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INTRODUCTION. 


Il  résulte  de  l'examen  comparé  delà  géo-. 
graphie  des  légendes  que  la  pensée  de  Dieu 
est  la  base  de  l'harmonie  de  ce  monde,  et  que 
tons  les  peuples,  quelque  soit  leur  état  sau- 
vage ou  civilisé,  ont  des  notions  de  la  Divi- 
nité. Ces  notions  viennent-elles  de  l'homme  ? 
Non,  son  intelligence  ne  va  pas  jusque-là.  En 
effet,  comment  l'homme  aurait-il  eu  assez 
d'élévation  dans  l'esprit,  assez  de  profondeur 
dans  la  pensée  pour  inventer  Dieu,  dans  le 
moment  même  où  il  n'avait  pas  l'idée  de  la 
plus  simple  amélioration  matérielle,  du  moin- 
dre progrès  ?  La  nécessité  et  le  besoin,  ces 
deux  grands  mobiles  de  l'espèce  humaine, 
auraient  inspiré  la  spiritualité  par  excellence 
aux  nations  qui,  en  même  temps,  seraient 
restées  défaillantes  au  bord  de  l'abîme  des 
misères  humaines  t  Cette  contradiction  est 
impossible;  et  d'ailleurs  tous  les  faits  acquis 
à  la  géographie  ruinent  un  pareil  système. 

Mais  nous  avouerons  qu'il  ressort  de  la 
géographie  des  légendes  que,dansl'cnseinble 
des  caractères  qui  constituent  la  Divinité 
ches  tous  les  peuples  idolâtres  du  globe,  on 
retrouve  la  cruauté  et  la  (erreur.  Il  semble 
qu'il  y  a  indivisibilité  entre  la  nature  divine 
et  ces  deux  attributs.  Or,  cette  remarque, 
basée  sur  les  découvertes  modernes  et  sur 
Jet  faits  recueillis  depuis  le  xv*  siècle,  est 
identiquement  la  même  que  celle  faite  lors 
de  l'inondation  des  barbares  et  dans  l'anti- 
quité; c'est-à-direque,  hors  du  christianisme, 
Dieu  n'est  que  le  symbole  du  terrible  et  de 
l'épouvantable.  Mystère  profond  lorsqu'on 
veut  en  chercher  l'explication  1  problème 
intéressant,  dont  la  solution  se  rattache  inti- 
mement aux  destinées  de  l'humanité  ! 

La  géographie  des  légendes  est  une  divi- 
sion de  la  géographie  générale,  comme  la 
biographie  est  à  l'histoire.  Par  les  rappro- 
chements curieux  qu'elle  établit  et  tes  indi- 
cations précieuses  qu'elle  procure,  elle  con- 
tribue beaucoup  aux  progrès  de  l'histoire 
morale  des  variétés  de  la  race  humaine. 

Les  différentes  branches  des  sciences  géo- 
graphiques composent,  quand  on  les  exa- 
mine dans  toutes  les  vicissitudes  qu'elles  su- 
bissent, une  vaste  géographie  légendique.  Les 
Alpts  et  les  Ande»  ne  sont-elles  pas  les  lé- 
gendes de  la  nature?  N'en  forment-elles  pas 
les  pages  les  plus  admirables  et  les  plus  subli- 
mes avec  leurs  mystères  physiques  et  géolo- 
giques, leurs  neiges  continuelles,  leurs  vastes 
glaciers,  leurs  avalanches  foudroyantes  et 
leur  immense  silence?  Ne  sont-ce  pas  aussi 
des  légendes  que  toutes  les  hypothèses  géo- 
logiques successives  inventées  par  la  science 
moderne,  et  qui  disparaissent  comme  au- 
tant de  météores,  après  avoir  jeté  un  certain 
éclat? 

Le  Spitzberg  (Saxum  glaciale)  avec  ses 
algues  d'une  dimension  gigantesque  (une 
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espèce  a  200  pieds  de  long),  ses  jours  de  cinq 
mois  et  ses  nuits  si  longues,  ses  aurores  bo- 
réales et  ses  ours  polaires,  n'appirati-il  pas 
comme  un  sombre  mystère  dans  la  légende 
de  la  nature?  Les  pèlerinages  du  moyen  âge, 
qui  tiennent  une  place  si  importante  dans  la 
légende,  n'ont  point  été  stériles  pour  l'intérêt 
public,  comme  beaucoup  de  gens  se  l'ima- 
ginent. La  géographie  légeudique  constate 
qu'ils  inspiraient  l'idée  de  grandi  travaux  d'u- 
tilité publique.  Ainsi,  le  pèlerinage  le  plus 
célèbre  de  l'Espagne  au  moyen  Age,  celui  de 
Saint-Jacques  de  Compostellc,  conduisit  à 
bâtir  des  ponts,  à  oovrir  des  routes  dans  les 
provinces  voisines,  pour  favoriser  le  pas  sa  go 
des  troupes  de  pèlerins,  et  à  élever  des  hôpi- 
taux pour  les  recevoir  en  cas  de  maladies  ou 
d'accidents. 

Les  questions  de  nationalité  se  représen- 
tentachaque  instant  dans  la  légende  des  peu- 
ples ;  et,  chose  étonnante  1  elles  n'ont  pas  plus 
frappé  les  géographes  même  les  plus  distin- 
gué», les  plus  emioenls,  qu'elles  n'ont  frappé 
les  historiens  des  xvif  et  xvm«  sit-cles.  Ces 
questions  cependant  se  rattachent  directe- 
ment à  la  géographie,  elles  en  sont  insépara- 
bles. Sous  ce  point  de  vue  encore,  elles  ai- 
dent celle-ci  à  éclaircir  les  points  obscurs 
de  l'histoire  politique.  Quant  à  l'histoire  ec- 
clésiastique, elles  jettent  également  du  jour 
sur  des  époques  de  persécution  restées  incer- 
taines, confuses,  et  sur  lesquelles  on  n'avait 
pas  de  véritables  explications. 

Malte  Brun  elBalbi.qui  ne  manquaient  ni 
de  talent,  ni  d'érudition,  n'ont  poiut  aperçu  la 
connexité  directe  de  la  question  des  natio- 
nalités avec  la  géographie.  Et  dans  l'ouvrage, 
où  Malte  Brun  aurait  pu  en  parler  le  plus, 
dans  son  Histoire  des  progrès  de  lu  géogra- 
phie, il  n'y  a  pas  même  songé. 

A  celte  occasion,  nous  rappellerons  l'in- 
fluence désastreuse  que  les  noms  de  Romain  et 
de  Grec  ont  exercée  sur  les  gouvernements 
étrangers,  relativemeut  à  la  propagation  du 
christianisme.  Les  rois  wandaies  oui  persé- 
cuté le  clergé  catholique  d'Afrique  en  haine 
de  Komc.  Les  rois  de  Perse  en  ont  fait  au- 
tant daus  leur  empire, eu  haine  des  Humains 
d'abord,  et  des  Grecs  ensuite.  Les  Copies 
(les  indigènes  de  l'Egypte),  qui  délestaient 
les  Grecs  de  toute  la  puissance  de  leur  âme, 
ont  Qui  par  appeler  les  Sarrasins,  aÛn  de  se 
débarrasser  des  premiers.  Les  Syriens  indi- 
gent s  plus  tard  les  imitèrent. 

Enfin  les  Grecs,  quoique  vaincus,  eu  plu- 
tôt parce  qu'ils  avaient  été  vaincus,  abhor- 
raient les  Latins.  Les  populations  grecques, 
comme  nous  l'appreud  saint  Jérôme,  qui  ha- 
bitait la  Syrie  au  iv  siècle,  s'entend, iimt  pour 
ne  point  apprendre  et  ne  point  parler  le  latin, 
la  langue  des  barbares.  Le  schisme  d'Orientf 
si  opiniâtre,  u'a  pas  d'autre  eause  radieale 
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querelle  nntipalhienaiionale.  Le  catholicisme 
en  a  profondément  souffert.  Dans  les  temps 
moderne»,  on  a  vu  des  peuple»  indiques  de 
l'Amérique  méridionale  admirer  le  dévoue- 
ment des  robes  n<>\<  >  s  (c'est  ainsi  qu'ils  dési- 
gnaient les  missionnaire»),  mais  réMsler 
énergiqucmenl  à  leurs  sollicitations  et  à  tou 
(es  leurs  instance»,  ne  voulant  p  \%  ombras^ 
scr  la  religion  de»  eapriti  malfaisant*  (nom 
donné  aux  Espagnol»  par  les  sauvages  des 
Antilles  et  de»  cote»  orientales  de  l'Amérique 
du  Sud),  et  préférant  mourir  collectivement, 
comme  ils  sont  morts  en  effet,  plutôt  que 
d'avoir  quelquo  cho»e  de  commun  avec  leur» 
oppre»seurs. 

Un  patriarche  d'Alexandrie,  Benjamin,  d'o- 
rigine copte,  détermina  se»  diocésains  indi- 
gènes, son»  l'empereur  Béraclius,  au  milieu 
du  vu*  siècle,  par  haine  contre  les  gouver- 
neurs grecs  du  sa  ville  patriarcale,  à  se  join- 
dre à  lui  pour  appeler  en  Egypto  les  kalifs 
de  Damas.  A  l'époqur*  des  nr,  iv*  et  v  siè- 
cle»,  où  le»  laurts  étaient  si  florissantes  qu'on 

Î comptait  ï  et  5000  solitaires  par  canton» 
ans  les  solitudes  de  la  Basse  et  de  la  Haute 
Egyi  le,  les  indigènes  formaient  surtout  la 
majorité  de  ces  associations  religieuses  ;  ils 
•e  reliraient  ainsi  dan»  les  déserts  pur  rha- 

Erin  de  voir  leur  pays  asservi  aux  Grecs, qui 
•s  riiinaieut  cl  le»  méprisaient.  La  morale 


du  feu  ),  Séleucie  ,  au  iv  siècle,  eut  beau- 
coup de  martyr*,  au  nombre  desquels  lut 
•aini  Ëadoth,  son  ardictéque.  Les  panisant 
de  Neatorius  poursuivi*  par  le  gouverne- 
ment grec  de  Constanllnnple,  se  réfugièrent 
dans  la  %il!e  et  le  patri.irc.it  de  t-é  curie. 
Elle  fut  prise,  au  vu*  siéclr  ,  par  les  Sarra- 
sins (Arabes)  qui  la  nommèrent  Almo<layent 
c'est-à-dire  la  ville  par  excellence.  Ituinee 
dans  le  ix*  siècle,  au  milieu  des  guerre»  des 
musulmans  ci. Ire  eux  et  contre  l'empire 
grec,  de  se»  ruines  ou  édifia  Bagdad.  Les 


pat- iar>  lies  se  fixèrent  alors  à  Irenopolis, 
p  is  à  Bagdad  çt  euûu  dans  vu  couvent  des 
environs  de  Mosviil ,  nummé  Lïkoug.  L  ir» 
de  l'mva  ion  des  Mongols  dans  celle  partie 
de  l'Asie,  aux  xu'clxnr  siècles,  les  patriar- 
ches nestoiieus  csavèrenl  de  propager  le 
christianisme  dans  les  provinces  do  l'Asie 
centrale,  au  moyen  de  leur»  diocésains  qui 
s'y  répandaient  pour  commercer.  Voilà  par 

3 utile  voie  le  çlu  istiani-nie  a  du  pénétrer 
ans  l'Afghanistan,  la  Boknrie,  dans  les 
vallées  profondes  du  Thibet  et  dans  le  Bhoo- 
tan. 

L'Is.am  est  remarquable  par  te»  légende» 

fort  nombreuse»  et  eucorc  i>lus  merreiiicu- 
ses;  l'iauigiiiatioo  des  Arabes  en  a  fait  des 
hi>toires  plus  extraordinaires  les  une»  que  les 
autres.  Ainsi  la  ville  du  Prince  i  llegscbebn), 
Ct  le»  dogme»  du  christianisme,  ainsi  que  la    L'rbs  principis  .  est  une  v  i.ie  essentiellement 


vie  contemplative,  convenaient  a  l'état  de 
leur  âme,  aux  dispositions  de  leur  esprit.  Les 
Copte»  n'obtenaient  aucun  emploi ,  le»  Grecs 
occupaient  toutes  les  places,  toutes  les  digni- 
tés civi  es,  religieuse»  et  militaire»,  et  mon- 
traient une  avidité  excessive. 

Il  n'y  a  donc  jamni.  eu,  en  Egypte,  fii'ton 
de  la  population  indigène  avec  l'élément  ro- 
main et  grec.  La  race  primitive  a  diminué 
progressivement  sons  l'oppression  séculaire 
des  Arabt»  el  des  Turks.  La  race  grecque 
elle-même  a  fini  p.ir  disparaître.  La  popula- 
tion aclucllen'est  plus  qu'un  mélange  informe 
des  races  musulmanes,  amené  s  par  les  di- 
verses invasion»  dont  ce  malheureux  pays 
a  été  victime. 

L'église  Saint-Mare,  à  Alexandrie,  él  ut  la 
patriarcale  ;  mais,  en  900,  le  patriarche  Chris- 
todule  alla  résider  au  Grand-Caire,  nouvelle 


légcudtquc  q  i  reparaît  dans  lous  les  contes 
arabes.  Sou  fondateur  AUed  hn,  dont  nous 
autres  Européens,  avons  (ait  Saladiu,  a  com- 
muniqué à  sa  physiououue  %utlt|ue  chose  de 

poétique. 

Quelques-unes  des  ville»  métropuUlainas 
de  l'Asie  Mineure  qui  figurent  dans  le»  Actes 
des  apôtres  ,  dans  l'Apocalypse  el  dans  le 
martyr  loge  des  premiers  siècles,  avaient 
leur  placo  assiguée  dans  celte  géographie; 
car  leur  histoire,  au  commencement  du 
moyen  âge,  n'est  qu'une  légende  lamentable. 
Ainsi  Nuée  (Isink)  ,  Pergamo  (Pergamo), 
Philadelphie  hallalebos  cl  maintenant  Alas- 
chehr),  Am  aslrah  (Sésames),  Sardes,  Se  bas  le 
(Sausiia  ,  Siwas) .  Tkcssalomqae  (Salouiki), 
et< .,  La  Trusta  (IY<siyuii/u4  fluviui),  rivière 
légendique  de  t'Hiuuouslau,  affluent  de  la 
branche  orientale  du  Gange  (la  Pudda  ) 
nommée  Tranquille,  parce  que  son  cours  est 
calme,  une  fuis  qu\lle  est  entrée  dans  le 


capitale  de  l'Egypte,  el  résidence  des  émirs. 
De  la  splendeur  de  l'Eglise  d'Alexandrie  il  ne 

resle  plus  rien;  de  ce  patriarcal  si  étendu,  désert  de  Bcougpoor;  la  déesse  de  cette  ri«- 
st  célèbre,  on  ne  trouve  plus  qu'un  pauvre  vière  est  regardée  comme  une  vieille  fanas* 
moine,  oisif,  ignorant,  dans  une  maison  de    dont  les  habitant*,  des  environs  ont  fait  une 


modeste  appareiice,  aupiès  de  l'église  de  la 
Vierge,  au  Grand-Caire,  pntsant  se»  journées 
assis  à  la  manière  orientale,  sur  une  peau 
de  mouton,  ne  connaissant  plus  les  Munies 
do  sou  patriarcal,  el  ne  sachant  même  pas 


divinité  protectrice,  nu  pay«,  el  sur  laquelle 
ils  racontent  de  fantastiques  légende». 

Nous  devions  inser  re  Cesarée  de  Palestine 
(Tttms  Siralonis  ,  vel  Cœsutni)  ,  avec  sa 
splendeur  passée  el  sa  ruine  actu>  Ile  (  il  -  u 


si,  hors  do  l'Egjple,  il  y  a  encore  de»  chré-  est  beaucoup  question  dans  saint  Jérôme  )  \ 

tiens.  Amasia.  Amasiéb  ,  Aucyra,  Ancyre  (Eegu- 

Après  les  patriarcats  primitifs  ,  venait  en  rijé),  etc.,  etc. 

sixième  lieu  celui  de  Séleucie,  dont  les  arche-  Cracovia  (Urbs  Corrodunensis),  Cracovic  , 

véques  prenaient  le  titre  de  patriarche  de  ville  du  commencement  du  moyeu  âgc.ei  qui 

Séleucie,  de  Ctésiphonte  ct  de  Bibylone;  ils  réunit  à  elle  seule  lous  les  souveuirs  de  ta 

avaient  d'abord  porté  le  titre  d'archevêques  nationalité  polonaise,  ainsi  que  ses  lilres 

auloçcpbales  ou  indépendants.  catholiques,  ne  pouvait  être  oubliée. 

Sjuslearois  mages  de  l'erse  (adorateurs  [Vagagens]  les  Kosaques,Kirguis-Kaïssakl 
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et  Kaknonks, -peuples  nomades  dont  la  lé- 
gende asiatique  fait  la  nation  la  plus  Ancienne 
du  monde;  légende  qui,  parmi  eux,  est  répu« 
téo  sacrée.  Les  Kosaqucs,  suivant  quelques 
auteurs,  soitl  d'origine  slave. 

Les  Kirgois  possèdent  une  collection  do 
contes  remplis  de  prodiges,  d'enchantements 
et  de  meurtres,  et  dont  les  héros,  sembla- 
bles ans  chevaliers  des  xu*  et  xiu*  siècles, 
vont  courir  le  monde  pour  chercher  des 
aventures.  Ils  habitent  le  nord  du  Turkcs- 
tan,  l'ancien  pays  de  Kharisuie  ou  do  Cbua- 
rem. 

Les  Kirguis  possèdent  des  remèdes  médi- 
caux, tels  que  celui  composé  d'une  décoction 
do  racines  d'églantier,  de  miel  et  de  beurre , 
pour  les  maladies  de  poitrine.  Ce  remède 
u'a tirait  peut-être  pas  en  Europe  Te flicacilé 
qu'il  a  dans  l'Asie  centrale,  parce  que  le 
miel  et  lo  beurre  diffèreul  un  peu,  et  que 
Y  églantier  n'a  pas  la  même  vertu  que  celui 
du  Turkeslan.  En  effet,  des  plantes,  des 
fleurs,  des  ai  bustes  qui  possèdent  (elles  on 
telles  vertus  dans  nne  contrée,  souvent  ne 
Jes  conservent  pat  dans  une  autre  en 
raison  de  la  nature  du  sol  el  des  conditions 
ciimatériques. 

Les  Kalmouks  peuplent  l'Asie  centrale  et 
orientale.  Tributaires  ou  do  la  llussie  ou  de 
la  Chine  ,  ils  pratiquent  le  lamisme  ,  qni  est 
le  culte  de  la  haute  Asie.  Ils  ont  un  symbole 
mythologique  très-compliqué  et  très- fabu- 
leux, mais  qui,  au  fond,  rappelle  l'immorta- 
lité do  l'âme,  le  châtiment  du  vice  et  la 
récompense  de  la  vertu. 

Vénétiola  (le  Vénézuéla),  avec  ses  traditions 
gnr  l'or,  sou  lac  Périme  dont  la  vase  inépui- 
$àOU  était  de  l'or,  et  le  pays  aux  sources  de 
l'Orénoque,  dont  le  sol  se  formait  d'or  natif, 
est  une  légende  caractéristique  dans  la  géo- 
graphie de  l'Amérique,  quand  on  la  met 
en  regard  des  Indiens  et  de  leur  serment 
solennel  de  taire  la  source  de  leur  père  , 
de  leur  ami  (i'Orénoque) ,  aux  £$pni$  mal- 
faisant» (aux.  Espagnols). 

Le  dicton  «  c'est  un  el  dorado,  »  vient  de 
celle  légende  do  Venéxnéla.  Les  llanos, 
dont  les  habitants  s'appellent  Uaneros,  oe 
sont  pas  des  steppes  pareilles  â  celles  de 
l'Asie  centrale. 

Les  unes  et  les  antres  comportent  des  ca- 
ractères différentiels  ,  quoique  toutes  deux 
se  distinguent  par  l'absence  de  pierres  et  de 
cailloux.  L'Orénoque,  fleuve  essentiellement 
poétique  et  mystérieux  ,  avec  son  cours 
sinueux  â  cause  des  gronpes  de  montagnes 
de  la  Périme,  avec  sa  population  nombreuse 
d'alligators  el  son  volume  gigantesque  d'eau, 
ajoute  un  vif  intérêt  à  la  légende  vénézué- 
lienne, ;  car  il  reçoit  toute  la  masse  de  pluies 
de  22,386'  lieues  carrées.  Et  l'on  sait  avec 
quelle  abondance  et  quelle  force  la  pluie 
tombe  sous  les  tropiques. 

il  y  a  ceci  de  particulier  entre  les  llanos 

A-nsî  le  café  rérolie  dans  l'Ile  de  S'ima'n  est 
fori  w-nliocre.  Han»  l'hlai  de  Venezuela  (Améinpie 
|eériUioir3l<4,  ta  canucasucre  offre  plusieurs  variétés 
parmi  lesuuttlle*  il  en  est  d  excellentes,  (jimui  aux 
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et  les  steppes ,  qife  les  unes  sont  noyées  par 

les  pluies,  et  que  les  autres  en  sont  absolu- 
ment privées:  .lu'on  éprouve  dans  les  pre- 
mières une  chaleur  et  nne  humidité  extrê- 
mes, ci  d.ms  les  secondes  une  sécheresse  et 
un  froid  Insupportables;  des  tremblements 
de  t<<rre  dans  les  llanos ,  des  ouragans  ,  des 
tempêtes  violentes  dans  les  steppe»,  où  le  sa- 
ble, en  été.  et  la  neige,  en  hiver,  sont  em- 
portés i  ar  grandes  masses  dans  des  tourbil- 
lons effroyables. 

Les  anciennes  maisons  féodales  et  prin- 
cières  de  l'Allemagne  devaient  se  trouver 
aussi  dans  celle  Céographie,  pu.squp  leur 
origine  estpres>|ue  toute  légendique.  qu'elles 
appartiennent  au  moyen  âge,  el  que  cette 
ancienne  organisation  si  variée  de  l'Alle» 
m.igne  disparaît  progressivement  pour  se 
réfugier  dans  l'histoire. 

1,'iJolâtrie,  pratiquée  dans  le  nord  de  l'Ku- 
rope  par  les  races  finnoise,  slave,  Scandi- 
nave, etc.,  avait  un  caractère  do  barbarie 
mystérieuse  qu'ello  tirait  sans  doute  de  l'in- 
clémence dn  climat  ;  il  a  fallu,  pour  la  com- 
battre et  eu  détacher  les  popnlatioos,  des 
travaux  longs,  opiniâtres;  et  l'on  ne  saurait 
aujourd'hui  se  faire  d'idée  du  dévouement  et 
des  fatigues  des  missionnaires  chrétiens 
d'alors  ,  si  on  ne  connaît  l'histoire  d'après 
les  écrits  mêmes  du  temps. 

Vul,inm  /nsmVr,  Iles  de*  Renards,  oq 
Alé'utes,  Aloutiennes.  Les  indigènes,  été  com- 
me hiver,  habitent  sous  terre  dans  des  trous 
qu'ils  creusent  et  qui  forment  des  cives  non 
voûtées  :  ce  sont  comme  nos  carrières,  ex- 
cepté qu'il  y  a  moins  â  descendre.  Cet  usage 
a  été  plus  répandu  qu'on  ne  croit  aujour- 
d'hui :  on  l'a  trouvé  dans  le  nord  de  l'Asie 
et  de  l'Amériqne,  où  il  se  conserve;  dans  une 

Êartie  de  l'Afrique  Orientale  (  l'a  a  demie 
thiopie),dans  les  Iles  Canaries,  où  les  tiuan- 
ches  habitaient  des  ci  ver  nés  creusées  dans 
les  rochers;  enfin,  en  France  même,  on  ren- 
contre dans  de  certaines  localités  des  habita- 
tions creusées  dans  des  montagnes. 

L'art  icle  Regio Laurenliana,  l'Ile  de  Madagas- 
car, rentre  dans  la  géographie  des  légendes, 
pan  e  que  seule  ctlo  a  échappé  à  l'Islam, 
quoique  cernée  de  tous  les  colés  par  des 
pays  islamilcs;  parce  que  l'invasion  de  l'ilo 
par  les  llovas  do  la  race  malaie  est  environ* 
née  de  circonstances  mystérieuses  qui  prêtent 
â  la  légende. 

Suomati,  les  Finnois,  dans  l'empire  russe, 
tant  en  Europe  qu'en  Asie,  ou  plutôt  les 
peuples  Ouraliens ,  parce  qu'ils  paraissent 
sortis  des  environs  des  monts  Ourals  ,  ont 
joué  un  grand  rôle  dans  les  émigrations  do 
l'antiquité  et  du  moyen  âge,  mais  dont  ils 
n'ont  conservé  aucun  souvenir.  Les  Ron- 
grois  ou  Madgyars  sortent  d'une  division  de 
lu  famille  finnoise  (la  4%  comprenant  les 
Finnois  Ougours,  tels  que  les  Vogouls,  les 

céréales,  le  Wé  produit  moins  qu'en  France  ;  les  épis 
smti  irc«- faiblement  garnis,  mais  la  paille  c*t  abon- 
dante. (Soie  de  ï«m«r.l 
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OsliîiKS,  elc).  Ceci  résulte  de  la  comparaison 
des  langues. 

Celle  quatrième  division  da  moins  ne  dis- 
paraîtra pas  de  l'histoire  sans  éclat  et  sans 
gloire. 

Sumatra  devait  figurer  dans  la  géographie 
ors  légendes  seulement  à  cause  de  son  mer- 
veilleux arbre  empoisonneur  (le  suhn-upa), 
sur  lequel  les  premiers  voyageurs  ont  Tait 
tant  de  récits  fantastiques.  Sumatra  abonde 
en  variétés  de  singes.  —  Des  lettrés  et  des 
savants  veulent,  comme  l'on  sait,  ranger 
certaines  variétés  parmi  les  races  humaines. 
Mais  pourquoi  n'a-t-on  rencontre  et  ne  ren- 
contre-t-on  nulle  part  des  hommes  mar- 
chant à  quatre  pattes,  et  des  singes  mar- 
chant naturellement  comme  l'homme?  Pour- 
quoi les  voit-on  toujours  se  servir  de  leurs 
pieds  et  de  leurs  mains  pour  sauter,  mar- 
cher et  courir? 

L'Ile  de  Sumatra  ou  la  terre  de  Palembang 
possède  des  indigènes  noirs  à  l'intérieur  avec 
l'idolâtrie,  et  sur  les  côtes  la  race  malaie 
avec  l'islam.  Est-elle  venue  à  titre  d'inva- 
sion ou  de  colonie?  C'est  ce  qo'il  est  assez 
difficile  d'affirmer.  Peut-être  les  Matais  sont- 
ils  venus,  comme  les  Européens,  envahis- 
seurs et  colonisateurs  en'  même  temps.  Celle 
Ile  a  conservé  les  traditions  primitives  des 
sociétés  naissantes,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  procédés  agricoles.  Ainsi  on  y 
foule  aux  pieds  les  épis  du  riz  pour  en  faire 
sortir  le  grain.  Or  ce  procédé  est  de  la  plus 
haute  antiquité. 

Les  Suanes  d'origine  grosienne  (caucasi- 
que) se rapprochenldu moyen  âgedel'Ecosse. 
Les  Toungouse» ,  d'origine  mandschouc, 
peuplade  sibérienne,  rappellent  les  hordes 
d'Attila  et  celles  du  moyen  âge. 

Terra  aquosa,  la  Guyane ,  possède  une 
langue  pauvre  et  en  enfance.  L'origine  de 
ses  nombreuses  peuplades  est  obscure  et  in- 
certaine; elles  diffèrent  toutes  entre  tlles 
par  la  figure,  la  physionomie,  la  taille  et  le 
langage. 

La  tradition  légendique  des  Caribes  rap- 
pelle d'un  manière  défigurée  le  mystère  de 
la  rédemption.  L'Etre  suprême  fil  descendre 
son  fils  du  ciel  pour  tuer  un  serpent  horri- 
ble ;  l'ayant  vaincu,  il  se  forma  dans  les  en- 
trailles de  l'animal  deux  vers,  qui  produisi- 
rent chacun  un  Carihc  avec  su  femme.  Il  est 
bon  de  savoir  que  les  vers  jouent  un  grand 
rôle  dans  l'alimentation  des  Caribes;  cette 
légende  est  donc  tout  à  fait  locale. 

Les  Salivas,  autre  peuplade  guyanaise, 
croient  que  la  terre  a  produit  des  hommes 
et  des  femmes  comme  elle  a  produit  des 
plantes,  des  arbustes  et  des  arbres.  Celte  lé- 
gende n'a  rien  que  de  très-simple  pour  des 
sauvages,  puisque  nos  lettrés  modernes  et 
quelques-uns  de  nos  anthropologues  ont 
émis  la  même  opinion,  et  la  soutiennent  ou 
la  font  soutenir  scientifiquement. 

(l)La  personnalité  du  démon,  on  d'un  mauvais 
esprit,  ennemi  de  l'homme,  domine  dans  les  c;nq 
parties  du  monde  et  sous 'les  diverses  latitudes. 

Nous  n'avons  pas  vu  jusqu'à  présent  que  les  lettrés 
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L'infanticide  y  existe,  comme  il  se  re- 
trouve dans  quelques  lies  de  la  Polynésie  et 
de  i'Oeéanie. 

Dans  la  Guyane  ,  les  hommes  ne  font 
rien  que  chasser  ou  pécher,  tandis  que  les 
femmes,  chargées  du  soin  des  enfants,  culti-  - 
vent  la  terre,  cherchent  les  racines  ponr 
manger,  préparent  les  aliments  et  la  boisson 
enivrante,  la  culture  étant  absolument  anti- 
pathique aux  hommes.  La  démonolâtrie, 
ou  le  culte  du  diable,' existe  aussi  dans  la 
Guyane  comme  chez  les  tribus  de  la  haute 
Asie  (1).  La  race  noire  s'y  distingue,  comme 
en  Afrique,  par  son  penchant  pour  la  sor- 
cellerie. 

Terra  Stnogalla,  le  Sénégal,  ou  la  Séné- 
gambic.  Les  Maures  marchands  professent 
l'islam.  Les  Nègres  l'ont  sans  doute  reçu 
d'eux;  ils  sont  en  partie  livrés  au  fétichisme 
le  plus  grossier.  Par  la  diversité  des  peuples 
qui  l'habitent,  le  Sénégal  peut  donner  une 
idée  de  la  variété  des  nations  dont  est  rem- 
plie l'Afrique,  et  des  légendes  qu'elles  se 
transmettent  par  la  tradition,  légendes  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  de  fort  curieuses  et  de 
fort  intéressantes. 

Les  Européens  confondent  sous  l'appella- 
tion générale  de  Foulaht,  Felfatah,  Fellahs, 
Foulons,  Fêlions,  etc.,  etc.,  différents  peu- 
ples de  l'Afrique  occidentale.  Dans  la  Séné- 
gambie,  cette  confusion,  qui  conduit  à  des 
erreurs  sur  la  personnalité  des  races,  n'existe 
point  parmi  les  aborigènes.  Ils  savent  par- 
faitement distinguer  chaque  variété  et  sous- 
variété;  car,  en  effet,  elles  se  distinguent  les 
unes  des  autres  par  des  caractères  plus  ou 
moins  différentiels  dans  la  couleur,  les  traits 
et  la  forme  du  visage,  dans  la  chevelure, 
dans  le  langage,  dans  le  costume  et  dans  les 
mœurs. 

Il  est  évident,  et  c'est  un  point  acquis  à  la 
géographie  légendique,  saus  qu'elle  puisse 
peut-être  l'expliquer  suffisamment,  qu'une 
ou  plusieurs  races  étrangères  ont  pénétré 
cl  sont  restées  dans  l'Afrique  centrale  de- 
puis la  côte  do  l'ouest  jusqu'à  la  côte  de 
l'est,  soit  à  titre  de  race  conquérante,  soit 
en  qualité  Je  rare  immigrante.  Ce  fait  res- 
sort directement  des  variétés  et  des  sous- 
variétés  qui  se  rencontrent  parmi  les  popu- 
lations africaines. 

Les  Portugais  sont  les  premiers  Européens 
qui  ont  paru  sur  les  côtes  de  la  Sénégamhie, 
cl  qui  y  ont  occupé  quelques  possessions.  Il 
ne  reste  plus  rien  de  leur  occupation  que 
des  souvenirs  historiques  assez  faibles  que 
1  on  découvre  dans  quelques  dénominations 
de  cours  d'eau  et  de  certaines  localités. 
Ainsi  le  Sénou-Colé,  rivière  qui  se  jette  dans 
la  Falémé,  avait  reçu  d'eux  le  nom  de  Kio- 
del-Ouro,  ou  rivière  d'or,  parce  que  les  na- 
turels en  tiraient  de  la  poudre  d'or  par  le 
procédé  du  lavage,  opération  qu'ils  exécutent 
encore  aujourd'hui.  Ouant  à  1'cnseigueinL-nt 

et  les  savants  aient  donné  une  explication  ptausiMe 
de  ce  grand  fail.qui  norie  avec  lui  un  caractère  mys- 
térieux ci  terrible,  ni  même  qu'ils  aient  paru  If 
comprendre.  {Note  de  Vtuteur.) 
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religieux,  il  n'en  est  resté  aucune  trace,  ce 
qui,  nu  premier  abord,  peut  paraître  éton- 
nant poor  un  peuple  aussi  zélé,  aussi  propa- 
gandiste que  se  montraient  les  Portugais 
aux  xiv*  et  xv*  siècles,  puisqu'ils  ne  ten- 
taient aucune  expédition  navale  sans  élre 
accompagnés  de  plusieurs  religieux  de  divers 
ordres.  Cette  absence  du  christianisme  dans 
cette  contrée  à  »a  fin  du  moyen  Age,  s'expli- 
que par  deux  raisons  :  la  première,  c'est 
que  I  occupation  des  côtes  de  la  Sénégambie 
par  les  Portugais  n'a  été  que  transitoire  et 
accidentelle  dans  leur  histoire  maritime;  la 
seconde,  c'est  que  l'état  social  des  peuplades 
de  cette  contrée  est  tout  a  fait  défavorable  Â 
la  propagation  du  christianisme. 

Les  Mandingues,  véritable  population  de 
race  nègre,  ont  peu  d'idées  religieuses  ;  ils 
ont  même  délaissé  l'islam,  qu'ils  avaient 
d'abord  reçu  des  Maures,  probablement.  Ils 
manifestent  de  l'éloignemenl  pour  la  culture 
des  terres,  un  peu  sans  doute  par  la  paresse 
particulière  à  toute  la  race  nègre,  et  au-sl 
par  l'idée  qu'ils  ont  que  ce  genre  d'occupa- 
tion est  au-dessous,  d'eux  ;  idée  que  nous 
avons  dej;\  signalée  comme  étant  propre  à 
presque  toutes  les  variétés  des  populations 
sauvages,  ou  qui  ne  sont  encore  qu'à  l'en- 
fante des  sociétés.  Chez  les  Mandingues  ,  ce 
front  les  femmes  qui  cultivent  In  terre,  et  qui 
exploitent  les  mines  d'or  dont  leur  pays 
abonde  :  elle*  fonl  en  un  mot  1rs  gros  tra- 
vaux. L'occupation  habituelle  des  hommes 
est  la  chasse. 

Les  musulmans  de  celle  partie  de  l'Afrique 
et  du  grand  désert,  qui  sont  des  Maures,  ne 
vivent  que  par  le  pillage;  ils  rappellent  les 
Bédouins  de  l'Asie  occidentale.  Leurs  ex- 
cursions, regardées  comme  un  fléau  pire 
que  les  invasions  de  sauterelles,  sont  la  ter- 
reur des  peuplades  nègres ,  qui ,  bien  que 
plus  nombreuses  et  par  conséquent  en  élat  de 
résister,  s'enfuient  lâchement,  frappées  d'un 
indicible  et  inexplicable  effroi.  Cette  pusil- 
lanimité qu'on  n'aperçoit  que  trop  dans  la 
grande  famille  nègre ,  doit  avoir  contribué 
primitivement  et  continue  de  contribuer  à 
son  élat  de  barbarie.  L'esclavage,  qui  se  per- 
pétue dans  l'intérieur,  parait  être  l'état 
normal  de  cette  malheureuse  race  noire,  et 
semble  faire  partie  de  la  constitution  géolo- 

Slque  de  la  terre  africaine.  Pas  un  seul  coin 
e  cette  vaste  contrée  n'en  est  ou  n'en  a  été 
exempt;  au  nord,  à  l'ouest,  au  sud,  à  Test  et 
dans  le  centre,  partout  l'homme  est  saisi  par 
cet  épouvantable  fléau.  Aux  xiv  cl  xv  siè- 
cles, les  Portugais  l'y  ont  rencontré  dans  la 
splendeur  de  sa  puissance  et  l'ont  exploité  a 
leur  tour;  de  notre  temps,  il  déploie  c-nrore 
une  vigoureuse  activité.  Il  y  a  la  un  phéno- 
mène bien  remarquable  et  qui  appelle  l'at- 
tention des  penseurs  et  des  moralistes. 

Xachariut,  vel  fluviut  Amasonidus,  le  Rio 
dcCbahuaris,  ou  l'Amazone.  Les  Chunchns, 
habitant  les  plaines  arrosées  par  le  Béni  (1), 
ou  Paro,  affluent  de  l'Amazone,  ne  vont  pas 

(I)  Le  Béni  est  aussi  sppelé  rivière  du  Serpent  ,jà 
tes  rives.  {Note  de  i'aultur.) 


en  comptant  au  delà  do  chiffre  (roi».  Pour 
quatre  et  ultérieurement,  c'est  le  mot  beau- 
coup. Celle  imperfection  est  presque  com- 
mune à  tnotes  les  tribus  sauvages  de  l'Amé- 
rique de  l'Océanie,  de  l'Afrique  el  du  nord- 
est  de  l'Asie. 

Les  nombreuses  tribus  des  contrées  par- 
courues par  l'Amazone  ont  disparu  pour  la 
plupart  ou  sont  retirées  dans  les  forets  im- 
pénétrables de  l'intérieur. 

Aux  Iles  Aléoutes,  la  sorcellerie  et  la  ma- 
gie sont  toutes  puissantes  et  composent  en 
quelque  sorte  la  totalité  des  idées  religieu- 
ses des  habitants.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils 
n'ont  pas  de  religion,  comme  les  géogra- 
phes l'ont  publié;  mais  cela  signifie  seule- 
ment que  le  sentiment  religieux  a  passé  tout 
entier  dans  la  sorcellerie,  q ni  occupe,  du 
reste,  une  large  place  dans  l'histoire  intel- 
lectuelle et  morale  des  sociétés  humaines  . 
soit  barbares,  soit  civilisées. 

L'usage  des  Aleutiens  de  se  peindre  le  vi- 
sage de  toutes  sortes  de  couleurs,  et  de  por- 
ter de  petits  os  passés  dans  les  narines  et  à 
travers  la  lèvre  inférieure,  se  retrouve  dans 
des  Iles  de  l'Océanie,  de  la  Polynésie,  de 
l'Australie,  et  chez  des  tribus  de  quelques 
cantons  de  In  Guyane,  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, du  Brésil,  comme  parmi  les  Aborigènes 
qui  ont  disparu  des  Antilles,  de  la  Louisiane 
et  de  la  Floride.  Les  premiers  habitants  de 
ces  Iles  ont  dû  appartenir  soit  à  des  tribus 
du  nord  de  l'Amérique,  soit  à  des  peuplades 
océaniques. 

Parmi  les  tnous  des  bords  de  l'Amazone, 
les  missionnaires  ont  constaté  l'usage  de  sa 
percer  les  narines  pour  y  introduire  de  pe- 
tits os  de  poissons  ou  d'animaux  tués  à  la 
chasse  :  usage  conservé  aux  iles  Aleulii  mies, 
el  dont  nous  venons  de  parler.  Quant  à  l'ex- 
tension du  lobe  de  l'extrémité  inférieure  des 
oreilles,  chez  les  A  bancs,  on  a  remarqué  celte 
singulière  coutume  dans  quelques  Iles  de 
l'Océanie.  Les  premiers  Espagnols,  débar- 
qués sur  la  cèle  du  golfe  de  Honduras, 
avaient  aussi  vu  les  femmes  do  ce  pays,  avec 
cette  extension  forcée  des  oreilles,  et  ils 
avaient  en  conséquence  surnommé  la  cote 
Costa  de  Oreja,  la  Côte  des  Oreilles. 

Nous  avons  fait  une  remarque  qni  n'est 
pas  «ans  valeur,  c'est  que  les  langues  des 
tribus  des  deux  Amériques  el  de  l'Océanie 
manquaient,  lors  de  l'invasion  des  Euro- 
péens, de  mois  propres  qui  répondaient 
cxaclement  à  ceux  de  vertu,  justice,  /i- 
berté,  etc. 

Il  y  a  parile  d'idées  religieuses  entre  les 
Koliouges  qui  habitent  l'extrémité  de  l'Amé- 
rique russe  et  les  Xavali,  les  Sanioïèdc*  no- 
mades de  la  llussie  asiatique.  Ces  derniers 
admettent  un  principal  Dieu  qui  régit  le  ciel 
el  la  terre, qui  ne  saurait  être  représente  par 
aucune  image,  et  dont  les  termes  leur  man- 
quent poor  exprimer  sa  grandeur  et  sa  toute- 
puissance.  11  y  a  une  quantité  de  dieux  soua 

cause  de  la  qusntité  de  ces  reptiles  qu'on  voyait  sur 
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lai.  —  N'y  «ortlI-H  pas  ici  un  retle  delà  ré- 
vélation primitive  fur  Dieu? 

Les  Sainoïèdes  ne  savent  pu  trnire  leurs 
rennes  pour  se  procurer  du  lait  dont  ils 
ignorent  l'usage.  Celle  circonstance  nous 

Jiorte  à  croire  qu'ils  ne  sont  point  une  nation 
iidiyène  de  l'Asie,  mais  qu'ils  sont  venus  de 
l'Amérique  sepleul' i«  uale.  En  ofTet,  l'usage 
du  lait  est  particulier  a  tous  le»  peuples  asia- 
tiques civilisés,  nomade*  ou  barbares,  et  on 
ne  l'a  rencontré  nulle  pari  en  Amérique, 
lors  île  sa  ilécouver'e. 

Ztlttnd*  no»o,la  Nouvclle-Zeelaud.  —  La 
charité  do  christianisme  est  inconnue  à  la 
Nouvelic-Zeclaud .  «oinine  elle  IVsl  a  tous 
les  peuples  de  l'Océanic.  Ainsi  les  entoila 
que  les  mères  ne  veulent  pas  nourrir  ne 
trouvent  aucune  femme  qui  s'en  charge.  Ce 
délaissement  de  rcufaureuYsl  p.n  seulement 

fiarliculier  ans  tribus  du  momie  maritime, 
I  l'e»l  aussi  nu*  peuples  barbares  et  aux 

Îays  de  la  civilisation  idolâtre,  lils  que  I  Hio- 
oustan  et  la  Chine. 
La  proue  des  pirogues  (à  la  Nouvelle-Zee- 
land),  ornée  d'une  figure  humaine  horrible, 
qui  tire  la  langue  avec  de  violentes  contor- 
sions, ne  rappelle- 1  elle  point  les  pirogues 
et  les  étendards  chinois,  également  ornés  de 
figures  diaboliques  ?  Comme  le»  «Maoris,  h  s 
Chinois  font  des  grimaces  et  des  contorsions 
effroyables  ;  cou. me  les  Maoris,  ils  poosseiit 
des  cris  confus,  inarticulés,  des  espèces  de 
hurlemeuts,  au  moment  d'en  venir  aui 
nains. 

Les  Maoris  se  servent  de  frondes  pour 
lanrer  dr-s  pierres  brûlantes  sur  les  rabanes 
de  leurs  ennemis,  lesquelles  étant  construi- 
tel  avec  des  matériaux  inflammables  pren- 
nent feu  facilement  :  ce  qui  occasionne  l'In- 
cendie de  villages  entiers.  —  Cette  maniéré 
d'incendier  les  habitations  a  é'é  signalée  par 
les  premiers  voyageurs  français,  anglais  et 
hollandais.de  la  fin  du  xvi*  siéde,  et  du  coin- 
tnencement  du  xvir  chez  1rs  sauvages  de  l& 
Louisiane,  de  la  Floride  cl  de  presque  toute 
la  contrée  qui  forme  aujourd'hui  l'Union* 
américaine. 

L'usage  de  suspendre  en  l'air  les  cadavres 
attachés  é  des  arbres  existe  dans  h  Nou- 
velle-Zeeland  et  par o.l  les  Iribos  nomades 
de  l'Asie  septentrionale. 

Les  Maoris  prononcent  de  longs  discours, 
espèces  d'oraisons  funèbres,  sur  U  tombe 
des  morU. 

Les  Maoris  tuent  les  esclaves  à  la  mort  de 
leur  maître,  usage  pratique  aussi  en  Afrique 
par  plusieurs  tribus  de  la  race  noire. 

Le»  femmes  Maories  se  tuent  auprès  du 
cercueil  de  leurs  maris,  comme  les  femmes 
hindoues  se  brûlent  pour  aller  rejoindre  les 
leurs,  ou  se  fout  descendre  dans  les  caveaux 
qui  renferment  leurs  cadavres.  On  a  beau- 
coup discuté  sur  ces  barbares  usages,  sans 
remarquer  qu'ils  révèlent  une  communauté 
d'orig  ne  pour  des  peuples  sépares  par  des 
distances  considérables,  qui  u\ tilreticuue..l 
ensemble  aucunes  relations,  qui  n'ont  pu, 
par  couséquenl,  se  commuuiquer  leurs  cou- 
tumes respectives. 


mon  m 

Intnla  sacra,  lilè  m  crée,  <nt  Tonga-Ta- 
bou, est  une  des  legen  de  l'Océanie.  Les 
hahlanls  font  jusqu'à  2  H)  lieues  sur  l'Océan, 
montés  dans  leurs  pirogue*.  Les  femmes  se 
CouverlUseul  plus  diflic-lemenl  q  ie  les  nom- 
mes  :  c'.  st  le  contraire  do  l'Kurope.  Po-ir- 
quoi?  parce  que  les  femmes  n'y  sont  que  des 
esclaves.  Or,  les  conversions  sont  presque 
impossibles,  du  moin»  excessivement  rares, 
dans  les  pays  idolâtres  et  musulm  mis.  La 
personnalité  de  la  iVmme  n'y  existe  pas; 
c'est  une  chose,  un  meuble,  une  propriété 
quelconque,  ei  non  un  être  humain,  pensant 
et  voulant.  Sous  l'empire  romain,  t  int  en 
Kuro|.o  qu'en  Asie,  les  femme»  a  ceptaient 
les  premières  le  christianisme,  malgré  le  pa- 
ganisme, parce  quelles  avaient  conservé 
leur  individualité,  qu'elles  comptaient  d  tns 
la  société  comme  citoyennes  ,  qu'elles  jouis- 
saient de  l  i  faculté  et  de  la  liberté  d'être. 

La  légende  répandue  dans  l'.irclupei  de 
Tonga  a  beaucoup  de  rapport  avec  l'his- 
toire de  Caïu  et  d  Abcl,  et  de  Cbam,  fils  de 
No;>. 

La  géographie  des  legendrs,  pour  être  com- 
plète, devait  comprendre  l'anthropologie  ou 
la  science  naturelle  de  l'homme.  Sans  le 
christianisme,  l'homme  chei  tous  les  peu- 
pics  est  la  légende  la  plu*  obscure,  la  plus 
inexplicable  et  la  plus  lamentable  de  toutes 
à  la  fois. 

La  science  n'a  pa«  encore  dit  son  dernier 
mot  sur  l'anthropophagie,  ou  plutôt  elle  no 
l'a  pas  examinée  dans  ses  rapports  avec  l  in— 
lellig-nce  et  le  moral  de  la  race  humaine. 
L'homme,  se  mangeant  lui-même,  est  arrivé 
aa  dernier  degré  de  la  dégrada- i an. 

La  polygamie  el  la  circoncision  sont,  chef 
les  Tomboukiti*,  tribu  de  la  variété  caffre, 
des  usages  tellement  invétérés,  qu'ils  résis- 
tent à  toute  innovation.  La  connaissance  de 
leur  langue,  d'ailleurs,  a  présenté  jusqu'à 
présent  a  tous  les  missionnaires  chrétiens  des 
difficultés  insurmontables  :  do  tous  les  dia- 
lectes sauvages,  c'est  le  plus  barbare.  Après 
de  très-longs  efforts  el  de  pénibles  études, 
pn  missionnaire  catholique  du  Cap  de  Bonne- 
fcs^é  ance  était  parvenu  à  le  connaître  un 
pou,  mais  il  ne  put  jamais  le  parler,  tant  la 
prononciation  est  en  dehors  des  formes 
grammaticales  et  de  l'organisation  gutturale 
des  européens. 

Comme  plusieurs  peuplades  de  l'Amérique 
el  de  l'Océanie  ,  les  lomboukkis  font  un 
grand  Iruil  en  parlant,  lis  imitent  le  bruit  et 
le  mouvemeul  des  chiens  quand  ils  lapent, 
en  avançant,  retirant  rapidement  Lt  langue 
el  la  claquant  fortement  contre  leur  palais; 
de  sorte  q  ic  leur  parler  semble  se  composer 
de  bruit  et  non  de  sons. 

Ou  remarquera  la  diversité  desopinions  el 
des  variations  des  anthropologues,  I*  sur  les 
Arabes,  2"  sur  L>s  Nègres,  3*  sur  l'origine  des 
populations  américain-  s.  Chaque  voyageur 
exprime  son  opinion  parlicul.èie,  chaque 
au.hrop  «loiruc  de  même.  La  vendable  en;.li- 
calion  «le  l'origine  des  tribus  américaines  csl 
encore  è  venir. 

Nous  signalons  une  très-forte  contradic- 
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lion  entre  le  docleor  Boulin  et  le  docteur 
l*  ri  tenant  sur  les  Zambos, métis  des  colonies 
espagnoles,  nés  du  Nègre  et  de  l'Américain 
indigène.  L'un  leur  donne  les  cheveu  «  pla.lt, 
l'autre  les  cheveux  crépus.  Pour  expliquer 
celle  erreur,  il  faut  supposer  que  le  premier 
a  examiné  le  fait  dans  la  Nouvelle- (irenade, 
et  que  le  second  l'a  vu  dans  une  autre  partie 
de  l'Amérique,  où  il  est  possible  que  le  «ué- 
lis,  résultai  du  croisement,  ait  les  cheveux 
Crépus. 

La  remarque  de  Renouqrd  de  Sainte-Croix 
sur  les  parias  de  l'Hiuduuslan,  que  lelqt 
d'abjection  cl  de  servitude  où  ils  vivent  par 
hérédité  influe  sur  le  physique  et  le  moral, 
rentre  dans  ce  que  nous  avons  dit,  que  la 
dc^éoéralion  intellectuelle  et  murale  amène 
nécessairement  la  dégencratiun  physique,  et 
finit  même  par  allétcr  les  caractères  zoolo- 
giques. 

La  race  noire  d'Afrique  est  dans  sa  pure- 
té originelle,  tandis  que  la  race  noire  du 
Grand-Océan  a  dû  subir  des  croisements, 
ou  en  est  peut-être  le  résultat  avee  la  race 
jaune:  suivant  MM- Quoi  et  Gnimard,  les 
noirs  océaniens  forment  une  race  a  part. 
Quant  à  nous,  nous  pensons  que  c'est  uua 
simple  vaiiéic  des  Nègres  d'Afrique. 

Des  caractères  hygiéniques,  uniformes,  s* 
rencontrent  et  s'observent  a  des  disiane.es 
immenses  d'après  l'anthropologie.  V habi- 
tat %  sur  un  sol  bas  et  marécageux,  est 
délétère. et  pernicieux,  sous  quelque  la- 
titude que  ce  soit  cl  quelle  que  soil  la  vi- 
gueur de  la  population.  Ainsi,  sur  les  bords 
du  Ni!  blanc,  les  Schcjouiks  sont  déligures 
par  la  lèpre,  â  cause  du  sol  bas  el  maréca- 
geux qu'ils  habitent.  Dans  l'île  de  Vanikoro 
[Oeéanie),  la  population  noire,  qui  se  tient 
t,ur  le  bord  de  la  mer,  daus  un  terrain  plat 
et  noyé,  est  dévorée  par  la  même  mala- 
die, eic. 

La  raee  noire  d'Afrique  a  conservé  l'usage 
de  la  poterie,  el  la  fabrication  en  esl  active. 
Celte  industrie,  existant  parmi  la  race  noire 
du  Grand-Océan,  esl  loul  à  fait  étrangère  à 
la  race  jaune.  En  ciTel,  ou  ne  l'a  vue  dans 
aucune  des  îles  habitées  par  elle.  On  sait 
nue  la  fabrication  de  la  poterie  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité.  N'j  aurait-il  pas  ici  un 
indice  de  la  communauté  d'origine  entre  la 
race  noire  africaine  et  celle  de  l'Oiéanie  ? 

D'après  l'observation  de  Gall,  que  la  con- 
figuration extérieure  du  crâne  dépend  de  la 
loruie  du  cerveau,  on  ne  saurait  considérer 
ces  différences  dans  une  substance  moile  el 
susceptible  de  prendie  toutes  h  s  formes, 
comme  un  car  ictère  géologique  pr  vpre  à  in- 
diquer une  diversité  de  race.  Aillai  donc  l'ar- 
guute.nl  tiré  des  formes  crâniennes  n'aurait 
plus  de  valeur  contre  l'unité  ou  la  pluralité 
de  l'espèce  humaine.  Ou  voit  par  la  com- 
bien l'uisloire  naturelle  de  l'homme  est  peu 
avancée,  et  resie  encore  obscure  et  mysté- 
rieuse. 

Les  modifications  de  forme  éprouvées  par 
le  crâue  el  our  les  chambres  scusoriales, 


comparées  à  celles  de  la  raee  caurasiqoe, 
varient  du  Mongol  au  Chinois,  du  Chinois 
au  Malais,  et  du  Malais  au  Nègre.  Mats  ces 
variatious  ne  sout  pas  prononcées  à  ce  point 
qu'elles  dénalu  eni  les  caracièrat  las  plus 
significatifs  de  l*es{  èce,  de  manière  â  auto- 
riser l'établissement  de  plusieurs  familles 
dans  l'histoire  naturelle  de  l'homme.  Ainsi 
l'os  enronal,  dans  tuules  les  races  et  leurs 
varie! é  ,  forme  le  caractère  anthropologique 
le  plus  constant  el  le  moins  variable  dans 
ses  résultats.— M.  Bourgery,  professeur  d'a- 
halomie,  croit  que  c'est  1'bonoiue  qui  possède 
|a  masse  la  plus  forle  du  cerveau.  Desmou- 
lins, zoolomisie  célèbre,  accorde  à  plusieurs 
variétés  de  singes  (les  saïuiias,  les  sajous  et 
les  ouislilis)  un  cerveau  plus  volumineux: 
que  celui  de  l'homme.  C'cal  sans  doute  par 
suite  de  celle  observation  qu'il  admet  onxê 
familles  dans  la  race  humaine.  M.  Jaeqninot 
se  trouve,  dans  son  système  sur  l'unité  pri- 
mitive el  local*  des  variéiés  américaines, 
seul  coutre  les  autres  voyageurs  et  anlhro- 

fologues.  Il  rejette  absolument  la  migra- 
ion  Scandinave  relroufee  »â»  M-  Jean 
Rcynaud. 

M.  d'Orbigny  a  constaté  que  les  plus  po- 
lis hommes  se  trouventsur  les  plateaux  des 
Andes  :  ce  qu'il  attribue  à  la  raréfaction  de 
l'air.  En  Europe,  au  contraire,  les  hommes 
de  haute  taille  se  rencontrent  sur  les  mon- 
tagnes. Ainsi  les  montagnes  de  la  Suisse 
renferment  une  race  vigoureuse  d'hommes 
athlétiques.  Il  est  vrai  que  la  Suisse  a  moius 
d  élévation  que  les  Andes.  Celte  remarque 
s'accorde  avec  l'observation  que  la  latitude 
et  l'élévation  du  lieu  d'habitation  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  la  couleur  de  la  peau,  sur 
l'organisation  physique  de  l'homme 

Les  différences  remarquées  parmi  les  po- 
pulations de  l'Amérique  et  de  I  Oeéanie,  dif- 
lérences  qui  ne  sont  pas  seulement  des  nuan- 
ces dans  la  coloration  de  la  peau,  dans  la 
disposition  des  cheveux,  dans  la  forme  du 
nez  ,  des  lèvres  el  des  ori-iles,  mais  qui  con- 
cernent l'eusemb  a  du  crâne,  ne  la  lace,  du 
cou  el  de  la  stature,  ne  viennent  point  de 
l'organisation  primitive  el  radicale  de 
l'homme;  eLes  résultent  du  mélange  multi- 
plié de  races  diverses,  de  conditions  cliuia- 
tériqui-s  différentes,  du  genre  de  nourrit  ire, 
du  mode  d'habitation,  ainsi  que  d'habitu- 
des hygiéuiques,  civiles  et  religieuses. 

L'histoire  naturelle  de  l'homme  est  en  elle- 
même  une  science  réelle,  sérieuse,  qui» 
mieux  étudiée  et  bien  connue,  donnera,  dans 
l'avenir,  l'explication  catégorique  de  l'uni- 
té de  l'espèce  humaine.  Mais,  en  atleudant, 
elle  est  livrée  à  la  coutradictiou  el  A  la  cou- 
fusion. 

Après  la  bibliographie  géographique  rient 
la  notice  alphatic.iquc  des  évéchés  et 
des  archevêchés  existant  à  notre  époque, 
mais  seulement  dans  l'Eglise  catholique. 
Celte  notice  esl  nécessaire  à  tout  le  clergé 
ainsi  qu'à  ceux  qui  tiennent  à  connaître  son 
organisation  hiérarchique  actuelle  (1). 

(I)  Quant  à  la  France  c<  clésiauique  eo  particulier,  du  vu»  au  »•  siècle,  die  fut  ravagée  par  iesSarr«- 
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Loi  évéchés  d'Italie  datent  en  partie  des  n\ 
m*,  i»',  v  et  vi'  siècle».  Il  en  a  été  créé  beau- 
coup, ainsi  que  d'archevêchés,  dans  les  x*, 
xr  et  xii*  siècles. 

Les  évéchés  de  France  sont  presque  tons 
des  ni',      et  v  siècles,  et  quelques-uns  du 

*1V\ 

Les  pins  anciens  poar  ainsi  dire  n'exis- 
tent plus,  le's  qne  les  évérhés  d'Auxerre,  de 
Ch.1lons-.sur- Saône  ,  de  MAcnii ,  de  Saint— 
P;»til-Tr<»i.«-Chfltenux.  d'Orange,  de  Toulon, 
d'Api,  d'Arles,  de  Sisteron,  de  Hiez ,  Em- 
brun», Die,  Vi'-nne,  Vaison,  Toul,  Sentis, 
Laon.  Tous  étaient  des  nr,  iv  et  v  siècles. 

Les  évéchés  de  la  Bn  tagne,  tant  ceux  qui 
ont  été  conservés  que  renx  qui  sont  suppri- 
més, ne  remontent  qu'au  ix*  siècle,  ce  qui 
prouve  les  difficultés  que  le  christianisme 
a  rcuconlrécs  nour  s'y  établir. 


INTRODUCTION.  Ml 

Les  évéchés  de  l'Eglise  d'Espagne  et  de 
Portugal  d. tient  en  partie  du  nr  et  eu  partie 
du  vi*  siècle  (1). 

Les  évéchés  et  les  archevêchés  de  l'Eglise 
d'Allemagne  ont  été  créés  dans  les  vnr,  ix* 
et  xvr  siècles. 

Les  évéchés  de  l'Illyrie  occidentale  re- 
montent presque  tous  aux  ix*f  xii*  et  xiu* 

siècles. 

Les  évérhés  de  l'Angleterre  datent  en  par- 
tie des  vu*,  îx»  et  xn*  siècles.— Il  en  rat  de 
même  de  ceux  de  l'Ecosse — Quant  à  Cens 
de  l'Irlande,  ils  ont  été  érigés  plus  générale- 
ment dans  les  v,  vr  et  xn*  siècles.  Les  évé- 
chés de  Pologne  remontent  aux  x*,  xn*t 
xiii*  et  xiv*  siècles.  Les  évéchés  do  Dane- 
marck  dataient  des  x*,  xr  et  xn*  siècles  ;  et 
ceux  de  la  Suède,  des  x*  et  xur  siècles. 


sins  d'abord,  el  par  les  Normands  ensuite.  Les  pre- 
mier- démunirent  les  édifices  religieux  el  surtout 
les  éjjlses  tic  .édicline*  dan»  le  sud,  le  sud-esi  et  le 
tud-nu>  si  ;  les  seconds,  dans  te  nord  ,  loues!  et  le 
centre.  Ceue  première  dcslriiclinu  occupe  un  espace 
de  iro  s  siècles.  —  La  seconde  ileslniction  se  trouve 
au  xvi*  bièil»',  à  l'époque  de  la  reforme,  bile  lut 
moins  Iook  e,  mais  plus  rapide  et  aussi  violente.  — 
La  troisième  destruction  est  à  l'époque  de  la  réso- 
lution français*'.  (Sole  de  l'auteur.) 

(I)  1-e*  ilollandai-,  en  se  séparant  de  l'Espagne, 
et  en  adoptant  le  calvinisme,  ont  supprimé  l'arche- 


vêché dTtrecht.  les  évéchés  de  Daventer,  ou  De- 
vcitier,  de  Groninttuc,  de  Leuvarden ,  de  Harlem , 
de  ftliddetbourg  el  de  Bois-le- Duc.  Ce  qu  il  y  a  de  par- 
ticulier à  relie  église  épiscopa'e  de<  Pay»-Bas,  c'est 
qu'elle  venait  d'être  créée  ,  de  sorte  que  sa  mon  a 
suivi  iinméiiiairmeril  sa  naissance. 

La  paix  de  Wcslphalie,  «  u  te  irailé  de  Munster  , 
•i  supprimé  1rs  évécliés  de  Minden,  de  Lubeck,  de 
Ralthourj;,  de  Swerin  ,  les  archevêché*  de  Brème 
el  de  alagdebourg  ;  Ici  évéchés  de  Havelsberg,  Draii- 
dchoitrg  ,  Mersbourg  ,  Naumbourg,  Meisscu , 
bersiadt,  Ferdeo,  etc.  {Note  de  routeur.)- 


»  ■  .  t 


•    v  t; 
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AVIS. 

«Vou«  avons  donné,  à  la  fin  du  premier  volume  de  cet  ouvrage,  un  vocabulaire  français- 
latin  particulier  à  la  géographie  de$  légendes  au  moyen  âge.  Ce  vocabulaire  faisant,  pour 
ainsi  dire,  partie  intégrante  de  cette  géographie,  nous  aurions  désiré  le  faire  suivre  immédia- 
temtnt  du  travail  que  nous  offrons  maintenant  à  nos  lecteurs;  mais  Vélendue  du  matières  si 
variées  et  si  importantes  contenues  dans  le  premier  volume  ne  nous  a  pas  permis  de  joindre 
ensemble  ces  deux  vocabulaires,  gui,  sous  le  rapport  des  nom»  de  lieux  dont  ils  se  composent, 
sont  en  quelgue  sorte  la  répétition  l'un  de  Vautre,  mais  qui  diffèrent  essentiellement,  en  ce  que 
le  premier  n'offre  que  la  nomenclature  sèche  et  aride  de  ces  mêmes  noms,  tandis  que  le  Diction* 
notre  Intin-françois  que  nous  publions  ici,  présente  l'historique  de  la  plupart  des  villes, 
bourgs,  abbayes,  châteaux,  etc.,  dont  la  fondation  remonte  à  l'époque  merveilleuse  du  moyen 
âge. 
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AU  MOYEN  AGE, 

DISPOSÉE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE.  ... 


dans  les  vies  de  saints,  soit  dans  les  chartes 
et  les  autres  actes  concernant  les  églises  et 
les  abbayes.  Nous  avons  pensé  qu  il  serait 
utile  de  faire  entrer  dans  notre  Dictionnaire 
cette  Géographie  pour  ainsi  dire  spéciale , 
toutefois  en  la  corrigeant  et  en  y  ajoutant. 
Aussi,  en  nous  l'appropriant,  nous  en  avons 
fait  comme  un  ouvrage  neuf  et  plus  complet. 
Cette  Géographie  légendaire  peut  passer  pour 
un  supplément  au  Vocabulaire  des  noms  de 
la  géographie  latine  contenu  dans  notre  pre- 
mier volume,  mais  qui  n'est  consacré  qu  aux: 
noms  latins  de  ta  géographie  ancienne  et  de 
celle  des  premiers  siècles. 

A 

Atolo,  Avallon,  ville  du  diocèso  de  Sens,  dépsr-  de  l'ancien  diocèse  de  Laon  dans  la  Thiérache,  est 
te:,  cul  de  l'Yonne.  aujourd'hui  comprise  dans  le  diocèse  de  Soiisons; 

Abantomum  ou  Alban'.onium,  Aubenlon,  petite  viile    elle  forme  un  cbef-lieu  de  canton  rf?  IVirroadisseoMot 

DlCTlOVNAiUE  PE  GÉOGRAPHIE  KCCL.  11,  1 

Digitized  by  Google 


Il  est  une  sorte  de  latinité  ,  ou  de  style 
latin  si  l'on  veut,  uni  a  été  en  usage  dans  les 
siècles  du  moyen  a«çe  et  qui  ne  se  trouve 
point  dans  les  dictionnaires.  Il  y  a  surtout, 
cl  eu  grand  nombre,  des  noms  de  lieux  in- 
conuus  à  la  géographie  ancienne,  dont  l'ori- 
gine lui  est  postérieure.  Ces  noms  embar- 
rassent assez  souvent  dans  la  lecture  des 
légendes  ,  des  chroniques  et  des  ch.irtcs  du 
moyen  âge.  Un  ecclésiastique  laborieux  du 
siècle  dernier  (l'abbé  Jouaunaux),  frappé  de 
cette  difGcullé,  avait  voulu  y  remédier.  Il 
avait  réuni,  sous  le  titre  de  Géographie  des 
Légendes  ,  tous  les  noms  latins  de  lieux  en 
usage  parmi  les  écrivains  du  moyen  âge,  soit 
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de  Vervins,  département  de  l'Aisne.  Située  prés  le 
département  des  Ardennes,  à  côlé  de  la  source  de 
IVtse,  sur  le  Thon,  un  peu  au-dessou%  du  confluent 
de  cette  rivière  avec  l'Aube,  Mire  petite  rivière  qui 
se  jette  dans  fois!  à  «  ail*  de  Vervins,  bj  ville  a  reçu 
son  nom  de  ta  ntsititti  :  Aubc*n-Tattm.  CHe  Était 
appartenu  aux  seigneurs  de  Rumigny  ;  el!e  passa  vers 
la  lin  du  xiii*  siècle  aux  ducs  de  Lorraine,  par  le 
mariage  d'Elisabeth,  descendante  de  Hugues  l'r,qai 
avait  épousé  le  duc  Thibaut.  Elle  se  trouva  ainsi 
faire  partie  du  duché  de  Guise.  Aubenton  est  Tort 
aiwie«,  et  paraît  avoir  été  considérable.  Pris  plu- 
sieurs fois,  pillé,  brûlé,  surtout  par  le  comte  de  Nas- 
sau en  15*1,  il  n'a  pu  se  relever  depuis.  Les  habi- 
tants, au  nombre  de  1,500,  se  livrent  à  la  filature 
du  coton  et  du  lin»  La  distant.?  de  Vervins  est  de  22 
kiL,et  celle  de  Purls  de  188. 

Abtmlia   lundi    AcHt'oH  nrnn,'    Aathiitnum  <aim. 

Acbeul  vu  Saint-AcfaeuiMes-Ainiens,  ancienne  ab- 
baye, maintenant  petit  village  qui  forme  pour  ainsi 
dire  un  faubourg  d'Amiens,  connu  autrefois  sous  le 
nom  d'Abdeléne.  Un  dictionnaire  géographique  publié 
a  Paris  eu  1765  (4  vol.  in-12)  donne  à  S  lint-Aclieul 
lé  Second  nom  deFrieule,  sans  y  joindre  d'explication. 

L'abbaye  de  Saint-Acheul  était  possédée  par  des 
chanoines  régulier*  de  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève.  C'était  dans  les  premiers  siècles  l'église 
cathédrale,  avant  qu'elle  eut  été  transférée  dans  .a 
ville  par  saint  Salve,  évéque,  dans  le  vn«  siècle. 
L'évéque  Thierry  y  établit  une  communauté  de  clercs 
Tan  114a,  à  la  prière  du  chapitre  de  la  cathédrale, 
qui  donn»  à  cens  église  des  biens  assez  considéra- 
bles. L'abbaye  existait  encore  au  moment  de  la  ré- 
volution. 

Saint  Firmin,  apôtre  de  la  contrée,  ayant  eu  la 
téle  tranchée  dans  la  prison,  le  sénateur  Fausiin  eut 
la  permission  d'enlever  le  corps,  qu'il  fit  enterrer  ho- 
norablement dans  so«  héritage,  nommé  alors  Abda- 
léne,  et  dans  la  suite  Saint-Acheul. 

Kn  1379,  le  corps  de  saint  Firmin  fut  transporté  à 
Amiens,  après  avoir  été  mis  dans  une  châsse  en  pré- 
sence du  légat  do  papé,  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, et  de  plusieurs  autres  personnages  éiuiuems 
en  dignités. 

En  ««53,  on  découvrit  dans  l'église  .te  Saint- 
Acheul  oette  épitaphe  singulière,  que  l'on  croit, 
d'après  Oucange,  être  du  v»  ou  du  vi»  siècle  :  Le  moit 
fait  et  oui  te  ftil  dam  ht  mois;  oue  si  Lsudetinu*  est 
mort,  Si  Vaiitoita  ett  morte,  janvier  et  juillet  Ut  ont 
fait  mourir.  Do  attribuait  aux  mois  une  grande  in- 
fluence. 

Los  bâtissent*  de  l'alwsye  de  Saint-Acheul  n'ont 
point  été  détruite  pendant  la  révolution.  Los  Jésuites 
y  avaient  formé, sous  la  restauration,  un  vaste  éta- 
blissement où  prés  de  deux  mille  jeunes  gens  faisaient 
leurs  éludes. 

Mbatit  Cella,  Appentei,  autrefois  Terre  de  fAbho 
de  St-Gal.  et  depuis  St-Cal.  abbaye  et  ville  princi- 
pale du  canton  d'Appeuzei,  Suisse. 
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Afcfravitto,  oU  Abbutk  Villa,  AbbeviUe,  ville  impor- 
tante du  diocèse  d'Amiens,  sous-préfecture  du  dépt. 
delà  Somme.  Située  sur  cette  rivière,  dans  une 
vallée  agréable  et  fertile,  elle  doit  ton  origine  à  une 
métairie  que  possédaient  sur  les  bords  du  la  Somme 
les  abbés  de  Soinffeifliier ,  riche  abbajt  de  Béné- 
dictins. Autour  de  celte  méUirie,  il  s'aggloméra  peu 
à  peu  une  population  suffisante  pour  former  un  bourg 
qu'on  nomma  Abaci  Yocitla. 

La  ville  était  bornée,  d'abord,  par  la  porte  Com- 
tesse :  des  litres  de  1246  prouvent  que  celle  porte 
était  entourée  d'eau  et  de  murailles  ;  les  comtes  de 
Ponthieu  y  avaient  un  jardin  qu'on  nommait  le  pro- 
menoir du  Comte.  Ensuite,  dès  1100 ,  elle  eut  pour 
bornes  la  rivière  qui  coule  tu  pont  de  Talence,  puis 
le  détroit  de  la  rue  Saint-Gilles  :  en  ce  même  lieu 
était  une  porte,  doni  on  a  retrouvé  une  arcade  sous 
terre. 

La  Somme  la  sépare  en  denx  parties,  qui  sont  en- 
core arrosées  par  trois  aotres  petites  rivières,  lo 
Cardon,  le  Sotlins,  et  la  Corneille  ou  Tanière.  Les 
maisons,  généralement  basses,  sont  construits,  le» 
unes  en  bols,  les  antres  en  briques  ;  OD  en  volt  quel- 
ques-unes en  pierre  de  taille.  Quelques  rues  sont 
spacieuses,  aucune  n'est  régulière.  Celles  qui  entou- 
rent le  marché  et  oui  avoisinent  Saiiil-Vulfrand,  sont 
les  seules  qu'on  ait  pavées  de  grès  :  les  autres  le 
sont  en  cailloux  pointu» 

On  comptait  quatorze  églises  avant  la  révolution  , 
parmi  lesquelles  celles  de  Saint-Georges  et  de  Saint- 
Gilles  «0  fanaient  remarquer  ;  aujourd'hui  la  plus 
considérable  est  Sainl-Vulfrand  ,  où  l'on  conserve 
les  reliques  du  saint.  Cette  église,  à  cause  de  son 
portail,  décoré  de  statues  colossale* ,  et  de  ses  trois 
tours  ,  dont  deux  sont  du  bou  gothique,  doit  être 
classée  dans  la  catégorie  des  monuments  histori- 
ques. Elle  a  été  fondée  par  Guillaume  de  Talvas , 
comte  de  Ponthieu,  et  Jean  son  fils,  en  1111. 

La  bibliothèque,  fondée  avant  1680,  se  forma  des 
dons  que  lui  firent,  en  1685,  1716,  1720  et  1728, 
quelques  ecclésiastiques  ei  avocats.  A I*  suppression 
des  communautés  religieuses,  elle  s'est  enrichie  des 
livres  qui  composaient  I  s  bibliothèques  de  ces  cou- 
vents. Le  nombre  des  volumes  est  d'environ  17,060, 
écrits  pour  la  plupart  en  hébreu,  en  grec,  en  latin , 
en  espagnol  et  en  italien.  Elle  est  placée  dans  nnu 
galerie  Usant  partie  des  bâtiments  du  cl  devant  col- 
lége,  où  s'est  trouvée  plus  tard  l'école  secondaire 
commmiale. 

flarlulle,  cité  par  Valois,  nous  apprend  que  le  Ml 
Hugues,  ayant  besoin  de  ce  lieu  pour  arrêter  le* 
courtes  des  barbares»  s'en  empara,  y  Wtit  un  châ- 
teau, et  y  établit  Hugues  Capet ,  son  gendre.  C'est 
l'origine  des  comtes  de  Ponthieu.  Celte  fortification 
fui  élevée  en  980.  Vers  ce  temps  AbbeviUe  devint, 
au  lieu  de  Montrouii,  la  résidence  ordinaire  des  sou- 
verains du  pays.  Elle  fut  d*ns  celle  centrée  un  se- 
cond boulevard  bien  plutôt  contre  h  puissance  des 
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de  Flandre,  ennemis  de  la  maison  régnante  , 
qtie  contre  les  ravagea  des  Normands,  qu'on  ne 
▼oyait  plus  reparaître.  Abbeville  acquit  peu  à  peu  dé 
l'importance.  Guyi",  comte  dé  Pontliieu,  y  fonda 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  ;  la  fille  de  ce  comlé  de 
Poiitbleu,  mariée  a  on  côtoie  d'Alençôd,  qui  la  trai- 
tait avec  dureté,  s'échappa  un  jour,  marchant  la  nuit 
a  pied,  së  Cacnanl  le  j«or  dans  tes  blés,  et  se  réfugie 
à  Abbeville,  06  éllé  fil  bâtir  la  porté  qu'on  nomme 
Comtesse.  Jean,  comte  de  Pontliieu  ,  confirma  par 
écrit  au*  habitants  {PAbbéville  le  droit  de  com- 
mune, què  Guillaume  de  Talvas  leur  avait  déjà  ac- 
cordé verbalement  en  li30.  L'affranchissement  des 
eérfs  de  cette  ville  daté  dé  la  même  rpdque.  C'est , 
dil  ta  charte  d'institution,  a  cause  déé  injures  il  (à- 
thiries  que  les  habitants  recelaient  forl  souvent  des 
puissant*  de  la  terre,  que  Guillaume  friJr  vendit  Cé 
droit.  Jéan  il  le  reconnut  du  cnnséhrèmefU  de  son 
épBbsè,  it  /aient*  Morte  foc*,  (îe  COmté  fat  âus?|  lé 
fondâiettr  dé  lHélél-tMed  d'Abbevïll*.  La  commune 
tfAbberillê  faisait,  I  cette  époque,  battre  la  monnaie 
en  soti  ndm. 

À  l'époque  Où  la  France  entière,  s'ébranla  pour  les 
croisades ,  Abbeville  fut  le  rendex-vous  d'Ëude  «le 
Bourgogne;  de  Philippe,  comte  de  Flandre  ;  Henri  , 
comte  de  Champagne  ;  Thibault,  comte  de  Blois  ; 
Sahcerie  et  d'autres  s'y  réunirent. 

Après  que  («s  croisades  eurent  décimé  la  noblesse 
ei  Rinortî  lis  effet*  de  la  féodalité,  chaque  commune 
comnvnça  a  avoir  ses  bannières.  A  Abbeville  ,  on 
nommait  mayeurs  ceut  qui  portaient  ces  «ories  d'é- 
tendard*,  il  j  en  avait  soi  imite  quatre  »  la  téte  «les 
bonrgeoisi  Pendant  le  m»  siècle,  cette  ville  eut 
beaucoup  a  souffrir  de  l'invasion  des  Anglais.  Les 
habitants  parvinrent  à  s'en  délivrer  en  1369.  Un  do 
leurs  concitoyens,  nommé  Ringois,  entraîné  par  ren- 
noro't  et  enfermé  au  château  de  Douvres ,  préféra 
d'être  précipité  d'une  fenêtre  de  ce  château  dans  la 
mer,  plutôt  que  do  trahir  son  prince  et  sa  patrie. 
Cbartoê  V  récompensa  h  rôle  des  habitants  en  ac 
cordaui  la  nobles  <e  aux  mayeurs  et  à  leurs  descen- 
dants. Une  sorte  d'industrie  manufacturière  com- 
mençj  dès  lors  à  donner  quelque  importance  a  celte 
cité  ;  on  y  fabriquait  dos  draps  qui  alimentaient  let 
foires  do  la  Picardie  et  de  la  Champagne.  Charles  VI, 
après  son  mariage  avec  tua  beau  de  Bavière,  alla  à 
Abbeville.  Cette  vUlo  fat  choisie  par  le  roi,  dit  Frois- 
sa rd,  pour  être  puissante  t\  bien  aisée  de  toute»  cho- 
*e*.  lie  roi  y  fut  logé  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre. 
Jl  se  plaisait  fort  en  ce  séjour  »  pour  y  avoir  ès  envi- 
rons ptusieur»  lieux  (Tébattemeutel  de  plaisir  en  tant 
qu'aucun  lion  qui  toit  en  France,  et  y  ayant  aussi  dam 
la  ville  un  très  beau  enclos  environné  de  lu  Somme,  et 
là  dedans  et  clos  te  tenait  le  roi  très  volontiers,  et  le 
plus  tourenl  y  soupait,  dhant  à  ton  frère  te  due  d'Or- 
léans et  à  son  tonseil  :  que  cette  tille  d  Abbeville  lui 
faitait  grand  bien,  Et  les  rues  de  celte  belle  ville 
n'étaient  point  pavées,  ot  ses  maisons  état,  nt  cou- 
do  ebtvme.  Abbeville  passa  tous  la  doroimi- 


DES  LEGENDES  AU  MOT  EN  AGE. 


14 


lion  anglaise,  qui  respecta  ses  privilèges.  Charles 
VII,  après  avoir  chassé  les  Anglais,  fut  affligé  par  la 
révolte  dé  sou  fils.  Il  écrivit  a  la  Ville  d'Abbevillo 
pour  h  prier  de  ne  point  aider  ce  fils  rebelle  dans 
sa  révolte.  Ce  prince  délaissa  au  duc  dè  Bourgogne 
et  à  ses  hoirs  toutes  les  places  sur  la  Somme.  Le 
dauphin,  devenu  roi  sous  te  nom  de  Lotals  XI,  alla, 
en  1463,  a  Abbeville  pour  racheter  ces  possessions, 
moyennant  la  somme  dé  400,000  écus  d'or,  stipulée 
au  traité  d'Arras.  Jusqu'au  règne  dé  Louis  XlV,  on 
«avait  fabriqué  dans  cette  ville  què  des  draps  gros- 
siers. Colbert  y  appela  de  Courtray  Josae  Van-Ro- 
bais,  en  1663.  pour  y  établir  des  manufactures  do 
draps  Ans  à  l'imitation  de  la  Hollande  ét  de  fAdgla- 
terre.  Aujourd'hui  Abbeville  a  perdu  un  peu  de  son 
importance  manufacturière. 

Cette  ville,  avant  la  révolution,  comptait  un  cierge* 
nombreUi,  plusieurs  maisons  religieuse!  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  ei  deux  hôpitaux1,  l'Hôtel- Dieu  et  l'hô- 
pital de  Salnt-Josepb,  qu'elle  S  conservés.  L'ordre 
de  Saint- Benoit  de  la  congrégation  de  Cltlhy  y  pos- 
sédait un  prieuré  conventuel  sous  le  litre  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  fondé  en  11  00  par  Gui  11,  Comte 
de  l'on. Lieu.  L'ordre  de  Cltetux  y  mit  dent  abbayes 
de  filles, dont  l'une  devait  ta  fondation  a  Rbguerrand 
de  Fontaine,  en  11 90.  Le  couvent  des  Franciscaine 
datait  de  «29,  les  Chartreux  de  1300,  les  Mini  nie» 
dè  1499,  les  Carmes  de  1040,  et  les  Dominicains  <ja 
1661.  Les  bâtiments  de  cés  diverses  communauté* 
religlettles  ont  été  la  plupart  démolis,  sont  devenus 
et!  partie  des  propriétés  particulières,  ou  ont  été  af- 
fectes à  des  services  publics. 

Ablieville  est  I  Î9  kll.  ouest  dè  la  hïef,  à  50  ouést- 
nord-ouesi  d'Amiens,  et  170  nord-ouest  de  Paris 
Elle  possède  une  bibliothèque  de  13,000  vol.  envi- 
ron, et  une  population  de  $0,000  habitants;  elle  est 
la  patrie  de  Nicolas  et  de  Guillaume  Samsoii,  du  Jé- 
suite Briel  et  de  Duval.  géographes;  de  Bâillon  et  do 
Belleval,  naturalistes; de  Beauvarlei-Charpeniier,  cé- 
lèbre organiste  ;  de  Hecquet ,  médecin  de  Porl- 
Hôyal;  de  Barbay,  professeur  de  philosophie  ;  du 
poète  Miilevoie ,  et  du  cardinal  Jean  Alegrin.  Un 
grand  nombre  de  graveur)  y  sont  nés  :  les  plus  con- 
nus sont  BêaUvàtlet,  les  deux  Daniel,  Daullé  Hoc- 
qtiet,  Hubert,  Methn  et  Poilly. 

Abbettinum,  Avelln,  Avellloo,  vltle  épiscopalè  an 
royaurbe  de  Naples. 

Abbir  ou  Akbirum,  Abbif  ou  Abar,  ville  do  Pan- 
clerihe  province  Proconsulaire  d'Afrique. 
Abbiréntts,  ii,  d'Abbir. 

Abendvnia,  Abblngton,  petite  ville  sur  la  Tamise, 
au  comlé  de  Barck-Shire  en  Angleterre,  li  y  a  deux 
villes  Je  ce  nom  aux  Etals-Unis. 

Abendoniensis,  s«,  d'Abbington. 

Aèkgium,  et  Ableyia,  Ableiges,  viliage  de  Paneton 
diocèse  de  Rouen,  actuellement  de  celui  de  Versait 
Ie6,  caniou  de  Marines,  arrond.  de  Ponloise,  Seine- 
ei-Oise.  Ableiges  est  situé  dans  Une  vallée,  sur  la 
petite  rivière  de  Viosne ,  qui  fait  tourner  trois  niou- 
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lins.  Sa  pop.  csl d'environ  200  hr\l>..eri  y  comprenant 
la  ferme,  ancien  fit*f  tic  Bouarl.  Los  principales  pro- 
ductions de  son  terroir  consistent  en  grains  ;  une 
patlic  se  compose  de  bois  et  de  prairie?.  Il  y  avait 
ut;  château  remarquable  par  se»  constructions  et  ses 
dépendances,  qui  appartenait  sous  Louis  XV  au  chan- 
celii-r  M:iti|ieou.  fl  i  l'a  dclniit  complètement  à  ia 
révolution,  il  n'en  reste  plus  que  le  [  arc. 

A  Neiges  est  à  ;»  kil.  de  Marines,  ci  58  de  Paris 
par  Pontoi«e.  Bureau  de  |oste  de  cette  dernière 
ville. 

Aboga,  Abo,  ville  maritime  de  la  Finlande ,  Rmv 
•te.  C'est  le  siège  d'un  évêque  luthérien. 

Alrinc<r,a>um,  el  Abriiicalut,  Avrauchcs,  ancienne 
ville  épiscopale  eu  Normandie  ,  aujourd'hui  du  dio- 
eèse  de  Coulanccs,  département  de  la  Manche. 

Abrincatensit  et  Abrinceusit,  se,  d'Av rancîtes.  Con- 
cile d'Avranclies  en  1174. 

Abula,  Avi!a,  ville  épiscopale  de  la  Vieille-Caslille 
en  Espagne. 

Abuiem.it,  te.  d'Avila. 

Acamat,  Sl-Epiphane,  dans  l'Ile  de  Chypre. 

Acaunum,  V.  Agaunum. 

Acctea,  Aclce,  dans  l'ancienne  Grèce. 

Accleentit  et  Acclennit,  te,  d'Aclee. 

Accumbiiemis,  te,  de  Combes,  de  St-Einilion. 

Aecumbitum,  Combes,  à  présent  SlEmilion,  au 
diocèse  de  Bordeaux,  départ,  de  la  Gironde. 

.Iceni,  orunt,  les  peuples  d'Acbem,  royaume  mu- 
sulman de  l'ile  de  Sumatra,  une  des  Iles  de  la  Sonda. 

Acer,  St-Marlin,  en  Italie. 

Achaia,  l'Achaîe,  à  présent  la  Livadic,  royaume  de 
Grèce. 

Achsrium,  A<  hères,  paroisse  du  diocèse  de  Ver- 
sailles, départ,  de  Seine-el  Oise,  située  entre  la  fo  él 
de  Saint-Germain  cl  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Sa 
pop.  est  d'environ  40»»  liab.,  elle  fait  un  commerce 
de  bestiaux.  Le  teroir  se  compose  surtout  de  :  erres 
labourables.  Achérc»  est  à  7  kil.  N.-E.  de  Saint- 
Germaiii-eu-Luye,  23  an  N.-O.  de  P.iris,  et  4  de  Poisiy, 
où  est  le  bureau  de  poste. 

|  Achères ,  dans  le  diocèse  de  Mcaux,  départ,  de 
Seine-el- Marne, avait  éléautrefois  érigé  en  marquisat. 
Sa  population,  en  y  réunissant  ce  lé  du  hameau  de 
M  un,  qui  en  dépend,  s'élève  à  environ  7t-0  hab.  Ce 
village,  situé  dans  l'arrondissement  de  Fontainebleau, 
canton  de  la  Chapelle,  Taisait  partie  du  Galin»i»,dans 
le  diocèse  de  Sens.  Son  territoire  ,  qui  touche  à  la 
forêt  de  Fontainebleau,  est  divisé  en  bois  ,  vigoes  et 
terres  labourables.  A  l'extrémité  du  village,  on  re- 
marque les  restes  d'un  château  et  un  parc  qui  ont 
appartenu  à  madame  la  princesse  de  Talim  nd.  Achères 
est  a  4  kil.  au  N.  de  la  Chapelle  et  à  12  au  S.-O.  de 
Fontainebleau.  Sa  dislance  de  Paris  est  de  68  kil. 
au  S.  par  Fontainebleau  et  la  grande  route  de  Lyon. 


sur  la  rivière  d'Oise,  près  de  Mouy,  en  descendant 
la  côte  de  Veudeuil.  Sa  pop.  est  de  760  bab.,  et  il 
est  à  4  kil.  de  la  Fére,  où  se  trouve  le  bureau  de 
poste. 

Achillanum,  Achillan,  lieu  à  présent  inconnu,  de 
la  Grèce. 

Acit,  on  Aa'uw  Hulcenti*  ,  Acy-en-Mulcien  ,  pa- 
roisse du  diocèse  de  Beauvais ,  canton  de  Belz  , 
nrrmid.  de  Seniis,  départ,  de  l'Oise.  Pop.  700  hab. 
Ce  bourg  est  à  6  kil.  S.  de  Bels  ;  il  est  situé  dans 
m  e  vallée ,  sur  le  ruisseau  de  Ger^onne,  qui  fait 
tourner  un  moulin.  On  y  lient  deux  foires  par  an  , 
l'une  le  1"  jeudi  de  mai,  et  ia  seconde  le.  1er  jeudi 
d'octobre.  Le  marché  a  lieu  sous  une  halle,  le  jeudi 
de  chaque  semaine.  Le  territoire  consiste  en  terre» 
labourables  et  en  bois. 

Tous  les  ans,  le  12  juillet,  une  foule  nombreuse 
vient  en  pèlerinage  à  une  chapelle  placée  sous  Pin- 
vocation  de  saint  Pria.  On  ne  connaît  pas  bien  l'ori- 
gine de  celte  cérémonie,  qui  d'ailleurs  remonte  à  une 
époque  reculée.  La  terre  d'Acy  était  une  ancienne 
seigneurie.  Le  château  et  le  parc  sont  placés  à  l'ex- 
trémité de  la  commune. 

Acrita,  Aeride,  cap  en  Bilhynie. 

Adalbertt  (S..),  Eceletia,  l'église  de  Sl-Adalbert, 
à  présent  de  Sl-Barihélemy,  dans  l'Ile  du  Tibre,  à 
Roine. 

Adana,  orum,  Adrwie,  ville  de  la  Cilicie. 

Adanemit,  se.  d'Adanc.  Concile  d'Adane  en  1320. 

Adani  villa,  Adaiuvi  le,  paroisse  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Chartres,  actuellement  dans  celui  de  Ver- 
sailles, canton  de  Houdan,  arrondissement  de  Man- 
tes, Seine-et-Oise.  Avec  les  hameaux  des  Hautes  et 
Basses-Jaunicres,  et  1rs  maisons  isolées  dites  les 
Scrgentières  le  Mesle,  FreviUe,  la  Noue,  le  Uoudray 
ei  le  f'reuil,  Adainville  forme  une  commune  d'envi- 
ron 400  habitants.  Son  terroir  est  en  labour,  prai- 
ries, bois,  bruyères  et  ronces.  Il  est  à  8  kil.  de  Hou- 
dan, et  à  50  oe  Paris,  par  Moulfori-i'Ainaury  et  la 
grande  route  de  Brest;  on  peut  s'y  rendre  également 
par  Rambouillet  et  la  route  de  Nantes.  (Poste  aux 
lettres  de  Houdan.) 

Les  anciens  seigneurs  de  ce  village  levaient,  abu- 
sivement et  avec  violence,  des  contributions  sur  les 
habitants  des  villages  voisins;  et  jusqu'à  PabbéSu- 
ger,  les  abbés  de  Saint-Denis,  de  qui  dépendaient  ces 
villages,  avaient  vainement  tenté  d'arrêter  le  cours 
de  leur»  déprédations  :  l'abbé  Suger  y  mit  fin 

Adriaiiopolit,  Andrinople,  Néoccsarée,  ville  de  la 
province  do  Pont.  Adrianople,  petite  ville  de  la 
Paphlagonie. 

Adrumeùnut ,  a,  um ,  d'Adruroelte.  Concile  d'A- 

drumcttc  en  394. 

Aurumetum,  Adrumetle,  à  présent  Hamametla,  ville 
de  l'ancienne  province  de  Bysacène,  en  Afrique. 
Adriu,  un  i»,  Alroux,  rivière  en  Bourgogne,  dio« 


Poste  aux  lettres  à  Fontainebleau. 

|  Achery,  village  du  diocèse  de  Soissons,  arrond.  cèse  de  Dijon,  département  de  la  Cotcd'Or. 

de  Laou,cnnl.  de  la  Fcre,  faisait  autrefois  partie  de  la  Adula,  St-Gobard,  aux  Alpes. 

Picardie  et  de  l'ancien  diocèse  de  Laon.  Il  est  situé  .lùhinada-  i«w7a'.  Y,  EchinaAa; 
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<€duenm,  te,  d'Aulun,  du  diocèse  d'Aulun. 

jEdvi,  omm,  les  habitants  d'Aulun,  ceux  d'Au- 
tun. |  Aulun.  V.  le  III*  volume.  |  Le  pays  d'Aulun, 
)'Aiilunois. 

j£gea,  Egée,  en  Cilkie. 

sEgeum  mare,  l'Archipel.  La  mer  de  Grèce. 

yEgidii  ritlu  i«  vulle  Flaviana,  le  Val  de  Flavire,  à 
présent  Si -Gilles,  petite  ville  el  ancienne  abbaye  du 
Langurdoc,  aujourd'hui  du  diocèse  de  Mines,  dépl. 
du  Gard. 

yEguplhu ,  a  ,  um ,  d'Egyplc ,  de  l'Egypte.  | 
Egyptien. 

JEgypiut,  l'Egypte,  contrée,  autrefois  puissant 
royaume,  en  Afrique. 

AZmilia,  l'Emilie,  province  ancienne  de  l'empire 
romain,  à  présent,  partie  de  la  Lcmbardie  djns  la 
Haute-Italie. 

/Enhamentit,  se,  d'Euhan.  Goocile  d'Enhan,  envi- 
ron en  I  G8l». 

jEnhamum,  Enhan,  lieu  peu  connu  de  l'Angleterre. 

yfcVruia,  beniia  ou  Sergue,  ville  ëpiscopale  au 
pied  de  l'Apennin,  au  royaume  de  Naples. 

Aîthhpia  ,  l'Ethiopie ,  grande  contrée,  autrefois 
roy.<ume,  en  Afrique,  comprenait  la  Nubie,  le  Dar- 
tour,  le  Kordufan,  l'Abyssinie,  etc.,  etc. 

Afer,  fra,  frum,  Alrlcain.  d'Afrique,  qui  est  d'A- 
frique, qui  concerne  l'Afrique. 

Affrtgiacvm  ou  Fargicut,  Forgium,  Auffargis,  Far- 
gis,  village  de  l'ancien  diocèse  de  Chartres,  aujour- 
d'hui de  Versailles,  canton  de  Itambouillct,  départ, 
de  Seine-el-Oise,  forme  une  paroisse  de  600  habi- 
tants, en  y  comprenant  Ira  hameau*  de  Villequoy, 
Saiul-Reimil,  les  llogues,  plusieurs  fermes  et  quan- 
tité de  maisons  isolées  sous  diverses  dénouiinaiions. 
Les  principales  productions  de  son  terroir  sont  en 
grains  et  en  bois.  L'ancienne  abbaye  de  Vaux-de- 
Cernay  se  distinguait  des  maisons  isolées  par  ses 
constructions  et  ses  dépendances.  Le  monastère  cuit 
sur  la  paroisse  de  Gemay-la- Ville.  AulFargis  est 
situé  dans  une  vallée  à  7  kil.  de  Rambouillet,  où 
est  le  bu  eau  de  poste;  à  3a  kil.  de  Paris  par  la  roule 
de  Chartres. 

Affreticum,  Aflreliacum  ,  A  offre  vil  le,  village  de 
l'ancien  diocèse  de  Cliartres,  maintenant  du  diocèse 
de  Versailles,  canl.  et  armnd.  de  Manies,  qui  forme 
avec  le  hameau  de  Brasseuil  une  paroisse  de  350  ha- 
bitants. Le  ruisseau  de  Vaucouleur  y  (ait  tourner  dix 
moulins  à  farine  et  un  à  Lu.  Le  terroir  est  en  labour, 
vignes  el  en  bois.  Auffreville  esta  4  kil.  de  Manies, 
où  est  le  bureau  de  poste,  44  de  Paris. 

Africa,  l'Afrique,  la  plus  méridionale  des  cinq 
parties  du  monde. 

Africain  Oppidum,  Sl-Efrique,  ou  Ste-Frique,  au- 
jourd'hui St-Affrique,  ville  du  diocèse  de  Roder, 
département  de  l'Aveyron. 

Africanns,  a,  um.  v.  Afer.  Neuf  conciles  d'Afri- 
que, eu  401,  401,  407,  408,409,561,594,663. 
Agatha  et  Agatha  Matmlientium,  Agde,  aoeieune 
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ville  ëpiscopale  dans  le  Languedoc,  aujourd'hui  du 
diocèse  de  Montpellier,  département  do  l'Hérault.  , 

Agaihentit,  te,  d'Agde.  Deux  conciles  d'Agde  en 
5f)6  el  760. 

Agalhopolit.  V.  Agatha. 

Atjaihyrium,  Si-Marc  de  Trinacrie,  en  Sicile. 

Agauiiensit,  te,  d'Agaune,  de  St-Maoriceen  Valais» 
Deux  conciles  de  Si-Maurice,  en  515,  8<$8.  {  De  9l- 
Maurite  sur  le  Rhône. 

Agaunum,  Agaune  ou  Acaun,  à  présent  St-Mau- 
rice  en  Valais,  abbaye  et  ville  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône,  au  diocèse  de  Sion  ou  Sinein  en  Suisse. 

—  Si-Maurice  sur  le  Rbône,  au  diocèse  de  Lyon. 
11  y  a  plusieurs  villes  de  ce  nom,  dans  les  diocèses  de 
Sl-Jean  de  Maurienne  (Etais  sardes);  de  Lyon, 
d'Autuo,  de  Belle) ,  de  Séez,  etc.,  etc. 

Agedxncum,  Senonum,  Agenduum  el  Agendinum. 
V.  Sent,  touie  IIP. 

Agennum.  V.  Ag'mnum. 

Agetina.  V.  Angouléme,  tome  III*. 
Agetinatet,  les  peuples  de  l'Angoumois. 

Aginttentit,  te,  d'Agen ,  Agenois.  Aghtnentet, 
ium.  Les  habilanU  de  la  ville  d'Agen,  chef-lieu  de 
préfecture  du  départ,  de  Lot-et-Garonne. 

Aginno  et  Aginnum,  Agen,  ville  ëpiscopale. 

Agnilum,  Agnetum,  Aguitium,  Agnets,  village  du 
diocèse  de  Beauvais,  canton  et  arrood.  de  Clermont, 
Oise.  Il  compte  une  population  de  15  à  1600  habi- 
tants, en  y  comprenant  les  hameaux  du  Fay,  du  Bas- 
Clermont,  de  Sous-les-Noyers,  de  la  Croix-Picard, 
fielhencourtcl,Boulincourl,  Gicourt,  la  Rue  de  l'Em- 
pire, Broquier,  la  Chaussée-de-Ratnecourt,  lionquo 
rulles,  et  la  ferme  de  Sainl-Remy-l'Abbaye.  L'église 
est  d'une  belle  architecture  gothique.  Saint  Léger 
esl  son  premier  patron  ;  saint  Christophe  son  patron 
secondaire. 

Il  y  a,  dans  une  niche  do  celle  église,  appuyée 
contre  un  des  gros  piliers  du  •  hojitr,  une  Vierge 
auprès  de  laquelle  on  vient  de  tous  les  euviroits  en 
pèlerinage.  Chacun  des  pèlerins  dépose  devant  elle 
ou  suspend  à  ses  côtés  des  fleurs,  des  courouues  ei  de 
simples  rubans.  Le  vitrage  du  fond  de  l'église  est 
orné  d'ancien»  verres  de  couleur. 

Le  château  d'Agneis  a  un  boi*  bien  entretenu  qui 
forme  une  promenade  très-agréable. 

Le  terroir  est  en  terres  de  labour,  en  prairies,  en 
vignes  et  en  bois.  Les  sources  d'eau  vive  y  sont 
abondantes  el  multipliées.  On  y  reuconlre  des  car- 
rières de  pierre  dure,  des  fours  à  chaux  et  des  tuile- 
ries. On  en  extrait  de  la  lourbe.  La  boisson  commune 
dans  le  pays  est  le  cidre  ;  mais  sa  qualité  est  infé- 
rieure à  celle  du  cidre  de  la  Normandie. 

Lu  petite  rivière  de  Brèche  passe  au  hameau  de 
Rom|uirolles  ,  cl  fuit  tourner  quatre  moulins  à  fa- 
rine ti  deux  à  foulons. 

AgiK  is  esl  situé  à  5  kil.  de  Clermont,  et  à  57  de 
Paris  (  Poste  aux  lettres  de  Clermont). 

Agragat,  omit  et  Agrigentum,  Gergenl  ou  G«r> 
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Agrigenle),  ville  éplscopale 


geuti 

Me  de  Sicile. 

Agrtppina  Cotonh.  V.  Cotant,  t.  IH. 

Agrippituiuii,  u,  de  Cologne.  Concile  de 
c-i  440.  V.  Coton/a. 

Aguriwn,  Sl-Phitippo  ou  Si- 
en Sicile. 

AiriaeenttM,  u,  d'Airy.  Concile  d'Airy,  en 
Airiacum,  Airy,  au  diocèse  de  Sens, 
d*  PYonee. 

Ahetr  M  ont,  Alller-Ment ,  au  pays  d«  Caux  en 
Normandie. 

A/ammt,  AWden  ou  Ullela,  *IH*  4piso*pale  de 
l'Irlande. 

Atam*»mi,  mtm,  et  Ifeia»*,  l'AlfeniagQe  an- 
cienne, lea  tncima  All-tmwds.  |  La  Souabe. 

Atwnnuui,  a,  m,  4e  l'ancienne  Allemagne, 
de*  anciens  Allemands.  |  De  la  Souabe. 

AUw,  orum,  les  Alains,  peuples  de  l'ancienne 
Scylhie  d'Europe. 

Alba,  l'Elbe,  rivière  d/Aîtemagne. 

—  Ad  Turmiu,  Albe  ou  Alve  de  Tormea,  ville 
de  l'ancien  royaume  de  Léon,  en  Espagne. 

—  Augutta,  Viviers,  ville  épiscopale  el  princi- 
pale du  Vlvarals,  en  Languedoc,  départemeni  de 
l*Ard*ebe. 

—  G™**,  V.  B^yreee, 

~  Mwn»,  AvwualQ.  ville  «ta  <iw»t  de  R<w»r, 
aji  Normandie. 

—  I*»***»  41tM.  Elan  iwtfejir 

~  ««pli*.  AU*  Heyale  qu  Sjttl-Y*issemb«wi  , 
Tille  de  Hongrie, 

—  r<rra,  Aubeterr*.  ancien  monuièn  de  filles 
en  Auvergne. 

Alb«  (-VU,  Abbecourt,  village  du  diocèse  de  Ver- 
MiHes,  à  44  kilomètres  de  eeita  ville.  Ce  village 
a'éiait  formé  dans  le  diocèse  de  Chartres,  a«|Hrés 
d'una  abbaye  de  l'ordre  de  Prémentré  que  Guascon 
eau  frère,  .le  Bouchard  de  Montmorency, 
eu  1180,  et  dans  laquelle  il  avait  placé 
des  religieux  de  l'abbaye  de  Murcheroux  au  diocèse  de 
Rouen.  &aitii  Thomas  deCanlorbéry ,  alors  réfugiéen 
Franee,  en  eonsaera  en  tt»t  l'église,  qu'il  dédia  4  la 
aaiuie  Vierge.  Cène  abbaye  donnait  à  Pabbé  un  re> 
venu  de  «,00e  fr.  ;  elle  relevait  de  celle  de  Marche- 
roux.  L'église  a  été  démolie,  mais  la  maison  abba- 
tial* ce  aViutree  bâtiment»  qui  en  dépendaient  sub- 
sistant encore  el  offrent  un  bel  aspect.  Prés  de  la 
première  perte,  en  voit  «ne  fontaine  d'eau  mtnérale 
qui  parait  avoir  eu  de  la  réputation,  mais  qui  ne 
l'a  pas  eooeervée,  malgré  le  grand  nombre  de  cures 
que  l'on  prétend  quelle  a  faites  dans  le  temps.  Elle 
lut  découverte  en  par  Ferragus,  médecin  de 
l'abbaye  d«  Poissy,  qui  en  Ht  l'analyse  avec  Gouttard, 
médecin  dt»  roi.  En  1745,  Louis  XIV,  à  la  sollicita- 
tion de  Fagon,  ami  premier  médeein,  y  Ot  construire 


espèce,  étaient  plus  efficaces  prises  snr  les  lieux  que 
transportées  au  loin. 

L'abbaye  d*Abbecourl  et  ses  dépendances  forment 
aujourd'hui  un  domaine  particulier,  situé  dans  le  dé* 
partemeni  de  Seine-evOise,  à  94  kil.  0.  de  Paris,  à 
10  kil.  0.  de  Poissy,  où  est  te  bureau  de  poste,  n  fait 
partie  de  la  commune  (TOrgeval,  et  on  y  arrive  par 
la  petite  roule  de  Manies,  qui  passe  à  Saint-Germain- 
en-Laye. 

I  Abbecourt,  petite  commune  du  canton  de 
Chauny,  arrond.  de  Laon,  départ,  de  l'Aisne,  dio- 
cèse de  Soissons,  où  l'on  remarque  d'assez  nom- 
breuses plantations  de  pommiers.  Les  terres  qui  en 
dépendent  produisent  du  foin  en  abondance  et  de  la 
meilleure  qualité.  Population,  554  habitants.  Bureau 
de  poste  a  Chauny,  dont  Abbecourt  n'est  éloigné  que 
de  4  kil. 

|  Abbecourt,  village  du  canton  de  Noailles,  du 
diocèse  et  de  l'arrondissement  de  Beauvais  (Oise), 
offre,  avec  les  hameau»  de  Roye  el  de  Matiancoart, 
qui  en  dépendent,  une  population  d'à  peu  près  350 
(tab  lants.  Il  a  117  maisons,  et  pale  5760  fr.  pour  sa 
contribution  annuelle.  Une  grande  partie  de  son  ter- 
ritoire est  en  (erres  labourables,  el  le  surplus  en 
bois.  Il  appartenait  autrefois  a  la  province  de  l'Ile* 
de-France;  il  est  à  9  kil.  8  -E.  de  Beauvai»,  4  4  kil. 
de  Noailles,  où  est  le  bureau  de  poste,  et  à  56  kil. 


,  Albafde,  province  de  Navarre. 
Atbamarta,  Albamaria,  Aumale,  peiite  ville  du  dio- 
cèse de  Rouen,  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  NeuMnVel;  elle  avait  le  titre  de 
duché,  qui  s'est  conservé  dans  la  maison  d'Or- 
léans. —  Le  territoire  du  duché  d'Aumale,  avec 
celui  du  comté  d'Eu,  détaché  du  pays  de  Ceux  et 
séparé  de  Vimeu  par  la  Rrcsle,  s'appelait  autrefois  le 
Tallols,  ou  Tallou,  ou  Tellau,  et  quelquefois  Talo- 
gia.  Une  charte  du  roi  Pépin,  donnée  4  Verberte  et 
datée  de  la  deuxième  année  de  son  règne,  quelques 
capitulaires  et  plusieurs  monuments  de  l'antiquité 
en  font  mention.  Arques  et  Dieppe  en  dépendaient. 
On  ne  saurait  fixer  l'époque  à  laquelle  ces  noms  ont 
eessé  d'être  employés.  —  Celle  vilte,  mal  bktie,  et 
jadis  entourée  de  murailles  et  de  fossés,  est  située 
sur  le  penchant  d'une  coltine  bornée  par  une  prairie 
qu'arrose  la  Breaie,  entourée  de  coteaux  couronnés 
de  bols,  4  14  kil.  de  Neufcbliet  et  de  Bbngy,  58 
d'Abbuvitle,  40  d'Amiens,  64  de  Rouen,  108  de  Pa- 
rts. —  Ayant  obtenu  par  arrêt  du  conseil  ta  permis- 
sion d'employer  ses  deniers  patrimoniaux  au  pavé 
de  ses  rima,  la  ville  en  fit  commencer  lea  travaux  «n 
1760.  —  Ses  sources  d'eaux  minérale*  froides,  aci- 
dulés et  ferrugineuses,  qu'un  moin*  bénédictin  dé 
couvrit  en  1765,  jouissent  d'une  grande  réputation 
el  s'emploient  avec  succès  daus  les  maladies  cUrv- 
ni'iues,  particulièrement  pour  celles  de  l'estomac, 


une  salle,  au  milieu  de  laquelle  était  situé  le  bassin  *  pour  la  gravellejes  obstructions,  les  pâles  couleurs, 
de  la  fontaine,  construit  en  pierre  de  taille.  Les  eaux    h  jaunisse  el  pour  certaine*  espèces  d'bjdropisie.  — 

l'Industrie  tPAumate  cuusisie  en  fabriques  de  grosse* 
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i -  s,  de  s-ergcs  autrefois  trés-r-siimées,  de  sia- 
moïses,  de  toiles,  de  blonde  ;  en  filatures  hydrauli- 
que* de  raine;  en  faïences,  tanneries,  teintureries, 
fonderie  de  cloehes  et  moulins  à  foulon  ;  et  son  com- 
merce, en  serge»,  draps,  cuirs,  grains  •«  eidre.  —  Il 
y  a  environ  50  ans,  Aumale  avait  a  ne  manufacture 
de  fr'  es  qui  servaient  au  peuple  de  ta  eontrée  ;  on  y 
comptait  plus  de  600  métier»  :  elle  avait  été  longtemps 
h  seul*  de  celle  espèce  dans  le  royaume.  —  Il  s'y 
tient  deux  marchés  par  semaine  et  quatre  foires  par 
an.  —  Popul.  rfAumate,  200©  habitants,  et  du  cant., 
1984.  —  La  forêt  ou  le  boîs  d'Annulé,  qui  a  env. 
12  kil.  de  circuit,  est  près  de  la  ville  du  edié  de  la 
Picardie.  —  Les  rois  d'Angleterre,  à  cause  de  leurs 
anciennes  prétentions  sur  la  Normandie,  ont  donné 
le  titre  d'Albemarle  a  plusieurs  grands  personnages 
de  leur  cevr.  Do  d'eux,  Robert  des  Forts,  en  fut  dé- 
pouillé en  1190,  avec  sa  mère,  par  Philippe  II  dit 
Auguste,  qui  en  investit  Rainaud  de  Ponthieu,  comte 
de  Dammartin.  Après  l'extinction  de  la  famille  de 
Robert  des  Forts,  le  roi  Richard  II  donna  le  titre  de 
duc  d'Albemarle  à  Édouard  d'York,  prince  du  sang 
d'Angleterre.  Le  général  Monck  tint  ce  titre  de  Char- 
les II.  Les  héritiers  ou  descendants  de  Rainaud  de 
Ponthieu  continuèrent  de  posséder  le  comté  d'Au- 
maie  jusqu'à  François,  fils  de  Claude,  duc  de  Gnise, 
<M  d'Antoinette  de  Bourbon,  on  fcveur  de  qui  Henri 
Il  érigea  Anmalu  en  dnebé-palm  l'an  IS47.  Ce  du- 
obé  passa,  au  commencement  du  ivti*  siècle,  dans 
la  famille  des  princes  de  Savoie,  par  le  mariage 
d'Anne  de  Lorraine  avec  Henri  do  Savoie,  et  revint  à 
la  France  par  l'acquisition  qu'en  lit,  vers  169a,  le 
duc  du  Haine,  fils  légitimé  de  Louis  XIV.  On  trouve 
dans  quelque»  auteurs  l'anecdote  snivanie  ;  Quand 
Richard  I»,  en  IWi,  prit  p«*»e»»ioo  d'Aumale,  ce 
fui  à  ht  suit*  d'une  affaire  où  se»  arbalétriers,  lui  don- 
nèrent tout  l'avantage.  Les  soldats  de  i'bitippe  U  dj- 
tùeot  akrs,  à  propos  de  ce*  armes  perfides  .  Avtc 
»it<i,  uu  poltron  à  emmt  f&uxxm  foer  la  ptu*  vaillant 
de  Hhu  Le*  guerrier*.  Sou*  ne  «oulont  devoir  fa  victoire 
qm'à  n*j  lauem  et  à  noe  èpiet.  —  Aumale  n'a  pas  de 
antiques;  mais  deus  colonne  ériges 
du  pont  de  cette  Ville  rappellent 
l'événement  qui  faillit  ceoier  la  vue  à  l'eu  de  nés 
rois,  i  A  l'une  des  extrémités  de  ce  puni,  nommé 
nout  de  lieitri  IV,  était  anciennement  une  des  portes 
ie  la  ville,  près  de  laquelle  Henri,  venant  do  recon- 
naître l'armée  du  duc  de  Parme,  fol  atteint  d'un 
coup  é'arqoebuse.  Poursuivi  par  les  ligueurs,  ce 
priBCe,  sur  le  point  de  tomber  en  leur  pouvoir,  ne 
dut  son  salut  qu'à  l'héroïsme  d'une  femme  nommée 
Jeanne  Leclerc,  qui,  ce  précipitant  au  milieu  du  dan- 
ger, bnwsa  I*  poitt-levit  assez  à  temps  pour  arrêter 
l'ennemi.  »  —  Celle  ville  avait  un  hépitai  pour  les 
malades,  une  maison  peur  les  orphelins,  un  collège 
et  àm  écoles  gratuites:  deux  couvents,  M  do  Péni- 
tent» »t  un  ri»Jacnhius  ou  Dominicains;  deux  pa- 
PliM,  qui  ex-iste  encore,  sous  le  vocable  de 
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cette  dernière  était  bons  la  ùtte,  j  nés  o>  l'abbaye  de 
Si-Martin  d'Aueby.  Cette  abbaye  ae  trouvait  renfor- 
Hiéo  autrefois  dans  la  viUe.  Après  la  tnalhenreuse 
Créei,  qui  obligea  toute»  les  villrs  de  la 


oe  monastère  ne  se  trouva  plus  compris  daus  la 

nouvelle  enceinte  ,  dont  U  fut  éloigné  d'wiviroo 
200  pas.  L'abbaye  de  St-ktartin  d'Aueby  était  dans 
son  origine  une  collégiale  de  six  chanoine»,  fondée, 
sous  le  nom  de  Si-Martin,  par  le  courte  Gueriafroi, 
vers  l'an  ItlOO.  Une  soixantaine  d'années  après  sa 
fondation,  elle  passa  aux  moines  de  St-Luoien  do 
Beau  vais,  et  ne  fut  érigée  en  abbaye  qu'en  lltKuu 
IliO.  En  1393,  elle  était  tellement  ruinée,  qu'à  peh<e 
y  pouvait-on  célébrer  l'office  divin;  en  1447,  ee 
n'était  plus  qu'un  monceau  de  pierres.  L'abbé  Pierre 
Roussel  employa  les  aumônes  des  hdé'es  à  la  relever 
en  1448.  En  1620  elle  n'existait  déjà  plus.  On  attribua 
sa  ruine  à  la  négligence  de  quelques  abbés;  mais  il 
parait  constant,  d'après  un  procès-verbal  dressé  sur 
les  lieux  par  le  conseiller  et  le  substitut  du  procu- 
reur général,  que  d<-s  fondements  mal  assise»  furent 
seuls  la  cause.  L'abbé  de  Chaulieu,  nommé  à  cette 
abbaye  en  168!),  forma  le  projet  de  la  séculariser,  et 
envoya  à  Rome,  sans  succès,  le  brevet  que  Louis  XIV 
lui  avait  délivré  à  ce  sujet  m  2  juin  itiOt.  N'ayant 
pas  mieux  réussi  dans  ses  tentatives,  Pierre  de  l'E- 
pine, sou  successeur,  prit  des  arrangements  avec 
l'abbé  de  Fourcamout  pour  introduira  dans  l'abbaye 
le»  religieux  do  l'ordre  do  Olteaux.  Ceux-ci  refusè- 
rent, cl  Pierre  de  l'Epine  traita  avec  lea  supérieurs 
majeurs  de  l«  congrégation  île  Sl-Maur.  Le  concordat 
fut  passé  le  ii  déc  1703;  le  roi  le  ratifia  par  lettres 
patente»  du  même  mois,  et  les  Bénédictins  Réformés 
prirent  possession  du  monastère  l'année  suivante, 
après  l'avoir  mit  reconstruire,  |U  se  sont  toujours 
vanté»  de  posséder  le»  plus  anciennes  ek>obvs  do 
toute  la  Normandie.  Ils  «u  avaient  deux  qui  furent 
fondues  en  157&,  et  dont  l  utte  portait  que  Ulancbe 
de  Ponthieu,  comtesse  d'tlsreourl  et  d'Auiuale,  avait 
eu  l'honneur  de  la  lever.  C'est  dans  un  caveau  de 
cotte  ahbaye  qu'avaient  été  novsrré»  troute  ou  qua- 
lorxe  seigneurs  de  Guise  et  de  Nemours.  —  Ce*  reli- 
gieux Uénulwtiiui  datent  curé»  primitifs  de  U  ville, 
et  avaient  muses vé  eues  eux  le  droit  dq  cura  pour  le 
faubourg  où  ils  reniaient.  Le*  bâtiment*  de  l'abbaye 
u'existeut  presque  plus.  Le  cuàieaq  feuait,  partie  fie 
l'apanagq  do  Û  maison  d'Orléani,  Uq  de»  fils  de 

Louis-Philippe  porte  (o  Uira  dt  duc  4'4umaun 

Aiitfsa,  Atya*o»Qlk  e|  AJtefWaj,  AjUaoe  ou  Alba- 
nie, ville  M  province  sur  te  tuvd,  de  lu  mer  Cas- 
pienne. \\  pe  faut  pas  confond**  l'Albanie,  d'aujour- 
d/hui,  qui  rtfniplace  rqncjeqno  Uljr'e.  arac  cette  Al- 
banie qui  fapqit  OVUi  d*  l'Aitqéfiie  fias»  l'A»*,  • 
l'ouest  de  la  mer  Caspienne, 

.Ubmaantu,  se,  d'Albane,  d'Albano. 
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Atbarium,  Alvier,  près  de  Brioude,  en  Auvergne. 
Albaugutla  Hetvwrum.  V.  Atba  Augusla. 

Alberiacum  el  Atbtnvilla,  Aubergenville,  paroisse 
de  l'ancien  diocèse  de  Chartres,  maintenant  de  celai 
de  Versailles,  canton  de  Meulan,  Seine-et-Oise.  a  35 
fc.il.  de  Paria;  la  population  est  de  450  habitants,  y 
compris  le  hameau  de  Vaux,  celui  de  Goéland  et  plu* 
aieurs  maisons  isolées;  po>teaux  leiires  de  Meulan. 
—Ce  village  est  situé  au  bas  d'une  colline,  sur  le  pen- 
chant de  laquelle  s'élève  le  château  d'Acosta.  Ce  châ- 
teau, remarquable  par  sa  position,  d'où  l'on  jouit 
d'une  vue  très-variée,  qui  s'élend  sur  les  villes  de 
Meulan,  de  Mantes,  et  sur  quantité  de  villages  et  de 
châteaux  situés  sur  les  bords  de  la  Seine  cl  les  co- 
teaux environnants,  est  entouré  de  magnifiques  jar- 
dins ;  le  parc  est  très-élendu  ;  des  sources  d'eau  vive 
arrosent  celte  belle  propiiété.  Deux  maisons  de  cam- 
pagne, ci-devant  fiefo,  l'une  dite  la  Gaieniir,  et  l'autre 
Moolgarde,  soul  daus  les  dépendances  de  reite  com- 
mune; il  y  en  a  une  troisième  dam  l'intérieur  du 
village,  nommée  la  maison  des  Juifs.— L-  s  princi- 
pales productions  de  celte  commune  sont  en  giains 
et  vignes;  les  fruits  y  sont  abondants;  les  navels  et 
es  pois  sont  excellents;  les  cerises  sont  aussi  esti- 
mées que  celles  de  Montmorency. 

Albert*,  Auberue  Stmcla  Abbatia,  Sainte-Aiislre- 
berte,  abbaye  de  Bénédictines,  fondée  en  092  pics 
d'Hesdiu,  de  l'Hesdin  démoli  par  Charles  Quint  en 
1553  au  diocèse  de  Térouane.  Ce  fut  sainte  Auberie, 
•œur  de  sainte  Francbilde,  qui  fil  cette  fondation  en 
l'honneur  de  sainte  Auslreberte.  Dans  le  xi'  siècle, 
l'abbaye  fut  transférée,  à  cause  des  guerres  proba- 
blement, dans  un  endroit  sur  la  rivière  de  Gauche, 
près  de  la  ville  de  Montreuil,  au  diocèse  d'Amiens. 
Il  s'y  est  formé  un  village  sous  ce  nom. 

Alberto!  ou  Auberue  fluviut,  rivière  de  l'Austre- 
berte.  Elle  prend  sa  source  au  nord  du  bourg  de 
Pavilly,  département  de  la  Seine-Inférieure,  qu'elle 
arrose  ;  dirige  son  cours  du  nord  au  sud-ouesi,  et  se 
perd  dans  la  Seine  au-dessous  du  bourg  de  Doclair. 
Ses  eaux,  très-abondantes  dans  les  temps  de  pluie, 
y  font  tourner  les  roues  de  plusieurs  moulins  à 
papier. 

Alberti  Vittere,  Aubervilliers,  ouNotro-Dame-dcs- 
Vertus,  village  considérable  du  diocèse  de  Paris,  can- 
ton et  arrond.  de  Saint-Denis,  situé  dans  la  plaine 
de  ce  nom,  a  3  kil.  au  S.-E.  de  St-Denb)  et  à  6  kil. 
de  Paris,  avec  une  population  de  2000  habitants.  Ils 
cultivent  principalement  les  légumes,  qui  sont  pour 
eux  d'un  grand  profit  ;  cependant  le  genre  d'engrais 
que  le  voisinage  de  Paris  permet  d'employer  donne 
à  ces  plantes  potagères  une  mauvaise  qualité.  —  Il 
est  parlé  de  ce  village  pour  la  première  fois  dans  tnt 
acte  de  1060  :  il  y  est  nommé  Alberti  Ttllote,  parce 
que  cette  terre  était,  au  xi«  siècle,  possédée  par  un 
bommé  Albert  ou  Aubert.  Il  doit  son  nom  dtt  Ver  tut 
a  une  image  de  la  sainte  Vierge,  que  l'on  voyait  au- 
trefo.s  dans  l'église  de  le  paroisse,  et  qui  était  en 
grande  vénération  dans  tous  le  pays  environnant,  à 
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cause  des  miracles  qu'elle  opérait:  et  comme  le  mot 
miracle  s'exprimait  aussi  par  celui  de  vertu,  on 
trouve  Aubervilliers  appelé  tantôt  N.-D.-des-Vertus 
et  tantôt  N.-D.-des-Miracles.  Le  roi  Philippe  d  •  Va- 
lois, en  ayant  entendu  parler,  y  vint  en  1338  avec  In 
reine,  son  épouse.  Il  fil  pré  eut  de  deux  arpents  de 
terre  à  l'église,  et  la  reine  donna  une  pièce  de  drap 
d'or  d'un  grand  prix  :  la  cour  fil  aussi  beaucoup  de 
présents,  el  le  penple  de  Paris  suivit  l'exemple  de  In 
our.  —  Aubervilliers  avait  déjà  élé  éri.é  en  pa- 
roisse vers  l'an  1300;  dans  la  suite,  il  souffrit  beau- 
coup de  la  guerre.  En  1371,  les  habitants  représen- 
tèrent à  Charles  V  que  leur  pays  avait  été  brûlé  el 
pour  ainsi  dire  détruit  ;  ce  prince  les  exempta  du 
droit  de  prise,  moyennant  70  charretées  de  paille 
I  ar  an.  En  1474  et  1476,  Louis  11  se  rendit  en  pèle- 
rinage à  Pi.-D. -des- Vertus.  L'histoire  rapporte  que 
la  petite  image  eu  plomb  de  la  i-ainte  Vierge  qu'il 
avait  coutume  de  porter  i  son  chapeau  était  la  re- 
présentation de  celle  d'Auberviilier*.  —  Le  village 
fut  presqu'enliéreuienl  ruiné  pendant  les  guerres  des 
Armagnacs  :  l'église  était  en  très-mauvais  étal,  et  le 
nombre  des  feux  ne  s'élevait  plus  qu'à  50.  Pour  ré- 
parer tant  de  désastres  le  pape  promulgua  un  bref, 
qui  donne  et  remet  de  grandes  indulgence»  à  tout  cent 
qui  oumôneront  Fégliee  paroiuiate  d'Aubervilliert. 

En  1539,  il  y  eut  un  pèlerinage  très-remarquable. 
Toutes  les  paroisses  de  P.>ris  s'assemblèrent  dans  la 
cathédrale,  et,  dans  l'intention  d'arrêter  les  progrès 
des  nouveaux  hérétiques,  les  protestants,  allèrent 
en  procession  à  Noire-Dame-des-Vertus  avec  un  si 
grand  nombre  de  flambeaux,  que  les  habitants  de 
Montlhéry  crurent  que  le  feu  était  a  la  capitale. 

C'est  durant  le  règne  de  Henri  II  que  l'on  construi- 
sit la  façade  de  l'église,  ainsi  que  la  tour  qui  sert  de 
clocher,  où  l'on  voit,  sur  une  espèce  de  c>  ffret  en 
bas-relief,  la  date  de  1541.  Il  est  prés u niable  que  ce 
fut  à  la  sollicitation  de  Diane  de  Valeotinois  que  U 
tour  fut  élevée,  car  on  y  voit  encore  les  traces  d'un 
croissant,  chiffre  de  celle  dame,  que  le  monarque  fai- 
sait entrelacer  avec  le  sien  dans  tous  les  édifices  qu'il 
élevait.  —  Pendant  que  Henri  IV  tenait  Paris  assiégé, 

ce  village  qu'il  manda  Philippe  Huiaull  de  Chiverny, 
chancelier  de  Henri  III,  et  qu'en  présence  des  primes 
et  des  premiers  officiers  de  l'armée  il  lui  remit  les 
sceaux  de  France,  eu  lui  disant  :  «  Voilà,  M.  le  chan 
celier,  deux  pistolets,  desquels  je  désire  que  tous  me 
serviez,  lesquels  je  sais  que  vous  pourrez  bien  ma- 
nier; vous  m'aves,  avec  eux,  bien  fait  du  mal  plu- 
sieurs fois  ;  mais  je  vous  le  pardonne,  car  c'était  par 
le  cominandemeut  et  pour  le  service  du  feu  roi,  mon 
frère.  Serves-moi  de  même,  et  je  voue  aimerai  au- 
tant et  mieux  que  lui,  et  croirai  votre  conseil;  eart 
il  s'est  trouvé  mal  de  n'avoir  pas  voulu  le  suivre...... 

Alors  le  sieur  de  Chiverny  baisa  les  maius  du  roi, 
qui  continua  de  cette  manière  :  <  Aimez-moi,  je  vous 
prie,  comme  je  vous  aime,  eteroyet  que  je  veux  que 
nous  vivions  comme  si  vous  étiez  mon  pèf*  et  tu- 
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leur.  »  Puta,  s'adressent  m  princes  qui  étaient  pré- 
sents :  <  Messieurs,  ces  deux  pistolets,  que  j'ai  baillés 
k  M.  le  chancelier,  ne  fonl  pas  tant  de  bruit  qne  ceux 
que  nous  tirons  ions  les  jours,  mais  ils  frappeut  bien 
plus  ton  ei  plus  loin,  el  je  le  sais  par  eipérieiice, 
par  les  coups  que  j'ai  reçus,  i  —  Il  y  eut  dans  les 
premiers  temps  plusieurs  seigneurs  d'Aubervilliers. 
An  xvi»  siècle,  celle  terre  passa  dans  la  famille  Mon- 
tholon,  qui  la  conserva  jusqu'au  x*in*.  François»  de 
Monibolon  di  nna  mie  ferme  de  50  arpents,  pour 
l'entretien  de  huit  prêtres.  Sous  Louis  XIV,  la  veuve 
Pollalion,  fondatrice  des  filles  de  la  Providence , 
alla,  de  Taris  à  ce  vilage,  nu-pieds,  pendant  l'hi- 
ver, afin  de  prier  pour  le  roi  et  pour  sa  famille.  Ces 
pèlerinages  se  sont  maintenus  jusqu'en  1792.  — 
L'auteur  du  livre  bizarre  des  Préadamiiet,  le  célèbre 
Isaac  de  la  Peyrére,  mourut  à  Auberviiliers,  en  1675, 
a  l'âge  de  82  ans. 

Daus  les  derniers  jours  de  juin  1815,  lorsque  les 
troupes  ennemies  se  poriaienl  sur  la  capitale,  Au- 
beni  tiers,  attaqué  et  défendu  vivement,  fut  pris, 
repris  plusieurs  fois,  et  complètement  dévasté.  Les 
Oratoriens  y  avaient  une  communauté.  Ce  village 
renferme  peu  de  maisons  de  campagne. 

Albia  et  Atbiga.  Albi,  ville,  a  présent  métropole 
en  Languedoc,  déparlement  du  Tarn. 

Albiacum,  Albino,  eu  Condomois,  arrondissement 
de  Condom,  département  du  Gers. 

AJto«»*ûeiA/%«flm,  m,  d'Albi,  de  l'Albigeois  Con- 
cile d' Albi,  en  1254.  Albigenut,  ium,  l'Albigeois,  pro- 
vince tic  France  dont  Albi  est  capitale.  |  Les  peu- 
ples de  l'Albigeois,  du  territoire  d'Albi.  J  Les  ba bi- 
lan »s  de  la  ville  d'Albi.  |  Les  Albigeois,  sorte  d'an- 
ciens hérétiques  de  la  province  d'Albi. 

Albiga.  V.  Albia. 

Albiagaunum,  Albingue  ou  Albioga,  ville  près  de 
Gènes,  Etats  sardes. 

Albin jiana  Arx.  V.  Abtingiana. 

Albimcum,  Aubigoy  ou  Aubignac,  nom  commun 
a  plusieurs  lieux. 

Albinum  ou  Albinium,  Saint-Aubin,  primitivement 
Saiiii-Albiii  ;  nom  commun  a  plusieurs  localités,  pla- 
cées sous  1  invocation  de  saint  Aubin,  un  des  plus 
illustres  évéques  d'Angers. 

|  Saint-Aubin,  village  du  diocèse  de  Beauvais, 
eau  ton  et  arrondissement  de  Cleimont-Oise,  dépar- 
tement de  l'Oise.  Population,  220  babilants;  à  G  kil. 
N.-E.  de  Clermoni,  el  à  62  N.  de  Paris,  par  Cler- 
zoonlet  la  grande  route  d'Amiens.  Posteaux  lettres 
de  Clern.oot-Oise.— Ce  village,  situé  dans  un  fond, 
est  remarquable  par  ses  carrières  de  pierres  blan- 
ches. Une  maison  de  campagne,  dite  le  Plessis-S^int- 
Atibin,  en  fait  partie.  Les  grains  sont  à  peu  près  les 
seule*  productions  de  cette  commune. 

|  Saint- Aubin,  petit  village  de  l'ancien  diocèse  de 
Paris.  Il  appartient  aujourd'hui  à  Cr  lui  de  Versailles 
fait  partie  du  canton  de  Palaiseau,  de  l'arrondisse- 
ment de  Versailles,  el  du  département  de  Seine-et- 
Oùe.  Il  est  à  6  kil.  a  l'ouest  de  Palaiseau,  à  2(  kil. 
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an  sud-ouest  de  Paris,  par  la  route  qui  passe  à 
Biévre,  et  8  de  Chevreuse,  où  se  trouve  le  bureau 
de  poste.  Population,  100  habitant*  avec  le  bameau 
de  Menil-Blondel  et  deux  maisons  isolées.— Ce  vil- 
lage, joignant  l'une  des  roules  de  Chevreu>e  a  Paris, 
est  siiué  dans  la  plaine  de  Sarclé,  au -des»  us  du  val- 
lon de  Gif.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable  que  le  châ- 
teau et  le  parc— L'ahbé  Lebeuf  dit  que  celle  paroisse 
est  l'une  des  plus  petites  du  grand  nombre  de  celles 
qui  portent  le  nom  de  Saint-Aubin  ;  il  ajoute  que, 
selon  les  dénombrements  anciens  el  nouveaux,  à 
peine  avait -elle  vingt  feux.  La  plus  riche  ferme  de 
ce  village  appartenait  h  l'ordre  de  Malte;  une  autre 
moins  considérable,  à  l'abbaye  de  Gif,  dont  elle  était 
la  pren.iérc  dotation.  Les  dames  de  S*inl-Cyr  avaient 
la  baute  justice  :  c'était  une  dépendance  de  la  sei- 
gneurie de  Chevreuse.  Presque  tout  le  terroir  de 
cette  commune  est  en  terres  labourables. 

j  Saint-Aubin,  petite  tille  du  diocèse  de  Rodez, 
chef-lieu  de  canton, arrondissement  de  Villefraoche, 
département  de  l'Aveyron.  On  y  exploite  de  riches 
inities  de  bouille,  dont  la  découverte  remonte  au 
xtv«  siècle.  Il  y  a  dans  les  environs  des  houille, Çj 
embranées;  les  vapeurs  qui  s'en  exhalent  dépo  er.l 
de  l'alun  et  du  soufre  que  l'on  exploite  en  quantité 
considérable.  La  population  est  de  3,5lt0  habitants. 
La  ville  est  a  35  kil.  m.rd-est  de  Villefrancbe. 

|  Saint- Aubin,  paroisse  et  ville  de  l'Ue  Jersey 
(possession  anglaise),  sur  la  baie  de  son  nom,  a  5  kil. 
ouest  et  vis-à-vis  Saint-Hélier  ;  2,100  habitants.  Il  y 
a  an  pori  de  commerce  actif,  dérendu  par  l'impor- 
tante forteresse  du  Cbateau-d'Elisabcth. 

|  Saint-Aubin,  village  du  diocèse  de  Bordeaux, 
canton  de  Saint-Ciers-la-Lande,  arrondissement  de 
Blaye,  département  de  la  Gironde;  850  habitants. 

|  Saint- Aubin  ,  paroisse  du  diocèse  de  Saint- 
Claude,  canton  de  Chemin,  arrondissement  de  Dole, 
déparlement  du  Jura.  On  y  compte  1,560  habitants. 

|  Saint-Aubin,  paroisse  du  diocèse  d'Aire,  canton 
de  Mrigron, arrondissement  de  Saint-Sever,  départe- 
ment des  Landes.  Population,  959  habitants. 

|  Saint-Aubin,  paroisse  du  diocèse  de  Verdun, 
canton  et  arrondissement  de  Commercy,  départe- 
ment de  la  Meuse,  qui  compte  630  habitants. 

|  Saint-Aubin,  paroisse  du  diocèse  de  Ne  vers, 
camou  de  la  Charité,  arrondissement  de  Cosne,  dé- 
partement de  la  Nièvre.  Population,  1,100  hahiiauts. 
Il  y  a  des  forges,  une  chaufferie  pour  ancres,  qui 
occupent  une  partie  de  la  population. 

|  Saint-Aubin,  village  de  Suisse  dans  le  canton  de 
Neuf-Chatel,  a  9  kil.  sud-ouest  de  Boudry,  sur  la 
rive  gauche  du  lac.  Les  habitants,  au  nombre  de 
1 ,000,  sont  protestants,  et  professent  le  culte  évan 
géli<|ue. 

|  Saint-Aebiu-d'Aubigné.  dans  le  diocèse  de  Ren- 
nes, chef-lieu  de  canton,  arrondissement  et  à  18  kil. 
de  cette  ville.  Population,  1,400  habitants. 

|  Saint-Aubin  de  Beaubigné,  paroisse  du  diocèsn 
de  Poitiers,  can  ion  de  Cbaiillon-sur-Sèvre,  arron- 
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de  Bressuire,  département  des  Deux- 
Sèvres;  on  y  compte  environ  1,860  babitincs.  La 
distance  de  Breasuire  est  26  k)l.  à  l'ouest-nord- 
ouest. 

Albinum  ou  Atbtnium,  Salnl-Aubln-Jouxtc-ftoulleng, 
paroisse  du  diocèse  de  Rouen,  canton  d*E!beuf,  dépar- 
tement de  m  Seine»  Inférieure.  Population,  i,4ù0  ha- 
bitants. 

|  Sainl-Aubln-des-Cbàlesux,  paroisse  du  diocèse 
de  Nantes,  canton  et  arrondissement  de  Château- 
briant,  département  de  la  Lolre-I  férieure;  ainsi 
surnommé  |>aice  qu'il  y  avait  autrefois  plu  leurs  châ- 
teaux. La  population  tuonie  presque  a  2,000  habitants. 

Sainl-Aubiu-lc-Gloux,  paroisse  du  diocèse  de  Poi- 
tiers, canton  de  Secondigny,  arrondissement  de  Par- 
Ibenay,  département  des  Deux-Sèvres.  Population, 
4,250  habitants. 

|  Saini-Aubin-du-Cormier,  paroisse  du  diocèse  de 
Rennes,  cbcf-Heu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Fougères,  à  18  kil.  ouest  sud  de  cette  ville,  dépar- 
tement d'Ille-ct-Vilaine.  Les  habitants,  au  nombre  de 
4,801),  se  livrent  a  la  fabrication  des  toiles,  de  la 
boissellerie  et  de  la  sa  bot  crie.  Eu  1488,  le  vicomte 
de  la  Tremouille  y  gagna  une  bataille  contre  les  Bre- 
tons. 

|  Salnl-Aubhvdes-Coudrals,  paroisse  du  diocèse, 
du  Mans,  canton  de  la  Ferle- Bernard,  arrondisse- 
ment de  Mamers,  département  de  la  Sarthe.  Popu- 
lation, 1,150  habitants. 

\  Salnt-Aubin-d*  Ecrosville ,  paroisse  du  diocèse 
d'Evreux ,  canton  de  Ncubourg,  arrondissement 
de  Louviers,  département  de  l'Eure.  Population.  1000 
habitants. 

|  Sainl-Aubin-Epiiuy  ►  paroisse  du  diocèse  d«j 
Koueu,  à  8  kil.  de  cette  ville,  canlou  de  Bous,  Ses 
habilauis,  au  nombre  de  !>0J,  sout  occupés  dans  le* 
fabriques  d'indiennes. 

|  Saiut-Aubin-Fossc-Louvain  t  paroisse  du  dio- 
cèse du  Mans,  canton  de  Corron,  arrondissement  df 
Mayenne,  déparieuent  de  la  Moyenne.  Population. 
1000  habitants. 

[  Sainl-Aubin-sur-Gaitluii ,  paroisse  du  diocèse. 
d'Evreux,  camon  de  Gaillon,  arrondisseujeul  de  Loq- 
viers,  département  de  l'Eure,  Population  1,101)  ha- 
bitants. 

|  Salnt-Aubiu-de-Lq*  queuoy,  paroisse  du  diocès>q 
du  Mans,  canton  de  Frcsuay-le-Vicomte,  arrondisse» 
ment  et  a  15  kil.  de.  Mamers,  La  population ,  qui 
monte  à  1,260  habitants  ,  exploite  des  carrières  de 
marbre. 

|  Sainl-Aubln-de-Luigné  ,  paroisse  du  diocèse 
tPÀngers.  canton  de  Chalonnes.  arrondissement  d'An- 
gers, département  de  Maine-et-Loire.  La  population, 
dont  le  chiffre  e*t  de  1,.^0,  se  livre  à  la  culture  de 
la  vit; ne,  oui  produis  de  bon*  vins  blancs  pour  l'or- 
dinaire. 

|  Saint-Aubln-du-Pavoil,  village  du  diocèse  d'An- 
ge», arroodmemoni  de  Segré ,  département  de 
MaiBO-eUUrre.  Us  habitants,  au  nombre  de  1,000 
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environ,  sont  occupés  dans  les  ardoisière».  Ce  vil- 
lage n'est  regardé  que  comme  un  hameau,  perce 

qu'il  fait  partie  de  la  commune  et  ville  de  Segré. 

|  Salnt-Aubin-de-SciHon ,  paroisse  du  diocèse 
d'Evreux,  canton  de  ThibervHIe,  arrondissement  de 
Bernay,  département  de  l'Eure.  Population  1,500) 
habitants,  liviés  aux  travaux  de  l'industrie. 

1  Saiut-Aubin-de-Terre-Gate,  paroisse  du  diocèse 
deCoutances,  canton  de  Saint- James,  arrondissemeiit 
d'Avranchca,  départeineui  de  la  Manche.  Population 
1,871  habitants. 

|  Saiul-Aubin-de-Thennoy  ,  paroisse  du  diocèse 
d'Evreux,  canton  de  Broglie,  ariondissement  et  à  13 
kil.  sud-ouest  de  Bernay,  département  de  l'Eure.  La 
population,  dont  le  chiffre  est  de  1,100,  se  hvre  aux 
travaux  de  l'industrie. 

Albi»e$ca,  de  la  famille  des  Albizsescki,  de  Sienm., 
en  Toscane. 

Album  Monatterium,  Albmynsler,  au  comté  de 
Nortbumberland  en  Angleterre. 

Akan  aru,  Alcantara.  petite  vftle  de  l'Estrama- 
dure,  en  Espagne. 

Aleiaevm,  Auxyle-Châleau  ,  petite  ville  du  dio- 
cèse d'Arras,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement 
de  Saint-Pol,  dép  irtçruent  du  Pas  de-Calais.  Elle  est 
divisée  en  deux  parties  par  la  rivière  <T Aulhie  :  la 
partie  qui  est  a  la  droite  de  cette  rivière  prend  le 
nom  d'Auxy-le-Clikteau  ;  elle  avait  le  litre  de  mar- 
quisat ,  cl  dépendait  du  gouvernement  général  d'Ar- 
tois, diocèse  de  Boulogne,  intendance  de  Lille,  con- 
seil d'Artois,  gouvernement  d'Arras,  bailliage  et 
rec.  d'Hesdin  ;  l'autre  parue ,  appelée  Auxy  e'  Ma- 
quiere  ,  et  qui  est  sur  la  rive  gauche  de  l'Auihie, 
et  au  midi  de  la  première,  était  dans  l'Amiennois  au 
commencement  de  la  basse  Picardie,  diocèse  et  iu* 
tendance  d'Amiens,  parlement  de  Paris,  élection. 
d'Abbeville  ,  bailliage  de  Crécy  et  siège  d'un  bureau 
des  fermi-s  de  la  direction  d'Amiens.  Par  la  nouvelle 
organisation  de  la  France  eu  départements,  ces  deux, 
parties,  réunies  en  une  seule,  forment,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  canton,  du  département  du  Pas-de- 
Calais,  il  y  avait  dans  celle  ville  un  couvent  de  Bri- 
giltines,  ordre  de  Saint-François,  et  un  hôpital 
pour  les  malades,  dans  lequel  il  y  avait  8  lits  pour 
les  hommes  et  4  pour  les  femmes,  et  une  école,  où 
Ton  enseignait  gratuitement  les  pauvres  Qlles.  L'hô- 
pital existe  encore.  On  y  compte  plusieurs  tanneries 
Il  y  a  quatre  francs  marchés  oo  foires  d'un  jour , 
pendant  l'année ,  qui  ont  lieu  le  24  février,  le  mardi 
après  le  dimanche  de  Quasimodo,  le  10  août  cl  le 
29  octobre  :  on  y  vend  des  bestiaux  di;  louie  espèce, 
des  objets  de  mercerie  et  de  coutellerie,  des  é  offes, 
du  «I,  du  lin  ei  du  chanvre.  Ls  population  d'Auxy 
est  d'environ  2680  habitants.  Celle  ville  est  à  24  kil. 
9.4).  de  Saiol-Pol ,  a  20  kil.  N.-O.  de  Doullçus.  Sa 
distance  de  Paris  est  de  16  >  kil. 

Les  environs  d*Ausy-le-Clialeau  sont  marécageux, 
et  possèdent  des  tourbières  qui  fournissent  au  chauf- 
fage des  habitants  des  campagnes.  La  tourbe  est  une 
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espèce  de  lerre  noire  qui  it  forma  dans  les  marais 
par  uu  dtinlus  «ncxeesif  et  continu  de  feuille»  et 
d' herbage*  :  uu  la  trouva  e  une  profondeur  d'un  mè- 
tre environ.  On  l'enlève  avec  une  bé^he  pointue 
formée  de  manière  que  chaque  tourbe  prend  an 
méjiie  temps  les  dijnensiwis  qu'aile  don  avoir.  Les 
tournes  cuit  la  forme  d'une  brique  ,  elles 
en  Inâlani ,  une  odeur  désagréable. 

Almcum,  Aucky-le* -Moines  o«  St-Silvin ,  bourg 
et  ancienne  abbaye  de  Béucdkiius,  diocèse  d'Arras, 
départ,  du  Pas-de-Calais. 

Aide  &m«a,  ou  M,Hm  VHt»  ,  Sainte- Aulda ,  pa- 
misse  du  diocèse  de  Ueaui ,  caillou  de  h  Kerté- 
«ous-Jouarre ,  St-ine-eL-Marne.  Lea  |<ro«luclions  du 
terroir  sont  de  peu  do  valeur.  On  y  voit  dens  petits 
moulins  sur  un  ruisseau.  Population  £00  habitants 
environ  ,  en  y  comprenant  lea  hameaux  de  Cha- 
uoust ,  où  il  y  a  une  maison  de  campagne  ;  Motia- 
bart  ,  Caïuneul,  l'ancien  ûef  de  la  Bordel  le,  et  plu- 
sieurs  antres  bahitatioee  écartées.  &»inie-Aulde  est  à 
6  kil.  vers  le  N.O.  de  la  Ferlé,  ei  à  Gé  à  l'B.  de  Pa- 
ris par  la  rouie  d'Allemagne.  Poste  aui  lettres  de  la 
Ferté-sous^ouarre. 

Aldemburgum,  (nd«nibourg  qu  Oudembourg,  en 
Flandre,  Belgique. 
Aiemuui».  V.  Aimant». 

Aient»  ou  Mtnc»menût ,  AUmti*,  Alençon,  ville  et 
litre  de  duché»  «n  Morsnandie,  diocèse  oe  Bées , 
départ,  de  l'Orne» 

Âtent't  [AUxander-)  Alexandre  de  Haies,  lesnaltre 
ou  le  ilocleur  de  saint  Bunaventnve  :  «aies,  village 
du  comté  de  Gtoeester,  en  Angleterre. 

AU*,  riït-  V.  AUlkum. 

A/atte,  Alite,  aulreisis  vdle,  à  présent  village  do 
la  Beurgogne  mou  «ou»  le  nom  da  Suinte  Iteme, 
bâti  à  quelque  distance  du  piaiean  où  sont  i«ts,  rui- 
nes d* Alise.  Le  village  de  Sle-lleine  a  été  un  beu  de 
pèWriuage  célèbre  à  cause  d'une  fuulaiuc  dout  l'eau 
est  stlataire  pour  la  vue.  L'église  en  est  assez  rctuar- 
atwble.  Diocèse  de  l>ijour  départ,  de  la  Cétc-d'Ur. 

AUtium,  Alez  ou  Alais,  ancienne  ville  épiscopale 
dans  les  Céveunes. 

AUletùt  ou  Akttunsit  se  d'Alelh. 

AlêtÂum  et  AUluu,  Aletb;  ville  ruinée,  jadis 
épiscopale,  en  basse  Ikelagnc.  |  Sl-Malu,  ancienne 
ville  épiscopale  de  l'Ile»  à  présoui  de  même  nom, 
autrefois  appelée  l'Un  d'Anton,  en  basse  Bretagne.  | 
Sl-Servana,  près  de  In  viUe  de  Sl-Malo.  |  Aletb  , 
ancienne  ville  épiscopale  en  Languedoc 

AUikmeuuS.  Ftcns. 

MtTmdTMi ,  Alexandrie,  ville  patriarcale  de  la 
basse  Lgypie. 

—  Statéllietuniy  Alexandrie  de  la  Paille,  ville 
épiscopale  entre  le  Pô  et  le  Tanare,  «s  Milanais,  ac- 

AUxundruuui  o,  vw,  d'Alexandrie.  Dia  conciles 
d'Aiexnndrie  d'Egypte,  en  a3Q,  30g,  îlà,  ZiA,  5*9, 
56i,565>3»>,4a«,65i. 

Anwns»  \,Ai*va. 
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AlettsutiÊ  Put/m,  Aienienir  TfrrtiorMm,  rAuxois, 
eantou  de  Bourgogne,  dent  Sésnur  est  la  principale 
ville.  (Diucé»e  do  Dijon.) 

Alpe.  V.  Aufn. 

At^ne  et  AiarriMum  reenem,  U  réfence  d  Alger 
«n  Afrique,  ou  l'Algérie  française 

dlorristu,  Aiifêrifum ,  Auger-Sautt-Vinecnt,  de 
l'ancien  diocèse  de  Sens,  aujourd'hui  de  celui  de 
fieauvai» ,  eantue  de  Grénjr,  arrendissemeM  de  Son- 
lis,  département  de  l'Oise.  La  maison  du  Pare,  qui 
(vit  partie  de  cette  commune, était,  avant  la  révaiu- 
tion .  une  abbaye  de  religieuse*  de  l'ordre  de  Clienux 
nommée  ehrs  le  Pnrc-nui-ftame».  L»égUseel  «ne 
partie  des  bâtiments  qui  la  composaient  ont  éié  dé- 
molis, il  n'en  reste  actuellement  que  l'abbatiale,  une 
ferme  el  uu  moulin.  Dans  l'enclos  se  trouve  une 
grande  pièce  de  m,  a  la  suite  de  laquelle  est  le  mou- 
lin. Celle  pièce  d'eau  est  alimentée  par  plusieurs 
sources. On  y  a  fait  de  belles  plantations.  \jt  terroir  de 
en  village  es  lest  labour,  nno  petite  partie  en  bois. 
Auger-gaint-Vineenl  compte  nne  population  do  300 
babilartift,  en  y  «omprenanl  l'un»  ieime  sueeumale  de 
Saint-Mard,  autrefois  annexe  de  la  paroisa*  de 
Fresnoy-te-Luet,  le  havaoon  do  Villeneuve  et  ««lui 
de  Chaemonl.  Ce  viltago  est  à  H  kil.  v*rs  1*0.  de 
Crépy  ,  sn  distance  de  Paris  est  n>  M  kH.  nu  N.-E. 
par  Nanteuil-le-llaudouin  el  la  grande  ronto de  Sois- 
sou».  Poste  aux  lettres  de  Crépy. 

Algihum,  Alger ,  ville  capitale  de  la  régence  de 
même  nom,  en  Af tique,  actuellement  à  la  Frauee, 
qui  en  a  fait  la  conquête  en  4190. 

Alç  a,  Auge  eu  Auges,  peine  rivière  de  Champa- 
gne qui  prend  sa  source  à  un  kil.  de  Béjumte,  dans 
le  diocèse  de  Cnàtone.  Elle  traverse  fiées  une,  et, 
après  un  cours  de  30  kil.,  elle  va  se  pmdfc  dans  la 
rivière  d'Aube  euue  Anglnre  el  Plancy. 

Algi»,  In  valtèe  d'Auge ,  petit  pays  qui  dépendait 
antrefoinde  In  prov.  de  Morwundie,  dans  le  diocèse 
de  Lisieux,  avec  le  titre  do  siewnté.  Il  eut  Miné  des 
deux  cAtes  de  la  Touque*,  au-doseous  de  l.ieaeiix, 
eulre  la  Dive  el  le  Ljeuvw  et  la  ner,  4  m  vue  du 
llavre-do^râce,  et  comprend  lea  villes  de  HonhVor 
et  lia  Foni-r£voeno,  les  aticioee marqideaie  do  Ben- 
vron,  bai  en  nie  de  ftoncbeville  sar  la  fooqws;  les 
Itrieurés  claust'aui  des  CUaiioines»  liégitiiers  4e  St- 
AugustiH,  soue  le  titre  do  Sie-Bat lm  en  Auwe,  nt  ce- 
un  grand  nomtoa  de  Inturgs  et  village*.  Celte  vallée 
forme  aujourd'bui  la  partie  occidentale  dea  arrond. 
dcPonUrEvèqueet  de  Lisieux,  départ,  du  Cnlvados, 
diocèse  de  Bsyeux.  Arrosée  par  la  Touques  dans 
toute  sa  longueur,  elle  est  très-ftntile  eu  grains, 
lin,  fraits,  pomme*  à  cidre,  et  surtout  en  oaeeitents 
pâturages,  dans  letqueis  oa  élève  quaalilé  do  b«s- 
tiaux,  ot  notamment  les  vaches  otlonbesua  eboeeux 
de  race  normande.  Elle  a  île*  fermes  qui  rai»[iorient 
de  0  à  15  mille  francs  de  revenu.  Le  forêt  do  Tou- 
ques fournit  des  bois  pour  bâtir  et  pour  bréter,  et 
.vers  rembouchure  de  ta  rivière  de  ce  nom,  dut»  U 
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mer,  il  y  a  des  «alinéa  qui  donnent  de  ires-bon  «cl. 
Le  savant  abbé  de  Longuerue,  dans  sa  Description  de 
la  France,  observe  que  le  pay«  d'Ange  était  autrefois 
une  grande  forêt  appelée  SaUu$  Algiet,  laquelle  depuis 
ce  temps  -là  a  éléeu  partie défrichée  et  essartée.  Elles 
donné  le  nom  à  une  bourgade  nommée  Sault  d'Auge 
ou  Sot  d'Auge.  Elle  s'étendait  jusqu'à  la  ville  de  Séez. 
Piganiol  prétend,  après  Huet,  évéque  d'Avranches 
que  ce  pays  a  tiré  son  nom  des  prairies;  car  au,  ou, 
awe  et  ou  eu  allemand,  signifient  un  pré.  Les  habi- 
tants de  la  vallée  d'Auge  nourrissent  btjaucnup  de 
vaches,  dont  le  lait  e-t  employé  •  n  bonne  partie  à 
ces  excellents  fromages  qu'on  appelle  angelolt  de 
livarot,  et  en  beurre. 

Algim  Saltus ,  la  forêt  d'Auge  en  Normandie, 
diocèse  de  Bayeux. 

Algientit,  te,  d'Hyesme,  d'Auge. 

Alingavia,  Lang.  y,  bourg  piès  de  Tours. 

Alitium.  V.  Alettum. 

Atliiiyiana  Arz,  le  Fort  des  A  linges ,  près  de  Tbo- 
non,  ville  de  la  contrée  de  Chaulais,  en  Savoie. 

AUoeium  et  A/%ium,  Alloye,  bourg  au  pays  Char- 
train. 

Atlonttum,  St-Philadelpbe.  dans  111e  de  Sicile. 
Mmaniuœ,  arum,  Almanesches,  ancienne  abhaye 
de  lilles,  au  diocèse  de  Séez,  en  Normandie. 
A/nu,  Aloe,  eu  Angleterre. 

Alnea,  Alnelum,  Auneau  ,  paroisse  du  diocèse  de 
Ch.it ires,  chef- lieu  de  canton,  département  d'Eu  re- 
ci-Loir,  située  sur  la  petite  rivière  d'Aunay  ,  qui  se 
joint  à  la  Voise.  C'était  une  ancienne  baronnie  et 
cbàtellenie.  Il  n'y  a  qu'une  paroisse ,  dont  l'église, 
sou*  l'invocation  de  saint  Rémi ,  est  hors  l'enceinte. 
Sous  cei'e  église  on  trouve  la  fontaine  Sainl-Maur, 
célèbre  dans  toute  la  contrée ,  et  dont  les  gens  de  la 
campagne  croient  les  eaus  bonnes  pour  guérir  les  psr  - 
lyliques ,  les  gouttent  et  les  épiieplique*.  Il  s'y  fait 
un  pèlerinage  qui  attire  une  alfluencc  considérable 
de  monde ,  et  qui  n'a  été  interrompu  que  peadaul  les 
deux  années  de  la  teireur.  Ce  pèlerinage  commeuce 
le  23  juin  de  chaque  année  ,  et  se  commue  tous  !<•« 
vendredis  et  dimanches ,  jusqu'à  l'ouverture  de  la 
moisson.  Outre  l'église  paroissiale ,  il  y  eu  a  une 
autre  daus  le  bourg  qui  dépendait  ci -devant  du 
prieuré  de  Saint-Nicolas  ,  et  de  plus  un  IHlel-Dteu. 
Il  existait  encore  dans  la  commune  d'Auoeau  une 
communauté  de  filles  des  écoles  chrétienne  et  de  cha- 
rité, dites  les  Ailes  de  Saint-Remi.  Le  château  d'Au- 
neau,  jadis  forteresse,  entouré  de  fossés,  est  détruit 
en  partie.  On  conserve  dans  les  souterrains  de  ce 
château  des  moulins  à  bras  qui  servirent,  du  temps 
de  la  ligue ,  à  l'approvisionnement  des  troupes  qui  y 
logèrent.  Il  a  soutenu  un  siège  sous  le  règne  de 
Henri  III.  Les  retires  y  furent  surpris  et  détails ,  ait 
nombre  d'environ  2,000,  en  1587,  par  les  troupes 
sous  le  commandement  du  duc  de  Guise.  Il  ne  reste 
plus  de  ce  chAteau  qu'une  simple  habitation.  Ou  re- 
marque 4  l'entrée  une  grosse  tour  de  la  plus  solide 
construction,  qui  domine  tocs  les  aleniour?.  Le  parc, 
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d'une  très-grande  étendue ,  renferme  beaucoup  de 
bois.  Parmi  les  seigneurs  d' Auneau ,  on  distingue  : 
1*  un  Jean  Bureau  de  la  Rivière  ,  premier  chamltel- 
lau  de  Charles  V,  et  qui  mourut  en  1400  :  c'est  lui, 
dit-on,  qui  fil  bàt.r  le  château  et  la  tour;  2"  Henri  de 
Joyeuse  ,  comte  de  Bouchage ,  duc  de  Joyeuse,  ma- 
réchal de  France  ,  né  en  1567,  et  mort  en  1C08.  Ce 
fut  lui  qui  se  fit  capucin  ,  sous  le  nom  du  Père  Ange, 
après  le  décès  de  Catherine  de  la  Valleite,  sa  femme. 

Apre-»  la  profession  du  duc  de  Joyeuse,  la  terre 
d'Auneau  passa  à  François  d'EsrouLile.<u  de  Soonlis, 
en  1597  ;  ensuite  à  Charles  d'Escoubleau ,  son  fils, 
en  1612  Celui-ci  la  transmit  à  Paul  d'Escoubleau  , 
son  fils ,  qui  décéda  en  1690.  Elle  était  possédée  en 
1710  parle  duc  de  Noaiiles,  en  1711  par  de  Chaba- 
nois  ,  en  1719  par  Doublet  de  Persan,  en  1*22  par 
Ilaiiage  père.  Le  fils  de  ce  dernier  en  a  joui  jusqu'au 
moment  de  la  révolution.  Il  se  tient  à  Auneau  un 
marché  tous  les  vendredis, cousisiam  principalement 
en  grains,  et  deux  fo  res  par  année  ;  la  première  le 
27  septembre,  la  seconde  le  2  novembre  :  celle  der- 
nière dure  deux  jour>.  Ou  y  vend  des  chevaux,  des 
vaches,  des  porcs,  et  surtout  des  moutons.  La  popu- 
lation de  ce  bourg,  qui  s'élevait  à  peine  à  1,100  ha- 
bitants en  1771,  est  aujourd'hui  d'euv  ron  1,800.  en 
y  comprenant  les  hameaux  de  Hoisgasson,  Eqnil- 
uiont,  Cossonville  et  des  Rochers.  Son  terroir  c>l  en 
labour,  en  v,K„e:, ,  en  bois  et  eu  prairie-.  Il  y  a  des 
fabriques  de  bas,  bonnets  et  tricots.  La  petite  rivière 
d'Aunay  fait  tourner  un  moulin.  Auneau  est  à  8  kil. 
vers  le  S.-O.  d'Ablis,  à  8  de  Gallardon  ,  où  est  le 
bureau  de  poste  aux  lettres  ,  et  à  20  à  l'fi.  de  Char- 
tres. Sa  distance  de  Paris  est  de  6i  kil.  un  S.-O.  par 
Duurdan,  et  une  chaussée  joignant  l'ancienne  route 
de  Chartres.  On  peut  suivre  également  le  chemin 
d  Ablis  et  l'ancienne  route  de  Chartres. 

Alnetuis,  te,  d'Aine.  Concile  d'Aine  en  709. 

Alneotum  ,  Atneotium  ,  Aunelium,  Auin  uil ,  bourg 
du  diocéVe  et  arrondissement  de  B<  auvais  ,  départe- 
ment de  Seine-et-Oise  ;  c'esi  un  chef-lieu  dee  mton. 
On  y  voit  un  ancien  château,  jadis  forteresse.  Une 
tour  remarquable  par  sa  construction  et  son  éléva- 
tion a  été  détruite.  Les  soun  es  dans  ces  lieux  sont 
tellement  abondantes,  que  celle  prés  de  l'église  fait 
tourner  un  moulin  o  une  distance  de  150  toises;  une 
autre,  au  hameau  de  Friancourl,  fait  aussi  tourner 
trois  moulins,  l'un  à  50  toises  au-dessous  ,  et  les 
deux  antre»  au  haine-u  de  Sinaucourl.  Sa  population 
est  de  1 ,300  habitants ,  en  y  comprenant  les  ha- 
meaux de  la  Neuville-sous-Auneuil  ,  Friancourl, 
Sinaucourt,  Grumesnil,  Tierfonlaine,  plusieurs  fer- 
mes et  habitations  écariées.  Le  terroir  de  cène  com- 
mune est  en  labour,  en  prairies,  en  pâturages  et  en 
bois.  Son  sol  est  une  argile  violacée .  a»sex  produc 
live  dans  la  vallée,  et  moins  dans  les  positions  éle- 
vées. On  y  fabrique  des  blondes.  Auneuil  est  la  pa- 
trie de  Charles  Lebrun,  premier  peintre  du  roi,  né 
à  Paris  en  1618  et  mort  eu  1690.  Ce  bourg  est  à 
8  kil.  au  S.-O.  de  Beauvais;  sa  distance  de  Paris  est 
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de  64  lt.il.  vers  te  N.,  par  différents  chemins  joignant 
la  nouvelle  rouie  de  Beauvais  à  Ponioise,  qui  passe 
a  Méru ,  et  de  Méru  par  Chambly  el  la  grande  roule 
de  Beauvais.  Poste  aux  lettres  de  Beauvais. 

Alnhiuw,  le  pays  d'Aunis,  contrée  de  la  Sainlonge 
dont  La  Rocbel'e  était  la  capitale.  Ce  pays  est  com- 
pris maintenant  dans  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  diocèse  de  La  Rochelle. 

Alnum,  Aunoy,  petite  contrée  de  l'Ile-de-France, 
qui  était  située  partie  dans  le  diocèse  de  Paris  et  par- 
tie dans  celui  de  Mcaux.  On  n'en  connaît  pas  bien 
les  limites.  Elle  s'étendait  vers  Livry ,  Bois-le-Vi- 
cnmte ,  et  Claye.  Il  n'en  est  par  é  que  dans  certains 
litres;  on  n'y  voyait  aucune  localité  un  peu  impor- 
tante. Ce  pays  est  compris  maintenant  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux  el  dans  le  déparie  t  eut  de  Seine-et- 
Marne. 

Arpeeium,  Mpieui  et  Atpici  Prrtut,  le  Port-au- 
Pcc,  et,  (par  corruption  le  Pec.  Village  près  de  Si- 
Germain  en  Laye,  au  diocèse  de  Versai. te*.  Le  che- 
min de  fer  de  Puris  à  Si-Germain  en  a  f;iil  un  fau- 
bourg de  cette  ville. 

Alpet,  ium,  les  Alpe%  cbatne  de  montagnes  qui 
sépare  l'Italie  de  la  Fr.«u<-e.  Les  Romains  distin- 
guaient Alpes  Cotiiœ,  l<-s  Alpes  Colliennes  à  cause  de 
Coitius,  qui,  sou»  Auguste,  s'était  fait  un  Eut  in- 
dépendant composé  de  douze  cantons  :  Alpet  G  raies 
Ou  Pennviee,  du  dieu  Penn,  honoré  sur  ces  monta- 
gnes; et  enfin  Aipet  Maritime*,  Alpes  maritimes. 
Les  premières  contenaient  le  mont  Genèvre  ;  les 
secondes,  le  grand  et  le  petit  Sl-Hemard. 

Alpmus,  a,  km»,  des  Alpes,  qui  concerne  les  Alpes. 

Alpina  Jttga  (V.  Alpet),  ancienne  province  aile- 
mande  réunie  à  la  France  sous  Louis  XIV,  formant 
deux  départements  :  lu  Haut  cl  le  Ba-Rbin ,  et  un 
seul  diocèse,  celui  de  Strasbourg. 

AUoniue  cl  Altuntiee,  arum,  Ausnnce,  au  diocèse 
de  Reims,  dans  le  département  des  Ardennes. 

Altaritla,  Atlainville,  village  de  l'ancien  diocèse  de 
Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles,  canton 
d'Ecoi  en,  arrondissement  de  Pontoise,  département 
de  Seine-el-Oise  Population,  environ  540  habitants, 
à  5  kil.  nord-est  d'Ecouen,  et  à  22kil.  nord  de  Paris 
par  Moisselles  el  la  grande  roule  de  Beuivais.  Poste 
aux  leltres  d'Ecouen.— Ce  village  était  encore  muré 
à  la  fin  du  xvii'  siècle.  Les  environs  s<  ni  fertiles  en 
grains  et  pâturages,  et  très-bien  cultivés.  Les  Céles- 
lins  le  possédaient  dès  le  xivr  siècl'-  ;  ils  avaient  suc- 
cédé aux  seigneurs.  L'église  et  une  partie  dn  village 
sont  bâties  sur  une  petite  éminence. 

Alteia,  Authie,  rivière  qui  traverse  une  partie  des 
diocèses  d'Arras  el  d'Amiens  et  se  jette  dans  1*0- 
céan. 

Altifolium.  V.  Jonii. 

Attimontensit,  te,  de  Haut-Mont.  V.  Aiiu$  Mont. 
Altimonlium.  V.  Allu»  Mont. 
Atlinenm,  te,  d'Adino.  Concile  d'Allino  en  802. 
Attimwi,  Altino  ou  Allini,  ville  autrefois  épisco- 
plc,  sous  l'ancienne  métropole  Aqnilcc  en  Italie. 
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Altmiodorentit  et  Altiuiodorum.  V.  Authtiodoren- 

êU,  etc. 

AUmUtnre,  Hautvitliers  ou  Haolvillers,  ancienne 
abbaye  de  Bénédictins,  au  diocèse  de  Reims,  en 
commende ,  qui  rapportait  30,000  fr.  Il  ne  reste 
plus  de  l'abbaye  que  quelques  bâtiments  insignifiants 
devenus  propriétés  particulières.  L'église  sert  de 
paroisse;  elle  n'est  point  remarquable  comme  ar- 
chitecture, mais  elles  conservé  les  boiseries  sculp- 
tées du  chœur,  qui  sont  d'un  travail  fini. 

Aliitiltarentit,  te,  de  Hautvilliers. 

Aliogilum,  Atoitum  nu  Altolium,  Auleull-lez-Paris, 
beau  village  du  départ,  de  la  Seine,  arrond.  de  St« 
Denis,  rant.  de  Neuilly-sur-Seine,  el  dioc.  de  Paris. 
La  seigneurie  de  ce  village  était  anciennement  pos- 
sédée par  l'abbaye  du  Bec,  qui  l'échangea  vers  l'an 
HO'Javec  l'abbaye  Sle-Geneviéve  de  Paris,  pour  des 
fiefs  et  autres  revenus  que  cette  dernière  abbaye 
avait  à  Vernon  et  dans  un  autre  endroit  appelé  en 
latin  Gamiltiacum  ou  Carmilliaeum.  L'acte  d'échange 
fui  confirmé  par  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  et  par 
Henri  l*r,  roi  d'Angleterre,  alors  duc  de  Normandie. 
A  celle  époque,  les  vignes  d'Auleuil  avaient  une 
certaine  réputation,  car  «  les  chanoines  de  Sie-Ge- 
neviéve  ven  taient  à  des  évèques  le  vin  qui  en  pro- 
venait. >  Des  chanoines  de  N.-D.  de  Paris,  qui  pos- 
sédaient aussi  des  vignes  dans  ce  lieu,  en  gratifiaient 
leur  église,  afin  que  du  revenu  il  fût  fait,  le  jour  de 
leur  anniversaire,  aprèn  leur  mori,  un  repas  a  qua- 
tre services,  ad  ttationem  quatuor  fer  eut  or  um.  L'église 
d'Auleuil,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  ne 
date  guère  que  du  commencement  du  xvn*  siècle. 
Tous  les  ans,  le  jour  de  l'Assomption,  il  s'y  faisait 
un  grand  concours  de  peuple,  qui  venait  de  Paris  et 
des  environs.  Le  portail,  dit  l'abbé  Lebeuf,  i  aralt 
être  un  ouvrage  du  xo«  siècle,  aussi  bien  que  la  tour 
du  clocher,  qui  est  terminée  en  pyramide  octogone 
de  pierre.  Ou  trouve  dans  le  chœur  d-;  l'église  d'Au- 
leuil le  tombeau  d'Ant.-Nic.  Nicolni,  premier  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  de  Pari-,  mort  à 
Auteuil  en  1751.  Dans  le  cimetière,  on  voit  ui»e  py- 
ramide posée  sur  une  base  de  marbre  noir  surmon- 
tée d'un  globe  et  d'une  croix.  Ce  monument  fut  élevé 
à  la  mémoire  de  d'Aguesseau,  chancelier  de  France, 
et  de  son  épouse,  Anne  Lefebvre  d'Ormesson.  Le  roi 
voulut  fournir  les  marbres  pour  le  monument  de  ce 
grand  homme.  On  remarque  d:ins  ce  même  cime- 
tière un  tombeau  sculpté  par  M.  Debay.  C'est  un 
monument  élevé  par  un  de  nos  premiers  manufac- 
turiers, M.  Ternaux,  a  sa  femme,  décédée  en  1817. 
Dans  la  chapelle,  à  côté  du  chœur,  est  attachée  sur 
le  mur  une  plaque  d'airain  sur  laquelle  on  lit  l'épi- 
taphe  latine  du  docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  Gendron,  épitaphe  qui  est  du  célèbre  Lebeau, 
qui  fut  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  des 
inscriptions  et  belles-lelires.  Ce  médecin  passa  ses 
dernières  années  à  Aulcuil  ;  ses  conseils  et  ses  bien- 
h ii s  ne  manquèrent  jamais  aux  malades  et  aux  mal- 
heureux. Il  cessa  Je  vivre  le  5  septembre  176V. 
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supposent  qu'Auteuil  doit  mn     race  français  6l  à  soit  Tivoli.  11  mourut  quelque 


nom  à  sa  position,  soit  qu'on  le  fasse  dériver  du  nom 
altare  (autel),  oh  du  œlliqoe  «m  (prairie).  D«ih  les 
ancien?  litres,  on  le  voit  appelé  Attollium;  mais  la 
nom  de  ce  village,  indépendamment  du  si»,  qui  est 
pittoresque  et  peuplé  de  jolies  maisons  de  campagne 
el  de  beaux  jardim,  qui  ont  remplacé  ses  vignobles, 
doit  toute  sa  célébrité  aux  écrivains  du  premier  ordre 
qui  venaient,  loin  du  tumulte  de  la  cour  el  de  la 
ville,  y  composer  les  chefs-d'œuvre  qui  font  h  gloire 
de  notre  littérature.  Boileau  avait  une  retraite  dans 
ce  séjour  champêtre.  Le  législateur  dil  Parnasse  fran- 
çais nous  a  laissé  lui-même  le  tableau  de  son  Ti- 
to» : 

Ceii  un  petit  'Mage,  ou  plutôt  un  kamew, 
Bâti  sur  le  penchant  d'un  long  rang  de  oullinet. 
D'où  Pail  n'égare  au  loin  dont  Itt  plainte  voitinee  ; 
Lu  Seine  an  pied  de»  monte  que  ton  flot  vient  laver, 
Voit  du  eein  de  tet  eaux  vingt  Met  t'é  lever  ; 
Le  ai  loge  em-dettut  forme  un  amphithéâtre  ; 
L habitant  ne  connaît  ni  lu  chaux  ni  le  plâtre, 
Et  dans  le  roc  qui  cède  et  te  coupe  a  tément. 
Chacun  toit  de  sa  main  cr enter  un  logement. 
Lu  muittn  du  teigneur,  teule  un  \jpeu  plut  ornée. 
Se  préteute  au  dehort  de  murt  environnée  ; 
Le  toleil  en  naistant  la  regarde  (f abord. 
Et  tê  mont  lu  défend  det  outrages  dn  nord. 

G'est  là.  en  effet,  que  Roilenu  faisait  son  séjoor  ordi- 
naire  pendant  la  b**He  soison,  (tans  une  maison  très*- 
agréahle  qu'un  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  se- 
sunde  rue  à  g»ti<  lie  après  l'église,  SHr  la  rnote  de 
Saint  Croed  ;  eVt  là  qu'il  réunissait  les  premiers  lh>* 
terateurs  d-  s  n  temps,  e'eat  là  que,  pour  ne  peeper-» 
dre  le  geûl  et  l'habitude  de  la  satire,  au  milieu  det 
plua  bruyants  festin»,  on  plaçait  sur  là  table  les  iju*- 
tutte  mille  quatre  cents  ver* du  malheureux  Chapelain, 
et  qu'on  fnrèiM  d'en  lire  quelques  pages  celui  qui  ava.l 
)•  malheur  de  faire  la  plus  légère  faute  de  français. 
—  L'une  dee  récréations  favorites  de  Beileeu  à  Au  • 
leuil  était  de  jouer  aui  quilles.  «  Il  excellait  à  ce 
jeu,  dit  LouU  Racine,  el  je  l'ai  vu  souvent  abattre 
les  neuf  quilles  d'un  seul  coup.  ■  —  «  Il  faut  avouer, 
disait  Despréaux,  que  j'ai  deux  g  rends  talents  aussi 
utiles  l'un  que  l'autre:  l'un  de  bien  jouer  aux  quilles, 
et  l'autre  de  bien  faire  des  vers.  •  Un  de»  chagrins 
de  In  vieilleas-  de  l'auteur  du  Lutrin  fut  la  perte  de 
sa  maison  d'Auteuil.  Il  la  vendit  a  Le  Verrier,  qui 
lui  dil  en  l'acquérant  :  «  Vous  y  serex  toujours  chez 
vous;  j'exige  que  vous  y  conservici  une  chambre, 
el  que  vous  venies  souvent  l'habiter.  »  Quelques  jours 
après,  Boileau  y  retourne  en  effet,  se  promène  dans 
le  jardin,  et,  o'f  voyant  plus  on  berceau  qu'il  affec- 
tionnait: <  Qu'est  devenu  mon  berceau f  s'écrie-l-il 
en  l'adressant  à  Antoine,  ce  jardinier  qu'il  a  chanté 
dans  une  de  ses  épttres.  —  Je  l'ai  abattu  par  l'ordre 
de  M.  Le  Verrier,  répond  Antoine.  —  Je  ne  suie 
plua  le  maître  ici,  reprit  Boileau  avec  chagrin*  qu'y 
viens-je  faire  ?  »  el  il  remonta  en  voilure  pour  re- 
•  à  Parla.  Ce  fut  le  dernier  voyage  que  l'Ilo- 


temps  après  d'une  hydropisie  de  poitrine,  le  13  mars 
17il,  âgé  de  75  ans.  Les  eaux  minérales  d'une  des 
fontaines  qui  sont  dâns  ce  village  avaient  une  vertu 
reconnue  pour  |a  guéri  son  des  douleurs  rhumatis- 
male1», comme  on  le  vol)  par  un  livre  publié  en  1628 
par  Pierre  llabert,  médecin.  La  population  de  la 
commune  d'Auteuil  est  d'environ  1400  habitants,  y 
compris  ses  dépendances,  qui  sont  le  hameau  du 
Poinl-dn-Jour,  les  maisons  de  campagne  isolées  de 
Billancourt  et  IHe  de  Sèvres.  Son  terroir  consiste  en 
terres  arables,  en  vignes  et  en  jardins.  Pierre  d'Au- 
teuil, fameux  par  ses  connaissances  sous  Philippe- 
Auguste,  et  depuis  abbé  de  Saint-Denis,  était  né  dans 
ce  village.  Rumforl,  l'inventeur  des  soupes  économi- 
ques, y  en  mort.  Auleuil  est  à  4  kit.  de  Neuilly,  et 
6  de  Paris. 

|  Auleuil,  village  de  l'ancien  diocèse  de  Chartres, 
actuellement  de  celui  de  Versailles,  arrond.  de  Ram- 
bouillet, cànton  de  Mniilfortri'Amaury,  dépt.  de 
Seine-et-Oise.  C'est  un  ancien  comlé.  Sa  pop.  est 
de  S  à  600  hab.  Les  productions  du  terroir  de  cette 
commune  sont  partie  en  grains,  partie  en  vignes  ;  les 
vins  blancs  qui  en  proviennent  sont  assez  estimés.  Il 
y  a  beaucoup  d'arbres  à  fruit.  Auleuil  est  à  ?  kil.  an 
N.  de  Monlfort  ;  sa  dist.  de  Paris  est  de  38  kit  3 
PO.  ,  par  les  Borries-Ponl-Chartrain  et  ta  grande 
route  de  Brest.  Poste  aux  lett.de  Montfori-l'Amaufy. 

|  Auleuil.  village  du  départ,  de  l'Oise,  caul. 
(TAunenit ,  dior.  de  Benuvais.  Celle  terre  avait  éld 
érigée  eu  comté,  il  y  a  plus  de  200  ans,  par  les 
MM.  rombaiild-d'Anlenil,  qui  tirent  planter  eu  ormes 
la  grande  place  du  village;  elle  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  le  comte  d'Auteuil,  l'un  de  leurs  descen- 
dants. Le  château  qu'il  habite  est  unes  des  dépen- 
dances de  la  commune  de  Berneuil.  La  popul.  de  ce 
village  est  d'env.  40Ô  hab.,  en  y  comprenant  les  ha- 
meaux de  Si-Quentin,  du  Val-de-l*Eau,  partie  de  ce- 
lui de  Malassise,  el  les  maisons  Isolées  dites  la  Forêt, 
qui  en  dépendent.  Les  principales  productions  du 
terroir  d'Auteuil  sont  en  grains  et  partie  en  bois. 
Ce  village  est  à  i  kil.  entre  É*K.  et  le  S.-E.  d'Au- 
nenil,  et  10  an  S.  de  Peauvais;  sa  «list.  de  Paris  est 
«le  S8  Ici!,  vers  le  N.,  pnr  la  rouie  de  Beau  vais  à 
Pontoise,  qui  passe  a  Méni ,  et  de  Méru  par  Chain- 
bly  et  la  grande  route  de  Beauvais.  Poste  aux  lett. 
de  Beauvais. 

|  Auteuil-les-Pléssis,  village  de  l'ancien  diocèse 
do  Soissons,  aujourd'hui  de  celui  de  Beauvais,  canton 
de  Betz,  arrond.  de  Senlis,  dèpt.  de  l'Oise.  Près  le 
moulin  dit  le  Moulin  d'Auteuil  est  une  fontaine  d'eau 
minérale.  La  population  de  ce  village  est  de  plus  de 
500  habitants  avec  le  Plessis,  qui  y  est  adjacent,  et 
le  hameau  de  Bellemont,  plus  éloignai  Son  terroir 
consiste  en  terres  arables,  en  prairies  et  en  buis. 
Celle  paroisse  est  à  5  kil,  de  la  Ferté-Milon.  8  kil. 
de  Rets  :  sa  distance  de  Paris  est  de  <  C  kil.  vers  le 
nord-est,  par  la  grande  route  de  Soissons-  Poste  aux 
lettres  de  la  Ferté-Milon 
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|  Authenii,  el  Auteuil,  village  du  diocèse  de 
Beauvais,  canton  de  Restons.  am>ed.  deCowpiègne, 
dépl.  de  ÏQite.  Popul.  320  habitants.  Dans  celte  pa- 
roisse on  a  cherché  a  perfectionner  les  lame*  et  à 
naturaliser  les  moutons  de  race  espagnole. 

Atirkus,  Aotry  ou  Chilry,  près  d'Auxerre.  On 
compte  eB  France  plusieurs  localités  du  oom  d'Au- 
IfJ. 

AUumtitlar*.  V.  Altkittare. 

Altut  Mon»,  Haut  Mont,  ancienne  abbaye  prés  de 

ïlauUenjje,  dans  le  Hainaut. 

Alton  Viau,  et  Avmllmcum  ,  Aovillers  ,  paroisse 
du  diocèse  de  Beauvais,  canton  de  Mouy,  arrondi*» 
sèment  de  Clenuonl,  département  do  l'Oise.  Kilo  est 
située  A  l'extrémité  d'une  plaine;  son  château  est 
d'une  construction  partie  ancienne,  partie  moderne. 
La  façade  du  nord  est  flanquée  de  deux  tourelles  el 
«elle  du  midi  de  deui  pavillons.  Le  parc  est  endos 
de  murs.  La  population  de  cette  commune  est  d'ee- 
viroo  f  00  habitants,  y  compris  le  hameau  de  Lierval. 
S«'H  terroir  est  en  labour;  une  petite  partie  se  trouve 
eu  vignes  el  en  bois.  Auviliers  est  à  3  kil.  vers  le 
S.-O.  de  C  1er  mont  et  7  kil.  au  N.-E.  de  Mouy  ;  sa 
distance  de  Paris  est  de  54  kil.  au  N.,  par  la  grande 
route  d'Amiens.  Poste  aux  lettres  de  Clermont. 

Alumna,  Alootie,  eu  Anjou,  ou  Alloue.  Il  y  a  sis 
bourgs  de  ce  nom  en  France  :  l'un  dans  le  diocèse 
de  Beauvais,  l'autre  dans  celui  du  Mans,  ou  l'on 
aperçoit  des  ruines  qui  frappent  l'attention  ;  on  irai* 
siéme  dans  le  diocèse  d'Angers,  un  quali  iéme  dans 
le  diocèse  de  Poitiers,  un  cinquième  dans  le  diocèse 
d'Aufetn,  et  le  sixième  dont  le  diocèse  de  Chartres. 

Alvernio.  Aliernum,  Auveruaux,  paroisse  de  l'an- 
cien diocèse  de  Sens  ,  maintenant  de  celui  de  Ver- 
sailles, canton  et  arrondissement  de  Ccrbeil,  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise.  Le  château  de  Portas  en 
fait  partie.  L'ordre  de  Malle  y  possédait  autrefois  une 
comniHiiderie  dont  la  cure  d'Auvernaux  dépendaiU 
Sa  population  est  d'environ  200  habitants.  Ses  pro- 
dvetions  principales  sont  en  grains  »  partie  en  bois. 
Aavernaux  est  à  10  kil.  au  S.  de  Gerbeil  ;  sa  dis* 
ttnee  do  Paris  est  de  38  kil.  ae  8.,  par  la  grande 
roule  de  Fontainebleau.  Poste  aui  lettres  de  Pon* 
thierry,  dont  il  est  distant  de  4  kil. 

Alvemia  Mont,  le  mont  Alverue»  partie  de  l'A* 
peonin,  en  Italie. 

Aitterimm,  Aivertium,  Anvers  et  Botry ,  eu  Aurers- 
surOise,  grand  village  de  l'aneieu  diocèse  de  Rouen» 
maintenant  de  celui  de  Versailles  canion  et  arron- 
dissement de  Pontoise,  département  de  Seine-oU 
Oise,  situé  sur  la  pente  d'une  colline  qui  borde  la 
rivière  d'Oise.  L'une  de  ses  mes  a  plus  de  4  kih  de 
longueur,  parée  que  les  maisons  sont  détachées  les 
unes  des  autres.  Les  deui  châteaux,  dont  l'un  est 
nommé  le  Pe«s<-CAfli«au ,  n'ont  de  remarquable  que 
la  beauté  de  leur  position.  Le  sol  de  leurs  dépen- 
dances est  très-fertile  et  en  plein  rapport.  Celle  terre 
fut  du  dotnâine  de  la  reine  Adélaïde,  femme  du  rot 
Louis  le  Gros.  Au  commencement  du  xn'  siècle. 
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l'octave  de  Saint-Denis  était  distingué  dans  l'église 
de  Noire-Dame-des-Cliamps  par  un  grand  luminaire. 
Ce  lut  pour  son  emratieu  que  ce  prince  assigna  au 
prieuré  une  rente  de  20  sois  à  prendre  sur  la  lerrO 
d'Auvors,  appartenant  à  sou  épouse.  —  La  popula- 
tion de  ce  village  est  do  1,800  habitants  environ,  en 
y  comprenant  les  hameaux  de  Hutrv,  du  Val-Hermey 
et  le  Moulin  du  Roi.  Les  principale*  productions  du 
terroir  de  cette  commune  sont  eu  gran«  et  en  chan- 
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carrières  de  pierres  de  taille»  moellons  et  gros.  Au- 
vers,  sur  la  rive  droite  de  l'Oise  ,  que  l'on  nasse  sur 
un  bac  à  Méry ,  est  h  •  kil.  a*  N.-E.  de  Poateie*,  et 
a  27  de  Paris,  par  oae  chaussée  qui  passe  •  Sains- 
Leu-Taverny  et  aboutit  h  la  route  de  Reoen  prés 
Saint-Denis.  Pnsie  aux  lettres  de  Pomoiso* 

|  Auvers-Baint-Georgee ,  village  du  département 
de  Heim-et-Otse,  arrondissement  d'Rtampes,  canion 
de  la  Ferté-Abis,  d-devanl  diocèse  de  Sens  et  *e- 
iwellement  diocèse  de  Versailles.  Avaol  la  révolution, 
ce  village  renfermait  deui  paroisses,  Noire-Dame  el 
Saint-Georges,  dont  la  première  subsiste  encore.  La 
eure  de  Tune  était  h  la  nomination  de  l'archevêque 
de  Sens;  le  prévôt  d'Anvers  nommait  à  l'antre.  Le 
beau  château  de  Gravele  et  le  parc,  de  160  arpents, 
clos  de  murs  el  bordé  d'un  côté  par  la  rivière  de 
J uines,  apparteimi-  nt  à  M.  le  corn  e  Perregaui,  ban- 
quier. Les  jardina  et  les  eaux ,  qui  y  forment  «n  n* 
perbe  canal,  sont  admirable*.  Le  château  de  G  il  le* 
voisin,  avec  le  parc  qui  en  dépend  ,  avait  appartenu 
à  Aroyot ,  précepteur  de  Henri  III,  et  pissa  au  prési- 
dent frisson,  qui  fut  pendu  pendant  la  ligue.  La  po- 
pulation de  ce  village  est  d'enviroo  1,000  habitants 
en  y  comprenant  les  hameaux  de  Janvtlle ,  Gille- 
voisin,  Cbagrenon,  partie  de  celui  de  Meml-Raeoiu, 
plusieurs  fermes  et  maisons  isolées.  Tout  le  terroir 
de  celte  commune  est  en  terres  labourables  et  en 
bois.  Dans  les  sablons,  ou  trouve  quelques  glauds 
de  mer  attachés  sur  des  fragmenU  de  coquilles.  La 
plaine  entre  Auvers  ei  Villeneuve  est  toute  remplie 
de  fragments  de  belles  cames.  Auvors-Saiut-Georgci 
est  sur  la  rivière  de  Juines ,  qui  y  fait  tourner  plu* 
sieurs  moulins,  à  S  kil.  a  TE.  d'fctrecby  el  40  kil 
de  Paris  au  S.,  par  la  graade  roule  d'Orléans.  Peste 
aux  lettres  d'Elrechy. 

Amelphi$,  Amalphi  ou  Main.  Concile  de  MalO  et 
1089. 

Ammahurgum,  Omembourg  et  depuis  Amclbourg, 
ancienne  abbaye  en  Allemagne,  sur  les  confins  de  la 
Hesseet  de  la  Ibonnge. 

AmtmrtMt»,  se,  tTAmelboiirg. 

Amnrinl  oppidum.  S(-i)amaHn. 

Amatee  on  Amiita,  Athasée,  ville  dé  la  provlnci 
du  Pont,  en  Asie. 

Anutitrit,  Famestro,  autrefois  Amastridé  en  Pa- 
phlagonie. 

Amathtu,  anlis,  Limisso,  autrefois  Amalhonte, 

ville  épiscopale  de  l'Ile  do  Chypre.  Cet  évéché,  qiil 
dati'  du  v»  siècle,  a  été  réuni  au  xiv*  siècle  â  celui 
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de  Leoiisse-la- Neuve,  Ville  bâtie  du  temps  du  bas- 
empire  grec.  Amalhonle  est  complètement  ruinée,  et 
I  emisse-la-Neuve  n'est  plus  qu'un  pauvre  village. 
àaa  port  est  cependant  bon. 

Amatuna  intula.  Ile  près  de  celle  de  Ssrdaigne.  On 
l'appelait  autrefois  Aniaiune. 

Ambacia,  Amboise,  ville  de  la  Touraine. 

Ambotiacm  vient.  Ambaxac  ou  Euibazais,  ancien 
prieuré  près  de  Granimont,  dans  la  haute  Marche. 
Ambaxac  est  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
la  haute  Vienne,  an  diocèse  de  Limoges. 

Ambianemit,  m,  d'Amiens. 

Ambiant,  orum  et  Ambianum,  Amiens,  ville  épis- 
copaie en  Picardie,  déparlement  de  la  Somme. 

Amblava,  Amblef,  rivière  en  Ardennes. 

Ambretbuna,  Ambresbury,  ville  capitale  de  la 
Wiltonie  ou  Wïili-Shire,  en  Angleterre. 

Ambretburieuùs  ou  Ambretbyrienùt ,  u,  d'Ambres- 
bury  Concile  d'Atnbresbui  y  en  077. 

Ambroniactim ,  Ambournay,  ancienne  abbaye  de 
•éuédxtins  dont  le  revenu  en  commende  était  de 
U,0M  ir.  ;  située  dans  le  Bugey,  elle  dépendait  du 
diocèse  de  Lyon.  Ambournay  doit  son  origine  à  l'ab- 
bayt!,  c'est  aujourd'hui  une  petite  ville  du  diocèse  Je 
Belley,  département  de  l'Ain. 

Ambrotii  Fanum,  St-Ambroix-sur-Arnon,  ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Sl-Augustin,  en  commende, 
dont  le  revenu  éiait  de  3,50u  tr.  Elle  se  trouvait  aux 
poru-s  de  la  ville  de  Bourges  ;  elle  a  donné  lieu  a  un 
village  de  même  i.om. 

Ambrotiu*  ticut.  V.  Ambretburia. 

Amelia,  Amélie,  ville  épiscopaie  au  duché  de  Spo- 
bette.  ElaU  romains. 

Ameiiacum  Biturigum,  Ambly,  au  diocèse  de 
Bourges. 

—  Brigemium,  Amilly,  en  Brie.  Il  y  a  plusieurs 
localités  de  ce  nom  en  France,  un  village  au  diocèse 
de  Chartres,  et  un  autre  au  diocèse  d'Orléms. 

America,  l'Amérique. 

Amilda,  Emet,  en  Mésopotamie. 

Amiterninut,  a,  um,  d'Amilerne,  de  Sl-Viclorin. 

Amila  num,  Amiterne,  ancienne  ville  épiscopaie 
ruii'ée;  c'est  à  présent  le  bourg  de  St-Viitorinodans 
rAhrusze  ultérieure,  au  royaume  de  Naples. 

Amni$  Alba  ou  Atbcla,  l'Aubelin,  petite  rivière  eu 
Brie. 

—  Mncra,  Le  Morin,  nom  d'un  ruisseau  de  la 
Brie. 

Amorium,  Amore,  ville  ruinée  de  la  seconde  Pbry- 
gie  Salutaire,  dans  l'exarchat  d'A»ie  ;  c'était  un  évé- 
ché  de  la  première  Phrygie,  qui  devint  métropole  de 
la  seconde  dans  le  vi*  siècle.  C'est  aujourd'hui  le 
b  turg  d'Aïuoria  dans  l'Anatolie. 

Ampkimalia ,  Si-Nicolas  en  Candie ,  où  Ue  de 
Crète. 


Aiiagratœ,  arum,  et  Anagratt,  et,  Auegray ,  anoieti 
monastère  dans  les  Vosges. 

Anaplnt,  Amnpie,  près  du  Bosphore  de  Tbrace. 

Anaunia,  le  Val  d'Anagna,  dans  les  Alpes,  au  dio- 
cèse de  Trente.  Martyrtt  Anaunitnte»,  les  Martyrs 
d'Anagna. 

Anatarbvm,  Anatarbe,  autrefois  ville  métropole,  à 
présent  bourg  appelé  Acserai  en  Caramanie.  Ana- 
xarbe  avait  d'abord  été  un  évèché  de  la  première 
Cilicie  ;  elle  fut  érigée  en  métropole  de  la  seconde  Ci- 
licie  au  vi*  siècle. 

Aruonee  ïttlut,  mer  d'Anc6ne ,  partie  du  golfe  de 
Venise. 

Ancora,  Ancre,  ou  Albert,  petite  ville  du  diocèse 
d'Amiens,  chef-lieo  de  canton  du  département  de  la 
Somme.  Elle  tire  son  premier  nom  de  la  rivière 
d'Ancre,  plus  connue  sous  le  nom  deMimimont,  sur 
laquelle  elle  est  située.  Le  marquisat  d'Ancre  fut 
acheté  en  1610,  moyennant  la  somme  de  530,(00 
livres,  par  Concini,  maréchal  d'Ancre.  Lors  de  sa 
condamnation,  celte  vide,  dont  il  était  seigneur, 
changea  son  premier  nom  en  celui  d'Albeit,  qu'elle 
porto  aujourd'hui.  La  popul.4  on,  qui  est  presque 
toute  industrielle,  s'élève  à  2,8l'0  liai  liants;  elle 
s'occupe  de  la  filature  du  coton,  commerce  eu  grains 
et  en  bestiaux.  On  trouve  dans  son  voisinage  des  pé- 
trification* curieuses.  Elle  est  à  28  kd.  nord  au  levant 
d'Amiens,  et  à  140  nord  de  Paris.  Il  y  a  un  bureau 
de  poste. 

Ancyra,  Ancyre ,  ville  autrefois  métropole  et  capi- 
tale de  la  Galalie,  a  présent  Angouri  dans  l'Anato- 
lie. Le  rite  grec  et  arménien  y  ont  chacun  un  ar- 


i,  Anagni  ou  Anagna,  ville  épiscopaie  de 
l'ancien  Latium,  à  présent  de  la  Campagne  de 
Rouie. 


Aneyranut ,  a,  un,  d' Ancyre.  Deux  conciles  d'An- 
cyreen  515,  358. 

Andagimm  et  Andainum,  St-Hubert  dans  les  Ar- 
dennes. C'était  une  abbaye  de  Bénédictins  connue 
d'abord  sous  le  nom  do  Si-Vannes,  où  l'on  menait 
les  hydrophobes  pour  les  guérir  de  leur  rage.  Les 
religieux  défrichèrent  toute  cette  partie  des  Arden- 
nes et  donnèrent  ainsi  lieu  à  la  ville  qui  se  forma 
sous  le  nom  de  Sl-llubert.Ce  n'était  auparavant  qu'un 
vaste  désert  nommé  Andaïn  à  cause  de  ses  sources 
d'eau  vive.  L'abbaye  est  détruite,  et  la  ville  est  com- 
prise dans  le  royaume  de  Belgique. 

Andana,  Anden  ou  Antienne,  ancienne  abbaye  de 
il  les  sur  1a  Meuse,  entre  Namur  et  Huy,  fondée  p  ir 
Begge,  lille  de  Pépin  de  Lauden  en  t>86,  et  ruinée 
par  les  Normands.  Kehatie  ensuite,  die  fut  brûlée 
en  1159.  Andenne  est  aujourd'hui  une  petite  ville  de 
la  Belgique. 

Andani  Villa,  Andainville,  au  pays  de  Vimeu,  dio- 
cèse d'Amiens,  département  de  la  Somme. 

Andao,  Saint-André,  prés  de  Villeneuve  d'Avignon. 
On  compte  25  localités  de  ce  nom  en  France. 

Andtgaventi$,  u,  d'Angers,  |  d'Anjou,  de  l'An- 
jou. Cinq  couciles  d'Angers,  en  453,  1269  ,  1279, 
15*6, 1565. 

AnJegavtnt'mn  totum.  V.  Andegavia. 
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Andegati,  onm  et  Andegarmm,  Angers,  ville  épis- 

copate  et  capitale  de  l'Aujou. 

Andegavia,  l'Anjou,  province  et  ancien  duché  en 

France. 

Andelaensit,  $e,  d'Andelot.  V.  Andelavs.  Concile 
d'Andelot  en  587. 

Andelagvm,  Andeleinm  et  Andeliaeum,  Andelis  et 
mieux  Andely,  ville  avec  une  abbaye  au  diocèse  de 
Rouen.  L'abbaye  n'existe  plus  et  la  ville  appartient 
acluellemenl  a*  diocèse  d'Evrenx.  Yoyet  an  mot 
Andinryum. 

Andf/aAa,  Aodelaw, en  Alsace;  A  y  avaitdes  eba- 
noinesses.  Ce  village  est  du  diocèse  de  Strasbourg. 

Amde'aus,  Audelot,  au  diocèse  de  Langres  en 
Champagne. 

Andelianm  et  AndiRacum,  Aodilly.  11  y  a  (rois 
villages  de  ce  nom  en  France. 

Andetta,  ou  Andetlius  fluviut,  Andelle  (la  rivière 
d'Andelle).  Cette  rivière  prend  sa  source  à  Serqueux, 
a  4  kil.  nord-ouest  de  Forges,  passe  au  Pont-Saint- 
Pierre,  et  se  jette  dans  la  Seine,  au  port  de  Pitres, 
vis-à-via  Poses  ;  elle  est  flottable  depuis  Forge*  jus- 
qu'à son  embouchure;  les  transports  consistent  en 
boi  poux  Rouen  et  Paris.  Près  de  son  embouchure, 
elle  fait  mouvoir  la  célèbre  usine  de  Romllly,  où  oa 
lamine  et  façonne  le  cuivre.  Cette  rivière,  qui  prend 
sa  source  dans  le  diocèse  de  Rouen,  a  son  embou- 
chure dan»  celui  d'Evreux.  Son  cours  est  de  60  kil. 

Andematum  Lingontm  et  Andemottm,  Voy.  Lan- 
gres, t.  m. 

AnUena.V.  Andana. 
Andentit,  se,  d'Auden.  V.  Andana. 
Anderiaeum,  Anderloch  ou  Anderlac,  village  près 
de  Bruxelles,  Belgique. 
Andes,  ium.  V.  Andegati. 

Amdesagino,  Anssene  ou  Anseoe,  sur  la  rivière  de 
Bresse  au  Ponlbieu,  diocèse  d'Amiens. 

Andkmensù  et  Andicanm.  V.  Andegavensis,  etc. 
AmtUegum,  Andeleins,  les  Aodelys  (  le  grand  et 
lepetiij,  ville  du  diocèse  actuel  d'Evreux,  autrefoia 
do  diocèse  de  Roueu ,  qui  forme  un  des  arrondisse- 
ments du  département  de  l'Eure.  Ces  deux  localités, 
que  l'un  confond  ordinairement  ensemble,  en  les  nom- 
mant simplement  les  Andelys,  ne  sont  séparées  l'une 
de  l'autre  que  par  une  chaussée  d'un  kil. 

Le  grand  Andely  est  désigné,  dans  les  anciens  au- 
teurs, sons  le  nom  d  Andilegum,  Atideliacum,  Awietia, 
Rupct  Andeli.  Le  nom  dAndilegum  parait  avoir  en  sa 
faveur  le  mérite  d'une  plus  grande  ancienneté,  les 
autres  n'ayant  été  employés  que  dans  des  temps  pos- 
térieurs. 

Les  érudiu  se  sont  beaucoup  fatigués  à  trouver 
l'ctymologie  de  ce  nom.  Les  uns  ont  voulu  que  la 
première  syllabe  and  appartint*  te  langue  teotonique  ; 
d'autres,  considérant  que  la  seconde  syllabe  leg,  qui 
signifie  pierre,  était  d'origine  celtique,  ont  prétendu 
que  la  première  ne  pouvait  pas  être  attribuée  a  une 
autre  langue,  et  ils  en  ont  conclu  que  Andteg  dési- 
gnait un  lieu  couvert,  obscur  et  rocailleux,  ce  qui 
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pouvait  tout  aussi  bien  alors  convenir  à  l'endroit  ot 
l'on  a  bàli  les  Andelys  qu'à  une  infinité  d'autre-. 

l.es  bases  sur  lesquelles  on  a  voulu  fonder  la  haute 
antiquité  des  Andelys  ne  paraissent  donc  pas  très» 
soldes. 

On  Ut  dans  la  Vie  de  sainte  Cloiilde,  écrite  long- 
temps après  sa  mort,  que  cette  reine  fonda  une  ab- 
baye de  tilles  sur  les  bords  de  la  Seine,  dans  un  lieu 
nommé  les  Andeleins.  C'est  la  piemlére  fois  qu'il  ait 
été  fait,  d'une  manière  positive,  mention  des  Aude- 
lys.  Au  reste,  que  l'abbaye  ait  été  fondée  par  sainte 
CI. tilde  elle-même,  ou  qu'elle  lui  ail  éié  simplement 
dédiée  dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  au 
moins  est-il  certain  qu'il  se  forma  peu  à  peu  une  pe- 
tite bourgade  autour  du  monastère,  et  que  dans  les 
premières  années  du  xn*  siècle,  il  y  avait  un  chateau- 
fort,  où  le  roi  Louis  VII  se  réfugia  lorsqn'en  1119  U 
fut  battu  à  Brenneville  par  les  troupes  de  Henri ,  roi 
d'Angleterre.  Ce  ebâteau  avait  été  pris  sur  les  An- 
glais, l'année  précédente,  par  le  chevalier  Engerrand 
de  Cbaumont. 

Le»  rois  d'Angleterre  successeur!  de  Guillaume  le 
Conquérant,  duc  de  Normandie,  étaient  alors  maîtres 
de  cette  province,  cl,  quoique  pour  celle  possession 
ils  fussent  vassaui  des  rois  de  France,  tuais  vassaux 
trop  puissants,  ils  firent  souvent  la  guerre  à  leurs  su- 
xerains.  Les  Andelys  se  trouvaient  sur  les  limites  des 
deux  Etats],  et  ils  eurent  souvent  à  souffrir  de  ces 
hostilités  presque  continuelles. 

Par  un  traité  de  paix  conclu  en  1160,  Andely  avait 
été  cédé  au  roi  d'Angleterre  ;  mais  la  guerre  s'étant 
rallumée  en  1167  ,  les  armées  anglaise  et  française 
livièreni  aux  flammes  une  grande  partie  des  fermes, 
villages  et  bourgs  situés  entre  Hautes,  Pacy-sur- 
Eure,  Gisors,  Verooo,  etc.Le  roi  de  France  eut  pour 
sa  part  le  triste  honneur  de  brûler  Andely,  bourg 
irès-fort,  et  qui  appartenait  alors  aux  évoques  d© 
Rouen. 

Vers  la  fin  du  xn*  siècle,  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  et  l'archevêque  de  Rouen,  se  disputè- 
rent vivement  la  possession  d'Andeiy.  Eu  1 196,  Phi- 
lippe-Auguste eu  devint  le  maître;  mais  son  rival  de 
gloire  et  de  puissance ,  le  roi  Richard  surnommé 
Cœur-de-Lion,  s'empara  prèsrd'Aodely  d'une  lie  au 
milieu  de  la  Seine,  où  il  fit  construire  une  forte- 
resse. Après  la  mon  de  Richard,  Jean,  son  succes- 
seur, conclut  avec  Philippe- Auguste  un  traité  par 
lequel  il  se  réserva  la  possession  d'Andeiy;  mais 
ayant  été  accusé  du  meurtre  de  son  neveu,  Arlhus 
de  Bretagne,  il  fut  cité,  comme  vassal  de  la  cou- 
ronne, à  la  cour  de  France.  Le  duebé  de  Norman- 
die fut  confisqué  et  envahi.  Andely  et  sa  forteresse 
soutinrent  en  1104  un  siège  de  cinq  mois  et  la  fa- 
mine les  força  de  capituler. 

Depuis  cette  époque,  Andely  a  cessé  de  figurer 
dans  l'histoire  d'une  manière  remarquable.  On  voit 
seulement  qu'Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre» 
y  mourut,  en  1822,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  au  siège  de  Rouen. 
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Sous  la  première  race  «le  nos  rois,  l'abbaye  d*  An- 
dely avait  autant  de  célébrité  que  celles  de  Chelles 
et  de  Faremouliers  ;  m:iis  elle  es»  détruite  dopuis 
plusieurs  siècles. 

Sur  les  ruines  de  cet  ancien  monastère  s'est  éle- 
vée une  collégiale  séculière,  qui,  par  son  ancienneté 
elle  nombre  des  rcclésia^iques  qui  y  éialent  atta- 
chés, pouvait  être  considérée  comme  l'une  des  plus 
importantes  du  diocèse  de  Rouen. 

En  1*45,  on  fil  quelques  règlement»  nouveaux, 
desquels  il  résulta  que  lecbnpilre  de  la  collégiale  fut 
composé  d'un  doyen,  de  six  chanoines,  de  quatre  vi- 
caires, d'un  secrétaire,  d'un  diacre,  etc.  Indépen- 
damment de  la  collégiale,  il  y  avait  au  tiMiid  Andely 
une  autre  église  sous  le  titre  de  Sainte-Madeleine,  cl 


était  autrefois  fortifié,  mais  dont  les  fortifications 
sont  ruinées.  Les  deux  villes  réunies  offrent  une  po- 
pulation de  S  à  6000  habitants. 

Le  duc  de  Pcnthièvre,  grand  amiral  de  France,  qni 
fit  le  plus  bel  emploi  d'une  grande  fortune  en  la  con- 
sacrant à  des  œuvres  de  bienfaisance  irès-mullipliécs, 
fonda  aux  Andelys  un  hospice  qui  lui  coûta  plus  de 
400,000  fr.,  indépendamment  des  fonds  qu'd  donna 
pour  en  augmenter  les  revenu». 

Thomas  Corneille  termina  sa  vie  dans  uq  âge  très- 
avancé,  aux  Andelys,  où  il  a  son  tombeau  dans  Té 
g  lise  collégiale. 

Parmi  les  personnages  célèbres  on  remarquables 
qui  ont  pris  naissance  aux  Andelys,  on  peut  citer 
Adrien  Turnèbe,  directeur  de  l'imprimerie  royale  el 


une  ai 


petit  Andely  sous  l'invocation  de  Saint  Sau-    professeur  de  langue  grecque  à  Paris,  dans  le  xv»°  lié- 


Le  service  paroissial  était  fait  par  le»  quatre 
vicaire». 

Outre  le»  églises  dont  il  vient  d'être  question,  on 
voyait  anciennement  aux  Andelys  un  prieuré  de 
Saint-Jean,  on  couvent  de  Capucins,  un  d'Ursulines, 
une  léproserie  et  une  chapelle  dite  de  Sainle-CIo- 
tilde,  dont  le  premier  titre  était  de  Saint-Nicolas,  et 
qui  fut  dotée  en  1203. 

L'église  collégiale  est  bien  bâtie.  Le  portail  exté- 
rieur, où  l'on  voit  au  midi  Tordre  gothique ,  et  au 


cle  ;  Nicolas  le  Poussin,  l'un  de»  plut  grands  peintres 
que  la  France  ait  produits;  Louis-Urbain  Albert, 
marquis  de  Tourni,  d'abord  intendant  de  Limoges  et 
ensuite  de  Bordeaux,  où  il  illustra  son  administra- 
tion par  beaucoup  de  travaux  et  d'établissements 
utiles;  enfin.  Nicolas  Bhuchard ,  si  connu  parle 
grand  nombre  d'ascensions  aérostatiques  qu'il  a  fai- 
tes seul  ou  auxqucll  s  il  a  pris  part. 

Le  commerce  des  Andelys  consiste  en  bestiaux  et 
en  produits  do  ses  manufactures.  On  y  prépare  de» 


nord  l'ordre  ionique,  parait  antérieur  au  reste  de    cuirs  de  diverses  qualités;  il  y  a  des  fabriques  da 
l'édifice.  La  chapelle  de  la  Vierge  est  décorée  d'un    draps  de  siamoises,  de  toiles  imprimées,  de 
tableau  de  Lesueur,  représentant  Jésus  retrouvé  au    terie,  de,  etc. 


temple,  qui  provient  des  Chartreux  de  Gaillon,  ainsi 
qu'une  sépulture  de  Jésus-Cht  ist  formant  un  groupe 
de  figures  sculptées. 

Près  de  la  collégiale  se  trouve  la  chapelle  de  Sainte- 
Clolilde,  qui  est  devenue  propriété  particulière; 
mais  on  a  conservé  avec  soin  la  statue  de  la  saime  et 
h  clef  pendante  de  la  voûte ,  richement  sculptée  en 
cul-de-lampe. 

Une  fontaine  située  aux  Andelys,  et  qui  porte  aussi 
le  nom  de  Sainlc-Clotildc ,  jouit  d'une  grande  célé- 
brité dans  le  pays.  Le  2  juin  de  chaque  année,  le 
doyen  de  la  collégiale,  accompagné  de  tout  son  cler- 
gé, se  rendait  en  procession  a  celte  fontaine,  et  y 
répandait  une  certaine  quantité  devin,  aussitôt  les 
pèlerins  qui  é  aient  accourus  a  cette  dévotion  se  je- 
taient nus  dans  cette  fontaine,  les  hommes  d'un 
cûlé,  les  femmes  de  l'autre,  séparés  par  une  mu- 
raille, et  espéraient  obtenir  par  ce  moyen  la  guéri- 
son  de  leurs  maladies.  Oti  croit  que  l'usage  de  ré- 
pandre du  vin  dans  la  fontaine  se  rattache  au  sou- 
venir du  miracle  attribué  à  sainte  Clolilde,  qui  avait 
changé  l'eau  de  cette  fontaine  en  vin. 

On  a  établi  dans  l'ancien  couvent  des  Ursulines 
une  salle  de  comédie  et  une  pri»on.  C'est  là  aussi  que 
se  tient  le  tribunal  de  première  instance. 

Le  grand  Andely  est  situé  à  un  quart  de  lieue  de  la 
Seine,  sur  un  ruisseau  nommé  le  Gambon ,  qui  n'a 
qu'une  lieue  de  cours,  et  qui  fait  tourner  plusieurs 
de  l'embouchure  du  Gambon, 


Les  Andelys  sont  à  32  kil.  au  sud  de  Rouen  et  a 
88  au  nord-ouest  de  Paris. 

|  Andely  (la  forêt  d').  Elle  s'étend,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  depuis  cette  ville  jusqu'à  Veruoo, 
et  contient  2,690  arpents.  Celle  forêt  était  duns  la 
dépendance  de  la  maîtrise  des  eaux  el  forêts  d'An- 
dely. 

|  Andely  (le  château  Gaillard  d').  Ce  château,  bâti 
sur  une  éminence,  près  du  petit  Andely,  Joue  un  rôle 
important  dan»  les  guerres  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. Lorsque  les  Anglais  étaient  maîtres  de  la 
Normandie  et  de  plusieurs  autres  provinces,  Philippe- 
Auguste  s'en  empara,  après  une  résistance  des  plus 
opiniâtres.  En  1418,  le  château  Gaillard  tomba  entre 
les  mains  des  Anglais  à  la  suite  d'un  siège  qui  dura 
près  d'un  an  el  demi.  Cette  forteresse  se  soumit  à 
Charles  M  en  14*0;  mais  l'année  suivante,  las  An- 
glais s'en  emparèrent  de  nouveau  après  l'avoir  assié- 
gée pendant  six  mois.  Enfin,  lorsqu'on  U49  Içs  An- 
glais furent  contraints  d'abandonner  la  France,  le 
château  Gaillard,  assiégé  par  le  roi  en  personne 
capitula  sans  faire  de  résistance. 

Marguerite  de  Bourgogne,  femme  de  Louis  X  d't 
le  Hutin,  accusée  d'adultère,  fut  enfermée  dans  ceue 
forteresse  en  1315,  el  étranglée  par  l'ordre  du  roi, 
son  mari.  Peu  d'années  après,  en  15îi,  la  même 
forteresse  servit  de  prison  à  Jeanne  de  Bourgogne, 
femme  de  Charles  le  Bel,  accusée  du  même  crime 
que  Marguerite.  Celle  princesse  y  resta  jusqu'à  ce 


et  sur  les  bords  de  la  Seine,  est  le  petit  Andely.  oui  ,  que,  son 


par  le  pape,  elle 
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eût  la  permission  de  m  retirer  h  l'»bbaye  de 
buisson,  oo  elle  prit  le  voile.. 

Aujourd'hui  le  château  Gaillard  est  si 
ment  détruit,  qu'à  peine  reste- t-i|  qu 
pour  marquer  la  place  qu'il  occupait. 

Andiliocum,  Andilly,  paroisse  de  l'ancien  diocèse 
de  Paris,  aujourd'hui  de  celui  de  Versailles,  canton 
de  Alontiuorency,  arrondissement  de  Pouloise,  dé- 
partement de  Seioe-et-fnse.  Sa  situation  sur  un 
cpteau,  a  leipositioa  du  midi,  d'où  I  «.1  embrasse 
la  riche  et  fertile  valide  de  Moutuioreucy,  en  bit  on 
séjour  très-agréable;  aussi  y  voit-an  plusieurs  mai- 
sous  de  campagne  qui  jouissent  des  plus  be»ui  pointa 
de  tue.  Derrière  Andilly,  sur  la  bauteur,  la  forêt  de 
Moaimoreucy  offre  aussi  de  charmantes  promenade*. 

La  première  syllabe  du  nom  de  ce  village,  qui  lui 
est  commune  avec  plusieurs  autres  lieut  en  France, 
parait  être  d'origine  celtique ,  mais  ou  n'en  connaît 
pas  bien  la  signification.  Le  premier  titre  cù  il  sois 
fait  mention  d'Andilly  est  de  1113.  Cependant,  en 
H70,  ce  lien  ne  contenait  encore  qu'où  très-petit 
nombre  d'habitants.  L'ancienne  église  avait  été  dé- 
diée à  saint  Hédard,  en  1547;  mais  l'église  actuelle 
est  d'une  construction  plus  récente,  ayant  été  rebâtie 
•U  frais  de  M.  du  Lier,  seigneur  de  lendroii,  qui  y 
•  sn  tépniiure.  Le  chœur  est  vaste  et  accompagné  de 
deui  belles  chapelles. 

Le  château  il' Andilly,  qui  a  été  démoli,  apparie- 
Mi»,  au  xvu*  tiède,  à  Arnaud  d'AndîMy,  neveu  du 
célèbre  Arnaud  du  Port- 1 loyal.  Arnaud  d'Andilly  a 
composé  plusieurs  ouvrage,  et  son  fils,  M.  de  Pom- 
ponne ,  fut  ministre  Je*  affaires  étrangère»  sous 
Louis  XIV.  Le  château  de  la  Chasse,  surnommé  aussi 
Bit- Air,  à  cause  de  sa  situation  élevée,  est  une  dé- 
pendance du  village.  C'était  eu  reeaVt-veusdechatse 
pour  le  prince  de  Condé,  a  qui  appartenait  la  forée 
Andilly  et  sWgency  ne  formaient  autrefois  qu'on* 
seule  paroisse,  dont  ce  dernier  village  a  été  démem- 
bré vers  la  fin  du  xvn*  siècle  et  érigé  en  paroisse 
particulière.  La  majeure  partie  du  territoire  d'An- 
dilly est  cultivée  en  vignes.  Ou  y  rccueilie  aussi 
beaucoup  de  fruits  ;  ses  pèches  avaient  autrefois  uue 
grande  réputation.  Ce  village  est  à  3  ail.  nord-ouest 
de  Montmorency,  où  est  le  bureau  de  poste,  et  à  30 
kil.  nord  de  Paria. 

Andorerpum.  V.  Antutrnw. 

AmUetiacmm ,  Andresia,  on  Andresy,  vilbge  de 
Pancien  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui 
de  Versailles,  arrond.  de  cette  ville  et  canton  de 
PoUsy  ;  il  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  ou 
se  trouvent  plusieurs  lies.  Sa  distance  de  Poissy  est 
de  6  kil.  au  N.,  et  de  Paris,  S*  au  N.-O.  par  Poissy 
et  la  grande  route  qui  passe  à  Saint«ermain-ea- 
Layo. 

Son  nom  latin  Anérenaam  vient,  selon  M.  Lan- 
celot,  de  l'Académie  des  ioscriptiotutet  belles-lettres, 
de  celui  d'Aïuiereiwmum,  qui  était  un  lieu  situé  au- 
près du  confluent  de  l'Oise  et  de  la  Seine,  et  m  les 
.  eotreteiuient  une  flotte  pour  contenir  les 
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peuples  de  ces  contrées.  Cette  étymologie.  r 
hasardée,  donnerait  an  village  d'André* y  une 


à  une  époque  aussi  . 

trouve  André* y  parmi  les  noms  des  biens 
lnekahos,  évoque  de  Paris,  en  8*9,  aut  chanoines  de 
nation  fut  ensuite  confirmée  par 
le  Chauve,  eu  960  par  Lotaaire,  et  en  1190 
par  Philippe-Auguste. 

L'église  d'Andresis,  dont  la  construction  parait 
remonter  an  un*  siècle,  est  très-jolie.  On  y  voit  des 
galeries  fort  élégantes,  et  son  clocher,  placé  au  por- 
lail  île  l'église,  e*t  un  des  plus  distingues  des  envi- 
rons de  Paris,  par  la  bar  liesse  de  son  architecture. 

On  voit  encore  à  Andreais  des  restes  de  porte*  el 
de  mines  de  tours  qui  auaonceut  toute  (  importance 
qu'avait  autrefois  ce  lieu.  Il  fut  l'un  dos  villages 
choisis  pour  tenir  des  conférences  au  sujet  de  la 
conversion  de  Henri  IV,  en  151)4. 

Andresis  est  un  grand  village  d'une  seule  rue  d'en- 
viron 3  k  l.  de  longueur;  sa  position  au  confluent  do 
l'Oise  et  de  la  Seine,  lui  donne  on  aspect  roman  li- 
que,  qui  Ta  fait  cliotsir  pour  y  bâtir  pVu rieurs  maisons 
de  campagne  irés-agréables.  On  remarque  celle  dite 
Le  Faijt,  construite  sur  les  ruines  d'un  ancien  fief, 
et  qui  a  une  belle  ferme  dans  sa  dépendance  ;  une 
antre,  appelée  ta  Fin  de  rw$;  et  située  dans  le  trian- 
gle formé  par  rOise  et  par  la  Seine,  a,  sur  la  pre- 
mière rivière,  un  bac  pour  la  traverser.  Ou  distin- 
guait encore  une  maison,  prés  de  la  rive  droite  de  la 
Seine,  dont  les  jardins  s'étendaient  jusque  sur  une 
des  Iles  de  cette  rivière  ;  elle  a  appartenu  à  une 
princesse  de  France. 

Andresis  était  autrefois  baronle,  avec  une  maison 
seigneuriale,  dont  le  chapitre  Notre-Dame  de  Parts 
fut  propriétaire.  Il  y  avait  aussi  un  château  qui  a  été 
démoli;  el,  à  la  place,  on  a  bati  une  jolie 
de  plaisance.  Le  parc,  qui  s'étend  le  long 
en  fait  le  principal  agrément. 

Us  fies  que  forme  la  Sein*  vis-à-vis  A  né  réaléser, 
vent  de  pacagea;  les  habitants  n'ont  pas  encore  es- 
sayé  d'en  tirer  nu  autre  parti. 

La  principale  richesse  du  territoire  d'Andresis  es| 
en  vignobles.  Leur  vin  était  autrefois  réputé  l'un 
des  meilleurs  des  environs  de  Paris;  mais  bien  qu'il 
n'ait  plus  uue  aussi  grande  vogue,  il  a  conservé  uue 
partie  de  sa  réputation. 

La  population  d'Andresis  est  de  1100  habitants. 
La  poste  aux  lettres  est  k  Poissy. 

AnemmuH  Cutrum.  V.  St-Chamond. 

Anetun,  Anetta,  Anet,  dénomination  commune  à 
plusieurs  localités.  Il  y  a  une  petite  ville  de  ce  nom 
au  diocèse  de  Chartres,  laquelle  est  chef-lieu  de  can- 
ton de  l'arrond.  de  Dreux,  avec  une  population  de 
1,800  habitants.  Anet  est  situé  au  confinent  des  ri- 
vières d'Eure  et  d'Avre,  dans  une  vallée  agréable  et 
fertile.  C'était  une  ancienne  chatellenie,  que  Charles 
de  Lorraine,  grand  veneur  de  France,  et  petit-fils  de 
ht  fameuse  Diane  de  Poitiers,  fit  ériger  en 
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pauté.  Mais  les  leur*»  paternes  délivrées  ace  sujet 
au  mois  de  février  4583,  n'étant  point  revêtues  de 
toutes  les  formalités  requises,  on  ne  put  obtenir  leur 
entérinement, 
i  Sur  un  bras  de  la  rivière  d'Eure,  à  l'extrémité  du 
parc.  Chartes  de  Lorraine  avait  fait  construire  un 
«auvent  de  Cordeliers,  qui  subsistait  encore  en 
178!).  Depuis  cette  époque,  l'église  a  été  détruite. 

Diane  de  Poitiers  avait  fondé  a  Anel  un  hospice, 
que  l'on  a  conservé. 

On  voit  aujourd'hui,  près  de  l'ancien  couvent  des 
Cordeliers,  un  moulin  à  un  d'uue  belle  construction ,  et, 
dans  le  parc,  un  autre  moulin  destiné  au  môme  usage. 
Les  productions  du  terroir  consistent  en  grains,  vint 
et  prairies.  La  forêt  contient  environ  13,000  arpents; 
•lie  est  percée  d'un  très-grand  nombre  de  routes. 

Le  bourg  d'Anet,  longtemps  célèbre  par  le  magni- 
fique château  de  Diane  de  Poitiers  bâti  en  155*,  d'a- 
près les  ordres  de  Henri  11,  par  Philibert  Delorme, 
se  trouve  a  12  kil.  de  Dreux,  et  à  64  de  Paris. 

Le  château  était  situé  près  du  bourg,  au  milieu 
d'une  agréable  vallée  qu'arrose  la  rivière  d'Eure.  Au 
midi,  la  vallée  est  bornée  par  un  coteau  couvert  de 
vignes  ;  une  rôle  plus  escarpée  s'élève  au  nord.  Cette 
configuration  du  terrain  contribuait  à  rendre  le  parc 
d'Anet  plus  fertile  et  plus  solitaire.  La  vallée  d'Auet, 
riche  en  bois  et  en  prairies,  se  prolonge,  à  droite  et 
à  gauche,  aussi  loin  que  l'œil  peut  s'étendre  ;  l'en- 
semble de  cette  vue  produit  l'effet  le  plus  pittores- 
que et  la  perspective  la  plus  agréable. 

La  première  origine  du  château  est  fort  ancienne. 
Une  charte  de  1109  fait  mention  d'un  Simon  d'Anet, 
seigneur  de  ce  bourg  ;  et  dans  les  premières  années 
du  xit*  siècle,  on  voyait  encore  des  vestiges  de  l'an- 
cienne demeure  de  ce  Simon. 

Philibert  Delorme  exécuta  un  monument  grand 
dans  son  ensemble,  précieux  dans  ses  détails,  riant 
par  sa  position,  et  pittoresque  par  la  variété  des 
mouvements  qu'il  sut  donner  à  son  architecture. 

Ce  château  était  entouré  d'un  fossé  large  et  pro- 
fond, un  pont  en  pierre  conduisait  a  la  porte  princi- 
pale, décorée  de  plusieurs  colonnes  d'ordre  ionique. 
La  principale  cour  était  régulièrement  décorée,  dans 
ses  quatre  faces,  par  des  colonnades  d'ordre  dorique; 
et  la  façade  principale,  composée  de  (rois  ordres 
d'architecture  l'un  au-dessus  de  l'autre,  d'un  style 
pur,  d'un  beau  dessin,  et  ornée  de  sculptures  par 
Jean  Goujon,  servait  d'entrée  dans  l'intérieur  du 
château.  Cette  belle  façade,  de  plus  de  soixante  pieds 
de  haut,  a  été  transportée  au  muséa  des  Pelits-Au- 
gustius. 

La  chapelle  se  trouvait  dans  la  partie  orientale  du 
château.  Sa  forme  était  circulaire,  et  elle  avait  57 
pieds  de  diamètre.  Doute  colonnes  d'ordre  toscan 
soutenaient  le  plafond,  et  les  murs  étaient  décorés 
de  belles  sculptures  dorées.  Les  vitraux,  peints  en 
caïuayeux  gris,  remarquables  par  la  beauté  du  des- 
siu  et  de  l'exécution,  sont  conservés  au  musée  des 


Petits-Aogiistins,  où  ils  ont  été  réparés  avec  beau- 
coup de  soin. 

Cette  propriété,  après  plusieurs  vicissitudes,  ap- 
partint à  Louis  XV,  qui  en  (il  présent  au  vertueux 
duc  de  Pentbiévre.  A  la  révolution,  le  château  fut 
démoli;  il  n'est  resté  que  la  porte  d'entrée  et  la  cha- 
pelle. |  Il  y  a  un  bourg  du  nom  d'Auet,  dans  le  dio- 
césede  Heaux,  arrond.  de  celte  ville  près  de  la  Marne, 
qui  compte  plus  de  1000  habitants.  L'ordre  de  CJunf 
y  possédait  un  prieuré,  au  moment  de  la  révolu- 
tion de  1~89.  |  Le  canton  de  Berne  (Suisse)  compte 
une  petite  ville  de  ce  nom  ;  elle  a  2,400  habitants. 
Les  environs  sont  remplis  d'antiquités  romaines. 

Angar  et  Angarimtn.     Sang»  en  Bithynie. 

Anyeii  (S.)  Oppidum,  bourg  de  Sl-Angc,  près  de 
Fermo,  dans  la  Marche  d'Aocone,  en  Italie. 

—  Angelorum  Mon»,  Angelberg,  au  canton  d'Un- 
dervakl.en  Suisse. 

.  Angeriacum,  St-Jean-d'Angely,  ville  deSaiulooge, 
diocèse  de  la  Rochelle. 

Aiigiliacum,  ou  Angtriliacum,  Angervilliers,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Chartres,  maintenant 
dans  celui  de  Versailles,  du  canton  nord  de  Dourdan, 
arrondissement  de  Rambouillet,  Seine-et-Oise.  Ce 
village,  dont  la  population  est  d'environ  300  habi- 
tants, n'a  de  remarquable  qu'une  jolie  maison  de 
campagne.  Il  y  avait  autrefois  un  beau  château,  dont 
la  duchesse  de  Beuvron  était  propriétaire  ;  mais  il  a 
été  démoli  depuis  quelques  années.  Le  terroir  de 
cette  commune  se  compose  de  terres  labourables, 
vignes  et  bois;  on  y  trouve  beaucoup  de  ebatai- 


C'esi  à  Angervilliers  que  mourut,  au  mois  d'août 
1804,  a.  l'Age  de  7i  ans,  Boisgelin  de  Cucé,  ancien 
archevêque  d'Aix,  ex- membre  de  rassemblée  consti- 
tuante, nommé,  après  le  concordat  de  1801,  arche- 
vêque de  Tours,  cardinal  et  sénateur.  SI.  de  Boisge- 
lin avait  traduit  les  Héroïdes  d'Ovide  et  les  psaumes 
de  David  en  vers  français.  On  a  aussi  de  lui  quel- 
ques oovrages  de  théologie  politique. 

Angervilliers  est  à  8  kil.  au  nord  de  Dourdan,  où 
est  le  bureau  de  poste,  et  à  30  kil.  entre  le  sud  et 
le  sud-ouest  de  Paris. 

Angti,  orum,  les  Anglais  |  l'Angleterre.  Angio- 
mm  provincia. 

Anglia,  l'Angleterre,  la  plus  grande  des  Iles-Bri- 
tanniques. 

Anglicanut.  a,  mu,  de  l'Angleterre.  |  Anglican. 
Angltcani  ephetpi;  les  évéques  d'Angleterre.  Neuf 
conciles  appelés  d'Angleterre,  en  570,  904,  9b9, 
1074,  1073, 1093,  1095,  1167,  1341. 

Angtieut,  a,  uni,  qui  concerne  l'Angleterre. 
Angltu,  a,  mit,  Anglais,  d'Angleterre 
Anguri.  V.  Anrgra. 

Aniana,  Agnane  ou  Si  Sauveur  d'Aniane  ou  Saint- 
Benoit  d'Aniane,  petite  ville  du  diocèse  de  Montpel- 
lier, au  pied  des  montagnes,  auprès  de  l'Hérault. 
Saint-Benoit,  célèbre  réformateur  des  monastères 
sous  Louis  le  Débonnaire,  s'était  retiré  dan»  la  soJi- 
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tude  d'Aniane,  d'où  te  nom  lui  est  resté  ;  il  y  fonda 
ane  abbaye  de  Bénédictins  qui  devint  célèbre.  En 
dernier  lieu,  l'abbaye,  tombée  en  commende,  rap- 
portait 12,000  fr.  L'église,  remarquable  sous  le  rap- 
port arcbitecinral  comme  toutes  les  églises  bénédic- 
tines, sert  de  paroisse. 

A/iianentis,  te,  d'Aniane. 

Aniriacum.  V.  Annecium. 

Anieknsit,  t* ,  du  Puy  en  Velay.  Concile  du  Poy 
en  ir«0. 

Aukmm,  le  Puy  en  Velay,  ville  épiscopale  dans  les 
Cévennes,  département  de  la  Haute-Loire. 

Anitola  et  Anintuta,  Anille,  a  présent  Sl-Calés  oo 
St-CaJais,  qui  avait  une  ancienne  abbaye  de  Béné- 
dictins, laquelle  rapportait  à  l'abbé  commendataire 
4,500  fr.  Cette  ville  est  du  diocèse  du  Mans  et  du 
département  de  la  Sarthe. 

AnitoUnùt,  u,  d'Anille,  de  St-Calès. 

Annecium,  Annecy,  ville  épiscopale  en  Savoie. 

Ansa,  Anse,  petite  ville  du  diocèse  de  Lyon. 

Anton  us,  a,  uni,  d'Anse.  Quatre  conciles  d'Anse, 
en  1025,  1070, 1100,  1112. 


Antuiscum,  Ansouis,  en  Provence. 

Anlandrot,  Antnndro,  à  présent  SvDémélrius  dans 
rAiutolie.Ce  n'est  plus  qu'on  village. 

Antimonatterium,  Ermontier,  ancienne  abbaye  en 
Limousin. 

Antiniacum,  Anligny,  en  Poitou,  diocèse  de  Poi- 
tiers. 

Antinnitœ,  Antinoïles,  habitants  d'Antinoé,  ville 
de  ta  haute  Egypte,  métropole  de  la  première  Thé- 
baïde,  dans  te  patriarcat  d'Alexandrie.  On  voit  ses 
ruines,  de  marbre ,  dans  le  Said ,  sur  les  bords  du 
Kl. 

Antinopolit  et  Antinoû»,  Antinoc  ou  Anlinnplc. 

Anliochent i,  te,  d'Anlioche.  Antiochenta,  htm, 
les  habitants  d'Anlioche.  Conciliutn  Antiochetue,  con- 
cile (fAntioche  en  Carie,  vers  568.  Voyez  Aniio- 
ckemu. 

Aniiochenut,  a,  «m,  d'Anlioche,  qui  est  d'An- 
tioclic.  Quatorze  conciles  d'Anlioche  de  Syrie,  en 
252.  265,  270,  340,  541,  545,  556,  357,  500,  565, 
578,  443, 447, 1135. 

AntiocMa,  Aniioelie,  ville  épiscopale,  puis  patriar- 
cale, autrefois  capitale  de  la  Syrie  et  de  tout  l'Orient 
|  Ville  de  la  Carie.  |  Ville  principale  de  la  Pisl- 
die.  |  Autre  ville  de  l'Asie  Mineure.  |  Petite  ville 
delabasseThëbaide.  |  Nom  commun  a  'dusieurs 
lieux. 

—   Miqdoniœ,  V.  Nitibe. 
Antipol»,  Antibes,  ville  de  Provence,  diocèse  de 
Fréjos.  ' 

AmiuioAmm, Auxerre.  Le  nom  latin  de  celle  ville 
a  éprouvé  de  nombreuses  vicissitudes.  C'est  Antit- 
tiodumm,  Alliuiodorum,  d'après  Baudrand  ;  Autoti- 
dorum,  d'après  Ainmien-Marcellin  ;  Aultttiodurum  , 
dans  l  i  Table  de  Peolinger  ;  Antitiodorum,  Auietio- 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin  :  «iritai  Antuio- 
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dorensium  dans  les  anciennes  notices  des  provinces 
et  des  villes  de  France.  La  chronique  de  Prosper 
dit  Antitiodorum,  et  eivitat  Autittiodorum  se  lit  dans 
la  chronique  de  Robert  d'Auxerre.  Ce  dernier  nom 
à'Autittiodorum  est  fréquent  dans  les  écrits  d'une 
foule  d'auteur»  mentionnés  par  Adrien  de  Valois, 
Kotit.  Calt. ,  pag.  69.  L'Auxerrois  et  sa  capitale 
Auxerre,  dit  le  savant  abbé  de  Longueruc  (De>crip. 
de  la  France,  part,  i,  pag.  i90) ,  ont  pris  leur  nom 
à'Autiuiodorut,  dont  on  a  en  vain  cherché  l'élymo- 
logie;  car  ce  mol  est  tiré  ou  corrompu  de  la  tangua 
celtique,  qui  nous  est  inconnue.  Auiittiodorut  n'était 
pas  chet  d'un  peuple ,  et  ne  se  trouve  dans  aucun 
auteur  grec  ou  latin  plus  ancien  qu'Ammicn-Marcel- 
lin,  qui  fait  menlion  d'Autetodorut  ;  car  c'est  ainsi 
que  cet  historien  nomme  cette  ville ,  que  le*  empe- 
reurs romains  érigèrent  en  cité ,  en  la  séparant  d'un 
peuple  qni  ne  peut  avoir  été  autre  que  celui  de  Sens, 
ta  métropole.  —  Après  la  chute  de  l'empire  romain 
occidental,  Auxerre  tomba  au  poovoir  des  Franks  , 
«ans  que  jamais  cette  ville  ait  été  soumise  aux  roia 
bourguignons.  Clovisen  fut  maître,  et  elle  échut  en 
partage  à  son  (Ils  Clodomir.  Contran  ,  tiU  de  Clo- 
taire  l*r,  fut  aussi  inalire  d'Auxerre,  et  il  eut  aussi 
le  royaume  de  Bourgogne  ;  c'est  pour  cela  que  quel- 
ques auteurs  anciens  mettent  Auxerre  dans  ce  ruynu. 
me.  —  Les  côtoies  qui  ont  gouverné  cette  ville  n'en 
ont  jamais  été  seigneurs  propriétaires,  non-seulement 
sous  les  Mérovingiens,  mais  sous  les  Carlovingiens. 
Ce  Tut  sous  ceux-ci  que  le  comté  d'Auxerre,  qui  avait 
arorsautanld'étenduequele diocèse,  fut  donné  par  les 
rois  à  l'évèqueet  à  l'église  cathédralede  Saint- Etien- 
ne. Les  évéques  donnèrent  en  Oef  plusieurs  grandes 
seigneuries,  comme  Gien  cl  Donzy,  à  divers  laïques, 
et  Auxerre,  a  la  charge  que  ses  seigneurs  seraient 
tenus  de  faire  foi  et  hommage  a  ces  prélats.  Ce  fut  i 
ce  litre  que  Landry,  comte  de  Nevers,  fut  comte- 
propriétaire  d'Auxerre,  sous  le  règne  de  Robert,  et 
sous  répiscopat  de  Hugues  de  ChalIon.au  commence- 
ment du  xi*  siècle.  Carreau,  dans  sa  Description  do 
Bourgogne,  p.  351,  édit.  de  1734,  dit  que  le  premier 
Comte  d'Auxerre  dont  on  ail  connaissance  fut  Pénius, 
et  ensuite  M»mmos,  son  Ois,  dans  le  vi*  siècle  :  Er- 
menolde  l'était  en  708.  Jean  IV  de  Chàlons  vendit  le 
comté  d'Auxerre,  en  1570,  au  roi  de  France  Charles  V, 
qui  le  réunit  à  la  couronne;  mais  en  1435,  il  fut  cédé 
avec  ceux  de  Maçon  et  de  Bar-sur-Seine,  par  le  roi 
Charles  VII ,  au  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  , 
pour  les  tenir  en  pairie,  de  même  que  le  duché,  à  la 
charge  du  ressort  de  ces  comtés  au  parlement  de 
Paris.  On  voit  que  l'origine  d'Auxerre  doit  remonter 
à  une  époque  reculée  ;  elle  était  déjà  célèbre  lors  de 
la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains,  sous  le  nom 
à'Autiuiodorum.  On  y  a  trouvé  dans  les  fouilles 
beaucoup  d'antiquités  ,  entre  autres  plusieurs  coins 
de  médailles,  ce  qui  ferait  présumer  qu'elle  avait  an- 
ciennement un  hôtel  des  monnaies.  Elle  a  été  ravagée 
par  les  Huns,  les  Sarrasins,  les  Normands,  les  An- 
Biais  elles  calvinistes.  Elle  fut  la  résidence  des  comtes 
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de  PAnxerrois  Étant  d'être  réunie  avec  ce  comté  »u 
duché  de  Bourgogne  ,  et  depuis  a  la  couronne  «le 
France.  —  Avant  la  révolution,  Auxerre  avait  huit 
paroisses,  quatre  abbaye»,  plusieurs  couveuts  d'hom- 
mes et  de  filles ,  une  commanderic  de  Malte,  une 
cathédrale,  une  collégiale  et  deux  hôpitaux  ,  un  sé- 
minaire dirigé  par  des  prêtre»  de  la  Mission, dils  La- 
xarisies ,  et  un  collège  où  les  Jésuites  enseignaient 
jusqu'à  la  théologie  exclusivement.  La  cathédrale  est 
remarquable  par  la  grandeur  et  l'élévation  de  sa  nef, 
et  par  ses  vitraux  si  curieux  ,  si  naïfs  et  si  intéres- 
sants ;  l'église  Saint-Pierre,  par  une  belle  tour  et  un 
mélange  singulier  d'architecture  gothique  et  mo- 
derne. Le  palais  épiscopal  n'a  rien  de  beau,  quoique 
très-vanié  par  les  géographes.  Dans  l'abbaye  de  Si- 
Germain,  d'une  architecture  romane,  on  comptait 
jusqu'à  60  corps  saints  et  une  quantité  prodigieuse 
de  reliques.  Ce  furent  les  papes  Nicolas  I*r,  Jean  VIII 
et  Jean  IX  qui  eorichireui  celle  égli-e  de  ces  reliques, 
qui  étaient  dans  des  grottes  que  Conrad  ,  frère  de 
Pimpérati  ice  Judith, et  abbé  comuieudatuire  de  Saint* 
Germain  ,  avait  lait  baur  eu  8j0.  Séguier,  évé  iue 
d'Auxerre,  (il  ouvrir  tous  les  tombeaux  en  1636,  et 
dressa  un  procès-verbal  de  l'état  où  il  avait  trouvé 
les  corps  saints.  Ou  conduisait  d'aboi  d  les  cureux  au 
tombeau  de  saint  Héribalde,  prince  de  la  maisou  de 
Bavière ,  qui ,  sous  Charlemagne ,  Lotus  le  Dé- 
bonnaire et  Charles  le  Chauve ,  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement  de  l'Etat.  Héribalde  fui  moine, 
puis  abbé  de  ce  monastère  ,  eniin  évéque  d'Auxerre 
et  archichapelain ,  c'est-à-dire  grand  aumônier 
de  France.  On  voyait  ensuite  le  i«mbeau  de  sainl 
Fr  a  terne,  évéque  d'Auxerre,  qui  fut  martyrisé  le  19 
septembre  481  ;  celui  de  saint  Abbon  ,  frère  de  saint 
Héribalde ,  religieux  de  ce  monastère  et  suice.-»eur 
de  son  frère  dans  l'évfené  de  cette  ville.  Le  même 
évéque,  Séguier,  rapporte  qu'il  irouva  le  corps  de  ce 
aaint  revêtu  d'uu  cilire,  d'un  habit  religieux  et  de  ses 
habits  pontificaux  ;  que  son  habit  était  fa  l  de  la 
même  manière  que  celui  des  religieux  d'aujourd'hui, 
mais  que  sa  couleur  était  d'un  noir  naturel  et  non 
pas  de  teinture.  Ou  trouva  dans  celui  de  sainl  Cen- 
sure, évéque,  le  corps  de  ce  sainl  avec  une  chaste 
remplie  de  reliques.  Le  pilier  qui  était  près  de  l'autel 
de  saint  Benoit  portait  celte  inscription  :  Poluh- 
dbjoh,  c'est-à-dire  cimetière  dee  sain/s.  Ce  pilier  , 
profond  de  1 0  pied»,  eu,  t  fia  comme  celui  qui  est  près 
de  Saint-Pierre  de  Rome.  L'éréque  Séguier  y  trouva 
50  corps  saints,  avec  le»  instruments  de  leur  pénitence 
et  de  leur  martyre.  A  la  fenêtre  de  Saint-Bennlt 
étaient  les  religieuse*  trouvées  avec  le  corps  de  saint 
Censure.  Dans  la  chapelle  de  S  la-Maxime  reposaient 
les  corps  de  sainte  Maxime,  dame  italienne,  qui  vint 
en  France,  à  la  suite  du  corps  de  saint  Germain , 
lorsqu'on  le  transporta  à  Auxerre  de  Ravenne,  où  il 
mourut;  de  sainl  Optai, évéque  d'Auxerre  et  de  deux 
autres  salais.  L'église  de  celle  abbaye  renfermait  les 
plusieurs  saint*  évèques,  religieux  et 
Le  corps  de  saint  Germain  avait  été  mis  dans 


une  châsse  d'or,  enrichie  de  pierreries  du  plus  grand 
prix  ;  mais  elle  fut  enlevée  par  les  réformés ,  et  les 
reliques  dispersées,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  dans 
ce  tombeau  que  de  la  cendre  du  corps  de  ce  saint  et 
quelques  petits  ossements.  Il  existait  encore  dans 
cette  église  les  corps  et  les  reliques  de  plusieurs  au- 
tres saints,  l.'abbaye  de  Si-Germain  d'Auxerre  était 
de  l'ordre  de  St-Benntt  et  de  la  congrégation  de  Si- 
Maur.  Elle  fut  fondée,  en  422,  par  saint  Germain  , 
dans  sa  maison  paternelle.  Il  dédia  celte  église  sous 
le  nom  de  Saint  Maurice,  et  y  mil  pour  la  desservir 
le  sainl  prêtre  Saturne  et  des  religieux.  C'est  là  qu'il 
fut  enterré  en  448,  et  l'église  ayant  été  rebâtie  avee 
plus  de  magnificence  par  sainte  Clotilde,  environ 
l'an  5tM>,  elle  prit  le  nom  de  S.iinl-Gerroai»,  son  fon- 
dateur, qu'elle  conserva.  Cette  abbaye  valait  8,000 
liv.  de  revenu  à  l'abhé,  et  9.0UO  liv.  aux  religieux. 
—  Celle  de  Sainl-Marian  d'Auxe  re  était  de  l'ordre 
des  Prëmonlrés.  Elle  avait  été  fondée  par  saint  Ger- 
main, évéque  d'Auxerre,  sous  l'invocation  de  Saint- 
Corne  et  de  Saim-Daniien.  Saint  Marian ,  qui  s'y 
sanctifia,  fut  cause  qu'on  lui  donna  son  nom.  Elle 
fut  ruinée  par  les  Normands  en  903;  les  Prémootrés 
s'y  établirent  vers  l'an  1159;  les  protestants  la  dé- 
truisirent «n  1565,  et  la  communauté  fut  transférée 
dans  l'église  de  Notre  Dame-de- la-Dehors.  L'abbaye 
de  Saint-Julien  d'Auxerre  était  de  Glles  et  de  l'ordre 
de  Saint  frnult.  Elle  avait  été  fondée,  en  620,  par 
saint  Pallade,  évéque  d'Auxerre,  sous  le  titre  de 
Saint-Julien,  dans  le  faubourg  Saint-Martin ,  qui  en 
dépendait,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le  tempo- 
rel. Celle  des  Iles  à  Auxerre  é  ait  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux  ;  elle  avait  environ  5,000  liv.  de  revenu,  uni 
pour  l'abbesse  que  pour  les  religieuses.  —  La  ca- 
thédrale, dédiée  à  saint  Etienne,  n'a  rien  de  remar- 
quable que  le  chœur.  Le  chapitre  était  composé  d'un 
doyen  qui  était  la  première  dignité,  et  élu  par  le  cha 
pitre  ;  il  portait,  dans  les  cérémonies  et  aux  grandes 
fêtes,  la  souune  et  le  rochet  ;  il  avait  succédé  au  pré 
▼oi ,  dont  la  dignité  avait  été  supprimée.  Les 
autres  dignités  éuienl  les  deux  archidiacres,  le  chan- 
tre, qui  cuit  élu  par  le  chapitre,  le  trésorier  et  le  pé- 
nitencier; il  y  avait  dans  ce  chapitre  52  canon icaU, 
dont  le  revenu  de  chacun  n'allait  pas  à  cent  écus.  Les 
comtes  de  Chalelux  jouissaient  du  privilège  d'être 
chati<iines-né*  d'Auxerre,  et  avaient  droit  d  assista 
au  chœur  bottés  et  l'oiseau  sur  le  poing,  et  d'exiger 
rétribution  pour  leur  présence.  Cette  concession  avait 
été  faite  à  Claude  de  Beauvoir,  seigneur  de  Chàtelux, 
le  16  août  1423,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait 
remis  au  chapitre  de  Saint-Etienne  d'Auxerre  la 
ville  de  Gravant,  qu'il  atait  défendue  contre  certaine 
901-ure  et  reàmrs,  Can  1423.  Notre-Dame  de  la  Cité 
était  une  église  collégiale  dans  l'enceinte  de  ce  qui 
faisait  l'ancienne  ville  d'Auxerre.  Ce  chapitre  éuit 
composé  d'un  th»nlre,  d'un  trésorier  et  de  dix-huit 
chanoines.  —  L'évérhé  d'Auxerre  reconnaissait  saint 
Peregrin  pour  -on  premier  é«êque.  Il  avait  été  en- 
voyé en  461  par  le  pape  Sixte  11,  < 
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Aurelien  en  263.  L'évécbé  d'Auxerre,  exempt  de 
régale ,  fut  érigé  dans  le  m*  siècle  »  il  était  le  pre- 
mier stuTragant  de  l'archevêché  de  Sent ,  el  jouis- 
Mil  de  plus  de  30,000  liv.  de  revenu.  Cet  évéque 
entrait  aux  assemblées  îles  états  de  la  province 
et  prenait  la  qualité  de  comte  d'Auxerre.  Le  comte 
d'Auxerre  ou  celai  qui  le  représentait,  les  barons 
r,  de  Saint- Vraln  et  dnTouey,  relevant  de  l'é- 
§,  devaient  hommage  à  révé<ioe.  lia  portaierit 
le  dais  au  }onr  de  son  entrée  solennelle,  et  le  prélat 
même  dans  un  fauteuil,  depuis  l'église  de  Saint-Ger- 
main jnsqol  la  cathédrale;  ce  qui  ne  fut  plus  ob- 
servé aux  entrées  des  quatre  derniers  évéques. — La 
vi/'e  d'Auxerre  est  dans  une  situation  agréable,  en- 
tourée de  riches  coteaux  couverts  de  vigoes,  qoi 
produisent  d'excellents  vins,  dont  les  plus  renommés 
■ont  eeux  de  la  Chaînette  et  de  Migraine.  Elle  est 
balte  sur  le  penchant  d'une  colline  qui  s'abaisse  sen- 
siblement jusqu'à  la  rive  gauche  de  l'Yonne.  On  y 
trouve  plusieurs  beaux  quartiers  et  de  belles  mal- 
sons de  construction  moderne,  surtout  sur  le  quai 
qui  horde  l'Yonne;  cette  rivière,  animée  par  une 
navigation  active,  forme  en  (ace  ifAttxerrc  une  petite 
lie  ombragée  d'arbres  et  occupée  par  des  moulins 
qui  en  rendent  l'aspect  délicieux.  Dans  le  quartier  le 
pins  élevé  se  trouve  une  belie  fontaine  publique, 
dont  les  eaux  proviennent  de  sources  situées  sur  les 
coteaux  voisins,  et  sont  amenées  d'an  quart  de  lieue 
par  des  conduits  souterrains.  C'est  dans  cette  ville 
que  fut  imaginé,  en  «640,  le  serpent,  instrument  de 
musique  d'église.  Sa  popuf.  est  de  li,<KH)  hab.  L'ar- 
rondissement dAujerre  renferme  131  communes  et 
107,200  hab.  Il  ait  divisé  en  12 cantons:  Auxerre 
(Séant.),  Chablis,  Goulange  la-Vineuse,  Coulange- 
sur- Yonne,  Courson,  Lbjny-le-Chàtcl,  Saint-Floren- 
tin, S^tnl-Sauveor  en  Poisay»,  Seignelay,  Toucy  et 
Yermanloa.  Auxerre  a  des  fabriques  de  bonneterie, 
chapellerie,  tonnellerie,  de  grosses  draperies,  de 
coorer turcs  de  laine,  de  cordes  h  violon,  de  futail- 
les, de  faïence,  ainsi  que  des  filatures  de  colon  ;  on 
/remarque  aussi  des  brasseries  et  des  t  mneries.  Elle 
fait  le  commerce  de  bois  el  ebarbon,  de  i'ocre  ex- 
ploité à  Pourront,  du  fin  de  son  territoire,  qui  est 
trés-estimé  ;  d'épicerie,  chanvre,  cuir,  fer,  acier, 
èuilleties,  etc.  pins  de  cent  mille  cordes  de 
flotté  passent  par  an  devant  celte  ville  pourt'ap» 
provUtounenienl  delà  capitale.  Six  foire*  se  tiennent 
par  an  dans  cette  ville,  où  il  y  a  un  dépôt  royal  de- 
talons.  Auxerre  est  à  78  kil.  S.-S.-0.  de  Troyes,  144 
N.-O.  de  Dijon,  118  N.  de  Nevers,  58  S.  de  Sens, 
166  S.-E.  de  Paris.  Auxerre  est  la  patrie  de  saint 
Germain,  de  l'abbé  Jean  Lebeuf,  historien,  voyageur 
et  antiquaire,  né  en  1687,  mort  à  Paris  en  1760;  de 
Germain  Brice  ou  Brixius,  auteur  de  poésies  latines, 
mort  eu  1528;  de  Guillaume  Daubcnton,  Jésuite, 
orateur  et  biographe,  né  en  1648,  mort  en  1723  ;  de 
Jean  -Baptiste  Duval,  littérateur  el  antiquaire,  mort 
en  1034.  Auxerre  est  le  chef-lieu  de  préfet  turedu  dé- 
partement de  l'Yonne;  elle  a  un  tribun-*!  de  pre- 


mière instance  divisé  en  deux  chambres  du  ressort  de 
la  cour  royale  de  Paris.  Son  évéebé,  si  ancien,  si 
illustre,  supprimé  par  le  concordai  de  1801,  avait  é'é 
rétabli  par  celui  de  1817;  mais  ce  dernier  coocord.it 
n'ayant  pas  reçu  son  exécution  par  des  conveni  ons 
postérieures  arrêtées  entre  le  saint-siège  et  le  gou- 
vernement français,  le  siège  épiscopal  d'Auxere».  est 
resté  définitivement  supprimé,  et  1»  ville  comprise 
dans  le  diocèse  de  Sens. 

Anlotlinm  ou  Aittlietum,  Antouillet,  viltage  dan* 
l'ancien  diocèse  de  Chartres,  aciuHleiueat  dans  celui 


de  Verni  Iles , 


d*  Montfort-i  Amaurv, 


dissement  de  liamtiouillet,  département  de  Seine-et- 
Oise.  Le  château  est  remarquable  par  son  site  agréa- 
ble, ses  points  de  vue,  ses  jardins  ei  ses  fontaines, 
dont  les  eaux  remplissent  en  tout  temps  les  fossés  qui 
entourent  cette  belle  propriété.  La  population  de  ce 
village  est  de  200  habitants  environ,  y  compris  plu- 
isolées  qui  en  font  partie.  Le»  princJ- 
us  du  terroir  sont  en  grains,  une  partie 
est  en  vignes.  Antouillet  est  à  7  kil.  au  nord  de 
Montfort;  aa  distance  de  Paria  est  de  39  kil.  à  l'ouest 
par  les  Bordes-Pont-Charirain  el  la  grande  route  de 
Brest.  Poste  aux  lettre*  de  Munifort-l'Amaury. 

AnlOna,  et  Atona,  l'Autone,  affluent  de  l'Oise.  C'est 
une  petite  rivière  qui  prend  sa  source  près  de  Vil- 
lers-Coiierets,  au  diocé»e  dé  Soissons  ;  elle  passe  I 
Lieo-Restauré,  Pouldron,  le  Fresnois,  Bélbancourt, 
Saint-Martin  et  Sa  in  ti  nés.  Elle  se  jetie  dans  l'Oise, 
près  de  Verberies  ,  après  un  cours  de  35  kil,  envi- 
ron. Celle  rivière  est  flottable  depuis  les  environs  de 
Viffers-Coitereis  jusqu'à  son  embouchure,  sur  une 
étendue  de  25.C00  mètres. 

Anlonius  Sanclut  in  Campii,  abbaye  royale  do 
Saint-Antoine.  Elle  se  trouvait  a  Paris  dans  la  rue 
du  faubourg  Saint-Antoine.  Son  origine  est  assea 
obscure,  comme  celle  de  presque  tous  les  établisse- 
ments anciens.  Elle  fut  fondée  v<rs  la  An  du  xit» 
siècle;  cl  voici  à  quelle  occasion,  d'après  le  récit  des 
légendaires  de  l'époque.  Saint  Antoine,  sous  la  forma 
d'un  ermite  portant  h  son  bras  un  panier  rempli  de 
pierres,  apparut  à  des  légats  envoyés  par  le  pape. 
Le  saint,  eu  jetant  ses  pierres,  traça  une  ligne  autour 
d'une  certaine  étendue  de  terrain  sur  lequel  il  de- 
manda qu'on  bâtit  une  église,  el  disparut.  Il  existait 
déjà  dans  cet  endroit  une  petite  chapelle  qu'un  nom- 
mé Robert  de  Mauvoisin  avait  dédiée  à  saint  Pierre, 
suivant  quelques  historiens,  et  à  saint  Antoine,  selon 
d'autres. 

Foulques,  curé  de  Neuilly-en-Brie,  zélé  prédica- 
teur, qui  possédait  le  talent  propre  à  émouvoir  la 
multitude,  avait  converti  plusieurs  femmes  de  moeurs 
déréglées  qui  paraissaient  disposer  à  mener  une 
meilleure  vie.  Les  libéralités  de  quelques  personnes 
pieuses  le  mirent  en  état  de  faire  construire,  t  rès  de 
cette  chapelle  Saint-Pierre  on  Saint-Antoine,  un  bâ- 
timent, où  il  réunit  ces  Biles  repenties.  Tels  furent 
les  commencement*  de  l'abbaye  Saint-Autolue,  qnc 
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le»  uns  placenl'e»  l'année  1181  ou  1182,  d'autres  en 
1195,  d'antres  enlln  en  1198. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Fonlqnes  n'avait  voulu 
que  ménager  un  asile  a  ces  femmes  nouvellement 
converties,  pour  les  empêcher  de  retomber  dan»  le 
libertinage;  mais  après  sa  mort,  qui  arriva  peu  de 
temps  après,  Eudes  de  Sully,  évéque  de  Paris,  leur 
conseilla  d'embrasser  la  vie  monastique.  Ces  pauvres 
filles,  qui  auraient  sans  doute  été  fort  embarrassées 
de  leurs  personnes  en  rentrant  dans  le  monde,  sui- 
virent ce  conseil,  et  c'est  véritablement  de  celle  épo- 
que qne  date  la  fondation  de  l'abbaye. 

Eudes  de  Sully,  s'attachent  à  son  œuvre,  plaça  ces 
nouvelles  religieuses  sous  la  direction  de  l'abbé  de 
Ctteaux,  dont  il  leur  fit  embrasser  la  règle;  il  les 
affranchit  de  la  dépendance  de  l'ordinaire,  et  leur 
accorda  toutes  les  prérogatives  dont  jouissaient  les 
maisons  de  cet  ordre. 

En  l'an  1210,  le  pape  Innocent  III  plaça  ce  cou- 
teau monastère  sous  sa  protection.  A  peu  près  à  la 
même  époque,  Louis  VIII  lui  fil  une  donation  de  280 
arpents  de  terre  situés  entre  Paris  et  Vincenncs. 
Cest  apparemment  à  celte  donation  qu'il  faut  rap- 
porter l'origine  des  droits  seigneuriaux  dont  jouissait 
l'abbaye.  L'abbesse  était  dame  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  Ce  faubourg,  la  grande  rue  qui  le  traverse, 
et  même  la  rue  Saint-Antoine,  dans  Paris,  ont  pris 
leur  nom  de  cette  abbaye. 

Ces  religieuses  se  contentèrent  d'abord  de  la  cha- 
pelle qui  existait  près  du  couvent,  et  qui  fut  ensuite 
enfermée  dans  leur  enclos.  Mais  on  bâtit  plus  tard 
une  église  qui  fut  dédiée,  le  2  juin  1223,  â  la  sainle 
Vierge  et  à  saint  Antoine,  par  Guillaume,  évé  mede 
Paris,  assisté  de  plusieurs  autres  évéque*.  Le  roi  et 
la  reine  furent  présents  à  cette  cérémonie. 

Quelques  historiens  font  honneur  à  Louis  IX  de 
la  fondation  de  celle  église,  qui  eiistait  encore  au 
commencement  de  la  révolution;  mais  il  est  plus  vrai, 
semblable  qu'elle  fut  construite  aus  frais  du  seigneur 
de  Saint-.Mandé,  qui  y  dépensa  des  sommes  considé- 
rables, et  donna  30  arpents  de  terre  au  couvent. 

En  1248,  Louis  IX  donna  à  cette  abbaye,  qui  va- 
lait 23,000  livres  de  rente,  un  amortissement  pour 
tous  les  biens  qu'elle  possédait,  et,  en  1258,  il  lui 
accorda  une  exemption  de  péages. 

L'église,  monument  gothique  fort  estimé,  se  faisait 
remarquer  par  son  cbevet,  d'une  grande  délicatesse 
de  construction  ;  par  le  double  rang  de  ses  vitraux. 
La  nef  était  accompagnée  de  deux  bas-côtés,  au-des- 
sus desquels  s'élevaient  de  petites  arcades  vitrées,  et 
des  galeries  où  se  plaçaient  les  pensionnaires  pen- 
dant l'office.  La  chaire  du  prédicateur,  mobile  et  d'un 
beau  travail,  était  un  ouvrage  en  fer,  tout  â  jour,  orné 
de  feuillages  en  tôle  Irès-bien  exécutés. 

On  voyait  dans  cette  église  les  tombeanx,  en  mar» 
t  re  noir,  de  Jeanne  et  de  Bonne  de  France,  filles  do 
Charles  V,  mortes  touies  deux  en  1360.  Leurs  sta- 
tuai, en  marbre  blanc,  et  leurs  tombeanx  ont  été 
hriaés  en  1793.  Au  milieu  du  chœur  était  la  tombe  de 
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madame  de  Bourbon,  avant -dernière  abbesse,  m»rte 
en  1760.  Le  sanctuaire  avait  été  réparé  en  1770,  sous 
la  direction  de  M.  Lenoir-le-Rom»in,  et  h  la  même 
époque,  cet  architecte  fut  chargé  d'agrandir  et  <f  em- 
bellir les  bâtiments  du  monastère,  qui  étaient  vastes 
et  d'une  belle  ordonnance. 

Le  corps  de  Charles  V,  mort  le  16  octobre  1380, 
fut  déposé  dans  l'église  de  l'abbaye  Saint.  Antoine,  et 
y  demeura  jusqu'au  4  novembre  suivant.  Le  corps 
de  Jeanne,  troisième  femme  et  veuve  de  Charles  le 
Bel,  y  fut  égalemcni  déposé  après  sa  mort. 

L'enclos  de  l'abbaye,  qui  contenait  quatre  h  cinq 
arpents,  était  entouré  de  hautes  murailles  et  (Tua 
fossé.  A  l'angle  que  forme  cet  endos  avec  la  rue  de 
Reuilly,  on  remarquait  une  croix  que  Louis  XI  fit 
élever,  dit-on,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  per- 
fidie des  chefs  de  la  ligue  du  bien  public,  qui,  après 
avoir  conclu  un  traité  avec  lui,  s'étaient  révoltés  de 
nouveau. 

Au  commencement  do  xiv*  siècle,  54  Ou  56  tem- 
pliers furent  brûlés  derrière  l'enclos  de  l'abbaye 
Saint-Antoine,  par  ordre  de  Philippe  le  Bel,  avec 
des  raftinements  de  cruauté  qui  font  frémir.  Depuis 
la  révolution  de  89,  les  bâtiments  de  l'abbaye  ser- 
vent d'hôpital  pour  les  enfants. 

Anlrtntit,  se,  d'Aindre,  de  St-Herblond. 

—   Ituula.  V.  Anlrnm. 

Anirieam  et  Anrrt^utitm ,  Andrette  ou  Aindrette, 
près  de  St-ilerblond  en  Bretagne. 

Antrum,  l'Antre  et  depuis  Aindre  ou  St-Herblond, 
Ile  et  abbaye  de  la  Loire,  â  présent  absorbée  dans 
les  eaux  près  de  Nantes  en  Bretagne. 

Antuerpia  et  Antwtrpia,  Anvers,  ancienne  ville 
épiscopale  de  la  Belgique,  diocèse  de  Matines. 

Anxiaatm,  Ancy-le-Duc,  bourg  du  département  de 
Saône-et-Loirc,  au  diocèse  d'Autun. 

Apamiœ,  arum,  Pamiers  ou  Pamiex,  ville  épisco- 
pale au  comté  de  Fois  en  Languedoc,  département 
de  l'Ailége. 

Apamientii,  te,  de  Pamiers. 

Aphrodùui,  Sl-Tbéodore  enCilicie. 

Appamim,  arum,  A  pâmée,  a  présent  Rama,  ville 
de  Syrie  sur  l'Oronte.  |  Ville  de  Phrygie  sur  le 
Méandre.  |  Ville  ancienne  de  Bilbynie.  La  première 
de  ces  villes  était  métropole  de  la  seconde  Syrie. 
Lors  des  croisades,  elle  eut  un  archevêque  latin. 
C'est  aujourd'hui  un  bourg  du  patriarcat  d'Aniiocbe, 
habité  par  des  chrétiens  et  des  Turcs.  La  seconde 
est  un  bourg  nommé  Apamu,  et  la  troisième ,  vers 
la  mer  de  Marmara,  n'est  plus  qu'un  monceau  de 
ruines. 

Appamienri$,  se,  d'Appamée. 
Appia ,  la  voie  Appiennc. 

AprHiium,  Abruxie,  contrée  du  royaume  de  Naples 
en  Italie. 

Apto  ou  Apta  Julia,  Apt,  ancienne  ville  épiscopale 
en  Provence,  au  diocèse  d'Avignon,  déparlement  de 
Vaucluse.  Il  s'y  tint  un*  concile  sous  le  pape  Ur- 
bain V. 


Digitized  by  Google 


57  GEOGRAPHIE  DES  LEGENDES  AU  MOYEN  AGE. 


Apulia,  U  Puullle;  eoniréedu  royaume  dcNaples, 
en  lulie.  Ce  pays  est  particulièrement  remarquable, 
perce  qu'où  n'y  trouve  ni  sources,  ui  ruisseaux,  en 
sorte  que  l'on  n'y  boit  que  de  l'eau  de  citerne.  La 
rosée  remplace  l'eau  pour  les  grains  et  les  vignes. 
Quant  aux  plantes  des  jardins,  on  les  humecte  avec 
de  reao  saumàlre  des  puits.  La  cote  maritime  qui 
s'étend  de  Manfredonia  à  Barletia  n'est  composée 
que  de  sables  et  ne  produit  que  des  boissons.  C'est 
sur  cette  côte  que  se  Tait  en  avril  et  mai  la  pèche  du 
calemar.  Dans  les  premiers  siècles,  la  Pouille  (Apu- 
tia)  dépendait  de  la  métropole  de  Rome,  depuis  elle 
%  renfermé  les  archevêchés  de  Nazareth,  de  Tranl, 
deBari,  d'Acerenza,  et  vingt-quatre  évéchés. 

Aquapenden»,  Aquapendenle,  petite  ville  d'Italie 
dans  (es  Etats  romains  ;  on  y  transféra  l'évéebé  de 
Castro  en  1650. 

4<pia  Spam,  Aigue-Perse,  dans  la  Limagne  d'Au- 
vergne, diocèse  de  Clermonl  Ferrand. 

Aqxce  Auguste.  V.  Tarbellm.  |  Bayonne,  ville 
épiscopale  do  déparlement  des  Basses-Pyrénées. 

—  Convenantm,  Aques,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Comminges. 

—  Dura,  Badcs,  grand  duché  de  ce  nom,  attire 
tous  les  ans  beaucoup  de  monde  par  la  réputation 
de  ses  eaux  thermales  et  le  pittoresque  de  ses  en- 
virons. 

—  Dura  Gradatœ,  les  eaux  de  Grado,  à  présent 
Si-Cassien  ou  St-Cantien,  bourg  de  l'ancienne  Aqoi- 
lée  en  lulie. 

—  Creni.  V.  A]UugraHum. 

—  Ntri.  V.  Nerii. 

—  Sateia.  Le  monastère  de  St-Alhanase  ou  des 
T rois-Fontaines,  prés  de  Rome. 

—  Sextiœ,k\x,  ville  métropole  en  Provence. 

—  Statuette,  Acqui,  ville  épiscopale  au  Mont- 
Ferrât. 

—  Tam  ou  Aqua  Taurinœ,  les  eaux  du  Taureau, 
lien  de  l'ancien  Latium,  assez  près  de  Rome. 

—  Tarbetke;  —  TarMIicm;  —  7«r»«//omm; 
Acqs  au  Dax,  ancienne  ville  épiscopale  en  Gascogne. 

—  Tibilithue,  les  eaux  de  Tibile,  vers  Hippone 
en  Afrique. 

Aquenm,  te,  d'Aix.  V.  Aqua  Sexiiœ.  Deux  conciles 
d'Aix,  en  1585, 1612.  ^ 

Aquila,  Aquila,  ville  épiscopale  de  l'Abruzze,  au 
royaume  de  Naples.  On  y  transféra  en  1257  l'évéché 
de  Furconium,  ville  ruinée  qui  en  est  voisine.  Aquila, 
outre  la  cathédrale,  compte  vingt-quatre  églises  pa- 
roissiales et  plusieurs  couvents.  |  L'Aigle,  ville  du 
diocèse  de  Séez,  département  de  l'Orne,  prés  d'une, 
forêt  sur  la  petite  rivière  de  Rille,  commerçante  et' 
industrielle.  C'est  un  chef-lieu  de  canton. 

Aquiltia,  Aqoilée.  Ville  autrefois  patriarcale,  à 
présent  presque  ruinée,  au  Frioul  en  Italie.  Elle  était 
la  métropole  des  provinces  du  vicariat  italique  con 
nues  dans  les  notices  sons  le  nom  de  Vénitienne  et 
d'Is'rie,  dans  le  Frioul,  et  de  la  dépendance  de  l'Em- 
pereur. On  rappelait  la  seconde  Rome,  a  cause  de 


son  commerce,  de  ses  richesses  et  de  sa  grandeur  : 
ses  évéques  s'attribuèrent  le  titre  de  patriarche  dès 
le  vi«  siècle.  Attila,  roi  des  Huns,  la  saccagea  en 
482.  Henri,  duc  de  Bavière,  la  prit  en  048.  Les  pa- 
pes, mécontents  des  patriarches,  transférèrent  le  pa- 
triarcat a  Grado,  bourg  de  la  province,  aujourd'hui 
Saint-Cassien  ;  mais  celte  mesure  n'eut  pas  de  suites. 
Les  patriarches  résidaient  habituellement  à  Udine, 
ville  de  la  république  de  Venise,  aujourd'hui  du 
royaume  Lombardo-Vénitien.  Aquilée  n'est  plus  qu'un 
pauvre  bourg  qui  n'a  pas  dix-huit  cents  habitants,  et 
l'évéebé  est  supprimé. 

Aquiteienàt,  se,  d'Aquilée.  Six  conciles  d'Aquilée, 
en  581,  555, 698,781,  1566,  !59<i. 
Aquilina  et  Aqvilisma.  V.  Angouiinu,  t.  III. 
Aquilina  iyttat  la  forêt  d'Yveline,  au  diocèse  de 
Chartres. 

Aquinas,  atU,  d'Aquin,  qui  est  de  la  ville  d'Aquino 
ou  d'Aquin.  V.  Aquinum. 
Aquineum.  V.  Buda. 

Aquiniacut  viau  et  Aquiniacum,  Aquigny,  bourg  du 
diocèse  d*Evreux,  à  quatre  kilomètres  sud  de  Lou- 
Tiers. 

Aquino,  Eguillon  ou  Aiguillon, 'petite  ville  du  dio- 
cèse d'&gen,  département  de  Lot-et-Garonne.  Elle 
avait  le  titre  de  duché-pairie. 

Aquinum,  Aquino  ou  Aquin,  ville  épiscopale  et 
comté  de  l'Abruzze,  au  royaume  de  Naples.  Cette 
ville  de  la  Campante  et  du  Vicariat  romain  a  été  rui- 
née par  l'empereur  Conrad.  L'évéque  réside  à  Ponte- 
Corvo,  petite  ville  du  diocèse.  Aquino  formait  un 
comté  qui  appartenait  a  la  maison  de  ce  nom.  C'est 
la  patrie  du  poète  Juvénal.de  l'empereur  Pescennius- 
Niger  et  de  saint  Thomas  d'Aquin.  L'évéché  date  de 
la  fin  du  iv*  siècle. 

Aquhia,  Eivijers,  ancienne  abbaye  dans  le  Bra- 
bant,  Belgique. 

Aquisànttium,  Anscbaint  ou  Ancbin,  ancienne  ab- 
baye de  Bénédictins,  en  Flandre,  dans  une  Ile  de  la 
Scarpe,  diocèse  de  Cambra»,  département  du  Nord. 
L'église,  longue  de  288  mètres,  était  un  admirable 
monument  de  style  gothique.  Mont  lue  la  pilla  à  la 
lin  du  xvi*  siècle,  en  fit  fondre  les  cloches  et  les  re- 
liquaires. Elle  fut  pillée  de  nouveau  et  rainée  a  la 
révolution  française. 

Aquisgranentii,  m,  d'Aix-la-Chapelle.  Douze  con- 
ciles d'Aix-la-Chapelle,  en  789,  797,  799,  803,  809, 
816,  828,  836,  842,  860,  862,  1022. 

Aquiigramm,  Aix-la-Chapelle,  ville  du  duché  de 
Julliers,  en  Allemagne,  aujourd'hui  du  grand-duché 
du  Bas-Rhin,  à  la  Prusse. 

Aquiitria,  arum,  Gultres  ou  Guistres,  ancienne 
abbaye  de  Bénédictins  dans  la  .Guyenne  ;  e'est  au- 
jourd'hui un  village  chef-lieu  de  canton  au  diocèse 
de  Bordeaux,  département  de  la  Gironde. 

Aquhani,  orum,  les  peuples  de  l'ancienne  Aqui- 
taine. 

Aquiiania,  l'Aquitaine,  l'une  des  quatre  principa- 
les divisions  de  l'ancienne  Gaule.  L'Aquitaine  cotu- 
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d'un  district  du  canton  de  Turgovie,  sur  le  bord 
»ud-ouesl  do  lac  de  Constance.  Arbon  avait  un  châ- 
teau bàli  par  les  Romains. 
Arborica.  V.  Abriiuw. 

Arbo$i*mt  Arbois,  tille  du  diocèse  de  Saint-Claude, 
département  du  Jura.  Il  y  avait  un  prieuré,  l'église 
paroissiale  n'est  pas  sans  intérêt  sous  le  i  apport  dé 
l'architecture  gothique.  Arbois  est  au  milieu  d'un 
vignoble  qui  produit  dis  vins  blancs  renommés.  Les 
vins  rouge»  sont  moios  connus,  et  cependant  ils  ont 
plus  de  délicatesse. 

Arec,  arum,  Arques,  petite  ville  du  diocèse  de 
Rouen,  département  de  la  Seine-lnférieore. 

Anea,  Arce,  ancien  ermitage  qui  a  donné  naissance 
à  un  vilUgc  de  ce  nom  dans  le  diocèse  de  Sens. 

Arcàceud  Atbam  et  Arciaea,  ArcU-sur-Aube  ou  Arcv, 
petite  ville  de  Champagne,  diocèse  de  Troye6 

Arcella,  l'Acelle  oti  TArcelle,  ancienne  abbaye  de 
Ailes  prés  de  Brignoles  en  Provence. 

Arcus  in  Braia,  Arcbarobray,  petite  ville  de  Sain- 
longe. 
Atdeatina  Via.  V.  Via. 
Ardremari.  V.  Arrtmarenu. 
Arduena  ou  Arduennu,  les  Ardennes,  Ibrèt,  partie 
dans  le  Luxembourg,  partie  en  France;  elle  adonné 
son  nom  à  uu  de  nos  départements,  celui  des  Arden- 
nés,  qui  forme  la  partie  principale  du  diocèse  dé 
Reims.  Cette  forêt  s'étend  sur  la  Meuse,  et  assex  loin 
de  l'ouest  à  Test;  elle  passe  entre  Cbarlemont  an 
nord,  et  Rocroy  au  sud.  On  y  a  fait  beaucoup  de  dé- 
frichements depuis  trente  ans. 
Arcbrignm,  le  Pré-Sainl-Didier,  dans  la  Val-d'Ole. 
Arefw,  Arelau  el  Arelalum,  Arles,  ville  de  la  pro- 
vince Viennoise,  dans  l'exarchat  des  Gaules,  sur  le 
Rhône.  Kl  le  n'avait  point  la  dignité  de  métropole 
civile  dans  les  notice*  romaines,  liais,  comme  au  i\« 
siècle  on  y  établit  une  justice  supérieure  pour  ce 
qu'on  oou.ioail  les  sept  provinces,  c'eM-à-dire  pour 
les  Gaules  narbonuaise  et  viennoise,  elle  prétendait 
aux  droite  de  métropole  ecclésiastique  :  ce  qui  lui  fui 
accordé  dans  le  concile  de  Turin,  où  on  lui  assigna 
une  partie  dessuffragants  qui  avaient  été  sous  Vienne. 
Les  évêques  allèrent  plus  loin  ensuite,  en  affectant 
la  priiualie  sur  les  sept  provinces  dont  nous  venons 
de  parler.  Dans  les  vi'  et  vn«  siècles,  les  papes  ac- 
cordèrent aux  évêques  d'Arles  le  lllre  de  vicaire 
apostolique  :  leur  province  fut  nommée  la  seconde 
Viennoise.  Arles  présentait  une  ville  essentiellement 
romaine.  LYmpereur  Constantin  l'aimait  ;  il  y  résida 
et  contribua  a  son  embellissement.  Malgré  les  monu- 
ments qui  lui  restent  de  cette  époque,  Arles  n'est 
plus  qu'une  ville  solitaire  et 


prenait  autrefois  toutes  les  provinces 
ire  l'Océan,  la  Loire,  les  Cévennes,  la  mer  de  un- 
giedce  et  les  Pyrénées.  |  La  Guienno,  province  de 
France,  partie  de  l'ancienne  Aquitaine. 

Atmlankuê  el  A« nilanut,  ;  •"».  *•  l'AquiUiue, 
qui  est  de  l'Aquitaine.  \  De  La  Gutaune,  qui  est  de  la 
Guienne. 

AreMa,  l'Arabie,  vaste  contrée  d'Asie,  voisine  00 
l'Afrique,  louchant  à  la  mer  Rouge,  berceau  de 
l'islam. 

Arabicut,  a,  «m,  d'Arabie.  V.  Arobt. 

Araeimm,  Arasissa,  ville  épiscopale  en  Arménie. 
Cet  évêché  date  du  iv«  siècle;  il  était  de  la  seconde 
province  d'Arméoie  sous  In  métropole  de  Malatia. 

Arobt,  AreWi,  Arabe»  qui  est  d'Arabie. 

Arœ  Luc»$  et  Ara  Ltui,  Arluc,  ancienne  abbaye 
en  Provence. 

Aragottio.  V.  Artagoma. 

Arar,  la  Saône,  rivière  de  France.  Saint  Jérôme 
en  parle  daus  sa  correspondance,  ainsi  que  du  Rhône. 
La  Saône  est  un  des  principaux  aliments  de  ce  fleuve  ; 
elle  prend  sa  source  daus  les  Vosgesauprèsde  Daraey, 
arrose  en  partie  les  diocèses  de  Besançon,  de  Dijon, 
d'Aulun,  de  Belley  et  de  Lyon,  qui  sont  formés  par 
les  départements  de  la  Haute-Saône,  de  la  Côte  d'Or, 
de  Saône-ei-Loire,  de  l'Ain  el  du  Rhône.  Elle  se 
jette  dans  ce  fleuve  au-dessous  de  Lyon,  après  avoir 
promené  ses  belles  eaux  avec  calme  el  majesté;  ses 
bord*,  parsemés  de  village-,  sont  en  général  fort 
pittoresques.  Elle  commence  àêire  navigable  a  Port- 
aur-Saône;  elle  reçoil  dans  son  cours  la  Vingeanoe, 
l'Ognou,  la  lièxe,  l'Uuche,  le  Doubs  et  la  Rossouse. 
Araura.  Y.  Ctêtarion. 

Arautia,  Arauticaei  Arausio,  Orange,  ville  épisco- 
pale de  la  première  Vienoo  se,dc  l'exarchat  des  Gau- 
les, en  Provence,  et  actuellement  du  diocèse  d'Avi- 
gnon, dèp^rieineni  do  Vaucluse.  L'évécbé  datait  de 
584,  sou*  ta  métropole  u'Arles.  C'étuii  une  ville  louis 
romaine  avec  des  monuments  romains  magnifiques; 
il  lui  reste  en  partie  un  arc  de  triomphe,  élevé  à 
r occasion  de  la  victoire  remporlée  par  Mariussur  les 
Cimbres.  Au  moyen  Age,  elle  forma  «no  principauté; 
et  la  maison  d'Orange  prit  rang  parmi  les  familles 
princières  de  l'Europe.  En  1531,  la  principauté  pas- 
sa aux  princes  de  Nassau,  famille  allemande,  con- 
nue dans  les  Pays-Bas  espagnols,  et  qui  avait  adopté 
le  calvinisme.  Le  fameux  prince  d'Orange,  qui  dé- 
trôna Jacques  II,  son  beau-père,  et  régna  en  sa  place 
en  Angleterre,  sous  le  nom  de  Guillaume  III,  possé- 
dait cette  principauté.  Louis XIV  s'en  empara;  a  la 
paix  d'Utrecbt,  il  en  obtint  la  cession  du  roi  de 
Prusse,  qui  se  portail  héritier  de  Guillaume  111  ;  et 


depuis  ce  temps,  la  principauté  d'Orange  est  resiée  à    donl  ,e  Rhône  l'a  environnée  a  son  ehangemen  de 


la  France. 

Aratmcanut ,  a,  «m,  d'Orange.  Deux  conciles 
d'Orange  en  i*l,  529. 

Arausienti»  Qvilat.  V.  Arau$ia. 
Atbo.  V.  Abbatit  Cdla. 

Arbon»,  Arbou,  ancienne  ville  de  Suisse,  chef-lieu 


Ut,  occaMOnneol  des  fièvre*  épidémiques  en  altérant 
la  salubrité  de  l'air.  Arles  faisait  un  commerce  con- 
sidérable sous  l'empire  romain,  et  ses  habitants  se 
montraient  constructeurs  et  navigajeurs  renommés. 
En  1615,  un  homme  de  talent,  l'ingénieur  hollandais 
Van  Enxeotreprltde  dessécher  les  marais  qui  «rri- 
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ronnent  cette  mslheorease  ville.  Pour  la  sauver,  il  y 

•lirait  à  continuer  celte  grande  entreprise.  Les  mo- 
numents retigteox  d'Arles  ont  dispara  en  partit-,  ou 

ont  été  dénaturés.  L'église  Saint-Trophime  (l'ancienne 

cathédrale)  a  snbi  diverses  restaurations  qui  lui  ont 

enlevé  son  caractère  original  d'architecture.  L'ar- 

ebeièYné  d'Arles,  «opprimé  par  le  concordai  de 

1801,  n'a  pas  été  rétâM  par  les  conventions  posté- 
rieures conclues  avec  le  saint-siége.  La  ville  fait 

actuellement  partie  du  diocèse  d'Ait,  département 

des  Bouches -du-Buône.  Les  archevêques  d'Aix  pren- 
nent le  titre  d'archevêques  d'Arles  aux  termes  de  ta 
bulle  de  Pie  VII. 
Areiêtauiè,  ce,  d'Arles.  Douze  conciles  d'Arles  en 

SU,  555,  463,  4M,  471,  S34,  554,  815, 1210,  1334, 

4260, 13*1. 

ArWatmenm  Sffea,  la  forêt  d'Arelaune,  &  présent 
inconnue,  autrefois  près  des  bords  de  la  Seine,  au- 
dessous  de  Poot-Aodemer  en  Normandie. 

Aremorica  et  America,  la  basse  Bretagne,  la  par- 
lie  de  la  Bretagne  surnommée  Aruiorique.  |  L'an- 
cienne Aquitaine.  V.  Aguilania. 

Aremorici  et  Armoricores,  la  Bretagne,  province  de 
France.  |  Les  lîrctons,  les  peuples  de  Bretagne.  |  La 
parùe  de  Bretagne  aux  envirous  de  SaintMalo,  la 
basse  Bretagne.  |  L'Armagnac.  ]  Les  peuples  du  bas 
Languedoc.  La  petite  Bretagne,  Armoriea  et  Letttia% 
connue  autrefois  sous  le  nom  d'Armorique,  prit  sou 
boni  des  Hretons,  |qui  furent  obligés  d'abandonner 
l'Ile  de  la  Grande-Bretagne  vers  Je  milieu  du  v* 
siècle,  à  l'invasion  des  Anglo-Saxons.  La  Bretagne, 
iraut  la  conquête  que  César  en  fit,  se  gouvernait  en 
forme  de  république  aristocratique,  qu'on  nommait 
les  cités  Armoriques,  c'est-à-dire  maritimes.  L'an 
3KÎ,  Maixencc  s 'étant  fait  proclamer  empereur  en 
Angleterre,  permit  à  Conon,  un  de  ses  lieutenant», 
de  se  déclarer  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  royaume 
tuWisia  pendant  quelques  siè«  les. 

Armoriau,  a,  «m,  de  Bretagne.  Concile  de  Bre- 
tagne en  f07i). 

Arem,  arum,  Areaas,  ancien  monastère  près 
d'Ar.la  en  Espagite. 

Areolm^arum,  Saint-Laurent  des  Eolsen  Sologne, 
lu  diocèse  «rOrié*». 

ArelAMo,  Aréihuse,  ville  épiscopale  en  Syrie.  An- 
tienne ville  épiscopale  de  la  seconde  Syrie,  dans  te 
patriarcal  d'Àntiocbe.  On  croit  la  retrouver  aujour- 
d'hui dans  le  village  nommé  Fornacnsa  en  Sourie 
(Syrie). 

Artàum  et  Arreriam,  Aretao,  ville  épiscopale  en 
Toscane,  lette  tille  eut  beaucoup  a  souffrir  des  Gotbs 
«des  Lombards;  elle  fut  également  saccagée  au 
moyen  à«e,  dans  la  guerre  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lin» ;  elle  est  la  patrie  du  Bénédictin  Gui,  qui,  en 
iiO*.  inventa  la  gamme  du  plain-chant;  de  Pétrarque 
et  du  peintre  Vatari.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  Ponce-Pilate  y  est  né 


Argentanum,  Saint-Marc,  ville  épiscopale,  eu  Ce- 

V. 


Argentin»,  Argentine  et 
ralum. 

Argeniiola,  arum,  Argensoles,  ancienne  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Ctteaux,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Soissons.  Argensoles  est  aujourd'hui  du  département 
de  la  Marne,  diocèse  de  Cbalons. 
Ar§ento,  Argenlon.en  Poitou,  diocèse  de  Poitiers. 
Aroeniogimm  et  Argentoilnm,  Argenteuil,  près  de 
Paris,  diocèse  de  Versailles  :  il  y  avait  un  prieuré. 
Argentomagentit,  se,  tTArgcnton  do  Berry. 
Aryentomagum  et  Argenlomaqut,  Argenlon,  ville  du 
Berry,  diocèse  de  Bourges. 

Argentomum,  Argentan,  ville  du  diocèse  de  Secs 
en  Normandie. 

Argentoraientit,  te,  de  Strasbourg. 
Aro«H<ora/um ,  Strasbourg,  ville  épiscopale  de 
l'Alsace,  sur  le  Bbin. 
Argoenna,  Argonne,  en  Champagne. 
ArguHum,  Argonne,  dans  le  Ponthieu  en  Picardie. 
Aria,  Aire,  ville  de  l'Artois,  diocèse  d'Arras. 
Ariaitam,  Arian,  comté  de  la  Principauté  l'Ilé» 
rteure,  au  royaume  de  Naples.  |  Ariano,  petite  \\\h) 
épiscopale  et  principale  du  comté  d'Arian.  L'évècbé 
est  antérieur  au  xi*  siècle;  11  était  sous  la  métropole 
de  Béoévenl. 

Arian  tum,  Aria  nie,  ville  du  territoire  de  Naiianxe 
en  Cappadoce,  patrie  de  saint  Grégoire. 

Arida  Gumantia,  Arouaise,  ancienne  abbaye  dé 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  était  située  entre  Ba- 
paume  et  Péronne,  au  diocèse  d'Arras. 
Ariminentie,  w,  de  Rlmini.  Concile  de  Rimini  en 

Arfimniani  et  Aiinrinam,  ville  épiscopale  de  la  Ro- 
magne  en  Italie,  faisait  autrefois  partie  du  Pieenum, 
dans  le  Vicariat  romain.  L'évècbé  est  antérieur  au 
tn*  siècle,  8>ius  la  inétiopote  de  Ravenue.  Rimini 
était  une  ville  opulente  et  considérable;  mais  line 
lui  reste  que  le  souvenir  de  son  ancienne  splen- 
deur; et  son  port,  autrefois  très-bon,  est  presque 
comblé. 

Arititum,  Arisite  ou  Arsst,  ville  de  la  contrée 
qu'on  nommait  la  Vicalrie  d'Anal  dans  le  Roucrgue. 
Le  roi  Thierry,  voyant  Rodez  au  pouvoir  des  Golhs, 
y  fit  établir  un  évéché  pour  le  pays  qui  restait  sous 
sa  dépendance,  l'an  533.  Cet  évêcbé  fut  supprimé 
un  siècle  après.  Il  y  a  déjà  longtemps  que  la  ville 
d'Arsat  est  ruinée. 

Arma,  orum,  Saint-Jacques  de  Popayan,  ville  de 
l'Amérique  méridionale  sur  la  rivière  de  Molino,  dans 
l'ancienne  province  appelée  la  Caslille-d'Or,  aujour- 
d'hui partie  de  la  république  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Popayan,  Popaîanunt,  a  été  érigé  en  évéché  en 
4547,  sous  l'archevêché  de  Santa-Fé-de-Bogoia.  Cette 
ville  a  bien  perdu  de  Sun  Importance,  sa  population 
est  réduite  à  7000  habitants  ;  elle  est  le  cher-lieu  du 
Argcntncum,  Argeniac,  en  Limousin,  diocèse  de  .  département  nommé  Cauca,  qui  compte  150,000  ha- 
bitants. 
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Armaeha,  Armagh,  ville  métropole  de  la  province 
dT  Hoirie,  en  Irlande. 

Armachanus,  a,  um,  el  Armachieiuit,  se,  d'Ar- 
roagh.  Concile  d'Armagh  en  1158. 

Armenia,  l'Arménie,  vaste  contrée  d'Asie  entre  la 
province  du  Pool,  la  mer  Caspienne  et  la  Perse. 

Armemcuê  el  Armenut,  a,  um,  d'Arménie.  Concile 
d'Arménie  en  435. 

Armilala,  Si-Zoïle  d'Armi  laie,  ancienne  abbaye  au 
diocèse  de  Cordoue  en  Espagne. 

Armorica  et  Armoricore*.  V.  Aremortca. 

Anm//i,  Fa»i»mi«A<jinii«aSj>Jwi,Sl-ArnouIlen  1  vé- 
line, bourg  et  ancien  prieuré  au  diocèse  de  Versailles. 

Aroa$ia.  V.  Arida  Gemanim. 

Arom,  Arone,  ville,  abbaye  et  château  au  Mila- 
nais, royaume  Lombardo- Vénitien.  L'abbaye nexisie 
plus.  Arona,  patrie  de  saint  Charles  Borroniée,  est 
au  sud-ouest  du  lac  Majeur. 

Arragonia,  l'Aragon,  province  el  ancien  royaume 
en  Espagne. 

Arragonicus,  a,  um,  d'Aragon,  de  l'Aragon. 

Arremarenu  monatterium  et  Arremari ,  le  monas- 
tère de  Corboo ,  à  présent  Montiéramay,  mieux  que 
Monliramc,  à  quatre  lieues  de  Troyci  en  Champa- 
gne. Celait  une  abbaye  de  Bénédictins. 

Artabrum  et  Artebrum,  Sle-Marie  de  Fineterre, 
en  Galice. 

ArtmiÛHm,  Ste-Agalhe  on  Agathopolis,  Sle-Aga- 
ihe  des  Goths,  petite  ville  du  royaume  de  Naples, 
érigée  en  évêché,  l'an  970,  sous  la  métropole  de  Béné- 
vent.  Depuis,  cet  évéclié  a  été  réuni  à  celui  d'Acerra. 

Arieria,  l'Artois,  ancienne  province  de  France,  si- 
tuée entre  la  Picardie,  le  Hainaul  et  la  Flandre  ; 
elle  avait  le  litre  de  comté  et  le  dernier  prince  qui 
le  porta  fut  Charles  X.  Le  comté  d'Artois  appartint 
longtemps  à  la  maison  de  Bourgogne.  A  la  mort  du 
dernier  duc,  Charles  le  Téméraire,  Marie,  sa  fille, 
porta  l'Artois  avec  les  Pays-Bas  à  la  maison  d'Au- 
triche. Louis  XIV  s'en  empara;  et  la  réunion  du 
comté  à  la  France  fut  confirmée  par  le  traité  de  Ni- 
mègoe  en  1678.  Le  comté  possédait  deux  évêchés, 
Arras  et  Sl-Omer;  aujourd'hui  il  n'a  plus  que  le 
premier, et  il  (orme  le  département  du  Pas-de-Calais. 

Artona,  Arlone,  petite  ville  de  la  basse  Auvergne, 
sur  la  Morges,  diocèse  de  Clermonl. 
Arula,  Arias,  ancienne  abbaye  dans  le  Roussillon. 

|  Le  Loir,  rivière  de  France.  |  L'Aar,  rivière  de 
Suisse. 
Arulentit,  tt%  d'Arias. 

Arvernensit,  ««,  d'Auvergne.  V.  Arvernui.  Trois  con- 
ciles d'Auvergne  en  535,  549,  587. 

Arternl,  orvm  et  Arvernum.  V.  Claromonlium. 

Anémia,  l'Auvergne,  province  de  France.  [  Ville 
ancienne  de  la  province  de  même  nom,  en  France  ; 
Clermonl  a  pris  sa  place.  L'Auvergne,  occupée  au- 
jourd'hui par  les  départements  du  Puy-de-Dôme  et 
du  Cantal,  était  bornée  au  nord  par  le  Bourbonnais 
et  le  Bcrry,  à  l'ouest  par  le  Forez,  au  sud  par  les 
Cévennes  et  le  Languedoc,  a  l'ouest  par  le  Limousin, 
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le  Quercy  et  la  Marche.  Les  habitants,  les  Arverni, 
furent  célèbres  du  temps  de  César.  La  province  eut 
ensuite  ses  comtes  particuliers,  jusqu'en  1210,  épo- 
que de  sa  première  réunion  à  la  Couronne.  Elle  en 
fut  distraite  en  1560  par  le  roi  Jean  en  faveur  d'un 
de  ses  (ils,  Jean  de  Berry;  mais,  en  1527,  sa  réu- 
uion  fut  définitive.  L'Auvergne  se  divisait  en  baule 
et  basse  :  la  haute  vers  le  sud ,  el  la  basse  vers  le 
nord  :  c'est  la  Limagne.  Ce  sont  les  habitants  de  la 
haute  Auvergne  qui  émigrent  annuellement  pour 
d'autres  provinces ,  surtout  pour  Pans,  où  ils  exer- 
ceul  divers  métiers.  L'Auvergne  avait  deux  évècbés, 
Clei  moul-Fcrrand  el  St-Flour,  elle  les  a  conservés 
dans  la  nouvelle  circonscription  diocésaine  de  la 
France.  Celte  province  est  remarquable  dans  la  géo- 
graphie ecclésiastique  par  les  martyrs,  les  évéques 
illustres  qu'elle  a  produits  ;  par  les  grande-  abbayes 
qu'elle  possédait.  Elle  figure  au  premier  rang  dans 
la  géographie  monumentale  pour  ses  églises  roma- 
nes et  le  pittoresque  de  ses  églises  du  moyen  âge. 

Arurnui,  a,  um,  d'Auvergne,  qui  est  d'Auvergne. 
|  Auvergnat. 
Ascalingium.  V.  Hildetia. 
Asculum,  Ascon.  Il  existe  deux  villes  de  ce  nom, 
l'une  (Asculum  Picenum),  dans  les  Elan  romains. 
L'évéché  est  antérieur  au  vi«  siècle.  C'est  la  patrie 
du  pape  Nicolas  IV.  La  seconde  (Asculum  Satrie- 
num),  Ascoli-di-Serriano  ,  petite  ville  de  la  Capila- 
nale,  au  royaume  de  N-ples  fut  bâtie  en  1410.  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Asculum  ;  elle  avait  le  litre 
de  duché.  L'évéché  d'Ordeonium,  ville  ruinée  dos  en- 
virons, y  fut  iransréré  sous  la  métropole  deBénévenl. 

Atchaffembvr qtnnt,  te,  d'Ascliaûembouro.  Concile 
d'Aschaffembmrg,  en  fc92. 

Aichaffemburgum  ou  Atciburgum,  Ascbaffemhoarg, 
ou  Aschebonrg,  ville  de  la  Frunconie,  en  Allemagne. 
AtcHenum,  Aschen,  château  en  Bavière. 
Au'o,  l'Asie,  l'une  des  trois  principales  division! 
de  l'ancien  monde. 
Aiiaticut,  a,  «m,  d'Asie,  de  l'Asie. 
Airnario,  Asnières-sur-Oise ,  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Beauvais ,  actuellement  de  celui  de  Ver- 
sailles ,  canton  de  Luzarches  ,  arrondissement  de 
Pontoise,  département  de  Seine-etObe,  à  52  kil. 
de  Paris,  en  passant  par  la  roule  de  Viennes  joignant, 
auprès  de  MoUelle,  la  grande  roule  de  Beauvais. 
C'était  une  terre  royale,  où  Louis  IX  et  ses  succes- 
seurs résidèrent  fort  souvent.  On  remarque  à  l'ex- 
trémité orientale  de  ce  village,  situé  prèi  la  rive 
gauche  de  l'Oise,  un  château  à  mi-côte  nommé  Toute- 
ville.  Les  points  de  vue,  qui  s'étendent  fort  loin,  sont 
admirables.  Les  jardins  el  le  parc  offreut  des  pro- 
menade* charmantes ,  à  l'agrément  desquelles  ajoute 
leur  contiguïté  à  la  foréi  de  Carnelle  ou  Carenelle. 
Deux  autres  maisons  de  campagne  ,  dont  le  ait*  est 
très-agréable,  l'une  dite  le  Château  de  la  reine  Blan- 
che, et  l'autre  nommée  la  Caumerie  ou  la  Canmezîe, 
en  font  également  partie.  Le  hameau  de  Baillou,  eu* 
touré  de  bois,  à  5  kil.  d'Aanières,  se  fait  remarquer 
par  un  château  d'une  construction  simple ,  entouré 
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de  fossés  rempli»  d'eau  vive  ,  qui  y  arrive  par  un 
superbe  canal  de  1150  mètres  de  long  sur  24  de 
large.  U  existe  encore  dans  le  même  hameau  une 
maison  de  campagne,  c'était  autrefois  un  prieuré  sé- 
culier. La  population  d'Asnières-sur-Oise  peut  s'éle- 
ver de  8  à  00')  habitants,  avec  le  hameau  de  Baillou. 
L'ancienne  abbaye  de  Royaumont  fait  également 
partie  de  celte  commune.  —  La  majorité  des  hab. 
fabrique  des  cordes  a  puits.  Le  terroir  de  la  corn- 
muoe  est  en  terres  labourables,  en  vignes  et  en  bois. 
Les  fruits  y  sont  abondants  et  excellents.  Le  village 
est  a  5  kil.  de  Lusarches  et  51  au  N.  de  Paris  (poste 
aux  lettres  de  Luxa  relies). 

Asmaria,  Aniéres  ou  Asniéres.  Il  est  vraisembla- 
ble que  ce  nom  lui  a  été  donné,  dans  le  temps,  parce 
qu'on  y  nourrissait  beaucoup  d'ànes.  Ce  village  est 
ait'  é  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  départ,  de  la 
Seine,  arrondies,  de  Saint-Déni*,  et  diocèse  de  Paris. 

A  mères  est  fort  ancien  ;  il  eu  est  fait  mention  dans 
nue  bulle  de  1158,  et  déjà  on  lui  donnait  le  litre  de 
cure,  ce  qui  suppose  une  existence  fort  antérieure. 
La  circonscription  de  cette  paroisse  était  beaucoup 
plus  étendue  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui;  mais  le  vil- 
lage de  Genevilliersen  a  été  détaché  depuis  plusieurs 
siècles. 

Les  abbé*  de  Saint-Denis  étaient  seigneurs  d'A- 
ncres. En  1248,  ses  habitants  furent  affranchis 
comme  tous  ceux  des  villages  voisins. 

M.  Voyer  d'Argenson  y  lit  construire  une  belle 
maison  en  1151.  Le  parc  contient  50  arpents;  il  offre 
de  très-belles  promenades  et  des  points  de  vue  fort 
agréables.  Comme  on  travaillait  à  aplanir  le  terrain 
pour  les  embellissements  que  H.  d'Argenson  médi- 
tait, on  trouva,  à  la  profondeur  de  deux  ou  trois 
pieds,  dans  le  gravier  d'alluvion,  des  squelettes  hu- 
mains sans  tombeaux,  et  placés  confusément  en  tous 
sens.  Beaucoup  d'entre  eux  avaient  à  leur  côté  une 
boulettte  de  terre.  Sur  une  agrafe  de  cuivre  jaune 
placée  près  d'un  de  ces  squelettes,  on  lisait  quelques 
mots  latins  en  caractères  romains  du  i\*  siècle. 

ta  situation  d'Aniêres  est  une  des  plus  belles  des 
hordi  de  la  Seine,  et  il  y  a  toujours  eu  dans  ce  vil- 
lag'!  de  jolies  maisons  de  campagne. 

La  population  est  de  500  habitants  environ.  La 
distance  de  Paris  de  0  kil.  Il  y  a  une  station  du. 
chemin  de  fer  de  Saint-Germain. 
Aùniûcum,  Ascnay,  nu  diocèse  de  Luçon. 
Anindia,  fcsscn,  ancienne  abbaye  de  filles  en  Al- 
lemagne. 
Atsinnat,  ait*,  qui  est  d'Assise. 
AuUium,  Assise,  ville  épiscopale  de  l'Ombrie,  en 
Italie.  L'évéché  date  du  v*  siècle.  Celle  ville  est  la 
patrie  de  saint  François ,  qui  en  a  reçu  le  surnom 
d'Assise.  C'esi  le  fondateur,  comme  on  sait,  des  or- 
dres religieux  mendiants.  L'église  qui  lui  est  dédiée 
dans  sa  ville  natale  est  d'une  grande  richesse  et  re- 
marquable par  son  architecture  bixarre  ;  elle  a  trois 
nefs  Tune  sur  l'autre.  v 

Amr  ou  Atturut,  Assur,  ville  de  la  province 
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Proconsulaire  en  Afrique,  évêché  des  premiers  siè- 
cles. 

Atta  Pompa  a,  Asti,  grande  ville  peu  peuplée,  des 
Alpes  contenues  et  du  Vicariat  italique,  sur  le  Ta- 
naro;  épiscopale  dès  Pan  550,  sous  la  métropole  de 
Milan.  Elle  est  comprise  aujourd'hui  dans  les  Etals 
sardes. 

Attaracum,  L'slarac,  contrée  de  l'Armagnac  dont 
Mirande  était  la  ville  principale.  Ce  pays  est  main- 
lenani  dans  le  diocèse  d'Auch,  département  du  Gers. 

Aitarii.  V.  Atturet. 

Atienidum,\el  SaUmacum,  Stenay. 

Attentif,  m,  d'Ast.  V.  Atta. 

Atturet,  i*m,  Astures,  à  présent  Stokereau,  pe- 
tite ville  de  la  basse  Autriche,  sur  le  Danube,  au- 
trefois rillyrie. 

Attwia,  les  Asturies,  province  et  ancien  royaume 
d'Espagne. 

Atiurica  Augutla  et  Aslurum  Eimontattorum,  As- 
torga,  ville  épiscopale  de  l'ancien  royaume  de  Léon, 
en  Espagne.  C'était  un  évéebé  au  vtr  siècle  sous  la 
métropole  de  Braga  et  aujourd'hui  sous  celle  de 
St-Jacques  de  Coinposielle. 

Aïiuriceiuw,  »e,  d'Astorga.  Coucile  d'Astorga  en 
446. 

Atlygii,  Ecija,  ville  épiscopale  du  vi«  siècle,  dans 
l'Andalousie,  sous  la  méiropolede  Séville. 
Atlyqiianut,  a,  «m,  d'Ecija. 
Atturet.  V.  Atturet. 

Atanum  et  Aianut,  Alane,  à  présent  St-lrier  ou 
Sl-Yriex,  aucienne  abbaye,  puis  chapitre  de  Cha- 
noines, en  Limousin,  diocèse  de  Limoges. 

Att'ue,  arum,  Athies,  bourg  du  diocèse  d'Arnicas 
sur  PAœignon,  petite  rivière  du  département  de  la 
Somme. 

Atelia,  San-Arpino,  au  royaume  de  Naples  dans 
la  Terre  de  Labour,  à  un  mille  d' A  versa,  où  le  pape 
Léon  IX  transféra  l'évéché,  vers  l'an  1050.  San- 
Arpino  n'est  plus  qu'un  village. 

Alhunaeum  ,  Aisuay  ,  ancienne  &bbaye  prés  de 
Lyon.  Maxluru  Atiumatentet,  les  martyrs  de  Lyon 
ou  d'Aisnay. 

Athanum.  V.  Alanum. 

Atlugia,  Aïkit,  ou  Atit,  paroisse  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles , 
canton  de  Longjumeau,  arrondissement  deCorbeil , 
département deSeioe-ei-Oise,  à  0  kil.de  Longjumeau, 
et  a  iO  au  sud  de  Paris,  par  une  chaussée  joignant 
la  grande  route  de  Fontainebleau.  Population  4i0 
habitants,  poste  aux  lettres  de  Fromentcau.  Le  nom 
latin  Aiheyia  ne  fournil  point  d'éiymologie  satisfai- 
sante. Quelques-uns  prétendent  que  de  Athegia,  qui 
veut  dire  cabane,  on  pourrait  avoir  fait  par  corrup- 
tion Ait*.  Quoi  qu'il  en  soil,  ce  vilhge,  agréablement 
situe  sur  une  des  hauteurs  qui  bordent  la  rive  gau- 
che de  la  Seine,  et  près  du  confluent  de  la  petite  ri- 
vière d'Orge,  était  connu  dès  le  txc  siècle,  car  un  lit 
dans  les  mémoires  de  ce  temps  qu'Egbert,  abbé  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  craignant  que  les  Not- 
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inands,  qui  venaient  de  débarquer  a  Charlevanne, 
ne  vinssent  Jusqu'à  Paris  et  ne  le  missent  au  pillage, 
fit  transporter  à  Alhis  les  reliques  de  sainte  Gene- 
viève, que  possédait  alors  ton  église;  elles  y  resté» 
rent  cachées-  pendant  quelque  temps.  —  Sur  la  fin 
du  régne  de  Charles  VI,  la  seigneurie  d'Athis  appar- 
tenait au  chevalier  de  Monteuay.  Le  roi  d'Angleterre, 
qui  prenait  alors  le  litre  de  roi  de  France,  confisqua 
cette  seigneurie  en  1*23,  et  la  donna  à  Guillaume  de 
Felletemps,  qui,  trahissant  à  la  fois  et  son  roi  et  sa 
pairie  ,  avait  favorisé  l'occupation  de  Paris  par  les 
geus  du  duc  de  Bourgogne,  alHé  de  l'usurpateur.  — 
Il  est  probable  qu'il  existait  autrefois  une  maison 
royale  à  Athis,  car  on  a  des  preuves  que  quelques- 
uns  de  nos  rois  y  ont  séjourné.  —  Louis  IX.  y  était  au 
mois  de  mars  1250.  Philippe  le  Bel  adressa  de  ce 
même  lieu,  le  13  juin  1305,  un  mandement  on  or- 
donnance au  prévôt  de  Paris.  —  Le  cbàieau  d'Albis 
a  appartenu,  sous  Louis  IX,  à  Hugues  d'Albis,  grand 
paiietier  de  Prance.  —  Picne  Viole,  piésident  au 
parlement  de  Paris,  possédait  cette  terre  en  1610. 
L'un  de  ses  fils  fil  baiir,  prés  la  maison  paternelle, 
un  ermitage,  dans  lequel  il  se  relira  et  y  adopta  le 
genre  de  vie  suivi  par  les  Pèrts  de  la  Mort.  Cette 
espère  d'ermite  portait  une  robe  noire  et  une  tète  de 
mort  pendue  à  son  cou,  et  consacra  ses  revenus  et 
ion  temps  h  répandre  des  bienfaits  sur  les  indigents 
de  son  canton.  —  Le  château  doit  toute  sa  magnifi- 
cence a  la  nature.  La  Seine  et  la  petite  rivière  d'O.  ge 
se  réunissent  pour  l'embellir.  L'architecture  en  est 
simple,  ei  on  y  arrive  par  une  avenue  «Ton  quart 
de  lieue.  I)  a  appartenu  quelque  temps  à  l'ancien 
garde  des  sceaux  de  Serre.  —  Le  château  de  Cbai- 
gvs  est  dans  les  dépendances  d'Albis.  A  ce  château 
Ml  joini  un  parc  superbe  ;  on  y  voit  une  machine 
construite  par  le  célèbre  Laurent,  dont  l'extrême 
simplicité  fait  le  principal  mérite;  elle  n'est  compo- 
sée que  de  quatre  roues,  et  elle  élève  continuelle' 
ment  les  eaux  d'une  fontaine  à  plus  de  60  pieds,  pour 
alimenter  le  réservoir  et  les  bassins  qui  se  trouvent 
dans  les  jardins  et  dans  le  parc  Ce  château  a  ap- 
partenu jadis  au  maréchal  de  Knquelaure,  et  depuis 
a  mademoiselle  de  Cliurullais.  Les  productions  du 
terroir  de  celte  commune  sont  partie  en  grains,  par- 
lie  eu  vignes.  Les  vius  passent  pour  les  meilleurs  des 
euvirous  de  Paris. 

Athenœ,  arum,  Athènes,  Sélines  chex  les  Osman- 
Us,  ancienne  métropole  do  la  première  Àchate  dans 
l'exarchat  de  Macédoine,  aujourd'hui  capitale  du 
nouveau  royaume  de  Grèce. 

AthemeHriê,  se,  d'Athènes,  qui  es».  d'Athènes, 
Athénien.  Alhcnienseï,  les  Athéniens,  les  habitants 
d'Athènes. 

Alrtba»,  «ris,  qui  est  d'Arras. 
Airebatrn%i$,  $e,  d'Arras,  qui  concerne  Ami.  | 
De  l'Artois.  Concile  d'Arras  en  1*03. 

Arrêtât**,  tum,  et  Atrebatum,  Arras,  ville  épisco- 
pale et  capitale  de  l'Artois.  |  L'Artois.  V.  Arietia. 
On  |.ré:eud  que  celle  ville  a  eu  un  évéque  dès  le  V 
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siècle.  L'évécbé  fut  ensuite  uni  à  celui  de  Cambrai. 
Urbain  H  le  rétablit  en  l'an  lOiiS.  A/ras  est  suBr*- 
gant  de  Cambrai.  Celte  ville  l'osséd^it  la  magnifi- 
que abbaye  de  St-Wasl,  dont  l'église  se  reeonslrvt- 
sait  lorsque  la  révolution  éclata. 

Aitichium  et  Auichia,  Aitichy,  village  de  rancJest 
diocèse  de  Soissous,  maintenant  de  Beauvais,  chef- 
lieu  de  canton,  arrondissement  de  Cumpiegne,  dépar- 
tement de  l'Oise.  Population,  908  habitants,  à  20  ksi. 
est  de  Compiègne,  20  kij.  ouest  de  boissons  et  92  de 
Pans.  11  est  situé  sur  le  penchant  d'une  montagne  qui 
l'abaisse  sensiblement  jusqu'à  la  rive  droite  de 
l'Aisne;  il  y  a  un  château  où  l'on  trouve  une  source) 
d'eau  minérale.  Lei  terrei  dé  ce  canton  sont  d'un 
bon  rapport  ;  on  y  fait  le  commerce  des  grains. 

Attiliacum,  Attily  ou  Attilly.  C'est  un  village  ruiné 
qu'on  a  réuni  à  la  paroisse  de  Ferroles,  diocèse  de 
Meaux,  Seine-et-Marne.  L'abbé  L^beuf  prétend  que 
son  nom  latin  Atiiliacum  lui  est  venu  d'un  Koutaiu 
nommé  Altihus,  à  qui  il  a  appartenu  ou  qui  y  a  bâti 
le  premier.  Lorsque  l'abbé  Lebeui  y  passa  en  1739, 
on  n'y  comptait  plus  que  12  feux.  Le  château  d'Auily, 
doul  il  reste  encore  quelques  vestiges,  avait  été  bâti 
vers  le  xv»  siècle  par  les  seigneurs  du  lieu.  11  était 
de  forme  ronde  et  défendu  par  quelques  tours. 

Aitinuicenm,  se.d'Altigny.Six  conciles  d'Altigny, 
en  767,  8.2,  839,  8i4,  870,  874. 

Atiiniaeum,  Altigny,  bourg  de  Champagne  sur 
l'Aisne,  diocèse  de  Iteims,  département  des  Ar- 
dennes.  Cette  petite  ville  occupe  une  place  dans 
l'histoire  ecclésiastique  et  dans  l'Uisloire  de  Frauce 
sous  la  première  et  la  seconde  race.  Il  y  a  un  vil- 
lage d«  ce  nom  près  de  Mirecourt,  dans  le  diocèse 
de  St-Dié. 

Atura,  Attura  et  A/imii,  Aire,  ville  épiscopale  de 
la  Gascogne.  Arums  fluviut,  l'Adour,  rivière  de  Gas- 
cogne. Aire  était  un  évéebé  de  la  fin  du  v*  siècle, 
dans  la  Novempopulaoie,  sous  la  métropole  d'Ausch, 
dont  il  est  encore  suffi agant  aujourd'hui.  Celte  ville 
est  bftiie  proche  du  Mas-d 'Aire,  autrefois  cité  consi- 
dérable où  Alaric,  roi  des  Golhs,  avait  établi  son 
séjour. 

Auca,  Oye  ou  Oyeq,  petite  lie  et  ancien  monastère 

de  la  Guiemie. 

Auemm.  V.  Auga. 

Audomaremù,  «,  de  St-Omer.  Concile  de  Sl- 
Omer  en  1099. 

Audomari  Fanum  et  Audomaropoliê ,  St-Oroer, 
ville  épiscopale  au  pays  des  anciens  Morins,  à  pré- 
sent en  Artois.  L'évéché  fut  créé  lorsque  la  ville 
faisait  partie  des  Pays-Bas  espagnols,  en  l'an  i»53; 
elle  portail  anciennement  le  nom  de  Silien ,  qu'ejlc 
changea  pour  celui  d'un  saint  ermite  qui  vivait  et 
mourut  dans  les  environs.  On  y  voyait  l'abbaye  de 
Sl-Uertin,  splendide  monument  de  l'architecture  go- 
thique ;  l'église  était  surtout  d'une  hardiesse  et  d  un 
travail  admirables.  Ce  beau  monument  n'existe  plusj 
on  en  a,  dit-on,  fait  une  balle.  St-Omer  actuelle- 
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nient  fait  partie  do  diocèse  d'Arras  et  du  départ, 
du  Pas-de-Calais. 

AudomaropeHUmut,  a,  un,  de  Ponteau-de-mcr  ou 
Pont-Audemer,  an  diocèse  d'Evreux.  Concile  de  Pont- 
Audemer  eu  1279. 

Auga,  Eo,  ville  et  ancien  comté,  diocèse  de  Rouen, 

Seine-Jnfe'rieare. 
Augia,  ow,  abbaye  de  Dlles,  en  Sounbc. 

—  Dice$ ,  Keickuaw  ,  autre  abbaye  aussi  en 
Souahe,  près  de  Constance.  C'était  une  a1>haye  de 
Bénédictins  fondée  dans  une  petite  lie  du  lac  de 
ZeU,  qui  communique  à  celui  de  Constance.  L'ab- 
baye de  Reicbenau  ou  Retckuaw  était  importante 
par  le  nom  lire  el  l'étendee  de  ses  propriétés.  L'em- 
pereur Charles  le  Gros,  dépossédé  de  l'empire, 
n'ayant  aut<  ur  de  lui  que  l'ingratitude,  la  mis-ère  el 
l'abandon,  y  fut  recueilli  par  le  prieur,  non  comme 
eu  prince,  mais  comme  un  mendiant  ;  il  y  mourut 
bientôt  et  y  fut  inhumé  eu  888.  On  voyait  son  tom- 
beau dans  l'église  abbatiale  encore  avant  la  révolu- 
tion française.  Celle  église  était  un  monument  go- 
thique digne  d'attention.  11  ne  reste  plus  rien,  ni  de 
l'église  ni  de  l'abbaye.  Sa  perle  est  considérable, 
mais  les  lettres  oui  surtout  perdu  à  1»  dispersion  de 
la  bibliotlièque,  qui  contenait  les  manuscrits  les  plus 
précieui.  Que  sont-ils  devenus?  Ils  jetteraient  au- 
jourd'hui une  grande  clarté  sur  les  faits  si  obscurs 
pour  nous  des  vin»,  ix»,  x«  et  it#  siècles.  En  1540, 
llbbay*  fut  incorporée  au  diocèse  de  Constance  ; 
elle  avait  été  attaquée  ci  pillée  par  les  calvinistes. 
Ou  ne  saurait  trop  répéter  combien  le  protestantisme 
tuui  au*  arts  et  aui  lettres;  e'eat  l'iconoclasme  le 
plu»  aiupide  et  /e  plus  barbare  qui  figure  dans  l'his- 
toire du  genre  humain.  Il  y  a  deux  villages  du  nom 
de  Reicbenau,  l'un  en  Bohème,  dans  le  cercle  de 
auiiigiugrais,  el  l'autre  dans  le  canton  des  Grisons, 
remarquable  par  on  pont  de  bois  d'une  arabitecture 

{trOtURMOè*. 

Aaujw  Afojor,  Mlesxraw,  autre  abbaye  du  même 
pays,  prés  de  BréjenU,  au  coté  oriental  du  lac  de 

UoDsiaoce. 
iagum.  Y.  Auga. 

Âugu$ut  Augst,  dans  la  liasse  Picardie. 

—  Anê'urica.  Y.  Atturica. 

—  .\utriorum.  Y.  Auteii. 

—  Hrachanm.  Y.  Breoe,  ».  III. 

—  Emnita,  ou  Emtrilapax,  Badajox,  ville  épis- 
Coualedc  l'ancien  royaume  de  Casiille,  en  Espagne. 

—  PrtHoria,  Aost  ou  Aoust,  ville  épiscopale  en 
Piémont.  Aoste  possède  plusieurs  monuments  de* 
Romains;  e'est  la  patrie  de  saint  Anselme  qui, 
comme  théologien,  comme  penseur ,  est  un  des  per- 
sonnages éminenis  du  moyen  âge.  Aoste  a  le  titre 
de  doebé,  qui  est  porté  par  un  prii.ee  de  la  maison 
de  Savoie.  Cest  du  reste,  comme  toutes  les  villes' 
des  Alpes,  une  localité  pauvre  et  peu  peuplée. 

—  nauracorum,  Augst,  village  près  de  Bàle  en 
Suisse,  ancienne  ville  des  Raoraques  ou  Numacins. 
Plaucus  conduisit  une  colonie  romaine  sous  Au- 
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guste.  Ses  ruines  sont  près  du  Rhin,  7  a  8  kilom.  de 
Baie,  sur  la  rivière  d'Ergeu.  Augst  était  encore  épis- 
copale  au  v  siècle;  l'évéebé  rot  transféré  à  Baie  à 
cette  époque  même. 

Augutla  Tiberii  ;— Tiserm»,  Ratisbenne,  ville  épis- 
copale eu  Bavière. 

—  SuetvoHmm.  V.  Boissons,  t.  III. 

—  Teurinorum,  Turin,  eiile  métropole  et  capi- 
tale do  Piémont. 

—  Trerrrum.  Y.  Tretiri. 

—  Trieairmornm.  V.  Vrbt  Treeriisis,  page  805. 

—  Veromnnduorum  ou  Vtromanéumm,  Yer- 
mand,  ancienne  ville  principale  du  Yermandois, 
ruinée  par  les  Hun*,  en  450.  Au  vnr»  siècle  ou  fonda 
un  monastère  sur  ses  ruines  ;  ce  qui  retint  un  peu 
la  population  el  douoa  l'euà  un  village  de  1000  ha- 
bitants, qui  est  un  chef- lieu  de  canton  du  diocèse  de 
Soiasons,  départ,  de  l'Asoe.  —  Bt-Queutiu,  h  pré- 
sent capitale  de  la  mémo  contrée,  même  dioce»e, 
même  département. 

—  Vmde/icorem,  Aogsbourg,  ville  épiscopale  en 
Souabe,  Bavière. 

AuQutialU,  Uagnatald,  ville  du  Nortbumberland, 
eu  Angleterre. 

Auguttanut,  a,  umcl  Au^u«l«/i*îs,  M,  d'Augsbouig. 
|  D'Ami.  Trois  Cunc  les  d'Auf  «bourg,  en  7*2,  ^i, 
io48. 

Auguuiui  Saucii  viens,  Sainl-Angustin,  paroisse 
eosnpoaée  de  plusieurs  hameaux  et  amies  habitation» 
isolée»,  formant  une  commune  du  départ,  de  Seine-' 
ei-Msrae,  arrond.  etcaul.  de  Coulommier»,  el  dioe. 
de  Beaux.  Les  principaux  de  ces  hameaux  sont  Bar- 
gny,  le  Mosnil-sur-Bargny,  Brie,  Gftam»*oger,  et 
partie  des  Bordes  :  l'église  est  isolée  sur  une  éieioenee 
avec  un  vieui  rbAteau.  Il  se  fait  dansée  lieu  un  pèleri- 
nage sous  lïavocalion  de  sainte  Aubierge.  On  y  re- 
marque une  chapelle  antique  et  une  fontaine  1res- 
abondante.  La  population  de  cette  commune  monte 
de  13  à  liO©  habitants;  son  terroir  est  en  terras  do 
labour,  en  prairies  et  en  vignes  ;  une  partie  se  tronve 
en  bots.  Le  ruisseau  du  M.  Idenson,  formé  des  eaux 
qui  sourdeui  de  plusieurs  étangs  d  ms  le  départ,  de 
la  Marne,  passe  dans  celle  commune.  L'église  dé 
St-Auguatin  est  à  1500  mèirat  ver»  l'O.  de  Coemm- 
miers,  eidietanie  de  54  kil.  a  i'E.  de  Paris,  par  sa 
route  deCouiommicre.  Poste  aux  lettres  de  cette  vile. 

|  Salnt-AoguMin  de  Térouanne,  abbaye  régu- 
lière de  Préoiontrés  dans  l'ancien  comté  .l'Artois, 
près  la  ville  de  Térouanne,  faisant  partie  de  l'ancien 
diocèse  de  St. Orner.  Elle  avait  été  fondée,  en  IIMf 
par  Milon  II,  évêqee  de  Térouanne,  mort  en  1160.  Il 
y  avait  placé  des  religieux  du  monastère  rfe  Selin- 
eoort.  Peu  de  temps  après,  Philippe,  fils  de  Thierrl, 
comte  de  Flandre,  y  ayant  mis  le  feu,  son  père  ou- 
môna  à  relie  asseye  dix  livres  de  rente,  monnaie  de. 
Flandre,  pour  réparation  du  tort  que  soi.  fil»  y  avait 
causé.  Elle  était  une  des  plus  considérables  de  l'or 
dre  ;  ton  abbé  aseisiaii  aux  états  d'Artois.  Celle  al> 
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baye  ataii  environ  20,000  Hv.  de  revenu.  U  ne  resia 
plus  riea  des  bâtiments  primitifs. 

Auguttobona.  V.  Troyes,  t.  III. 

AnguêtoduHum ,  Autun ,  ville  épiscopale  en  Bour- 
gogne,  département  de  Saône-el -Loire. 

Augutlonemetum.  V.  Clermout,  l.  III. 

Anuusioriium.  V.  Poitiers. 

Autona,  nom  commun  a  plusieurs  lieux.  Valons, 
évêché  de  l'exarchat  de  Macédoine,  datant  du  v«  siè- 
cle. Cette  ville,  située  sur  la  côte  dans  la  baulc  Alba- 
nie, a  un  port  sur  le  golfe  appelé  Rodima ,  dans  la 
mer  Adriatique.  Les  Vénitiens  la  prirent  en  1690  et 
l'abandonnèrent  ensuite  après  en  avoir  miné  les  for- 


Auntlia,  Alnêtia,  Aunay,  Aunnay,  ou  Aulnay-lex- 
Châtenay,  joli  hameau  situé  dans  la  baulieue  de  Pa- 
ris, entre  les  villages  Plessis-Piquet  et  Châtenay, 
dont  il  dépend,  dans  l'arrondissement  de  Sceaux,  a 
10  kil.  sud-ouest  de  Paris.  Ce  hameau  est  placé  dans 
un  site  champêtre,  au  pied  d'un  coteau  couvert  de 
bois,  qui  s'étend  jusqu'aux  bois  de  Meudoo  et  de 
Verrières,  et  offre,  de  ses  hauteurs,  les  plus  riches 
points  de  vue.  Aunay  se  compose  de  quelques  mai- 
sons de  campagne  et  d'un  petit  nombre  d'habitations 
ordinaires;  niait,  s'il  faut  en  croire  ta  tradition,  ce 
hameau  formait  autrefois  un  village  assez  considé- 
rable, et  les  guerres  dont  1rs  environs  de  Paris  ont 
été  le  théâtre  sous  Louis  XI  et  sous  la  ligue,  auraient 
réduit  ce  village  à  son  eut  actuel.— Au  sommet  du 
coteau  qui  domine  et  protège  les  habitations  d'Au- 
nay,  on  voit  le  Moulin  Fidèle  :  ce  moulin  lient  à  une 
propriété  assez  considérable.  Plus  bas,  se  trouve  U 
ValUe-aux~Uup$  :  c'est  un  vallon  étroit,  complète- 
ment entouré  de  bois,  et  célèbre  par  un  édiliee  sin- 
gulier que  M.  de  Chateaubriand  a  fait  revêtir  des 
formes  gothiques,  avec  de*  créneaux,  des  meur- 
trières, des  fenêtres  cintrées  en  ogive,  et  jusqu'à 
l'antique  poterne  des  vieux  castels.  Le  parc,  très- 
beau,  a  été  dessiné  par  l'auteur  du  Génie  du  Cari- 
ttimitme,  qui,  dit-on,  a  essayé  d'y  reproduire  quel- 
ques perspectives  de  la  Palestine.  On  assure  que  les 
Uarinrt  ont  été  composes  à  la  Vallée-  aux  Loups. 
Malheureusement  cette  maison  de  campagne,  long- 
temps l'objet  d'une  sorte  de  pèlerinage,  a  cessé  d'ap- 
partenir à  son  fondateur,  dont  elle  a  gardé  le  nom. 
H.  de  Chateaubriand  la  vendit  à  an  receveur  géné- 
ral; elle  passa  ensuite  au  vicomte  Matthieu  de  Mont- 
morency.—Les  autres  maisons  de  campagne  remar- 
quables d'Au  nay  sont  celle  de  M.  le  marquis  de  Châ- 
teau-Giron, où  l'on  trouve  de  très-belles  eaux;  celle 
de  M.  le  baron  Acloque  de  Saint-André,  et  celle  qui 
fut  possédée  autrefois  par  M.  le  comte  Lenoir  de  la 
Roche.  M"8  Lenoir  de  la  Roche  avait  élevé,  dans  la 
partie  supérieure  de  son  parc,  un  calvaire,  un  tom- 
beau et  divers  accessoires  religieux  ;  de  cette  fonda- 
tion, qu'elle  avait  consacrée  aux  Français  morts  pour 
la  patrie,  Il  ne  reste  plus  que  la  croix.— En  1284, 
l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  à  Aunay  exerçait  un 
droit  de  justice.  Nicolas  Gaillard,  aumônier  de  celle 


abbaye,  obtint,  en  1022,  d'y  faire  rebâtir  «oe  cha- 
pelle, ruinée  depuis  longtemps.  L'existence  e cette 
chapelle,  l'exercice  du  droit  de  justice  par  les  reli- 
gieux de  Sa  in  le- Geneviève  et  le  lieu  connu  etnore 
sous  le  nom  de  la  Fotu-aux- Prêtres,  sont  peut-être 
les  seuls  sujets  de  supposer  que  ce  hameau  ait  été 
anciennement  un  grand  village-  Une  partie  des  eaux 
du  château  de  Sceaux  venait  des  hauteurs  d'Aunay 
et  du  Plessis-Piquet. 

I  Aunay  (fief  d').  Ce  fief,  que  la  reine  Blanche 
avait  acheté,  en  1257  et  1238, de  Hugues  Tirel,  che- 
valier, seigneur  de  Pois,  s'étendait  depuis  le  pont  de 
Pontoise,  tout  le  long  de  la  rivière,  jusque  vers 
Epluches,  Montarsis-Pierre-Laye  et  l'Aumône-Saiot- 
Ouen.  Ce  fut  sur  ce  flef  que  l'abbaye  de  Maubuissoti 
fut  bâtie. 

|  Aunay,  village  du  département  de  Scine-ct-Oise, 
arroudissement  et  diocèse  de  Versailles,  canton  de 
Meulan,  autrefois  du  diocèse  de  Chartres,  annexe  de 
la  paroisse  d'Epone.  Sa  population  est  d'environ  4UO 
habitants,  en  y  comprenant  le  hameau  du  Vu  lu' Au- 
nay et  plusieurs  maisons  isolée».  Le  terroir  de  cette 
commune  est  en  labour,  vignes  et  prairies;  un  y  re- 
cueille beaucoup  de  fruits.  Aunay  est  situé  dans  une 
vallée,  sur  la  petite  rivière  de  Maudre,  à  2  kil.  de 
Maule,  où  est  le  bureau  de  poste,  et  à  10  kil.  vers 
le  sud-ouest  de  Meulan ,  sa  distance  de  Paris  est  de 
38  kil.  à  l'ouest  par  Maule  et  la  route  qui  passe  à  Ro- 


|  Auuay-soos-Auneau  ,  village  du  département 
d'Eure-et-Loir,  arrondissement  et  diocèse  de  Char- 
tres. Son  terroir  est  en  labour,  en  prairies,  en  vignes 
cl  en  bois  ;  on  y  recueille  beaucoup  de  fruits.  Une 
peiite  rivière,  à  laquehe  le  village  donne  son  nom, 
y  fait  tourner  un  moulin  à  farine.  La  population  de 
cette  commune  esl  d'environ  1,000  habitants,  en  y 
comprenant  celle  des  hameaux  de  Brctouvilliers, 
Helu,  et  des  fermes  de  Cheneville  et  Malassis  :  une 
maison  nommée  Grammont  se  «Usliogue  des  autre» 
par  sa  construction.  Aunay -sous-Auneau  est  à  3  kil. 
au  sud  d'Auneau  ;  sa  distance  de  Parts  esl  de  64  kil. 
vers  le  sud-ouest,  par  Dounlan  et  une  chaussée  joi- 
gnant l'ancienne  roule  de  Chartres.  On  peut  suivre 
également  le  chemin  par  Ablis.  Poste  aux  lettres  de 
Gallardon,  dont  il  est  distant  de  11  kil. 

Annetnm,  Aunetium  et  Alnetum,  Auluoy,  prieuré 
fonde  près  de  Vtncennes  par  les  comtes  palatins  de 
Brie  et  de  Champagne  ;  dès  l'an  1168,  il  dépendait 
du  prieuré  de  Viucennes.  Il  avait  été  ensuite  uni  an 
monastère  de  Grammont.  Le  dernier  religieux  qui  en 
avait  été  pourvu  l'avait  résigné  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  eu  France.  Le  roi,  par  lettres  patentes  du  mois 
de  janvier  1601 ,  confirma  la  réunion  de  ce  prieuré 
au  couvent  des  Minimes  de  Vincennes,  conformément 
â  la  bulle  du  pape  Clément  VIII.  Ces  lettres  patentes 
furent  enregistrées  en  U  chambre  des  comptes  le 
Ul  février  1005,  et  au  parlement  le  15  janvier  pré- 
cédent. 

1  Auluoy  4  village  du  département  de  Seioe^et 
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Marne  ,  arrondissement  et  caotou  de  Coulommiert, 
diocèse  de  Iteaux.  Il  est  assis  sur  une  colline,  dans 
une  situarion  agréable;  on  y  voit  un  château  de 
forme  antique,  flanqué  de quatre  tours,  entoure  de 
fossés  el  jouissant  d'une  vue  très-éiendue.  Sur  le  haut 
de  cette  colline  est  une  source  qui  alimente  une  fon- 
taine publique  restaurée  par  les  soins  du  baron  Gau- 
tier de  Charnacé ,  aJors  maire  du  lieu.  Le  château 
du  Ru  est  au  bas  de  la  colline.  Ce  château  ,  auquel 
le  Ru-de-Rognoo  a  fait  donner  le  nom  de  Ru ,  est 
entouré  de  toisés  remplis  d'eaui  vives;  le  parc  es( 
clos  de  mars  et  traversé  par  ce  ru,  qui,  à  peu  de 
dislance,  /ail  tourner  un  moulin  a  farine.  —  On 
cowpte  dans  Aulnoy  environ  360  bab.,  en  y  com- 
prenant les  hameaux  de  Viliers,  la  Roebe,  Lefour- 
cbaud,  le  Fayel ,  le  Bas-Menil,  la  ferme  du  Haut- 
Menil,  et  autres  maisons  isolées  sous  diverses  déno- 
minations. Au  hameau  de  Viliers  eu  une  assex  jolie 
maison  de  campagne  avec  un  petit  parc;  on  remarque 
à  la  Rocbe  une  source  qui  ne  tarit  jamais,  même 
dan*  les  plus  grandes  sécheresses  ;  elle  donne  sans 
iolerrupt  on  la  quantité  d'eau  suflisanie  pour  faire 
tourner  le  moulin,  qui  en  est  peu  éloigné.  Les  prin- 
cipales productions  d'Aulnoy  sont  en  grains,  el  par- 
tie eu  bois,  vignes  et  prairies.  Ces  dernières, arrosées 
par  le  ru  de  Rognon,  sont  plantées  de  grands  arbres 
qui  forment  de  belles  promenades.  Ce  village  en  a 
3  kil.  au  N.  de  Coulommiers ,  où  est  le  bureau  de 
poste,  et  à  56  kil.  de  Paris. 
Amroiea  et  Auratio.  V .  Arëusio. 
Auraicentit  ou  Aureientit,  te,  d'Auray.  V.  Aurna- 


Awrea,  Vallit,  Orval  ou  Val-d'Or,  monastère,  prés 
de  Constance,  en  Suisse.  |  Airvaui,  abbaye  au  dio- 
tèse  de  La  Rochelle.  C'était  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins qoJ  avait  une  église  do  vin*  siècle,  remarquable 
par  sa  voûte  et  par  sa  longueur,  comme  toutes  les 
ét\\se&  bvuédietiucs  eu  général.  C'est  aujourd'hui  une 
petite  ville  cbef-lieu  de  canton  du  département  des 
Deux-Sèvres,  diocèse  de  Poitiers,  qui  a  beaucoup 
souffert  dans  les  guerres  de  la  Vendée,  sous  la  révo- 


et  Auraicum,  Auray,  ville  i 
Yaones,  département  du  Morbihan  avec  un  pelil  port 
de  mer  sur  le  golfe  du  Morbihan,  chef-lieu  de  can- 
ton. Il  y  a  ane  église  dédiée  à  Notre-Dame  d'Auray, 
qui  est  un  pèlerinage  célèbre  dans  toute  la  Bretagne, 
surtout  _  depuis  la  révolution  française.  A  celte  épo- 
que, les  Bretons  se  dévouaient  a  Notre-Dame  d'Au- 
ray et  se  mettaient  sous  sa  protection  avant  de  pir- 
tir  pour  la  guerre. 

Aurélia  et  Aurélia,  arum.  V.  Aureiiani 

kuxtiincenùt,  u,  d'Oriilac. 

AuretUcum,  Orillac  ou  Aurillac,  ville  et  abbaye 
dans  ls  haute  Auvergne,  diocèse  de  Sl-Floor,  chef- 
lie»  du  département  du  Cantal.  Aurillac  a  vu  naître 

l»ape  Silve&tre  II,  connu  sous  le  nom  de  Gerbert, 
au<i«se|  eu  a  élevé  une  statue,  et  le  cardinal  de  Noail- 
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les  ;  elle  a  une  population  de  plus  de  1î,000  habi- 
tants. 

Aurtlianeniis,  te,  d'Orléans ,  qui  est  du  territoire 
d'Orléans,  qui  appartient  à  Orléans.  Sept  conciles 
d'Orléans,  en  511,  533,  538, 541, 549,  645, 1017. 

Aureiiani,  arum  et  Aurelianum,  Orléans,  ville  épia- 
copale  et  principale  de  l'Orléanais,  département  du 
Loiret. 

Aurelianum,  Lintx,  ville  très-forte  de  la  haute  Au- 
triche sur  le  Danube,  à  160  kilomètres  de  Vienne. 

Aurelianut,  a,  um;  de  la  ville  d'Orléans,  qui  est 
d'Orléans. 

Aureut  Lucut  et  Aurilaeum,  V.  Ara  Lue*». 
Auriliacentit  et  Auriliacum.  V.  Aurtliacenùt ,  etc. 

,  Origay,  abbaye  dans  la  Tbiéracbe, 
diocèse  de  Laon. 
.4wio  et  Aurtoneme  mouatterium,  Evron,  abbaye 
au  Maine,  petite  ville  du  déparlement  de  la  Mayenne 
au  diocèse  du  Mans,  a  25  kilomètres  de  Uval,  au 
nord-est.  Il  y  avait  une  abbaye  de  Bénédictins. 

Auteeutit,  te,  d'Aucb,  du  territoire  d'Aucb,  d»  la 
province  d'Aucb.  Deux  conciles  d'Aucb,  en  1068, 
1Î70. 

AutcH,  erum,  Auch,  ville  métropole  00 
département  du  Gers. 

Atucitamm,  a,  um,  de  la  ville  d'Aucb. 
ciles  d'Aucb,  en  1800,  1358. 

Autonenth,  sr,  de  l'Ausonie,  Ausooien.  Concils 
d'Ausonie  en  1068. 

Aueonia,  l'Ausonie,  ancienne  contrée  d'Italie  vers 
le  pays  des  Sabins. 

Auttaroanium,  Ostrevant  ou  Ostrebant,  contrée 
entre  l'Artois,  le  Hainaut  et  la  Flandre. 

Auttratia,  rAustrasie,  tout  le  pays  depuis  la  Lor- 
raine jusqu'au  Rhin  et  à  l'Escaut.  J  royaume  d'Aus- 
ifasie. 

Au  tirant,  arum,  les  peuples  d'Asslrasie 

AuttreaùUi  (S.),  Kceletia  de  Cattro,  St-Outrille- 
du-Cbaiean,  en  Berry. 

Anifris,  l'Autricbe,  province  d'Allemagne,  empire 
d'Autriche. 

Auleternum  ou  Alrernum,  Auleverne,  village  dans 
l'ancien  diocèse  de  Rouen,  et  maintenant  dans  celui 
d'Evreox  ;  canton  de  Gisors,  arrond.  des  Audelys, 
départ,  de  l'Eure.  Popul.  environ  500  habitants.  Les 
principales  productions  de  cette  commune  sont  en 
grains.  Un  y  remarque  une  ferme,  autrefois  forte- 
resse bâtie  par  les  Anglais  dans  la  guerre  de  Cu  I- 
laume  le  Conquérant  ;  elle  servit  à  défendre  la  ligne 
de  la  rive  droite  de  l'Epie.  Le  château  de  Boisde- 
nemeis,  appartenant  au  marquis  de  ce  nom,  est  une 
dépendance  de  ce  village  ;  le  parc,  de  la  contenance 
de  175  arpents,  divisé  en  deux  parties,  borde  la 
grande  roule  de  Paris  a  Rouen  ;  il  est  enclos  de  su- 
perbes murs  hàtis  en  colonnes  de  briques  et  cailloux; 
ces  murs  forment  une  enceinte  de  prés  d'une  lieue 
et  demie,  qui  renferme  de  très-beaux  bois  d«  haule- 
futaie  et  taillis  ;  un  conduit  en  pierres  de  tailles  que 
le  marquift  de  BoUdéoewois  père,  lieulenui-géné* 
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ral,  •  fait  construire,  amène  eu  château  de  belles 

eaux  vives  provenant  d'une  source  située  sur  la  cote 
du  vHlege.  Auteverne  est  4  S  UL  «en  1*0.  de  St- 
Claireth  M  ee  i.-O.  de  Gkeers;  ea  dise,  de  Perl* 
est  de  67  klL  se  M.-O.,  par  b  grande  roula  de  Rouen. 
Poste  aui  lott.  de  Le  TMier*-e«- Veste,  dont  il  n'est 
distant  que  dHk*  kil.  environ. 

An<*un»tw,  Auihou,  paroisse  de  i'aeeien  diocèse  de 
Chartres,  aujourd'hui  de  celui  de  Versailles,  canton 
de  Dourdan,  arrondUsement  de  Rambouillet,  dépar- 
tement de  Scine-et-Oise.  Ce  village,  dont  le  château 
a  été  démoH  en  1913,  ont  près  de  la  chaussée  qui 
conduit  d'AngervItle  k  Donrdan.  La  maison  de  cem 
pagne  et  la  ferme  dMMreevHlu  en  sont  «ne  dépen- 
dance. La  population  d'Aulhoe  est  d'environ  7061» 
bitants,  en  y  comprenant  le  hameav  du  Piessb-Saint- 
Benolt,  qui  en  firh  partie.  Son  terroir  est  en  labour, 
une  partie  en  bols.  Ce  village  est  à  «  UL  vers  le  sud 
de  Dourdan,  à  16  k  l.  h  l'ouest  d*Etampes,  et  62  de 
Paris,  entre  le  sud  et  le  sud -ouest,  par  Dourdan  , 
poste  aux  lettrée  de  cette  ville. 

|  Antbou,  petite  ville  du  diocèse  de  Chartres , 
cbeMien  do  canton  ,  arrondis  sèment  de  Nogeat-le- 
Rotroo,  département  d'Eure-et-Loir.  Population 
1,560  habitants  environ.  Il  y  a  des  fabriques  de  ser- 
ges, drogueu  et  étamines.  5a  distance  de  Paris  est 
de  140  krl.,  de  Hogent-le-Rolrou  10  kil.  Antbou  a 
quatre  foires  par  au,  il  y  a  un  bureau  de  poste. 

Autiuiodorum  et  Aairfcu  ares»  Auxerre,  ville  épis- 
copale  en  Bourgogne. 

Autrukium  eu  AutrtcMa,  Aotrècbes,  village  du 
diocèse  de  Beauvais,  canton  d'Atticfcy,  arrond.  de 
CompMgne,  départ,  de  Mise.  Popul.  environ  800 
habitants,  a  4  krl.  de  Wie-sur-Aisne,  on  est  le  bureau 
de  poste. 
Aulrka  wbt.  y.  AuHttMorum. 
Autricum.  V.  Carnoluni. 
Autrieu»  Jfont.  V.  Afoiti.  |  V.  Atriciu. 
Amura  FimMmt,  t'Kure,  rivière  de  France  qui  prend 
sa  source  vers  les  confins  du  diocèse  de  Séex,  do- 
de  l'Orue,  dans  U  forêt  de  Loguy,  entre 
_  et  La  Vende,  et  *e  jette  dans  la  Seiue  un  peu 
au-dessus  de  Poul-da-l'Arcue;  elle  porte  bateau  de? 
puis  Maiuteuon.  Elle  donne  son  nom  au  département 
de  l'Eure  et  a  celui  d'Eure-pl-Uir. 

Auxientii  et  Aaxilanm.  Y.  duKUMat.  «tC 
AMXuenm,  Sainlo-Menenould. 
Auxwm  et  AueuatuNi,  Axumo,  Cassumo,  Xumaie, 
Auxume,  Chaxuaae,  tops  noms  d'une  même  ville, 
autrefois  capitale  de  l'Ethiopie,  k  présent  tille  ruinée 
au  royaume  de  Tigre,  dans  l'Abyssinie. 
Aawe.  St-Sapaoria,  en  Dauphiné ,  on  St-SymnhQt 


a  vaut  le  concordat  d«  iKOl.  dotait  la  huitième  viito 
qui  députait  aux  états  de  Bourgogne,  et  qui  nom- 
mait aussi  s  tour  de  rôle  le  premier  alcade.  Si- 
tuée sur  la  petite  rivière  de  Cousin,  cette  ville  est 
trés-ancieane,  car  il  en  est  fait  oaeniian  dans  l'iliné* 
raire  d'Anieniu  et  dans  U  Table  de  Peutinger.  Au 
x'  siècle,  aile  était  fortifiée,  «rentes  les. 
du  temps.  Avallon  n'avait  qu'une  se 
l'église  de  Saint-Pierre.  L'église  de  Saiut-Julien,  ba- 
tieau  milieu  de  la  ville,  n'était  qu'une  anoese.  Elle 
a  été  démolie  dans  le  cours  de  la  révolution.  L'église 
paroissiale  de  Saint-Martin  avait  donné  son  nom  au 
faubourg  où  elle  est  située.  L'ogli>e  collégiale,  sous 
l'invocation  de  Saint-Lazare,  fut  fondée  en  l'année  iefi 
par  Gérard  de  Roussiilea,  eerote  de  Nevers  :  son 
chapitre  se  composait  de  douze  ebaneines  cl  d  uo 
chapelain.  Les  canonicau  valaient  1 ,400  livres.  Le 
portail  de  cette  église,  par  ses  colonnes  torses  d'un 
genre  btxarre  et  d'une  ememe  délicatesse,  offre,  ai 
nous  pouvons  parler  ainsi,  une  excentricité  de  l'ar- 
chitecture gothique.  Les  difficultés  et  les  mille  dé- 
tails de  r ex  édition  font  le  plus  grand  honneur  a  la 
patience  et  au  génie  de  l'artiste.  Malheureusement, 
la  vUL;  d'Avallen  ne  s'est  point  montrée  bonne  et  fi  - 
dèle  gardienne  de  ce  précieux  travail.  Les  Pères  de 
la  Doctrine  Chrétienne,  institués  en  1<M,  occupaient 
le  collège  où  ils  ont  laissé  une  réputation  universi- 
taire. Les  Minimes  y  avaient  établi  un  couvent  de 
leur  ordre  en  1607,  les  Capucins  en  44155,  les  Ursu- 
lines  en  10x9,  et  les  Visitandines,  en  les  Allée  de  la 
Visitation  de  Sainte-Marie  on  «646.  Les  Urtoiines 
avaient  un  pensionnat  et  apprenaient  k  lireet  k  écrire 
aux  jeunes  lilles  des  indigents.     La  ville,  dans 
une  plaine  fertile  eu  grains,  est  k  4  kil,  des  viguoblea. 
qui  produisent  les  vins  renommés  de  son  territoire, 
à  peu  de  distance  de  la  rivière  de  U  Cure,  ei  sur  le 
bord  septentrional  du  Cousin,  qu'elle  domine  par  un 


de  canton  au  pied  d  une  colline. 
Avafe,  Awionensh.  V.  Aballo. 
Cette  viHo,  dont  on  trouve  aussi  le  nom  écrit  de 
Aisttto,  Avallon  ou  Avalon,  suivant 
i,  dépendait  de  Péveehé  d'Autun 


pittoresques  encore  se  montrent  sur  la  rive  opposée. 
Les  sinuosités  de  la  rivière  et  de  l'étroit  vallon 
qu'elle  arrose,  les  sombres  masses  de  granit  qui  s'é- 
lèvent de  part  et  d'autre,  enfin  le  ton  sauvage  et  bo- 
cager  qui  règne  dans  toute  la  perspective,  égayée 
vers  une  extrémité  par  la  jolie  maison  des  Panai*, 
rappellent  quelques  paysages  des  cantons  de  Berne 
et  de  Fribourg.  On  croit  voir  un  coin  de  la  Suisse  au 
milieu  de  la  France.  Celle  ville  est  régulièrement 
bâtie;  ses  rues  sont  larges,  propres  et  bien  percées; 
elle  possède  plusieurs  jolies  promenades,  dent  celle 
appelée  le  Petit-Cowt  offre  aux  yeux  (as  sites  les 
plus  agréables.  Les  hauteurs  voisines  d*  M  rivière, 
du  Cousin  sont  garnies  de  pointes  de  rochers  oui 
percent  au  milieu  des  bosquets  et  k  travers  la  ver- 
dure ;  des  jardins  en  terrasses  paraissent  suspendus 
sur  le  penchant  des  collines.  An  delà  de  la  variée 
fort  étroite  où  coule  le  Cousin,  s'étend  une  grande 
plaine  assez  bien  cultivée  et  terminée  par  d'immenses 
foret*  qui  ter  meut  l'horizon.  Eu  1823,  on  fit  des 
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les  objets  suivant*  ;  i<>  deux  statues  de  pierre  a  peu 
près  dans  leur  eniier  ;  l'une  parait  représenter  uq 
sacrificateur,  l'autre  un  chasseur  no  :  la  tète  de  la 
première  a  été  retrouvée;  on.  espérait  découvrir 
celle  deja  seconde;  2»  plusieurs  fragments  en  pierre, 
dont  \ro\s  (êtes,  et  de  beaux  fragments  en  marbre, 
particulièrement  la  tète  assez  bien  conservée  d'une 
statue  de  atiuerye  ou  d«  Rome-Déesse;  3*  quelques 
débris  d'une  inscription  insuffisants  pour  la  rendre 
intelligible;  4*  et  J30 médailles  eeviroe,  la  plupart 
d«  r époque  de  Çooetaoïin  ;  qeelqees<unee  cependant 
des  Antonio*,  dont  deux  en  argent  sont  assez  bien 
consenees.  Le  Cousin  fait  tourner  sept  à  boit  mou- 
Jms  i  ûrine,  des  moulins  à  foulon  et  «  Un,  et  un 
mwlifi  à  scie.  Une  papeterie  ancienne  est  établie 
sur  cette  rivière,  qui  est  fort  poissonneuse.  Or  fabri- 
que  a  Aya|ion  de  gros  draps  et  dreguets,  werrain  et 
femlknes.  U  y  a  plusieurs  tannerie*.  Son  commerce 
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assassinée  par  les  enfants  du  premier  lit  de  saini 
Corobert,  son  époui,  en  haine  de  ce  que  leur  pore 
avait  employé  la  meilleure  partie  de  ses  biens  à  fon- 
der des  monastères  et  a  donner  à  sainte  Benne  de 
quoi  fonder  richement  celui  d'Avenay.  C'était  l'ab- 
besse  d'Avenay  qui  nommait  aux  six  caooaicau  dont 
était  composé  le  chapitre  de  l'église  collég.  établie 
dans  la  ville  d'Avenay.  Cette  abbaye  étaif  nne  des 
plus  belles  maisons  religieuses  du  résume,  et  sot 
enclos  uq  des  plus  vastes  et  des  mieux  disposés. 

Ayenay  csl  à  6  kil.  de  la  ville  dtpemay,  et  a  110 
de  Parie. 

Avauitm  ei  Âwdtnum.  Y.  Remireraoot,  t.  Ul. 

ÀteniQ,  Avignon,  ville  métropole  et  principale  du 
comtat  de  Yenaiwin,  dans  les  enclaves  de  1a  Pro- 
vence, dépendant  du  saint-siège.  Elle  était  comprise 
dans  la  province  Viennoise  de  l'exarchat  des  Gaules. 
Cédée  au  pape  en  1548,  par  Jeanne,  comtesse  de 


en  grains ,  vu)  ,boi*  de  toutes  sortes  pour    Provence,  reine  de  Naples,  Si  île  IV  l'érigea  en  ar 

cbcvAclié  en  157e»,  et  permit  à  ses  chanoines  de  por* 
ter  le  rouge  comme  les  cardinaux.  Les  pepes  y  ont 
séjourné  depuis  1307  jusqu'en  1376;  ce  qui  a  en 
quelque  sorte  amené  le  grand  schisme  d'Occident. 
Le  premier  pape  qui  s'y  établit  était  un  frauçais, 
Bertrand  de  Col,  archevêque  de  Oordeaui,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  V;  et  le  dernier  qui  en  sortit  pour 


Paris  ;  en  laines  , 
fbevaux  tt  bestiau*.  La  pop.  est  de  7000  âmes,  -r 
Avalion  ferme  en  arroud.  du  départ,  de  l'Yonne;  U 
renferme  70  communes  et 43,080  bab.,  ei  se  divise  en 
cinq  cantons  :  Avalion,  Guille»,  risk-tur-le-Serow. 
Quucre-ies-TomLes  et  Yéxday.  —  Bêlais  de  posie 
eux  chevaux  ;  bureau  de  posie  *iiuè  sur  la  route  de 
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Paris  à  Lyon,  par  Au  lu».  Avalion  «et  la  patrie  de  La-  retourner  à  Rome  fut  Grégoire  II.  Le  palais  des 
tare-André  BocquiUot,  avocei,  enseite  prêtre, auteur  PaP«s.  bâti  par  Jean  XXII,  mooumeut  étonnant  de 
de  plusieurs  volumes  d'homélies  et  d'en  traité  sur  la  l'architecture  du  xiv  siècle  et  qui  aurait  dû  être 
liturgb»,  né  en  10*8,  mort  au  UU  ,  de  JaeejuesBefc-  respecté  et  conservé,  a  perdu  tout  seo  caractère 
leau,  député  à  la  eonventMi  oaueiule.  deupké  m  d'originalité,  ayant  été  affecté  au  casernement  de  le 
octobre  J7»3,  âgé  de  41  ans;  de  Pierre  Rourbeite,  cavalerie.  I.e  célèbre  pont  jeté  sur  le  Rhône,  dont 
députe  à  tê  contention  nationale,  né  A  Vauit,  près  ,a  construction  primitive,  attribuée  à  saint  Bénexet, 
AveJJoa,  décapité  en  juin  1706;  et  de  Cousin  d'Aval-  élail  devenue  proverbiale  même  dans  les  chansons 
Ion,  auteur  d'uo  très-grand  neiubre  d'ouvrage*  de  d"  P«uP'e,  a  disparu  avec  ses  19  arches.  Avignon, 
tiuérature.  *  chef  lieu  du  département  de  Vaucluse,  est  resté  ar- 

Avaltoneetactuellessentunârchidlatoné  du  diocèse    cbevècbé,  avec  ISlmes,  Valence,  Viviers  et  Moutpel- 
Ae  Sens.  Un  y  voit  uee  bibliothèque  de  15,600  vol.    Iier  P°ur  suffragants 
«  »e  hôpital,  fouda.ion  d'un  président  au  parlement 
4*  rjyae(Qdebert),  remarquable  par  son  architecture 
«perso»  étendue.  Cette  yille  est  à  60  kil.  sud-est 
'l'Aexerre,  et  SJO  sud-est  de  Paris. 
ÂwtociMm.  Y.  AUomm. 

Atm&wn  et  Awieum  Mitmrktm.  V.  Bourges,  u  UL 

4redowe»«ei,  ium ,  le  pays  d'Aunis.  V.  AlmUhm. 
Avenacum,  Aveeay,  petite  vUle  du  diocèse  de 
Reims,  canton  d'Aï,  départ,  de  ie  Marne,  sur  un 
ruisselé*  a  4  kil.  de  la  rive  droite  de  la  Marne.  La 
population  est  de  1600  habitants  environ.  Il  se  fait 
*  Aveney  un  commerce  d'excellents  vins  de  Cham- 
pagne, rougoa  et  planes.  —  Il  y  avait  près  d'Avenay 
«»e  ténèbre  abbaye  de  tilles,  de  l'ordre  de  Saint- 
^euolt»  Située  dans  une  valléo  connue  sous  le  nom 
d'Awe.£eiie  maison  jouissait  au  moins  de  25,008 
Jiv.  o«  rente;  le  communauté  était  ordinairement 
composée  de  40  religieuses.  Elle  avait  été  fondée  par 
sainte  Bertbe,  femme  de  saint  Gombert,  maire  du 
"m»  sainte  fondatrice  en  fut  la  première  ab- 
»  :  elle  mourut  d  une  mort  violente,  car  cil*  fut 


Atenionentit,  te,  d'Avignon,  quj  est  d'Avignon. 
Sept  conciles  d'Avignon,  en  1209,  12!  0, 1270,  1279, 
1282,  1520, 1537. 

Atennacum,  Avenay,  bourg  au  diocèse  de  Relin» 
département  de  la  Marne,  qui  avait  une  riche  abbaye 
de  Bénédictins  de  fondation  royale.  Il  y  a  deux  vil- 
lages de  ce  nom  en  France,  l'un  au  diocèse  de  Be- 
sançon et  l'autre  au  diocèse  de  Bayeux. 
Aventicuuii,  m,  d'Avenches. 
Attnticum,  Aveuches,  vdle  autrefois  célèbre,  co- 
lonie romaine  sous  Vespasieo,  près  du  lac  Morat, 
elle  faisait  partie  de  la  Maxime  Séquanaise,  dans' 
l'exarchat  des  Gaules.  Elle  fut  d'abord  ruinée  par 
les  Germains  sous  l'empereur  Gallien,  puis  par  Attila. 
Rebâtie  par  les  Bourguignons,  elle  Tut  de  nouveau 
ruinée  à  la  Un  du  vi«  siècle,  et  son  évèché  transféré 
à  Lausanne,  en  591. 

Aterbodium,  Everbeur,  ancienne  abbaye  au  dio- 
cèse de  Haliites,  en  Belgique. 

AiemMiii,  Avenes  ,  village  de  .  aneien  diocèse  tir 
Rouen  et 
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de  Marines  arrond.  de  Ponioise,  départ,  de  Seine- 
et-Oise.  U  terre  d'Avernes ,  ancien  marquisat ,  est 
possédée  par  une  branche  de  la  maison  de  Montmo- 
rency. Le  parc,  tenant  au  château ,  est  d'une  éten- 
due de  40  arp.  Dans  ce  village  est  une  maison  de 
campagne  où  deux  sœurs  dites  de  Saint-Lazare  sont 
établies  pour  l'assistance  des  malades  et  l'éducation 
des  jeunes  tilles.  La  pop.  d'Avernes  est  d'environ  400 
hab„  y  compris  le  hameau  de  F eularde,  où  se  trouve 
une  tuilerie.  Les  principales  productions  de  son  ler- 
*oir  sont  en  grains  ;  une  partie  est  en  bois.  On  y 
trouve  une  carrière  de  pierres  de  taille  et  moellons, 
et  deux  sources  d'eau  vive  ,  l'une  très-abondante , 
nommée  la  Doye,  ei  L'autre  la  Pereuse  ,  forment  en- 
semble un  ruisseau,  nommé  l'Aubelle  ,  qui  fait  tour- 
ner deux  moulins  de  cette  commune,  et  plusieurs 
autres  jusqu'à  Meulan,  où  ce  ruisseau  se  jette  dans 
h  Seine.  Le  village  d'Avernes  est  à  10  kil.  vers  le 
8.-0.  de  Marines  ;"sa  dislance  de  Paris  est  de  44  lui. 
au  N.-O.,  par  la  grande  route  de  Rouen.  Poste  aux 
lettres  de  Meulan. 

Avenue  ou  Avermœ,  Avesnes,  petite  ville  forte  du 
diocèse  de  Cambrai  f  chef- lieu  d'arrondissement 
du  déparlement  du  Nord.  Elle  est  située  dans  une 
contrée  fertile,  sur  l'Helpe  majeure,  a  12  kil.  de  son 
embouchure  dans  la  Sambre.  Elle  est  généralement 
bien  bâtie  et  fortifiée  d'après  le  système  du  célèbre 
Vauban.  La  ville  d'Avesnes  existait  dès  le  xi*  siècle. 
Elle  avait  donné  son  nom  à  des  seigneurs  qui  étaient 
comtes  de  Hainault ,  de  Hollande  et  de  Zélande. 
Louis  XI  U  prit  et  fit  passer  tous  les  habitants  au  fil 
de  l'épée,  à  l'exception  des  notables,  au  nombre  de 
17.  En  1559,  les  Espagnols  s'en  rendirent  maîtres  ; 
elle  fut  cnûn  cédée  à  la  France  par  le  traité  des 
Pyrénées,  en  1650.  Il  y  avait  à  Avesnes  un  bailliage 
royal,  un  bailliage  des  bois  et  prévôté  pour  la  terre 
et  prairie  d'Avesnes,  une  église  collégiale,  un  cou- 
vent de  Récollets,  un  couvent  de  Récollettines  ou 
Récollet  les,  un  hôpital,  une  maréchaussée,  un  bureau 
de  cinq  grosses  fermes,  etc.  Le  bailliage  royal  avait 
été  établi  par  édit  du  roi  en  1601  ;  il  était  composé 
d'un  lieutenant  général,  d'un  procureur  et  d'un  avo- 
cat du  roi.  Le  ressort  de  ce  bailliage  comprenait  la 
ville  et  la  terre  d'Avesnes;  il  connaissait  par  appel 
des  sentences  rendues  aux  tribunaux  particuliers  de 
Philippeville  et  de  Mariembourg.  —  Le  chapitre  de 
l'église  collégiale  de  la  ville  avait  été  fondé  le  10 
avril  1554,  par  Louise  d'Albret,  veuve  de  Charles  de 
Crooy,  princesse  de  Chimay  et  dame  d'Avesnes.  U 
était  composé  d'un  prévôt,  d'un  doyen,  d'un  curé  et 
de  douze  chanoines,  qui  étaient  tous  à  la  nominatiou 
du  roi ,  à  la  réserve  du  prévôt,  qui  était  élu  |  ar  le 
chapitre.  Chaque  canonicat  valait  environ  459  livres 
de  revenu  ;  les  dignitaires  avaient  quelque  chose  de 
plu.  —  L'église  est  un  bâtiment  plus  solide  qu'élé- 
gant. Elle  est  surmontée  d'une  tour  de  300  i>ie<is  de 
baalear  qui  renferme  un  beau  carillon.  On  voyait 
le  chœur  le  mausolée  de  la  fondatrice,  qui  était 
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marbre  blane.  Louise  d'Albret  était  représentée  à  ge- 
noux devant  le  saint  sacrement  ;  u  su  lue  était  d'un 
très-beau  marbre.  11  y  avait  dans  cette  église  une  an- 
cienne confrérie,  sous  le  nom  de  Saini-Jean-Baptisle, 
composée  d'an  roi,  d'un  maître,  d'un  connétable  et 
de  plusieurs  confrères.  Celte  confrérie  avait  été  éri- 
gée en  compagnie  de  chevaliers  de  l'arquebuse  par 
lettres  patentes  du  roi,  en  décembre  1715.  Ces  che- 
valiers tiraient  ious  les  ans,  la  veille  de  saint  Jean- 
Bjptiste,  à  l'oiseau  avec  des  fusils  ;  il  y  avait  un  prix 
pour  celui  qui  était  roi.  Les  bourgeois  jouissaient  de 
quelques  privilèges  assez  considérables,  qui  leur 
avaient  été  accordés  en  différents  temps,  outre  autres 
du  droit  de  chasse  et  de  pèche ,  de  la  liberté  de 
prendre  du  bois  de  charpente  et  de  chauffage  dans 
la  forêt  de  Morroal,  etc.  Ces  mêmes  privilèges  leur 
avaient  été  conservés  en  passant  sous  la  domination 
française ,  et  confirmés,  en  1717,  par  le  due  d'Or- 
léans, alors  régent  du  royaume.  —  Les  Russes  s'em- 
parèrent d'A veines  en  1814,  et  les  Prussiens  le  21 
juillet  1815,  après  deux  jours  de  siège,  et  par 
de  l'explosion  d'une  poudrière  qui  détruisit 
toute  la  ville.  Elle  a  été  rebâtie  en  moins  d'un  an. 
Le  climat  du  pays  d'Avesnes  est  froid,  et  son  terroir 
rude  et  ingrat.  Les  terres  labourables  n'y  produisent 
guère  autre  chose  que  de  l'orge,  de  l'avoine,  des  pois 
et  de  la  vesce.  Le  fromenly  vient  difficilement  ;  d'un 
autre  côté,  les  fruits,  comme  pommes,  poires,  prunes, 
cerises,  y  croissent  en  abondance;  il  s'y  fait  aussi 
de  grandes  récoltes  de  houblon.  Il  y  a  des  fabriques 
de  bonneterie,  de  laine,  de  genièvre  et  de  savon  vert. 


tanneries  et  des  briqueteries.  Aux  environs  sont  des 
mines  de  fer,  forges,  hauts-fourneaux,  clouteries  et 


fruits  ,  houblon,  bestiaux,  fromage  dit  de  Marottes, 
quincaillerie,  fil  de  fer,  dous,  tôles,  cuir,  ardoises, 
charbon  de  terre,  bois  de  charpente,  cendre,  fossi- 
les, etc.  Cette  ville  est  à  96  kil.  S.-E.  de  Lil'e,  58  K. 
de  Cambrai,  56  S.  de  Muns,  200  N.-E.  de  Paris.  Sa 
pop.  est  de  5,150  bab.  ;  son  arrond.  renferme  167 
communes  et  41,587  bab.  ;  il  est  divisé  en  10  cent.  : 
Avesnes  (2  canl.) ,  Bavai ,  Reriaimont,  Landrecics  , 
Maubeuge,  le  Qoesuoy  (2  canl.),  SoIre-le-Cbâtcau  et 
Trelon. 

Aririam.  V.  Le  Puy  eu  Vélay,  t.  III. 
Ane**,  se,  d'Abie. 

Aeuium,  Avista,  Avize,  ou  Avise,  doyenné  du  dio- 
cèse do  Chàlons  sur-Marne,  chef- lieu  de  eanlon,  dé* 
parlement  de  la  Marne,  à  24  kH.  de  Châloos.  On  y 
récolte  d'excellents  vins  mousseux,  dont  les  habitants 
font  un  grand  commerce.  C'est  dans  ce  bourg  qne  se 
trouve  le  bureau  de  l'entreprise  Nicbols  et  compa- 
gnie pour  U  vinification.  Il  s'y  lient  deux  foires  par 
an.  Population  1,500  habitas»*  environ.  Bureau  de 
poste  d'Epernay. 

Aviti  Sancii  Viens  ,  Saint- A  vit  ou  les  Guépiere»  , 
paroi*se*du  diocèse  de  Chartres,  qui  a  reçu  «ou  pre- 
de  saiut  À*it,  solitaire  et  apôtre  dans  le 
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pays.  Elle  est  du  canton  de  H  ma,  arrondissement  de 
Uiàteaudon .  département  d'Eure-et-Loir.  11  existe 
dans  cette  commune,  sur  le  bord  do  chemin  d'il  lier» 
a  Bonuevaf,  vis-à-vis  le  moulin  de  Quincampois,  sur 
la  rite  gauche  du  Loir,  an  monument  celtique  très- 
remarijuable.  Ce  monument,  qui  parait  avoir  été  an- 


composé  de  trois  grosses  pierres  brutes  ,  dont  les 
principales  ont  jusqu'à  9  et  40  pieds  de  longueur; 
elles  sont  élevées  sur  d'autres  moins  volumineuses, 
et  disposées  de  manière  à  ce  que  les  victimes  pussent 
facilement  être  placées,  soit  pour  être  brûlées  dans 
des  manneqoins  où  on  les  enfermait  avec  des  ani- 
maux vivants ,  ou  pour  être  précipitées  sur  des  pi- 


ques plantées  au  bas  de  la  plus  élevée  de  ces  pierres. 

—  La  population  de  Sainl-Avit  est  de  750  habitants 
environ.  Bureau  de  poste  d  llliers,  dont  il  est  à  la 
distance  d'une  lieue. 

Aotnm,  Abie,  dans  l'Abruzze  ultérieure,  en  Italie. 

Axiacum,  Aissé,  en  Limousin. 

Aanaa,  Sl-Jaquéme,  en  Tarentaise,  Savoie. 

Axone,  l'Aisne,  rivière  de  France  qui  prend  sa 
source  au  village  de  Soolleirs,  prés  Barle-Duc,  dio- 
cèse de  Verdun,  reçoit  le  Veaux  à  Rethel,  pa<se  à 
Chàleau-Porclen,  on  elle  commence  a  être  naviga- 
ble; passe  a  Neufchatel,  s 'approche  de  Jailly,  tra- 
verse ensuite  Soissons  et  va  se  jeter  dans  l'Oise,  un 


Oats  M<mt,B*t*mb4rga,  et  Bamberga,  a  après  l'ab 
béde  Comman  ville  :  Bamberg,  ville  de  la  Franconie, 
qui  a  occupé  une  place  dans  la  géographie  ecclé- 
siastique du  moyen  âge;  elle  dépendait  de  là  métro- 
pole de  Mayence.  L'évéché  y  fut  érigé  par  Benoit  VIII, 
moyennant  une  certaine  redevance  envers  le  saint- 
siége  ;  nais  l'empereur  Henri  l'en  fit  décharger  peu 
après,  en  donnant  au  pape  le  duché  de  Béncvent. 
Le  pape  Clément  II  fit  cet  évêché  exempt.  Le  do- 
maine de  l'évêque  comprenait  plusieurs  villes;  H 
était  prinee  de  l'Empire,  et  avait  les  mêmes  officiers 
que  l'empereur.  Voir  au  mot  Bamberg  pour  les  chan- 
gements occasionnes  dans  Ja  position  de  cette  ville 
par  les  révolutions  modernes. 

Bacaudarum  Ctutrum  Vetiu,  le  Vieux  Château  des 
Bagaudes,  à  présent  St-Maur-les-Fossés ,  à  8  kilom. 
de  Paris. 

Le  territoire  de  St-Maur-les-Fossés,  appelé  ainsi  h 
cause  des  fossés  qu'on  y  avait  creusés  pour  en  faire 
une  Ile,  en  y  faisant  passer  on  bras  de  la  Marne,  est 
«Une  sur  l'isthme  de  la  péninsule  qui  forme  le  cours 
de  cette  rivière.  Tous  nos  anciens  historiens  assu- 
rent qu'au  milieu  de  ces  fossés  il  y  a  eu  un  château 
qu'on  appelait  Castrant  Bagaudaritm,  Château  des  Ba- 
gaudes. Un  moine  du  xi*  siècle,  qui  vivait  au  monas- 
tère des  Fossés,  prétend  avoir  vu  les  restes  des  mu- 
railles de  ce  château ,  et  il  affirme  que  ces  ouvrages 
furent  élevés  par  Jules  César,  et  que  ceux  auxquels 
il  en  confia  la  garde  s'appelaient  Bagaudes,  d'où  est 
venu  Catirum  Bagaudarum.  L'abbé  Lebœuf  prétend 
au  contraire  que  h»  Bagaudes  ne  commencèrent  à 
paraître  que  500  ans  plus  lard,  sons  Dioctétien  et 
Maximien  ;  c'étaient  des  Gaulois  Insurgés  contre  le 
gouvernement  romain,  auxquels  s'associaient  des 
soldats  révoltes  qui  menaient  la  vie  de  brigands. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  dans  la  presqu'île  des 
Fosses  no  temple  au  dieu  Sylvain  et  un  collège  de 
prêtres  consacrés  an  culte  de  celle  divinité  païenne, 
ainsi  que  le  prouve  une  inscription  découverte  en 
17*5.  Un  diplôme  de  Cloris  II ,  roi  des  Francs ,  et 
daté  de  l'an  658,  donne  à  Blidégisile,  pour  y  fonder 


m  nomme  Cat- 
trvm  Bagaudarum,  Château  des  Bagaudes.  Si  l'exis- 
tence de  ce  diplôme,  qui  porte,  du  reste,  comme 
tant  d'autres ,  d'incontestables  signes  de  fausseté,  ne 
pmuve  pas  irréfragablement  l'existence  du 


des  Bagaudes,  il  atteste  du  moins  que  celte  appella- 
tion est  fondée  sur  une  tradition  fort  ancienne.  Ce 
monastère  devint  une  abbaye  de  Bénédictins,  qui  fut 
sécularisée  en  1553  et  occupée  par  des  chanoines 
qu'on  réunit  plus  tard  au  chapitre  de  Saini-Louis-du« 
Louvre  à  Paris.  L'abbaye  portail  le  nom  de  St-Maur, 
parce  que  les  reliques  de  ce  saint,  premier  disciple 
de  saint  Renott,  y  avaient  été  déposées  lors  des  in- 
vasions des  Normands.  Il  n'en  reste  plus  de  traces. 
St-Maur  est  devenu  une  petite  ville  de  fabriques ,  et 
le  canal  qui  la  traverse  la  rend  très-industrielle. 

Bada,  arum,  Bada  ou  Vaga,  suivant  l'abhé  de 
Commanville,  et  Vada  seulement,  d'après  le  P.  Char* 
les  de  St-Paol ,  ancienne  ville  épiscopale  de  la  Nu- 
midie ,  dont  il  ne  reste  aucun  vestige 

Baganum,  ou  Bagacum,  Bavay,  petite  ville  du  dio- 
cèse de  Cambrai,  arrondissement  d'Avesnes,  chef- 
lieu  de  canton,  département  du  Nord,  à  14  kit.  nord- 
nord-ouest  d'Avesnes,  et  20  sud-sud-ouest  de  Mons, 
est  d'une  haute  antiquité.  Elle  était  le  chef-lieu  des 
Nerviens,  peuple  considérable  de  la  seconde  Belgique. 
Les  Romains  y  avaient  conduit  les  eaux  de  plusieurs 
fontaines  qui  se  trouvent  dans  le  village  de  Floreses, 
à  environ  iO  kil.  au  midi  vers  le  levant  de  Bavay. 
Ces  eaux  devaient  être  portées  sur  on  aqueduc  h 
travers  la  rivière  de  Sambre.  Bavay  doit  avoir  été 
un  lieu  de  très-grande  importance,  puisque  toutes 
les  grandes  routes  on  chaussées  romaines  y  aboutis- 
saient. Une  de  ces  chaussées  conduit  à  Maastricht 
et  à  Cologne  par  Tongrcs:  une  au  ire,  à  Reims;  une 
troisième,  à  Soissons  ;  «me  quatrième,  à  Amiens, 
qui  est  continuée  de  là  jusqu'à  Montreuil  ;  une  cin- 
quième, à  Mardick,  en  passant  par  Valenciennes  et 
Tournay;  une  sixième,  à  Utrecht;  une  septième,  k 
Gand.  On  y  trouve  en  plusieurs  endroits  des  cail- 
loux et  des  pierres  à  fusil,  qui  doivent  y  avoir  été 
apportés  de  mon  loin.  Ces  < 
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temps  d'Auguste  p«f  Agrippa,  tant  pour  occuper  les  dans  un  endroit  solitaire;  elle  est  sotts  le  Ihre  de 
légions  romaines  que  pwrf  ftjeflrter  m  marche  des  ar-  Saint-André  «poire.  Les  fondemenis  en  sont  sans 
inées  et  la  eoadelte  de*  vtvret.  H  parait  qu'elles  dente  anciens;  mais  elle  a  été  si  souvent  réparée  et 
étaient  tirées  à  la  ligne  autant  qwa  poMiWe,  m  aseer  «pfltréc,  qu'on  n'y  connaît  plus  aucun  vestige  dés 
élevées  au-dessffl)  du  térYain.  BrrmHnet,  reine  d'Ans-  siècles  reculés.  Elle  eut  pour  curé  Jehan  B  nncau 
trasie,  les  ût  réparer  pfeuqne  teitei  Cttvk'en  §09  ans  gftffler  de  la  chambre  ecclésiastique,  aumônier  di- 
aprés letir  première  coAstrueTtort,  et  c'est  fwrar  cela  thune  de  Pencher,  évêque  de  Paris,  cl  plus  tard  at-  ' 
qu'on  leur  donné  presque  parioot  re  nom  de  ehtnu-  lâché  a  l»  f>motiiie  du  roi  Charles  VIT.  Bofmeau  fut 
téet  dt  Bmnehaut.  On  toit  encore  à  Bavay  les  tra-  assassiné  le  13  fallfef  1504,  et  inhumé  dans  l'église 
ces  d'en  clrqué  ét  (es  restes  d'tfrt  aquedué,  et  on  y  dé  Baubigny.  j 
a  trouvé  beaucoup  de  médailles  e*  <Tâutrés  antlqni-  Baidômeth  Oppidum ,  Sï-Calmier  ou  St-€arinier , 
tés.  Une  Colonne  a  sept  pans,  étevéé  dans  la  place  dans  le  Forez,  diocèse  de  Lyon,  département  de  la 
publique,  indiqué  fes  anciennes  chaussées  qui  tbotï-  Loire.  Cette  petite  ville  lient  son  nom  d'un  ouvrier 
tissaient  à  la  ville.  Bavay  est  èltdée  dan*  one  contrée  serrurier  de  Lyon,  qhi  se  relira  dans  la  solitude  et 
irès-fertile.  On  y  fabrique  des  instruments  aratoires  mourut  en  odeur  de  sainteté. 


et  de  ferronnerie,  platines  de  fer,  pelles,  poêles  à  Baldomontium  ou  Beldomontium,  Beaudemont,  vil- 

frire,  clous,  chaînes,  bonneterie,  fil  et  poterie  de  lag-  de  l'ancien  diocèse  de  Rouen,  maintenant  do 

qu'alité.  Ws*y  tfouteclrïq  tâflftetlesetdesfbfiderles  de  celol  d*Evreut,  a r rond,  des  Andelys,  départ,  de 

fer  et  de  «titre.  Son  commerce  consiste  en  grains,  fEdre,  près  de  la  rivière  de  l'Epie,  à  12  kil.  vers  le 

eâox-de-tlé  ét  Bestlaot.  Il  y  avait  a  Bavay  un  col-  fl.-E.  de  Vernor»,  où  est  le  bureau  de  poste  et  66 

Wge  occupé  paf  lee  prêtres  de  rOratoiw,  on  content  m.  de  Paris  vers  le  N.-O.  Cette  terre  est  une  an- 

de  Récollets  et  otte  maison  de  rellgleoses  pénitente»,  «tenue  baronnie.  On  y  voit,  sur  une  hauteur,  les 

La  populatiOA  éet  de  1,000  habitants  environ.  restes  considérables  de  fortifications  et  d'une  car- 

Bmtaria,  la  Bavière ,  province  et  duché  en  Aile*  '1ère  dont  les  pierres  ont  servi  à  la  construction  de 

magne  au  moyen  âge,  depuis  électoral,  et  maintenant  l'abbaye  du  Trésor.  La  popul.  de  ce  village  est 

royaume.  V.  Bavière,  d'env.  130  hab.,  en  y  comprenant  le  hameau  de  Vil. 

Bajoue,  arum,  Bayaux  ,  ville  épiscopale  en  Nôr-  leneuvc  et  les  maisons  isolées  du  petit  Beaudemont. 

mandie,  départ,  du  Calvados.  Le  terroir  de  cette  commune  est  en  labour,  en  bois, 

Bajocaiùnum,  le  Bessin,  contrée  de  Normandie  en  vignes  et  en  prairies, 

dont  Bayeux  est  la  ville  principale.  Baléares  insulte,  les  Baleeres,  Iles  de  U  mer  d'Es- 

Bajocensis,  se,  de  Bayeux.  Concile  de  Bayeux,  en  pagne  dans  le  Méditerranée,  qui  ont  joue  un  rôle 

1300.  Bajocenu  unitorium.  V.  Bajaeauinum.  juseï important  au  moyen  »ge  et  dai*  l'msloire  roa- 

Balatuium.  V.  B.  Balineacum.  ritime  de  celle  époque.  Dés  le  un*  siècle,  eJJce  dé» 

Balbiniocum  ,  Baubigny,  petit  vidage  fort  ancien  pendaient  du  royaume  d'Aragon.  Elles  forment  un 

du  diocèse  de  Paris,  arrondissement  de  Saint-Denis,  archipel  vis-à-vie  les  côte*  de  Valence.  Les  Crocs  les 

à  7  kil.  de  Paris.  La  population  est  do  370  habitants  ^pelaient  tantôt  Cymaé&iee,  parce  que  l«urs  nabi- 

environ.  Les  principales  productions  du  terroir  sont  lajits  étaient  iras;  tantôt  Baléares,  è  emse  de  le- 


an  céréales.  Bureau  de  poste  de  Pantin.  Vers  l'an  drosse  de  ce*  mémos  habitants  h  meener  Je  fronde. 
700,  la  dame  Ermiaelkrude,  dont  il  est  souvent  quea-    Elle*  s'étendent  du  sud-ouest  a»  nard«e*l,  < 


Uon  dans  l'Histoire  de  Paris,  à  cette  époque,  légua  à  UOmbre  de  cinq  :  Ivice,  Fermentera,  Majorque,  Ca- 

son  cher  Ois  la  moitié  de  ce  qu'elle  possédait  a  Bau-  Uera  et  11  inorque.  Voir  chacun  du  ce*  mots, 
bigny  et  a  Lalinl,  c'est-à-dire  la  moitié  des  habita        „  ^         ^  H 

des  ustensiles  de  labourage  et  des  bceuf*.  Simih 


modo  dt  lialbiniuo  latn  vettis  quam  wrameit  ttl  uteii* 

titia  M  dt  bmebus  ex  omniamdUtattm  sibi,  duleitsime  }        L*pl(t,  Saint-Cortalld,  même  province. 

fili,  eoawpro^>io(aic).llyavaiiunohàieaua8se«  "   ^fntiacentlt,  te,  de  ftcaugency.  CoeelteS  de 

joli  dans  ee  village:  »  lot  détruit  entièrement  lors  »e*»«gen<:y  en  «101  et  en  «51. 

desora:esrévolutions>airea,etil  n'en  reste  absolument  '    Balaentiacum ,  Bcaugcncy,  ou  Daugcnci,  petite 

rien;  mais  le  parc  exiate  toujours,  et  c'est  au  milieu  ville  et  arrondissement  du  département  du  Loiret, 

que  jaillissent  les  trois  sources  du  ru  de  Monlfort,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  SU  kil.  d'Orléans, 

que  grossissent,  avant  de  quitter  le  terroir  de  Bau-  Elle  avait  le  litre  de  comté.  Elle  appartenait  et  au  • 

bif  ny,  deux  autres  sources.  Il  y  eut  deux  fiefs  dans  partie* l  encore  au  diocèse  d'Orléans, 

la  terre  de  Baubigny  :  l'un  relevait  de  l'abbaye  de  ,    Son  origine  est  antérieure  a  l'invasion  des  Gaules 

Saint-Denis,  l'autre  du  seigneur  de  Uvry.  Le  plus  par  Jules  César;  clic  était  deja  célèbre  vers  l'an 

aneieu  dot  seigneurs  connus  de  Baubigny  était  un  ^e  fu*     4UC  le  cardinal  Bkbard,  légal,  as- 

gontilUomme  commensal  de  l'abbé Suger.  Ce  fut  un  sembla,  en  HO*,  un  concile  pour  donner  l'absoru- 

pwdrier  de  BauWgny  qui,  en  lut»,  tua  le  maréchal  lion  a  Philippe  1",  roi  de  France,  qui  vivait  avec 

&ai»WkneV6à  la  bataille  de  Dreux.  «—  L'église  pa-  Bertrade  de  kloiilforl,  Comme  de  Foulques  Lu  Uochia» 

roissiale  est  au  bout  du  village,  du  côté  oriental,  comte  d'Anjou,  après  avoir  répudié Bcrihe,  sa  femme? 
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Raoul  11,  dernier  seigneur  de  Beaugemy,  la  vendit  à 
Philippe  le  Bel  en  1291.  Philippe  de  talofs  la  donna 
à  «(M  ftlf  P*,  tfoC  (fOrléànii,  eh  t8#4.  Elle 

appattim  érfuîté  pendant  longtemps  fetri  princes  <fe 
cet  h»  maison.  Outre  te  concile  de  Beangenéy  dbtrt 
nous  avons  parié,  il  y  fHt  asserfltrlé  ntf  attiré  eoneile, 
én  tltft,  ad  Wjet  dit  mariSée*  de  Lotils  Yll  dit  le 
jeune  atéc  ÉfAmére  de  Gutenne.  Lé  cônrfîe,  ayïrtt 
trouvé  «pi'ds  étalent  parenté  dtf  3*  Id4«  dèfré, 
eassa  et  annula  lé  iftarfage.  Quelques  écïlvaîhs  pré- 
tendent que  le  eomié  dé  Beaugency  avait  pour  sei- 
gneur uO  BOmM  Sthldn ,  dés  le  temps  du  fol  Chlt- 
pérfe,  r?est-l-dTrc  env.  t*attt  MO.  Il  restait  encore  nne 
tow  ifktd  château  qu'on  assure  avoir  été  bâti  par  les 
Canton,  et  tprl  avait  été  détruit  par  te  temps  et  les 
sièges  que  cette  petite  fille  avait  soiuferts,  car  le 
voisinage  d'Orléans  l'avait  exposée  à  autant  de  siégei 
que  enre  dernière  ville  en  avait  essuyés.  On  voit  a 
Beaugency  un  cbâleau  et  deux  bospîces,  où  l'on  re- 
çoit /et  pauvres  non-malades,  tes  entants  et  les  vieil- 
lard* de  ta  tille,  au  nombre  de  cent.  Il  y  avait  an- 
ciennement on  chapitre  de  chanoines  réguliers  de 
fonfre  de  Saint-Aoguslin,  fondé  par  le  seigneur  dû 
Beaugenoy  vers  ftOO,  dous  le  titre  d'abbaye  et  sous 
t invocation  de  Notre-Dame.  Il  n'y  avait  plus,  à  l'é- 
poque de  la  révolution,  qu'un  certain  nombre  de  re- 
lîgiéut ,  qui  vivaient  sous  la  réforme  de  Sa/nie-Cene- 
viéve  de  Paris.  I.e  titre  de  l'abbaye  était  en  corn- 
Hiehde,  aussi  bién  que  laineuse  abbatiale,  qui  était 
de  6000  liv.  Le  domaine  de  Beaugency  appartenait  i 
la  Couronne.  Celte  ville  est  assex  bien  bâtie,  dans  un 
xerritoitù  fertile  en  vin,  sur  ta  croupe  et  te  penchant 
d'un  Coteau  au  pied  duquel  coule  la  Loire,  que  l'on  y 
passe  sur  un  ancien  pont  de  pierres,  de  22  arebes.  A 
5  kil.  de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
est  une  source  d'eaux  minérales.  On  y  fait  le  com- 
merce de  vin  et  eau-de-vie,  de  blé*  et  serges  drapées. 
La  qualité  des  vins  est  supérieure  à  la  plus  grande 
partie  de  ceux  d'Orléans,  fl  y  a  des  tanneries  pour  la 
fabrication  des  cuirs  et  peaux,  des  fabriques  d'é- 
toffes de  laines  et  de  chapeaux,  un  moulin  à  tan  et 
iO  moulins  a  farine,  pour  la  consommation  de  celle 
vide  et  des  communes  environnantes.  On  trouve  à 
Beaugency  des  carrières  de  pierre  calcaire,  dont  on 
a  construit  les  fondations  de  la  cathédrale  d'Orléans 
et  celles  des  ponts  d'Orléans  et  de  Tour*.  La  popul. 
de  Beaugency  est  de  4,700  haè.  env. 

Batineaeum,  Batagny-sur-Aunette,  village  du  dio- 
cèse de  Beauvais,  mais  de  celui  de  Sentis  avant  le 
concordai  de  1801;  arrondissement  et  canton  de 
cette  vtllé.  Ce  village,  situé  sur  HAunelte,  petit  ruis- 
seau qui  y  hit  tourner  un  moulin,  est  a  4  kil.  N.-O. 
de  Sentis,  et  44  kit.  entre  le  N.  et  le  N.-E.  de  Paris, 
parSenlis  et  la  roule  de  Flandre.  Popul.  env.  110 
hab.  Poste  aux  lett.  de  Sentis.  Le  terroir  est  en  la- 
bour et  en  prairies.  (  Ba/<jgny-iar-Tn«r«t«,  village, 
départ,  de  l'Oise,  arrond.  de  Senlis,  cant.  de  Neuilly- 
en-Tbel,  ct-dev.  prov.  de  l'Ile-de-France  et  dioc.  de 
Beauvais,  à  12  kil.  an  N.  de  flcuilly-en-Thel,  à 


19  kil.  de  Senlis,  b  21  ktl.  de  Beàuviîs,  et  H*  kil. 
an  PL  de  Paris,  par  Beaufflont  et  là  grande  route  de 
Beauvais.  Popul.  énV.  500  hab.,  avec  te  hameau  de 
Peretle.  Post.  anx  Mil.  dé  Crett-tur-OUe.  —  Le  vil- 
lage de  Balagny  est  situé  sur  le  Tberain,  rivière  qui 
y  fait  tourner  un  moulin  4  deux  roués  ét  àrroic  de 
belle*  prairies,  ft  y  a  un  beau  château  élevé  dans  te 
milieu  du  village,  prés  de  féglise.  La  construction 
est  tort  ancienne.  Dans  le  parc,  au  milieu  d'une 
belle  futaie,  est  une  chapelle  de  ta  plus  haute  anti- 
quité, où  on  honore  sainte  Maure  et  sainte  Brigitte, 
qui  y  ont  été  martyrisées.  Le  terroir  de  cette  com- 
mune est  en  lerres  labourables,  prairies  et  bois. 

BatUa,  Baise,  en  Condomois.  Il  y  a  une  rivière  dé 
ce  nom  qui  prend  sa  source  dans  les  Hautes-Pyré- 
nées, forme  deux  branches  qui  se  réunissent  dans  le 
département  du  Gers.  Cette  rivière  commence  &  éirè 
navigable  à  Nérac,  elle  se  Jette  dans  la  Garonne  vis- 
à-vis  Aiguillon,  département  de  Lot-et-Garonne. 

Ballanum,  BalleMum,  Batancourl,  Ballaneourt  ou 
Balencourt,  ancien  diocèse  de  Sens ,  aujourd'hui  de 
éelui  de  Versailles,  arrond.  et  canton  de  Corbeit,  a 
H  kil.  de  cette  villa,  et  31  au  S.  de  Paris,  par  une 
roule  qui,  après' avoir  traversé  Fontenay,  se  continue 
par  Mennecy  et  Lisses,  et  va  Joindre  celle  de  Fon- 
tainebleau. Popul.  env.  700  hab.,  y  compris  le  ba- 
mean  du  Saussay  cl  les  maisons  isolées  dites  la 
Chapelle-Paleau.  Poste  aux  lett.  de  ta  Ferté-Alais.  — 
La  terre  du  Saussay,  propriété  dé  la  famille  Can- 
claux  depuis  plus  de  500  ans,  est  devenue  plus  con- 
sidérable par  la  réunion  faite,  au  moment  de  la  ré- 
volution, de  la  commanderie  de  Malte,  qui  portait  té 
même  nom.  Le  cbàleau,  orné  d'un  parc  très-agréable, 
èst  entouré  de  fossés  pleins  d'eau  vive.  —  Le  terroir 
de  celte  commune  est  en  terres  labourables,  vignes 
et  prairies.  —  Batancouft  formait  autrefois  un  flet 
que  Louis  1IV  réunit  aux  lerres  du  dué  de  Villerol 
en  1056. 

Balletmllnm,  Ballevillium,  BallainviUiers,  Ballen- 
villicrs,  autrefois  Bertinvillier,  Bellenvillcr,  Bulan- 
viller,  Ballenviller,  village  du  départ,  de  Scine-ei- 
Oise,  arrond.  de  Corbeil,  cant.  de  Longjumeau,  ci* 
dev.  du  dioc.  de  Paris,  maintenant  de  celui  de  Ver* 
sailles,  à  2  kil.  au  S.  de  Longjunieau,  peu  éloigné  de 
la  route  d'Orléans  ;  sa  dist.  de  Paris  est  de  20  kil. 
su  S.  par  cette  roule.  Popul.  450  hab.,  en  y 


prenant  le  château  de  Plessis-St-Père,  ainsi  que 
partie  des  hameaux  delà  Grange-aux-Cercles  et  Vil- 
leboozin.  Ce  dernier  hameau  renferme  un  autre 
château  dans  la  partie  de  Loogpont.  —  Ce  village 
tirait  son  nom  d'un  nommé  Pelleous,  qui  y  avait  des 
propriétés.  Ce  n'était  qu'un  simple  hameau  daos 
le  xu'  siècle,  relevant  de  Longjumeau,  dont  il  fut 
déiacbé  en  12G5,  et  érigé  en  paroisse  par  Renaud  de 
Corbeil,  archevêque  do  Paris.  —  Le  château  de  Ba- 
lainvilliers appartenait,  lors  de  la  révolution,  à  Ber- 
nard de  Balainvilliers,  maître  des  requêtes  ;  il  a  été 
vendu  et  revendu  depuis;  il  est  aujourd'hui  réduit  à 
un  simple  pavillon.  La  terre  de  Balainvilliers  était 
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une  ancienne  baronnie.  L'église,  sous  le  Ulre  de  Si- 
Jacques,  n'a  rien  d'ancien  qu'un  vitrage.  On  y  voyait 
les  restes  de  la  tombe  d'une  dame  représentée  vêtue 
«Tune  robe  fourrée.  —  Poste  aux  lettre»  de  Long- 


Batlt  um  ou  Balleolum,  Bail)eu1-4e-Soc  ou  Bailleu, 
paroisse  du  diocèse  de  Beau  vais,  canton  et  arrood. 
de  Clermonl-Oise,  départ,  de  l'Oise,  k  14  kil.  vers 
I  F.  de  Clermoot,  et  66  de  Pari»  ver»  le  N.  La  popu- 
lation est  de  800  habitants,  y  compris  le  hameau 
d'Airaines  et  les  fermes  de  St- Julien,  Ereuse  et 
E loge-le- Bois.  Ce  bameau  d'Airaines  formait  au 
moyen  âge  une  propriété  seigneuriale.  Les  princi- 
pales productions  du  terroir  sont  en  grains  et  en 
bois.  Poste  aux  lettres  de  Pont-Ste-Maxence. 

|  Bailleul-sur-Tliérain,  paroisse  du  diocèse  et 
arrond.  de  Beauvais,  canton  de  Néville,  départ,  de 
rOise.  La  population  est  d'environ  800  habitants 
avec  le  hameau  du  Petit-Froidm»ni,  (a  ferme  de  Ca- 
gneux et  celle  de  la  Vieille-Abbaye.  Cette  dernière 
ferme  est  ainsi  dénommée,  parce  que  ses  bâtiments, 
au  moyen  âge,  étaient  ceux  d'une  ancienne  abbaye. 
Bailleul  est  situé  sur  la  rivière  du  Thérain,  qui  y 
fait  tourner  deux  moulins.  Le  terroir  de  la  commune 
est  en  partie  en  labour  et  en  prairies,  et  partie  en 
bois;  on  y  voit  ou  cuàieau.  La  distance  de  Beauvais 
est  de  12  kil.  au  S.-E.,  et  de  Paris  88  au  N.  U  bu- 
reau de  poste  est  à  N  ©ailles. 

Balliacum,  Bazinville  ou  Bazainville,  village  de 
l'ancien  diocèse  de  Chartres,  actuellement  de  celui 
de  Versailles,  arrond.  de  Mantes,  canton  de  Houdan, 
départ,  de  Seine-et-Oise,  a  5  kil.  de  Houdan,  eu  est 
le  bureau  de  poste  ;  à  48  de  Paris.  Il  y  avait  on 
prieuré  qui  n'est  plu»  qu'une  simple  habitation.  La 
population  est  de  600  habitants  environ,  y  compris 
les  hameaux  du  Breuil ,  Gignonville,  la  Valléc-des- 
Gotbs,  Bon-Avis,  la  ferme  du  Franc-Moreau  et  le 
moulin  du  Gibouletsur  un  ruisseau.  Les  productions 
du  terroir  de  cette  commune  sont  partie  en  grains, 
et  partie  en  bols  et  en  bruyères. 

Baltium,  Bailly,  ancien  fief  situé  sur  la  paroisse 
de  Champs,  au  diocèse  de  Paris  et  actuellement  du 
diocèse  de  Meaux,  départ,  de  Seine-et-Marne.  11  se 
trouve  nommé  dans  les  registres  de  l'archevêché  de 
Tannée  1628,  à  l'occasion  de  Charles  le  Roy,  sei- 
gneur de  la  Poterie  et  de  Bailly,  qui  eut  alors  la 


\nfra  limites  parochiœ  de  Campis.  Ce  fief  remontait  à 
une  époque  fort  ancienne. 

|  Bailly,  village  de  l'ancien  diocèse  de  Chartres, 
aujourd'hui  de  celui  de  Tenailles,  canton  de  Marly- 
le-Roi,  départ,  de  Seine-et-Oise.  Il  y  a  on  château 
et  plusieurs  maisons  de  campagne.  Sa  popul.  est 
d'env.  550  bab.,  y  compris  deux  fermes  et  deux 
moulins  k  eau  sous  diverses  dénominations.  Le  ter- 
roir de  celte  commune  est  en  terres  labourables, 
une  partie  est  en  bois.  Il  y  a  une  filature  de  coton. 
Ce  village  est,  joignant  la  forêt  de  Marly,  sur  la  roule 
à  Paris,  à  3  kil.  au  S.  de  Marly,  48  k  10. 
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de  Pari»  par  cette  route,  et  à  4  de  Versailles,  où  est 
le  bur.  de  poste. 

|  Bailly,  village  du  diocèse  de  Beauvais,  départ, 
de  l'Oise,  arrond.  de  Compièg ne,  cent  de  Ribecourt, 
près  l'Oise,  k  8  kil.  de  Noyon  et  58  de  Beauvais.  Po- 
pul. 400  bab.  env.  Bur.  de  poste  de  Noyon. 

|  Bailly-Carrois,  village  de  l'ancien  diocèse  de 
Sens,  actuellement  de  celui  de  Meaux,  dépait.  de 
Seine-et-Marne,  arrond.  de  Melun,  cent,  de  Mor- 
mant.  Il  forme  unecommune  de  plus  de 400  bab.  avec 
l'ancienne  paroisse  de  Carrais,  les  hameaux  des 
Loges,  de  Courmignoust,  du  Péricboy,  de  la  Picar- 
die, et  plusieurs  fermes  isolées.  On  trouve  un  châ- 
teau près  de  Carrais.  Les  principales  productions  de 
son  terroir  sont  en  grains.  Ce  village  joint  la  grande 
route  de  Paris  a  Troyes,  a  l'embranchement  de  celle 
de  Nangis  k  Rosay,  k  3  kil.  vers  le  N.  de  Nangis. 
Sa  distance  de  Paris  est  de  56  lui.  au  S.-E.,  par  la 
roule  de  Troyes.  Poste  aux  lett.  de  Nangis. 

|  Bailly-Romainvilliers,  village  du  diocèse  et  de 
rarrond.  de  Meaux,  canton  de  Crécy,  départ,  de 
Seine-et-Marne.  Le  château  avec  son  parc  fut  habité 
par  le  célèbre  marin  de  Tourville.  La  popul.  de  ce 
village  est  de  350  bab.  env.,  en  y  comprenant  le 
hameau  de  Romainvilliers  et  les  maisons  isolées 
dites  le  PonceUi.  Son  terroir  est  en  terres  laboura- 
bles, en  prairies  et  en  bois.  Bailly  est  à  8  kil.  de 
Lagny  et  de  Crécy,  et  31  k  TE.  de  Paris,  par  Jossi- 
gny,  F<arriéres  et  une  route  qui  passe  k  Croissy. 
Poste  aux  lett.  de  Lagny. 

Baima,  Baume-les-Nonnes  ou  les-Dame»,  monas- 
tère en  Franche-Comté,  aujourd'hui  Baumc-les- 
Dames,  diocèse  de  Besançon,  sous-préfecture  du  dé- 
port, du  Doubs.  Il  ne  reste  plus  rien  de  l'abbaye,  qui 
était  riche  et  noble. 

—  Jurennvm,  St-Romain-des-Rocbes,  près  de 
Sl-Claude  aussi  en  Franche-Comté.  C'était  un  mo- 
nastère de  Bénédictins,  fondé  par  saint  Romain,  so- 
litaire du  mont  Jura.  Il  s'y  forma  par  la  suite  un  vil- 
lage, qui  n'a  conservé  de  l'abbaye  que  l'église,  défi- 
gurée par  une  restauration  moderne;  il  y  a  une 
crypte  intéressante,  mais  qui  est  aussi  dénaturée. 
On  la  dit  la  grotte  de  Sl-Romaio.  Ce  village  du  dio- 
cèse de  Sl-Claude  est  dans  une  situation  fort  pitto- 
resque. 

Balneoriê  Porta,  la  Porle-des-Bains,  k  Auxerre. 

Balneolen$i$,  de  Bagoeox. 

Balneoletvm,  ou  Bagnolia  et  Banelehm,  Bagnoiet, 
village  de  la  banlieue  de  Paris,  arrond.  de  St-Denis, 
eani.  de  Pantin  à  5  kil.  de  Paris,  entre  Mou  treuil  et 
Romainville.  En  1256,  on  l'appelait  Baigniaux,  et 
auparavant  Baillolet.  Ses  productions  agricoles  sont 
en  fruits  et  en  grains  ;  on  y  fabrique  du  carton  et  des 
bougies,  et  l'on  y  trouve  des  carrière»  k  plktre  et 
moellons  de  bonne  qualité.  Popul.  plus  de  1600  ha- 
bitants :  le  recensement  de  1802  ne  portait  ce  nom- 
bre qu'k  933,  et  celui  de  1804  k  1043;  on  trouve  dans 
plusieurs  géographes,  qu'au  milieu  du  siècle  dernier 
la  popul.  ne  s'élevait  qu'k  547  hab.  Poste  aux  lett  ras 
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de  la  banlUi*.  -  On  grand  nombre  de  maison»  de 
campagne  embellissent  ce  village,  où  les  ducs  d'Or- 
léans possédaient  autrefois  on  château  que  le  régent 
avait  orné  de  quelques-unes  de  ses  peintures  ;  le 
parc  avait  300  arpents.  Ce  dernier  prince,  après 
Tavoir  acheté  de  fermier  général  Lejuge,  l'agrandit 
et  le  meubla  magnifiquement;  son  successeur  vendit 
k  riche  mobilier,  et  ensuite  les  bAtiments  et  les 
terres.  —  La  reine  Isabeau  de  Bavière  avait  acheté, 
en  1412,  pour  le  prit  de  4000  Ut.,  de  Pierre  des 
Essarta,  garde  de  la  prévôté  de  Paris,  un  hôtel  que 
cet  officier  possédait  à  Bagnolel,  avec  74  arpents  de 
terre.  —  La  fille  d'un  marchand  de  ebevaui,  appe- 
lée la  Petite  Rtine,  sous  Charles  VI,  avait  une  terre 
dans  ce  village.  —  Le  savant  cardinal  Duperron  m 
retira  a  Bagoolet  après  la  mort  de  Henri  IV,  dans 
une  maison  où  il  avait  déjà  passé  ses  premières  an- 
nées; il  y  mourut  en  1618,  au  moment  où  il  faisait 
imprimer  sa  réponse  au  roi  d'Angleterre.  Ce  fut  a 
Bagnolet  que,  pour  la  première  fois,  un  célèbre  jar- 
dinier, Jacques  Girardot,  mit  en  usage  les  jardins 
divisés  par  murs  de  refend,  dont  l'utilité,  pour  obte- 
nir des  pèches  d'une  beauté  et  d'une  qualité  par- 
faites, fait  la  richesse  des  habitants  de  ce  village  et 
de  eelui  de  Monireuil-sur-Bois.  Après  avoir  dé- 
pensé   sa  fortune  au  service,  et  obtenu  la  croix  de 
St-Louis,  Girardot  revint  k  Bagnolet  cultiver  son 
jardin  chéri.  En  1755,  on  découvrit  dans  le  territoire 
de  ce  village  une  terre  jaune  nommée  kaolin,  sem- 
blable à  celle  qui  compose  la  porcelaine  de  la  Chine; 
maie  on  a  négligé  celle  découverte,  qui  eût  pu  offrir 
de  grands  avantages  au  pays.  —  L'église,  construite 
au  ZTie  siècle,  n'a  rien  de  remarquable  ;  la  tour  des 
cloches  n'a  été  élevée  qu'au  xvm*  siècle.  Le  cardinal 
Trivulce,  légat  en  France  sous  le  règne  de  Henri  H, 
accorda  des  indulgences  à  ceux  qui  visiteraient  «elle 
égUfee  le  !•*  sept,  et  te  jour  anniversaire  de  la  dédi- 
cace. Elle  était  sous  le  vocable  de  St-Len-Sl-Gilles, 
et  pourtant  dans  les  anciennes  provisions  de  la  cure, 
elle  est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  St-Loup.  Il 
parait  qu'une  chapelle  a  précédé  cette  église,  puisque 
l'abbé  Lebeuf  a  reconnu  qu'un  curé  du  nom  de  Re- 
foault  existait  k  Bagnolet  en  1377.  —  L'abbaye  de 
St-Manr-les-Fossés  avait  été  un  fief  de  Bagnolel. 
Balne<  tum ,  Bagneux,  que  quelques  auteurs  ont 
r,  qu'on  trouve  cité  sous  le  nom  de 


des  tx*,  x*  et  xie  siècles,  et  qu'on  nomma,  au 
xiv*  siècle,  Bagneux-St-Herbland.  C'est  un  village 
de  la  banlieue  de  Paris,  arrond.  et  cent,  de  Sceaux, 
autrefois  prov.  de  l'Ile-de-France,  dioc  et  élect.  de 
Paris,  et  une  des  seigneuries  du  chapitre  de  N.-D. 
de  Paris,  qui  nommait  à  sa  cure;  k  3  kil.  au  N.  de 
Sceaux  et  k  6  kil.  au  S.  de  P^ris,  par  la  barrière 
d'Enter  et  M  ont  rouge;  bur.  deposie  de  la  banlieue. 
—  Son  territoire,  qui  se  compose  de  498  hect.,  est 
partie  en  vignes  et  partie  en  terres  labourables.  Le 
riu  qu'on  y  recueille  est  asses  estimé.  Il  renferme 
de  pierre  de  liais  et  de  roche  et  une  de 


pierre  à  plaire.  —  Le  P.  Daniel 
existait  au  vi*  siècle,  et  que  c'est  là  que  fut 
une  pièce  de  monnaie  du  roi  Cariberl,  sur  laquelle  on 
lit  Baanœiaco.  L'abbé  Lebeuf  prétend  au  contraire 
que  la  preuve  la  plus  reculée  qu'on  ait  de  l'antiquité 
de  ce  village  est  une  charte  du  règne  de  Charles  le 
Chauve  (840  a  877),  dans  laquelle  on  lit,  parmi  les 
terres  de  l'église  de  Paris,  Domolum.  —  Ce  village, 
situé  sur  une  hauteur,  possède  de  jolies  maisons  de 
campagne  qui  en  rendent  le  séjour  et  la  vue  fort 
agréables.  —  Du  temps  de  Piganiol,  en  1719,  la  pro- 
priété du  lieut.-général  Zurbeek  était  la  plus  remar- 
quable; la  maison  était  régulière  et  le  jardin  avait 
été  ordonné  sur  un  dessin  d«  Lenôtre.  Il  y  avait  sur 
la  hauteur  un  bois  où  se  formait  une  étoile,  et  dans 
le  milieu  un  cadran  mon 
faces  différentes.  Henri  IV  le 
pendant  son  court  séjour  à  Bagneux.  —  L'église  de 
ce  village  a  saint  Herbland  pour  patron,  et  remonte 
au  x*  siècle.  Le  vaisseau  de  cet  édifice  est  voûté  et 
assez  beau,  la  nef  est  décorée  de  petites  galeries 
dans  le  genre  de  celles  de  N.-D.  de  Paris.  Sur  le  cou- 
ronnement des  bas-côtes  s'élèvent  des  arcs-boulants 


cipale  nef.  Le  portail  parait  beaucoup  plus  ancien 
que  le  corps  de  l'église;  on  y  voyait,  dans  un  bas- 
relief,  le  Père  Eternel  accompagné  de  quatre  anges 
portant  des  chandeliers.  Sur  les  restes  de  l'ancien 
clocher,  qui  esta  côté  de  l'église,  on  en  a  élevé  un 
nouveau.  Celte  église  possédait  quelques-unes  des 
reliques  de  son  patron.  Assez  étendu  et  solidement 
construit,  le  presbytère  fut  restauré  par  Franc,  de 
Chabanede  Rhodes,  alors  curé.  —  Les  Chartreux  de 
Paris  mettaient  au  nombre  de  leurs  bienfaiteurs 
une  dame  Aveline,  de  Bagneux.  —  Au  retour  de 
deux  expéditions  dans  le  pays  de  Caux,  et  après  avoir 
passé  la  Seine  à  Heu  la  n,  Henri  IV  s'arrêta  à  Bagneux 
le  51  oct.  1569,  et  fil  cantonner  son  armée  dans  les 


Le  18  octobre,  jour  de  la  fête  de  saint  Herbland, 
le  ehaielet  de  Paris  s'y  transportait  solennellement 
et  y  dînait.  —  Ou  a  vu  que  le  chapitre  de  N.-D.  de 
Paris  avait  la  seigneurie  de  Bagneux  ;  cependant 
l'abbé  Lebeuf  dit  que  Henri  1"  lui  donna  la  dlmede 
blé  et  de  vin,  et  Louis  le  Cros  la  voirie;  que  Louis 
VII  abolit  différents  droits  exercés  sur  tes  habitants; 
que  rhilippe-Augusle  y  exerçait  l'autorité  souve- 
raine, et  que,  dans  le  procès-verbal  de  la  coutume 
de  Paris,  de  1580,  les  abbayes  de  Ste-Geneviève  et 
de  St-Victor  prenaient  chacune  le  titre  de  seigneur 
en  partie  de  Bagneux.  C'est  que  les  donations  suc- 
cessives faites  au  chapitre  de  N.-D.  de  Paris,  quoi- 
que considérables  et  nombreuses,  ne  comprenaient 
pas  la  totalité  des  propriétés  de  ce  village;  que  des 
donations  partielles  avaient  en  lieu  en  faveur  des 
deux  abbayes,  et  que  les  rois  avaient  acquis  ou  con- 
servé certains  droits.  Félibien  et  Sauvai  affirment 
qu'en  1866,  les  habitants  achetèrent  leur  liberté  du 
chapitre  de  N.-D.,  au  prix  d'une  somme  de  1300  llv. 
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DICYlOWAME  DE  GEOCftÀPrtlfc  ËCCLÉéÎASTTfttjfif.  f* 

(I  éoéttit  des  eaux  de  ce  lien  Jtuqo'S  BdHblkm,  ÊitnHétum,  BatlOoét,  diôcesé  du  Mèara, 

Ifontfouge  ;  mais  les  seigneurs  de  ce  dentier  village  arrond.  île  Provins,  ésntOn  de  ftahgis,  départ,  de 

ayant  nétflgé  d'entretenir  les  canaux,  elles  se  sont  Seirtt-et-Warnc,  i  20  kil.  vers  lé  N.-K.  de  Nangïs, 

perdues  depuis  le  commencemènt  du  xvlii*  èîêcîte.  60  «le  Pàfls  entre  l'E.  el  îè  S.-E.,  JMr  IWay  et  la 

La  popol.  de  ce  village  était,  en  1726,  de  450  route  qui  passe  à  Toufnort.  Pôpu!.  400  hab.,  en  y 

bal).;  eti  (808,  de  802  ;  elle  s'élève  aujourd'hui  a  plus  comprenant  l«  hameaut  des  Essarïs,  du  Pressou, 

de  800.  H  y  a  plusieurs  villages  eti  Frdncé  du  nom  de  Rubeniard,  dcsCoquIllièfs,  dnCoUMll-DescIiamps, 

de  Bagncut  :  un  au  diocèse  d'Angers,  près  de  Sau-  c(  autres,  l'ancien  Hef  du  Buat  cl  plusieurs  fermes 

mur;  un  dans  le  diocèse  de  Soldons,  a  7  kil.  dé  écartée**.  11  y  avait  autrefois  dans  cé  village  un  bos- 

cétlé  ville  ;  un  autre  «fans  le  diocèse  de  MoUlths.  Il  y  plce,  où  on  né  recevait  point  les  pauvres,  mais  qui 

a  encore  Bagncux-la-Fosse  Suf  la  petite  rivière  de  leur  distribuait  des  secours  â  domicile.  Les  princi- 

Sarce,  au  diocèse  de  Troyes;  Il  y  a  enfin  Bagneux-  pales  productions  soilt  en  goins.  On  trouve  a"  Ban- 

les-Juife,  nu  diocèse  de  Dijon,  Côte-d'or.  C'est  le  noil  uhe  tuilerie  et  un  four  à  chaux. 


dernier  endroit  que  Ici  Juifs  quittèrent  lors  de  leur 
expulsion  en  1451.  f  Bagnolo,  petite  ville  de  lâ 
Principauté-Ultérieure  au  royaume  de  Raples. 

Batneoreglum  et  BalMUm  ftegh,  Bagnaréc  ou  Ba- 
gnaréa,  ville  ép'rscepale  des  Etats  romains,  sur  le 
Chrdna  dans  le  Patrimoine  de  St-Herre.  L'évéché 
est  antérieur  au  vt«  siècle. 

Batte*,  Bûlteola  OU  Ager  Vtbit,  la  Banlieue.  C'était 
atftrcrols  un  hameau  assez  considérable  de  la  corn* 
mune  (TArcncil  ;  on  n'y  voit  plus  aujourd'hui  qu'une 


Pâma,  San-Salvador  du  gi-Sanveur,  au  royaume 
dé  Congo,  dans  l'Afrique  Occidentale;  ou  Baitta« 
Congo,  belle  Ville,  pour  une  ville  africaine,  résidence 
du  foi  de  Congo,  dans  M  Otlnée  Inférieure;  éflé  est 
située  sur  une  montagne  escarpée,  dans  une  position 
pittoresque  :  ce  qui  fait  que  l**lr  y  est  saftabfe.  Les 
missionnaires  portugais  v  Ont  utte  maison  Oft  ils  pré- 
parent au  ministère  ecclésiastique  des  prêtres  Indi- 
gènes ;  cette  Ville  avec  la  province  forme  une  pré- 
fecture apostolique.  Les  Portugais,  Iota  dé  leur 


auberge,  appelée  encore  fa  Banlieue,  et  qui  est  située  puissance  maritime  au  xv«  siècle  et  avant  leur  dé- 

daris  un  carrefour,  sut  le  grand  chémin  qui  conduit  couverte  du  cap  de  Donne-Espérance,  y  avaient  créé 

au  Dourg-la-Reine,  et  a  fa  distance  de  8  kil.  de  Paris,  un  établissement  considérable,  qu'ils  possèdent  too- 

—  (Tétait  Jadis  une  des  plus  anciennes  léproseries  du  jours,  mais  qui  du  reste  est  bien  déchu  comme  toutes 

diocèse  et  en  même  temps  une  des  plus  riclies.  <  Le  leurs  autres  colonies.  Le  gouvernement  envoie  & 

roi,  dit  l'abbé  Lebeuf,  était  tenu  d*y  fournir  aux  tianza-Congo  les  criminels  ordinaires  ét  les  condsm- 


brandons  dix  livres,  duot  modio»  grani,  un  millier  de 
harengs,  quatuor  tiiginti  mod.  Hgnorutn,  unum  partum 
de  burella,  et  ttnam  lards w.  »  L'évéquc  permettait 
aussi  aux  malades  de  quêter  dans  Paris,  avec  publi- 
cation dindulgcnces  a  ceux  qui  le.it  feraient  du 
btén.  On  appelait  adtrefois  léproserie  ce  que  nous 
entendons  aujourd'hui  par  hôpital.  Les  maladies 
singulières  que  les  croisés  avalent  rapportées  de 
l'Orient,  et  qui  toutes  avalent  plus  eu  moins  de  rap- 
port avec  la  lèpre,  avaient  fait  donner  ce  nom  a  ces 
sortes  de  fondations  :  elles  étalent  toutes  consacrées 
sous  le  nom  de  St-Laure  ;  on  s'empressait  de  leur 
faire  des  dotation»,  parce  que  tout  le  monde  pouvait 
être  Mieint  de  la  lèpre,  et  que,  dans  ce  cas,  pauvres 
el  rlehei  étaient  obligés  d'aller  è  la  léproserie.  — 
Cette  léproserie  fot  choisie  en  1940,  sous  le  règne 
dit  roi  Jean,  pour  les  séances  d'une  assemblée  na- 
tionale, convoquée  pottr  conférer  wr  les  moyens  de 
faire  la  paft  avec  l'Angleterre.  Cette  assemblée,  de 
1555,  ne  put  remplir  qu'une  partie  de  son  mandat  : 
elle  ouvrit  tes  délibérations  en  1500;  mais  elle  n'eut 
anctra  résultat. 
Bambtrga.  Voy.  Baba. 

Bambergmii,  st,  de  Bamberg.  Voy.  Baba.  Concile 
de  Ramberg  en  1011. 


nés  pour  délits  politiques.  C'est  en  on  mot  un  tien 
de  déportation. 

Bapalma,  Bapaume,  petite  ville  du  diocèse  et  ar- 
rondissement d'Arras,  chef-lieu  de  canton,  départ, 
du  Pas-de-Calais,  autrefois  ancienne  province  d'Ar- 
tois ;  à  150  kil.  de  Paris,  20  d'Arras,  24  de  Cambrai, 
et  44  d'Amiens;  située  dans  un  pays  fort  sec;  le  nûs* 
seau  qui  en  est  le  plus  voisin  est  celui  de  Miraumont, 
distant  de  près  de  12  kil.  Une  seule  fontaine  fournit 
de  l'eau  à  tous  les  habitants;  on  la  construisit  vis-à- 
vis  l'hôtel  de  ville  en  1721,  époque  à  laquelle  Piwjé- 
nleur  de  la  place,  après  de  longues  recherches  et  de 
grands  travaux,  découvrit  une  source  à  2  kil.  d'Ar- 
ras et  la  conduisit  dans  Bapaume.  Jusqu'alors  les  ha- 
bitants avaient  fait  usage  d'une  très-mauvaise  eau. 
Elle  fut  ornée,  en  1725,  d'une  statue  de  Louis  XV, 
en  pierre  blanche.  On  y  fabriquait,  ainsi  que  dau» 
les  communes  rurales  environnantes,  une  grande 
quantité  de  linons  el  batistes  :  la  filature  au  fin  oc- 
cupait aussi  beaucoup  de  monde.  Cette  branche  d'in^ 
dusirie,  à  peu  près  anéantie  pendant  la  révolu  ion, 
sous  le  consulat  et  l'empire,  à  cause  des  guerres  ma- 
ritimes, a  été  depuis  remplacée  par  la  fabrication  de 
diverse;  étoffes  de  Coton.  Il  y  a  quelques  raffineries 
de  sel,  des  savonneries  et  des  tanneries.  Cette  ville. 


flcn«Aoma,  Bangor,  ville  épiscopaie,  dans  la  prîn-  près  de  la  source  de  la  Sensée,  est  régulièrement 
cipauté  de  Galles,  en  Angleterre.  C'est  un  évéebé  bfttie;  les  rues  en  sont  belles,  propres  el  bien  pavées, 
anglican-suffragant  de  Cantorbéry.  Quelques  érudits  Ses  fortifications,  commencées  par  le  chevalier  Dé- 
pensent que  l'évéché  de  l'ile  de  Wighl  y  fut  trans-  ville,  avaient  été  augmentées  et  terminées  par  le  ma 
féré  vers  l'an  530.  réchal  de  Vauban.  —  L'origine  de  Bapaume  n'est  pas. 
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brillante', 

de  voleurs,  Bètengef,  s'en  empara  en  l#9e,  te  for- 
tifla  et  en  Ht  le  Centre  de  ses  exploits.  Après  leur  es» 
pulsion,  obtenue  evec  peine,  Bapaume  prit  de  rue* 
croisséifteflt.  Ot  croit  encore  que  le  nom  de  fille  ne 
la!  fui  donné  qa'tft  1335,  par  Eudes,  doc  de  BoUr- 
gogite,  malgré  la  charte  de  Philippe-Auguste  de  tIMj 
qui  rîrriltfjiie  sous  ce  titre,  én  autorisant  les  ti&ur- 
groit  a  renouveler  tons  les  f  4  mois  le  nrtyeur,  le* 
échevtas  et  les  forés.  Ce  fut  à  Bapaume,  eu  1179, 
que  Philippe-Auguste  épousa  Isabelle.  Allé  de  Bau- 
douin, comte  de  Mainaut,  ét  nièce  dé  Philippe  d'Al- 
sace, comté  de  Har-dre.  ff  parait  que  celte  ville  de> 
v/i»/  promptetoeht  tfflé  p'ace  de  guerre,  puisqu'elle 
soutint  deux  sièges,  en  1411  et  en  14t4,  lors  dé* 
ctvttés  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons, 
at  du  dfle  (fOrtéanf,  Jean  sans  Pair 
s'enfuit  dans  ses  Eiats.  Arrivé  à  Bapâume  a  Une  heure 
de  raprée  rofdl,  il  routai,  pour  perpétuer  le  souve- 
nir dê  soif  heureuse  fuite,  que  Ton  sonnai  a  l'avenir 
l'angélus  *  pareille  heure.  Êfl  1477,  Charles  le  Té- 
méraire, dernier  duc  de  Bourgogne,  étant  mort, 
Louis  XI  s'a  tança  dans  l'Artois,  s'empara  de  Ba- 
pâume et  y  lit  mettre  le  feu.  EHe  se  releva  de  ses 
mines.  Chartes-Quint  en  augmenta  les  forilfleatlonr, 
afin  de  l'opposer  à  Péronne.  Sa  garnison  inqdféisnt 
sans  cesse  les  frontières  de  la  Picardie,  François  I" 
résolut  dé  détruire  cette  tille,  et  envoya  le  cmnte  de 
St-Pol,  Fleuranges  et  le  maréchal  de  Chabannes, 
pour  en  faire  le  siège.  Prise,  brdféc  et  privée  de  ses 
fortUlcaiions,  eHe  rentra  sous  l'obéissance  de  Chartes- 
TJijj'ut,  par  soîlé  du  dallé  de  Cambrai,  en  1529. 
QiKind  le  connétable  Anne  de  Montmorency  tenta  de 
s'en  cluparef,  en  1553,  la  ville  avait  réparé  ses  der- 
nier* désastres  et  se  défendit  avec  succès.  Pendant  fa 
guerre  qui  s'était  allumée,  en  165$,  entre  Louis  XIII 
et,  PlvVtppe  1T,  le  maréchal  de  la  Mcilter.iîé  assiégea 
Bapaume  en  1641.  —  Bapaume  a  été  Cédé  â  (a 
Trance,  par  Pari.  4  du  traité  des  Pyrénées,  en  1K39. 

—  Par  décret  du  17  novembre  1804,  cette  ville  a 
cmé  d'être  considérée  comme  place  de  guerre.  Un 
autre  décret,  du  14  mars  181(5,  a  accordé  â  la  com- 
mune le  mur  d'enceinte,  deux  demi-lunes,  etc.  Ce 
mur  d'enceinte  a  été  conservé  pour  assurer  la  per- 
ception des  droits  d'octroi.  Le  département  de  la 
guerre  s'y  est  réservé  une  caserne  et  deux  pavillons. 

—  Le  canton  de  bapaume  est  généralement  élevé, 
plat,  sec  et  découvert;  il  comprend  22  villages  ;  Ses 
habitants  sont  sujets  î  une  cachexie  scorbutique,  qui, 
chez  un  grand  nombre,  jeunes  encore,  produit  la 
perle  des  dents;  le  nombre  de  ses  carrières  a  pierre 
à  bâtir  et  à  pierre  à  chaux  est  de 5;  ses  produits  sont 
ci  blé,  seigle,  escourgeon,  avoine,  fourrages  de 
toute  espèce  et  œillettes;  il  n'a  poiut  d'élèves  en 
chevaux  ;  ses  troupeaux  de  bétes  à  laine  sont  amé- 
liorés par  le  mélange  des  moutons  d'Espagne.  — 
fiapauma  a  un  hospice  civil  fondé,  au  mois  d'août 
1744,  par  une  dame  Augusiine  Demory,  et  qui  peut 
contenir  environ  70  lits.  —  Son 


n'a  rien  de  remarquable.  —  On  y  voit  enrerehi  don- 
jon d'une  vieille  forteresse.  La  population  est  de  4000 
hahiianls  eitviroii.  Bapaume  comptait,  avant  la  révo- 
de  i7t9,  trah  e«uv*nti,  us  de  Hécollets,  un 
jtes  hospitalières  sous  le  titre  de  Saml- 
l'ierre,  et  un  de  religieuses  hospitalières  cloîtrées 
sou» le  nom  de  Sainte-Anne;  un  eollége  dirigé  par 
de*  prêtres  séculiers.  Il  n'existe  pies  que  romme 
institution  communale. 

Iiara,  St-André-lea-Brlndes. 
Bmi>àHrum,  Balbastre  ou  Belbsstro.  ville  de  l'an 
sien  royaume  d'Arag or»  en  Espagne,  ou  plutôt  fl.ir- 
liasiro,  au  conflue  ni  du  Yérr»  ef  de  la  âne».  L'évê- 
«hé,  MisTragant  de  Ssrago<*e,  y  a  été  transféré  de 
ftnia  au  eemnencement  de  an*  siècle,  la  même  an*, 
née  qu  elle  fut  délivrée  des  Maures.  Cette  ville 
compte  environ  60#(>  habitants. 

BarbM,  ou  Baréelta  AèÔaHa,  abbaye  dé  Barbeau, 
de  l'ordre  de  Cheaux,  dans  l'ancien  dloi  èse  de  Sens, 
à  8  Mil.  de  Melon,  mt  la  rfve  droite  de  I»  Berne.  La 
position  de  cette  abltaye  était  très-agréable;  on  y  ar- 
rivait par  une  grille  flanquée  de  dent  logements  de 
concierge;  dans  le  fond  on  apercevait  l'église,  et  sur 
tes  eoiéé  tel  bâtiments  des  moines.  Elle  avait  été 
fondée  bar  Louis  VB  dit  le  Jeune,  qui  la  dota  par  un 
diplôme  de  4147,  dans  la  il*  année  de  son  règne. 
Quelque  temps  svam,  deux  frères,  Guillaume  et  Ba« 
dulphc,  et  trois  de  leurs  compagnons,  Hermès,  Re- 
nard et  Gauthier,  ermites  d'un  lieu  nommé  St-Acire 
(S.  AtthiUs),  qu'ils  avalent  construit  auprès  de  Me- 
lon, le  cédèrent  à  l'abbaye  de  Prully,  pour  y  bàtii 
une  autre  abbaye  du  même  ordre  ;  c'est  ce  qui  donna 
l'occasion  de  construire  l'abbaye  de  Barbeau.  Dix 
ans  après,  les  religieux,  ayant  abandonné  ce  lieu 
malsain,  vinrént  s'établir  sur  un  port  de  la  Seine, 
dans  le  voisinage  de  Samoi,  dans  un  lieu  appelé  Bar- 
beau (Barbeltut),  que  Louis  Vil  leur  céda  par  Un 
autre  diplôme  de  1156.  Philippe-Auguste  confirma 
cette  donation  en  1190.  Le  véritable  nom  de  cette 
abbaye  est  Sacer  Porius,  Sequanœ  Porlus,  parce 
qu'il  y  avait  un  pOrt  utile  à  la  navigation.  Elle  a  été 
aussi  nommée  Barbellut,  et  c'est  le  nom  qui  lui  est 
reste.  Le  peuple  des  environs  dit  qu'elle  a  été  bâtie  du 
prix  d'une  pierre  précieuse  que  l'on  trouva  dans  un 
barbeau  qui  fut  péché  dans  la  Seine.  Celle  tradition, 
quoique  universellement  répandue  sur  les  lieux,  ne 
mérite  aucune  confiance;  mais  il  très-croyable  que 
le  nom  n'a  pour  origine  que  la  supposition  de  l'his- 
toire du  barbeau.  En  effet,  les  armes  de  Barbem 
sont  deux  barbeaux  d'or  et  trois  fleurs  de  lis  sur  un 
champ  de  gueules.  —  Vincent  de  Beauvais  appelle 
celle  abbaye  Bar-Beel,  et  M.  de  Valois  en  conclut 
que  bar,  dans  le  langage  de  ce  temps-là,  signifiait 
port,  et  beet,  sacré.  Barbeau  valait  60,000  liv.  de 
rente  a  celui  qui  en  était  pourvu  par  le  roi.  Les  bâ- 
timents ,  qui  étaient  dégradés,  venaient  d'être  re- 
construits de  la  manière  la  plus  somptueuse  avant  la 
suppression  des  ordres  monastiques.  Ces  nouvelles 
constructions  n'étaient  pas  encore  achevées.  Depuis 
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la  tradition  d«  cette  abbaye,  on  comptait  60  abbés, 
doni  le  dernier  était  N.  de  Rasihpiac,  nommé  en 
474(1.  Sont  Laurent  II  et  tes  quatre  successeurs, 
l'abbaye,  y  ers  le  milieu  du  xv*  aièeie,  fut  réduite  à 
un  étal  méconnaissable  par  leur  négligence  et  par 
anite  des  guerres  civiles.  Tous  les  moines  furent  dis- 
persé* et  ne  revinrent  que  40  ans  après.  La  maison 
fut  pillée,  ses  bois  envahis  par  les  nobles  des  envi- 
rons. L'ég>ise  de  Barbeau  était  en  croix  latine,  et 
batieavec  assex  de  hardiesse;  elle  n'avait  pins  de 
portail,  qui  était  probablement  situé  du  côté  qui  re- 
garde la  Seine,  où  l'on  en  voyait  encore  les  traces. 
On  y  entrait  par  une  petite  porte  qui  donnait  snr  le 
cloître.  Le  maitre-aulel,  d'une  grande  hauteur  et  en- 
tièrement eu  pierre,  mais  sculpté  avec  un  soin  ad- 
mirable, avait  quelque  chose  de  bardi  et  de  solennel. 
La  richesse,  ou,  si  l'on  veut,  le  luxe  des  ornements, 
était  prodigieux  ;  il  y  avait  une  multitude  de  petites 
figures  qui  n'avaient  pas  plus  de  3  à  4  pouces  de 
haut,  et  étaient  terminées  avec  un  art  infini.  On  est 
étonné  du  temps  et  de  la  patience  qu'il  a  fallu  em- 
ployer pour  achever  cet  ouvrage  singulier.  Dans 
cette  multitude  dVM-iieuents,  il  n'y  en  avait  pas  deux 
qui  se  ressemblassent  ;  le  sacré  était  mêlé  au  profane 
d'une  manière  b  xarre  :  on  y  voyait  des  saints  et  des 
amours  nus,  avec  tous  les  attributs  qui  tes  caracté- 
risent, des  satyres  et  des  tètes  de  morts.  Les  médail- 
lons étaient  sur  un  fond  bleu,  qui  leur  donnait  Pair 
de  camées  antiques.  Cet  ouvrage  paraissait  être  du 
temps  de  François  I".  Après  le  mattre-aotel,  ce 
qu'on  y  remarquait  de  plus  singulier  était  une  an- 
cienne boiserie  formant  six  stalles,  qui  restaient  en- 
core de  celles  qui  avaient  été  remplacées  p.ir  une 
boiserie  moderne.  Cette  boiserie,  chef-d'œuvre  de 
sculpture  pour  la  patience  et  le  fini  de  l'exécution, 
était  surchargée  d'ornements,  dont  aucun  ne  se  ré- 
péiait  ni  ne  se  ressemblait.  On  lisait  sur  nu  panneau 
Sodnit,  Etait-ce  le  nom  d'un  sculpteur?  N  y  avait, 
dans  l'église  de  Barbeau,  plusieurs  lombes  anciennes; 
mais  ces  tombes  ont  été  détruites.  On  n'en  voyait 
plus  que  deux  qui  étaient  remarquables  :  1"  le  tom- 
beau de  Louis  Vil,  tombeau  magnifique  élevé  par  la 
reine  Adèle,  son  épouse  ;  orné  d'or  et  de  pierreries 
avec  un  art  nouveau  ;  il  était  placé  au  milieu  du  rond- 
point,  devant  le  grand  autel.  Ou  y  lisait  deux  épita- 
phes,  l'une  en  vers  latins  et  l'autre  en  prose  latine. 
Ce  tombeau  ayant  été  menacé,  ainsi  que  l'église,  de 
la  destruction  qui  avait  déjà  anéanti  plusieurs  mo- 
numents de  noire  histoire,  l'assemblée  nationale  dé- 
créta, sur  la  demande  du  départ,  de  Seine-et-Marne, 
qu'il  serait  transporté  à  Fontainebleau.  Le  second 
tombeau  remarquable  était  celui  de  Martin  Frémi nel, 
Parisien,  peintre  de  Henri  IV.  Le  buste  de  ce  peintre 
était  placé  dans  un  encadrement  d'architecture.  La 
niche  s'élevait  au  milieu  du  fronton,  et  était  sur- 
montée d'un  globe  et  accompagnée  de  deux  enfants 
pleurant  sur  une  tête  de  mort. 

L'église  de  cette  abl  aye  a  été  malheureusement 
démolie;  mais  les  bâtiments  présentent  encore  une 
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vaste  habitation  précédée  de  deux  cours.  Ils  ont  été 
vendue  comme  biens  nationaux  et  ont  successivement 
appartenu  à  divers  propriétaires.  Ils  forment  au- 
jourdliui  une  maison  de  cam  pagne  agréable  par  ses  jar- 
dins entourés  déterrasses,  etqni  sont  pianiésd'arbres. 

Cette  propriété  est  du  diocèse  de  Meaux ,  départ, 
de  Seine-et-Marne.  ' 

Barieriacum,  Barbery,  ancienne  abbaye  du  dio- 
cèse de  Bayeux  en  Normandie.  —  Village  de  l'ex- 
diocése  de  Senlis,  aujourd'hui  celui  de  Beauvais ,  de 
l'arrondissement  et  du  canton  de  la  première  de  ces 
villes.  Barbery,  situé  dans  une  plaine,  n'a  qu'une 
population  de  360  habitants,  y  compris  la  ferme  de 
Saint-Nicolas  et  le  moulin  Thierry,  sur  le  ruisseau 
d'Aunette.  Les  principales  productions  de  son  ter- 
roir sont  en  céréales.  Poste  aux  lettres  de  Senlis, 
dont  U  est  à  S  kil.  Sa  distance  de  Beauvais  est  de 
44  kU.,  et  celle  de  Paris  de  45. 

Barkezilat,  Barbezieux,  petite  ville  du  diocèse 
d'Augouléme,  département  delà  Charente,  sur  la  route 
de  Bordeaux.  Elle  possède  une  source  d'eau  miné- 
rale dont  on  n'a  pas  encore  su  tirer  parti.  Ost  un 
chef-lieu  de  sous-préfecture  dont  l'arrondissement 
est  riche  en  céréales  et  qui  produit  d'assez  bon  vin 
dans  de  certains  cantons  :  m  population  est  h  peine 
de  5000  habitants. 

Barcttum,  Bexero,  en  Lombardie. 

Barehino,  Barcino,  Barcmona,  et,  suivant  d'autres 
géographes,  Barcelona,  Bareiso  :  Barcelone,  ville  de 
la  Tarragonaise,  dans  l'exarchat  des  Espagnes,  dans 
les  premiers  siècles  ;  au  moyen  âge,  capiule  de  la 
principauté  de  Catalogne,  réunie  ensuite  avec  cette 
province  au  royaume  d'Aragon.  L'évècbé  date  du 
ive  siècle  ou  du  commencement  du  v«;  il  dépendait 
et  dépend  encore  de  la  métropole  de  Tarragone. 
Après  la  chute  de  l'empire  romain,  Barcelone  eut 
des  comtes  particuliers  ;  pendant  quelque  temps  elle 
conserva  son  indépendance,  se  gouverna  elle-même, 
parvint  hune  haute  prospérité  commerciale.  Sous  les 
Romains,  sous  ses  comtes  comme  sous  les  rois  d'A- 
ragon, celle  ville  demeura  toujours  la  cité  la  plus 
importante  et  la  plus  riche  de  la  péninsule.  Ses  ha- 
bitants occupent  une  des  premières  places  dans 
l'histoire  maritime  en  qualité  d'infatigables  pêcheurs 
et  d'intrépides  navigateurs.  Par  leurs  courses  et 
leurs  voyages  sur  mer,  ils  ont  contribué  aux  progrés 
de  la  géographie  de  celte  époque.  La  collection  do 
leurs  lois  maritimes  était  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
en  ce  genre,  et  on  peut  y  puiser  des  renseignements 
précieux. 

Barcelone  est  située  sur  la  Méditerranée,  au  bord 
d'un  bassin  formé  par  un  prolongement  des  Pyré- 
nées, dans  un  site  favorable  au  commerce  étranger; 
elle  est  divisée  en  deux  parties  inégales  par  un  cours 
orné  de  quatre  rangs  d'arbres.  Ses  fortifications  im- 
posantes ont  été  détruites  en  grande  partie  dans  les 
dernières  guerres  civiles  qui  ont  signalé  la  minorité 
de  la  reine  Isabelle  U.  La  vieille  ville  avait  des  rues 
étroites  et  tortueuses  comme  tontes  l<*s  cités  du 


Digitized  by  LiOOQlc 


97  GEOGRAPHIE  DES  LEGI 

moyen  âge.  La  nouvelle  vilJe  est  mieux  bâtie,  et  Ton 
y  remarque  de  beaux  édifices,  comme  la  cathédrale, 
monument  semi-gothique;  l'église  Sainle-M;»rie-de- 
la- Mer,  le  palais  des  roia  d'Aragon,  lea  bâtiments  de 
la  douane  et  l'hôtel  de  la  Bourse.  L'inquisition  y  avait 
un  tribunal,  mais  le  palais  est  en  partie  démoli.  De- 
puis la  suppression  des  ordres  religieux,  les  magni- 
fiques courei.U  de  la  Merci,  des  Dominicains  et  de 
San-Francisco,  devenus  propriétés  nationales,  ont 
subi  des  démolitions  partielles  et  des  changements 
qui  les  rendent  méconnaissables.  La  citadelle  était 
une  des  pins  vastes  de  l'Europe.  La  ville  compte 
de  nombreux  établissements  de  charité,  parmi  les- 
quels on  cite  l'hospice  et  l'hôpital  général;  une 
école  de  chirurgie,  quatre  bibliothèques  publiques, 
liiu't  collèges;  une  école  de  peinture,  d'srcbitecture 
et  de  navigation  ;  une  maison  pour  les  sourds  et 
muets  aotérieure  à  celle  de  Paris,  une  académie  des 
sciences  et  des  ans,  un  jardin  de  botanique  et  di- 
verses institutions  scientifiques.   On  y  remarque 
quelques  antiquités  romaines,  les  ruines  d'un  ampbi 
théâtre,  une  foule  d'inscriptions,  etc.,  etc. 

Barcelone,  au  moyen  âge,  a  compté  180,000  habi- 
tants au  moins;  elle  en  a  à  peine  aujourd'hui  1 10,000. 
Le  peuple  (la  corporation  des  marins  surtout )  e&t 
fort  attaché  a  la  religion.  La  population,  du  reste,  a 
toujours  montré  un  grand  esprit  d'indépendance 
jusque   dans  ces  derniers   temps.  Lors  de  la 
guerre  de  la  succession  et  du  démembrement  de  la 
mena  renie  espagnole,  la  ville  se  déclara  pour  l'ar- 
chiduc Charles  contre  le  duc  d'Anjou  depuis  Philippe 
Y,  et  ne  voulut  reconnaître  ce  dernier  qu'après  un 
siège  long  et  meurtrier.  Son  commerce,  qui  était  im- 
mense, est  complètement  tombé.  Deux  causes  ont 
amené  sa  ruine,  la  séparation  des  colonies  de  l'Amé- 
rique espagnole  d'avec  la  mère  patrie,  et  la  contre- 
bande des  marchandises  anglaises  organisée  en  Es- 
pagne sur  une  vaste  échelle.  Le  port,  un  des  plus 
beaux  de  l'Europe,  a  cinquante  mille  six  cents  métrés 
de  longueur  et  quarante-sept  mille  k  son  ouverture; 
mais  il  a  une  barre,  et  n'est  pas  assez  a  l'abri  des 
vents  de  l'eau  Les  environs  de  Barcelone  offrent  des 
sites  ires-pittoresques,  de  jolis  jardins,  de  nom- 
breuses ci  agréables  maisons  de  campagne.  On  y 
voit  aussi  plusieurs  couvents  d'hommes  ei  de  femmes, 
qui  appartenaient  k  différents  ordres  religieux  ;  ils 
sont  aujourd'hui  délabrés  ou  occupés  par  des  fabri- 
que»; à  36  ksi.  nord-ouest  de  Barcelone,  k  la  droite 
du  Uobrcgat,  se  trouvait  le  célèbre  monastère  de 
Bénédictins  de  Montserrat  sur  la  montagne  de  ce 
nom.  Voir  ce  mot.  Barcelone  est  a  480  ksi.  de  Ma- 
drid :  laL  nord  si-  81*  8*'  ;  long,  ouest,  0"  0'  Si". 

Barcmonentii,  se,  de  Barcelone.  Quatre  conciles 
de  Barcelone,  en  $40,  599,  918,  1064. 

Barea,  Barda,  Barium  et  Borum,  Bar  ou  Bari  (terre 
de),  province  d'Italie,  au  royaume  de  tapies.  Elle  a 
144  kil.  de  long  sur  44  de  large,  et  1160  Ul.  carrés. 
Bornée  au  nord  par  la  mer  Adriatique,  k  l'est  et  au 
Sud-est  par  la  Terre  d'Ocrante,  à  l'ouest  par  la  Cepi» 
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lanaie,  elle  s'étend  entre  40*50^  41*  18*  de  laL 
nord,  et  entre  15*  84'  b  15*  15'  de  long.  est.  La 
branche  orientale  de  l'Apennin  méridional  traverse 
le  sud;  le  sol,  asses  fertile  et  bien  cultivé,  manque 
d'eaux  courantes  ;  rofanto,  la  seule  rivière,  ne  bai- 
gno  que  la  lisière  occidentale.  Elle  contient  trois 
lacs,  ceux  de  Batiaglia ,  du  Jacomi  et  de  Sassaito, 
produit  fruit*,  huile,  réglisse,  lin,  grains,  tabac,  co- 
lon, vins  exquis,  savoir:  le  muscat  de  Trani,  leza- 
garése  de  Bitonlo  et  le  vin  blanc  de  Teriizxi.  Les 
moutons  donnent  une  laine  très- fine.  La  chaleur  en 
été  y  est  excessive.  On  y  élève  des  buffles,  chevaux, 
ânes,  chèvres  et  pores.  Les  cotes  sont  très-poisson- 
neuses, et  ont  beaucoup  de  salines.  Le  commerce, qui 
se  fait  surtout  avec  Venise ,  Trie»  le  et  la  Dalmatie, 
comprend  les  céréales,  les  vint,  des  amandes,  do 
l'huile,  du  colon,  du  sel  et  du  nilre  en  abondance. 
Cette  province  se  divise  en  trois  districts,  Bari,  Bar- 
Iclta  et  Altamura.  Population  :  500,000  habitants — 
Bari,  chef-lieu,  renferme  80,000  habitants.  Ancienne 
ville  de  l'Apulie  et  du  Vicariat  romain,  elle  donna 
ton  nom  k  la  province ,  lorsque  les  dénominations 
romaines  se  perdirent  au  commeiicemeot  du  moyen 
âge.  Son  évèché  date  des  premières  années  du  iv* 
siècle.  Le  pape  Jean  XI  accorda  le  pallium  à  ses  é»è- 
ques  vers  l'an  930,  et  c'est  depuis  ce  temps-là  qu'on 
leur  voit  le  titre  d'archevêques.  Située  sur  une  lan- 
gue  de  terre,  au  bord  de  la  mer  Adriatique,  place  da 
guerre  avec  un  petit  port,  mais  sér  et  commode, 
cette  ville  possède  des  filatures  de  colon,  des  labri* 
ques  de  toiles,  de  tissus  de  colon,  de  savon,  et  des 
verreries.  On  y  remarque  la  cathédrale  dans  le  style 
byzantin,  les  bâtiments  du  grand  séminaire  et  ceux 
du  collège  ;  elle  a  deux  hôpitaux ,  un  mont  de-piété 
et  plusieurs  couvents  d'hommes  et  de  femmes  de  di- 
vers ordres  religieux.  Sa  dislance  de  Naples  esl  de 
x40  kil.,  à  l'est  de  ceue  ville.  |  Bari,  village  de  l'Ile 
de  Sardaigne,  auprès  do  cap  Cagliari,  a  un  petit  port 
de  mer  avec  1,500  habitants.  L'air  y  est  malsain.  | 
Bar,  ville  de  la  Russie  d'Europe  dans  la  province  de 
Podolie,  k  76  kil.  de  Mohilew,  sur  la  rive  gauche  do 
la  Rof,  est  défendue  par  une  citadelle  bklie  sur  une 
montagne.  Elle  appartenait  k  la  Pologne  avant  les 
démembrements  de  ce  roysume.  La  confédération 
de  1768,  pour  sauvegarder  l'indépendance  de  ce  mal- 
heureux pays,  lui  a  procuré  dans  l'histoire  contem- 
poraine une  célébrité  mémorable;  mais  les  efforts  des 
confédérés  de  Bar  demeurèrent  sans  résultat.  |  Bar, 
village  du  diocèse  de  Tulle,  k  8  kil.  nord  de  cette 
ville,  sur  la  Corrèze.  1,550  habitants.  |  Bar,  bourg 
du  diocèse  de  Fréjus,  cbeHieu  de  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Grasse,  k  8  kil.  nord -est  de  cette 
ville.  1,800  habitants.  |  Bar-le-Duc,  ou  Bar-sur- 
Ornain,  ancienne  capitale  du  duché  de  Bar.  Cette 
ville  suivit  la  fortune  du  duché  de  Lorraine  et  en 
partagea  toutes  les  vicissitudes.  Comprise  dans  le 
diocèse  de  Verdun,  elle  est  le  chef-lieu  de  préfecture 
du  département  de  la  Meuse.  Siluée  au  pied  d  une 
montagne,  elle  se  divise  en  taule  et  basse  vtlie  ; 
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cette  dernière  est  arrosée  par  POrnain.  Deux  églises, 
StiLuPierrc  et  Soinle-Muiime,  méritent  l'attention. 
Lés  rues  sent  i r*s- escarpées  ,  mais  les  promenade» 
•Ml  fort  ae^eeMe» ,  et  In  environ*  offreai  ue  pay- 
sage gracieui  «t  piuoreeqoe.  Il  y  a  un  collège,  une 
société  d'igrieultare  et  des  arts,  ainsi  qu'une  bibllo- 
Le  eemmerce  eensiste  en  vins  délicat*  et  en 
d'uee  renoromée  presque  européenne.  Le» 
Matures  hydrauliques  de  toiles,  de  oetun  et  d*  laine, 
la  quincaillerie ,  la  eorroirie  et  la  ebameieeiî*  y 
sont  ««pleine  activité.  Population  ;  i«,0W  habl* 
tant*.  Distance,  ouest  de  Nancy,  M  ML;  est  de  Pa- 
rie, ft5tfc.il. 
Bureiuh,  te,  de  Barl.  Concile  de  Bari  en  i0$7. 

.ce 


leditebé  de  Bar,  le 
pays  appartenait  aoi  dues  de  Lorraine;  M  était  «oui- 
pris  en  partie  dans  le  diocèse  de  Verdun  et  en  partie 
dans  celui  de  Tort.  Lorsque  le  due  François  de  Lor- 
raine rat  appelé,  au  «*»•  siècle,  à  remplacer  dand 
le  grand -duché  de  Toscane  le  dérider  de»  Médieis, 
le  roi  Stanislas,  dépossédé  de  son  royaume  de  Polo- 
gne, prit  poeseîsion  des  duchés  de  Bar  et  de  Lor- 
raine, a  la  condition  qu'après  sa  mort  ils  seraient 
réunis  à  la  France:  ce  qui  eut  lien.  Le  duché  de  Bar 
forme  la  plus  grande  partie  du  départ,  de  la  Meuse, 
et  il  est  tout  entier  du  diocèse  de  Verdun. 

ftsrta'am,  Barcy,  village  da  diocèse  et  arrond.  de 
Meaux,  canton  de  Lfiy-sur-Ourcq,  département  de 
Seine-et-Marne.  Sa  population  est  de  300  habitante 
environ,  y  compris  une  partie  du  hameau  de  Prlngy 
et  la  ferme  de  Sl-Gobcrt,  oh  II  y  a  une  chapelle. 
Celte  ehapeîle,  élevée  Jadis  en  l'honneur  de  ce  saint, 
était  un  lieu  de  pèlerinage  daus  la  contrée.  Le  ter- 
roir de  Barcy  ne  produit  que  des  céréales.  Sa  dis- 
tance de  Llxy  est  de  10  kji.  à  1*0.,  de  Paris  au  N.-O. 
40kl1. 

Barium  ad  Artw/aui ,  Bar-syr-Aube,  vUlp  ancienne 
sur  la  route  de  Pari*,  à  «elfori,  Avant  1789,  elle  faisait 
partie  du  diocèse  de  Langres;  elle,  est  maiuLeuaul 
de  celui  (Je  Troyes,  Elle  âUit  ajpre,  un  de»  grand* 
entrepôt»,  du  commerce  de  |*  province  a  laquelle 
elle  appartenait.  Bar-sur-Aube  a*»i>  un  chapitra 
composé  d'un  doyon  fit  de  six  clpnnjue»;  c'ett  la  par 
trie  d*  sainte  Germaine,  qui  souffrir  ie  mtMtn  pu 
ordre  d'Attila, 

Bar-sur-Aube,  bâtie  ai»  pied  d'une  montagne,  wr 
la  rive  droite  de  l'Aube,  qui,  au  bas  de*  moulinst 
forme  un  canal  naturel  de  200  mètres,  jouit  d'uue 
Vue  animée  par  l'immense  fprét  de  Clàirv»«x ,  par 
les  çircujii  de  l'Aube  a  fcravers  de  vaste»  prairie*, 
par  le  grand  pomjire  de  village»  situé»  »ur  le»  bords 
de  celle  rivière,  et  par  les  coteaux  qui  l'entourent, 
converti  de  vigne*  ï  ini-cdies  et  couronnée  par  dea 
bois.  11  |  «  djs  marchés  cewidéceble»  pour  tes 
grain»,  qui,  transporté*  à  Gray,  sont  embarqué *  sur 
la  Saône  £  |g  destination  de  Lyon  et  du  «iidi.  L'ar- 
rondissement de  Bar  renferme  9i  copiaunes  et 
«0,000  habitant*  ;  U  ae  partage  04  4  canuxt»  :  Bar, 
Briennc,  Soula/mes  et  Vandeuvre.  U  y  avait  sur  la . 


montagne  qni  est  proche  de  la  ville  un  château  ruiné 
par  les  Vandales,  o*  prienré  de  Ste-Germaine,  oh  re- 
posait le  corps  de  eette  sainte,  et  a  son  sommet  an 
endroit  lort  escarpé  nommé  le  Chatelet.  1  11  est  vrai- 
semblable, dh  Robert  de  llesselo,  que  ces  ruines 
sont  celles  d'une  ancienne  ville  nommée  Florence, 
parce  qu'elles  sont  trop  considérables  pour  n'être 
que  h*  débris  d'un  ancien  château  ;  c'est  ce  qu'an- 
nonce encore  le  double  rossé  a  demi  comblé  qui  rè- 
gne autour  de  ces  vestiges,  par  le  terrain  Immense 
qu'il  renfermait.»  Toutes  ces  ruines  existent  encore. 
L'opinion  de  Robert  de  Hesse'n  présente  beaucoup 
de  vraisemblance.  Quelques  historiens  prétendent 
que  les  habitants  de  Florence,  échappés  à  la  fureur 
d'Attila,  allèrent  s'établir  h  Bar  après  le  passage  de 
ee  barbare.  Aaprès  du  Chatelet  on  voyait,  au  milieu 
da  xvni*  siècle,  un  tombeau  ancien  où,  selon  la  tra- 
dition, un  préfet  des  Romain»  avait  été  inhumé.  — 
Plusieurs  auteurs  assurept  que  Bar-»ur-Aube  fut 
fondé  par  te  roi  Bardus,  qu'il»  disent  avoir  été  le 
cinquième  des  rois  gaulois.  Priae  et  saccagés  par 
Attila,  celte  ville  reçut  plus  lard  de  grand»  accrois- 
sements ;  au  moins  est-on  porté  à  le  croire  par  sa 
division  en  cinq  principaux  quartiers  destines  a  re- 
cevoir  séparément  les  Allemands,  les  Hollandais,  le* 
Lorrains,  les  habitants  de  la  principauté  d'Orange 
et  les  Juif».  Aujourd'hui  elle  est  pelite,  mal  bâtie  et 
mal  percée,  et  les  tours  qui  la  défendaient  au  dehore 
et  celles  qui  garnissaient  ses  deux  portes  et  ses  deug 
magasins  ont  disparu.  Sou»  le»  roi»  de  la  seconda 
race,  Bar  avait  des  comtes  particulier».  On  voit  en 
effet  qu'en  1338  des  comtes  de  Bar  possédaient  plu* 
sieurs  hôtel»  à  Paris,  on  qui  louchait  aux  mur*  du 
couvent  des  Céleslins,  un  autre  rueClopin,  près  du 
colIcgedeBecourl  dilBoncourl;  un  troisième  »i  lue  sur 
le  quai  St- Bernard,  au  coin  de  la  rue  de»  Bcrnardius.Le 
roi  Philippe  le  Loog  ayant  vendu  ce  comté ,  le»  ha- 
bitants se  rachetèrent ,  aPn  de  conserver  le  titre  de 
ville  royale.  Elle  fui  alors  réunie  à  la  couronne,  as  fi* 
çette  condition  que  les  rois  de  France  ne  pourraient 
plus  la  vendre  ni  l'aliéner.  —  Le  premier  combat 
important  qui  se  soit  livré  en  18U  après  le  pas*age 
du  Rhin,  est  celui  de  Bar-sur-Aubc.  Le  maréchal 
duc  de  Trévise  (Mortier),  forcé  à  Langres  et  a  Chai» 
mont,  ei  débordé  sur  se»  Oapcs,  s'était  repbé  a  Bar, 
en  ballant  dans  sa  marche  deux  bataillon»  wurten* 
bourgeois. 

Bar-sur- Aube  a  uua  iospeciian  forestière,  une  no* 
pulaliou  de  ^,000  habttaui*.  Di»taoce  de  Troyat, 
est,  «g  kil.  ;  de  Pari»,  ci-eud-eu,  204  W. 

Barium  ad  Seqmuam,  bar-sur-Seine,  nelKe  viH«, 
propre  ai  bien  percée,  avec  de  jolies  promenades, 
sur  le  bord  de  la  Seine,  que  l'on  traverse  sur  un  i 
pont  en  pierre*  de  taille.  Sa  situation  au  contre  d'un 
riche  vignoble,  sur  la  rive  gauche  de  1»  Seine,  à 
l'extrémité  d'une  vallée  resserrée  entre  deux  co- 
teaux, sur  l'un  desquels  s'éleva  une  chapelle  entou- 
rée d'un  auiiqutf  bocage,  e*t  loui  à  fait 
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esj  aujourd'hui  de  gpliij  de  Trpyçs.  Elle  n'a  qu'une 
église  paroissiale,  sous  l'invocation  de  Saint-Etienne  : 
son  curé  n'était  qoe  le  vicaire  perpétuel  de  Saint* 
Mainet»  de  Larves,  deet  les  efcaneines  étaient  enrés 
primitifs.  Bar-sur-Selne  avait  un  couvent  des  Pires 
de  la  Rédemption.  d«s  captifs  pu  de  la  Trinité,  dû  aux 
comtes  de  Champagne;  un  couvent  d'Ursulines,  bâti 
en  f«S4  ;  un  MHei-Frieu  fondé  par  la  charité  des  ha- 
bitants au  commencement  du  xvin*  siècle,  et  un  pe- 
tit collège.  La  tradition  veut  qu'on  ah  trouvé  une 
image  miraculeuse  de  ta  Vierge  dans  un  vieux  chêne 
ta  bois  appelé  la  Garennedes-Comtes,  situé  sur  une, 
montagne  qui  couvre  au  couchant  la  ville  de  Bar. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  e'esj  que  le  peuple  s'y  por- 
tail ea  roule,  et  que  vers  1 894  on  y  bâtit  une  chapelle 
des  offrandes  des  pèlerins.  Bar-sur-Seine  fut  prise  c\ 
brûlée  par  certain*  robeurt  lorrains  en  1357.  Frois- 
aard  dit  qu'ils  détruisirent  (100  bons  hôtels.  Le  roj 
Jean,  touché  de  ce  malheur,  lui  accorda  une  foire 
franche  avec  ses  droiu  pour  aider  à  la  réparer.  Cette 
ville  a  eu  ses  seigneurs  particuliers  avant  Pan  1000, 
et  dés  le  temps  de  Hugues Ca pet,  Milon  était  comte  de 
Bar-sur-Seine.  Les  descendants  de  Milon  jouirent  dp 
ce  comté  pendant  plus  deîOO  ans.  Thibaut  I",  roi  de 
ftavsrre  et  comte  de  Champagne ,  acheta  les  droits 
des  héritiers  Milon,  et  fit  hommage  de  Bar-sur-Seine 
h  Robert  de  Torotc,  évèquc  de  Langres,  en  1231). 
Sous  ce  prince,  Bar  fut  gouverné  par  un  majeur  et 
douze  échevins.  Jeanne,  petite-fille  de  Thibaut  l«r, 
apporta  le  comté  de  Bar  à  Philippe  le  Bel.  Divers 
traité»  laissèrent  cette  ville  a  la  maison  de  Valois. 
Le  roi  Jean  la  réunit  à  la  couronne  en  1361  ;  mais 
en  1425,  Charles  VU  U  donna  à  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne,  et  à  ses  descendants,  ne  se  réservant 
que  l'hommage  et  le  ressort.  Après  la  mort  de  Char- 
les fils  de  Philippe,  Louis  XI,  malgré  le  traité  d'An- 
ris,  confirmé  par  celui  de  Péronne  en  1 10S,  fit  reo- 
vrer  Bar  dans  le  domaine  de  la  couronne.  Henri  IY 
donna  ou  engagea  cette  ville  &  Henri  de  Bourbon, 
duc  de  Montpeosier.  Sa  flUe  Marie,  femme  de  Gaston, 
duc  d'Orléans,  la  posséda»  aussi  bien  que  sa  fille 
Anne-Marie- Louise  d'Orléans,  duchesse  de  Munir 
penser,  qui  fit  son  héritier  universel  Philippe,  duc 
d'Orléans — C'est  la  patrie  de  Nicolas  Vignier,  mé- 
decin et  historien,  auteur  de  la  Bibliothèque  hisiq- 
rà/e,  mort  en  1596.  Bar-sur-Seine  forme  un  arrond. 
du  départ,  de  l'Aube,  qui  contient  86  communes  cl 
50,000  habitants.  Il  est  a  remarquer  que  sa  popula- 
tion est  supérieure  à  celle  de  l'arrond.  de  Bar-sur- 
Aube,  bien  qu'il  compte  moins  de  communes.  Il  epj 
divisé  en  cinq  cantons,  par,  Cbaource,  Estwyes, 
Mussy  et  les  Riceys.  Bar-sur-Seine  a  une  inspection 
forestière;  sa  population  est  de  4000  habitants,  sa 
dmance  de  Troyes  S.-S--E.  de  29  kil.,  et  de  Paris 
S.-E,  de  200  kil. 

Barolium  ou  fioroniitm,  Baron,  village  de  l'ancien 
diocèse  de  8enlis,  actuellement  de  celui  de  Beau  vais, 
cautoo  de  Nautcuil-le-Haudoui»,  départ,  de  l'Oise, 
il  est  traversé  par  la  petite  rivière  de  Nonelte,  cl  est 


Ce  fier,  a  2  kil.  du  vll- 
i  situation  sur  une  émf- 


à  6  kil.  N.-O.  de  Naninjil  et  46  N.-E.  de  Paris.  Bu- 
reau de  poste  de  Nanleuil.  La  population  e>t  de  700 
à  750  hab.,  y  compris  la  ferme  dite  de  St-Cermain 
et  l'ancien  fief  de  Beaulieu. 
jage,  se  fait  remarquer  par  s 
nence,  où  l'op  jouit  de.  la  plus  belle  vue.  La  maison 
d'h  bjlafion,  à  laquelle  (jent  une  ferme,  esf  fort 
agréable.  L'ancien,  château,  k  mi-coje,  est  environné 
ge  belles  plagiions.  Une  belle  avenue  conduit  au 
bois  (J'fJrme/iqnyiJIp,  qui  n'en  est  pas  éloigné.  Le 
terroir  de  cette  commune  est  en  terres  labourables 
et  en  bois. 

Basilic «,  Bazochcs,  village  de  ranclen  diocèse  de 
Chartres,  actuellement  de  celui  de  Vénalités,  ar- 
rond. de  Rambouillet,  canton  de  Montfori-r Amaury, 
départ,  de  Seipe-ct-Oise,  à  S  kil.  deMontfprt  on  est 
le  bureau  de  poste,  et  34  de  Parts.  Il  compte  350 
habitants  avec  les  hanjeanx  de  Houjarroy,  Pinson- 
nlère,  et  une  maison  Isolée  dite  le  Cheval-Mort;  les 
principales  productions  de  son  terroir  son}  en  grains; 
une  parije  est  en  prairies,  en  vignes  et  en  bois. 

|  Bazoches,  vrUage  du  diocèse  et  arrond.  de. 
Soisson,,  canton  de  Braisne,  sur  la  Vesle,  départ,  de 
rAlsne,  a  'il  kil.  R. -S.-E.  de  Soissons,  28  0.  de 
Reims.  S  »  population  est  de  300  habitants.  C'e>l  dan; 
ce  village  que,  sous  l'empire  de  Dioctétien,  était  le 
palais  du  préfet  des  Gaules,  dont  il  tire  son  nom. 
B«j/ira.  Le  bureau  de  poste  est  a  Fismes,  à  20 
kil.  de  là. 

|  Bazoches-lez-Bray,  diocèse  de  Meaqx,  arrond. 
de  Provins,  cant<>n  de  Bray-sur-Seinef  départ,  de 
Selne-ei-Marne,  à  18  kil.  de  Provins,  cl  37  de  Me- 
lun.  Sa  population  est  de  630  habitants.  Bureau  dp 
poste  de  Bray-sur-Seine. 

Batolut  fo/tt  ou  poniicvli  âJHtalifi,  Bawe-FonUioe» 
abbaye  d'homme*  en  copmeode,  de  l'ordre  ée#  Prc> 
montrés,  dans  le  Yaljage,  en  Champagne,  su/  Ja 
rive  droite  de  l'Aube,  a  10  ki).  vers  J*  septentrion 
de  Vaodopvre,  cl  a  peu  près  de  20  kil.  sur  Je  même 
point  de  Bar-sur-Aube  ;  dioc>  dp  Trojp#,  fiUe  éu»t 
située  sur  le  penchant  dos  hoif  dp  Brieupc,  pruçbj 
d'une  helie  fouiaine,  qui  a  ppn  de  disi-tnee  se  jeiie 
dans  la  riyièrp  d'Aube.  Elle  avait  été  fondée,  en  1143, 
par  Gauthier,  comte  de  Btiepwe,  qqi  «4  sj«iby  à 
l'église,  dédiée  a  Pipirp-Peine.  une  «Uapelt»  peur 
lui,  apus  le  titre  de  Sic-Catherine;  taGtartedffon, 
dation  e  t  du  22  janvipr  1143,  Le  pape  EigèAO  *4)r 
prouva  cette  donation  en  1158,  et  frard,  fils  4$ 
Gauthier,  l'augmenta  en  1185.  On  voyait  dans  l'église 
de  celte  abb:iyc  une  dent  de  saint  Laurent,  un  os 
du  bras  de  saint  Biaise ,  un  du  bras  de  saiol  Eloï, 
le  doigt  de  saint  Jean-Baptiste,  avec  lequel  il  montrp 
notre  ftanveor,  en  disant  :  Voilà  t'Ayneau  de  Biextt 
voilà  celui  qui  Ue  (e  péehé  du  monde.  Jean  Léguisé, 
76*  évéque  ée  Troyes,  par  sa  leltae  pastorale  de 
l'année  1428,  déclara  que  le  doigt  uxIm  de  eriuÀ 
Jean-Baptiste  était  conservé  dana  l'église  ée  Basse- 
Fontaine  ;  qu'il  accordait,  k  certaine  jours,  des  in* 
»,  et  confirma  celles  que  Pierre  d'arcica. 
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ion  prédécesseur,  avait  publiées.  Gilles  de  Luxem- 
bourg, evéqoe  de  Chalons,  par  aa  lettre  pastorale  de 
Tannée  1504,  écrite  dans  les  mêmes  sentiments, 
ordonna  aux  curés  et  paroisses  de  son  diocèse  de 
vénérer  cette  relique.  En  1166,  Henri  premier  du 
nom,  comte  de  Champagne,  affranchit  les  maisons  et 
tous  les  biens  de  cette  abbaye.  Le  9  mai  1602,  le 
pape  Clément  VIII  donna  le  droit  à  l'abbé  de  porter 
la  mitre  et  les  ornements  pontificaux.  Cette  abbaye 
rapportait  2,000  liv.  de  rente.  Elle  est  devenue  pro- 
priété particulière. 

BeUi-Bteà  Abbatim,  abbaye  de  Beaubec,  au  diocèse 
de  Rouen.  C'était  une  abbaye  d'homme»  de  l'ordre 
de  Citeaux  et  de  l'affiliation  deClairvaux.  Elle  avait 
pris  son  nom  d'un  village  voisin  appelé  Beaubec-la- 
Ville,  et  était  située  dans  la  forêt  de  Brai,  à  4  kil. 
ou  env.  de  Forges,  vers  le  N.,  et  auprès  de  deux  pe- 
tits ruisseaux,  l'un  nommé  U  Robec,  l'autre  U  Bat- 
teur, lesquels  avaient  formé  autrefois  en  ce  lieu  une 
douzaine  d'étangs,  aujourd'hui  presque  entièrement 
desséchés.  Beaubec  reconnaissait  pour  son  fondateur 
Hugues  de  Gournai,  second  du  nom,  qui  y  était  en- 
terré. Cette  abbaye,  sous  l'invocation  de  Si-Laurent, 
fnt  mise  dés  son  origine  sous  la  dépendance  de  l'ab- 
baye deSavigny.  C'était  même  la  première  fille  de 
cet  illustre  chef  d'ordre,  qui  en  comptait  jusqu'à 
cinquante,  dont  la  Trappe  est  la  dernière,  et  elle  était 
devenue  elle-même  mère  de  celle  de  Laonoi,  au  dioc 
de  Beauvais.  En  1148,  tout  l'ordre  de  Savigny  a'étant 
soumis  à  l'ordre  de  Citeaux,  Beaubec  se  trouva  in- 
corporé à  celui-ci;  et,  comme  l'abbé  de  Savigny 
avait  les  honneurs  de  cinquième  père  de  l'ordre,  ces 
honneurs  étaient  dévolus  alors  a  l'abbé  de  Beaubec, 
parce  qu'il  était  régulier  et  que  l'autre  ne  l'était  pas. 
Le  monastère  de  Beaubec  fut  détroit  par  un  incendie 
en  1583,  et  ne  put  être  réparé  que  vers  l'an  1450  ; 
mais  dans  la  suite  il  fallut  penser  à  le  rebâtir  tout  a 
neuf.  L'abbé  Guillaume  Martel,  qui  tenait  l'abbaye 
en  commende,  ht  faire  le  manoir  abbatial  vers  Tan 
1580.  Guillaume  aimait  les  beaux-arts,  surtout  la 
peinture.  Le  clocher  n'avait  été  rebâti  qu'en  1668,  le 
portail  de  l'église  en  1730;  enfin  Charles-François 
du  Pautet-du-Mas,  qui  en  fut  abbé,  avait  continué 
sans  relàebe  à  relever  le  cloître,  le  dortoir  et  tous 
les  autres  lieux  réguliers.  Il  y  avait,  en  1235,  a  la 
porte  du  monastère,  une  aumênerie ,  à  laquelle  on 
donnait  te  nom  d'hospice.  Diverses  donations  de  ce 
temps-là  furent  faites  selon  la  teneur  des  titres  in 
utut  porta  et  pauperum  Belli  Becci.  Près  des  ruines 
de  celte  autuôuerie,  il  y  avait  une  chapelle  dite  de 
Ste-Ursule,  desservie  par  un  religieux  de  l'abbaye, 
et  qui  servait  de  paroisse  à  plusieurs  habitations 
voisines.  Thomas,  évêque  de  Bayeux,  ayant  donné 
sa  bibliothèque  à  cette  maison,  y  avait  choisi  sa  sé- 
pulture en  1238. 11  fut  inhumé  dans  le  sanctuaire, 
du  coté  de  l'Evangile,  et  l'on  y  voyait  sa  statue  en 
pierre,  élevée  sur  quatre  petits  piliers.  Sous  le  clo|. 
ire,  près  de  l'ancien  chapitre,  était  la  tombe  d'mi 


PME  ECCLESIASTIQUE.  Utt 
médecin  de  Neufchaiel,  nommé  Honfroi,  avec  cette 

inscription  : 

Hic  e$t  Il  onfredus,  quiquondam  nubile  (otdas 
M  obis  monstraiit,  quos  mulium  tenptr  armant. 
Dt  Castro  natus,  doctor  fuit  in  medicina. 
 Deus  kuic  tua  dont  propina. 

On  avait  perdu  dans  l'abbaye  le  sens  de  ces  deux 

mots,  Hùbile  fœdus.  Serait-ce  Onfroy  qui  aurait  in- 
diqué aux  religieux  le  corps  de  saint  Métier,  martyr 
de  l'Ile  de  Jersey,  dont  ils  croyaient  être  en  posses- 
sion, et  dont  ils  faisaient  la  fête  le  16  juillet?  L'ab- 
baye de  Beaubec  jouissait  de  18,000  liv.  de  rente. 

Belloburgo,  ou  Belloburgum  ,  Beaubourg,  village 
de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  aujourd'hui  de  celui  de 
Meaux  ,  arrondissement  de  cette  ville ,  canton  de 
Lagny ,  département  de  Seine-et-Marne.  D'après 
l'abbé  Ubeuf ,  l'origine  de  son  nom  viendrait  d'une 
belle  forteresse  qu'il  y  aurait  eu  en  ce  lieu,  et  qui 
aurait  été  détruite  par  la  suite  des  temps.  C'est  m 
moins  dès  le  commencement  du  xni*  siècle  qu'il 
existait  un  village,  une  paroisse  et  un  seigneur,  sous 
le  nom  latin  de  belloburgo.  Il  y  a  un  château  entouré 
de  fossés  pleins  d'eau.  Le  terroir  eat  en  labour.  L'é- 
glise paroissiale,  du  litre  de  Sainte-Marie-Madcleine, 
est  très-petite  et  ressemble  à  une  chapelle  ;  il  fut 
permis,  en  1066,  d'y  exposer  des  reliques  que  le  car- 
dinal Ginetti  avait  données,  au  mois  de  novembre  de 
l'année  précédente,  a  Luc  de  Ctotomonl.  La  cure  était 
a  la  nomination  de  l'a  Messe  de  Malnoue.  Les  reli- 
gieuse» de  celte  abbaye  avaient  autrefois  toute  la  dîme 
sur  le  territoire  de  Beaubourg,  eu  payant  un  gros  au 
curé;  mais,  par  transaction  du  50  juillet  1528,  elles 
abandonnèrent  la  dtme  au  curé  en  place  de  .'on  gros, 
et  sous  diverses  autres  conditions.  Les  seigneurs  de 
Beaubourg  commencèrent,  dès  le  un*  siècle,  parmi 
lesquels  l'un  des  derniers  fut  le  niarqu  s  de  Brulart, 
auquel  appartenaient  toutes  les  maisons  elles  terres 
des  paysans  de  ce  village.  La  population  s'élève  à  100 
et  quelques  habitants.  Beaubourg  est  à  20  kil.  de 
Meaux,  et  a  31  de  Melun.  Bureau  de  poste  de  Lagny. 

Bellocattellum ,  Beauregard  ,  bourg  du  diocèse  de 
Clermont-Ferrand  ,  arrondissement  et  à  20  lui.  est 
de  cette  ville,  département  du  Puy-de-Dome.  Cest 
sur  celle  paroisse  que  se  trouvait  le  château  des 
évéques  de  Clermont,  lequel  d'ailleurs  existe  encore. 
Les  habitants,  au  nombre  de  1500,  ont  conservé  sou- 
venir du  célèbre  et  charitable  Maasillon. 

|  Beauregard,  village  du  diocèse,  arrondissement 
et  canton  de  Versailles,  département  de  Seine-et- 
Oise.  Popul.,  y  comprise  celle  de  Roquencourt,  152 
habitants.  A  4  kil.  nord  de  Versailles. 

|  Beauregard,  rillage  du  diocèse  de  Versailles  , 
arrond.  de  cette  ville,  canton  de  Poissy,  commune 
d'Orgeval,  à  6  kil.  sud-ouest  de  Poissy,  à  14  de  Ver- 
sailles. Popul.,  y  comprise  celle  d'Orceval.  1400  bab. 
Bureau  de  poste. 

Bellomoniii  Hogerii  Sylva,  Bcaumont-le-Roger  (fo- 
rêt de),  diocèse  d'Kvreox,  dans  l'ancien  comté  d'Ou- 
chc,  arrondissement  de  Bcrnay,  à  8  kil.  de  cette 
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ville,  ei  Vde  Beautnooi.  Elle  borde  la  rivière  de 
Bille,  et  n'est  plus  aussi  considérable  qu'elle  l'était 
en  1789,  à  cause  des  défrichements  nombreux  qu'on 
y  a  exécutés  depuis  60  ans.  Elle  appai tenait  à  celte 
époque  à  la  maison  de  Bouillon. 

BeUomontium  Rogerii,  Beaumonl-Ie-Roger,  petite 
▼ilfe  du  diocèse  d'Evreux,  arrondissement  de  Bernay, 
département  de  l'Eure,  à  U  kil.  de  Bernay,  et  28 
oocsi-nord-ouest  d'Evreux.  Pop.  2,000  habitants. 

Sou  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  a  été  bâtie  ou  au 
moin*  augmentée  par  Roger,  l'un  de  ses  comte?. 
Sun  église  paroissiale  portait  le  litre  de  Saint-Nico- 
las. Il  y  avait  un  prieuré  de  Bénédictins  qui  dépen- 
dait de  l'abbaye  du  Dec;  ce  prieuré  était  simple  et 
va/ait  environ  8,000  liv.  de  rente.  On  voyait  dans 
l'église  de  ce  prieuré  de  très-anciennes  reliques. 
Beaumont-le-Roger  n'était  autrefois  qu'une  seigneu- 
rie ou  baronie,  tenue  par  de  simples  gentilshommes. 
Louis  IX  acquit  celte  terre,  en  1253,  de  Raoul  de 
Mcittan  :  elle  fat  réunie  au  domaine  de  la  couronne 
pendant  environ  cent  ans.  En  1553,  le  roi  Jean, 
ayant  fait  la  paix  avec  Charles  d'Evreux,  roi  de  Na- 
varre, donna  cette  terre  en  partage  à  Louis,  frère 
de  Charles.  Revenue  a  la  couronne,  elle  en  fui  dé- 
membrée en  favear  de  la  maison  de  Bouillon,  dans 
laquelle  elle  se  trouva  sous  le  titre  de  comté.  Beau- 
mont-l-e-Roger  est  sur  la  rive  droite  de  la  Rille,  près 
de  la  belle  forêt  de  son  nom.  On  trouve  dans  ses 
environs  des  carrières  de  pierre  do  taille  ei  des 
sources  d'eaux  minérales.  Il  y  a  des  fabriques  de 
draps,  façon  de  Louviers,  de  molletons  et  de  toiles 
de  lin  ;  des  blanchisseries  de  toiles ,  une  verrerie  à 
vitres  et  à  bouteilles.  Son  commerce  consiste  en 
bois,  fil  de  lin  et  draperies. 

Btllomonlium,  ou  Betltu  Mont,  Beaumonl.  Il  y  a 
plusieurs  localités  de  ce  nom  dans  divers  diocèses  de 
France.  —  Bcaumont,  bourg  du  diocèse  de  Meaux, 
arrond.  de  Fontainebleau,  dép.  de  Seine-et-Marne, 
à  30  kil.  de  Fontainebleau  ei  40  de  Melun.  La  po- 
pulation est  d'environ  1,250  habitants.  —  Il  y  a  un 
bourg  de  ce  nom  dans  le  diocèse  de  Périgueux  ;  un 
dans  celui  de  Clerroont,  où  l'on  voyait  nue  abbaye 
de  Bénédictins  ;  un  au  diocèse  de  Coutanccs,  lequel 
est  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Mao- 
die;  un  au  diocèse  de  Grenoble  ;  enfin,  un  au  dio- 
cèse d'Aulun. 

|  Beaumonl-en-Argonne,  bourg  dans  les  Arden- 
nes,  diocèse  de  Reims. 

1  Beaumont-en-Auge ,  près  de  PonirEvéque, 
diocttse  de  Bayeux. 

|  Beaumonl  le  Chétif,  à  16  kil.  sud-est  de  Nogcnt- 
le  Roirou,  diocèse  de  Chartres. 

|  Beaumonl-de-Lomagne,  petite  ville  sur  la  Gi- 
mone,  à  20  kil.  de  Castcl-Sarraxin,  diocèse  de  Mon- 
tauban,  département  de  Tarn-et- Garonne. 

1  Beaumont-pied  -  de-Bœuf ,  département  de  la 
Mayenne ,  diocèse  du  Mans. 

|  Beaumont-aur-VesIe ,  bourg  du  diocèse  de 
Reims,  département  de  la  Marne. 
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|  Beaumont-sur-Vingeanne ,  diocèse  de  Dijon, 
département  de  la  Côte-d'Or. 

|  Beaumonl-les-Nonains,  paroisse  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Rouen,  actuellement  de  celui  de  Bcauvais, 
arrondissement  de  cette  ville,  canton  d*Anneuil,  dé- 
partement de  l'Oise,  à  5  kil.  d'Auncuil,  40  de  Chau- 
mont  où  est  le  bureau  de  po  te,  Il  de  Beauvais  et 
58  de  Paris.  Population  530  hab.,  en  y  comprenant 
les  hameaux  de  Jouy-Ia-Grange,  Chantoiseau  et  l'an- 
cienne abbaye  des  Nonain*.—  Les  principales  pro- 
ductions de  son  terroir  sont  en  grains  ;  une  petite 
partie  est  en  bon.  —  Il  y  a  eu  autrefois  en  ce  lieu 
des  religieuses  de  l'ordre  des  Prémontrés,  ce  qui  lui 
a  rail  donner  le  surnom  des  JVonai/i*.  Leur  abbaye, 
fondée  par  l'abbé  Ulric,  fut  détruite  en  1185,  et  a 
fait  place  à  une  ferme  aujourd'hui  en  plein  rapport. 
Quelques  hhloriens  de  la  Normandie  croient  que 
l'ancienne  chapelle  de  Sl-Jean,  au  hameau  de  Jouy- 
Ia-Grange,  pourrait  bien  être  uu  reste  de  cette  abbaye; 
mais  leur  opinion  ne  parait  p>s  fondée. 

|  Beaumonl,  bourg  de  1,800  hab.  au  diocè-c  de 
Viviers,  arrond.  de  l'Argeoiières,  à  12  kil.  ouest  de 
cette  ville,  départ,  de  l'Ardèche. 

|  Beaumont,  paroisse  du  diocèse  d'Avignon,  ar- 
rondissement d'Api,  h  54  kil.  est-sud-esl  de  cette 
ville.  La  terre  seigneuriale  de  ce  bourg  appartenait, 
avant  la  révolution  de  1789,  à  la  famille  Riquelli, 
originaire  de  Florence.  Le  château  de  ce  nom  existe 
encore  à  4  kil.  de  Beaumonl.  Le  célèbre  Mirabeau  , 
qui  joua  un  si  grand  rôle  à  l'assemblée  constituante 
et  au  commencement  de  la  révolution  de  1789,  était 
le  fils  ainé  du  marquis  Riquelli  de  Mirabeau, dit  l'Ami 
des  hommn,  personnage  connu  au  xvui*  siècle  par 
plusieurs  écrits  sur  l'économie  politique,  et  aussi 
original  que  son  fils  était  extraordinaire.  La  popul. 
de  Beaumont  est  de  1,100  hab. 

|  Beaumont,  bourg  du  diocèse  de  Poitiers  ,  près 
de  la  rivière  du  Glain,  arrond.  de  Cbatelleraull,  à  12 
kil.  sud-onesl  de  cette  ville,  départ,  de  la  Vienne. 
Popul.  1,200  hab. 

|  Bcaumont-cn- Vérou,  bourg  du  diocèse  deTours, 
arrond.  de  Chinon,  a  6  kil.  de  celte  ville,  départ. 
d'Indre-et-Loire.  Popul.  1,500  hab. 

|  Beauroonl-Ia-Ronce,  petite  ville  du  diocèse  de 
Tours,  h  20  kil.  nord  de  celte  ville.  Elle  a  été  ainsi 
nommée  à  cause  de  sa  situation  au  milieu  de  la  fnrét 
de  Beaumonl.  On  y  voit  une  manufacture  de  Ter- 
blanc  qui  occupe  un  certain  nombre  d'ouvriers.  Pop. 
1,800  hab.  Départ.  d'Indre  el-Loire. 

1  Beaumont-les-Forges  ou  la  Ferrlére,  paroisse  du 
diocèse  de  Nevers ,  arrond.  de  Cosne,  à  36  kil.  sud- 
sud-est  de  celte  ville,  sur  la  rive  droite  de  la  Nièvre. 
Ce  village  doit  son  surnom  aux  forges  qu'on  y  ex- 
ploite ;  il  possède  une  manufacture  d'ancres  pour 
les  vaisseaux,  el  compte  800  habitants  ,  »an»  7  con»- 
prendre  la  population  flottante  de  ses  usines. 

I  B.-aumoni-Monleux,  petite  ville  du  diocèse  du 
Valence,  arrond.  et  à  10  kil.  »ord-e*i  de  cette  ville, 
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s«r  1«  riva  droite  de  l'Isère.  Départ.  de  la  Drome. 
Popul.  1,65(1  hab. 

1  Beaumont,  petite  fille  du  diocèse  de  Namur  , 
Belgique,  entre  les  deoi  rivières  de  la  Sambre  et  de 
la  Meuse.  Ses  environs  sont  riebes  en  minerais.  On 
y  fabrique  beaoeoup  d'ustensiles  en  fonte.  La  popul. 
est  de  2,600  bab. 

|  Bcauuonl-le-Vicomte,  petite  ville  du  diocèse  do 
Mans,  arrottd.  de  Mamers ,  chef-lieu  de  canton  du 
départ,  de  la  Saribe,  à  ÏO  lui.  sud-ouest  de  Mamers, 
28  kil.  du  Mans  et  180  de  Paris.  Elle  a  été  bâtie  par 
les  anciens  vicomtes  du  Mans,  qui  étaient  les  lieu- 
tenants des  comtes,  et  c'est  d'eux  que  cette  ville  a 
pris  le  surnom  deBeaumonlle-Vic.imle.Elle  fut  prise 
plusieurs  fois  par  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de 
Normandie  et  roi  d'Angleterre,  et  suivit  le  sort  de  la 
province  du  Maine ,  qui  changea  trois  ou  quatre  fois 
de  maîtres  en  moins  de  50  ans.  On  n'y  voit  plus  au- 
jourd'hui aucune  de  ses  anciennes  fortifications.  Celte 
ville  a  donné  smi  nom  à  deux  grandes  familles,  qui 
ont  duré  plus  de  500  ans.  La  première  commença 
par  Hubert  de  Deatimom,  vicomte  du  Mans,  qui  vi- 
vait au  commencement  du  x*  siècle  et  finit  a  Richard 
de  Beaumont,  troisième  du  nom ,  qui  laissa  sa  suc- 
cession a  Agnès,  sa  sosnr,  mariée  a  Louis  de  Brtenne, 
roi  de  Jérusalem,  duquel  mariage  sont  issus  les  sei- 
gneurs de  la  maison  de  Beaumont,  qui  se  fondit  dans 
celle  de  ChamiHard.  Marie  deChamillard  porta  cette 
ville  en  dot,  1571,  a  Pierre,  comte  d/Aleneoo,  d'où 
elle  ptssa  dans  la  maison  de  Bourbon,  par  le  mariage 
de  François  d'Alençon,  fille  aînée  de  René,  due  d'A- 
leneon,  et  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  avec  Charles 
de  Bourbon,  eomte  de  Vendôme.  Elle  fut  érigée  en 
4ncbé-pt:irie ,  en  154$,  et  c'est  le  premier  titre  que 
le  roi  Henri  IV  porta  du  vivant  de  son  père,  après  la 
mort  île  «on  frère  atné,  qui  en  avait  été  revêtu.  Elle 
•  passé  ensuite  dans  la  maison  de  Tessé.  Beaumont- 
le-Vicomle  est  dans  une  situation  agréable,  sur  la 
rive  droite  de  la  Sartlie.  On  y  remarque  une  belle 
promenade,  située  sur  un  monticule,  d'où  l'on  jouit 
d'une  charmante  perspective.  On  y  voit  les  ruines  de 
l'ancien  château,  qui  sert  maintenant  de  prison.  Il  y 
a  des  fabriques  d'étamines ,  droguels,  serges,  pru- 
nelle» ,  toiles  ;  son  commerce  consiste  eu  grains  et 
volaille. 

Deceum,  Bennecourt,  paroisse  de  l'ancien  diocèse 
de  Rouen,  actuellement  de  celui  de  Versailles,  ar- 
rondissement de  Mantes,  canton  de  Bonniéres,  dépt. 
de  Saue-ci-Oise,  à  7  kil.  de  la  Roche-Guyon,  62  de 
Paris  entre  1*0.  et  le  N.-E.,  bureau  de  poste  de  Bon- 
niéies.  La  principale  culture  Au  terroir  est  en  vignes, 
dont  le  viu  n'est  guère  meilleur  que  le  cidre  que  l'on 
f.it  dans  les  environs.  La  population  est  environ  de 
1000  habitants,  en  y  comprenant  les  hameaux  de 
Glolou  et  Tripleval.  Bennecourt,  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  n'est  séparé  do  Bonniéres  que  par  cette 
rivière  et  quelques  Iles  garnies  .de  saules  et  en 
prairies. 

Bethcrium,  Berchères ,  paroisse  du  diocèse  do 
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Mcaux,  commune  de  Pontault,  canton  de  Tonrnan, 
arrond.  de  Melon,  dépt.  de  Seine-et-Marne,  à  22  kil. 
de  Paris.  Bureau  de  poste  de  Tournan.  Ce  lieu  est 
connu  depuis  le  règne  de  Louis  le  Gros.  Son  église 
n'était  qu'une  petite  chapelle  du  titre  de  Sl-Pierre-ès- 
Liens,  qui  a  été  rebâtie  vers  1757,  et  dans  laquelle 
il  n'y  avait  rien  à  remarquer.  Celle  qui  existait  au 
xii*  siècle  avait  été  donnée  aux  moines  de  Gournay, 
par  l'évéqoe  de  Paris,  peu  de  temps  après  qu'ils 
eurent  une  petite  dime  sur  sou  territoire.  Cette  pa- 
roisse est  entre  Comoeaux  et  Roissy,  dans  une  plaine 
à  gauche  du  grand  chemin  de  Cbampigny.  Son  ter- 
ritoire anciennement  n'était  composé  que  d'env.  100 
arpents,  bordé  par  celui  des  paroisses  de  Combeaux, 
Pontault  et  Boussy,  et  alors  il  n'y  avait  que  5  feux. 
Aussi,  dans  les  rôles  de  l'élection  de  Paris,  celle  pa- 
roisse était-elle  jointe  sous  un  même  article  avec 
celle  de  Pontault.  La  seigneurie  de  Bercbères  appar- 
tenait à  la  maison  d'Armaillé. 

|  Bercbères-sur-Vesgres,  paroisse  du  diocèse  de 
Chartres,  arrond.  de  Dreux,  canton  d'A  net,  dépt. 
d'Eure-et-Loir,  dans  une  vallée  à  8  kil.  vers  TE. 
d'A  net,  7  vers  le  N.-E.  de  Houdan,  où  e>t  le  bureau 
de  poste,  et  59  de  Paris.  Celte  terre  est  une  ancienne 
seigneurie  ;  elle  a  clé  possédée  par  le  marquis  de 
Colbert.  Le  château  de  Herse,  dans  une  situation 
agréable,  à  côté  du  village,  est  d'une  construction 
moderne.  Le  parc,  traversé  par  la  petite  rivière  de 
Vesgres,  contient  100  arpents  et  renferme  de  belles 
plantations  d'arbres  et  d'arbustes  étrangers.  Ce  parc 
est  conligu  à  un  bois  bien  percé  qui  fait  partie  de 
cette  propriété.  La  popul.  de  ce  village  est  de  450 
bab.  env.  Son  terroir  est  en  labour,  en  vignes  el  ea 
bois;  une  petite  partie  est  en  prairie.  La  rivière  de 
Vesgres  fait  tourner  un  moulin  a  farine. 

Belarium,  ou  BelarliCattellum,  Bel-Air  (thaïeaude). 
Avant  l'enceinte  actuelle  de  Paris,  il  y  avait  auxvnt* 
siècle,  dans  le  hameau  de  Monceaux,  qui  alors  se 
trouvait  hors  Paris,  un  château  nommé  Bel-Air.  Il 
dépendait  de  ce  château  nnc  petite  chapelle  sous  l'in- 
vocation de  saint  Etienne,  qui  servait  de  succursale 
à  l'église  de  Clichy. 

|  Bel-Air,  village  de  Sel ne-et-Oise, {diocèse  de  Ver- 
sailles, arrond.  et  cant.  d'Etampes,  commune  de 
Mauchamps,  sur  la  roule  de  Paris,  vis  à-vis  l'avenue 
du  château  de  Cbamaraude,  a  4  kil.  N.  d'Elréchy, 
iO  N.  d'Etampes.  Popul.,  compris  celle  de  Mau- 
champs, 200  hab.  env.  Bureau  de  poste  d'Elréchy. 

|  Bel-Air,  village  du  diocèse  de  Paris,  arrond.  dé 
Sl-Denis,  cant.  et  commuue  de  Nantcrre,  à  1  kil.  de 
Nanterre,  10  S-O.  de  St-Denis,  9  N.-O.  de  Paris. 
Popul.,  2000  hab.  Bureau  de  poste  de  Nanterre. 

|  Bel-Air,  village  du  diocèse  el  de  Tarrond.  de 
Mcaux,  cant.  de  Lagny,  commune  de  F»*rrière,  à  5 
kil.  S.  de  Lagny,  22  S.-O.  de  Meaux.  Poj  ul.,  com- 
pris celle  de  Ferrière,  450  bab.  Bureau  de  posté 
de  Lagny. 

|  Bel-Air,  village  du  diocèse  de  Meaux,  dépt.  de 
Seine-et-Marne,  nrrond.  de  Coulommiers,  cant.  de 
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Rosoy,  commune  de  Villeneuve-le-Roi,  à  0  kil.  de 
Lagny.  Popol.,  compris  celle  de  Villeneuve-leRoi 
et  dépendances.  600  hab.  Bureau  de  pnste  de  Lagny. 

|  Bel-Air,  village  du  diocèse  de  Versailles,  dépt. 
de  Seine-ei-Oise,  arrond.  d'Etampes,  canton  N.  et 
commune  de  Dourdan,  à  S  kil.  N.  de  Dourdan,  el28 
S.  de  Versailles.  Popul.,  3,600  hab.  Bureau  de  poste 
de  Dourdan. 

|  Bel-Air,  village  du  diocèse  de  Versailles,  dépt. 
de  Seine-et  Oise,  arrond.  de  Ponloise,  canlo  ■  de 
Montmorency, commune  d'Andilly,  à  5 kil.  de  Mont- 
morency et  15  S.  de  Ponloise.  Popul.,  compris 
cette  d'Andilly,  370  hab.  env.  Bureau  de  poste  de 
Montmorency. 

Bel-Air,  village  du  diocèse  de  Versailles,  dépt.  de 
Setne-et  Oise,  arrond.  de  Versailles  cani.  de  Palai- 
sean,  commune  d'Orsay,  à  3  kil.  S.-O.  de  Palaiseau, 
et  à  11  S.-E.  de  Versailles.  Popul.,  compris  celle 
d'Omy ,  970  hab.  env.  Bureau  de  poste  de  Palaiseau. 

Betla-Ecclena,  ou  Basilica,  Belle-Eglise,  paroisse 
du  diocèse  de  Beauvais,  arrond.  de  Senlis,  canton  de 
Neui/iy-en-Thelle,  départ,  de  l'Oise  à  40  kil.  nord  de 
Paris.  Popol.  400  hab. ,  y  compris  les  hameaux  de 
Gon  icourt,  Londrimont,  Moniagny-Prcuvaires  ,  et 
le  château  de  Saint-Jnst,  qui  appartenait  à  Tordre  de 
Malte.  Le  terroir  de  ce  village  est  en  terres  arables, 
en  prairies  et  en  bots.  Le  ruisseau  dit  le  liu  de  Miru 
fait  tourner  deux  moulins. 

BtUavlUa  super  Sabulum,  Belleville  ,  paroisse  du 
diocèse  et  de  la  banlieue  de  Paris,  canton  de  Pantin, 
arrond.  de  Saint-Denis,  sur  un  coteau  à  Test-nord- 
est  de  Paris.  Cette,  paroisse  était,  dans  l'jneien  ré- 
gime, une  annexe  de  /'église  de  Sl-.Veiri  de  Paris. — 
Ce  rillage  portait  anciennement  le  nom  de  Snvegium, 
Savia  ,  Satie.  On  le  trouve  ensuite  nommé  Pêtrou- 
tilleti  Poitronville.  L'abbé  Lobeuf  a  composé  une 
longue  dissertation  sur  le  nom  primitif  de  celte  mon- 
tagne, laillot  le  combat  en  quelques  points  ;  il  pense 
que  Sari*  et  Poitronville,  aujourd'hui  Belleville  , 
étaient  deux  lieux  conligus,  mais  différents  l'un  do 
j'aotre.  i  Suivant  une  sentence  arbitrale  de  1229,  dit 
cet  auteur,  conservée  dans  les  archives  de  Sl-Merry, 
en  voit  que  ce  clupitre  avait  la  moitié  d'un  pressoir 
à  Sai'ie,  proche  la  maison  de  Sl-Marlin,  in  leniturio 
de  Belo  C  nnpo.  Ce  même  endroit  est  nommé  de  Pul- 
ehro  Campo ,  dans  les  litres  de  Saiut-Marlin-des- 
tbamps....  Le  nom  de  Poitronville  se  lit  dans  le  rôle 
de  taxe  de  1313  et  dans  plusieurs  titres.  L'abbé  Le- 
beuf  en  a  inféré  qu'il  venait  de  quelque  seigneur  ap- 
pelé Boitron  ou  Poitron;  mais,  outre  qu'il  n'en  donne 
aucune  preuve,  il  me  parait  plus  vraisemblable  que 
ce  nom  est  une  faute  de  copiste  on  une  altération  de 
celui  de  Piirinvilte,  Pelrevilla,  qui  lui  aura  été  donné 
à  cause  de  sa  dépendance  de  St-Merry,  dont  l'église 
était  priinordialemcnt  une  chapelle  sous  l'invocation 
de  Si-Picrrc  ;  cl  dans  le  rôle  de  1313  que  je  viens 
de  citer,  Poitronville  est  indiqué  comme  étant  et 
Lisant  partie  de  la  paroisse  de  Si-Mcrry.  A  ce  nom 
a  succédé  celui  de  BelletiUe-sui-Sablon,  Beltavilla 
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super  Sabulum,  et  c'est  sons  celte  dernière  déaomi- 

nalion  que  ce  lieu  est  désigné  dans  tous  les  actes  des 
deux  derniers  siècles.  >  —  Les  rois  de  la  première 
race  avaient,  dans  ce  lieu,  une  maison,  et  Ton  trouva 
des  pièces  de  monnaie  qui  y  avaient  été  frappées  , 
avec  l'inscription  :  Savi.  Il  reste  encore  des  vestiges 
de  cette  ancienne  maison  dans  une  ferme  située  sur 
le  haut  de  la  montagne,  et  qui  a  retenu  le  nom  de 
ferme  de  Savie.—  Dans  une  description  des  environs 
de  Paris,  faite  sous  Charles  VI,  on  lit  :  Poitronville , 
dit  BelLville.  Dans  l'exposé  d'une  grâce  ohtenue  du 
même  monarque,  il  est  parlé  de  gens  qui  étaient 
allés  se  battre  et  jouer  à  Poitronville,  atseï  près  de  Paris, 
en  une  certaine  taverne  séante  audit  lien  et  t'Aie.  La  si- 
tuation de  ce  village,  sur  une  éminence,  d'où  l'œil 
découvre  tout  Paris,  lui  a  sans  douU  fait  donner  son 
nouveau  nom.  Il  y  a  sur  la  montagne  de  Belleville 
des  sources  assez  abondantes  qui  fournissent  des 
eaux  pour  l'usage  de  la  capitale.  L'aqueduc  qui  sert 
a  les  conduire  est  un  des  plus  anciens  de  Paris.  U 
en  est  fait  mention. dès  l'an  1244.  —  Ce  lieu  était 
autrefois  séparé  de  Paris  par  des  champs  ;  il  touche 
maintenant  aux  barrières  par  une  continuité  de  mai- 
sons bâties  des  deux  cotés  de  la  route.  Ou  lit  dans 
d'anciennes  descriptions  que  ce  village  avait  17 
seigneurs,  et  en  outre  plusieurs  couvents.  Les  cou- 
vents sont  détruits  ,  les  seigneurs  ont  disparu;  et 
maintenant  on  arrive  a  Belleville  sans  s'apercevoir 
qu'on  est  hors  de  Paris. 

La  partie  la  plus  ancienne  de  Belleville  «voisine 
l'église,  qui  n'a  été  bâtie  qu'au  xvn*  siècle,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Jcan-BaplMe,  patron  du  village  ; 
elle  a  déjà  été  réparée  plusieurs  fois  et  agrandie.  En 
1814,  on  s'est  battu  à  Belleville  avec  acharnement 
contre  les  troupes  alliées.  La  population  a  beaucoup 
augmenté  :  on  y  compte  plus  de  10,000  habitants, 
sans  comprendre  la  population  flouante. 

Belica,  le  Belay,  village  du  diocèse  de  Versailles, 
départ,  de  Seine  et-Oise,  arrond.  de  Ponloise,  eaulon 
de  Marines,  a  8  kil.  csi  de  M&gny  ou  est  le  bureau 
de  poste.  Celte  paroisse  dépendait,  avant  1789,  du 
diocèse  de  Rouen.  Il  y  avait  une  commanderie  dé- 
pendante iîe  celle  de  Louviers,  qui  rapportait  7,000 
livres  de  ren:e,  dans  laquelle  somme  Belay  se  trou- 
vait compris  pour  environ  6  J0  livres.  Les  principales 
productions  de  son  terroir  sont  en  céréales.  Oo  y 
voil  quelques  bois.  Popul.  259  hab. 

Deliebatium,  Bellebat  ou  Belesbat,  village  ils  dio- 
cèse de  Versailles,  arrond.  de  eeile  ville,  canton  de 
Marly,  commune  de  la  Celle-Si-Cloud,à8kil.  nord  de 
Versailles,  S  kil.  ouest  de  St-Cloud.  bureau  de  poste 
de  Versailles.  Popul. ,  comprise  celle  de  la  Colle , 
38!)  habitants.  Louis  XI  donna  le  château  de  Belle- 
bat, en  récompense  de  ses  services,  a  son  barbier , 
le  fameux  Olivier  Ledain ,  qui  péril  si  misérable- 
ment ensuite.  Le  château  n'existe  plus. 

Bellitmum,  Belesuie  ou  Bellesme  ,  petite  ville  du 
diocèse  île  Séez ,  arrond.  de  Mortagne  ,  chef-lien  de 
canton  du  départ,  de  l'Orne,  à  32  Lil.  d'Aleuçon,  15 
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de  Mortagne,  M  de  Nogcnlle  Rotrou.ct  141  d«  Paris. 
Celle  ville  consiste  en  une  seule  rue,  donl  la  roaio 
parcourt  toute  la  langueur ,  à  l'eiception  d'un  court 
intervalle  où  elle  la  quille  un  instant ,  à  cause  des 
difficultés  de  ce  trajet ,  pour  longer  extérieurement 
une  promenade  en  forme  de  boulevard,  qui  est,  avec 
sa  position  aérée  ,  le  seul  agrément  de  cette  ville  , 
peuplée  d'environ  3,0i'0àroes.  Elle  prétend  avoir  été 
jadis  la  capitale  du  Perche  ,  et  l'une  de6  plus  fortes 
places  de  l'Europe ,  ce  dont  on  ne  se  douterait  guère 
aujourd'hui.  Elle  a  soutenu  divers  sièges,  dont  le  plus 
fameux  est  celui  de  l'an  1228,  où  le  roi  Louis  IX  s'en 
empara,  après  quinze  jours  d'attaques  réitérées.  Les 
Anglais  s'en  emparèrent  aussi ,  en  1424 ,  après  une 
vigoureuse  résistance.  On  y  a  trouvé  des  antiquités 
qui  prouvent  qull  y  avait  dans  la  forêt  voisine  un 
temple  dédié  à  Vénus  et  on  autre  aux  dieux  infer- 
naux. Celte  ville  avait  un  château  qui  n'existe  plus 
depuis  longtemps.  Elle  a  été  l'apanage  de  Louis  X VIII, 
avant  1789,  alors  qu'il  portait  le  titre  de  Mon$ieur. 
Le  territoire  de  Delesme,  agréablement  varié  de  sur- 
face et  de  culture ,  produit  le  froment  qui  rend  7  à  8 
pour  I,  et  la  graine  de  trèfle.  L'exploitation  des  bois 
environnants  dont  on  fabrique  du  merrain  pour  les 
vignobles  voisins,  fait  le  principal  commerce  de  celte 
ville,  qui  y  joint  celui  des  chevaux  et  des  bestiaux. 
Il  y  a  des  fabriques  de  toiles  cretonnes,  linge  de  ta- 
ble et  tissus  de  coton.  Il  s'y  trouve  une  papeterie.  Le 
29  novembre  on  y  tient  une  foire  considérable.  Malgré 
son  antiquité,  cetle  ville  n'a  rien  conservé  des  siècles 
passés. 

}  BeUismi  êitea,  forêt  de  Belesme.  Celle  forêt , 
dans  le  diocèse  de  Séez,  départ,  de  l'Orne,  tranchant 
brusquement  avec  les  vastes  labours  dont  elle  est  en- 
tourée, ressemble  a  un  long  rempart  de  verdure, 
donl.  l'effet  imposant  s'accroît  encore  à  mesure  qu'on 
approche.  Cest,  sans  contredit,  une  des  plus  belles 
forêts  de  France  pour  la  hauteur  des  arbres,  sans  en 
être  une  des  plos  grandes,  puisqu'elle  n'a  guère  que 
3,000  hectares.  Elle  s'étend  sur  une  longueur  de  8 
kil.  :  on  la  parcourt  dans  sa  largeur ,  de  4  kil.  Il  y  a 
dans  cetle  forêt  quelques  sources  d'eaux  minérales 
estimées,  mais  que  l'on  n'a  pas  su  mettre  en  réputa- 
tion ;  ce  qui,  par  conséquent ,  attire  peu  d'étrangers. 
On  y  trouve  amsi  des  mines  de  fer. 

Betlopralnm,  Beaupré,  village  du  diocèse  de  Beau- 
vais, déparl.  de  l'Oise,  sur  le  petit  Thérain,  à  20  kil. 
de  Beauvais.  Il  y  avait  une  abbaye  d'hommes  en  corn- 
mende  de  l'ordre  de  Clteaux,  qui  fut  fondée  eu  1135, 
par.Mauassès  de  Milly,  et  qui  rapportait  à  l'abbé  9,000 
livres  de  rente.  Il  ne  reste  plus  rien  des  bâtiments 
de  cetle  abbaye  ,  devenue  propriété  particulière  de- 
puis 17«J0. 

Dettoranum,  Beaitrain  ou  Bcanrains ,  village  de 
l'ancien  diocèse  de  Noyon,  actuellement  de  celui  de 
Beauvais,  arrond.  de  Compiégne,  canton  de  Noyon,  à 
3  kil.  de  cette  ville  où  est  le  bureau  de  poste,  à  60  de 
Beauvais  ,  départ,  de  l'Oise.  Popul.  250  bah.  L'abbé 
Lebeuf  parle  d'un  Beaurain  qui  esi  probablement  ce- 
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lui-ci  ;  il  dit  l'avoir  trouvé  dans  un  litre  de  1218,  sous 
le  nom  de  Belle  penne  ;  il  ajoute  qu'il  appartenait  aux. 
seigneurs  de  Cbevreuse,  et  qu'un  d  eux,  Guy  de  Cbe- 
vrcusc,  le  céda  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  1226. 

Bellorotum  ou  Bella  Ro$a,  Beaurose  ou  Bcauroy. 
C'était  une  ferme  située  près  de  Corbeil,  qui  appar- 
tenait à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  d'après  un 
procès-verbal  de  la  coutume  de  Paris  de  l'an  1580, 
Elle  existe  toujours. 

|  Beaurose,  village  du  diocèse  de  Meaux,  arrond- 
de  Melun,  canton  de  Bric-sur-Hiéres ,  commune  de 
Férollcs,  à  6  kil.  de  Brie  où  est  le  bureau  de  poster 
et  à  21  de  Melun.  Pop. ,  compris  celle  de  Férollesr 
300  hab.  Dép.  de  Seine-cl-Marne. 

Betloteriacum,  Beausserré,  petit  village  de  l'ancien» 
diocèse  de  Rouen  ,  actuellement  de  celui  de  Beau- 
vais, arrond.  et  canton  de  Clermonl-Oisc,  départ,  de 
l'Oise,  à  Ci  kil.  nord-ouest  de  Paris.  Il  est  dans  une, 
vallée  6ur  la  rivière  d'Eple.  On  y  voit  un  vieux  châ- 
teau. La  popul.  est  de  120  hab.  avec  le  hameau  de 
Moriaumont  qui  en  dépend. 

BeUotum ,  Bellot ,  paroisse  du  diocèse  de  M  eaux  r 
arrond.  de  Coulommiers  ,  canton  de  Rebais,  sur  la 
rivière  du  Petit- Morin,  à  21)  kil.  de  Rosoy  ei  5*  de 
Melun.  Bureau  de  poste  de  Rebais.  Pop.  900  hab. 

BeUetùctun  ou  Civilat  Bellovaeorum,  Reauvais.ville 
épiscopale,  capitale  du  Beauvaisis  ou  Beauvoisis  „ 
contrée  de  l'ancienne  province  de  Picardie,  a  56  kil. 
sud-ouest  d'Amiens,  à  88  est  de  Rouen,  et  68  nord- 
ouest  de  Paris.  Lat.  nord  49'  26*  7°.  Long,  ouest  0* 
15*  15*.  —  Pop.  16,000  hab.  environ.  Chef-lieu  do 
préfecture  du  déparl.  de  l'Oise. 

L'ancien  palais  épiscopal  est  d'antique  construc- 
tion ;  les  dehors  annoncent  une  sorte  de  forteresse  ; 
car  il  esi  flanqué  de  deux  grosses  tours,  et  entouré 
de  hautes  ei  fortes  murailles.  Ces  tours  furent  élevée* 
par  l'ordre  de  Simon  de  Clermonl,  dit  de  Nelle,  évè- 
que  de  Beauvais.  Louis  de  Villers  fit  rebâtir  ce  p-dai* 
au  15*  siècle.  Depuis  1790,  il  a  servi  d  hôtel  de  pré- 
fecture. L'hôlel  de  ville,  construit  en  1754,  sur  les 
dessins  de  l'architecte  Bayen,  est  un  monument  ré- 
gulier, imposant,  qui  orne  la  place  principale  de  la 
ville.  On  y  remarque  une  très-bonne  horloge,  com- 
posée par  le  célèbre  Lepauie  ;  elle  y  fui  placée  en 
1S10.  La  place  de  l'hôtel  de  ville,  <>ù  se  tiennent  les 
marchés,  est  grande,  bordée  de  maisons  à  pignons 
cl  mal  alignées.  Une  slaluc  équestre  de  Louis  XIV  la 
décorait  ;  on  la  renversa  en  1792.  —  Beauvais  a  2 
hospices  :  l'Ilôtel-Dieu ,  dit  de  St-Jean,  et  le  Bureau 
des  pauvres.  Le  i«r  remonte  au  xi*  siècle;  il  était 
autrefois  desservi  par  des  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  Sl-Augustin  ,  ayant  une  renie  de  12,000 
liv.,  et  l'est  aujourd'hui  encore  par  des  hospitalières 
de çetle congrégation, dites  sœurs  deSl-Joseph.  Il  y  a 
80  lits  :  55,  placés  à  part,  sont  destinés  aux  militaires. 
On  n'en  comptait  que  48  avant  la  révolution.  C'est  la 
que  se  font  les  expériences  de  chirurgie.  Le  Bureau 
des  pauvres  Tut  établi  en  IC55  ;  il  est  garni  de  plus  de 
350  lits.  Cet  établissement  a  eu  pour  fondateurs  les 
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évêques  Augustin  Potier  et  Cboart  de  Biigenral.  Les 
revenus  de  ces  deux  hospices  s'élèvent  à  90,000  r. 
ffeauvais  a  aussi  un  bureau  de  bienfaisance,  tenu  par 
les  Hères  de  la  charité,  et  un  dépôt  provisoire  de 
mendicité.  —  Le  Tliérain  ,  rivière  qui  baigne  les 
.remparts  de  cette  ville  et  circule  dans  son  intérieur, 
.est  très-favorable  a  l'exploitation  de  plusieurs  fabri- 
ques et  manufactures.  Celte  rivière  et  l'Avelon,  qui 
s'y  réunit,  font  tourner  plusieurs  moulins  à  farine  , 
deux  à  Un,  un  à  huile  et  on  autre  a  frise,  pour  les 
éludes.  Le  dernier  de  ces  moulins  est  remarquable 
par  une  addition  à  son  mécanisme,  au  moyen  de  la- 
quelle il  réunit  l'avantage  de  piler  en  même  temps  le 
riment  pour  la  maçonnerie.  La  manufacture  de  ta- 
pi&serics  à  l'instar  des  Gobelins  ,  les  teintures  ex- 
ceptées ,  a  été  établie  par  Colbert,  en  1 6U4.  Il  y  a 
aussi  une  manufacture  de  lapis  ;  elle  rivalise  avec 
<ellcs  d'Aubusson.  On  y  travaille  en  point  de  Hongrie 
■et  en  point  d'une  nouvelle  invention ,  qui  joint  à  la 
solidité  une  ressemblance  parfaite  aux  lapis  veloutés 
les  plus  recherchés.  Les  autres  manufactures  et  fa- 
briques consistent  en  draps  de  différentes  espèces  : 
rerècbes,  sommières,  tricots,  espagnolettes,  ratines, 
molletons,  vestipolines  et  flanelles  ;  en  toiles  peintes, 
«n  blanchisseries  et  en  tannerie*.  Les  draps  qui  se 
iabriquent  dans  Beauvais  et  ses  environs  y  reçoivent 
tons  les  apprêts;  on  y  donne  aussi  le  dernier  apprêt 
aux  belles  toiles  de  balles  ,  appelées  rai-Hollande. 
Des  manufactures  de  toiles  peintes,  des  lilatures  et 
des  blanchisseries  importantes  se  trouvent  aussi 
dans  les  villages  de  St-Just-des-Marais  et  de  N.-D.- 
àu-Thti  et  au  bameau  de  Voisin-Lieu,  qui  touchent 
le  faubourg  St-Quentiu,  les  remparts  et  le  faubourg 
Sl-Jacques.  Chaque  semaine  il  se  lient  à  Beauvais 
deux  marchés  considérables  en  grains,  denrées  et 
marchandises  de  tout  genre,  cl,  depuis  1555,  le  pre- 
mier samedi  de  chaque  mois,  un  franc-marché,  équi- 
valant a  use  foire,  où  l'on  vend  une  grande  quantité 
de  bestiaux  de  toutes  les  espèces.  Les  principales 
productions  des  environs,  qui  renferment  aus 
coup  d'arbres  à  cidre,  sont  eu  grains  et  en  légu 
Les  fromages  do  Beauvais  jouissaient  d'une  certaine 
renommée,  et  ses  vins  se  buvaient  à  la  table  de  Phi- 
lippe-Auguste. Les  couteaux  de  celte  ville  étaient 
fort  estimés  sous  les  premiers  rois  de  la  troisième 
race.  Dans  l'ancien  couvent  des  Ursulioes  sont  placés 
la  bibliothèque  publique,  composée  d'environ  12,000 
volumes,  et  un  grand  collège,  créé  en  1803,  où  les 
jeunes  gens  suivent  un  cours  d'étude  complet.  Le  sé- 
minaire est  établi  dans  la  partie  des  bâtiments  encore 
existants  du  couvent  des  Dominicains.  Celle  ville 
avait  autrefois  un  collège  renommé;  il  a  cessé  d'exis- 
ter en  1790.  —  Les  remparts  ont  été  changes  en 
belles  promenades  qui  entourent  la  ville,  fermée  par 
des  cauanx  d'eau  vive  qu'alimentent  le  Tliérain  et 
l'Avelon,  rivières  sur  lesquelles  elle  s'est  en  quelque 
sorte  élevée.  Elle  est  située  dans  un  riche  vallon,  en- 
vironné de  collines  riantes  et  boisées.  Elle  aurait  été 
assez  forte  sans  les  montagnes  qui  la  dominent  de 


toutes  parts,  principalement  du  coté  des  portos  de 
Paris,  de  l'Hôpital  et  de  Bresle,  où  les  fortifications 
avaient  été  Irava.llêes  ave.  le  plus  de  soin,  alin  d'as- 
surer autant  que  pos-ible  la  défense  de  la  place. Ten- 
tes ses  rues  sont  belles  et  droites  ;  celle  de  l'Ecu  et 
de  St-Sauveur  font  les  plus  grandes.  Presque  toutes 
les  maisons  sont  mal  alignées  et  bâties  en  bois  et  en 
mortier  de  sable,  de  chaux  et  d'argile,  a  la  manière 
de  nus  plus  anciennes  villes  ;  mais  on  est  frappé  de 
la  multitude  d'ornements  et  de  sculptures  en  bois  qui 
décorent  l'intérieur  de  ses  habitations.  La  ville  a  huit 
faubourgs,  et  cinq  portes  nommées  de  Bresle  ,  de 
Paris,  de  St-Jean,  de  l'Hôpital,  de  Limaçon.  Trois 
roules  royales  la  inversent  :  celle  de  Paris  a  Calais  , 
celle  de  Rouen  à  Soissons,  celle  d'Evreux  a  Breteuil. 
—  Si- Pierre  est  l'église  cathédrale ,  d'où  relevaient 
quatre  autres  petites  paroisses,  Sl-Barihélcmy,  St- 
Nicolas,  St-Michel  et  Notre-Dame,  qu'on  appelait  a 
cause  de  cela  les  quatre  filles  de  St-Pierre.  Le  cbœur 
de  celte  cathédrale ,  qui  fut  commencé  en  1391  ,  est 
admirable,  Uni  par  sa  hauteur  (50  mètres)  et  sa  lar- 
guenr  (12  mètres),  que  pour  le  dégagement  de  son 
travail,  la  belle  ordonnance  de  sa  voûte  et  ses  dehors. 
Il  y  a  dix  piliers  de  chaque  côté  dans  sa  longueur, 
avec  des  chapelles  à  l'entour.  Le  pavé  du  sanctuaire, 
qui  est  très-vaste,  est  tout  de  marbre.  11  manque  k 
cette  église  une  nef ,  des  tours  et  un  clocher  d'appa- 
rence. Hervé  ,  quarantième  évéque  de  Beauvais ,  ea 
jeta  les  fondements  en  991.  En  1225,  un  incendie 
consuma  les  voûtes  et  le  comble.  On  y  dit  l'office , 
pour  la  première  fois,  en  1271.  En  1281,  les  grandes 
voûtes  du  chœur  et  quelques  piliers  s'écroulèrent. 
Cette  église  ne  consista,  pendant  500  ans,  que  dans 
le  chœur.  La  croisée  actuelle  n'a  été  entreprise  qu'en 
1500.  Le  clocher,  bâti  en  pierres,  trés-élevé.  et  d'une 
structure  merveilleuse,  s'écroula  en  1573.  Ce  monu- 
ment renferme  d'anciennes  tapisseries  très-curieuses 
de  la  fabrique  d'Arras,  la  statue  en  marbre  ei  le  mau- 
solée du  cardinal  de  Janson,  dus  au  ciseau  de  Nicolas 
Cousiou,  et  un  grand  nombre  de  reliques,  entre  au- 
tres celles  de  saint  Lucien,  de  saint  Pierre  et  de  sainte 
Angadresme.  —  Près  de  St-Pierre  sont  les  restes 
d'une  ancienne  église  romane  ,  dite  Nolre-Damc-de- 
la-Basse-OEuvre.  Sa  construction  est  du  iv»  siècle; 
elle  servit  de  cathédrale  jusqu'en  1272,  elle  est  main- 
tenant occupée  par  un  marchand  de  bois.  Ou  voit 
encore,  sur  son  pignon  occidental,  une  figure  ou  es- 
pèce de  marmouset.  Beauvais  avait  6  collégiales  et 
45  paroisses,  dont  il  ne  reste  plus  que  St-Piene  et 
St-Elienne.  Celle  dernière  église  possède  dos  vitraux 
bien  conservés  et  d'une  exécution  parfaite.  On  comp- 
tait dans  la  ville  3  abbayes,  4  monastères  d'hommes 
et  3  de  femmes  ;  les  Cordeliers,  les  Dominicains,  les 
Minimes,  les  Cordelières,  dites  Filles  de  St-François, 
les  Ursulines  et  les  Chanoinesses  de  l'Hôtel-Dieu, 
les  Capucines,  les  abbayes  de  St-Lucien,  de  St-Quen- 
tin  et  de  St-Symphorien  étaient  hors  de  son  enceinte. 
L'abbaye  de  St-Lucien  appartenait  aux  liénédictins 
de  la  congrégation  de  St-Maur,qui  conservaient  dans 
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leur  église  le  corps  de  Mlnt  Lucien.  Les  bâtiments 
des  Minimes  ont  été  convertis,  en  1791,  en  salle  de 
spectacle;  outre  celte  salle  de  spectacle,  il  y  a  un 
>our  le  cidre  et  un  chantier  de  bois.  Les 
des  Cordeliers  ont  été  transformés  en  ca- 
serne de  cavalerie.  —  L'évêché  de  Beauvais  a  eu 
saint  Lucien  pour  premier  évéque,  vers  le  milieu  du 
m»  siècle.  L'évéque  avait  la  seigneurie  de  la  ville  , 
avec  les  litres  de  comte  de  Beau  vais,  pair  de  France, 
et  de  vidame  de  Gerbe roy.  Ce  fut  en  cette  qualité 
que  l'évéque  de  Beauvais,  suivant  l'attribution  de  sa 
pairie,  porta,  en  1179,  le  manteau  royal  au  sacre  de 
Philippe-Auguste.  Le  comté  de  Beauvais  avait  été  , 
avec  la  permission  du  roi  Robert,  uni  à  l'évêché,  en 
996,  par  Roger ,  Bis  du  comte  de  Blois,  et  évéque  de 
Beauvais.  On  voit,  par  les  capilulairesdeCbarleroagne, 
que,  sous  le  règne  de  ce  prince,  il  y  avait  un  comte 
de  Beauvais  autre  que  l'évéi|ue.  Dans  la  suite  ,  les 
comtes  se  rendirent  héréditaires.  Les  évéques  leur 
succédèrent  dans  cette  dignité.  Le  comté  était  devenu, 
par  la  voie  d'un  échange,  la  propriété  de  l'église  de 
Beauvais.  Auparavant,  les  biens  de  lamense  épisco- 
pale  et  ceux  de  la  mense  capitulaire  étaient  confon- 
dus; depuis,  ils  furent  divisés.  La  glèbe,  ou  le  do- 
maine du  comté,  fut  partagée  entre  l'évéque  et  le 
chapitre.  «  Le  litre  de  comte,  dit  M.  Tremblay  (No- 
tic4  sur  Beaueii») ,  et  la  pairie  qui  y  était  inbéreuie, 
restèrent  à  l évéque;  le  premier  qui  posséda  ces  ti- 
tres fut  Roger,  qui  vivait  du  temps  du  roi  Robert; 
il  les  transmit  a  ses  successeurs.  >  Anciennement , 
assurent  quelques  historiens,  les  évéques  de  Beau- 
vais, comme  ceux  de  Laon,  avaient  le  droit,  lors  du 
sacre  du  roi,  de  demander  au  peuple  ai  le  prince 
qu'on  allait  sacrer  lui  était  agréable.  Lors  de  l'entrée 
de  réceptiou  de  l'évéque  dans  Beauvais,  le  maire  de 
la  ville  était  obligé  de  lui  en  présenter  les  clefs.  Au 
xiii*  siècle  et  au  xiv*.  cet  évéque  avait  le  droit  de 
battre  monnaie,  qui  avait  cours  dans  tout  son  diocèse; 
elle  était  composée  de  deux  tiers  d'argent  pur  et  un 
tiers  d'airain.  •  Dans  le  itv*  siècle,  l'évéque  de  Beau- 
vais fut  autorisé  par  le  parlement  à  faire  prendre  et 
arrêter  en  passant  le  poisson  dont  il  avait  besoin  pour 
sa  maison.  Ou  en  trausporiaii ,  à  cette  époque ,  des 
côtes  de  l'Océan  à  Paris;  mais  il  parait  qu'antérieu- 
rement Paris  u'en  recevait  point  ainsi  ;  car  les  évé- 
ques de  Beauvais  étaient  eu  possession  de  faire  une 
espèce  de  cadeau  a  nos  rois,  en  leur  envoyant,  de 
temps  en  temps,  un  cheval  chargé  de  cette  denrée.» 
Parmi  les  90  titulaires  de  cet  évéché,  qu'il  y  eut  jus- 
qu'à l'époque  de  la  révolution,  on  doit  citer  Henri  de 
France,  fils  de  Louis  le  Gros  et  frère  de  Louis  VII, 
qui  possédait  le  siège  m  1148  ;  Philippe  de  Dreux , 
petit-fils  de  Louis  le  Gros,  évéque  en  1175;  Simon  de 
Clermont,  qui  fut  régent  du  royaume  sous  trois  rois; 
Jean  de  Dormans,  cardinal  et  chancelier  de  France  ; 
Odol  de  Coligni,  cardinal  de  Cbatillon,  et  Charles  de 
Bourbon,  ce  roi  de  la  Ligue  sous  le  nom  de  Charles  I. 
Cet  évéclié  valait  £i,o00  Uv.  de  revenu,  et  compre- 
nait m  cures.  -  La  justice  apparienait  à  l'évéque  ; 


elle  était  exercée  par  tin  bailli,  qui  avait  sous  lui  trots 
lieutenants,  un  procureur  et  un  avocat  fiscal,  un  subs- 
titut et  un  greffier.  Cet  évéque  avait  encore  une  ju- 
ridiction pour  les  eaux  et  forêts  de  son  évéché.  Les 
appels  de  ces  deux  justices  étaient  portes  au  parle- 
ment de  Paris.  —  Le  climat  de  cette  ville  est  sain 
et  tempéré.  On  y  trouve  un  assez  grand  nombre  de 
vieillards  :  on  eite  même ,  comme  une  preuve  de 
longévité  dans  ce  pays,  qu'entre  200,000  pèlerins  qui 
se  rendirent  à  Rome  lors  du  premier  jubilé,  il  y  avait 
S  vieillards  de  Beauvais  âgés  de  107  ans. 

On  ignore  le  nom  que  porta  Ueauvais  avant  la  cou* 
quête  de  César.  Après  la  conquête  ,  César  la  fit  ap 
peler  Ccçtaromagui,  nom  qu'elle  quitta  ensuite  pour 
prendre  celui  de  BelUmaeum ,  du  peuple  qui  l'habi- 
tait. On  nommait  Betgium  la  province  dont  elle  était 
la  capitale.  Civiioj  Btllovacorum  est  le  nom  que  Beau- 
vais portait  du  temps  de  Conslautin.  Un  capitulaire 
de  Cbarlemagne  la  nomme  Betvacus;  llincmar  l'ap- 
pelle Belgitagui,  Aimoin,  Btltagus,  et  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  Beilovati,  BtUovucum  ,  etc.  Des 
pièces  de  monnaies  frappées  à  Beauvais  même,  vers 
l'an  900  ,  sous  Charles  le  S.mple,  portaient  pour 
légende  :  Beigetacu»  cxvùat.  Les  anciens  historiens 
ont  considéré  celte  nation  des  Belkvûci  ou  Belloaci 
comme  étant  nombreuse  et  puissante.  Dans  la  ligue 
belgede  l'an  6y6  de  Rome  (58  ans  avant  Jésus-Christ), 
les  Bellovaci  offrirent  60,000  hommes  ;  mais  ce  qui 
peut  faire  supposer  que  quelques-uns  de  leurs  voi- 
sins furent  compris  dans  ce  nombre,  c'est  que,  dans 
la  gueira  de  l'année  101  de  Rome,  ils  ne  mirent 
sur  pied  que  10,000  hommes.  Oo  remarque  que  cette 
république ,  quoique  située  dans  le  Belgium  ,  était 
l'alliée  des  Eduens,  placés  dans  la  Celtique.  Hirlius, 
dans  son  supplément  aux  commentaires  de  César  , 
dit  que  les  Btsllovaci  était  le  peuple  le  plus  belliqueux 
de  la  Gaule,  et  en  effet  il  se  fit  craindre  plusieurs 
fois  au  couquéraol.  —  Quelques  auteurs  assurent 
que  Beauvais  fut  batte  par  Bellovèse,  neveu  du  roi 
Ambigat ,  vers  l'an  164  de  Rouie.  D'autres  en  attri- 
buent la  fondation  à  un  chef  gaulois  nommé  Belgius. 
—  Des  vestiges  considérables  trouvés ,  en  1635 ,  au 
tuont  Caperon,  a  200  mètres  de  la  ville,  vers  le  nord- 
est,  attestent  qu'il  ensuit  un  temple  sur  cette  hau- 
teur. On  soupçonne  qu'il  était  dédié  à  Bacchus.  Les 
anciens  murs  de  la  ville  furent  faits  des  débris  de  ce 
vaste  édifice,  dont  la  façade  était,  dit-on,  égale  en 
longueur  à  celle  du  Louvre.  On  a  trouvé  sur  ces  rui- 
nés  des  irises,  des  colonnes,  des  chapiteaux,  des  or- 
nementa du  meilleur  stylo,  qui  prouvent  d'une  ma- 
nière irrécusable  le  long  séjour  des  légions  romaines 
dans  ces  coutrées.  En  fouillant,  en  mars  1696,  à 
quatre  mètres  de  profondeur ,  pour  établir  le  cloître 
des  Ur»ulines,  ou  découvrit  beaucoup  de  décombres 
de  bâtiments  anciens,  qui  prouvèrent  que  la  ville  s'é- 
tendait jusque  dans  les  prairies.  A  ces  décombres  se 
trouvaient  joints  des  creusets  de  Savignies  et  des 
tuyaux  à  couler  les  métaux.  La  disposition  de  cer- 
tains fourneaux  lit  croire  qu'un  hôtel  des  monnaies 
avait  occupé  cette  place.  Quand  on  jeu  les  fonde- 
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mer.ts  de  Pbotel  de  ville,  eo  1753,  on  trouva  des 
vestiges  d'un  monument  élevé  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Adrien,  et  beaucoup  de  médailles.  <  Beauvais, 
dit  M.  Tremblay,  comme  plusieurs  autres  villes  an- 
ciennes, offre  cinq  ou  six  reconstructions.  On  trouve, 
à  irois  métrés  de  profondeur  ,  des  rues  anciennes  et 
des  paves  du  temps  des  Gaulois.  Des  enceintes  de 
vieui  palais,  situés  dans  le  voisinage  de  la  préfec- 
ture, sont  a  coup  sûr  un  travail  du  premier  temps 
de  la  conquête  des  Romains.  L'empreinte  de  leurs 
instruments  et  le  grénelis  qu'ils  traçaient  s'y  voient 
encore.  Sur  ces  ruines  sont  d'autres  monuments  de 
la  première  race  de  nos  rois.  Le  beffroi  de  la  cathé- 
drale reposait  sur  on  massif  romain.  L'ancienne 
église  de  la   Basse-Œuvre  (Notre-Dame)  était 
remarquable  par  ses  arcades  à  plein  cintre  ,  par 
une  succession  d'assises  de  pierres  et  de  grandes 
briques  ,  par  une  espèce  d'opus  reticutatum,  par  des 
statues  mangées  par  le  temps.  Des  médailles  et  des 


poléon,  en  1806 — Pendant  les  guerres  de  la  Ligue, 
Beauvais  refusa  de  se  déclarer  pour  Henri  III,  et  mi» 
successeur  fut  obligé  d'entrer  en  arrangement  avec 
les  babitanU.  N'étant  plus  fortifiée,  elle  fut  occupée 
sans  difficulté  par  les  troupes  étrangères,  en  1814  et 
1815.  —  Il  y  a  eu  cinq  conciles  à  Beauvais  :  ce  845, 
où  Hincmar  fut  élu  archevêque  de  Reims,  en  pré- 
sence de  Charles  le  Chauve;  en  1054,  H 14,  1 124  et 
1124;  et  trois  synodes,  tenus  le  premier  en  1161  , 
daos  lequel  on  y  discuta  quel  pape ,  d'Alexandre  III 
ou  de  Victor  IV,  serait  reconnu  en  France;  et  les 
autres,  en  1554  et  1657,  par  Odet  de  CbaitlJoii,  car- 
dinal et  évéque  de  Beauvais.  —  Plusieurs  monarques 
ont  visité  Beauvais,  Le  roi  de  Portugal  y  vint  en  1 177; 
Henri  II,  en  i.-»;»o,  et  le  czar  Pierre,  en  1717.  —  Di- 
vers incendies  ont  beaucoup  nui  à  l'agrandissement 
de  celte  ville  ;  les  plus  considérables  ont  été  ceux 
des  années  886,  1018  et  1180.  —  Les  autorités  de 
Beauvais  ont  été,  sous  les  Gaulois,  un  sénat  dirigeant, 


médaillons  de  Posthume,  trouvés  dans  les  fondements  ;  puis  un  ,Jiajre  pris  ^  ,e9  pairs  de  la  vjJlet  en,ull9 


des  ffluraillesavec  celte  inscription  :  Rettttutori  Galtiae, 
attestent  que  Beauvais  fui  possédé  par  les  Romains.— 
On  lui  a  donné,  dans  le  moyen  âge,  le  nom  de  Villa- 
Pentium  ,  à  cause  du  grand  nombre  de  ses  ponts  ,  et 
le  surnom  de  Pucelle,  parce  qu'elle  n'a  jamais  été 
prise,  ce  qui  n'est  pas  exact.  Chilpéric  s'en  rendit 
mJlre  en  471.  En  850,  Oschéri  brûla  Beauvais;  mais 
celte  ville  fut  aussitôt  rebâtie  que  détruite.  En  881 , 
883,  923  et  935 ,  elle  devint  la  proie  des  Normands. 
Elle  servit  d'asile,  eu  886,  aux  habitants  de  Pontoise, 
que  Sigefroy  chassait  de  leur  pays.  Louis  le  Gros 
Pas-iégea  en  H09,  et  fa  prit.  Froitsard  dit  que  la 
Jacquerie  de  Beauvais,  qui,  en  1358,  était  conduite 
par  un  capitaine  Jacquet ,  de  cette  ville  ,  aurait  pu 
composer  un  corps  de  100,000  hommes.  Lorsque  les 
Anglais  tentèrent  de  l'assiéger,  en  1443  ,  ils  furent 
repoussé*  par  Jean  de  Lignières.  Le  duc  de  Bour- 
gogne, Charles  le  Téméraire  ,  dont  la  valeur  était 
souteuue  par  une  armée  de  80,000  hommes ,  ne  fut 
pas  plus  heureux  en  1479.  Après  25  jours  d'efforts  ,: 
il  se  vit  forcé  de  lever  le  siège.  On  attribue  le  succès 
de  cette  affaire  à  Jeanne  Laisné,  dite  Fourquet,  sus  - 
nommée Jeanne  Hachette  ,  dont  l'hôtel  de  ville  con- 
serve le  portrait.  Les  habitants  voulaient  se  rendre; 
rouis  Jeanne  réunit  les  femmes  de  la  ville,  fil  passer 
dans  leur  ame  le  courage  qui  l'animait,  et  les  con- 
duisit sur  les  remparts  ;  la  garnison  et  les  divers 
combattants  sont  entraînés  par  cet  exemple  :  la  vic- 
toire devient  le  prix  du  patriotisme.  Jeanne  tua  de  sa 
propre  main  un  soldai  ennemi  qui  s'avançait  pout 
planter  un  drapeau  sur  le  rempart.  Ce  drapeau  ut 
un  trophée  qui  décore  l'hôtel  de  ville.  Louis  XI ,  par 
lett.  pal.  du  9  août  1472,  récompensa  les  femmes  de 
Beauvais  par  plusieurs  privilèges;  il  voulut  que  tous 
les  ans,  le  10  juillet,  jour  de  sainte  Angadresme,  pa- 
tronne de  la  ville,  le  drapeau  conquis  par  Jeanne  lût 


dos  ei  lie  vins.  —  Depuis  un  temps  immémorial,  celte 
,  ville  avait  la  singulière  prérogative  d'offrir  un  mouton 
au  roi  le  premier  jour  de  Pau.  —  On  y  célébrai*,  au 
xii*  siècle,  la  féte  ridicule  de  l'àne,  et  au  xvu»  biècle, 
on  était  dans  l'usage  de  jeter  des  étoupes  enflammées 
dans  la  nef  et  des  oublies  de  différentes  couleurs 
dans  le  choeur,  pour  imiter  les  langues  de  feu  qui 
descendirent  sur  les  apôlres.  Lïs  faubourgs  de  Beau- 
vais continuent  de  célébrer  le  repas  des  obtèquet. 
Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  a  celui  qui 
n'est  plus,  on  se  réunit  ches  lui,  et,  au  milieu  d'une 
collation  frugale  servie  par  les  parents  du  défunt,  on 
rappelle  les  vertus  et  les  bonnes  qualités  de  celui 
qu'on  regrette.  —  P.trmi  les  personnages  remarqua- 
bles à  qui  Beauvais  a  donné  le  jour,  on  cite  Corrœus, 
chef  des  Bellovaci,  mort  l'an  "0i  de  Home  :  il  com- 
battit César,  et  préféra  mourir  à  la  honte  de  se  ren- 
dre ;  sainte  Angadreame  ,  fille  de  Robert,  chancelier 
du  roi  Robert,  mort  en  698;  Hugues,  gouverneur 
du  roi  Robert,  tué  en  I0i5,  par  ordre  de  la  reine 
Constance  ;  le  savant  dominicain  Vincent  de  Beau- 
vais, précepteur  des  enfants  de  saint  Louis,  et  auteur 
du  Spéculum  mundi(  Miroir  du  monde),  ouvrage  d'une 
érudition  immense,  d'une  haute  intelligence  et  d'une 
pensée  profonde  ;  Jeau  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  , 
.maréchal  de  France,  tué  en  1457  ;  Gautier  Cassel, 
notaire  du  concile  de  Baie;  Philippe  de  ('revecœur, 
maréchal  de  France,  m.  en  1 194  ;  Philip;  e  de  Vil- 
liers de  l'Isle-Adam,  grand  maître  de  l'ordre  de  Si- 
Jean  de  Jérusalem,  m.  en  (534;  Jean  Leconie  ,  in- 
tendant des  finances  sous  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX,  m.  vers  1580;  Nicolas  Godin  ,  maire  de 
Beauvais,  lieutenant  du  duc  de  Mayence  ;  Jean  Loisel, 
médecin  de  Louis  Xll  et  de  François  I";  Nicolas 
Tristant ,  avocat  célèbre  ;  Jean  Maxille,  mélecin  de 
Charles  IX;  Antoine  Loisel,  historien  ;  Clément  Vail- 
porté  processionnellemeut  |  ar  toutes  les  ru.  s,  et  que  lant,  avocat  ;  Léonard  Driol,  avocat  ;  Raoul  Adrien, 
les  femmes  eussent  ce  jour-là  le  pas  sur  les  hommes.:  avocat  ;  Charles  de  Feuquièrcs ,  avocat  ;  Jean-Marie 
Cette  feie ,  supprimée  en  1794 ,  fut  rétablie  par  Na-!    Ricard,  avocat  ;  Brocard,  chirurgieo  célèbre  ;  Jean- 
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Foy-Vaillant,  aiil'uiuaire  ;  Denis  Simon  ,  historié. •  ; 
le  P.  Mcsenguy,  célèbre  écrivain  janséniste  ;  Jean- 
Baptiste  Vallot ,  pharmacien  ;  Pierre-Joseph  Comel , 
chirurgien;  Louis-François-René  Portiez,  membre  de 
plusieurs  assemblées  législatives  et  légiste,  m.  en 
1810.  On  cite  encore,  au  nombre  de  ses  littérateurs, 
Falcain  ou  Foulcoie,  poète  du  n*  siècle  ;  Raimbert, 
chanoine,  qui  a  écrit  en  vers,  l'an  1094  ,  le  martyre 
de  saint  Quentin  ;  Arnoul  on  Arnulplie  ,  évèque  de 
Rocbesier;  Guibert  de  Nogent;  Elie  Pillet,  poète  ; 
Guillaume  de  Si-Amour,  chanoine;  Guillaume  Du- 
rand on  Durant!,  évèque  de  Mende;  Philippe  de 
Vitry  ,  Jean  Régnier ,  Jean  et  Claude  Binet ,  Pierre 
Aubert,  Pierre  Louvet,  avocat;  Nicolas  Tavernier, 
Charles  Boileau,  l'abbé  Dubos ,  l'abbé  Langlet  Du- 
fresnoy  ,  Pierre  Reslaut ,  Pierre  Ramus  ,  Claude  et 
Réné  Binet  ;  Godefroi  Hermant,  Louis  Patin.  —  Jean 
Racine  avait  fait  ses  études  au  collège  de  Beauvais. 

Par  la  constitution  civile  du  clergé  en  1791,  l'évê» 
que  de  Beauvais  prenait  le  titre  d'évéque  de  l'Oise. 
L'évéché  de  Beauvais  Tut  du  nombre  des  sièges  épis- 
copaux  supprimés  parle  concordat  de  1801,  et  réuni 
au  diocèse  d'Amiens.  Le  concordai  de  1817  le  réta- 
blit, et  il  fut  maintenu  par  les  conventions  posté- 
rieures passées  entre  le  saint-siège  et  le  gouverne- 
ment français, sous  la  restauration.  Le  diocèse  actuel 
comprend  tonte  la  circonscription  du  déparlement 
de  l'Oise  ;  il  renferme  deux  Tilles  épiscopales  an- 
ciennes et  illustres  par  leurs  premiers  évéques,  Sen- 
tis et Noyon. 

|  Beauvais,  village  du  diocèse  de  Versailles,  dé- 
partement de  Seine-et-Oise,  arrondissement  et  can- 
ton de  Corbeil ,  commune  de  Nainville,  à  12  kil.  sud 
de  Corbeil.  Population ,  compris  celle  de  Nainville, 
140  habitants.  Bureau  de  posie  de  Corbeil. 

|  Beauvais,  village  du  diocèse  de  Versailles,  dép. 
de  Seine-ei-Oise,  arrond.  d'Etampes,  cant.  de  Dour- 
dao,  commune  de  Roinville ,  à  10  kil.  est-nord  de 
Dourdan,  à  38  de  Versailles.  Pop.,  compris  celle  de 
Roinville,  G00  bab.  Bur.  de  poste  de  Dourdan. 

|  Beauvais ,  village  du  diocèse  de  Versailles , 
départ,  de  Seine-et-Oise  ,  arrond.  d'Etampes,  cant. 
de  Milly,  commune  de  Valpuiseaux.al  I  kil.  ouest  de 
Milly,  1 1  ktl.  sud-est  d'Elampes.  Pop.,  compris  celle 
de  Valpuiseaux,  380  bab.  Bureau  de  posle  de  Milly. 

|  Beauvais,  village  du  diocèse  et  arrond.  de  Ver- 
sailles,  canton  de  Cbevreuse,  commune  de  Sl-Remy- 
nionoré,  à  7  kil.  sud -est  de  Monifori-l'Amaury  ,  Il 
kil.  nord-ouest  de  Chevrense,  21  kil.  ouest  p.  sud  de 
Versailles.  Pop.,  compris  celle  de  St-Remy-Nlono- 
ré,  500  bab.  Bureau  de  poste  de  Montfort-l'Amaury. 

{  Beauvais,  village  du  diocèse  de  Versailles ,  ar- 
rond. d'Etampes,  cant.  sud  de  Dourdan,  commune 
d'Orphin,  a  9  kil.  de  Rambouillet,  2-J  kil.  d'Etampes. 
Pop.,  compris  celle  d'Orphin,  4u0  bab.  Bureau  de 
poste  de  Rambouillet. 

BeUoracenu  municipium,  Beauvah>isouBeauvoisis, 
petit  pays  qui  dépendait  autrefois  de  la  ci-devant 
province  de  Picardie,  et  dont  Beauvais  était  la  ca- 


pitale. Cetie  contrée  était  comprise  dans  le  gouver- 
nement général  de  l'Ile  de  Fr.tuce.Ses  limites  étaient 
an  nord,  la  Picardie  proprement  dite;  au  couchant , 
le  Vexin  normand,  dont  il  était  séparé  par  la  rivière 
d'Eple  ;  au  midi,  le  Vesin  français,  el  au  levant  le 
comté  de  Senlis.  Le  sol  est  mêlé  de  plaines  et  de 
collines,  par  conséquent  assez  inégal  ;  l'air  est  sain. 
On  y  recueille  beaucoup  de  ble ,  mais  peu  de  vin. 
Les  pâturages  y  sont  excellents ,  surtout  pour  le 
menu  bétail.  La  volaille,  le  gibier  et  le  poisson  y 
abondent.  Beauvais  ,  Ciermont  el  Bouffiers  en  sont 
les  principales  villes.  —  Le  Beauvoisis  était  divisé  en 
deux  élections,  celle  de  Beauvais  et  celle  de  Cier- 
mont. La  première  dépendait  de  la  généralité  de 
Paris;  l'autre  faisait  partie  de  la  généralité  de  Sois- 
sons.  Outre  les  paroisses  ou  communautés  de  ces 
deux  élections,  il  y  en  avait  encore  plusieurs  qui  Tai- 
saient partie  de  l'élection  de  Monldidier,  appartenant 
à  la  généralité  d'Amiens.  Il  n'y  avait  pour  toutes  ju- 
ridictions, dans  celte  contrée,  que  les  deux  élections 
ci-dessus  mentionnées,  deux  bailliages ,  l'un  a  Beau- 
vais et  l'autre  à  Ciermont,  et  la  juridiction  de  l 'évè- 
que de  Beauvais  pour  les  eaux  et  forêts  de  son  évé- 
ché.  —  Aujourd'hui  celte  petite  contrée  est  du  dio- 
cèse de  Beauvais,  et  forme  la  majeure  partie  de  son 
arrondissement.  —  Ainsi  que  les  provinces  qui  l'en- 
vironnent, elle  fui  conquise  par  Clodion  lors  de  l'ir- 
rupiion  des  Francs  dans  la  Gaule.  A  l'époque  où  les 
Bretons  secouèrent  le  joug  des  Romains,  et  à  celle 
où  Clovis  en  triompha  et  se  rendit  maître  de  tout  le 
pays  que  ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  conquérir  , 
on  ne  voit  pas  que  les  habitants  de  Beauvoisis  aient 
joué  on  rôle  remarquable.  Dés  815,  ils  souOrirenl  de 
l'invasion  des  Normands,  et  contribuèrent  au  tribut 
de  7000  liv.  d'argent  que  ceux-ci  levèrent  sur  les 
peuples  de  la  Belgique.  Ce  pays  fut  encore  désolé 
plusieurs  fois  depuis  par  les  ravages  de  ces  barbares.  11 
ne  fut  guère  moins  tourmenté  par  les  guerres  entre 
les  Français  et  les  Anglais  ;  la  plus  désastreuse  fui 
celle  de  1346 ,  entre  Edouard  III  el  Philippe  de  Va- 
lois. Le  Beauvalsis  fui  ruiné  par  les  pillages  et  par 
lea  guerres.  La  révolte  des  paysans ,  connue  sous  le 
nom  de  Jacquerie ,  occasionnée  par  la  situation  ex- 
trême à  laquelle  les  habitants  de  la  campagne  étaient 
réduits,  éclata  dans  le  Beauvalsis  en  1358,  et  de  là 
se  répandit  dans  toute  la  France. 

Betlovaliiî,  Beauvoir,  village  do  diocèse  de  Meaui, 
canton  de  Mormant,  arrond.  de  iieluu ,  départ,  de 
Seine-et-Marne,  à  6  kil.  de  Mormant,  43  de  Paris. 
Cette  paroisse  était  comprise  dans  l'ancien  diocè-e 
de  Sens.  Le  château ,  entouré  de  fossés ,  remplis 
d'eau,  précédé  de  plusieors  cours  el  d'une  belle  ave- 
nue qui  aboulil  à  l'ancien  chemin  des  Romains,  est 
dans  une  position  très-agréable.  Le  parc,  d'environ 
60  arpens,  est  très-bien  planté  et  fermé  de  murs  à 
hauteur  d'appui  ,  ce  qui  lui  ménage  de  tons  cotés 
des  points  de  vue  variés.  La  popul.  de  ce  village  est 
d'environ  550  bab.  Les  principales  productions  du 
terroir  sont  en  grains  ;  une  partie  est  en  bois. 
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abbaye  de  Noire-Dame  de  Bel- 
losanne  ou  Bellozanne,  au  diocèse  de  Rouen,  à  6  kil. 
nord-ouest  de  Gournay.  Elle  éuit  fllle  de  Plie- 
Dieu.  Elle  fol  fondée  en  1108 ,  pour  des  religieux  de 
Tordre  de  Prémontré,  par  Hugues  111,  seigneur  de 
Gournay,  sur  un  petit  roisseau  dont  il  parait  qu'elle  prit 
le  non.  Elle  était  située  autrefois  entre  deux  étangs, 
l'un  dit  l'étang  de  Moot-Louvel ,  de  500  arpents  , 
l'autre  dit  l'étang  de  Brai  ou  Del  losanne,  de  900  ar- 
pents, lesquels  sont  maintenant  desséchés  et  con- 
vertis en  pâturages  ou  en  labour.  Ce  monastère  est 
remarquable  dans  l'histoire  par  trois  de  ses  abbés  , 
qui  font  tenu  successivement  en  cnmmende,  et  qui 
se  sont  distingués  dans  la  république  des  lettres  : 
François  Valable,  Jacques  Amyot  et  Pierre  Ronsard. 
11  rapportait  environ  3,000  liv.  Ce  n'était  plus  ,  en 
IftKO,  qu'une  misérable  maison  prête  a  être  enseve- 
lie sous  ses  ruines,  où  deux  religieux  subsistaient  à 
peine  avec  15  ou  1600  liv.  de  rente,  qui  faisaient  tout 
le  revenu  de  la  mense  conventuelle;  mais  le  P.  Henri 
Bf»  veite,  qui  en  avait  été  nommé  prieur  vers  ce  temps- 
la,  et  qui  l'était  encore  vers  1732,  avait  fait  tout  re- 
bâtir à  neuf,  sans  compter  les  réparations  des  fermes 
et  de  l'église  ,  qu'il  avait  magnifiquement  ornée  et 
enrichie  de  linge,  d'argenterie  et  d'ornements.  On  y 
vit  de  son  Wmps  jusqu'à  doute  religieux  faire  le  ser- 
vice divin.  Celle  abbaye  ,  comme  les  autres  monas- 
tères, a  subi  les  chances  de  la  révolution.  Elle  avait 
donné  lieu,  comme  presque  toutes  les  anciennes 
communautés  religieuses  ,  à  un  village  qui  s'est  peu 
à  pou  formé  autour  de  son  enceinte.  Il  est  du  canton 
de  Gournay  ,  arrond.  de  Neufcbaiel ,  départ,  de  la 
Se  i  Ne-Inférieure,  diocèse  de  Rouen;  il  a  160  ha- 


Betlut  Camput,  Belleville  ,  petite  ville  du  diocèse 
de  Lyon,  arrond.  de  Villefranche,  à  20  kil.  nord  de  celle 
ville,  chef-lieu  de  canton  du  départ,  du  Rhône,  près 
ta  rive  droite  de  la  Saône.  On  y  fabrique  des  cotons 
brochés,  des  mousselines,  des  toiles  diverses.  La 
pop.  est  de  2,400  hab. 

BellutFont,  Belle-Fontaine,  paroisse  du  diocèse 
de  Versailles,  arrond.  de  cette  ville,  canton  de  Poissy, 
commune  de  Maurecourt,  départ,  de  Seine-el-Oise  , 
à  8  kil.  nord  de  Poissy,  à  20  de  Versailles.  Popul., 
compris  celle  de  Maurecourt,  500  hab.  Ce  village 
est  situé  au-dessous  de  celui  des  Fosses,  sur  le  ruis- 
seau formé  par  les  sources  de  Montmeillan  et  Sur- 
villiers,  et  qui  sont  plus  sensibles  sur  les  limites  de 
Marly-la-Ville.  Le  plus  ancien  litre  qui  en  fasse  men- 
tion appelle  ce  lieu  Bella  Vontana  :  il  est  de  l'an 
1 171.  Dans  le  siècle  suivant ,  on  a  voulu  s'exprimer 
eu  meilleur  latin,  et  dire  Bellut  Fous,  ce  qui  n'a  pu 
(.lire  changer  l'expression  vulgaire.  Ce  village  esl  si- 
tue dans  un  agréable  vallon,  quoiqu'un  peu  resserré. 
C'est  un  pays  à  terres  labourables  et  prairies,  et  qui 
a  tii  é  son  nom  d'une  fontaine  qui  sort  de  la  mon- 
tague  sur  le  bord  du  ruisseau.  La  cure  était  érigée 
dés  le  sur  siècle.  Il  ne  restait  dans  l'église  parois- 
siale que  deux  épilaphes;  Tune,  sur  la  tombe  de 


Charles  Ménar» ,  conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
était  ainsi  conçue  : 

Qui  rum  dubiit  et  nulanlibvt  $ub  Henricû  111  rebut 
in  fide  tnanhit$tl  ,  et  vestouTola  demutn  Hoir  ici  Magtii 
viclricibut  armit  Oaltia  penalibut  reddiitu,  pritci  et 
ttre  Gallica  virtule  regium  nenun  temper  cotait.  Dt- 
mum  Ludovico  XIII  rege  wajoribut  ni  tubtelliit  te- 
dent  decettit  non»  deeembrit  1019. 

L'autre  tombe  est  celle  de  Marie- Elisabeth  de 
Braque,  dame  du  lieu,  morte  le  51  mai  172»,  âgée  de 
19  ans.  —  Le  bâtiment  de  cette  église  est  du  munit,  a 
de  ces  anciens  édifices  qui  ont  souvent  été  réparés. 
Cette  église  rut  dédiée,  le  24  juillet  1524,  à  sa  ni  Ni- 
colas  ,  regardé  comme  patron  du  lieu.  La  terre  de 
Belle-Fontaine  est  une  ancienne  seigneurie  ;  il  y  a 


Beltut  lotut  ou  Belli  locut,  Beaulieu  ,  nom 
mun  à  plusieurs  localités  eo  France  et  à  d'anciennes 
abbayes.  —  Beaulieu  est  une  petite  ville  du  diocèse 
de  Tours,  départ.  d'Indre-et-Loire,  sur  l'Indre, 
dont  le  terroir  produit  céréales,  vins,  bois  el  fruits.  Il 
y  a  un  bourg  du  même  nom  dans  le  diocèse  de  Luçon, 
arrond.  des  Sables  d'Olonne;  un  autre  au  diocèse  de 
Tulle,  sur  la  Dordogne,  qui  possédait  une  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  ;  un  autre  ,  au  diocèse  de 
Be.)uvais,  à  28  kil.  nord-est  de  Compiègne,  qui  avait 
également  une  abbaye  de  Bénédictins. 

•  |  Beaulieu  (prieuré  de),  monastère  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  St-Augustin,  fondé  en  1200, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  ,  dans  l'étendue 
de  la  paroisse  de  Bois-l'Evéque,  à  8  kil.  de  Rouen , 
vers  l'orient,  par  Jean  de  Préaux,  pour  le  repos  des 
ames  d'Osbert  el  de  Msthilde,  ses  père  et  mère.  Le 
pieux  fondateur  dota  celle  maison  de  plusieurs  re- 
venus considérables.  Pendant  les  troubles  du  calvi- 
nisme ,  les  religieux  de  Beaulieu  se  dispersèrent  les 
uns  dans  les  bois  voisins  du  monastère,  les  autres  où 
ils  purent,  d'où  résulta  la  ruine  presque  totale  de  la 
maison.  Les  commendataires  vinrent  ensuite,  et  lais- 
sèrent tomber  l'église  el  les  lieux  réguliers.  Ko  170i>, 
tout  y  était  dans  un  état  si  déplorable ,  que  M.  de 
Moutbolon ,  président  du  parlement  de  Rouen,  se 
transporta  sur  les  lieux  avec  le  procureur  général 
pour  travailler  ensemble  aux  moyens  d'y  remédier. 
11  fut  ordonné  que  le  titulaire  ne  loucherait  aucun 
denier  de  ses  revenus  jutquà  ce  que  toutet  Ut  ripa- 
rathnt,  réidificationt ,  ornement*  et  l'nret  d'églite 
futunt  rétablit.  Ce  règlement  fut  confirmé  ,  à  la  re- 
quête des  religieux,  par  sept  arrêts  consécutifs,  tant 
du  parlement  de  Rouen  que  du  conseil  d'Etat  el  du 
conseil  de  régence  :  malgré  cela  ,  le  titulaire  reçut 
ses  revenus  et  ne  paya  rien.  Enfin,  par  un  nouvel 
arrêt  du  parlement,  du  19  juillet  1718,  un  économe 
fut  «  barge  de  la  recelé  et  des  opérations.  Depuis 
cette  époque  ou  y  travailla ,  et  l'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  finir.  Le  fondateur  avait  été  enterré  dans  le 
chapitre,  sous  une  tombe  de  pierre  bleue,  sur  laquelle 
était  gravée  une  opée.  Le  roi  nommait  le  prieur; 
celui-ci  jouissait  de  10,000  liv.  de  rente  ou  environ 
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Les  bi  liment»  de  ce  prieuré  sont  devenus  une  maison 
centrale  de  détention  ;  mais  il  ne  reste  plus  rien  des 
anciennes  constructions. 

|  Beaulieu,  ancienne  seigneurie»  dont  le  château 
était  éloigné  de  4  kil.  de  Cliartres  et  autant  de  Ver- 
le-Grand,  et  d'un  kil.  seulement  du  village  de  Ma- 
rolles,  départ.  d'Eure- et- Loir.  Ce  flef  relevait  immé- 
diatement du  roi  ;  il  y  avait  haute,  moyenne  et  basse 
justice.  Ce  lieu  s'appelait  autrefois  Biscorne  ou  Bi- 
rh<xorne.  On  rapporte  dans  le  pays  que  Henri  IV, 
en  ayant  demandé  le  nom  et  Payant  appris,  dit  que 
Pon  devait  plutôt  l'appeler  Beaulieu.  On  trouve  qu'ef- 
feciivement,  dès  la  (In  du  règne  de  ce  prince,  le  nom 
était  rhangé.  Ce  lieu  est  réellement  beau,  par  la  si- 
tuation et  par  la  disposition  qu'on  y  a  donnée.  Le 
château  est  bâti  sur  une  élévation  ,  au-dessus  d'une 
grande  plaine  ;  on  traversait  trois  grandes  eoura  pour 
y  arriver;  il  y  avait,  dans  la  dernière,  a  droite  en  en* 
trant,  une  très-belle  galerie  ouverte,  qui  était  ornée 
de  busies  de  princes,  d'empereurs  et  de  philosophes. 
Le  parc  contenait  80  arpents  détail  parfaitement  dis- 
tribué. Le  parterre  était  orné  de  quelques  statues.  Le 
seul  défaut  de  ce  château  était  (Pétre  sans  caves.  On 
croyait  cependant  qu'il  y  en  avait  une  sous  cet  édi- 
fice, mais  que  les  anciens  seigneurs,  qui  étaient  pro- 
testants, y  enterraient  leurs  morts.  Cène  tradition  lut 
lâ  cause  qu'un  ne  voulut  point  en  chercher  rentrée. 
En  1087,  après  la  révocation  d«  l'édit  de  Nantes,  le 
roi  y  envoya  une  compagnie  de  dragons,  pour  y  em- 
pêcher l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée, 
que  professaient  encore  les  seigneurs.  Ils  en  tirent 
depuis  abjuration,  ot  ont  même  lait 
chapelle  dans  leur  château,  ut  Pou  disait 
Dienl  la  m  esse. 

BtlkuMoni  ad  Imam,  Beau  mon  l-sor-Oise,  petite 
ville,  autrefois  comté-pairie  du  diocèse  de  lleauvais, 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Versailles ,  arrond.  de 
Pou  toise,  départ,  de  Seine-ouOise,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Oise,  a  30  kil.  de  Paris,  *u  de  Poo toise,  56  de 
Versailles.  Il  y  a  m  bureau  de  poste.  Eu  1771,  In 
population  no  s'élevait  qu'à  1,600  bab.  ;  elle  est  au- 
jourd'hui de  prés  île  5,000. 

Celte  ville  est  dans  une  belle  situation  et  bâtie  sur 
la  croupe  d'une  montagne,  dont  le  pied  est  baigné 
p»r  la  rivière  d'Oise,  que  Pon  traverse  sur  un  beau 
pont.  11  y  avait  aur  la  trautetrr  un  château-fort  qui 
commandait  à  la  viHe  et  qui  est  détruit.  Cette  terre 
a  appartenu  à  Chartes,  duc  d'Orléans  ;  pendant  la 
détention  de  ce  prince  dans  les  prisons  d'Angleterre, 
les  Bourguignons  s'en  emparèrent ,  la  livrèrent  au 
pillage  ,  démolirent  le  château  ,  et  jetèrent  la  plus 
grande  partie  des  habitante  dans  la  rivière,  en  1417. 
Les  ducs  do  Vendôme  Pont  depuis  tenue  en  titre 
durai.  On  compte  plusieurs  rois  de  France  et  plu- 
sieurs personnages  élevés  en  dignité  au  nombre  de 
ses  seigneurs  particuliers.  Par  le  partage  de  la  suc- 
cession de  Robert  d'Artois,  second  du  nom,  le  célè- 
bre comté  de  Beaumont  a  été  donné  à  son  petit-lils 
R-berl  d'Artois  Kl,  en  laveur  duquel  Phili^c  de 


Valois  1  érigea  en  pairie ,  au  moins  de  janvier  1529. 
Le  procès  de  ce  comte  de  Beaumont,  par  un  funeste 
enchaînement  de  circonstances,  a  produit  la  guerre 
la  plus  sanglante  et  la  plus  désastreuse  dont  il  soit 
fait  mention  dans  l'histoire.  Comme  héritier  de  son 
aïeul,  par  représentation  de  Philippe,  son  père,  Ro- 
bert disputait  le  comté  d'Artois  à  Mabauit,  sa  tante 
paternelle ,  femme  d'Othelin ,  comte  de  Bourgogne, 
Ses  prétentions  furent  successivement  proscrites  par 
Philippe  le  Bel,  son  seigneur  suzerain,  et  par  arrêt 
du  parlement,  qui ,  entre  autres  dispositions,  ordon- 
nait que  «  ledit  Robert  aimât  ladite  comtesse  comme 
sa  chieie  tante ,  et  la  comtesse  ledit  Robert  comme 
son  bon  nepveu.  »  Robert  n'exécuta  jamais  ce  der- 
nier chef  de  condamnation;  il  essaya  même  de  se  faire 
relever  des  autres,  à  l'aide  de  titres  falsifiés  par  la 
Divion,  sorcière  fameuse  de  Tépoque  ;  mais  sa  four- 
berie fut  découverte.  Les  prétendus  titres  furent,  ou 
sa  présence,  cancellés  et  dépiécés  ;  il  fut  banni  de 
France,  on  confisqua  ses  biens ,  et  la  Divion  fut  con- 
damnée au  feu.  Cette  suite  d'événements  déshono- 
rants le  rendit  furieux  ;  il  alla  cacher  sa  boule  on 
Angleterre,  où  il  souffla  entre  les  deux  nations  le  feu 
d'une  guerre  terrible  et  longue,  qui  porta  le  fer  et  la 
flamme  daus  toutes  les  parties  de  !a  France,  en  1334. 
Beaumont  avait  un  prieuré,  un  couvent  de  Minimes 
et  une  église  collégiale,  dont  les  canonfeats  valaient 
4O0  liv.  ;  ils  étaient  a  la  nomination  du  prince  de 
Conti,  comme  seigneur  engagiste.  Le  chapitre  avait 
été  fondé  en  1186.  Celle  petite  ville  possédait  un 
Hôtel- Dieu,  fondé  depuis  très-longtemps.  Au  milieu 
de  la  place  est  une  fontaine  abondante  qui  fournil 
l'eau  à  la  presque  totalité  des  habitants.  —  Il  t'y  fait 
un  commerce  de  blé,  de  farine ,  de  passementerie , 
de  satpétreric ,  de  chevaux,  bestiaux  et  de  verrerie. 
M  y  avait  autrefois  une  manufacture  de  savon  et  une 
autre  de  couvertures  de  molleton  sur  coton,  et  l'on  y 
fabriquait  beaucoup  de  dentelles.  On  y  trouve  main- 
tenant une  fabrique  de  tissus  a  l'usage  des  troupes. 
Cinq  foires  s'y  tiennent  annuellement  :  la  première, 
le  jeudi  après  le  15  janvier  ;  la  deuxième,  le  jeudi 
de  la  mi-caréme;  te  troisième,  le  jeudi  avant  l'Ascen- 
sion ;  la  quatrième  ,  le  jeudi  après  la  Suint- Pierre, 
et  la  cinquième,  le  jeudi  après  la  Saint-André.  11  y  a 
trois  nia  reliés  par  semaino,  les  mardi,  jeudi  et  sa- 
medi; celui  du  jeudi  consiste  principalement  en 

tours  de  celte  ville.  — *  Lee  habitants  donnent,  par 
tradition,  le  nom  de  camp  de  César  à  un  champ  qui 
eu  est  éloigné  d'un  kil.,  et  dans  lequel  cependant  on 
ne  trouve  aucun  vestige  d'antiquité. 

heltut  Rtdttat  ou  Bel  H  Biparti  Ca$1rum ,  l'en»  re- 
paire, village  du  diocèse  de  Beauvais,  arrond.  de 
Sentis,  canton  de  PonuSte-Mascnce,  à  4  kil.  ouest  do 
celte  ville,  et  16  nord  de  Paris.  Popul.,  150  bab.  arec 
les  hameaux  de  la  Croix-Rouge  et  d'Ilvumout.  Le 
premier  lire  son  nom  d'une  croix  plantée  dans  u:i 
I  eu  où  un  assassinat  avait  été  commis.  Il  se  forma 
&Mis  la  suite  un  hameau  auprès  de  celle  croix.  Beau 
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repaire  était  une  terre  seigneuriale.  On  y  voit  encore    kil.,  tandis  qu'on  eût  pu  trouver  uns  Inconvénient, 
le  château,  flanqué  de  tours,  avec  un  parc  qui  suit  la 
rivière  d'Oise. 

|  Beaurepaire,  village  du  diocèse  de  Versailles  , 
commune  de  Roioville,  canton  de  Dourdan.  arrond. 
d'Etampes,  départ,  de  Scine-et-Oise,  à  2  kil.  sud-est 
de  Dourdan,  à  28  sud-ouest  de  Versailles.  Popul., 
compris  celle  de  Roinville,  600  hab.  Rureau  de 
poste  de  Dourdan. 

|  Beaurepaire,  village  du  diocèse  de  Versailles  , 
arrond.  de  cette  ville,  canton  de  Meulan,  commune 
de  Ma olc,  départ,  de  Scine-et-Oise,  à  10  kil.  sud- 
ouest  Je  Meulan ,  22  de  Versailles.  Pop. ,  compris 
celle  de  Maule ,  1200  hab.  Bureau  de  poste  de 
Manie. 

I  Beaurepaire,  petite  ville  du  diocèse  de  Grenoble, 
chef-ïteude  canton  du  départ,  de  l'Isère,  arrond.  de 
Vienne,  a  28  kil.  sud-sud-est  de  cette  ville.  Popul.  - 
3,000  bab. 

{  Beaurepaire,  bourg  do  diocèse  d'Aulun,  chef- 
lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  Louhans,  à  20  kil.  est- 
nord-est  de  cette  ville ,  départ,  de  Saône-ei-Loire. 
Pop.  1.0U0  bab. 

Btki*  ou  BtUa ,  Beaoce  ou  Beausse.  Fortunai , 
qui  vivait  sur  la  fin  du  vi*  siècle,  en  fait  mention 
dans  la  vie  de  saint  Germain,  évêque  de  Pari».  C'é- 
tait un  pars  qui  commençait  dans  la  partie  méridio- 
nale du  ci-devant  gouvernement  général  de  l'Ile-de- 
France,  à  40  kil.  nu  midi  de  Paris,  et  s'étendait  au 

couchant  de  l'Orléanais,  d'un  côté  jusqu'à  la  Loire, 

et  de  l'autre  jusqu'au  canal  de  Briare;  de  sorte  qu'il 
formait  toute  la  partie  du  couchant  de  ce  gouverne- 
ment, depuis  Orléans,  sa  capitale,  en  s'éteudant 
aussi  un  peu  dans  le  gouvernement  général  de  l'Ile- 
de-France,  vers  son  midi,  où  il  embrassait  une  par- 
lie  du  Hurepoixct  du  Mantois.  Ce  pays  pouvait  avoir 
4lH>  kil.  dans  sa  plus  grande  longueur  et  72  dans  sa 
plus  grande  largeur.  La  ville  de  Chartres  en  était  la 
capitale.  Il  forme  maintenant  la  majeure  partie  des 
diocèses  de  Chartres  et  de  Ulois,  et  des  départements 
d'Eure-et-Loir  et  de  Loir-et-Cher.  En  général,  la 
Bt'auct:  est  un  pays  très-fertile,  et  peut-être  n'existe- 

l-il  nulle  part  de  meilleur  fonds  de  terre.  Les  grains 

y  sont  de  première  qualité,  ce  qui  a  fait  donner  à  la 

contrée  le  litre  do  grenier  de  la  France,  titre  dont 

elle  est  toujours  digue,  bien  que  le  sol  se  détériore 

chaque  année  et  devienne  de  moins  en  moins  pro- 

dmtif.  Ainsi  on  peut  dire  qu'en  général  la  Beauce 

est  cultivée  eu  blé  ;  ce  n'est  pas  que  toutes  les  terres 

y  soient  également  propres  a.  celle  culture;  mais 

comme,  de  tous  les  produits  agricoles,  te  blé  offrait 

aux  propriétaires  plus  d'avantages,  ils  ont  ense- 
mencé leurs  champs  en  blé;  et  les  autres  cultures 

ont  é<é  négligées  :  par  exemple,  le  bois  y  manque  tant 

pour  bâtir  que  pour  brûler  ;  la  faveur  qu'ont  obtenue 

les  céréales  l'a  considérablement  fait  diminuer,  sur- 
tout aux  environs  de  Chartres,  où  l'un  est  oblige  de 

le  tirer  des  forêts  de  Chaleauneuf ,  de  Senoncbes  et 

de  Champrond,  éloignées  de  la  ville  de  20.  24  ei  28 


sur  les  communes  environnantes,  plus  d'un  canton 
dont  la  plantation  en  forêts  eût  prévenu  la  disette 
dont  celte  ville  se  plaint  depuis  longtemps.  Toute- 
fois on  recueille  dans  la  Beauce  des  fruits,  des  légu- 
mes en  abondance  et  de  bonne  qualité.  On  y  trouve 
encore  quelques  pâturages  qui  nourrissent  une  très- 
grande  quantité  de  moulons  et  de  bêles  a  cornes,  et, 
autour  de  la  ville  de  Chartres,  mais  dans  un  rayon 
fort  inégal,  des  vignobles  qui  rompent  un  peu  la  mo- 
notonie des  plaines  à  blé.  Le  vin  que  produisent  ces 
vignobles  est  médiocre  ,  et  il  ne  peut  supporter  le 
transport  ;  en  sorte  que  les  habitants  le  boivent  sur 
les  lieux.  Comme  il  n'y  a  que  peu  de  fontaines  et  de 
rivières  dans  !>•  pays,  les  habitants  sont  obligés  de 
se  servir  de  citernes  et  de  mares  profondes  pour  y 
conserver  l'eau  de  pluie;  ils  ont  néanmoins  quelque* 
puits  qui  s»nl  extrêmement  profonds,  attendu  l'élé- 
vation du  pays,  mais  dont  l'eau  n'est  pas  d'une  bonne 
qualité.  La  Beauce  est  arrosée  par  quelques  rivières, 
l'Eure,  l'Epernon,  la  Vègres,  la  Biaise  et  l*Avre.  La 
géologie  ne  trouve  pas  dans  la  Beauce  l'occasion  de 
s'enrichir  de  découvertes  variées  :  ici  tout  est  uni- 
forme; aussi  un  écrivain  a-l-il  dit  :  «  Ce  pays  est  à 
désespérer  un  naturaliste  ,  par  la  disette  de  ces  mo- 
numents où  Ton  veut  lire  la  généalogie  de  la  terre. 
Point  de  traces  de  volcans,  ni  de  grandes  révolutions 
marquées  par  des  effets  subsistants.  »  On  divisait  an- 
ciennement celte  province  en  pays  Ctiartrain,  Dunois 
et  Vendomois.  Les  principales  villes  étaient  Chartres, 
Nogent,  Maintcnon,  Bonneval,  Chàtcaudnn  et  Ven- 
dôme. La  Beauce  faisait  un  commerce  considérât»!* 
de  moutons  et  de  bcies  a  cornes. 

Bemontium,  Besmont ,  petite  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Senlis,  actuellement  de  Beauvais,  canton 
de  Crépy,  arrond.  de  Senlis,  départ,  de  l'Oise,  a  7 
kil.  de  Crcpy,  où  est  le  bureau  de  po.-te,  et  a  63  kil. 
de  Paii>.  Ce  village  esl  fort  ancien,  d'après  quelques 
auteurs;  son  origine  remonterait  au  v«  ou  vr»  siècle. 
Rien  du  reste  ne  semble  confirmer  celle  haute  anti. 
quité.  La  pop.  n'csl  que  de  110  habitants.  Le  terroir 
consiste  en  terres  arables  et  en  étangs. 

Bereciacum,  Bercy,  paroisse  du  diocèse  et  de  la 
banlieue  de  Paris,  canton  de  Charcnion,  ai  rond,  de 
Sceaux.  Ce  vaste  terrain,  qui  s'étend  depuis  les  bar- 
rières de  Paris  jusqu'au  territoire  de  Conllans  ,  était 
jadis  occupé  par  des  maisons  de  campagne,  des  ha- 
bitations particulières  el  par  deux  maisons  qualifiées 
de  châteaux,  et  leurs  parcs  :  l'une,  appelée  le  Petit' 
Bercy ,  située  eu  deçà  ou  à  l'ouest  de  la  rue  dite 
Crange-aux-Alercieri,  donl  on  parlera  plus  bas;  l'au- 
tre, située  au  delà  de  celte  rue ,  subsiste  en  son  en- 
tier et  est  nommée  le  Grand-Bercy.  C'est  une  maison 
de  plaisance,  charmante  par  sa  position ,  el  surtout 
par  la  beauté  de  ses  environs.  Elle  est  située  à  la 
droite  de  la  Seine,  à  4  kil.  au-dessus  de  Paris.  Elle 
a  longtemps  appartenu  à  la  famille  de  Malon.  D*Otiert 
marquis  de  Noinlel,  l'a  possc<!<:  ci  fa  fait  recons- 
truire, en  forme  de  château,  par  Luuis  Lavau,  arebi- 
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tectc  du  roi.  La  Goespiêre  en  distribua  l'intérieur 
dans  un  goût  plus  moderne.  Le  parc  fut  planté  sur 
les  dessins  de  Le  Nôtre  ;  il  a  prés  de  90J  arpents  de 
surfac,  el  était  orné  de  plusieurs  statues.  L'inté- 
rieur, richement  décoré,  offrait  quatre  tableaux  qui 
représentaient  plusieurs  circonstances  de  l'ambassade 
de  M.  de  Nointel  à  Constanlinople,  peintes  sur  les 
lieux  par  Carre;,  élève  de  Le  Brun.  L'un  était  la  cé- 
rémonie du  feu  sacré  dans  l'église  du  St-Sépulcrc  , 
à  Jérusalem  ;  l'autre  représentait  l'entrée  de  Charles* 
François  d'Olier,  marquis  de  Nointel,  dans  la  ville 
sainte ,  le  même  qui,  en  1610,  fut  nommé  ambassa- 
deur àConstantinople;  le  troisième,  l'audience  que  lui 
donna  le  grand-visir  ;  le  quatrième,  la  vue  de  la  ville 
de  Jérusalem.  Le  vestibule  du  château  était  décoré  de 
pilastres  ioniques  modernes,  entre  lesquels  étaient 
des  trophées  de  sculpture.  Au  commencement  du 
règne  de  Louis  XV,  ce  château  appartenait  à  M.  Pa- 
ris, frère  de  Paris  de  MonUnarlcl,  si  fameux  par  ses 
richesses.  Ce  propriétaire  fil  construire ,  à  une  ex- 
trémité de  la  terrasse ,  sur  le  bord  de  la  Seine  ,  on 
gros  pavillon,  nommé  encore  Pâli- Paru,  et  la  ma- 
gnifique terrasse  qui  règne  le  long  delà  rivière.  Cette 
belle  propriété  était,  avant  la  révolulionde  89,  rentrée 
dans  les  mains  de  ses  premiers  possesseurs.  M.  Charles 
de  Maltiii  de  Bercy,  dernier  héritier  du  nom,  en  était 
encore  propriétaire  en  1809,  année  de  sa  mort. 
HM.de  Bercy,  qui  n'y  faisaient  point  leur  résidence, 
louaient  ordinairement  leur  château  de  Bercy.  M.  de 
Calonne  en  eut ,  de  cette  manière,  la  jouissance  en 
1783,  et  y  habita  pendant  les  quatre  années  de  son 
ministère;  il  y  fil  de  grands  changements  dans  la 
distribution  des  jardins.  C'était  là,  dans  le  silence  de 
la  retraite,  qu'il  préparait  ces  discours  où  les  tésul- 
tats  de  son  administration  étaient  tracés  avec  une 
clarté  si  séduisante.  Ce  ministre  cachait  l'état  des 
choses,  mais  il  ne  les  changeait  pas;  on  peut  dire 
que  c'est  dans  son  cabinet  que  se  décida  la  révolu- 
tion de  1789.  M.  Arthur  fils  ,  fabricant  de  papiers 
peints,  et  membre  de  la  commune,  loua  également 
on  château  en  17!*2.  Il  y  avait  établi  sa  fabrique,  et 
fut  décapité  quelque  temps  après ,  comme  partisan 
de  Robespierre.  Depuis  la  mort  du  dernier  proprié- 
taire ,  la  famille  Nicolaî  en  a  fait  l'acquisition.  Le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  traverse  le  parc  dans 
toute  son  étendue  ainsi  qu'une  partie  de  Bercy,  en 
sortant  de  l'embarcadère,  situé  dans  le  faubourg  St- 
Antoioe.  Le  château  du  Petit-Bercy,  situé  en  deçà  et 
!i  l'ouest  de  la  rue  de  la  Grange-aux-Merciers  ,  est 
aussi  sur  le  bord  de  la  Seine,  et  plus  près  de  Paris 
que  le  Grand.  Sou  parc  était  d'environ  40  arpents , 
clos  de  murs;  mais  il  a  subi  la  métamorphose  qu'ont 
éprouvée  les  maisons  de  campagne,  les  jardins,  etc., 
qui  sont  situés  entre  la  rue  de  la  Grange-aux-Mer- 
ciers et  la  barrière  de  Paris.  Voici  la  cau^e  de  celte 
métamorphose.  Dès  qu'une  contribution  fut  exigée 
aux  entrées  de  celte  ville,  il  se  forma,  an  delà  de  ses 
barrières,  des  réunions  d'habitations,  des  guinguettes, 
où  les  boissons,  franches  du  droit  d'entrée ,  et  à  un 


prix  moindre  qu'à  Paris,  attiraient  les  Parisiens.  Do 
plus,  une  grande  partie  des  vins  et  autres  liquides 
imposables  qui  arrivent  à  Paris,  s'y  rendant  par  Ut 
partie  supérieure  de  la  Seine,  passe  nécessairement 
devant  Bercy.  Le  commerce  sentit  bientôt  la  néces- 
sité d'un  entrepôt  où  les  vins  et  eaux-de-vie  pussent 
être  déposés  avant  d'être  passibles  des  droits  d'en- 
trée. Ce  ne  fol  pas  l'unique  motif  de  la  préférence 
que  les  marchands  et  entreposit  lires  donnèrent  a 
l'entrepôt  de  Bercy  sur  le  grand  entrepôt  situé  dans 
Paris.  Ils  étaient  plus  libres  dans  ce  premier  lieu,  et 
pouvaient,  avec  moins  de  gène  ,  opérer  leurs  mani- 
pulations. Bientôt  toute  la  partie  de  Bercy  qui  s'é- 
tend depuis  la  barrière  de  la  Râpée  jusqu'à  la  rue  de 
la  Grange-aux-Merciers,  fut  achetée,  louée  et  rou- 
verte de  magasins,  pour  la  plupart  construits  à  la 
haie.  Les  parcs,  les  jardins,  les  avenues  plantées 
d'arbres  disparurent  presque  entièrement ,  et  furent 
remplaces  par  des  celliers,  des  magasins  et  des  mai- 
sons nécessaires  aux  besoins  des  commerçants.  Le 
château  du  Petit-Bercy  eut  le  même  sort  ;  il  fut 
acheté  par  une  compagnie  qui  loue  les  emplacements 
.aux  marchands.  Tous  ces  bâtiments,  élevés  sur  le 
bords  de  la  Seine  ,  formèrent  un  quai  nouveau  très- 
long  et  fort  beau.  —  Bercy,  connu  du  temps  de  Louis 


le  Gros,  et  au  commencement  du  xiv  siècle,  est  assis 
sur  un  territoire  fertile  en  grains,  fruits  et  légumes; 
c'était  un  port  considérable  sur  la  Seine.  Il  n'y  avait 
cependant  aucune  chapelle  ;  et  Ton  ne  voit  pas  qu'on 
se  soit  jamais  occupé  d'en  bâtir  une.  Aujourd'hui 
Bercy  a  une  église  construite,  il  y  a  quelques  années, 
mais  dans  le  style  insignifiant  qui  prévaut,  depuis 
un  demi-siècle,  chez  les  architectes,  et  qui  n'est  point 
en  rapport  avec  les  exigences  de  la  religion  catho- 
lique. 

Bercy,  dont  la  population  est,  au  moins ,  de  5  à 
0,000  âmes  (car  l'administration  varie  sur  le  chiffre), 
a  beaucoup  d'Importance  par  le  commerce  qui  s'y 
fait  cl  les  établissements  industriels  qui  y  existent. 
C'est  là  que  les  vins,eaux-dc-vie,  vinaigres  et  huile», 
qui  servent  en  partie  à  l'approvisionnement  de  Paris, 
sont  apportés  de  la  haute  et  basse  Bourgogne,  du 
Maçonnais,  de  la  Champagne,  de  l'Orléanuis  ,  de  la 
Tnuraine,  de  l'Anjou  el  du  Languedoc ,  par  les  ca- 
naux qui  aboutissent  aux  deux  rivières  de  la  Seine  et 
de  la  Marne,  dont  le  confluent  se  trouve  à  très- peu 
de  distance.  Les  magasins  ou  entrepôts  les  plus  con- 
sidérables sont  à  Bercy  et  à  la  Râpée.  Il  existe  ,  en 
outre  ,  »u  port  de  la  Râpée ,  un  entrepôt  de  toutes 
sortes  de  bois  de  charpente,  ebarrounage,  planches, 
voliges,  etc.,  des  chantiers  de  bois  à  brûler,  des  en- 
trepôts de  pierres  à  plâtre  ,  de  briques ,  tuiles,  ar- 
doises ,  etc.  Ce  village  a  plusieurs  dépendances,  que 
l'on  a  désignées  par  des  dénominations  particulières. 
Les  principales,  dont  on  a  déjà  fait  mention,  son! 
le  Grand  el  le  Pclil-Bercy,  la  Râpée,  si  renommée 
pour  les  excellentes  maielolies  que  Ton  y  apprête  ; 
la  Grande-Vallie-de-Fieamp  et  le  Pottcea*. 

BereviUa,  Berville,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
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Itouen,  aujourd'hui  de  celui  Je  Versailles,  canton  de 
Marines,  arrond.  de  Pomoise ,  départ,  de  Seine-el- 
Oise,  à  8  kil.  nord-est  de  Marines,  et  44  de  Paris  au 
nord-ouest.  Le  terroir  est  presque  tout  en  terres  la- 
bourables. Il  y  a,  auprès  de  ce  village,  du  minerai 
fort  mélangé.  Suirant  la  tradition  locale,  ou  y  a  ex- 
ploité autrefois  une  mine  de  cuivre.  Dans  les  envi- 
rons ,  on  trouve  un  sable  verdàire  qui  donne  du 
cuivre ,  mais  en  petite  quantité.  Bertille  est  situé 
dans  une  vallée  sur  la  petite  rivière  de  Sausseron.  La 
pop.  est  de  550  bab. 

Bergeu  ou  Btrga,  Saneii  Vinoci,  Bergues-Satnt- 
YVinnox,  ancienne  ville  forte  do  diocèse  de  Cambrai, 
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siècle  par  les  soins  de  l'abbé  Maurnsde  Saio,  n'offraieat 
aucun  caractère  particulier.  Quant  à  l'église,  elle  a 
été  édifiée  d'après  le  plan  propre  à  toutes  les  églises 
de  l'ordre  de  Sl-Benoli;  la  nef  longue,  le  chœur 
étroit,  le  sanctuaire  élevé,  ci  un  demi-jour  d'une 
mélancolie  religieuse  dans  (oui  l'édilice.  En  entrant 
dans  cette  église,  on  aperçoit  à  droite  un  tableau  qui 
représente  saint  Grégoire  se  lavant  les  mains,  peint 
par  Louis  de  Deyster.  Ce  sujet  est  bien  composé  :  la 
magie  de  la  couleur  et  l'effet  y  sont  remarquables. 
En  face  se  trouve  le  martyre  de  sainte  Placide,  bon 
tableau  de  Béekmans.  A  la  gauche,  en  entrant,  est 
une  sainte  Agnès,  tableau  peint  par  Langhcnjan  : 


chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  Dunkerque,  dép.  ,0,u  ?  Para,t  °*e  "en,  '*  toile  est  à  peine  cou- 
du  Nord  ,  à  12  kil.  sud-sud-est  de  Dunkerque  à  44  ter,e.  ,a  cou,eur  e«  ««  P«n  faible;  mais,  malgré 
de  St-Omer,  et  «î  de  Paris.  Cette  ville,  au  pied  d'une  «««e  imperfection  ,  le  tableau  est  très-boo.  Dana 
colline,  sur  la  rivière  de  Colme  ,  possède  un  petit  l'intérieur  de  l'église,  on  remarque  le  martyre  de 
port,  un  collège  communal ,  une  bibliothèque  et  le    P10*'*1™  saints  de  Tordre  de  St-Benolt,  peint  par 

tribunal  de  première  instance  de  l'arrond.  Elle  est  ,ean  de  Re*D  :  àetiin  J  e»»  ™rreci ,  la  couleur 
l'entrepôt  de  ta  Abrication  de  dentelles  et  des  grains  be"e  el  d  un  bon  e{Tei-  En  montant  aui  deux  côté* 
des  environs  :  ses  marchés  et  foires  sont  très-fré-  du  CD0Bur.  à  k  droiïe  cl  à  la  gaurbe ,  on  voit  saint 
quenté«.  Au  moyen  Age  cette  ville  faisait  partie  des  BeaotU  Min«e  Se  ho  la  s  tique  et  sainte  Agathe  ;  ce  der- 
possessions  des  ducs  de  Bourgogne.  A  la  mort  de  "ier  ubleau  a  été  un  peu  repeint  :  ils 
Charles  le  Téméraire,  dernier  dur,  elle  subit  le  sort 
de  ces  mêmes  possessions  et  fut  enclavée  dans  les 
Pays-Bas  espagnols  jusqu'au  traité  des  Pyrénées,  qui 
l'en  détacha  pour  la  réunir  h  la  France.  Le  maréchal 
de  Vauban  la  fortifia.  Sous  la  domination  espagnole, 
ses  églises  s'enrichirent  des  magnifiques  tableaux 
dont  nous  allons  parler.  * 

Bergues  comptait  en  1789  deux  églises  paroissiales, 
celle  de  St-Marlin  el  ce/Je  de  St-Pienre  ,  un  collège 
des  Jésuites,  et  une  abbaye  considérable  de  l'ordre 
de  Si-Benoît,  sous  le  titre  de  St-Winnox ,  située  sur 
un  monticule  dans  une  position  agréable  et  ti- 
mbre. 

L'église  de  St-Martin,  qui  a  été  conservée  ,  a  sur 
son  maUre-aulel  l'Adoration  des  mages,  tableau 
pcinl  par  Rubens,  où  les  létes  sont  fort  belles,  et  du 
plus  beau  chois  ;  l'effet  en  est  piquant  et  vigoureux. 
Les  autres  tableaux  de  c<  lie  église  ont  été  transpor- 
ts dans  celle  de  Sl-Eloi  à  Dunkerque. 

L'église  de  Sl-Pierre  possède  une  Adoration  des 
rois  par  J.  de  Reyn  ,  placée  à  la  droite  du  maitre-au- 
tel.  Ce  sujet,  d'une  belle  couleur  et  bien  peint  ,  est 
composé  cependanl  avec  confusion  et  dessiné  médio- 
crement ;  les  figures  sont  courtes,  surtout  un  des 
nages  sur  le  premier  plan.  A  la  gauche  du  mailre- 
autcl,  on  voit  Jésus-Christ  mort  descendu  de  la  croix; 
la  Vierge  est  sans  action.  C'est  un  des  derniers  ou- 
vrages de  Gaspard  Crayer,  et  un  de  ses  tableaux 
bibles.  , 
L'abbaye  de  St-Winnox  avait  été  fondée  en  l'hon- 
neur de  ce  saint ,  patron  et  l'un  des  apôtres  de  la 
contrée.  Les  légendaires  ne  sont  pas  d'accord  à  son 
sujet:  les  uns  en  font  un  évéque,  les  autres  un  martyr, 
quelques-uns  un  solitaire.  L'église  de  l'abbaye,  main- 
tenant paroisse,  mérite  l'attention  comme  monument 
archéologique.  I<es  bâtiments,  reconstruit*  au  xviu* 


de  Jean  de  Reyn  ,  et  ont  une  grande  valeur  artis- 
tique. 

Contre  le  ebosur ,  a  la  droite  et  h  la  gauche,  on 
aperçoit,  encadrés  dans  un  lambris,  quatorze  petits 
tableaux  ;  les  deux  premiers  offrent  Noire-Seigneur 
et  la  sainte  Vierge ,  peints  par  Victor  J&ossens  ;  les 
douze  autres  sont  de  la  même  grandeur  et  repré- 
sentent les  apôtres.  Sur  le  devantes!  la  figure  seule, 
environ  de  53  centimètres  de  haut  dans  chaque  ta- 
bleau, el  dans  le  fond  se  voit  le  martyr*  de  l'apôtre  : 
lous  sont  de  la  plus  belle  couleur  argentine,  corrects 
de  dessin  ,  d'une  louche  facile  et  très-spirituelle  ;  les 
tètes,  très-variées,  respirent  un  grand  caractère.  Ce 
sont  des  tableaux  précieux  ,  peints  sur  cuivre  par 
Robert  van  Hoeck.  L'église  jusqu'à  présent  les  a 
conservés  soigneusement. 

Les  deux  figures,  saint  Pierre  el  «ainl  Paul,  placées 
au-dessus  de  l'entrée  du  chœur,  sont  bien  faites,  par 
le  sculpteur  Oclavo  ;  les  trois  autels  sont  do  même 
artiste ,  et  l'architeciure  a  été  exécutée  sur  ses  des- 
sins. Le  malirc-aulel,  très-vaste ,  avec  des  pilastres 
cannelés  d'ordre  corinthien  ,  se  trouve  en  désaccord 
avec  le  style  de  l'édifice.  Les  deux  tableaux  qui  or- 
nent ses  côtés  sont  de  Béekmans;  celui  de  droite  re- 
présente la  guérison  des  malades ,  et  l'autre  sainl 
Benoit  qui  prêche  :  ils  sont  d'one  bonne  couleur  et 
bien  composés. 

•  Quatorze  grands  tableaux,  encadrés  dans  un  lam- 
bris de  bois  de  chêne,  décoraient  le  réfectoire  de 
l'abbaye.  Ces  tableaux  sont  actuellement  dans  l'église* 
do  Sl-Jean-Baptisie,  h  Dunkerque.  Le  premier  re- 
présente le  sacrifice  d'Abraham  ,  le  second  Noire- 
Seigneur  crucifié,  la  Madeleine  en  pleurs  est  au  bar 
de  la  croix  ;  le  troisième  est  le  serpent  d'airain  ;  hr 
quatrième  saint  Wionox  qui  distribue  du  pain  aur 
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pauvres. Ce»  tableaux,  d'une  excellente  composition, 
•nt  été  peints  par  Matthieu  Elias. 

Le  cinquième  sujet  représente  les  disciples  d'Em- 
msfw  ,  par  Beekmans  :  l'effet  en  est  frappant  et  la 
couleur  bonne.  Le  sixième  rappelle  l'entrevue  de 
saint  Henoit  avec  Totila,  roi  des  Golhs,  par  Matthieu 
Elias.  Le  septième,  de  Beekmans,  est  on  Ecce  komo 
■doré  par  des  anges,  que  l'artiste  a  dessinés  avec  fi- 
nesse et  auxquels  il  a  donné  des  têtes  admirables. 
Le  huitième  est  également  de  cet  artiste.  Le  quator- 
sième  et  dernier  représente  la  Madeleine  ans  pieds 
de  Jésus-Christ  chei  le  Pharisien.  Les  télés  sont  fort 
belles.  Ce  tableau ,  d'un  effet  saisissant ,  est  le  plus 
remarquable  des  quatorze  ;  il  a  été  peint  par  Otlo- 
venius. 

Bergues  a  quelques  mes  larges ,  et  on  bétel  de 
tille  qui  pourrait  figurer  dans  une  cilé  plus  considé- 
rable. La  pop.  est  d'environ  6,000  hab. 

Bernacit,  Berny.  Cette  localité  parait  destinée  a 
Obtenir,  aux  diverses  époques  de  l'histoire ,  une  cer- 
taine célébrité.  Ce  n'est  cependant  qu'un  hameau  du 
diocèse  de  Paris,  commune  de  Fresnes  ,  canton  de 
Vlllejuif,  arrond.  de  Sceaux,  formé,  s^r  la  route 
d'Orléans,  par  la  réunion  de  quelques  maisons  de 
campagne.  Il  éult  eilé  pour  ses  fruits,  ses  légumes 
et  ses  fleurs.  Ce  qui  lui  avait  fait  sa  célébrité  autre- 
fois, c'était  le  superbe  cbftteau  qu'il  possédait.  Le 
comte  de  Clennont,  prince  du  sang,  abbé  de  S.int- 
Germain-det-Prés ,  l'habita  pendant  trente -six  ans. 
A  l'époque  de  la  révolution  de  1789,  le  chàieau  foi 

Berny  a  été  choisi  de  notre  temps  par  les  amateurs 
pour  les  courses  de  chevaux ,  dites  au  clocher  :  ce 
qui  amène,  chaque  fois,  une  foule  considérable.  Il  est 
à  x  lui.  d'Antony,  où  est  le  bureau  de  poste,  à  5  kil. 
de  Secaux,  5  de  Villejuif,  et  fi  de  Paris.  La  popu- 
lation, compris  celle  de  Fresnes,  est  de  700  hab. 
environ. 

Berntuum,  Bernay,  petite  ville  de  l'ancien  diocèse 
de  Lisicux,  aujourd'hui  archidiaconé  du  diocèse 
d'Evreux,  chef-lieu  d'arrondissement  du  départ,  de 
l'Eure,  à  41  kil.  d'Evreux ,  00  de  Rouen  ,  et  144  de 
Paris.  Située  sur  la  rive  gauche  de  la  Cbarentonne , 
cette  ville  possède  un  tribunal  de  première  instance, 
un  tribunal  de  commerce,  une  chambre  consultative, 
des  manufactures  et  un  collège  communal.  Elle  avait 
autrefois  le  titre  de  comté.  Son  arrondissement  ren- 
ferme 14«  communes/et  02,000  habitants;  il  est  di- 
visé en  6  cantons,  qui  sont  :  Beauménil,  Rcaument- 
le  Roger,  Bernay,  Brionne,  Broglie  et  Thiberville. 
On  voit  à  Bernay  des  fabriques  de  draps,  frocs,  fla- 
nelles, toiles,  rubans  de  fil,  chandelles,  bougies; 
des  blanchisseries  de  toiles;  des  teintureries,  tan- 
neries ,  forges ,  verreries  ,  papeteries.  —  Le  com- 
merce consiste  en  grains,  cidre,  chevaux,  bestiaux  , 
cuirs,  draps,  fers,  papiers,  laines,  fil,  lin,  bougies  et 
chandelles.  —  H  y  a,  le  15  mars,  une  foire  renommée 
pour  les  cl.cvaux;  elle  dure  quatre  jours  ,  et  attire 
40  à  uO.COO  personnes  de  80  kil.  aux  environs.  — 
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La  ville  de  Bernay  possède  une  église  du  plus  beau 
gothique,  qu'on  nomme  Ste-Croix  ;  elle  avait  autre- 
fois un  petit  collège  et  plusieurs  maisons  religieuses, 
entre  antres  une  abbaye  commendaiaire  de  béné- 
dictins, fondée,  en  1015  ou  1018,  par  Judith  de  Bre- 
tagne, épouse  de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  qui 
y  fut  enterrée;  son  abbé  jouissait  d'environ  1(i,000 
liv.  de  rente.  Ces  Bénédictins  étaient  curés  primitifs 
de  Bernay.  —  L'hôpital  général  et  l'hospice  fondé 
par  Louis  IX,  que  des  religieuses  urbanistes  desser- 
vaient a  l'époque  de  la  révolution,  existent  encore. 
—  CVst  la  patrie  du  créateur  des  vers  alexandrins , 
Alexandre  de  Pàris,  qui  vivait  du  temps  de  Philippe- 
Auguste;  de  Jean-Michel  Duroy,  député  à  la  Conven- 
tion nationale,  ami  de  Robespierre,  décapité  à  Paris 
le  17  juin  1795. 

|  Bernay,  paroisse  du  diocèse  de  M  eaux,  arrond. 
de  Coulommiera ,  canton  de  Rosoy,  où  est  le  bureau 
de  poste,  et  à  1  kil.  de  celte  ville ,  département  de 
Seine-et-Marne.  La  population  est  d'environ  500  ha- 
bitants, en  y  comprenant  le  hameau  de  Sëgrets,  où  il 
y  avait  un  prieuré  avant  la  révolution  de  1789,  et  ce- 
lui de  Pontpîerre,  qui  eu  font  partie.  Il  exUle  à  Bernay 
un  château  avec  un  parc,  sur  la  rivière  d'Yères.  Le 
terroir  de  cette  commune  est  en  terres  labourables, 
en  vignes  et  en  bois. 

Ce  village ,  situé  sur  la  rivière  d'Yères,  qui  y  fait 
tourner  deux  moulins,  est  à  44  kil.  de  Paris. 

Bern&lium,  Barneau  ou  Berneau,  dioc.  de  Meaux  , 
arrond.  de  Melun,  canton  de  Brie-sur-llières,  com- 
mune de  Servon,  départ,  de  Seine-et-Marne.  La  po- 
pulation est  de80O  habitants,  en  y  comprenant  celle 
de  Sognolles.  Ce  village,  qui  n'était  alors  qu'un  ha- 
meau, est  connu  dès  le  xm*  siècle  par  les  titres  de 
Noire-Dame  de  Paris  et  de  l'abbaye  de  Livry.  En 
1241,  Mathilde  de  Cramoél  donna  4  cette  abbaye 
20  arpents  de  terre  situés  a  Berneau,  le  long  du  che- 
min qui  allait  du  Brûlez  au  Marchais-Profond.  Ber- 
neau est  à  10  kil.  de  Brie-sur-Uières,  où  est  le  bur. 

Berona  Riparia,  ta  Beoveronne  ou  Breuronne,  pe- 
tite rivière  qui  traverse  nne  partie  du  diocèse  de 
Meaux.  Elle  prend  sa  source  à  Saint- Vie,  dans  ce 
diocèse,  arrose  Grerré  ,  Gorille,  Claye,  et  se  jette 
dans  la  Marne  au-dessous  d'Anet,  où  elle  fait  tourner 
deux  moulins.  Elle  figure  dans  un  titre  de  1257. 

Berihetdi  CurtU,  L'ertbecourt,  village  du  diocèse  et 
arrond.  de  Beauvais,  canton  de  Noailles,  départ,  de 
l'Ois à  12  kil.  au  sud-est  de  Beauvais,  50  nord  de 
Paris,  4  nord-est  de  Noailles  où  est  le  bureau  de 
poste.  La  population  est  d'environ  450  habitants  avec 
les  hameaux  de  Parisis-Fontaiue  et  Longueil.  Il  y  a 
un  château  à  Bertliecoort,  et  un  à  ParisU-Fonlaine. 
Le  terroir  de  cette  commune  est  en  terres  arables , 
en  prairies  et  en  bois.  Le  ruisseau  du  Sillet  fait  tour- 
ner deux  moulins. 

Berthrmontittm  ,  Berthemont  ou  Belhemont ,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  actuellement  de 
celui  de  Versailles,  canton  de  Montmorency,  arrond. 
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de  Pantoise,  départ,  de  Seine- et-Oise,  k  10  kil.  nord 
de  Monimorenry,  ©b  est  le  bureau  de  poste,  et  à  22 
d.-  Taris.  Ce  village  est  situé  sur  la  pente  douée  qui  se 
présente  au  bout  de  la  forêt  de  Montmorency,  du 
coté  de  l'occident ,  presque  en  face  du  bourg  de 
Vil  liera- Adam ,  qui  n'en  est  qu'à  1  kil.  Le  pays  est 
assez  couvert  d'arbres  et  d'arbrisseaux  ;  ce  n'est  pas 
on  vignoble  comme  la  plupart  des  paroisses  voisines. 
Le  terroir  n'est  composé  que  de  terres  labourables 
et  de  prés.  Les  femmes  y  travaillent  k  la  dentelle 
comme  dans  plusieurs  autres  villages  de  ce  canton. 
L'église  porte  le  litre  de  Noire-Dame.  On  y  célèbre 
sa  nativité  comme  la  fête  du  patron.  Le  bâtiment  est 
petit  et  tout  neuf,  et  l'on  n'y  trouve  aucun  vestige 
d'antiquité.  Il  a  le  défaut  d'un  grand  nombre  d'autres, 
de  n'avoir  qu'une  aile.  Il  est  accompagné  de  ce  côlé- 
)k  d'une  tour  en  forme  de  clocher,  également  non- 
velte.  —  Le  dernier  seigneur  de  la  terre  de  Béthc- 
mont  était  \e  comte  de  Montmorency.  On  voit  un 
beau  château  près  de  l'église.  Un  titre  de  1610  at- 
teste qu'il  y  avait,  a  celte  époque,  une  seigneurie  ap- 
pelée Montglant  et  depuis  Montauglan.  Ce  dernier 
nom  avait  été  substitué  &  celui  de  Béthemont.  Le  ter- 
ritoire était  jadis  très-boisé  ;  c'était  sans  doute  l'ori- 
gine de  ce  i  ouveau  nom.  La  popul.  de  ce  village  est 
d'environ  250  hab. 

Bert'mi  Yallit ,  Bertinval ,  paroisse  du  diocèse  de 
tenailles,  commune  de  Chaamontel,  canton  de  Lo- 
zarebes,  arrond.  de  Pon toise,  départ,  de  Seine- et- 
Oise,  k  12  kil.  nord-est  de  Pontoise,  a  2  lui.  nord 
de  Luzarclies,  où  est  le  bureau  de  poste.  C'était  une 
ancienne  seigneurie.  En  1238,  un  nommé  Jean  Violet 
donna  k  l'abbaye  d'Hérivaux  un  setier  de  froment 
k  prendre  sur  le  moulin  de  Bertini  Vallis.  On  voit 
àin*  un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Si- Denis  qu'en 
!îh"j  Gilles  de  Compiôgne,  prévôt  de  Paris,  vendit  k 
ce  monastère  la  Croix-Brisié  en  Bertinval.  Il  est  fait 
mention  des  seigneurs  de  Bertinval  dans  les  registres 
d<s  Varchevètbé.  La  popul.,  compris  celle  de  Chau- 
montel,  est  d'environ  400  bab. 

Restant  Ctu-lii,  Bcssancourt  ou  Bessaucourl ,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Paris  ,  actuellement  de 
celui  de  Versailles,  canton  de  Montmorency,  arrond. 
de  Pontoise,  k  10  kil.  nord-est  de  Montmorency,  et 
23  au  nord  de  Paris.  Le  nom  de  ce  village  a  subi 
diflei  entes  variations.  L'abbé  Cbastelaiu,  à  la  fin  de 
son  Martyrologe  universel,  a  écrit  Psaucouri.  Le 
prieur  de  Conflans,  dans  un  titre,  l'apprlle  Berchau- 
court.  Dans  le  pouillé  rédigé  avant  le  régne  de  Louis 
IX,  cette  église  a  été  nommée  lierccncourt  ;  mais  il 
est  certaiu  que  le  nom  de  Bessancourt  existait  en 
l'an  1189,  qui  est  le  temps  de  son  érection  en  pa- 
roisse par  Maurice  de  Sully,  évèque  de  Paris.  —  Ce 
vil'age  est  situé  k  l'exircmilé  de  la  forél  occidentale 
de  Montmorency,  k  l'entrée  de  la  plaine  qui  s'étend 
vers  Pierre-Laye.  Son  territoire  s'étend  jusqu'assez 
pré»  de  Frépillon.  Du  coté  de  l'orient  est  la  ferme 
de  Moniubois,qui  appartenait  au  collège  des  Jésuites, 
laquelle  est  de  la  paroisse  de  Taverny.  L'église  est 


une  des  plus  grandes  el  des  mieux  bâties  de  ces  cail- 
lons. Elle  a  deux  ailes  et  une  croisée  ,  mais  cepen- 
dant sans  qn'ou  puisse  faire  le  tour  de  l'autel  el  sans 
galeries.  Le  ebeevr  est  an  ouvrage  du  xiu*  sic<  le  ; 
la  nef  n'est  que  de  2  à  500  ans  ;  le  bras  méridional 
de  la  croisée  est  aussi  do  xin*  siècle  -,  l'autre  n'est 
que  du  tv*  on  xvt«  siècle.  A  l'entrée  de  celte  église, 
k  main  gauche,  s'élève  une  belle  tour.  Les  inscriptions 
qui  s'y  remarquent  dénotent  assez  le  temps  de  sa 
construction.  Sous  fun  des  piliers  qui  la  supportent 
est  une  sentence  en  langue  grecque,  écrite  en  carac- 
tères latins,  sur  une  bande  soutenue  par  deux  anges, 
et  au  commencement  on  Ht  :  Mil  V*  XXV 11.  On 
toit  aussi  au  portail,  sons  les  pieds  d'une  image  de 
la  sainte  Vierge ,  en  lettres  grecques  capitales  et 
dentelées,  le  reste  d'une  sentence  qui  exprimait  ce 
que  nous  rendons  en  latin  i>ar  ces  mois;  0  mater  Drf, 
mémento  mei.  Celte  église  est  dédiée  sons  l'invocation 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais.  On  y  montrait, 
avant  la  révolution  de  1780,  une  châsse  de  bois  qui 
contenait  des  ossements  de  quelques-unes  des  com- 
pagnes de  sainte  Ursule,  lesquels  avaient  été  donnés 
par  une  abbesse  de  Maubuisson.  l  es  vitrages  i'n 
sanctuaire  sont  des  verres  très-épais  .  chargés  de 
quelques  couches  de  t  einture  grise.  Ces  sortes  da 
titrages,  en  forme  de  grisailles,  étaient  furl  en  usage 
aux  xn*  et  xiii*  siècles.  On  y  voit  un  préue,  repré- 
senté k  genoux,  lequel  a  fait  présent  de  ce  vitrage,  et 
son  nom  au-dessous  en  capitales  gothiques  ,  mesin 
Robert  de  Bereeneort... ,  chanoine  de  Paris.  Au-des- 
sous est  un  panneau  ajouté,  qui  représente  une  ab- 
besse de  Maubuisson  à  genoux,  dont  les  armes  sont 
d'azur  parti  de  sable  à  la  face  d'argent,  chargées  de 
trois  roerletles  de  sable.  Ce  llobert  de  Dercencourt 
était  officiai  de  Paris  en  1270  ,  et  mourut  doyen  de 
Baveux.  La  cure  de  Bessancourt  était  un  démembre- 
ment de  celle  de  Taverny ,  dont  elle  n'est  qu'à  2  kil. 
La  popul.  de  ce  village  est  de  800  hab.  On  y  voit  un 
Château  et  quelques  maisons  de  campagne.  La  culture 
de  son  terroir  consiste  principalement  en  vignes.  Les 
fruits  y  sont  abondants.  On  y  exploite  plusieurs  car- 
rières k  plâtre. 

Bestum ,  Bétliisy ,  bourg  de  l'ancien  diocèse  de 
Soissoiis,  actuellement  de  celui  de  Beauvais,  canton 
de  Crépy,  arrond.  de  Senlis,  départ,  de  l'Oise  ,  k  6 
kil.  de  Verberie,  ou  est  le  bureau  de  poste,  k  8  de 
Crépy ,  48  de  Beauvais  et  60  de  Paris.  Ge  bourg  , 
avant  la  révolution  de  1789,  se  divisait  en  deux 
paroisses  ,  Béihisy-Sv-Martin  et  Béibisy-Sl-Pierre  , 
qui  forment  encore  aujourd'hui  deux  communes  dis- 
tinctes. 

Le  nom  la  lin  Bestum  signifie  un  lieu  de  pâturages. 
La  popul.  de  Béihisy-St-Martin  est  de  ôSO  hab. ,  y 
compris  le  bameau  du  Pessis-Châtelain,  la  ferme  de 
Sle-Lucc  el  celle  de  Puisière.  Les  habitants  sont  en 
partie  vanniers  et  tisserands.  Le  terroir  produit  sur- 
tout des  céréales.  Ce  village  est  traversé  par  l'Au- 
tomne, pclilc  rivière  qui  y  fait  tourner  deux  moulins, 
l'en  k  ferine,  l'autre  à  huile.  —  Bélhisy-Sl-Mariin 
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éUit  situé  sur  là  chaussée  de  Brunekaud  ou  Bruneau, 
ce  qui  est  on  sujet  de  croire  .  dit  Carlicr  (llist.  du 
dm  h.  de  Valois),  que  <  e  lieu  a  été  Tonde  par  les  pre- 
miers cultivateurs  venus  dans  la  Gaule  ;  son  église 
avait  le  tilrc  dev  paroisse  dés  l'an  1060  :  les  plus  an- 
ciens doyen»  de  chrétienté  avaient  été  curés  de  celte 
église.  |  Réihisy-Sl-Pierre ,  village  contigu  au  pré- 
cédent, dont  la  popul.  est  d'environ  1000  bab.,  pour 
la  plupart  occupés  à  la  culture  du  chanvre.  La  ferme 
du  Uatoy,  ancien  fief,  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Com- 
piegne,  en  fait  partie.  —  Les  productions  de  son 
terroir  sont  en  grains;  une  partie  est  en  prairies 
et  en  bois;  il  y  a  plusieurs  moulins  à  grains  et  à 
huile.  —  Bélhisy-Si-Picrre,  ou  la  Chambrer  te,  a  com- 
mencé par  une  ferme  du  lise  ,  Pradium ,  accom- 
pagnée d'un  clos  de  vignes.  Celte  ferme  resta  au 
pouvoir  des  rois  jusqu'au  règne  de  Charles  le  Simple, 
qui,  l'an  907,  la  donna  au  monastère  de  Mornîenval. 
C'est  au  centre  de  ce  village  que  se  retrouve  le  c\A- 
teau  de  la  Douye.  —  Le  bourg  de  Béihisy  avait  un 
château  que  P.  Germain  cl  le  P.  Mabillon  croient 
avoir  été  fondé  sous  le  roi  Robert.  <  Ce  prince,  dit 
Cartier,  ayant  perdu  son  fils  ainé  Hugues,  couronné 
a  Compiègne  en  1017,  lit  sacrer  a  Reims ,  vers  l'an 
1020,  son  second  fils  Henri  l*r,  malgré  l'opposition 
de  la  reine  Constance ,  son  épouse,  qui  le  portait  a 
préférer  Robert,  son  fils  cadet,  sur  l'esprit  duquel 
elle  comptait  apparemment  exercer  le  même  empire 
que  sur  celui  du  roi  son  mari.  Malgré  le  couronne- 
ment du  prince  Henri,  elle  poursuivit  son  desseiu  de 
pré'érer  Robert,  son  cadet  ;  et,  afin  de  soutenir  sa  dé- 
marche, elle  Ut  fortifier  quelques  châteaux  ,  et  en 
bâtir  d'aunes  sur  des  lieux  naturellement  fortifiés. 
On  met  le  château  de  Béthisy  au  nombre  de  ces  der- 
oieis.  »  Il  fut  construit  sur  un  tertre  ayant  300  pied* 
d'élévation  ;  et  Robert  et  Constance  y  établirent  le 
siège  de  la  juridiction,  qui  était  précédemment  à  Ver- 
berie.  Le  châtelain  de  Béthisy,  Richard,  acheva,  sous 
le  règne  de  Henri  Ier,  les  parties  du  château  que  la 
reine  Constance  avait  laissées  imparfaites.  Louis  le 
Gros  aimait  le  séjour  de  Uétliisy  ;  il  donna  à  ses  habi- 
tants une  entière  liberté,  ce  qui  fit  peupler  ce  bourg 
d'un  grand  nombre  de  familles  qui  gémissaient  sous 
l'oppression  des  seigneurs  voisins.  Louis  VU  y  célé- 
bra son  mariage  avec  Eléonore  de  Guienne,  en  1 157. 
Philippe-Auguste  fit  au$si  de  fréquents  voyages  à  ce 
château,  qui  souffrit  beaucoup  des  guerres  sousCuar- 
lesVI  et  Charles  VII. Catherine  de  Médicis  le. fil  répa- 
rer; mais  il  fut  définitivement  démoli  sous  Louis  XIV. 

Lcliiuna,  Bethunia,  Bélbune,  archiprùlré  du  dio- 
cèse d'Arias,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  départ, 
du  Pas-de-Calais  avec  un  tribunal  de  première  ins- 
tance ,  une  sous-inspection  forestière ,  un  collège 
communal.  C'est  une  place  de  guerre  de  deuxième 
classe ,  à  28  Ml.  d'Arras,  52  de  Lilte  et  de  Douai , 
et  188  de  Paris.  L'arrondissement  de  Bélhunc  ren- 
feini*  14i  communes  et  140,000  habitants;  il  est 
d  vi  é  ci.  8  cantons  :  Déilmne  ,  Canibrin ,  Carvin- 
Epinay.  Ilouda  u,  Uns,  Lillers,  Nuiem  et  la  Venue. 


Bélbune  est  bâti  sur  un  roc  ,  dans  un  lieu  plat  et 
élevé,  et  près  des  bords  de  la  petite  rivière  de  Bielle, 
Bielrc  ou  Brette.  On  y  entre  par  quatre  portes.  Les 
rues  sont  mal  pavées  et  les  maisons  mal  conseilles; 
son  territoire  n'a  ni  bois  ,  ni  marais  ;  il  se  composa 
de  terres  labourables  et  de  prairies  environnées  do 
village;  d'un  aspect  agréable.  —  Des  fabrinues  de 
toiles  et  de  draps,  des  brasseries,  des  distilleries  de 
genièvre ,  des  tanneries  ,  des  moulins  à  huile  et  à 
grains,  des  raffineries  de  sel  et  des  savonneries,  for- 
ment son  industrie.  Son  commerce  est  borné  aux 
grains,  vins,  eaux -de-vie,  huiles,  graines  grasses  , 
fromages  estimés,  toiles  cl  poteries,  —  Cette  ville 
avait  autrefois,  1*  un  chapitre  de  la  collégiale  de  Sl- 
Barthélcmy;  2°  sept  couvents,  savoir  :  les  Capucins, 
les  Récollels,  les  Pères  de  l'Oratoire,  les  Annoi.cia- 
des,  les  Bénédictines ,  les  Conceptioiiistes  et  les  re- 
ligieuses du  tiers  ordre  de  Saint-François  ;  5*  deux 
paroisses,  Ste-Croix  et  St-Waast  ;  4»  l'hôpital  de 
St-Jean  pour  les  pauvres  malades  de  la  ville  et  des 
environs  ,  dans  lequel  il  y  avait  20  lits;  5°  l'hôpital 
de  St-Jor ,  pour  7  vieilles  femme >  veuves;  tiu  une 
école  de  charité  pour  l'instruction  des  jeunes  filles  ; 
7°  un  collège ,  dirigé  en  premier  lieu  par  les  Jésui- 
tes, puis  confié  aux  soins  des  Pères  de  i'Oi  aloire  par 
lett.  pat.  du  roi  du  mois  de  juin  1777.  —  La  seule 
église  paroissiale  conservée  est  remarquable  par  la 
solidité  et  la  hauteur  de  sa  tour,  par  la  délicatesse 
et  la  hardiesse  des  colonnes  qui  soutiennent  les  voûtes 
et  qui  donnent  à  la  nef  un  caractère  de  grâce  et  de 
légèreté  rare  en  architecture.  —  On  retrouve  à  Bé- 
lbune des  bote*  ou  caett  profondes.  —  Le  nom  de 
Bélbune,  en  latin  Bethwa  ou  Bethunia ,  se  trouve 
écrit  de  diverses  manières  dans  les  anciens  titres  et 
cartes  :  Bai-Thunen,  Béthuen,  Béthun,  Béthon.  Selon 
quelques  savants,  celte  ville  doit  son  origine  à  un 
hameau  qui,  étant  entouré  de  haies ,  reçut  le  nom 
de  Bei-Thunen  ou  Be-Huynen,  moi  teuton  qui  signifie 
entlo*  fermé  de  haiet.  Au  ix«  siècle,  elle  était  défen- 
due par  un  château  contre  les  incursions  des  Nor- 
mands ;  en  1230  elle  fut  environnée  de  fusses ,  de 
murailles  et  de  bastions.  Jusqu'en  1248  elle  eut  des 
seigneurs  particuliers  ,  qui  étaient  les  noués  de  St- 
Watut  ;  mais,  à  cette  époque,  elle  passa  aux  comtes 
de  Flandre  par  le  mariage  de  Mahaut,  fille  unique 
de  Robert  VII,  avec  Guy  de  Dampierre.  Le  premier 
de  ces  seigneurs  fut  Robert  l«r,  qui  fonda,  vers  l'an 
9^9,  l'église  collégiale  de  Sl-Hariuélemy.  Elle  soutint 
son  premier  siège ,  en  1347,  contre  100,000  Fla- 
mands, qui  se  retirèrent  après  trois  semaines  d'inu- 
tiles efforts.  Cette  ville  était  rentrée  depuis  longtemj  s 
sous  la  domination  des  Pays-Bas  lors  de  la  guerre  de 
Kii5.  Le  26  août  de  celle  mémo  année ,  le  duc  d'Ur- 
leans,  ayant  sous  lui  les  maréchaux  de  Gassion  cl 
de  Ranlzau,  en  forma  le  siège  et  la  força  de  capiiu'cr 
le  50.  Elle  fut  cédée  à  Louis  XIV  par  le  traité  des 
Pyiénées  en  1G\9.  En  1710,  Fagel,  général  hollan- 
dais, et  Schiillembourg,  général  allemand  ,  couverts 
par  les  armées  du  duc  de  Malborough  et  du  princo 
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Eugène,  lurent  chargés  d'enlever  Bëibune  à  Dupuis- 
Vauban,  qui  la  défendait.  Le  manque  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre  obligea  le  brave  neveu  du  ma- 
réchal Vauban  à  capituler  le  28  août,  après  35  jours 
de  iraocbée,  au  moment  où  les  assiégeant»  se  dispo- 
saient à  passer  le  fo>sé  et  à  livrer  l'assaut.  Réduite  à 
1,500  soldats  en  étal  de  porier  les  armes  et  à  700 
malades  ou  blessés,  la  garnison  sortit,  le  31  août  , 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  fut  conduite  à  St- 
Omer.  —  Bélbune  Tut  rendue  à  la  France  par  le 
traité  conclu  à  Utrecbl,  le  11  avril  1713  ,  entre 
Louis  XIV  et  la  Hollande.  Cette  ville  est  la  patrie 
de  Jean  Buridan,  un  des  philosophes  les  plus  re- 
nommés du  aive  siècle,  qui  professa  avec  grande 
réputation  dans  l'univer  sité  de  Paris,  dont  il  fui,  as- 
sure-l-on,  le  directeur  en  1320.  La  popul.  de  béthune 
est  de 7,600  hab.  Un  voit  dans  les  environs  le  châ- 

le™  d'Anuezin,  véritable  monument  dans  l'histoire 

de  l'architecture. 

Betsum,  Betz,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Jfeaox ,  maintenant  de  celui  de  Beauvais,  arrond.  de 
Sentis,  chef-lien  de  canton,  départ,  de  l'Oise,  à  10 
kil.  de  Crépy  où  est  le  bureau  de  poste  .  à  28  de 
Senlis,  et  54  nord-est  de  Paris.  Ce  village  est  situé 
dans  une  valiée.  Bien  moins  étendu  qu'Ermenonville 
et  Mortelontaitie,  il  ne  lenr  céda  t  en  rien  pour  le 
goût  avec  lequel  on  avait  su  tirer  parti  d'un  site  qui 
se  prélait  à  toutes  sortes  d'embellissement*.  On  y 
admirait,  ava^t  la  révolution  de  1789,  le  château, 
mieux  entretenu  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  L'élégance 
de  sa  construction  en  pierres  de  (aille,  sa  distribu- 
lion  et  ses  alentours  garnis  de  gazons  avec  des  eaux 
vives  et  de  belles  plantations,  y  réunissaient  à  un 
site  tout  ce  que  l'opulence  et  les  arts  avaient  pu 
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y  créer.  La  cour  principale  est  lermée  de  basses- 
cours  h  différents  usages;  les  potagers  et  les  vergers 
sont  conligus  ;  le  parc,  de  120  arpents,  est  distribué 
en  prairies  vastes  et  fertiles,  en  hois-tnillis  et  en  fu- 
taie. Uuc  litière  fait  différentes  chutes,  qui  se  ter- 
minent par  une  cataracte  à  travers  des  rochers.  On* 
y  remarque  en  outre  un  ermitage  et  une  ruine  re- 
présentant les  restes  d'un  vieux  château  flanqué 
d'une  tour  fort  élevée ,  dans  laquelle  se  trouvent 
divers  appartements,  et  se  termine  par  une  plaie- 
forme  d'où  l'on  découvre  tous  les  alentours  du  châ- 
teau. On  y  voit  aussi  un  monument  dont  la  vue  pé- 
nètre de  respect,  à  raison  des  idées  religieuses  qu'il 
doit  inspirer.  Dans  un  grand  espace,  au  milieu  d'un 
bois  planté  d'arbres  verts  de  la  plus  belle  venue  , 
sont  les  tombeaux  des  chevaliers  Thibault,  Roger  et 
autres,  propriétaires  de  cette  terre.  Ces  tombeaux, 
de  la  plus  belle  exécution,  ont  été  mutilés  en  1793. 
Cette  habitation  appartenait  à  la  princesse  de  Mo- 
naco. Le  jésuite  Cérulti,  député  â  l'assemblée  légis- 
lative ,  a  chanté  les  jardins  de  Bel*  eu  un  poème 
qui  parut  en  1702  :  on  y  remarque  quelques  belles 
tirades.  —  La  popul.  de  Beu  est  d'environ  400  hab. 
La  ferme  du  Uoit-Milon  et  un  moulin  à  l'écart,  sur 
un  ruisseau,  en  font  partie.  Les  principales  pruduc- 
DicrioMuttiK  ut  GfcOGnAPUtt  eccl.  11. 


lions  de  son  terroir  sont  en  grains,  une  partie  est 
en  bois. 

Bttunltem  ou  Vesunnum,  Besons,  Béions  ou  Ve- 
xons, paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  mainte, 
nant  de  eclui  de  Versailles ,  canton  d'Argenteuil  , 
départ,  de  Sèment-Oise  ,  h  2  kîl.  sud-ouest  d'Ar- 
genteuil ,  10  de  Paris.  Ce  village  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  L'abbé  Lebeuf  met  Bedons  au  nom- 
bre des  lieux  où  l'on  a  battu  monnaie,  â  la  suite  de 
nos  rois  de  la  première  race ,  puisqu'en  effet  il  se 
trouve  des  pièces  de  ce  temps-là.  sur  lesquelles  M. 
LeManc  ,  bon  connaisseur  (  Traité  des  Monnaies,  p. 
67),  assure  qu'on  lit  Vt  zo.*.<io  vico.  On  ne  peut  guère 
trouver  de  nom  français  qui  ail  plus  de  ressemblance 
avec  le  Uin  Vesunnum,  que  celui  de  Besons.  L'éitlise 
de  ce  village  est  petite,  et  l'on  n'y  voit  rien  qui  puisse 
en  dénoter  l'antiquité.  Elle  reconnaît  saint  Martin 
pour  son  premier  patron  et  saint  Fiacre  pour  le  se- 
cond. La  dédicace  en  fut  faite  durant  l'été  de  l'année 
1507,  par  un  évéque,  autre  que  celui  de  Paris  ,  et 
qui  n'rst  point  nommé  dan»  la  permission  qui  fut  ac- 
cordée aux  habitants.  La  nomination  de  la  cure  ap- 
partenait à  l'évêque  de  Paris.  Ce  village,  malgré  son 
antiquité,  n'était  pas  peuplé.  Il  n'y  avait  encore  que 
12  maisons  en  1470.  En  ir.81,  les  habitants  de  Be- 
xons  plaidèrent  à  An  d'être  dérbargés  du  guet  pour 
le  château  de  Saint-Germain.  Eu  1404,  Charles  IV 
les  exempta  du  droit  de  prises,  en  vertu  duquel  les 
chevauchée»  et  preneurs  royaux  enlevaient  des  mai- 
sons des  habitants  le-»  meubles  elle»  denrées  qui  s'y 
trouvaient,  sans  les  payer,  pour  le  service  de  la  c«.ur, 
exaction  à  laquelle  Paris  et  plusieurs  autres  villes  de 
France  étaient  assujetties.  Les  habitants  furent  dé- 
livrés de  ces  exactions,  à  condition  qu'ils  amène 
raient  chaque  année  à  Paris  4  charrettes  de  feurre  ou 
de  paille.  Onneconnait  point  desaigneurs  plus  anciens 
de  la  icire  de  Bétons  que  les  sieurs  Chanterel,  qui 
l'ont  transmise  dans  la  famille  des  Baiin.  Un  de>  pre- 
miers seigneurs,  mort  en  1733,  âgé  de  85  ans,  était 
Jacques  Bazin,  maréchal  de  France  ,  dont  le  bisaïeul 
avait  épousé  Marie  Chanterel,  dame  de  Besons.  Celte 
terre  a  été  depuis  possédée  par  Louis-ftahriel  Bazin, 
gouverneur  de  la  ville  et  citadelle  de  Cambra  y , 
qu'on  appelait  le  comte  de  Bezons.  —  Les  religieux 
de  Sl-Martin-des-Ch  nips  eurent  du  bien  sur  celte 
paroisse  dès  le  xtie  siècle.  Suivant  les  lettres  de 
Burcliard  de  Monlmorenci,  données  environ  l'an  1285, 
on  apprend  que  Froger,  chambrier  du  roi,  el  Alix, 
son  épouse,  avaient  laissé  au  prieuré  de  Sl-Martin 
de  Paris  la  dtme  dont  ils  jool-saient  à  Bezons,  apud 
Betuns  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  le  litre.  En 
1190,  Hugues  Foucault,  abbé  de  Si-Denis,  fit  acqui- 
sition du  port  de  ce  lieu,  que  lui  vendit  Hugues  de 
Meulan,  prévôt  de  Paris  ;  el,  en  l'an  1301,  ce  cou- 
vent fut  maintenu,  par  une  semence  arbitrale,  dans 
le  droit  de  justice  en  ce  port.  En  1214,  la  même 
abbaye  acheta  d'Adam  lleugol ,  chevalier  ,  une  Ile 
qui  lui  appartenait ,  située  devant  le  port  de  Serait» 
u  (f«t  ad  duos  arpennos  ;  laquelle  île  Adam  déclara 
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tenir  en  fief  de  Richard  de  Bantelu ,  de  même  que 
Richard  la  tenait  de  Matthieu  de  Montmorenci.  Ou- 
tre ces  biens,  aimés  à  Bexons ,  appartenant  an  mo- 
na.lère  de  Si-Denis,  cette  abbaye  avait,  au  mi*  siè- 
cle, quelques  dimeien  deux  cantons  de  cette  paroisse, 
savoir  ,  Prima»  et  Parroul ,  etc.  —  Le»  Filles-Dieu 
de  Paris  possédaient  anciennement  une  Terme  a  Bé- 
ions ;  mais  dan.  le»  temps  des  guerres  de  la  religion, 
elles  l'aliénèrent ,  suivant  la  permission  qui  leur  fut 
accordée  le  9  juin  1578.  La  foire  de  Bezons  s'ouvre 
tous  les  ans,  le  dimanche  après  la  Sl-Fiacre  ,  patron 
du  lieu.  Celle  foire  dure  trois  jours;  mais  !'•  con- 
cours d-  s  amateurs  a  beaucoup  diminué.  —  Le  ma- 
réchal de  Bezons  y  avait  fait  bâtir  un  >  bateau  ,  qui 
subsiste  encore.  Le  parc  ,  abontissant  au  pont,  est 
fermé  par  une  superbe  giille.  On  y  voit  encore  quel- 
ques jolies  maisons  de  campagne  ,  dont  l'une,  enlre 
autres,  offre  une  particularité  assez  singulière  On 
a  bâti,  dans  le  parc  qui  en  dépend  ,  un  moulin  à 
veru,  dont  le  nié  anistne  sert  a  élever  et  distribuer 
des  eaux  jaill  ssanies  pour  le  service  ftuérieur  de  la 
maison  et  celui  du  jardin.  Bezons  ,  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  :>v.iit  un  poni  en  charpente,  sur 
piles  en  pierres  ;  il  fut  construit  en  1800  :  sa  lon- 
gueur ét^ilde  185  mètres  sur  11  de  large.  Le  2S 
juin  1815  ,  les  troupes  françaises  le  brûl  refit  pour 
défendre  à  l'ennemi  l'approche  de  la  capitale.  Il  a 
été  rétabli  depuis.  Le  sol  du  territoire  de  ce  village 
est  composé  de  sable  et  de  cailloux  roulés.  Ce  genre 
de  composition  Ta  rendu  propre  à  la  culture  de  la 
vigne  et  des  asperges,  qui  est  en  effet  la  principale 
occupation  «le  ses  habitants.  Su  popul.  est  de  1,100 
habitants. 

bidit,  Salnl-Jean-du-Val-de-Noto,  én  Sicile.  Le 
val  de  Noto  occupe  la  partie  la  plus  méridionale  de 
la  Sicile.  Il  a  au  nord  le  val  de  Mona,  et  au  nord- 
onot  le  val  de  Ma/ara  ;  ailleurs  la  mer.  Celte  contrée 
était  ta  plus  célèbre  dans  l'histoire  ancienne,  et  au- 
jourd'hui c'est  la  plus  pauvre.  La  ville  actuelle  de 
Moto  est  à  quelque  distance  de  l'ancienne,  qui  fut  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre  de  1695.  Saint- 
Jean  dc-Noio  a  été  érigé  eu  évéché,  en  1844,  par  le 
pape  Grégoire  XVI. 

Bina,  vel  Bircœ  Temptmm ,  Birca  ,  ville  maritime 
de  Suède,  située  non  loin  du  temple  idolâtre  d'Upsala 
des  barbares  Suévones.  Son  port  était  très-fréquenté 
pour  l'époque  (ix*  cl  xe  siècle),  son  commerce  fort 
étendu.  Ses  habitants  entretenaient  des  relations 
a\ee  les  provinces  du  nord  delà  Germanie, aujour- 
d'hui le  Mecklembourg,  la  Poniéranie  ,  la  vieille 
Crusse,  avec  la  Livotûe,  le  Danemark,  l'Ecosse,  etc. 
Cette  ville  était  pour  la  Baltique  ce  que  dans  le  midi 
de  l'Europe  AmalfJ  était,  à  la  même  époque ,  pour 
la  Méditerranée.  Depuis  le  xii*  siècle  Amalfi  n'est 
plus»  qu'une  bourgade  qui  ne  vit  que  de  la  splendeur 
de  ses  souvenirs.  Quant  à  Birca,  moins  heureuse  , 
elle  n'a  pas  môme  laissé  de  ruines  afin  de  nous  rap- 
peler sa  brillante  fortune.  L'histoire  maritime  et  reli- 
gieuse du  moyen  âge  s'est  seule  chargée  de  nous 
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transmettre  son  nom.  Saint  Anschaire ,  l'apôtre 
du  nord  de  l'Allemagne,  entendant  parler  à  Brème 
et  à  Hambourg  d'une  ville  idolâtre,  riche  et  florissante, 
résolut  de  s'y  rendre  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Il  y 
Ht  quelques  convenions.  Il  y  revint  plus  tard  pour 
visiter  ers  nouveaux  chrétiens  et  les  confirmer  dans 
ht  loi.  A  partir  de  ce  moment  il  n'est  plus  question 
de  Birca,  et  nous  ne  retroavons  son  nom  dans  la 
seconde  partie  du  xic  siècle,  en  107* ,  que  pour  ap- 
prendre qu'elle  était  déjà  déserte  et  ruinée. 

Biuahi  eccletia,  église  et  monastère  de  B  ssan  en 
Abyssinic.  Ce  couvent  était  situé  dans  l'ancienne 
province  de  Bahar-Negnns  ,  au  milieu  d'afie  so- 
litude profonde  et  d'un  aspect  grandiose,  sur  une 
montagne  de  la  chaîne  des  monts  Zegghi.  M  avait 
une  grande  célébrité  dans  tonte  l'Abyssinte  ;  des 
milliers  de  pèlerin*  y  venaient  invoquer  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge  qui  avait  apparu  sur  la 
montagne,  dit  une  légende  abyssinienne  ,  à  un  pleut 
anachorète,  lequel  vivait  dans  une  cellule,  réparé  du 
reste  des  hommes.  La  sainte  Vierge  avait  annoncé 
au  bon  ermite  que  l'Abyssinie  serait  ravagée  et  rot- 
née  ,  si  les  fidèles  et  l'bglise  du  pays  ne  montraient 
pas  plus  de  foi.  Cette  prédiction  s'est  accomplie  ;  et 
le  soin  de  sa  réalisation  a  été  confié  aux  Gallas.  De- 
puis plusieurs  siècles  ces  peuples  ont  constamment 
desf  lé  l'Abyssinie  par  des  guerres  d'extermination. 
L'église  de  Bissau  avait  trots  nefs  et  était  fortgrande. 
Il  n'e.i  reste  plus  aujourd'hui  que  des  runes. 

Biturignm,  vel  BUuriget,  le  Bcrri  ,  ancienne  pro- 
vince de  France ,  qui  était  comprise  tout  entière 
dans  le  diocèse  de  Bourges  ,  comme  aujourd'hui  en- 
core. Elle  forme  les  départements  du  Cher,  de  lln- 
dre  et  une  partie  de  celui  dé  la  Creuse.  Les  Romaine 
la  gardèrent  jusqu'en  175,  époqoe  a  laquelle  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Visigoths.  Les  Francs  la  gou- 
vernèrent, comme  les  Romains  ,  par  des  comtes  qui 
rendirent  ensuite  leur  dignité  héréditaire.  Aux  com- 
tes succédèrent  les  vicomtes,  eu  917  :  un  de  ces  vi- 
comtes, Eudes  Arpin,  vendit  celte  province  à  Phi- 
lippe 1",  en  1100.  Unie  à  la  couronne,  elle  en  fut 
démembrée  en  1560,  par  le  roi  Jean,  en  faveur  de 
son  troisième  fils,  Jean  de  France,  qui  prit  le  titre 
de  duc  de  Berri  ;  ce  prince  étant  mort  sans  posté- 
rité, elle  revint  à  la  couronne,  pour  en  être  de  nou- 
veau séparée  en  1406.  Charles  VI  la  donna  alors  à  son 
(ils  Jean,  puis,  après  la  mort  de  Jean,  à  Charles,  son 
autre  fils,  qui  lut  Charles  VII.  Ce  monarque  en  fit 
l'apanage,  en  lli>3,  de  Charles  de  France,  son  fils, 
qui  la  céda  pour  la  Normandie  a  son  frère  Louis  XI, 
en  1403.  Louis  M  la  donna  à  François,  sort  troi- 
sième fils  de  la  reine  Charlotte  de  Savoie,  puis  4  M 
fille  ,  Jeanne  «le  France  ;  Jeanne  mourut  religieuse, 
et  le  Berri  retourna  une  deuxième  foisâ  la  couronné. 
Franco*  I"  en  accorda  la  jouissance  à  la  princesse 
Mai  guérite,  en  1Î.I7,  et  Henri  11  à  Marguerite  de 
France ,  sa  sœur.  Henri  111  donna  le  Berri  au  duc 
d'Alençon,  son  frère,  pour  supplément  d'apanage. 
Henri  IV  eu  laissa  l'usufruit  à  Louise  de  Lorraine  , 


Digitized  by  Google 


141 


de  Henri  III.  Il  lut 
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rirons  de  Nantes;  presque  partout  ailleurs  de  lon- 


Lou.s-AuRuste  ,le  France,  né  à  Veilles  le  17  ne-  ««es  toîn^ZLZrH 

tJ.lkM.,u      n    .77  .  CT  ie  w  no-  gues  plaines,  rarement  interrompue*  par  aueluues 

▼enihre  t7».  -  On  Aman  celle  province  «*  llam-  collines,  tantôt  découvertes  i  parte  de  vue  ii.Ju 

llndrV  -  il  *  y  *  /r  *  *"*  ktim'  U°      *"  *é0énl  à  '»  «I- 

q"  un  êve<  he  :  raa,s  0,1  y  turei  *u  couchant  les  sable*  ,1e  la  Soin*™  *l  Ai  A* 


dëpt.  de 

H  «'y  avait  qu'un  évéebé  ;  Mais  on  y 
comptait  54  églises  ou  cordiales  ,  9  acWihliaoonés , 
ÏO  arebiprétréa,  360  paroisses  «<  55  abbayes.— Tout 
le  Barri  resaortiss.it  au  parlement  de  Pari».  H  était 
régi  par  une  coutume  particulière,  appelée  In  cou- 
tume de  Berri.  41  y  avait  un  grand  bailli ,  dont  l'of- 
fice était  presque  toujours  réuni  à  celui  de  gouver- 
neur, et  6  bailliages  particuliers.  Des  états  spéciaux, 
dressés  pendant  le  règne  de  Louis  XV,  «ont  coûta  I- 
ire  que  cette  province  s  fourni  annuellement ,  pour 
les  guerres  de  celte  époque,  jusqu'à  2,2*9,377  liv. 
—  La  Barvi  avait  1  gouverneur,  4  lieutentnt-géoéral 
ei  î  lieutenants  de  roi ,  1  maréchaussée  gén.  et  I 
prov.  —  L'air  y  est  tempéré.  Le  terroir  produit  du 
froeneot,  dosefle,  du  vin,  du  chanvre  ,  et  quantité 
de  /mit*  esceUeats  ;  les  pâturages  y  «ont  bons.  On 
y  trouve  des  carrières  de  pierres  et  une  mine  d'ucre. 
On  a  négligé  depuis  longtemps  de  travailler  à  celles 
de  fer  et  d'argent  qni  y  exilaient.  —  GeUe  proviuco 
avait  144  ktl.  de  longueur  ,  sur  420  de  largeur.  Ses 
principales  vi.les  étaient  Bourges,  capitale  du  Haut- 
Berri  ;  Issoudam.  capiule  du  Bas-Berri  ;  Vierzoo.La 
Châtre  ,  Le  Blanc  et  CWàteauroux  ;  ses  principales 
rivières,  la  Creuse  ,  rindre»  l'Arnon,  le  Cher,  l'Eure 
et  la  Loire. 

W  y  a  quarante  an? ,  les  communications  du  Berri 
avec  Paris  et  ta  principales  villes  des  autres  pro- 
vinces étaient  peu  nombreuses  et  difficile»  ;  depuis 
un  a  ouvert  de  belles  roules  et  livré  au  commerce  le 
du  Berri.  Le  chemin  de  fer  du  centre  avec  ses 
incbements  communique  une  nouvelle  vie  à 
cette  province ,  en  lui  permettant  de  tirer  un  plus 
grand  parti  de  aes  richesses  agricoles,  et  du  produit 
oc  ses  belles  forges;  car  les  fers  du  Berri  sont 
fort  mimé».  La  pays  est  riche  en  forêts.  Les  Berri- 
chons vivent  en  général  du  produit  de  leurs  terres  ; 
ils  ont  de  la  simplicité  dans  leurs  mœurs,  on  s'aime, 
on  se  soutient  dans  les  familles;  l'étranger,  accueilli 
d'abord  avec  défiance,  e^t  reçu  ensuite  comme  un 
compatriote.  Ce  qui  manque  aux  Berrichons  du  côté 
de  l'esprit  est  compensé  par  Imaucoup  de  sens  et 
de  jugement.  Ils  sont  très-ailacliés  à  leur  sol  ;  voilà 
pourquoi  dans  les  guerres  de  la  révolution  nul  «l'en- 
tre eux  ne  s'est  élevé  jusqu'au  grade  de  lieuienani- 


Le  Berri  ,  bU»gn;  8»  swiuuon  centrale,  attire  peu 
l'attention,  parce  qu'il  n'offre  aucune  rie  ces  beautés 
saillantes  qui  font  la  renommée  d'un  pays  ,  bien  que 
les  aspects  variés  et  les  contrastes  ne  lui  manquent 
point.  Us  bords  de  ta  Loire,  qui  h  l'est  forme  so 
»,  sont  embellis  par  les  coteaux  élevés  du  San- 
| ,  qu'une  chaîne  presque  continue  rattache 
d'un  coté  aux  montagnes  «le  l'Auvergne  ,  et  qui  d'un 
Mire,  suivant  le  bassin  du  fleuve,  vont  finir  aux  en- 


fertilité,  un  sol  on  général  favorable  a  la  cul- 
,  au  couchant  les  sables  de  la  Sologne,  et  ça  et 
là  de  vastes  forêts  et  beaucoup  de  petites  rivières 
qni  animent  la  scène  :  voilà  la  province  du  Berri 
On  y  compte  an  grand  nombre  de  riches  proprié- 
taires qui  font  valoir  leurs  domaines  par  des  baux  à 
cheptel  ;  comme  ils  les  accordent  pour  peu  d'années, 
les  fermiers  ou  les  métayers  négligent  des  améliora- 
lions  dont  ils  ne  pourraient  profiler.  Ils  pratiquent 
encore  le  système  des  jachères  ;  ayant  ainsi  deux  an- 
nées de  mauvaises  céréales  et  une  année  de  repos , 
la  terre  s'épuise  par  le  retour  uniforme  des  mêmes 
semences,  et  l'année  de  repos  ne  lui  restitue  point  la 
fertilité  que  lui  conserverait  une  variation  bien  en- 
tendue de  produits.  Il  est  vrai  que  des  idées  plus 
sages  ont  commencé  à  pénétrer  dans  tes  campagnes 
du  Berri  :  les  prairies  artificielles  sont  en  faveur,  il 
en  est  de  même  de  la  pomme  de  terre. 

Le  commerce  du  département  du  Cher  consiste 
principalement  dans  l'exportation  de  ses  produits 
agricoles.  Les  vins  de  Sancerre  vont  à  Paris,  où  ils 
sont  vendus  pour  des  vins  blancs  de  Chablis»  On 
estime  aussi  la  race  des  chevaux  du  Berri  pour  leur 
force  et  leur  taille.  Les  bêles  à  laine  sont  pour  le  pays 
nne  source  féconde  de  richesse,  les  manufactures  de 
toute  la  France  achètent  annuellement  les  toisons 
des  moutons  du  Berri.  Les  gras  pâturages  qui  envi- 
ronnent St-Amand  envoient  de  nombreux  troupeaux 
de  moutons  et  de  bœufs  aux  marchés  qui  apprnvi- 
sinuuent  Paris.  Des  souvenirs  historiques  se  ratta- 
chant à  quelques-uns  des  princes  qui  ont  porté  le 
litre  de  duc  de  Berri. 

Au  xrv*  siècle,  le  troisième  tVa  du  roi  Jean  ,  qui 
avail  ce  titre,  fut  nommé  par  son  neveu,  Charles  VI, 
gouverneur  du  Languedoc,  une  dos  plus  considéra- 
bles et  des  plus  riches  provinces  de  France.  Ce 
prince,  d'un  esprit  étroit  et  cupide,  Ht 
dant  son  long  gouvernement  une  telle  op 
sur  celle  fertile  contrée,  que  les  habitants  des  cam- 
pagnes allaient  manger  l'herbe  dans  les  champs  ,  et 
que  plusieurs  monastères  restèrent  par  h)  famine 
sans  habitants.  Un  religieux  dominicain,  indigné  de 
l'épouvantable  conduite  dn  gouverneur .  forma  le 
projet  de  se  remire  à  Paris  pour  dépeindre  au  mal- 
heureux Charles  VI,  dont  il  ignorait  l'état  mental,  la 
situation  de  la  province,  et  demander  le  rappel  du 
duc  de  Berri.  Admis  devant  le  roi,  le  courageux 
moine  traça  un  tableau  saisis>ent  des  misères  du 
Languedoc  et  déroula  en  termes  éloquents  et  éner- 
giques la  longue  série  des  crimes  du  gouverneur. 
Profondément  ému  ,  Charles  VI  promit  de  rendre 
justice  à  sa  fidèle  province  du  Languedoc.  Le  domi- 
nicain quitta  Paris  pour  retourner  à  son  couvent  où 
il  ne  reparut  jamais.  Des  historiens  du  temps  accu- 
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sent  le  doc  de  Berri  de  l'avoir  fait  tuer  par  de» 
hommes  apo>lés  sur  son  chemin. 

L'infortuné  Louis  XVI ,  avant  d'être  dauphin,  avait 
porté  le  litre  de  duc  de  Berri.  Le  dernier  doc  de  ce 
nom,  second  fils  de  Charles  X,  fut  assassiné,  le  13 
février  1820,  par  Louvel.  Il  lui  avait  été  annoncé  en 
Ecosse,  pendant  l'émigration,  par  une  vieille  femme, 
qu'il  mourrait  de  mort  violente.  Le  jeune  prince 
s'était  mis  à  rire  sur  cette  prédiction. 

|  Berri  (can:tl  du) ,  ou  du  Cher ,  ou  canal  du 
Centre,  commence  près  des  mines  de  Coin  ment  ry  , 
dans  le  dépt.  de  l'Allier,  à  12  kil.  sud-est  de  Mont- 
luçon,  suit  la  rive  gauche  du  Cher  jusqu'au  village 
d'Ainay-le-Viel  ;  là  il  passe  sur  la  rive  droite  de  celte 
rivière,  et  la  longe  jusqu'à  Sl-.\mand;  se  dirige  à 
l'est,  suit  la  rive  droite  de  la  Marinante,  baigne  Cha- 
renton.  et  atteint  le  bassin  «le  partage  du  Rimbé  ;  là 
il  se  divise  ensuite  en  deux  branches,  dont  l'une  va 
au  nord-est  et  l'autre  au  nord-ouest,  longe  l'Auron 
jusqu'à  Bourges ,  où  celte  rivière  ,  par  sa  réunion 
avec  l'\évretie,  forme  l'Èvre.  Il  suit  ensuite  l'Evre 
jusqu'à  son  confl.  avec  le  Clicr ,  un  peu  au-dessous 
de  Vierzon  ;  là  il  côtoie  la  rive  gauche  du  Cher  jus- 
qu'à Sainl-Aignan,  dans  le  dépt.  de  Loir-ei-Cber,  où 
celte  rivière  est  navigable;  il  a  280  kil.  de  cours  ; 
il  rejoint  au  bec  d'Allier  le  canal  latéral  de  Digoin 
à  Briare. 

Biveria,  tel  Bevria,  Bièvres  ,  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Paris,  aujourd'hui  de  celui  de  Versatiles, 
arrond.  de  cette  ville,  canton  de  Palaiseau,  à  14  kil. 
de  Paris  ,  dans  une  vallée,  sur  la  petite  rivière  du 
même  nom. 

On  prétend  que  ce  village  doit  son  nom  aux  loutre*, 
qu'on  appelait  jadis  bièvrei,  dont  la  peau  servait  à 
faire  des  fourrures.  Bièvres ,  quoique  très-petit , 
comprend  dans  sa  dépendance  les  hameaux  des 
Roches  ,  de  Vauboyau ,  les  fiefs  de  Monteclain  ,  les 
maisons  de  campagne  de  Bel-Air,  de  l'Abhaye-au- 
Bois,  du  Val-Profond,  et  d'autres  habitations  isolées, 
connues  sous  diverses  dénominations.  Le  bas,  du 
territoire  est  un  peu  marécageux  et  rempli  de  ver- 
dure. Le  terrain  des  coteaux  est  jaune,  tirant  sur  le 
vouge,  ce  qui  indique  qu'il  y  a  des  mines  de  fer 
Hans  le  voisinage  ;  aussi  y  voii-on  une  fontaine  mi- 
nérale dans  un  parc  du  lieu,  et  voûtée.  L'eau  cepen- 
dant en  est  insipide,  très-limpide ,  et  laisse  un  peu 
de  muriate  de  soude  après  l'évaporation.  Il  y  a  des 
vignes  dans  les  endroits  moins  froids;  le  reste  est  en 
prairies  tt  labourages.  L'église  de  cette  paroisse  , 
titrée  de  Saint-Martin  ,  est  fort  petite  et  n'a  point 
d'aile*  ;  telle  petitesse  prouve  quelquefois  l'antiquité 
d'une  église,  surtout  lorsque  le  chœur  est  couronné 
par  une  tour  ou  par  un  clocher  de  pierre  ;  mais  ici, 
il  est  à  côlé  de  l'égli>c,  ei  il  est  bâti  de  grés  :  ce  qui 
ne  peut  fixer  nullement  le  temps  de  la  bâtisse.  Il  n'y 
avait  de  tombes  ou  épitaphes  ,  en  celte  égli-e,  que 
celle  de  Georges  Maréchal ,  premier  chirurgien  du 
roi,  etd«son  épouse,  qui  furent  inhumés  au  choeur, 
chacun  sot*  un  •  tombe  noire.  Maréchal  décéda  en 
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1730  :  il  était  seigneur  de  cette  paroisse:  son  fils , 
qui  lui  succéda  ,  fut  le  premier  possesseur  du  châ- 
teau. Qui  ne  connaît  le  marquis  de  Bièvres,  renommé 
par  ses  nombreux  calembours.  Celle  terre  avait  été 
érigée  en  marquisat  par  Louis  XV.  —  Une  commu- 
nauté de  Bièvres,aussi  célèbre  qu'ancienne,  est  celle 
dite  de  Val-Profond  et  ensuite  celle  de  Val-de-Grice: 
elle  était  de  l'ordre  de  Citeaux ,  et  date  au  moins  de 
l'an  1100.  Elle  souffrit  beaucoup  sons  les  guerres  de 
Louis  XL  Elle  fut  presque  entièrement  ruinée  par  les 
huguenots,  en  1562.  Les  religieuses  se  réfugièrent  à 
Saint-Paul  de  Beanvais.  C'est  sous  François  I*'  que 
cette  communauté  fut  appelée  Val-de-Gràce.  Enfin, 
en  1656,  on  permit  aux  rel  gieuses  de  vendre  les 
bâtiments  qui  existaient  encore,  et  d'aller  s'établir 
ailleurs.  Bièvres  a  produit  un  nommé  Rossignol  , 
cordonnier,  qui,  sans  élude  ni  lecture,  apprit,  par  sa 
seule  pratique,  à  connaître  et  à  guérir  les  maladies. 
Il  s'établit  à  Paris,  et  leva  même  une  apoihicairerie 
dans  l'enclos  du  Temple.  Ce  village  a  donné  naissance 
à  plusieurs  personnes  qui  se  sont  illustrées.  Mou- 
radja  d'Obson,  Suédois  d'origine, et  savant  distingué, 
auteur  de  VHi$loire  de  ("empire  ottoman ,  qui  était 
venu  s'établir  en  France,  mourut  à  Bièvres.en  1*06. 
—  Divers  établissements  industriels  sont  remarqua- 
bles dans  cette  commune ,  entre  autres  une  manu- 
facture d'indiennes,  dont  les  produits,  travailles  à 
l'instar  de  ceux  de  Jouy,  sont  estimés  et  ont  obtenu 
une  mention  honorable  à  l'une  des  expositions  de 
l'industrie  française.  Il  se  lient  dans  ce  village  deux 
foires  par  an  :  la  irc,  le  11  juin  (  c'est  aussi  le  jour 
delà  fêle  patronale)  ;  la  2%  le  1"  décembre. 

Bicerit,  vet  Btterit,  la  Bièvre,  dite  vulgairement 
det  Gobelins ,  prend  sa  source  entre  Bouvins  et 
Guyancourt,  diocèse  et  canton  de  Versailles,  et  à  5 
kil.  sud-ouest  de  celte  ville.  Son  cours  est  d'envi- 
ron 52  kil.  ;  elle  passe  à  Jouy,  à  Bièvres  dont  elle  a 
pris  le  nom,  à  Gentilly  ;  elle  entre  dans  Paris  à  ira- 
vers  le  boulevard  des  Gobelins  ;  puis  elle  traverse 
les  faubourgs  Saint-Marcel  et  Saint-Victor  ;  ensuite 
ses  eaux  ,  détériorées  par  de  nombreux  établisse- 
ments de  blanchisseuses,  de  tanneurs,  de  brasseurs 
et  de  teinturiers  ,  sont  versées  dans  la  Seine  sur  le 
quai  de  l'Hôpital.  Sa  direction  actuelle  est  celle 
qu'elle  avait  dans  les  temps  les  plus  anciens  ;  mais 
elle  ne  l'avait  pas  toujours  conservée.  Aux  xu«et  xin* 
siècles ,  elle  entrait  dans  la  Seine  par  la  rue  <ks 
Giands-Degrés  ,  en  face  du  jardin  de  l'arcbevèdié. 
Celle  rivière  a  quelquefois  produit  des  déborde- 
ments funestes  aux  faubourgs  qu'elle  traverse.  En 
1479  elle  y  causa  de  grands  dégâts.  Un  autre  débor- 
dement se  manifesta  en  l'an  1579.  Voici  ce  qu'en 
dit  l'Etoile  :  «  La  nuit  do  mercredi  I"  avril  1579,1a 
rivière  de  Si-Marceau,  au  moyen  des  pluies  des  jours 
précédents,  crut  à  la  hauteur  de  14  à  15  pieds,  abat- 
lit  plusieurs  moulins  ,  murailles  et  maisons,  noya 
plusieurs  personnes  surprises  en  leurs  maisons  et 
leurs  lits,  ravagea  grande  quantité  de  bétail,  et  fit  un 
mal  infini.  Le  peuple  de  Pari»,  le  lendemain  et  jours 
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suivants  ,  courut  voir  ce  désastre  arec  grande  Coriereis.  La  population  est  de  TCO  habitants,  avee 
frayeur.  L'eaa  fut  si  liaute,  qu'elle  se  répandit  dans  les  hameaux  d'Aubci  val,  des  Bulles,  du  Voisin  et  la 
l'église  et  ju?qu  au  grand  auUl  des  Cordeliers  de  St-  ferme  de  !■  Groupe-au-Moiit.  L'abbaye  de  Lieu- 
Marceau,  ravageant  par  forme  de  torrent  en  grande  Restauré,  de  l'ordre  de  Prémontré ,  qui  était  à  3  kil 
furie,  laquelle  néanmoins  ne  dura  que  treute  heures  de  ce  village  vers  le  sud,  a  été  démolie;  et  il  n'en 
ou  un  peu  plus.  »  Celle  inondation  fut  nommée  le  reste  plus  rien.  Le  terroir  est  en  labour  ]  une  partie 
déloge  de  St-Marcel.  —  Un  fait  digne  de  re- arque  ,  est  en  bois.  La  petite  rivière  d'Aulonne  Tait  tourner 
c'est  que  celte  rivière  s'élève  à  Biévre  à  116  pieds  deux  moulins  ,  d»nt  un  qui  appartenait  à  l'abbaye 
au-dessus  du  niveau  de  Notre-Dame.  Pour  embellir  est  à  Lieu-Kestauré. 

Versailles,  on  proposa  à  Louis  XIV  d'y  foire  passer  |  fJonneuil  en-France ,   de  rancien  diocèse  de 

la  rivière  de  Biévre,  mais  la  proposition  ne  fut  point  Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles,  canton  ,1e 

agréée.  —  L'eau  de  la  Biévre,  prise  avant  soi»  entrée  Gonesse,  arrond.  de  Pot.toise  ,  Seine-ei-Ôise  ,  à  14 

a  Paris ,  a  douné  par  l'analyse  le  résidu  suivant  :  kil.  noi  d-e*t  de  Paris.  Ce  v  liage  est  situé  sur  la  pe- 

gram.  ceotig.  liic  rivière  de  Crou  ,  qui  fait  tourner  deux  moulios 

Sulfate  calcaire  3     7tt  L'abbaye  de  Saint-Denis  avait  le  dn.it  de  pèche 

Carbonate  calcaire.  2     047  dans  cène  rivere  ;  elle  possédait  a  Bouneuil  un  ma- 

Sels  déliquescents  1     638  noir  qui  lui  servait  à  retirer  et  à  mettre  a  couvert 

Sel  marin  0     169  tes  filets.  On  lit  dans  lacie  de  parug.;,  de  852  : 

Eau  .*....    ._2__212_  Vnui  niant**  in  Bonogilo  ad (ralrum  relia  componenda. 

Poids  total  du  résidu  a     824  Le  terroir  est  rn  terres  labourables  et  prai;ies  ar- 

D'oà  il  résulte  que  les  eaux  de  cette  rivière  sont  tilicielles.  La  culture  du  colxa,  ainsi  que  des  légu- 

les  plus  impures,  les  moins  propres  a  dissoudre  le  mes,  y  est  très-avaniageuse.  C'est  le  seul  endroit 

savon,  et  les  moins  promptes  a  cuire  les  légumes.  des  environs  de  Paris  où  l'on  s'occupe  de  la  culture 

Boncgilum  tupra  Maitonam,  Boniieuil-sur-Marne,  du  colxa.  Ou  en  lire  de  la  tourbe  d':u,sez  bonne  qua- 

paroisse  du  diocèse  de  Paris,  canton  de  Cbarenloii  ,  liié.  —  Bouneuil  se  disait  eu  latin  Bonolium  ou  Bo- 

arrond.  de  Sceaux,  Seine,  à  6  kil.  sud-e*l  de  Cha-  nogilum,  et  paratl  devoir  celle  dénomination  à  l'ex- 

rcuiou ,  et  à  14  de  Paris.  B.uneuit  est  situé  sur  une  cellence  de  ses  terres.  Dans  le  livre  des  miracles  de 

pente  douce,  qui  regarde  le  levant  elle  midi.  Le  dessus  saint  Denis,  il  est  parlé  de  la  guéiison  d'une  femme, 

de  la  côte  et  quelques  coteaux  ,  le  long  de  la  Marne,  qui  est  dite  :  Fiui  Bonogiii  kabitalrix.  La  cure  ajn 

soin  plantés  en  vignes.  La  plus  grande  partie  des  i  arlenail  au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Pars.  Le 

terres  esl  en  labourage  ;  on  y  trouve  aussi  des  prai-  c|jatCau  de  ce  village  «tait  autrefois  seigneurial;  il 

ries.  BonncuiJ  était,  dès  tfltf,  une  résidence  r  yale.  avait  passé  dans  la  maison  de  Harlay   et  a  été  ios- 

Sauval  dit  qu'on  l'appelait  en  latin  Bonagellus  villa ,  sétle  p.,.  ,a  prëside„  e  trévei;œi(r  %  >œur  d(J  C01)5ci|. 

bonogtlu*  v,Ua  public*,  cl  lanlôl  Bonotlu,  el  Dont-  Jer  u<élal  de  lw|aVf  ,mn  illtelidM1  de  gélléra,ihi 

aulus  ai/m.  Lebeuf  le  nomme  Bomilum  ou  Bonogi-  de  ,,aris.  La  popuL  ,,e  fiom,eui|  ^  m 

ium.  Clotaire  11  y  liol,  en  617,  une  «ssemblcc  de  habitants. 

grands  seigneurs  bourguignons.  L'empereur  Lotbaire  Bonu-Tabuta,  Bonnélable,  Bonneslablc,  petite  ville 
y  logea  ea  842.  et  y  donna  une  charte  en  faveur  de  du  diocèse  du  Mang|  d,d.lieu  de  canlo||  de 
I  abbaye  de  Sainl-Maur-des-Fotoés.  L'abbé  Lebeuf  de  Mamers,  à  20  kil.  de  celte  ville,  à  24  du  Mans,  et 
rapporte  que  saiul  Merri,  veoaut  d'Auluii  à  Paris  ,  à  1<JG  de  Paris.  Long.  4».  5,  lat.  a.  1 1.  Popol,  5,6ml 
s'arrélâ  à  Bouneuil,  in  cila  Bonoilo,  et  qu'ayant  ap-  bab.  Celle  ville  e«l  skuée  >nr  le  ruisseau  de  la  bive, 
pris  que  le  juge  y  retenait  en  prison  deux  voleurs,  il  près  d'une  belle  fotél  qui  a  li  kil.  de  tour,  et  où' 
l'alla  trouver,  et  obtint  de  lui  leur  délivrance.  Lé-  l'on  voit  une  pierre  druidique.  —  L'élymologie  du 
glise,  sous  l'invocation  de  saint  Martin,  a  été  si  bien  non»  de  celle  ville  esl  assez  singulière;  elle  se  notn- 
restaurée,  qu'elle  parait  neuve;  elle  date  cependant  mail  Malestable,  à  raison  des  mauvaises  hôtelleries 
du  xui*  siècle;  quoique  pelile,  et  n'ayant  aucune  qu'y  tiouvaient  les  voyageurs.  Les  anciens  seigneurs 
apparence,  les  détails  en  sont  très-soignés.  Dans  une  l'ayant  agrandie  ,  peuplée,  embellie  cl  entourée  de 
chapelle  latérale,  à  droite,  se  trouvait  un  caveau  ou  murailles,  crurent  devoir  lui  donner  un  nom  tout 
étaient  17  cercueils  de  plomb,  qui  furent  enlevés  el  opposé  pour  détruire  la  lâcheuse  impression  «lu  pre- 
fondus,  comme  Uni  d'autres,  en  1793.  Il  n'existe  à  mier.  Aujourd'hui  la  réhabilitation  est  complète  cl 
boniteuil-sur-Marne  aucun  établissement  ioduslriel  le  nouveau  nom  mérité.  Le  territoire  de  Uonncuible 
important  ;  les  maisons  de  plaisance  y  sont  en  assex  est  sablonneux  d'un  côté,  argileux  de  l'autre,  cl  ués- 
grand  nombre.  fertile  dans  les  deux  parties.  Son  prului.  moyen  c^t 
Bonolium,  Bonogilum,  Bonneuil,  paroisse  de  l'an-  de  10  à  12  |  Our  1  en  froment,  et  de  14  à  15  en 
cien  diocèse  de  Soissons.  maintenant  de  celui  de  «eigle,  semence  ordinaire  des  terres  tablonneuscs. 
Be^uvais,  arrond.  de  Senlis,  canton  de  Crépy,  Oise,  Les  fruits,  les  grains,  les  fourrages  y  abondent  éga- 
à  10  kil.  nord-est  de  Crépy ,  où  est  le  bureau  de  lemenl.  Celte  ville  fait  un  grand  commerce  de  tous 
poste,  à  66  kil.  nord-est  de  Paris.  Ce  village  est  situé  ces  produit».  Ses  foires,  au  nombre  de  huit,  sont  re- 
dans une  vallée  profonde,  près  de  la  forèl  de  Viller*.  nommées  pour  les  bestiaux  ,  notamment  pour  les 
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porcs,  et  ses  marchés  pour  le  gibier,  ainsi  que  pour 
le»  fruits.  Il  s'y  est  établi,  depuis  quelques  années  , 
«m  manufacture  de  siamoises,  ealieots  et  mouchoirs 
de  coton  ,  pour  remplacer  eelle»  (Tétamines  ,  qui 
nourrissaient ,  avant  la  révolution  ,  une  partie  des 
habitants.  —  La  ville  est  composée  de  deux  mes 
principales  et  parallèles,  dont  l'une  sert  de  passage 
à  la  grande  route  ;  l'autre,  qu'on  laisse  à  droite,  est 
plus  large  et  plus  belle.  Le  reste  de  la  ville  ne  con- 
siste qu'en  petites  rues  de  communication.  Elle  a  de 
grandes  et  asseï  belles  balles,  et  un  château  gothi- 
que flanqué,  sur  lo  devant,  de  quatre  tours  rondes, 
de  doux  sur  le  derrière,  avec  créneaux  et  mâchi- 
coulis. Ce  château,  bâti  dans  le  xve  siècle,  apparte- 
nait an  duc  Matthieu  de  Montmorency  par  son  ma- 
riage avec  Mlle  lloriense  de  Luynes.  C'est  un  des 
plus  lourds  monuments  de  la  féodalité,  et,  en  même 
temps,  un  des  mieux  conservés.  Sa  hauteur  n'est 
pas  en  proportion  avec  son  étendue  en  surface  ;  il 
n'a  qu'on  étage.  Le  fondateur  l'a  placé  dans  la  partie 
la  plus  basse  de  la  ville,  comme  pour  le  rendre  en- 
core plus  écrasé.  Du  milieu  du  bâtiment  s'élève  un 
belvéder  qui  présente  l'apparence  d'un  petit  clocher. 
—  On  conservait,  dans  les  archives  de  ce  château, 
une  lettre  autographe  de  Henri  IV  à  son  cousin  le 
prince  de  Conti;  elle  était  datée  du  18  mai  vm. 
C'ét:i||  une  circulaire  qu'il  adressait  a  tous  tes  princes, 
seigneurs,  prélats  et  notables  du  royaume  ,  pour  les 
prévenir  de  la  convocation  qu'il  avait  faite  à  Meaux 
des  éréques  et  docteurs ,  à  l'effet  de  recevoir  d'eux 
les  instructions  propres  à  déterminer  sa  conversion. 

Bona-Vatlii,  Botmctal,  petite  ville  du  diocèse  de 
Chartres ,  chef-lien  de  canton ,  arrond.  de  Châ- 
icaudun,  dépt.  d'Eure-et-Loir,  à  fîkil.  de  Château- 
dun,  à  52  de  Chartres,  et  à  HC  de  Paris.  Population 
2,000  hab.  Cette  ville,  située  sur  une  belle  et  fertile 
vallée,  à  laquelle  elle  doit  s»n  nom ,  sur  la  rive  gau- 
che do  Loir,  qui  s'y  divise  en  plusieurs  branches  , 
était  autrefois  close  de  murs,  de  fossés  et  flanquée  de 
tours.  C'était  une  place  importante  par  sa  situation 
et  ses  fortifications.  En  1135,  Louis  le  Gros.nourris- 
sant  un  profond  ressentiment  contre  le  comte  de 
Chartres,  assiégea  Bonne  val ,  appartenant  à  ce  sei- 
gneur, lit  raser  la  ville  ,  et  ordonna  de  conserver 
l'abbaye.  Henri  V ,  roi  d'Angleterre,  1a  fit  aussi 
presque  entièrement  détruire,  lorsqu'il  assiégeait 
Orléans.  Les  rois,  successeurs  de  Charles  VII,  la  fi- 
rent rebâtir.  Avant  la  révolution,  on  comptait,  a 
Bonneval,  trois  paroisses  :  Notre-Dame,  Si-Sauveur 
et  St-Mtchel;  un  dépitai  ,  quatre  chapelles  reniées 
et  une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  congrégation 
de  St  Maur,  sous  le  nom  de  Sl-Florcnlin  ;  elle  fut 
fondée  en  842,  par  Charles  le  Chauve  (d'autres  di- 
sent en  818,  par  Louis  le  Débonnaire) ,  et  par  Foul- 
ques, l'un  de  ses  chevaliers,  seigneur  de  Bonneval. 
La  veille  et  le  jour  de  la  foire  de  Si-Gilles,  établie 
a  Bonneval,  le  1"  septembre,  vers  l'an  1260,  les 
habitants  étaient  tenus  du  se  rendre,  en  armes,  dans 
la  grande  eour  du  monastère  de  cette  abbaye ,  a 
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cause  du  droit  de  justice  qu'avaient  les  religieux.  LA, 
les  officiers  de  la  maison  faisaient  le  dénombrement 
ou  l'appel  des  citoyens  ;  après  quoi ,  on  partait  en 
ordre,  les  officiers  do  monastère  à  la  tére.  On  par- 
courait les  rues  de  la  ville  et  le  champ  de  la  foire, 
sur  les  6  ou  7  heures  du  soir ,  en  faisant  des  re- 
cherches pour  le  maintien  du  b  n  ordre  et  de  la  sû- 
reté des  marchands  et  des  marchandises.  Les  habi- 
tants, faisant  lesdites  revue  et  recherche,  ou  com- 
posant la  chevauchée,  étaient  tenus,  en  outre,  lorsque 
les  officiers  passaient  devant  leurs  maisons,  de  tenir 
du  feu  et  de  l'eau  devant  leurs  portes ,  ignem  et 
aquam  mie  domos  exponebmt.  Renommée  ,  au  stn« 
siècle,  pour  ses  fabriques  de  serges  ,  Bonneval  est 
aujourd'hui  la  moitié,  tout  au  plus,  de  ce  quelle  a 
été.  Alors  elle  était  murée  comme  une  ville  fron- 
tière :  elle  avait  au  nord-ouest  une  porte ,  dite  la 
Parle-Blanche,  un  fossé  et  un  pont,  non  loin  de  ceux 
qui  existent  aujourd'hui  de  ce  côté.  Avant  la  révo- 
lution, elle  relevait  immédi  atement  de  la  couronne  , 
et  elle  avait  été  donnée  en  apanage  à  plusieurs  ducs 
d'Orléans.  Son  titre  était  pritèté  et  ticomié  royale. 
Sou  corps-de-ville  se  composait  d'un  maire,  de  deux 
éc devins  et  d'un  procureur  du  roi.  Elle  avait  pour 
armes  les  5  fleurs  de  lis  de  France,  sur  un  champ  de 
gueule;  pour  support,  un  lion,  tenant  une  pique 
droite  derrière  le  champ.  Elle  possédait  une  justice 
royale,  dont  on  appelait  le  juge  prêtât.  D.ms  les 
temps  de  troubles,  les  rois,  négligeant  de  nommer 
des  prévôts,  les  habitants  s'adressèrent  aux  moines 
de  l'abbaye  royale  ;  ceux-ci  leur  donnèrent  un  pré- 
posé pour  terminer  leurs  différends,  et  ce  préposé 
linil  par  devenir  bailli.  Il  y  eut  une  justice  seigneu- 
riale, qui  rivalisa  avec  la  justice  royale.  Ou  voit,  sur 
le  chemin  de  Brou,  les  restes  d'une  rente  pavée  et 
fort  large ,  qui  allait  est  et  ouest,  comme  d'Orléans 
à  Nogent-le-Roirou.  Une  autre ,  pavée  aussi ,  allait 
de  Bonneval  à  Chartres  ;  mais  elle  sortait  par  la 
Porte-Blanche ,  et  s'étendait  vers  Alluyee.  —  Il  y  a 
trois  vastes  souterrains  pratiqué*  dans  les  hau- 
teurs environnantes  :  2  qui  servent  de  caves  au  vin, 
et  un  5*  en  ruines,  dans  un  petit  bois,  vers  la  fron- 
tière du  Perche,  et  qu'on  prétend  avoir  appartenu  à 
un  couvent  de  femmes,  détruit  par  les  guerres  civiles. 
On  a  parlé  d'un  4\  à  l'entrée  de  la  roule  de  Cnà- 
icaudun,  lequel  était  sous  une  ancienne  église  parois- 
siale, qui  a  été  brûlée  par  la  foudre  ;  on  n'a  fouillé 
que  les  premières  marches  de  ce  souterrain  ;  ensuite 
en  l'a  comblé,  sans  aller  plu  loin.  Au  reste  ,  on 
prétend  que  ces  souterrains  ont  servi  de  refera  aux 
habitants  dans  les  temps  des  guerres.  Aujourd'hui 
Bonneval  n'a  qu'une  rue ,  celle  qui  la  traverse.  Elfe 
n'offre,  d'ailleurs,  rien  de  bien  remarquable ,  que 
son  ancien  collège  de  Bénédictins,  converti  en  une 
ferme-modèle.  C'est  un  fort  beau  bâtiment  :  on  ne 
le  voit  bien  que  de  l'enclos  qui  en  dépend.  Cet  enclos 
renferme  un  coteau  couvert  de  bois,  qui  offre  un  j»li 
rideau  et  de  charmantes  promenades.  L'église  pa- 
roissiale est  surmontée  d'une  flèche  trés-baoïc; 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE  DKS  LEGENDI.S  AU  MOYEN  AGE.  )  0 


toute  H  charpente,  tant  de  l'église  que  du  clocher , 
est  en  châtaignier,  comme  cette  des  rieilles  maisons 
de  la  ville.  On  trouve  aux  environ»  de  Ronneval  un 
grand  nombre  de  pierres  druidiques.  Il  y  a  dans  feue 
ville  une  manufacture  de  ispis  de  pieds  ;  des  fabri- 
ques de  flanelles  tricotées,  d'étoffes  de  laine,  coo- 
verfores,  calicots,  toiles. 

Boni-Homme» ,  les  Bons-Hommes ,  paroisse  du 
dioeé«e  de  Versailles  ,  canton  d'Ecoiien ,  arrond.  de 
Pontoise,  dépt.  de  Seinc-ei-Oise,  à  9  kil.  d'Econen  , 
44  de  Pontoise,  et  H  de  Paris.  Population,  compris 
celle  de  MafDiers,  600  habitants  environ.  Ce  village 
doit  son  origine  et  son  uom  à  un  couvent ,  dit  des 
Bons-Hommes,  du  tiers  ordre  de  Saint-François , 
qui  existait  encore  au  moment  de  la  révolution  de 
1789. 

Bononia  supra  S»?»a>wm,rJoulogne-sirr-Seine,  vil- 
lage considérable  du  diocèse  de  Paris  ,  arrond.  de 
Saint-Denis ,  Seine,  à  7  kil.  de  Paris  ,  à  l'ouest.  Il 
n'est  séparé  de  Sainl-Cloud  qne  par  la  Seine  ,  que 
l'on  traverse  sur  un  pont  qui  n'était  encore  qu'en 
bois  ,  lorsqu'en  1556  Henri  II  le  fit  construire  en 
pierres,  excepté  les  deux  arclies  du  milieu,  qui  res- 
tèrent en  bois  jusqu'en  1810  ,  ou  il  fut  entièrement 
restauré  et  rebâti  en  pierre?.  Boulogne ,  sors  nos 
rois  des  première  et  deuxième  nces ,  s'appelait  Me- 
nui-lez-Sl-Cloud.  Mais  qne'qucs  habitants  de  Paris  , 
revenant  de  faire  on  pèlerinage  a  Notre-Dame  de 
Boulogne-sur-Mer,  voulurent ,  en  mémoire  de  leur 
voyage  et  de  leur  dévotion,  changer  le  nom  de  leur 
pays  en  celui  de  Boulogne- sur-  Seine  ou  Boulogne- 
ia-Petile,  et  firent  bâtir,  en  MSO,  auprès  du  village 
des  Menu»,  une  église  qu'ils  appelèrent  Notre-Dame 
de  Boulogne-tur-Seine  ;  église  construite  sur  le  mo- 
dèle de  celle  de  Notre-Dame  de  Boulogne-sur-Mer. 
Jeanne  de  Repenti ,  abbesse  de  Montmartre,  en  sa 
qualité  de  dame  du  lieu  ,  leur  accorda  des  lettres 
d'amortissement  en  1520  ;  le  pape  Jean  XXII  favo- 
risa cette  église  de  beaucoup  d'Indulgences  en  154), 
et  Foulques  de  Chanac  ,  évéqoe  de  Paris ,  l'érïgea 
en  paroisse ,  en  1545.  Cet  édifice  est  très-propre  et 
b»ti  avec  ht  délicatesse  ordinaire  du  gothique  du  ti\* 
siècle,  mais  sans  ailes  et  en  simple  forme  de  chapelle. 
Ce  fut  dans  cette  église  qu'un  fameux  cordelier,  le 
frère  de  Richard,  revenu  depuis  peu  de  Jérusalem  , 
prêchait  avec  une  éloquence  extraordinaire  ;  tous 
les  Parisiens  couraient  en  foule  dans  ce  village  pour 
l'entendre  et  se  convertir.  Il  lit  un  jour  un  si  beau 
sermon  contre  le  luxe,  que  ceux  qui  l'entendirent , 
animés  d'un  pieux  enthousiasme,  s'en  parèrent ,  à 
leur  retour  à  Paris,  de  tous  les  objets  de  plaisir  et 
de  luxe,  et  les  brûlèrent  courageusement  au  milieu 
des  mes.  On  vit  dans  cette  ville  plus  de  cent  de  ces 
feux  expiatoires,  dans  lesquels,  dit  le  journal  de 
Charles  VII ,  à  Pan  144»  ,  les  hommes  brûlaient 
table»  et  tablier»,  de*  carie»,  bitte»  et  billard»,  nurttit 
et  truie»  ekotes  pouvant  être  jugées  répréhensibles. 
Les  femmes,  le  même  jour  et  le  lendemain,  com- 
par  jeter  au  feu  foui  le»  alovrt  de  leur» 


lites,  comme  bourreaux,  truftaux,  pièces  de  cuir  ou  de 
baleiné,  au  élit»  mettaient  eu  leur»  chapperau 
être  plu»  roidet...  Les  demoiselles  laissèrent 
cornet  et  leur»  queue»,  el  grand  fouon  de  kur»  pompe 
On  ajoute  que  dix  sermons  de  ce  frère  Richard  fi. 
rent  plue  d'effet  sur  le  peuple  que  ceux  de  tous  les 
sermonneurs  qui  depuis  cent  ans  avaient  prêché  à 
Paris.  Ce  cordelier  commençait  ses  sermons  à  5 
heures  du  matin,  et  ne  les  finissait  qu'à  11  heures 
C'était  à  Boulogne  qu'était  la  fameuse  aàbaue  de 
Longchamp.  La  majeure  partie  dos  habitants  de  ce 
village  ,  dont  le  nombre  s'élève  à  4.000  environ,  y 
compris  toutes  se-  dépendances,  s'occupe  du  blan- 
chissage du  linge.  On  y  fait  un  commerce  de  char- 
cuterie fort  estimé,  même  à  Paris.  De  nombreuses 
maisons  de  campagne  se  trouvent  sur  le  territoire 
de  Boulogne. 

Brabantia,  le  Brahant,  les  FI  indres,  la  Belgique, etc. 
Ce  pays  occupe  une  lurge  place  dans  l'histoire  reli- 
gieuse, politique,  industrielle  et  militaire  du  moyen 
âge,  qu'il  doit  sans  doute  autant  à  sa  position  topo- 
graphique  qu'à  l'esprit  et  au  caractère  de  sa  popu- 
lation. Cette  vaste  contrée  ,  connue  sous  le  nom  de 
Pays-Bas ,  qui  forme  aujourd'hui  les  royaumes  do 
Belgique  et  de  Hollande,  et  qui  comprend  le  Bra- 
haut,  les  Flandres,  le  Limbourg,  l'évéebé  de  Liège, 
le  Luxembourg,  le  Hainaut ,  le  comté  de  Namur,  la 
Gueldre  el  h  s  autres  provinces  de  la  Hollande,  se 
trouvait  répartie ,  sous  le  rapport  ecclésiastique  „ 
en  uc  les  évêebés  de  Thérnueune  ou  Térouane,  de 
Cambray,  de  Tournay,  de  Tonnes ,  de  Trêves  et  de 
Cologne.  La  ville  de  Tongres  ayant  succombé  sous 
le  poids  des  bordes  barbares  qui  l'envahissaient  au 
iv*  siècle  ,  comme  saint  Jérôme  nous  l'apprend, 
l'évéché  fut  transféré,  au  v«  siècle  ,  à  Maêstricht , 
et  au  vu»,  à  Liège. 

La  féodalité  se  montra  puissante  en  ce  pays  :  on 
y  vit  les  comtes  de  Flandres,  de  Namur,  les  ducs 
de  Brahant,  de  Gueldres ,  etc.  Il  y  eut  souvent  des 
insurrections  terribles  de  la  part  de  la  population. 
Les  municipalités  y  prirent  naissance  de  bonne 
heure.  Les  villes  de  Gand,  de  Casse! ,  d'Anvers  ,  de 
Courtray,  de  Bruges,  étaient  des  cités  considérables, 
riches  et  puissantes.  A  la  suite  de  mariages,  de  guerres, 
de  négociations,  ces  provinces  finirent  toutes  par  ap- 
partenir successivement  aux  ducs  de  Bourgogne  de 
la  seconde  maison  de  ce  nom ,  et  c'est  ce  qui  la 
rendit  si  redoutable  à  ses  voiains  ;  car  le  duché  de 
Bourgogne  proprement  dit  avec  la  Franche-Comté 
n'aurait  pu  mettre  ces  princes  au  rang  des  souverains 
du  premier  ordre.  Marie  de  Bourgogne,  fille  du  der- 
nier duc,  Charles  le  Téméraire,  porta  tous  les  Pays- 
Bas  à  la  maison  d'Autriche ,  par  son  mariage  avec 
l'archiduc  Maximilien.  Charles-Quint ,  qui  réunit 
l'empire  a  la  monarchie  espagnole .  habita  fréquem- 
ment les  Pays-Ras  qu'il  aimait.  Sous  son  régne  ,  les 
richesses  el  la  puissance  que  Gand  avait  acquises 
aux  xni*,  xiv*  et  xv»  siècles  par  son  indostrie  li- 
nière  et  son  commerce  des  toiles,  commençaient  déjà 
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à  baisser;  mais  Anvers  atteignit  une  prospérité 
inouïe  jusqu'alors,  et  les  vaisseaux  de  ses  armateurs 
sillonnaient  tontes  les  mers  du  globe. 

Au  XTie  siècle  ,  l'empereur  Charle>-Quint ,  après 
avoir  rainé  la  ville  de  Térouane,  demanda  an  pape 
le  démembrement  de  ce  vaste  diocèse.  A  l'occasion 
de  cette  demande ,  le  souverain  pontife  organisa  la 
hiérarchie  ecclésiastique  du  pays.  Utrechl  et  Malines 
devinrent  métropoles ,  l'une  pour  les  provinces  hol- 
landaises, l'autre  pour  les  provinces  belges.  Utrechl 
eut  pour  suffragrants  les  évécliés,  érigés  en  môme 
temps,  de  Devenler,  Groningue,  Lcwarden,  Har- 
lem ,  Middelbourg  ;  Malines,  les  évécliés,  également 
de  la  même  création,  de  Ruremonde,  Bols-le-Duc  , 
Anvers,  Rruges,  Gand  et  Y  près.  L'évèque  de  Liège, 
prince  souverain ,  restait  suffragant  de  Cologne. 
Tournay  ,  ancien  évécbé  du  m*  siècle ,  et  Namur , 
nouvellement  érigé  ,  demeuraient  sous  la  métropole 
de  Canibray. 

Cotte  organisation  était  à  peine  décrétée  que  le 
protestantisme  et  l'insurrection  des  Pays-Bas  vinrent 
en  déranger  l'économie.  Les  provinces  hollandaises, 
sous  le  nom  de  Provinces-Unies ,  se  séparèrent  de 
l'Kspagne,  et,  embrassant  le  calvinisme,  suppri- 
mèrent la  récente  organisation  ecclésiastique.  Nous 
ferons  remarquer  ici  en  pissant  que  le  catholicisme 
eut  a  souffrir  ,  en  celte  circonstance  ,  de  la  haine 
vouée  au  gouvernement  espagnol  par  la  population 
des  Pays-Bas.  S'il  avait  été  possible  de  séparer  la 
religion  et  ses  ministres  de  la  nationalité  espagnole, 
en  repoussant  l'une  on  aurait  conservé  les  autres. 
Malheureusement  le  corps  épiscopal  ,  récemment 
établi ,  se  composait  en  partie  d'Espagnols,  ou  de 
créatures  du  gouvernement  espagnol.  Les  provinces 
belges  néanmoins  n'eurent  pas  le  même  succès  que 
leurs  Meurs,  et  l'Espagne  les  maintint  sous  son  au- 
torité. Lors  du  démembrement  de  la  monarchie 
espagnole,  après  la  mort  de  Charles  II,  elles  passè- 
rent à  l'Autriche  qui  les  garda  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution,  en  1793  ,  où  elles  lurent  réunies  à  la 
France.  Quant  aux  Provinces-Unies,  après  avoir 
été  pendaul  deux  siècles  une  puissance  du  premier 
ordre  en  Europe;  après  avoir  contribué  à  la  déca- 
dence de  l'Espagne,  avoir  amené  la  mine  complète 
de  la  puissance  portugaise  dans  l'Hindoustan  ,  elles 
s'effaçaient.  On  aurait  dit  que  ce  grand  effort,  que 
cette  lutte  de  deux  siècles  avait  absorbé  leurs  facultés 
et  leur  énergie.  La  France  en  fil  une  république  Ba- 
tave,  Napoléon  un  royaume  de  Hollande  pour  un  de 
ses  frères  ;  puis,  tout  à  coup,  il  l'associa  à  la  fortune 
«le  l'empire  français  qui  touchait  alors,  comme  celui 
de  Charlemagne,  à  la  mer  du  nord. 

Le  concordat  de  1801  avait  clé  exécutoire  en 
Relique,  et  l'organisation  du  xvr  siècle,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  y  avait  été  supprimée  par  le  pape 
Pie  VII.  Le  congres  de  Vienne,  qui  en  1815  s'attri- 
buait la  mission  de  disposer  des  nationalités  euro- 
péennes, eut  la  malheureuse  pensée,  dans  ses  idées  de 
déliance  et  de  ressentiment  contre  la  France ,  de 
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donner  la  Belgique  à  la  Hollande,  sous  le  litre  de 
royaume  des  Pays-Bas  et  sous  l'autorité  protestante 
des  princes  d'Orange.  Ce  nouveau  pouvoir  commit 
des  fautes  énormes.  Les  Belges  catholiques  furent 
sacrifiés  en  tout  cl  partout  aux  calvinistes  hollandais; 
le  clergé  poursuivi,  traqué  comme  une  bêle  fauve , 
les  diocèses  vacants,  les  éludes  de  théologie  catho- 
lique soumises  à  l'autorité  prolestante,  les  rapports 
avec  la  cour  de  Rome  punis  comme  Us  vol*  avec 
effraction  :  voilà  le  tableau  de  la  domination  des 
Nassau  de  18U  à  1830.  Le  despotisme  inintelligent 
et  brutal  finit  toujours  par  se  perdre.  En  1851,  le 
royaume,  formé  par  le  congrès  de  Vienne  ,  disparut 
sous  la  main  de  la  Provideuce.  La  Hollande  consti- 
tue depuis  un  état  à  part  sous  le  sceptre  des  Nassau, 
et  la  Belgique  un  étal  neutre,  qui  se  gouven  e  lui- 
même.  A  l'article  de  ces  deux  pays,  nous  dirons 
quelle  est  actuellement  leur  organisation  ecclésias- 
tique. 

Les  Pays-Bas  possédaient  des  richesses  artistiques 
incroyables  tant  des  maîtres  de  l'école  de  Flandre 
que  des  artistes  allemands  et  hollandais.  L'Italie  et 
l'Espagne  seules  pouvaient  l'emporter  sur  la  quan- 
tité de  tableaux  que  l'on  rencontrait  dans  les  églises 
de  la  Flandre  et  du  Brabani;  elles  y  étaient  décorées 
avec  giaudeur  et  magnificence.  Un  seul  artiste  , 
Gaspaid  de  Crayer,  a  laissé  |.lus  de  cent  tableaux 
d'autels,  qui  ailes  teul  tout  à  la  fois  son  prodigieux, 
talent  et  sa  grande  facilité. 

Les  églises  sont  généralement  grandes  ,  soit  go- 
thiques, soit  d'une  architecture  moderne;  beaucoup 
sont  soutenues  par  des  colonnes  qui  font  un  bel  effet; 
ou  y  trouve  aussi  quelquefois  des  ornement*  de  mau- 
vais goût ,  faits  par  des  artistes  médiocres  :  c'est 
dommage  !  L'usage  d'employer  des  colonnes  pour  la 
décoration  des  portails  des  églises  les  rend  majes- 
tueux :  nous  ferons  remarquer  que  cescolooues  sont 
presque  engagées  au  tiers;  mais  les  corniches  ou 
entaltleiuems  sont  en  ressaut  sur  toutes  les  saillies, 
et  c'est  une  faute  ,  parce  que  ces  petits  corps  multi- 
pliés donnent  de  la  sécherese  et  de  ls  confusion. 
Nos  deux  révolutions,  la  première  surtout,  ont  opéré 
de  grands  changements  ,  non-seulement  daus  Tordre 
de  classification  des  tableaux  des  églises  de  la  Fiais* 
dre  ,  mais  aussi  dans  la  possession  de  ces  tableaux. 
Les  uns  ont  été  vendus,  les  autres  sont  pas -es  des 
couvents  dans  les  églises  ;  quelques-uns  ont  été  mis 
dans  les  musées  formés  depuis  peu  daus  les  grandes 
villes.  Pendant  la  première  révolution ,  nous  avions 
orné  le  Louvre  des  riches  dépouilles  des  églises  du 
Brabant  ;  mais  l'invasion  nous  a  fait  perdre  ce  que  la 
conquête  nous  avait  procuré.  Tous  ces  tableaux 
pourtant  ne  sont  pas  rentrés  en  Flandre,  et  un  assez 
grand  nombre,  après  avoir  appartenu  à  de  riches 
particuliers,  sont  passés  à  l'étranger.  Ce  partage  ta- 
cite entre  les  nations  européennes  des  richcsîes  de 
la  Flandre  a  bien  diminué  sa  brill-mie  rép  nation 
sous  le  rapport  des.  arts.  Malgré  tes  efforts  nombreux 
et  ses  dépenses  excessives  pour  recouvrer  ce  qui  lui 
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appartenait,  ce  n'est  plus  celle  terre  classique  où 
l'amateur  allait  faire  on  pèlerinage  chaque  année. 
Les  beaux  tableaux  sont  rare»  dans  les  églises  et 
presque  perdus  parmi  une  foule  de  mauvaises  com- 
positions; encore  croirail-on ,  à  la  manière  dont  ils 
sont  exposes  pour  la  plupart,  que  ce  nVai  qu'à  regret 
qu'on  laisse  les  curieux  jouir  de  leur  vue. 

La  plupart  des  petites  villes  du  Brabant,  vers  le 
milieu  du  xviu*  siècle,  étaient  riches.  Les  tableaux 
qu  elles  possédaient  venaient  de  donations  faites 
soit  par  des  âmes  pieuses,  soit  par  les  peintres  eux- 
mêmes.  Dans  les  nombreux  couvents  qui  couvraient 
ce  territoire,  se  trouvaient  de  riches  cénobites,  dont 
Ja  piéié  dotait  roagoiuquemenl  leur  retraite.  Presque 
tous  les  couvents  de  celle  époque  ont  été  détruils  ; 
quelques-uns,  en  petit  nombre,  uni  été  convertis  en 
églises  ;  d'autres  sont  remplacés  par  des  rues  ;  à  la 
place  des  autres  enfin  sout  maintenant  des  hôtels , 
des  cabarets  et  des  lieux  de  débauche. 

Parmi  les  tableaux  qu'a  créés  l'école  flamande  , 
l'on  est  surpris  de  voir  les  mêmes  sujets  répétés  si 
souvent  et  toujours  différemment.  La  Flandre  pos- 
sède très-peu  de  tableaux  des  écoles  iiatunnt  et 
françuite.  Les  artiste*  oui,  il  est  vrai  ,  une  grande 
ressource  dans  la  vue  des  chefs-d'œuvie  do  leurs 
peintres  ;  cependant,  comme  ils  ne  peuvent  varier 
facilement  leurs  études,  ou  conçoit  qu'il  résulte  de 
là  une  homogénéité  dans  leurs  peinture». 

Ce  pays  ne  fournil  point  des  beautés  pittoresques, 
on  n'y  trouve  ni  montagnes  élevées  jusqu'aux  nues, 
ni  torrents  ou  chutes  d'eau,  fléaux  terribles  pour 
ceui  qui  habitent  les  environs,  kl  c'est  un  terrain 
uni,  agiéablcmeol  coupé  par  des  canaux  utiles  pour 
le  commerce  et  pour  les  voyageurs  ;  les  villes  ,  les 
bourgs  et  les  villages  sont  si  près  les  uns  des  autres, 
que  celle  contrée  ne  parait  être  qu'une  seule  et 
même  ville;  les  roules  y  sont  belles,  bien  plantées  , 
et  ce  sont  comme  autant  de  protneuades  publiques. 
Les  babilauis  sout  doux  ,  affables  et  simples  dans 
leurs  mœurs.  Plusieurs  villes  conservent  encore  des 
privilèges  particulier»  qui  sentent  la  république.  La 
campagne  ,  naturellement  fertile  ,  n'y  est  jamais  oi- 
sive; l'industrie  des  cultivateurs  fait  que  le  lerraiu 
le  plus  ingrat,  travaillé  par  leurs  mains  ,  rapporte 
comme  le  meilleur  sol  ;  aussi  sont-ils  réputés  labou- 
reurs habiles  et  intelligents  :  on  peut  en  juger  par 
la  promptitude  avec  laquelle  ils  réparent  les  mal- 
heurs de  la  guerre  auxquels  ce  pays  est  si  souvent 
exposé.  La  paix  faite ,  l'année  d'après  rien  ne  parait 
avoir  souffert,  leur  activité  et  leur  industrie  répa- 
rent tout. 

Les  canaux  et  les  digues  prouvent  que  la  nécessité 
rend  ingénieux  et  infatigable  ;  ces  canaux  sont  d'une 
grande  commodité  pour  le  transport  des  denrées  et 
pour  le  commerce  ;  ils  communiquent  par  les  gran- 
des rivières  à  la  mer  ;  les  digues  relienuent  les  eaux 
au  niveau  nécessaire ,  sans  causer  d'inondations  aux 
terres  qui  en  sont  proches,  quoique  souvent  au-des- 
sous de  ces  mêmes  eaux  ;  toutes  ces  terres  et  les 
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prairies  sont  arrosées  par  de  petits  canaux  qui  abou- 
tissent aux  grands  ;  ils  portent  les  eaux  et  les  re- 
nouvellent au  besoin  par  le  moyen  de  vannes  placées 
suivant  la  nécessité  :  aussi  toutes  les  campagnes 
ressemblent-elles  à  un  jardin  riant. 

Les  ville- ,  les  bourgs  et  même  les  villages  sont 
bien  ha  lis;  les  rues  y  sont  larges  et  généralement 
bien  alignées;  les  maisons,  assex  régulières ,  sont 
grandes;  une  propreté  partout  en  usage  y  cause  un 
plaisir  agréable;  les  ruisseaux  vont  répandre  l<<s 
eaux  dans  les  canaux,  de  façon  que  les  rues  sont  tou- 
jours lavées  et  dégagées  de  toutes  immondices  :  mais 
un  spectacle  amusant  et  varié,  c'est  de  voir  les  vais- 
seaux traverser  les  villes  et  le-  campagnes  où  les 
canaux  passent,  ce  qui  rappelle  l'idée  du  commerce 
qui  s'y  faisait  autrefois.  C'est  pour  cet  objet  le  pays 
le  mieux  situé  de  l'Europe,  au  Nord  et  à  l'onest, 
borné  par  la  mer  du  nord,  et  en  partie  par  la  Hol- 
lande, à  l'est  par  l'Allemagne,  et  par  la  France  au 
S.  0.  et  au  sud.  Le  pays  est  très-fcriile  en  lin,  chan- 
vre, garance  et  toutes  autres  denrées  propres  aux 
manufactures.  Il  est  doté  d'un  réseau  compliqué  de 
chemins  de  fer  qui  relient  toutes  les  villes  entre 
elles,  et  rattachent  les  grands  centres  de  population 
les  unes  aux  autres. 

Le  Brabant  se  partage  en  Brabant  du  nord  et  du 
midi.  —  Le  premier  est  borné  au  nord  par  les  pro- 
vinces de  Gueldre,  d'Ulrecbt  el  de  Hollande,  à  l'est 
par  celle  de  Limbourg  et  le  dépi.  du  lias  Rhin  ,  au 
sud  par  celles  d'Anvers  et  de  Limbourg ,  et  à  l'ouest 
par  celles  de  Zélande  el  de  Hollande  ;  il  est  situé 
entre  5»"  ii'  ei  51"  58'  de  lal.  nord,  el  entre  1*  45' 
et  y  2V  de  long,  est  ;  il  a  120  kil.  de  long  sur  ou  de 
large,  cl  850  eu  carié. On  y  jouit  d'un  climat  humide, 
mais  sain  ,  à  l'exception  de  l'ouest.  On  y  trouve 
beaucoup  de  nmyéres  .  landes,  marais  ;  celui  de 
Pt-el  a  12  ki!.  de  surface.  Les  rivières  sont  la  Meuse, 
la  Dommel,  la  Merck  et  les  deux  Aa  ;  il  y  a  de  nom- 
breux canaux,  dont  le  plus  considérable  est  celui  de 
Breda.  On  récolte  dans  les  parties  cultivées  seigle, 
sarrasiu,  orge,  froment,  lin,  charme,  houblon.  Il  y 
a  des  forêts  de  pins  ;  la  terre  à  fo  Ion  et  la  tourbe 
abondent;  le  bétail,  la  volaille,  les  abeilles,  le  gibier 
sont  communs,  ainsi  que  le  pois-ou  dans  les  rivières; 
le  commerce  s'exerce  sur  les  draps,  toiles,  ru'iaus  , 
indienne ,  bière  ,  coutellerie.  La  population  compte 
340,000  habitants,  catholiques  en  grande  partie. 
Celle  province  est  restée  presque  entière  à  la  Hol- 
lande ;  taudis  que  celle  qui  suit  e»l  belge. 

|  brabant  méridional ,  proviuce  boi  née  au  nord 
par  celle  d'Anvers,  à  l'est  par  celles  de  Limbourg 
el  de  Liège,  au  sud  par  celles  de  Namur  et  du  ilai- 
naut,  el  à  l'ouest  par  la  Flandre  orientale  ;  elle 
seieud  enlie  50*  32'  cl  51*  4'  de  lal.  ndrd,  el  entre 
1'  39'  el  2*  48'  de  long,  est  ;  elle  a  92  lui.  de  long, 
sur  52  de  large  ;  el  736  en  carré.  Les  principales  ri  • 
vières  sont  la  Dcndre,  la  Senne  et  la  Dyle.  Les  ca- 
naux de  Lottvaiu  et  de  Bruxelles  favorisent  le  com- 
merce. Le  terrain,  uoutueux  vers  le  sud,  s'abai»»e 
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vers  te  nord.  Le  sol,  très-fécond, 
el  entremêlé  d'une  grande  quantité  de  coquillages 
décomposée  produit  céréales,  graines  oléagineuses. 
Un,  grains,  chanvre  tt  houblon.  Il  y  a  de  vastes  fo- 
rêts bien  tenues,  p»rmi  lesquelles  on  remarque  Hle 
de  Soignes.  On  y  trouve  des  mines  de  fer.  Le  bétail 
abonde  ;  le  commerce  comprend  belle»  toiles  de  co- 
ton ,  dentelles  ,  draps  ,  faïence  .  savon  ,  e  u  f-rte, 
pap'er,  sucre,  sel, eau-de-vie  et  excellente  bière.  La 
popul.  est  de  50  1,000  bab.  environ,  presque  tous 
catholiques.  Cette  province  est  en  partie  du  diocèse 
de  Moines. 

En  perdant  leur  industrie  llnière  el  le  commerce 
de  leurs  belles  toiles  ,  les  Flandres  ont  perdu  leur 
fortune,  et  même  leur  nain.  Comme  la  population  y 
est  nombreuse ,  elle  est  tombée  dans  »ne  misère 
protonde.  Avant  l'invention  d'Arkwrlght,  en  I7G9  , 
les  fileuscs  flamandes 


étaient  renommées  pour  leur 


habileté  ,  el  cependant,  malgré  leur  activité,  la  pins 
babile  dVntre  elles  ne  produisait  que  la  moitié  de  la 
besogne  d'une  broche  de  nos  usines  ;  el  un  homme 
aujourd'hui  suffit  à  160  l-r<  clics  an  moins.  L'intro- 
duction des  machines  a  continué  la  révolution  opérée 
dans  la  Mature  du  lin.  Aussi  les  populations  fla- 
mandes qui  n'ont  su,  on  n'ont  pu  la  remplacer  par 
une  autre  industrie,  sont  envahies  par  le  paupé- 
risme :  900,000  indigents  meurent  de  faim  sur  cette 
terre  foulée  autrefois  par  leurs  ancêtres  ,  si  indus- 
trieux ,  si  riches  el  si  puissants. 

Le»  Flandre*  ont  tin  sol  uni,  bas  et  entrecoupé 
de  canaux,  un  climat  très-humide,  et  des  eaux  ma- 
récageuses el  malsaines.  Les  légumes  et  frais  pont 
très-bons  ;  les  habitants  boivent  beaucoup  de  petit 
lait.  La  température  moyenne  est  d'environ  8»  au-des- 
sous de  celle  de  Paris.  Elle  est  extrêmement  variable; 
les  vents  changent  quelquefois  a  plusieurs  reprises" 
dans  le  courant  de  la  journée.  On  ne  compte  guère 
plus  de  40  jours  sereins  dans  l'année.  Le  froid  est  de 
longue  durée,  mais  il  n'a  pas  beaucoup  d'intensité  ; 
cependant  il  surpasse  celui  de  Pari*.  Pendant  les 
pluies  abondantes,  amenées  par  la  longue  durée  des 
vents  d'ouest  et  du  sud,  l'organisation  animale  se  re- 
lâche; les  étrangers  surtout  s'en  ressentent,  comme 
on  le  voit  par  ta  teinte  jaunâtre  de  leur  peas, preuve 
des  sécrétions  biliaires  qui  s'opèrent  en  eux.  Cet 
étal  est  promptement  changé,  lorsque  les  vents  souf. 
fient  du  nord  et  du  nord-est.  D'épais  brouillards 
remplissent  fréquemment  l'atmosphère  ;  ils  s'avan- 
cent rarement  dans  l'intérieur  du  pays  ,  au  delà  de 
l'Artois.  La  quantité  de  pluie  est  un  peu  plut  con- 
sidérable qu'à  Paris.  L'espèce  humaine,  les  animaux, 
les  végétaux,  tout  est  fort  el  vigoureux  dans  ce  pays, 
gi&ce  à  la  fertilité  du  sol,  à  une  nourriture  abon- 
dante, el  même  à  l'humidité  du  climat  qui  favorise 
le  développement  des  formes.  Les  habitants  boivent 
copieusement  de  l'eau-de-vie  de  grain;  on  prétend  que 
l'humidité  du  climat  en  détruit  les  mauvais  effets  , 
et  la  rend  même  salutaire.  Sur  la  côte,  les  habitants 
que  dans  l'intérieur.  Les  ouvriers 


qui  viennent  fsire  les  foires  en  Flandre  souffrent  des 
fièvres  plus  que  les  indigènes.  Hais  les  catarrhes 
el  les  rhumatismes  régnent  an  printemps  et  en  au- 
tomne; en  été  on  est  sonv  ni  affecté  de  la  diarrhée  , 
qui  tourne  vers  la  dyssenterie.  Dans  le*  villes,  les 
o;)hlhalmresehron'Nrue«sonleommHnes.  Ces  provinces 
avaient  une  fonfe  de  légendes  simples,  narres,  pieu- 
ses, qui  se  transmettaient  dans  les  familles  de  géné- 
ration en  génération.  On  les  retrouve  encore  dans 
les  campagnes,  malgré  le  changement  des  habitudes, 
des  mœurs  et  des  idées. 

Brndeiu  ,  on  Braiaenm,  Bric-sur-Hiéres ,  ou  Brie- 
Comle-R»bert.  petite  ville  de  l'ancien  diocèse  de 
Paris  ,  maintenant  de  relui  de  Meaax,  chef-lieu  de 
canton  de  l'arrnnd.  de  Velun  ,  départ,  de  Seine-et- 
Marne,  à  16  kit.  nord  de  Melon,  à  44  est  de  Parts. 
Popnl.  5,200  hab.  Il  s'y  tient  trois  foires  par  an  ,  en 
juillet,  oct<  bre  et  novembre  ,  et  deux  Marchés  par 
semaine,  le  lundi  et  le  vendredi.  Celui  do  lundi  , 
toujours  considérable  en  grains ,  eu  un  marché  ré- 
gulateur pour  les  mercuriales.  Il  y  avait  dans  cette 
ville  un  couvent  de  Minimes  en  1047  ,  et  un  de  filles 
dite?  de  la  Croix  en  1640.  L'Hétel-Dieu,  fondé  en 
11408  par  Robert ,  lils  de  France,  enmte  de  Brie, 
subsiste  encore  ;  sa  chapelle  était  sous  le  titre  de 
St-Eloy.  L'église  paroissiale,  son»  le  titre  de  Saint- 
Etienne,  premier  martyr,  est  d'une  belle  i 
et  a  été  bat  e  par  les  Anglais,  au  xiir»  néele,  et  « 
augmentée  fur  la  reine  Jeanne  d'Evrcux.  On  tronve 
dans  cette  ville  une  grosse  tour,  qu'on  nommait  tonr 
de  Saint-Jean ,  laquelle  faisait  partie  d'un  château 
lombé  en  ruines.  Ce  château  ,  qui  était  entouré  de 
fossés  remplis  d'eau  provenant  de  sources  ,  qui  fut 
assiégé  et  battu  en  brèche  en  1849,  avait  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Denis  :  c'est  de  lui  que  relevait 
en  plein  fief  une  grande  partie  de  la  seigneurie  de 
Lextgny.  —  Il  y  avait  aussi  à  Bric-Comte-Robert 
plusieurs  autres  chapelles  :  l'une ,  sons  le  nom  do 
Si-Lazare,  existait  depuis  le  commencement  du  mi* 
siècle  ,  et  tomba  pins  lard  en  la  possession  des  Jé- 
suites; elle  appartenait,  lors  de  son  érection,  à  une 
maladrerie  dont  il  est  encore  fait  mention  en  1504. 
L'autre  chapelle  avait  été  fondée,  en  1589,  par  Va- 
lent i  ne  de  Milan  ,  dame  de  Brie-Comte-Robert.  — 
On  voit  dans  Fortunal  (  Vie  de  taint  Germain  dt 
Pari$  )  que  Brie-Comte-Robert ,  alors  village  ,  était 
appelé  Bradeia  au  n»  siècle ,  et  que  saint  Germain 
guérit ,  dans  la  sacristie  de  l'église  paroissiale,  une 
fille  paralytique  de  tout  le  corps,  en  la  couvrant 
d'eau  bénite.  —  On  ne  relronve  plus  ce  village  ,  de- 
venu bourg  .  que  dans  quelques  litres  du  xii*  siècle, 
sous  le  nom  de  liraim  et  quelquefois  de  tirai  uni  el  de 
Braiaenm.  11  est  constant  qu'on  disait  Broie  en  Un- 
gage  vulgaire;  l'usage  en  a  fait  retrancher  depuis  la 
lettre  o;  et  comme  le  nom  de  B-îe  était  commun  à 
plusieurs  lieux  ,  on  l'a  surnommé  du  m>m  du  sei- 
gneur que  ce  lieu  eut  à  la  fin  du  m*  siècle.  Avant 
la  révolution,  il  y  avait  dans  l'église  Si-Etienne  une 
épiiapbe,  de  l'année' 1  «5 ,  où  la  ville  élait 
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Brayt-ComU-Hoieri.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  l'histoire  de  celle  ville,  c'est  qu'où  ne  trouve 
pas  de  vestige  d'une  seconde  église  ,  et  qu'on  est 
certain  qu'an  iiv*  aiéele  et  jusqu'au  xvu*  il  y  eui  i 
curée.  —  Le*  premiers  seigneurs  de  Brie-Comte- Ro- 
bert n'ont  pas  été  princes  de  la  maison  de  Dreu<  , 
poisqVoii  trouve  en  cette  qualité  un  Thomas  de  lirais 
menimnté  dans  «ne  ebarte  de  Pan  1157.  C'est  pro- 
bablement avec  ce  Thomas  de  Broi»  que  Louis  VII 
traita  de  la  terre  de  Broyé  pour  «un  frère  Robert , 
comte  de  Dreux,  prince  qui  fit  donner  le  nom  de 
Braye  Comte-Robert  à  eeite  ville,  où  A  gués  de 
Prairie,  veuve  de  ce  Robert,  comte  de  Brenx,  fa  i  «ait 
sa  résidence.  L'abbé  Lebeuf  a  rapporté  ,  d'après  Du- 
Cbesne  et  autres,  le  fait  suivant,  dont  l'exactitude 
aérait  difficile  a  garantir  :  i  Comme  elle  (Agnès) 
avait  attiré  dans  ce  lieu  plusieurs  juifs  commerçants. 
Il  arriva  que,  sur  la  An  du  carême  (de  1191),  ils  lui 
firent  des  présents  si  considérables  qu'ils  obtinrent 
d'eito  qu'elfe  leur  livrai  un  chrétien  à  qui  ils  avaient 
imposé  les  crimes  de  v«|  et  d'homicide.  Les  juifs  , 
animés  de  leur  ancienne  haine  contre  le  christia- 
nisme, après  l'avoir  dépouillé,  lui  ayant  attaché  les 
mains  derrière  le  dos  et  lui  ayant  mis  sur  la  léle.  une 
couronne  d'épines,  le  conduisirent  par  tout  le  bourg, 
en  l'accablant  de  coups  de  fouet,  et  après  cela  i's  le 
pendirent.  Le  roi  Philippe-Auguste,  ayant  appris  cela 
à  8t-Gormairven-L*ye,  en  partit  sans  dire  où  il  allait, 
vint  promptement  *  Braye,  fil  n  élire  des  gardes  aux 
porte*  du  lieu,  se  saisit  des  juifs  et  en  fit  brûler  plus 
de  KO.  Guillaume  le  Breton,  et**t  sa  Fi»  poétque  du 
même  prince,  dit  que  ce  pauvre  misérable  était  no 
homme  *  qui  ils  avaient  prêté  de  l'argent,  el  qui 
n'était  pas  en  état  de  le  leur  rendre;  qu'ils  l'atta- 
chèrent véritablement  à  une  croix  avec  des  clous , 
et  lui  percèrent  le  côté  avec  une  lance,  et  que  le 
nombre  des  juin)  qui  périrent  par  le  feu  fui  de  M).  On 
conçoit,  par  ee  trait  historique,  que  Brie-Comte- 
Robert  était  devenu  un  lien  considérable  ,  puisqu'il 
'ait  fermé  de  mors;  les  historiens  cependant  n'o- 
ftHont  le  qualifier  d'ara*  ni  d'oppidum  ,  mais  seule- 
ment de  autrum  et  de  vt//e.  »  Selon  la  chronique 
d'Alberic,  ce  fait  s'est  passé  à  Braye-sur-Seine ,  que 
l'eu  nommait  aosai  Armai.  -  Le  chapitre  de  Notrc- 
Dame  de  Paria  y  levait  des  dîmes.  —  Après  la  mort 
de  Chartes  VI,  6a  veuve  reçut ,  en  1424,  de  Henri  , 
roi  d'Angleterre,  qui  se  qualifiait  de  roi  de  France, 
peur  en  jouir  momentanément,  le  château  et  la  châ- 
tetlenie  de  Brie-Comte-Robert  ;  mais  en  1450  ,  le 
rbateao  fut  pris  d'assaut  p*r  les  Anglais.  C'est  dans 
ce  château  qee  se  maria  Philippe  de  Valois,  eu  154'J, 
et  que  Jeanne  d*Evreux  mourut ,  en  1370.  Le  baron 
de  Bezenval  y  fut  emprisonné  en  1789.  En  1431 , 
se  tinrent  dans  celte  ville  les  conférences  de  paix  en- 
tre Charles  VII  et  le  roi  d'Angleterre.  François  I" 
la  réunit  à  son  domaine  en  1515.  Celte  terre  eut  de- 
puis  un  grand  nombre  de  seigneurs  engagisles.  — 
Ni*h»  de  Braye  naquit  ttuu  cette  ville  :  c'est  lut 
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qui  écrivit ,  au  xui*  siètk,  1*  vie  de  Lomé  VU1  en 
vers  hexamètres. 

Braiorum  cattrum ,  Brou ,  petite  ville  du  diocèse 
de  Chartres ,  rbef-lieu  de  canton  de  Parrond.  de 
Chateaudun,  départ.  d'Eure-et-Loir,  sur  la  rivière 
rOxanne,  à  16  kil.  de  Chàteaudun,  et  à  32  sud-ouest 
de  Chartres.  Il  y  avait  anciennement  une  ahhaye  , 
qui  fut  réduite  à  un  petit  prieuré.  Le  premier  abbé 
avait  été  saint  Lubin,  depuis  évé  juc  de  Chartres  , 
qui  vivait  vers  l'an  535.  Ou  y  voyait  un  château  , 
appelé  le  château  du  Gouel.  Cette  tille  doit  son 
agrandissement  à  Flor  mont  Voverlet ,  secrétaire 
d'Etat  sous  Henri  IL  C'était  une  seigneurie  qui  ap- 
partenait à  la  maison  de  Montmorency.  11  y  a  aux 
environs  de  Brou  des  marméres  qui  sont  d'une 
grande  profondeur,  et  dont  on  lire  beaucoup  de 
marne  propre  â  engraisser  les  terres.  On  y  trouve 
aussi  des  tanneries,  des  fabriques  de  serge  blanche  à 
deux  étaims,  des  éumines  et  des  filasses,  des  forges 
et  fondei  tes. 

Braiurn,  Brai,  petit  pays  de  l'ancienne  province  de 
Normandie.  Il  est  maintenant  du  diocèse  de  Rouen  , 
du  départ,  de  la  Seine-Inférieure,  arrond.  de  Neuf- 
chatcl.  Il  s'appelait  en  latin  Braium  ;  ce  mot  est  in- 
terprété lulum,  c'est  à  dire  fange  ;  aussi  est-il  très- 
fangeux  dans  les  temps  de  piuie.  C'était  une  di  s 
quatre  petites  contrées  qui  composaient  le  diocèse 
de  Rouen.  Elle  était  située  entre  le  pays  de  Caux  , 
le  Vexin  Normand  ,  le  Vexin  Français,  le  diocèse 
d'Amiens ,  et  contenait  les  villes  de  Neufcbàlcl  et 
de  Gournay  ,  les  bourgs  de  Gaille- Fontaine.  Forgea 
et  la  Ferlé  ,  les  seigneuries  de  Vardes  ,  d'Alges  , 
d'Elbeufen  Bray,  Dampierre  et  autres;  les  abbayes 
des  Bernaplins  ,  de  IVaubec  el  des  Prémontres  de 
Bellozane,  et  le  prieuré  des  Bernardines  de  S  -Au- 
gustin. Ce  pays,  qui  avait  environ  32  is.ll.  de  long 
sur  26  de  large,  est  généralement  montueux,  boisé 
et  coupé  par  des  allées.  La  rivière  d'Epte  ,  qui  le 
traverse ,  y  prend  sa  source  aussi  bien  que  celles 
d'Andelle  et  du  Tbérain,  et  plusieurs  ruisseaux  qui 
forment  divers  étangs  ,  ce  qui  rend  le  terroir  trèi- 
abondanl  en  gras  pâturages  ,  qui  nourrUsent  de 
nombreux  bcstiau  .  Les  campagnes  y  sont  couvertes 
de  pommiers  et  de  poiriers  qui  donnent  du  cidre 
très-estimé.  Le  beurre  que  l'on  y  fait  est  excellent , 
el  l'on  eu  transporte  une  grande  quantité  â  Rouen 
et  à  Paris.  Il  produit  aussi  beaucoup  de  grains. 
Gournay  et  Neufchâtcl  en  étaient  les  principales 
villes.  La  foret  de  Lions  le  borne  dn  côté  de  la  ri- 
vière d'Andelle  ,  el  Pévéché  de  Beaovais  comprenait 
dans  sa  juridiction  spirilu  Ile  la  partie  de  ce  pays 
qui  s'élci  d  depuis  le  ci-devant  Beauvolsis  jusqu'à 
l'Epie,  où  l'on  ir.'iivail  le  comté  d*Ons-cn-Bray  et 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  St-Germer. 

Brannadiim,  ou  Brunotium,  Brunei  ,  paroisse  de 
l'ancien  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui  do 
Yersailles.canlon  de  BoUsy  Saint-Léger,  arrond.  de 
Corbcil,  dépl.  de  Scine.-cl-Oi>e,  dans  une  vallée,  sur 
.  la  petite  rivière  d'Hyères  ,  à  6  kil.  de  B  >lssy-Saint- 
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Léger,  el  22  au  sud- Ml  de  Paris.  La  popul.  e»t  d'en- 
viron 1200  hab.t  y  compris  le  hameau  des  Hausse- 
rons. Les  productions  principales  de  son  terroir  sont 
en  gr*>ns;  une  partie  esl  en  prairies  et  en  bois.  Il 
y  a  des  rubriques  de  salpêtre,  et  plusieuts  carrières 
de  pierres  à  chaux.  L'antiquité  de  ce  vllage  esl 
consta'éV  par  les  monuments  «le  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  où  il  en  est  Tait  mention  dès  Ir*  vne  siècle.  Le 
livre  des  Gestes  du  roi  Dagobert ,  composé  par  un 
moine  de  ce  monastère ,  après  avoir  parlé  du  testa- 
ment  de  ce  prince,  dont  on  place  la  mort  à  l'an  638, 
dit  qull  n'oublia  pas  son  patron  particulier,  saint 
Denis,  et  qu'il  lui  légua  villam  nomme  Drannadum  , 
et  dans  ce  testament ,  cette  terre  est  désignée  située 
dans  la  Brie ,  villam  Brannate  in  Uregio.  On  l'a  con- 
fondue avec  Braine,  mais  il  esl  prouvé  que  c'est  le 
Bmnoy  mie  Suger  ,  abbé  de  Saint- Denis,  donna  au 
prieuré  d'Essonne.  Le  bâtiment  de  l'église  de  ce 
lieu  est  de  différentes  époques  :  le  chœur  est  du 
mi*  siècle, comme  le  désignent  quelques  piliers;  il  est 
voûté  et  finit  en  d-  nii-ceicle.  La  nef  n'est  ni  aussi 
ancienne,  ni  aussi  solide.  A  la  tour ,  qui  finit  en  pi- 
gnon ,  était  une  inscription  qui  c>mmei>çait  par  ces 
mot  :  L'an  mil  V.  C.  XXXIX ,  le  XII  mo.  de  Jung 
fut  posté  la  première  perre  par  noble  dame  Fran- 
çaise de  Rony,  veuve  de  défunt  mesure  irenr  de  Launay 
en  son  tivnnt.  A  l'un  des  piliers  du  bas  de  cette  tour, 
par  le  dehors,  se  vovail  un  éensson  penche,  :vec  huit 
coquilles,  et  la  barre  du  petit  écu  était  en  bosse  ;  el  à 
l'autre  pilier  de  la  tour  était  un  auireécu  droit.  L'église 
est  sous  le.  litre  de  saint  Médar<i,évéque  de  Noyon.  La 
cure  était  à  la  pleine  collation  de  l'ordinaire,  et  le 
curé  était  gros  déeimatcur.  Avant  la  révolution  ,  on 
voyait  dans  cette  église  un  mausolée  m  marbre  , 
d'une  gr  nde  composition,   nr.is  qui  n'a  pas  été 
arbevé  ;  il  fut  comm  ncé  pour  perpétuer  le  souvenir 
du  financier  Paris  Monimanel  ,  qui  avait  acheté  la 
terre  de  Bmnoy.  H  parait  constant  que  les  rois  de 
France  ont  eu  des  maisons  à  Brunoy,  ou,  pour  mieux 
dire,  des  rendez-vous  dé  chasse.  Deux  édits  de  Phi- 
lippe de  Valois,  de  1346,  sont  datés  de  '«I  endroit  : 
le  premier,  du  2')  mai,  est  un  règlement  pour  les 
eaux  et  foret-  ;  le  second,  du  29  juin  ,  défend  de 
prendre  les  chevaux  et  harnais  des  marchands  qui 
amènent  du  poisson  à  Paris  :  cet  édil  s'appliquait 
aux  seigneurs  de  sa  cour  ,  qtti ,  pour  leurs  menus 
plaisirs ,  s'amusaient  à  détrousser  les  passants  sur 
les  grandes  roules ,  et  môme  dans  les  rues  de  la  ca- 
pitale. Ce  lieu  y  est  nommé  Brunay.  Le  vieux  cha- 
que Corbeil,  d'une  forme 


peu  régulière,  et  dont  il  restait  encore  des  vestiges  , 
fut,  au  svm«  siècle,  remplacé  par  un  bâtiment  mo- 
derne construit  avec  une  magn'flceiice  royale,  par  un 
des  hommes  les  plus  opulents  de  l'époque.  C'était 
Paris  de  Monlmartcl ,  qui,  devenu  propriétaire  de  la 
terre  de  Brunoy,  érigée  en  marquisat  par  Louis  XV, 
proAta  de  la  nature  du  sol  pour  l'embellir.  Le  pre- 
mier financier  de  la  France  es  devint  alors  le  dernier 
noble.  Après  la  mort  de  Paris  de  Monlmartcl,  le 


marquis  de  Brunoy  employa  son  immense  héritage 
a  l'embellissement  du  château  de  Brunoy  et  de  ses 
superbes  jardins.  L'église  devint  l'objet  principal  de 
ses  dépenses;  il  ne  négligea  rien  pour  en  décorer 
l'intérieur  :  les  ornements  des  ministres  du  culte,  les 
vases  sacrés  ,  les  objets  offerts  à  la  vénération  pu- 
blique furent  achetés  à  grands  frais  ,  et  réunirent  ce 
que  la  richesse  et  l'art  peuvent  offrir  de  plus  beau 
et  de  plus  précieux.  Il  avait  une  passion  pour  les  cé- 
rémonies religieuses,  et  surtout  pour  les  belles  pro- 
cessions. Il  fit  fabriquer  pour  ces  processions  un 
dais  en  fer ,  chef-d'œuvre  du  serrurier  Girard  , 
qui  coûta,  dit-on,  30,000  liv.,  el  un  soleil  de  la 
plus  grande  richesse.  On  y  voyait  le  diamant  de 
Paris  de  Monlinartel  ;  il  passa  depuis  au  doigt  d'un 
prince.  Le  marquis  de  Brunoy  avait  formé  ,  dit-on  , 
le  projet  d'un  pèlerinage  aux  saints  lieux  ,  les  frais 
de  ce  voyage  eussent  hâté  sa  ruine  a  laquelle  il  ne 
put  échapper  plus  tard.  Sa  famille  voulut  le  faire 
interdire  pour  ses  dépenses  ,  en  pré:eudant  le  faire 
passer  pour  fou;  ce  qui  donna  lieu  à  un  |  r<»rés  au 
parlement.  Le  marquis  fit  cette  réponse  ,  qui  n'était 
rien  moins  que  folle,  au  juge  qui  lui  faisait  subir 
un  interrogatoire  :  <  Si  j'avais  donné  mon  argent  à 
une  courtisane,  on  ne  l'eût  pas  trouvé  mauvais  ;  je 
l'ai  appliqué  à  la  décorât  on  du  culte  catholique  dans 
un  royaume  catholique,  et  l'on  m'en  a  fait  un  crime.» 
Néanmoins  il  fut  interdit.  Les  détails  de  son  procès 
sont  infiniment  curieux,  et  le  caractère  du  marquis 
de  Brunoy  esl  un  vrai  phénomène  moral.  Il  survécut 
peu  de  temps  à  son  interdiction.  Le  magnifique  châ- 
teau de  Brunoy  fui  acheté  el  habité  ensuite  par  le 
comte  de  Pro\ence,  qui  avait  le  titre  de  Morrsieoa, 
depuis  Louis  XVIII.  Le  parc  ci.it  assurément  un  des 
chefs-d'œuvre  du  genre  .  et  la  rivière  <fllyères  à  la- 
quelle on  avait  creusé  exprès  un  nouveau  lit ,  con- 
tribuait ,  en  paraissant  *e  multiplier,  à  l'embellisse- 
ment des  jardins  el  du  parc.  Cette  somptueuse 
demeure ,  construite  par  un  financier,  habitée  par 
un  prince ,  ne  pouvait  échapper  aux  colères  de  la 
révolution.  Tout  y  a  été  bouleversé  ,  vendu;  et  c'est 
à  peine  si  l'on  aperçoit  aujourd'hui  des  traces  du 
ch&leau  et  des  jardins. 

Bratelli  monaslerium,  monastère  de  Brateau,  itanS 
la  forêt  de  ce  nom,  située  dans  le  diocèse  de  Ver- 
sailles. Il  y  avait  dans  le  xi*  siècle,  sur  le  territoire 
de  St-Vrain  ou  Verain,  anciennement  Ekcorchy  ou 
Escorcy  ,  une  foréi  dite  Brateau.  Dans  celte  forêt 
restait  une  petite  église  abandonnée  ,  dans  laquelle 
on  trouva  alors  des  reliques  des  saints  Serge  et 
Bâche,  martyrs.  Odon  ,  chevalier  de  ces  cantons,  la 
donna  à  Terson  ,  abbé  de  Saint-Maur-des-Fossés , 
afin  que,  dans  celle  abbaye,  on  priât  Dieu  pour 
Eve,  sa  femme,  et  pour  ses  fils  ,  Mauger,  Tebaud  , 
Bouchard,  Rainard,  el  sa  fille  Rende.  Il  ajouta  beau- 
coup d'autres  dons,  entre  autres  quatre  arpents  de 
prés,  et  son  bien  ,  situé  à  Andresel ,  dans  la  Brie , 
savoir  :  un  espace  de  terre  et  de  bois  pour  bâtir 
une  nouvelle  église  et  un  inorjastère.  Ce  qui  est  re- 
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marqnablft  dans  cette  donation,  faite  en  1060,  c'esl 
que  le  chevalier  dit  qu'il  donne  ces  bien*  à  la  sainte 
Vierge,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  aux  martyrs  saint 
Serge  et  saint  Bâche,  et  aux  confesseurs  saint  Maur 
et  saint  Vrain.  Au  commencement  du  xiii"  siècle  , 
il  y  avait  on  grand  conconrs  de  peuple  à  ce  monas- 
tère, et  on  y  faisait  des  offrandes. 

Breeic,  tel  Brecicum  Caitrum,  Dr.iy,  petite  ville 
de  l'ancien  diocèse  de  Sens  ,  aujourd'hui  de  celui  de 
Meanx,  chef-lien  de  canton  de  ''arrond.  de  Provins, 
départ,  de  Seine-el-Marrie,  à  I8kil.  de  Provins,  62 
de  Melnn  et  79  de  Paris.  Rray  est  dans  une  situation 
agréable  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  qu'on  y  passe 
sur  nn  pont  en  pierres.  Il  s'y  fait  un  ontnmerce  con- 
sidérable de  blé,  de  fourrages  et  de  poisson.  Thibaut, 
comte  de  Champagne  ,  céda  celte  ville  au  roi  Louis 
\\,  «si  le  roi  Cbarl.  s  VI  la  vendit  au  roi  de  Navarre 
en  110V.  Depuis  ce  temps  elle  fut  achetée  par  le 
comte  de  Danois,  et  un  mariage  la  fit  passer  de  cette 
maison  dans  celle  des  Nemours.  Ce  fut  du  dernier 
duc  de  Nemours  que  le  président  de  Mesmes  l'avait 
achetée  en  I»j-i8.  Cette  vilk  avait  un  bailliage  qui 
renfermait  S"  justices,  et  relevait  dûment  du  parle- 
ment. Il  y  avait  une  maîtrise  particulière  des  e-<ux 
cl  forêts,  et  un  chapitre  qui  nommait  à  la  cure  de 
la  ville.  Sa  popul.  est  de  2,000  Lab. 

|  Bray,  village  de  l'ancien  diocèse  de  Senlis , 
maintenant  de  celui  de  Beanvais ,  canton  de  Ponl- 
Sainte-Maxence ,  ilépart.  de  l'Oise,  à  H  lc.il.  nord-est 
de  Senlis,  où  est  le  bureau  de  poste  ,  et  48  au  nord 
île  Paris.  Avant  la  révolution,  les  Chanoines  régu- 
liers de  Tordre  de  Saint-Augustin  y  possédaient  un 
prieuré.  La  popul.  de  celte  commune  esi  d'environ 
180  hab.  Les  productions  de  son  terroir  sont  en 
grains,  une  petite  partie  est  en  prairies.  Le  ruisseau 
d'Aubetle  y  a  source. 

\  Bray-sous-Baudemont,  paroisse  île  l'ancien  dio- 
cèse de  Rouen,  maintenant  de  celui  de  Versailles,  ar- 
rondissement deManiei ,  à  8  k>l.  de  Magny  où  est  le 
bureau  de  poste.  La  maison  nommée  le  Pont  était 
un  ancien  fier.  Une  autre  maison  servait  de  retraite 
anx  religieuses  bénédictines  de  Villarceau,  qui  com- 
posaient le  prieuré  de  ce  nom.  Le  village  de  Bray 
est  sur  la  riv'ère  d'Kptc.  Le  château  du  Lu  est  situé 
sur  la  même  rivière  et  en  fait  partie ,  ainsi  que  le 
moulin  du  Pont  sur  le  ruisseau  de  l'Aubette.  La  po- 
pulation de  ce  village  est  d'environ  1Î>0  habitants. 
Son  terroir  e«t  en  labour,  prairies  et  bois. 

Brela  ,  Bresle  (la) ,  petite  rivière  du  dcpl.  de 
l'Oise  ,  qui  prend  sa  source  au-dessus  de  Blargies ,  à 
4  kil.  nord  de  Formerie,  arrond.  de  Be-iuvais  ;  elle 
passe  a  Aumale,  Senarmont,  Blangis,  Gamache,  Eu, 
et  se  jette  dans  la  Manche  an  Tréport,  après  un  cours 
d'environ  60  ls.il.  Dans  presque  toute  son  étendue 
elle  forme  la  limite  entre  les  dépl.  de  la  Seine  In- 
térieure et  de  la  Somme.  La  Bresle  commence  à  être 
navigable,  au  moyen  des  marées,  un  peu  au-dessus 
d  Eu  jusqu'à  son  embouchure,  sur  une  étendue  d'eu- 
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viron  5000  métré*.  Elle  traverse  une  partie  des 
diocèses  de  Beanvais,  d'Amiens  et  de  Bouée. 

Breliacum  Cattrum,  Bresle,  paroisse  du  diocèse  de 
Beauvai»  ,  dépl.  de  l'Oise,  canton  de  Nivillé,  à  12 
k.l.  à  l'est  de  Béarnais,  et  à  62  de  Paris.  Pop.  1650 
habitants.  Le  terroir  est  en  labour  et  en  prairies  , 
quelques  parties  «ont  en  hoU.  Il  y  existe  2  tuileries, 
des  briquetteries  et  des  tourbières  :  une  partie  des 
habitants  est  occupée  à  en  extraire  la  tourbe.  Tous 
les  jardins  sont  potagers  et  en  plein  rapport.  Ce 
village  est  traversé  par  la  roule  de  Beauvais  a  C'er- 
mont.—  Bresle  est,  dans  une  charte  du  roi  Robert, 
de  1H16,  appelé  villa  epiteopi,  parce  que  IVvêque  de 
Beauvais  élan  seigneur  de  ce  lieu;  il  y  avait  une 
maison  de  campagne  que  conservèrent  ses  succes- 
seurs. En  1210  ou  1212,  Philippe  de  Dreux  ,  plus 
connu  par  ses  laiis  d'armes  que  par  les  fonctions  de 
son  épiscopat,  fil  bâtir  à  Bresle  un  château  ou  une 
forteresse  <  proche  et  contigii  des  confins  et  limites 
de  la  comtesse  de  Clermont  en  Beauvais  ,  qui  es  loi  t 
parente  do  comte  de  Boulogne;  par  le  moyen  de  la- 
quelle ledit  évesqne  pouvoil  doresn  ivaot  endomma- 
ger le  pays  de  ceste  dame  ;  elle  en  lit  sa  plainte  a 
Renault  de  Dammartin,  comte  de  Boulogne,  lequel 
tout  aussitôt  vint  ruiner  la  forteresse.  I.'évcsque  ne 
faillit  d'user  de  revanche;  car ,  sachant  que  Raoul  , 
comte  de  Clermont,  avait  fait  bastir  de  nouveau,  en 
l'an  H8fi,  le  bourg  et  chasteau  de  Neuville,  en  la 
forest  de  liez,  il  y  fut  avec  forces,  et  rasa  le  chas- 
teau à  fleur  de  tere,  ce  qui  fut  cause  que  la  guerre 
s'émeut  entre  les  deux  seigneurs  ,  l'un  desquels  ,  a 
sçavoir  l'évesqtie,  estojt  favorisé  du  pape  et  du  roi 
de  France  {Philippe-Augutte)  ;  l'autre,  de  Tempe* 
rcur  Othon  et  du  roi  d'Angleterre.  Or,  la  guerre 
que  nostre  dit  évesqne  avoit  contre  le  comte  de 
Boulogne  s'échauffa  tellement ,  qu'elle  fut  cause  de 
la  bataille  de  Bottvines  ,  le  25e  jour  de  juillet  1214  , 
où  Tévéque  de  Beauvais  y  conduisit  ses  troupes  avec 
Tévéque  de  Laon,  son  frère.  »  L'auteur  des  Ami- 
quiiit  du  Rcauvaisi»,  Louvet ,  qui  s'exprime  ainsi  , 
se  trouve  eu  contradiction  avec  un  auteur  célèbre  , 
qui  pense  qu'il  est  plus  vraisemblable  que  les  di- 
verses puissances  ne  se  réunirent  contre  Philippe- 
Auguste  que  parce  qu'il  devenait  trop  puissant ,  et 
que  chacun,  sans  y  songer  et  comme  par  instinct. 
Cherchait  déjà  ce  fameux  système  d'équilibre,  sur  le- 
quel roula  depuis  la  politique  européenne.  Ojuoi  qu'il 
en  soit,  Tévéque  de  Beauvais  combattit  de  sa  per- 
sonne, se  jeta  dans  la  mêlée ,  et  renversa  le  cmie 
de  Salisbery  d'un  coup  de  sa  crosse.  —  A  l'époque 
de  la  ligue,  Nicolas  Fumée,  évéque  de  Beauvais  (l'un 
de  ceux  qui  plus  tard  furent  envoyés  à  Henri  IV, 
pour  engager  ce  roi  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'E- 
glise), refusa  d'entrer  dans  ce  parti.  Forcé  de  sortir 
de  Beauvais  et  de  se  retirer  à  Bresle,  les  ligueurs 
vinrent  Ty  attaquer.  Voici  eu  quels  termes  Tailleur 
de  YHiuoirt  de  la  tille  et  du  château  de  Cerberou 
(sect.  ai,  ebap.  vin,  liv.  ix,  p.  249)  raconte  celte  at- 
Uque  :  <  La  sortie  de  notre  évéque  do  Beauvais  et 
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ta  retraite  à  Bresle  animèrent  tellement  oeiu  du 
parti  de  la  ligue,  qu'il*  commencèrent  à  penser  aux 
moyens  de  l'aller  surprendre  et  s'emparer  de  sa 
personne.  Un  jeudi  soir  (29  nov.  1..89),  ayant  mie 
une  partie  de  leurs  gens  en  embuscade  atsex  proche 
du  pool  du  château  ,  et  d'autres  s'élant  cachés  dans 
une  allée  qui  répond  à  l'autre  porte  du  même  châ- 
teau, les  premiers  s'aperçurent  qu'on  venait  d'abais- 
ser le  petit  pont  :  aussitôt  les  voilà  qui  sortent 
comme  des  lions  d'une  caverne,  et  se  saisisse  ni  de 
ce  pont  et  de  la  petite  porte ,  tandis  que  leurs  com- 
pagnons accourent  au  signal  donne.  Ainsi  assemblés, 
ils  entrent  avec  furie,  sous  la  conduite  du  sieur 
Desmasures,  et  s'emparent  du  palais  de  leur  évèque, 
frappant  et  malin i tant  ceux  qu'ils  rencontrent.  Us 
pillèrent ,  uon-seulement  tonte  la  vaisselle  d'argent 
du  prélat  et  ses  tapisseries,  mais  aussi  ions  les  au- 
tres meubles  et  ceux  qui  appartenaient  aux  babita'uls 
de  Bresle,  que  ce  Desmasures  lit  conduire,  en  la  ville 
de  Deauvais,  par  plus  de  cent,  tant  chariols  que 
charrettes.  Non  cornent  d'avoir  encore  pris  la  mitre 
de  l'évèque,  il  voulut ,  en  dérision ,  contrefaire  l'é- 
vèque,  nonobstant  les  remontrances  à  lui  faites.  Un 
gentilhomme  de  la  tmupe  eut  aus-i  la  hardiesse  de 
meure  ses  mains  sacrilèges  sur  son  propre  pasteur, 
et  de  lui  arracher  môme  les  marques  de  >on  carac- 
tère, je  veux  dire  son  anneau  pas  oral  ;  mais  il  n'eut 
pas  sitdl  commis  cet  attentat ,  qu'il  entendit  une  pa- 
role terrible  de  la  bouche  de  son  évèquc  :  que  dans 
Tan  il  irait  comparaître  infailliblement  devant  Dieu 
pour  y  rendre  compte  d'un  tel  crime;  ce  qui  arriva  en 
effet,  se'on  que  l'avait  prédit  ce  prélat  outragé,  qui, 
regrettant  de  voir  a  nsi  vilipender  ta  dignité  sacrée, 
fit  plusieurs  moniloires  audit  Desmasures  et  à  ses 
complices,  ei  ensuite  fulmina  son  excommunication, 
dont  peu  aprè>  ils  ressentirent  les  effets,  ledit  l'es- 
masures  ayant  été  tué  et  malheureusement  massa- 
cré, i  Ce  vénérable  prélat  fut  dé  enu  cinq  jours  dans 
ton  château,  et  ensuite  conduit  ,  chargé  de  fers,  à 
Noyoti,  où  on  le  contraignit  à  payer  î>'ilO  écus  ;  our 
éire  mis  en  liberté.  Le  château  du  Bresle  fut  bientôt 
aprc>  démantelé.  Dans  les  derniers  temps,  la  terre 
de  Bresle  avait  le  titre  de  chatclleuie;  et  quoique 
les  fortili.  ation-  du  château  fussent  entièrement  dé- 
molies ,  le  principal  baliincut  fut  toujours  la 
de  campagne  dis  étéques  de  Beauva  s.  Le  parc 
tenait  environ  :iM  arpents;  sa  distribution  et  les 
embellissements  en  avaient  fait  un  des  séjours  les 
1  lus  agréables  des  environs.  Les  bâtiments  qui  res- 
tent encore  -oui  oc  upés  par  une  brigade  de  gendar- 
merie. —  Piès  de  Bresle,  au  sud-ouest,  et  entre  ce 
vdlige  et  l'ancienne  .  bbaye  de  I  roidinonl,  est  un 
lieu  nommé  Cump  de  Létat  ,  nom  que  l'on  donnait  à 
tous  les  camps  romains.  Celui-ci  est  d'une  forme 
ovale  et  placé  sur  une  émiuence  ton  escarpé'*  , 
nommée  ello-méme  Moni-Citnr.  Ce  camp,  de  500 
mètres  de  longueur  ,  était  fortifié  par  un  relranche- 
dont  les  ruines  rappellent  le  genre  de  la 
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Brens  onlieno,  Brienoe-la-Ville,  ou  Brienne-la- 
Vieille,  très  ancienne  paroisse  du  diocèse  de  T rayes, 
arrond.  de  Bar-eur-Aube,  canton  de  Brtennc-le- 
Château,  dépari .  de  l'Aube.  Elle  est  à  30  kil.  nord- 
ouest  de  Bar-ur-Aune.  Pwpul.  700  hab.  Ce  village 
est  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Aube  ,  avec  un  port 
sur  cette  rivière,  où  l'eu  construit  des  bateaux. 

»r«ur  Caifrmn,  Brienne-le-Chàleau,  petite  ville 
du  diocèse  de  Troyes,  chef-lieu  de  canton  de  t'arrend. 
de  Bar-sur-Aube,  départ,  de  l'Aube,  à  56  kil.  nord- 
est  de  Troyes,  et  191  de  Paris.  Ce  lieu  s'appelle  en 
latin  Brena,  et  Flodoard  en  fait  mention  au  milieu 
du  xu*  siècle,  dans  sa  Chronique,  où  il  nous  apprend 
que  la  forteresse,  muniiio  Brena,  avait  été  bâtie  et 
tonifiée  par  deux  frères,  Golbert  en  Angilherl,  qu'il 
appelle  des  brigands  {(atromt).  Le  roi  Louis  d'Ou- 
tremer l'attaqua  ,  la  prit  et  la  ruina  en  951.  Elle  fut 
rehatie  ei  donnée  à  des  seigneurs  qui  la  tenaient  en 
fief  des  comtes  de  Champagne.  Erard  ,  seigneur  de 
Brienne,  portait  le  litre  de  comte  dès  l'an  1104.  Ses 
descendants  maies  furent  reconnus  pairs  du  comté 
de  Champagne;  l'un  d'eux  fol  roi  de  Jérusalem  et 
empereur  de  Conslantiuople.  L'ancienne  forteresse 
de  Brienne  a  depuis  longtemps  disparu.  Cette  ville 
est  dans  une  belle  situation,  à  peu  de  distance  de  la 
rive  droite  de  l'Aube  ;  elle  est  remarquable  par  un 
superbe  château  de  construction  moderne,  et  qui  est 
un  des  plus  beaux  monuments  du  département  de 
l'Aube.  Il  a  fallu  vaincre  la  nature,  couper  des  traites 
de  terre,  et  h  s  joindre  par  un  pont  qui  a  plus  de  1* 
mètres  (4«J  p.  3  p.)  d'élévation,  pour  former  le  pla- 
teau sur  lequel  cet  édifice  est  assis.  Il  domine  une 
plaine  immense,  et  qui  ne  présente  pas  de  bornes  à 
la  vue  ;  il  renferme  une  bibliothèque  précieuse  et  un 
cabinet  d'histoire  naturelle  ,  qui  contient  des  mor- 
ceaux rares.  La  beauté  des  jardins  répond  a  l'élé- 
gance des  hàtiments.  11  n'est  peut-être  pas  en  France 
un  château  dont  la  position  soit  aussi  avantageuse  , 
qu'on  aperçoive  de  plus  loin,  d'autant  de  lieux,  et  au- 
quel aboutissent  en  si  grand  nombre  des  roules  par- 
faitement alignées.  Celte  superbe  habitation  est  due 
à  la  munificence  de  Loménte  de  Brienne,  qui  fut 
ministre  de  I*  guerre.  Son  amour  pour  les  ans ,  les 
bienfaits  dont  lui  et  son  frère  avaient  enrichi  ces  con- 
trées ,  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fût  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  où  les  réclamations  des  com- 
munes environnantes  ne  firent  qu'accélérer  sa  perte. 
Brienne  est  dovenu  célèbre  par  l'école  militaire  qui 
y  était  établie ,  et  où  Napoléon  fit  ses 
éludes.  En  I77u\  le  gouvernement  fit  choix 
lége  des  Minimes  de  Brienne  pour  y  établir  cette 
école  destinée  à  recevoir  100  élèves  du  roi  et  100 
pensionnaires.  En  I78X,  le  gouvernement  désigna 
de  nouveau  la  maison  de  Brienne  pour  y  élever  les 
cadets  gentilshommes  destinés  au  génie.  Ce  nombre 
devait  ôlrc  de  40  ,  avec  nn  pareil  nombre  de  pen- 
sionnaires adjoints.  Cette  maison  s'est  soutenue 
jusqu'en  1790;  à  cette  époque  il  n'y  avait  plus  que 
29  élèves  du  roi  et  16  pensionnaires.  Le» 
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h»  recettes  de  19,006  fr.  Les 
du  conseil  général  du  département  , 
chargés  d'examiner  la  situation  de  cet  établissement, 
observèrent  que  ta  vente  des  matériaux  et  de  la  pièce 
ne  produirait  pas  40,000  fr.  Ma  gré  leurs  observa- 
tions, la  vente  e n  fol  ordonnée,  et  tous  le»  bâtiments 
démolis  ;  de  sorte  qu'il  n'enraie  plus  rien.  De  t«ms 
les  établissements  d'instruction  qui  existaient  dans 
le  département  de  l'Aube,  le  plus  Aorisssnl, quoique  le 
plus  moderne,  était  sans  contredit  l'é<  oie  militaire  de 
Brienne.  Vinci  tes  différents  objets  d'instruction  qui 
y  étaient  suivis  :  1°  un  cour»  complet  d'faemanilés , 
divisé  en  classes,  selon  l'ancien  mode  d'enseigne- 
ment ;  2°  un  cours  d'histoire  et  de  géographie  pa- 
rallèle et  coïncidant  nu  premier;  5*  un  cours  de 
«lessin,  et  4>  enfin  celui  de  mathématiques  qui  n'était 
pmuis  discontinué.  Celte  ville  a  été  le  théâtre  d'un 
fameux  combat  entre  les  Français  et  les  armées  al- 
lié s,  le  29  janvier  18U.  Elle  est  percée  de  plu- 
sieurs «vernies;  on  y  fabrique  de  la  bonneterie.  Il  y 
a  des  a/atures  de  colon,  dos  faïem  eries.  Il  s'y  fa- 
brique aussi  des  toiles  de  chanvre  et  des  bis  de  toute 
espèce,  qui  se  vendent  partie  sur  les  lieux,  partie  a 
Troyes.  Le  |  rincipal  commerce  est  en  blé,  légumes 
secs,  chanvre  et  laine. 

Brennacttm,  Draine,  BraUnes,  diocèse  de  Soisson*, 
arrondissement  de  celte  \ille,  chel-lieu  Je  canton 
du  déparu  de  l'Aisne,  à  U  kil.  esl  de  So/ssons,  à  U 
de  Laon,  et  à  9*»  de  Paris.  Il  s'est  tenu,  en  581,  un 
concile  dans  cette  petite  ville;  elle  esl  située  dans 
une  belle  plaine  sur  la  rivière  de  la  Yesle.  Chef  d'un 
comté  connu  il  y  a  prés  de  700  ans,  et  qui  éi  <it  une 
annexa  du  duché  de  Valois,  elle  avait  néanmoins 
son  comte  propriétaire, dont  les  prédécesseurs  avaient 
été  vassaux  et  pairs  des  comtes  de  Champagne,  les- 
quels avaient  tenu  cependant  les  fiefs  de  Braine  et 
de  Roucy  de  l'église  de  Reims  ,  dont  les  comtes  de 
Braine  étaient  arriére-vassaux.  Il  y  avait  dans  celle 
ville  une  abbaye  considérable,  de  l'ordre  des  Pré- 
nioalréj  ,  du  nom  de  Sl-Yved  (Evodius) ,  évoque  de 
Rouen,  dont  le  corps  y  avait  été  transporté.  Cette 
abbaye  avait  été  fondée,  en  1130,  par  André  de 
Beaudemonl.  Elle  était  en  commande,  et  valait  en- 
viron 7,000  liv.  au  titulaire.  Il  s'y  trouvait  encore 
un  prieuré  de  l'ordre  de  Cluny,  dépeudani  de  la  Cba- 
riié-sur-Loire,  et  une  seule  paroisse  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Nicolas.  —  De  Laubrière ,  éveque  de 
Soissons,  y  avait  fail,  en  1753,  une  translation  des 
reliques  de  saint  Victor,  autre  évéque  de  Rouen.  La 
démolition  de  l'église  de  Sl-Yved  avait  été  ordonnée 
il  y  a  quelques  anné  -s.  Cette  église,  fondée  par  Ro- 
bert fils  de  Loois  le  Gros,  est  un  monument  que 
les  gens  de  l'art  regardent  comme  un  des  chefs-d'œu- 
vre ou  xm*  siècle,  et  que  son  fondateur  avait  choisi 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture  et  de  ses  descendants. 
II  y  repose  avec  dix  autres  membres  de  Ba  famille. 
Ces  cendres  ont  été  respectées  pendant  la  révolution. 
C'est  au  curé ,  doyen  de  Braine,  l'abbé  Beaucamp  , 
que  I/o»  doit  la  conservation  de  ce  monument  reli- 
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gieux.  On  trouve  des  sources  d'eau  minérales  an  bas 
mmune;  une  entre  autres  se  rencontre  à 
porte  de  ce  lieu ,  dite  la  porte  dê  ChUHUm.  La 
qualité  don  eaux  de  cette  source  approche  de  eut* 
de*  eaux  de  Paasy ,  près  Pari*.  Plusieurs  personnes 
les  ont  prises  avec  succès  ;  eHes  portent 
menl.  Aux  environs,  et  non  loin  d'un  vieux 
ruiné,  appelé  la  Fotie,  on  voit  des  rochers  tout  en- 
tiers  de  pierres  numismates  et  de  tubes  vermteuiai* 
tes;  il  y  a  aussi  des  pyrites,  des  maronites  sur 
(erre  el  «lms  la  terre,  ainsi  qaa  de  la  coranoiie  ou 
pierre  de  tonnerre,  de  différentes  forme  et  grosseur, 
de  la  pierre  fromeniaire ,  des  concrétions,  des  floors 
et  des  cristallisations.  Il  se  fait  h  Braine  un  Com- 
merce de  bestiaux  ;  il  y  a  un  dépôt  d'étalons  ,  et  une 
foire  considérable  le  14  septembre.  6a  popul.  esl  do 
I.MIH  hab.  environ. 

Brepannum  vel  Brevanum  ,  Brevanne ,  Brevane 
ou  Bevranc ,  b.>mcau  de  la  commune  de  Luneil, 
diocèse  de  Versailles,  canton  el  bureau  de  poste  de 
Boissy-Saint^éger,  arrond.  de  Corbeil ,  départ,  dt 
Seine-ei-Oise  ,  à  16  kil.  d.:  Paris.  Il  y  existe  un  châ- 
teau et  beaucoup  d<;  maisons  «le  campagne  environ- 
nées de  bois.  Le  château  fut,  eu  1780,  reconstruit 
sur  un  pian  ircs-vastc,  par  le  Pileux,  concilier  an 
pirlemem.  On  évalue  les  dépenses  d-)  construction 
el  d'ctnbellig'-eineiii  à  un  million.  Il  avait  appartenu 
au  duc  de  Chaumes  ,  gouverneur  de  Bretagne.  Ce 
château  se  fait  re  .arquer  |>ar  l'élégance  et  la  soli- 
dité de  son  architecture,  la  beauté  de  ses  avenues  et 
de  ses  développements,  l'étendue  et  la  magnificence 
de  ses  dépendances.  II  est  environné  de  vaste»  fossés, 
dont  les  eaux  proviennent  de  sources  abondantes 
qui  répandent  encore  le  luxe  de  leurs  eaux  dans  les 
jardins ,  el  sout  recueillies  dans  «les  bassins  dont  la 
grandeur  égale  la  variété.  L'orangerie,  par  le  choix, 
le  nombre  et  la  beauté  des  arbres,  ajoute  aussi  à 
l'agrément  du  cbàleau.  Le  parc,  les  bosquets  el  les 
plantations  de  tout  genre,  ont  été  exécutés  sur  les 
dessins  de  Leuôlre  ;  quelques  allées ,  par  leur  éuo- 
due,  offrent  un  a->pecl  aussi  noble  qu'imposant ,  à 
cause  des  voûtes  qu'elles  forment.  —  Il  y  avait  a 
Brevanne  une  chapelle  du  litre  de  Sainte-Marie-Ma- 
deh  ine  ,  où  l'on  célébrait  la  messe  les  dimanches  el 
fêles,  excepté  les  graudes  solennités.  Mme  de  Sévigue 
venait  souvent  dans  ce  hameau;  elle  s'y  plaisait  etn- 
guliéremenl,  el  y  passait  une  partie  de  l'été  chez 
Mme  de  Coulang-  s ,  dont  la  maison  existe  encore. 
C'est  de  cet  endroit  qu'elle  écrivait  à  sa  fille,  le  il 
novembre  1088  :  <  Mme  de  Coulanges  est  encore 
plus  aimable  ici  qu'a  Paris  ;  c'est  une  vraie  femme 
de  campagne  ;  je  ne  sais  où  elle  a  pris  ce  goût  ;  il 
parait  naturel  en  elle.  > 

Briacat,  Brière>  (les).  Ce  hameau,  qui  fait  partie  de 
la  commune  de  Bagnolel,  est  situé  à  son  nord  el  au 
levantde  Ménilmontani.  Ce  lieuful  adjugé  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis  par  arrêt  du  parlement  du  48  novem- 
bre 1334.  Il  se  trouve  mentionné  depuis  dans  les  re- 
gistres du  trésor  des* Charles,  comme  appartenant , 
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au  moins  en  partie,  au  roi  par  confiscation.  On  y 
voit  à  l'an  13*4,  au  mots  de  mars,  des  lettre»  de 
Charles  VI ,  datées  de  Paris,  où  ce  prince  dit  qu'il 
avait  donné  à  son  chambellan  Guillaume  de  La  Tré- 
moille,  les  maisons  de  Bruyèi  es-lez-Paris,  et  une 
maison  appelée  La  Folie  Nicolas  Uuepié,  as»Ue  près 
desdil*- s  maisons,  avec  les  dépendance» ,  lesquelles 
choses  furent  jadis  a  Jean  Desmares,  avocat  «lu  roi 
au  parlement  de  Pari-,  parce  que  MU  Jehan  fut  tort 
exécuté  pour  te*  démérite*.  CharW  VI,  vu  les  bons 
Offices  de  son  amé  escuyer  et  varlet  tranchant,  Pierre 
de  la  Trémoitte,  chambellan  de  tondit  oncle,  lui  donna 
ces  mêmes  maisons  qu'il  avait  reprises  de  Guillaume. 
Au  temps  «ù  l'abbé  Lebeuf  écrivait,  le  magnifique 
château  des  Bricrcs  venait  d'être  vendu  par  le  prince 
Léon,  de  la  maison  de  Roban,  qui  le  possédait,  à  un 
nomméCorhec,  couvreur  de  Paris,  moyennant  83,000 
liv.  Le  nouvel  acquéreur  le  fit  démolir.  Il  en  reste 
encore  l'orangerie  et  un  pavillon  couronné  d'un  clo- 
cher, dit  Notre- Dame-de-Pilié:  Les  pénitents  de  Bel- 
(«ville  y  disaient  autrefois  la  messe.  Corbec  détruisit 
aussi  le  parc  et  les  jardins. 

Bricii  Saneti  Villa,  Saint-Bricc.  Plusieurs  localités 
en  France  ont  pris  le  nom  de  saint  Brice,  évêque  de 
Tours  après  saint  Martin.  Il  y  a  un  bourg  de  ce  nom 
dans  le  diocèse  de  Rennes,  chef- lieu  de  canton  de 
l'arrondissement  de  Fougère»,  à  im2  kil.  nord-ouest 
de  cette  ville,  départ.  d'llle-el-Vilaine.  La  popul. 
est  de  1400  habitants. 

Il  y  en  a  un  autre  qui  faisait  partie  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Paris,  et  qui  est  aujourd'hui  de  celui  de  Ver- 
sailles, canton  d'Ecouen,  arrond.  de  Pontoise,  dépt. 
de  Seine-et-Oisc,  à  5  kil.  d'Ecouen ,  où  est  le  bu- 
reau de  poste  ,  à  8  de  Saint-Denis  et  à  14  de  Paris. 
La  popul.  est  de  150O  hab.  Le  terroir  est  en  terres 
labourables  et  en  vignes;  on  y  récolle  beaucoup  de 
fruits.  On  ne  trouve  rien  de  particulier  sur  ce  village 
avant  le  règne  de  Louis  le  Gros,  au  commencement 
du  su*  siècle.  L'abbé  Lebeuf  croit  qu'il  a  pu  être  ori- 
ginairement une  dépendance  de  Groslay,  qui  est  fort 
ancien,  et  que  l'érection  de  sa  paroisse  est  de  l'an- 
née 1100.  L'église,  augmentée  de  deux  ailes  au  midi,  a 
été  dédiée  en  lî>25.  L'ancienne,  qui  subsistait,  au 
xti»  siècle,  fut  alors  donnée  a  l'abbaye  de  Saint- Victor 
par  Etienne  de  Senlis,  évêque  de  Paris.  Dès  le  xiu' 
siècle,  il  y  eut  à  Suint- Brice  une  Manon-Dieu,  nom 
qu'on  donnait  6  cette  époque  aux  maladreries  ou  hô- 
pitaux. En  1237  ,  Bouchard  de  Montmorency  lui 
légua  10  livres  par  son  testament.  Le  Pouillé  de 
Paris  de  l'an  1618,  dit  que  celte  maladierie  était  de 
fondation  royale.  Il  existait  sur  le  territoire  de  ce 
village  au  xv*  siècle  une  chapelle  du  litre  de  Saint- 
Nicolas  ,  qui  avait  été  remplacée  par  une  croix  vers 
le  milieu  du  xvur  siècle.  Les  seigneurs  de  Montmo- 
rency l'étaient  aussi  de  Sainl-Brice;  celle  seigneurie 
passa  aux  princes  deCondé,  qui  la  conservèrent.  Les 
fiefs  Godin,  Meugot  et  Lamotte,  situés  à  Sainl-Brice, 
©ni  été  possédés,  aux  xvt* et  xvn*  siècles,  parla  fa- 
mille de  Braque  ;  ce  qui  a  causé  Terreur  de  quelques 
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écrivains,  qui  ont  avancé  que  les  Braque  avaient  été 
seigneurs  de  ce  lieu,  dont  l'air  est  très-pur,  et  oo,  de 
tous  les  environs  de  Paris,  on  trouve  le  plus  d'octo- 
génaires. —  Excepté  une  manufacture  de  chundelies, 
dites  économiques,  cène  commune  ne  renferme  pas 
d'établissements  industriels;  mais  on  y  fabrique  avec 
sucées  beaucoup  de  dentelles  de  soie,  qui  servent 
principalement  aux  ornements  sacerdotaux. 

|  Brice  (Si-),  ancienne  paroisse,  qni  ne  consistait 
qu'en  une  ferme  et  un  couvent  de  trinila  res,  nommé 
Cailtouet,  du  lieu  où  ils  avaient  été  fondés  par  don 
Jacques  Doublet,  moine  de  Saint-Denis,  à  la  fin  du 
xm'  siècle.  Cette  maison,  qui  était  pauvre,  et  ne 
pouvait  nourrir  plus  de  deux  ou  trois  religieux,  fut 
réunie,  en  16 "  S,  à  la  cure  de  St-Brice,  à  laquelle  les 
religieux  continuèrent  de  présenter.  Cette  paroisse 
est  maintenant  une  des  dépendances  de  Chauononl, 
diocèse  de  Bcauvais ,  dépt.  de  l'Oise,  dont  elle  n'est 
distante  que  de  4  kil. 

|  Brice  (Si-),  village  du  diocèse  de  Meaux,  dépt* 
de  Seine-et-Marne,  arrond.  et  canton  de  Provins  , 
à  2  kil.  de  celle  ville  ou  est  le  bureau  de  poste,  et  à  44 
de  Melun.  Pop.  321)  hab.  Il  y  a  plusieurs  maisons  de 
campagne  et  un  assex  beau  château. 

Bntgia,  la  Briche,  hameau  considérable  du  diocèse 
de  Paris,  départ,  de  la  Seine,  qui  dépend  en  partie 
de  la  commune  de  Saint-Denis  et  en  partie  de  celle 
d'Epinay-lez-St-Denis  ,  pins  souvent  désignée  sous 
le  nom  d'Epinay-sur-Seine.  —  Il  y  a  un  de  ces  an- 
ciens hôtels  de  campagne  qu'on  a  depuis  qualifiés  do 
châteaux.  En  13C5  ,  Guillaume  Tois ,  bourgeois  de 
Paris,  légua  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  cet  hôtel  de  la 
Briche ,  appelé  le  jardin  Boniface ,  avec  moulin , 
vignes,  pressoir,  vivier,  terres  et  prés.  Ce  même 
bôtel  ,  dil  situé  sur  le  chemin  de  Pontoise,  fut  con- 
fisque vers  l'an  1433  par  le  roi  d'Angleterre,  se  disant 
roi  de  France,  et  donné  à  Pierre  de  Fontenay ,  qui 
lui  était  attaché.  Les  Anglais  furent  battus,  en  1436, 
par  les  troupes  françaises,  entre  Si- Denis  et  Epinay, 
ce  qui  doit  être  arrivé  aux  environs  de  la  Briche. 
Quelques  auteurs  marquent  cette  bataille  entre  la 
Briche  et  Saint-Léger,  village  aujourd'hui  détruit,  et 
qui  était  au  midi  de  Stain.  Celle  victoire  ouvrit  les 
portes  de  Paris  à  Charles  VU,  qui  n'avait  pas  vu  sa 
capitale  depuis  1418.  Auxvr  siècle,  ce  château  ap- 
partint à  Gabrielle  d'Estrees  ,  qui  y  fit  planter  un 
parc  et  construire  une  chapelle  qu'on  y  voit  encore. 

Au  commencement  du  xvii'  siècle,  il  fut  possédé 
par  Guillaume  Lorinier,  conseiller  en  la  cour  des 
aides  ,  puis  par  sa  veuve.  Un  sieur  Bouret  en  jouis- 
sait en  Hi99  ,  en  1760  un  nommé  la  Live,  et  sous 
Napoléon  M.  de  Sommariva.  Il  y  avait,  avant  la  ié- 
volution,  à  l'entrée  du  château,  sur  le  bord  du  grand 
chemin,  un  petit  bâtiment  solide  et  déjà  ancien,  ac- 
compagné de  deux  tourelles,  entre  lesquelles  étaient 
des  armoiries ,  et  d'un  pont-levis.  —  Ce  hameau,  si- 
tué sur  le  bord  de  la  Seine,  a  un  port  pour  les  vins 
de  Bordeaux ,  eaux-de-vie,  huiles  et  autres  mar- 
chandises ,  qui  arrivent  par  cette  rivière,  ce  qui  le 
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rend  très- fréquenté.  L'embouchure  du  canal  Saint- 
Denis  est  à  la  Bricbe  ;  il  est  traversé,  dans  la  pariie 
qui  est  sur  la  commune  de  Saint- Denis,  par  la  route 
de  Rouen.  Sa  distance  de  S  t- Denis,  où  est  le  bureau 
de  poste,  est  de  1  ksi. #  et  celle  de  Paris  de  12  kil.  au 
nord-ouest. 

Briegium,  Brys-sous-Forges  ,  ou  Briis ,  Bries  ,  ou 
Bris,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  mainte- 
nant de  celui  de  Versailles  ,  canton  de  Limours,  ar- 
rondissemeiit  de  Rambouillet ,  départ,  de  Seine-et- 
OUe,  à  4  kil.  au  sud-est  de  Limours,  où  est  le  bu- 
reau de  poste ,  et  à  30  kil.  au  sud-ouest  de  Paris. 
Sa  popul.  est  d'environ  700  hab.  ,  y  compris  les  ha- 
meaux de  Launay-Maréchaux,  Cbantecoq,  le  Cou- 
dray,  le  château  ou  maison  de  campagne  de  Bligoy  , 
une  autre  maison  de  campagne  et  Terme  nommée 
Frileuse,  et  trois  moulins  ,  sous  diverses  dénomina- 
tions. Ce  village,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui ,  parait 
évidemment  avoir  été  fermé  de  murs  ,  et  avoir  eu 
quatre  portes.  Il  ne  reste  de  l'ancien  château  qu'un 
donjon  et  une  tour  formant  un  demi-cercle.  Sa  si- 
tuation est  sur  une  petite  éminence,  au  bas  de  la- 
quelle passe  un  ruisseau  qui  vient  de  Limours.  Il  y  a 
une  très-forte  présomption  de  croire  que  c'est  à  Briis 
que  la  fameuse  Anne  de  Boulen,  femme  de  Henri 
VIII,  roi  d'Angleterre,  fut  élevée  jusqu'à  l'âge  de  15 
ans.  L'église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  Saint- 
Denis.  C'était  anciennement  l'abbé  de  Saini-ilagloire 
qui  présentait  a  la  cure  ;  mais  depuis  fa  réunion  de 
l'abbaye  à  rarebevècbé,  l'ordinaire  y  nomma  de  plein 
droit.  Il  y  a  eu  autrefois  des  calvinistes  à  Briis ,  et 
cette  église  était  leur  temple.  La  nef  est  un  grand 
vaisseau ,  nu  ,  lambrissé  en  demi-cercle.  L'édifice 
parait  aasea  récent;  on  le  dit  rebâti  depuis  les  guerres 
de  religion.  L'abbaye  de  Saiot-Magloire  avait  fait 
construire  une  autre  église,  appelée  de  Sainte-Croix, 
qui  n'existe  plus.  Un  moiue  de  celle  abbaye,  Geof- 
froy de  Heu,  mit  en  vers  ,  en  1319 ,  l'histoire  de  la 
translation  du  corps  de  saint  Magloire,  dans  une 
coasse  d'argent,  faite  le  9  juillet  1318;  il  s'exprime 
ainsi  sur  les  ofuciaux  : 

Ceux  offlclaux  furent  lors , 
Ces  autres  furent  prieus  hors  : 
De  Saiule-Croix  de  Bris,  Jehan 
De  la  Queue  prieus  cet  an 
Esiait  ;  et  Jehan  de  Moncy 
De  Versailles  prieus  aussy. 

En  1534  ,  Guillaume  Dumoulin  était  seigneur  de  ce 
lieu,  et  y  vivait  avec  sa  mère.  Il  exposa  a  l'évêque 
de  Paris  que  cette  dame ,  nommée  Marie,  était  âgée 
de  SO  ans  ,  et  ne  pouvait  se  passer  de  viande  le  ca- 
rême. L'évéque  lui  permit  de  lui  en  faire  manger , 
pourvu  que  ce  fût  en  secret,  mais  non  les  vendredis. 
—  Briis  a  eu  pour  curé  ,  en  1618  ,  un  homme  qui 
acquit  plus  tard  quelque  célébrité  :  c'est  André 
Saussaye,  mortévéque  de  Toul,  en  1675,  âgé  de  plus 
de  80  ans.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
mais  qui  ne  sont  pas  estimés.  —  La  seule  maison 
de  ce  village  qui ,  par  sa  construction ,  se  distingue 
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des  autres,  s'appelle  le  Pavillon.  Le  terroir  est  eu 
terres  labourables ,  vignes  et  bois. 

Brigia.  La  Brie,  province  avec  ancien  litre  de  comté , 
quiavait  120kil.de  longueur  et  88  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Elle  était  divisée  entre  les  diocèses  de  Paris, 
de  Meaux,  de  Soissons.de  Troyes  et  de  Sens,  et  com- 
prise dans  la  Champagne  et  dans  le  gouvernement 
de  l'Ile  de  France.  Aujourd'hui  elle  est  répartie  en- 
tre les  diocèses  de  Meaux,  de  Soissons,  de  Versailles 
et  de  Chàlons-sur-Marne.  Elle  forme  le  département 
de  Seine-et-Marne,  et  une  petite  partie  des  déparle- 
ments de  Seine-et-Oise,  de  l'Aisne  et  de  la  Marne. 
Celle  province  présentait  une  espèce  de  carré  entre 
la  Seine  et  la  Marne,  au  delà  de  laquelle  elle  s'éten- 
dait cependant  encore  de  quelques  lieues  jusqu'aux 
confins  de  la  Champagne,  entre  le  septentrion  et  le 
couchant.  Lille  était  ainsi  nommée  d'une  forêt  qu'Ai- 
moin  appelle  BrigentU  tallu$.  Jonas,  dans  les  Vies 
de  saint  Colomban  et  de  saint  Euslaise,  abbés,  nomme 
Brigetiiù  taltut  ad  fluviolum  Rethactm  et  tallutpagta- 
que  Briegiut.  Bède  donne  à  ce  canton  le  nom  de  Brige, 
et  le  testament  de  Dagobert  celui  de  Brigeium.  Les 
modernes  l'appellent  Bria.  —  La  Brie  elail  ancien- 
nement beaucoup  plus  petite  qu'à  l'époque  de  la  divi- 
sion départementale,  puisqu'on  en  distinguait  les  ter- 
ritoires de  Meaux  et  de  Provins.  Cependant  l'abbé 
Lebeuf  fait  mention  d'uoe  charte  du  roi  Thierri,  de 
l'an  690,  et  d'autres  pièces  fort  anciennes,  qui  mon- 
trent que  Briegium  et  Temtorium  Meidicum  étaient 
synonymes.  —  On  divisait  cette  province  en  Brie 
champenoise,  qui  faisait  partie  de  la  Champagne,  et 
en  Brie  française,  qui  faisait  partie  du  gouvernement 
général  de  l'Ile  de  France.  —  La  Brie  champenoise 
éuit  bornée,  au  septentrion,  par  le  Valois  et  le  Sois 
sonnais  ;  au  couchant,  par  l'Ile  de  France  ;  au  midit 
par  le  Gâtinais  français,  et  au  levaut,  par  la  Champa- 
gne proprement  dite  et  le  Rémois.  Elle  avait  88  kil. 
de  long  sur  50  de  large.  L'air  y  est  bon  et  le  terri- 
toire fertile  en  blés  et  en  vins.  11  y  a  aussi  des  bois  et 
d'excellents  pâturages  ;  ses  fromages  sont  très-es li- 
més. La  capitale  était  Meaux.  On  la  divisait  en 
haute  et  basse  Brie  et  en  Brie  pouilleuse,  autrement 
dite  galleuse  et  gallevesse.  Celte  dernière  était  au 
nord,  el  avait  pour  capitale  Château-Thierry.  Elle 
renfermait  une  partie  du  Tardenois  dont  le  reste  était 
confondu  avec  le  Soissonnais.  La  haute  Brie  renfer- 
mait le  territoire  de  Meaux  et  une  partie  du  Mukieo, 
dont  le  reste  se  trouvait  confondu  avee  l'Ile  de 
France  et  le  Valois  :  Meaux  éuit  sa  capitale.  La 
liasse  Brie  était  la  partie  du  midi,  et  avait  Provins 
pour  capitale.  La  Marne,  la  Seine,  le  grand  et  le  pe- 
tit Morin,  la  Voulxie,  la  Brevone,  la  Terooane  et  l*Ur- 
tin  étaient  les  rivières  de  la  Brie  champenoise,  et 
ses  villes  dans  la  haute  Brie,  Meaux,  Coulommicrs, 
Crécy,Jouy;dansla  Brie  pouilleuse,  Château-Thierry, 
Crouy,  Montmirel,  la  Fère-en-Tardenois,  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  Nogent  T Artauli  ;  et  dans  la  basse  Brio, 
Provins,  Sezanne,  Montereau-Fault-Vonne,  Joui -le- 
Chàtel,  1*  Ferté-Gaucher,  Bray -sur-Seine,  Ville» 
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nose-la-Grande,  Donneruarie,  Aoglure.  —  La  Brie 
française,  incorporée  au  gouvernement  général  de 
l'Ile  de  France .  élail  bornée  au  seplenlrion,  par 
File  de  France;  au  midi,  par  la  Seioe,  qui  la  sépa- 
rait du  Gàlinals;  au  levant,  par  la  Brie  champenoise, 
et  au  couchant,  encore  par  la  Seine,  qui  la  séparait 
du  llurepoix.  Se»  Tilles  principales  étaient  Brie- 
Comle  Robert  sa  capitale,  Corbeil,  Villerol,  Lagny, 
Crecy,  Rosoy,  Monlereau.Hericy,  Dammarlin,  Yille- 
neuve-Saint-Georges;  l'Hières  était  sa  seule  rivière. 
La  Brie  était  divisée  en  six  élections,  Meaux,  Cou- 
loinmiers,  Rosoy,  Helun,  Provins,  Château-Thierry  : 
les  environs  de  Lagny  appartenaient  a  l'élection  de 
Paris.  —  Cette  province  était  le  pays  des  Metdi, 
peuples  de  la  4*  Lyonnaise. Soumise  vers  le  x*  siècle, 
elle  fut  gouvernée  par  des  comtes  qui  descendaient 
d'Eudes,  tué  par  Gaibalon.  Pierre  de  Dreux  la  porta 
dans  la  maison  de  Bretagne,  en  1550,  d'où  elle  passa 
dans  celle  d'Artois,  44  ans  après,  par  le  mariage  de 
Blanche,  fille  iîo  Jean  11,  duc  de  Bretagne  ,  avec 
Philippe,  comte  d'Artois.  Charles  VI  la  donna  à  son 
frère  Louis,  duc  d'Orléans,  et  Louis  XII,  à  son  avè- 
nement, la  réunit  à  la  couronne. 

Brionna.  Brionne,  ville  de  Paucien  diocèse  de 
Rouen,  aujourd'hui  de  celui  d'Evreux,  chef-lieu  de 
canton  de  l'arrondissement  de  Berna  y,  département 
de  l'Eure,  a  14  kil.  nord-est  de  Bernay ,  idem  de  Rouen, 
et  52  nord-est  d'Evreux.  Elle  est  située  sur  la  Rille, 
au  pied  d'une  cote,  dans  une  vallée  agréable.  Il  se 
tint  en  cette  ville,  en  1050,  un  célèbre  concile  pro- 
vincial, où  l'on  condamna  l'hérésie  de  Uérenger.  Il 
y  avait  a  Brionne  une  ancienne  léproserie,  dont  il  ne 
restait,  au  commencement  du  xvi*  siècle,  qu'une  c  ba- 
pelle  en  titre,  sous  le  nom  de  Saint-Michel.  Celle 
terre  était  possédée  par  la  maison  de  Lorraine,  de  la 
branche  établie  en  France.  La  paroisse  de  celle  ville 
portait  le  titre  de  Saint-Martin.  Il  y  avait  un  monas- 
tère de  bénédictine*,  uue  haute  justice,  une  foire  a 
la  Saint-Denis,  et  on  grand  marché  aux  grains  tous 
les  jeudis.  La  mesure  de  Brionne  était  une  des  gran- 
des de  Normandie.  L'église  de  Saint-Denis,  située  de 
l'autre  côté  du  pont,  était  succursale  de  celle  de 
Saint  Martin.  Au-dessus  de  cette  église,  on  voit  ua 
ruisseau  qui  tombe  de  la  côte,  et  qui  fait  tourner  un 
moulin,  avant  de  se  perdre  dans  la  Rille.  Il  y  a  aussi 
deux  moulins  à  huile.  Ce  pays  est  fertile  en  grains, 
dont  les  habitants  font  un  grand  commerce.  Il  y  a  de 
belles  prairies.  Il  s'y  fabrique  des  draps.  On  y  trouve 
des  filatures  de  laine  et  de  colon,  des  tanneries, 
des  mégisseries.  La  population  est  de  2601)  uab. 

(1)  Mêla,  m,  2. 

(2)  Mabiliou,  A»aU«i;  pag.  265.  Wesseling ,  II*, 
nér.  386. 

(5)  T<>b.  Peuliug.;  Notit.  Gall.  11  serait  possible 
que  Ptolémée  eflt  commis  une  err-  ur  en  indiquant 
sôub  deux  liant  ithTérvnis  le  même  peuple  :  Slralm* 
a  pflle  aussi  Samn  ttt  un  peuple  que  Ty>  \v bit  et  Cos- 
kt'l  n  ieg..rileii'  rumine  les  Mummies  ou  SamnrUit,  en 
corrigeant  le  te» te  oui  r-*ll  avoir  é'é  altéré  par 
une  laoïe.  de  eopi-ie.  Les  manusrnu  de  Sirab«»n  «|ii.i 
Ptoléuiee  a  consultés  poruieut  peut-aire  les  deux 
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Iliitannia  Minor,  vel  Armorico,  l'Armorique,  la  Pe- 
tite Bretagne,  pour  la  distinguer  de  la  Grande  (Brima- 
nia  Major),  ancienne  province  de  France  ,  fameuse 
dans  les  annales  du  moyen  âge  et  dans  l'histoire 
contemporaine. 

D'après  un  état,  une  notice  (noiiiia)  de  l'empire 
romain  concernant  la  division  de  la  Gaule,  la  provin- 
ce dite  la  troisième  Lyonnaise  commençait  aux  en- 
virons de  Tours,  et  s'étendait,  dit  Malte  Brun,  sur  toute 
la  péninsule  de  Bretagne,  péninsule  presque  entière- 
ment effaiéedans  la  géographie  systématique  de  Stra- 
bou,  mais  que  Mêla  décrit  le  premier  d'une  manière 
conforme  à  la  vérité  (I).  Voici  les  peuples  de  cette  pro- 
vince :  les  Turotuê  occupaient  la  Tooraine  avec  C<e- 
$arodnnum,  qui,  dans  le  moyen  âge,  prit  le  nom  du 
peuple  et  qui  est  aujourd'hui  Tours;  les  Andecati  ou 
Andet  possédaient  Jtttiomaguê  ou  Angers  ;  les  Ceno- 
mani  habitaient  le  Maine  avec  Yindinum,  aujourd'hui 
le  Mans;  les  Diablintœ,  autrement  ÙiaUinle*  ou  Dia- 
blindi,  avaient  pour  chef-lieu  tfaodanum,  qui  existe 
encore  sous  le  nom  Jobleins,  à  l'est  de  Mayenne  (2). 
Dans  la  péninsule  nous  trouvons  les  Redones,  que 
Ptolémée  transporte  au  milieu  des  Gaules,  mais  dont 
h  capitale,  Condate,  est  décidément  Rennes.  Au  sud 
de  ceux-ci  étalent  les  iVamn«(M,  nommés  Samnites 
par  Ptolémée,  qui  place  très-loin  de  la,  et  au  nord 
des  Cenomani,  une  autre  nation  desNamoclesavecla 
ville  de  Condimcnum;  il  est  doue  incertain  si  ce  nom 
convient  a  Nantes,  Indiquée  d'une  manière  plus  cer- 
taine sous  ceux  de  Crtt'M»  ou  Ponvs  yamnetum  (3).  Le 
géographe  d'Alexandrie  place  encore  a  l'embouchure 
de  la  Vilaine  un  port  nommé  Portas  Brivatet,  qui  ap- 
partint dans  la  suite  aux  Vislgoths  (4),  et  qui  par  con- 
séquent ne  saorait  être  reculé  plus  au  nord  :  c'est  au 
jourd'bui  la  petite  ville  maritime  du  Croisie.  Les  Ve- 
neH  régnaient  sur  les  cotes  du  Morbihan  et  sur  les 
lies  Vénétkjtut,  l'on  des  siégea  du  culte  druidique; 
la  ville  d  •  Vannes,  connue  sons  le  nom  de  Porwri- 
e*m,  reçut  plus  urd  celui  de  Ventta  (5)  ;  les  grands 
mais  informes  navires  de  cette  nation  se  rendaient 
aux  Iles  Britanniques  (6).  Les  &$itmH  occupaient 
l'extrémité  de  la  péninsule  avec  le  port  Gesocritotr, 
depuis  Brest,  et  le  promontoire  Gobaum%  qu'on  prend 
généralement  pour  ht  cap  Malte.  Leur  capitale  por- 
tail le  nom  de  Vargmium.  L'Ile  Sena  ou  dés  Sainte 
était  le  siège  d'un  oracle  avec  neuf  préireste*  qui 
passaient  pour  avoir  le  pouvoir  de  guérir  le*  mala- 
dies incurables,  d'exciter  et  d'apaiser  les  tempêtes  et 
de  se  transformer  eu  toute  sorte  d'animaux  (7).  La 
cote  septentrionale  de  la  Bretagne  appartenait,  se- 

nmnt  ci-dessus,  et  il  aura   étoipné  deux  pewp'es  qui 

n'en  font  qu'un.  Quoi  qu'il  eu  soi i,  d'An  ilie,  M'-nteMi? 
et  Go>selin  s'accordent  |>our  donner  à  Nantes  le  nom 
de  Condivienum. 

(4)  Predctur.  ftrtr.  Franc.  t3. 

(  )  Nul.  im.ier.  OuriorvjÊ$m  est  le  nom  que  lut 
donne  Ptolémée  :  m  is  «tau»  la  table  thén.losicune 
elle  est  désignée  «ous  celui  île  Dart-rilum. 

<»)  Ces.  m,  8;  Sliab.  IV. 

(7)  Sinb.  iv,  J4i3.  Uio».  Pcrieg.  571;  Plin.  lu, 
19;  MeL,  m,  6. 
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Ion  Ptolémée,  aux  Bidukatses,  qui  sool  peut-être  les 
mêmes  que  les  Bidukesii.  Au  sud  de  ces  peuples.  Cé- 
sar nomme  les  Cwriotolites  ;  leur  chef-lieu  était  Coru- 
lium,  doot  on  croit  avoir  découvert  les  restes  à  Cor- 
seul,  prés  de  Dinan. 

Toutes  les  contrées  voisines  de  la  mer  étaient  sur- 
nommées, en  langue  celle,  Arémoriquet,  c'est-à-dire 
marinait»  (1).  Celte  appellation,  que  Pline  confond 
avec  l'Aquitaine  (2),  resta  en  particulier  aux  côtes 
qui  s'éiendei>t  de  l'embouchure  de  la  Loire  vers  celle 
de  la  Seine;  on  les  nommait  tantôt  Armorùttu  çt 
tantôt  Axmorlcanut  Tractas  (3).  Vers  le  commence- 
ment du  v*  siècle  elles  s'affranchirent  unlièretneiil 
de  l'autorité  des  Romains  (4).  Le  duché  de  Bretagne 
fut  un  reste  de  l'Armorique  indépendante  ;  mais  le 
dialecte  celtique,  qui  s'y  en  conservé,  ne  parait  mal- 
heureusement présenter  qu'un  mélange  contas  du 
celte  proprement  dit,*  de  l'idiome  bci^iqiie,,  parlé  par 
les  Brelous  insulaires  qui  s'y  réfugièrent,  et  de  la 
langue  latine  déjà  répandue  dans  toutes  les  Gau- 
les (5). 

La  domination  romaine  apporta  un  commencement 
de  civilisation  aux  Celtes  de  l'Armorique  ;  et  ils  en 
avaient  besoin,  car  ils  étaient  les  plus  grossiers  de 
tous  les  barbares,  suivant  Diodore  de  Sicile.  Leurs 
druides,  dit  Malle  Brun  dans  son  Oisloirs  de  la  géo- 
graphie (ti't  étaient  les  prêtres  d'une  religion  aussi 
sanguinaire  que  celle  d'Odin,  mais  dont  la  morale  el 
la  mythologie,  obscurément  connues  par  quelques 
faibles  indices,  no  paraissent  pas  avoir  offert  l'en- 
semble poétique  de  la  doctrine  des  Scandinaves.  Les 
étrangers  étaient  immolés  sans  distinction  sur  les  au- 
tels des  divinités  celtiques  (7);  on  sacrifiait  aussi  à 
ees  divinités  tous  les  criminels  en  les  enfermant 
dans  une  grande  image  entourée  de  fcu-(8).  C'était 
dans  les  entrailles  fumantes  des  victimes  humai- 
nes que  le  druide  cherchait  l'augure  des  surcè»  de  la 
gueirc.  Le  seul  trait  intéressant  qui  nous  soit  par- 
venu de  \a  religion  druidique,  c'est  l'opinion  qui,  en 
admettant  nmmortalité  des  âine3.  leur  assenait  ponr 
demeure,  oon  pas  le  sombre  royaume  de  Pluton, 
niais  l'immensité  des  airs  et  les  nuages  errants  (U). 
Les  Celtes  tirent  redouter  leurs  armes  même  aux 


DES  AU  MOYEN  AGE.  174 

Uomains.  Nus  jusqu'à  la  ceinture,  un  immense  glaive 
de  cuivre  à  U  main,  ils  se  précipitaient  an  combat 
avec  mie  iureur  extrême,  mais  sans  art,  sans  ordre; 
le  moindre  désastre  changeait  leur  audace  en  lâcheté. 
Au  commencement  des  batailles  Us  étaient  plus  que 
des  hommes;  à  la  fin  iU  étaient  souvent  moins  que 
des  femmes  (1**).  Us  montraient,  de  l'avea  de  leur 
vainqueur  même,  une  singulière  aptitude  pour  appren- 
dre l'art  de  la  guerre(H),el  leurs  forieresse*  n'étaient 
pas  à  dédaigner. 

Leur  vêtement  ordinaire  était  un  manteau  court, 
nommé  sagum,  une  jaquette,  ou  palla,  et  des  panta- 
lon» appelés  braecte.  Les  couleurs  éclatantes  et  bigar- 
rées flattaient  leur  vanité.  Lue  chaîne  d'or  ou  de 
mêlai  doré  leur  pendait  au  cou  ;  l'or  brillait  encore 
sur  leur  armure  et  sur  les  harnais  de  leurs  chevaux. 
Dans  la  partie  de  la  Gaule  libre,  avant  l'invasion  de 
César,  on  portail  les  cheveux  flottants  sur  les  épau- 
les; d'où  les  Komaius  prirent  occasion  d'appeler 
celte  partie  Galtia  «omste,  Gaule  chevelue,  tandis 
que  leur  conquête  ou  la  province  narboooaise  ÔU4 
appelée  Callia  srsecalu.  Gaule  en  pantalons  ;  et  le 
nord  de  l'Italie,  occupé  en  partie  par  des  peuples  cel- 
tiques devenus  presque  Romains,  était  surnomma 
Gaina  topant,  Gaule  en  toges. 

Nous  n'eut rerous  point  dans  la  discussion  encom 
peu  avancée  de  ces  deux  questions  :  la  langue  latine 
remplaça-mile  daus  toute  la  Gaule  la  langue  celti- 
que? et  à  quelle  époque?  U  nous  parait  que  le»  Gau- 
lois, admis  de  bonne  heure  aux  droits  de  la  cité  ro- 
maine, et  déjà  dans  le  premier  siècle  livrés  à  l'élude 
de  la  langue  latine  (12),  durent  oublier  leur  ancien 
idiome  ;  ce  ne  fut  qu'à  ce  prix  qu'ils  put  eut  acheter 
la  gloire  de  passer  pour  très-éloquents  en  latin  (15). 
L'emploi  des  caractères  grecs,  qu'on  a  voulu  attri- 
buer aux  anciens  Celtes,  ne  suppose  point  l'usage 
habituel  de  la  langue  grecque,  qu'un  auteur  judicieux 
leur  reruse  positivement  (U);  mais  il  est  probable  que 
les  rimes  celtiques,  si  les  druides  en  avaient,  ressem- 
blaient, comme  toutes  les  runes,  à  l'ancien  alphabet 
grec. 

Les  Celles,  comme  le»  autres  peuples  du  Nord,  ai- 
maient la  course  à  cheval,  la  chasse  et  la  natation  ;  ils 


(1)  Caes.  vu,  75. 

(2)  Plin.  iv,  17. 
Du  mol  breton"  armorik,  composé  de  1s  pré  po- 
ur (sur)  cl  du  substantif  mon»,  diminutif  de 

mor  (mer). 

(4)  Zoiim.  vi,  5. 

(5)  Tous  les  savants  se  partagent  pas  celte  opinion. 
Il  y  eu  a  qui  prétendent  que  le  bas  breton  parlé  dans 
les  campagne»  des  diocèses  de  Vannes ,  de  Qu  imper 
et  de  Saint-Rrieiic,  est  la  langne  celtique,  le  langage 
le  plus  ancien  de  l'Europe  ;  et  qu'en  le  comparant 
avec  les  autres  langues  el  même  avec  l'hébreu,  on 
est  étonné  de  sa  supériorité  el  de  son  etlréiue  préci- 
sion. Cette  assertion  est-elle  bien  fondée?  Il  est  cer- 
tain ,  comme  le  dit  ici  Malle  Brun,  que  le  mélange 
des  populations  dans  l'Armorique  a  dû  nécessaire- 
ment occasionner  une  altération  dans  le  langage. 
Que  le  celte  prédomine  dans  le  bas  breton,  c'est  pos- 
sible, et  nous  le  croyons,  mais  qu'il  soit  resté  dans 


sou  état  normal  primitif,  c'est  inadmissible,  parce 
que  c'est  impossible.  (fivts  de  CauUur.) 

(G)  Cas.  vi,  13. 

(7)  Diod.  iv,  19. 

(8)  Cxs.  I.  C 

(D)       Vohis  auctorilms  urobrae 

Non  tacitas  Erebi  sedes  Ditisque  profond! 

Pallida  régna  pctual.  (Lacan.) 

(10)  <  Gallorum  prima  pralh  plus  quam  ylrorum, 
posircma  minus  ouam  feminarum.  »  Tit.  Liv. 

(11)  Cxs.  vt,  23. 

(12)  Gallia  causidicos  docuil  facunda  Brilannos. 

(Jusen.) 

(13)  S.  Hieron.  procem.  Epist.  Il  ad  Galalas.  Ep.  ad 
Paul,  eontr.  Vigilant.,  etc.;  Symmach.  vhi,  *pi*t. 
68,  ix,  episi.  83. 

(U)  Dio  Cas»,  xi,  9.  Comp.  Caes.  i,  49;  vl,  15, 14, 
copié  par  Sirab.  iv,  373. 
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mangeaient  assis.  Après  le  diner,  ils  se  livraient  des 
combats  simulés,  qui  souvent  prenaient  m  caractère 
sérieux.  Les  funérailles  avaient  de  la  pompe  ;  on  je- 
tait sur  le  bocber  tout  ce  qui  avait  été  cher  au  dé- 
funt; quelquefois  les  amis  et  les  époux  s'y  précipi- 
taient pour  suivre  dans  l'autre  monde  ceux  dont  ils 
pleuraient  la  perte  (I).  Il  est  impossible  de  distinguer 
dans  les  relations  des  anciens  ce  qui  appartient  à  la 
Gaule  encore  indépendante  d'avec  ce  qui  doit  s'ap- 
pliquer à  la  Gaule  devenue  romaine.  Il  est  encore 
difUcile  de  concilier  entre  eux  les  divers  portraits 
qu'on  a  tracés  du  caractère  des  Gaulois.  Les  histo- 
riens grecs  et  romains  reprochent  aux  anciens  Gau- 
lois leur  férocité,  leur  mauvaise  foi ,  leur  avidité  de 
pillage,  leur  ivrognerie  et  beaucoup  d'autres  vices 
crapuleux  (î).  Mais  ce  portrait  appartient  au  siècle 
où  les  crânes  des  ennemis  tués  leur  servaient  de  va- 
ses pour  boire.  Plus  lard,  il  parait  qu'on  les  accusait 
principalement  d'une  inconstance  qui  paralysait 
ruéiue  leur  bravoure,  et  d'une  jactance  qui  s'exhalait 
par  un  torrent  de  vaines  paroles  (5).  Un  auteur  pré- 
tend même  renfermer  leur  caractère  en  trois  mots 
qui  signifient  littéralement  frivole,  faible  et  arro- 
gant (4);  mais  Julien  l'Apostat,  qui  avait  gouverné 
les  Gaulois,  rend  justice  à  leur  conduite  loyale,  mo- 
dérée et  pleine  d'une  noble  fierté. 

Avant  l'établissement  des  Francs  dans  les  Gaules, 
voici  quelle  était  l'organisation  ecclésiastique  de 
l'Armnrique,  d'après  une  notice  de  la  fin  du  iv«  siè- 
cle insérée  dans  le  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire, page  1095.  La  troisième  Lyonnaise,  sous  la 
métropole  de  Tours,  comprenait  les  évéchés  du  Mans 
(civitas  Cenomannorum),  Rennes  (civitas  Redonum), 
Angers  (civitas  Andicavorum),  Nantes  (civitas  Nam- 
neium,ve4 Condivicnum),Corseuil  (Corsilium),  Quim- 
per  (civil  as  Coriosapitum  ),  Vannes  (civitas  Venc- 
tum),  Vorganium  (civitas  Ossismoruro),  Naeodanum 
(civitas  Diablmtum). 

Après  l'invasion  des  Francs,  cette  organisation 
éprouva  des  changements.  Le  culte  druidique  avait 
laisse  des  souvenirs  et  conservé  des  adhérents  a  l'ex- 
trémité de  la  péninsule  et  sur  les  cèles.  Des  prêtres 
bretons,  réfugiés  dans  l'Armorique  par  suite  de  l'in- 
vasion de  la  Grande-Bretagne  par  les  Anglo-Saxons, 
s'efforcèrent  de  répandre  la  foi  évangélique  parmi 
ces  populations  armoricaines ,  encore  soumises  an 
joug  druidique.  Les  troubles  occasionnés  par  les  An- 
glo-Saxons se  continuant,  beaucoup  de  familles  bre- 
tonnes arriverai:  dans  l'Armorique  pour  se  sous- 
traire à  la  domination  saxonne.  A  partir  de  cette 
époque,  v*  siècle,  on  s'habitua  à  nommer  l'Armori- 
que Petite-Bretagne  pour  la  distinguer  de  l'autre. 
Apres  les  missions  dont  nous  venons  de  parler,  l'or- 
ganisation ecclésiastique  subit  plusieurs  modifica- 
tions. Saint  Pol  de  Léon,  un  de  ces  courageux 
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sionnaires,  donna  son  nom  à  la  ville  des  0  sis- 
miens  (civitas  Osstsmomro).  Les  villes  épiscopale» 
étaient  Saint- Pol  de  Léon,  Quimper-Corentin,  Van- 
nes, Nantes  Rennes,  Sainl-Brieuc,  Lexobiom,  siège 
transféré  à  Tréguier  au  ix«  siècle,  Alelhtim,  Alcih, 
ville  ruinée  au  xu*  siècle,  dont  le  siège  a  été  trans- 
féré à  Sainl-Malo,  et  Dol.  Cette  dernière  ville  préten- 
dit à  la  suprématie,  et  réclama  les  droits  de  la  mé- 
tropole de  la  province  contre  Tours  ;  elle  les  exerça 
effectivement  jusqu'au  si*  siècle,  époque  â  laquelle 
Tours  parvint  à  reprendre  ses  anciennes  prérogati- 
ves. La  Bretagne  forma  un  duché  dont  l'existence 
au  moyeu  âge  fut  très-orageuse  et  continuellement 
agitée  par  des  guerres  sanglantes.  François  11,  der- 
nier duc,  n'eut  qu'une  fille  pour  héritier,  la  prin- 
cesse Anne ,  qui  épousa  Charles  VIII  et  ensuite 
Louis  XII  ;  ce  qui  amena  la  réunion  du  duché  de  Bre- 
tagne à  la  couronne  en  1532.  La  province  conserva 
ses  privilège»  cl  ses  étals  généraux,  comme  le  Lan- 
guedoc et  la  Bourgogne.  Les  ducs  de  Bretagne  avaient 
fixé  le  plus  souvent  leur  séjour  à  Nantes;  imis  les 
états  se  tinrent  à  Rennes,  ce  qui  fit  de  celte  ville  la 
capitale  de  la  province.  Malgré  sa  réunion  à  la  cou- 
ronne, la  Bretagne,  isolée  du  reste  du  royaume  par 
sa  configuration  topographique,  demeura  en  dehors 
de  l'influence  des  autres  provinces.  Elle  sauvegarda 
soigneusement  sa  langue,  ses  traditions,  set  légendes, 
ses  habitudes  et  ses  mœurs.  Aussi  la  révolution  de 
89  la  irouva-i-elie  fort  peu  disposée  à  entrer  dans  1er 
système  des  innovations  modernes.  On  distinguai* 
alors  la  haute  et  la  basse  Bretagne  :  l'une  contenait 
les  diocèses  de  Renues,  Nantes,  Saint-Halo,  Dol  et 
Saint- Ikieuc  ;  l'autre  ceux  de  Vannes ,  Quimper, 
Saint-Poi  de  Léon  et  Tréguier.  Il  se  déclara  par- 
tout un  mouvement  prononcé  contre  la  nouvelle  or- 
ganisalion  décrétée  par  l'assemblée  constituante.  Le» 
vieilles  légendes  du  pays  apparurent  fratches,  rian- 
tes a  l'imagination  bretonne  ;  et  les  habitants,  dans 
leur  enthousiasme,  en  recréèrent  de  nouvelles  rem- 
plies de  dévouement,  revêtues  d'un  coloris  pur  er 
éclatant.  La  Bretagne  a  inscrit  son  nom  on  caractè- 
res ineffaçables  dans  les  annules  de  la  première  ré» 
publique  française.  Le  concordat  de  18(H  supprima 
les  sièges  épiscopaux  de  Tréguier,  Saint-Pol  de 
Léon,  Dol  et  Saint  Malo.  Leur  suppression  a  été  main- 
tenue par  les  conventions  restrictives  du  concordat 
de  1817.  La  Bretagne  compte  maintenant  les  évé- 
chés de  Rennes,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  le  dé- 
partement d'Ile-et-Vilaine,  Vannes  sur  le  département 
du  Morbihan,  Quimper  sur  le  Finistère,  Nantes  sur 
la  Loire-Inférieure, Sainl-BrieucsurlesCôies-du  Nord. 
Ensemble,  cinq  diocèses  et  cinq  départements. 

Le  climat  de  la  Bretagne  est  humide  et  froid.  Il  y 
règne,  particulièrement  sur  les  cèles,  presque  toujours 
des  brouillards.  Elle  renferme  une  vaste  étendue  de 


(1)  Diodorus,  v,  Î9,  50  ;  Mêla,  m;  Cas.,  Strab., 
Allien.,  etc. 

(2)  Diodor.  v,  28  ;  Polyb.  n,  19;Om.,  I.iv. 


(5)  Vanitoquum  Cetue  genus  et  mulabile  mentis- 
(Sil.  liai,  vin.  Cm.,  Flor.,  etc.) 

(4)Tô  xovawv,  wti  tô  o«à*v,  km  tÔ  DiO 
Cass.  ixx«ll,  i. 
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landes;  il  en  est  qui  pourraient  êlre  utilisées,  et 
d'antres  dont  le  sol  est  tout  à  fait  mauvais.  Elle  pro- 
duit néanmoins  des  céréales  presque  |  artoui,  et  spé- 
cialement du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine  et  du  sa- 
rasin,  qui  sert  à  la  nourriture  habituelle  des  habi- 
tants des  campagnes.  On  y  fait  du  cidre,  le  beurre  y 
est  excellent.  Les  bois  ne  sont  plus  aussi  étendus,  on 
a  opéré  beaucoup  de  défrichements.  La  population 
de6  côtes  se  livre  à  la  pèche  ;  elle  est  pauvre. 

Les  Bretons  sont  laborieux,  dévoués,  fort  attachés 
à  leurs  usages,  à  la  religion  et  à  leur  pays.  La  Breta- 
gne a  produit  beaucoup  d'hommes  célèbres  sous  le 
nppmi  religieux. 

Britannia  M ajor  ,  la  Grande-Bretagne,  qui  offre 
l'association  la  plus  nombreuse,  l'ensemble  le  plus 
complet  de  toutes  les  légendes.  Les  oppositions  de 
toute  sorte,  les  contrastes  de  toute  nature  s'y  ren- 
eonlrent.  L'Ecosse  et  l'Angleterre  forment  l'Ile  eu- 
appeJéfi  Grande-Bretagne.  L'Ecosse  a  une 
toins  tranchée,  moins  accidentée,  plus 
pale,  mais  aussi  plus  intéressante,  plus  pittoresque 
que  celle  de  l'Angleterre  :  c'est  un  tableau  particu- 
lier dans  un  grand  cadre.  Ces  deux  parties  d'une 
même  contrée  se  distinguent  par  des  caractères  dif- 
férentiels très- prononcés.  L'Ecosse  a  quelque  chose 
de  chevaleresque ,  de  poétique  que  ne  possède  pas 
l'Angleterre,  éminemment  positive.  Chacun  des  deux 
pays  est  original  dans  ses  idées,  dans  ses  systèmes, 
dans  ses  habitudes  et  dans  ses  moeurs;  mais  l'origi- 
nalité la  plus  grande  appartient  à  l'Angleterre. 

L'Angleterre  a  des  légendes  sur  les  invasions  suc- 
cessives dont  elle  a  été  victime.  Envahie  dans  le  v«siè- 
cle  parles  Pietés,  peuple  sorti  de  l'Ecosse.elle  appelle 
à  son  secours  les  Angles  et  les  Saxons,  habitant  la 
Germanie  septentrionale,  qui  profitent  de  leur  vic- 
toire pour  dominer  et  même  expulser  la  nation 
qu'ils  \\ennent  de  secourir.  Les  Bretons  se  retirent 
en  partie  dans  le  pays  de  Galles,  et  en  partie  sur  le 
continent  dans  l'Aruiorique  qui,  à  partir  de  cette  épo- 
one,  prend  le  nom  de  Petite-Bretagne.  Les  vain- 
qoeurs  établissent  sept  petits  royaumes  connus  dans 
l'histoire  sous  le  nom  d'ileptarchie.  Arrivcul  ensuite 
en  801,  pendant  une  période  de  deux  cents  ans,  les 
invasions  successives  des  Scandinaves,  et  surtout 
des  Danois,  qui,  après  avoir  ravagé  la  Grande-Breta- 
gne, finis-ent  par  s'emparer  de  l'Angleterre  en  1017. 
Mais,  en  1066,  survient  la  grande  invasion  normande 
conduite  par  le  dnc  de  Normandie,  Guillaume  le  Bâ- 
iard,  dit  le  Conquérant,  ligure  légendiqne,  s'il  en 
fut,  et  historique  en  même  temps. 

L'Angleterre  présente  la  légende  d'une  extrême 
soumission  religieuse  et  d'une  extrême  opposition. 
En  de  ses  premiers  rois,  dans  son  zèle  irréfléchi,  ta 
rend  tributaire  du  saint-siége,  et  s'engage  pour  ses 
sujets  à  payer  le  denier  de  saint  Pierre.  A  plusieurs 
siècles  delà,  un  autre  de  ses  rois,  un  Tudor  (Henri  VIII), 
se  soulève  contre  l'autorité  spirituelle  légitime  du 
saint-siége  pour  la  conférer  au  pouvoir  loyal,  sépare 


son  royaume  de  l'Eglise  catholique,  et  fossUtoe,  au 
milieu  des  persécutions  et  dans  le  sang,  une  Eglise 
particulière  dite  anglicane. 

Même  légende  en  politique.  A  côté  d'une  extrême 
déférence  pour  ses  rois,  l'Angleterre  manifeste  l'es- 
prit le  plus  extrême  d'insurrection.  Les  guerres  ci- 
viles s'y  perpétuent  avec  un  acharnement  incroyable. 
Les  rois  sont  chassés,  meurent  en  exil,  en  prison, 
ou  sous  la  hache  du  bourreau. 

L'Angleterre  a  encore  une  légende  d'un  caractère 
particulier.  Fière  d'elle-même,  attachée  à  son  sol ,  à 
son  ciel  nébuleux,  elle  ne  peut  cependant  les 
templer  longtemps.  Tourmentée  par  une 
excessive,  elle  dissémine  ses  enfants  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Au  moyen  âge ,  elle  a  pris  part 
à  toutes  les  croisades;  elle  a  fait,  pendant  plusieurs 
siècles,  des  invasions  réitérées  en  France,  dont  elle 
a  fini  par  posséder  la  plus  forte  partie.  Depuis  son 
expul»ion  du  sol  français,  elle  s'est  précipitée  sur  les 
diverses  contrées  du  globe.  Car  l'on  ne  navigoe  sur 
aucune  mer  sans  y  apercevoir  le  pavillon  britanni- 
que, et  l'on  ne  foule  aucune  terre  sans  y  rencontrer 
des  voyageurs,  des  industriels,  des  prédicants  et  des 
soldats  anglais. 

A  cette  légende  succède  celle  d'une  richesse  pro- 
digieuse et  d'une  misère  incroyable.  Quelques  fa- 
milles y  vivent  dans  une  opulence  presque  fabuleuse, 
tandis  que  des  millions  d'individus  sont  emportés 
par  la  faim  comme  les  arbres  des  forêts  tombent 
sous  les  coups  redoublés  de  la  hache  du  bûcheron. 

Enfin,  l'Angleterre  appareil  encore  avec  une  autre 
légende  ,  c'est  un  esprit  de  propagation  religieuse 
indéfinie,  et  de  propagation  industrielle  et  commer- 
ciale illimitée.  Dès  le  v»  siècle  ,  les  prêtres  bretons 
ont  été  missionnaires  ;  ils  ontévangélisé  I  Armorique, 
fondé  successivement  de  nombreuses  associations 
religieuses,  des  monastères  dans  l'Austrasie  et  dans 
l'Helvétie,  parcouru  la  Frise,  l'Allemagne  du  nord 
et  du  centre  pour  y  annoncer  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Depuis  l'établissement  de  l'Eglise  anglicane,  les  mi- 
nistres anglais  de  toutes  les  sectes  s'efforcent  a 
l'eovi  de  répandre  leurs  doctrines  dans  les  cinq 
parties  du  monde.  La  Bible  ,  traduite  dans  toutes 
les  langues  connues,  pénètre  parmi  les  populations 
diverses  du  globe.  Mais  en  même  temps  marche  la 
propagation  du  commerce  et  de  l'industrie  britan- 
niques dont  tout  le  monde  s'occupe,  les  missionnaires 
comme  les  voyageurs,  les  savants  comme  les  navi- 
gateurs, les  soldats  comme  les  marins.  Personne  n'y 
demeure  étranger  ;  celte  expansion  britannique  est 
pour  tous  une  affaire  nationale. 

Les  Grecs,  dit  Malte  Brun ,  connaissaient  de  nom 
les  lies  d'AIMon  ou  Bretaniké,  et  â'Ierne;  mais  ils  les 
connaissaient  si  mal  que  Strabon,  en  déclarant  qu'el- 
les ne  valaient  pas  la  peine  d'être  conquises ,  donne 
à  la  plus  grande  la  figure  d'un  triangle ,  dont  le  plus 
long  côté  devait  regarder  la  Gaule ,  et  place  l'autre 
directement  au  nord  de  la  première.  Les  lies  Cawi- 
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tende*  on  l«t  SoHingues  éta  eot.  dans  le  système  de 
ces  anciens,  peu  éloignées  de  l'Espagne  (I). 

Deux  expéditions  de  César  firent  connaître  nne 
extrémité  de  la  Grande-Bretagne.  Les  noms  des  trois 
promontoires  d'Orcoa  an  nord,  de  Omnium  à  l'est,  et 
de  Btlerium  à  l'occident ,  devinrent  dès  lors  célè- 
bres <*).  César  place  même  VHUerni»  on  l'Irlande 
exactement  vis-à-vis  de  la  côte  occidentale  d'Albion, 
et  l'estime  nne  foi*  moins  grande  (3).  { M  » lté  Brun, 
dans  son    ùtorredm  pragrit  de  la  géographie.) 

Pompnnius  Héla,  oui  vivait  à  l'époque  même  de  la 
conquête  de  la  Grande-Bretagne  par  les  armées  de 
l'empereur  Clan  le,  crut  «jne  cette  Ile  faisait  face  d'un 
coté  à  la  Germanie ,  de  l'autre  a  l'Espagne.  Les 
guerriers  de  Rome  refusèrent  d'atord  de  se  laisser 
conduire  dans  ce  nomvau  monde  (4).  Les  noms  des 
Iles  Oreade*  et  ceux  des  CEmodes  ne  retentissaient 
nue  de  loin.  Trente  ans  après  la  conquête,  Pline 
n'osa  pas  tracer  une  description  des  Iles  Britanni- 
ques ;  cependant  il  connaît  déjà  les  Iles  Htebudêi ,  et 
en  désigne  quelques-unes  par  des  noms  particuliers; 
il  indique  tes  dimensions  exagérées  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande  ,  d'après  Agrippa,  qui,  pro- 
bablement ,  aura  mal  traduit  le»  mesures  grecques  de 
Pyihéas  (■").  Sous  l'empereur  Dominée,  la  valeur  et 
la  prudence  d'Agricola  soumirent  les  nations  britan- 
niques jusqu'au  pied  do  mont  Grampitu  (fi),  aujour- 
d'hui Grampian  ;  et  la  flotte  romaine ,  sans  faire 
pr  -clément  le  tour  de  tonte  l'Ile  (7).  en  doubla  les 
extrémités  septentrionales  ,  et  reconnut  qu'elle  ne 
tenait  point  an  continent.  Mais  le  biographe  et  le 
gendre  même  d'Agricola  placent  VBibernia  à  moitié 
chemin  entre  l'Espagne  et  la  Grande- Bretagne  (8). 

Ce  ne  fut  que  dans  le  u*  siècle  que  de  nombreux 
itinéraires  et  des  journaux  de  navigateurs  fournirent 
à  Ptolémée  les  matériaux  d'une  description  mathé- 
matique de  la  Grande-Bretagne  ;  encore  cette  des- 
cription offrit-elle  de  graves  erreurs.  Mais  la  géo- 
graphie historique  de  celte  Ue  avait  été  presque 
achevée  dans  le  i"  siècle;  ses  progrès  suivirent  les 
progrès  des  années  de  Rome. 

La  Bretagne  romaine ,  reculée ,  par  les  victoires 
d'Agricola,  jusqu'à  l'isthme  qui  sépare  les  deux  golfes 
nommés  A2$maria  de  Gfote  et  de  Bodotria  (9),  ou 
golfes  de  Ctyde  et  do  Forth,  fut  resserrée  dans  des 
pins  étroites  par  la  muraille  de  l'empereur 
,  dont  les  raines,  connues  sous  le  nom  de 
Pieli  watt,  s'étendent  depuis  le  golfe  de  Solway  jus- 
qu'à l'embouchure  de  1  a  Ty ne (10). L'empereur  Sévère 


1)  Diod.  v,  1»,  22;  Appian.  Ibtr.  u 

2)  Ces.  fi.  Gail.  v,  12. 
8»  P.  Mêla,  m,  «. 

4)  Dio  Cas»,  n,  19. 

5)  Piin.  iv,  Iti. 


(«)  Tae.  Agric.  29. 
!?(  ,  CU 


tbs»is  Trutulensem  portnm  lenuil ,  timle 
proximo  lut  ère  Britanni*  leclo  omni  redierat.  »  Tac 

(8)  l  ac.  Agric.  Ï*. 

(9)  Ce  gulfe  est  appelé  Mêluaria  Bodcria  parPto- 
J.  H. 


pénétra  de  nouveau  vers  les  extrémités  de  l'Ile,  et 
répara,  entre  les  golfes  de  Clyde  et  de  Forth,  la  mu- 
raille établie  par  un  lieutenant  d'Antonin  (11).  Mais 
Caiaealla  abandonna  les  conquêtes  de  son  père,  et 
relira  se*  troupes  derrière  le  rempart  d'Adrien. 

Les  sauvages  indomptahles  qui  arrêtèrent  dans 
les  montagnes  de  l'Ecosse  le  vol  des  aigles  romaines, 
étaient  désignés  par  les  autres  Bretons  sous  le  nom 
celtique  de  Calédonien  »,  et  rerurent  depuis,  dans  la 
langue  des  Romains,  la  dénomination  de  Pieti  (12),  à 
cause  des  ligures  peintes  dont  leurs  rorps  gigantes- 
ques étaient  couverts.  Mais  leur  chevelure  blonde 
indiquait  une  origine  germanique  on  Scandinave (15). 
Us  succomhérent  plus  lard  sous  la  puissance  des 
Scoti,  peuple  celtique  venu  de  l'Irlande. 

Parmi  les  petites  nations  qui  occupaient  l'Ecosse 
méridionale,  on  dislingue  les  BmaUe  et  les  Novamtœ. 
Ils  étaient  probablement  Celtes  ,  comme  la  pins 
grande  partie  des  habitants  de  l'Ile.  Le  poste  d'AJofa 
Cadra,  c'est-à-dire  le  camp  vidant,  répondrait,  selon 
l'opinion  reçue,  à  Edimbourg  (14);  mais  Ptolémée  le 


La  puissante  nation  des  Briganlet  (15)  occupait  le 
nord  de  l'Angleterre  jusqu'aux  bords  de  l'Ilumber  , 
nommé  Ab*t.  Le  nom  celtique  de  ce  peuple ,  au- 
jourd'hui avili,  avait  sans  d  oute  slors  une  significa- 
tion plus  noble,  comme  latro  en  eut  en  latin.  Parmi 
leurs  villes  nombreuses  brillait  Eboracum  ,  l'York 
moderne,  alors  nne  colonie  romaine,  ornée  de  tem- 
ples et  de  bains  publies,  séjour  favori  de  plusieurs 
empereurs ,  et  l'un  des  remparts  de  l'empire.  Les 
Parmi ,  petite  nation  vers  l'embouchure  de  l'Abus, 
n'est  remarquable  que  par  son  nom  gaulois.  Dtva  , 
aujourd'hui  Chester,  sur  la  rivière  de  Dee,  et  Lia- 
dum,  le  Lincoln  moderne,  probablement  une  colonie 
romaine  (II»),  étaient  les  capitales,  l'une  des  Corna- 
•ii,  l'antre  des  Coritani. 

Trois  nations  belliqueuses  occupaient  ce  qui  forme 
aujourd'hui  la  principauté  de  Galles.  Les  Ordovket 
habitaient  au  nord;  ils  furent  presque  tous  massa- 
crés par  les  troupes  d'Agricola  (17).  Dans  leur  voi- 
sinage était  l'Ile  de  Jfoao ,  aujourd'hui  Anglescy , 
consacrée  au  culte  homicide  des  druides,  et  défen- 
due, avec  toute  l'eiallation  dn  fanatisme,  par  les 
Bretons  ,  qu'enflammait  la  présence  des  prêtresses  , 
marchant  à  leur  tête  dans  un  appareil  semblable  à 
celui  des  fit  ri  es  (18).  Les  Demetœ  demeuraient  sur  la 
côte  occidentale.  La  nation  plus  puissante  des  Silure* 
s'étendait  jusqu'aux  bords  de  la  Severoe;  qnelque- 


(10)  iEI.  Spartian.  Hadrian.  11. 
(1 1  )  Kutrop.  vin j 


19.  Sext.  Aurel.  Victor,  36. 
Corn  p.  Capit.  Awr.  Pi  ut,  5. 
(13)  Amm.  Marc,  xxvu  ,  8;  Gland,  de  tu  coton/. 

Bon.  £4. 
(13)  lac  Agric. 

(14»  Camden  et  d*Anville,  Géog. 
(là)  Tac.  Agric.  17. 

(16)  Beda  rlCeng.  Itav. 

(17)  Tac.  AijncAt. 

(18)  Idem,  Annal,  xiv,  30. 


1.109. 


Digitized  by  Google 


181  GEOGRAPHIE  DES  LBCJ 

mis  même  le*  Romains  semblent  comprendre  les 
Démêlas  «ou»  le  même  nom  (i).  Les  Silnres  résistè- 
rent longtemps  m  armes  romaines,  ne  te  laissant 
•i  effrayer  par  la  cruauté ,  ni  séduire  par  la  dé- 
menée (i).  Leur  ceint  basané  et  leurs  cheveux  bon- 
dés indiquaient,  selon  Tacite,  une  origine  ibé- 
rtenae  (3). 

A  i  est  des  Silures,  demeuraient  les  Dobvat,  dana 
le  pays  desquels  était  Clevum  ,  vraisemblablement 
Glocester.  Les  Catfeuchl*Hii)e  Pldémée  s'appelaient, 
d'après  les  inscriptions  antiques ,  Catarellauni  (4). 

Uelmrit  jEntnarium.  Leurs  voisins  à  l'est  étaient  les 
puissants  lemi  (5),  nammés  5is»*m  par  Ptoiémée, 
et  dont  la  capitale  portait  en  commun  avec  plusieurs 
autres  le  nom  celtique  de  Venta,  ou  beu  «rassemblée. 
Los  ieem  occupaient  le  Norfolk  et  Je  SuffoJk  actuels. 
Plus  au  sud,  dam  TEsseï  moderne.  Us  Trmabantem, 
nation  nombreuse,  ava-eol  pour  capitale  Ctmaloéu- 
num  ,  aujourd'hui  Colcheater,  et  non  pus  Ma 'don  , 
comme  plusieurs  écrivains  anglais  l'ont  cru  (6).  La 
nlk.4eLoitdinin.m  est  attribuée  narlesnnsaux  Trino- 
bantes,  par  les  antres  aux  Canin  ,  habitants  du  Kent 
actuel,  selon  qu'on  la  place  au  nord  ou  au  sud  de  la 
Tamise.  (Malle  ltrun,rians  son  Hittoirc  de$  vroqrèê  de 
la  géographie). 

Des  tribu*  comprise*  sous  le  nom  de  Belge ,  et 
probablement  venues  de  la  Gante  be/gique ,  occu- 
paient la  plus  grande  partie  de  celle  péninsule  mé- 
ridionale que  forment  la  Tamise  et  la  Severne,  Ta- 
messe  et  Sabrina.  La  capitale  ou  Venta  de  ces  Belges 
est  le  Wio-Cbester  actuel,  le  surnom  latin  de  Cat- 
trum,  on  en  anglo-saxon  Ctattra,  étant  resté  a  beau- 
coup de  villes  anciennes.  Les  eanx  de  Batli  étaient 
déjà  renommées  sous  le  nom  d  Aqnm  Soiu.  L'ex- 
trémité ocddentale,  le  CornouailJes  moderne  ,  oeco- 
■  ée  par  les  Damnonii  ou  Dumaonii,  était  peu  fré- 
quentée des  Romains  ;  les  célèbres  mines  délain 
qui  y  avaient  attiré  les  Phéniciens  sont  à  peine  in- 
diquées par  les  auteurs  latins  (7)  :  circonstance  d'au- 
tan plus  surprenante,  que  ces  mêmes  écrivains 
donnent  a  la  Grande-Bretagne  des  mines  de  fer,  d'or 
et  d'argent  (8),  et  qu'un  d'eux  assure  que  le*  rivière* 
y  roulent  des  pierres-gemmes  (9)  ;  Tacite  nous  ap- 
prend même  qu'on  y  pécbrit  des  perles  d'une  qua- 
lité inférieure  (10). 

Les  autres  traits  physiques  attribué*  a  cette 
grande  lie  s'y  retrouvent  encore.  La  température  . 

(I)  Plin.  ir,  16. 
2)  Tar.  Annat.  xil,  32. 

5)  Idem,  Agric.  11. 

4)  Horsley,  Brit.  Nam.  Cumberland,  n.  27- 
■  5)  Tac.  Anual.  xu,  30;  xrv,  31. 

6)  Mannerl,  II,  P.  H,  p.  175. 

(7)  Plin.  xxxiv ,  16.  César  (de  B.  Gall.  v,  12)  cite 
l'éiaifl  parmi  les  métaux  exploités  dans  ta  Grande- 
Bretagne  ;  il  ajoute  même  que  les  mines  se  trouvent 
vers  le  centre  du  pays.  ISatcitur  ibi  plumbum  album 
in  mediterranns  reaionibut.  J.  H. 

(8)  Tac.  Agric.  12.  fcuraeo.  Paneetr.  i»,  11. 

(9)  Mêla,  u,  6. 
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plus  douce  que  celle  de  la  Gaule  septentrionale  (11); 
les  brooillards  épais,  les  pluies  abondantes  (12),  la 
chaleur  modérée  de  l'été,  qui  faisaient  mûrir  le* 
fruits  avec  lenteur,  et  qui  ne  permettaient  point  la 
culture  de  (olivier  ni  de  la  vigne  (13)  ;  la  verdure 
brillante  des  pâturages,  ou  erraient  d'innombrables 
troupeaux  ;  l'absence  des  betes  iiroces  et  des  reptiles 
venimeux  (lé);  tout  se  retrace  encore  aux  yeux  d'un 
observateur  moderne.  La  Bretagne  barbare  uu 
l'Ecosse  était  inculte  ;  mais  la  Bretagne  romaine, 
qui,  du  temps  de  Tacite  ,  ne  produisait  pas  assez  de 
blé  pour  ses  habitants  ,  devint ,  dans  les  u*  et  ui* 
siècles,  le  grenier  des  Caules  et  des  années  romaines 
stationnées  sur  le  Rhin  (15). 

L'Hiberma  ou  Vlmu  des  Grées  (16),  qui  avait 
longtemps  passé  pour  inhabitable,  a  cause  du  froid, 
fut  un  peu  mieux  connue  par  les  rapports  des  Bre- 
tons; on  sut  qu'elle  jouissait  d'un  ciel  aussi  doux 
que  la  Graudi-Breiagae  (17),  que  le  sol  fertile  y  of- 
frait au  bétail  de  gras  pâturages  (18),  et  que  de  nom- 
breux ports  y  prêtaient  au  commerce  un  accès  plus 
facile  que  celui  des  cèles  d'Albion.  Les  habitants 
n'ètai?ni  pas  plus  intraitables  que  les  Breton* ,  et 
Agricola  pensait  qu'une  seule  légion  aurait  suffi 
pour  y  maintenir  la  domination  romaine  (!'.')•  La 
jalousie  de  Domitien  arrêta  ce  général  au  milieu  dit 
cours  de  ses  victoires,  et  l'Irlande  retomba  dans  sou 
ancienne  obscurité.  Cependant  Ptoiémée  a  du  avoir 
sous  les  yeux  des  itinéraires  maritimes  très-étendus. 
Les  noms  de  quelques  peuples  ,  comme  par  exemple 
les  Briaamtê ,  qu'on  retrouve  en  Angleterre  ,  et  les 
Mcnapii,  qui  existaient  aussi  dans  la  Belgique,  ^em• 
blent  prouver  que  l'Irlande  a  reçu  des  colonies  et  «le 
Celtes  proprement  dits  et  de  Belges.  Les  écrivains 
irlandais  assurent  que  leurs  traditions  nationales 
parlent  des  colons  belges  sous  le  nom  de  Fir- 
Bdg  (20).  La  nation  la  plus  répandue  était  celle  des 
Iverni,  doot  le  nom  a  élé  appliqué  par  les  Romain* 
à  toute  111e  ;  cette  nation  parait  avoir  été  déjà  connu* 
des  Phéniciens. 

Les  nations  critiques  de  la  Ureugne  différaient 
peu  des  Gaulois  à  l'égard  de  leur  manière  de  vivre. 
Leurs  armes  étaient  les  mêmes;  le  grand  sabre  cel- 
tique à  la  main,  ils  comuait.iieri(  sans  cuirasse  et 
sans  casque.  Leurs  cabanes  avaient  la  même  forme 
conique  que  celles  des  Gaulois.  Mats  les  nations 
germaniques  ou  Scandinaves  de  la  Calédouie  parais- 
sent leur  avdr  appris  l'usage  de  chariots  de  ba- 

(10  Tac,  Le. 

(11)  Caes.  v,  12. 

(12)  Strab.  iv,  900  ;  Mêla, etc. 
(13  Tac.  Agric.  12. 

(14)  Lumen.  Pasug.  vi,  f. 

(15)  Tac.  Ann.  xiv,  38  ;  ZoximViii,  5;  Am.  Marc, 
xvtii,  2;  Kuuap.,  eic. 

(16)  Ptoiémée  l'appelle  Ivtmit  ,  Pompenius  Mêla 
Inventa,  et  Diodore  de  Sicile  Iris.  j.  H. 

17)  Tac.  Agric.  24. 
IX)  Mêla,  ui,  6. 
lit)  Tac.  I.  c. 

(40)  OTIahcrty,  Ogygia,  14. 
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laiUe,  inconnus  aux  CeHesdu  continent.  Les  Bretons 
s'enduisaient  seulement  le  visage  d'une  couleur 
bleue,  tandis  que  les  Calédoniens  se  gravaient  sur 
tout  le  corps  les  images  bigarrées  de  toutes  sortes 
d'animaux  (1).  La  communauté  des  femmes  dans  la 
même  famille,  suite  d'une  vie  patriarcale,  ne  se  main- 
tint a  la  longue  <|ue  chez  les  Calédoniens.  Les  Bre- 
tons, soumis  à  de  petits  princes ,  bâtissaient  des 
villages  et  se  taraient  à  l'agriculture ,  ainsi  qu'à 
l'entretien  des  bestiaux.  Ils  ne  mangeaient  ni  lièvres, 
ni  poules,  ni  oies  ;  ces  animaux  ne  servaient  qu'a 
leur  amusement.  Leurs  longs  cheveux  flottaient  sur 
leurs  épaules  ;  des  moustaches  couvraient  leurs 
joues  ;  ils  portaient  des  vêtements  de  peaux  d'ani- 
maux. Leurs  druides  arrosaient  de  sang  humain  les 
autels  des  divinités  celtiques;  de  nombreux  disciples 
du  continent  venaient  admirer  la  sainteté  et  la  sa- 
gesse de  ces  prêtres  d'une  religion  sanguinaire.  Le 
Calédonien,  presque  sans  vêtement ,  chargeait  ses 
bras  et  ses  reins  de  lourds  anneaux  de  fer  ;  dédai- 
gnant l'agriculture,  il  vivait  du  produit  de  sa  chasse; 
l'écorce  des  arbres  ou  quelques  racines  sauvages  lui 
tenaient  lieu  de  pain;  il  ne  tirait  aucun  parti  des 
poissons  qui  fourmillaient  sur  ses  cèles. 

La  Grande-Bretagne  ,  Ile  de  l'océan  Atlantique , 
nommée  Greal  Britain  ,  est  la  plus  grande  des  tles  de 
l'Europe.  On  la  connaît  sous  le  nom  d'Angleterre  : 
souvent  aussi  on  entend  par  Grande-Bretagne  toutes 
les  possessions  britanniques;  mais  elle  ne  comprend 
réellement  que  l'Angleterre  avec  la  principauté  de 
Galles  et  l'Ecosse.  Un  grand  nombre  de  petites  Iles 
dépendent  de  la  Grande-Bretagne.  Les  principales 
sont  celles  de  Wight  au  sud,  les  Sorlingues,  Angle- 
sey  et  Man,  près  de  la  côte  occidentale  ;  ensuite  l'ar- 
chipel des  Hébrides  ;  enfin,  à  la  pointe  septentrio- 
nale, les  Orcades ,  et  plus  au  large  les  Shetland.  On 
donne  le  nom  d'Iles  Britanniques  à  toutes  ces  Iles  , 
y  compris  l'Irlande.  La  Grande-Bretagne  est  située 
entre  49*  57'  et  58*  43'  de  latitude  nord,  et  entre  (1° 
»•  et  8*  34'  de  longitude  ouest  ;  elle  a  plus  de  800 
kil.de  long  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  et  300 
kil.  dans  sa  plus  grande  largeur.  Sa  forme  représente 
un  triangle  allongé.  Ainsi  les  eûtes  offrent  trois  ex- 
positions générales  :  à  l'est ,  au  sud  et  à  l'ouest  ;  la 
mer  du  Nord  baigne  les  cotes  orientales;  le  Pas- 
de-Calais  et  la  Manche  celles  du  Sud  ;  les  côtes  occi- 
dentales forment,  avec  l'Irlande,  le  canal  Saint- 
Georges  ,  le  mer  d'Irlande  et  le  canal  du  Nord.  On 
trouve  à  l'est  et  au  sud  les  côtes  de  La  Grande-Bre- 
tagne sinueuses  et  légèrement  inclinées;  à  l'ouest, 
■u  contraire  ,  dentelées  et  escarpées.  On  a  présumé 
que  la  Grande-Bretagne  a  fait  partie  du  continent  : 
le  peu  de  largeur  du  Pas-de-Calais,  la  ressemblance 
happante  entre  les  collines  crayeuses  des  côtes  des 
deox  pays,  la  direction  de  la  chaîne  de  partage  d'eau 
«le  cette  Ile,  for ti lient  cette  hypothèse.  Cette  chaîne 

(I)  La  coutume  du  tatouage  s'est  retrouvée  cbex 
eus  les  peuples  barbares  de  l'Amérique,  des  Iles  du 
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forme  trois  versants,  dont  les  expositions  sont  les 
mêmes  que  celles  des  côtes. 

Trois  chaînes  de  montagnes,  les  Grampians,  les 
Cheviot  et  les  Hooriands  orientaux  forment,  ainsi 
que  plusieurs  grandes  arêtes  ,  les  bassins  principaux 
du  versant  oriental.  On  voit  généralement  les  bassins 
du  versant  occidental  bien  moins  étendus  que  les 
premiers.  Seulement,  entre  les  golfes  de  Clyde  et  de 
Solwsy.une  prolongation  des  Cheviot,  nommée  quel- 
quefois Kirkcudhright ,  encaisse  le  bassin  de  la  mer 
d'Irlande,  et  indique  la  liaison  des  montagnes  de  la 
Glande-Bretagne  avec  celles  de  l'Irlande. Les  bassins 
du  venant  méridional  sont  encore  moins  sensibles 
que  ceux  de  l'Orient.  Les  montagnes  de  la  Grande- 
Bretagne  n'offrent  pas  de  chaînes  suivies ,  mais  des 
pies  isolés  Irès-éloignés  les  uns  des  autres.  Celles 
qui  formait  les  véritables  massifs  de  l'Ile  se  dirigent 
presque  transversalement,  ou  s'élèvent  près  de  cette 
ligne,  à  laquelle  elles  se  lient. 

Telles  sont  le  Ben- Wyvis,  dont  le  pic  de  060  toises 
est  un  des  plus  élevés  de  ce  pays  ;  les  Grampians, 
qui  hérissent  toute  la  presqu'île  entre  les  golfes  de 
Murray  et  de  Tay ,  et  présentent  successivement  sur 
leur  ligne  de  faite  le  Ben-Vollich,  de  504  toises  ;  le 
Caimioul,  de  045  toises;  le  Ben-Macduie,  de  657 
toises  ;  d'autres  le  portent  à  720  toises.  Leurs  ra- 
meaux offrent  aussi  des  points  élevés,  tels  que  le 
Ben-La  wers  ,  de  608  toises,  selon  d'autres  de  669  ; 
le  Cairngorm ,  de  612  toises  ;  le  Ben-Nevis,  le  plus 
haut  sommet  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  730  toises 
au-dessus  de  la  mer.  Les  Grampians  ont  cela  de  re- 
marquable ,  qu'ils  se  ramifient  jusque  dans  les  Hé- 
brides. La  chaîne  des  Cheviot  est  très-élevée;  le 
Cbeviot-bill  a  460  toises  ;  les  Moorlands  orientaux 
courent  a  l'orient  l'espace  de  48  kil.  en  encaissant 
l'Oose  ,  et  au  sud  pendant  24  kil.  ;  ils  s'élèvent  de 
215  à  230  toises ,  et  présentent  sur  la  côte  des  pics 
de  60  toises.  Les  monts  de  Galles,  entre  le  canal  de 
Bristol  et  la  mer  d'Irlande,  bordent  le  canal  de  Saint 
Georges,  et,  quoiqu'ils  soient  très-inférieurs  à  la 
hauteur  des  Alpes,  les  Anglais  les  ont  appelés  Pe- 
liu-Suim.  Ils  se  rattachent  à  la  chaîne  du  partage 
d'eau  par  les  Breidden-Hill*.  Parmi  les  plus  hauts 
pics  on  distingue  le  Snowdon ,  de  557  toises,  le 
Cader-ldris,  de  542  toises. 

La  Grande-Bretagne  possède  de  superbes  routes 
qui  la  traversent  en  tous  sens ,  et  dont  la  longueur 
actuelle  est  de  plus  de  35,200  kil.  Celle  de  ses  ca- 
naux s'étend  à  près  de  4000  kil.  On  en  compte  21 
qui  coupent  la  grande  chaîne  du  partage  des  eaux, 
tantôt  par  des  galeries  souterraines  ,  dont  la  plus 
longue,  celle  du  canal  d'Huddersfieid,  taillé*  dans  le 
roc,  a  4828  mètres,  tantôt  au  moyen  de  réservoirs 
d'eau  établis  au  sommet  des  montagnes  et  alimentés 
par  des  machines  à  vapeur  d'une  force  prodigieuse, 
qui  élèvent  les  eaux  au-dessus  du  bief  de  partage  ; 

monde  maritime,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie;  elle  pa 
ralt  être  inhérente  a  l'état  sauvage. 

[Sot«  dt  fauteur.) 
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c'est  ainsi  qu'on  a  réuni  les  trois  versants  de  l'Ile,  et 
que  les  quatre  plus  grands  ports  de  commerce  de 
f  Angleterre  ,  Londres,  [Hull ,  Lirerpool  et  Bristol, 
communiquent  entre  eux  et  arec  les  villes  de  l'in- 
térieur avec  la  plus  grande  facilité  et  beaucoup  d'é- 
conomie. Les  particuliers  ont  entrepris  et  fait  exé- 
cuter tous  cet  travaoi  dans  la  partie  méridionale  de 
Vile.  Le  gouvernement,  en  faveur  de  l'Ecosse,  s'est 
chargé  dans  le  nord  des  travaux  hydrauliques.  De- 
puis 1768  Edimbourg  et  Glascow  correspondent  par 
le  grand  canal  de  Forth  et  de  Clyde  ;  et  depuis  18ii 
on  a  ouvert  le  canal  Calédonien,  à  travers  quelques- 
uns  des  principaux  lacs  qui  couvrent  le  nord  de 
l'Ecosse.  Les  navires,  autrefois  forcés  de  doubler 
les  Orcades,  y  trouvent  une  route  plus  directe  et  plus 
sure.  Outre  de  nombreux  bateaux  à  vapeur,  de  ma. 
gnïïiques  paquebots  transatlantiques  entretiennent 
ei  favorisent  les  communications  de  la  Grande-Bre- 
tagne avec  les  différentes  parties  du  globe.  Un  vaste 
réseau  de  chemins  de  fer  couvre  son  sol ,  rapproche 
les  distances  et  met  presque  toutes  les  localités  aux 
portes  de  Londres.  Londres  n'est  pas  le  centre  uni- 
que du  commerce  :  beaucoup  de  villes  y  participent, 
parmi  lesquelles  se  distinguent  Hull,  Leilh,  Glascow, 
Lirerpool,  Bristol ,  Manchester,  Birmingham,  etc. 

Les  revenus  de  la  Grande-Bretagne  se  composent 
de  l'accise  ou  taxe  des  denrées,  des  droits  de  doua- 
nes, de  timbre,  de  l'impôt  territorial ,  de  la  poste , 
de  l'income-tax,  ou  taxe  sur  le  revenu  individuel , 
établie  il  y  a  quelques  années  par  le  ministre  sir 
Robert  Peel.  La  dette  anglaise  dépasse  le  chiffre  de 
15  milliards  de  francs. 

La  grande  charte  fut  instituée  par  Henri  I"  en 
HOO.  pour  restreindre  l'autorité  royale  ;  on  y  fit  de 
nombreux  changements.  Jean  Sans-Terre  fut  obligé 
de  l'accepter.  Henri  III  la  continua  avec  de  nou- 
veaux changements,  établit  les  communes  en  126:;, 
etles  fit  entrer  au  parlement.  La  grande  charte  sanc- 
tionnée par  Edouard  I"  est  la  base  de  la  monar- 
chie constitutionnelle  des  Royaumes- Unis.  Le  roi, 
la  chambre  des  pairs  et  celle  des  communes  compo- 
sent le  corps  législatif;  le  roi  a  le  pouvoir  exécutif, 
fait  la  paix,  la  guerre  et  les  traités  en  son  nom. 

Le  parlement  impérial  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande  esteomposé  des  lords  spirituels  et  des  lords 
temporels,  qui  siègent  dans  la  chambre  haute,  et  des 
communes  qui  siègent  dans  la  basse.  Les  lords  spi- 
rituels sont  les  «rebevèques  et  les  évéques.  Les  lords 
temporels  sont  tous  les  pairs  des  trois  royaumes. 
Quelques-uns  de  ces  pairs  siègent  au  parlement 
par  droit  de  naissance,  d'autres  par  création  nou- 
velle ,  et  les  autres  par  élection  :  ceui-ci  sont  les 
seize  qui  représentent  le  corps  de  la  noblesse  écos- 
saise. Les  communes  sont  les  représentants  de  la 
nation,  qui  ne  siègent  point  dans  la  chambre  des 
lords.  Depuis  quelques  années  la  législation  électo- 
rale a  éprouvé  des  améliorations  considérables.  Les 
eatholi<]ues,qui  étaient  exclus  du  parlement,  y  sont  ad- 
mis. Le  souverain  prend  le  titre  de  roi  du  Royaume- 


;ndes  au  moyen  ace.  m 

Uni  de  U  Grande  Bretagne  et  d'Irlande.  Le  rot  con- 
voque et  dissout  le  parlement  quand  il  le  juge  i  pro- 
pos, mais  il  ne  peut  interrompre  la  session  pendant 
plus  de  trois  ans. 

La  royauté  est  héréditaire,  et  les  femmes  n'en 
sont  pas  exclues. 

La  marine  anglaise,  la  plus  puissante  et  la  première 
de  l'Europe,  est  divisée  en  trois  escadres  :  la  Rouge, 
la  Blanche  et  la  Bleue,  qui  sont  ainsi  nommées  de  la 
couleur  de  leur  pavillon.  Chacune  a  son  amiral  ;  mais 
celui  de  l'escadre  rouge  a  le  commandement  princi- 
pal, et  porte  le  titre  de  vice-amiral  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  commandement  suprême  des  forces  nava- 
les réside,  après  le  roi,  dans  les  lords  commissaires 
de  l'amirauté. 

L'Angleterre  (England),  la  partie  la  plus  méridio- 
nale et  la  plus  considérable  de  la  Grand e-Rretagne, 
est  situé  entre  49*55  et  55*  50  de  latitude  nord,  et 
entre  0'  35  et  8»  de  longitude  ouest.  Elle  a  une 
forme  presque  triangulaire,  et  est  bornée  au  nord 
par  l'Ecosse,  au  sud  par  la  Manche,  qui  la  sépare  de 
la  France  ;  à  l'est  par  la  mer  du  Nord,  et  a  l'ouest 
par  la  mer  d'Irlande,  qui  la  sépare  de  l'Irlande.  Oo 
estime  sa  surface  »  26,000  kil.  carrés  ,  dont  8640 
en  culture,  et  environ  11,200  en  |>aturages;  en 
porte  sa  plus  grande  largeur  à  4000  kil.,  à  partir  de 
Margateau  Land's  End  (On  de  la  terre). 

Rien  n'égale  la  beauté  des  aspects  qu'offrent  les 
parties  cultivées  de  l'Angleterre  :  la  verdure  qui  y 
règne,  le  mélange  des  terres  à  blé  avec  les  prairies, 
des  clos  avec  les  plantations,  et  des  châteaux  avec  de 
jolis  villages,  des  fermes  d'une  tenue  et  d'une  pro- 
preté admirables,  avec  les  villes  bien  bâties,  for- 
ment un  spectacle  toujours  nouveau  que  l'étranger 
contemple  avec  le  plus  sensible  plaisir.  Nous  ne 
parlerons  pas  ici  des  superbes  parcs  et  des  ma- 
gnifiques jardins  anglais,  où  l'art  cherche  à  imiter 
les  beautés  de  la  nature.  L'Angleterre  en  général  of- 
fre un  pays  légèrement  monlueux,  parsemé  de  bou- 
quets de  bois  et  revélo  de  riches  pâturages  et  champs 
fertiles;  tantôt  c'est  une  suite  de  riantes  collines  et 
de  belles  vallées  qui  forment  des  paysages  délicieux  : 
on  voit  d'un  côté  s'ouvrir  à  perte  de  vue  de  vastes 
plaines  baignées  par  de  nombreux  ruisseaux  et  cou- 
vertes d'une  foule  de  troupeaux.  Une  partie  de  la 
eôle  orientale  ressemble  h  la  Hollande,  étant  comme 
elle  marécageuse  et  entrecoupée  de  canaux.  Vers 
l'embouchure  de  la  Tamise  le  terrain  s'exhausse  ;  on  y 
voit  des  côtes  escarpées  et  des  rivages  sablonneux. 
La  côte  méridionale,  plus  haute  que  l'orientale, 
présente  des  dunes  stériles  et  des  rochers  vers  son 
extrémité.  Les  monts  Cbeviot,  qui  séparent  l'Angle- 
terre de  l'Ecosse,  courent  du  nord-est  au  sud-ou«st 
dans  toute  la  longueur  de  l'Angleterre;  depuis  le 
comté  de  Cornouailles  jusqu'à  celui  de  Curabe  rland 
règne  une  rangée  de  montagnes  qu'on  peut  regarder 
comme  une  chaîne  suivie  le  long  de  la  région  occi- 
dentale de  ce  royaume.  On  y  trouve  les  plus  hauts 
sommets,  dont  quelques-uns  s'élèvent  h  550  toises 
au-dessus  de  la  mer.  On  voit  aussi  deux  rangs  de  coU 
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Unes  immn  ce  pays,  dont  l'un  court  do  comté  de 
Dorsel  dans  celui  de  Kent,  tandis  que  l'autre  forme 
des  ondulations  en  s'élendant  de  Plie  Portland  aux 
Wolds,  dans  l'est  Riding  del'Yoïkshire;  ta  ligne  que 
forme  ce  dernier  chaînon  passe  par  les  parties  occi- 
dentales des  comtés  de  Wills,  d'Oxford,  et  traverse 
ceux  de  Norlhiimberland,  de  Leicestor  et  de  Nollin- 
gham  ,  au  nord  de  Scarborough. 

Parmi  les  plus  hauts  sommets  des  montagnes  de 
l'Angleterre  on  distingue  le  Wuarueside ,  de  625 
toises  ;  l'Ingleborough,  de  365  toises  ,  dans  l'York» 
sbire;  le  Cras-r'ell,  dans  le  Cumliexlauid, de  toi- 
ses ,  et  le  Skiddau ,  de  500  toises,  dans  le  même 
comté.  Le  Snowdon,  dans  le  pays  de  Galles,  de  557 
toises,  et  ie  Cader-Jdris,  dans  le  même  pays.  On  re- 
marque aussi  le  Pic  du  comté  de  Derby  ,  plus  par 
ses  curiosités  que  par  ton  élévation. 

L'Angleterre  possède  an  grand  nombre  de  ri- 
vières  qui,  en  facilitant  les  communications  inté- 
rieures, favorisent  puissamment  l'industrie  et  le 
commerce,  et  donnent  à  la  physionomie  du  pays 
une  beauté  et  un  charme  inexprimables.  On  compte 
50  rivières  que  l'art  et  la  nature  ont  rendues  naviga- 
bles, dont  1a  plus  remarquable  est  ta  célèbre  Tamise, 
l'orgueil  et  la  richesse  de  l'Angleterre  :  cette  belle 
rivière,  couverte  sans  cesse  de  flottes  nombreuses, 
offre  a«x  yeux  du  spectateur  des  forêts  impénétra- 
bles de  mats;  la  Severn,  la  Med way,  la  Trent,  l"Onse, 
la  Tyne,  le  Wear,  la  Merscy,  la  Dee,  TA  von ,  l'E- 
ieo  et  la  Derwent  sont  les  autres  principales  rivières. 
Ponr  les  lier  on  a  cnçu  et  exécuté  un  vaste  plan  de 
navigation,  afin  d'ouvrir  par  des  canaux  de  faciles 
débouchés  dans  Pintérieur,  et  transporter  des  points 
les  pws  éloignés,  à  la  mer,  les  productions  des  fa- 
briques, et  réciproquement  de  la  mer  dans  l'intérieur 
les  denrées  des  colonies.  Ils  rendent  aussi  les  com- 
munications promptes  avec  la  métropole,  centre  de 
tout  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne.  Le  duc  de 
Bridge- Water  et  Brindley  furent  les  premiers  qui  eié- 
eutèrent  les  plus  grands  travaux.  On  remarque  le  ca- 
nal de  Lancastre,de  100  kit.  de  long;  celui  deLeeds, 
de  140  kH.;  celui  dn  Grand-Tronc  :  celui  de  la  Grande- 
Jonction,  qui  unit  les  nombreux  embranchements  du 
centre  du  royaume  avec  la  capitale,  se  réunit  à  reiol 
de  Grand  Union.  La  ligne  de  navigation  intérieure 
entre  Londres  et  Liverpool  est  de  566  kit.  Elle  offre 
45  embranchement,  qui  ont  entre  eux  nn  dévelop- 
pement de!520kll. 

Parmi  les  lacs  d'Angleterre,  peu  nombreux  et  peu 
considérables,  les  principaux  soot  ceux  des  comtés 
de  Cumberland,  de  Weslmoreland  et  de  Lancastre, 
tels  qnc  le  Winandermere,  le  Bassenvtaithe.  le  Co- 
nistone,  le  Havres  et  le  Derwent.  Ils  contribuent  k 
embellir  les  paysages,  en  offrant  des  tableaux  agréa- 
bles et  sublimes  de  la  nature.  On  y  voit  peu  de  ma- 
rais et  d'étangs.  Ce  pays  renferme  beaucoup  de  sour- 
ces d'eaux  minérales  dent  les  habitants  font  un  gra'id 
usage.  Parmi  les  pins  célèbres  on  distingue  celles  de 
Bain,  Bristol,  Cbeltonham,  Epsom.Harrowgaie,  Ma 


Uilock,  Scarborough,  Tonbridge.  On  en  trouve  dans 
tous  les  comtés. 

Le  sol  varié  de  l'Angleterre  offre  diverses  espèces 
de  terres,  dont  les  principales  consistent  en  argile, 
glaise  loam  ou  terre  forte  et  compacte,  qui  approche 
de  nos  terrés  de  Brie  et  de  la  Deauce  ;  sable,  chaux, 
gravier  et  tourbe.  On  distingue  deux  espèces  de  ter- 
rains argileux,  la  brune  foncée,  profonde  et  fertile  ; 
la  pile,  peu  féconde,  et  d'une  moindre  profondeur. 
Cette  dernière  domine  particulièrement  dans  ce 
pays.  H  y  a  plusieurs  sortes  de  loarns  :  le  fort  loam, 
formé  en  général  d'argile;  le  loam,  moins  tenace  ;  le 
loam  calcaire  et  le  sablonneux.  On  ne  trouve  point 
de  sable  pur  et  de  chaux  dans  ce  pays;  il  a  deux  es- 
pèces de  terres  graveleuses,  le  gravier  jaune,  peu  fer- 
tile, et  le  brun,  plus  fécond.  On  rencontre  la  tourbe 
et  les  terrains  marécageux  dans  les  districts  du  nord 
de  l'Angleterre,  et  quelquefois  au  sud.  Les  habitants 
ont  considérablement  amélioré  leur  sol  par  les  pro- 
grès qu'ils  ont  faits  dans  l'agriculture.  La  plupart  des 
seigneurs  et  gros  propriétaires  résident  l'été  dans 
leurs  terres,  exploitent  souvent  des  fermes  d'une 
grande  étendue,  cl  encouragent  les  améliorations  ru- 
rales. Cependant  on  compte  sur  la  surface  du  terri- 
toire de  52  k  36,063  acres,  près  d'un  tiers  d'incultes, 
dont  500D  pourraient  être  livrées  à  l'agriculture. 

La  situation  de  l'Angleterre,  baignée  de  trois  côtés 
par  la  mer,  l'expose  à  de  grandes  variations  de  tempé- 
rature occasionnées  par  l'opposition  continuelle  des 
vapeurs  humides  de  l'océan  Atlantique  avec  les  vents 
secs  du  continent  européen.  Cependant  elle  jouit  d'un 
climat  très-doux;  les  vents  de  mer  tempèrent  les  ri- 
gueurs de  l'hiver  et  les  chaleurs  de  l'été.  En  revan- 
che l'air  est  trés-humide,  épais,  souvent  sombre  et 
chargé  de  brouillards,  ce  qui,  joint  à  l'inconstance 
de  l'atmosphère,  le  rend  malsain  pour  les  étrangers 
et  pour  le9  constitutions  délicates  des  habitants  : 
quoique  très-favorable  aux  prairies  et  à  celte  ver- 
dure presque  perpétuelle  qu'il  entretient,  il  cause  des 
fièvres, des  rhumes,  des  catarrhes  qui  tournent  en  ma- 
ladies mortelles,  appelées  coiuemption»  ou  pbthisies, 
qui  forcent  beaucoup  d'habitants  de  toutes  les  classes 
d'aller  chercher  dans  les  pays  étrangers,  et  surtout 
dans  le  midi  de  la  France,  le  rétablissement  de  leur 
santé.  Les  cotes  occidentales  sont  souvent  inondées 
de  pluies,  et  les  vents  d'ouest  et  sud-ouest  y  souf- 
flent avec  une  très-grande  violence.  On  ne  remarque 
dans  ce  royaume  que  deux  saisons,  rhiver,  de  huit 
mois,  et  Pété.  Mars  offre  le  plus  d'inconstance.  Des 
vents  impétueux  et  des  ouragans  versent  k  la  fois 
la  grêle,  la  neige  et  la  pluie.  Il  y  gèle  peu.  En  mai  le 
pays  est  souvent  couvert  de  givre  au  lien  de  la  pre- 
mière verdure.  On  éprouve  quelquefois  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  le  même  froid  qu'en  décembre,  et 
d'autres  fois  le  thermomètre  s'élève  aussi  haut  qu'en 
Italie.  Très-«ouvent  les  récoltes  sont  détruites  par 
le*  vents  (Test  qui  dominent  en  mai.  Aoftt  même  a 
ses  vicissitudes  de  chaud  et  de  fnM.  Eu  septembre 
et  octobre  on  jouit  des  deux  plus  agréables  mois  do 
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r  nnée.  Le  climat  influe  beaucoup  *nr  le  carac- 
tère des  habitants. 

L'Angleterre  recueille  une  grande  quantité  <ie 
gnins  de  toute  espèce;  mais  le  blé  ne  suffit  pas  à  la 
c  »n «sommation.  Dans  toute  la  partie  oriental*'  da 
Suiithampion,  au  comté  d'York,  on  cultive  générale- 
ment le  Trament.  Au  nord  on  en  voit  moins.  On  pré* 
1ère  semer  l'avoine  et  l'orge  qui  abonde  en  ce  pays, 
dans  les  comtés  de  Suflfolk,  de  Cambridge,  de  Sou- 
thamplon,  où  elle  sert  à  la  fabrication  de  la  drèche 
pour  la  bière.  On  recolle  le  sarrasin  dans  le  Norfolk. 
La  pomme  de  terre  sert  également  à  la  nourriture 
de  l'homme  et  des  bestiaux.  Elle  entre  pour  moitié 
dans  le  pain  anglais,  qui  est  très-lourd.  L'bumidilé 
du  climat  rend  très-commune  la  maladie  connue 
sons,  le  nom  de  rouille  des  végétaux.  Indépendam- 
ment des  grains,  le  sol  fournil  beaucoup  de  plantes 
jwtagères  ,  surtout  navels,  tumeps,  légumes,  et 
toute  espèce  de  fourrages  et  prairies  artificielles  , 
tingulièremmt  favorisées  par  la  douceur  de  l'hiver. 
Le  houblon  prospère  beaucoup  dans  les  comtés  de 
Kent,  Surry,  Essex  et  Ramps;  il  croit  à  7  ou  8  pieds 
de  haut,  et  sert  a  la  fabrication  de  la  bière.  Le  lin 


gent  beaucoup  de  viande,  surtout  du  hofsf  rotit 
roa$t  bref,  et  de  pommes  de  terre.  Ils  habitent  des 
maisons  commodes  et  jolies,  où  brille  la  plus  grands 
propreté.  Les  personnes  des  classes  distinguées  de  la 
société  boivent  beaucoup  moins  qu'autrefois  après 
le  repas.  Les  gens  de  la  basse  classe  remplissent 
continuellement  ;les  nombreuses  tavernes  où  ils 
s'enivrent  de  porter  (forte  bière);  ils  boivent  aussi 
beaucoup  de  liqueurs  fortes  .  rhum  ,  genièvre,  pour 
chasser  leur  mélancolie  et  dissiper  l'engourdissement 
occasionné  par  un  air  lourd,  humide.  Ces  insulaires 
excellent  dans  les  arts  mécaniques,  et  sont  les  meil- 
leurs marins  de  l'Europe.  Leurs  divertissements 
sont  les  spectacles,  redoutes  mascarades,  concerts, 
dan<e,  jeux  de  carte  ,  société  de  table,  chasse,  pè- 
che, courses  de  chevaux,  combats  de  coqs. 

«  Leur  caractère  ,  dit  Baerl  dan«  son  Tableau  de 
ta  Grande-Bretagne,  est  sombre  ,  brusque,  réfléchi; 
l'éducation  publique,  presque  entièrement  la  même 
pour  les  personnes  de  tons  1rs  rangs  au-dessus  de  la 
classe  inférieure  du  peuple,  entretient  dans  le  pre- 
mier 5(çe  l'uniformité  que  modifie  par  la  suite  une 
constitution  mélangée  de  monarchie  ,  d'aristocratie 


se  fournit  pas  assez  pour  la  consommation  ;  on  tire  *•  de  démocratie.  Une  grande  diversité  de  religions 
la  graine  de  la  llolbnde,  de  Kiga  et  de  l'Amérique,    et  de  secies,  et  un  genre  de  vie  retirée  et  solitaire; 

l'orgueil  et  la  fierté,  qui  tiennent  à  l'esprit  delilv-rté 
et  d'égalité,  bases  de  la  constitution,  portent  toutes 
les  classes  de  la  soriélé  a  un  esprit  d'imitation  qui, 
dan*  ce  pays,  est  infiniment  plus  sensible  qu'ailleurs, 
qui  ^'aperçoit  dans  toutes  les  actions  de  la  vie ,  et 
qui  donne  lieu  a  une  grande  consommation,  l'une  des 
causes  les  plus  puissantes  de  la  prospérité  nationale. 
Il  est  difficile  de  distinguer  parmi  les  hommes  au- 
cune classe  de  la  société  à  l'habit;  tout  le  n.onde 
est  vétu  de  la  même  manière.  L'habillement  des 
femmes  riches ,  beaucoup  moins  simple,  et  d'une 
grande  propreté,  n'en  est  pas  moins  généralement 
Imité  les  jours  de  fête  par  toutes  les  personnes  au- 
dessus  du  commun,  et  même  par  celles  de*  classes 
intérieures.  Les  mendiantes  ont  de  longues  robes  , 
les  servantes,  les  paysannes  ne  sortent  jamais  sans 
un  chapeau  de  soie  noire  ou  verte.  L'habitant  des 
campagnes  n'est  pas  dans  son  genre  plus  mal  vêtu 
celui  des  villes  ;  seulement  ton  habit ,  d'une 
étoffe  plus  grossière,  est  moins  bien  fait.  On  monte 
beaucoup  a  cheval ,  et  tout  le  monde  veut  avoir  des 
chevaux.  Le  luxe  des  équipages  est  extrêmement 
répandu.  A  l'exception  de  quelques  grands  seigneur*, 
on  est  logé  et  meublé  d'une  manière  uniforme  et 
assez  simple. 

<  Ce  qui  rompt  le  pins  l'uniformité  dans  la  ma- 
nière d'exister,  c'est  le  grand  nombre  de  domesti- 
ques, de  chevaux  et  d'équipages  que  les  grands  sei- 
doit,  quoique  très-considérable,  que  par  l'aliment    gneurs  ou  les  hommes  opulents  ont  seuls  le  moyen 
qu'elles  fournissent  à  l'industrie  nationale.  d'entretenir.  Peu  de  peuples  mènent  une  vie  plus 

Les  Anglais  sont  grands,  f«»rts,  agiles,  bien  faits,  monotone  que  les  Anglais  ,  et  plus  propre  à  nourrir 
et  d'une  belle  carnation.  Ils  ont  le  iciut  blanc  ,  les  le  caractère  particulier  qu'il*  ont  reçu  de  la  natnre. 
cheveux  blonds  on  roux,  plutôt  quechûtains  et  noirs.  Les  femmes,  occupées  de  leur  ménage  et  de  leurs 
La  cuisine  est  aussi  simple  que  le  costume.  Ils  man-    enfants,  vivent  beaucoup  dans  leur  intérieur.  Ras- 


Celle  du  pays  sert  à  faire  de  l'huile.  Le  cl 
réussit  pas  en  Angleterre. 

On  élève  beaucoup  de  volailles,  des  oies,  des  ca- 
nards. La  perdrix,  la  caille  et  les  autres  oiseaux  de 
l'Europe  tempérée  y  sont  communs.  Peu  de  pays 
sont,  aussi  bien  pourvus  de  poissons  de  mer  el  de  ri- 
vière. 

On  Crouve  les  mines  de  houille  dans  le  nord  ci  le 
sud  ouest.  Elles  fournissent  Tunique  chauffage  en 
usage  dans  le  pays,  et  servent  aussi  à  exploiter,  par 
le  moyen  des  machines  à  vapeur,  les  nombreuses 
mines  de  fer  répandues  partout  et  dans  leurs  envi- 
rons. Les  comtés  de  Devoo,  Somerset,  Cumberland 
et  de  Derby  abondent  en  mines  de  plomb.  Anglesey, 
les  comtés  de  Cornouailles,  d'York  et  de  Siafford 
possèdent  de  riches  mines  de  cuivre.  Celles  d'étin 
de  Cornouailles  sont  inépuisables;  le  Devon  en  four- 
Bit  aussi.  Les  montagnes  renferment  cobalt,  cala-  cam 
mine,  sine,  arsenic,  antimoine,  bismuth,  manganèse,  qne 
On  en  tire  aussi  l'ocre,  la  terre  à  foulon,  l'argile  à 
potier,  le  kaolin  pour  la  porcelaine,  du  marbre,  des 
pierres  de  taille,  des  pierres  à  fusil.  On  y  fait  les  célè- 
bres crayons  anglaisavec  le  graphite  (mine  de  plomb); 
on  le  lire  de  Borrowdale,  dans  le  comté  de  Cumber- 
land ;  c'est  le  meilleur.  Les  comtés  de  Chester  et 
de  Norfolk  recèlent  des  mines  de  set  gemme.  Il  y  a 
aussi  des  sources  salées.  Les  mines  sont  pour  l'An- 
gleterre un  objet  bien  moins  important  par  leur  pro 
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ttmltlent-elles  quelque  société,  il  y  règne  un  ton  de 
réserve,  de  roideur  ,  une  «orle  d'étiquette  fort  en- 
nuyeuse. Dans  la  vie  sociale  comme  dans  la  vie  do- 
mestique ,  la  laeiloriiilé  isole  tous  les  individus.  Par 
un  contraste  remarquable ,  nulle  part  l'enfance  n'est 
plus  heureuse,  nulle  part  elle  n'éprouve  moins  de 
contrainte;  on  a  soin  de  ne  pas  trop  bâter  son  édu- 
cation morale.  Vers  doute  ans  on  envoie  les  gar- 
çons dans  un  collège  ou  dans  un  pensionnat,  où  ils 
jouissent  de  beaucoup  de  liberté ,  se  livrent  à  des 
exercices  violents,  comme  le  sont  tous  leurs  jeux, 
montent  à  cheval  le  plus  souvent  qu'ils  peuvent,  vi- 
vent toujours  entre  eux,  et  prennent  des  mœurs, 
des  manières  uniformes  et  un  air  rustre  et  gauche. 
En  sortant  de  l'université,  les  plus  riches  voyagent 
avec  les  gouverneurs  qui  ont  soigné  leur  éducation. 
Malgré  les  vices  de  celte  éducation,  il  existe  en  An- 
gleterre une  grande  masse  de  lumières.  La  classe 
moyenne  ne  laisse  pas  «le  lire  beaucoup;  chacun 
dans  son  état  s'efforce  d'acquérir  de  celle  manière 
l'instruction  qui  peut  lui  donner  de  la  supériorité 
sur  ses  rivaux.  Grâce  aux  écoles  paroissiales,  à 
celles  du  dimanche  et  à  celles  qui  ont  clé  établies 
d'après  l'enseignement  professionnel,  le  nombre 
des  personnes  qui  savent  lire  augmente  tous  les 
jours. 

«  On  attache  assez  communément  l'idée  de  sen- 
timents tendres  au  caractère  des  Anglais;  cepen- 
dant il  n'y  a  peut-être  pas  de  pays  où  l'égoisme  soit 
plus  général.  Le  sentiment  y  est  tout  dans  les  ro- 
mans ou  dans  la  lêle  des  femmes.  Tous  les  jours  on 
t'y  sépare  avec  la  plus  grande  indifférence  des  per- 
sonnes les  plus  chères.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  de  la  cupidité  dans  le  caractère  des  An- 
glais :  on  la  retrouve  partout ,  même  dans  leurs 
plaisirs,  dans  la  manie  des  paris ,  qui  se  mêle  à  tout, 
et  qui  est  portée  â  un  point  dont  il  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  :  c'est  l'orgueil,  et  une  sorte  de  sus- 
ceptibilité dont  il  est  le  principe,  qui  multiplient 
dan*  la  classe  supérieure  les  combats  au  pistolet , 
et  dans  la  classe  inférieure  les  combats  à  coups  do 
poings,  ou  pugilat,  box.  Ces  derniers  sont  d'autant 
plus  communs  qu'ils  ont  pour  motif  soit  la  répara- 
tion d'une  injure,  soit  un  déli  ou  un  pari.  Ils  rappel- 
lent ,  et  par  leur  cruauté  sanguinaire,  et  par  le  cou- 
rageux sang-froid  des  combattants,  et  par  l'impassi- 
bilité des  spectateurs,  les  combats  atroces  des  gla- 
diateurs de  l'ancienne  Rome. 

<  L'esprit  spéculatif,  froid  et  méthodique  qui  rend 
les  Anglais  taciturnes  et  égoïstes,  et  leur  fait  tout 
rapporter  à  leur  intérêt  personnel,  tient  à  la  nature 
de  leurs  richesses,  aux  nombreux  capitaux  disponi- 
bles qu'ils  ont  dans  leurs  portefeuilles,  à  leurs  opé- 
rations commerciales,  et  à  leur  manière  de  vivre 
seuls  ou  entre  hommes,  qui  les  met  à  môme  de 
s'occuper  continuellement  de  leurs  affaires,  sans  en 
être  distraits  par  les  plaisirs  et  la  mollesse  que  donne 
la  société  des  femmes.  Il  n'est  pas  de  pays  au  monde 
où  l'on  connaisse  mieux,  le  prix  de  l'argent,  où  l'on 
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rougisse  moins  d'en  offrir  et  d'en  recevoir.  L'argent 
y  donne  beaucoup  d'influence  et  d'importance  :  il 
ouvre  l'entrée  du  parlement,  et  conduit  même  à  la 
pairie.  La  pauvreté  y  est  méprisée  en  raison  de  l'es- 
time qu'on  a  pour  les  richesses  ;  c'est  ce  qui  faisait 
dire  a  un  ministre  étranger  :  <  Partout  ailleurs  la 
pauvreté  esi  un  vice  ;  ici  c'est  un  crime.  »  La  crainte 
de  paraître  pauvre  et  méprisable  engage  souvent  i 
faire  une  dépense  au-dessus  de  ses  moyens,  ci  con- 
duit à  des  dérangements  de  fortune.  Malgré  sa  brus- 
querie, l'Anglais  n'est  pas  cruel;  rarement  on  le  voit 
battre  les  animaux.  Il  s'oppose  ace  qu'une  personne 
en  maltraite  une  autre  en  sa  présence.  L'orgueil  na- 
tional est  la  qualité  dominante  de  son  caractère.  Les 
Anglais  se  croient  la  première  nation  du  monde,  la 
seule  libre,  spirituelle ,  puissante,  généreuse  et  ca 
pable  de  faire  de  grandes  choses.  Ils  ne  trouvent 
bien  que  ce  qui  est  chez  eux.  Ils  méprisent  même 
les  Ecossais,  et  encore  plus  les  Irlandais. 

«  Celle  prétention  à  la  supériorité,  qu'ils  ne  cher- 
chent même  pas  à  déguiser  chez  l'étranger,  en  exci- 
tant leur  courage  et  leur  industrie,  n'a  pas  peu  con- 
tribué pcul-être  aux  succès  et  à  la  prospérité  de 
leur  pays.  C'est  sans  doute  la  raison  qui  a  empêché 
les  écrivains  moralistes  et  les  philosophes  de  l'An- 
gleterre d'en  combattre  le  ridicule  ,  et  qui  porte  les 
orateurs  du  parlement ,  les  auteurs  dramatiques  et 
les  journalistes,  à  nourrir ,  au  contraire,  ces  senti- 
ments hautains.  > 

C'est  ce  qui  a  produit  chez  les  Anglais  l'esprit  pu- 
blic qui  les  distingue.  Ils  sont  braves,  intrépides, 
généreux,  irès-francs ,  et ,  malgré  leur  froideur  , 
obligeants.  Ils  ont  l'esprit  élevé  et  subtil,  et  le  juge- 
ment excellent.  Leur  commerce  est  sûr;  ils  n'ac- 
cordent ni  ne  retirent  facilement  leur  attachement 
et  leur  conlianec.  Enûn  il  est  peu  de  nations  qui 
montrent  un  intérêt  plus  général  et  plus  vif  pour 
tout  ce  qui  est  grand. 

Les  Anglais  ont  porté  à  leur  perfection  toutes  les 
espèces  de  manufactures.  Ils  sont  parvenus  à  sim- 
plifier le  mécanisme  de  leurs  travaux,  de  telle  sorte 
qu'ils  vendent  à  l'étranger  meilleur  marché  que  les 
fabricants  des  autres  pays.  Les  manufactures  d'é- 
toffes de  bine  les  plus  considérables  sont  d'une 
grande  beauté  et  d'un  produit  immense.  Elles  con- 
sistent en  draps  de  tous  les  genres  ,  couvertures, 
droguets ,  crêpes  ,  tapis  communs.  Les  comtés  de 
Wills  el  de  Somerset  fournissent  les  draps  fins  dont 
les  plus  beaux  sont  du  comté  de  Dodford  et  les 
gros  draps  dans  le  Wcstmoreland  ;  celui  de  Gloces- 
ter  teint  le  mieux  en  noir;  le  comté  d'York  fabrique 
les  draps  légers,  diverses  étoffes  de  laine,  couver- 
tures ;  on  estime  à  dix-huit  millions  de  quintaux  la 
quantité  de  laine  employée  dans  les  manufactures. 
La  iilature  et  la  fabrique  des  cotonnades  ont  atteint 
le  plus  haut  point  de  perfection.  Les  produits  sont 
des  velours  de  toutes  façons,  des  toiles,  mousselines, 
batistes,  tulles,  étoffes  de  fantaisie.  On  connaît  la 
bonne  qualité  du  fer,  del'ncfor,  du  cuivre  anglais, 


Digitized  by  Google 


i95  GEOGRAPHIE  DES  LEGI 

qui  trouvent  de  grands  débouchés  ;  de  nombreux 
ateliers  se  livrent  à  la  fabrication  de  la  coutellerie, 
du  plaqué,  de  la  quincaillerie  et  de*  armes  de  tout 
genre.  On  fait  à  Bradley ,  Birmingham,  Scbcflield 
et  dan»  d'autres  villes,  depuis  des  ancres  et  des  ca- 
nons jusqu'à  des  épingles.  On  estime  à  20  millions 
sterling  (500  millions  de  France)  leur  produit  an- 
ime/. Les  Anglais  commencent  à  approcher  de  Lyon 
pour  la  soierie,  dont  les  principaux  .ateliers  sont  à 
Spiialfields,  dans  Londres  et  le  comté  de  Derby;  on 
fait  les  rubans  à  Coventry  ;  les  bai,  les  gants,  les 
voiles  et  les  dentelles  à  Noitingham  ;  les  toiles  de 
lin  et  rubans  de  fil  à  Manchester  et  .environs,  qui 
sont  aussi  le  centre  de  la  fabrique  de  cotonnade, 
comme  Rouen  Test  de  la  France;  la  toile  à  voile  à 
Warringloo  ;  les  bas  de  coton  dans  les  comtés  de 
Derby,  Leicester,  et  surtout  dans  celui  de  Nollin- 
r\ïïiu.  Les  tanneries  sont  très-nombreuses  dans  ce 
pays  ;  le  cuir  offre  une  solidité  jointe  à  un  air  de 
propreté  qui  le  fait  [rechercher  des  étranger»,  sur» 
tout  les  tiges  de  bottes  et  les  cuirs  de  semelles.  Le 
comté  de  Worcestcr  fabrique  une  grande  quantité 
de  souliers;  on  estime  beaucoup  la  sellerie  anglaise. 
On  fait  en  Angleterre  de  beaux  papiers  pour  im- 
pression. La  poterie  est  d'une  grande  importance 
psr  la  consommation  prodigieuse  qui  s'en  fait  a 
l'intérieur  et  chez  l'étranger.  Les  verrerie*  sont  fort 
répandues  dans  le  nord,  aux  environs  de  Newcaslle, 
Sunderland  ,  Liverpool ,  Stourbridge,  Bristol  et  à 
Londres  même.  On  vante  les  cristaux  pour  ia  beauté, 
la  blancheur  el  pour  leur  poli  inimitable.  On  fabri- 
que de  superbes  instruments  d'optique.  L'horlogerie 
a  fait  aussi  de  grands  progrés.  La  bière  anglaise  est 
supérieure  à  celle  des  autres  pays  de  l'Europe;  il  s'en 
consomme  annuellement  pour  plus  de  4,000,000 
livres  sterling  (100.OJO.000  de  francs).  Les  Anglais 
tutoient  leur  aie  à  l'égal  du  vin  ;  il  y  a  encore  le 
yoTitr  et  le  double  porter  qui  sont  très-prises  :  on  dis- 
Une  des  liqueurs  spiritoeoses  de  grains,  de  pommes 
de  terre,  de  betteraves. 

En  couséquence  de  la  prodigieuse  extension  rdes 
manufactures  anglaises,  leur  produit  a  outrepassé 
de  beaucoup  les  besoins  de  l'intérieur,  et  on  a  cher- 
ché à  en  exporter  l'excédant  dans  l'étranger  ;  ce  su- 
perflu a  été  si  considérable,  qu'il  a  servi  d'aliment  à 
un  commerce  immense  avec  tous  les  pays  du  globe  ; 
c'est  pourquoi  l'Angleterre  exporte  de  l'étranger  Je» 
matières  premières  propres  à  ses  fabriques,  pour  re- 
tendre au  dehors  manufacturées  celles  qui  ne  sont 
pas  de  débit  chez  elle.  Elle  tire  du  nord  de  l'Europe, 
principalement  du  Danemark,  de  la  Russie,  de  la 
Suéde,  de  la  Pologne,  de  la  Prusse,  fer,  soude,  bois 
de  construction,  cire,  miel,  grosse  toile,;  poix,  po- 
ta-se,  goudron,  suif,  blé;  elle  donne  en  retour  quin- 
caillerie, cotonnade,  lainage,  plomb,  élain,  charbon, 
poterie,  verrerie,  sucre  raffiné,  café,  ubac,  dro- 
gues, étoffes  teintes  :  elle  importe  d'Allemagne  blé, 
•ire,  miel,  toiles,  chiffons,  peaux,  bois  de  construc- 
tion, vins  ;  de  la  Hollande,  genièvre,  fromage,  beur- 
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re,  chiffons,  cire,  miel,  graines  de  trèfle,  garance, 
luzerne,  blé,  lard  ;  de  la  France,  vins,  eau-de-vie, 
dentelles,  batiste,  linon,  soie,  modes  ;  de  l'Espagne, 
du  Portugal  el  de  l'Italie,  barille,  soufre,  huile,  co- 
chenille, fruits,  laine,  liège,  bois  de  teinture,  vins  , 
eau-de-vie,  soie ,  drogues,  gomme  :  elle  fournit  en 
échange  à  ces  pays,  cotonnades ,  lainages,  quiucail- 
Jerie,  poterie  de  terre,  soieries,  montres,  denrées  îles 
deux  Indes,  et  généralement  le  produit  de  ses  plus 
belles  manufactures.  Ses  importations  de  la  Turquie 
consistent  en  lapis,  drogues  pour  teindre;  elle  donne 
en  retour  coton,  quincaillerie,  étoffes  de  laine,  mon- 
tres et  productions  des  deux  Indes. 

L'Angleterre  tire  de  l'Amérique  septentriona'e  fa- 
rine, provisions,  mats ,  bois  de  construction,  coton, 
laine,  Ubac,  riz,  goudron,  poix,  cendre  propre  au 
savon,  indigo,  fourrures;  elle  donne  en  retour  lai- 
nages, cotonnade,  quincaillerie,  poterie,  livres,  toile, 
plomb,  souliers,  chapeaux;  elle  exporte  du  Brésil , 
coton,  laine,  peaux  ,  cochenille,  bois  de  campécbe , 
indigo;  des  Indes  occidentales,  sucre,  rbum,  café, 
poivre,  gingembre,  indigo,  drogues,  colon  ;  des  Indes 
orientales,  de  la  Chine  et  de  ta  Perse,  thé ,  épiées , 
■oie  brute,  mousseline,  nankin,  sucre ,  indigo ,  gi- 
ron?;, opium,  vif-.-irgcnt ,  drogues,  gomme,  ris,  sal- 
pêtre ;  elle  fournil  en  retour  à  tous  ces  pays  les  pies 
beaux  produiu  de  ses  fabriques. 

Les  Anglais  ont  établi  des  colonies  dans  les  cinq 
parties  du  monde,  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique, 
en  Amérique  et  dans  la  Nouvelle-Hollande  et  Iles 
voisines,  lis  ont,  en  Europe,  Cibralur,  nie  de 
Malte  et  les  Iles  Ioniennes.  Ils  possèdent,  en  Asie  , 
tout  l'Hindoustan  ,  la  presqu'île  de  Malakka  et  l'Ile 
de  Ceylan  dans  l'océan  Indien. 

En  Afrique  ,  plusieurs  établissements  sur  la  cota 
de  Guinée,  le  cap  de  Bonne-Espérance,  l'Ile  de  Sainte- 
Hélène,  dans  l'océan  Atlantique ,  leur  sont  soumis. 
Leur  empire,  dans  l'Amérique  septentrionale,  com- 
prend la  Nouvelle-Bretagne,  le  Canada  et  la  Nou- 
velle-Ecosse ;  l'Ile  de  Terre-Neuve,  l'Ile  de  Saini- 
Jean ,  l'Ile  Royale,  les  Bermudes  et  les  Lucayes  , 
dans  l'océan  Atlantique  ;  les  lies  de  la  Jamaïque,  des 
Vierges,  de  l'Anguille,  de  Saiut-Cbristophe,  de  Nevis 
ou  Niéves,  d'Amigoa  ,  de  Montserrat,  de  la  Domini- 
que, de  Saint- Vincent,  de  la  Barbade,  de  la  Grenade, 
de  la  Trinité  ,  de  Sainte-Lucie  et  Tabago,  dans  le 
golfe  du  Mexique.  Les  Anglais  possèdent  encore 
dans  l'Amérique  méridionale  plusieurs  établissement» 
sur  la  cote  des  Osquitoe  cl  la  Guyane  dite  an- 
glaise. 

La  langue  anglaise  est  composée  de  presque  toutes 
cédas  de  l'Europe.  Il  y  a  en  Angleterre  deux  uni- 
versités, celles  d'Oxford  et  de  Cambridge.  La  pre- 
mière compte  vingt  collèges  et  six  halls  (saller), 
celle  de  Cambridge  dix-sept  collèges.  Tous  ces  éta- 
blissements sont  bien  dotés.  La  société  royale  de 
Londres  jouit  d'une  grande  célébrité. 

La  Grande-Bretagne  a  produit  et  possédé  des 
bommes  illustres  dans  tous  les  genres.  Le  nombre 
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de  ses  navigateur»  et  de  ses  voyageurs,  qui  ont  con- 
tribué aux  progrès  des  sciences  géographiques  , 
est  innombrable.  Saint  Elbelbert,  saint  Eibelred  , 
saint  Edmond  el  saint  Edouard  figurent  parmi  ses 
rois.  L'infortunée  Marie  Stuari,  reine  d'Ecosse,  res- 
tera dans  l'histoire  la  tache  sanglante  du  règne 
d'Elisabeth,  comme  Fisber,  précepteur  d'Henri  VIII, 
mourant  sur  l'échafaud  a  80  ans  ,  à  cause  de  sa 
résistance  au  schisme  de  ce  terrible  Tudor,  demeu- 
rera un  opprobre  éternel  pour  sa  inémoi ie.  Saint 
Dunslaii,  saint  Augustin,  le  vénérable  Ucdc,  saiut 
Thomas  de  Cautorbéry,  etc.,  sont  célèbres  dans  les 
annales  de  l'Eglise  catholique  d'Angleterre.  Les  écri- 
vains, tant  catholiques  que  protestants,  qui  ont  écrit 
sur  l'histoire  et  l'antiquité  de  la  Grande-Bretagne, 
depuis  Bède  jusqu'à  l'historien  Lingard ,  sont  très- 
nombreux.  Sous  le  règne  d'Elisabeth  parut  le  poêle 
tragique  Stiakspcarc,  que  les  Anglais  ont  nommé 
divin,  llobbes  vivait  sous  le  même  règne. 

Jacques  Ier  encouragea  la  culture  des  sciences  et 
des  lettres  :  il  donna  la  place  de  chancelier  au  cé- 
lèbre Bacon  ;  il  protégea  Cauobdeo  el  d'autres  habi- 
les antiquaires. 

Charles  Ier  eut  du  goût  pour  les  arts,  particuliè- 
rement pour  la  peinture, 'la  fculplure  et  l'architec- 
ture :  il  protégea  Rubens ,  Van-Dyck  ,  et  d'autres 
artistes  célèbres.  Leduc  de  Buckiugham,  son  favori, 
dépensa  plus  de  dis  millions  en  tableaux  cl  en  autres 
objets  rares.  Le  comte  d'Aruudel  acquit  beaucoup 
de  monuments  antiques,  dont  les  plus  précieux  sont 
des  marbres  qu'il  fit  transporter  de  la  Grèce,  et  qui 
marquent  les  principales  époques  de  l'histoire 
d'Athènes. 

Pendant  les  guerres  civiles  et  l'interrègne  qui  les 
suivit,  les  sciences ,  les  lettres  el  les  ans  n'eurent 
guère  d'encouragement  :  néanmoins  lisser.  Wallon 
et  d'autres  savants  fui eut  respectés  el  même  favo- 
risés de  Cromwell. 

Le  règne  de  Charles  II  fut  marqué  par  lés  grands 
progrés  que  firent  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts, 
et  par  l'institution  de  la  société  royale.  Ce  règue 
présente  à  la  postérité  les  noms  de  Bayle.  Siduey  , 
Halley,  Sydenham,  Harwey,  Temple,  Tillotson  , 
Barrow,  Covriey  et  Dry  de».  Le  Parafa  ptrdu  de 
Millou  parut  k  cette  époque.  L'éloquence  de  la 
chaire  acquit  plus  de  goût  et  de  majesté.  Wren  in- 
troduisit dans  l'architecture  une  régularité  inconnue 
avant  lui.  Le  règne  de  Guillaume  III  dut  sa  gloire  à 
Newton,  a  Locke  el  a  Burnet.  Addison,  Pope,  Swift, 
Steete  et  une  foule  d'autres  écrivains  en  prose  et  en 
vers  parureut  sous  la  reine  Anne.  Sous  le  règne  de 
Georges  I4*  et  de  ses  successeurs,  les  sciences ,  les 
lettres  et  les  arts  ont  été  portés  par  les  Anglais  k 
une  grande  perfection  :  on  en  peut  dire  autant  de 
l'agriculture  et  de  la  mécanique.  Il  faut  pourtant 
convenir  que  l'éloquence  de  la  chaire  cl  celle  du 
barreau  n'ont  jamai>  été  cultivées  eu  Angleterre  avec 
un  sucrés  brillant.  Mais  par  corn  pensai  i  n  elle  a  ses 
peintres ,  ses  graveurs,  ses  architectes,  ses  statuai- 


res. C'est  à  Christophe  Wren  qu'on  doit  Saint-Paul. 
Parmi  les  peintres  on  cite  Uogarth  pour  l'originalité 
de  sa  touche,  Reynolds  pour  l'histoire  et  les  por- 
traits, Gainsborough  et  Wilson  pour  le  paysage.  La 
gravure  doit  beaucoup  à  Slrange  ,  Woollei  el  Worl- 
lidge.  Lord  Byron,  Moore,  Walter  Scoll,  o.-u  jeté  un 
grand  éclat  sur  la  littérature  contemporaine  de  la 
Grande-Bretagne.  Le  dernier  surtout  l'a  popularisée 
dans  toute  l'Europe,  et  il  a  plus  fait  connaître  l'Ecosse 
par  ses  ouvrages  que  tous  les  auteurs  qui  jusqu'alors 
avaient  écrit  sur  ce  pays. 

Les  Bretons,  premiers  habitants  de  l'Angleterre, 
obéirent  aux  Romains  depuis  le  commencement  de 
l'ère  chrétienne  jusqu'au  milieu  du  v*  siècle,  et  fureut 
alors  chassés  de  leur  pays  par  les  Angles  et  les  Sa- 
xon?, qu'ils  avaient  appelés  d'Allemagne  à  leur  se- 
cours contre  les  Picies,  peuple  sauvage  de  l'Ecosse  : 
une  partie  se  retira  dans  le  pays  de  Galles,  et  l'autre 
partie  dans  une  province  de  la  Gaule,  qui  prit  de  là 
le  nom  de  Bretagne. 

Les  Angles  et  les  Saxons  modèrent  dans  leur  con- 
quête sept  royaumes  particuliers,  qui  subsistèrent 
jusqu'en  801  :  c'est  ce  qu'on  appelle  YUeptarchie. 
En  801  ces  royaumes  furent  réunis  sous  un  seul  roi, 
nommé  Egbeit,  qui  descendait  des  Angles,  et  qui  or- 
donna  que  loui  le  pays  porterait  dans  la  suite  le  nom 
^Angleterre. 

Les  Danoit,  après  avoir  ravagw  l'Angleterre  pen- 
dant plus  de  200  ans,  l'eu  emparèrent  sous  le  roi 
Canut  en  10*7  ;  mais  leur  règne  ne  fut  pas  long,  et 
ils  furent  bientôt  chassée  par  les  Normands.  En  1042 
Edouard  le  Confesseur,  de b  race  d'Kghert,  remonta 
sur  le  trône  avec  le  secours  de  Guillaume  le  Bâtard, 
duc  de  Normandie,  auprès  duquel  il  s'était  retiré;  et, 
n'ayant  pas  d'enfants  quand  il  mourut,  il  choisit  ce 
priuee  pour  son  successeur.  Ko  10M  Guillaume,  sur- 
nommé depuis  le  Conquérant,  descendit  en  Anglo- 
terre  avec  une  puissaule  armée,  attaqua  les  Anglais 
à  Haslings,  et,  par  use  seule  bataille,  se  rendit  m  >i- 
tre  de  la  couronne.  Ce  sont  encore  des  princes  issus 
de  son  sang  par  les  tilles,  qui  régnent  dans  ce  pays. 

Après  la  mort  des  deux  fils  de  Guillaume,  qui  lui 
succédèrent,  savoir  :  Guillaume  le  Roux  et  lleori  I", 
I»  couronne  passa  par  Alix,  sa  11  Ile,  dans  la  maison 
des  comtes  de  Blois,  et  peu  après  dans  la  maison 
des  comtes  d'Anjou,  par  Mahaut,  fille  d'Henri  Ier. 
Heurt  II,  fils  de  Mahaut,  et  premier  roi  delà  maison 
d'Anjeu.  unit  à  l'Angleterre  l'Anjou,  le  Maine  et  la 
Teu  raine,  qu  11  tenait  de  son  père;  el  ensuite  la  Guien- 
ne,  la  Salnlonge  et  le  Poitou,  qu'il  acquit  par  ton 
mariage  avec  Eléonore,  fille  du  dernier  duc  d'Aqui- 
taine. Ce  fut  aussi  sous  son  règne  que  l'Irlande  fut 
soumise  k  I*  Angleterre. 

Les  descendants  d'Henri  li  ayant  formé  les  deux 
bran  hesdeLancastre  et  d'York,  il  s'éleva  entre  elles, 
en  1461 ,  de  grandes  disputes  au  sujet  de  la  couronne, 
L'Angleterre  se  partagea  en  deux  factions,  qui  pri- 
rent les  noms  de  Rose-rouge  et  de  Ro*s>blanche  »  el 
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pendant  26  ans  elle  fil  livrée  à  ries  guerres  civiles 
très -cruelles.  Enfin  les  divisions  cessèrenl  en  1485, 
par  le  mariage  d'Uenri  VU,  de  la  maison  de  Lan* 
castre,  avec  Elisabeth,  héritière  de  la  maison  d'York. 

Henri  VIII,  né  de  ce  mariage,  se  sépara  de  l'E- 
glise romaine  a  cause  de  son  divorce  qu'il  ne  put 
obtenir  du  pape.  Edouard,  son  bis,  introduisit  en 
Angleterre  la  religion  réformée.  Marie,  sa  fille  aînée, 
qui  succéda  a  Edouard,  rétablit  la  religion  caUmlir 
que;  et  Elisabeth,  sa  seconde  fille,  qui  succéda  à 
Marie,  mit  la  religion  réformée  sur  le  pied  où  elle 
est  aujourd'hui. 

Après  Elisabeth,  qui  mourut  ille  en  1603,  Jacques 
Smart,  roi  d'Ecoase,  sixième  du  nom,  devint  rat 
d'Angleterre  par  les  droits  de  sa  mère,  qu'Elisabeth 
avait  lait  décapiter  ;  il  réunit  par  là  les  trois  royau- 
mes, ei  prit  le  titra  do  roi  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande.  Charles,  son  fils,  qui  lui  succéda,  Ait  déca- 
pité en  1649,  après  avoir  été  défait  par  Cromwel. 
Celui -ci  goureras  ensuite  pendant  dix  ans  sous  le  ti- 
tre modeste  de  protecteur,  mais  avec  l'autorité  d'un 
monarque  absolu.  A  sa  mort  les  Aiiglai*  rappelèrent 
le  fils  de  Charles  I",  qui  s'était  réfugié  en  France, 
et  qu'on  nomma  Charles  II.  Soit  frère  Jacques  II  lui 
succéda  ;  mais  il  fut  chassé  en  1688,  après  trois  ans 
de  régi»c,  pour  son  attachement  à  la  religion  catho- 
lique; et  la  couronne  fut  donnée  h  Guillaume,  prince 
d'Orauge,  qui  avait  épousé  Marie,  sa  lllle  aînée.  Anne, 
seconde  flUe  de  Jacques  11,  succéda  à  Varie  sa  sœur; 
mais  étant  morte  sans  enfants,  la  couronne  passa,  en 
1714,  dans  la  maison  du  duc  de  Brunswick,  électeur 
de  Hanovre.  Celte  branche  de  la  maison  de  Brunswick 
descend  de  Guillaume,  second  fils  d'Ernest,  duc  de 
Zelle,  mort  an  1546.  Elle  porta  le  nom  de  Brunt- 
ivickvLaacbourg,  ou  Hanovre.  Ernest- Auguste,  petit- 
fils  du  fondateur  de  cette  ligne,  fut  élevé  en  1892  au 
rang  d'électeur.  Il  épousa  Sophie,  fille  de  Frédéric  V, 
électeur  palatin,  et  d'uac  tille  de  Jacques  I*',  roi  de 
la  Grande-Bretagne.  (Test  à  ce  mariage  que  la  maison 
de  Hanoire  doit  la  couronne  d'Angleterre.  George- 
Louis,  qui  en  était  issu,  succéda,  le  31  octobre  1714, 
sous  le  nom  de  George  1",  à  la  reine  Anne,  fille  de 
Jacques  II,  par  acte  du  parlement,  comme  le  plus 
proche  héritier  do  roi  détrôné,  Jacques  11,  dans  l'or- 
dre de  la  succession  protestante,  les  héritiers  catho- 
lique» étant  à  jamais  exclus  par  le  même  acte.  On 
voit  que  la  parenté  de  l'électeur  George  était  fort 
éloignée  et  même  fort  indirecte.  La  maison  de  Savoie 
se  trouvait  être  l'héritière  la  plus  proche  dans  l'or- 
dre de  succession  catholique.  Le  nouveau  roi  George 
transmit  à  ses  descendants  la  monarchie  britannique 
et  sou  électoral  de  Hanovre.  Eu  1815,  par  suite  des 
acte*  «In  congrès  de  Vieunc,  l'électoral  fut  érigé  en 
royaume.  Dopais  l'avéneuteni  de  la  reine  Victoria  au 
tiAued'Anglrlerte.  le  royaume  de  Hanovre  est  séparé 
<lc  l'empire  britannique,  les  femme*  étant  exclues 
«s  l.i  cou  <  «inné» 

La  Grande- Bretagne  était  chrétienne  depuis  le  ir» 
siècle,  quaud,  au  v«,  les  Breton»  appelèrent  à  leur 
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secours  contre  les  Pietés  ,  les  Angles  et  les  Saxons 
encore  païens.  Il  y  avait  trois  métropoles,  Cxvilat 
Lcgionum,  Caerléon,  dans  le  pays  de  Galles,  Ebtra- 
cum,  York,  pour  (ont  le  nord  du  pays,  et  Lmtdinum, 
Londres,  pour  l'est  et  le  sud.  L'ileptarebie  mit  la 
Bretagne  en  confusion,  le  christianisme  s'y  affaiblit, 
et  l'idolâtrie  reparut  dans  beaucoup  de  cantons,  mal- 
gré b  conversion  des  Angles  et  des  Saxons,  qui 
avaient  fini  par  embrasser  la  religion  des  vaincu*. 

Lors  de  la  mission  dn  avoine  Augustin,  le  pape 
saint  Grégoire   le  Grand   érigea  Dorovernum  v«i 

clamaiions  du  métropolitain  d'York.  De  là  vient  la 
suprématie  que  la  première  de  ces  viHes  s'est  tou- 
jours attribuée  cl  qu  elle  a  con-ervee  même  sous  le 
protestantisme.  Caerléon  cessa  d'être  métropole;  ce 
n'esi  plus  aujourd'hui  qu'une  petite  ville  à  demi  rai- 
née. Londres  perdit  également  son  titre,  et  resta  un 
simple  évéebé. 

■  L'autre  partie  de  la  Grande-Bretagne,  l'Ecosse, 
demeura  puîenne  plus  tard  que  l'Angleterre.  Elle 
eut  deux  métropoles,  Saiut-André  et  Glascow.  Ces 
deux  contrées,  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  organisèrent 
beaucoup  d'abbayes  que  l'on  dota  magnifiquement, 
trop  magnifiquement  même  pour  leur  sécurité  et  la 
stabilité  de  leur  avenir.  Car  les  belles  propriétés  at- 
tachées à  ces  établissements  excitèrent,  pendant  loet 
le  moyen  âge,  l'envie  et  la  convoitise  des  seigneurs 
de  la  Modalité.  Les  bénédictins,  parmi  les  ordres 
religieux,  étaient  les  plus  nombreux  et  les  plus 
riches.  L'état  de  choses  se  maintint  cependant,  au 
miueu  des  guerres  civiles,  jusqu'au  schisme  d'Heu» 
ri  VilLL'épiscopat  l'accepta  assex  facilement  ;  il  y  eut 
plus  de  résistance  de  la  part  des  monastères  des 
deux  sexes,  mais  les  persécutions  de  tout  genre  et 
la  mot t  la  comprimèrent.  L'organisation  ecclésiat- 
tique  ne  changea  que  très-peu.  On  conserva  les  deux 
métropoles  deCantorbéry  cl  d'York  avec  leurs  stiffra- 
ganls,  en  déclarant  le  chef  de  l'Etal  chef  spirituel 
en  même  temps  de  la  religion.  Les  catholiques  fu- 
rent continuellement  tracassés,  inquiétée  et  soumis 
par  le  parlement  à  une  législation  atroce,  qui  reçut 
son  application  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle. 
Elle  tomba  peu  à  peu  en  désuétude;  et  en  (a 
puissance  de  l'opinion  publique  força  le  gouverne- 
ment anglais  à  rendre  aat  catholiques  leurs  droits  po- 
litiques. Ils  ont  fait,  pendant  ces  derniers  tempe,  des 
progrès  considérables  dans  toute  la  Grande-Bre- 
tagne. 

L'Ecosse  ne  garda  pas,  comme  l'Angleterre,  l'épis- 
copal  :  elle  adopta  le  calvinisme  pur,  c'est  à-dhe  le 
presbytérianisme  sansévêcbés,  ni  archevêchés.  U  s'y 
est  fractionné  en  diverses  sectes  encore  plu» qu'en 
Angleterre.  Il  est  salarié  par  l'Etat,  tandis  que 
l'Eglise  anglicane  possède  de  riches  et  nombreuses 
propriétés,  prélève  la  dltne  et  perçoit  un  casuel  assez 
compliqué.  Cest  m  clergé  le  plus  opulent  du  monde 
religieux  actuel,  et  ton  reveau  surpasse  celui  do 
loua  lea  deiyés  réunis  de  l'Europe.  L'archevêché  de 
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COMTÉS. 


£00 


Camorbéry  rapporte  plus  de  800,000  franc»  à  son 
titulaire.  L'épiscopal  anglican  fait  partie  de  la  cham- 
bre des  lords  ;  on  y  voil  ce  que  l'on  appelle  le  banc 


La  lisie  des  diuenter's  (  c'est  ainsi  qu'où  nomme 
ceux  qui  sont  en  dehors  de  l'Eglise  anglicane)  est 
longue  qu'il  nous  est  impossible  de  la  rap- 
ler  ici.  Les  sectes  les  plus  répandues  sont  les 
presbytériens,  les  luthériens,  les  quakers,  les  métho- 
distes et  les  anabaptistes  ;  les  juifs  sont  en  petit 


A  l'article  Empirb  britannique,  nous  donnerons 
l'étal  de  l'organisation  actuelle  du  catholicisme  en 
Angleterre  et  dans  toutes  ses  possessions.  Les  trois 
parties  principales  de  la  Grande-Bretagne,  l'Angle- 
terre (England),  le  pays  de  Galles  (Wale*),  et 
l'Ecosse  (Scotland),  se  divisent  en  comtés, 
pour  la  plupart,  d'après  leurs  chefs-lieux. 

Voici  le  tableau  de  ces  comtés  avec  leur  | 
htioo  en  1831  : 


COMTÉS. 


POPI/LATION 

en  1831. 


ANGLETERRE. 
Comté*  maritime»  de  Cul. 


NoriuiimberbDd. 


York. 
Lincoln. 
Norfolk. 
Suffblk. 
Essex. 


223,000 
253,700 
1,371,401 

317,100 
390,000 
290,300 
317,100 


Newcastle. 

Duiham. 

York. 

Lincoln. 

Norwich. 

Ipswich. 

Chelmsford. 


du  nord. 


478,400 


Susses.  272,300 

Souihanipion  ou  Hamp-  314, 7C0 

sbire. 

Dorset.  159,400 

Devon.  494,40"» 

Cofnouailleb  ou  Com-  301,000 
wall. 

Comtés  maritimes  de  l'ouest 


Canlorbcry  et 

Maidutone. 
Chiccslcr. 
Wiuchcstcr. 


Dorchester. 
Exe  ter. 


Somerset. 
G  louées  1er. 
Monraoutli. 
Chester  ou  Cbeshire. 


Derby. 
Noiiingliam. 
Lcicester. 
Rutlaud. 
Stafford. 
Salop  ou  Surop. 
Hereford. 


Warvick. 

Nortli.Mnpion. 

lluntitigdon. 

Cambridge. 

Uedford. 

Hertford. 

MiddlesPT. 

Iluckinirhaui  oi 

Oxford? 


412,300 
386,700 
98,200 
334,314 
1,335,800 
5b  ,000 
171,700 
Comté*  intérieur*. 

236,900 
825  400 
l»7,000 
19,490 
416,400 
222,800 
4 10,  "00 
210,400 
537,600 
179,307 
53,100 
143,200 
95,400 
143,300 
1,358,200 
146,400 
152,100 


Bristol. 

Gloucesler. 

Monmouth. 

Chester. 

Lancastre. 

Appleby. 

Carlisle. 

Derby. 

Noltinguani. 

Lcicester. 

Okehaui. 

Stafford. 

Slirewsbury. 

Ilereford. 


Warwick. 

Nonhaniplon. 

liunlingdon. 

Cambridge. 

BeJford. 

Hertford. 

Londres. 

Buckingliam. 

Oxford. 


IWks. 
W.lts. 

Surrey. 


rOPILATIOM 

en  1831. 

145,200 
240,100 
485,700 


Readtog. 

Salisbury. 

Guildford. 


Total. 


Flint. 

Denliigta. 

Carnarvou. 

Anglesey. 
Merioneih. 


Raduor. 
Breeknock. 
Cardigan. 
Pcmnroke. 


13,086,675 

PRINCIPAUTÉ  DE  GALLES. 

Galte*  septentrionale. 

60,100  Plint. 

82,800  Denbigh. 

66,500  Caroarvoo. 

48,300  Deaumaris. 

34,500  Dolgelly. 
65,700 

Gaffes  tuéridiontU. 

24,700  Presteign. 

17,800  BrecOD. 

64,700  Cardigan. 

80,900  Penibroke. 

109,800  Carmartheu. 

H6.2Q0  Card.ff. 

803,000 


Total. 


Ecosse. 

Division  septentrionale. 


Iles  Orcades  et  Shetland. 
Caithness. 
Suiherland. 
Ross  et  C.romarty. 


Nain». 

Murray  ou  Elgin. 

Ban  If. 

Aberdeen. 

Kincardine. 

Angus  ou  Forfar. 

Penh. 

Argyle. 


Slirling 
Clackm 
Kinross. 
F.fe. 


58,239 
34,529 
25,518 
74,838 

94,779 

tentrël*. 

9,354 
34,231 
48,604 
177,853 
31,429 
130,604 
112,822 
101,423 
14,134 
73,770 
72,1)21 
14,729 
9,072 
128,981 


Kirkwall. 
Wick. 
Dornocli. 
Taint  et  Cro- 


Nair». 

Elgin. 

banfT. 

Aberdeen. 

Bervie. 

Forfw. 

Penh. 

Inverary. 

Rothsay. 

DumbartOB. 

Slirling. 

Clackn  tannin. 

Kinross. 


Linlilhgow. 

Edimbourg. 

Haddingtun. 

Berwick. 

Roxburgb. 

Selkirk. 

Peehles. 

Lanark. 


23,291 
219,345 
36,145 
34,1)81 
45,6*3 
0,833 
10,578 
516,790 
133,443 
146,167 
33,211 
40,590 
36,258 

2,366,930 

Le  chiffre  de  la  population  de  la  Grande-Bretagne 
était  donc,  en  1831,  de  16,256,685  habitants.  Il  est 
en  1848  de  19,378,835. 

Le  mouvement  progressif  de  la  population  de 
la  Grande-Bretagne  a  été ,  en  17  ans,  de  3,119,150 
habitants. 

Au  moment  de  la  décadence  de  l'empire  romain 
et  des  invasions  des  peuples  do  Nord,  . 

l'on  a  cousiaté  depuis  que  les 


Ayr. 

Duinfries. 

Kirkcudbright. 

Wigton. 

Total. 


Linlitbgow. 

Edimsovr«. 

Haddington. 

Greenlaw. 

Jedburgh. 

Srlkirk. 

Peehles. 

]*aiiark. 

Uenfrew. 

Ayr. 

Dumfries. 

Kirkcudbright. 

Wigton. 
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lions  septentrionales  s  accroissent  dans  une  propor- 
tion supérieure  à  celiesda  Midi.  Nous  n'avons  vu  nulle 
part  une  eiplication  satisfaisante  de  ce  Tait  que  le 
célèbre  orientaliste  M.  de  Hammer  a  constaté  comme 
nous.  Ceci  s'applique  aui  populations  méridionales 
de  la  race  blanche  ;  car  la  rare  noire ,  quoique  tout 
entière  sous  les  tropiques,  se  multiplie,  comme  Ta 
remarqué  le  savant  antbropologiste  M.  Serres,  avec 
une  facilité  extraordinaire  ;  mais  l'accroissement  est 
en  quelque  sorte  anuibilé  par  les  fléaux  de  tout 
genre  qui  pèsent  sur  cette  malheureuse  race. 

Britimaemm,  Bretigny,  paroisse  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Paris,  maintenant  de  celui  de  Versailles, 
canton  d'Arpajon.arrond.deCorbeil,  dépt.  de  Seine- 
ei-Oi»e,  à  26  kil.  de  Paris,  poste  aux  lettres  de  Li- 
nas.La  population  est  d'environ  1100  habitants,  y 
compris  plusieurs  hameaux  et  habitations  isolées. 
Les  principales  produclions  sont  en  grains.  Dans 
plusieurs  titres,  Bretigny  est  appelé  Brmniacum.  Ce 
village  parait  aroir  été  anciennement  fermé  de  mu- 
railles ;  au  moins  en  voyait-on  des  vestiges  dans  le 
milieu  du  siècle  dernier.  Il  y  avait  deui  piliers  d'une 
porte  ronde  dont  le  cintre  est  tombé  depuis  peu,  et 
quelques  ruines  de  tours  rondes  qui  défendaient 
eette  porte.  Tout  cela  pouvait  avoir  été  bàli  dans  le 
temps  des  guerres  delà  religion,  entre  156  »  et  1504. 
Ce  lieu  est  situe  sur  la  rivière  d'Orge,  et  bâti  dans 
une  espèce  de  fond,  arrosé  de  plusieurs  ruisseaux  et 
fou  (aines.  Il  y  avait  autrefois  un  étang  assez  grand 
dont  le  lit  est  maintenant  changé  en  pré,  nommé 
pour  cette  raison  le  pré  de  r Etang.  Avant  la  révolu- 
tion, Bretigny  avait  deux  paroisses.  L'église  de  St- 
Pierre,  qui  est  Ja  paroisse  actuelle,  est  à  3  ou  4 
cents  pas  du  village,  sur  le  haut  d'une  butie.  Le 
chœur  rst  d'une  structure  du  xiue  siècle.  La  nef  et 
l'en  des  bas-cotés,  depuis  le  clocher,  ont  été  ajou- 
tés, au  xv*  siècle,  par  le  sieur  Blosset,  seigneur  du 
Plessis-Paté,  dont  les  armes  se  trouvaient  à  la  clef 
de  la  voble.  On  y  voyait  dans  le  sanctuaire,  sur  une 
tombe,  ces  mots  écrits  en  caractères  gothiques  du 
xhi* siècle:  Mon$  Nicoloide  Frt'une,  jadis  chetalier, 

ùuitretfua  On  remarquait  la  tombe  d'une  dame 

Anne  de  St-Berthevin,  qui  a  eu  quelque  célébrité. 
La  tradition  du  lieu  porte  que  cène  daine  était  fort 
pieuse,  qu'elle  pansait  elle-u<éme  les  malades,  et 
faisait  beaucoup  de  bien  aux  pauvres  ;  elle  fut  mar- 
raine d'une  des  cloches  de  cette  parois.se.  Elle  mou- 
rut tans  enfants  l'an  1287  :  son  corps  fut  mis  dans 
un  cercueil  de  plomb  et  placé  dans  un  caveau  cons- 
truit dans  le  chœur.  Bien  que  le  nom  de  la  dame  de 
Bcrtbeviii  eût  toujours  été  en  grande  vénération,  on 
ne  se  souvenait  plus  dans  quel  endroit  de  l'église 
elle  avait  été  inhumée,  lorsqu'on  retrouva  par  ha- 
sard le  lieu  de  sa  sépulture  plus  d'un  siècle  après. 
Des  ouvriers,  travaillant  dans  l'église,  découvrirent 
deux  cercueils  de  plomb,  celui  de  cette  dame  et  celui 
de  son  mari.  En  soulevant  ces  cercueils,  on  fut 
étonné  d'en  trouver  un  b  en  plus  pesant  que  l'au- 
tre ;  c'était  celui  de  la  dame  Berthevin.  La  curiosité 
Dictionnaire  m  GéoGiuraiu  bccl.  II. 
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porta  les  assistants  à  les  ouvrir  pour  voir  d'où  pou- 
vait venir  une  différence  si  considérable  dans  leur 
pesanteur.  Un  d'eux  alla  prendre  chex  lui  un  grand 
couteau  de  cuisine,  avec  lequel  il  dosouda  les  deux 
cercueils.  Ils  ne  trouvèrent,  dans  celui  du  mari, 
qu'uu  peu  de  cendres,  i  Dans  celui  de  U  dame  Ber- 
thevin,  dit  Lebcuf,  qui  rapporte  ce  fait,  ils  trouvè- 
rent son  corps  sain  et  entier  sans  aucune  corrup- 
tion ;  sa  chair  était  fraîche  et  vermeille  comme  si  elle 
eût  été  vivante;  on  lira  un  de  ses  bras  qui  était  fle- 
xible; en  un  mot,  elle  ne  paraissait  que  comme  en- 
dormie ;  le  ruban  qui  liait  ses  cheveux  avait  encore 
conservé  sa  couleur,  et  n'était  point  gâté  ;  son  lin- 
ceul était  un  peu  roux,  mais  du  reste  il  était  propre 
et  entier.  On  remarqua  seulement  que  la  défunie 
avait  le  bout  du  nez  un  peu  noir,  comme  s'il  eût  été 
meurtri,  ce  qu'on  attribua  à  quelques  coups  que  l'on 
avait  peut-être  donnés  à  son  cercueil  en  voulant  l'ou- 
vrir. »  Le  cercueil  resta  exposé  pendant  trois  jours, 
après  lesquels  on  le  remit  dans  son  «aveau.  On  avait 
fait  poser,  au-dessus  de  ce  caveau,  une  pierre  car- 
rée, sur  laquelle  était  gravée  ceue  inscription  : 
«  Cy  gyst  Anne  de  Berllievin,  dame  vertueuse  de  ce 
lieu,  décédée  l'an  15S7,  et  trouvée  entière  et  sans 
corruption,  le  30  avril  1706...  »  Par  la  suite,  M.  de 
Vinlimillc,  archevêque  de  Paris,  la  fit  enlever.—  La 
seconde  paroiîse  de  Bretigny,  qui  e«i  maintenant 
supprimée  et  détruite,  était  bâtie  au-dessous  de  la 
butte  sur  laquelle  est  construite  l'église  de  St-Picrre. 
Elle  était  sous  l'invocation  de  saint  Pbilbert,  et  pa- 
raissais voir  été  construite  sous  lerégne  de  Louis  IX. 
Le  bâtiment,  de  forme  oblongue ,  accompagné  d'une 
aile  vers  le  midi,  à  côté  du  chœur,  et  les  colonnades» 
étaient  dans  le  goût  «lu  xm«  siècle.  On  conservai* 
dans  cette  église  une  portion  des  reliques  d  :  saiut 
Pbilbert. — Les  vignes  que  l'on  cultivait  à  Bretigny  au 
xii«  et  au  xni«  siècle  ne  produisaient  qu'un  vin  fort 
peu  estimé. 

|  Bretigny,  village  du  diocèse  de  Chartres, 
arrond.  et  canton  de  cette  ville,  dépt.  d'Eure-et» 
Loir,  a  8  kil.  sud-est  de  Chartres.  Ce  village  était 
déjà  du  même  diocèse,  et  de  la  paroisse  de  Sours, 
avant  la  révolution.  —  Il  est  célèbre  par  un  traité 
de  paix  conclu  entre  la  France  et  l'Angleierre,  le  8 
mai  1360,  en  vertu  duquel  le  roi  Jean,  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Poitiers  par  les  Anglais,  obtint 
la  liberté  après  quatre  ans  de  captivité.  Ce  traité  fut 
signé  dans  un  petit  château  qui  sert  aujourd'hui  de 
grange.  L'armée  anglaise  était  campée  dans  la  plaine 
située  entre  ce  hameau  ,  le  village  de  Sours  et  celui 
de  Nogent-le-Phaye;  elle  y  essuya  uu  orage  terrible, 
accompagné  de  grêle  d'une  telle  grosseur,  qu'elle 
tuait  hommes  et  chevaux.  On  prétend  que  le  uionar. 
que  anglais,  considérant  cet  événement  comme  une 
punition  du  ciel,  fit  vœu,  en  tournant  ses  regards 
vers  l'église  de  Chartres,  qu'il  apercevait  de  son 
quartier,  d'accepter  enfin  la  paix  qu'il  avait  jusqu'a- 
lors refusée.  A  la  paix  de  Bretigny,  toutes  les  (mes 
de  cette  plaine  furent,  eu  mémoire  de  cet  évéue  • 
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meut,  affranchies  de  la  dima  qu'elles  payaient  alors. 
Elles  ont  continué  de  jouir  de  celte  exemption  jus- 
qu'au moment  de  la  suppression  totale  des  dîmes, 
au  commencement  de  la  révolution.  Plusieurs  hit- 
et  géographes,  n'ayant  point  trouvé,  sur  les 
«qu'ils  ont  consultées,  un  Breiigoy  prés  Char- 
tres, se  sont  persuadé  que  le  traité  dont  11  s'agit 
avait  été  fait  entre  Paris  et  Monllhéry,  ce  qui  est 
faux.  Le  Bretlgny  où  la  paix  fut  signée  est  celui-ci  ; 
il  fait  partie  de  la  coin,  de  Sours. 

Briiopluni,  ou  Britotbm,  Breteuil,  petite  ville  do 
diocèse  de  Beauvais,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond. 
do  Clermont-Oise,  dépt.  de  l'Oise,  I  «8  kll.  uord- 
nord-est  de  Beauvais,  ig  sud^esl  d'Amiens,  et  88 
de  Paris.  Elle  est  située  sur  la  rivière  de  la  Noye, 
qui  y  prend  sa  source.  A  f  kll.  de  Breteuil  est  un 
terrain  que  depuis  longtemps  les  habitants  des  vil- 
lages voisins  ont  nommé  et  nomment  encore  Bran- 
$utpm%.  On  y  a  découvert  un  grand  nombre  d'anti- 
quités, des  médailles  gauloises  et  romaines,  des  res- 
tes de  murailles  et  des  souterrains  de  construction 
antique.  Manillon  dit  que  ces  restes  étaient  ceux  de 
Br«tBipan//uwi,  mentionné  dans  les  Commentaires  do 
César  ;  d'Anviilc  n'est  pas  éloigné  de  partager  celte 
opinion,  et  M.  Doua  mi,  qui  a  composé  un  mémoire 
sur  cette  position  gauloise,  déclare  qu'il  est  tenté  do 
l'adopter.  En  1574,  lorsque  Henri  de  Bourbon,  1er 
prince  de  Condé,  passa  a  Breteuil,  dont  il  était  sei- 
gneur, un  curé  du  lieu  lui  présenta  un  mémoire  sur 
cette  ville,  et  n'oublia  point  de  parler  de  Bratuspan- 
tium,  qui,  outre  le  nom  de  Bransuspans,  portait 
aussi  celui  de  Vo$n-aux-E$prit$.  i  Pour  ce  que, 
dit  ce  curé,  plusieurs  ont  vu  et  voyent  encore  plu- 
sieurs apparitions  en  cette  place.  »  Il  ajoute  que  des 
carriers,  en  y  démolissant  les  murs  de  fondement 
d'un  ancien  édifice,  découvrireni  une  construction 
souterraine,  qui  présentait  une  salle  longue  de  80 
pieds,  et  large  de  30;  à  une  extrémité  s'élevait  un 
gradin  en  façon  d'autel,  aux  angles  duquel  étaient 
des  canaux  ou  rigoles  ;  qu'à  Psutre  extrémité  il  so 
trouvait  plusieurs  marches  ou  degrés.  Le  curé  et  les 
autres  personnes  qui  l'accompagnèrent  dans  la  vi- 
site de  celte  construction  souterraine,  jugèrent  qu'elle 
était  un  temple  païen.  Il  dit  qu'au-dessus  de  cette 
construction  existait  autrefois,  à  fleur  de  terre,  on 
autre  temple  qui  avait  été  abattu.  Le  prince  de 
Condé,  ayant  besoin  de  pierres,  fit  démolir  ce  sou- 
terrain :  dans  l'épaisseur  d'une  grande  muraille,  les 
maçons  découvrirent  un  vase  rempli  de  médailles 
Impériales.  Il  résulte  de  toutes  ces  découvertes  qu'il 
existait  dans  cet  endroit  une  forteresse  botte  du 
temps  des  Romains.  On  croit,  dans  le  pays,  que  les 
débris  de  celle  vaste  enceinte  servirent  primitivement 
à  la  construction  de  Breteuil,  qui  était  nommé  Br«- 
têtium,  Britogitm,  etc.  Le  château  dé  Breteuil,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Breteuil  en  Nor- 
mandie, avait,  au  commencement  du  xi*  siècle,  pour 
seigneur  le  comte  Gilduin,  qui,  ayant  acheté,  en  l'an 
1029,d'Avesgand,  évéque  du  Mans,  le  corps  de  saint 


Constantin,  le  déposa  dans  le  monastère  de  Sainte- 
Marie,  monastère  ruiné  par  mi  guerres  continuelles 

de  cette  époque.  Il  le  rétablit,  lui  donna  plusieurs 
terras,  et  le  soumit  à  la  direction  do  Richard,  abbé 
do  Verdun.  Ebrard,  qui  avait  succédé  aux  comtes 
de  Breteuil,  se  retira  aussi  dons  un  monastère.  Lo 
culte  qui  était  rendu  à  Brotouil  h  saint  Constantin 
y  attirait  un  grand  conoo«ra;d'habitania  ,  qui  furent 
édilies  par  plusieurs  miracles — C'est  un  abbé  de 
Breteuil  qui  lit  bâtir,  en  l'an  1*20,  l'église  parois- 
siale de  cotte  petite  ville.  —  La  seigneur»,  après 
avoir  été  possédée  pendant  environ  un  siècle  par 
les  descendants  do  Gilduin,  dont  les  noms  figurent 
dans  l'histoire,  notamment  à  l'époque  des  croisades» 
passa  en  diverses  mains.  Elle  fut  livrée,  en  1353,  an 
roi  do  Navarre.  —  En  1355,  les  Anglais  assiégèrent 
la  ville,  et  forent  contraints  do  se  retirer.  Dana  lo 
siècle  suivant,  elle  se  reodit  au  oomie  d'E lampes,  et 
fut  reprise  peu  de  temps  après  par  Lahire,  qui,  en 
vertu  d'une  convention  avec  le  duc  de  Bourgogne, 
At  démolir  lo  château  et  les  murs  dont  elle  était  en* 
tourée.  Possédée  dans  la  suite  par  la  maison  de 
Montmorency,  cette  seigneurie  appartenait,  au  temps 
de  Henri  IV,  au  prince  de  Condé.  Henri,  i«  du  nom, 
la  vendit  au  duc  do  Sully.  Breteuil  est  on  général 
mai  bail,  et  l'on  n'y  remarque  d'autre  édifice  que 
l'ancienne  abbaye  dis  Bénédictins,  qui  rapportait 
«0,000  liv.  de  rente.  —  Lecuàleau  n'existe  plus. 
Il  y  a  dana  cette  ville  une  fabriqua  où  l'on  fait  du 
sagati,  de  la  serge  de  Rome  et  de  M  inorque.  On  y 
compte  plus  do  50»  ouvriers  occupés  h  faire  des 
souliers  pour  l'usage  des  troupes  et  des  hôpitaux  do 
Paris.  Il  y  a  des  fabriques  de  toiles,  serges,  bas  de 
laine  01  autres  lainages;  taillanderies,  papeteries, 
faïenceries,  tanneries  et  corroierles.  U  y  a  aussi  de 
belles  pépinières.  Lo  principal  commerce  se  fait  on 
blé,  cidre  et  bestiaux. 

|  Breteuil,  petite  Tille  du  diocèse  d'Evreux,  chef- 
lieu  de  canton  du  dépt.  do  l'Eure,  I  lèkil.  d*Svreot, 
et  104  do  Parla.  Popul.  «500  habitante.  Elle  était 
plus  peuplée  aux  xvn'et  im» siècles.  Elle  est  située 
sur  la  rive  droite  dé  l'Iton,  dons  une  contrée  abon- 
dante en  mines  do  fer.  Il  y  a  des  manufactures  à 
fondre  la  mine  do  fer,  forgea  et  hauts  fourneaux, 
fonderie  de  canons  de  tous  calibres,  fabriques  de 
fer,  clous,  chaudrons,  marmites,  projectiles  de  toute 
es pèco,  tuileries  et  briqueteries.  Oit  y  trouve  des 
sources  d'eaux  minérales  froides.— Henri  11,  duc  de 
Normandie  et  roi  d'Angleterre,  la  donna  à  Hoberl  de 
Montfori.  Amicie,  sœur  do  Robert,  la  vendit  an  roi 
Pbilippo-Augusie  en  ItlO.  Elle  devint  ensuite  le 
partage  de  Charles,  roi  de  Navarre,  qui  l'échangea 
avec  Charles  VI,  en  1410,  contre  d'autres  terres.  En- 
fin, après  avoir  été  démembrée  de  ls  couronne,  elle 
fui  cédée,  en  1651,  a  la  maison  de  Bouillon  en  même 
temps  qu'Evreux.  Cotte  petite  ville  set  de  toutes 
parts  entourée  de  bois.  On  y  remarque  les  resiesdu 
château  qu'y  fil  bâtir  Guillaume  le  Conquérant,  en 
1659. 
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Htm,  Briare,  petits  ville  de  l'ancien  diocèse  cTAuxcrre, 
actuellement  de  celui  d'Orléans,  ebef-lieu  de  camon 
de  l'arrondissement  de  Gieo,  département  du  Loiret* 
à  10  kil.  de  Giea,  à  67  d'Orléans  et  136  de  Paria,  sur 
la  rive  droite  de  le  Loire,  à  la  jonction  du  canal  de 
Briarcavec  ce  fleuve.  Popul.  3500  habitants,  presque 
tom  mariniers.  La  partie  de  eeite  ville  qui  est  sur  le 
bord  du  canal  offre  une  suite  de  maisons  bien  bâ- 
ties, le  long  desquelles  règne  un  joli  quai  ombragé 
de  deux,  rangs  d'arbres,  lequel  forme  un  port  commode 
et  m  abri  pour  les  bateaux  pendant  la  mauvaise  saison 
ou  le  chômage  du  canal.  L'autre  partie  ne  consiste  que 
dans  une  seule  traversée  par  la  grande  routedeParisà 
Lyon.  —  On  y  trouve  une  carrière  de  pierres  de  taille. 
-  II  s'y  fait  un  commerce  de  vins,  de  bois  et  de  char- 
bon» —  On  y  traverse  le  canal  sur  un  pont.  —  Son 
territoire  est  aride,  graveleux,  sablonneux  ci  presque 
stérile.  —  Cette  commune  a  on  syndic  des  marins  ; 
elle  est  dans  le  syndical  de  l'inscription  maritime  du 
quartier  d'Orléans,  s*  arr.  communal.  —  Prés  de  la 
rtife,  dans  on  endroit  appelé  Im  Hocke-Pont-St-Thi- 
battit,  on  trouve  des  poudingue»  qu>  forment  des  ro- 
chers considérables  et  d'une  excessive  dureté. 

(  Mare  (canal  de),  établi  dans  les  dép.  du  Loiret 
et  de  l'Yonne,  pour  la  communication  des  rivières  de 
la  Seine  et  dè  la  Loire  ;  il  prend  son  nom  de  la  petite 
ville  de  Briare  sitoée  a  l'endroit  on  il  communique  à 
la  Loire. On  en  commença  les  travaux  sous  Henri  I?; 
et  e'est  le  premier  ouvrage  considérable  de  cette 
nature  qu'on  ait  entrepris  dans  le  royaume.  Il  s'agis- 
sait d'attirer  vers  Paris  le  commerce  de  la  mer  par 
Nantes,  et  cetuî  de  foules  ces  belles  provinces  qui 
sont  si  tirées  sur  fa  Loire,  et  même  de  faire  une  com- 
munication de  toutes  les  autres  provinces  do  royaume 
arrosées  par  des  rivières  qui  se  rendent  dans  ce  fleuve. 
Cette  grande  entreprise,  commencée  par  le  duc  de 
âolly,  fut  interrompue  après  la  retraite  de  ce  mi- 
mtite.  laeques  Guyon  et  Guillaume  Bouler oue,  entre- 
preneurs do  canal,  ayant  offert  de  l'achever  à  leurs 
frais,  le  ministre  cardinal  de  Richelieu  les  y  fit  auto- 
riser par  des  lettres  patentes  données  par  Louis  XIII, 
au  mots  de  septembre  1638;  il  leur  céda  le  fonds  du 
canal,  feur  fit  présent  des  matériaux  existants,  et  ré- 
gla les  droits  qu'ils  pourraient  lever  sur  les  marcliandi- 
lesqui  y  seraient  embarquées  :  il  coûta  6,500,000  fr., 
et  fut  achevé  le  20  mars  1641.  Ce  canal  entre  dans 
la  Loire  a  Briare,  remonte  vers  le  nord  par  Ouzouer, 
côtoyant  fè  ruisseau  de  Tresée,  continue  par  Rogni, 
Cbatillon,  Uontargis,  et  finit  dans  le  Loing  à  Cepoy. 
Le  produit  des  droits  qui  se  levaient  sur  ce  canal 
était  autrefois  très-considérable  ;  kl  perdit  beaucoup 
lerede  I  etaWissemoiil  du  canal  d'Orléans,  et  ne  donna 
pli»  aux  intéressés  qu'une  somme  annuelle  de 
100,000  St.;  ce  produit  s'est  élevé  depuis  à  320,000 
francs.  Ce  canal  se  compose  de  41  bassins  formant 
**  corps  d'écfnses  alimentés  par  «  étanjs,  dont  les 
plus  considérables  sont  ccu*  de  Mouticrs ,  de  la 
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Grande-Rue  et  de  la  Tuilerie.  Sa 
55,501  mètres  45  centimètres. 

Brocotiê,  Bruyères- le*Chàiel  et  Broyères-la  •Villes 
anciennement  du  diocèse  de  Paris,  maintenant  de  celui 
de  Versailles,  canton  et  bureau  de  poste  d'Arpsjoa,arr. 
de  Corbcil,  dép.  de  Seine-et-Uise,  à  5  kil.  d'Arpajon, 
à  34  sud  de  Paris.  —  I)  n'est  guère  de  lien  plus  an* 
eîen  que  Bruyères,  après  lot  lieut  du  diocèse  de  Pa- 
ris qui  nous  sont  connus  par  le  moyeu  de  l'histoire 
de  la  vie  de  Grégoire  de  Tours  ou  de  l'histoire  de  la 
vie  de  faim  Germain.  Il  était  counn  dès  l'an  670  de 
Jésus-Christ,  par  m  fondation  qu'une  dame  riche, 
nommée  Chrotilde,  y  fit  d'Un  monastère  de  Ailes, 
avec  le  consentement  d'Agilbert,  évèque  do  P  >ris. 
Suivant  les  intentions  de  la  fondatrice,  Mummole,  sa 
nièce,  en  foi  ta  1"  abbesse.  La  charte  porte  que  ce 
monastère  était  sttué  fn  Itto  nuncupmi*  Broc  aria 
sltum  in  pago  ttampeme  prope  de  fltte\o  VrUa  :  le  nom 
de  Bruyère»  est  reconnaissable  dans  BrûcarU;  sa  si- 
tuation proche  de  la  petite  rivière  d'Orge  fui  convient 
parfaitement.  La  fondatrice  marque  qu'il  était  sous 
le  titre  de  Fa  sainte  Vierge  et  de  quelques  autres 
saints  dont  on  y  conservait  des  reliques.  Bruyères 
est  situé,  non  immédiatement  sur  la  rivière  d'Orge, 
mais  dans  le  voisinage.  La  petite  rivière  l  i  ptna  pro  • 
cbe,  et  sur  les  bords  de  laquelle  sont  les  terres  de  ce 
village,  s'appelle  Haude  ou  Remaude;  d'autres  écri- 
vent Harde  ou  Remarde.  Celle  d'Orge,  qui  lui  est 
presque  parallèle,  n'en  est  éloignée  que  d'un  demi- 
quart  de  lieue.  Il  y  avait  à  Bruyères  une  double  cure  ; 
mais  par  la  suite  on  les  réunit  a  une  seule.  L'église 
du  château  était  sous  l'invocation  de  la  Madeleine  ; 
elle  avait  été  paroisse  jusqu'aux  guerres  civiles  do 
1649,  que  la  nef  fut  profanée,  en  sorte  qu'elle  servir 
de  cuisine  au  château.  Il  n'en  restait  que  le  choeur, 
édifice  du  sut*  siècle  ou  euviron,  qui  était  devenu  la 
chapelle  du  château.  L'autre  église  était  St- Didier; 
elle  servait  d'unique  lieu  pour  les  assemblées  de  cha- 
que paroisse ,  qni  était  desservie  alternativement 
par  les  deux  curés  pour  l'olflce,  tes  sacrements  et  les 
enterrements.  Une  troisième  église  de  Bruyères  était 
la  chapelle  de  St-Tliomas,  qui  existait  au  moins  dés 
l'au  1156,  que  le  pape  Urbain  llf  en  confirma  la 
jouissance  aux  moines  de  St-Plorent.  A  l'extrémité 
de  ce  village,  vers  Arpajon,  est  un  château  fort,  flan- 
qué de  tours  et  entouré  de  fossés  secs,  dont  l'origine 
remonte  jusqu'au  vii'siècle.Eu  face  de  l'entrée  de  ce 
château  est  une  belle  maison,  ancien  fief  dit  des 
Mointi  blanct.  Sa  siiuation  lui  procure  une  vue  pit- 
toresque et  très- agréable.  La  pop.  de  Bruyère*  est 
d'environ  700  habitants,  avec  les  hameaux  de  Ver- 
ville,  Arpenly,  la  maison  de  campagne  d'Arny  e(  au- 
tres habitations  isolées,  la  ferme  de  la  Forêt,  le  mou- 
lin Brûlé  et  celui  de  Trémeroïles.  Il  y  a  beaocoup  de 
bois,  des  vignes  dans  les  côtes  qui  peuvent  leur  con- 
venir; le  reste  est  en  labourage  et  en  prairies. 

Brofiuro,  Brou,  autrement  VÎTIencuve-aux-Anes, 
et  ensuite  Villeneuve-aux-Aulnes.  H  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  uom  de  Brou  vient  de  Brolium, 
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lequel  a  formé  aufcsi  relui  de  Breuil,  que  l'on  em- 
ployait autrefois  pour  exprimer  un  petit  bois.  Ce 
village,  du  diocèse  cl  arrondissement  de  Meaux,  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  can.  et  b.  de  p  de 
Lagny,  ci-dev.  prov.  de  l'Ile  de  Fr.,  diocèse  de 
Paris,  fut  nommé  Villeneuve-aux-Ancs,  parce  que 
les  Trinitaires,  •mi  y  possédaient -un  couvent  nommé 
Villeneuve,  faisaient,  dans  le  xni«  siècle,  un  com- 
merce considérable  d'ànes,  et  s'en  servaient  pour 
leur  monture.  Une  maison  de  garde,  dans  rempla- 
cement du  cliàienu  de  Forêt,  qui  a  éié  démoli,  ap- 
partenait à  Paul  «le  Brou,  ainsi  que  les  bois  d'alen- 
tour. L'église  de  Brou,  sous  le  titre  de  saint  Baudèle, 
niar  yr,  élai<,  en  1758,  un  petit  bâtiment  situé  sur 
la  li-icrc  d'un  bois,  et  toute  seule,  avec  son  cime- 
tière par  derrière.  Le  peuple  ne  s'assemblait  dans 
celte  église  que  quaire  fois  l'an  ;  le  chœur  apparte- 
nait à  l'abbaye  de  Chelles.  la  moitié  de  la  nei  à  un 
M.  de  Pomponne,  l'autre  moitié  au  seigneur  du  lieu, 
Feydeau  de  Brou  ;  le  reslc  de  Tannée,  la  chamelle  des 
Trioiiaircs,  a  Villcneuveaux-Anes,  -ervait  de  pa- 
roisse, quoique  f-rt  vieille.  Depuis,  l'église  bu  re- 
bâtie au  bout  méridional  de  l'étang  du  lieu,  sur  la 
route  de  Monlfcrmeii,  par  l'intendant  de  Paris,  Fey- 
deau, dont  les  armes  étaient  sur  la  porte  qui  regarde 
le  nord-est.  Ce  ligueur  avait  fuit  faire  aussi  une  mute 
a  gauihe  du  grand  chemin,  entre  Brou  et  Chelles, 
et  élever  une  grande  hôtellerie  à  l'angle  que  forment 
(a  grande  route  et  l'allée  de  Monlfermeil.  La  pop. 
de  ce  village  est  d'environ  loi)  hab.  Les  principales 
productions  du  terroir  fioul  en  grains.  Brou  est  à 
6  kil.  ouesi  de  Lagny,  et  20  de  Paris. 

Drugcr,  Brugc  ,  ancienne,  belle  et  grande  ville  de 
la  Flandre  occidenia'e  (Helgique),  avec  un  évéché 
suffragant  de  Matines,  érigé  au  xvi»  siècle.  D'une 
prospérité  florissante  ans  xji«  et  xm*  siècles,  en 
1270  elle  faisait  le  commerce  du  monde  alors 
connu.  Un  y  voit  encore  plusieurs  maisons  consu- 
laires dos  nations  différentes  qui  y  élaieui  é  ablies 
lors  de  sa  splendeur.  Sa  population  est  de  plu* 
de  40.000  habitants;  sa  dislance  d'Oslende  est 
de  H  kil.,  de  la  met  16,  de  G»nd  à  l'ouesl-nord- 
ouesl  48,  cl  de  P.<ri>  ".00.  File  a  d'anc  ennes  mu- 
railles avec  des  remparts  dont  on  a  fait  des  prome- 
nades; î  l  e  possède  un  vieux  t  bàieau,  des  rues  lar- 
ges, et  des  maisons  très-grandes;  elle  est  située  sur 
le  canal  de  Gand  à  Oslende.  On  remarque  la  halle, 
la  monnaie,  l'hôtel  de  ville,  la  bourse,  le  palais  de 
justice;  l'église  de  Notre-Dame,  les  tombeaux  de 
Chartes  le  Téméraire  et  de  sa  fille  M.<rie  de  Bour- 
gogne, les  canaux,  les  places  publiques  :  la  tour  au 
bout  du  grand  marcl  é  est  l'une  des  plus  belles  de 
l'Europe  :  on  y  monte  par  155  marches;  on  la  dé- 
couvre en  pleiue  mer  en  sortant  de  la  Tamise. 
Bruges  possède  encore  une  bibliothèque,  un  jardin 
botanique,  uo  albénée,  cinq  hôpitaux,  un  musée, 
un  cabinet  de  physique,  d'histoire  naturelle,  une 
académie  de  dessin,  sculpture  et  architecture,  une 
école  de  navigation  cl  un  chantier  de  construction. 


Son  commerce  est  bien  tombé;  H  comprend  le  pro- 
duit des  fabr.  de  toiles  blanches,  basin,  étoffes  de/ 
laine,  dentelles,  chapeaux,  savon,  faïence,  tabac, 
teintureries  en  bleu,  raflineries  de  sucre  et  de  sel, 
amidonneries;  on  arme  pour  la  pèche,  et  surtout 
pour  celle  du  hareng,  des  bâtiments  de  500  ton- 
neaux ;  ils  peuvent  remonter  depuis  Ostende  jusqu'à* 
cette  ville.  Le  bassin  contient  plus  de  100  navires. 
Le  canal  de  Bruges  à  Ostende,  qui  la  traverse,  large 
ei  profond,  permet  le  passage  aux  plus  gros  vais- 
seaux ;  on  construit  dans  cette  ville  des  navires  et  de* 
gros  bateaux.  Ce  fut  à  Bruges  que  Philippe  le  Bocr 
institua,  en  1450,  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  Le» 
guerres  de  Flandre  ont  nui  beaucoup  a  son  com- 
merce; elle  fut  bombardée  en  1704  par  les  Hollan- 
dais, prise  en  1745,  179%  et  1794  par  les  Français; 
en  1798  ils  chassèrent  les  Anglais  de  ce  port  ;  divers; 
incendies  l'endommagèrent  en  1184,  1215  et  12801 
Patrie  de  Gomar,  chef  d'une  secte  religieuse*  de- 
Charles  Ferdinand,  poêle  et  musicien  quoique  aveu- 
gle de  naissance,  de  Simon  Sleren  et  de  Grégoire  de 
Saint-Vincent,  célèbres  mathématiciens;  de  Louis 
Bcrcken,  inventeur  de  la  taille  des  diamants,  et  1» 
patrie  adoptive  de  J.  Van-Eyck,  dit  J.  de  Bruges, 
inventeur  de  la  peinture  à  l'huile  et  de  celle  sur 
verre  au  commencement  du  xv«  siècle. 

Bruges  compte  sept  églises  paroissiales,  y  com- 
pris la  cathédrale.  Il  y  avait  un  collège  de  Jésuites» 
qui  n'existe  plus,  ainsi  que  les  abbayes  des  Dunes,, 
des  religieuses  de  Sainl-Trude  et  des  religieuses, 
nommées  Spremaille;  les  couvents  des  DomiruVainsv 
des  Augustins,  des  C  irmes-Chaiissés,  des  Capucins, 
des  CarmeS'Déchaussés,  des  Bécollels,  dos  Frères 
de  la  Charité,  des  Béguines  ,  des  relig  euses  de 
Sainte-Claire,  des  sœurs  Noires  et  des  religieuses 
nommées  Collettes.  Les  hôpitaux  que  la  ville  a  con- 
servés so«t  l'hôpital  Saint-Jean,  l'hôpital  Ter-Poor- 
terie,  celui  de  Saint-Julien,  de  la  Madeleine  et  de. 
Saint-Nicolas.  La  calhédi  aie,  d'architecture  gothique,, 
sous  le  litre  de  saint  Dunas,  évéque  et  confesseur, 
est  grande  et  claire.  Sa  chaire,  d'une  forme  ordi- 
naire, est  d'une  belle  exécution.  Cette  église  pos- 
sède plusieurs  tableaux  très-remarquables.  On  voit, 
sur  l'autel  d'une  chapelle  l'Adoration  des  bergers 
par  Otlovenius,  tableau  d'un  bel  efTet  et  d'une  bonne- 
exécution.  Dans  la  chapelle  de  la  communion,  le 
tableau  d'autel  représente  saint  Charles  Borromée, 
donnant  la  communion  aux  malades  de  la  peste,  par 
Gilles  Bakeiéel;  il  est  composé  avec  sentiment  et 
noblesse,  de  la  plus  belle  couleur  et  du  plus  beau 
pinceau  :  c'est  un  morceau  précieux.  On  renferme 
presque  toujours  dans  une  armoire  de  la  sacristie 
deux  tableaux  peints  par  Rubens,  saint  Pierre  et 
saint  Paul;  on  les  place  au  nombre  de  ses  meilleurs 
ouvrages,  les  caractères  des  têtes  sont  sublimes. 
Huit  grands  tableaux,  peints  par  Jeao  van  Orley, 
sont  placés  au-dessus  des  stalles  du  chœur.  Ces 
tableaux,  bien  composés,  représentent  l'Adoration 
des  bergers ,  Noire-Seigneur  parmi  les  docteurs,  tes 
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Noces  de  Cana,  la  Pèche  miraculeuse,  b  Madeleine 
.chez  le  Pharisien,  l'entrée  de  Noire-Seigneur  «tans 
Jérusalem,  Jésus-Christ  portant  sa  croix,  et  la  Ré- 
.surreclion.  Ces  huit  tableaux  oui  été  exécutés  en- 
suite à  Bruxelles,  sous  les  yeux  de  l'artiste,  en  tapis- 
series très-bien  faites.  On  les  expose  à  Saint-Donas 
depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint. 

L'é.lie  de  Saint  -  Sauveur,  d'un  style  gothique 
parfait,  est  une  des  plus  belles  de  Rrugcs,  et  en  même 
temps  une  des  plus  pauvres.  Elle  éiait  autrefois  ma- 
gnifiquement ornée  de  tableaux  précieux  ;  il  ne  lui 
en  reste  pas  un  seul.  L'église  Notre-Dame  a  été  plus 
heureuse.  Dans  ta  chapelle  des  tisserands  en  laine, 
on  viit  saint  Tryon  à  genoux,  un  moulon  près  de 
lui;  dans  le  haut,  sont  des  anges.  Ce  tableau  d'autel, 
par  Herregouls  le  vieux,  est  bien  peint  et  bien  des- 
siné. Dans  la  chapelle  des  tourneurs,  on  conserve 
an  tableau  curieux  peint  par  J.  Ilemmelinek.  Ce 
*t'Ot  des  sujets  différents  de  la  passion  de  Nuire- 
Seigneur;  les  ligures  ont  environ  six  pouce*  de  hau- 
teur :  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  Uni,  et  la  couleur 
•est  pleine  de  chaleur  et  de  finesse. 

Dans  la  chapelle  de  la  communiou  on  voyait  sur 
Taulel,  dans  une  grande  caisse  vitrée  de  tous  les 
côtés,  une  Vierge  avec  son  (ils,  beau  groupe  de  mar- 
bre, fait  par  le  sculpteur  célèbre  Michel  Ange  o  Buo- 
narntti;  la  Vierge  est  assise  de  face;  son  enfant 
debout  est  posé  entre  ses  genoux;  tout  y  est  grand 
comme  nature;  les  chairs  y  sont  traitées  avec  sou- 
plesse et  fermeté,  les  téies  avec  la  plus  grande 
finesse  et  des  expressions  divines  ;  les  pieds  et  les 
mains  sont  d'un  dessin  fin  et  correct  ;  les  draperies, 
dans  la  manière  antique,  sont  pliées  au  gré  de  la 
nature,  sans  en  cacher  les  formes;  toui  y  est  annoncé 
sans  sécheresse  :  il  semble  que  le  l.asanl  a  tout  in- 
diqué ;  l'exécution  savante,  quoique  d'un  beau  fini, 
paraU  «voir  peu  coûté  à  l'anime;  c'est  le  plus  bel 
ouvrage  en  sculpture  de  toute  la  Flandre;  c'est  un 
trésor  que  le  hasard  a  procuré.  Ce  groupe  fut  fait 
pour  la  rifle  de  Gènes;  niais  le  navire  qui  en  était 
chargé,  en  sortant  de  Civitia-Vccchia,  fut  pris  par 
un  corsaire  hollandais,  qui  conduisit  sa  prise  à 
Amsterdam  ;  lors  de  la  vente  des  effets ,  personne 
ne  connaissant  le  mérite  de  ce  groupe,  il  resta  à  m 
bas  prix,  qu'un  négociant  de  Bruges  en  fit  l'acquisi- 
tion, et  à  son  retour  l'offrit  à  celle  église,  dont  il 
était  marguillter.  L»rd  Walpole  voulut  l'acheter  au 
prix  de  30,000  florins  du  Brabant;  mais  le  conseil 
de  fabrique  refusa,  ce  qui  lui  fait  honneur. 

Les  églises  de  Saint-Jacques,  de  Sainte-Anne,  de 
Saint-Gilles  et  de  Saint-Walburge,  possèdent  encore 
quelques-unes  des  richesses  artistiques  qu'elles 
avaient  nutrefois.  L'hôpital  de  Saint- Jean  conserve 
un  tableau  de  J.  Ilemmelinek  qui  attire  tous  les 
étrangers  ;  on  le  regarde  comme  le  diamant  de  Bru- 
ges. Il  représente  l'Adoration  des  Rois. 

Le  musée  de  Bmges  est  fort  curieux,  il  s'est  enri- 
chi au  détriment  des  églises  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse. Il  contient  nombre  de  tableaux  gothiques,  car 


Bruges  est  leur  patrie.  On  y  distingue  surtout  trois 
tableaux  de  Van-Eyck  ;  le  principal  représente  la 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus;  le  volet  de  gauehc, 
sa  nt  Donaiacnus;  celui  de  droite,  saint  Gi-O'ges. 
On  y  admire  au*si  le  portrait  de  J.  Eyck,  dit  Jean  de 
Bruges,  peint  par  lui  méma  en  1420.  Ce  tableau,  bieu 
conservé,  est  d'un  fini  précieux. 

Itruitllœ,  Bruxelles,  ou  Brussel,  ville  considéra- 
ble du  Brabant  méridional,  capitale  delà  Belgique. 
Saint  Gery,  évoque  de  Cambrai  et  d' An-as,  au  vu* 
siècle,  est  son  fondateur.  Les  chroniques  du  temps 
contiennent  à  ce  sujet  une  légende  bien  lou- 
chante et  très- intéressante.  Comme  elle  est  assez 
longue,  nous  ne  pouvons  la  rapporter  sans  s«rtir 
de  notre  cadre.  Bruxelles  devint  le  séjour  habituel 
des  ducs  de  Brabant.  Les  ducs  de  Bourgogne  y  sé- 
journèrent peu;  mais  l«-  siège  du  gouvernement  y  fut 
établi  sous  la  domination  espagnole  et  autrichienne, 
à  laquelle  elle  doit  une  grande  partie  de  ses  embel- 
lissements. De  1793  a  1814,  elle  resta  un  simple 
clief-lieu  de  préfecture  d'abord  de  la  république,  en- 
suite de  l'empire  français.  A  celle  époque,  le  gouver- 
nement hollandais,  qui  en  prit  possession ,  en  lit  la 
seconde  capitale  du  royaume  des  Pays-Bas.  Cet  état 
de  choses  dura  jusqu'en  i»31.  La  ville  s'elanl  alors 
insurgée,  se  débarrassa  du  pouvoir  qu*  lui  avait  im- 
posé le  congrès  de  Vienne.  Déclarée  un  Etat  neutre, 
la  Belgique  reçut  pour  roi  un  prince  de  la  maison  de 
Sa xe-Co bourg. 

La  popul.  de  Bruxelles  est  de  f  30,000  hab.  cnv. 
Sa  distance  d'Anvcr-  est  de  44  kil.  au  sud, d'Amster- 
dam 200  kil.  sud,  et  de  Paris,  270  nord-nord-est. 
Lat.  nord  50'  5S\  L-  ng.  es»  2"  2'.  La  ville  est  située 
sur  la  Senne  et  sur  un  canal  qui  communique  avec 
l'Escaut  par  le  Rupel;  bâtie  sur  un  terrain  inégal , 
elle  a  des  rues  très-escarpées,  surtout  dans  la  partie 
basse,  de  magnifiques  boulevards,  8  sections,  8  pla- 
ces publiques,  290  rues,  27  ponts,  23  à  30  fontaines 
et  13,1011  maisons.  On  y  remarque  de  belles 
maisons,  le  superbe  quartier  du  Parc  avec  des  rues 
bien  alignées  et  des  bâtiments  élégants;  la  place 
royale,  où  se  trouve  l'église  de  Saint-Jacques  de  Cau- 
denberg,  dont  on  admire  le  portail;  le  palais  des 
Etats  généraux,  en  face  du  Parc  ;  l'hôtel  de  ville  avec 
sa  tour  gothique,  élégante,  élevée  de  61  toises;  le 
temple  de  la  Loi,  la  nouvelle  salle  de  spectacle,  lo 
palais  royal,  l'entrepôt,  le  mont  de  piété  créé  en 
1610,  l'église  Sainte-Gudule,  qui  renferme  plusieurs 
tombeaux,  celle  du  Sablon,  celle  de  Noirc-D.ime, 
dans  laquelle  on  admire  de  beaux  mausolées,  la 
chaire  et  de  bons  tableaux,  Saint  Jean-Ujptistc  sa 
Béguinage,  Saint-Nicolas,  contenant  des  tableaux 
précieux,  ainsi  que  l'église  des  Angus  ins,  d'une 
belle  façade;  la  grande  place  des  Sablons  avec  une 
superbe  fontaine,  la  place  Sainl-Micbel,  environnée 
de  bâtiments  élégants  et  uniformes,  le  marché  aux 
grains,  les  fontaines  remarquables  de  Mannekepisse, 
de  Steeu-l'orie,  celle  de  la  grande  rue  Neuve,  et  ie 
Parc  enrichi  de  magnifiques  statues;  c'est  une  des 
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plus  agréables  promenades  de  l'Europe  sous  tous  les 
rapports.  On  trouve  encore  beaucoup  d'architecture 
gothique  dans  les  édifice*  de  Bruxelles.  On  y  voit  de 
nombreux  établissements  de  bienfaisance  bien  tenus, 
un  hôtel  des  monnaies,  une  académie  des  sciences 
et  belles-lettres,  deux  sociétés  royales  de  littérature,; 
une  de  botanique  connue  sous  le  nom  de  tociêtè  de 
Florty  m  athénée,  une  académie  de  peinture, 
sculpture  et  architecture,  un  musée,  une  riche  biblio- 
thèque de  138.000  volumes,  un  cabinet  de  physique. 
Des  bains  publics,  des  quais  fort  beau»  bordent  les 
bassina  recevant  les  bateaux  qui  naviguent  sur  le 
canal;  l'Allée  Verte,  qui  lorme  une  promenade  le 
long  du  canal,  mérite  d'être  parcourue.  L'industrie 
de  cette  ville  embrasse  les  manufactures  et  les  fabri- 
ques de  toiles,  siamoises,  ouvrages  de  mode,  den- 
telles renommées  ;  les  pointe  à  l'aiguille,  les  ouvrages, 
robes  et  Toiles  eu  dentelles,  galons  d'or  et  d'argent, 
voilures  remarquables,  tapisseries,  chapeaux,  tabac, 
faïence,  porcelaine,  savon  noir,  papier,  librairie, 
fonderies  en  caractères,  imprimerie,  raffineries  de 
sucre  et  de  sel,  brasseries  en  vogue.  Le  commerce 
y  est  très-considérable  avec  les  pays  étrangers  ;  c'est 
pour  le  royaume  un  entrepôt  de*  objets  de  goqt  et 
de  m  luxe  ;  les  chevaux  fins  et  de  prix  y  sont  très- 
recberchés.  Patrie  des  deux  Champaigne,  peintres, 
de  Bochius  le  Virgile  belge,  de  l'abbé  de  Feller,  apo- 
logiste de  la  religion,  historien  et  géographe  ;  André 
Vessl, médecin  de  Charles-Quint,  Van-Eielmont,  chi- 
miste, etc.  Cette  vjile  fut  incendiée  en  1526  et  1405. 
La  peste  la  ravagea  en  1489  et  1578.  Les  Français 
la  bombardèrent  en  1695.  Marlborough  la  pril  en 
1706;  les  Français  s'en  emparèrent  en  1746,  1792 
et  1704,  et  la  rendirent  en  1814.  J.-B.  Rousseau  y 
mourut,  ainsi  que  d'autres  illustres  proscrits  de 
France.  Les  environs  sont  charmants  et  bien  cultivés. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Jacques  possède  plu- 
sieurs tableaux,  et  entre  autres  de  Rubens.  Au  mi- 
lieu du  chœur,  il  y  a  un  mausolée  en  marbre  blanc 
et  noir  élevé  eu  l'honneur  de  l'archiduc  François, 
fils  de  l'empereur  Maxiniilien.  Comme  la  ville  dans 
les  guerres  modernes  a  été  bombardée  el  prise  plu- 
sieurs fois,  il  a  fallu  rebâtir  plusieurs  églises  qui 
avaient  souffert.  On  les  a  construites  dans  le 
goût  et  les  idées  de  l'architecture  contemporaine  : 
ce  qui  signifie  qu'elles  n'offrent  rien  à  l'art  monu- 
mental. L'église  Saint-Nicolas  est  dans  ce  cas.  Le 
bombardement  de  1714  lui  occasionna  un  incendie 
qui  détruisit  un  beau  tableau  de  Rubens,  représen- 
tant Job  sur  le  fumier.  L'église  des  Dominicains  a 
perdu  plusieurs  de  ses  tableaux,  cependant  il  lui  en 
est  resté  quelques-uns  ;  mais  elle  a  eu  de  l'église  des 
Jésuites  de  Louvain  une  chaire  qui  représente  Adam 
et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre,  et  qui  est  un 
véritable  rhef-d'œuvre  de  sculpture.  L'église  Sainle- 
Gudule,  vaste  et  belle,  est  élevée  sur  une  hauteur, 
eu  sorte  que  du  parvis  on  voit  par-dessus  une  por- 
tion de  la  rille,  et  l'on  découvre  la  campagne  au 
loin.  U  y  a  des  vitraux  qui  appellent  l'attention,  ainsi 
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que  plusieurs  mausolées  en  marbre.  Celui  de  l'ar- 
chiduc Ernest,  mort  en  1595,  n'est  pas  sans  mé- 
rite. Au  milieu  du  chœur,  on  voit  |e  tombeau  de 
Jean,  duc  de  Brabant,  inhumé  en  l'an  1318. 

Le  musée,  établi  sur  l'emplacement  occupé  jadis 
par  l'ancien  palais  des  ducs  de  Brabant,  est  fort  ri- 
che. Les  administrateurs  se  sont  principalement 
adonnés  à  la  recherche  des  maîtres  gothiques  qui 
ont  existé  avant  les  frères  Van-Eyck  el  de  leur 
temps.  Les  amateurs  peuvent  trouver  la  les  noms 
et  la  suite  chronologique  de  ces  anciens  peintres  ; 
mais  le  temps  el  l'ignorance  de  certains  individus 
ont  laissé  dans  cette  biographie  intéressante  de 
l'enfance  de  l'art  une  lacune  qu'il  n'est  plus  guère 
possible  de  remplir.  Néanmoins  les  deux  salles  con- 
sacrées au  gothique  sont  très-curieuses  :  la  variété 
des  tableaux  de  différentes  époques  permet  d'y  sui- 
vre pas  a  pas  les  progrés  de  l'art. 

Six  tableaux  de  l'école  allemande  :  le  Sacrifiée 
d'Abraham,  l'Adoration  des  mages,  Noé  cl  sa  famille 
devant  l'arche,  la  Rencontre  d'Esaû  et  de  Jacob,  la 
Création  d'Eve,  viennent  rie  maîtres  inconnus. 

Ces  tableaux  sont  durs  et  n'ont  pas  le  mérite  du 
fini  de  ceux  des  frères  Van-Eyck.  Les  poses  néan- 
moins et  les  figures  sont  très-remarquables.  La 
composition  du  lab'eau  de  la  Création  d'Eve  est  très- 
originale  :  Adam  est  étendu  tout  de  son  long,  cou- 
ché sur  le  coté  gauche;  Dieu  profile  de  son  sommeil 
pour  tirer  Eve  de  son  côté  droit.  Le  Créateur  la 
tient  par  le  corps  à  la  hauteur  des  seins;  Eve,  à  peu 
près  dans  la  position  du  soldat  au  port  d'armes,  a 
dans  la  figure  une  expression  d'étonnement  pleine 
de  naheté.  L'artiste  a  fait  sentir  les  deux  pieds,  qui 
sont  encore  plongés  jusqu'aux  chevilles  dans  le  cété 
droit  d'Adam. 

Une  Vierge  dans  une  gloire.  La  tète  est  charmante 
et  d'un  bon  sentiment. 

Une  Annonciation,  un  des  plus  antiques  tableaux 
du  musée.  Il  parait  que  les  peintures  a  fresque  de 
l'église  Saint-Céry,  représentant  les  15  mystère* 
de  la  Passion,  ressemblaient  beaucoup  à  celle-ci. 
Les  figures  sont  très-gracieuses. 

Buciacum,  Bussy,  divisé  en  Bussy-Saint-Martin  el 
en  Bussy-Saint-Georges.  Bussy  était  autrefois  un 
lieu  m  considérable,  que,  sous  Charles  le  Cbauve,  on 
en  avait  fait  le  chef-lieu  d'une  vicairie  temporelle, 
laquelle  s'étendait  jusqu'à  la  Marne,  aux  environs 
du  lieu  appelé  Douves,  qui  était  alors  uu  hameau, 
dit  en  latin  Dubrum,  comme  paraissait  le  prouver  un 
moulin  qui  en  conservait  le  nom,  vers  le  rivage  gai>- 
che  de  la  Marne.  L'étendue  du  territoire  de  Bussy 
ayant  formé  une  gTande  paroisse,  on  fut  obligé  de  la 
partager  en  deux  ;  peut-éire  fut-ce  le  partage  de  la 
seigneurie  dans  la  même  famille  qui  occasionna 
cette  division.  Ces  deux  paroisses  sont  a  peu  près  à 
égale  distance  de  Paris,  à  21  kil.  ou  environ.  On 
ignore  quand  elles  ont  commencé  à  avoir  différente 
seigneurs;  car,  quoiqu'elles  existassent  toute*  les 
deux  au  mi»  siècle,  on  ne  trouve  point  d'actes  de  ce 
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temps-là  qui  les  désignent  par  les  surnoms  de  Bu- 
ciaco S.  Martini,  ni  de  Buciaco  S.  Ceorgii.  Ils  sont 
toujours  simplement  dits  seigneurs  de  Bucceio,  ou 
bien  de  Buciaco.  Il  est  difficile  de  décider  lequel  des 
deux  Bussy  (ou  Bucy)  a  formé  l'autn*,  c'est- a-dire, 
duquel  des  deux  l'autre  a  été  distrait.  Il  semble 
qu'on  peut  se  déterminer  pour  Bussy-Saint-Georges, 
et  assurer  que  c'était  en  ce  lieu  qu'il  y  aurait  eu  une 
église,  par  la  raison  que  cette  église  avait  eu  besoin 
la  première  d'être  rebâtie,  comme  elle  le  fut  en  effet 
il  y  a  environ  Î00  ans. 

1  Bussy-Saint-Geors.es,  village  du  diocèse  et  ar- 
rond.  de  Meaux,  dép.  de  Seine-et-Marne,  can.  etb. 
de  p.  de  Lagny,  ci-dev.  prov.  de  l'Ile  de  Fr.  et  dioc. 
de  Paris.  La  situation  de  ce  lieu  c*t  sur  la  même 
butte  où  se  trouve  Bussy-Saint-Marliri ,  mais  elle  est 
plus  vers  le  midi.  Le  coteau  va  aussi  un  peu  en  tour- 
nant de  ce  même  côté;  il  est  garni  de  beaucoup  de 
bocages,  avec  quelques  vignes.  La  prairie  est  arro- 
sée d'un  petit  ruisseau,  qui  vient  de  Ferrières  et  du 
Géailoire;  1$  reste  est  en  labourages.  La  cure  était 
a  la  pJejne  collation  de  l'évoque  de  Paris.  L'était  le 
seigneur  du  lieu  qui  était  gros  décimateur.  Paulin 
Prondre,  audieocier  de  France,  joignit  les  terres  des 
deux  Bussy  a  celle  de  Ggermande.  La  pop.  de  ceue 
commune  est  d'eov.  600  bab.,  en  y  eoeoprenaw  Ja 
ferme  du  Géniloire,  ci-dev.  château,  et  deui  autres 
fermes,  l'une  nommée  Violaine,  et  l'autre  La  Joo- 
çbère.  Bussy-Saint-Georges  est  k  é  kil,  de  Lagny, 
et  Se  de  Paria,  à  Test. 

\  Bussy-Salni-Marlin.villagedodiocèse  etarrond. 
do  Meaux,  département  de  Seme-el-Marne,  étalon 
de  Lesny,  ci-devant  province  de  l'Ile  de  France  et 
diocé&e  de  Péris.  Il  est  baii  sur  la  croupe  d'une 
montagne,  où  il  y  a  quelques  vignes,  quelques  bos- 
quet*, avec  des  terres.  Le  ruisseau  qui  rient  de 
Bi»v»y-Sainl- Georges  passe  au  bas,  du  côté  du  cou- 
chant, entre  ce  Bussy  et  le  hameau  et  château  de 
RoutMIt .  L'église  paroissiale  de  Seint-MarUo  eora- 
meitçn  peut-être  par  n'èlre  que  succursale  de  liusey- 
SaiiU-Georges,  lorsque  toute  la  terre  de  Bussy  ap- 
parteneit  à  un  même  père  de  famille,  lequel  aurait 
choisi  saint  Martin  pour  patron  de  cette  seconde 
église  de  sa  terre,  afin  d'avoir  pour  protecteurs  deux 
eé'èhrcs  chevaliers  :  car  on  sait  que  dans  l'antiquité 
on  n'a  point  représenté  saint  Martin  autrement  qu'à 
cheval,  à  peu  près  eomme  saint  Georges.  Le  choeur 
de  culte  église  est  dn  un*  ou  xtv«  siècle,  avec  quel- 
ques formes  de  ga'eries.  La  oure  était  à  la  pleine 
collation  de  l'évéque.  La  popul.  de  ce  village  est 
d'environ  iOÛ  habitants,  en  y  comprenant  le  hameau 
et  le  château  de  Bentil'y.  Dans  les  dépendances  de 
ee  château  se  trouve  ta  ferme  dite  de  Saint-Germain- 
des-Noyers,  seul  reste  d'un  village  de  ce  nom,  au- 
trefois considérable,  et  qui  avait  encore  à  l'époque 
de  la  révolution  une  paroisse  ;  elle  fut  supprimée. 
Us  productions  du  terroir  de  cette  commune  sont 
an  grains  et  en  bois.  Bussy-Salnt-Martin  est  près  de 
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Bussy-Saint-Georges,  à  34  kil.  est  de  Pari«,  et 
3  kil.  au  sud  de  Lagny. 

Buciacum,  tel Fanum  Aalomi,  Boussy.ou  Boucy-St- 
Anloine,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  main- 
tenant de  celui  de  Versailles,  dépt.  de  Seine-et-Oise, 
arrond.  de  Corbeii,  canton  de  Bolssy-St- Léger,  à  6 
kil.  de  celte  ville  et  22  de  Paris.  Ce  village  est  situé 
sur  la  rive  droite  de  l'Hyéres.  à  l'endroit  où  cette  ri- 
vière fait  d'agréables  circuits,  à  I  kil.  de  Maudre 
et  autant  de  Périgny,  villages  situés  riti  n  éine  côté, 
et  qui  forment  avec  lui  une  espèce  de  triangle.  C'est 
un  pays  de  blé,  de  vin,  avec  quelques  pâturages. 
Les  vignes  y  font  un  aspect  fort  riant  sur  les  côtes. 
Il  y  a  un  pont  de  beaucoup  d'arches  sur  la  rivière 
d'Hyères.  Comme  ce  village  n'est  qu'à  mi-côte,  il  tire 
des  eaux  de  la  plaine  d'en  haut.  On  y  voit  une  assex 
belle  maison  de  campagne,  dont  le  parc  contient  de 
belles  sources  d'eau  vive,  qui  forment  une  petite  ri- 
vière et  un  beau  canal  ;  elles  sont  aussi  distribuées 
dans  les  potagers  et  dans  la  principale  habitation.  Il 
n'y  a  rien  dans  le  corps  de  l'église  paroissiale  qui  dé- 
signe une  antiquité  de  plusieurs  siècles,  sinon  des 
vitrages  du  sanctuaire,  qui  sont  d'un  blanc  chargé, 
ici  qu'on  en  faisait  quelquefois  il  y  a  5*>0  ans.  La  tour 
est  récente.  Saiut  Pierre  était  patron  de  cette  église. 
Saint  Eutrope,  premier  évèque  de  Saintes,  y  était  re- 
présenté au  grand  autel,  et  de  plu»  dans  une  cha- 
pelle où  le  peintre  l'avait  dépeint  revêtu  de  la  môme 
manière  que  s'il  eût  vécu  de  nos  jours.  L'abbé  do 
Chaumes  était  nominateurde  la  cure  de  celle  paroisse. 
Les  religieux  de  Sl-Antoino  de  Paris  étaient  sei- 
gneurs de  ceite  terre,  et  en  avaient  toutes  les  an- 
nexes, dépendances,  droits,  cens,  retenus  et  émolu. 
menu  qu'ils  avaient  acquis,  le  3  août  U15,  de  l'abbé 
et  des  religieux  de  Chaumes  en  Brie.  La  maison  sei- 
gneuriale était  située  sur  une  éminence.  On  compte 
a  peu  près  350  habitants  dans  ce  village. 

Butima,  la  terre  4e  Betjoo,  située  près  de  Mar- 
COussis,  aujourd'hui  du  diocèse  de  Versailles,  dépt. 
de  Seine-et-Oise.  Lortque  saint  VandriUevinl,  en  l»6l, 
trouver  Ciotaire  IU,  pendant  qu'il  était  dans  sou 
château  de  Palaiseau,  situé  dans  le  tmiieire  de 
Chaires,  et  qu'il  obtint  de  lui  Is  ceeGrmation  du  ter- 
rain sur  lequel  il  avait  fondé  son  monastère,  au  delà 
de  Rouen,  un  des  seigneurs  de  ce  canton,  nommé 
nartbaiq.  fils  d'Eramberl,  déclara  à  ce  saint  abbé 
qu'il  voulait  quitter  le  siècle  et  se  rendre  religieux, 
et  lui  lit  la  donation  d'une  terre  nommée  Bulion, 
prti  dium  atiquod  nomitu  Butiontm,  dans  lequel  il 
bâtit  une  église  et  un  monastère,  où  II  mit  des  moi- 
nes. Dom  Mabillon  a  cru  que  le  lieu  où  était  oe  mo- 
nastère pouvait  être  Boiasy,  qui  est  su  bas  de  la 
montagne  de  Bl-Yoo,  à  cause  de  quelque  légère  res- 
semblance du  nom  ;  et  il  a  été  suivi  par  Baillet.  Mats 
lorsque  ce  savant  écrivain  Qt  imprimer  la  vie  de  saint 
Vandrille,  il  n'avait  pas  encore  connaissance  d'un 
titre  do  l'an  845,  qu'il  a  donné  depuis  an  publie.  Le 
roi  Charles  le  Chauve,  énonçant  dans  un  diplôme  les 
biens  de  l'abbaye  de  St-Vsndrille,  avec  le  pays  où 
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ils  sont  situés,  met,  in  Pârisio,  Bucionamcum  vineola 
i  t  Marcotinelo,  Vattodiugam  et  Tuohitugam  tittat  cum 
-yppendi  iota  eorum  Laom.  En  cel  endroit,  dom  Ma- 
billon  reconnaît  Marcoussis  dans  Marcoeinetum  ;  il  ■ 
aurait  pu  ajouter  que  Bueiona  ne  devait  pas  être  éloi- 
gné, cl  qu'il  était  conligu.  En  effet,  on  trouve  dans 
les  litre*  des  xn»  et  xm»  siècles,  des  vestiges  de 
l'ancien  domaine  dont  l'abbaye  de  Sl-Vandrille  a 
joui,  entre  Linas  et  le  village  de  Marcou>sis,  avant 
que  les  guerres  eussent  obligé  cette  abbaye  d'en  ac> 
commoder  les  seigneurs  de  Linas  et  ceux  de  Mont- 
Ihéry,  lesquels  depuis  cédèrent  ou  vendirent  des  por- 
tions à  divers  particuliers.  Il  y  reste  même  une  indi- 
cation du  lieu  dit  Bution  ou  Bueiona.  Il  est  nommé 
Buiton  dans  le  cartulaire  de  Lnngpont,  a  l'occasion 
d'une  mine  de  froment  qu'on  y  assigna  pour  le  monas- 
tère, au  ni'  siècle. 

Bucolum,  BoucouviUiers,  ou  Bouconviller,ou  Bo- 
convillier,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Rouen, 
aujourd'hui  de  celui  de  Beau  vais,  canton  de  Cliau- 
monl,  dépt.  de  l'Oise,  à  9  kil.  de  Cbaumonl,  où  est 
le  bureau  de  poste,  28  de  Beauvais,  cl  47  de  Pari*. 
Popul.  260  hab.  Le  terroir  est  eu  labour  ;  on  y  voit 
un  peu  de  bois  et  de  prés.  Avant  la  révolution  ,  la 
terre  de  Bouconvilliers  formait  une  chàtellenic,  avec 
haute,  moyenne  et  basse  justice.  En  1U1,  Hugues 
d'Amiens,  archevêque  de  Rouen,  et  en  1 182,  Rotrou, 
son  successeur,  confirmèrent  à  l'abbaye  «lu  Bec  la 
possession  de  l'église  de  ce  village; selon  les  pouillés, 
ce  monastère  présentait  à  la  cure.  Il  y  avait  une  cha- 
pelle dédiée  à  la  tainte  Vierge  on  Notre-Dame  de* 
tieiget,  qui  était  en  litre,  dés  1517,  à  la  présentation 
du  seigneur,  lequel  y  présenta  encore  en  1672.  On 
y  trouvait  aussi  anciennement  un  hôpital  du  nom  de 
Si-Anioine,  dans  lequel  on  avait  élevé  une  chapelle-; 
le  seigneur  y  présenta  en  1472  :  cel  hôpital  existait 
eu  1519. 

Bueum,  Bac,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Pa- 
ris, actuellement  de  celui  de  Versailles,  canton,  ar- 
rond.  et  bureau  de  poste  de  cette  ville,  à  16  kil.  de 
Paris.  L'abbé  Lebeuf  avoue  qu'il  est  difficile  de  dé- 
couvrir l'éiymologie  de  ce  nom.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
se  trouve  écrit  dés  le  commencement  du  xm»  siècle 
Bucum  ou  Buscum,  qui  signilic  buh.  Ce  qui  ferait 
croire  qu'anciennement  on  voyait  beaucoup  de  ces 
arbres  sur  son  territoire  ;  on  n'en  voit  plus  aujour- 
d'hui, quoiqu'il  soit  presque  entièrement  couvert  de 
bois.  Suint  Jean-Baptiste  était  le  patron  de  l'église, 
et  c'était  à  la  fête  de  la  Décollation  que  se  faisait  la 
plus  grande  solennité.  Il  n'y  a  rien  de  bien  ancien 
dans  l'édifice,  quoique  la  cure  eût  été  érigée  au  moins 
dès  le  xm*  siècle.  Le  chœur,  voûté  et  terminé  en 
rond,  ne  démontre  que  2  à  560  ans  d'antiquité.  On 
voyait  dans  le  choaur  la  tombe  d'un  chevalier  armé, 
qui  paraissait  n'être  que  de  l'âge  de  l'église.  Sa 
femme  était  représentée  a  sa  droite,  tenant  un  long 
chapelet.  Au  sanctuaire  était  une  partie  de  tombe, 
sur  laquelle  on  reconnaissait  qu'elle  était  d'un  écuyer 
qui  mourut  au  mois  d'octobre,  et  que  sa  femme  s'ap- 
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pelait  Jeanne  Rat.  L'habit  court  de  cet  officier  était 
parsemé  de  rais.  Bue  e*t  placé  sur  la  petite  rivière 
de  Bièvres,  a  peu  de  dislance  de  sa  source,  qui  est  an 
hameau  de  Bouviers,  dépendance  de  la  commune. 
On  admire  dans  ce  village  le  superbe  aqueduc  que 
Louis  XIV  y  fit  construire,  pour  c-  nduire  a  Versail- 
les les  eaux  des  élangs  de  Sacté.  du  Trou-Salé  et  de 
St-Hubert  proche  Rambouillet.  Cel  aqueduc,  bâti 
en  1G86,  consiste  en  une  épaUse  muraille  de  2.14 
toises  de  longueur,  16  pieds;  d'épaisseur  et  66  de 
hauteur;  les  19  arcades  dont  il  est  percé  ont 55  pieds 
\\±  de  hauteur  sur  29  pieds  3  ponces  de  largeur.  Cet 
édifice  s'élève,  ainsi  que  le  chemin  qui  conduit  de 
Versailles  à  Villurs-le-Baclé,  sur  un  terrc-plain  de  45 
toises  de  large  à  sa  base,  et  16  de  hauteur,  lequel 
est  percé  d'une  arcade  sous  laquelle  passe  la  petite 
rivière  de  Bièvres.  L'aqueduc  de  Bue,  dénué  de  tuile 
espèce  d'ornement,  produit  cependant  l'effet  le  plus 
pittoresque  et  le  plus  imposant  par  la  belle  masse  de 
son  ensemble,  et  sa  situation  élevée  en  travers  d'une 
vallée  profonde  et  bien  boisée.  Le  fond  de  ce  vallon 
forme  une  belle  prairie,  arrosée  par  une  multitude 
de  sources,  et  coupée  par  des  bosquets  dont  les 
grands  arbres,  masquant  le  terre-plain  de  l'aqueduc, 
ne  laissent  rien  paraître  que  l'édifice  auquel  on  pour- 
rait naturellement  supposer  deux  rangs  d'arcades. 
Louis  XIV,  pour  l'édifier,  fit  abattre  la  superbe  mai- 
son de  l'Etoile,  qu'il  avait  achetée  du  duc  de  la  Feuil- 
lade  avec  le  parc  et  se*  dépendances,  formant  en  t  >ut 
78  arpents  de  terre.  La  population  de  Bue  est  de 580 
habilants. 

Bue  (  haut).  C'est  un  hameau  de  la  commune  de 
Bue. 

Buhacum,vet  Bohacum,  Bohain ,  petite  ville  de 
l'ancien  diocèse  de  Noyon,  à  présent  de  celui  de 
Soissons,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  Saint- 
Quentin,  dépt.  de  l'Aisne,  à  18  kil.  nord-est  de 
Saint-Quentin,  et  à  44  de  Laoo.  Popul.  3000  habi- 
tants environ.  Elle  était  le  siège  d  on  bailliage,  d'une 
grurie  royale  et  d'un  corps  de  ville.  Elle  est  située 
sur  un  canal  de  dessèchement.  Ce  canal  n'est  qu'un 
fossé  ouvert  pour  conduire  à  l'Escaut  les  eaux  plu- 
viales qui  tombent  des  côlés  de  l'étroit  bassin,  en- 
tre Bohain  el  Le  Catelet,  et  pour  empêcher  le  dé- 
chirement du  vallon  que  ces  eaux  parcourent.  Sa 
longueur  est  d'environ  22,000  mètres.  On  voit  en- 
core, à  Bohain,  les  vestiges  d'un  vieux  château,  dont 
le  gouverneur,  en  1525,  saisi  d'une  terreur  panique, 
envoya  demander  aux  ennemis,  qui  alors  inondaient 
la  Picardie,  la  permission  d'évacuer  cette  place  fron- 
tière, où  personne  ne  l'inquiétait  encore.  Comme 
elle  pouvait  Aire  secourue,  ils  y  laissèrent  une  forte 
garnison  ;  mais  la  Trémoille,  ramassant  les  troupes 
de  toutes  les  places  qui  n'avaient  plus  rien  à  crain» 
dre,  se  mit  a  la  queue  de  l'ennemi,  investit  Bohain, 
et  fil  cette  nouvelle  garnison  prisonnière.  Celte  ville 
faisait  par  lie  du  domaine  de  la  couronne,  et  avait  été 
donnée  à  litre  d'engagement,  par  Henri  IV,  au  ma- 
réchal do  Balagny  en  1594;  elle  fut  ensuite  posse- 


Digitized  by  Google 


Î17  GEOGRAPHIE  DES  l,EG! 

dée  au  même  litre  par  le  marquis  de  Nesle.  Louis  XIV 
érigea  en  comté,  en  1705,  fe  domaine  de  Bohain.  Il 
y  a  plusieurs  fabriques  de  gazes,  linons,  balisieset 
mousselines.  Il  s'y  trouve  aussi  une  fabrique  d'hor- 
loges d'Allemagne,  accompagnées  d'orgues,  musi- 
que, etc.  ;  et  une  manufacture  considérable  de  chales 
et  ûis  .s  façon  cachemire.  On  y  fait  aussi  le  com- 
merce de  bestiaux.  Il  s'y  tient  un  marché  franc  le 
15  de  chaque  mou.  ("est  la  résidence  d'un  sous-ins- 
pecteur de  forêts.  Bohain  est  environné  de  bois  qui 
en  rendent  le  séjour  agréable. 

Bukara  Cttitas,  Regio,  la  ville  de  Boukhara,  et  la 
Grande-Bonkliarie.— Cette  contrée  est  la  terre  clas- 
sique des  légendes  dans  l'Asie  centrale.  La  ville  de 
Boukhara  a  été  célèbre  dans  tout  l'Orient  du  ix* 
an  xi*  siècle  sous  les  Samanides  qui  en  avaient  fait 
le  siège  de  leur  gouvernement  et  de  leur  puissance. 
L'ima^in  >fmn  lèconde  de  Orientaux  s'est  plu  à  ra- 
conter des  choses  merveilleuses  de  l'importance,  du 
commerce  et  de  /a  splendeur  de  cette  cité.  Qui  n'a- 
vait pas  vu  alors  Boukhara  n'avait  rien  vu.  Il  fallait 
conieoip  ér  la  variété  et  la  richesse  de  ses  magasins, 
fréquenter  ses  écoles,  entendre  ses  savants,  admi- 
rer ses  temples  et  mourir  ensuite.  Ce  proverbe,  qui 
depuis  s'est  appliqué  à  d'auires  villes  et  a  d'autres 
contrées,  caractérise  bien  l'exagération  orientale. 

Mais  cette  prospérité  ne  s'est  point  soutenue;  et, 
comme  les  autres  pays,  la  Boukharie  a  eu  ses  revers; 
son  biMoirc  compte  des  pages  sanglantes.  Les  Utbeks 
fenvah  ircniau  xi'  siècle  ;  au  xin*.  ie Mongol  Tscbin- 
tchis-Khan  y  parut  avec  la  rapidité  de  l'ouragan  qui 
désole  les  steppes  delà  mer  Caspienne  ;  au  xiv*. 
Timur-Khan  en  ebassa  les  Mongols  ;  sa  postérité,  il 
en  vrai,  ne  put  s'y  maintenir.  Des  descendants  de 
Tscliiiizchis-Kban  la  dépossédèrent  à  la  fin  du  xv* 
siècle  et  au  commencement  du  xvi*.  Depuis,  laBou- 
kharie  a  encore  éprouvé  plusieurs  révolutions. 

Il  parait  que  les  Guébres  (adorateurs  du  feu)  s'y 
étalent  en  partie  réfugiés,  lorsque  les  Arabes  con- 
quirent la  Perse  et  lui  imposèrent  l'islam. 

Les  chrétiens  n estoniens  (les  partisans  de  l'héré- 
tiqueNestorius),  inquiétés  dans  l'empire  grec,  avaient 
cherché  une  retraite,  partie  en  Perse,  partie  dans  les 
provinces  voisines  de  la  mer  Caspienne.  Pour  échap- 
per a  l'invasion  arabe,  ceux  de  Perse  se  retirèrent 
dans  les  différentes  provinces  de  la  Grande-Bou- 
kbarie,  où  ils  retrouvèrent  plusieurs  de  leurs  coreli- 
gionnaires qui  se  livraient  au  commerce.  Sans  doute 
les  preuves  manquent  à  l'appui  de  ces  faits;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'il  est  des  faits  géographiques 
et  historiques  qui  ont  une  évidence,  une  certitude 
morale,  quoiqu'on  ne  puisse  la  confirmer  par  des 
témoignages  authentiques. 

11  y  a  encore  en  Boukharie  quelques  Guébres  et 
beaucoup  de  juifs.  Quant  aux  chrétiens,  on  n'en  ren- 

(I  )  Voyez  Hiitoitê  généalogique  de$  Tatan,  tom. 
Il),  eh.  U. 

(î)  La  Pelite-Roukharie  faisait  anciennement  par- 
tio  de  la  Grande;  depuis  1758,  elle  appartient  à  la 
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contre  pus  du  tout.  Les  nestorlens  ont  dû  ou  em- 
brasser l'islamisme,  ou  abandonner  le  pays,  surtout 
depuis  la  succession  non  interrompue  pendant  trois 
siècle  de  vainqueurs  musulman*,  plus  ombrageux  , 
plus  farouches  et  plus  cruels  les  uns  que  les  autres. 
Encore  aujourd'hui  il  est  difficile  de  pénétrer  en 
Boukharie.  Les  voyageurs  anglais  qui,  depuis  quel- 
ques années,  ont  voulu  la  parcourir,  ont  payé  leur 
entreprise  par  une  dure  captivité  et  par  le  sacrifice 
de  leur  vie.  Les  seules  relations  tolérées  sont  avec 
la  Russie,  les  provinces  tributaires  de  la  Chine,  la 
Turquie  et  la  Perse. 

La  Grande-Boukharie  s'étend  entre  les  37  et  41* 
de  lat.  N.,  et  entre  les  58  et  70*  de  long.  E.  ;  elle 
comprend  tout  le  pays  auquel  les  Arabes  ont  donné 
le  nom  de  Mavaralnagre  (Maverannegiicr),  et  que  tes 
Grecs  et  les  Romains  appelaient  TramoziMa,  c'est- 
à-dire  situé  au  delà  del'Oxus  ou  Djigoun,  aujour- 
d'hui Atna.  La  Sogdiane  et  la  Baclriane  des  anciens 
étaient  également  comprises  en  partie  dans  la  Bou- 
kharie. Après  la  conquête  de  ces  contrées  par  les 
Mongols,  vers  l'an  lîiO  de  l'ère  chrétienne,  elles 
échurent  en  partage  à  Djagataï,  deuxième  (Ils  de 
Tschinzchis-Khan,  et  reçurent  en  son  honneur  le 
nom  de  terre  de  Djayatax  ;  lorsque  les  Mongols  en  eu- 
rent été  chassé»  par  Timur-Khan,  ce  pays  fut  npreié 
Teixéra,  et  enfin  Boukharie,  dénomination  qui,  selon 
Aboulhaii,  dérive  du  mot  mongol  Boukhare,  lequel 
équivaut  à  celui  de  savant,  tous  ceux  qui  désirent 
acquérir  quelques  connaissances  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts  étant  obligés  défaire  le  voyage  de  Bou- 
kharie (1). 

On  ne  saurait  assigner  les  limites  de  l'ancienne 
Boukharie  :  aujourd'hui  elle  est  bornée  au  nord  par 
le  désert  des  Kirguis-Kaissatsk,  à  l'est  par  la  longue 
chaîne  de  montagnes,  limitrophe  de  celles  delaPe- 
Ute-Boukharie  (4),  au  sud  par  le  fleuve  Amou,  et  à 
l'ouest  enfin  par  un  vaste  désert  de  sable,  qui  de 
même  que  l'Ainou  la  sépare  de  la  Perso  et  du  pays 
de  Khi  va. 

La  nature  fait  naître  dans  cette  contrée  tout  ce 
qui  peut  être  nécessaire  aux  besoins  de  ses  habi- 
tants; ses  montagnes  abondent  en  métaux  précieux  ; 
ses  plaines  sont  riches  en  céréales  et  fruits  de  toute 
espèce;  ses  prairies'  en  gras  pâturages;  ses  ri- 
vières en  poissons;  et  de  nombreux  canaux  contri- 
buent encore  à  sa  fertilité. 

Quoiqne  la  Boukharie  soit  célèbre  dans  les  anna- 
les de  l'Orient,  tant  par  la  culture  des  sciences  que 
par  son  abondance  et  le  luxe  qui  y  régnait,  et  que 
plusieurs  auteurs  européens  modernes  l'aient  consi- 
dérée comme  le  refuge  de  neuf  tribus  d'Israël  et  celle 
de  toutes  les  contrées  asiatiques  eu  la  religion  chré- 
tienne ait  été  la  plus  florissante,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  les  notions  véritablement  historiques  sur  ce 

Chine.  Des  renseignements  fort  curieux  sur  ce  pays  , 
sont  contenus  dans  le  Voyage  de  Ttmkottky  en  Chine, 
tom.  11,  p.  '6  et  Ii9. 
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pnys  m  remontent  pas  tu  delà  du  xvn  siècle,  c'est- 
à-dire  de  l'époque  ou  elle  fut  couquite  per  les  Ui- 
l>eks  qui  erraient  dans  Daeàtkiplchak,  ou  le  désert 
des  Kirguis.  Avant  cette  conquôie,  elle  avait  clé 
habitée  par  le»  Djagalai,  les  burines  el  lea  Ai* 
malu,  tribus  turquea,  nomade»  comme  le»  Uzbeks. 

La  Boukbarie  e*l  entourée  de  cbaiuea  de  mon- 
tagne»; au  nord-est  on  iroure  le  Kara-Taou  (mon- 
tagne noire),  et  à  l'ouest  l'Akt-Taou  (montagne 
blnnebe).  La  première  est  une  branche  dei  hautes 
montagne»  du  Tibet,  el  la  dernière  Tient  de»  mont» 
Balkans  prolongation  du  Caucase.  Plusieurs  autres 
montagnes,  séparée»  des  printipales  branche»,  pé- 
nètrent dan»  l'intérieur  même  de  la  Boukbarie  ;  tel- 
les sont  :  le  hantât,  entre  Itaganz  et  Kermin.au  haut 
duquel  coulent  plusieurs  ruisseau»  d'eau  de  aouree, 
qui  arrosent  un  terrain  bien  cultivé  ;  le  Gargmn,  en- 
tre Kermin  et  Nour-At  ;  le  Ranem-NoMr,  où  l'on 
voit  le  tombeau  d'on  certain  Nour,  honoré  comme 
un  saint  par  le»  Boukbare»;  le  K*rtt-Tttu,  près  de 
l'Oronte  du  célé  de  Samarkand  ,  et  sur  le  sommet 
duquel  se  trouve  un  fort.  Tous  ces  monts  sont  si- 
tué» à  l'est  et  au  sod-ett  de  Boukhara  ;  à  l'ouest  de 
Dijak  fe  prolonge  une  longue  chaîne  de  montagnes, 
et  au  nord-ouest  s'étendent  les  monts  Rh»guH,  VAt- 
tournant,  le  Ritmant,  le  Ner droite,  et  le  mont  Our- 
nrittae,  près  de  la  ville  de  Djarza. 

Il  faut  aussi  parler  des  sables  Khit  Koumct  (sables 
rouges),  qui  commencent  au  désert  des  Kirguis-Kahv 
satsk,  et  occupent  un  vaste  espace  entre  les  rivières 
de  ter-Ef»chan  et  le  Syr  *  l'ouest  de  Boukhara, 
presque  jusqu'à  la  chaîne  Kara-Taou. 

On  ne  connaît  en  Boukbarie  qu'un  seul  lac  de 
grandeur  assex  remarquable  :  c'est  le  Kara- Kout, ou 
lac  noir,  qui  se  trouve  près  de  la  ville  du  même 

(I)  Malte  Drun,  dans  son  Histoire  de  la  géogra- 
phie, rouillai  cette  opinion,  el  croit  que  l'Oxos  elle 
&igon  n'ont  jamais  débouche  dans  la  mer  Caspienne: 
nous  rapporteront  son  opinion  a  l'article  do  cette 
mer.  La  question  du  reste  est  très-grave  ,  sous  le 
rapport  de  la  géographie  et  de  l'histoire  do  l'Asie 
centrale  et  occidentale.  Nous  craignons  bien  que  celle 
question  reste  longtemps  obscure  et  môme  insolu- 
ble. C'eut  là  le  cas  de  répéter  ce»  paroles  célèbre».... 
et  mundum  Iradidit  diiputatitmi  eerunt. 

Quoi  qu'il  en  «oit,  voici  ce  que  pense  et  dit  M.  Huo( 
sur  la  question  de  l'Oxus  el  du  Sigon  ou  laxartes  : 

<  La  question  est  de  la  plus  haute  Importance  : 
elle  intéresse  à  la  rois  la  géographie  historique  et  la 

Îéographie  physique.  Tout  en  respectant  l'opinion 
e  Malle  Brun,  nous  devons  rappeler  quelques  ob- 
servations assez  récentes  qui  expliquent  et  confir- 
ment ce  que  tes  aneiens  ont  dit  de  l'embouchure  de 
l'Oxus  el  de  l'Iaiarte»  dana  la  mer  Caspienne. 

«  Strabon,  Eralosthèoe  et  quelques  autres,  en  par- 
lant de  relie  mer,  semblent  comprendre  dans  son 
étendue  celle  du  lac  d'Aral.  Pallas,  à  l'inspection  des 
lieux,  prétendit  monte  qu'à  une  époque  très-reculée 
elle  dul  éire  réunie  à  ce  lac  et  à  la  mer  d'Azof.  Rien 
ne  répugne  à  croire  que  les  fleuves  qui  s'y  jetaient 
n'y  ponant  pas  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  qui 
s'évaporait  de  fa  surface,  celle-ci  dut  graduellement 
diminuer.  La  diminution  du  lae  d'Aral  continue 
même  encore  d'une  manière  bien  sensible  ,  d'après 
1*6  observations  les  plus  récentes;  plusieurs  autres 
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nom.  Il  était  andennemeot  réuni  au  fleuve  Syr,  et 
ses  eaux  étaient  tellement  abondâmes,  qu'elles 
inondaient  tous  les  environ»;  mai»  dans  la  suite  des 
temps  il  en  a  été  séparé,  et  c'est  aujourd'hui  le 
Zer-bfschan  qui  communique  avec  oe  lae. 

Us  principaux  fleuves  de  la  Boukbarie  sent  :  I» 
AmoU'béri*  (anciennement  l'Oins  ou  Djigovn).  Il 
prend  sa  source  dans  le  district  de  StrqnH-Soutnum, 
à  un  jour  de  marohe  du  mont  Kiani-Lal  (mine  de 
rubis),  et  reçoit  le»  eaux  de  six  rivière»;  le  ftedak- 
À' an,  le  Dervix,  le  llingvab,  la  Yalta,  le  Kanttwm  et 
la  Htumn,  toute»  formée»  en  grande  partie  par  la 
fonte  des  neiges.  Ce  fleuve  se  jette  dans  la  mer 
d'Aral  en  deux  bras  connus  sous  le  grand  et  petit 
Amou-Déria.  9o  largeur  en  Boukbarie  est  a  peu  pré» 
d'une  verste  ou  d'un  pananq  du  paya.  Son  eoura  est 
paisible,  ses  bord»  sablonneux,  mai»  bien  boisés. 

1*  Le  Syr-Daria  (rivière  range,  anciennement  le 
laxartes, Sigon), vient  de»  monts  appelés  BdnuiTanu, 
et  après  avoir  reçu  les  eaux  d'un  grand  nombre  de 
rivières,  il  se  jette  dan»  la  mer  d'Aral,  en  troi»  bra» , 
qui  forment  trois  rivière»  particulières  :  le  Syr,  le 
Kouvan  et  la  Tana.  \jt  cours  de  ce  fleuve  est  rapide; 
sa  largeur  et  sa  profondeur  sont  les  mêmes  que  celles 
de  l'Oural.  -  M.  Buol,  continuateur  de  1»  Géogra- 
phie de  Malte  Brun ,  suppose,  d'après  d'anciens  géo- 
graphe*, que  les  deux  fleuves  dont  on  vient  de  perler 
se  jetaient  autrefois  dans  la  mer  Caspienne,  et  que 
leur  cours  actuel  est  dû  à  des  travaux  extraordinaires 
ou  à  un  tremblement  de  terre  qui,  en  rehaussant 
le  toi  à  leur  embouchure,  auraient  créé  la  mer 
d'Aral  elle-même,  dont  le»  ancien»  n'avalent  aucune 
idée.  Cette  mer  ne  se  serait-elle  pas  plutôt  formée 
des  eaux  trop  élevées  d'une  partie  de  la  mer  Cas- 
pienne  (1)? 

lacs  éprouvent  âussi  de»  changements  analogues  :  il 

en  est  de  même  de  quelques  rivières.  M.  Mouraviev 
(Voyage  en  Turcomanie  et  à  Khiva,  en  1819  el  1820) 
a  reconnu  le»  anciens  bords  de  la  mer  Caspienne 
entre  les  côtes  de  celte  mer  et  la  peinte  méridionale 
du  lac  d'Aral.  Il  a  même  suivi  l'ancien  lit  de  l'Amou- 
Deria  ou  de  l'Oxus  jusqu'à  la  mer  Caspienne  ;  à  quel- 
que dislance  de  celle-ci ,  il  se  partageait  en  deux 
bras,  l'un  an  nord  et  l'autre  au  sud  du  petit  mont 
Balkan.  Ce  lit,  entièrement  desséché  aujourd'hui,  a 
«50  pieds  de  largeur  et  97  de  profondeur.  Les  Khi- 
viens,  ajoute  M.  Mouraviev,  ont  conserve  des  tradi- 
tions d'après  lesquelles  un  violent  tremblement  de 
terre  aurait,  il  y  a  cinq  cents  ans,  ébranlé  la  surface 
du  pays  et  obligé  l'Amou-Daria  de  prendre  son  cours 
au  nord,  où  il  se  serai»  creusé  un  nouveau  lit ,  par 
lequel  il  se  jette  maintenant  dans  le  lac  d'Aral.  Les 
Khivien»  assurent  de  plus  que  lorsque  le  fleuve  oc- 
cupait son  ancien  lit,  leurs  habitations  s'élevaient 
sur  ses  bord»;  ce  qui  est  prouvé  par  de»  restes  de 
canaux  et  par  des  ruines  ne  divers  édifices. 

«  Ces  traditions,  répandues  chez  les  Khivlens,  sont 
d'autant  plu»  importante»  qu'elles  t'accordent  par- 
faitement avee  le»  preuve*  physique*  de  l'ancien 
cours  de  l'Oxus  dans  la  mer  Caspienne.  Mais  ce»  peu- 
ples, à  peine  civilisés  ,  ont -ils  des  moyens  6ûrs  de 
conserver  le  souvenir  exael  d'une  date  ?  M  est  per- 
mis d'en  douter.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  qu'il  y  a 
plus  de  cinq  cenls  ans  que  l'Amou-Deria  ne  se  jette 
plus  dans  la  mer  Ca»pienne,  Osi  que  le  géographe 
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3*  Le  Zer-E/**één  (rivière  d'Or,  anciennement 
Polyiianus),  sort  d'une  cbaJne  de  montagnes  située 
h  l'est  de  Samarkand,  et  passe  près  de  ce'te  ville 
et  4e  Oegboude,  Miankale,  kali-Kouigane,  Kalardji, 
Pénégueoda,  herrai»  et  Zia-Voudine,  puis  traverse 
les  districts  de  Vagaots,  Guixdovane,  Vardantxe  et 
Son/faot-Abad  :  il  forme  la  rivière  àtVafkande,  qui 
&e  perd  dans  des  canaux  creuses  pour  arroser  les 
cantons  de  Pamiiène,  Zendéroi  et  Yafkande.  La,  il 
reçoit  le  i»om  de  Dow>bé  (double  rivière),  de  Schroud 
et  de  Bcudi-u'in-Uokara  ;  car  il  se  partage  en  deux 
bras,  dont  l'un  arrose  les  environs  de  Boukhara,  et 
rentre  va  se  perdre  dans  le  lae  Knra-Koul. 

Les  possessions  du  khan  des  Boukbares  sont  for- 
mées des  pays  ci-après  désignés  : 

fioukhara,  capitale.  Cette  vide  est  située  dans  une 
*ttte  plame,  sur  un  canal  appelé  Zebh-Kan,  qui 
communique  avec  le  Scbroud,  l'un  des  bras  du  Zer- 
Efr.in.  Elle  est  entourée  de  murailles  avec  douze 
portes  surmontées  de  chaque  coté  d'une  tour  ronde. 
Les  mon  sont  tous  de  terre  et  d'argile,  à  l'excep- 
tion des  portes  et  des  tours,  qui  sont  bâties  en  bri- 
ques. Boukhara  est  une  grande  ville,  et  M.  Moyen» 
dorf  (I)  en  fait  une  description  vraiment  pittoresque. 
Elle  renferme  un  grand  nombre  de  mosquées  toutes 
construite*  en  briques-  On  en  compte  Jusqu'à  360. 
Chacune  a  son  iman  on  moulla,  et  on  sopbi  ou  moné- 
samo,  c'est-à-dire  on  crieur  pour  appeler  le  peuple  à 
I*  prière.  Il  s'y  trouve  également  75  écoles  (mé- 
dressi)  bâties  en  pierre,  nne  entre  autres  qui  fut 
construite  aux  frais  de  l'impératrice  Catherine  II, 
par  les  soins  i'Ir  Naiaf  Maxioulof,  ambassadeur  de 
khan  des  floukliares  à  Péiersbourg  en  1779,  Le  nom- 
bre des  moollas  ou  prêtres  s'élève  a  20UO,  et  celui 
des  élèves  étudiants  à  4550. 

Lee  mes  de  Boukhara  sont  étroites,  sales  et  mal 
pavées.  Les  maisons  sont  d'argile.  D'après  le  rap- 
port d'un  voyageur  russe,  la  ville  entière  est  divisée 
en  400  djitmttèrtt  on  quartiers,  contenant  50  mai- 
sons, rstfermant  chacune  trois  familles.  Si  l'on 
compte  quatre  individus  des  deux  sexes  dans  chaque 
fii mille,  la  population  de  Boukhara  sera  de  240  mille 
habitants,  et  si  l'on  ajoute  k  ce  nombre  les  moullss 
et  les  étudiants,  plus  1500  hommes  dispersés  dans 
les  caravanes,  et  1200  juifs,  elle  s'élèvera  a  249,250 
imes.  Maie  ce  chiffre  parait  exagéré  ;  il  e«t  à  craindre 
que  le  voyageur  ne  sq  soit  trompé  sur  le  nombre  des 
quartiers  de  la  ville,  et  n'ait  fait  confusion  ;  ce  qui 
est  d'autant  plus  facile  à  un  étranger ,  que  dans  les 
villes  musulmanes  il  n'existe  aucune  sorte  d'édililé, 
et  aucun  moyen  de  se  procurer  des  renseignements 
sur  la  population.  De  pareilles  recherches  seraient 
du  reste  regardées  comme  un  crime.  D'un  autre 
côté,  les  A  opales  des  voyages  mettent  la  population 
au-dessous  de  cent  mille  âmes.  Ce  chiffre  semble 
numériquement  trop  faible,  D'après  les  lettres  do 

arabe  EbnBaaukitt ,  qui  écrivait  vers  le  milieu  du 
f  siècie,  place  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  le 
tac  de  Eharism,  le  môme  que  celui  d'Aral.  » 

{Note  de  routeur.) 
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voyageurs  anglais  qui  ont  pu  traverser  la  Beokbarie 
en  qualité  de  marchands  russes  et  passer  par  Bou- 
kbara,  celte  ville  compterait  de  160  à  100,000  hab. 
Ce  calcul  est  sans  dou'e  le  plus  vraisemblable. 

Le  palais  du  khan  est,  en  raison  de  son  antiquité, 
nndesmonnmenis  les  plus  remarquables  de  la  Bou- 
kharie.  Il  est  bit!  snr  une  petite  hauteur  dans  un 
endroit  connu  sous  le  nom  de  Hignattan,  c'csl-à-dirc 
sablonneux,  et  entouré  d'une  haute  muraille.  Il  n'a 
qu'une  seule  porte  flanquée  de  tours  de  15  sagénes 
d'élévation.  On  prétend  qu'il  fut  construit  il  y  a  dix 
siècles  par  ordre  du  khan  Kiùl-artUtu  (lion  rouge). 
Vis-à-vis  le  palais  se  trouvent  la  seule  place  publique, 
et  les  deux  seuls  marchés  qoi  existent  dans  la  ville. 
Cette  place  renferme  aussi  deux  médressis  et  deux 
mosquées,  dont  celle  appelée  Mertedi-Këlan,  cest-h- 
dire  la  grande  mosquée,  construite  sous  le  même 
khan,  passe  pour  la  plus  ancienne  de  toute  la  Bou- 
kbarie.  Kixil-Arilankhan  a  également  fait  bâtir,  dit* 
on,  une  tour  en  pierre,  haute  de  30sagéncs,qui  porte 
le  nom  de  Mtnar  ou  ilirgnrab;  c'est  le  plus  bel  édi- 
fice de  la  ville. 

ViiJe»  environnantes,  t*  Peîkend,  située  sur  un  des 
bras  de  la  rivière  deZer-Efmaa  a,  ï>  Irî  panangui  de 
Boukhara  et  k  un  de  l'ancienne  ville  du  même  nom. 
Elle  forme  à  elle  seule  un  district  tout  entier.  A  l'épo- 
que des  vents  du  nord,  ses  habitants  souffrent  beau, 
coup  de  la  grande  quantité  de  sable  qui  remplit  l'air.— 
2*  AbgmrhKhiûr  A(>ar  avec  SMgri-lttam  louchent  près- 
qu'à  Boukhara.  La  plus  grande  partie  de  leur  terri, 
toire  appartient  au  trésor  du  khan  (Yelmaka).  Le  sol 
abonde  en  coton.—  5*  Ramitène  est  riche  en  plantes 
potagères.—  4*  Zendani  renferme  des  terrains  affer- 
més à  des  particuliers  pour  une  très-faible  contribu- 
tion. Ces  sortes  de  terrains  se  nomment  Guiradji.  — 
5°  Yafgand  et  Pimutea  forment  un  district  à  elfes  deux. 
Le  sol  en  est  fertile,  et  produit  en  abondance  une 
plante  nommée  rouîenne,  donnant  une  couleur  pon- 
ceau,  qui  rapporte  au  khan  un  revenu  annuel  de  1600 
roubles.  —0°  Vardantti  et  Soudan- Abad  constituent 
nn  district  presque  entièrement  formé  de  Guiradji.  La 
dernière  abonde  en  pâturages.  —  7*  Quitdouran  est 
moins  une  ville  à  part  que  le  surnom  d'une  antre 
Ville.—  89  Karakout,  située  sur  le  lac  du  même  nom. 
—  9"  Vagantti  est  affermé  par  le  khan  à  des  particu- 
liers :  les  prairies  sont  riches  en  gTaminées. 

Dépendances  de  Boukhara  :  1*  Schinbi,  Khair-Dji- 
oumelKalti  ,  qui  s'étendent  depuis  le  pont  Mineter- 
Kaxtim,  bàli  sur  le  Zer'Efftchan,  jusqu'à  la  ville 
d'Aderkhai-Bou-khara.  2°  Schindata,  Houdi-Boukhara 
et  Roudi-Schtkkr,  situées  an  nord  de  Boukhara,  depuis 
Hiouschi-Uétii  jusqu'à  Souiékian.  A  Boudi-Sctukhr 
se  trouve  un  endroit  nommé  Gourboune,  qui  passe 
pour  la  pépinière  des  arbres  fruitiers  répandus 
dans  toute  la  Boukharie.  3»  Djéroubi-Rondi-Schekhr, 
au  sud  de  Boukhara.  ^ 

(1)  M.  Ileyendorf  est  un  savant  russe  ,  aussi  dis- 
tingué par  la  variété  et  l'étendue  de  ses  connais, 
aanecs  que  par  l'esprit  d'observation  qu  il  a  porié 
«tans  ses  différents  voyages.      (Note  de  f  enfenr.) 
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Dépendances  de  Mian»-Kalai  :  V  Kermini,  arrosée  les,  hautes  de  quatre  sagénes  et  épaisses  de  quatre, 

par  quatre  rivière*  appelée»  Migni  et  DjouiKanim.  £||e  a  gjv  ventes  de  tour,  et  trois  porte*.  Dans  le 

On  ne  voit  aucune  habitation  dans  les  environs  des  kremliu  appelé  Arissé,  il  existe  le  palais  d'un  khan 

deux  premières,  que  les  Karakalpaks  et  autres  tri-  nomme  Baîram-Ali.  Les  habitants  se  font  remarquer 

bus  utares  out  choisies  pour  y  mener  leur  vie  no-  p8r  |cur  aménité,  leur  hospitalité  et  surtout  par  leur 

maile.  La  aussi  se  trouve  la  forteresse  de  Yani-Kour-  jusftïcc  ;  ils  sont  grands  el  forl6.  C'est  à  Herva  que 

gan,  apparlenant  au  Toptehi-Bachi  (chef  de  l'artil-  se  rendent  les  marchands  indiens,  persans,  bnukha- 

lerie).  2P  Zia-Biden,  cantonnement  peuplé  par  les  res  ei  khiviens.  Celle  ville  était  am  refois  considéra - 

Uzbeks  el  renfermant  les  forteresses  de  Hati-Kour-  j,|e;  mais  \ei  révolutions  nombreuses  qu'elle  a  su- 

gan,  Kaiardji,  Ptmchinbé  el  Ourgoute,  habitées  par  Dies  on,  réduit  sa  population  a  6000  habitants.  Le 

les  véritables  Boukhares  ou  Tadjikit,  qui  parlent  le  u,an  schakh  Houral  s'en  empara  en  1786;  elle  ap- 

persan  (I).  Les  autres  habitants  de  la  Boukharie  partenait  alors  à  la  Perse. 

tirent  leurs  noms  du  lieu  où  ils  sont  établis,  et  ceux       |_a  population  de  la  Boukharie  est  principalement 
des  montagnes  s'appellent  Sakhranti.  composée  d'I'zbeks,  de  Tourkmenlsi  et  de  Boukhares 
Lieux  siiués  h  l'est  de  Boukhara  :  4*  A'nrscAiou  Indigènes  ou  Tadjikit.  Ces  derniers  sont  les  plus  an- 
Nakbîcheb,  grande  ville  fouillée,  sur  la  Karia,  l'une  cien*  habitants,  et  se  sont  établis  dans  le  pays  sous 
des  branches  de  la  rivière  Sarsabs.  Elle  est  habitée  le  schah  de  Perse  Djamtcftid.  Encore  les  Tadjikit  ne 
par  des  Uz»<cks  et  des  Ta.ljikis.  Elle  renferme  dans  «ont-ils  que  les  Boukhares  qui  demeurent  dans  les 
son  dUlrirt  :  Memenck,  Kastan  et  KhodjaMoura-  villes  ;  ceux  des  déserts  portent  le  nom  d'7/o/i  ou 
2*  Coûtât,  ville  assez  grande  et  forte.  3*  Seliir-  Turks-Ni.mades.  Les  Uzbeks  lirenl  leur  origine  d'un 
Abad.  4°  Te hhakzi .  5*  Miiène.  6*  Ourmitè ne  el  Djarte.  certain  Khotref •  Khan,  qui  errait  avec,  son  lils  0««- 
Al'ouesldc  Boukhara  :  1*  OwrJî,  ville  fouillée,  bek-Khan,  dans  les  déserts  de  la  grande  horde  kir- 
ayant  fon  propre  chef;  elle  a  dans  sa  dépendance  :  guisse,  entre  la  Sibérie  el  la  Chine.  Ils  s'emparèrent 
Qui  tjikanet,  composée  de  plusieurs  villages  qui  de  Imites  les  tribus  Uzbeks,  fixées  depuis Tschinzchia- 
fournissenl  le  sel  aux  sept  districts  de  la  Boukharie;  Khan  dans  les  steppes  de  la  horde  P«cAti-KiptcAok; 
lldji,  fort  dépendant  il'Ourti-C.aradjc.  Le  comman-  ■»»»*  sous  Bayan-Konli-Kkan,  chef  des  Boukhares, 
dant  d  Ourti  reçoit  pour  ses  revenus  tout  le  prodoit  et  père  de  Timur-Klian,  descendant  de  Tschinzchis- 
des  quatre  bacs  qui  traversent  l'Ama  ou  l'Amoii,  et  Khan,  une  partie  des  Uzbeks  s'établit  volontairement 
dont  le  monta.it  s'élève  à  la  somme  de  24,000  rouble*,  en  Boukharie  ;  l'autre  y  fut  amenée  par  Tourk*-Bég+ 
Lieux  situés  sur  la  rive  gauche  de  l'Ama  :  I»  Kart*  àir,  un  des  officiers  de  Bayan-Kouli-Khan,  el  tous 
cAi,  forteresse  habitée  en  grande  p>nie  par  les  abjurèrent  lïdolàuie  poi.r  etnb>as*er  le  mahomé- 
Tourkmentsis  nomades,  donl  un  nombre  asseï  con-  Maintenant  les  Uzbeks  habitent  à  l'est  de  la 
sidérable  s'est  établi  sur  la  rive  droite  de  l'Ama  Boukharie;  ils  passent  l'été  sous  leurs  lentes,  et 
dans  les  villages  de  Beschir,  Mekn,  Bourdélik,  Koui-  l'hiver  dans  leurs  vdles  el  villages  :  ils  se  divisent  en 
nim,  Pervend  et  Attekiz.  Les  Tourkmenlsis  payent  02  irions  donl  les  plus  considérables  sont  :  les  Aa- 
80,000  roubles  p;ir  an  au  khan  de  Boukharie,  pour  tnand-Bavowrdatky ,  tes  Kara-Mangaitky  (d'où  est 
avoir  le  droit  de  boire  des  eaux  de  l'Ama  ;  mais  les  originaire  le  khan  de  Boukharie  actuel),  les  TofcA- 
nomades  appelés  Talaret  sont  exempts  de  ce  tribut.  Hmgattkg  el  les  Ak-Mangattky.  On  prétend  qu'en 
2'  TchartcdjoHÎ,  grande  ville  enlourée  de  murailles,  prenant  un  individu  dans  chaque  famille,  on  pour- 
babitée  par  les  mêmes  peuples.  Les  environs  de  celte  rail  former  une  arn.ée  de  cent  mille  Uzbeks. 
ville  sont  bien  cultivés,  .couverts  de  jardins  el  de       On  trouve  en  outre,  dans  les  provinces  dépen- 
vergers.  On  ne  se  seri  dans  le  pays  que  de  chameaux  dantea  de  la  Boukharie,  cinq  mille  familles  arabe* 
et  de  mulels  que  l'on   attelle  à  des  carrioles,    (blanches), environ  mdle  Afghans  au  service  du  khan, 
3"  Marwt ,  avec  deux  commandants  el  mille  hom-  et  jusqu'à  40,000  esclaves  persans.  Depuis  long- 
mes  de  garnison,  dont  la  moitié  est  remplacée  lous    lempsdéjà  les  juifs  sont  établis  dans  le  pays;  indé- 
les  trois  mois  par  des  troupes  envoyées  de  Boukhara.    pendamwiCnl  des  femmes  et  de»  enfants,  on  en 
L'un  des  commandants  est  l'zbek  el  l'autre  Kal-    compte  500  à  Boukhara,  50  à  Samarkand  el  20  à 
monik.  Ils  reçoivent  tous  les  trois  mois  5000  ducats    Hissara.  Ils  sont  divisés  en  quatre  classes,  dont  la 
de  Boukharie,  à  titre  d'émoluments.  Marva  ou  «erra,    I  "  paye  9  roubles  60  kopeks  de  capilation,  par  tri- 
ant ienne  ville  persane  à  100  verstes  dcTctiartchdjouï,    mestre;  la  2*  4  roubles  80  kopeks  ;  la  3«  2  rouble» 
portail  autrefois  le  iiomdcSchagul-Djagan.  Sur  toute    40  kopeks.  Ils  sont  exe-upis  de  toute  autre  conlribo- 
la  route  on  ne  trouve  que  deux  puits,  ci  les  sables    «ion,  si  ce  n'est  des  droits  de  douane»  pour  le  traw- 
ne  cessent  qu'aux  approches  de  Mcrva,  autour  de  la-    porl  des  marchandises. 

quelle  on  découvre  une  multitude  de  jardins  niagni-  Au  nombre  des  habitants  de  la  Boukharie,  il  faut 
lianes  arrosés  par  des  canaux  qui  lirenl  leur  eau  de  également  comprendre  1000  Talirs  transfuge»  des 
la  rivière  Biandi-Soullan.  Celte  ville  est  entourée  frontières  russes  :  il  y  en  avait  près  do  2C00,  mai» 
..une  muraille  d'argile  ou  plutôt  de  briques  non  cui-  la  moilié,  profilant  de  l'amnistie  accordée  par  le  ma- 
il) Les  Tadjikis  se  disent  anciens  habitants  du  dépossédés  par  les  Mongols,  et  ensuite  par  les  Mu- 
(-1  y»  ;  lenr  prétention  semble  fondée.  Ils  auront  été  sulmaos. 
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infeste  de  181S,  t'est  empressée  de  revenir  dans  sa 
patrie.  Le  total  de  la  population  de  la  Boukharie  est 
approximativement  de  5  à  6  millions  d'habitants; 
car,  comme  nous  l'avons  dit,  il  n'y  a  aucun  moyen 
de  contrôle. 

Ou  tiouve  dans  Boukhara  environ  200  Indiens  de 
SaLarpuur  et  de  Sind,  ainsi  que  50  Seïks  de  Moul- 
lan  et  des  province»  du  Pendjabsk,  qui  y  sont  venus 
pour  exercer  le  commerce.  Un  des  caravansérails  et 
des  marchés  couverts  est  constamment  occupé  par 
des  marchands  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  peu- 
ples, qui  se  distinguent  entre  eux,  en  ce  que  les  pre- 
miers se  peignent  le  milieu  des  sourcils,  se  rasent 
la  léte,  ne  conservant  qu'une  mèche  de  cheveux  de 
chaque  côté  des  tempes;  tandis  que  les  autres  ne  se 
coupent  aucunement  ni  les  cheveux  ni  les  ongle*. 

D'après  l'aveu  même  des  Bpukliares,  leur  com- 
merce avec  les  Russes  est  très-avantageux  et  hien 
plus  important  que  celui  qu'ils  exercent  dans  tonte 
autre  cont/ée;  car  c'est  de  la  Russie  seulement 
qu'iis  reco/reut  une  quantité  assez  considérable  d'or 
et  d'argent  en  échange  de  leurs  marchandises,  au-si 
bien  que  la  cochenille  et  le  bleu,  objets  indispensa- 
bles pour  teindre  leurs  tissus.  Us  Russes  leur  four- 
nissent également  de  l'édredon,  du  cuivre  en  feuil- 
les et  en  plaques  de  l'épaisseur  d'un  doigi,  du  fer  de 
différente  grosseur  en  barres  et  en  Feuilles,  de  l'a- 
cier et  du  fer  de  fonte.  Indépendamment  du  coton, 
les  Boukhares  importent  en  Russie  des  objets  tra- 
rail  lés  de  toute  espèce,  des  cliâles  cachemires  ,  des 
peaux  d'agneaux,  de  la  rhubarbe  et  des  fruits.  Aussi 
bien  que  les  juifs,  ils  vont  à  Kascbgar  et  autres  villes 
boukliarcs,  où  ils  échangent  leurs  peaux  d'agneau 
contre  des  étoffes  de  soie  et  de  coton,  de  la  porce- 
laine de  la  Chine,  du  thé  et  de  la  rhubarbe. 

C'est  de  Sarsabsk  que  les  Boukhares  tirent  pres- 
que tout  le  coton  qu'ils  importent  en  Russie.  Il  se 
tend  eu  Boukbarie  14  rouble*,  el  une  fois  hors  des 
tromières  il  coûte  jusqu'à  40  le  poud.  C'est  dans  la 
m&me  ville  que  les  marchands  juifs  et  boukhares 
échangent  en  grande  partie  le  coton  et  le  ris  contre 
des  chaussures  de  femmes  et  des  chàlw  indigènes  du 
prix  de  7  à  8  roubles.  Le  meilleur  vient  de  Samar- 
kand ,  et  celui  d'une  qualité  inférieure  de  Sarsabsk. 
Ces  deux  dernières  sortes  coûtent  70  roubles  le  poud 
et  110  rendues  en  Russie.  Le  coton  de  Miankslsk, 
que  les  Boukhares  importent  préférablement  dans 
les  provinces,  de  même  que  l'espèce  inférieure  de 
Samarkand  ,  s'achètent  sur  la  place  45  à  55  roubles, 
et  se  payent  environ  80  roubles  une  fois  importés. 
Les  basses  qualités  que  l'on  nomme  ttandar  et  ntet- 
rfreni  coûtent  sur  les  lieux  de  40  à  45  roubles  et  en 
Russie  de  60  a  70  roubles. 

Ou  récolte  en  Boukharie  une  quantité  asseï  con- 
sidérable de  soie  ;  aussi,  dans  un  grand  nombre  de 
villes  et  villages,  les  habitants  s'occupent-ils  de  Pé- 
docalion  des  vers  qui  la  produisent.  La  masse  en- 

(i)  Le  pond  vaut  40  livres  de  Russie.  La  livte 
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tiére  de  la  soie  s'élève  à  470  pouds  (1).  Car  30,000 
balmaoes  de  soie  écrue  rendent  500,000  Mv.  de  soie 
pure,  et  lorsqu'elle  est  lavée  dans  de  l'eau,  il  n'en 
reste  que  la  16*  partie  (?)  ou  18,780  livres,  équivalant 
à  1870  balmaoes  ou  460  pouds  et  demi. 

Toutes  les  productions  delà  Boukbarie  se  vendent 
par  baimanet  du  poids  de  8  pouds,  mais  le  batmane 
de  soie  ne  vaut  que  10  liv.  Le  plus  bas  pris  de  la 
suie  écrue  est  de  15  roubles,  assignation  de  banque, 
pour  les  8  balmanes  ou  20  liv.  ;  et  le  plus  haut  est 
de  16  roub.  par  batmane.  Le  batmane  de  soie  tra- 
vaillée se  ven  I  de  12  à  15  ducats  de  Boukbarie,  ou 
182  à  208  roubles,  assignation  de  banque. 

Le  nombre  des  bestiaux  e*l  également  assez  con- 
sidérable en  Jtoukharie;  car  indépendamment  de 
quantité  de  chameaux,'  chevaux  et  bœufs,  on  trouva 
beaucoup  de  moutons,  surtout  chez  les  Utbekset  les 
Tourkuienlsi.  Les  Boukhares  en  font  une  branche 
de  commerce  assez  avantageuse.  Les  Uzbek*  sont  de 
tous  les  habitants  de  la  Boukharie  ceux  qui  possè- 
dent Je  plus  de  chevaux. 

Poids  et  mesures  de  Boukharie  :  le  balmane,  qui 
contient  8  pouds;  demi- t'aimait  ou  Hamène,A  pouds; 
le  delsar,  2  poud*;  le  pena*«ar,  1  poud  ;  le  direutUar, 
deini-poud  ;  le  namsar,  10  !iv.;  le  seharrak.  5  Uv.; 
le  namixé,  une  liv.  un  quart;  le  namnamtté,  demi- 
liv  ;  le  pendmiskai,  30  zololnik* — Les  marchandises 
boukhares  se  vendent  en  Boukbarie  à  l'archine  du 
pays(bez),r|ui  équivaut  à  une  demi-sagéne;  celles  qui 
viennent  de  la  Russie  se  mesurent  à  l'arcbiue  russe. 

Trois  espèces  de  monnaies  ont  cours  en  Boukba- 
rie :  les  ducats  boukhares  d'or  ou  tilté  (15  roub.,  as- 
sign.  de  banque)  ;  la  ténia  d'argent  (environ  40  ko- 
peks,  8  t>ous  de  France)  et  de  puulo  de  cuivre  (iko- 
peks).  La  monnaie  d'or  est  frappée  sur  les  ducats  de 
Hollande,  ou  l'or  que  l'on  retire  des  sables  de  l'A  ma, 
du  Zer-Ekchan  et  du  Badakschan.  Quant  à  celle 
d'argent,  elle  provieut  des  écus  el  surtout  des  yamha 
chinois. 

On  jouit  dans  cette  conirée  d'un  climat  générale- 
ment très-doux  et  salubre.  La  viclssituda  des  saisons 
y  .  st  consume.  On  éprouve  dans  l'été  une  chaleur 
d'autant  plus  forte  qu'il  ne  pleut  pas;  eu  automne  les 
pluies  sont  a>sez  fréquentes;  l'hiver,  peu  rigoureux, 
dure  trois  mois;  h  neioe  tombe  rarement  ;  des  vents 
violents  soufflent  surtout  en  hiver  et  en  été,  et  élè- 
vent dans  l'air  un  sable  très-fin  qui  dérobe  tout  à  la 
vue,  et  donne  à  l'atmosphère  une  teinte  grisâtre.  Les 
oasis  de  la  Boukharie  offrent  l'aspect  le  plus  enchan- 
teur :  un  sol  fertile,  très-bien  cultivé,  couvert  de 
maisons,  jardins  et  champs  arroses  par  une  infinité 
de  canaux  d'irrigation.  Les  arbres  procurent  un  om- 
brage agréable,  et  les  vergers  masquent  les  village?. 
Le  sorgho  est  la  principale  nourriture  des  Boukha- 
res, ainsi  que  le  raisin  sans  pépin  el  les  fruits.  Oi» 
récolte  beaucoup  de  coton,  grand  objet  de  commerce, 
ris,  orge,  froment,  panic,  pois,  fèves,  melons  el  fruits 

jsse  n'a  que  13  onces. 
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exquis,  pislacïies,  vin  excellent,  bonne  eau-de-vie 
qu'on  y  fabrique.  Le  béuil  y  abonde,  ainsi  que  les 
moutons  à  grosse  queue.  Les  agneanx  de  celte  me 
étant  très-recherchés  en  Chine  el  en  Turquie,  on  les 
expédie  en  grande  quantité  dans  ces  contrées,  ainsi 
qu'en  Russie.  Les  chevaux  troukhmènea',  nommés 
arganakê,  sont  asses  estimés  ;  il  y  a  trois  espèces  de 
chameaux,  l'air,  le  nar  et  le  <o«x,  beaucoup  d'ànes 
et  mulets  ;  les  tarentules,  scorpions,  lézards  et  sau- 
terelles fourmillent  dans  les  steppes.  Le  bois  manque 
généralement;  on  trouve  de  belles  forêts  près  de 
Pandjikaud  ;  la  culture  des  vers  à  soie  exige  de  gran- 
des plantations  de  mûriers,  dont  l'écorce  sert  à  ht 
fabrication  du  célèbre  papier  de  Boukhara.  Le  pavot, 
le  carthame,  la  garance,  le  chanvre,  le  lin,  le  tabac, 
le  sésame,  donnent  de  riches'produits.  Le  sot  le  plos 
fertile  de  ce  pays  est  le  Miunkal,  situé  le  long  des 
rives  du  Zeralkban,  entre  Samarkand  et  Boukhara. 

On  y  professe  la  religion  mahométane  sunnite  (1). 
Les  principaux  fonctionnaires  publics  qui  entourent 
le  khan  sont  au  nombre  de  six.  Le  kazy-kalnm  est 
chef  de  l'état  ecclésiastique.  On  estime  à  300,000 
hommes  le  nombre  des  troupes  consistant  en  bonne 
cavalerie  légère,  outre  l'artillerie  et  les  fantassins. 
Le  khan,  niatire  absolu,  commande  quelquefois  en 
personne. 

Chaque  Boukbare  est  commerçant,  et  s'exerce  aux 
arts  mécaniques  et  aux  métiers;  ils  tissent  des  toiles 
de  coton  ci  de  soie,  occupation  des  femmes,  destinées 
uniquement  aux  travaux  domestiques  et  a  l'éducation 
de  leurs  enfant?.  Ce  peuple  se  distingue  par  la  beauté 
et  la  régularité  de  ses  traits.  L'amour  des  riebesses 
est  leur  passion  dominante;  leur  habillement  con- 
siste en  une  chemise  sur  laquelle  ils  mettent  un  eba- 
lat  ou  robe;  leurs  pantalons,  très-larges,  sont  faits 
d'une  colonnade  légère,  et  leurs  bas  et  bottes  de  ma- 
roquin. Les  femmes,  assez  belles,  portent  des  robes 
en  toile  de  coton,  tissus  de  soie,  demi-soie,  drap, 
se  fardent  et  teignent  leurs  ongles  ;  plusieurs  même 
portent  au  nés  des  anneaux  en  or  ou  en  argent.  Les 
hommes  jouent  aux  écbecs  el  aux  osselets.  Beaucoup 
aimeot  les  boissons  fortes,  que  les  juifs  vendent  mal- 
gré la  défense  du  Koran. 

Les  Uzbeks,  peuplade  turque  qui  s'empara  de  la 
Boukbarie  dans  le  xi*  siècle,  forment  la  majeure  par- 
tie de  la  nation  ;  viennent  ensuite  les  Turcomans,  les 
Tadjikts,  les  Boukuares,  les  Afghans,  les  Juifs  et  les 
Bohémiens. 

Les  Bookhares  parcourent  toute  l'Asie  pour  leur 
commerce,  et  ont  formé  de  nombreuses  colonies  en 
Russie,  en  Chine  et  dans  les  Etats  limitrophes. 

Buiacum,  ou  Butogium,  Buloyer,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Versailles,  canton  de  Chevrcuse,  où  est  le 
bureau  de  poste,  commune  de  Saini-Lambert-les-Bois, 
dépt.  de  Setne-et-Oite,  a  4  kil.  nord  de  Chevrcuse, 
à  8  de  Versailles.  C'était  on  ancien  .flttf  qui  relevait 
de  Villepr eux  ;  11  eu  est  mit  mention  dans  un  titre 

(0  Le  sunnisme  est  une  branche  de  l'islamisme. 
Au  fond,  il  y  a  peu  de  différence  entre  les  division» 


de  r»n  1214.  On  cacha  dans  le  château  les  reliqu.  s 
de  saint  Quentin,  célèbre  martyr  de  Picardie,  lors 
des  gnerres  occasionnées  par  le  protestantisme.  Elles 
y  restèrent  jusqu'en  1020.  A  celte  époque,  le  chapi- 
tre de  1*  ville  de  Saint-Quentin  les  ramena  avec  solen- 
nité dans  son  église  collégiale.  Mais  par  reconnais- 
sance il  laissa  une  mâchoire,  à  laquelle  cuit  re>tée 
une  dent,  à  la  dame  du  château  de  Buloyer,  qui  la  lé- 
gua, en  mourant,  en  1(153,  à  sa  fille,  religieuse  de 
Port-Royal,  où  cette  relique  se  conservait  avec  beau- 
coup de  dévotion. 

La  population  de  Buloyer  avec  celle  de  Saint-Lam- 
beri-left-Bois  est  de  500  habitants. 

Butaeurtit,  Boulancourt,  paroisse  de  l'ancien  dio- 
eèse  dé  Troyes,  aujourd'hui  de  celui  de  Meaux,  can- 
ton de  la  Chapelle,  près  de  la  rivière  de  Juisne,  arr. 
de  Fontainebleau,  Seine-et-Marne,  à  19  kil.  de  Ne- 
mours et  52  de  Melun.  Popul.  275  habitants.  Il  y 
avait  une  abbaye  comtnendataire  d'hommes  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  dans  la  Champagne  proprement  dite, 
diocèse  et  élection  de  Troyes,  parlement  de  Paris, 
intendance  de  Châlons.  Celte  abbaye  avait  été  fou- 
dée,  en  1149,  pour  des  chanoines  réguliers,  qui  la 
cédèrent  a  l'ordre  de  CIleaux  en  1152;  elle  rappor- 
tait 5000  francs  à  son  abbé,  qui  payait  liO  florins 
à  la  cour  de  Rome,  lorsqu'il  en  obtenait  ses  provi- 
sions. Entre  plusieurs  tombeaux  dont  l'église  de  celte 
abbaye  était  ornée,  celui  d'JE/ion  Amoneouri,  abbé  de 
ce  monastère,  attirait  faliention  des  connaisseurs. 

Buibatum,  Bolbcc,  ville  du  diocèse  de  Rouen,  chef- 
lien  de  canton  de  Tarrond.  du  Havre,  dépt.  de  la 
Seine-Inférieure,  à  42  kil.  de  Rouen,  24  du  Havre 
et  174  de  Paris.  Sa  population  en  1802  n'était  que 
de  4300;  elle  passe  aujourd'hui  10,000.  Agréablement 
située  sur  le  penchant  d'un  coteau  baigné  par  la  pe- 
tite rivière  de  Bolbec,  dans  une  vallée  étroite,  à  la 
jonction  de  quatre  vallons;  environnée  de  collines 
boisées,  elle  est  bien  bâtie,  partie  en  briques  et  par- 
tie en  pierres  de  taille,  dans  un  territoire  fertile  en 
grains,  en  chanvre,  et  en  bons  pâturages.  On  y  re- 
marque des  fabriques  de  cuirs,  d'éloffes  de  laine, 
toiles  de  lin  et  de  coton,  siamoises,  indiennes,  mou- 
choirs, dentelles,  velours  de  coton,  coutils,  filatures 
de  colon,  tanneries  el  corroie  ries,  teinturerie.-.  Le 
commerce  porte  sur  les  grains,  chanvre,  cuirs,  laine, 
■soude,  coutellerie,  chevaux  el  bestiaux  élevés  dans 
l'arr.  Bolbec  a  un  entrepôt  de  toiles  dites  cretonnes, 
fabriquées  dans  les  environs.  Son  église  paroissiale 
est  dédiée  â  saint  Michel.  Il  a  été  établi  une  église 
consistoriale  dans  cette  ville;  elle  comprend  les  ar- 
rondissements du  Havre  et  d'ïvetot,  el  94  com- 
munes. —  Elle  ctail  autrefois  dépendance  du  comte 
d'Eu,  du  diocèse,  du  parlement  et  de  l'intendance  de 
Rouen  ;  de  l'élection  de  Caudebecet  siège  d'une  ser- 
geulerie  et  d'une  mairie.  Elle  avait  un  prieuré  à  la 
nomination  de  l'abbé  de  Bernay. — Le  14  juillet  1765. 
le  feu  prit  dans  la  maison  d'un  boucher,  et  se  coin. 

de  l'Islam  ;  toutes  acceptent  le  Koran.  Les  variations 
ne  portent  que  sur  certaines  interprétations. 
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m  unique  a  la  ville.  De  ses  900  maisons,  864  furent 
réduites  en  cendres;  il  n'en  resta  pas  lu  intacte*. 
Il  ne  resta  rien  non  plus  de  l'église,  qui  était  assez 
belle,  et  30OO  personnes  Se  trouvèrent  ruinées  et 
dans  la  plus  affreuse  misère.  Pour  aider  les  habitant* 
à  réparer  leurs  pertes,  le  parlement  de  Rouen  rendit 
un  arrêt  pour  ordonner  une  quéle  générale  dans  cha- 
que maison  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Rouen, 
et  nomma  les  commissaires  chargés  de  celte  quête. 
Le  même  arrêL  enjoignit  aux  juges  royaux  du  tail- 
liagedeCaen  d'en  prescrire  de  pareilles  dans  les  villes 
et  bourgs  de  leur  ressort.  Oit  lit  ces  quéies,  annon- 
cées a  l'avance  au  prône,  et  le  roi  exempta  les  habi- 
tants du  payement  des  impositions  pendant  cinq  ans. 
Avant  cet  incendie,  le  second  que  celte  ville  ait  souf- 
fert dans  l'espace  d'un  siècle,  BobVc  était  ceinte  de 
murailles,  el  l'on  y  entrait  par  trois  portes.  —  La 

grande  toute  de  Paris  au  Havre  passe  à  Bolbec. 
Bu/Jo-wm,  Bulles,  paroisse  du  diocèse  de  Beauvais, 

canton,  arrond.  èt  bureau  de  poste  de  Clcrmont-Oise, 
de'pt.  de  l'Oise,  à  12  kil.  de  Glermont,  et  68  de  Pa- 
ris. Si  l'on  en  croit  Adrien  de  Valois,  il  est  mention 
de  Bulles  sous  le  nom  de  tubulla,  dès  Tan  1075.  Un 
Mariasses  de  Bulles  accompagna  Louis  VU  à  la  croi- 
sade; dans  une  lettre  à  Suger,  le  roi  témoigne  toute 
l'estime  qu'il  en  faisait  ;  il  mourut  en  1148,  au  com- 
bat de  Laodicée.  —  La  seigneurie  de  Bulles  appar- 
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est  en  labour  et  prairies;  une  partie  est  m 
bois.  Bulles  est  dans  une  vallée,  sur  la  petite  rivière 
de  Bresche,  qui  fait  tourner  deux  moulins,  l'un  a  fa- 
rine et  l'autre  a  huile. 

Bununitacum,  Blanc-Ménil,  petite  paroisse  de  l'an- 
cien diocèse  de  Paris,  maintenant  de  celui  de  Ver- 
sailles, canton  deGonesse,  arrond.  de  Pontolse,  dép. 
de  Seine-et-Oise,  a  12  ktl.  nord-est  de  Paris,  popul. 
126  habitants,  y  compris  les  maisons  isolées  dites  le 
Coudray.  —  Blaoc-Méoil  était  autrefois  dépendant 
de  Dugny  ;  mais,  en  1353,  le  roi  Jean  y  Ht  bâtir  une 
Chapelle  dédiée  a  Notre-Dame,  et  tt  s'y  établit  une 
notable  confrérie.  Charles  VI  permit,  en  1407,  aux 
changeurs  et  orfèvres  de  Paris,  de  continuer  la  con- 
frérie, et  d'avoir  une  cloche  peur  crier  teite  confré- 
rie dans  let  mes  de  Parit.  Les  Parisiens  venaient  dans 
celte  église  en  procession;  elle  devint  paroisse  en 
1493.  Les  orfèvres  se  rassemblaient  au  son  d'une 
eloche  d'argent  qui  leur  appartenait,  et  qu'on  leur 
vola  plusieurs  fois,  notamment  en  1585,  où  trois  ha- 
bitants de  ce  village,  qu'on  avait  soupçonnes  d'avoir 
fait  le  vol,  furent  pendus.  — Guillaume  de  Lamoi- 
gnon,  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  fut 
seigneur  de  Blanc-Ménil.  U  y  possédait  un  ebateau 
fort  solidement  bâti,  et  flanqué  de  quatre  pavillons. 
Ce  château  a  été  démoli  pendant  la  révolution. 
—  Le  territoire  de  Blanc-Ménil  est  très-peu  étendu; 
tenait  aux  comtes  de  Damrôartin.  Pendant  longtemps  H  est  cultivé  en  grains  et  en  prairies, 
le  commerce  des  toiles  de  demi-Hollande,  qui  se  fa-  Bunldellum,  tel  Bundellum,  Bondoufle  ou  fJonaW 
briquaient  à  Bulles,  lui  donna  une  grande  Importance.  Des,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  a  présent 
On  cultivait  dans  les  environs  une  grande  quantité  de  celui  de  Versailles,  canton  et  arrond.  de  Corbeil, 
de  lins,,pTérérables  à  ceux  de  la  Flandre  ;  les  flamands  dépt.  de  Seine-et-Oise,  a  10  kil.  ouest  de  Corbeil,  où 
tt  les  Hollandais  s'en  procuraient  à  grands  frais,  est  le  bureau  de  poste.  Popul.  200  habitants  envi» 
pour  donner  à  leurs  toiles  la  finesse  qui  fait  leur  ré-  ron.  —  Ce  village  existait  au  moins  dès  le  xi*  siècle, 
putalion.  Le  gomernement  français,  jaloux  de  prolé-  puisque  dès  lors  il  était  paroisse.  L'église  a  un  chœur 
ger  ces  établissements,  avait  exempté  ses  habitants    voûlé  et  qui  ne  parait  bâti  que  depuis  3  ou  400  ans. 

A  la  clef  de  celle  voùie  est  un  écu  chargé  de  trois 
claies  ou  herses.  Au  coté  droit  de  la  même  voûte  est 
un  autre  écu  chargé  d'une  croix  ancrée,  et  au  côté 
gauche  il  y  en  a  un  autre  chargé  de  trois  losanges. 
A  côté  du  chœur, vers  la  partie  septentrionale, est  une 
tour  de  grès,  un  peu  écrasée,  donUe  bas  parait  être 
du  xii*  siècle,  aussi  bien  que  la  porte  qui  est  du  même 
côié.  Saint  Fiacre,  solitaire  du  diocèse  d*  M  eaux,  est 
honoré  comme  le  patron  du  lieu,  mais  ce  n'est  que 
depuis  une  époque  assez  rapprochée,  car  il  est  évi- 
dent, par  les  litres,  que  c'est  saint  Denis,  premier 
évéque  de  Paris,  qui  est  le  véritable  el  ancien  pa- 
tron. 

Bunniaca ,  Bonitiara ,  vel  Benùies,  Bondy ,  ou 
Boudy,  ou  Bondies,  paroisse  du  diocèse  de  Paris, 
canton  de  Pantin,  Seine,  à  10  kil.  de  Paris,  a  52  de 
Meaux.  Popul.  1200  habitants  environ.  Ce  village 
est  dans  une  situation  agréable,  au  milieu  d'une 
plaine  fertile,  près  de  la  forêt  qui  porte  son  nom,  à 
l'entrée  de  laquelle  elle  était  située  H  y  a  environ 
60  ans,  à  peu  de  distance  du  canal  de  rOorcq.  Il 
est  traversé  par  la  grande  route  de  Paris  eu  Alle- 
magne, et  environné  d'un  grand  nombre  de  jolies 


des  corvées  et  diminué  leurs  impositions.  Leurs  en- 
fants ne  tiraient  point  à  la  milice;  H  accordait  a  ceux 
qui  s«  Vivraient  à  la  culture  du  lin  des  privilèges  qui 
Qrent  un  moment  la  fortune  de  ces  contrées.  Si  quel- 
qu'un négligeait  une  année  la  culture  de  ses  terres, 
il  était  permis  à  tout  habitant  de  la  commune  de 
Bulles,  ou  de  ses  environs,  de  semer  du  lin  dans  ses 
champs,  en  lui  payant,  par  forme,  de  loyer,  3  livres 
par  mine.  Tous  ces  détails  sont  attestés  par  un  rè- 
glement de  l'intendant  de  Soissons,  fait  en  17  :3.  Les 
toiles  de  Bulles  se  répandirent  en  France,  et  surtout 
en  Espagne.  Leur  principal  entrepôt  était  Beauvais. 
En  1751  el  1753,  les  linières  de  Bulles  furent  à  peu 
près  abandonnées.  Il  parait  que  des  inondations  dé- 
truisirent les  digues  qui  les  protégeaient.  Dans  les 
ncaux  jours  de  la  manufacture  des  linières,  on  y  fa- 
briquait jusqu'à  5000  pièces  de  toiles  par  an.  Bulles 
élaii  le  siège  d'une  prévôté  royale.  Sa  popul.  est  d'en- 
viron 1 100  habitants,  y  compris  les  hameaux  de  l'Or- 
teit,  Monceaux,  les  maisons  isolées  de  Forderaine,  La 
Chapelle  et  le  moulin  de  Sie-Fontaine.  Il  s'y  tient 
tous  les  ans  une  foire  le  vendredi  saint,  et  un  marché 
M  vendredi  de  chaque  semaine.  Le  terroir  de  cette 
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maisons  de  campagne;  à  son  extrémité  occidentale 
so ni  un  assex  beau  château  ei  un  parc.  —  Les  prin- 
cipales productions  du  terroir  sont  en  grains.  —  La 
preuve  la  plus  ancienne  qu'on  puisse  trouver  de 
l'existence  de  Bondi,  est  le  testament  d'une  dame 
ilermentrude,  de  l'an  700  environ,  pur  lequel  elle 
donne  à  l'église  de  ce  lieu,  qu'elle  nomme  Bonitia- 
centii,  1*  des  bœufs  avec  la  charme  et  tout  l'attirail 
du  labourage;  3*  une  terre  appelée  en  latin  Ko/on- 
mm,  avec  ses  dépendances  ;  3'  une  pièce  de  vigne 
située  in  Monte  Buxala.  Par  le  même  acte,  elle 
donne  encore  une  paire  d'habité  aux  frères  d'une 
communauté  de  moines,  établie  alors  à  Bondi,  dont 
les  différents  noms,  à  celte  époque,  étaient  Boniùei, 
Bonnet,  Bomtiaea.  Il  ne  portait  plus  celui-ci  au 
xi*  siècle,  puisque  Henri  l*r,  dans  une  charte  de 
1060,  l'appelle  Bungeiœ.  La  huile  d'Urbain  II,  qui 
confirme  la  donation  faite  par  Henri  I"  de  ses  biens 
à  Sl-Martindes-Champs,  de  l'année  1097,  dit  villa 
guet  diciiur  Home) a.  Au  siècle  suivant,  on  variait 
sur  la  manière  d'écrire  ce  nom  :  un  diplôme  d< 
Louis  VII,  de  1157,  met  Bungeiat,  et  plus  bas  il 
confirme  aux  religieux  susdits  viginti  solidos  in  pe- 
dagio  Bonckurum  de  eleemotyna  Alberli  mitttit,  co- 
gnait Willelmi  de  G ur lande.  Cet  endroit  prouve  que 
Bondi  était  sur  la  grande  route  comme  aujourd'hui, 
puisque  voila  un  péage  qui  s'y  élail  établi.  Selon 
l'abbé  Lebeuf,  Livri,  Clichy  et  Vaujours  étaient  des 
dépendances  de  Bondi.  L'église,  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre,  a  éié  dédiée,  eu  1553,  par  Cui,  évéque 
de  Mégare.  Avant  la  révolution,  celte  église  renfer- 
mait une  tombe,  que  Ton  croyait  être  du  xvt«  siècle, 
et  sur  (  «quelle  on  lisait  celle  inscription  :  Cy  giti 
noble  homme  H.  Clément  Loyton,  en  ton  vivant  che- 
valier, teigneur  de  Bomdis  en  partie,  capitaine  pour  U 
roy  de  ta  ville  de  Monimédy,  au  poyt  de  Luxembourg, 
et  Honorine  de  Beauvoir,  ta  femme,  laquelle  décéda... 
Bondi  avait  des  seigneurs,  parmi  lesquels  on  trouve, 
en  1238,  un  Simon  de  Bondies,  écnyer;  et,  au  xvu* 
siècle,  un  marchand  de  vins  nommé  Triboulet,  qui 
y  Ai  bâtir  un  château  et  le  donna  a  sou  fils,  tréso- 
rier de  France.  Une  léproserie  existait  dans  ce  vil- 
lage au  xni*  siècle,  et  passait  déjà  pour  ancienne  à 
celte  époque  reculée  ;  sa  chapelle  était  anus  le  titre 
de  Sle-Marie-Madeleine,  et  a  été  depuis  longtemps 
renfermée  dam  l'église  paroissiale.  C'est  à  Bondi  que 
l'on  avait  préparé  les  premiers  relais  pour  la  fuite 
du  roi,  eu  1791.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'abbé  Le- 
beuf an  sujet  de  la  Forit  de  Bondi.  «  Les  écrivains 
ont  pu  désigner  celte  forêt  sous  le  nom  de  Bondies, 
par  la  nécessité  de  la  distinguer  des  forêts  de  Mont- 
morency, de  Rouvray  ou  Boulogne,  de  Senlis,  etc.. 
Quelques-uns  ont  cru  que  l'ancien  nom  de  celte  furél 
était  Lauconia  Sylva,  et  assurent,  en  conséquence, 
que  c'esl  le  lieu  où  le  roi  d'Auttrasie,  Childéric  H  du 
nom,  fui  tué  vers  l'an  075;  mais  si  celte  î.irêt  avait 
été  appelée  Lauconia,  il  serait  dilficite  que  quelque 


canton  n'eût  pas  conservé  ce  nom.  Comme  il  n'y  en 
a  aucun,  j'avais  conjecturé  que  celle  forêt  Lauconia 
élail  entre  Paris  et  Rouen,  vers  Loconville  :  je 
pense  à  présent  que  c'était  plutôt  celle  de  la  Brie, 
où  est  le  village  de  Logne.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  quelques-uns  de  nos  monuments  donnent  le  nom 
de  foret  de  Bondiet  à  une  forêt  où  le  roi  Charles  VI 
allait  quelquefois  chasser;  que  la  même  forêt  four- 
nissait du  bois  a  Paris  en  1417,  et  que  l'on  proposa 
en  1418,  au  même  prince,  de  permettre  de  vendre 
de  son  bois  de  Bondiet  plus  largement  qu'on  ne  fai- 
sait pour  cette  fourniture.  De  plus,  qu'en  1387  ce 
fut  dans  la  même  forêt  que  le  roi  Henri  III  donna 
aux  religieuses  de  Saint-Antoine-des-Cbamps  4  ar- 
pents de  bois  pour  leur  chauffage  durant  neuf  ans. 
Il  est  encore  certain  que  l'événement  du  chien  qui 
servit  à  découvrir  le  meurtrier  de  son  maître,  et 
que  l'on  dil  s'être  battu  publiquement  contre  ce 
meurtrier,  passe  pour  être  arrivé  dans  la  forêt  de 
Bondiet.  On  croit  que  ce  fui  au  xme  siècle.  Si  ce 
fait  n'est  pas  le  même  qtf  Mbéric,  dans  sa  Chronique, 
regardait  déjà  de  sou  temps  comme  une  ancienne 
fable,  il  faut  le  voir  à  Cm  770.  La  même  forêt  de 
Bondiet  est  encore  remarqn^Ue  en  ce  que  c'esl  celle 
où  la  basoche  du  palais  se  transpnrte  tous  les  ans 
au  mois  de  mai,  et  par  l'organe  de  son  procureur 
général  prononce  une  harangue  sous  un  orme  ap- 
pelé |  our  cette  raison  Vorme  aux  haranguée,  avant 
que  de  requérir  les  officiers  des  eaux  et  forêts  de 
faire  marquer  deux  arbres,  dont  l'un  doit  être  posé 
le  dernier  samedi  du  même  mois  dans  la  cour  do 
palais,  au  son  des  cymbales,  trompettes  et  hautbois. 
Le  jour  de  la  position  de  cet  arbre  a  été  depuis  remis 
au  mois  de  juillet.  >  Celle  forêt  était  autrefois  telle- 
ment redoutée,  qu'elle  est  passée  en  proverbe  pour 
signifier  un  lieu  de  brigandage.  Percée  «Tune  mul- 
titude de  rouies,  traversée  par  le  canal  de  1  Ourcq 
et  la  grande  route  d'Allemagne,  elle  offre  aujour- 
d'hui de  belles  promenades.  Elle  renferme  le  châ- 
teau de  Raincy.  Sa  longueur  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-0. 
est  de  2oU0  toises,  cl  sa  largeur  de  l'E.  à  1U, 
1800.  Un  auteur  a  ainsi  décrit  les  événements  mili- 
taires de  1814,  dont  Bondi  a  été  le  théâtre  :  «  Le 
corps  du  général  prussien  Yorck  (1)  en  vint  aux 
mains  dans  la  forêt  de  Bondi  avec  les  corps  qui  se 
repliaient  sur  Paris.  Le  combat  fut  long  et  meur- 
trier ;  les  Français,  appuyés  sur  la  forél,  y  arrêtè- 
rent longtemps  les  efforts  de  l'eunemi  ;  mais  leur 
destin,  dans  celle  guerre,  étant  d'être  en  toute  cir- 
constance accablés  par  le  nombre,  ils  furent  obligés 
de  céder,  et  laissèrent  le  général  prussien  maître  de 
Bondi.  Le  lendemain  28,  le  général  russe  Rayefski 
vint  occuper  le  village,  et  le  quitta  le  29  pour  se 
rendre  en  toute  h&le  sous  les  murs  de  Paris,  où  de- 
vait enfin  se  terminer  cette  grande  querelle  qui 


(I)  C'cbl  ce  Prussien  qui  déserta 
la  féiouie  et  de  la  trahison  étrangère 


avait  fait  prendre  les 
combattants.  Le  30 

les  drapeaux  français  en  1812,  et 


à  plus  d'un  million  de 
suivant,  l'empereur  de 

le  premier  l'exemple  de 
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Russie  el  le  roi  de  Prusse,  qui  marchaient  à  la  suite 
de  leur  armée,  portèrent  à  Bondi  leur  quartier  gé- 
néral. C'est  dans  ce  village  que  ces  deux  monarques 
reçm enl  en  leur  présence  le  capitaine-ingénieur 
Peyre,  attaché  à  l'ëtat-major  général  de  Paris,  et 
envoyé  par  le  gouverneur  Hullin,  pour  connaître  les 
motifs  qui  avaient  fait  refuser  les  parlementaire*. 
Alexandre  lui  fil  parcourir  toute  la  ligne  des  tirmées 
alliées,  afin  de  le  mettre  à  même  de  bien  apprécier 
les  forces  imposante*  qui  ail  ient  attaquer  Paris,  et 
le  renvoya  en  lui  disant  que  la  capitale  de  la  France 
n'avait  qu'un  moyen  de  salut,  c'était  de  se  rendre. 
Immédiatement  après  h  signature  de  la  capitulation 
de  Paris,  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse, 
qui  s'étaient  portes  a  Belleville  pour  recevoir  les 
propositions  des  Parisiens,  retournèrent  à  Bondi,  où 
était  toujours  leur  quartier-général.  Le  lendemain, 
31  mars,  ils  quittèrent  bondi  pour  faire,  à  la  léto  de 
leurs  troupes,  leur  entrée  triomphale  daus  Pari»!  Le 

10  avril,  même  année,  des  détachements  des  six  pre- 
mières légions  de  la  garde  nationale  de  Paris  se 
rendirent  à  Bondi,  pour  y  recevoir  Honneur  (depuis 
Charles  X).  frère  du  roi  Louis  XVIII,  qui  devait  y 
passer  pour  te  rendre  à  Paris.  » 

Buuum,  Bunium,  Buliy,  paroisse  de  l'ancien  dio- 
cèse rie  Ruuen,  maintenant  de  celui  de  Versailles, 
canton  et  bureau  de  poste  de  Magny,  a r rond,  de 
Mantes,  départ,  de  Seiue-et-Oise,  à  8  kil.  de  Afagny, 
à  M  de  Paris.au  nord-ouest. 

Le  château,  bâti  avec  beaucoup  de  soin  par  le  fa- 
meux Duplessis-Moruay,  seigneur  de  Duplessis-Mar- 
|y,  calviniste  outré,  surnommé  le  pape  des  liuguenoti, 
inventeur  de  Saumur,  habile  politique  et  théolo- 
gien, éi  'il  orné,  dans  >es  frises,  d'armes  et  d'une 
quantité  de  chiffres  elde devises  en  l'honneur  d'Hen- 
ri IV.  Pendant  le  règne  de  la  terreur,  tous  ces  or- 
nemente tarent  brisé*  ©•  effaces.  Buby  était  le  liau 
de  naissance  de  Mornay.  Lors  de  l'abjuration  d'Hen- 
ri W ,  il  se  retira  de  la  cour,  ce  qui  fit  beaucoup  de 
peine  au  roi,  dont  il  était  l'ami.  Il  était  né  en  1549, 

11  moonl  en  1623,  dans  sa  b  .rounie  de  la  Forèt-sur- 
Seure  en  Poitou.  Mornay  passe  pour  le  plus  vertueux 
et  le  plus  grand  homme  que  le  calvinisme  ait  pro- 
duit. Il  avait  composé,  contre  les  catholiques  et  la 
me*se,  un  livre  intitulé  le  UyHère  de  Clniquité,  et 
Pavait  grossi  d'un  grand  nombre  de  passages  tiré»  de 
l'Ecritureel  des  Pères.  Jacques  Davy-Doperron,  é»é- 
qued'Evreax,  qui  fut  dans  la#suile  le  cardinal  Du- 
perron,  s'obligea,  devant  Henri  IV,  de  trouver  500 
faussetés  dans  le  livra  do  Mornay,  et  proposa  d'en 
veair  i  1a  preuve.  Le  roi  y  consentit,  et  nomma  des 
juges  qui  avouèrent  que  révèque  était  resté  victo- 
rieux dans  ht  lutte.  Henri  IV  dit  a  Sully  :  «  Eh  bien  I 
que  vous  en  semble  de  votre  pape?  —  Il  me  semble, 
répondit  le  ministre,  qu'il  est  plus  pape  que  vous  ne 
penses,  car  ne  voyez-vous  pas  qu'il  donne  un  cha- 
peau rouge  à  M.  d'Evreux  ?»  Le  roi  écrivit  au  due 
tTEpernoa  :  «  Le  diocèse  d'Evreux  a  vaincu  celui 
de  Saumur.  >  Un  ministre  protestant, reudant  compta 
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à  un  capitaine  de  sa  secte  du  triste  sucrés  de 
celle  dispute,  lui  disait  avec  douleur  :  «  L  évèque 
d'Evieux  a  déjà  emporté  plusieurs  passages  sur  Du- 
plessis  !  —  Qu'importe  ?  répond  le  capitaine,  pourvu 
que  celui  de  Saumur  lui  demeure.  »  Il  faisait  allu- 
sion au  gouvernement  de  Sauu.ur  qu'avait  Duplessis- 
Mornay,  et  qui  donnait  aux  huguenots  un  passage 
important  sur  la  Loire.  —  La  pop.  de  Buby  est 
d'env.  500  bah.,  avec  le  hameau  du  Huche t.  Les 
productions  du  terroir  sont  eh  grains;  une  partie  est 
en  prairies  el  bois. 

Burgetlum,  le  Bourget,  paroisse  du  diocèse  de 
Paris,  arrond.  de  Saint-Denis,  départ,  delà  Seine, 
à  10  kil.  nord-est  de  Paris. 

Il  n'était  autrefois  qu'un  hameau  de  la  paroisse  de 
l'ngny;  il  est  dtveiiu,  depuis  la  révolution,  une  com- 
mune séparée.  Sou  nom  latin,  Burgetlum,  est  le  di- 
minutif de  burgum,  qui,  eu  basse  latinité,  signille 
bourg  et  village.  Quelques  titres  du  siv»  siècle  nom- 
ment ce  lieu  Bourgeel;  mais  un  auteur  du  même 
temps  l'écrit  Bourget,  comme  on  fait  aujourd'hui  : 
c'est  Guillaume  de  Machau,  (x  été  picard,  qui  avait 
souvent  traversé  ce  village,  hur  la  (in  de  sou  poème 
intitulé  Confort  d'Amy,  parlant  d'uu  lieu  d'Allemagne 
nommé  Gluiuorl,  où  l'impératrice  se  retirait,  il  s'ex- 
prime ainsi  : 

Ceci  une  mllette  en  r  Empire, 
Qui  nett  guère»  don  Bourget  pire. 

Les  habitants  du  Bourgeel,  selon  ce  qui  est  rap- 
porté dan*  le  dernier  volume  des  ordonnances  du  rot 
Charles  V,  furent  déclaré*  ex>  mpis  des  prises  pour 
l'utilité  de  la  cour,  attendu  qu'ils  avaient  été  endom- 
magés et  pillés  par  les  ennemis,  à  cause  de  leur  si- 
tuation sur  le  grand  chemin  royal.  On  lit  aussi  dans 
le  journal  du  roi  Charles  VII,  qu'en  1 430,  le  28  août, 
les  Armagnacs,  avertis  par  des  amis  qu'ils  avaient 
dans  Paris,  que  les  Parisiens  avaient  beaucoup  de 
blés  nouvellement  recueillis  au  Bourget,  mirent  le 
feu  aux  charrettes  qui  eu  étaient  chargées.  — 
Au  xiv*  siècle  ,  il  y  avait  dans  ce  village 
une  lépro*ene  exempte  de  l'ordinaire,  comme 
étant  sur  la  terre  de  Saint-Denis.  —  Il  y  a  une 
poste  aux  lettres  et  un  reUis  de  ia  poste  aux 
chevaux,  el  plusieurs  auberges  pour  les  voyageurs. 
Le  Bourget  est  traversé  par  la  roule  de  Paris  en 
Flandre,  et  il  n'a  qu'une  seule  rue  assex  grande  ;  sa 
population  est  d'environ  800  habitants.  —  Cretlé  de 
Palluel,  auteur  d'excellents  ouvrages  sur  l'économie 
rurale,  est  né  au  Bourget.  Le  40  juin  1815,  Napoléon, 
en  revenant  à  Paris  après  la  bataille  du  Mont-Saint 
Jean,  s'anêla  dans  ce  village  et  y  dlua  ;  il  n'en  partit 
qu'à  8  heures  du  soir  pour  rentrer  dans  la  capitale. 

Burgundia,  la  Bourgogne,  ancienne  el  célèbre  oro- 
vince  de  France  ,  de  *20  kil.  de  long  sur  1 10  do 
large,  bornée  à  l'est  par  la  Franche-Comté,  à  l'ouest 
par  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais,  au  sud  par  le 
Lyonnais  cl  la  Bresse,  au  nord  par  la  Champagne  ; 
elle  est  fertile  en  grains,  en  fruits,  et  surtout  en 
>itis  excellents,  comme  ceux  de  Chambertin,  de 
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Nuits,  de  Beaune,  de  Pomard,  de  Volnay,  etc.  Elle 
prit  son  oitro  des  Bourguignons  qui  l'envahirent. 

On  ne  saurait  décider  de  quel  point  de  la  Germa- 
nie partirent  les  Burgundi,  Burguudiones,  ou  Bour- 
guignon*, qui  attaquèrent  l'empire  romain  vers 
l'an  275.  Us  formèrent,  dit  Malle  Brun  dans  son  His- 
toire de  la  géographie,  une  tribu  gothique  ou  vanda- 
lique,  qui,  des  bords  de  la  basse  Vislule,  fit  des 
courses,  d'un  côte  vers  la  Transylvanie,  de  l'antre 
vers  le  centre  de  l'Allemagne.  L'assertion  singulière 
d'Ammien  Marcellin,  qui  les  appelle  descendants  des 
Romains,  peut  s'expliquer  par  leur  alliance  avec  ces 
derniers  contre  les  Alamanni,  tors  de  leur  séjour 
dans  !a  Francouie.  Une  opinion  exagérée,  inventée 
dans  le  xvi»  siècle,  et  répétée  par  les  Cellomanes 
modernes,  les  fait  sortir  des  Gaules  à  une  époque 
inconnue;  mais  cetie  chimère,  dénuée  de  tout  té- 
moignage historique,  ne  mérite  d'être  citée  que  pour 
montrer  jusqu'où  la  vanité  nationale  peut  conduire 
les  faiseurs  de  systèmes.  11  reste  certain  que  les 
Burgundiones  partirent  des  bords  du  Mein  pour  pas- 
ser le  Rhin  en  407,  et  qu'ils  s'établirent  en  Gaule 
vers  l'an  456  ;  ils  professaient  l'ariaiiisine,  comme 
les  Wandales. 

Le  premier  royaume  de  Bourgogne  renfermait  dans 
ses  limites  la  llourgogne  moderne,  la  Franche-Comté, 
la  Suisse,  le  Valsi»  ,1a  Savoie,  le  Lyonnais;  il  s'étendit 
même  pour  quelque  temps  jusqu'en  Provence.  11  ne 
dura  que  de  AU  à  536,  époque  a  laquelle  les  Francs 
t'en  rendirent  les  maître».  Aux  ur  et  x«  siècles,  il  *e 
forma  un  second  royaume  sous  le  nom  de  Bourgo- 
gogne  Traiisjurane,  c'est  à-dire  au  delà  du  Jura.  Il 
comprenait  la  Provence,  le  Danphiné,  la  Savoie  et 
une  partie  de  la  Suisse;  Arles  en  était  la  capitale. 

Tout  ee  qui  nous  reste  de  la  langue  des  Bourgui- 
gnons est  gothique;  même  l'habit  rouge  sans  man- 
ches, nommé  armilatua,  et  qui  a  fait  donner  à  une 
tribu  bourguignonne  le  nom  d'ArmifausiRi,  concourt 
à  prouver  que  ces  peuples  parlaient  un  idiome  go- 
thique. Rien  dans  leurs  usages  n'indique  une  origine 
différente.  Nouvellement  sortis  des  forêts  du  Nord, 
ils  conservaient  un  extérieur  grossier;  leur  taille 
était  gigantesque  ;  ils  aimaient  l'oisiveté,  le  chant  et 
la  musique  ;  le  beurre  rance  leur  servait  de  pom- 
made ;  el  Théodoric,  l'Ostrogoth,  envoya  au  roi  des 
Bourguignons  une  horloge,  comme  un  objet  propre 
à  leur  foire  sentir  les  bienfaits  de  la  civilisation. 

La  Bourgogne  inférieure,  c'est-à-dire  ce  qu'on  ap- 
pelle le  duché,  fut  donnée  par  Cliarlemagne  à  Hu- 
gues, son  fils  naturel,  surnommé  le  Grand  et  l'Abbé. 
Charles  le  Chauve  confirma  cette  donation  à  Robert, 
qui  avait  épousé  la  fille  unique  de  cet  Hugues.  Sa 
postérité  en  jouit  jusqu'au  règne  du  roi  Robert, 
que  Robert,  son  troisième  fils,  s'en  étant  emparé,  s'y 
maintint  si  bien,  qu'Henri,  son  frère  aîné,  étant 
parvenu  à  la  couronne,  fut  obligé  de  lui  céder  le  du- 
ché de  Bourgogne  par  accommodement.  Ce  fut  ce 
Robert  qui  fit  la  -première  branche  des  ducs  de  Bour- 
de la  maison  de  France  par  Hu- 


gues Capet,  laquelle  dura  jusqu'en  1361,  que  le  duc 
Philippe,  dit  de  Rouvre, duc  de  Rourgogne,  mourut 
à  l'âge  de  quinze  ans  sans  laisser  d'enfants  de  Mar- 
guerite «le  Flandre  ,  ta  femme.  Ce  duché  ayant  été 
réuni  à  la  couronne,  le  roi  Jean  le  donna  à  Philippe 
le  Hardi,  son  quatrième  fils,  avec  la  clause  de  re- 
tour faute  d'hoirs  miles.  Cette  clause  eut  son  effet 
après  la  monde  Charles IV,  dit  le  Téméraire,  der- 
nier  duc  de  celte  seconde  branche,  dont  la  fille  uni- 
que, appelée  Marie,  épousa  l'empereur  Maximiliea, 
premier  de  ce  nom. 

Le  duché  de  Bourgogne  était  la 
du  royaume,  et  la  couronne  de  aet 
citie  des  ornements  de  la  couronne  royale,  parce 
qu'il»  avaient  succédé  »nx  anciens  rois  de  Bonrgo- 
gne.  Le  décret  du  concile  de  Constance  du  40 
mai  1*33  mit  les  ducs  de  Bourgogne  au-dessus  de 
tous  les  autres  ordonnant  qa'ift  auraient  ran§  et 
téance  après  le»  roit  immédialenunl  «ans  te*  auembléet 
de  U  chrétien*.  Ce  décret  fut  rendu  à  la  sollicitation 
de  Jean  Germain,  premièrement  évèque  de  Nevecs, 
puis  de  Cbàlons,  et  ambassadeur  du  duc  de  Bourgo- 
gne à  ee  concile.  Sou»  les  princes  de  la  seconde 
branche,  la  Bourgogne  parvint  à  une  haute  puis- 
sance et  à  une  grande  prospérité. 

Sainte  Clotilde,  qui  épousa  Klowig  (Clovis).  était 
bile  d'un  roi  de  Bourgogne  de  la  première  époque. 

Le  duché  de  Bourgogne,  après  sa  réunion  à  la 
France  opérée  par  Louis  XI,  se  trouvait  réparti  en- 
tre les  évéchés  de  Langres,  de  Chatons,  de  Màeon, 
d'Autun  et  d'Auxerre.  L'évéché  de  Langres  faisait 
partie  de  la  Champagne;  mais  il  émit  si  étendu, 
qu'il  comprenait  Dijon  el  allait  bien  an  delà  de  cette 
ville.  La  Bourgogne  contenait  vingt-huk  abbayes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  savoir  :  dix-oeuf  d'hommes, 
et  neuf  de  filles  ;  dix-neuf  de  l'ordre  de  CUeaux, 
savoir -.douze  d'hommes,  et  sept  de  «les;  six  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin  pour  les  hommes,  et  «ne 
seule  abbaye  de  l'ordre  de  Premontré,  ou  Pré- 


Parmi  Ifs  abbayes  de  Saint-Benoit,  on  distinguait 
celles  de  Vézelay,  de  Tournes,  de  Clony,  et  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon.  Parmi  celles  de  Clteaux,  un  re- 
marquait les  abbayes  de  Seprfbn»,  de  Clteaux  et  de 
la  Ferlé.  L'abbaye  de  l'ordre  de  Premontré,  Saint* 
Marian  d'Auxerre,  fondée  en  443  par  saint  Germain, 
évèque  de  cette  ville,  sous  l'invocation  des  saints 
Cosme  et  l>a  mien,  prit  ensuite  lenom  de  saint  Marrai», 
qui  s'y  retira.  Ruinée  par  les  Normands  en  903,  elle 
fut  en  11S9  abandonnée  à  l'ordre  de  Prémontré.  Dé- 
truite w»  IS65  par  les  oalvinietea,  les  religieux  furent 
transférés  dans  l'église  de  Notre-Dame.de  la-Dehors. 

La  Bourgogne  avait,  comme  la  Bretagne  et  le  Lan- 
guedoc, ses  étais  généraux  composés  du  clergé,  do 
la  noblesse  et  de  lien  étai.  Les  évêques  d'Aatue,  de 
Chàlons,  d'Auxerre  et  de  Màcon  y  assistaient»  ce- 
rnait et  en  roehet.  Le  premier  se  prétendait  prési- 
dent-ué  des  états.  Lee  abbés  des  principales  abbaye» 


y  avaient  droit  de 


etàleurtéte  on 
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l'abbé  de  Clteaux.  —  La  Bourgogne  forme,  dans  la 
nouvelle  division  politique  de  la  France,  une  pailie  du 
dépt.  de  l'Yonne,  et  presque  la  totalité  de  ceux  de 
la  Cdie-d'Or,  de  Saône-el-Loire  et  de  l'Ain.  Car  la 
Bresse  et  le  Bugey,  qui  constituent  la  plus  forte  par- 
tie de  ce  dernier  dépt.,  se  trouvaient  circonscrits 
dans  Je  gouvernement  du  duché  de  Bourgogne. 

Quant  à  l'organisation  ecclésiastique,  les  diocèses 
de  Sens,  de  Dijon,  d'Autun  et  de  Belley,  compren- 
nent toute  l'étendue  de  la  province  avec  ses  annexes 
la  Bresse  et  le  Bugey.Les  anciens  évéebés  d'Auierre, 
de  Chalons  et  du  Maçon,  supprimés  par  le  concor- 
dai de  180),  n'ont  pas  été  rétablis  par  les  conven- 
tions du  saint -siège  avec  le  gouvernement  français, 
conventions  restrictives  du  concordat  de  1817. 

Dijon  était  la  capitale  du  duché  de  Bourgogne.  Au 
commencement  du  xvhj«  siècle,  oa  y  institua  un 


Les  états  de  Bourgogne  avaient,  en  1773,  entre- 
pris un  canal  Jesliné  à  établir  une  communication 
entre  l'Yonne  et  la  Saône,  et  à  former  ainsi  une  nou- 
velle jonction  des  deux  mers,  passa  ut  par  le  centre 
de  la  France,  communiquant  au  Ktain  par  le  canal 
du  Douta,  ou  de  la  Franche-Comté,  appelé  d'abord 
caual  de  Monsieur,  et  faisant  partie  de  la  ligne  de 
navigation  la  plus  favorable  aux  relations  cou.uiercia- 
lcs  delaFiance.il  a  son  emb.  dans  l'Yonne,  un  peu 
au-desius  delà  Roche;  de  là  il  suit  la  droite  dei'Ar- 
maoçon,  pjsseparB.rinwi,  Saint-Florentin,  Tonnerre, 
Aacy-le-Fraitc,  Aity.Bufton;  prend  ensuite  la  droite 
delà  Drenue,  passe  par  Montherd,  trav.  la  Breune, 
•ait  la  riveg.»  trav.  PoailJeney,  quitte  la  vallée  de 
la  Ureone  pour  repasser  dans  celle  de  l'Arraançon, 
arrose  Marigny,  Saint-Thibault,  rentre  dans  la  vallée 
de  Pouilly,  point  de  partage  ;  de  l'umlly  il  va  à  Van- 
denesse,  à  Crugey,  arrive  au  vallon  de  l'Oucbe  an- 
de*su»  de  Veuvey,  passe  à  Yenvey,  Gissey,  Ponlr 
de-Pany,  Vlouibières,  Dijon,  Longvic,  et  descend  par 
la  plaine  jusqu'à  la  Saône;  passe  par  Bretenière,  Ai- 
êtrej,  Hratey,  elSainl-Jean-de-Lotne,  dépt.  delaCôte< 
d'Or,  où  il  a  soa  emb.  dans  la  Saône.  La  longueur 
totale  du  développement  est  de  211  lui.  469  mètre», 
ou  hO  lieues  1|3  environ. 

Burannuaria,  Bourgonnières  ou  Boargonnerie,  ha- 
meau dépendant  de  Lirse*.  paroisse  du  diocèse  de 
Versailles,  at  rond.deCorbcil,  dépt.  de  Seine-eU)iïe, 
appelé  en  latin,  par  un  historien,  Burgunnaria,  par 
la  raison,  dit  il,  que  les  Bourguignons  y  ont  fait  leur 
eo  quod  iai  BurguHdionu  kabiiavvrml. 


Ce  village  est  dans  nne  vallée  sur  la  petite  rivière 
d'Yvette,  qui  fait  tourner  deux  moulins.  Le  terroir 
constate  en  terres  arables,  bois  et  prairies. 

Ce  lieu,  dit  l'abbé  Lebeuf»  tire  peut-être  sa  déno- 
mination de  ce  qu'il  était  hati  près  d'une  place  voi- 
sine d'une  forêt,  dans  laquelle  on  faisait  des  amas 
de  branchages  d'arbres,  que  nous  appelons  bourrées, 
et  qu'on  écrivait  autrefois  burits,  oa  la  lettre  *  &e 
prononçait  ou.  En  effet,  la  montagne  qui  couvrait  ea 
village,  du  côté  du  midi,  était  ea  forêt,  car  il  n'y  a 
plus  que  les  coteaux  exposé»  au  septentrion  qui  sont 
garnis  de  bois.  On  sait  que  dans  les  vieux  litre*  de 
certains  pays,  aussi  signifiait  de*  feux  de  bourrée», 
tels  qu'on  les  taisait  le  1"  dimanche  < 
les  villages,  d'où  le  dimanche  était  appelé  le  i 
cke  des  burre*.  L'église  de  ce  lieu  était  sous  l'invo- 
cation de  saint  Mail  lieu,  apôtre  et  évangéiiste,  et  cela 
de  temps  immémorial.  Il  subsiste  des  actes,  du  iv* 
siècle,  où  elle  est  dite  eccUti»  Stvuti  liauhai  dé  Bu- 
ris.  Celle  église,  dans  sa  construction  et  pour  son 
architecture,  n'avait  rien  de  remarquante.  Dans  le 
cèle  droit  du  chœur,  entre  les  deux  premiers  piliers 
était  un  mausolée,  sur  lequel  étaient  représentés  à  ge- 
noux, en  pierre,  et  de  la  hauteur  naturelle,  Antoine 
de  Cbaulncs,  seigneur  de  Bures,  et  Françoise  Ar- 
naull,  sa  femme,  à  sa  gauche;  et  au  bas,  dans  les 
deux  cotés,  se  lisaient  deux  inscriptions,  que  Ton 
prétend  avoir  été  composées  par  la  cardinal  Du  per- 
ron. On  voyait  donc  sur  un  marbre  Doir,  l 
de  la  femme,  les  lignes  suivantes  : 

Genserte  eidr,  Imo  vilâ  ipsamet  i 
Francisco  *um  ArnaUa  Avtrico  BUurigum 
Oriunda  qtut  ParWii  ultima  fato  eonce 
telatis  ol  primi  mentis  1585. 
An-dessous  du  mari  : 

Deo  Mhuho. 

Antonio  de  Cbaulncs  œrarH  bellici  abstmeitliumo  * 
teiuori  aquissimo,  p/unmari»»|  niiernm  éignitntum 
rroctaiione  cUtrimm;  tin  civique  «pijmo,  oui  udem 
potisu  essf  anam  di.  i  ont  ridtri  souper  tenaduime  ttu- 
dnit.ttxvre  castistimo.V II  ingtnm  libtrii,  Mmiccrum 
muMtudine,  e<  re  bent  paria  fiticitsimo.  ipsi  Hbcri  prop- 
ter  «rbitaiem  infeliciuimi  PP.  obritXX  oelobrit  1595, 
prwlrrieniennosLF. 

En  face  de  ces  deux  personnes  était  attachée,  an  pi- 
lier du  chtvur,  nne  plaque  de  cuivre  contenant  16  vers 
français,  composés  par  Jean  Arnsolt,  frère  de  la  dé- 
funte, ainsi  qu'il  est  marqué  au  bas.  Cet  Antoine  de 
Chaulnes  était  natif  d'Auxerre.  L'épilaphe  de  sesan- 


préiot,  revint  à  l'abbaye  «le  Saint-Maur  par  la  dona- 
tion qu'Alran,  At*  de  Bad»n,  lui  en  lit  l'an  102S,  et 
qui  fut  confirmée  par  le  roi  Boberl 


à  Cltelles,  l'an 


,  que  Burchard  avait  donnée  à  Badon,  son  cêtress'y  lisait  sur  le  vitrage  d'une  chapelle  de  la  pa- 
roisse de  Saint-  Eosèbe.— La  enre  de  Bures  était  à  la 
collation  de  l'archevêque  de  Parla,  de  même  qu'une 
chapellenie  qui  était  dans  (a  même  église.  La  des- 
serte de  celle-ci  se  faisait  dans  l'église  deSaiut-Eus- 
tacUe,  h  Paris,  mais  le  bien  du  bénéfice  était  aitoé  h 
Bures.  Ce  qu'il  y  ■  de  plus  mémorable  sur  les  sei- 
gneurs de  Bures  est  en  même  temps  ce  qu'il  y  a  de 
plus  anden  touchant  ce  vttlsge.  Godefroy  ou  Geo 
frnv  de  Bure,  du  diocèse  de  Paris  (aiBsi  que  le  dési 


1029.  Il  parait  qu'en  français  on  a  dû  l'appeler  la 
Bourgmniire  oa  la  Bourgann$tit. 

Burium,  Burum,  Bures,  paroisse  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles, 
canton  de  Palaiseau,  dépt.  de  Seine-el-Oise,  à  2è  kil. 
de  Paris,  et  6  de  Palaiaeau. 
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gne  un  historien  du  temps),  homme  irès-entendu  ;iu 
métier  de  la  guerre,  fut  d'un  grand  secours  à  Bau- 
douin ll«  du  nom,  roi  de  Jérusalem.  Lui  a  son  frère, 
Guillaume  de  Bure,  allèrent  autour  de  la  ville  de 
Damas,  l'an  1 120,  avec  un  nombre  de  soldai»,  et  ayant 
alUqué  les  Arabes  gardant  leurs  troupeaux,  le  jour 
de  Pâques,  il*  tueront  200  Sarrasins,  et  ne  perdirent 
que  70  chrétiens.  Ce  Godefroy  de  Bure  fut  tué  dans 
■jette  rencontre.  Guillaume  de  Bure,  frère  de  Gode- 
froy, se  rendit  également  illustre  à  la  terre  sainte. 
Il  y  fut  vice-roi  de  Jérusalem,  ou  administrateur  du 
royaume.  Pan  1124,  pendant  une  partie  du  temps  que 
le  loi  Baudouin  resta  dans  les  prisons  drs  infidèles. 
L  a  suite  des  seigneurs  de  Bures  des  siècles  posté- 
rieurs est  perdue.  Antoine  de  Chaulnes,  dont  on  a 
r«pporté  l'cpitaphe,  devint  seigneur  de  Bures  après 
le  milieu  du  16r  siècle;  et  ses  descendants,  du  mê- 
me nom  jouirent  de  celle  terre  jusqu'environ  l'an 
1730.  La  population  de  ce  village  est  d'environ  450 
bab.,  avec  les  hameaux  des  Grand  et  Vetit-Menil, 
Monjai,  anciens  fief*,  la  Guyonnerie ,  et  plusieurs 
Jubilations  isolées,  sous  diverses  dénominations.  Le 
château  seigneurial,  situé  dans  le  v  .llon  ,  du  côté 
de  Gif,  n'est  plus  aujourd'hui  nu'une  ferme. 

Burouvm,  Bourou,  ou  Bonvron.ll  n'élait  point  en- 
core venu  d'ermites  ou  religieux  Camaldules  jusque 
vers  l'an  1650.  En  venu  de  lettres  patentes  de 
Louis  XIII,  données  au  moi*  de  février  1634,  ils  s'é- 
taient établis  en  quelques  lieux  du  royaume,  du  con- 
sentement des  évéques.  Voulant  avoir  une  maison 
dans  le  voisinage  de  Paris,  ils  obtinrent,  vers  l'an 
1640,  du  duc  d'Augoulêine,  un  lieu  sur  une  montagne 
déserte  de  l'arcliidiaconé  de  Brie,  appelé  Mout-Lti, 
éloigné  de  5  à  V  lieues  de  la  capitale.  Au  bout  d'un 
an,  ils  sollicitèrent  leur  translation  dans  un  lieu 
plus  commode.  Le  duc  d'Angouléme  leur  fit  cons- 
ttuire,  en  un  lieu  dit  Bourou  ou  Boutron,  sur  la  pa- 
roisse d'Hyerres,  en  tirant  vers  Grosbois ,  des  bâti- 
ment propres  à  les  loger,  et  lit  enclore  avec  leur  loge- 
ment Uarpt  nls  de  bois  taillis.  L'archevêque  de  Pa- 
rts leur  permit  de  se  transférer  en  celle  nouvelle  so- 
litude, par  lettres  du  18  mars  1612.  Le  contrat  de 
fondation  de  la  maison  de  Bouron,  et  de  son  acqui- 
siii  n  faite  par  le  comte  d'Aletz,  lils  du  duc  d'An- 
gouléme, pour  confirmation  de  ce  que  son  père 
avait  arrêté,  fut  Lit  et  passé  le  l.'i  mai  1G51  par- 
devant  deux  notaires  du  Cha-elel  de  Paris.  Depuis  ce 
temps  les  Camaldules  avaient  été  logés  en  ce  der- 
nier lieu,  où  l'usage  avait  été  introduit  de  les  appeler 
les  Camaldules  de  Grosbois,  quoiqu'ils  fussent  sur 
le  teriitoire  de  la  paroisse  d'Hyerres. 

Btuacum,  le  Bus,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Rouen,  actuellement  de  celui  d'Kvreus,  arrond.  des 
Andelys,  dépL  de  l'Eure,  à  10  kil.  de  Vernon  où  est 
le  bureau  de  poste,  et  à  t8  de  Paris.  Une  abbaye  de 
religieuses  de  l'ordre  de  Cileaux,  dite  du  Triur, 


existait  dans  cette  commune  avant  la  révolution  ;  elle 
a  été  détruite,  et  les  bâtiments  restants  composent 


iPIIIE  ECCLESIASTIQUE.  c-40 
se  trouvent  une  lie  II-;  pièce  d'eau  et  un  moulin  a 
farine.  La  pop.  de  celle  corn,  est  d'env.  380  hab., 
en  y  comprenant  le  hameau  de  Saint- Rémi.  Son 
terroir  est  en  labour,  bois  et  prairies. 

Bttscum  abbulice  Sanctct  Maria,  abbaye  de  Bois- 
aux-Dames.  Celait  une  maison  de  Bénédictines  qui 
reconnaissaient  la  s-iinte  Vierge  pour  leur  patronne, 
et  qui  en  célébraient  la  principale  féle  à  l'Annon- 
ciation. On  ignore  eu  quel  temps  cette  abbaye  fut 
fondée  et  par  qui  ;  il  est  certain  qu'elle  existait  nu 
commencement  du  sir*  siècle,  sous  le  nom  de  Foo- 
lel.  Quoique  le  couvent  ne  changeât  point  de  place, 
on  trouve  que,  durant  le  cours  de  ce  siècle,  on  com- 
mença à  en  diversifier  le  nom  ;  qu'en  117l,Thibaud, 
abbé  de  Sainl-Haur,  ayant  accordé  à  cet  religieuses  le 
revenu  de  la  prébende  annuelle  de  chaque  religieux 
décédé  à  Sainl-Maur.  les  appelle  Eccletim  B.  Maria  de 
IS'emoreet  Sanctimomalet  ipsius  toci.  Ce  même  abbé 
les  appelle  Sanciimoniales  B.  Mariât  de  Bosto  dans 
l'acte  de  la  même  année,  par  lequel  il  leur  cède,  par 
charité,  tout  ce  que  son  abbaye  possède  dans  la  fo- 
rêt de  Mainferme,  moyennant  40  sols  parias  de  re- 
devance. L'expression  de  Nemore  est  aussi  simple- 
ment employée  dans  le  d  >n  qu'une  dame  Odelme  fit, 
en  118i,  à  ces  religieuses,  de  ce  qu'elle  possédait  à 
Chaloa.  En  un  mot,  le  nom  général  de  Bois,  d'où 
l'on  a  fait  le  Bois-aui' Dames,  commença  alors  à 
s'introduire.  Celui  de  Malnoue  ne  commença  à  être 
employé,  pour  désigner  l'abbaye  de  Foclel  ou  l'ab- 
baye de  Bois-aux- Dames,  qu'environ  le  temps  où  ces 
religieuses  firent  l'acquisition  de  la  moitié  de  la 
terre  et  seigneurie  de  Malnoue,  en  loiO  et  1516. 

Bntcum  Sancti  Pétri,  Bois-Saint-Père,  ou  Saint- 
Pierre.— A  2  kil.  du  village  de  Bouffémoni,  prés  de 
Montmorency  .était  l'église  du  Bois-Saint-Pierre, siluée 
dans  un  fond  très-solitaire  et  entourée  de  bots.  Celte 
église,  réduite  à  une  chapelle  avec  le  logis  du  fer- 
mier, représentait  les  restes  (Tune  communauté  que 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  avait  eue  autrefois 
en  ce  lieu.  Cette  chapelle  avait  é  é  rebâtie  depuis 
plus  de  cent  ans,  et  n'avait  parconséquem  rien  d'an- 
cien ;  elle  était  un  peu  sur  le  coteau,  pour  éviter 
l'incommodité  des  eaux  qui  séjournaient  dans  le  bas 
une  grande  partie  de  l'année.  A  l'autel,  était  repré- 
sentée la  sainte  Vierge,  première  patronne,  avec 
sainte  Kadegonde  et  la  Véronique;  aux  vitraux, 
étaient  peints  saint  l'ierre  avec  les  armes  de  Mont- 
morency,  et  saint  Victor,  martyr.  Le  peuple  appe- 
lait cette  chapelle  plus  communément  du  nom  de 
Sainte-Radegonde,  et  y  allait  en  pèlerinage  pour  invo- 
quer celle  sainte  reine.  Auprès  de  la  ferme  du  prieur, 
on  v  yail  une  fontaine,  suivant  l'ordinaire  des  lieux 
de  dévotion  où  il  y  a  concours;  mais  comme  c'était 
le  duc  de  Montmorency  qui  Pavait  fait  faire,  ou  la 
tenait  fermée.  Du  château  de  la  Chasse,  qui  était 
voisin,  il  ne  subsiste  guère  plus  que  les  masures 
d'une  tour  ronde  découverte.  Ce  prieuré  avait  été 
réduit,  depuis  longtemps,  à  un  seul  chanoine  régu- 
.  lier  de  Saint- Victor,  lequel,  à  cause  du  danger  qu'il 
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eotuaitdsns  la  solitude  du  vallon  où  était  la  chapelle, 
faisait  sa  demeure  a  Saint-Pris. 

Bajuacum,  tel  Buxaum  eiBtutiaeum,  Boissy-sous- 
Saint-Tou,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris, 
actuellement  de  celui  de  Vcrsail'es,  canton  nord  de 
Dourdari,  arrond.  de  Rambouillet ,  Seine-cl-Oise,  à 
14  kil.  de  Pourdan,  et  à  55  au  sud  de  Paris.  On  croit 
que  son  nom  laiin  vieni  di  s  bois  qui  IVnlmiralent.  Ce 
village  est  au-dessous  de  la  montagne  de  Saint- Yon, 
qui  le  gara  mil  un  peu  des  venis  du  sud-oueM.  Ct-tle 
montagne  rst  ainsi  appelée,  parce  que  saint  Yon  s'y 
était  retiré  dans  un  oratoire.  Le  terroir  consiste  en 
terres  arables;  on  y  voit  cependant  quelque*  vignes. 
Ce  village  est  pavé,  à  la  fiveurdes  grés;  qui  se  trou- 
vent sur  la  montagne  voisine,  sur  laquelle  pisse  le 
grand  chemin.  L'église  ne  paraît  pas  fort  ancienne, 
mais  il  y  a  apparence  qu'avant  cet  édilice  il  y  avait 
un  oraoire,  une  chapelle  ou  une  église,  du  liire  de 
Saint  Thomas  de  Canlorbery,  ce  bàiimmt  ayant  été 
atauo  vers  l'an  1500.  Il  n'y  a  rien  d'ancien  que  fé- 
piuphe  d'un  nommé  Pecquet,  qui  avait  fondé  deux 
pin  les  d'huile  pour  celte  église.  Celte  inscription  fait 
voir  qu'alors  Boissy  était  une  cure,  érigée  au  moins 
depuis  cent  ans.  La  cure  à'Eglie*  ou  Egly  fut  réunie 
ieeliede  Boissy  en  lô73,  1478  et  14S8.  Les  trois 
autels  de  celte  église  sont  creux,  en  forme  d'urne  ou 
de  tombeau.  Sous  le  grand  autel  était  cetlc  sentence 
des  psaumes:  Deut  noster,  refugium et  rirtut f  avec  nnù 
croix  et  une  «rosse,  relatives  ace  passage.  Sous  l'au- 
tel de  la  chapelle,  tournée  au  septentrion,  laquelle 
est  titrée  deSaiut-Jacque*  le  Majeur,  étaient  des  bour- 
dons croisés.  On  lisait  sur  le  mur  l'acte  de  la  fonda- 
tion, en  1758,  par/.  Peneli,  secrétaire  de  légation 
du  grand-duc  de  Toscane  a  la  cour  de  Fiance.  Il  l'a- 
vait dotée  de  300  liv.de  renie.  L'auire  autel ,  du 
coté  du  midi,  avait  été  construit  aux  dépens  du  même 
abbé  Peneii,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ,  qui 
y  élaU  représentée.  Les  charges  attachées  aux  300 
liv.  de  renie  étaient  trois  messes  hautes  par  an,  et 
une  me>>e  basse  par  chaque  semaine;  plus,  unedis- 
Isiouiion  de  24  chemises  et  12  camisoles  à  56  pau- 
vres, et  de  50  liv.  au  maître  d'école.  Les  bancs  des 
marguilliers  représentaient  un  palmier  et  un  cèdre 
en  relief,  sur  pierre  blanche,  avec  ce  verset  des  psau- 
mes :  Juttut  vt  palma  florebil  ;  tirut  cedrnt  Libani 
mulUplicabitur.  A  l'entrée  de  l'église,  à  main  g  >uche, 
étaient  les  fonts,  travaillés  en  marbre,  et  la  figure 
d'un  désert,  où  saint  Jean-Bapiisle  faisait  sa  prédi- 
cation, le  tout  en  pierres  blanches,  sculptées  fort 
proprement  en  1738.  La  pop.  de  Boissy  est  d'environ 
hab.,  en  y  comprenant  plusieurs  maisons  écar- 


tées. Ce  village  renferme  plusieurs  belles  maisons 
de  campagne.  On  y  trouve  des  carrières  de  pierre  de 
grès  ;  ou  en  tire  une  grande  quantité  pour  l'entretien 
des  roules  de  celte  contrée.  La  majeure  partie  des 
habitants  sonl  occupés  à  l'exploitation  de  cet»  car- 
rières. 

Buxum,  tel  Bu$ci  font,  tel  eccletia,  Bois<y-Saint- 
Léger,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Pari-,  à  pré- 
seul de  celui  de  Versailles,  chef-lieu  de  canton  de 
l 'arrond.  de  Corbeil,  dépt.  de  Seine-et-Oise,  à  16 
kil.  de  Corheil,  28  est  de  Versailles,  et  16  sud-est 
de  Paris.  Ce  vil!  >ge  doit  son  surnom  au  patron  de 
sa  paroisse.  Les  archéologues  font  dériver  h  mot 
IJoissy  de  buxtt»,  buis,  ou  bwut,  qui,  dans  le  voca- 
bulaire de  la  latinité  du  moyen  âge,  signifiait  boit. 
Suivant  la  légende  sacrée,  ce  n'était,  au  m*  siècle, 
qu'on  hameau,  que  saint  Germain,  évoque  de  Paria, 
rendit  fameux  par  ses  miracles.  En  650,  Clovis  II 
donna  ce  territoire  aux  moines  de  Sainl-Maur,  dont 
saint  Babolein,  mort  en  660,  fut  le  premier  abbé.  On 
voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  au  bas  d'une 
maison  en  face  de  l'église,  la  fontaine  de  Saint-Ra- 
botein;  elle  a  été  comblée  depuis.  Cette  église,  d'ail- 
leurs peu  remarquable,  est  sous  l'invocation  de 
saint  Léger,  évèque  d'Anton.  Un  «  bateau,  bâti  sur 
une  éminenec,  et  appelé  le  Ptple,  est  remarquable 
par  sa  belle  construction  et  son  agréilde  position. 
La  vue  y  embrasse  une  partie  du  cours  de  la  M:truo 
et  de  la  Seine  jusqu'à  Paris,  que  l'on  y  découvre  à 
l'extrémité  d'une  vasie  plaine.  Les  jardins,  parterres, 
bois  et  bosquets,  qui  foi  ment  un  parc  de  110  arpents, 
y  sont  de  toute  beauté.  Ce  chàieau  n'était,  au  xiv* 
siècle,  qu'un  manoir  appartenant  aux  moines  de 
Sainl-Maur,  qui  en  cédèrent  la  jouissance  à  Jean  de 
Chevry  ;  il  fut  bâti  en  I72'i  par  Cantorbes.  Il  a  appar- 
tenu depuis  au  maréchal  de  Saxe,  qui  s'y  phisiit 
beaucoup.  On  lit  dans  une  lettre  du       août  I7S0, 
écrite  par  ce  maréchal  a  Favier,  son  ami .  Je  rén.m 
dans  le  montant  du  Piple,  où  je  mi*  la  \lupart  rf« 
tamp.  La  granje  n'ait  pat  encore  achevai.  Le  maré- 
chal de  France  refusa,  dit-on,  d'être  de  l'Académie 
française,  parce  qu'il  ne  savait  pas  l'nrihognphe  : 
d'autres  grands  seigneurs  n'ont  pas  été  si  •crupiilcux; 
du  moins  ce  grand  capitaine  uvail  il  publié  un  ou- 
vrage estimé,  qui  lui  a  survécu.  —  La  magnifique 
icrrc  de  GVos*oi*  se  trouve  comprise  dans  la  corn, 
de  Boissy-Sainl-Léger.  Plusieurs  maisons  dan*  ce 
village  sont  assez  remarquables.  Le  territoire  n'est 
composé  que  de  terres  labourables  ;  la  pop.  est  de 
1000  habitants  environ. 


CatentU  Villa,  Ckeltit,  paroisse  et  abbaye  de  l'an- 
cien diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui  do 
Meaux.  canl.  de  Lagny,  arrond.  de  Meaux,  Seine-et- 
Marne,  à  8  kil.  de  Lagny,  et  18  de  Paris,  à  l'est.  Le 
moi  latin  de  Cbelles,  C«b,  ou  Jfa/o,  vient  du  radi- 


cal cal  ou  chai,  mot  qui,  dans  le  xiv«  siècle,  signifiait 
abattit  a"  arbres  ou  défrichement  des  forêts.  Ainsi  nos 
roi-,  qni,  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie, 
avaient  coutume  de  bâtir  leurs  maisons  royales  ou 
châteaux  auprès  des  forêts,  dans  lesquelles  ils  se 
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plaisaient  »  chasser,  en  avaient  une  à  Cbelles.  D'a- 
près t ouïes  les  apparences,  H  est  probable  qu'elle  fut 
sous  Clovis.  On  rappelait  alors  Villa 
t;  mais  dès  la  xiv»  tiède,  on  ne  la  nommait 
plus  que  Villa  Cala  ou  FiMa  Ca/«n«t«.  Le  roi  Chilpé- 
ric  y  résidait  fréquemment ,  cl  en  Tan  584  il  y  fut 
assassiné.  Un  maire  du  palais  de  Chilpéric,  appelé 
Landri,  était  favorisé  de  la  reine  Frédégonde.  Un 
malin,  le  roi  entra  dans  la  chambre  de  la  reine  ;  elle 
était  courbée  et  se  lavait  la  léte;  il  la  frappa  par  der- 
rière avec  M  canne  (eam  in  natibu$  suis  de  futU  ftr~ 
cnuii).  La  reine,  croyant  que  ce  coup  partait  «le  la 
main  de  son  favori ,  dit  :  Pourquoi  me  [rappet-tu 
ainsi,  Landri?  bientôt  levant  la  lèie,  elle  voit  le 
roi  son  époux.  A  celle  vue,  Frédégonde  est  saisie 
d'etirai,  et  Chilpéric,  irrité,  pai  l  brusquement  pour 
la  chasse.  Après  son  départ,  Frédégonde  fait  appe- 
ler Landri,  lui  raconte  l'événement  ;  tous  deux  réso- 
lurent, plutôt  que  de  souffrir  la  torture  et  la  mort, 
de  faire  tuer  le  roi  Chilpéric.  Celui-ci,  arrivant  a 
Chelles  au  commencement  de  la  nuit,  en  descendant 
de  cheval,  fut,  par  les  satellites  de  Frédégonde, 
frappé  de  plusieurs  coups  de  couteau,  et  expira  sur- 
le-champ.  La  reine,  ayant  fait  courir  le  bruit  que  cet 
assassinat  avait  été  dirigé  par  le  roi  Cbildebert,  assista 
effrontément  aux  funérailles  du  défont,  quelle  fit 
célébrer  à  Paris.  Cependant  les  trésors  que.  Chilpé- 
ric avait  entassés  à  Chelles  furent  enlèves  par  les 
trésoriers  de  ce  roi  et  transportés  a  Ueanx;  ils  les 
remirent  au  roi  Ch-Mebert,  son  reveu  et  son  enne- 
mi.— Clolaire  II  faisait  aussi,  pendant  la  belle  sai- 
son, sa  résidence  habituelle  dana  cette  maison  de 
Chelles.  Le  roi  Robert  y  tint  plusieurs  assemblées 
d*évèques.  Une  lettre  de  Herbert  annonce  une  de  ces 
assemblées  aox  chanoine;  de  Saint-Martin  de  Tours, 
et  ils  sont  invités  à  s'y  trouver.  Elle  eut  Heu  a  la  fin 
du  x«  siècle.  Ce  prince  y  tint  un  autre  concile,  au 
mois  de  mai  de  l'an  1008,  où  il  fut  accordé  un  di- 
plôme à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Il  est  encore  fait 
mention  des  audiences  que  le  roi  Robert  ou  son 
épouse  Constance  y  donnait,  dans  un  rbythme  sati- 
rique des  mœurs  de  son  règne.  Enfin  une  charte  de 
l'an  1029,  en  faveur  de  Sainl-Maur-des-Fossés,  e»t 
datée  de  Chelles.  Mais  depuis  cette  époque  il 
n'eiiste  aucuns  renseignements  qui  attestent  que  nos 
rois  aient  fait  leur  séjour  a  Cbelles.  IU  laissèrent 
tomber  en  ruines  leur  ancien  palais,  qui  était  t-irué 
derrière  l'abbnye,  de  sorte  qu'il  ne  reste  que  des 
vestiges  de  la  basilique  de  S.inl-Martin.  —  La  reine 
Chrolhechilde.  vulgairement  nom  i>ée  Chlothilde, 
épouse  du  roi  des  Francs  Chlodovech  ooClovis,  avait 
fondé  à  Chelles  un  petit  monastère  de  tilles  bénédic- 
tines, avec  une  chapelle  sous  le  litre  de  Saint-Geor- 
ges. Dans  l  a  suite,  Batheehildc  ou  llaihildc,  épouse 
de  Clovis  II,  fit  presque  eut  érement  reconstruire  ce 
monastère  et  bai  r  une  nouvelle  église.  Elle  en  dédia 
le  milieu  a  sainte  Croix  ,  le  coté  d  oit  à  saint  Geor- 
ges, patron  de  la  première  église,  et  le  côté  gauche 
a  saint  Etienne.  Elle  nomma,  eq  l'an  656,  pour  ab- 


bés**, une  religieuse  appelée  Bertille  ou  Bertilana. 

L'église  avait  été  coosicrée  en  l'an  502.  En  664, 
l'évoque  de  Paris,  Sigobcrrandus,  se  rendu  à  Chelles. 
Il  mécontenta  par  son  orgueil,  dit-on,  les  francs  mi 
gardes  de  la  reine;  il  s'éleva  une.  vive  dispute,  rt 
résèque  fut  tué  par  ces  franc-.  Celle  reine  ayant 
pris  le  voile  dans  ce  monastère,  comme  une  simple 
religieuse,  elle  y  mourut  en  1680,  ei  fut  inhumée 
dana  l'église  qu  elle  avait  fait  bâtir.  A  côté  de  ce 
monastère  de  filles,  s'établit  un  couvent  de  moine*, 
comme  il  parait  par  la  vie  de  sainte  Balbiide.  Le 
rang  de  la  fondatrice  attira  dans  cette  abbaye  plu- 
sieurs personnes  illustres.  Sonichilde,  Pane  des 
femmes  de  Charles  Martel,  mourntdans  le  monas- 
tère de  Chelles  ;  Gisle  ou  Giselte,  sœur  de  l'em- 
pereur Charlemagne,  en  devint  abbesse,  et  y  finit 
ses  jours,  eu  810,  après  avoir  donné  de  grands  bkm 
&  celle  communauté.  L'empereur,  qui  chérissait  celte 
sœur,  venait  souvent  lui  rendre  visite  ;  et  ayant 
appris  la  maladie  dont  elle  mourut,  il  quitta  en  toute 
bâte  le  pape  Léon  III,  qui  était  à  Soissons,  pour  se 
transporter  à  Cbelles,  et  recevoir  les  derniers  sou- 
pirs de  Giselle.  En  818,  pendant  que  Hégilwich, 
mère  de  l'impératrice  Judith,  était  abbesse  de  Chel- 
les, l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  passant  en  ce 
lieu,  assista  à  la  translation  du  corps  de  sainte  Ba- 
ibechilde,  dans  l'église  de  Sainte-Marie;  il  donna  en 
même  temps  à  celte  abbaye  le  village  de  Coulons, 
au  diocèse  de  Meaux.  Hcrmenlrudc,  épouse  du  roi 
Charles  le  Chauve,  fut  abbesse  de  Chelles  m  8'5, 
et  après  elle  Baibilde,  fille  du  même  monarque. 
Charles  le  Simple  ôta  à  celle-ci  cette  abbaye,  pour 
la  donner  à  llaganun,  son  conseiller.  On  voit  quelle 
illustration  des  pen ouïtes  si  hautement  qualifiées 
faisaient  rejaillir  sur  ce  monastère;  ou  plutôt,  chré- 
tiennement parlant,  quelle  vanité  mondaine  domi- 
nait ce  couvent,  qui  jonissait  d'environ  60,000  livres 
de  revenu.  Presque  tontes  les  abbesses,  pendant 
longtemps,  furent  veuves,  filles  ou  sœurs  d'empe- 
reurs et  de  rois.  Elles  portèrent  leurs  richesses  et 
leurs  habitudes  dominatrices  dans  un  lieu  où  doi- 
vent dormir  les  passions  :  opulentes,  elles  eurent 
des  procès;  jeune»,  elles  se  livrèrent  au  désordre. 
Des  chroniques  du  temps  rapportent  qu'en  l'an  '77 
le  roi  Louis  le  Bègue  enleva  une  religieuse  de  ce 
couvent,  cl  en  fil  sa  femme  ou  sa  concubine.  Les 
séjours  fréquents  que  faisaient  les  rois  de  France, 
avec  leur  suite,  dans  le  palais  conligu  au  couvent, 
et  dont  il  a  été  déjà  parlé  ;  les  plaids,  les  synodes 
ou  concile*  tenus  à  la  An  de  la  seconde  race,  ou  au 
commencement  de  la  troisième,  attirèrent  dans  ce 
lien  un  concours  de  per>onnes  incompatib'e  avec  la 
vie  r  I  gieusc.  Il  fut  souvent  nécessaire  de  réformer 
les  mœurs  de  ce  couvent,  el  d'y  faire  cesser  les  dés- 
ordres :  telle  était  l'intention  d'Etienne ,  évèque  de 
Paris,  lorsqu'on  1135  il  se  rendit  à  Chelles,  accom 
patjné  de  Thomas,  abbé  de  Saiot-Yietor,  et  d«  quel- 
ques autres  ecclésiastiques.  Après  avoir  rempli  l'objet 
de  leur  voyage,  l'évèqoc  et  son  escorte  retourna ient 
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à  Paris;  h  peu  de  distance  de  Chelles,  ils  sont  accueil- 
lit par  les  hommes  du  <  hateau  deGeurnay,  neveox  de 
Thibaud  Nodier,  archidiacre  Je  la  cathédrale.  Ar- 
més d'épées,  ils  fondent  sur  It  troupe  ecrlésisstique, 
et  assassinent  Thomas,  abbé  de  Sslnl-Victor.  «  Nous 
marrbiorM  en  portant  la  |M**,  dit  l'évéque  Etienne, 
dans  uue  de  ses  Lettres,  et  nous  étions  sans  armes, 
puisque  c'était  un  jour  de  dimanche;  Us  se  jettent 
sur  arma,  leurs  épées  noes  à  la  main  ;  et,  sans  res- 
pecter Dieu,  le  jew  saint,  ni  moi,  ni  les  personnes 
vénérables  «lui  m'accompagnaient,  ils  percent  de 
coups  mortels  cet  innocent  (Thomas,  abbé  de  Saint- 
Vietor),  m'ordonnent  de  m'éloigaer  prompte  ment,  si 
Je  veui  évtter  m  mort.  Nous  non»  jetons  k  travers  les 
tirons  des  mains  de  ses  bourreaux  le 
ee  malheureux  à  demi  mort  et  cruelle- 
ment  déchiré,  ete...  >  On  Tut  convaincu  que  Thl- 
baw)  avait  engagé  ses  neveux  k  commettre  cet  assas- 
sinat. L'évéque  s'en  plaignit  a  plusieurs  prélat,  au 
nape  Innocent  II,  aux  pères  dn  concile  «.«semblé;  à 
iomne ,  puis  il  se  retira  à  Clsirvaux. —  Lorsqne 
Charles  V,  pendant  qu'il  était  régent  de  France, 
vint,  en  1558,  avec  ses  troupes  h  Chelles,  il  coucha 
dans  l'abbaye,  et  ses  soldais  logèrent  dans  le  village. 
CVitait  à  son  retour  du  Valois,  et  II  se  mettait  en 
eampagne  pour  s'opposer  aux  entreprises  de  Charles 
le  Mauvais  ,  roi  de  Navarre.  —  Les  événements  qui 
désolèrent  la  France  pendant  les  xiv«  et  it'  siècles 
atteignirent  le  bourg  et  l'abbaye  de  Chelles.  Dans 
cette  même  année  I5Ï8,  un  parti  d'Anglais  les  prit, 
les  pilla  et  les  ravagea.  Les  religieuses  furent  con- 
traintes de  se  retirer  à  Paris,  avec  Alix  de  Pacy, 
leur  skbbesse;  bientôt  il  leur  rat  permis  de  retour- 
ner à  Chelles;  elles  furent  encore  deux  fois  con- 
traintes de  se  réfugier  dans  la  capitale.  Ces  dépla- 
cements devinrent  funestes  à  la  régularité  monasli- 


«es  du  Seigneur.  Vers  l'an  1569,  l'abbesse  Jeanne  de 
laforest,  pour  se  soustraire  à  des  hostilités  nou- 
velles, fui  forcée  de  se  réfugier  a  Pari*,  avec  ce  qui 
lui  restait  de  religieuses.  Cette  abbaase  fit  ensuite 
raser  Ja  forêt  de  Chelles,  repaire  de  prostitution  ei 
de  brigandages.  De  nouveaux  malheurs  vinrent 
assiéger  celte  abbaye  ;  au  commencement  du  iv»  siè- 
cle, le  feu  d«  ciel  eoosasaa  une  grande  partie  du 
couvent.  Les  contributions  exigées  par  les  gens  de 
guerre  achevèrent  de  le  ruiner.  De  80  religieuses,  il 
s'en  resta  que  15,  obligées  par  la  faim  d'abandonner 
le  monastère ,  de  parcoui  ir  les  campagnes  et  de  de- 
mander l'aumône.  Lo  It  avril  1438,  5(10  Anglais 
survinrent  è  Chelles ,  et  pillèrent  le  bourg  et  Tab- 
laient occupé»  au  pillage,  une 
troupe  d'Armagnacs  fendit  sur  eux,  les 
entoura,  les  prit  ou  les  tua  tous,  s'empara  du  pii- 
Ugs  qu'Us  avaient  fait  a  Chelles,  rançonna  les  vi- 
Tiots  «I  s'enrichit  de  la  dépouille  des  morts.  Il  parait 
qoa  cette  abbaye  fol  de  tous  les  temps  très-déréglée. 
Pierre  de  Beaumont,  évéque  de  Paris,  tenta  d'y  éta- 
blir la  réforme,  mais  il  renonça  i  ce  projet.  Son  suc- 


cesseur Jean  Simon,  autorisé  par  un  arrêt  do 
lement,  de  1499Js^féra  la  réforme  désirée,  en  in- 
troduisant dans  le  couvent  de  Chelles  des  religieuses 
de  l'ordre  de  Pontevrault,  de  prieuré  de  Fontaine, 
près  de  Mesux.  Depuis  cette  réforme,  les  abhesses 
de  Chelles  devinrent  triennales  jusqu'en  1558,  épo- 
que oh  recommencèrent  les  ahbesses  titulaires  h  la 
nomination  du  roi.  Sous  la  première  abbesse  titu- 
laire. Renée  de  Bourbon,  le  couvent  de  Chelles  fut 
presque  entièrement  renversé  par  un  orage  affreux. 
Des  sommes  considérables  Rirent  employées  aux  ré- 
parations; mais  bientôt  le  tonnerre,  tombaot  sur 
celte  maison  religieuse,  causa  de  grands  dégâts.  En 
1581,  la  crainte  des  huguenots  obligea  l'abbesse  k  se 
retirer  à  Paris,  avec  tes  48  religieuses  ehes  s  >n 
frère  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés.  Des  Ailes  de  duchesses,  des  prin- 
cesses furent,  dans  la  suite,  ahbesses  de  Chelles  ;  on 
y  vil  même  une  fille  de  roi,  mais  811e  bâtarde  de 
Henri  IV  et  de  Charlotte  des  Kssarls  ;  elle  était  nom- 
mée Mario-lteiirieile  de  Bourbon.  Mn*  de  Sévigné 
rapporte,  dans  ses  Lettres,  qu'une  sosur  de  M"  de 
Fonlanges  ayant  été  nommée  abbesse  de  Chelles  la 
cérémonie  du  snere  fut  très -nom  omise.  Marie- Adé- 
laïde d'Orléans,  Bile  du  régent,  y  prit  rhabil  de  reli- 
gieuse, le  30  mars  1717,  par  les  mains  du  cardinal 
de  Noailles,  archevêque  de  Paris.  —  L'entrée  du 
monastère  de  Chelles  était  ornée  d'un  beau  ponail 
moderne,  chaigé  des  armes  de  Maiie-Adél  <tded'Or- 
Ican*.  fllle  du  .égent,  et  abbesse  deCbelles,  L'égli* 
de  cette  abbaye  paraissait  avoir  été  construite  dans 
le  sut19  siècle  ;  l'intérieur  était  richement  décoré  par 
la  libéralité  de  plusieurs  abbesses  ;  la  nef  servait  de 
choeur  aux  religieuses,  comme  dans  toutes  les  gran- 
des abbayes  ;  le  maître- autel  était  orné  de  plusieurs 
figures  sculptées,  qui  représentaient  l'Assomption  de 
la  Vierge  ;  au-destoos  on  voyait  un  grand  taberna- 
cle d'argent  massif;  le  sanctuaire  était  fermé  par  une 
belle  balustrade  de  marbre  noir.  La  grille  du  cl  mur 
des  religieuses  était,  dans  son  temps,  regardée 
comme  un  ehef-d'œuvre  de  ce  genre.:  mais  aujour- 
d'hui les  chefs-d'œuvre  se  sont  multipliés.  Cette 
grille  était  l'ouvrage  de  Pierre  Denis,  qui  svait  fait 
aussi  les  beaux  morceaux  de  serrurerie  qu'on  admi- 
rait h  Saint-Denis  ;  elle  était  due  a  la  générosité  de 
M™*  l'abbesse,  princesse  d'Orléans.  Au-dessus  de  cette 
grille  étaient  placées  cinq  chasses,  dont  deux  en  ar- 
gent :  ces  dent  dernières  renfermaient,  l'une  les  reli- 
ques de  sainte  Bathilde,  l'autre  celles  de  sainte  Ber- 
tille, première  abbesse  de  Chelles.  Dana  le  chœur  des 
religieuses  ,  au-dessus  des  portes  latérales ,  étaient 
représentées,  à  genoux,  les  figures  des  abbeeses  Made- 
leine de  la  Porte,  Marie  de  Lorraine  et  Marie  de 
Bourbon;  on  voyait  aussi  dans  le  chœur  six  grands 
lablesnx  représentant  les  principales  actions  de  la 
vie  de  sainte  Bathilde;  au  côté  gauche  du  maître- 
autel  était  la  ebape'lede  Saint-Eloi  .dans  laquelle  s'é- 
levait, à  plus  de  deux  pieds  de  hauteur,  un  tombeau 
que  l'on  disait  être  celui  de  Clotsire  III,  fils  de  sainte 
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Hatliilde  :  on  prétendait  que  le  corps  de  ce  roi  repo- 
sait dans  un  caveau  qui  était  au-dessous.  La  forme 
de  ce  tombeau éiail plus  étroiUî  alalétcqu'aut  pieds; 
il  était  couvert  d'une  pierre  nbl"iigue  aussi  large  en 
baul  qu'en  bas  ;  sur  cette  pierre  était  couchée  la  fi- 
gure, en  ronde  bosse,  de  Clotaire  III  :  un  lion  était 
à  ••es  pieds  ;  de  la  main  droite,  il  tenait  un  sceptre, 
ei  la  gauclie  était  placée  sur  l'agrafe  de  son  manteau. 
Sur  les  bords  de  cette  pierre,  on  avait  gravé  des  ca- 
rat (ères  gothiques  capitaux  qui  semblaient  être  du 
xin*  siècle.  D  m  Martenne  les  a  lus  de  celte  ma- 
nière :  Hic  lacet  Clotariut,  Bachildis  reginœ  /Mus. 
L'abbé  Lebeuf  prétendait  qu'au  lieu  de  Bachildis, 
on  devait  lire  Dattkildts;  ce  qu'il  y  a  de  cet  tain,  c'est 
que  les  mois  hic  lacet  et  reginœ  filin*  se  lisaient  très- 
bien.  Le  mot  Bachildi*  était  un  peu  effacé;  celui  de 
Clothurius  n'existait  plus  ;  d  devait  se  trouver  à  l'angle 
de  I»  p  erre  qui  avait  été  rompu,  et  auquel  on  avait 
substitué  du  plaire.  On  pouvait  croire  que  la  partie 
de  ce  tombeau,  dont  la  forme  était  plus  large  à  la 
tétc  qu'aux  pieds,  avait  appartenu  au  temps  de  Clo- 
taire III  ;  mais  on  pouvait  assurer  que  la  pierre  qui 
le  couvrait,  a insi  quêta  figure  et  l'inscription,  étaient 
du  xm*  s  ècle.  époque  de  la  reconstruction  de  celte 
église.  Auprès  de  ce  lombeau  se  trouvait  une  ins- 
cription en  caractères  modernes,  autrefois  en  gothi- 
ques, où  se  trouvaient  plusieurs  inexactitudes  : 

Ci-deuous,  en  celte  voûte,  gti  le  corps  de  Clo- 
taire, treizième  roi  de  France,  neuvième  roi  chré- 
tien ettrohième  de  ce  mm,  fils  du  roi  Cloeis  II 
et  de  Ste  Bathilde,  laquelle  fonda  cette  église  en 
652,  en  r honneur  de  i\'otre-Dame,  et  y  mit  des 
vierges  religieuses  pour  Dieu  servir,  etc. 

Le  trésor  de  l'abbaye  de  Chelles  égalait  presque 
en  valeur  celui  de  Si-Denis.  On  y  voyait  le  calice 
de  saint  Eloi,  dont  la  coiif  e  était  d'or  enrichi  d'é- 
mail, et  qui  avait  près  d'un  demi-peu"  de  profondeur  ; 
on  y  voyait  aussi  les  bustes  d'argent  de  saint  f.encsl 
et  de  saint  Eloi,  tous  les  deux  aumôniers  et  confes- 
seurs de  sainte  Batli  ldc;  on  y  conservait  aussi  du 
bois  de  la  vraie  croix  ,  etc.  —  Les  églises  et  le  coû- 
tent de  Chelles,  détruits  pir  le  temps,  par  les  guer- 
res, par  le  feu  du  ciel  et  par  la  révolution,  en  1790, 
n'offrent  aujourd'hui  que  de  faibles  vestiges  de  leur 
ancien  état;  mais  ces  vestiges  peuvent  encore  inté- 
resser. L'église  du  couvent,  dédiée  à  saint  Georges 
et  à  sainte  Cioix,  était  vulgairement  nommée  église 
de  Ste-Bauleitr,  du  nom  de  Bathilde,  ou  plutôt  Baiel- 
chide.—  L'église  paroissiale  des  habitants,  dédiée  à 
saint  Amlré,  est  située  à  l'extrémité  du  bourg,  sur  la 
route  de  Lagny  ,  elle  est  située  sur  une  pciile  émi- 
nence.  La  simplicité  des  chapiteaux  des  piliers  du 

f  chœur  désigne  qu'elle  a  été  bâtie  sur  la  fin  du  xu» 
siècle,  au  commencement  du  règne  de  Philippe-Au- 

t  guste.  Cet  édifice  n'est  revélu  d'aucHn  nrnetiit  ni  de 
sculpture,  et  il  n'y  a  rien  de  remarquable.  La  popu- 
lation de  ce  bourg  esl  de  12  à  13  0  hab.  Les  prin- 
cipales productions  de  son  lenoir  sont  en  grains  ; 
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une  partie  est  en  vignes  et  en  prairies.  Un  moulin 
se  trouve  sur  la  Marne.  L'espèce  de  cap  que  forme 
la  butte  de  Chelles  esl  entièrement  composé  de 
gypse,  recouvert  seulement  d'un  mètre  de  marne 
verte  :  cène  marne  est  surmontée  d'une  couche  peu 
épaisse  de  sable  et  de  meulière  d'eau  douce.  On  re- 
connaît dans  cette  bulle  trois  masses  de  gypse  ;  la 
première  a  8  à  9  mètres  d'épaisseur  :  elle  est  sépa- 
rée de  la  deuxième  par  7  mètres  de  marne  blanche  ; 
la  seconde  a  3  ou  4  mètres  de  puissance.  On  y  te- 
nu r  que  quelques  assises  minces  ,  mais  dures  ,  qui 
fournissent  des  dalles  employées  dans  les  construc- 
tions. Les  parties  de  cette  s  conde  masse  donnent 
un  plaire  de  mauvaise  qualité  ;  la  troisième  masse 
est  représentée  par  une  petite  couche  ,  séparée  de  la 
précédente  ,  qui  n'a  que  4  ou  5  décimètres  d'épais- 
seur. L«s  plantes  que  les  botanistes  recueillent  A 
Chelles  et  dans  ses  environs  sont  :  Ie  la  véronique 
chénette  ;  2*  le  panais  pied  de  poule  ;  3°  I  •  méliqoe 
penché  ;  4*  la  globulaire  commune  ;  J>*  la  srorpionne 
des  champs  ;  6*  la  gravelle  vivace  ;  7*  la  chél idoine 
à  feuilles  de  chêne  ;  8U  le  géranium  à  feuilles  de  eigué. 
Peu  de  communes  en  France,  sous  le  régime  féodal, 
éprouvèrent  autant  de  concussions  et  de  vexations 
que  celle  de  Chelles.  Ses  habitants  prétendaient  avoir 
obtenu ,  au  xve  siècle  ,  une  charte  de  commune;  ils 
avaient  déjà  nommé  un  maire  et  des  jurés  ,  et  fait 
graver  un  sceau  ;  mais  l'abbesse,  Adeline  de  Pacy, 
s'y  opposa.  Un  célèbre  architecte  du  xnt*  siècle , 
nom  nié  Jean  de  Chelles,  du  nom  de  sa  patrie  ,  est 
connu  à  Paris  pour  y  avoir  construit  le  côté  méri- 
dional de  la  croisée  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
celle  ville,  ou  au  moins  le  portail  de  ce  côté-là. 

Calidus  tel  Cahu»  Mont,  Chaumont,  petite  ville 
très-ancienne  de  l'ancien  diocèse  de  Rouen,  mainte- 
nant de  celui  de  Hcauvnis,  cbef-lieu  de  canton  de 
l'arrond.  de  cette  ville,  dépt.  de  l'Oise,  à  34  kil. 
nord  de  Mantes,  a  56  de  Rouen,  24  sud-ouest  de 
Beauvais,  et  60  nord-ouest  de  Paris.  Sa  situation, 
sur  la  pente  d'une  montagne,  est  des  plus  agréables. 
La  petite  rivière  de  Troesne  U  traverse  et  y  fait  tour- 
ner plusieurs  moulins  A  farine.  Sa  population,  qui 
s'élevait  à  peine  à  000  âmes  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle,  esl  maintenant  de  plus  de  2700  ;  celle  du 
canton  entier  est  de  1 2,500.  Chaumont  a  pris  son 
nom  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  il  est  situé  ; 
sur  cette  montagne  était  anciennement  une  forteressu 
qni  servait  de  boulevard  à  la  France,  A  l'époque  où 
la  Normandie  était  entre  les  mains  des  Anglais  :  on 
n'en  voyait  plus  que  des  ruines  au  xvin*  siècle. 
Guillaume  le  Breton  fait  mention  de  celle  place  à 
l'année  1188.  Des  lilresdu  xi»  siècle  lui  donnent  le 
nom  de  Calidus  if  ont.  Lamartinière,  dans  son  Dic- 
tionnaire, prétend,  sans  en  rapporter  de  preuves, 
que  cette  dénomination  est  erronée  et  que  son  vrai 
nom  hiiu  estCu/ms  M  ohm,  parce  que,  dit  cel  auteur, 
Chaumont  n'est  point  une  montagne  chaude,  mais 
chaure  et  dépourvue  de  bois.  Quelques-uns  croient 
que  ce  nom  lui  vient  aussi  d'un  Robert,  surnommé 
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U  Chôme,  petit-fils  d'Amaury  de  Ponloise.  Phi- 
lippe 1"  accorda  i  Cbaumont  le  droit  de  commune  : 
cette  ville  s'étendait  moins  va  s  le  bas  de  la  côie  a 
celte  époque  qu'aujourd'hui.  S»  première  origine  re- 
monte au  moins  au  xi«eiè<le,  et  même  alors  elle  avait 
déjà  de  l'importance,  puisqu'elle  portait  le  litre  de 
comté.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  îles  incursions 
des  Normands,  des  («erres  féodales  et  de  cellesdes  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  Brûlée  par  ies  Normands, 
elle  le  fut  encore,  en  1167,  par  le  roi  d'Angleterre.  La 
nouvelle  ville  étendit  ses  faubourgs  dans  la  vallée, 
par  le  bord  de  la  rivière.  —  Sous  François  l«r,  en 
1543,  Cbaumont  reçut  nn  bailliage  royd.  Magny,  qui 
n'était  alors  qu'une  justice  seigneuriale,  fut  compris 
dans  son  ressort;  mais  il  en  fut  distrait  en  1563.  En 
1516,  on  réunit  de  nouveau  ces  deux  villes  pour  ne 
taire  pU*  qu'un  seul  bailliage;  mais  elles  formèrent 
toujours  deux  ùéges  distinct*,  qui  avaient  chacun  un 
lieutenant  de  bailliage  :  ces  deux  villes  n'eurent  de 
même  qu'une  seule  élection. — Au  xi'  siècle,  dans  la 
partie  basse  de  la  ville,  était  une  ancienne  église  dé- 
diée à  saint  Pierre,  avec  le  titre  de  prieuré  :  il  y  avait 
encore  deux  autres  églises,  l  une  sous  le  litre  de  No- 
tre- Dame,  l'antre  s  >u*  celui  de  Sainl-Jean-Baptiste  ; 
eeiu:  dernière,  située  presque  au  sommet  de  la  mon- 
tagne, dominait  la  ville  et  les  environs.  A  quelque 
distance  de  la  Ville,  on  voyait  une  chapelle  appelée 
Caillouet.  Notre-Damc.Saint-Jean  elCaillouel, étaient 
autant  de  dépendances  de  l'abbaye  deSl-Picrre.  On 
ignore  absolument  l'orig  ne  de  cette  abbaye  :  on  voit 
seulement  qu'en  1091,  Plu' lippe  l«r  la  donna  à  l'ar- 
chevêque de  Kouen  ;  Louis  le  Jeune  la  transféra  à 
l'abb;<ye  de  Saint-Denis,  m  1143;  l'église  était  alors 
desserv  e  par  des  chanoines.  L'abbaye  de  Sl-Dcnis 
convertit  celle  de  Saint-Pierre  en  prieuré,  y  envoya  12 
religieux  et  fil  rebâtir  l'église.  —  Indépendamment 
du  prieuré  de  Saint-Pierre,  il  y  avait  encore  à  Cbau- 
mont d*ux  paroisses  ;  un  couvent  de  Récollels;  un  de 
Trimtatres  à  Caillouet,  et  l'église  Sain  -Jean,  qui  esl 
deven  u  la  seule  paroisse  depuis  la  nouvelle  distri- 
bution du  lerriloire  français.— Sur  la  première  pa- 
roisse, du  titre  de  Saint-Martin, se  trouvait  un  prieuré 
fondé  en  1180.  Dans  l'étendue  de  celle  de  l'Ailler ie, 
à  l'extrémité  et  hors  les  limites  de  la  vil!e,  on  voyait 
nn  autre  prieuré  fondé  vers  te  milieu  du  si»  siècle; 
le  prieur  était  patron  de  l'église  paroissiale.  On  y 
voyait  aussi  un  hôpital  de  Saint-Antoine,  qui,  au  xm* 
siècle,  était  desservi  par  des  frères  et  un  chapelain. 
Un  acenrd  de  1404  porte  que  le  chapelain  fera  ser- 
ment de  fidélité  au  prieur,  comme  patron  de  la  pa- 
roisse, et  au  prêtre  qui  la  desservira;  que  ce  piètre 
visitera  les  malades,  les  confessera  et  inhumera  dans 
répli*e  des  moines,  qui,  de  leur  côté,  s'engageaient, 
lors  des  funérailles,  à  faire  sonner  leurs  cloches  sans 
rétribution.  Cet  hôpital  fut  plus  tard  desservi  par  les 
sœurs  du  tiers  ordee  de  Saint-François  ;  enfin,  il  y  avail 
•ur  la  même  paroisse  une  léproserie,  nommée  hô- 
pital deSainl-Lazare  :  cette  léproserie  fut  supprimée 
er,lH»7,et  réunie  a  l'Uôtel-Dieu  de  Gisors.-Les  Ré- 


colleU  s'établirent,  en  1036  ,  d'abord  dans  la  cha- 
pelle du  château  de  Cbaumont,  et,  l'année  suivante, 
dans  le  couvent  qu'on  venait  de  leur  bâYir. —  Jacques 
Doublet,  moine  de  Sa  nt- Déni"  et  prieur  de  Saint-Pierre 
de  Cliaiiuionl,  fonda  les  Trinilaires  à  Caillouet,  en 
1599  ;  ils  démolirent  L'ancienne  chapelle,  et  en  élevè- 
rent une  autre  sur  le  même  empUcemrnt,  s«us  le 
titre  de  Xotre~l)ame  de  Bonne- Ktpirance.  —  W  parait 
qu'anciennement  la  ville  de  Cb  •un. ont  eut  pour  sei- 
gneur» justiciers  lesabbésde  Sainl-Pierre.  On  ne  peut 
fixer  l'époque  où  elle  commença  à  eu  avoir  de  laïques; 
mais  au  xmi«  siècle,  le  duc  de  Longueville  en  élait 
seigneur,  r.ependani  le  domaine  de  cette  seigneurie 
ne  fut  jamais  aliéné  ni  démembré  de  la  couronne  , 
mais  seulement  *-ngigé  très  anciennement. —  Cette 
ville  renferme  des  fabriques  de  draps,  «lentelles, 
éventails.  On  y  trouve  des  fours  à  chaux.—  Son  com- 
merce esl  en  grains,  bois,  foui  rages  draperies,  etc. 
Il  s'y  l  ent  deux  foires  par  année  :  la  première  le  14 
mai,  et  la  seconde  le  6  décembre;  celte  dernière  est 
considérable  pour  la  vcnle  des  chevaux  et  autres 
bcsii  mx.  Le  marché  a  lieu  le  jeudi  de  chaque  se- 
maine. —  Les  principales  productions  des  environs 
de  Cbaumont  sont  en  grains  ;  une  partie  de  son  ter- 
roir esl  en  prairies  et  bois. 

Le  château  de  Berlichèret,  a  4  kil.  ouest  de  Cbae- 
moni,  est  placé  dans  une  belle  situation  sur  la  ri- 
vière de  Troesw».  On  ne  connaît  pas  l'époque  de  sa 
fondation  ;  mais  sa  construction  bizarre,  la  tour  an- 
tiijue  formant  l'un  de  ses  angles,  et  le  donjon  qui  oc- 
cupe le  centre  de  ret  édifice,  démontrent  assez  que 
son  origine  remonte  à  une  époque  très-reculée.  On 
sait  qu'il  a  appartenu  longtemps  aux  comtes  de  Cbau- 
mont, ensuite  aux  ducs  de  Lonjtueville,  puis  aux 
princes  de  Conli.  On  voit  prés  de  ce  château  une  cha- 
pelle dite  du  Sl-Eutrope,  où  se  f  ut  tous  les  ans,  au 
30  avril,  un  pèlerinage  qui  attire  un  graud  concours 
de  monde. 

|  Chaumont  ,  ville  du  diocèse  de  Langres,  cbef- 
lieu  de  préfecture  du  déparlement  de  la  Haute- 
Marne,  avec  un  tribunal  de  première  instance  res- 
sortissant à  la  cour  royale  de  Dijon,  et  un  collège 
communal.  L'arrondissement  renferme  198  com- 
munes et  77,495  habitants.  Il  esl  divisé  en  dix  can- 
tons, Andelol,  Arc-en-Barrois,  Bourmoul,  Chaleau- 
villain,  Cbaumont,  Juzeniiecourt ,  Nogeni-le-Roi, 
Sainl-Blin  et  Viguory.  Chaumont  est  à  84  kil.  sud- 
est  deTroyes,48  nord-nord-ouesl  de  Langres,  el  19« 
est  sud -est  de  Paris.  Celte  ville  se  présente  dans 
une  situation  agréable,  sur  le  penchant  d'une  colline 
assez  élevée,  au  pied  de  laquelle  coule  la  Suise,  a 
1  kil.  dn  confluent  de  celle  rivière  avec  la  Marne 
Elle  est  généralement  bien  bâtie;  les  rues  sont  lar- 
ges, propres  et  bien  percées;  quelques-unes  cepen- 
dant sont  très-escarpées  cl  de  difficile  accès.  La  par- 
lie  la  plus  élevée  de  celle  ville  est  entourée  de  jolies 
promen.ides;  celle  qui  esl  bâtie  en  amph  théâtre, 
sur  le  penchant  de  la  colliue,  se  présente  sous  un  as- 
pect agréable  et  pittoresque.  Cbaumont  offre  peu  d* 
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monuments  dignes  de  curiosité  :  on  n'y  remarque 
que  l'église  qu'occupaient  les  carmélites  et  celle 
du  collège,  dont  le  portail  serait  plus  digne  d'ntten- 
tion,  t'il  était  moins  surchargé  d'ornements.  L'hô- 
tel de  ville,  d'architecture  moderne,  sa  distingue  par 
l'élégance  de  sa  construction.  —  Celte  ville  n'était 
anciennement  qu'une  faibli)  bourgade,  défendue  par 
un  château,  qui,  après  avoir  eu  ses  seigneurs  parti- 
culiers, passa  aui  comtes  de  Champagne.  Ceux-ci 
en  firent  une  maison  de  plaisance  ;  ils  rendaient  foi 
et  hommage  pour  cette  seigneurie  aux  évéques  de 
Langres.  Ce  domaine  (ut  depuis  réuni  à  la  couronne, 
comme  toute  ta  Champagne.  Louis  XII  Qt  eulourer 
Chaumontde  murailles;  François  1er  et  Henri  II  y 
ajoutèrent  plusieurs  bastions  et  un  large  fossé  ;  mais 
de  toutes  ces  fortifications  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques ruines.  En  1811  il  s'y  est  conclu  un  traité  entre 

les  alliés,  pour  renverser  Napoléon  11  y  avait 

dans  cette  ville  un  collège  de  jésuites,  dont  l'église, 
d'une  belle  architecture,  fut  bâtie  en  1630;  un  cou- 
vent de  carmélites,  avec  une  église  magnifique,  dont 
le  plafond  était  orné  de  peintures  et  l'hôtel  construit 
en  marbre  Jaspé.  Le  chapitre,  dédié  à  saint  Jean, 
était  composé  d'un  doyen  et  de  quatre  chanoines. 
L'église  collégiale  était  la  seule  paroUsc  de  la  ville. 
A  une  lieue  de  Chaumoni,  près  la  rive  gauche  de  la 
Marne,  se  trouvait  un  mouastère  du  Val-des-Eco- 
titrt.  Tout  les  sept  ans ,  le  jour  de  la  Saint-Jean, 
on  y  faisait  on  pèlerinage,  qu'on  appelait  ta  Diable- 
rie dt  Chaumoni.  Ce  nom  venait  de  ce  qu'un  grand 
nombre  d'habitanis  ,  revêtus  d'habits  a  la  ma- 
nière dont  on  peint  les  diables,  couraient  dans  la 
compagne  à  3  lieues  à  la  ronde,  exigeant  de  tous 
ceux  qui  se  rendaient  à  la  fête  une  pièce  d'argent, 
pour  aider  à  en  faire  les  frais.  Cette  contribution, 
d'abord  volontaire,  devint  ai>uite  forcée,  et  fut  le- 
vée quelquefois  avec  violence.  Le  jour  de  la  fete 
étant  arrivé,  on  représentait  sur  plusieurs  théâtres, 
bien  ornés,  toutes  les  actions  de  la  vie  de  saint  Jean; 
et  pendant  que  les  acteurs  jouaient  leurs  rôles,  le 
clergé  de  la  ville,  en  procession,  passait  devant  tous 
ces  théâtres,  et  retournait  ensuite  *  l'église,  où  les 
visiteurs  gagnaient  de*  indulgence»  plénière».  On 
voyait  dans  toutes  les  églises  des  confesseurs  qui 
écoutaient  les  pèlerins  a  la  confession.  On  y  accou- 
rait même,  par  curiosité,  de  30  à  40  lieues.  Celte 
fête  durait  neuf  jours.  Comme  il  s'y  commettait  beau- 
coup de  désordres,  on  la  supprima  vers  Pan  1700. 
—  La  population  de  Chaumoni  s'élève  à  8000  hab. 
environ;  elle  est  très- industrieuse.  On  trouve  dans 
celte  ville  des  fabriques  de  bas  de  laine  drapés,  à 
l'aiguille,  de  gants  de  peau,  de  serges,  dedrogueis  et 
draps  communs.  Les  gants  sont  très-recherchés,  a 
cause  de  l'apprêt  el  de  la  beauté  des  couleurs.  Il  y  a 
aussi  des  filatures  de  coton  et  de  laine,  des  tanne- 
ries, «orroieries,  mégisseries;  des  blanchisseries  de 
cire  et  des  fonderies  de  chandelles  et  de.  bougies, 
dont  on  fait  des  envols  considérables  â  l'étranger, 
dans  tes  départements  environnants,  et  même  à  Pa- 
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ris.  Son  territoire  nourrit  beaucoup  de  moutons;  il 
renferme  deux  mines  considérables  et  plusieurs  for- 
ges. —  Sou  principal  commerce  est  en  fers,  eaux- 
dt-vie,  et  différents  produits  de  son  industrie.  Son 
territoire  produit  peu  de  grains  et  beaucoup  de  vins. 

—  Celle  ville  a  vu  naître,  eu  1008,  Edme  Bouchar- 
don,  célèbre  sculpteur.  H  fui  envoyé  à  Rome  aux 
frais  de  l'Etat,  et  remporta  le  prix  â  l'académie  en 
1732.  Paris  compte  les  ouvrages  de  cet  artiste  an 
nombre  de  ses  plus  précieux  ornements.  —  Jacques 
Gauthier,  antiquaire,  mort  en  1038.  —  Pierre  le 
Moine,  qui  naquit  eu  1602,  el  mourut  jésuite,  à  Pa- 
ris, le  22  août  1672.  Il  est  principalement  connu 
par  ses  poésies  françaises,  recueillies,  en  1671,  en 
I  vol.  in-fol.  —  Michel  Monleclaire,  musicien  et 
compositeur,  mort  en  1737. 

Calidu»  tel  Caleu»  Montieulu»,  Chaumnntel,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  maintenant  de 
celui  de  Versailles,  canton  de  Luzarches,  arrond.  de 
Pontoisc,  Selne-et-Oise,  à  38  kil.  de  Versaill.-s,  U 
de  Gonesse,  1  kil.  nord  de  Luzarches,  et  27  nord  de 
Paris.  Sa  situation  au  bas  d'une  côte  el  sur  le  ruis- 
seau de  Luxe,  qui  y  fait  tourner  un  moulin,  est  des 
plus  avantageuses.  On  voit  sur  ce  ruisseau  un  pont 
sur  lequel  passent  les  voitures  qui  vont  a  Chantilly. 

—  La  pop.  de  Cbaumonlel  est  de  380  hab.  env.  — 
Ce  que  l'on  peut  produire  de  plus  ancien  touchant 
ce  village,  est  qu'on  le  voit  dénommé  parmi  les 
biens  de  l'abhaye  de  Montmartre,  daus  une  bulle 
d'Eugène  III,  de  l'an  1U7,  en  ces  termes  :  Capeltam 
imam  in  Calvo  Monticulo,  eum  (eudo  Pagani  F raace- 
blu.  Les  auteurs  des  pouillés  de  Paris,  des  xw,  xvu* 
et  xviii»  siècles,  ont  appelé  ce  lieu,  en  latin,  Calidu» 
Mom,  et  en  français,  Chaumoni.  Quelques  litres  du 
xiii*  siècle  le  nomment  aussi  Calidu»  Mou».  Dans  la 
carie  des  environs  de  Paris,  dounée  par  l'académie 
des  sciences,  il  est  écrit  Chamonlal.  —  L'église  de 
Chaumoniel  est  Tort  petite  :  on  y  aperçoit  encore 
dans  le  chœur,  du  cdlé  méridional,  un  pilier  dont  la 
construction  annonce  le  xm*  siècle.  Elle  fut  dédiée 
sous  le  titre  de  la  Sainte- Vierge,  le  11  octobre  1528, 
par  François  Poncber,  évoque  de  Paris.  —  Au  coié 
gauche  du  chœur,  on  lisait  celle  inscription  en  petit 
gothique,  sur  une  tombe  au-dessus  de  laquelle  étaient 
représentés  deux  écuyers  :  Cg-gitt  Oudatt  de  Ber- 
cheiret  euuyer  qui  tretpaua  Pan  de  grau  m.  CCC. 
lxix,  le  xxviii*  jour  d'avril.  Prie*  Dieu  pour  l'urne 
de  lui.  Ci-gitl  Jean  de  Bereheiretj  fil»  dudil  Oudarl 
qui  irespatta  l'an  h.  cccc  et  douse  ,  le  vendredi  après 
la  Touttaini.  Prie*  Dieu  pour  Came  de  lui.  Ces  écuyers 
av.iient  sur  leur  chaperon  ou  haubert  quatre  oiseaux 
figurés,  deux  de  chaque  cdlé.  —  On  voyait  au  mémo 
lieu  cette  autre  épiiaphe  :  Cggiu  Bonaveniure  de  la 
Chauttée  ticur  du  Boutheau  gui  décéda  le  7  murs  1615. 

—  Dans  la  chapelle  de  Saint-Claude,  au  cdlé  septen- 
trion*! iln  ch.rur,  se  lisait  sur  une  autre  tombe  l'in- 
scription suivante  :  Cg-giiunt  maittre  Jehan  Tronçon 
en  ton  vivant  teiuneur  deChaumonicl  et  Claude  de  Fi- 
(hepain  ni  femme.  —  La  nomination  à  la  cure  <to 
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celte  parois>e  appartenait  au  chapitre  de  Luaarcues, 
d'après  un  traité  de  1333»  passé  entre  ce  chapitre  et 
les  habitants  de  Çhaumoutel,  lorsque  ceux-ci  de- 
mandèrent l'érection  en  paroisse  de  leur  église,  qui 
était  sur  le  territoire  de  celle  de  L marche*.  Ce  traité 
portait  que  la  nouvelle  église  payerait  au  euré  de 
Luzarclies  40  Ut.  par  an,  en  quatre  payements  de  10 
liv.,  qui  devaient  se  faire  a  Noél,  A  Piques,  à  la 
Feoiecoie  et  à  la  Toussaint,  et  que  le  nouveau  curé 
et  ses  successeurs  se  rendraient  processionnelle- 
xnent,  avec  les  paroissiens,  a  l'église  de  Luxarchca, 
pour  y  assister  a  la  procession  du  dimanche  des  Ha- 
ine-on  et  à  celle  du  jour  de  l'Ascensiou.  —  Ce  vil- 
lage, comme  on  l'a  va,  appartenait  anciennement  à 
l'abbaye  de  Montmartre.  L'abbewe  Elisabeth  céda, 
vers  1180,  le  fief  et  la  chapelle  à  Constance,  com- 
tesse de  Toulouse,  qui  avait  donné  au  couvent  de 
Montmartre  la  somme  de  100 1.  et  20  sels  de  rente  an- 
nuelle, pour  Ja  fondation  de  l'anniversaire  de  Guil- 
laume, son  Mi.  Les  autres  anciens  seigneurs  de  Chau- 
moinel  sont  mentionnés  dans  quelques  cartulaires. 
On  voit,  dans  celui  de  Saint-Nicolas  de  Sentis,  à  l'an 
liôli,  un  Gtmràmde  Ckaumontel  miles;  dans  celui  de 
J'abbaye  du  Val,  est  nommé  Nic»tat  de  Lhaumonui, 
chevalier,  vers  l'an  1297.  On  lit  aussi,  dans  le  Gn//»'« 
OrselMne,  à  l'article  de  l'abbaye  d'Hérivsux,  que 
Pierre,  MiU*4eCtlUa  Monte,  availdonné,avaoH23d, 
à  ce i  te  abbaye,  une  redevance  en  hlo  qu'il  avait  dai  s 
le  u»ouliu  de  Glurae.  Au  eommencement  du  ivi*  siè- 
cle, celte  seigneurie  appartenait  à  la  famille  de  Sou- 
chay.  et  y  resta  jusque  vers  1651.  Pierre  Mercier,  pro- 
cureur, était  seigneur  de  «ne  terre  au  temps  de  la 
rédaction  de  la  coutume  de  Paris  en  1580  ;  puis  Jean 
Tronçon,  dont  on  a  rapporté  ïépilapbe;  après  loi, 
Jean  1  Ecuyer,  décédé  en  1G89  :  et  enfin,  après  quel- 
ques autres,  le  prince  de  C.ondé  la  posséda  dans  le 
dernier  siècle.  Le  château  est  entouré  «le  lossés  rem- 
plis d'eau  vive.  —  Le  terroir  de  celle  commune  est 
ru  terres  labourables  ;  une  partie  est  en  bob. 

Cdtuaca  ni  Caroli  Vanne,  la  Chaussée  ,  paroisse 
de  J ancien  diocèse  de  Paris,  à  présent  hameau  de 
celui  de  Versailles,  commune  de  Boogival,  canton  de 
Mariy-le>Koi,  arrondissement  de  Versailles,  Seine- 
et-Oise.  H  doit  son  origine  à  une  pêcherie  que  lit 
construire  dan*  la  Seine  Charles  Martel,  et  qui  en 
817  fut  donnée  par  Louis  h?  Débonnaire  au  monastère 
de  Saint-Germain-des-Prés.  Il  s'appelait  alors  Varoii 
Venue,  Charlnvanne.  Connu  dès  le  is*  siècle  sous  le 
nom  de  Ckurletnnnt,  ce  hameau  était  fort  considé* 
rable.  Il  est  situé  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  on 
trouve  dans  l'histoire  que  ce  fut  dans  ce  lieu  que  les 
Normands,  qui  avaient  remonté  la  Seine,  opérèrent 
un  débarquement  en  844.  Le  roi  Charles  le  Chauve 
accourut  pour  les  combattre  et  les  repousser.  A  sou 
approche,  les  Normands  se  retirèrent  en  effet  et 
repassé)  ent  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  a  l'endroit 


Le  continuateur  de  Nangis  nous  apprend  qu'en 
\W  les  Anglais  s'emparèrent  a  leur  tour  de  Cbarle- 


vanne.  Il  ajoute  que,  fidèles  au  système  de  dévasta- 
tion quMs  avaient  adopté  en  France,  ils  le  pillèrent 
et  le  brûlèrent.  Nos  rois  avaient  de  grands  vignobles  à 
Charlevauue;  le  vin  en  était  fort  estimé,  et  ils  le  mi- 
saient conduire  à  Poissy.  Il  y  avait  à  Cnsrlevaane  une 
roaladrerie  où  quinze  paroisses  avaient  le  dmii  de 
placer  leurs  malades;  ce  qui  fait  supposer  qu'elle 
était  une  des  plus  riches  du  royaume;  dans  la  suite 
(les  temps,  eil<-  fut  transformée  en  communauté  reli- 
gieuse, dont  la  chapelle  existait  encore  A  la  (in  du 
xvi'  siècle  sous  l'invocation  de  saiote  Madeleine, 
elle  a  été  détruite  depuis.  On  ignore  pour  quel  motif 
et  a  quelle  époque  ce  hameau  a  perdu  son  nom  de 
Charlevanne  pour  prendre  celui  de  la  Chaussée,  sous 
lequel  il  est  maintenant  connu.  Peut-être  i 
puis  qu'il  a  été  brûlé  par  les  Anglais. 

Cmlmacum,  Cliauny,  petite  ville  de  l'ancien  i 
de  Noyoo,  A  présent  de  eelui  de  Boissons,  chef-lieu 
de  canton  de  l'arrondissement  de  Léon,  Aisne,  A  24 
kilomètres  nord  de  boissons,  15  est  de  Noyon,  i6  de 
Laoa,  et  104  de  Paris. —  La  seigneurie  directe  de  m 
ville  dépendait,  avant  la  révolution,  du  marquisat  de 
Guiscard,  et  en  faisait  partie.  Celle  ville  avait  le 
litre  de  chAteau  royal.  Elle  est  située  dans  une  belle 
plaine,  à  l'embranchement  du  canal  de  Sl-Ouenlin  , 
sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  qui  commence  A  y  être 
navigable,  et  qui  (orme  en  cet  endroit  une  lie, 
dans  laquelle  se  trouve  comprise  la  moitié  de  la 
ville.  Outre  deui  paroisses,  appelées  Notre-Dame  et 
Saint- l'une,  on  y  comptait  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses, Minimes,  Corddiéres,  Filles  de  la  Croix,  et 
un  collège.  Il  y  avait  on  Ilélel-Dieu  et  un  hôpital 
pour  24  orphelins.  C'était  le  siège  d'un  bailliage 
royal  qui  ressort issait  au  pailvmwit  de  Paris,  et  au 
présidial  de  La  on,  dans  le  cas  de  l'édit.  On  y  suivait 
une  coutume  particulière,  qui  dépendait  de  ce  le  du 
Vermandois  ;  les  maires  et  écbevins  cemmandaula 
dans  la  place  en  l'absence  du  gouverneur,  étaient 
juges  au  civil  et  au  criminel,  dans  l'étendue  des 
ville,  faubourgs  et  banlieue;  les  appellations  de 
leurs  jugements  ressortissaient  au  bailliage.  Il  y 
avait  encore  une  Juridiction  loyale  de  la  police, 
une  maîtrise  des  eaux  et  forêts  et  une  sobdélégation. 
Chauny,  dont  la  population  est  de  4000  habitants, 
est  commerçant  au  moyen  du  pont  de  pierre  sur 
l'Ois-.  Cet  endroit  e,t  le  dépôt  des  glaces  de  Sl-Go- 
bain,  qu'on  embarque  sur  POise  pour  Paris  :  il  y  a 
une  machine  hydraulique  pour  les  polir.  Cette  ville 
a  une  grande  réputaiion  pour  le  blanchissage  des 
Utiles  demi-Hollande.  Le  commerce  de  Chauny  con- 
siste en  grains,  bois,  cidre,  huile,  bonneterie  en 
lame,  chevaux,  de.;  il  y  a  des  fabriques  de  toiles, 
treillis,  chaussons  de  laine  tricotés,  Matures  de  enton, 
tanneries.  Il  *c  lient  dans  cette  ville  one  foire  consi- 
dérable le  29  aoot,  et  un  marché  franc  le  l*r  mardi 
de  chaque  mois.  Le  fameux  vacher  de  cette  ville, 
appelé  Tout-te-Mo*a*,  vivait  sous  Henri  IV  ;  souvent 
ce  prince  s'amu?ait  de  ses  ingénuités.  Il  en  avait 
fait  connaissance  d'une  manière 
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Henri  IV  se  promenait  avec  Sully,  lorsqu'ils  rencontré* 
renl,  pour  la  première  fois,  ce  berger,  portant  a  sa  main 
une  paire  de  souliers  neufs  qu'il  venait  d'acheter, 
f  Mon  ami,  lui  dit  le  roi,  combien  te  coûtent  ces  sou- 
liers?—  Devinez,  dit  le  paysan. — Cinq  sous. — 
Vous  en  avez  menti  d'un  carolus!  — Comment, 
malheureux!  lu  ne  sais  donc  pas  que  lu  parles  au 
roi?  s'écria  Sully.  —  Le  diable  vous  emporte  si  j'en 
savais  quelque  rhos-*!  i  répondit  le  herger  sans  se 
déconcerter.  —  Cuauny  est  la  patrie  :  I*  de  Bona- 
venture  Racine,  né  en  1708,  mon  à  Paris  en  1755. 
Il  est  auleur  d'un  Abrégé  de  thitloire  eccléiiastiqne, 
15  vol.  io-lî,  ouvrage  écrit  dans  les  idées  les 
plus  prononcées  du  jansénisme.  2*  Du  Vrevin,  cé- 
lèbre avocat  de  Paris,  et  maître  «les  rciwéte»  de  la 
reine  Marguerite.  5*  De  Charles  Vitasse,  do<  leur 
et  professeur  de  Sorbnnue,  né  en  1660,  mort  en 
1716.  On  a  de  lui  des  Le  tret  sur  la  Pàque  et  un 
Examen  de  rédilion  det  Concile;  du  P.  Hardonin.elc. 

Cumpania,  la  Champagne ,  ancienne  province  de 
Kraui  e.  —  La  Champagne  était  habiiée  du  temps  des 
Romains  par  les  Rémois  ,  par  les  Trécasses  ou  Tri- 
cassinieus,  par  les  Meldes,  les  Lingons  et  les  Sé- 
nonais,  et  faisait  partie  des  Gaules  celtique  et  bel- 
gique.  Un  ne  peut  pas  assurer  précisément  quel  fut 
le  gouvernement  de  ceue  province  sous  les  premier» 
Frank»  ;  mai»  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  eut 
des  seigneurs  particuliers.  Dans  le  partage  du  royau- 
me que  tirent  les  enfants  de  CJovis ,  la  Champagne 
lit  partie  de  celui  d'Auslrasie ,  dont  Metz  était  la 
capitale.  Grégoire  de  Tours  ,  Flodoard  et  quelques 
autres  historiens  remarquent  qu'elle  fut  gouvernée 
par  sis  ducs,  avant  que  de  l'être  par  les  comtes.  Il 
fait  mention  de  Loup,  qui  en  était  duc  l'an  570,  et 
nui  par  sa  fidélité  contribua  beaucoup  à  maintenir 
Childebm  dans  la  possession  de  ses  Eia  s,  malgré 
les  efforts  d'Ursion  et  de  Beufroy.  Qui.urio  ou  Win- 
Irio  lui  succéda ,  et  la  reine  Bruneliaut  le  lit  mourir 
i-n  597.  Jean  ,  fils  de  Loup,  fut  le  tro.siéme  duc  de 
Champagne  ,  selon  Flodoard.  Il  vivait  l'an  C00 ,  et 
Komulplie,  son  frère,  était  archevêque  de  Reims. 
Wiiuart  lut  le  quatrième  sous  le  règne  de  Chiideric, 
roi  d'Austrasie  et  fils  de  Clnvis  II.  Il  mourut  vers  l'an 
680.  Dreux,  fils  aîné  de  Pépin  d'Herisial,  maire  du 
palais,  lui  succéda  vers  l'an  096  ,  ei  mourut  Pan 
"08.  Grimoald,  frère  de  Dreux,  fut,  selon  quelques- 
uns,  le  sixième  et  dernier  duc  de  Champagne.  Il  mou- 
rut l'an  714.  A  ces  ducs  succédèrent  les  comtes  pa- 
latins  héréditaires  et  pairs  de  France.  Les  premiers 
sont  connus  sous  les  noms  de  comtes  de  Troyes,  de 
Meaus,  de  Chartres,  de  Biois  et  de  Tours.  Il»  étaient 
si  puissants  qu'ils  soutenaient  des  guerres  contre 
les  empereurs ,  les  rois  de  France  et  de  Bourgogne. 
Quelques  historiens  prétendent  que  le  premier  de 
ce*  comtes  fut  Herbert  11»  du  nom,  comte  de  Ver- 
mandois;  mais  l'opinion  la  plus  reçue  ne  fait  com- 
mencer les  comtes  qu'à  Robert ,  fils  d'tierberl  et 
d'Hildebrande,  qui  eut  en  partage  les  biens  de  son 
père,  qui  étaient  situés  en  Champagne  et  en  Brie.  If 
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s'empara  en  l'an  958  de  la  ville  de  Troyes  ,  et  en 
chassa  l'évéque.  Il  époosa  Alix  de  Bourgogne,  dont 
il  eut  trois  enfants  :  Herbert ,  qui  mourut  avant 
son  père ,  Arrhambaud  ,  qui  fut  archevêque  de 
Sens,  et  Adélaïde,  qui  épousa  Lambert ,  comte  de 
Cbàlons-sur-Saône.  Robert  mourut  l'an  958  ;  Her- 
bert,  son  frère,  lui  succéda.  11  se  qualifiait 
comte  de  Troyes  et  de  Meaus ,  et  épousa  Ogive 
d'Angleterre  ,  fille  d'Edouard  le  Vieux ,  roi  .l'An- 
gleterre, et  veuve  du  roi  Charles  le  Simple.  Il  y 
a  des  historiens  qui  disent  qu'il  en  eut  un  fils  apieté 
Etienne  qui  lui  succéda  ;  et  d'autres  assurent  qu'il 
mourut  sans  enfants  l'an  993.  Tfiibaud  sur- 
nommé le  Vieil  et  le  Tricheur,  pat  ce  qu'il  vécut 
longtemps  et  qu'il  éiait  fort  rusé,  lui  succéda  du  chef 
drLaidrgarde,  Mlle  d'il,  rfierl  de  Vermaodois  elt-onir 
des  deux  précédents  comtes  de  Champagne.  Ce 
Thibault  était  fils  ,  selon  quelques-uns,  de  Gerloud  , 
prince  normand  ;  mais  d'autres  assurent  que  sa  nais- 
sance était  très- médiocre.  On  ne  sait  point  en  quel 
temps  il  mourut  ;  mais  il  laissa  deux  fils  qui  furent 
successivement  comtes  de  Troyes,  de  Meaux,  etc. 
Etienne,  premier  du  nom,  était  l'alné,  et  étant  mort 
sans  enfants,  Eudes  ou  Eon,  so»  frère,  lui  succéda. 
Outreles  litres  et  les  seigneuries  de  son  père  et  de  son 
frére.illul  encore  seigneur  de Sancerre par  l'échange 
qu'il  fit  d'une  partie  du  comté  de  Brauvais  avec 
l'évéque  Roger.  On  le  surnomma  le  Champenois , 
parce  qu'il  s'empara  d'une  partie  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie.  Robert,  roi  de  France  ,  prétendit  réu- 
nir ces  comtés  à  la  couronne  par  droit  de  réversion  ; 
Mais  Eudes  se  conserva  dans  la  possession  de  ces 
comtés.  Henri,  premier  du  nom,  ayant  succédé  à 
Robert,  voulut  Taire  valoir  les  mêmes  prétentions, 
et  fil  la  guerre  à  Eudes,  qui  fut  défait  dans  trois  ba- 
tailles. A  peine  ce  dernier  lut-il  un  peu  remis  de  ces 
pertes,  qu'il  déclara  la  guerre  à  l'empereur  Conrad  , 
sous  prétexte  de  quelques  prétentions  qu'il  avait  sur 
la  Bourgogne.  L'empereur  le  défit,  et  lui  pardonna  ; 
mais  comme  Eudes  était  né  remuant,  il  entra  à 
main  armée  en  Lorraine  ,  où  il  fut  tué  par  Gosselin 
ou  Gossdon,  dans  une  bataille  donnée  près  de  Bar 
l'an  1037.  II  n'avait  point  eu  d'enfants  de  Mahaud , 
fille  de  Richard,  duc  de  Normandie ,  sa  première 
femme  ;  mais  il  eut  trois  fils  d'Hermengarde  d'Au- 
vergne, sa  seconde  femme,  et  nwir  de  Constance , 
femme  du  roi  Robert.  Ces  fils  furent  Etienne  et  Thi- 
bault ,  qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre,  et 
Hugues  ou  Hues,  qui  fut  archevêque  de  Bourges. 
Etienne  refusa  de  faire  hommage  au  roi  Henri,  parce 
que  ce  prince  u'avait  point  secouru  son  père  dans 
la  guerre  qu'il  avait  soutenue  contre  l'empereur  ; 
mais  11  y  fut  contraint  par  force.  Il  laissa  un  fils 
nomme  Eudes ,  à  qui  son  oncle  Thibault  enleva  le 
succession  de  son  père.  Tbibaoli,  second  du  nom, 
succéda  a  sou  frère  Etienne.  11  portait  auparavant 
le  nom  de  Thibault,  troisième  du  nom, comte  de  Blois, 
de  Chartres  et  de  Tours.  Il  fut  le  premier  qui  prit 
le  litre  de  comte  de  Champagne,  que  ses  successeurs 
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ont  dépôts  retenu.  11  se  mit  aussi  tous  la  protection 
de  l'empereur  Henri ,  et  prit  la  qualité  de  palatin. 
Du  Gange,  dans  sei  notes  sur  Joinville,  pi  étend  que 
ce  fui  à  cause  que  le  comte  de  Champagne  exerçait 
sa  juridiction  sur  les  oflîciers  du  palais  du  roi,  au 
lieu  que  les  autres  comtes  rendaient  la  justice  dans 
les  rifles.  Il  refusa,  de  même  que  ton  frère  Etienne, 
de  dire  hommage  au  roi  ;  mais  on  sut  bien  l'y  obli- 
ger. Il  épousa  en  premières  noces  Gcrtrude,  fille 
d'Hubert,  surnommé  Eetille-chien,  comte  du  M» us  ; 
mais  il  la  répudia  pour  épouser  Alix  de  Crespy  et  de 
Uar-sur-Aube.  Il  eut  de  cette  dernière  quatieflls, 
Henri ,  surnommé  Etienne  ,  comte  de  Chartres  ,  de 
Biais  et  de  Meaux;  Eon  ou  Eudes,  comte  de  Troyes; 
Hues  ou  Hugues,  qui  succéda  à  son  Irère  Eon  au 
comté  de  Troyes  ;  et  Philippe,  évéque  de  Chalons. 
Quelques  historiens  disent  qu'il  laUsa  tous  ses  Etats 
v  Henri,  ton  (ils  ainé  ,  qui  mourut  au  deuxième 
voyage  qu'il  lit  a  la  terre  sainte  ,  dans  une  bataille 
qui  se  donna  prés  de  Rama  dans  la  Palestine.  D'au- 
tres nu/roi  qu'Eudes  lui  succéda  ait  comté  de 
Troyes,  mais  ils  conviennent  tousqu'Eudesétani  mort 
sans  postérité  ,  Huon  ou  Hugues  lai  succéda ,  et 
épousa  Consume,  fille  du  roi  Philippe  1",  de  la- 
quelle n'ay.int  poirt  eu  d'enfants,  il  fut  séparé  sous 
prétexte  de  parenté.  Il  épousa  en  secondes  noces 
une  princesse  de  Lombard  e,  dont  i  Tut  si  mécon- 
tent qu'il  la  quitta,  quoiqu'elle  fût  enceinte,  pour 
aller  à  Jérusalem,  où  il  se  fit  chevalier  du  Temple  , 
et  mouiul  en  11215.  Par  son  testament  il  déshérita 
le  prii  ce  Eudou  dont  sa  femme  était  accouchée,  et 
ftt  son  héritier  Thibault,  troisième  du  nom.  Ois 
d'Henri ,  surnommé  Etienne,  et  petit-liU  de  Thibault 
H,  comte  de  Tmye*  et  de  Meaux.  Thibault,  troisième 
du  nom,  surnommé  le  Grand,  fait  une  grande  figure 
dans  l'histoire  de  France.  Il  épousa  Mahaut,  hïl«  de 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  ou,  selon  d'autres,  Aile 
d'Engelbert,  troisième  duc  de  Cariolbie.  Il  mourut 
a  Lagny-sur-Marue  en  1151 ,  et  laissa  onze  eufants  : 
1*  Henri  I",  qui  fut  son  successeur  ;  2e  Thibault  , 
comte  de  Blois  et  grand  sénéchal  de  France  ;  5* 
Etienne  ,  seigneur  et  comte  de  Sancerre  ;  A'  Guil- 
laume, surnommé  aux  blanches-mains  ,  archevêque 
de  Sens,  et  depuis  cardinal  i  l  archevêque  de  Heims; 
5°  lingues,  abbé  de  Citeaux  ;  6*  Agnès,  femme  de 
Henaud  de  Mousson  ;  7°  Marie,  remine  d'Eudes,  duc 
de  Bourgogne  ;  8°  Elisabeth,  femme  de  Koger  de 
Sicile,  duc  de  la  Puuitle  ;  !>*  Mahaut,  femme  de 
Geoffroy  Kolrou,  comte  du  Perche  ;  lu"  Marguerite, 
religieuse  à  Fontaine,  de  l'ordre  de  Fontevrault  ; 
1 1*  Alix  ,  troUième  femme  do  roi  Louis  le  Jeune  et 
mère  de  Philip;  e  Auguste. 

Henri,  surnommé  le  Riche  et  le  Libéral ,  succéda 
à  son  père  Thibault  le  Grand  au  comté  de  Cham- 
pagne en  1152.  il  épousa  Marie,  fil  e  du  roi  Louis  le 
Jeune  et  d'Aliénor  de  Guienne,  et  eu  eut  Henri  H  , 
qui  succéda  à  Thibault,  comte  de  Chartres,  de  Blois, 
dfi  Sancerre  ,  et  vicomte  de  Cbateaudun  ;  2*  Scolas- 
tique,  femme  de  Guillaume,  comte  de  Vienne  et  de 


Maçon  ;  S*  Marie,  femme  de  Baudouin,  empereur  de 
Constantinople.  Henri  1"  mourut  en  4180  ou  1181, 
et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Etienne  de  Troyes,  qu'il  avait  fondée.  Henri  11, 
dit  le  Jeune,  joignit  à  la  qualité  de  comte  de  Cham- 
pagne celle  de  roi  de  Jérusalem  du  chef  d'isabeau,  sa 
seconde  femme,  fille  d'Amaury,  premier  du  nom, 
roi  de  Jérusalem  ,  et  veuve  de  Conrad ,  marquis  de 
Monlferrat.  11  eut  trois  filles  de  ce  mariage  :  Marie, 
morte  jeune;  Alix  ,  femme  de  Hugues  Ier,  roi  de 
Chypre;  et  Pnilipote,  femme  d'Hérard  de  Briemie. 
Henri  H  n'avait  point  eu  d'enfants  d'Hermanèle  de 
Namur,  sa  première  femme.  Ce  prince  mourut  à  Aire 
l'an  1197,  éiant  tombé  d'une  fenêtre  dont  l'appui 
céda  sous  lui,  et  la  comtesse  de  Champagne,  sa  mère, 
mourut  de  douleur  en  apprenant  celle  nouvelle.  Thi- 
bault, quatrième  du  nom  ,  succéda  a  Henri  H,  son 
frère.  Quelques  historiens  prétendent  que  le  comte 
Henri  l'avait  institué  son  héritier  ;  mais  d'autres  as- 
surent qu'il  usurpa  ce  comté  fendant  l'absence  de 
son  frère  ;  et  d'autres,  qu'il  en  traita  par  lettres  avee 
son  frère.  H  fut  marié  avec  Blanche  ,  fille  de  dotn 
Sanche ,  surnommé  le  Sage,  roi  de  Navarre,  dont  il 
eut  une  Aile  qui  mourut  fort  jeune  ,  et  un  fils  pos- 
thume nommé  Thibault.  Thibault  IV  mourut  au  mois 
de  mai  de  l'aimée  *2t)7,  âgé  de  26  ans.  Thibault  V , 
surnommé  le  Posthume,  ou  le  Faiseur  de  chansons, 
fut  comte  de  Champagne  après  la  mort  de  sou 
père,  et  r»i  de  Navarre  après  celle  de  dont  Sanche 
le  Fort,  son  oncle  maternel,  qui  mourut  sans  en- 
fants. H  fut  déclaré  possesseur  légitime  de  la 
Champagne  par  un  arrêt  du  mois  de  juillet  de 
l'an  1221.  Ce  prince  se  trouva  d'abord  engagé  dans 
la  révolte  qui  se  fit  au  commencement  de  la  minorité 
de  saint  Louis;  mais  il  quitta  ce  parti,  et  découvrit 
à  la  reine  le  dessein  des  révoltés,  et  surtout  celui 
qu'ils  avaient  formé  d'enlever  le  roi  saint  Louis  à 
Montlbéry,  qui  serait  tomlié  entre  leurs  mains  sans 
les  avis  du  comte  de  Champagne  et  le  secours  de 
tiois  mille  gentilshommes  qu'il  amena  avec  lui  ;  eu 
haine  de  quoi  le  doc  de  Bretagne,  chef  de  celte  ligue, 
assiégea  Troyes,  qui  fut  secourue  par  le  roi  saint 
Louis,  et  les  factieux  furent ohl  gés  de  lever  le  siège. 
Thibault  V  fut  marié  trois  fois  :  la  première  avec 
Gcrtrude,  fille  d'Albert,  comte  de  Metz  et  d'Augs- 
bourg.  veuve  de  Thibault,  duc  de  Loi  raine,  de  la- 
quelle il  fut  réparé  à  cause  de  leur  parenté;  la  se- 
conde avec  Agnès  de  Beaujett,  fille  de  Guichard,  et 
de  c-  mariage  naquit  une  fille  appelée  Blanche  ;  et 
la  troisième  fois  avec  Marguerite  de  Bourbon  ,  fille 
d*Arcbamhaud  VIII,  de  laquelle  il  eut  trois  garçons 
et  trois  filli  s.  Il  mourut  à  Troyes  en  1254.  Ses  en- 
fants du  troisième  lit  furent  :  1°  Thibault,  qui  lui  suc- 
céda ;  2»  Henri,  surnommé  le  Gros,  comte  de  Ros- 
nay;  5«  Pierre  ou  Perron,  qui  mourut  en  bas  âge; 
4'  Aliénor,  morte  jeune  ;  5*  Marguerite ,  mariée  h 
Henri,  fils  de  Matthieu  de  Lorraine  ;  (1°  Béairix,  se- 
conde femme  de  Hues  IV,  duc  de  Bourgogne.  Quant 
à  Blanche,  qu'il  avait  eue  de  ta  seconde  femme,  elle 
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Jean,  du  te  Roux,  duc  de  Normandie.  Thi- 
bault VI,  coiule  de  Champagne  et  11*  du  nora,  roi 
de  Navarre,  épousa  Isabelle  de  France,  QUe  de  saint 
Louis.  Elle  le  suivit  dans  ses  voyages  de  la  terre 
sainte.  11  mourut  en  Sicile  en  1270.  Heuri  III,  sur- 
nommé le  Gros,  lui  succéda.  Il  épousa  manche,  fille 
de  Robert,  premier  comte  d'Artois,  et  nièce  de  saint 
Louis.  Il  n'en  eut  qu'une  fille  nommée  Jeanne,  qui 
fut  mariée  en  1284,  à  l'Age  de  treize  ans,  au  roi  Phi- 
lippe  le  Bel,  auquel  elle  fit  donation  de  tous  ses 
Etais,  et  mourut  en  1304.  Henri  111,  son  père,  était 
mort  à  Paropeiune,  capitale  de  son  royaume  de  Na- 
varre ,  dès  l'an  1274.  Louis  X,  fils  de  Philippe  le 
Del,  et  de  Jeanne,  reine  de  Navarre  et  comtesse  de 
Champagne,  n'ayant  laissé  qu'une  fille,  nommée 
Jeanne  de  France,  sous  la  tutelle  d'Eudes  IV,  duo 
de  Bourgogne,  leroi  Philippe  V,  frère  du  roi  Louis  X, 
se  mit  en  possession  de  la  Navarre  et  du  comte  de 
Champagne,  comme  ayant  été  unis  à  la  couronne  do 
France.  Jeanne  de  France  prétendait  au  contraire 
que  ce  comté  lui  appartenais  parce  qu'étant  venu 
au  roi  Louis  X  par  Jeanne  de  Champagne,  sa  mère, 
ce  comté  était  transmissible  à  tous  héritiers,  tant 
miles  que  femelles.  Il  fut  néanmoins  jugé  par  arrêt 
du  conseil  du  roi  que  ce  comté  étant  demeuré  uni 
à  la  couronne  pendant  plus  de  trente  années,  il  n'en 
pouvait  plus  être  démembré,  ni  séparé.  Philippe  V 
et  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  eu  qualité  de  tuteur  de 
Jeanne  de  France,  firent  un  traité  h  Laon  le  27 
mars  de  l'an  1317,  par  lequel  il  fut  convenu  que  si 
le  roi  décédait  sans  enfants  mâles,  le  comté  de  Cham- 
pagne appartiendrait  à  Jeanne  de  France  sa  nièce, 
comme  son  propre  héritage,  et  que  si  Jeanne  décé- 
dait sans  hoirs,  ce  comté  serait  réuni  à  la  couronne. 
Jeanne  de  France  fut  mariée  à  Philippe*  comte  d'E- 
vreux, petit-fils  de  Philippe  le  Hardi;  et  Philippe 
d'Evreux  céda  et  quitta  à  Philippe  de  Valois  tous  les 
droits  qui  pouvaient  lui  appartenir  aux  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie,  soit  par  la  succession  du  roi 
Louis  X,  soit  par  le  traité  du  27  mars  de  l'an  1517. 
Cette  cession  de  Philippe  d'Evreux  est  du  14  mars 
dè  l'an  1555.  Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  donna  en 
échange  le  comté  de  la  Marche  et  trenie-buit  mille 
livres  de  rente  sur  le  trésor,  qui  furent  ensuite  com- 
muées pour  les  vicomtés  de  Beaumoiit-le-Roger, 
Breteuil,  Comités,  Gibet,  Pont-Audemer  et  le  Co- 
tentin.  Enfin  le  roi  Jean  réunit  de  nouveau  par  let- 
tres patentes  les  comté»  de  Champagne  et  de  Brie  à 
la  couronne,  sans  qu'à  l'avenir  ils  en  puissent  être 
démembres  pour  quelque  cause  que  ce  soit. 

Los  historiens  ue  s'accordent  point  sur  la  durée  du 
gouvernement  des  comtes  de  Champagne,  ni  sur 
leur  nombre.  Les  uns  les  font  durer  51b  ans,  et  les 
1 531  Los  uns  ne  reconnaissent  que  treice  ou 
comtes,  et  les  autres  eu  comptent  quinze, 
saus  y  comprendre  la  comtesse  Jeanne,  femme  do 
Philippe  le  Bel.  Celte  différence  vient  sans  doute  de 
ce  qu'ils  ont  confondu  les  deux  branches  de  cette 
maison,  dont  l'une  possédait  les  comtés  de  Troyes, 


GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


de  Meaus,  elle  reste  de  la 


;  et  Plutro 


les  comtés  de  Blois,  Tours,  Cbartre*,  etc. 

Le»  comtes  de  Champagne  étaient  pairs  de  Fran- 
ce, et  portaient  au  sacre  rit  nos  rois  la  bannière  de 
France.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  prouver 
qu'il»  ont  toujours  rélevé  de  nos  rois;  et  quand 
Joiuvjlle  dit  dans  son  histoire,  Qu'ayant  été  mandé 
avec  lu  barons  de  France  par 
prêter  U  serment  de  fidélité  à  tet 
le  (me,  pure*  qu'il  n'était  pat  né  ton  tvjet  ;  cela  ne 
prouve  autre  chose,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
M.  du  Caoge,  si  ce  n'est  quo  les 
le  serment  de  fidélité  qu'aux  seigneurs  dont  il* 
veut  immédiatement,  et  non  pas  aux  seigneurs  du 
fief  dominant. 

Les  comtes  de  Champagne  avalent  droit  de  faire 
tenir  leurs  étals  par  sept  comtes  qui  te  qualifiaient 
pairs  de  Champagne.  Ces  comtes  étaient  ceux  de  Joi- 
gny,  de  Reine! ,  de  Braine,  de  Roucy,  de  Brienne,  de 
Crandpréetde  Bar-sur  Seine.  Les  comtes  de  Cham- 
pagne jouissaient  de  la  ville  et  comté  de  Chaumont, 
do  la  ville  et  comté  de  Sainte-Ménehoald,  de  la  ville 
et  comté  d'Epernay,  des  villes  de  Vitry,  Bar-rar- 
Aube  et  Vertus;  ei  des  chàteilenies  de  Vassy,  An- 
deloi,  Coissy,  Nogent-le-Roi  et  Bar- sur -Seine.  Les 
villes  de  Reims,  de  Langres  et  dcChltons  n'ont  Jt« 
mais  été  du  ressort  ni  de  la  mouvance  du  comté  de 
Ch»tnp*gne.  Le  domaine  utile  et  la  juridiction  en 
ont  toujours  appartenu  aux  archevêques  et  évêques 
qui,  on  qualité  de  pairs  ecclésiastique»,  ont  mémo 
toujours  précédé  au  sacre  de  nos  rois  les  comte»  de 
Champftfne. 

La  Champagne  a  pris  son  nom  de  ses  vastes  plai- 
nes on  campagnes.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la 
Belgique,  au  levant  par  la  Lorraine,  au  midi  par  la 
Bourgogne,  et  au  couchant  par  111e  de  France. 

Celte  province,  une  des  pins  considérables  de  la 
France,  a  plus  de  184  ail.  d'étendue  de  l'occident 
au  sud-est,  depuis  Lagny  en  Brie  jusqu'à  Bourbonne 
en  Basslgny,  et  environ  216  kil.  du  midi  au  septen- 
trion, depuis  Ravières  dans  le  Sénonals  jusqu'à  Ro- 
croy  dans  le  Rhételols.  Le  cœur  du  pays  est  occupé 
par  de  vastes  plaines  ;  mais  les  extrémités  sont  cou- 
vertes de  bois,  et  remplies  de  montagnes  et  de  col- 
lines qui  produisent  abondamment  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie. 

Les  principales  rivières  de  cette  province  sont  la 
Me  se,  qui  prend  sa  source  près  du  village  de  Meuse 
et  de  Montigny  le-Rol.  Son  cours  est  de  cent  vingt 
lieues,  ou  environ.  Elle  commence  à  porter  bateau  à 
Saint  Thib  ult,  passe  dans  les  évêcbés  de  Nancy  et 
de  Verdun,  par  la  Champagne  ,  le  Luxembourg  et  fe 
comté  de  Namur.  Ensuite,  après  a  voir  arrosé  l'évêcné 
de  Liège,  une  partie  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande, et  avoir  reçu  le  Wabal  au-dessous  de  l'Ile  de 
Hommel,  elle  prend  le  nom  de  Meruve,  et  se  perd 
dans  l'Océan  entre  la  Brille  et  Gravesende. 

La  Seine,  qui  prend  sa  source  près  d'Everg ereaux, 
hameau  situé  à  250  mètres  environ  du  vallon  appeW 
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Dooix-de-Seine.  Le  village  de  St-Germain-la-Feuil- 
léc  en  est  distant  de  près  d'un  kil.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l'ancienne  abbaye  do  bourg  de  Saint-Seine 
»toc  un  monument  religieux  élevé  autrefois  à  saint 
Seine,  ermile,  daas  le  Talion  ci-dessus  désigné,  et  ou 
ce  saint  s'était  d'abord  retiré.  —  Les  décombres  de 
ce  petit  édifice  serrent  aujourd'hui  d'abri  à  la  source 
contre  l'action  directe  de  l'atmosphère. 

La  Marne  prend  la  source  dans  le  Bsssigny,  an 
pied  d'une  montagne,  et  à  cinq  cents  pas  d'une  mé- 
tairie nommée  ta  Marmotte.  Elle  a  son  cours  par  1rs 
diocèses  de  Langres,  de  Chahr»,  de  Soissoes,  de  Meau  x 
et  de  Paris;  elle  commence  à  être  navigable  à  Vttry, 
et  se  jette  dans  la  Seine  au  pont  de  Cnarenion,  au- 
dessus  de  Paris. 

L'Aube  prend  sa  source  aux  confins  de  1*  Bour- 
gogne et  de  la  Champagne,  au  village  d'Auberive  ; 
puis.coulanivers  le  septentrion, elle  passe  à  la  Ferlé, 
à  Bar,  à  Arcis.etc,  ei  se  jette  dans  la  Seine  à  Con- 
tant. Ou  a  fort  travaillé  à  la  rendre  navigable;  mais 
ont  été  inutiles. 

nd  sa  source  au-dessus  de  Sainie-Mé- 
.lebould,  eus  confins  dt  \a  Champagne  el  de  la  Lor- 
raine. Elle  parcourt  les  diocèses  deChàlons,  de  Reims 
et  de  Soiuons  ,  et  se  jette  dans  l'Oise,  à  2  kil.  au- 
dessus  do  Coin  piègre.  Elle  ne  porte  bateau  qu'à  Cliâ- 
Usau-Porcien;  mais  on  avait  formé  le  dessein  de  la 
rendre  navigable  un  peu  au-dessus  de  Sainte-Méne- 
bould.  Ce  dessein  s'étendait  même  plus  loin  ;  car  le 
ministre  Louvoie  avait  fait  dresser  des  plans  pour 
joindre  la  Meuse  à  l'Aisne  par  le  moyen  d'un  canal. 

Il  y  a  à  bourbonne  des  eaux  minérales  très-célèbre». 
Elles  sont  chaudes,  el  d'une  saveur  un  peu  salée.  Au 
village  d'Attencourt,  à  deux  lieues  de  Vassy,  il  y  a 
une  fontaine  minérale  doMt  les  eaux  sont  ferrugi- 
neuses. —  Le  climat  du  pays  qui  formait  c  tie  pro- 
vince est  tempéré;  ses  nabi  Unis  sont  doux,  civils, 
laborieux  et  pleins  de  courage.  Un  trouve,  eu  centre, 
ces  vastes  pl  anes  si  renommées,  et  dans  quelques 
endroits  des  limites  qui  la  séparaient  des  autres  pro- 
vinces, de  belles  forêt*  et  des  montagne*.  Son  ter- 
roir, en  général  sec  et  stérile,  prodoit  du  seigle,  de 
l'avoine,  du  sarrasin  et  quelque  peu  de  froment  ;  les 
vins  qu'on  y  recueille  sont  très- estimes  :  ces  vins  et 
ces  grains  composaient  son  principal  commerce,  qui 
s'étendait  aussi  a  une  grande  quantité.de  fer,  de  lai- 
nes, de  verreries,  de  poterie  de  terre,  de  pains  d'é- 
pices  ci  de  miel  jaune. 

Il  y  avait  dans  l'étendue  du  gouvernement  de 
Cbampagne  deux  archevêchés,  Reims  et  Sens ,  et 
quatre  èvèchés,  Langres,  Chutons,  Troyeset  Meaus. 
L'archevêque  de  Reims  étah  le  premier  due  et  pair 
de  France,  légat  né  du  saint-siége  apostolique,  et 
primat  des  Gaules  belglqoes.  Il  avait  le  droit  de  sa- 
crer les  rois,  et  ses  sulTragants  étaient  les  évéquea 
de  SoUson*,  de  Laon,  d'Amiens,  de  Sentis  et  de  Bou- 
logne. Autrefois  le*  évoques  de  Cambrai,  de  Tournay 
et  de  Térouanne  Tétaient  aussi  ;  mais  ils  en  furent 
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en  155»  et  15b0. 

Louis  d'Oiiire-Mer  fit  l'archevêque  de  Reims  chan- 
celier héréditaire  de  France;  mai*  Hugues  Capst 
ôu  cette  dignité  a  ses  successeurs  en  haine  d'Ar- 
nould,  archevêque  de  Reims,  qui  avait  ouvert  les  por- 
tes de  cette  ville  à  Charles  de  Lorraine,  son  compé- 
titeur. On  dit  que  ces  archevêques  n'avaient  autrefois 
que  le  titre  de  comtes,  et  que  ce  fut  rbi  ippe- Au- 
guste qui  lors  de  son  sacre  leur  donna  celui  de  ducs, 
en  faveur  de  son  oncle  Guillaume  de  Cbampagne,  dit 


Le  diocèse  de  Reims  se  composait  de  quatre  cent 
soixante  et  dii-eept  paroisses,  de  trots  cent  soixante 
et  cinq  annexes,  de  sept  chapitres,  de  vingt-quatre 
abbayes,  de  huit  hôpitaux  et  de  plusieurs  couvents d« 
religieux  et  de  religieuses.  Le  chapitre  de  la  cathé- 
drale était  le  premier  de  ce  diocèse.  Outre  ce  cha- 
pitre, il  y  avait  trois  collégiales  dans  Reims;  celle  de 
Saint-Symphorien,  celle  de  Saint- Timotbée  et  celle 
de  Sainte-Balsamine,  on  Sainte-Nourrice,  a  censé 
que  celte  sainte  a  été  nourrice  de  saint  Remi.  Les 
canonicals  de  cette  dernière  élaieut  à  la  collation  du 
chapitre  de  l'église  métropolitaine. 

Les  abbayes  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
étaient  :  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  doul  Tur- 
pin,  archevêque  de  cette  ville,  fut  le  premier  abbé 
vers  l'an  770 ;  celle  de  Saint-Nicaise  de  Reims;  celle 
de  Saint-Thierry,  a  deux  lieues  de  Reims,  fondée  pat 
saint  Thierry,  vers  l'an  530  ou  53b'.  Elle  était  unie 
à  l'archevêché  de  Reims  depuis  l'an  1696,  et  rap- 
portait i  l'abbé  dôme  mille  livres  de  revenu  ;  celle 
de  Si  Baie,  a  quatre  lieues  de  Keims,avait  été  fondée 
et  bâtie  par  saint  Bile,  l'an  576,  sous  l'archevêque 
Gilles.  Celle  d  Haut  ri  liera  avait  élé  fondée  par  saint 
Nivard,  archevêque  de  Reims,  et  fort  augmentée 
par  les  comtes  de  Cbampagne.  Celle  de  Mousom 
était  occupée  par  des  religieux  bénédictins  de  la 
congrégation  de  S  »int- Vannes. 

Les  abbayes  de  Tordre  de  Ciieaux  étaient  :  l'abbaye 
d'igny  londéeen  l'an  1126  par  Renaud,  archevêque  de 
Reims  qui  y  établit  des  religieux  qu'il  tira  de  Clair- 
vaux  ;  celle  de  Signy  fut  bàue  l'an  1134,  par  saint 
Bernard,  des  libéralités  des  comtes  de  Cbampagne; 
celle  de  Laval-Roi,  Vailu  Reçiee,  avaii  clé  fondée 
l'an  1149  par  Jean,coœte  de  Reucy  ;  celle  de  Bonue- 
Fontaine  fut  fondée  en  4152  par  les  seigneurs  de  Ru- 
migny  ;  celle  d'Elan  fut  fondée  par  Witer,  cornus  de 
Kliétel, environ  l'an  1154,  et  par  Hugues,  aussicomte 
de  Rbétel,  qui  en  augmenta  la  fondation  en  lia*. 

Les  abbayes  de  Tordre  de  Saint-Augustin  étaient  : 
l'abbaye  de  Saiul-Oenia  de  Reims,  fondée  par  114m- 
mar,  archevêque  de  Reims,  qui  vivait  l'an  800  ;  celle 
de  Landèves  était  anciennement  prieuré  dcpendaHi 
du  Val-dcs-Ecoliere;  mais  il  fut  érigé  en  abbaye  eu 
commencement  du  siècle  dernier,  et  uni  en  1635  i 
la  congrégation  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  ;  relit 
d'Bpernay  fut  fondée  par  Thibault,  premier  du  nom 
comte  de  Champagne. 
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Le*  abbayes  de  l'ordre  de  Prémonlré  étaient  :  L'archcvêclié  de  Sens  valait  environ 
l'abbaye  de  Cbaumont,  située  près  de  Rhélel  ;  celle 
de  Belval,  fondée  par  Adalberon,  évéque  <le  Verdun, 
l'an  I15j;  celle  du  Val-Dieu  ;  celle  de  Sept-Fontaines, 
dans  la  Thiéra<  be,  fut  fondéeen  1129  par  Hélie,  sei- 
gneur de  Mésiè«es,  et  Ode  sa  femme. 

Les  abbayes  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
étaient  :  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Re>ms,  fondée 
par  sainte  Clntilde  ;  et  relie  d'Avcnay,  fondée  par 
Benhe,  femme  de  saint  Gomhert,  maire  du  palais. 

Il  n'y  avait  qu'une  seule  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  Saint-AuguMin,  celle  de  Saint-Etienne  de  Reims. 
Ces  religieuses  étaient  auparavant  à  Soissons,  et 
n'étaient  venues  s'établir  a  Reims  qu'en  1617,  par 
Péchange  de  leur  m  lison  de  Soissons  avec  le  prieuré 
dn  Vd-des-Ecoliers,  qui  était  à  Reims. 

Il  y  avait  dans  la  ville  de  Reims  un  grand  et  beau 
séminaire,  commencé  par  Charles  de  Lorraine,  car- 
dinal et  archevêque  de  Reims,  en  1564,  et  rebâti 
magnifiquement  en  1678  par  les  soins  de  Maurice 
Le  Ti-Hier.  archevêque  de  cette  ville.  La  chartreuse 
du  Mont-Dieu,  auprès  de  Sedan,  jouissait  de  trente 
mille  livres  de  rente,  et  était  une  des  plus  magnifi- 
ques de  l'ordre. 

L'archevêché  de  Sens  reconnaît  rainl  Savinien 
pour  son  premier  prélat.  La  tradition  dit  que  ce  saint 
évéque  fût  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre; 
nais  cela  ne  s'accorde  point  avec  Sotpire  Sévère  et 
Grégoire  de  Tour«,  qui  ne  mettent  la  naissance  de 
l'Eglise  des  Gaules  que  sur  la  fin  du  u*  siècle.  Il  y 
■  beaucoup  d'apparence  que  les  actes  du  martyre 
de  saint  Savinien  ont  été  altérés,  et  qu'au  lieu  de 
dire  que  ce  saint  avait  été  envoyé  par  le  tamt-pire, 
les  copistes  ont  mis  par  $aint  Pierre.  Ansegise,  ar- 
chevêque de  Sei«s,  donna  un  grand  éclat  à  son  siège. 
Charles  le  Chauve  obtint  du  pane  Jean  VIII,  en  fa- 
veur d'Ansegise,  la  primatie  des  Gaules  et  de  Ger- 
manie, l'an  876.  Les  évéques  de  France  assemblés  à 
Pontyon  désapprouvèrent  cette  élévation  de  l'é- 
glise de  Sens.  Cependant  les  archevêques  de  Sens 
ont  joui  Je  cette  prérogative  pendant  deux  cents  ans. 
L'an  1079,  le  pape  Grégoire  VII  confirma  a  l'arche- 
vêque de  Lyon  la  primatie  sur  les  quatre  provinces 
lyonnaises,  qui  sont  Lyon.  Rouen,  Tours  et  Sens. 
Les  archevêques  de  Sens  ont  plusieurs  fois  essayé  de 
revenir  contre  cette  concession,  mais  Charles  de 
Bourbon,  cardinal  et  archevêque  de  Lyon,  ayant 
porté  la  décision  de  ce  procès  au  parlement  de  Pa- 
ris. I'afclie\éi|ue  de  Sens,  qui  était  de  la  maison  de 
Melno,  s'y  laissa  condamner  par  défaut  en  1421,  et 
depuis  ce  jugement  la  primatie  des  Gaules  est  de- 
meurée à  l'archevêqne  de  Lyon,  ei  celui  de  Sens  n'a 
conservé  que  le  titre  de  primat  de»  Gaule»  et  de  Ger- 
manie. Il  avait  autrefois  pour  sufTragants  les  évê- 
ques  de  Paris,  de  Chartres,  de  Meaux,  d'Orléans, 
cTAoïerre  et  de  Nevers;  mais  depuis  l'érection  de 
l'évéehé  de  Paris  en  archevêché,  en  l'an  1622,  il  n'est 
resté  à  l'archevêque  de  Sens  pour  sufTragants  que 
les  évêriucs  de  Troyes,  de  Moulins  et  de  Nevers. 
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livres  de  revenu,  et  son  diocèse  s'étendait  au  delà 
du  gouvernement  de  Champagne.  Il  comprenait  sept 
cent  souante  et  cinq  paroisses ,  seize  chapitres , 
vingt-neuf  abbayes,  et  soixante  couvents,  commu- 
nautés ou  collèges. 

L'église  métropolitaine  de  Sens  a  eu  quelques 
privilèges.  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angonléme 
et  régente  en  France  pendant  l'absence  de  Fran- 
çois 1er,  son  fils,  lui  accorda  des  lettres  de  conces- 
sion, datées  du  U  octobre  1515,  par  lesquelles  elle 
lui  donne  pouvoir  de  faire  faire  par  ses  officier»  les 
inventaires  de  ceux  du  chapitre  et  habitués  de  celte 
église  qui  décéderont  dans  le  cloitre,  sans  que  les 
officiers  du  roi  s'en  puissent  entremettre.  1  es  lettres 
furent  confirmées  par  d'autres  de  François  lar  du  17 
féviier  de  l'an  1516.  Celle  église  avait  au*si  des 
lettres  de  protection  et  de  sauvegarde,  semblables  à 
celles  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris.avee  droit 
de  Couimitlimut  aux  requêtes  du  palais.  Ces  lettres 
sont  datées  du  mois  de  novembre  de  l'an  1548. 

Les  abbayes  d'hommes  de  l'ordre  de  Sainl-llenoit 
étaient  :  l'abbaye  de  Saint-Remi-lei-Sens,  fondée 
l'an  527,  et  unie  à  perpétuité  à  la  cure  de  Ver- 
sailles ;  celte  de  Sainl  Pierre-le-ViMei-Sens,  fondée 
l'an  507  ;  celle  de  Sainte-Colombe,  fondée  par  Clo- 
taire  11,  roi  de  France,  l'an  620;  celle  de  Morigny, 
près  d'Etampes, fondée  en  1106;  celle  de  Saint  Père, 
ou  de  Saint-Pierre  de  Melun,  fondée  en  546;  celle 
de  Chaumes;  celle  de  Ferrières  en  Gàlinais,  fondée 
par  Clovis  I",  roi  de  France.  Elle  était  autrefois 
appelée  Bethléem. 

Voici  les  abbayes  d'hommes  de  l'ordre  de  O- 
teaut  :  l'abbaye  de  Barbeaux,  fondée  en  1145;  celle 
deCercanceau,  fondée  en  1181  ;  celle  de  Notre-Dame 
de  Jnuy  ;  celle  de  Preuilly,  fondée  en  1116;  celle  des 
Echalis,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  I ondée  eu  1131  ; 
celle  de  Vauluisant,  fondée  en  1127;  celle  de  Fon- 
taine-Jean. 

Les  abliayes  d'hommes  de  l'ordre  de  Ssint-Au- 
gn»lin  étaient  :  l'abbaye  de  Ssint-Jean-lei-Sens,  de 
la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  fondée  pour 
des  filles  par  lléraelius,  archevêque  de  Sens,  qui  vi- 
vait dans  te  vi«  siècle.  Les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin  y  furent  établis  l'an  1 1 1 1  ;  celle  du 
Jard,  fondée  en  1194;  celle  de  Saint-Séveriu  de 
Chùteau-Landon,  fondée  dans  le  vie  siècle  par  Cbil- 
deberl,  fils  de  Clovis  I",  roi  de  France;  «elle  de 
Saint  Jacques  de  Provins,  fondée  en  1124;  celle  de 
Saint-Ëusèbe. 

11  n'y  avait  dans  ce  diocèse  que  deux  abbayes 
d'hommes  de  l'ordre  de  Prémonlré  :  celle  de  Sainl- 
Paul-lez-Seii»,  fondée  vers  l'au  1220;  celle  de  Dilot, 
fondée  vers  l'an  1*35. 

Les  abbayes  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
n'éi aient  qu'au  nombre  de  deux  dans  ce  diocèse  : 
celle  de  Noire-Dame  de  la  Pomeraye,  qui  fut  trans- 
férée dans  un  faubourg  de  Sens,  en  1654;  celle  de 
Ville-Chasson. 
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Les  abbayes  de  fille*  de  l'ordre  de  Clieauz  étaient 
l'abbaye  du  LU,  près  de  Melun.  fondée  en  1448;  celle 
de  la  Joye,  près  de  Nemours,  fondée  eo  1 181  ;  celle 
da  Mont-Notre-Dame  de  Provins,  fondée  en  1Î45.  Celle 
de  Villers-am-Nonains  était  de  fondation  royale. 

On  voyait  dans  la  ville  de  Sens,  et  dans  plusieurs 
antres  villes  de  ce  diocèse,  un  grand  nombre  de  mai» 
sous  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

L'évècbé  de  Langres  avait  le  litre  de  duché-pairie, 
était  suffragant  de  Lyon,  et  son  revenu  était  d'en- 
viron vingt-deux  mille  livres.  Ce  diocèse  s'' 
plus  loin  que  le  gouvernement  de  Champagne 
•  Oulrele  chapitre  de  l'Eglise  caihédrale,ilyenavait 
plusieurs  autres  dans  le  diocèse  de  Langres  :  celui 
de  Saint-Jeau  dans  la  ville  de  Chaumont,  celui  de 
Cbateao-Villaio,  celui  de  Bar-aur-Aube,  celui  de  Mus- 
vKEvèqoe ,  celui  de  Grancey,  fondé  eo  1561  par 
des  seigneurs  de  même  nom. 

Les  al.ba.ves  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
étaient  :  i'aohaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  ,  fondée 
en  3£>;  celle  de  Bèic,  fondée  en  610;  celle  de  Mo- 
Jesme,  fondée  par  saint  Robert  en  1075;  celle  du 
ilontier-Sainl-Jean  ;  celle  de  Saint-Michel  de  Tou- 
oerre;  celle  de  Poutières;  celle  de  Saint-Seine  et 
celle  de  Saint-Martin  de  M<dome,  près  de  Tonnerre. 

Le»  abbayesd'homuies  de  l'ordre  de  Ctteaux  étaient: 
l'abbaye  de  Clairvaux,  à  onze  lieues  de  Langres,  et 
à  deux  de  celle  de  Bar-sur-Aube,  fondée  par  Hu- 
gues, comte  deTroyes,  l'an  1115,  et  eurichie  de- 
puis par  Thibault,  comte  de  Champagne,  et  par  les 
comtes  de  Flandre,  surtout  par  le  comte  dit  Phi- 
lippe, et  par  Mathilde  sa  femme.  Elle  était  de  la  li- 
bation de  Liteaux.  Celle  de  Morimont,  une  des 
qoaire  filles  de  Citeaux,  fut  fondée  eo  1114  par  01- 
déric  d'Aigrement,  seigneur  de  Choiscul.  L'abbé  était 
•ère  et  supérieur  immédiat  de  cinq  ordres  de  che 
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Il  n'y  avait  dans  ce  diocèse  qu'une  seule  abbaye 
de  Prémontré,  celle  de  Sept-Fontaines,  a  16  kil.  do 
Chaumont.  Saint  Bernard  en  fait  mention  dans  sa 

lettre  155. 

Les  abbayes  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
étaient  :  l'abbaye  de  Poulangis,  qui  se  prétendait 
immédiatement  sujette  au  sainl-siége.  Les  religieu- 
ses devaientétre  Allés  de  qualité,  et  faisaient  les  trois 
vœux;  cependant  elles  n'étaient  point  cloîtrées,  et 
vivaient  séparément  chacune  dans  sa  petite  maison, 
dans  l'enceinte  de  celte  abbaye.  Celle  de  Rouge- 
mont  ;  celle  de  Pralon  ;  celle  de  Puis  d'Orbe. 

Les  abbayes  de  Biles  de  l'ordre  de  Ctteaux  étaient: 
l'abbaye  du  Tard  à  Dijon  ;  celle  de  Beau  fa  y;  edle  de 
Colonges;  celle  de  Bémont,  fondée  ps 
évéque  de  Langres,  en  l'an  1146. 

Il  y  avait  dans  ce  même  diocèse  un  grand  »  , 
brede  prieurés  ;  mais  il  n'y  avait  que  celui  de  Va- 
rennes,  a  16  kil.  de  Langres,  qui  fût  considérable,  et 
celui  du  Valdes-Choux,  près  de  Chatillon  en  Bour- 
gogne, chef  d'ordre,  et  fondé  sur  la  fin  du  xn» siè- 
cle par  Vîard.qoi  professait  la  règle  de  saint  Benoit. 

L'évècbé  de  Cbàlons  avait  dans  son  étendue  trois 
cent  quatre  paroisses  et  quatre-vingutreiae  annexes, 
partagées  en  neuf  doyennés, sous  quatre  arcbidiaco- 
nés.  Il  avait  le  titre  de  comté-pairie,  et  sou 
était  d'environ  vingt  mille  livres.  L'église  „ 
est  dédiée  a  saint  Etienne,  premier  martyr. 

Voici  les  abbayes  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benolt  qui  étaient  dans  ce  diocèse  :  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  au  Mont  de  Châlons ,  de  la  congrégation 
de  Saint- Vannes.  On  ne  sait  pas  le  temps  de  sa  fou- 
dation.  La  tradition  du  pays  veut  que  saint  Mémie, 
premier  évéque  de  Châlons ,  ait  dédié  un  temple  des 
païens ,  qui  était  en  cet  endroit,  a  saint  Pierre.  On 
y  mit  ensuite  des  chanoines  ;  et  Roger  1",  évéque 


vajerie,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Celle  d'Auberive,  de  Chalo». ,  mit  en  leur  place  des  reHgienx  de  SaT 
tondée  en  Uo6,  par  un  évéque  de  Langres  ;  celle  de    Benoit ,  et  leur  donna  des  biens  considérables  U 


Beaulico,  fondée  en  1166;  celle  de  la  Creste,  de  la 
filiation  de  celle  de  Morimont.  On  la  croit  de  la  fon- 
dation  des  comtes  de  Champagne,  du  temps  de  saint 
Bernard.  Elle  a  été  depuis  fort  augmentée  par  les 
seigneurs  de  Choiseul  et  de  Resnel.  Celle  de  Lon- 
goay  ;  celle  de  Vaui-la-Douce,  fondée  par  Manassès, 
doyen  de  l'Eglise  de  Langres,  et  par  le  chapitre  de 
la  même  Eglise;  celle  de  Tulley  en  Franche-Comté, 
près  d'Autray,  fondée  eo  1150;  celle  de  Mores  en 
Champagne,  fondée  en  1155;  celle  de  Quincy,  fondée 
l'an  1155.  Celle  de  la  Cuarité-lex-Lé»ines,  dans  le 
doyeoné  de  Tonnerre, était  autrefois  occupée  par  des 
Biles. 

Les  abbayes  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Aogus- 
lin  étaient  en  petit  nombre  :  l'abbaye  de  Saint- 
Etienue  de  Dijon,  sécularisée  en  1611  ;  celle  deCha- 
Ullon.  Celle  du  Val-des-Ecoliers  près  de  Chaumont 
n'était  autrefois  qu'un  prieuré,  qui  fut  érigé  en  ab- 
baye l'an  1639.  C'a  été  un  cbef  d'ordre  jusqu'en 
<fi3t>,que  les  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Sainte- 
Geneviève  en  prirent  possession. 
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congrégation  de  Saint- Vannes  y  mit  la  réforme  en 
Celle  de  Saint-Martin  de  lluiron,  à  4  kil.de 
de  Vitry-le-Français,  a  été  bâtie  en  1078,  par  Ro- 
ger, III*  du  nom,  évéque  de  Châlons,  qui  y  mit  des 
préires  séculiers  pour  instruire  les  habitants  de  la 
campagne.  Godefroy,  au»si  évéque  de  Châlons,  y  mit 
depuis  un  abbé  et  des  religieux  de  Samt-Benoii. 
Celle  de  Saint-Urbain,  à  4  kil.  de  JoiovUle ,  aussi 
de  la  congrégation  de  Saint- Vannes ,  et  fondée  par 
Arcbambault,  trente-troisième  évéque  de  Châlons, 
vers  le  milieu  du  ix*  siècle,  sous  le  titre  de  la 
Sainte-Trinité ,  qui  rut  changé  depuis  en  celui  de 
Saint-Urbain.  Charles  le  Chauve  fit  de  grands  biens 
à  cette  abbaye,  et  en  était  reconnu  pour  fondateur. 
Celle  de  Montier-en-Der,  h  16  kit.  de  Saint-Dixier, 
aussi  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes,  et  la  plus 
considérable  de  la  province  par  sa  seigneurie  sur 
vingt  et  une  paroisses,  par  le  nombro  des  cures  et 
autres  bénéfices  ;  celle  de  Moiremoni  ;  celle  de  Saint- 
Sa  u  veur-des-  Vertus. 
Les  abbayes  d'hommes  de  l'ordre  de  Clieaux 

9 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  DE 

talent:  l'abbaye  de  Haute-FonUine ;  celle  de  Trols- 
Fotttaiues,  fondée  en  lîiO  par  Hugues ,  comte  de 
Champagne  ;  eelle  de  Montier,  en  Argonne  ;  eelle  de 
Cheminoa  ;  eelle  de  la  Cbarmoye.  Le  P.  dont  Paul 
Patron  ,  M  de*  plat  savants  bornâtes  et  des  plus 
pieui  retigieut  de  dernier  siècle,  a  «lé  un  Je»  titu- 
laires de  celle  abbaye. 

Les  abbaye*  d'hommes  de  l'ordre  de  8aini-Au- 
gustin  étalent  au  nombre  de  quatre  :  l'abb:iye  de 
Toaseaint,  en  nie  de  Chàlons,  fondée  en  lOtti, 
par  Roger,  H*  du  nom,  évéque  de  Chalons  ;  celle  de 
Saint-Mémie-lez-Cbaion* ,  de  la  congrégation  de 
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celle  de  Noire-Dame- de-Ch&trts. 

Dana  tout  ce  diocèse  il  n'y  avait  qu'une  6Cule  ab- 
baye de  Prémoniré,  qui  était  celle  de  Mencel.  Quant 
aot  abbayea  de  filles ,  elles  étaient  toutes  de  l'ordre 
de  Clteaoi  ou  de  Saint-Bernard  ;  les  Voici  :  Saint* 
Jacques  ,  proche  Vilry  en  Pertois  ,  fondée  par  Thi- 
bault le  Grand,  comte  de  Champagne  ;  celle  de  No- 
tre-Dauie-lex-Sainl-Ditier  ;  celle  de  Noire-Dame 
d'Audecy,  selon  quelques-uns  ,  de  l'ordre  de  Saiul- 
Beuoii;  et  sel  n  d'antres,  de  celui  de  Saint-Bernard. 
Elle  avait  été  fondée  en  1 151,  par  Simon  de  Broyés, 
seigneur  de  Bayes. 

L'évéché  de  Troyes  reconnaît  saint  Amatnr,  qui 
vivait  vers  l'an  340.  pour  ton  premier  prélat;  l'église 
cathédrale  «M  dédiée  a  saint  Pierre. 

Le  euapitre  de  l'église  collégiale  de  Saint-Etienne 
était  dans  la  ville  de  Troyes.  C  ne  église  servait  au- 
trefois de  sainte  chapelle  au  palais  des  comtes  de 
Champagne.  Il  y  avait  encore  on  troisième  chapitre 
dans  la  ville  de  Troyes,  erlui  de  Saint-Urbain,  fondé 
par  te  pape  Urbain  IV,  et  baii  au  même  endroit  où 
ce  pape  était  né. 

Les  abbayes  d'hommes  de  l'ordr»  de  SairH-Denolt 
étaient  :  l'abbaye  de  Montler-la-Setle,  de  h  congré- 
gation de  Saint-Vannes;  celle  de  Moitlier-Ramey,  de 
la  même  Congrégation  ;  celle  de  Nesle. 

Les  abbayes  d'hommes  de  rordre  de  Clteaux 
étaleot  :  l'abbaye  de  la  Rivoux  ;  celle  de  la  Pîtié- 
lea-Ramera.  Celle  de  Boolaneourt  dépendait  de 
Clairvaut;  eelle  de  Selliéres  était  de  la  flliatron  de 
Poniigny. 

Les  abbayes  d'homme*  de  l'ordre  de  Saint*  Augus- 
tin éiaienl  :  rabhaye  de  Saint-Loup  de  Troves; 
celle  4>  Saim-Uarlm  ;  celle  de  Chantemerle  ;  celle 
de  Beavliee;  celle  de  Basse-Fontaine  ;  celle  de  la 
ChapeUe-aux-Planehes. 

Il  n'y  avait  que  irons  abbayes  de  (il le»  de  l'ordre 
de  &..»l  De.u.1.  dans  ce  diocèse  :  l'abbaye  royale  dé 
Noire-Daine  de  Troyes  ;  celle  de  No>re-B<me  de  Sé- 
zanne.  OHe  du  Paraclet,  proche  de  N**i»ni-sur- 
Seiae ,  ne  fut  d'abord  qu'un  petit  oratoire  bail  sous 
l'invocation  de  la  Sainte-Trinité  par  le  fameox  A- 
bailard.  Il  fut  ensuite  agrandi  par  i-s  écoliers  de  e.at 
habile  maître,  qui  lw  donna  le  nom  de  Paw/el,  pour 
le  souvenir  des  consolations  qu'il  avait 
as  ce  désert.  Saint  Bernard  et  saint  Norbert 


.qu'il 

abandonna  à  Héloise.  Le  pape  Innocent  11  con- 
firma cette  donation  en  l'année  tttl,  et  Héloise,  s'y 
étant  établie  avec  ses  religieuses,  en  fut  la  première 
abbesse.  C'est  en  mémoire  de  ce  qu'elle  était  «vante 
dans  la  langue  grecque  que  les  religieuses  de  celle 
abbaye  avoient  coutume  de  faire  l'office  en  grec, Je 
jour  de  la  Pentecôte. 

Il  n'y  avait  dam  ee  diocèse  qu'une  seule  abbaye 
de  OHes  de  l'ordre  de  Clieana  :  colla  de  Noire-Dame- 
dee-Prés.  ■-  d 

L'évéché  de  Meaui  reconnaît  saint  Sentie  pour 
snu  premier  prélat.  Saint  Faron ,  de  la  race  des  an- 
ciens Bourguignons,  a  fait  honneur  s  ce  siège  par  sa 
naissance,  et  l'a  enrichi  par  le  don  qu'il  Ht  des  bel- 
les terr.-s  qu'il  possédait.  Il  fut  f.il  évoque  de  Meaux 
après  la  mon  de  Gondebaod,  vers  l'an  u27.  Jacques- 
Bénigne  tbissuel ,  évéque  de  Meaux  ,  a  été  une  des 
plus  grandes  lomières  de  l'Eglise,  et  un  des  plus 
télés  défenseurs  de  la  foi  catholique. 

Le  diocèse  de  Meaux  est  divisé  en  deux  parties  par 
la  rivière  de  Marne.  La  panie  septentrionale  s'ap- 
pelle l'art  hidiaconé  de  France  ;  et  celle  qui  est  an 
midi,  l'arrb  diaconé  de  llrie.  Chacun  de  ees  archi- 
diacunés  a  trois  doyennés  ruraux  :  celui  de  France, 
les  doyennés  de  DatntmrHn,  d'Assi  et  de  Gandelu. 
Les  Irois  doyennés  de  l'archidUroiié  de  Br>e  son* 
Cre>sy.C.mlommiers,M  les  Ferlés.  On  comptait  dans 
ce  diocèse  deux  cent  v.ngl-sept  paroisses,  sept  cam- 
phres et  nenr  abbayes.  Gel  évèehé  était  au> relois  sut- 
frag  «ut  de  Sens  ,  et  l'est  de  Paris  depuis  l'an  ilii. 

Voici  les  abbaye- d'hommes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott  dans  le  diocèse  do  Meaux  î  l'.bbaye  de 
Saint-Famn,  fondée  en  647  par  saint  Faron,  évéono 
de  Meaux,  qui  la  Ht  bâtir  dans  sa  propre  maison  sont 
rhivocatioii  de  la  .sainte  Croix  :  c'est  là  que  repo- 
saient les  reliques  de  ce  saint,  qui  on*  donné  m»« 
nom  à  cette  abbaye;  celle  de  Rebals,  fondée  dans  le 
vu»  siècle  par  Dadon,  chancelier  du  roi  Dagoberi, 
qni  quitta  la  cour  elle  siècle  pour  se  donner  à  Dieu. 
11  Bt  bâtir  cette  abbaye  dans  ses  terres,  sut  le  bord 
d'un  torrent  appelé  Hethac,  d'où  est  venu  le  nom  de 
Konatttrium  Uetbaantt;  car  Retbac  tn  langue  cel- 
tique signifie  lorreni,  et  11  y  ce  avait  un,  on*  rem- 
plissait les  lossés  de  l'abbaye  de  Rebais.  Il  n'y  avait 
dans  ce  diocéne  qu'une  seule  abbaye  d'hommes  de 
Tordre  de  Saint- Augustin,  celle  de  Notre-Dame  de 
Chage.dansl»  ville  de  Meaux.  Elle  fol  fondée  en  115*. 

L'ordre  de  Pré  nom  ré  n'avait  auSïi  qi'une  seule 
abbaye  dans  Ce  diocèse,  celle  de  Chambre-Fontaine» 

Voici  les  abbayea  des  tilles  de  l'ordre  de  Smns- 
Bermti  :  l'abbaye  de  Amarre,  fondée  dans  le  vu»  siè- 
cle par  Dation,  frère  ainé  du  fondateur  de  IMmaye 
de  Rebats  :  c'était  une  grande  et  magnifque  ntorseai  ; 
celle  de  Faremouiier,  de  la  grande  règle  de  saint  Ke- 
no  il,  fondée  par  sainte  Fare,  sœur  de  saioi  Farthr. 
Celle  de  Notre-Dame  de  Meaux,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin.  Elle  avait  été  fondée  auprès  de  Fines, 
dans  le  diocèse  de  Reims,  et  fut  transférée  dans  la 
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ville  de  Meent  en  4W7<  a  la  recommanda1  lion  dd 
dacde  la  Vieu?il^  Surintendant  de*  finances,  dont 
Ja  sœur  éiaii  abbesseéeceite  mai<on.  Celle  du  Potil- 
anx- Dames  était  de  l'ordre  de  CRenai. 

Ityavaiiencetenanscediwé&eetigrand  nombre  de 
prieures,  dotu  ta  plupart  àaibnt  trés'eolisldérables  ; 
celai  de  Cerfndtl  était  tfref  de  Tordre  dè  la  Sainte- 
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au  baron  de  Pontis,  lieutenant  général  de*  armées  de 
Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  roi  d'Espagne.  Ce 
seigneur,  célèbre  par  la  pri»e  de  Canbagène,  l'avait 
aclieté  a  vie  et  y  m..urot  en  1707.  —  Us  guerres  de 
xv«  dlêclfe  engagèrent  les  habitants  à  ae  clore  de 
nniri.  Dans  le  siècle  suivant,  Frit.çois  t*»  leur  en 
donrb  la  permission  par  lettrés  patentes  de  1545. 


u.el  élettd,  Htennal  etpossédé  p«r  te  rétotmé,  ChaHcs  IX,  ér)  15 *,  accord,  déni  foires  a  "3 

i^^Tei•ï1^ïï^tl,,,l-  ,agen,dist ,u  4e,a  *-p~*-«*.o. 

rrs  gene, et  «0  se  BHsaH   élee.ibrt  dd  général.  a„prês  de  Champigny,  lur  les  borda  de  la  Marne,  .les 

Cette  m*.s«n  et  cet  ordre  avaient  été  établis  par  prairies  ferli,es  et  chômantes,  ati  Milieu  desquelles 

sa.n,  eandeMatha,,  Félix  dé  Valois  Pan  UW.que  le  mil              iei  f9amu^  lrai.agréaD™ 

pape  ln.meeni.llrn  permt,  rétablissement.  toit  aussi  H11  gr.ind  ,lombrc  de  miis*|lg  de  „  / 

On  divisait  cette  pn.vmce  én  faute  et  basse  Cham-  gne  remarquables,  entre  autres  fe  tas.è  et  beau  dc- 


pagne.Elle  romprenaithuit  petits  pays  :làChamt  aghe 
pre-vre,  le  Rémois,  lê.  Rclhelois,  le  Pcrtots,  le  Val- 
laite;  le  RjtMÇHy,  |  i  Brie  Champenoise  et  le  Séno- 
nais.  Trores  en  était  fa  cap.  Lïlfe  forme  les  quatre 
dëpariemeoli  </e  ta  llanie-Mnrne  afl  S.-E.j  de  l'Aube 
au  S.-0.,  de  là  Ma.  rte  an  N.,  des  Ardem.es  au  N.E., 
et  partie  de  ceux  de  l' Vernie,  de  l'Aisne,  de  Seine-ct 
Harne  et  de  la  Meuse. 

Du  80  août  au  tb  octobre  179%  cette  contrée  fut 
le  théâtre  «le  la  guerre  entre  les  Français  et  les  coa- 
lisés* qn'on  cha^a  de  ruines  parts  smis  les  ordres 
du  général  l>  mûririez;  et  en  1814  ét  1815  les  al- 
liés l'en  ira  lurent,  et  y  forent  souvent  mis  eu  dérou- 
te. La  Champagne  lire  son  nom  des  vastes  plaines 
erayenses  qui  régnent  des  confins  de  la  Brie  aux 
rromières  de  la  Lorraine. 

Par  le  concordai  de  1801  l'archevêché  de  Reims 
et  ce  ui  de  Setrs  éiaient  supprimés,  ainsi  que  les  évè- 
chés  de  Langres  et  dé  Chatons.  Le  concordat  de 
1817  a  rétabli  le>  deux  archevêchés  et  les  deux  évé- 
ebés.  Il  «'y  a  que  hs  diocèses  dont  la 
lion  soit  chargée. 

Camponiacum,  Champigny,  par«is«e  du  diocèse  de 


inaine  de  Tremblay,  dont  le  château  i  été  détrait,  et 
le  château  de  Gaei/f*.  dont  les  jardins  et  le  parc  sont 
d'une  grande  étendue.  —  Les  principales  productions 
du  t.  rroir  dé  cette  commune  sont  en  grain*,  une 
paitie  e>t  en  v  gnes  et  en  prairies.  On  y  cultive 
beaucoup  de  pois.  Le  vin  .le  Champigny  avait  autre- 
fois  de  la  réputation.  Il  *'y  trouvé  des  carrières  de 
pierres  de  diverses  espèces, dé-,  fours  a  chaux  et  une 
as*ei  grande  nua.  tiié  de  béant  cailloux  agatliisés. 

Campm  Bellun,  Ch  «mpeaiit,  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Paris,  à  présent  dè  c  lui  de  Meaux.c  mon 
de Mormanl, arrood.  de  Melo,.,  SeineHstSi.roe,  à 7  kil. 
aud-ouesi  de  Mormanl,  lî  nordot  de  Melun  ei  48  de 
Paris.— Ce  Imurg.an.  ieuni-  petite  ville,  r-n  fermait  une 
co'lcgîaledoni  l'étabiUseuiei.i  avait  été  fait  sur  la  fia 
du  n  •  siècle  et  vers  l'an  ll«0;  dés  1124,  celle  col- 
légiale avait  été  du  nombre  .le  celles  dont  Eiienne, 
évê.p.e  de  Paris,  avait  accordé  les  annuels  à  ftibbaye 
Si-Victor;  ce  qui  fut  confirmé  l'année  suivante  par 
Louis  le  Gros.  |.c,  chanoines  furent  fixés  à  douie, 
ipnl  a  leur  <èle  un  prévôt.  Leur  nombre  fui  aug- 
menté par  1.  su  ie,  ci  s'accrut  encore  d  uo  chantre. 
Le  prévôt  rendait  la  justice  en  surplis  et  en  aiiinu»se. 


far.s.canton deCo.iremou.  arrond.  de  Sceaux  Seine,     La  sti  m  lure  de  celle  c  ollégiale  était  do  su*  siècle,  et 

\    #td>    hit     M..é  J_  Mm  2        ...  ....  j 


à  If  lif.  e.«f  de  Paris.  Cé  village  ed  situé  près  de  la 
rire  tfauche de  la  Marne,  ou  y  compte  1500  habitants, 
«1  f  comprenant  une  forrfe  de  f.  rmés  et  ma  snns  d<! 
campagne  eiivironnnntes.  H  faisait  autrefois,  ainsi 
qae  la  commun  de  ce  nom.  partie  du  diocèse  .le  Pa- 
ris, dans  la  province  de  l'Ile  de  France.  Le  iltfe  te 
ptes  ancien  «toi  mentionné  tu  villa:jec8i  de  lOrJî)  :  il  y  et 
nommé  Canirumifritirri,'  quelques  années  plu^  tant  ou 
le  ti  Ottve  appelé  iln  upamatuiri.  LVrI.s.-  ch  d  .  xi:ie  sic  - 
cl«^  et  porté  le  ntmi  de  St-Sa;ur  in.  Ce  village  av  ,ii 
•n  Chirrean,  èv|è<  e  de  forteresse,  mie  l'abbé  t  lirVe- 
ISin  compare,  dans  »è  Voyngrs  au  petit  Chatelrt. 
R  firt  bfdlé.  le  5  avril  I4l9.  sons  le  ié„'ne  de  Ch.. ries 
▼I,  par  'éS  Armaqnttcf,  >\w  étaient  dii  r.arti  du  dau- 


.sainl  Mari  u  de  Tours  eti  était  le  |  alron.  Elb-  était 
bâtie  comme  en  forme  de  cr.iixâvec  de-,  ailes,  et/luis- 
Sait  en  carrédu  <  ôtéde  rorient.ee  qui  n'cmpècliait  point 
qft'oii  ne  tournai  |Var  rlcrrière  l'autel.  L'arcliil.  cte 
rte  l'avait  point  ornée  de  yaler  és,  et  ne  l'avait  point 
rendue  éxactemcnt  droite.  On  avàil  figuré  en  t>ois, 
dans  le  ci  reur,  le*  anciennes  voûtes  golliiqm.s.  Ao 
éoHé  sepien'honal  du  portail  était  tiué  tour  an  peu 
f.'a'sSe,  du  même  lémps  què  Té^tise.  Le  jugement  der- 
nier élan  représenté*  à  ce  pnrlail,  selon  l'usage  des 
\i:  et  \»*  s.écles.  Le»  chanoines  avaient  I» auc  iip 
éi'i.bel  i  cette  église  depuis  I6R0.  Le  grand  auiel  fut 
refait  à  l'imitation  de  celui  de  Nolre-Djfme  de  Paris. 
An  une  des  tombe*  d.-S  chanoines  qite  l'oit  voyait 


-1   K™  '  <"  »ii.r;f»i«        r|U|  CI.'ICIII  OU    r.iiril    IIII   Uail-  nn'IUOÎ   urs    llflliirr:.  t»    vn-,l<,llir»  .(lie  i 

pbïn,  depuis  Cha.  les  VIL  Ils  y  Wrû.'ércl  femmes,  en-  dini  la  nef  n'avait  encore  les  pied*  étendus  vers  Pd« 

fants,  homme*,  bestiaux  et  siam-;,  qui  y  étaient  en-  «"iéVrt.  sui  ant  l'uSage  primitif  de  itfirs  les  chrérens; 

fermés,  ef  massacrèrent,  en  vrais  dmbl  s  déchaîné*,  Ort  lisait  l'é  iiaphé  suivante,  stir  nne  dé  ces  tdrnbeS,' 

commé  les  nomme  le  journal  du  règne  de  Charles  VI,  <K*        »«c«lè,  en  capitales  gothiques  : 
tous  ceux  qui  .sortaient  du  fort  pour  échapper  aux  Foujuéit  Lumen,  pietatis  gemma;  rolumei 

S.  Ce  château,  rebaU  depuis,  servit  de  retraité  Jusdli*.  cintre  jaeet  hic,  Deu*  tiuic  miterai. 


Digitized  by  Google 


271 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


272 


Stephanut  Aie  Unit  fuit  ei  miterntor  egenit, 
Virlm  vera  Dei  noxia  lollat  ei.  Amen. 
Devant  la  sacristie  é  ail  une  autre  tombe  du  xiv* 
siècle,  de  laquelle  on  a  extrait  l'épilaphe  qui  suit  : 

Hic  jacet  dominut  Pelrut  Ennaoui  quondam 
el  cantor  hujut  Ecclesiœ,  qui  fuuéavil 
capetlianam  ob  remedium  animas  tua  in 
honore  bealtt  t  ara  tirginit  in  hoc  loco,  et  obiit 
anno  MCCC.  xxx  nono^quurla  die  mentit  novembrit. 
Parmi  les  reliques  que  l'on  conservait  dans  celle 
église,  les  plus  anciennes  étaient  celles  d'un  saint  Doin- 
uoleou  Dome,  évéque,  cl  de  saint  Uérache.évéquede 
Sens.  Il  existait,  dans  la  collégiale  de  Champeaux, 
un  mémorial  qui  rapportait  qu'en  1207,  Hervé,  évoque 
de  Troyes,  constata,  par  un  certificat,  qui  les  che- 
veux que  l'on  y  possédait  sous  le  nom  de  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ,  en  étaient  véritablement;  mais  on 
n'avait  jamais  pu  trouver  le  certificat  ni  la  relique. 
A  un  kil.  au  sud  de  ce  bourg  est  situé  le  château 
A'Aunoy,  bàli  il  y  a  environ  !J0  ans,  qui  tait  égale- 
ment partie  de  la  commune.  Il  est  à  remarquer  que 
dans  sa  construction,  en  mansarde,  il  n'est  entré 
d'autres  bois  que  ceux  employés  aux  combles,  portes 
cl  croisées;  les  gros  murs  et  escaliers  sont  bâtis  en 
g<és,  el  les  appartements  cintrés  en  fer.  Le  célèbre 
avocat  Gerbier  a  possédé  la  terre  de  Champeanx, 
qu'il  a  embellie  et  dans  laquelle  il  a  Tait  des  dépenses 
considérables.  Les  potagers  et  les  jardins  anglais 
«ont  ires-bien  distribués.  Le  parc  est  entouré  de  murs 
<  i  de  fossés;  il  renferme  des  prairies,  des  vignes  el 
des  dois.  Une  source,  sortant  d'une  grotte,  alimente 
plusieurs  pièces  d'eau.  Une  belle  avenue  d'arbres, 
devant  le  cbàleau,  aboutit  à  un  bois  de  80  arpents, 
bien  percés.  On  y  dislingue  encore  plusieurs  mai- 
sons  de  campagne.  La  pnp.  de  cette  commune  est 
de  plus  de  510  babilauls.y  compris  plusieurs  fermes 
el  autres  habitations  écartées.  Le  terroir  est  en  terres 
labourables  cl  en  bois  ;  on  y  trouve  des  carrières  de 
pierre  meulière  el  une  romaine  dite  Vananne,  où 
l'eau  est  si  abondante,  qu'à  30  pieds  de  sa  source  elle 
fait  tourner  un  moulin,  et  ensuite  quatre  autres  dans 
l'espace  d'une  demi-lieue  :  deux  de  ces  moulins  sont 
sur  la  commune  de  Blaudy.  Il  se  lient  à  Champeaux, 
le  vendredi  de  chaque  semaine,  un  marché  qui  n'est 
pas  considérable.  Ce  bourg  était  jadis  fermé;  on  y 
entrait  par  trois  portes  garnies  de  ponts-levis.  Il  avjit 
une  léproserie,  en  13.Î2,  destinée  aux  habitants  du 
bourg,  à  ceux  de  Fouja,  de  Sl-Merry,  d'Andrescl  elde 
Quiers.  Champeaux  est  la  pairie  de  Guillaume  de 
Champeaux,  instituteur  de  la  congrégation  de  Saiot- 
Viclor.  L'église  paroissiale  est  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge. 

Campus,  Champs,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Paris,  actuellement  de  celui  de  Meaux,  canton  de 
Lagny,  arrond.  de  Meaux,  à  8  kil.  de  Lagny,  20  ouest 
de  Paris,  sur  des  collines  qui  bordent  la  riv  •  gauche 
de  la  Marne,  dans  une  position  assez  pittoresque. 
Populat.  400  habitants  environ.  —  Champs  a  dû  son 
origine  à  une  église  bâtie  par  saint  Maur  et  saint 


Fursy,  dans  un  endroit  appelé  alors  Camput  (champ), 
par  opposition  aux  forêts  qui  l'environnaient.  CeUe 
église,  détruite  depuis,  a  été  rebâtie  en  1538  :  elle 
est  petite,  mais  assez  jolie,  et  dans  une  agréable  po- 
sition. —  Il  y  a  eu  sur  le  territoire  de  cette  commune 
une  léproserie,  qui  existait  en  1539.  —  A  l'extrémité 
de  ce  village  est  un  beau  château  élevé  sur  le*  plans 
de  Cbamhlin  pour  Paul  Poisson,  dit  Bourvalet  ou 
Bourvalais,  homme  de  finances,  dont  la  naissance  el 
la  fortune  ont  étonné  le  dernier  siècle  :  Poisson,  01s 
d'un  paysan  des  environs  de  Rennes,  puis  laquais  à 
Paris,  sergent  dans  son  village,  homme  d'affaires  de 
l'intendant  des  finances  Pontcharlrain,  gagna  des 
sommes  immenses  dans  les  fournitures  pour  la  guerre 
de  la  succession;  accusé  devant  la  chambre  de  jus- 
tice, sous  le  régent,  4,400,000  liv.  apiiièreul  son 
compte,  et  le  rendirent  honnête  homme.  Tbévenin 
lui  disant  un  jour  :  Souviens-loi  que  lu  as  été  mou 
valet.  Cela  est  vrai,  répoudit  Poisson  ;  niais  si  lu 
avaisété  le  mien,  lu  le  serais  encore. —  Le  château  de 
Champs  est  d'une  forme  très- régulière  :  sa  faça.le, 
ornée  d'un  péristyle,  est  accompagnée  de  deux  ter- 
rasses décorées  du  vases  et  de  statues  d'enfants; 
dans  les  appartements,  on  remarquait  le  plafond  du 
salon,  les  camaïeux  des  dessus  de  porte  et  le*  figures 
chinoises  qui  décorent  la  salle  de  compagnie;  un 
vaste  parterre  à  l'anglaise,  composé  dedeux  bassins  sé- 
parésparun  long  lapis  de  verdure,  est  terminé  par  uo 
groupe  de  sculpture;  un  des  bassins  a  un  jet  qui  s'é- 
lève *  70  pieds.  Aux  deux  colés  de  la  partie  inférieure 
du  parterre  sont  deux  magnifiques  bosquets;  les 
plantations  à  gauche  et  à  droite  du  château  sont  faites 
avec  beaucoup  de  goût.  On  y  trouve  plusieurs  salles 
de  verdure  très-agréables.  A  l'extrémité  d'une  allée, 
à  droite  du  château,  on  voit  sous  un  portique  en 
treillage  la  statue  d'une  jeune  fille,  dont  la  tète  est 
celle  d'un  singe.  Presque  tous  les  jardins  de  Champs 
ont  été  dessinés  par  l'architecte  Delille;  mais  le  soc 
les  a  sillonnés.  La  seigneurie  de  Champs-sur-Marne 
était,  au  commencement  du  xv«  siècle,  sous  le  régne 
de  Charles  VI,  dans  la  famille  d'Orgemoni,  originaire 
de  Lagny  :  elle  passa  à  Claude  de  Montmorency, 
maître  d'hôtel  ordinaire  de  François  l*r  ;  puis  à  la 
famille  du  Four,  dite  de  St-Jorry.  Après  quelques 
autres  mutations  peu  connues,  Bourvalais  l'acquit,  et 
en  jouissait  encore  au  commencement  du  dernier 
siècle.  Les  révolutions  financière;  de  1720  occasion- 
nées par  le  système  de  Law,  qui  déplacèrent  tant  de 
fortunes,  firent  tomber  cette  terre  aux  mains  de  Ma- 
rianne de  Bourbon,  légitimée  de  France,  veuve  du 
prince  de  Conti  ;  el  le  duc  de  la  Vallière  la  possédait 
en  1758.  —  Le  terroir  de  Champs  est  en  terres  la- 
bourables, vignes,  prairies  et  bois.  Le  bas  des  collines 
où  ce  village  est  situé  est  arrosé  par  un  pelil  ruisseau 
appelé  Grâce,  du  nom  de  la  forêt  dite  Boi*-de-Gràce. 

Camiliacum,  Chantilly,  paroisse  de  l'ancien  diocèse 
de  Scnlis,  aujourd'hui  de  celui  de  Beauvais,  canton 
de  Creil,  arrond.  de  Senlis,  dépt.  de  Seine  et-Oise, 
à  7  kil.  au  sud  de  Creil,  à  36  de  Paris.  —  Ce  lieu, 
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suivant  Olivier  de  Serres,  tire  son  nom  de  la  grande 
quantité  de  tilleuls  qu'on  cultive  dans  ses  environ*,, 
et  dont  la  deuxième  écorce  s'emploie  à  fairedes  cor- 
des  à  puiu  et  des  câbles.  Chantilly  était  célèbre  par 
son  f  liàieao,  connu  depuis  longtemps  dans  les  fastes 
de  la  féodalité.  Dès  le  commencement  du  xn'  siècle, 
Guy  ,  comte  de  Senlis  ,  en  «itail  seigneur;  ce  fut  lui 
que  Louis  le  Gros  éleva  à  la  dignité  de  grand  bou- 
tillier  de  France,  titre  que  sa  postérité  avait  con- 
stamment conservé.  Guillaume,  boulillier  de  Senlis, 
troisième  du  nom,  et  l'un  des  descendants  de  Guy, 
embellit  le  séjour  de  Chantilly,  et.  en  1353,  y  fil  bâtir 
une  chapelle  qui  fut  sa  sépulture.  La  race  des  boutil- 
liersde  Senlis,  qni  se  disaient  issus  de  celle  «le  Charle- 
magne,  s'éteignit  vers  le  commencement  du  xv»  siècle. 
Pierre  d*Orgemnnt,  chancelier  de  France,  sons 
Charles  VI,  posséda  Chantilly,  que  son  petit-fils 
donna,  en  1  184,  à  son  neveu  Guillaume  de  Montmo- 
rency. Les  successeurs  de  Guillaume  embellirent  con- 
s/dérab/e/neni  ce  château,  et  le  possédèrent  jusqu'à 
/a  mort  tragique  du  dernier  connétable.  Louis  XIII 
avait  donné,  en  1633,  le  duché  de  Montmorency, 
dont  Chantilly  faisait  partie,  à  la  princesse  de  Condé, 
«œor  de  Henri  de  Montmorency;  mais  il  s'était  ré- 
servé en  même  temps  la  seigneurie  et  le  château  de 
Chantilly,  dont  il  se  fit  un  lieu  de  plaisance.  La  reine, 
mère  de  Louis  XIV,  en  accorda  ensuite  la  jouissance, 
pendant  son  règne,  ao  prince  de  Condé.  Mais  quel- 
que temps  après,  le  jeune  roi  rentra  en  possession 
de  ces  biens,  et  ce  ne  fut  qu'en  1661  qu'il  remit 
Chantilly,  en  toute  propriété,  au  même  prince  de 
Condé.  Ce  prince  y  avait  un  château  magnifique  qui 
dominait  sur  de  vastes  domaines.  On  découvrait  de 
ce  château  mille  points  de  vue  adroitement  ména- 
gé*, les  uns  plus  ravissants  que  les  antres.  C'était  un 
séjour  enchanté  où  l'art  et  la  nature  s'étaient  épuisés 
pour  offrir  aux  yeux  tout  ce  que  la  main  des  fées 
grava  dans  l'imagination  des  poètes,  et  qu'on  ne 
croyait  pourtant  jamais  possible  de  réaliser  par  le  tra- 
vail et  l'industrie  humaine.  Les  poètes  les  plus  dis- 
tingués ont  toujours  consacre  quelques  chants  à  la 
description  de  cette  magnifique  résidence  d'un  prince. 
Dans  une  ode  intitulée  Cantiliacum,  le  poêle  Routard 
a  parlé  de  Chantilly  ;  le  P.  Rapiu  ne  l'a  point  oublié 
dans  son  poème  latin  sur  les  Jardins;  et  Delille  a  dit  : 

Dans  sa  pompe  élégante  admirez  Chantilli , 
De  héros  en  héros,  d'âge  en  âge  embelli. 
Eh  bien!  une  partie  des  beautés  de  Chantilly  et 
des  lieux  enchanteurs  que  renfermaient  les  janlixj 
avant  la  révolution  n'existe  plus.  La  main  du  vanda- 
lisme a  tout  détruit.  Le  grand  château  et  ses  dépen- 
dances ont  été  vendus  à  d'avides  spéculateur»,  con- 
nus sous  le  nom  de  Bande  noire,  qui  se  sont  empres- 
sés de  le  démolir  et  de  s'enrichir  de  tous  les  objets 
rares  et  précieux  qu'il  renfermait.  Eu  démolissant  la 
chapelle  de  ce  château,  on  trouva  le  corps  de  l'ami- 
ral Coligny,  l'une  des  plus  illustres  victimes  du  mas- 
sacre de  la  Snini-Barlliéleiny:  il  avait  été  détaché 
i  fourches  de  Monlfaucon,  et  enterré 
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dans  cet  endroit.  Comme  rien  ne  doit  être  perdu  dans 
le  souvenir  des  hommes,  voici  la  description  de  ce 
superbe  séjour.  Le  milieu  de  la  forêt,  qui  contient 
environ  3875  hectares  (7600  arpents),  offrait  une 
étoile  de  douxe  allées  de  quatre  k il.  (près  d'une  lieue 
de  longueur)  et  de  H  mètres  (6  toises  de  largeur). 
C'était  le  rendez-vous  de  chasse,  nommé  la  Table, 
place  célèbre  par  les  fêtes  que  le  grand  Condé  y 
donna  à  Louis  XIV  et  à  toute  sa  cour.  L'avenue,  ap- 
pelée Honte  du  Connétable,  conduisait  au  grand  châ- 
teau, en  face  duquel  était  une  terrasse  magnifique, 
décorée  par  une  statue  équestre  en  cuivre  plané,  re- 
présentant le  connétable  de  Montmorency,  avec  son 
armure  â  l'antique,  l'épée  nue  â  la  main,  et  son  cas- 
que â  terre  soutenant  un  des  pieds  de  son  cheval. 
C'est  de  ce  connétable  que  Henri  IV  disait  :  i  Avec 
mon  connétable  qui  ne  sait  pas  lire,  et  mon  chance- 
lier Sillery  qui  ne  sait  pas  le  latin,  il  n'est  rien  que 
je  n'entreprenne  avec  succès.  »  D'Aublgné,  dans  son 
Baron  de  F  mettre,  assure  que  Montmorency  savait 
écrire,  et  non  pas  lire,  car  il  écrivait  son  nom. 
Brantôme  assure  qu'il  ne  signait  qu'avec  une  marque, 
et  que  son  ignorance  était  telle,  qu'il  ne  connaissait 
ni  argent,  ni  monnaie.  —  A  droite  était  un  château 
construit  à  l'italienne  pour  le  duc  d'Rnghien,  sur  les 
dessins  de  l'architecte  Le  Roy.  Ce  bâtiment  se  com- 
posait d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  seul  étage  que 
couronnaient  un  entablement  et  une  balustrade.  Le 
grand  château  était  entouré,  ainsi  que  le  nouveau, 
de  beaux  fossés  remplis  d'eau  vive,  où  l'on  tronv  .it 
en  abondance  des  carpes  apprivoisées  qui  venaient 
manger  à  la  main.  Pline  parle  de  semblables  carpes 
qui  se  trouvaient  dans  les  maisons  de  plaisance  de 
César.  Cet  antique  château  rappelait  â  l'imagination 
la  demeure  de  nos  anciens  preux  et  des  merveilles 
qu'on  en  raconte.  Il  était  flanqué  de  tours  qui  com- 
muniquaient l'une  à  l'autre  par  une  galerie  extérieure, 
fort  étroite,  et  qui  faisait  le  tour  du  château.  La  cour 
vaste  et  irrégulière  était  ornée  de  bâtiments  ornés 
de  sculptures  et  de  colonnes  singulières.  Trois  ar- 
cades, décorées  de  colonnes  corinthiennes  et  d'un 
front  brisé,  menaient  au  grand  escalier  ;  ce  côté  de 
la  cour  était  de  Mansari.  Au  milieu  de  cet  escalier, 
paraissait  une  belle  statue  pédestre  du  grand  Condé. 
Elle  était  entourée  des  attributs  de  sa  gloire.  Au  bas 
de  celte  figure,  sculptée  par  Coizevox,  on  lisait  les 
vers  suivants  du  poète  Santeuil  : 
Quem  modo  pallebant,  fngitiris  (luctibus,  amnes, 
Terribilem  bello,  nunc,  docia  per  otia,  princeps, 
Pacit  amans,  lettot  dai  in  hortis  ludere  fontes. 
Nous  ignorons  quel  prix  on  donna  à  Santeuil  ponr 
ces  vers;  mais  on  rapporte  que  le  filsdu  grand  Condé 
promit  mille  écu*  â  celui  qui  composerait  la 
leure  inscription  pour  la  statue  de  son  père,  et  ■ 
Gascon  fit  le  quatrain  suivant  : 

Pour  célébrer  tant  de  vertus. 
Tant  de  hauts  faits  et  tant  de  ghtre. 
Mille  éeus!  morbleu!  mille  4cm» I 
Ce  n'est  pas  un  sol  par  victoire 
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La  salle  des  gardes,  à  droite,  élail  oraée  de  tableau» 
de  chasse,  pami  lesquels  on  en  distinguait  trois, 
peints  par  Omlri.  L'appartement  du  roi  était  suivi 
d'une  pièce  ronde,  pratiqué  *  dan-<  un*'  de»  tour* ,  en* 
suite  était  nu  salon,  en  forme  de  gah'rje,  où  l'on, 
voyait  dr-us  bulleu  ou  talnn  -t»  en  portique,  dont  le» 
milieux  étaient  surmonté*  de  dôme*.  Au  fond  de 
cette  galerie,  étaient  le»  bustes  en  marbra  du  grand 
Coudé  et  de  Hm-i  IV.  L*  salon  conduisait  à  l'an  tir 
chambre,  puis  a  la  chambre  à  coucher  de  la  reine, 
qui  élail  décorée  de  sculptures.  Un  corridor  u  euaij 
à  la  tribune  de  la  chapelle.  Sur  l'autel  élail  une  Rér 
surreetion  de  Noire-Seigneur,  parCoypel.  Dans  le  ca- 
binet du  liictrac,  écairé  par  plusieurs  fenêtres,  Ou 
Toya  l  différents  lahlcaux,  présentant  des  vues  de 
Chanl  lly,  par  Cortex,  peintre  flamand.  L'apparle- 
meal  de  mademoiselle  de  li  mrhon  se  faisait  remar- 
quer par  «es  richesses  et  sou  heureuse  disirihul  on. 
Les  connaisseurs  admiraient  les  souterrains  qui  ré- 
gnaient autour  du  château,  au  rex-deTcbau*sée  des 
fossé*  ;  leur  voûte  était  regardée  enrome  un'  chef- 
d'œuvre  de  l'art.  Le  petit  château  construit  vers  le 
»vi«  siècle,  moins  vaste  et  plus  simple  à  l'extér  eur 
que  le  vuïux  château,  est  le  seul  qui  existe  aujour- 
d'hui. Au  temps  où  Chantilly  appartenait  à  la  mai- 
son do  M  p:moren<  y,  cet  édilice  était  destiné  à  la 
capitainerie.  Il  est  élevé  dans  les  fossés  du  grand 
château,  auquel  il  communiquait  par  des  ponts  en 
forme  de  corridor»,  et  présente  un  corps  du  1.4 li- 
ment ayant  deux  pavillons  en  avant-corps  sur  1» 
cour  ;  ces  pavillons  sont  décorés  d'ime  ordonnance, 
corinthienne  en  pilastres,  d'un  bon  style  et  d'une 
exécution  soignée.  Pans  toute  l'étendue  du  bâti- 
ment,  l'entablement  Wl  interrompu  par  les  croisées 
en  mansarde  de  l'étage  qui  règue  au-dessiu>  du  re». 
de-chaussée.  L»  galerie  des  batailles  était  décorée  d« 
douxe  tableaux  peints  par  Le  Comte,  sur  les  de»»iu» 
de  Van  d«F-Meubsn,  et  tous  représentaient  les  faits 
d'armes  gui  illustrèrent  le  grand  Coudé  dans  les  an- 
nées comprises  entre  itHô  et  1614.  Au  bout  de  cette 
galerie  était  eo  riche  cahiuet  de  phy»>que  et  d'his- 
toire naturelle,  commencé  par  le  duc  dp  Bourbon, 
pendant  sou  ministère,  et  augmenté,  en  «KG,  de  le 
collection  du  célébra  Val  mont  de  Bemare.  La  ter- 
rasse du  couuétable.  placée  entre  le  bâtiment  d'Bn- 
ghien  et  les  fossés  du  vieux  château,  était  décorée 
de  la  statue  équestre  d'Anne  de  Montmorency.  Cette 
figure,  assez  bonne  pour  le  temps,  «il  e>le  fui  fa>ie, 
était  composée  de  kjroes  de  enivre  trés-rapprn- 
chées  ;  à.  celte  épnque  pn  ignorait  en  France  l'art  de 
Jeter  en  fq«te  d«  grandes  ligotes.  —  Outre  lo»  deux 
châteaux,  dont  on  vient  de  parler,  il  eu  était  nu  troi- 
sième, appelé  Buquam,  desl  né  au»  logements  des 
seigneurs  ;  il  formait  pu  carré  avec  l'orangerie.  — 
Les  écuries  de  Chantilly,  bâties  sur  les  dessins  de 
Jean  Aubert,  furent  commencées,  eu  17 11)  et  unies  en 
1735;  ellee.  présentent  une  façade  de  90  h»Ues  et  de- 
mie de  tléve(wppemeut  son  U  loi -es  2  pieds  de  larg.  ; 
les  deux  extrémité»  «ont  arrêtées  pa/ 2  gros  pavil- 
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demj  en  bauteitr,  depuis  le  rei-dechaussée  jusqu'à 
l'cntablemeut;  il»  sont  percés  chacun  de  3  arcades 
fjir  cliaçque  de  leur»  la'  es.  Au  milieu  de  la  façade 
est  un  pav  llon  fortuanl  avaul-corps,  orné  o)e  pilas- 
tre» toniques,  et  i|ni  o.''.r<.  la  principrle  porte  des  écu- 
rie-'; fus  l'archivolte  de  cette  porte  sont  seu'plés 
eu  deiui-bos»e  trois  chevaux  qui  présentent  différen- 
tes attitudes.  Sur  ce  pavjllo..,  couronné  comme  tout 
l'é  lifiee  d'une  balustrade,  s'élève  un  dôme  octogone 
qui  offre  pour  amortissement  la  Renommée  moulée 
sur  un  cheviil  ailé  :  ce  groupe,  fait  eu  plouie,  a  une 
proportion  de  12  piedv  Les  deq»  p  nies  de  ce  te  fa- 
çade, qui  sont  entre  les  trois  pavillons,  sqn,l  percées 
de  20  arcade»,  de  1^  p  ed»  de  la  t  g  eur  cbactme  sur 
£C  de  hauteur,  cl  ornée»  d'assise-  en  bossages.  L'm- 
lé.ieur  des  écuries  a,  dans  œuvre,  95  l  ùses  de  long 
sur  .'.li  pieds  de  large  ;  la  hauteur,  prise  du  sol  à  b 
clé  «le  la  voûte,  est  de  40  pieds,  proportion  énorme 
qui,  en  donnant  un  air  de  piajusté  à  ce  logement 
pmir  de*  chevaux,  uuù  beaucoup  à  la  commodité. 
La  vaste  étendue  de  l'intérieur,  la  hauteur  de  la 
voûte,  la  grandeur  des  fenêtres  rendraient  cet  é  bflce 
Inhabitable,  même  pour  le»  animaux,  si  eu  hiver  on 
n'avau  soin  d'y  entretenir  du  [eu.  \u  milieu  de  celle 
b  ligueur  est  le  dôm  ■  qui  a,  dans  œuvre,  65  pieds  de 
diamètre  et  H2  pieds  de  hauteur.  La  voûte,  qui  est  à  8 
paus,  esi  éclairée  p  <r  4  grandes  croisées  ovales.  Le  tout 
e>l  orné  de  guirlandes  et  de  trophées  de  chasse,  tels 
que  des  tètes  de  cerfs  et  de  sangliers.  Au-dessous  de 
ce  doute,  et  eu  face  delà  p  iucipale  parie  «iVuirée, 
est  un  renfoncement  formant  une  grande  arcade  en 
cul-d.  -four,  sous  la«|uello  ou  trouve  une  ui«guiGque 
fontaine  en  cascade,  dont  l'eau  est  reçue  dan»  une 
cuvette,  où  sont  deux  chevaux  de  grandeur  nate- 
relle  :  l'un  semble  boire,  et  est  accompagne  d'un  en- 
fant qui  embouche  une  conque  manne;  l'autre  boit 
da»»  une  coquille  que  tient  un  autre  enfant.  En  haut, 
sont  deux  génies  tenant  un  cartel,  dans  lequel  est 
l'inscription  suivante  : 

Louff-  Henri  de  Bourbon,  uptième  prince  de 
Condé,  a  fait  cnnUmire  celle  écurie  et  tes  bâti- 
ment» qui  en  dépendent,  commencé*  en  1719,  et 
fini*  en  1 735. 

Ces  éruries  peuvent  contenir  240  chevaux.  Les  arcs 
doubleau*,  placés  entre  les  fenêtres,  présentent  a 
la  naissance  de  la  voûte  des  tètes  de  cerfs  entourées 
de  cartels  et  de  guirlandes  de  feuille*  de  chèue  en 
peinture.  Les  deux  extrémités  de  relie  écurie  sont 
terminées  par  un  cul-de-four.  Dans  un  renfonce- 
ment qui  est  au  dessous  de  la  corniche,  sont  peint» 
des  sujets  de  vém-ne  :  d'un  colé  est  une  chasse  aux 
loups,  et  de  l'autre  côté  une  chasse  aux  sanglieis. 
L'étage  supérieur,  en  mansardes,  est  divisé  en  24 
appartements.  Le  manéce  découvert  élail  un  éottice 
circulait e  de  20  toises  de  diamètre,  bâti  dans  lu 
genre  de  l'écurie  a  laquelle  il  tenu  l,  cl  qui  présen- 
tait des  portique»  à  jour  décoré*.  d/tyie  r^u^q^e, 
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de  colonnes  ioniques  répétée  par  des  pilastres.  Les 
chenils,  con-imiis  pour  les  diverses  espèces  de 
chien*,  n'éta  eut  pas  distribués  moins  grandement 
que  l'écurie.  Ils  étaient  décoré»  de  fontaines,  de  sculp- 
tures et  de  peintures.  La  boulangerie,  les  remises, 
le  logement  de  la  véoerie,  formaient,  arec,  le  prin-     circulaire  dont  l'étendue  est  de  I."  pieds  par  le  haut, 


gagnée  par  le  grand  Condé.  Parmi  plusieurs  armures 
anciennes  et  singulières,  on  en  trouvait  on  grand 
nombre  à  l'usage  des  femmes  guerrières  ;  on  y  re- 
marquai!, surtout,  celle  de  la  Pucelle  d'Orléans  

l  e  grand  canal  a  S  kil.  ;  à  la  téie  est  une  cbute  d'eau 


cipal  édifice,  dont  ils  ré i>éi aient  la  décoration  ex'é 
rienre,  un  vaste  et  magnifique  ensemble  qui,  par  le 
caractère  de  son  architecture  et  ta  position  avanta- 
geuse sur  nue  immense  pelouse,  poovait  excuser 
l'erreur  où  tombaient  quelquefois  les  étrangers  eo  le 
prenant  pour  le  palais  même. 

La  porte  par  laquelle  on  entrait  dans  le  bourg  de 
Chantilly,  était  le  commencement  d'un  pavillon  sy- 
métrique à  celui  de  l'écurie;  la  rue  qui  vient  ensuite 
était  bordée  d'un  corps-de-logis  de  plus  de  iGO  toi- 
ses de  longueur,  d  visé  en  maisons  uniformément 
construites  drrr  ère  chacune  des  nielles  était  un  jar- 
din qui  donnait  sur  la  pelouse  de  Chantilly.  L'église 
paroissiale  est  d'une  construction  moderne  ;  l'inté- 
rieur est  orné  de  pilastres,  et  sur  l'autel  on  voit  une 
Adoration  des  Bergers  peinte  par  Houasse. 

Les  réservoirs  placés  sur  la  pelouse,  a  l'extré- 
mité du  bourg,  présentent  deux  vastes  pièces  dYau 
qui  ont  près  de  U;Q  toises  de  long  chacune,  sur  env. 
50  de  lar,;e.  Ils  fournissent  une  partie  des  eaux  de 
Chantilly  Plu  ieurs  allées  plantées  d'arbres  entou- 
rent ces  deux  pièces  d'eau,  et  forment,  de  cet  en- 
drot,  une  promenade  agréable.  De  la  terrasse  du 
château,  on  descendait,  par  un  trés-bel  escalier, 
dans  les  jardins,  cbef-d'op'ivrc  de  Le  Nôtre.  Cet  in< 
génieux  artiste  avait  su  tirer  le  parti  le  plus  heureux 
des  avantages  que  lui  avait  fournis  I»  nature.  L  >  ri- 
vicre  de  Nouette  y  répandait  la  richesse  de  ses 
eaux  ;  elle  formait  la  fontaine  de  la  Gerbe,  et  produi- 
sait, a  droite,  une  superbe  pièce  d'eau  qui  sytnélri- 
sait  avec  les  fossés  du  château  qu'elle  avait  remplis. 
Pal»,  on  apercerait  un  bras  du  grand  canal,  et  sur  les 
COlé»  le  parterre  enrichi  de  dis  bassins  enchanteurs; 


et  s'élargit  par  le  bas  jusqu'à  30.  L'eau  tombe  dans 
une  vas  e  pèce  d'ean  à  fans.  Os  eaux  étaient  jadis 
animées  par  les  scènes  varies  qu'offraient  des 
liamles  de  carpes  énormes  de  différentes  couleurs. 
Des  cygnes  sauvage*  s'abaissèrent  nn  jour  sur 
une  pièce  d'eau  à  Chantilly;  on  les  prit,  on  leur 
coi. pa  les  ailes.  Il  en  restait  encore  deux ,  l'un 
maie  e;  l'autre  femelle,  lorsqu'un  chanoine  de 
Sentis,  en  se  promenant,  leur  entendit  rendre  des 
sons  mélodieux.  M.  dcMongez,  de  Sainte-Geneviève, 
instruit  de  ce  phénomène,  discuta,  dans  un  mé- 
moire ,  le  setiihm-ul  des  anciens  sur  le  chant  des 
cygnes  ;  il  le  lui  en  178">  à  l'académie  des  sciences, 
et,  par  extraordinaire  à  «elle  des  inscripl  omt.  Le 
prince  de  Condé  invita  à  Chantilly  <l--s  académiciens 
et  M.  de  Mo  gcz.  Un  cygne  domesti  nie  fut  sacrifié  a 
la  fureur  des  cygnes  sauvng  s.  D'après  les  anciens  , 
ces  l'iseam  ne  chantent  que  pour  annoncer  leur  vic- 
t  ire;  ce  qu'on  avait  prévu  arriva  :  le  malheureux 
cygne  domestique  fut  mis  à  mort  par  les  deux  cy- 
gnes étrangers ,  qui  ne  manqueront  pa*  ensuite  de 
chanter  harmonieusement  leur  vicloire.  Suivant  fau- 
teur de  la  Dwipùon  des  taux  de  Chantilly,  le  maie 
chantait  les  tons  mi  fa,  et  la  femelle  mi  rt.  —  Le 
grand  canal  est  maintenant  l'unique  beauté  du  parc 
de  Chantilly.  La  nature  seule  lui  est  resiée  ;  presque 
tout  ce  qu'il  devait  à  l'art  a  disparu.  Yn  178  ),  le 
prince  de  Condé,  se  promenant  avec  son  architecte, 
M.  Le  Roy,  dans  une  vaste  et  simple  prairie,  ano-ée 
par  la  rivière  de  N'  m  tic,  il  proposa  ses  idées  à  l'ar- 
tiste, et.cn  moins  de  3  mois,  paiurent  le  jardin  an- 
glais  et  U  hameau.  La  variéié  régnait  dans  le  jardin 
anglais  ;  et  Part  s'y  cachait  si  bien  ,  sous  les  traits 


çe-w  du  milieu  formaient  miroir.  C'était  un  superbe  de  ,a  "alure  •  ,e  Pn**h  pour  e"«-m*',M»-  u 
tableau,  dool  toutes  le»  richesses  semblaient  s'euca-  hameau  offiait  un  tableau  formé  de  tout  ce  que  les 
Ol*r  *u  voyou  d'ui)«  grande  portion  du  Cercle,  pe»,  hal.i«»ii«n«  des  humbles  villageois  ont  à,  l'extérieur 
cée,eA*qq  miUc9,  par  une  belle  «l  large  allée  qui  dc  P1"8  <"»™>P*"e .  d«  P,us  »anl  el  dc  P'"s  * io" '■«• 
mm  à  U  friét  de  ItalaVe.  LVarçejie  était  à  gan-  Sept  bitiments  détachés,  disposés  sans  ordre  et  - 
ehe  ;  on  admirait  son,  architecture  ;  le  parterre  avait 
5  bassins  remplis  par  de*  jets  qui  louaient  conti- 
nuellement. Le  bassin,  du  milieu  était  orné  d'une  co- 
lonne an»iqne  de  porphyre,  dont  la  base  fournissait 
une  nappe  d'eau,  :  celle  colonne  support  i)t  qn  octaè- 
dre $ur  les  plans  duquel  étaient  placés,  huit  cadrans , 
indiquant  les  heures  pour  différentes  villes  de  la 


verts  de  chaume,  formaient  ce  hameau.  Au  milieu 
ét?il  une  place  étendue ,  irrégulière,  et  tapissée  d'un 
vert  gaion ,  que  coupaient  des  sentiers  servant  de 
communie  «lion  d'une  maison  à  une  autre.  Sur  un  des 
côtés  de  la  place  était  l'orme  antique  dont  les  bran- 
ches semblaient  offrir  leur  ombre  hospitalière  aux 
habitants  de  ces  demeuras  agrestes.  Un  pu  is ,  plu- 
terrç",  ouvrage  savant  et  curieux  d,u  aux  talents  du    sieurs  jardins  potagers  fermés  par  des  palissades, 

caractérisaient  encore  ce  sujet  rustique.  Les  grands , 
blasés  sur  toutes  les  jouissances .  et  n'en  trouvant 
pins  que  dan*  le»  contrastes ,  aiment  à  transporter 
|  éclat  de  la  richesse.  Quoiqu'il  soit  rare  d'ailleurs 
qu«  <*«'  g>'nre  de  décoration  ,  vloais  d»«s  un  parc, 
produise  tout  l'effet  qu'on  sVn  est 


bibliothécaire  <Je.  Çaiole-Geoevière,  Vialon.  —  Dans, 
la  salle  qù  étaient  conservées  le«  arum/es  de*  diffé- 
rents temps  et  des  différents  peuples,  on  voyait  l'é- 
pée  dqgrwd  Cftndé,  awc  des  ver»  que  le  poêle  Sau- 
teml  avait  composée;  Mpée  d'Henri  IV,  ei  le  fauteuil 
dans  lequel  Ait  tué  en  iÇ43,  le  comte  de  Pueutes, 
commandant  tes  Espagnols,  à  la  bataille  de  Rocroy, 


dani ,  sous  ce  rapport ,  le 


d.'  Chantilly, 
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traité  en  grand  par  un  architecte,  était  une  heu- 
reuse imitation  de  cet  habitations  dont  la  réalité 
déplaît  souvent  à  ceux  qui  «'en  font  donner  des  co- 
pies. Le  malheureux  poêle  Théophile  Viaud.àcause 
d'une  ode  aur  la  maiton  de  Silvie,  a  donné  le  nom 
de  Vitm§  de  Silvie  a  celui  qu'on  trouve  au  hameau, 
aiusi  qu'à  la  fontaine ,  à  la  maison  et  au  parc  qui 
sont  attenants.  La  maison  de  Vitang  de  SiMe  est  un 
petit  bâtiment  d'un  seul  étage ,  à  rez-de-chaussée , 
avec  un  parterre  entouré  de  fleurs  et  d'un  grand  ber- 
ceau circulaire ,  à  l'entrée  duquel  était  le  buste,  en 
marbre,  de  Silvie.  La  ménagerie  était  placée  à  l'ex- 
trémité opposée  du  parc ,  de  l'autre  co;é  du  grand 
canal.  La  première  de  ses  cours  était  ornée  de  5  pa- 
villons ;  sur  la  gauche  était  le  bassin  des  castors. 
Dans  celte  cour  était  une  grande  pièce  plantée  d'ar- 
bres avec  un  bassin ,  qui  faisait  plusieurs  nappes  jus- 
ou'en  bas  ;  on  y  voyait  la  fable  du* put  de  terre  et  du 
pol  de  fer.  Des  animaux  étrangers  et  rares  étaient 
renlermés  dans  différents  pavillons.  On  y  voyait  des 
aigles,  un  duc,  un  tigre,  une  hiène,  des  chèvres  de 
Quinée ,  tic. ,  etc.  Chacune  des  cours  avait  une  fon- 
taine rocaillée,  avec  des  animaux  peints  de  couleur 
naturelle,  qui  exprimaient  une  fable  de  La  Fontai- 
ne. Sur  la  droite  était  un  grand  bassin  dont  le  mi- 
lieu était  orné  d'une  colonne  de  granit,  posée  sur 
un  piédestal.  —  La  faisanderie  était  ornée  d'un  buf- 
fet d'eau  rocaillé  avec  un  bassin  ;  au  bas,  une  jolie 
cascade.  —  La  laiterie  était  formée  par  un  long  bas- 
sin de  marbre;  il  en  sortait  un  bouillon  d'un  pied 
de  circonférence,  fourni  par  une  source,  qui  faisait 
jouer  8  boitillons  dans  un  bassin  renfoncé  et  en- 
touré de  très-heau  marbre.  Au  milieu  de  ce  bassin 
s'élevait  un  jet  de  45  pieds.  En  face  était  une  grotte 
renfoncée  ;  le  salon  de  la  laiterie  était  rond,  pavé  de 
marbre  en  compartiments,  et  construit  en  une  fort 
belle  pierre  blanche  sur  un  buffet  de  brèche.  Autour 
étaient  rangé*  des  vases  de  faïence ,  aux  armes  du 
prince.  En  4671,  Louis  XIV  vint  à  Chantilly  visiter 
le  grand  Condé  :  des  fêtes  extraordinaires  y  furent 
données  ;  madame  de  Sévigné  nous  en  a  conservé  ta 
description  dans  une  de  ses  lettres.  <  Le  roi ,  dit- 
elle,  doit  aller  a  Chantilly  le  95  de  ce  mois  (avril  )  ; 
il  y  sera  un  jour  entier  :  jamais  il  ne  s'est  fait  tant 
de  dépenses  au  triomphe  des  empereurs  qu'il  y  en 
aura  la  ;  rien  ne  coûte  :  on  reçoit  toutes  les  belles 
imaginations  sans  regarder  à  l'argent;  on  croit  que 
monseigneur  le  prince  n'en  sera  pas  quitte  pour 
40.000  écus.  U  faut  quatre  repas  :  il  y  aura  25  ta- 
bles servies  à  5  services,  sans  compter  une  infinité 
d'autres  qui  surviendront.  Nourrir  tout ,  c'est  nour- 
rir la  France  et  la  loger  ;  tout  est  meublé  :  de  petits 
endroits  qui  ne  serraient  qu'à  mettre  des  arrosoirs , 
deviennent  des  chambres  de  courtisans  ;  il  y  aura 
pour  1000  écus  de  jonquilles  :  jugez  à  proportion.  • 
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Louis  XIV,  enchanté  de  tant  d'éclat ,  ou  jaloux  peui- 
étre  qu'un  autre  que  lui  pût  étaler  on  luxe  qui ,  eue 
fois  au  moins,  n'était  que  la  folie  d'un  seul,  nuis 
non  pas  la  ruine  des  peuples ,  pria  le  prince  de  lui 
céder  Chantilly,  et  le  laissa  le  maître  d'en  fixer  le 
prix,  i  11  est  à  Votre  Majesté  pour  le  prix  qu'elle 
déterminera  elle-même ,  dit  Condé  ;  je  ne  lui  de- 
mande qu'une  grâce  :  c'est  de  m'en  faire  le  concier- 
ge. —Je  vous  entends,  mon  cousin ,  répliqua  le  rot  : 
Chantilly  ne  sera  jamais  à  moi.  i  Dans  ses  dernières 
années,  Condé,  retiré  à  Chantilly,  se  livra  entière- 
ment à  la  dévotion ,  et  l'envie  de  convertir  tes  cal- 
vinistes s'empara  de  lui  ;  il  les  attirait  à  cet  effet 
dans  son  paLis  en  leur  promettant  des  récompen- 
ses. L'ardeur  du  génie  qui  le  possédait,  le  portait 
vers  des  objets  tout  à  fait  divers  ;  il  rechercha  la  so- 
ciété des  beaux  esprits  de  son  temps  :  Corneille  , 
Bossuel ,  Santeuil ,  Racine  ,  Bnileau  ,  Bourdaloue  , 
se  rendaient  souvent  à  Chantilly.  Dans  ces  réunions 
littéraires,  Condé  parlait  convenablement,  lorsqu'il 
soutenait  une  bonne  cause:  mais,  naturellement 
dur  et  emporté ,  son  sang  et  ses  yeux  s'enflam- 
maient lorsqu'il  en  soutenait  une  mauvaise,  et  qu'il 
était  contredit.  Boile^u  fut  un  jour  tellement  effrayé 
par  une  de  ses  brusques  interruptions,  qu'il  dit  tout 
bas  à  son  voisin  :  Dorénavant ,  je  terui  toujours  de 
ravit  de  M.  le  prince  quand  U  aura  tort.  —  Condé 
mourut  en  1686.  —  Son  fils  se  fu  aussi  remarquer 
par  quelques  actions  d'éclat  et  par  beaucoup  d'esprit  ; 
mais  il  était  sujet  à  des  vapeurs  d'un  caractère 
singulier.  Pendant  ses  accès,  il  se  croyait  trans- 
formé en  cbien  de  chasse,  et  sa  maladie  s'annonçait 
par  des  aboiements  réitérés  (1).  Celui-ci  fit  exécuter 
à  Chantilly  ce  qu'on  nommait  le  parc  de  Sylvie , 
l'église ,  les  bâtiments  et  embellissements  de  cette 
demeure,  c  Chantilly  ,  dit  le  duc  de  Saint-Simon  , 
était  les  délices  de  ce  prince  ;  il  s'y  promenait  tou- 
jours suivi  de  plusieurs  secrétaires  avec  leur  écritoira 
et  du  papier,  qui  écrivaient  à  mesure  ce  qui  lui 
passait  par  l'esprit  pour  le  raccommoder  et  ensuite 
l'embellir  ;  il  y  dépensa  des  sommes  prodigieuses.  » 
Louis-Henri  de  Bourbon  en  lit  construire  les  écuries. 
On  parle  encore  dans  le  pays  des  féies  magnifiques 
qui  furent,  par  ce  prince,  données  au  roi  Louis  XV. 
Au  dernier  prince  de  Condé  étaient  dus  le  château 
d'Eoghien ,  le  hameau,  le  cabinet  d'histoire  naturelle 
et  le  riche  médailler.  —  Presque  tous  les  princes  de 
l'Europe  vinrent  admirer  Chantilly,  lorsqu'il  eu  H 
dans  tout  son  éclat  :  le  roi  de  Danemark ,  le  roi  de 
Suède ,  le  prince  Henri  de  Prusse  et  le  grand-duc 
de  Russie,  depuis  Paul  I".  Ce  dernier  fut  tellement 
émerveillé  des  beautés  de  Chantilly,  qu'en  ayant  em- 
porté un  plan ,  il  le  fil  exécuter  à  quelque  distance 
de  Saint-Pétersbourg.  Paul  I",  s'eotretenani  avec 
le  prince  de  Condé  des  affaires  politiques  de  la 


(1)N 

*  nia  ni  s 


1)Nons  avons  constamment  remarqué  que  les 
des  personnages  célèbres  à  quelque  litre  que 
étaient,  soil  incapables,  soit  niais  ou  mania- 
soit  vicieux  et  dépravés.  11  est  rare,  très-rare  de 


pouvoir  en  eiter  qui  aient  été  à  la  hauteur  du  nom 
qu'on  leur  avait  transmis.  N'est-ce  pas  comme  une 
sorte  de  loi  morale  dans  l'ordre  providentiel  T 
(  iVoit  de  Coûter.  ) 
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France  ,  et  tachant  Adoucir  les  reg ret»  <|»*ît  éprou- 
»a'tt  d'avoir  brusquement  quitté  sa  pairie,  lui  dit: 
<  Allons ,  ne  tous  désolez  pas  ;  je  ferai  tout  pour 
remplir  vos  vœux  :  dans  une  heure,  croyez-en  ma 
parole,  n«os  parlons  pour  Chantilly.  »  Effectivement, 
après  un  dîner  que  donnait  l'empereur,  il  conduisit 
le  prince  au  nouveau  Chantilly.  Qu'on  juge  de  la  sur- 
prise du  prince  français ,  qui  retrouva  une  parfaite 
image  de  sa  maison  !  —  Chantilly  n'offre  plus  main- 
tenant que  des  ruines  :  ces  magnifiques  bâtiments, 
ces  décorations  magiques ,  ces  jardins  superbes,  res 
chefs-d'œuvre  de  peinture,  de  sculpture,  ont  disparu 
dans  la  tourmente  révolutionnaire  ;  les  principaux 
ouvrages  de  l'art ,  susceptibles  d'être  transportés , 
furent  envoyés  à  Paris.  Les  armes  anciennes  et  mo- 
dernes ,  dont  la  riche  et  précieuse  collection  était 
un  de»  premiers  ornements  de  Chantilly ,  furent  enle- 
vées à  fa  mime  époque ,  et  transférées  dans  la  ca- 
pitale. Ce  château ,  au  temps  de  la  terreur,  fut  con- 
verti en  prison.  Feu  le  prince  de  Condé ,  à  son  re- 
tour en  France  ,  fut  remis  en  possession  de  ce  qui 
se  trouva  non  vendu.  —  La  population  du  village  de 
Chantilly  est  d'environ  2,600  hab.  ;  il  renferme  un 
hospice  dans  lequel  sont  admis  les  vieillards,  les  en- 
fants et  les  malades.  On  le  doit  à  la  bienfaisance  de 
la  maison  di>.  Condé',  qui  l'a  fondé.  11  est  desservi  par 
neuf  sœurs  de  la  charité.  L'industrie  et  le  commerce 
de  Chantilly  consistent  en  une  manufacture  de  por- 
celaine ,  établie  il  y  a  près  d'un  siècle,  à  l'instar  de 
celle  de  Sèvres,  sous  la  protection  de  la  maison  de 
Condé  ;  une  filature  de  colon  ,  tissage ,  blanchisserie 
et  impression  de  loile,  sont  établies  depuis  1807 
dans  l'ancien  parc.  L'habitation  est  très-agréable,  et 
par  le  siie  et  par  les  prairies  environnantes  ,  entre- 
coupée» de  canaux  toujours  remplis  d'eau  vive  :  elle 
fait  partie  de  la  commune  de  Saint-Maximin.  line 
manufacture  de  cardes  pour  les  filatures  de  coton, 
laine,  etc.,  est  également  établie  à  Chantilly.  Il  s'y 
fabrique  aussi  des  dentelles  et  des  blondes  estimées 
dans  Je  commerce,  dont  il  y  a  plusieurs  dépôts  à  Pa- 
ris. On  y  trouve  un  moulin  à  laminer  le  cuivre.  Il  y 
a  marché  toutes  les  semaines ,  les  mercredi ,  ven- 
dredi et  dimanche. 

Contut  Lupi,  Clianteloup  ,  paroisse  du  diocèse  de 
Versailles,  canton  d'Arpajon,  a r rond,  de  Cntbeil, 
dépl.  de  Seine- et-Oise,  à  un  kil.  d'Arpajon,  18  de 
Corbeil,  et  30  de  Paris.  Population,  compris  celle 
d'Arpajon,  3,600  habitants.  —  Il  n'est  fait  mention 
de  ce  lieu  qu'à  U  fin  du  xm*  siècle.  Philippe  IV,  dit 
le  Bel,  y  avait  nne  maison  de  campagne  que  le  rot 
Philippe  le  Long  conserva  après  lui.  11  y  avait  aussi, 
au  même  temps,  une  maladrerie,  dont  la  chapelle 
était  sous  le  litre  de  saint  Eulrope,  premier  évéque 
de  Sa  nies  et  martyr,  et  dont  la  fondation  a  été  at- 
tribuée à  Philippe  IV  et  à  Jeanne  de  Navarre,  sa 
femme.  Par  ses  lettres  do  20  décembre  1316',  datées 
de  Vincennes,  Philippe  le  Long  donna  la  terre  et  le 
manoir  deChantetoup  a  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne, 
outre  son  douaire.  Quelques  ordonnances  de  Phi- 
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lippe  de  Valois  et  de  Jean  sont  datées  de  cette  mai- 
son, que  le  roi  Edouard,  son  fils  aîné,  le  prince  de 
Galles  et  le  duc  de  Lancastre,  occupèrent  pendant 
les  fêtes  de  Pâques  de  l'année  1360. Cette  habitation 
était  passée  à  la  comtesse  de  Flandre  sans  su'on 
sache  de  quelle  manière.  Charles  V  l'acquit  de  cette 
comtesse  en  1365;  son  frère  Jean,  duc  de  Berri,  la 
posséda  ;  mais  n'en  obtenant  qu'un  faible  revenu,  ri 
en  fit  la  remise  à  son  neveu  le  roi  Charles  VI.  An 
mois  de  mai  1401,  ce  dernier  prince,  pour  récom- 
penser les  bons  services  de  Jean,  seigneur  de  Mon- 
tai)?!) et  de  Marcoussis,  vidame  de  Laonnaia ,  lui  en 
donna  la  garde  et  conciergerie  ainsi  que  Jean  de 
Cbaute-Primc,  matlre  des  comptes,  les  tenait  aupa 
ravant  ;  puis,  par  d'autres  liires  des  mêmes  mois  et 
an,  il  lui  fil  présentée  ce  château  en  l'unissant  à  sa 
seigneurie  de  Harcoussis.  Après  la  disgrâce  dn  ce 
seigneur,  ce  château  fut  abandonné,  et  tomba  en  ruine. 
Louis  XI  le  donna  à  son  chambellan,  Louis  de  Gra- 
vide ,  sieur  de  Montaigu,  avec  le  parc,  les  cens  et 
rentes  et  la  présentation  à  la  maladrerie  ou  aumône 
de  St-Eutrope  ,  sans  en  rien  retenir  que  la  foi  et 
hommage,  ressort  et  souveraineté,  à  la  charge  que  le 
sire  de  Montaigu  et  ses  successeurs  seraie.it  tenus  de 
nourrir  pour  le  roi  une  limite,  et  de  la  lui  amener, 
ou  à  ses  successeurs,  avec  les  levront,  lorsqu'il  en 
serait  requis  :  les  lettres  qui  contiennent  ce  don  sont 
datées  de  Moniil-lès-Toors,  au  mois  d'avril  1472. 
Cette  terre  était  revenue  à  la  couronne  avant  l'an- 
née 1518.  Nicolas  de  Neuville,  chevalier,  seigneur  de 
Yilleroi,  secrétaire  des  finances,  possédait  aux  Tui- 
leries de  Pans  une  maison  i>ù  Louise  de  Savoie,  ma- 
lade au  palais  des  Tournelles,  avaitélé  transportée, 
et  y  avait  recouvré  la  santé  :  on  jugea  que  ce  succès 
était  dû  à  l'air  sain  respiré  dans  ce  lieu.  François  I" 
demanda  cette  maison  h  Villeroi,  en  échange  de  la 
ferre  et  hôtel  de  CkanUloup,  échange  qui  eut  lieu  le 
lî  février  1518.  Quoique  ce  bien  ne  fût  plus  h  la 
couronne,  Charles  IX  y  fit  quelque  résidence  au  mois 
de  novembre  1568.  Jean  de  Neuville  mourut  dans  ce 
château  en  1597,  et  fut  inhumé  dans  la  chapele  de 
Sainl-Eiitrope.  Cosme  Savary,  marquis  de  Muule- 
vrier,  en  était  seigneur  en  1658,  peu  de  temps  pro- 
bablement avant  Henri  Chabot,  duc  de  Rouan,  qui 
y  mourut  le  27  lévrier  1655.  Le  marquis  de  Brèves 
avait  celte  seigneurie  en  1663.  Elle  passa  au  sieur 
Amelon,  qui  en  jouissait  en  1693;  puis  au  conseiller 
au  parlement  Mallel,  et  enfin  aux  héritiers  de  ce 
conseiller.  Jusqu'au  règne  de  Louis  XII  on  ignore 
par  qui  la  maladrerie  fut  administrée.  On  sait  que  ce 
prince,  par  ses  lettres  du  14  avnl  1504,  en  confia  le 
soin  aux  soeurs  grises  hospitalières  du  tiers  ordre, 
dont  le  nombre  devait  être  limité  par  l'évéque  de 
Paris.  Le  2  juin  de  la  même  année  1504,  l'évèque  de 
Paris  nomma  un  administrateur.  Quelques-uns  assu- 
reutqtie  cet  hôpital  avait  été  rétabli  par  l'amiral  de 
Graville,  qui  y  introduisit  les  religieuses  sœurettes 
pour  le  service  des  malades,  et  qu'il  fut  accru  et 
augmenté  par  les  libéralité,  de  Nicolas  de  Neuville. 
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qui  lenr  donna  200 llv.  de  rente  pour  supplément  de 
fondation.  Il  partit  que  les  religieuses  de  celle  mai- 
son étaient  en  grande  réputation  du  temps  de  Riche- 
lieu, puisque  l'un  hevêque  de  Sens  en  demanda  plu- 
sieurs notir  *t-Nicola<  de  Mel.m,  et  en  obtint  trois 
en  1658.  Depuis.  St-Kiilrope  eut  des  religieuses 
annonciades.  D<n«  ses  Voyages manuscrits  «le  16  0, 
l'ahlté  CliaieL.in  ilil  qu'un  les  appela  de*  dix  wrtut, 
et  qu'on  leur  donna  au-si  le  nom  ifAnrclles.  A  l'épo- 
que de  la  révolution,  les  religieuses  pnssélaent  une 
partie  de  la  terre  deLlianie|nup,que  l'on  vantait  pour 
la  beauté  d-  ses  jardins,  Ces  jardins,  qui  ont  été  ■  hau- 
gés,  le  château,  qui  n  été  reconstruit,  et  e  paie,  qui 
contient  150  arpents,  et  r  nferme  île  Ités-heaux  bois, 
ont  appartenu  au  chevalier  Rwiiicr  de.  Mnutaleau. 

|  Chanteloup,  paroisse  du  diocèse de  Meanx,  can- 
ton de  Brie-Comie-ltolvcri,  arnmd.  de  Melun,  dépt. 
de  Seine-et-Marne,  commune  de  Mnissy,  à  12  kil. 
de  Melun  et  32  de  Paris.  Population,  compris  celle 
de  Mnissy,  050  habitants.  —  De  la  Darre  qualifie  ce 
village  de  ferme,  et  la  dit  être  de  la  justice  de  Cnr- 
beil.  Le  bien  qu'y  eut  l'abbaye  (Filières  lui  venait 
d'Kusiarhe  de  Corheil,  qui  donna,  vers  1188,  ce 
qu'elle  y  possédait,  pour  les  dé|i«nses  de  l'infirmerie. 
Il  est  fait  mention  de  Pierre  de  Cnanleloup,  rbeva- 
lier,  et  Kriuengarde,  sa  femme,  comme  vendant  à 
Maurice  de  Sully,  évéque  de  Maris,  I  ur  moulin  de 
Corheil  ;  puis  de  Hugues  de  Clianteînup.  vers  l'an 
1210.  Ce  lieu  parait  être  du  nombre  de  ceux  qui 
•ont  beaucoup  diminués  de  ce  qu'ils  étaient.  Du  temps 
de  Louis  IX,  l'évê  |ne  de  P.iri«  y  avait  des  serfs  que 
l'évéque  Ranulphe  de  llomhlonièrcs  affranchit. 

|  Chanteloup,  paroisse  de  l'aucien  diocèse  de 
Pans,  maintenant  de  celui  de  Meaux,  canton  deLa- 
pny,  arrond.  de  Meaux.  à  3  kil.  de  Lagny,  et  20  de 
Paiis.Pop.,  8Miab.  :et  cn'a  point  vané  depuis  1726, 
puisqu'on  rélevait  alors  a  90  individus.  Ce  village 
est  situé  sur  un  monticule  environné  de  bocages. 
Son  terroir  est  en  grauis  et  en  buis  :  on  y  trouve  un 
moulin  sur  un  ruisseau.  La  chapelle,  du  titre  de 
Sl-Sauveur,  a  été  bâtie  il  y  a  environ  450  ans.  L'abbé 
de  Lagny  présentait  à  la  cure,  qui  fut  un  moment, 
en  1400,  unie  a  celle  de  Si-Thibaut-des-Vignes;  il 
était  seigneur  du  lieu  et  gros  décirnateur.  Eu  1304, 
11  y  existait  une  chapelle  de  Si-Jarqucs  et  St-Chris- 
lophe,  possédée  par  un  écolier.—  Un  trouve  dans  du 
Cange,  au  mol  Pataiivm,  que  les  mis  de  France  ont 
habité  ce  Chanteloup  ;  c'est  une  erreur  :  ce  savant 
a  confondu  cet  endroit  avec  le  château  situé  auprès 
d'Aipajou.  On  ne  trouve  rie»  sur  celui  qui  fait  l'ob- 
jet de  cet  article  avant  l'année  1100.  époque  à  la- 
quelle il  *»  est  fait  moniioa  dans  le  pnuilié  de  Paris. 
Vers  «|  temps,  il  y  a  eu  dea  chevaliers  qui  en  ont 
pris  (eus  dénomination.  L'abbé  Leheuf  dit  :  i  Le  car- 
UMwe  de  l'abbaye  de  Ste-Ceneviève  fait  mention  de 
CftaplqUiup  »  l'»n  1*67,  au  mois  d'oetnbre,  comme 
étant  coniiguà  Jossigny,  terre  de  eett-  communauté. 
KtneUne,  fille  de  Pétron.He  la  baronne,  babil  .nie  de 
CUameUMip,  reconnut  cette  année-là  qu'elle  était  <ene 
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autrement  femme  ie  corpt,  de  l'abbaye  de  Rle-Ge- 
neviève;  et  il  fut  ajouté,  dans  Pacte  de  sa  reconnais- 
sance, que  s'il  arrivait  que  les  homme*  de  Chante- 
loup et  de  Jossigny  demandassent  leur  manumission, 
elle  pourrait  y  être  comprise.  On  y  lit  :  Himinet  de 
Canttitupi  et  de  Jamtigniaco.  Pant-il  cone'ure  de  là 
q.  e  l'abbaye  le  Ste  Geu  viève  possédait  alors  an 
t.-rrain  hal.tté  sur  la  paroisse  de  LhanUloop?  Ces» 
ce  que  je  laisse  à  décider.  > 

Capelta  Sancti  Dîong$ii,  La  ChapelleSaini-Denis, 
pifoisse  du  diocèse  de  Paris,  canton  et  arrond.  de 
Sl-Dcnis,  Seine.  — t:e  village,  qui  semble  n'être 
qu'une  es  tension  du  faub.  Saint-Denis,  s'appelait  au- 
trefois la  Chapellt-Sainlc-Geneviève,  p  irce  qu'on  as- 
Sure  qu'il  y  avait  là  un  :  ospice  où  cette  pieuse  fille, 
née  à  Nanterre,  s'arrêtait  avec  les  vierges  ses  com- 
pagnes, en  allant  à  Saint-Denis  visiter  les  ton  beaux 
des  martyrs.  C'e>t  sur  le  territoire  de  la  ("h  . pelle 
que  se  tenait  la  fameuse  foire,  connue  autrefois  sous 
le  nom  de  foire  du  Lundi  ou  Lendit.  Brû'é  en  1358 
par  les  Anglais  et  Charles  de  Navarre,  pu>s  en  1 118 
par  les  Armagnacs,  ce  village  fut  rétabli  et  s'accrut 
considérablement.  Il  .souffrit  beaucoup  des  guerre» 
de  religion  au  xvi«  siècle.  En  1427,  une  rompagni  * 
de  gueux,  qu'un  ne  voulut  pas  laisser  entrer  à  Pari-', 
vint  s'élahlir  à  la  Chapelle.  Ces  gueux  se  disaient  de 
la  basse  Egypte,  origine  que  semblaient  indiquer 
leur  teint  basané,  leurs  cheveux  frisés  et  les  anneaux 
qu'ils  portaient  aux  oreilles  :  ils  prétendaient  avoir 
clé  convertis  au  christianisme,  et  avoir  reçu  du  pape 
l'ordre  de  voyager  par  pénitence  durant  7  ans,  sans 
coucher  sur  des  lits.  Ils  avaient,  suivant  eux,  un  roi 
et  une  re  né  qui  étaient  morts  en  chemin  ;  leurs  chefs 
prenaient  le  titre  de  ducs  et  de  comtes,  et  allaient 
seuls  à  cheval.  Leur  principale  occupation  était  de 
dire  la  bonne  aventure.  L<*s  femmes  de  ces  gueux, 
plus  hideuses  encore  que  leurs  mails,  attiraient,  par 
leurs  divinations,  un  grand  nombre  de  corleax  à  la 
Chapelle;  elles  excellaient  à  foire  connaître  les  infi- 
délités conjugales.  Bientôt  on  murmura  contre  eux  ; 
on  les  accusa  de  vols  et  de  commerce  avec  le  diable. 
L'évéque  de  Paris  alla  les  voir  avec  un  prédicateur 
appelé  le  Petit  Jacobin.  Ce  moine  leur  fit  un  beau 
sermon,  et  l'évéque  les  excommunia.  Ce  sont  ces 
mêmes  gueux,  connus  vulgairement  sous  le  nom  de 
Bohémiens,  que  quelques  savants  ont  cru  être  une 
colonie  de  parias.  200 ans  plus  tard,  cinq  ou  six  prêtres, 
admirateurs  de  saint  Jérôme,  établirent  un  pèlerinage 
de  dévotion  à  l'église  de  la  Chapelle.  L'archevêque 
de  Paris  leur  permit,  en  1657,  d'y  exposer  un  os  du 
corps  de  ce  saint,  que  l'ahbesse  du  Pré-let- Douai , 
ordre  de  C.lieaux,  fit  tirer  de  la  tab'e  d'autel  dn 
choeur  de  celte  abbaye,  suivant  ce  que  rapporte 
l'aMié  Leheuf.  Cette  exposition  attira  un  concoure 
considérable  au  village  de  la  Chapelle,  et  lu\  acquit 
une  sore  de  célébrité,  mais  qui  cessa  entièrement, 
avec  le  pèlerinage,  ver*  le  milieu  du  dern  cr  siècle. — 
Ce  village  est  lu  p  .trie  du  célèbie  épicurien  Ctiude- 
Emmanuel  Luillter,  surnommé  Chapelle,  si  connu  . 
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par  le  Voyage  de  Chapelle  et  de  Bachaumont.  Ce  poêle 
original,  (Ils  naturel  «l'un  maître  des  rompu*,  était 
l'ami  el  quelquefois  le  conseil  de  Racine,  Molière, 
La  Foinaine  el  Boib'au.  L'lii-l  rie»  Mézeray  avait 
une  maison  a  la  Chn>elle  :  il  y  mourut  en  1681,  âgé 
de  73  an».  —  Le  50  mars  1814,  l-i  Chapelle  fin  le 
dernier  village  emporié  de  vive  force  par  les  géné- 
raux p-us  i«  us  Kleisi  et  \nr<-k.   Le  3  niai  de  la 
même  air  ée,  Lmiis  XVIII,  parti  de  St-Oucn  à  11  h. 
du  matin  pour  faire  son  entrée  solennelle  dans  la 
capitale,  arriva  à  midi  el  demi  à  la  t'Iiapel  e.  et  y 
fut  rçu  par  I»*  clergé  de  retle  par  issn,  précédé  de 
la  rroix  el  de  la  hanniére.  —  Le  terroir  de  celle 
commune  ne  produit  (pie  des  gr  nos.  Sa  pop.  est  de 
près  de  Art'  0  bal».  Il  s'y  tient  ous  les  ma' dis  un  mar- 
ché, qui  consiste  priuripaleme  i  en  vaches  laitièr  e. 
Le  commerce  en  vins  el  e  un  de-vie,  qui  s'y  faisait 
avant  les  nouveaux  règlements  sur  cet  e  partie,  n'est 
plus  si  considérable.  En  reva  iche,  l'industrie  y  ■  fait 
de*  progrès  marqué  .  Il  y  a  entre  autres  un  établis- 
sement iui|or  ant  d'im;  rimeric  sor  soie,  laines,  châ- 
le* de  mérinos,  radie  o  res  et  au  res  étoffes,  des 
fabriques  4e  cliandelles,  une  ra'fioeriede  sucre,  etr. 
Presque  toutes  les  maisons  de  la  Ch  «pelle  sont  oc- 
cupées par  des  guinau  lies,  des  héleileri  s  et  des 
bureaux  de  roulage.  Il  y  a  peu  de  maison,  de  cam- 
pagne. 

Capflta,  la  Clnpelle  Thibonsl,  on  fiaiiihier,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  maintenant  de 
celui  de  Meatix,  canton  du  Chàn  lel,  arrond.  de  Melon, 
Seioe-el-M  irne,  à  8  k < t .  nord-esi  du  Chàiclet,  16  de 
Meluti,  5»  de  Par  s  au  sml-e>t.  —  La  Chapelle  Gau- 
lliier  était  une  paroisse  dés  le  lègue  de  Louis  le 
Gros,  et  s'appelait  anciennement  la  Chapelle  Cernay, 
ou  simplement  la  Chapelle  :  elle  prit,  au  mu»  siècle, 
1e  nom  de  Gauthier  de  Villebé>>n,  chambellan  des  rois 
Louis  te  tome  et  Philippe-Auguste  ;  ce  Gauthier  en 
évail  seigneur,  et  y  fou  la  un  chapitre.  Parmi  ce  ix 
qui  possédèrent  depuis  celte  terre,  on  doit  remar- 
quer J  an  Jnuvenel  ou  Juvénal  «tes  Ursins,  préaident 
ao  parlement  à  la  fln  du  m*  siècle,  et  père  du  chan- 
celier de  France  et  de  l'archevêque  de  lleims  de  ee 
nom.  Sous  un  de  se*  successeurs,  la  Chapelle-Gau- 
thier fut  érigée  en  comté  par  lettres  patentes  du  97 
avril  16i4.  En  1050,  lors  de  la  guerre  des  prineca, 
le  bourg  fut  entouré  de  murs  et  de  fortifications  dont 
il  existe  encore  des  restes.  Lechàioao,  entoure  de 
fos-scs.  et  qui  avait  un  parc  de  40  arpents,  fut  com- 
mencé p  r  Gabriel  Thibousl  de  Berry,  à  la  fin  du 
xvue  siècle.  Louis  Thibousl  de  Berry,  son  fils,  l'a- 
cheva. C'est  l'un  de  ces  deux  possesseurs  qui  obtint 
des  lettres  patentes  pour  faire  porter  son  nom  à  ce 
lieu. — L'é;lisc  est  sous  le  litre  de  St-Marlin,  et  n'est 
qu'une  longue  chapelle  dont  la  structure  rappelle  le 
xtii*  siècle.  A  l'autel  est  un  tableau  de  l'Adoration 
dei  Mage$,  donné  en  t636  par  Nicolas  Vignier.  con- 
seiller d'fc'lat,  q  d  y  est  représenté  avec  sa  femme, 
Anne  de  Flécetles.  Sic-Catherine  est  la  féte  du  second 
patron  de  cette  église  ;  c'était,  avant  la  révolution,  le 


titre  canonial  du  curé,  qu'on  appelait  h  Cèafoine  de 
Su  Catherine.  —  Le  Dictionnaire  universel  4e  la 
France,  de  1726,  compte  la  Chapelle-Gauthier 
parmi  las  petites  villes.  Sa  pop.,  qui  p/a  pas  beau- 
coup  varié  depuis  1710,  est  aujourd'hui  de  8QÛ  hab. 
ei.v.,  y  compris  le  hameau  d«  Gra<idai«i«j  s  «i  plu- 
sieurs fermes  el  maison-  isolées.  A  t;rai|dvilliers  est 
un  château  dont  M"«  de  Dorfort,  née  Guyun,  était  pro- 
priétaire. Ses  dépendances  joiguent  la  forêt  de  Vil- 
lererm  -y.—  Il  se  tient  *  la  Chapelle-Gauthier  nue 
foire,  I- lundi aprè^  la  Si -Maria»,  dans,  une  balle, 
proche  de  I  iqualle  est  u  e  belle  fontaine  d  ea»  vive. 
—  Le  terroir  «le  celte  commune  est  ea  terres  la  hou 
râble»,  vignes  et  praires.  Il  passe  à  la  Chapelle  un 
riiisreau  nommé  le  ru  d'Anqvier  et  ma.  Q"Amjiif/r«'/, 
comme  quel  |ne»-uus  l'ont  écrit. 

Comuia  Régi»,  le  pavs  Cliarlrai».  Ce  petit  paya 
était  du  gouvernement  générai  de  l'Orlémai*,  et 
presque  tout  entier  de  la  général  lé  d'Orléans,  fai- 
sait! U  partie  du  nord  de  la  Itoaut  e.  ||  est  borné  au 
seplriilrinii  par  le  Maniois  et  le  Hurepoix  ;  a»  le- 
vant i-ar  l«  Câlinais  el  tWé»»ai>.  ;  an  midi  imr  lOr- 
léanai  proprement  dit  et  par  le  Uiihoïs  .  au  couchant 
par  le  Per  Uo-Gunoi  ul  le.  Tbimerais.  C'était  |e  prin- 
cipal dos  irnis  petits  pays  que  renfermait  la  Beaiue. 
Celte  (uul'ée  n'a  presque  pas  de  bois  ;  mais  c||e  eit 
de  toutes  celles  de  la  France,  la  plus  abondante  en 
blé;  à  I'  sceplion  du  peu  de  vignobles,  plantés  sur  les 
coteaux  qui  hantent  la  va  lée  de  l'Eure,  et  du  peu  de 
prairie*  qui  ta  fis- eut  celle  vallée,  elle  offre  une 
plaine  vaste  ei  mnuotone.  Le  pays  Ckartrain  )  envi- 
ru»  64  kil.  dans  sa  pl  is  grande  longueur  du  leva  it 
au  couchant,  el  environ  5i  Vil.  daua  *a  plu»  grande 
largeur  du  s  plonirio»  au  midi.  Il  est  arrosé  par 
l'Eure,  la  Voire  et  ('tisane,  et  fait  partie  aujour- 
d'hui du  département  d'Eurc-el-Lair.  -a-  Ce 
lut  habité  par  les  Camille*,  peuple  de  U  Gaule  cel- 
tique. Ils  furent,  suivant  Tile-Live,  du  nomme  Je 
ces  peuples  gaulois  qui,  sous  le  règne  de.  Tarquin 
l'Ancien,  envoyèrent  une  partie  de  leur  population 
dans  des  contrées  étrangères,  franchirent  les  Alpes 
et  s'établirent  en  Italie.  Les  Romains,  n'eurent 
pas  plutôt  achevé  la  conquête  e>  b)  Gaule,  qu'ils 
la  divisèrent  en  provinces,  dans  ebacupe  de*- 
quelies  ils  établirent  un  gouverneur,  ayapt 
lui  plusieurs  lieutenants ,  qui  eux-mêmes  avaient 
autorité  sur  les  préfets  résidant  4*ps,  «baquo 
ville  p.incipale.  Un  de  cespréfeis  demeurait  g  Cbar- 
tres,  où  il  exerçait  l'autorité  administrai  ve.  Les 
provinces  éprouvèrent  divers  changements,  sous  le* 
empereurs  :  la  division  la  plus  connue  e»t  celle  qui 
eut  lieu  du  temps  de  Valeus;  die  comprenait  17 
provinces.  La  ville  de  Chartres  et  son  territoire  se 
trouvaient,  dans  cette  distribution,  dépendre  de  b 
4e  Lyonnaise,  dont  Sens  était  la  capitale.  Le  pays 
Chartrain.  dont  les  habitants  avaient  opposé  le  plus 
de  résistance  aux  entreprises  de  4ulcs-.Cc>ax.  rut  un 
de»  premiers  démembrés.  Orléans,  le  (.>««>»«•  d<-s 
anciens,  où  les  CarnuiwouÇM-  tfaiwKttijeW  l^rs 
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foires  et  marchés,  à  cause  de  sa  situation  sur  la 
Loire,  ne  tarda  pas  à  être  érigé  en  cité  par  l'empe- 
reur Aurélien.  d'où  il  prit  le  nom  â'Aurtliana  ciri- 
ta$,  dont  on  a  fait  Orléans.  —  Le  pays  l.hartrain  est 
célèbre  dans  l'histoire  de  nos  origines  par  le  gou- 
vernement des  druides  et  le  système  religieux  des 
Gaulois,  qui  semblent  y  avoir  élé  établis  dès  les 
temps  les  pins  reculés.  Il  nous  reste  différents  monu- 
ments de  leur  antique  existence;  le  pays  Cliarlrain 
surtout  en  offre  un  as«ez  grand  nombre,  que  le 
temps,  les  guerres  et  le  zèle  des  premiers  évêques 
n'ont  pu  anéantir.  Quelque  informes  qu'ils  soient, 
ils  n'en  rappellent  pas  moins  des  souvenirs  qui  ont 
quelque  chose  de  frappant,  parce  qu'ils  nous  repor- 
tent, pour  ainsi  dire,  aux  premières  époques  de  la 
société  humaine.  Suivant  les  écrivain*  les  plus  ins- 
truits sur  celte  matière,  le  seul,  ou  tout  au  moins  le 
principal  collège,  c'est-à-dire  le  lieu  central  des  drui- 
des, était  dans  le  pays  Chai  train  ;  on  en-vnji  encore 
les  vestiges  entre  Chartres  et  Dreux,  a  l'endroit  nom- 
mé la  Garenne  de  Poisvilliers,  à  gauche  du  chemin 
de  Chartres  à  Dreux.  On  y  remarque  en  effet,  sur  un 
point  assez  élevé,  remplacement  d'un  ancien  édifi- 
ce, nommé  dans  le  pays  le  Vieux  Château.  Il  était 
d'une  forme  carrée  (la  cour  au  milieu)  et  environné 
de  fossés  larges  et  profonds;  à  côté  et  hors  l'en- 
ceinte des  fossés,  étaient  d'autres  bâtiments  acces- 
soires, avec  un  bois  d'une  certaine  étendue,  lequel  a 
élé  détruit  depuis  une  vingtaine  d'années  :  le  tout 
est  maintenant  labouré.  On  en  a  tiré  depuis  peu  une 
grande  quantité  de  pierres  et  autres  matériaux,  dont 
la  majeure  partie  a  été  employée  à  la  réparation  de 
la  route  de  Chartres  à  Dreux,  nommée  le  chemin  de 
César,  et  qui  passe  le  long  de  cet  emplacement. 
L'on  voit  dans  la  commune  de  Lèves,  à  4  kil.  de 
Chartres,  un  reste  de  forêt,  dans  laquelle  se  faisaient 
communément  les  cérémonies  religieuses.  Il  y  a  une 
éminence  entourée  de  fossés  de  forme  circulaire,  à 
l'endroit  anciennement  appelé  la  Montagne  des 
Lietiet,  d'où  est  venu  par  corruption  le  mot  de  Lè- 
ves. A  peu  de  distance  de  là,  vers  la  rivière,  se 
trouve  une  carrière  vaste  cl  profonde  creusée  dans 
la  partie  de  la  montagne  qui  regarde  le  levant.  C'est 
dans  ce  souterrain,  et  beaucoup  d'autres  semblables, 
que  les  druides  se  retiraient  pendant  la  tenue  des  as- 
semblées nationales;  l'on  présume  qu'ils  y  réunis- 
saient aussi  leurs  disciples  pour  les  initier  dans 
les  pratiques  secrètes  de  leur  religion  :  au  moins 
c'est  l'opinion  assez  fondée  de  quelque*  auteurs.  Sé- 
bastien Rouillard,  cité  par  M.  Chevard  dans  son 
Histoire  de  Chartres,  dit  que  les  druides  Chartrains 
avaient  un  mont  appelé  la  Montagne  de»  Lieues,  à  la- 
quelle se  terminait  le  diamètre  des  terres  sujeties  à 
leur  gouvernement,  et  dont  elle  formait  ctimme  le 
centre.  Au  reste,  les  principaux  chefs  des  dnrdes 
faisaient  leur  résidence  en  été  dans  l'Aiitunois,  et 
Phivt-r  au  pays  Cliarlrain,  où  était  le  sénat,  le  siège 
souverain  de  leur  domination.  Le  pays  des  Carnules 
oo  des  Cbartrains,  outre  les  traces  nombreuses  de 
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ce  culte  antique  dont  son  sol  est  surchargé,  a  con- 
servé dans  ses  mœurs  quelque  chose  qui  en  rappelle 
le  souvenir.  Ainsi,  un  usage  subsiste  encore  de  se 
souhaiter  réciproquement ,  au  renouvellement  de 
l'année,  un  bon  guilan,  et  les  enfants  parcourent  les 
rues  criant  et  annonçant  ce  guilan,  en  allusion  et 
comme  souvenir  d'une  cérémonie  religieuse  dite  la 
cueille  du  gui  nouveau,  et  pratiquée  par  le  grand  prê- 
tre des  druides  à  chaque  renouvellement  de  l'année 
gauloise.  Le  mot  Curn,  «mi  entrait  dans  la  composi- 
tion du  nom  de  ces  peuples  et  de  celui  de  leur  ville 
capitale,  Carnutum,  a  conservé  sa  même  significa- 
tion, tirée  de  la  forme  des  habitation^  ;  il  exprime 
enrore  aujourd'hui  un  angle  ou  encoignure,  le  earn 
d'un  mur  :  de  là  le  verbe  écorner  et  son  participe 
éc-rni,  hiiser  ou  rompre  un  angle.  Les  habitants  de 
celte  contrée  sont  rangés  et  économes  ;  .de  là  est 
peut-être  venu  ce  reproche  d'égoïsme  exprimé  par  le 
proverbe  populaire  Chartrain  vilain. 

Carnutum,  vel  Carnotum,  tel  Autricum,  w/  Aniri- 
cum,  Chartres,  ville  éplscopale,  chef- lieu  du  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir,  ancien  duché-pairie ,  à  56 
kil.  d'Orléans,  à  8!>  sud-ouest  de  Paris.  L'évêclié 
date  de  la  (in  du  ut*  siècle  ou  du  commencement 
du  iv«  ;  il  était  sufTragant  de  la  métropole  de  Sens. 
Il  en  fut  détaché  pour  devenir  un  des  suffraganis 
de  la  métropole  de  Paris,  lorsque  le  siège  épisco- 
pal  de  cette  ville  fut  érigé  en  archevêché.  Le  diocèse 
de  Chartres  était  primitivement  un  des  diocèses  les 
plus  vastes  des  Gaules.  D'un  côté  il  touchait  au  dio- 
cèse de  Paris,  et  de  l'autre  à  celui  de  Tours.  On  le 
démembra  à  la  fin  du  xvn*  siècle  pour  former  le 
diocèse  do  Blois.  Après  ce  démembrement,  il  conte- 
nait encore  plus  de  800  paroisses.  Par  le  concordai 
de  IKtii,  l'évéebé  de  Chartres  disparut  pour  faire 
place  à  celui  de  Versailles  ;  mais  le  concordai  de 
1817  le  rétablit,  et  les  conventions  postérieures  con- 
clues avec  le  sainl-siége  le  maintinrent  définitive- 
ment. La  circonscription  actuelle  du  diocèse  com- 
prend tout  le  département  d'Eure-et-Loir.  Le  dio» 
cèse  de  Versailles  a  une  forte  partie  de  ses  ancien- 
nes paroisses  ;  et  comme  beaucoup  de  diocèses  de 
France,  it  a  maintenant  des  paroisses  d'anciens 
voisins,  de  Paris,  d'Orléans,  de  Sens,  de  Séex  el 
d'Evreux. 

Outre  le  chapitre  de  la  cathédrale,  il  existait  dans 
celle  ville,  avant  la  révolution,  une  collégiale,  deux 
séminaires  el  neuf  paroisses,  dont  deux  dans  les 
faubourgs,  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  rie  Saint- 
Kenoil,  une  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  nn  couvent  de  Cordeliers,  un  de 
Dominicains,  un  de  Minimes  et  un  de  capucins.  Les 
i  ommunaulés  religieuses  étaient  celles  de  l'abbaye 
de  Notre- Dame-de-Leau,  ordre  de  Citeaux,  des  Car- 
mélites, des  Visitandines,  des  Daines  de  la  Provi- 
dence et  dy  l'Union  chrétienne.  Il  existait  aussi  un 
bailliage  royal,  présidial,  nn  grenier  à  sel,  une  ju- 
ridiction consulaire  el  une  subdélégation  de  l'inten- 
dance d'Orléans.  Celte  ville  est  le  siège  d'une  cour 
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d'assises,  d'un  tribunal  de  première  instance,  d'un  nombre  d'excavations,  de  souterrains,  qui,  de  tout 
tribunal  de  commerce  du  ressorl  de  la  cour  d'appel  temps,  ont  eiisté  dans  cette  ville.  Il  fait  venir  de  là 
de  Paris,  de  deux  justices  de  paix,  et  la  résidence  le  nom  d'Antrieum,  et  non  pas  Ahtrieum  ,  comme 
d'une  lieutenance  et  de  deux  brigades  de  gendar-  plusieurs  l'ont  écrit,  et  ensuite  celui  de  Carnumm, 
tuerie  ;  elle  possède  une  société  d'agriculture,  un  en  français  Chartres.  La  raison  qui  fait  adoptera 
collège  communal,  un  bureau  et  un  relais  de  poste.il  M.  Chevard  Auirleum  au  lieu  de  Aulricum  ,  qui  se 
s'y  fait  un  coinœejxecoiisidérable  de  bles  et  farine»,  de  trouve  dans  tous  les  auteurs,  et  principalement  dans 
cuirs,  laines,  bestiaux,  moulons.  Ses  marché  s  sont  les  d'Anville,  ne  semble  pas  suffisante  pour  balancer 
plus  considérables  etles  plus  forts  de  la  France;  il»  ap-  une  telle  autorité.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  contra- 
provisionnent  tn  grande  partie  Paris.  Sa  pop.  est  do  dictions  étymologiques,  Chartres  n'était,  à  l'époque 
17,000  bab.  L'arr.  de  Chartres  renferme  166  corn,  où  César  vint  dans  la  Gaule  ,  qu'une  cité  de  peu 
et  Ml, 755  bab.;  il  est  divisée  en  ttcan.  :  Auiieau,  d'apparenre,  composée  de  baraques  en  bois,  qu'on 
Ckarlre»  (deux  cantons),  Courville,  llliers,  Janville ,  ceignit  d'une  muraille  composée  d'un  assemblage 
Mamtenou  et  Voves.  lise  lient  àCbanresquatre  foires  de  pieux  ,  de  poutres  garnies  eu  terre  et  en  cail- 
par  année  :  la  première  le  11  mai ,  qui  dure  10  loux.  Ce  ne  fut  que  dans  les  iv*  et  v*  siècles,  du- 
jours;  la  seconde  le  45  août,  1  jour  ;  la  troi-iéme  le  rani  les  incursions  et  les  ravages  des  Franks  et  des 
%  septembre,  8  jours;  et  la  quatrième  le  50  novem-  Vandales,  qu'on  y  construisit  des  remparts  en 
bre,  l  jour,  line  autre  foire,  qui  a  pour  principal  ob-  pierre,  Oanqués  d'un  grand  nombre  de  tours.  Char- 
jet  les  laines,  a   lieu  le  samedi  après  la  Saint-  très  eut  de  bonne  heure  des  évéques;  mais  l'esis- 
Jean.  Toutes  ces  foires,  excepté  celle  du  X  se  pie  m-  tence  des  premiers  est  incertaine  et  peu  connue, 
bre  el  celle  aux  laines,  abondent  en  bestiaux  de  toute  L'évèque  qui  parait  avoir  établi  solidement  le  culte 
espèce.  L*s  marchés  sont  les  mardi,  jeudi  et  santé-  chrétien  dans  ce  diocèse  est  nommé  Solemtùi  :  il 
di  de  chaque  semaine,  et  consistent  principalement  vivait  en  l'an  490.  K  cette  époque ,  la  ville  de 
en  grains;  celui  du  samedi  est  le  plus  considéra-  Chartres  n'occupait  qu'un  assez  petit  terrain  à  l'ex- 
ble.  —  Sans  s'arrêter  aux  assertions  de  quelques    trémilé  d'une  plaine  du  côté  de  l'orient;  elle  étsit 
historiens  qui  prétendent  faire  remonter  l'origine  composée  de  10  rues  étroites  et  tortueuses;  sa  fi- 
de  Chartres,  les  uns  à  Corner,  surnommé  Gallus,  lils  gurc  était  un  parallélogramme  borné  au  nord  par  la 
de  Japhet,  lequel  était  dis  de  Noé,  d'autres  aux     rue  de  Muret,  laquelle  tendait  du  bourg  de  ce  nom  an 
druides,  qui  y  érigèrent,  selon  eux ,  longtemps  avant     chemin  d'Orléans  par  le  grand  pont  ou  pont  d« 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  un  autel  à  la  Vierge     Château  ;  a  l'orieut,  par  la  rue  Éviére,  qui  partait  di 
qui  devait  enfanter,  virgiui  pariturœ,  on  peut  regar-    la  rue  Calée,  de  la  rue  Serpente,  et  se  dirigeai' 
der  comme  certain  que  Chartres  ne  fut  d'abord  corn-    vers  Bonneval,  llliers  et  Courville;  au  midi,  par  Is 
posé  que  de  simples  grottes ,  de  cavernes,  de  souter-    rue  du  Bœuf-Couronné;  et  à  l'occident,  par  la  rus 
rains  creusés  et  pratiqués  sans  art  dans  le  flanc  d'une    du  Cheval-Blanc.  —  L  »  première  église  fut  brûlée  es 
montagne,  au  sommet  de  laquelle  était  un  bocage    845  par  les  Normands;  celle  qu'on  voit  aujourd'hui 
consacré  aux  cérémonies  du  culte  religieux.  Ce  fu-    s'éleva  sur  ses  ruines.  Dans  le*  environs  de  la  ville, 
renl  ces  antres,  ces  cavernes,  dont  la  plupart  sub*    il  y  avait  quatre  bourgs  assez  considérables  :  l« 
sistent  encore  dans  les  quartiers  bâtis  au  haut  et    bourg  de  Muret,  qui  comprenait  toutes  les  maisons 
sur  le  peocbaot  de  la  colline,  entre  le  nord  et  le    qui  aveisineut  la  porte  Drouaise;  le  bourg  du  Cna 
midi,  qui  servirent  de  retraite,  d'asile  aux  premiers    leau  qu'on  nommait  simplement  le  bourg,  situé  aux 
habitants,  et  qui,  selon  toute  apparence,  ont  donné    environs  du  grand  pont,  ou  pont  de  la  porte  Guii- 
le  nom  à  celle  ancienne  capitale  du  pays  Chanrain.     \*vtDt  ;  le  bourg  de  Saint-Sire,  qui  s'appelait  simple- 
—  Toutefois,  le  sentiment  des  historiens  et  des  géo-    nient  haut  bourg;  enfin  le  bourg  Cbatelet,  où  est  a 
graphes  sur  l'éiymolngie  de  Chartres  varie  beaucoup    présent  la  porte  de  ce  nom.  Les  différentes  églises 
et  présente  de  nombreuses  contradictions.  Us  uns    bâties  autour  de  ces  villages  achevèrent  de  former 
soutiennent  que  celte  ville  a  été  appelée  Autricum  ou     un  tout,  et  Chartres  passa  dès  lors  (tour  une  ville 
Andri  um,  du  nom  de  sa  rivière,  Autura,  Audura,    considérable  :  c'est  ainsi  du  moins  qu'en  ont  parlé 
qui  signifie  Etat  ;  les  autres  Carunlum,  du  mol  grec    les  chroniqueurs.  C'est  hors  de  la  ville  que  saint 
Coruon,  qui  veut  dire  Noix.  Ceux-ci  prétendent  qu'il    Aignan  lit  bâtir,  dit-on,  l'église  des  apôtres  saint 
déi  ivc  du  mot  quercus,  chéne ,  dont  on  aurait  formé    Pierre  et  saiut  Paul,  où  il  fui  inhumé,  ei  qui  a  dc- 
quernutes  ,  et ,  par  corruption ,  Camutn  ;  ceux-là    puis'porté  son  nom.  Celle  église  fui  plus  tard  celle 
voudraient  nous  persuader  que  Chartres  tire  son    des  comtes  de  Chartres.  —  Cette  ville  passa  de  la 
origine  du  mol  curns,  nom  que  les  Gaulois,  selon    puissance  romaine  sous  la  puissance  immédiate  des 
Smiih,  donnaient  aux  autels,  amas  ou  quartiers  de    rois  franks.  En  vertu  des  partages  qui  suivirent  la 
pierres,  sur  lesquels  tes  druides  sacriliaicnt  à  la  di-    mort  de  Clovis,  elle  fut  comprise  dans  le  royaume 
xinilé.  M.Chevard  adopte,  comme  la  plus  probable    de  Paris.  Thierry  H,  roi  d'Orléans,  l'assiégea  ver* 
et  la  plus  accréditée,  la  version  qui  fait  dériver  le    l'an  600  et  la  força  de  se  reudre  ;  en  85S  die  fut 
nom  de  Chartres  de  l'hébreu  caruoih  ou  eharnoili  ,     pillée,  brûlée  et  délruiie  par  les  Normands.  Ilasting, 
signifiant  cave ,  antre,  caverne,  à  cause  d'un  grand     à  la  tète  d'aulics  Normands,  s'en  empara  de  nou 
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tmu  :  il  prit  le  Uire  de  cornu  ds  Chartres,  et  ne 
quitta  la  ville  quYn  874,  moyennant  un  tribut  an» 
nuel  «|ui  ne  fui  point  payé;  mai*  les  Normauds  ir- 
rités revinrent,  l'assiégèrent  de  nouveau,  la  prirent 
en  peu  de  jonra,  abattirent  les  murs,  et  forcèrent 
les  Chartrains  el  leur  évéqae  à  leur  payer  le  tribut 
convenu.  En  9 1 1 ,  parut  à  la  tète  de  nouvelles  hordes 
danoises  le  fameui  Rolloa.  Chartres  opposa  de  la 
résistance,  et  échappa  saine  et  sauve  à  ses  atlaqu<  ». 
—  Vera  l'an  9 il,  sous  le  règne  de  L"iiîs  IV ^  Char- 
tres avait  pour  comte  Thibault  le  Tricheur.  Les  des- 
cendants de  ce  Thibault  lireut  souvent  des  guerres  à 
leurs  voisins,  et  même  aux  rois  de  France.  Ces  évé- 
nement!» iront  qu'uue  bien  faible  importance  histo- 
rique :  ils  n'avaient  d'autre  résultai  que  d'amener 
pour  la  plupart  du  temps  des  mariages.  —  En  1077. 
Geoffroy  fut  élu  évéque  de  Chartres;  son  succes>eur 
fut  Yves  de  CUartres  qui  s'illustra  par  ses  discussions 
avec  Philippe  I",  lorsque  le  roi  eut  répudié  Berihe 
sa  femme,  pour  épouser  Uertrade  de  Mnnifort,  au 
mépris  de  son  union  avec  Foulques,  comte  d'Anjou  : 
lévéque  Yves  s'éleva  le  premier  contre  ce  scandale. 
A  la  mou  d'Y«es  commencéreni  les  longs  déméiés 
entre  le  clergé  et  I.  s  comtes  de  Chartres.  Parmi  les 
successeurs  de  cet  évéque,  on  compte  Guillaume  tie 
Champagne,  dit  aux  blanches  maint,  beau-frère  de 
Louis  le  Jeune,  cousin  germa  u  de  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, et  oncle  de  Philippe  Auzo»l>',  et  le  fameux 
évéque  anglais  Jean  de  Salishnry,  élu  en  1177. 

I-es  cou. tes  de  Chômes  hieni  plusieurs  voyagea  en 
terre  sa.nte.  De  ce  nombre  lut  Pierre  de  rrni.ee,  (ils 
de  Louis  IX,  comte  de  Blois,  d'Alei  çnn  et  du  Perche, 
qui  accompigua  sou  père  en  Afrique,  et  m  onn  à 
Salerne  en  1484.  Plus  lard  le  comté  de  Chaîne*  fut 
acheté  par  Philippe  le  Bel,  qui  ledmma  à  Charles  de 
Valois,  son  frère  ;  ci  vers  l'an  1493,  celui-ci,  vou- 
lant accompagner  le  mi,  alors  en  guerre  avec  l'An- 
gleterre, reçut  des  habitants  de  Charirea  une  somme 
de  I4<  «0  livres,  prix  d'une  rbarte  de  Ir.mcoi»*  qu'il 
leur  vendit.  Par  cette  charte  il  le»  exempta  du  paye- 
ment des  tailles,  subsides  el  autres  droits  à  l'avenir, 
leur  permit  d'avo  r  un  bétel  commun  pour  y  tenir 
en  eo  ps  leurs  assemblées,  ei  leur  en  fit  délivrer,  en 
mars  1497,  le*  letnes  patentes,  qui  lurent  continuées 
plus  lard  p«r  Cl.arles  VIII.  —  Apres  la  mort  do 
Charles  de  Valois,  le  comté  de  Chartres  passa,  en 
1345.  à  Philippe  de  Valois,  son  lil>,  qui,  étant  monté 
sur  le  troue  l'année  suivante,  l'iucopora  à  son 
r»yainm-.  Des  lors  le  comté  resta  uni  à  l.i  couronne, 
jus  iu  à  ce  qu'il  foi  donné,  un  siècle  el  demi  plus 
lard,  à  Iteué  de  France.  Philippe  de  Valois  est  le 
•ternie  qui  ait  h.bité  le  château  des  comtes  de 
Char.,  es.  —  Au  temps  de  la  sanglante  querelle  des 
Ifourgiiùuoii*  et  des  Arm  gnacs.  Chartres,  d'aboi  d 
pii<.  par  le«  Bourguignons,  ouvrit  ensuite  ses  portes 
aux  Orléanais;  mais  en  1417,  le  duc  de  Bourgogne, 
pensant  que  la  ville  deviendrait  le  point  central  où 
les  princes  mécontents  réuniraient  tous  leurs  efforts, 
prit  le  parU  de  l'assiéger  pendant  que  la  trop  fa- 
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meuse  Isabelle  de  Bavière  se  faisait  déclarer  régente 
et  méditait  le  fatal  traité  en  vertu  duquel  la  Franc* 
devait  éue  livrée  a  l'étranger,  et  que  le  dauphin, 
Charles  VIII.  relégué  au  delà  de  la  Loire,  défendait 
à  peine  un  reste  d'autorné.  Chartres  passa  bientôt 
sous  la  domination  anglaise;  en  vain  le  dauphin  mit 
le  siège  sons  ses  murs,  en  vain  le  comte  de  Poil 
renouvela  la  même  tentative,  la  ville  resta  an  pee- 
voir  de  l'étranger  jusqu'en  1454,  époque  où  le  bâ- 
tard d'Orléans,  comte  de  Dunois,  forma  le  projet  de 
la  surprendre,  et  la  surprit  en  effet,  secondé  par 
deux  habitants  qui  avaient  été  fans  prisonnier*,  el 
par  un  dominicain.  Le  jour  de  Pâques  fut  choisi  pour 
l'exécution  du  projet.  Le  dominicain,  prédicateur  en 
renom,  pmmii  de  i  réciter  ce  jour-là  pour  attirer  la 
foule  vers  le  pt  int  opposé  où  devait  »»oir  lieu  lufr- 
laque.  Les  deux  habitants  qui  dirigeaient  l'entre- 
pri-e  se  présentèrent  dos  la  pointe  du  jour  à  la  porte 
de  Blois  ;  ils  accompagnaient  plusieurs  charrettes 
chargés  de  vins,  conduites  par  des  Sonja»  dont  les 
armes  étaient  cachées  sous  leurs  casaques.  Tandis 
qu'ils  amusent  les  gardes  par  des  propos  indiffér-ats 
et  par  le  |>ré  eut  de  quelques  al«u$,  les  charretiers 
déguisés  fondent  sur  eux  l'épée  à  le  main,  massa- 
crent les  pot  tiers,  et  se  saisissent  de  la  porte  et  des 
barrières.  Dans  le  même  temps,  cent  vingt  homme», 
conduits  par  d'illiers,  qui  s'étaieiil  avancés  sua*  le 
rempart,  pénétrent  dans  la  ville;  un  second  corps  de 
trois  cents  combattant*  les  suit  eu  criant:  la  pus.' 
ta  paix!  tire  le  roi!  Le  bâtard  d'Orléans,  Lahire  et 
le>  autres  chefs  arrivent  avec  le  reste  des  troupes  ; 
l'éveque,  qui  essaie  de  défendre  la  place,  meurt  percé 
de  coups  :  la  v  ile  est  prise  et  livrée  au  pillage.  Les 
citoyens  riches  évitèrent  la  mort  en  paysnl  de  fortes 
rançons.  Le  lendemain  on  exécuta  tout  ce  qu'on  put 
trouver  d'Anglais,  de  Bourg  u  gnons  ou  de  leurs  par- 
tisans. C'est  ainsi  que  la  ville  pass>  sous  l'obéis- 
sance du  roi.  Eu  1548,  le  comté  de  Chartres  fnt 
donné  en  .l.-i  à  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII, 
mariée  au  duc  de  Ferrare  :  le  roi  érigea  à  cette  oc- 
casion le  comté  en  duché,  par  lettres  des  mois  de 
juin  et  juillet;  mais  comme,  d'après  la  loi  fondamen- 
tale de  Frauce,  les  terres  du  domaine  de  II  cou- 
ronne ne  pouvnn-ut  être  données  en  apanage  aux  en- 
tants mâles,  le  duché  fut  tenu  par  un  simple  engage- 
ment ;  ainsi  Chartres  lot  séparé  de  la  cour,  nne  pour 
la  seignetiiie  seulement,  mais  le  roi  retinl  la  souve- 
raineté. Tel  l'ont  possédé  tous  ses  dues  jusqu'à  h 
révolution.  Louis-Philippe- Joseph  d'Otiém»  Tétait 
ci  cote  à  celle  époque.  —  Pendant  les  troubles  de  la 
ligue,  et  après  la  journée  des  barriedes,  Henri  III 
se  réfugia  à  Chartres  eu  lt>88.  Cette  vi  le,  pendant 
ce  temps,  devint  le  théairede  plusieurs  négociations; 
Le  duc  de  Guise  lit  prier  le  rw  de  revenir  a  Paris, 
et  employa  la  reine-mére  pour  l*y  déterminer.  Lee 
plus  ardents  ligueurs,  conduits  par  celte  princesse,  se 
rendirent  à  Chartres,  et  protestèrent  de  leur  très- 
humble  obéissance;  le  parlement  s'y  rendit  aussi. 
Henri  IV  fut  sacré  à  Chartres  après  s  en  être  rend» 
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matiré  pif  les  armes.  —  En  4601  les  Etats  de  kl 
province  s'assemblèrent,  et  cette  réunion  donna 
lieu  à  des  troubles  et  voie*  do  fait,  lies  trOutiles, 
dam  lesquels  ta  ooblesse  (ni  en  botte  à  la  tare»r  do 
peuple,  e*i  a  peu  près  le  dernier  événement  digne 
d  être   remarqué  jusqu'à   l'époque   de  II  révolo- 
lion*  —  En  1 7î»*,  des  attroupements  curent  lied 
tint  différents  eanton»  pour  la  taie  des  grains  ;  on* 
nombreuse  troupe  de  mécontentss'»van<1,a  même  jus- 
qn'  iux  portes  de  la  ville,  mais  la  contenance  ferme 
de»  autorités  civiles  et  mitiiaires,  et  de  M.  Chevsrd, 
alors  moire,  arrêta  le»  ré-ulim  de  l'effervescence 
populaire  et  maintint  le  calme  dans  la  ville.  Chartres 
eut  noins  à  souffrir  que  beaucoup  d'autres  ville*  de  la 
France  des  résultais  du  système  de  ia  terreur.  Toute- 
fois, au  moment  où  la  constitution  de  Tan  ni  venait 
d'être  proclamée,  une  émeute  éclata  darw  celle  ville. 
Um  reprèseutaat  du  peuple,  Letetlier,  ne  pouvant 
empêcher  le  trouble,  se  donna  volontairement  la 
mon.  —  Chartres  avait  été  pourvu  de  mon  à  I  époque 
où  il  était  nécessaire  de  défendre  la  ville.  Les  forti- 
fications qu'on  voit  encore  aujourd'hui,  du  moins  en 
partie,  datent  des  xr»  et  xn«  siècles;  elles  sont  con- 
struites avec  un-- telle  s«lil  né,  «pie,  môme  longtemps 
après  l'invention  de  l'artillerie,  el'es  passaient  pour 
fortes,  puisque  la  ville  rut  vainement  a«siégé<- en  1591 
par  llenri  IV.  Ces  fortifications  consistaient  en  ir-e 
enceinte  de  murailles  fort  élevées,  appuyé*  sur  un 
terrts.pl.tin  de  plusieurs  toises  de  largeur,  et  flanquée 
de  grosses  tours  rondes,  le  mat  fnVti  et»  Morailie,  à 
reseeption  des  ouvisge*  des  p«r»es  qui  simt  en 
pierres  de  taille.  Ces  portes  sont  an  nombre  de  sept, 
savoir  :  les  portes  Dronaisc,  de  Saint-Jean,  Cbatefet, 
des  fcpars,  Saint-Michel,  Moraré  et  Guillaume.  Ut 
dernière  a  quelque  chose  d'imposant  par  son  apparen- 
ce guerrière.  Elle  est  gardée  par  deux  grosses  tours 
«nies  par  une  courtine  et  couronnée  d'une  galerie 
saillant*  a  «rénenni  et  mâchicoulis;  elle  est  voûtée 
en  ogive.  Os  remarque  encore  sons  la  voûie  la 
con/isse  de  ia  herse  et  l'ouverture  qui  donnait  pas- 
sage à  rase— air;  on  voitamsi  celle  par  où  pas- 
saient les  Bêches  do  pont-levis.  Cette  triste  enceinte 
de  mnroUlea  est  entourée  elle-même  d'une  belle  en- 
ceinte de  promenades.  L'intérieur  de  Chartres  est 
divisé  en  liante  ai  basse  ville.  Dans  la  première  sont 
les  pr  itcipiies  auberges,  la  poste  aux  lettres,  la 
p  ste  ans  chevaux  ,  le  palais  épiscopal ,  et  la  ca- 
tm>lr»le  au  fameux  clocher;  c'eut  le  plus  remar- 
quable des  édifices  de  la  ville.  —  La  première 
cathédrale  avait  été  incendiée  pnr  les  Normands 
Ion  m.  et  réparée  une  première  fois.  Au  x* 
siècle  elle  devint  encore  la  proie  des  flmimes  ;  enfin 
en  lOiU,  ihi  troisième  incendie,  occasionné  par  le  feu 
du  ciel,  selon  l'opinion  commune,  détrmsit  la  cathé- 
drale et  ravagea  la  ville.  Chartres  avait  alors  pour 
évèque  Fulbert,  qui  s'empressa  de  chercher  les 
moyens  de  réparer  ce  désastre.  On  a  dit  que  tout 
l'édifice  fut  achevé  dans  l'espace  de  huit  années; 
mais  ce  lait  n'est  pas  exact,  puisque  Fulbert  mourut 


INDES  AU  MOYEft  AGE.  «*« 
en  IffSsS»  pendent  les  IntvMrt,  que  fort  VOH  ses  soe* 
cesseurs  les  faire  continuer,  et  que  l'entré''  de  la  nef, 
le  grand  portail  M  le  clocher  ne  furent  achevé» 
qu'en  1146.  Ce  clocher,  qu'on  déslpia  sou»  W  fmm  de 
rtViit  efoeWr,  fvtt  M  seul  élevé  s  une  certaine  Mutent  ; 
l'antre,  arrêté  dam  son  élévation,  conserve  h  torme 
d'une  mur  carrée.  En  4506  le  tonnerre  étant  tombé 
sur  une  charpente  établie  pour  la  cenUrmalrmi  de  co 
second  clocher,  le  chapitre  se  détermina  à  le  faire 
achever,  en  pierre,  ci  Jean  Tetkr,  dit  de  Beanre, 
éleva  celte  pyramide  admirée  des  connaissent**.  Le 
maître  eu  ire  preneur  gagnait  sept  ou  huit  sens  par  jour, 
ses  compagnons  cinq  tons.  Cette  basilique,  dont  la 
construction  s'est  prolongée  pendant  pré*  nV  cent 
trente  ans,  futdédiée  i  la  sainte  Vierge  en  oet.  125". 
La  flèche  du  ri  «tu  docker  sei  i  de  fendant  à  l'autre 
au-dessus  du  portail.  Elle  est  lourde  et  sans  orne- 
ments, quoique  estimée  dans  le  pays  a  ratifie  de  son 
eurlcoi  revêtement  de  pierres  de  taille  sculptées  en 
écailles  de  poissen.  Cette  iletiie  produit  è  la  vue  un 
effet  singulier  de  perspective  :  elle  semble  toujours 
veocttev  «ers  le  spectateur  de  quelque  cèté  qu'il  se 
place  ;  c'est  que  ta  pyramide  est  c»uoée  è  pana  égaux, 
et  que  chaque  pan  vu  de  face  e»t  si  peu  incliné, 
qu'il  semble  toucher  verticalement.  L'autre  clocher 
est  lancé  avec  hardiesse,  et  enrhn  ,  vers  le  milice 
de  s'a  h.iHteur,  d'une  prodigieuse  mtamiié  de  sculp- 
ture» e»  filigrane,  qni  ne  font  pas  un  liès-bel  effet, 
n'étsftt  point  continuées  ni  en  haut  ni  en  hss  ;  la 
maçonnerie  brute  qui  leur  succède  immédiatement 
nu  t  h  l'harmome  nécessaire  entre  toutes  les  p»rli<-s 
d'un  même  tout;  elles  font  cependant  le  principal 
titre  de  ce  clocher  à  la  supériorité  qu'on  M  accorde 
sur  tous  cens  de  la  France.  Un  ouragan  furieux,  ar- 
rivé le  12  octobre  1690,  ébMnla  la  pointe  de  la  flèche; 
elle  ne  fut  pas  renversée,  parce  que  les  barres  de 
fer  qui  lient  toutes  les  pierres  entre  ell»-s  la  son  Mu- 
rent; mais  elle  fut  courbée  dans  l'étendue  de  douze 
pieds  au-dessous  de  la  croit.  Une  de*  principales 
causer  de  cet  soldent  fut  la  pesanteur  d'un  Soleil 
de  cuivre  doré,  de  deux  pieds  et  demi  de  diamètre, 
qui  était  au-dessus  de  la  rmix  ;  on  le  supprima  en 
1691.  La  hauteur  du  clocher  vieux  est  de  deux  cent 
quarante-deux  pieds,  o  Ile  du  clocher  neuf  de  trois 
cent  soixantc-dix-nuii.  Leur  largeur,  prise  h  la  ba*e, 
est  de  cinquante  pieds  ;  l'intervalle  qui  le»  sépare 
est  de  même  étendue  ;  ainsi  la  f:iç.ide  entière  est  dè 
cent  cinquante  pieds  Le  frontispice  sot  lequel  s'élè* 
vcot  les  deux  fin*  hvs  est|  er<  é  parle  lmsd*ft<i  portail  qui 
présente  trois  p<ni.|ues.  Ces  trois  grandes  por-et 
sont  précédées  o'un  perron  de  cinq  marches,  et  pra1- 
tiquées  sons  des  voussures  ogives  entrées  de  figure* 
et  d'ornements  ;  les  figures  sont  pour  ht  plupart  des 
statues  conservées  de  l'ancienne  éjîlire.  et  offrent  et 
effet  tous  les  caractères  qui  distinguent  les  sfatires 
du  temps  de  la  première  race,  e'est-è-drtt»  qo'ellél 
sont  allongées  démesurément,  que  leur  vfsage  est 
aplati,  que  leurs  bras  sont  très-courts,  les  draperai 
chargées  d'nne  multitude  de  plis  brisée  sans  art  et 
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sans  but  marqué,  et  leurs  létes  entourées  du  limbe 
a*  cercle  lumineui.  Au-dessus  de  ces  portiques  sont 
trois  grandes  fenêtres  en  verre  peint,  plus  haut  une 
superbe  rose,  et  au-dessus  de  la  rose  une  galerie  qui 
fait  communiquer  d'un  clocher  à  l'autre.  La  sont 
placées  dans  des  niches  quinte  grandes  statues*  Elles 
sont  d'un  assez  mauvais  style,  même  pour  le  moyen 
ag<t.  Dans  le  grand  pignon  qui  surmonte  la  façade, 
et  qui  est  lui-même  surmonté  d'une  image  prétendue 
de  saint  Averlin,  premier  cvèque  de  Chartres,  est  re- 
présenté le  triomphe  de  la  sainte  Vierge.  Les  deux 
portes  latérales  consistent  eu  trois  arcades  enrichies 
d'un  grand  nombre  de  statues  ;  elles  sont  bâties  hors 
d'oeuvre  en  forme  d'appentis.  Les  deux  porches  laté- 
raux paraissent  avoir  été  bâtis  à  la  même  époque, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  xm«  siècle.  La  couver- 
ture du  grand  comble,  autour  duquel  on  peut  circuler 
par  le  moyen  d'une  galerie  en  pierre,  est  tout  en 
plomb.  La  charpente,  remarquable  par  sa  constru- 
ction, et  vulgairement  nommée  la  Forit,  sans  doute 
pour  exprimer  l'immeuse  quantité  de  bois  qui  la 
compose,  a  de  hauteur,  depuis  la  voûte  jusqu'au  faî- 
tage, quarante-quatre  pieds.  Le  rond-point  est  cou- 
ronné par  un  ange  en  plomb  doté,  de  grandeur  natu- 
relle, qui  tourne  sur  un  pivot  de  manière  à  servir  de 
girouette.  On  a  fait  l'observation  que  la  charpente 
était  en  bois  de  châtaignier,  ce  qui  en  éloigne  toute 
espèce  d'insectes.  Une  chose  qui  dépare  cette  église 
est  la  bigarrure  que  produisent  les  parties  nouvelle- 
ment réparées  sur  le  reste  de  la  maçonnerie  :  c'est  à 
peu  prés  le  même  effet  que  des  pièces  de  drap  neuf 
sur  un  vieil  babil.  Parmi  les  morceaux  de  sculpture 
dont  sont  couronnés  ou  parsemés  les  mur»,  on  y  voit 
la  figure  bizarre  d'un  âne  qui  joue  de  la  vielle,  désignée 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  VAae  qui  vielle.  Dans  l'in- 
térieur deux  choses  frappent  à  la  fois,  c'est  l'harmonie 
des  proportions  et  la  grande  obscurité  qui  y  règne;  on 
n'y  peut  lire  que  par  les  temps  les  plus  clairs.  Celle  ob- 
t curué  excessive  nui  fatigue  la  vue  sans  ajouter  à  la  ma- 
jesté du  lieu,  résulte  de  la  nature  sombre  et  opaque 
des  vitraux,  plus  surchargés  de  couleurs  que  riches  de 
parures.  Le  choeur  est  aussi  admirable,  plus  admi- 
rable ueurtire  que  le  clocher  même.  Il  e>t  entouré 
dans  son  pourtour  ex'érieur  de  quarante-trois  niches 
remplies  dégroupes  qui  représentent  et  mettent  pour 
ainsi  dire  en  action  l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  :  ce  qui  en  reste  de  complet  prouve 
que  ces  morceaux  avaient  été  en  général  fort  bien 
exécutés.  Au-dessus,  sont  des  couronnements  et 
autres  ornements  gothiques  très-délicatement  tra- 
vaillés en  filigrane,  et  au-dessous,  des  arabesques 
modernes  qui,  exécutées  à  la  manière  antique,  sont 
encore  plus  délicates  el  plus  admirée-  La  face  In- 
terne du  même  chœur  est  ornée  de  tableaux  en 
bas-relief  et  eu  marbre  blanc  de  Carrare,  par  le  sculp- 
teur Bridan.  Ils  représentent  diverses  scènes  de  la 
vie  de  Jésus-Christ,  el  un  vu-u  fuit  dans  celle  église 
par  Louis  Xlll.  Les  deux  plus  beaux  sont  la  présenta- 
tion au  temple,  et  la  descente  de  croix  qui  est  eu  face. 


A  PME  ECCLESIASTIQUE. 
Le  dessus  du  maître-autel,  en  beau  marbre  blanc  do 
Carrare,  représente  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 
On  la  voit  s'élever  sur  des  nuages  de  marbre  avec 
une  légèreté  vraiment  aérienne.  Pendant  le  régime 
delà  terreur,  les  vandales,  qui  détruisaient  les  monu- 
ments des  arts  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
voulurent  abattre  celte  statue.  Au  moment  où  ils 
allaient  mettre  à  exécution  leur  affreux  dessein,  un 
patriote  éclairé  proposa  d'affubler  d'un  bonnet  rouge 
la  statue  delà  Vierge,  el  de  la  transformer  en  déesse 
de  la  liberté  ;  te  qui  fut  exécuté  sur-le-champ.  Tous 
les  habitants  de  Chartres  ont  conservé  le  souvenir  de 
la  métamorphose.  Le  choeur  est  entouré  d'un  double 
rang  de  bas-côlés  soutenus  par  32  piliers;  la  nef  ne 
l'est  que  d'un  simple  rang  :  elle  n'a  rien  d'imposant, 
comparée  surtout  à  celle  de  nos  plus  beaux  temples 
gothiques.  Les  vitraux,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  ré- 
paudent  plus  d'obscurité  que  de  majesté  :  ils  sont 
toutefois  remarquables  par  leurparfaileconservation, 
cl  ceux  qui  composent  les  œils-de-bœur  placés  au- 
dessus  des  portes  ne  sont  pas  sans  mérite.  Au  milieu 
de  la  nef,  le  pavé  se  dessine  en  une  longue  spirale 
qui,  à  force  de  revenir  sur  elle-même,  fait  parcourir, 
dit-on,  une  lieue  aux  amateurs  qui  s'amusent  à  la 
suivre  jusqu'au  bout,  ce  qui  fait  appeler  cette  partie 
du  pavé  la  line.  On  ne  montre  plus  Péglise  sou- 
terraine, qui  occupe  t"Ut  le  dessous  de  l'église  supé- 
rieure; l'entrée  en  a  été  fermée.  Celle  égl  se  souter- 
raine se  compose  de  deux  longues  nefs  pratiquées 
sous  chacun  des  bas-côtés  de  l'église  haute.  Elle  con- 
tenait treize  chapelles,  dont  une.  celle  de  la  sainte 
Vierge,  était  très- fréquentée;  les  fidèles  vinrent 
pendant  longtemps  y  faire  des  dévotions  et  déposer 
des  ex  voto.  Prés  de  cet  autel  est  un  ancien  puits, 
nommé  dans  le  pays  le  Puittdet  Saintt-Fortt ,  parce 
que,  dit  Rouilliard,  du  temps  de  1  empereur  Claude  , 
grand  persécuteur  des  chrétiens,  le  gouverneur  de 
Chartres,  après  en  avoir  fait  passer  plusieurs  au  fil 
de  l'épée,  ordonna  de  jeter  leurs  corps  dans  ce  puits. 
Tout  l'édifice  a  de  longueur  dans  œuvre  trois  cent 
quatre-vingt-seise  pieds  sur  cent  un  pieds  de  largeur 
d'un  mur  à  l'autre,  el  cent  six  pieds  de  hauteur  sons 
la  clef  de  la  voûte.  La  largeur  de  la  nef,  depuis  la 
porte  principale  jusqu'au  milieu  du  premier  pilier  du 
chœur,  est  de  deux  cent  vingt-quatre  pieds  d'un 
pilier  à  l'autre.  Les  b-is-cotés  ont  chacun  vingt  pieds 
de  largeur  sur  quaranie-huii  dj  hauteur;  ces  has- 
côtés  sont  doubles  autour  du  chœur.  La  croisée  s 
de  longueur,  d'une  porte  à  l'autre,  cent  quaire-vingt- 
quinie  pieds  sur  trente-six  pieds  de  largeur  ;  elle) 
est  accompagnée  de  deux  bas-côtés.  Ces  mesures 
sont  prises  dans  la  description  de  Gilbert,  historio- 
graphe de  toutes  les  cathédrales  de  France.  —  Voici 
un  rapport  fort  intéressant  et  très-curie»  sur  la 
cathédrale  de  Chartres,  adressé  en  1838  au  ministre 
de  l'instruction  publique,  par  un  de  nos  archéologues 
les  plus  érudits  el  les  plus  capables ,  M.  Didron,  qui 
a  rendu  de  si  grands  services  a>la  géographie  niont- 
mcniale  chrétienne. 
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«  l\  y  a  deux  cathédrales  à  décrire  :  l'église  sou- 
temtM,  crypte  immense,  et  l'église  supérieure,  qui 
à  son  arriére-info  une  grande  chapelle  du 
de  Sainl-PnU;  il  y  a  quatre  mille  figures  en 
pierre  et  cinq  mille  en  Terre  à  nommer  et  interpréter. 

*  Je  me  rais  attaqué  à  la  sculpture  de  préférence, 
parée  qu'à  Chartres  elle  est  à  la  peinture  ce  que  le 
titre  d'un  chapitre  est  au  choprtr^  même  :  la  sculp- 
ture est  te  somma  ire  ou  l'argument  des  vitraux.  Ainsi, 
la  peinture  comme  la  sculpture  parlent  de  saint  Eusta- 
che,  de  Thomas  fiecket,  de  saint  Rcmi;  mais  la  se- 
conde ne  raconte  que  le  fait  principal  de  leur  vie  : 
le  martyre  de  saint  Eustache,  l'assassinat  de  Becket, 
le  baptême  de  Clovht;  tandis  que  la  première  peint 
la  vie  entière,  de  la  naissance  à  b  mort.  J?ai  donc 
cru  utile  de  faire  connaître  le  texte  avant  d'étaler  le 
commentaire;  ]'ai  voulu  ouvrir  tout  simplement  une 
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qui  font  de  Notre-Dame  de  Chartres  le  musée  le  plus 
complu  de  h  mythologie  chrétienne,  avant  de  péné- 
trer dans  les  détails  OV  celle  poésie  ravissante  et  à 
peunréi  inconnue.  D'ailleurs,  comme  la  sculpture  est 
à  l'extérieur  de  la  cathédrale  et  la  peinture  à  Tinté* 
rieur,  je  n'étais  pas  taché  de  commeneer  par  ce  qui 
frappe  d'ab«*d  les  yeux  ;  ordinairement  ou  aime  à 
étudier  on  monument  dans  l'ordre  où  ou  le  voit.  En- 
lu  la  sculpture  est  encore  de  l'architecture  en  quel- 
que sorte,  et  puisque  je  ne  pouvais  donner  cette  der- 
nière, je  devais  au  moins  me  prendre  a  ce  qui  y  res- 


<  Ici  encore  il  a  fallu  me  restreindre  ;  car  la  sculp- 
ture se  divise  en  deux  parties  distinctes:  en  statuaire 
et  ornementation.  L'ornementation  est  le  cadre  du 
tableau  où  la  statuaire  pose  ses  fipures;  et  ce  cadre, 
dans  l'art  chrétien  surtout,  n'a  pas  moins  d'impor- 
tance que  le  tableau  lui-même,  l'ai  donc  réservé 


lu  raie  et  tes  questions  qu'elle  soulèvera.  Ces  i 
lions  seront  nombreuses,  car  c'est  sur  l'ornementa- 
tion que  de  tout  temps  se  sont  exercés  les  mysti- 
ques et  fes  aliégorisenrs  ;  et  c'est  avec  l'ornementa- 
tion que  j'essaierai  d'esquisser  la  flore  el  la  zoologie 
gothiques  à  l'aide  d'un  naturaliste  intelligent  qui 
aura  étudié  les  plantes  par  les  feuilles  plutôt  que  par 
les  fleurs,  et  les  animaux  par  leur  structure  plutôt 
tératologique  que  normale. 

•  A  elle  seule  la  statuaire  me  fournissait  ample 
matière  pour  mon  travail  de  celte  année  ;  car,  après 
quatre  ans  d'études  sur  la  cathédrale  de  Chartres,  à 
diverses  reprises,  je  viens  encore  de  passer  deux  mois 
dans  cette  ville,  uniquement  à  prendre  des  notes  sur 
la  statuaire  de  sa  Notre-Dame.  Il  suffira  de  vous  dire. 
Monsieur  le  ministre,  que  celte  statuaire  se  com- 
pose de  dit-huit  cent  quatorze  figures  hautes  de  huit 
pieds  à  boit  pouces.  Je  ne  décrirai  que  les  statues 
du  dehors,  parce  qu'elles  font  on  ensemble  complet 
à  elles  sentes  ;  les  su  tues  de  l'intérieur,  de  la  clô- 
ture du  choeur  principalement,  formeront,  avec  l'or- 
nementation de  toute  L'église,  un  antre  ensemble  qui 
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ne  donnera  pas  moins  de  deux  mille  figures.  Par- 
donnes-moi la  comparaison  :  je  donne  Ylliêde  celle 
année,  je  ferai  \'Odyuée  l'année  procits  ne. 

i  C'est  qu'en  effet  ces  dix-huit  cent  quatorze  figures 
s'ordonnent  d'une  façon  merveilleuse;  elles  forment 
on  poème  dont  chaque  statue  équivaut  a  un  vers,  a 
une  strophe,  à  une  tirade  ;  uo  poème  dont  la  com- 
préhension est  plus  vaste  que  celle  de  l'Iliade  ou  de 
rEn#tde,que  celle  même  de  la  Divine  Comédie;  puis- 
qu'elle embrasse  l'histoire  religieuse  de  l'univers  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  sa  mort ,  et  que  la  Divine 
Comédie  n'est  qu'un  petit  épisode,  l'épisode  fiual  de 
l'épopée  sculptée  à  Chartres. 

<  Permettez-moi  de  marrèter  un  instant  ici,  et 
de  déclarer  par  des  faits  combien  est  injuste  l'accu- 
sation de  fantaisie,  de  libertinage  esthétique  portée 
contre  l'art  gothique.  Aucun  art,  pat  même  te  grec, 
n'est  plus  discipliné  que  notre  art  national,  cet  art 
qui  a  mis  en  pratique  la  loi  des  unités  bien  plus  des- 
potiqueraenl  que  les  autres  arts  venus  avant  et  après 
lut  ;  car  l'unité,  dans  la  plastique  chrétienne,  est  mo- 
rale et  matérielle  tout  à  la  fois . 

c  Ainsi,  a  Chartres,  ce  poème  en  quatre  chants, 
00,  pour  mieux  dire,  ce  cycle  épique  en  quatre  bran- 
ches, s'ouvre  par  la  création  du  monde  à  laquelle 
sont  consacrés  trente-six  tableaux  et  soixante-quin- 
ze statuts,  depuis  le  moment  uù  Dieu  son  de  son 
repos  pour  créer  le  ciel  et  la  terre,  jusqu'à  celui  où 
Adam  el  Eve,  coupables  de  désobéissance,  sont 
chasses  du  Paradis  terrestre  et  achèvent  leur  vie 


larmes  et  le  travail.  Sur  le  tronc  épique, 


c'est  la  première  brauebe  qui  porte  la  cosmogonie 
biblique,  la  geuèse  des  êtres  bruis,  des  êtres  organi- 
sés, des  êtres  vivants,  des  êtres  raisonnables,  et 
aboutit  au  plus  terrible  dénouement,  à  la  malédiction 
de  l'homme  par  Dieu. 

«  Mais  cet  homme  qui  a  péché  dans  Adam  et  qui, 
dans  lui,  est  condamné  aux  douleurs  du  corps  et  à  la 
mort  de  l'àme,  pont  se  racheter  par  le  travail.  En 
les  chassant  du  paradis,  Dieu  eut  pitié  de  nos  pre- 
miers parents,  et  lenr  donna  des  habits  de  peau  en 
leur  apprenant  la  manière  d'en  user.  De  là  le  sculp- 
teur chrétien  prit  occasion  d'appreodre  aux  Beauce- 
rons la  manière  de  travailler  des  bras  et  de  la  tête; 
et,  à  droite  de  la  chute  d'Adam ,  sculpta  sous  leurs 
yeux  et  pour  leur  perpétuelle  instruction,  un  calen- 
drier de  pierre  avec  tous  les  travaux  de  la  campa- 
gne, un  catéchisme  industriel  avec  les  travaux  do 
la  ville,  et  pour  les  occupa lious  intellectuelles  ,  un 
manuel  des  arts  libéraux  personnifiés  dans  uu  philo- 
sophe, un  géomètre,  un  magicien,  etc.  ;  le  tout  en 
rois  figures.  Tel  est  le  second  chant  qui  fait 
sous  les  yeux  la  représentation  historique  et 
allégorique  à  la  fois  de  l'industrie  agricole  et  manu- 
facturière, du  commerce  et  de  l'art. 

1  11  ne  suffit  pas  que  l'homme  travaille,  il  faut  en- 
core qu'il  fasse  un  bon  usage  de  sa  force  musculaire 
et  de  sa  capacité  intellectuelle;  il  faut  qu'il  emploie 
convenablement  les  faculté*  que  Dieu  lui  a  réparties, 
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lts  richesses  qu'il  a  acquises  par  ton  travail.  U 
suflil  pM  dé  marcher,  il  faut  marcher  droii  ;  il  o« 
Midi  pas  d'agir  ,  il  faut  agir  Mm.  Il  faut  être  ver- 
toeus.  Dm  tort,  la  religion  a  do  douer  aux  porches 
do  Notre-Dame  da  Chartres  cent  quarante-huit  Ma* 
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qu'il  faut  temsser.  Comme  l'hum> 
me  vit  pour  bieo,  pour  la  société,  pour  la  famille  et 
lui-même,  le*  quatre  ordre»  de  venu»  théologales, 
politiques,  domestiquai  et  intimes  y  sont  représen- 
tes  dans  les  différents  cordons  des  voussures.  C'est 
lélroisiéme  chant. 

i  Maintenant  que  l'homme  eaVeréé,  qu'il  Mitira- 
railler  et  16  conduire,  que  d'une  main  il  prend  le  tra- 
vail pour  appui  et  de  l'autre  la  vertu  pour  guide,  il 
peut  aller  sans  crainte  de  gauchir,  U  peut  vivre  et 
faire  son  histoire  ;  il  arrivera  au  bnt  a  point  nommé. 
Il  va  dont  reprendre  sa  carrière  de  ri  création  au  ju- 
gement damier,  comme  le  soleil  sa  course  d'orient  en 
occident.  Le  reste  de  la  statuaire  sera  dene  destiné  a 
représenter  l'histoire  du  monde  depuis  Ad.tm  et  Eve 
que  nous  avons  laissés  bêchant  et  (liant  hors  du  pa- 
radis, jusqu'à  la  On  des  siècles.  En  effet,  le  sculptenr 
inspiré  a  deviné,  le<  Prophètes  et  YApocmlypu  en 
main,  ce  qui  adviendrait  de  rbnmamté  bien  a  pré* 
que  lai,  pauvre  nomme,  n'existerait  plus.  Il  ne  fallait 
pas  moins  que  les  quatorte  cent  quatre-vingt-huit  sta- 
tuas qui  nous  restent  encore  pour  flgnrer  celte  his- 
toire qui  comprend  tant  de  siècles  et  tant  d  hommes, 
Cest  le  quatrième  et  dernier  chaut. 

i  Cette  statuaire  est  donc  bien,  dans  tnuie  l'am- 
pleur du  mot,  l'image  ou  le  miroir  de  Panivère,  tom- 
me on  disait  sa  moyen  Ige  :  Plmage  de  la  nature 
brute  et  organisée  dans  lé  premier  chant,  dans  le 
second  de  la  science,  de  ta  morale  dans  le  troisième, 
dans  le  quatrième  de  l'homme,  et  dans  le  tout  enfin 
du  monde  entier.  Tells  est  la  charpente  intellectuelle 
du  poème,  son  plan,  son  unité  morale;  en  volet  main- 
tenant Ptmhé  matérielle,  ta  disposition  physique. 

«  L'histoire  religieuse,  pour  un  chrétien,  se  com- 
pose de  deut  périodes  tranchées  :  de  celle  qoi  pré- 
cède Jésus-Christ,  et  qui  est  occupée  par  le  peuple 
hébreu,  le  peuple  de  Dieu;  de  eHIe  qui  suit  Jésos» 
Christ  et  que  remplissent  les  nations  chrétienne*. 
11  y  a  la  Bible  et  l'Evangile.  Comme  dans  la  société, 
le*  Juifs  ne  se  mêlaient  pas  sut  chrétiens;  comme 
an  xin«  siècle,  l'Ancien  Testament,  «gnré  par  des  ta- 
bles a  sommet  arrondi,  était  différent  du  Nooveen 
Testament,  livre  carré  a  sommet  plat, de  aième  Notre- 
Dame  de  Chartres  a  séparé  matériellement  l'histoire 
du  peuple  Juif  de  rïnstoire  du  peuple  chrétien,  en 
Interposant  toute  ta  largeur  dé  l'église,  et  plus  en- 
core, toute  ta  longueur  de  la  croisée.  Au  porche  du 
nord,  elle  a  placé  les  personnages  de  l'Ancien  Testa- 
ment, depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  ta  mort 
de  la  Vierge;  et  au  porche  do  midi,  ceux  du  Nou- 
veau, depuis  le  moment  oft  lésas-Christ  dit  à  ses 
ipôtres  qui  l'entourent  :  Allex,  atteignit  et  hapti$e» 
las  nation!  jusqoes  et  y  compris  le  jugement  dernier. 


"00 

Sur  des  vitraux  du  sut*  siècle,  sur  des  sculpiares 
du  xiv« ,  on  voit  Mens-Christ  trouant  sur  le»  nuages, 
le  dt<s  contre  un  arc-en-ciel,  ayant  à  sa  gauche  les 
tables  de  Moïse  sur  l'arche  d'alliance,  et  à  sa  droite, 
sur  un  autel,  le  livre  de  se*  apôtres.  De  tout  temps,  en 
effets  BîiirC  «i  (£im  Ift  £AUcbo  #)t  1  Évftï»£it£  ta  droite» 
Cela  devait  être,  Car  kachrétiees  regardent  la  Bible 
comme  le  piédestal  de  l'Evangile.  La  Bible  est  le 
portrait  dont  l'Evangile  est  le  futur  modèle  ,  l'Evan- 

oil«  Mt  la  réalil4  dont  l'AneiMi  TMUm«nt  n'ftftl  nue 
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la  métaphore  et  l'écho  propbéUque.Or,detoat  temps, 
même  encore  aujourd'hui,  dans  las  usages  civils 
comme  dans  les  cérémonies  religieuses,  la  gauche 
est  subordonnée  à  la  droite  ;  «1  cédé  ta  droite  à  ceux 
qu'on  vent  honorer. 

•  Voilà  dana  quel  ordre  sont  dispeeèea  cas  dix-huit 
cent  quatorze  statues.  Il  n'y  en  a  que  deux  dont  je  ne 


les  autres,  sans  exception,  sont  à  leur  rang  aussi  bien 
qu'un  soldat  dana  une  armée.  Je  parle  dé  dix- huit 
cent  quatorze  statues,  je  devrais  dire  quatre  mille  ; 
car  celles  de  l'orneaaeniaiion  sont  distribuées  comme 
celles  da  tableau  :  ce  sont  des  allégories,  des  méta- 
phores sculpléea  qui  redonnent  sous  ua  sens  veilé  et 
figuré  les  faite  que  las  personnages  viennent  de  noué 
offrir  sons  le  sens  réel  et  historique.  C'est  ua  second 
poème  qui  céloie,  ou,  pour  mieux  dire,  qui  double  lé 
premier.  J'ai  dit  quatre  mille  statuas,  j'aurais 


des  vitraux  ;  car,  je  l'ai  annonce,  lee  vitraux  ne  sont 
que  le  commentaire  ou  la  répétition  de  la  statuaire. 

<  Cet  ordre,  comme  je  1«  disais  à  l'ouverture  du 
cours  que  voua  m'avea  autorisé  à  professer  à  la  In- 
lliothèque  royale,  est  lé  plus  beau,  le  plus  an  qu'on 
ait  jesnais  issagsoi;  c'est  celui  d'après  lequel  est  tra- 
ce* et  exé\  utée  la  vakte  encyclopédie  de  Vincent  da 
Beau  vais,  dont  1*  cadre  est  aussi  supérieur  à  celui  do 
chancelier  Bacon,  de  d'Alembert ,  de  Diderot,  même 
à  celui  du  grand  physicien  Ampère  qui  a  surpassé  ses 
devanciers,  que  la  cathédrale  de  Chartres  est  supé- 
rieure à  une  pauvre  église  de  village.  Cependant 
cette  encyclopédie  admirable  est  restée  à  peu  prés 
inconnue  jusqu'à  présent,  maigre  un  très-remarqua- 
ble travail  de  M.  Daunou,  inséré  dans  le  tome  XVlft 
de  l'//uu»i>«  tiuirùrt  ne  (a  Franet,  L'illustration  dé 
pierre  que  lui  a  faite  Notre-Dame  de  Chartres  eU  peut- 
être  destinée  à  la  mettra  en  lumière. 

s  Ce  sont  donc  ces  dix-huit  cent  quatorae  statues 
que  j'ai  entrepris  de  décrire  cotte  année.  Le  travail 
vous  sera  soumis,  Monsieur  le  ministre,  et  sera  pré- 
senté au  comité  des  arts  et  monuments  vers  le  prin- 
temps car  toutes  les  i>otes  sont  prises  et  la  rédac 
lion  commencée.  Toutes  les  statues  seront  décri  ci 
une  à  une,  dana  le  plus  grand  détail  ;  je  n'eu  laisse- 
rai pas  passer  une  seule  sans  que  je  n'épuise,  ehe- 


esthéliques,  historiques,  morales,  auxquelles  elàn 
pourra  donner  lieu.  Je  ferai  comme  un  botaniste  qui 
parcourt  une  prairie  el  qui  s'arrête  à  chaque  pu* 
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po«r  cueillir  une  fleur,  lanatotnlser,  la  nommer,  la 
cbesw  et  résoudre  tous  les  problèmes  qu'elle  peut 
soulever. 

«  Dans  ee  rapport,  jé  né  puis  ▼dus  éhumérer  lél 
résultats,  nombreBi  certainement,  auxquels  don- 
nera lieuéé  travail  sur  II  tutuaire  de  Chartres. 
Cependant  je  ne  saurais  m'empécher  de  vous  en  si- 
gnaler on  tout  au  tnoini.  Ce  résultat  Soulèvera  des 
rumeurs  archéologiques,  sans  aucun  doute;  mais 
déjà  Jé  l'avais  laissé  pressentir  dans  mon  cours,  et 
la  suite  du  travail  Sur  Chartres  le  confirmera  pleine* 
ment,  j'espère.  CeSt  qué,  dans  les  cathédrales  de 
Frftncé,  il  n'existé  pas  aux  portails  une  statue  qu'on 
puisse  réellement  appeler  historique  dans  le  sens 
rigoureux,  et  surtout  civil  êl  national  du  mid;  c'est 
que,  pouf  prendre  un  exemple  saisissant,  dans  ces 
galerie»  de  rots  qu'on  voyait  à  Notre-Dame  de  Pa- 
rti avant  la  révolution,  et  qu'on  voit  encore  à  Reims, 
Amiens  et  dartres,  ne  s'alignent  pas  des  rois  de 
France,  mais  des  rois  juifs,  tl  n'y  a  là  ni  Pliararaond, 
ni  PftWppé  Aaguste,  ni  saint  Louis  ;  mais  bien  Da- 
vid, Salomon  et  Josaphat.  J*en  suis  fâché  pour 
Montfauoû  et  ses  Monument*  de  ta  monarchie  fraa- 
fttite,  J'en  suis  contrarié  pour  les  statues  gothiques 
du  musée  de  Versailles;  maisClotaire,  Clovis,  Louis 
le   Débonnaire,  Charlemagne,  Blanche  de  Casiille 
«a  In  reihé  Pédauqtié,  ou  fterthe-aux -Grands-Pieds, 
des  portails  de  Cdrheit,  Saint- Cérmairt-des-Prés, 
Saxlni-Mauricc  d'Angers,  Notre-Dame  de  Chartres, 
Noire-Damê  d'Amiens,  doivent  quitter  (es  noms 
qu'ils  ont  votés  sous  le  compérage  des  bénédictins  et 
redevenir,  comme  auparavant  :  liichot,  la  femme  de 
David  ;  Bethsabée,  la  mère  de  Salomon;  la  reine  de 
Saba  ;  tes  rois  Ôsiaa,  llanassé,  ftoboam,  Jéchonias. 
11  y  a  des  exceptions  a  ce  que  j'avance,  mais  en  irés- 
pclii  nombre,  et  fournies  seulement  par  certaines 
statues  qu'on  Voit  à  Reims,  dans  la  cathédrale,  mo- 
sument  tout  royal  et  qui  devait  différer  des  autres. 
En  général,  sur  les  cathédrales,  les  statues  sont  re- 
ligieuses, fignrant  des  personnages  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  comme  dd  reste*  le  bon  sens 
l'Indique  à  prtorf ,  et  non  des  statues  civiles  et  de  no- 
tre histoire  nationale.  Donc,  Il  faut  te  dire  sans 
pedr,  les  bénédictins  et  Sauvai  se  sont  trompés  en 
déclarant  que  de8  fols  dé  France  peuplaient  la  gale- 
rie royale  de  Notre-Dame  de  Paris;  donc,  il  est  heu- 
reux, pour  Bous  autres  antiquaires  surtout,  que  Na- 
poléon n'ait  pas  exécuté  soft  Intention  de  placer  tous 
nos  ro'nt  francs  et  français  en  sentinelles  dans  cette 
galerie. 

i  Plus  mon  assertion  est  hardie,  plus  j'aurai  à 
coeur  de  la  démontrer  par  des  preuves  de  toute  na- 
ture, par  des  frits,  par  des  textes,  par  des  inscrip- 
tions gravées  ou  peintes  sur  ces  rois  et  autour  d'eux, 
par  les  attributs  caractéristiques,  par  des  vitraux  a 
légendes,  par  des  analogies  diverses.  Le  travail  sur 
la  cathédrale  de  Chartres  ne  laissera  aucun  doute, 
j'espère.  En  tout  eas,  j'affirme  d'avance,  par  ce  que 
j'ai  des  inscription»  qu'on  n'a  pas 


qu'on  a  ignorés,  que  le  prétendu  Fulbert,  évéque  de 
Chartres,  qui  se  dresse  au  portait  de  sud,  tes  pieds 
sur  une  église  que  des  flammes  entourent,  n'est  au- 
tre que  te  pape  saint  Clément  posé  sut  une  église 
environnée  d'eau.  La  mitré  de  ce  Fulbert  est  une 
tiare  ;  la  statué  est  nimbée,  et  Fulbert  n'est  pas  saint; 
enfin  les  flammes  sont  des  flots.  J'affirme  que  la  sta- 
tue do  même  portail,  dite  d'Eude-.,  comte  de  Char- 
tres, est  de  saint  Georges,  chevalier  cuppaducien  ; 
car  elle  est  nimbée  :  car  son  martyre  est  représenté 
sur  la  console  où  elle  pose  les  pieds  ;  car,  sur  un 
vitrail  de  la  grande  nef,  le  même  chevalier,  équipé 
comme  cette  statue  et  martyrisé  comme  elle,  porte 
écrit  en  lettres  du  xiu*  siècle  :  S.  Ciorgiut.  Il  en  est 
ainsi  de  toutes  les  autres  statues,  surtout  de  celles 
du  prétendu  Pierre  Mauclerc  et  d'Alix  sa  femme.  It 
est  malheureux  que  l'archéologie  arrive  après  179) 
seulement  à  démontrer  que  les  rois  de  Nuire-Dame 
de  Paris  n'étaient  pas  des  rois  liberticide*  de  France, 
mais  des  rois  inoffensifs  du  peuple  juif.  Les  révolu- 
tionnaires ne  les  auraient  peut-être  pas  renversés  de 
leur  galerie,  ni  pulvérisés  sur  les  pavés,  s'ils  avaient 
su  à  quels  personnages  ils  s'en  prenaient.  La  mau- 
vaise archéologie  nous  a  fait  beaucoup  de  mal  ;  pour 
ce  fait,  les  antiquaires  contemporains  doivent  en 
vouloir  aux  bénédictins. 

c  Un  autre  fait  auquel  on  devait  peu  s'attendre, 
c'est  que  parmi  les  Vertus  politiques  sculptées  sur  le 
portail  du  nord,  il  en  est  plusieurs  qu'on  s'étonne 
d'y  voir.  Ces  Vertus,  personnifiées  dans  des  reines 
fières  de  tournure,  vertes  d'âges,  portent  un  bou- 
clier sur  lequel  s'enlève  en  relief  un  attribut  qui  les 
caractérise.  Ainsi,  la  Concorde  montre  quatre  co- 
lombes qui  vivent  en  paix  et  en  amour;  la  Vitesse, 
trois  flèches  qui  sifflent  en  abîme.  Eh  bien  I  parmi 
ces  Vertus,  brille  la  Liberté.  Le  mot  y  est  :  Libtt- 
Uu.  Deviné  d'abord  par  1t.  Lassos,  épeié  ensuite  par 
lui,  avec  le  secours  d'une  longue  échelle,  ce  mot  a 
été  lu  parfaitement  par  moi,  au  moyeu  d'une  excel- 
lente lunette;  il  vient  enfin  d'être  dessiné  a  la  cham- 
bre claire  par  M.  Paul  Durand,  estampé  avec  la 
terre  glaise  et  moulé  en  plaire.  Celle  Liberté  est  une 
forte  femme,  âgée  de  vingfreinq  à  trente  ans,  se  cam- 
brant avec  fierté  a  quarante  pieds  au-dessus  du  sol, 
creusant  la  hanche  gauche  pour  arrondir  et  faire 
saillir  la  droite.  Vêtue  d'une  longue  robe  et  d'un 
manteau  retenu  sur  les  épaules  au  moyen  d'une  cor- 
delette, celte  maie  Vertu  tenait  de  la  main  droite, 
la  main  puissante,  ou  une  pique  ou  un  glaive  qui  est 
cassé,  et  de  la  gauche  un  écussoa  dont  le  champ 
porte  deux  couronnes  royales.  C'est  donc  bien  la  Li- 
berté politique,  la  Liberté  communale  peut-être,  la 
Liberté  octroyée  par  les  rois  aux  bourgeois  de  Char- 
tres. Par  la  place  d'honneur  qu'elle  occupe,  cette 
Liberté  triomphante  est  la  secondée*  rang;  tille  de 
la  Vertu  par  excellence  et  qui  est  personnifiée  dans 
une  femme  qui  se  dresse  sur  un  rosier  parsemé  de 
roses  épanouie»  et  en  boulons,  elle 
autres  Vertus  qui 
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«lie,  comme  de  petits  enfants  derrière  une  aïeule. 

c  Celte  description  de  la  statuaire  formera  un  derai- 
volume  in-**;  le  second  demi- volume  renfermera, ■ 
avec  toute  l'ornementation  sculptée,  la  statuaire  in- 
térieure, et  ne  sera  prêt  que  l'année  prochaine.  U 
me  faudra  quatre  années,  en  outre,  pour  terminer 
tout  mon  travail  de  description  :  deux  pour  la  pein- 
ture sur  verre  et  la  peinture  à  fresque,  deux  pour 
Farchit  dure  de  la  crypte  et  de  la  cathédrale  supé- 
rieure. Le  volume  d'architecture  sera  clos  par  des 
faits  relatifs  a  la  condition  sociale,  politique  et  do- 
mestique des  artistes  chrétiens  ,  et  par  des  considé- 
rations sur  les  signes  gravés  dans  la  pierre  par  les 
appareilleurs  et  les  tacherons.  J'avais  découvert  ces 
signes  dans  l'Auvergne  et  la  Provence  ,  je  les  ai  re- 
trouvés au  Palais  de  Justice  de  Paris,  et  je  viens  de 
les  constater  au  clocher  vieux  de  Chartres.  Ces  con- 
sidérations, appuyées  du  nom  de  Rogerue,  qu'on  lit 
tn  caractères  du  xu*  siècle  an  portail  occidental  de 
Chartres;  de  Robin,  que  j'ai  trouvé  en  caractères 
du  xiii"  au  porche  du  nord  ;  de  Jehan  de  Beauce, 
qu'on  voit  en  lettres  du  xvi*  siècle  au  clocher  neuf  ; 
appuyées  de  la  personnification  de  l'arcbi lecture  peinte 
sur  verre  sous  la  forme  d'une  femme,  dans  la  cha- 
pelle Saiiii-Pi.il ,  et  sculptée  au  porche  du  nord  sous 
la  figure  d'un  homme,  pourront  aider  à  la  solution 
des  problèmes  nombreux  et  obscurs  qu'on  peut  poser 
sur  cette  matière.  Puis  viendron'  en  aide  les  instru- 
ments des  architectes,  des  tailleurs  de  pierre  et  des 
appareilleurs  qu'on  voit  au  porche  do  nord  et  sur  les 
viinux  de  l'abside  ;  puis  la  figure  des  architectes, 
des  tailleurs  de  pierre  et  des  sculpteurs  qui  sont 
peints  sur  trois  verrières  du  rond-point  ;  pais  tes  des- 
tins palimpsestes  du  xtit*  S'ècle  découverts  il  y  a 
trois  mois  dans  un  nécrologe  de  Reims,  et  les  textes 
épars  dans  les  agingraphes,  les  Bollandistes  principa- 
lement, sur  les  artistes  chrétiens.  Ce  que  je  viens 
de  dire  n'a  trait  qu'à  mon  travail  ;  mais  je  n'étais  pas 
seul  à  Chartres  :  M.  Amaury-Duval,  chargé  des  figu- 
res, M.  L.9S5US,  chargé  des  dessins  d'ornementation 
et  d'architecture,  se  sont,  comme  je  l'ai  fait,  acharnés 
pendant  deux  mois  à  la  cathédrale.  M.  Amaury-Du- 
val a  dessiné  vingt-et-une  statues  et  statuettes  à  l'é- 
norme échelle  de  seize  centimètres  pour  mètre  ;  et  à 
celle  de  douze,  les  cinquante-sept  qui  remplissent  le 
tympan  et  la  voussure  de  la  porte  centrale  du  portail 
royal.  Déjà,  Tannée  dernière,  M.  Amaury-Duval  avait 
dessiné  treize  statues;  en  sorte  qu'on  a  déjà  la  somme 
de  quatre-vingt-onze  ligures  et  figurines  prèles  pour 
la  lithographie,  et  qui  seront  exposées  au  prochain  sa- 
lon. Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a  fallu  braver  bien 
des  fois  le  vent  qui,  toute  l'année  et  toute  la  journée, 
gronda  au  portail  royal,  qui  fouette  assez  souvent 
la  pluie  et  souffle  toujours  le  froid. 

<  Quant  à  H.  Lassus,  avec  le  secours  de  MM.  Cer- 
veau et  Suréda,  ses  aides,  il  pourra  exposer  au  salon 
prochain  tout  le  grand  portail  occidental  flanqué  des 
porebes  latéraux.  C'est  un  dessin  de  huit  pieds  de 


lilude  rigoureuse  el  mathématique,  a  été  fournie  par 
deux  cent  deux  minutes  cotées  et  vérifiées  à  plusieurs 
reprises,  et  qu'il  a  été  souvent  dangereux  d'aller 
chercher  à  l'aide  d'une  corde  à  nœuds  ;  car  il  a  fallu 
escalader  plusieurs  fois  le  portail  pour  rapporter  une 
cote  incertaine  ou  un  profil  oublié.  Je  dois,  Monsieur 
le  ministre,  appeler  votre  intérêt  sur  les  aides  de  M . 
Lassus.  La  ville  de  Chartres  peut  témoigner  que  ce» 
deux  jeunes  gens  ont  réellement  montré  pour  la 
science,  sur  la  cathédrale  de  Chartres,  le  courage  que 
déploient  des  soldats  sur  un  champ  de  bataille.  Dis 
plans  des  clochers  pris  à  diverses  hauteurs,  tous  les 
détails  d'ornementation  et  de  moulures  à  seize  cen- 
timètres pour  mètre,  exposés  avec  U  façade,  témoi- 
gneront de  la  rigueur  apportée  dans  le  travail.  Outre 
ce  grand  dessin  dé  la  façade  occidentale,  M.  Lassus 
exposera  deux  fac-eimiU  de  vitraux,  dont  l'un,  re- 
marqué au  salnn  de  18>6,  sera  réexposé  en  gravure 
réduite  et  coloriée.  Il  représente  dans  le  plus  grand 
détail  les  curieuses  aventures  de  l'Eufant  prodigue. 
Sur  l'autre,  qui  se  calque  en  ce  moment,  est  peinte 
la  légende  de  saint  Eustache,  une  des  plus  belles» 
qu'ait  inventée  l'imagination  des  chrétiens  de  l'O- 
rient. 

«  Le  spécimen  de  la  monographie  archéologique 
de  Chartres  se  composera  de  quatre-vingt-onze  figu- 
res des  in»,  xni*,  xiv*  et  xvi*  siècles;  de  deux  gran- 
des verriéies  du  un»  ;  de  plusieurs  plans,  de  diver- 
ses feuilles  de  profil*  et  d'ornementation,  et  d'un  im- 
mense dessin  d'architecture  qui,  à  lui  seul,  donnera 
des  échantillons  considérables  de  tous  les  styles  du 
xu*  au  xvi*  siècle.  En  effet,  la  façade  presque  en- 
tière et  le  vieux  clocher  sont  du  xu*  ;  le  clocher  neuf 
appartient  au  xvi*,  gothique  ;  tandis  qu'au  xvi*,  en 
style  da  la  renaissance,  a  été  construit  un  charmant 
bâtiment  où  est  logée  l'horloge;  les  porebes  et  le 
haut  delà  façade  occidentale  datent  du  xiu*;  au  xiv*, 
on  a  élevé  la  sacristie  dont  on  verra  tout  un  cdté.» 

Les  paroisses  de  Chartres  étaient  autrefois  sa 
nombre  de  sept  :  Saint-André,  Saint- Aignan,  Saint- 
MarUrwle-Viandier,  Saiute-Foy,  Sainl-Micbel,  Saint- 
Saturnin  et  Sainl-Ililaire.  Parmi  les  monasièies , 
il  faut  placer  en  première  ligne  l'abbaye  de  Saint- 
Père,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  laquelle  fut,  dit-on. 
bâtie  pour  la  première  fois  vers  l'an  845,  et  détruite 
bientôt  après  par  les  Normands  :  on  la  reconstruisit  plu- 
sieurs fois  depuis  ;  l'abbaye  de  Saint-Jean  eu  Vallée, 
fondée  en  1099,  par  Yves.évèque  de  Chartres;  celle 
deSaint-Chéron,  bâtie  en  65s,  et  dotée  par  Clotaire  III. 
La  plupart  de  ces  monuments  n'existent  plus.  L'é- 
/giise  Saint-André,  dont  une  arebe,  jetée  d'un  côté 
de  la  rivière  à  l'autre,  supportait  le  chœur,  est  con- 
vertie en  magasin,  et  tombe  en  ruines  :  la  partie 
construite  sur  l'arche  a  même  été  détruite  entière- 
ment; l'arcade  seule  a  été  conservée.  L'église 
Aignan  et  celle  de  l'abbaye  Saint-Père  sont 
vées.  Celte  dernière  a  été  dédiée  dernièrement  sous 
le  titre  de  Saint-Pierre.  Bâtie  en  H  70,  par  Uilduard, 


haut  sur  quatre  de  large.  Chaque  ligne,  d'une  oxac-    -eligieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  elle  se  compose 
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d'une  nef  el  de  deux  bas-côtés  sans  croisée  ;  elle  est 
d'une  architecture  gothique  p*-u  ornée  ;  les  vitraux 
sont  beaux,  et  paraissent  dater  du  xm*  ou  du  xiv« 
Siècle.  La  chapelle  du  fond  est  décerée  des  figures 
en  émail  des  douze  apôtres.  Ces  émaux  viennent  du 
«bateau  d'Anel  ;  les  figurée  sont  de  grandeur  demi- 
naturelle  et  d'un  bon  dessin.  Tout  dans  cette  ville 
parle  des  temps  anciens  ;  les  rues  sont  étroites, 
nullement  alignées,  et  en  général  mal  pavées  ;  la 
plupart  de  celles  qui  suivent  la  pente  de  la  colline 
ont  la  forme  d'escaliers;  les  maisons,  presque  toutes 
en  bois  et  en  terre,  sont  d'une  mauvaise  construc- 
tion :  un  grand  nombre  ont  encore  des  portes  en 
ogive,  où  l'on  retrouve  sculptés  des  monuments  go- 
tliiques.  La  partie  intérieure  de  la  ville  basse  est 
traversée  par  les  deux  bras  de  l'Eure,  dont  l'un  coule 
en  dedans,  l'autre  eu  dehors  des  rempart*  :  elle  n'est 
pas  plus  moniueuse  que  la  ville  haute,  mais  clic  est 
plus  mal  percée  et  plus  mal  bâtie.  On  y  trouve  ce- 
pendant une  joie  place,  celle  Saint- Pierre,  bordée 
dedeuxallces  d'arbres  etattenani  à  l'église  de  ce  nom, 
laquelle  est  elle-même  attenante  au  couvent  de  bé- 
nédictins dont  elle  dépendait,  et  qui  est  aujourd'hui 
converti  en  caserne.  Dans  la  ville  haute  sont  les 
deux  places  du  marché  aux  grain6  et  du  marché  aux 
herbes.  La  piem 
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se  lit  jésuite  en  1541,  dès  les  premiers  temps  rie 
l'existence  de  la  compagnie,  et  devint  aecrélarre  de 
saint  Ignace;  Philippe  Despories,  poète  du  xvi« 
siècle  ;  Matburîn  Régnier,  son  neveu,  le  premier  de 
nos  satiriques  ;  Etienne  d'Aligre,  garde  des  sceaux  ; 
Pierre  Nicole,  l'une  des  gloires  de  Port  R<  yal;  An- 
dré Félibien,  de  l'Académie  des  Inscriptions,  et  ses 
deux  fils,  Jean-Frauenisel  Michel,  le  dernier  auteur, 
avec  dom  Loblneau ,  d'une  Histoire  de  Paris,  eu  5 
vol.  in-fol.  ;  Jeao-Baplisle  Thiers,  auteur  d'un  traité 
des  superstitions  et  d'un  grand  nombre  de  disser- 
tations historiques,  mort  en  4705;  Dallinval,  auteur 
comique  ;  Dussanlx,  traducteur  de  Ju vénal  ;  BrissoC 
de  Warville,  député  à  l'assemblée  législative  et  a  la 
convention  ;  Pélion,  maire  de  Paris  ;  Marceau,  dont 
lia  déjà  été  question;  Collin  d'flarieville  ;  enfin 
Cbauveau-Lagarde,  avocat,  défenseur  de  la  reine 
Mat ie  Antoinette,  et  Clievard,  auteur  d'une  ex- 
cellente Histoire  de  sa  ville  natale. 

Catianetum  tel  Cattenidmm,  Cbatenay-lès-Bagneux, 
paroisse  du  dioccs«  de  Paris ,  eanton  de  Sceaux, 
dép.  de  la  Seine,  située  sur  la  pente  d'un  coteau  qui 
regarde  l'orient,  à  1  kil.  sud-ouest  de  Sceaux  et  10 
kil.  *ud-ouest  de  Paris.  La  population  est  d'environ 
880  habitants,  y  compris  les  hameaux  d'Aunay,  de 
Malabry,  du  Petit-Cbambord  et  les  maisons  isolées 
dites  le  Pelii-Cbàienay,  le  Val-du-Loup  et  le  Pavil- 
Ion  de  Malabry.  Ce  village  doit  son  surnom  de  ièt- 
Bagneux  a  Bagneux.qui  cuit  la  paroisse  la  plus  con- 
sidér.'bleel  la  plus  voisine  dans  un  temps  où  Sceaux, 
le  Boorg-la-Reine  et  le  Plessis-Picquet,  qui  l'en  sé- 
parent aujourd'hui,  n'existaient  pas  ;  au  reste,  ce 
surnom  ne  lui  fut  donne  que  pour  le  distinguer  des 
autres  villages  appelés  aussi  Châtenay  ,  et  non  parce 
qu'il  aurait  été  une  dépendance  de  Bagneux  ;  car, 
quoique  celui-ci  date  de  fort  baut,Cbàtenay  parait  en- 
core plus  ancien.  Le  livre  d'Irminoo,  abbé  de  Saint- 
celle  des  Barricades,  est  hors  des  murs,  entre  la  Germaj,i-de*-Prés,  sous  Charlemagne,  parle  de  Cba- 
porte  de»  Epars  el  les  principales  promenades.  C'est  UtmjtCa»tenidumf  comme  voisin  de  Terrières.  Daoe 
la  qu'aboutissent  les  trois  avenues  de  Paris,  de  Nan-    QDe  du  ix*  siècle.  Cbàtenay  eal  compria  avec 

tes  et  de  Bordeaux.  La  fontaine  minérale,  vantée  tj^gneon  sous  le  nom  de  Costoneium,  parmi  le»  biens 
par  quelques  auteurs  comme  souveraine  contre  les  coufirroés  au  chapitre  de  Paris  par  Charles  le  Sim- 
maladies  chroniques,  est  peu  connue  des  habitants,  p|e  .  la  raeine  confirmation  est  portée  dans  une  au- 
ainsi  que  des  médecins,  el  n'est  pas  plus  fréquentée  Ue  cnarte  de  Lothaire  et  Louis,  de  l'année  980  ou 
par  les  uns  qu'ordonnée  par  les  autres.  La  biblio-  g^ron,  où  on  lit  Caitanelum  cum  tec'eua.  Quant  à 
tbèque,  fort  grande  et  fort  belle,  mais  peu  suivie,  l'éiymologie  du  nom  de  Cbàtenay,  elle  vient  évident- 
es composée  de  30,000  volumes.  —  Les  pâtés  de  mwiiei  châtaigniers  qui  cro  ssaient  sur  son  terri- 
toire, tres-proprea  la  production  de  cesarbre»,  à  cause 
du  sable  dont  il  est  composé  en  grande  partie.— L'é- 
glise de  ce  lieu,  dédiée  à  Saiut-Genuain-l'Auxer- 
rois,  a  été  rebâtie  dans  le  dernier  siècle,  el  la  porto 
en  a  été  élargie  et  refaite  entièrement  en  1807  en- 
tendant plusieurs  de  ses  partie»  annoncent  une  cons- 
truction fort  ancienne.  L'abbé  Lebeuf  remarque  que 


l  médiocrement  grande, 
est  le  centra  des  greniers  de  la  Beau  ce  ;  la  seconde, 
celle  du  marché  aux  herbes,  présente  un  carré  long, 
et  n'était  remarquable  que  par  le  mausolée,  en  forme 
d'obélisque,  élevé  à  la  mémoire  du  général  Marceau, 
natif  de  celle  ville,  qui,  soldat  a  16  ans,  général  à 
Î3,  et  mon  à  27  à  Altenkirken,  te  troisième  jour 
complémentaire  de  l'an  tv,  fut  un  des  héros  de  la 
nouvelle  France.  A  sa  mort,  sa  dépouille  mortelle, 
respectée  par  les  ennemis,  lut  rendue  à  ses  camara- 
des avec  toutes  les  marques  de  la  plus  grande  ad- 
itiralion.  Une  autre  place,  la  plus  belle  de  toutes. 


trop  connus  dans  les  annales  de  la 
gastronomie  pour  pouvoir  être  passés  sous  silence  ; 
iU  sont  exportés  principalement  a  Paris,  où  l'on  en 
fait  de  la  même  qualité  et  au  même  prix  qu'à  Char- 
tres. Une  opinion  proverbiale  et  popula  re  vent  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  bossus  dans  cette  ville  ;  on  n'en 
trouve  cepend.»ol  pas  là  plus  qu'ailleurs. — Chartres  a 


vu  naître  beaucoup  d'hommes  célèbres  el  quelques  ,M  pila8lrcs  «i  chapiteaux  qu'on  voit  dans  le  chœur 

grands  hommes  :  Foulques  ou  Toucher  de  Chartres,  ann0ncent,  par  leur  style,  une  construction  du  xiu» 

qui  suivit  la  première  croisade  et  fut  chapelain  de  g-,ètle  ;  il  fait  remonter  au  siècle  procèdent  ceux  qui 

Bédouin  1-,  roi  de  Jérusalem;  Amaury  de  Char-  sont  sous  la  tour  qui  sert  <«^h^  £  ^ 

très,  hérétique  du  xm-  siècle;  André  Desûeux,  qui  élément  travatllée,  mtt,  selon* 
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500  ans  d'antiquité  ;  vais  «lit  ne  peut  être  aussi  an- 
ci«nne  qui  le  prétend  cet  historien,  qui  n'a  pas  re- 
marqué. Mua  la  tW  d«  la  voète  de  la  chapelle  laté- 
rale, dédiée  à  eainie  Geneviève, celle  date  ncecexix, 
et  surtout  le*  félonnes  de  l'église,  qui  appartiennent 
à  la  même  époque.  On  voyait  dans  le  *anctuaire  de 
celte  église,  du  côté  du  Bord,  une  plaque  de  marbre 
noir,  qui  a  depuis  été  enlevée  et  a  (ait  partie  du  ca- 
binet de  M. Gifla rd  :  elle  rappelait  qu'eu  1713,  l'abbé  de 
Matériau  y  fui  sacréévèque  de  Lavaur.  Cet  abbé  était 
ils  de  l'ilkssU»  NiMlaa  de  Malesien,  chancelier  de 
bombes,  chef  des  conseils  du  duc  du  Maine,  INm  des 
quarante  de  l'Académie  française  et  honoraire  de 
l'Académie  des  scient  es.  Poêle,  orateur,  philoso- 
phe, astronome,  géomètre,  il  excellait  encore  dans 
tous  les  talent*  de  l'esprit  qui  peuvent  faim  briller 
dans  la  société.  La  duchés**  du  Maine  se  l'ai  tacha 
particulièrement,  et  peur  Savoir  plus  prés  de  sa  rési- 
dence de  Sceaux,  elle  lai  donna  une  jolie  maison  à 
Chàtenay,  qu'elle  augmenta  d'un  bel  appartement  et 
d'une  galerie.  Le  duc  du  Maine  ajouia  à  ce  présent 
la  seigneurie  qu'il  avait  à  Chàtenay.  Le  savant  Male- 
xiea  y  avait  fait  eenslrnirc  une  espèce  d'observatoire, 
d'oè  II  fit  plusieurs  découvertes  astronomiques  con- 
signées dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Les  journaux  du  tempe  contiennent  lea  détails 
d'une  fête  brlHante  que  donne  cet  académicien  dans 
sa  maison  de  Chàtenay,  le  *de  re  même  moisd'aoQt, 
I  Foccasion  de  ra  célébration  que  Ht  Febbé  de  Male- 
ileu,  son  Ois,  de  sa  première  messe,  dans  l'église  de 
ce  lien,  en  présence  du  duc  et  de  la  duchesse  du 
Maine,  et  d'une  partie  de  ce  qu'H  yavail  de  plus  dis* 
tingné  i  la  cour.  Ce  savant  fui  inhumé  dans  la  nef 
de  cette  église  en  «17.—  L'égibe  de  Chatenay  ren- 
fermait plusieurs  tombes  des  xni*et  xiv» siée  les. 
Vers  4740,  en  fouillant  dans  le  chœur,  on  trouva  10 
eu  19  tombeaux  en  plâtre,  dans  chacun  desquels  il 
y  avait  un  pot  de  terre  grise  à  petites  bandes  rou- 
ges, rempli  de  cendres  et  de  charbon  :  il  y  avait  de 
plus  dam  quelques-uni  une  petite  fiole.  On  trouva 
de  semblables  pots  dans  d'autres  cercueils  décou- 
verts dans  le  cimetière  de  la  paroisse,  éloigné  du 
Village  d'environ  un  kil.  L'usage  de  ces  vases,  desti- 
nés à  l'eau  bénite,  â  l'encens,  au  charbon,  indique  le 
xti*  on  le  xiii*siècle,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  Bê- 
le th.  Cette  église  appartenait  dès  le  x«  siècle,  au  cha- 
pitre de  Paris,  qui  plus  tard,  et  principalement  de- 
puis le  xti*  jusqu'au  xv*  siècle,  acquit  par  diverses 
donations  et  legs  plusieurs  droits  temporels  sur 
Chàtenay.  Les  chroniques  du  temps  nous  appren- 
nent que  les  habitants  de  ce  lieu  ne  cessèrent  d'ê- 
tre serfs  du  chapitre  de  Paris  qu'en  1266,  moyennant 
la  somme  de  1400  livres.  —  Ce  village  offre  le  ta- 
bleau d'une  population  laborieuse  ;  les  productions 
du  territoire  6e  boroent  à  des  grains  en  petite  quan- 
tité, quelques  vignes  et  des  arbres  fruitiers. —  Beau- 
coup de  jolies  maisons  de  campagne  sont  situées  dans 
cette  commune  :  on  peut  citer  celles  qui  ont  appar- 
tenu à  l'ancien  évoque  de  Caial,  M.  de  Villaret,  an 
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comte  Lenoir  de  La  Roche,  au  marquis  de  Château» 
Giron  :  ces  deux  dernières  à  Aunay;  an  vicomte  de 
Chateaubriand,  au  Val-du-Loup ,  et  enfin  à  Mme  la 
comtesse  de  Boignes,  dans  laquelle  Voltaire  est 
né  le  10  février  169t. 

Cattanetum  in  Francia,  Chatenay-en-France,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Paris ,  maintenant  de 
celui  de  Versailles,  canton  d'Ecouen ,  arrond.  de 
Tontoise,  Seine-et-Oise ,  située  sur  une  hauteur  à 
7  kil.  nord-est  «TEcouen ,  à  33  de  Versailles ,  à  24 
nord  de  Paris.  La  population  n'est  que  de  125  ha- 
bitants environ —  Les  auteurs  du  Dict.  univ.  de 
France  y  comptaient,  au  milieu  du  dernier  siècle, 
150  hab.  —  Ce  village  a  été  surnommé  de  France , 
pour  le  distinguer  du  précédent  ;  au  reste,  beaucoup 
de  villages  ont  reçu  ce  nom  de  Chàtenay  :  il  vient 
sans  doute,  comme  l'indique  le  mot  latin  cmtane- 
tum  ,  des  châtaigniers  qui  étaient  plantés  en  grand 
nombre  dans  leurs  environs.  Chàtenay-en-France 
n'est  connu  que  par  son  église.  Dès  l'an  1097,  il  en 
est  fait  mention  dans  l'acte  de  donation  qu'en  fit 
Guillaume  ,  évêque  de  Paris ,  au  prieuré  de  Saint- 
Mari  in-des-Cbamps  ;  cet  acte  porte  ces  mots  :  Alton 
tilke  qua  diàtur  Caslanctum.  Une  bulle  d'Urbain  II 
|a  nomme  Eccletia  de  Cattenio  :  diverses  autres 
bulles  désignent  ce  village  par  la  dénomination  de 
vitlam  Cwlaneum  et  rt/tom  dt  Castanto.  L'église  est 
petite:  dédiée  seus  l'invocation  de  saint  Martin,  elle 
le  fut  de  nouveau ,  sous  le  même  litre ,  en  1378  ;  le 
chœur  en  a  été  renouvelé ,  l'an  1043,  aux  dépens  de 
Jean-Baptiste- Amador  de  Richelieu,  abbé  de  Ma r mou- 
tiers  et  prieur  de  Saint-Mariiu-des-Charapa ,  et,  en 
cette  qualité,  seigneur  de  la  paroisse.  Dans  le  der- 
nier siècle,  le  reste  de  l'église  fut  réparé  autant  que 
pouvait  l'être  un  si  ancien  monument,  *t  on  a  ajouté 
une  aile  du  côté  du  midi.  Le  terroir  est  en  terres  la- 
bourables ,  avec  quelques  vergers  et  arbrisseau,*. 

Catulllo  m*  Banniola  ,  CbelilloQ-soue-Bagneui , 
paroisse  du  diocèse  de  Paris,  canton  et  arrond.  de 
Sceaux ,  &  3  kil.  nord  de  celte  petite  ville,  à  6  sud- 
ouest  de  Paris.  La  population  est  de  1400  habitants 
au  motus,  y  compris  le  hameau  dit  le  Petit-Cbâtil- 
|on.  —  Ce  village ,  sjtué  dans  le  carré  que  forment 
les  villages  de  Vanves,  Bagneux  ,  Clamart  et  Fonte- 
nay -aux-  Roses ,  est  bâti  sur  une  éminence,  dans 
une  des  plus  belles  situations  des  environs  de  Paris. 
De  là ,  ep  effet,  on  découvre  tous  les  édifices  de  la 
capitale,  le  cours  de  li  Seine,  le  Calvaire,  Yincen- 
nés  et  les  hauteurs  de  Montmartre.  L'aspect  de  la 
campagne  environnante  offre  un  tableau  d'un  antre 
intérêt  :  on  n'aperçoit  que  des  plantations  de  ceri- 
siers ,  de  rosiers  ,  de  groseillcrs  ;  dqs  noyers  nom- 
breux s'élèvent  au-dessus  de  ce*  jolis  arbustes,  et 
dû  ^rsndês  plitc-S  1)3 odes  dé  frs ihi c rs  i^drrif n96fi  1  Ivss 
jerdins.  —  Cuèlillon  n'était  originairement  qu'une 
(erre  dépendante  de  Bagneux.  Philippe  l*r,  par  une 
charte  de  l'an  1061,  la  donna  a  l'abbaye  de  Sairu-Ger- 
main-defrPrés  en  échange  de  son  ancienne  terre  de 
Combs-la-Ville,  dont  11  ne  pouvait  plus  la  faire  jouir, 
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l'ayant  lui-même  rendue  à  Eudes,  Aie  de  Menasses, 
comto  de  Moot-Didier.  aux  ancêtres  duquel  elle  avait 
appartenu.  Tout  Je  canton  environnant  Bagneux 
était  alors  appelé  BannioUt  ou  Banmolœ ,  parce  que 
c'étaient  tas  limites  de  l'étendue  aujourd'hui  appelée 
banlieue;  mais  depuis  qu'on  eut  bâti  un  petit  château 
dans  la  portion  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main, ce  quartier-là  prit  le  nom  de  Châtillon.  Le  pre- 
mier titre  où  ce  lion  eat  désigné  sous  ce  nom  ,  est 
me  sentence  arbitrale  insérée  dans  le  carluUire  de 
toire-r>an>o*dea<Champ»,  fol.  U.  Il  y  mi  dit  que 
Bouchard,  maire  de  Bagneux,  reconnaît  tenir  de 
Robert,  prieur  de  ce  monastère,  un  demi-arpent  de 
»■*;.»«  ,  iater  OuieUiomm  et  Oemarcitm.  -  La  peli- 
leste  do  l'église  de  Lsitillon ,  rebâtis  sous  Cbarlet 
VU,  mît  voir  qoo  ee  village  était  peu  de  chose  dans 
son  origino.  Elle  ne  peut  avoir  été  érigée  en  paroisse 
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inhumé  le  5  novembre  de  la  même  année  dans  un 
caveau  construit  sons  la  chapelle  de  la  Vierge,  pour 
servir  à  tonte  sa  fomiUe.  Le  il  août  1665,  ce  caveau 
reçut  les  corps  de  Jacques  Tardicu ,  lleutenanVeri- 
mioel  au  Cbâtelet  de  Paris,  deuxième  seigneur  de  , 
Châtillon  dépôts  l'aliénation ,  et  do  Marie  Ferrier, 
son  épouse,  assassinés  daus  lear  sMiaon  à  Paris , 
quai  des  Orfèvres,  par  les  d«ux  frères  Touche! ,  le 
jtor  do  saint  Barthélémy,  ié  du  même  mois  d'août 
1665.  Ce  sont  ces  deux  époux  ,  dont  l'avariée  égs- 
lait  les  grandes  richesses  ,  que  Boilcau  a 
dans  m  i0« 


Comme  ee  magistrat ,  de  hidtvee  mémoire , 
Dont  je  veux  bien  ici  te  crayonner  Chittoire ,  ete. 

Celte  famille  a  donné  soo  nom  au  hnis  uilli«  tUaê 
•u  ■«■»     'a  montagne  qne  l'on  runeontro  s  droite 
quo  dm  le  m*siède  au  plus  lot,  puisque  lo  pouillé  »  Meudon  ,  et  que  l'on  appolio  encore  Bois 

du  xui'  n'eu  parle  point.  Le  chœur  parait  élrc  do     Tardieu,  Colbori  acheu  cette  seigneurie  à  ces  mê- 


ftm  léOO  environ  :  le  reste  est  plus  nouveau  ;  la 
loor,  en  psrtioulior,  qui  est  bâtie  sur  le  côté  do 
frontispice,  ne  peut  guère  dater  qne  de  4600.  Elle 
est  diiBO  grosseur  considérable ,  d'une  élévation 
proportionnée  à  celle  de  l'église  ,  et  ornée  de  volutes 
qui  la  feraient  approcher  de  l'ordre  ionique.  Cette 
église  réparés  on  partie  en  «610.  le  fat  en  entier 
en  4741.  Kilo  est  sous  l'invocation  de  saint  Philippe 
•t  saint  Jacques,  «ans  doute  par  déférent  pour 
quelque  donateur  du  nom  de  Philippe  ou  do  lao- 
ques,  qui  avait  fourni  do  quoi  la  rebâtir;  car  elle 
n'était  auparavant  qu'une  chapelle  sous  le  titre  de 
Saint-Eutrope,  et  la  permission  accordé*,  en  4541, 
au  curé  et  habitants  ds  foire  dédier  tenr  église,  porte 
la  eonditiou  de  célébrer  cette  dédieace  lo  jour  de 
Saint- Eutrope.  La  nomination  à  la  cure  de  cette 
paroisse  appartenait  à  l'archevêque  do  Paris,  sui- 
vant les  peuilléa  de  4616  et  1648  ;  cependant  une 
copie  du  pouillé  de  Paris,  écrite  au  ivp  siècle, 
parlant  de  la  collation  de  la  cure  de  Châtillon,  porte 
ces  mots  :  copitulum  parieietiu  vei  epiteopu*.  La  to- 
talité dos  Ames  de  celle  cure,  dont  le  territoire 
at-ait  été  pris  en  partie  sur  celui  do  Cfomart,  ne 
s'étendait  que  sor  800  arpents.  Aucune  des  sépul- 
tures de  celle  église  n'est  remarquable  par  *es  or- 
nement, et  on  n'y  ht  aucune  dpitapbe  ;  mais  on  dis. 
lingue  celle  de  la  fsnillle  Tsrdien ,  dont  il  sern  parlé 
dans  te  suite  de  cet  article.  La  principale  seigneurie 
de  Châtillon  appartenait  a  l'abbaye  de  8«m*Gcrmaln- 
dos-Prds  ,  par  la  donation  de  Philippe  I*'.  Ce  mo- 
nastère acquit  ensuite,  de  Jean  de  Monlaigny,  pour 
une  somme  de  145  liv.  psrisis,  la  voierie  de  ce  lieu 
•t  tous  les  droite  que  ce  seigneur  y  avait  en  vin  , 
avoine  et  argent;  cette  cession  fut  confirmée  par 
des  lettrée  do  Philippe-Auguste,  de  l'an  1Ï05.  (m 
trouve  nn  Germain  Braque ,  seigneur  de  Châtillon, 
dés  4443,  Richard  Tardicu  ,  seigneur  du  Méoil,  ac- 
quit, vere  4660,  les  droits  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main,  et ,  après  ss  mort,  arrivée  à  Paris  le  20  oc- 
tobre K«6 ,  son  corps  lot  transféré  à  CbâtUleo  ,  et 


mes  Tardicu,  et  le  duc  du  Maine  la  posséda  après 
lui.  La  lerre  de  Châtillon  avait  eu  ,  comme  plusieurs 
autres  ,  un  seigneur  du  voisinage  pour  protecteur. 
Jean  dM»ay,  écuyer  au  sur»  siècle,  en  possédait  Isa 
droits,  qui  consistaient  en  une  redevance  en  grains: 
ce  droit  s'appelait  tensomentam.-—  An  commencement 
d'octobre  4417,  Jean,  due  do  Bourgogne,  partant 
pour  le  siège  de  Montlbéry ,  vint  camper  sur  les 
hauteurs  de  Châtillon ,  et  se  reposa  contre  on  arbre 
oè  il  fit  suspendre  son  étendard  de  guerre.  Les  An-' 
glais  y  avaient  campé  au  siècle  précédent,  lors  de 
leur  invasion  en  1388.  En  4815  Isa  Anglais,  qui 
avaient  passé  te  Seine  à  Sèvres,  occupèrent  les 
hnuieurs  du  village  et  se  répandirent  dnn»  les  envi- 
rons. Châtillon  eut  alors  le  sort  commun  à  tous  les 
villages  occupes  par  l'ennemi  :  il  fut  pillé  entière- 
ment. —  Le  fomeux  diacre  François  Paris,  dont  les 
jansénistes  ont  fait  un  saint,  et  qui  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  dans  les  Idées  du  jansé- 
nisme, était  de  Chltillon.  Né  dans  le  xvn»  siècle ,  il 
mourut  le  47  octobre  1718.  Ce  Tut  sur  sa  tombe , 
dans  le  cimetière  Saint-Médard,  qu'eurent  Heu  les 
scènes  »i  ridicules  des  convulsions  qui  troublèrent  la 
première  partie  du  xvm*  siècle,  et  dans  lesquelles 
le  parlement  de  Paris  Intervint  d'une  manière  peu 
honorable.  —  Le  terroir  de  cette  commune  est  en 
terres  labourables  et  vignes,  les  légumes  qu'on  y 
recueil  lo  sent  très-estimés.  On  y  trouve  beaucoup 
de  carrières  de  pierre  de  Irais  et  moellons,  deux 
de  pierre  à  plâtre  et  deux  fours  â  chaux.  L'une 
de  ces  carrières  est  remarquable  par  une  galerie 
souterraine  et  rampante  jusqu'à  la  profondeur  do 
85  pieds.  Cette  galerie  est  d'une  pente  si  douce, 
qu'une  voiture  attelée  de  trois  chevaux  peut  y 
descendre  et  en  tirer  la  pierre  qu'elle  fournit.  — 
On  volt  auprès  de  ce  village  les  restes  d'une  an- 
cienne tour,  qui  parait  avoir  fait  partie  des  fortifi, 
calions  bâties  jadis  dans  ce  lieu  ,  et  qui  lui  firent 
donner  son  nom  de  Châtillon.  Celte  tour  s'appelle 
vulgairement  te  four  de  Grovy. 
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CatUllio  vel  Catlrum  ad  Brigentem  ialium,  Chk- 
tres-en-Brie,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris, 
maintenant  d«  celui  de  Meaux,  canton  de  Tournan, 
arrond.  de  Melun,  Seine~et  Marne,  située  dans  une 
plaine  à  4  kil.  sud- est  de  Tournan  où  eat  le  bureau 
de  poste,  a  54  ouest  de  Paris.  La  popul.  eat  de  r>60 
habitant*  environ.  Des  litres  du  xii*  siècle,  les  pre- 
miers dans  lesquels  il  soit  parlé  de  ce  lieu ,  le  nom- 
ment indifféremment  Castrai»  ou  Cattra.  De  Valois 
prétend  que  ce  nom,  commun  à  plusieurs  autres 
lieux,  vient  de  ce  que  les  Romains  y  avaient  eu  au- 
trefois des  campements.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable 
dans  l'église,  que  l'antiquité  du  chœur,  où  Ton  voit 
des  piliers  très-massifs  dominés  par  des  chapiteaux 
k  feuillages  grossiers,  tels  qu'on  les  construisait  sur 
la  fin  du  xne  siècle  et  au  commencement  du  suivant. 
On  y  reconnaît  saint  Antonin,  martyr  de  Pamier*  ou 
d'Apamée,  pour  patron,  sans  en  savoir  la  raison  et 
sans  en  conserver  de  reliques.  Cet  Antonin  ne  pour- 
rait être  que  le  disciple  de  saint  Denis,  qui  portail  ce 
nom ,  et  qui  serait  décédé  en  ce  lieu  ;  mais  la  faus- 
seté reconnue  des  actes  de  saint  Sainlin,  autre  dis- 
ciple de  saint  Denis,  et  prétendu  évèque  de  Meaux, 
fait  asses  présumer  qu'il  eu  est  de  même  de  ce  qu'on 
attribue  à  Antonin,  quoique  celle  fausseté,  selon 
l'abbé  Lebeuf,  ne  duive  pas  s'étendre  sur  l'existence 
des  personnes  dont  les  noms  étant  romains,  ne  sont, 
dit-il,  nullement  récusantes.  O.i  honore  aussi  dans 
l'église  de  Chaires  saint  Félix  ,  dont  l'image  le  re- 
présente vêtu  en  prêtre,  il  y  avait  autrefois  un  grand 
concours  de  peuple  pour  réclamer  son  intercession, 
•l  cependant  sa  fête  n'y  est  point  célébrée.  La  nomi- 
nation k  la  cure  de  cette  paroisse  appartenait,  dès  le 
sut*  siècle,  au  prieur  de  la  Celte,  ordre  de  Saint-Be- 
noit, au  diocèse  de  Meaux,  dont  le  litre  était  attaché 
au  séminaire  des  Missions  Etrangères,  à  Paris.  Le 
prieuré  da  Saint-Manin-des-Champs  a  eu  à  Chaires 
une  dlme  confirmée  par  Thibaut,  évéque  de  Paris 
▼ers  l'au  1150  ;  mais  dès  longtemps  avant  la  révolu- 
tion, il  n'y  avait  de  gros  décimateur  que  l'abbé  d'Her- 
mières.—  La  seigneurie  de  Chaires  a  très-ancienne- 
ment appartenu  aux  sires  de  Gourlande.  En  1580  , 
un  Médéric  de  Do  non,  contrôleur  des  bâtiments  du 
roi,  comparut  comme  seigneur  de  ce  lieu,  pour  la 
rédaction  de  la  coutume  de  Paris.  Des  lelU-pat.,  en- 
registrées le  6  juillet  1677,  portent  érection  de  celle 
terre  en  cbàullenie,  en  faveur  de  Henri  Binet,  maître 
des  comptes,  procureur  général  de  la  reine.  Le  mar- 
quis de  Ségur,  ayant  épousé  la  fille  unique  de  Binet, 
devint  seigneur  de  Châtres.  En  1700,  un  Beringhen 
était  coseigneor  avec  ce  marquis,  et  depuis,  cette 
terre  était  restée  aux  Beringhen  ,  comme  attachée  à 
celle  d'Armainvilliers.  —  La  tradition  du  lieu  était 
que  les  rois  de  France  y  avaient  eu  une  maison  de 
plaisance  au  xiv«  siècle;  que  Charles  V  y  était  venu 
quelquefois  ,  et  y  avait  signé  des  lettres;  mais  on  ne 
connaît  aucune  de  ces  lettres  où  soit  le  nom  de  Cha- 
tres-en-Brie. 
CwttUio  ai  Seauanam,  Cbklillon-Mr-Seine,  ville 
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de  l'ancien  diocèse  de  Langres,  aujourd'hui  de  ce/ui 
de  Dijon,  chef-lieu  d'arrond.  du  dépt.de  la  Cdle-d'Or, 
à  80  kil.  nordnord-ouest  de  Dijon,  et  à  140  est-sud- 
est  de  Paris.  Cette  ville  faisait  partie  du  duebé  de 
Bourgogne.  Saint  Bernard  y  a  été  élevé.  Elle  est  cé- 
lèbre dans  l'histoire  contemporaine  par  le  congrès 
qui  s'y  tint  eu  1814,  sous  le  nom  de  Conférences  de 
Cbatiilon, entre  Napoléon  et  les  puissances  coalisées. 
Chàtillon  eat  aujourd'hui  une  ville  de  commerce  et 
d'industrie  :  ses  environs  sont  riches  en  mines  de 
fer.  Le  papier,  les  Isines,  les  fers,  les  vins,  les  graine 
et  les  bois  sont  pour  elle  autant  d'objets  d'exportation. 

Les  extrémités  de  cette  'ville  sont  fort  élevées, et 
le  milieu  dans  un  fond,  ce  qui  (orme  une  espèce 
d'amphilbéàire.  Quoiqu'elle  n'ait  qu'une  enceinte,  elle 
est  néanmoins  partagée  par  la  rivière  de  Seine  en 
deux  espèces  de  villes,  dont  l'une  est  appelée  Chau« 
mont,  et  l'autre  le  bourg.  Le  circuit  de  cette  ville 
est  d'environ  trois  mille  cinq  cents  pas. 

A  l'extrémité  du  quartier  de  Chaumont,  on  voit 
une  espèce  de  maison  seigneuriale,  qu'on  croit  avoir 
été  bâtie  par  le  chancelier  Rollin.  De  l'autre  célé  et 
k  la  porte  sont  les  ruines  d'un  ancien  château,  qui 
éiait  la  demeure  ordinaire  des  premiers  ducs  de 
Bourgogne. 

Il  n'y  avait  qu'une  seule  église  paroissiale  dans 
Cbailllon,  et  deux  succursales.  La  paroissiale  était 
dédiée  k  saint  Vorle,  si  connu  par  ses  miracles,  et 
si  fameux  dans  l'histoire  de  Contran  ,  roi  de  Bour- 
gogne. Les  deux  autres  étaient  dédiées  k  saint  Jean 
et  à  saint  Nicolas.  On  comptait  dans  celle  ville  un 
couvent  de  Cordeliers,  un  de  Feuillants,  un  de  Capu- 
eins,  un  de  Bénédictines,  un  d'Ursulines,  et  un  do 
Carmélites.  L'hôpital  de  Saint-Germain  a  été  fondé 
pour  loger  les  pauvres  passants,  qui  pouvaient  s'y 
reposer  pendant  deux  jours,  et  celui  de  Saint-Pierre 
pour  les  pauvres.  Sa  population  est  de  près  de  6,000 
habitants. 

Ctittellio  supra  Lonium,  vet  tupra  Legnium, 
lillon-sur-Loing,  petite  ville  de  l'ancien  diocèse  de 
Sens,  actuellement  de  celui  d'Orléans,  chef-lieu  de 
canton,  arrood.de  Montargis  (Loiret),  située  dans 
une  vallée  agréable  sur  la  rive  gauche  du  Loing  en- 
tre Briare  et  Montargis, à  28  kil.  de  l'une  et  de  l'autre 
de  ces  deux  villes,  k  65  d'Orléans,  et  151  sod-swd- 
est  de  Paris.  Long.lO0  50,  lat.74'  49.SapopulaUontqui 
n'était  que  de  1600  h.  au  milieu  du  siècle  dernier,  est 
actuellement  de  plus  de  1,400  :  celle  du  canton  en- 
tier s'élève  k  10,000  hab—  Il  y  avait  dans  celte  ville 
un  couvent  de  filles  du  Saint-Sacrement  et  une  collé- 
giale sous  le  litre  de  Saint-Pierre,  fondée,  en  1109, 
par  un  archevêque  de  Sens,  et  dont  le  chapitre  était 
composé  de  10  chanoines,  non  compris  le  doyen,  un 
chantre  et  un  trésorier.  Les  archevêques  de  Sens  en 
conféraient  toutes  les  prébendes.  Aux  xu*  et  xiu" 
siècles,  les  anciens  seigneurs  qui  étaient  de  1»  mai- 
son de  Melun ,  embellirent  celte  église,  et  y  dépo- 
sèrent plusieurs  reliques  précieuses;  au  xiv*  siècte, 
ceuxdelafamilledeBragnequilenr  succédèrent,  nug- 
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m  entèrent  encore  ces  trésors.  Cbàtillon  passa  ensuite 
par  héritage  dans  la  maison  deColigny.  En  1559,  celle 
ville  fut  prise,  pillée  et  brûlée  par  un  capitaine 
huguenot  nommé  Pétrin  Canoble.  En  1562,  elle 
éprouva  encore  u»  désastre  plus  complet  de  la  part 
des  religionnaires.  Les  reliques  de  l'éjtlise  collégiale 
furent  profanées  et  plusieurs  chanoines  massacrés. 
Chaiiilon  demeura  au  pouvoir  des  calvinistes,  pour 
lesquels  l'amiral  de  Coligny  et  le  cardinal  son  frère 
s'étaient  déclarés,  jusqu'en  156»,  qu'il  fut  repris  par 
les  catholiques.  Pendant  cette  guerre  civile,  Cha- 
iiilon devint  tour  à  tour  la  proie  des  deui  partis. 
Le*  malheurs  de  celle  vi'le  cessèrent  lorsque  le  pe- 
til-fi  s  de  l'amiral  abandonna  la  cause  que  son 
graud-pére  et  ses  grands-oncles  avaient  soutenue 
avec  uni  d'ardeur.  11  obtint,  en  1648,  l'érection  de 
Chaiiilon  en  duebé-pairie.  Son  fils  unique  ayant  été 
tué  pendant  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
la  veuve,  «sur  du  marécbaldeMonln^orency-Luiem- 
bourg,  eut  Cbàtillon  pour  ses  reprises;  elle  le  laissa 
par  son  testament  a  Paul-Sigismond  de  Montmo- 
rency, J«  fils  de  François  Henri,  doc  de  Piney-Lu- 
xenibourg,  en  faveur  duquel  Louis  XIV,  en  1G96, 
en  fit  un  duebé  simple  héréditaire,  sons  le  nom  de 
Chàiitlon-Boulevilltt  que  portèrent  les  possesseurs  de 
celte  seigneurie. — On  remarque  auprès  de  cette  ville 
le  château  situé  à  mi-cote,  rendu  célèbre  par  le  nom 
de  Coligny  qui  l'a  possédé.  Du  temps  de  la  Fronde, 
la  princesse  douairière  de  Condé,  forcée  de  quitter 
Pans  où  elle  s'était  introduite  furtivement,  se  relira 
dans  ce  château,  près  de  la  duchesse  de  Chaiiilon, 
et  y  mourut  le  2  décembre  1650.  On  voit  aussi  on 
pont  sur  le  canal.  —  Chaiiilon  renferme  plusieurs 
fabriques  de  bonneterie  et  de  chapeaux;  il  y  a  en 
outre  des  tanneries  et  des  fabriques  de  draps,  dont 
le  commerce  est  peu  considérable. —  Cette  ville  a  vu 
naître  François  de  Coligny,  né  en  1521,  mort  à 
Saintes  en  1569,  d'une  lièvre  contagieuse ,  selon  les 
uns,  et  de  poison ,  selon  d'autres  ;  il  signala  sa  va- 
leur dans     guerres  civiles.  —  Gaspard  deColigny, 
2*  du  nom  :  ses  exploits  le  firent  nommer  colonel 
d'infanterie  et  amiral  de  France.  11  soutint  avec  in- 
trépidité le  parti  calviniste.  Un  projet  horrible  ayant 
éclaté,  Maureverl,  qui  s'était  chargé  d'assassiner 
Coligny,  lui  tira  un  coup  d'arquebuse  d'une  maison 
du  cloître  Sainl-Gerroain-l'Auxerrois,  et  le  blessa 
dangereusement.  La  veille  de  la  fatale  journée  de 
la  Saint-Barthélémy,  en  1572,  le  duc  de  Cuise  mar- 
cha bien  e<*.»rlé  à  la  maison  de  Coligny  :  une  troupe 
d'assassins  y  entra,  ayant  Be&mc  à  leur  tète.  On  con- 
naît l'alloeuiion  que  leur  adressa  l'amiral.  Bosnie, 
après  l'avoir  percé  de  coups,  le  jeta  par  la  fenêtre 
de  sa  cour,  où  le  duc  de  Guise  l'attendait.  Son  cada- 
vre fui  exposé  à  la  fureur  du  peuple,  et  enfin  pendu 
pnr  les  pieds  à  Monlfaucon  ;  U  n'en  fut  détaché  que 
plusieurs  jours  après,  et  ses  restes,  recueillis  par 
ses  serviteurs,  après  avoir  été  renfermés  dans  une 
caisse  de  plomb,  furent  secrètement  déposés  dans 
les  caves  du  château  de  Cbàtillon.  Ils  j  demeurèrent 
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jusqu'au  18  août  1786,  époque  a  laquelle  M.  da 
Montesquieu  les  obtint  du  duc  de  Luxembourg,  sei- 
gneur de  Chaiiilon,  et  les  fit  transporter  à  Mauper- 
tuis,  où  il  les  déposa  dans  une  chapelle  sépulcrale 
construite  exprès.  Coligny  était  né  en  1516.  —  Gas- 
pard de  Coligny,  3*  du  nom,  maréchal  de  France  et 
guerrier  intrépide,  gagna  la  bataille  d'Avein  avec  le 
maréchal  de  Bréxé.  Il  naquit  en  1584  et  mourut  en 
1646. 

|  Châtillon-sur-Loire,  petite  ville  du  diocèse 
d'Orléans,  du  dép.  du  Loiret,  air.  de  Gien,  ch.-l.  de 
can.,  ci-dev.  dans  le  haut  Berry,  dioc.  d'Anxerre; 
elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  5  kil. 
de  Briare,  12  sud-snd-est  de  Gien,  164  sud  de  Paria, 
Sa  pop.  est  de  2500  bab.  env.  Cette  ville  n'a  rien 
de  remarquable. 

Caêieltio  $upra  Matrowan,  Chàtilloo-sur-Marne, 
bourg  de  l'ancien  diocèse  de  Soissons,  actuellement 
de  celui  de  Reims,  chef-lieu  de  canton  de  rarrond, 
de  cette  ville,  situé  sur  une  éminence  dans  une  po- 
sition fort  pittoresque,  près  de  la  rive  droite  de  la 
Marne,  à  10  kil.  est  de  Dormans,  ù  24  sud-ouest  de 
Reims,  a  14  ouest-nord-ouest  d'Epernay,  à  136  nord- 
est  de  Paris.  Population,  1400  habitants  environ. 
Cène  petite  ville  dont  la  seigneurie  appartenait,  avant 
la  révolution,  a  la  maison  de  Bouillon ,  avait  été  cé- 
dée, en  1542,  a  Frédéric  Maurice  de  la  Tour,  duc  de 
Bouillon,  en  échange  da  sa  principauté  de  Sédan. 
C'était  une  très-ancienne  chàtellenie,  dont  l'illustre 
maison  de  Chaiiilon  lirait  son  nom  et  son  origine. 
Ces  seigneurs  l'ont  possédée  jusqu'au  temps  de  Phi- 
lippe le  Bel,  qui  acquit  cette  terre  de  Gaucher  do 
Cbàtillon,  connétable  de  France.  Les  seigneurs  cbâ- 
telains  de  Chaiiilon  étaient  vassaux  des  comtes  de 
Champagne,  qui  tenaient  ce  fief,  ainsi  que  celui  d'E- 
pernay, de  l'église  de  Reims.  —  Il  y  avait  à  Cbàtil- 
lon un  petit  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
qui  n'accordait  pour  tout  rituel  que  800  liv.  C'est  la 
patrie  du  pape  Urbain  II,  qui  fut  en  contestation  avec 
l'antipape  Cmtcri,  et  qui  tint,  à  Clertnont  en  Au- 
vergne, le  premier  concile  assemblé  pour  la  con- 
quête de  la  terre  sainte,  et  qai  donna  lieu  à  la  pre- 
mière croisade.  Ce  pontife  mouruta  Rome  le  9  juillet 
1099. 

.  Cuutlum  Alvtrtàim,  A I verdisse n,  château  des 
comtes  de  Scbaumbùrg-Lippe,  et  bourg  situé  sur 
l'Eiter,  petit  affluent  de  la  rive  gauche  du  Weser, 
à  20  kil.  nord-est  de  la  ville  de  Detmold,  en  West- 
phalie.  Popul.,  800  habitants. 

Philippe,  troisième  01s  de  Simon  VI,  fonda  la  li- 
gne des  comtes  de  Schaumbourg-Lippe.  U  eut  pour 
sa  part  Alverdissen,  Upperode  et  Uhlenburg.  Eli- 
sabeth, sa  sœur,  était  mariée  à  George-Hermann, 
C.  de  Scbaumbourg  ou  de  Holslein-Schaumbourg, 
branche  aînée  de  la  maison  de  Holstein,  qui  s'étei- 
gnit en  1459,  el  dont  l'héritière,  Hedwige,  avait 
épousé  Didier  le  Fortuné,  C.  d'Oldenbourg,  et  lui 
avait  donné  Christian  l*r,  qui  fut  roi  de  Danemark. 
C'est  ainsi  que  les  comtés  de  Slosvrick  et  de  Holstein 
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passèrent  aux  rois  de  Danemark.  Quant  à  la  bran- 
che aluée  de  ta  maison,  elle  possédai!  In  comtés  de 
&chauml>ourg  et  de  Pinneberg  (qu'on  appelait  aussi 
eorolé  de  ilolstein)  jusqu'en  1640  que  mourut,  âgé 
de  vingt-quatre  ans,  Otton  VI,  f.  de  George- Her- 
mann  et  de  celle  Elisabeth,  comtesse  de  la  Lippe, 
dont  nous  venons  de  parler.  Oiton  VI,  n'ayant  pas 
été  marié,  sa  mère  Elisabeth,  qui  vivait  encore,  se 
porta  comme  son  héritière  «6  itue$tat.  Elle  ne  put  ce- 
pendant recueillir  qu'une  partie  de  la  succession. 
Christian  IV,  roi  de  Danemark .  s'empira  du  comté 
de  Pinneberg,  et  le  partagea  avec  Frédéric  III,  D.  de 
Holsteln-Gottorp.  Ces  deux  souverains  obtinrent 
aussi  le  désistement  d'Elisabeth,  moyennant  145,000 
rlxdalers  qu'ils  lui  payèrent.  Quant  au  comté  de 
Schaumbourg,  la  maison  de  Brunswick  et  le  land- 
grave de  Ilesse-Cassel  en  occupèrent  des  parties. 
Philippe,  comte  de  la  Lippe,  que  sa  sœur  Elisabeth 
avait  institué  son  héritier,  épousa  une  fille  du  land- 
grave, et  conclut  un  arrangement  en  vertu  duquel 
la  moitié  environ  du  comte  de  Scftaumbourg  (  dont 
Rinceln  est  la  capitale)  Tut  adjugée  au  landgrave; 
l'autre  moitié,  renfermant  Bûckebourg  et  Stadtba- 
gen,  fut  conférée  au  comte  Philippe  à  titre  de  flef 
hessois. 

Les  deux  fils  du  C.  Philippe  fondèrent  deux  li- 
gnes, dites  de  Bûckebourg  et  d'Alv«rdis*en.  La  pre. 
miére  s'éteignit  en  1777  par  la  mort  du  comte  Guil- 
laume, feld-maréchal  au  service  de  Portugal,  et  |a 
ligne  d'Aherdissen  succéda  dans  le  comté  de  Schaum- 
bourg. Le  comte  de  Lippe-Scliaumbourg  accéda  en 
avril  1807  à  la  confédération  du  Rhin  ;  il  prit  a  cette 
occasion  le  titre  de  prince.  U  est  membre  de  la  con- 
fédération germanique,  où  il  se,  nomme  Pr.  de 
Scba»mbourz« Lippe;  il  participe  à  la  seizième  voix 
avant  Lippe-Detaold;  dans  l'assemblée  générale,  U 
eiège  également  avant  cette  branche  :  il  occupe  U 
treni**iroitiéue  place, 

Les  possessions  du  prince  de  Schauro  bourg- Lippe 
ont  une  surface  de  9  m-  c  g.  (23 1.  c)  et  une  popu- 
lation de  29,700  Ames  ;  on  estime  les  revenus  à 
440,000  franc*.  Le  prince  eu  de  la  religion  réfor- 
mée, et  réside  a  Bûckebourg,  petite  ville  de  $.800 
habitants. 

CaMellum  Barieniî,  tel  Bartenetii,  Bartensiein,  pe- 
tite ville  d'Allemagne,  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg, sjluée  sur  une  montagne,  près  de  la  rive 
droite  de  l'Eue,  a  12  kil.  nord-ouest  de  Gerabronn, 
avec  une  population  de  1300  hab.  environ.  Il  y  a  un 
beau  château,  qui  sert  de  résidence  aux  princes  de 
Il  obenlohe- Rartenstein . 

Cattellum  lunbvrgi,  Isenbourg. 

Le  château  d'Isenbourg,  ou  plus  correctement 
Tseobourg,  dont  on  voit  encore  les  ruines  entre  Co- 
blentz  et  Andernaeb,  est  le  berceau  de  la  famille  de 
ce  nom,  dont  la  filiation  remonte  jusqu'au  onxième 
siècle.  Ce  château  est  situé  dans  le  comté  d'Isen- 
bourg  proprement  dit,  ou  d'Isenbourg  inférieur,  que 
la  maison  ne  possède  plus.  Ce  comté ,  ainsi  que  ce- 


lui de  Wied,  appartenait  a  la  ligne  aînée  de  la  mai- 
son qui  s'est  éteinte  en  1664  :  à  cette  époque  la  mai- 
son de  Rnnkel,  qui  lui  était  alliée  par  mariage  ,  hé- 
rita du  comté  de  Wied,  et  rélecteur  de  Trêves, 
comme  seigneur  direct,  réunit  le  fief  d'Isenbourg. 

La  ligne  cadette  encore  existante  possède  des  ter- 
res situées  sur  le  Mein  et  la  Kinrig,  qu'on  nomme  le 
comté  supérieur  d'Isenbourg,  quoique  ce  soit  pro- 
prement le  comté  de  Bûdingen  et  une  partie  du 
comté  de  Montenberg  ;  car  celle  ligne  descend  de 
Louis,  cadet  d'Isenbourg  dans  le  quaiorxième  siècle, 
qui  épousa  l'héritière  de  Bûdingen,  et  d'un  de  ses 
descendants,  Thierry,  qui  épousa  l'héritière  du  dis- 
trict de  Dreyeichen,  ancien  domaine  des  comtes  de 
Mûnzeoberg.  Cette  maison  s'est  partagée  en  1653  en 
deux  lignes,  qu'on  distingue  par  les  uoms  d'OQèn- 
baco-Birsiein  et  Bûdingen.  Chacune  s'est  subdivisée 
en  plusieurs  branches,  mais  nous  ne  parlons  ici  que 
des  branches  principales  ;  la  première  porte  le  litre 
de  prince  dont  elle  a  été  décorée  en  1744. 

Le  prince  d'Isenbourg  a  été  un  des  fondateurs  de 
la  confédération  rhénane,  par  laquelle  il  obtint  la 
souveraineté  sur  les  autres  branches  de  sa  maison. 
Cette  principauté  formait  alors  une  surface  de  15  m. 
c.  g.,  ayant  47,500  habitants,  et  rapportant  600,000 
fr.  à  toutes  les  branches  de  la  maison.  Elle  fut  sé- 
questrée en  1813  par  les  puissances  coalisées  contre 
la  France;  néanmoins  le  prince  obtint  en  1815  la 
restitution  de  sa  part;  mais  non -seulement  il  perdit 
la  souveraineté  sur  les  autres  branches  de  sa  mai- 
son, il  fut  encore  obligé  de  reconnaître  cèlle  du 
grand  duc  de  liesse.  Il  possède  un  peu  plus  de  la 
moitié  du  comté,  avec  Offeobach  ,  jolie  petite  ville 
sur  le  Mçiq.  U  est  de  la  religion  réformée. 

ÇaUeUum  Laurenburgi,  château  de  Laurenbûrg. 

Ce  château,  situé  dans  ce  qu'on  appelle,  depuis 
1 613  ,  le  comté  de  Holzapfel,  est  le  berceau  de  U 
maison  de  Nassau.  Otton  de  Laureubourg,  frère  du 
roi  Conrad  1",  qui  vivait  dans  le  x«  siècle, est  regar- 
dé, sinon  avec  certitude,  au  moins  arec  une  grande 
probabilité,  comme  la  souche  de  la  maison.  Parmi 
ses  descendants  on  cite  Walrave  I",  qui,  à  sa  mort 
en  1040,  laissa  deux  fils,  dont  l'atné,  Walrave  II, 
continua  la  ligne  de  Laurenbourg,  laquellese  nomma, 
depuis  1181,  d'après  le  château  alors  construit,  de 
Nassau  ;  le  second,  Otton,  épousa  l'héritière  de  Guel- 
dre,  et  fut  la  souche  des  comtes  de  Nassau-Gueldre 
éteints  en  1523.  La  Dliaiion  de  cette  maison,  en  tant 
qu'elle  est  diplomatiquement  prouvée,  ne  remonte 
qu'aux  deux  frères  Robert  I"  et  Arnould  nommés 
comtes  de  Laurenbourg  dans  un  diplôme  de  1121. 
Leurs  file,  Walram  I*Tet  Robert  II,  accompagnè- 
rent Frédéric  1"  dans  sa  croisade,  et  furent  envoyés 
en  1189  à  Consttntioople  pour  tml'fr  avec  l'empe- 
reur Iaaac  11  l'Ange.  Robert  II  étant  mort  en  Pales* 
Une,  Walram  t*r  recueillit  toute  la  succession. 

Ses  petits-fils  Walram  et  Otton  partagèrent  en 
1255  les  terres  de  leur  père,  Henri  II  le  Riche.  L'atné 
eut  la  parUe  méridionale,  le  cadet  la  partie  septentrio- 
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nalfl  de  ses  possessions.  Les  deux  lignes,  dites  de 
Walram  el  d'Ouoii,  se  sont  peroéiuées  jusqu'il  nos 
jours.  Lt  <*de4te  régne  sur  les  Pays-Bas  ;  ici  nous  ne 
nous  occupons  que  de  la  ligne  do  Walram. 

Adolphe,  (Ils  de  Walram,  fut  élevé  au  irôoe  d'Alle- 
magne en  1292.  Ne  trouvant  pas,  comme  son  prédé- 
cesseur Rodolphe  de  Habsbourg,  des  fiefs  d'empire 
vaea/its  dont  11  put  disposer  eu  faveur  de  sa  famille, 
11  acheta  les  margraviats  de  Misnie  et  de  Lusace  ; 
mais  cette  acquisition  Penveloppa  dans  des  querelles 
qui  loi  coûtèrent  le  trône  et  ta  vie.  Ses  descendants 
firent  par  mariage  d'antres  acquisitions  moins  impor- 
tantes, telles  que  les  seigneuries  de  Mehrenberg  et 
Bleiberg,  celle  de  Lahr,  les  comtés  de  Saarbr&ok  et 
Saarwerden.  L'un  d'eux  fut  créé  en  1366  par  Char- 
les IV,  prince  d'empire;  mais  il  ne  lit  pas  usage  de 
ce  vUre.  La  maison  s'était  divisée  en  plusieurs 
branches,   qui   s'éteignirent    successivement,  à 
l'eiceptiou  de  la  dernière,  dont  le  chef,  Louis  II, 
réunit  en  f  605  toutes  leurs  possessions.  Ses  fils  fon- 
dèrent de  nouvelles  branches,  savoir  :  Snarbr&ck, 
Idsiein  et  Weiliiourg.  La  branche  d'Idslein  s'éteignit 
la  première  en  4721,  Georges-Auguste,  père  de 
douze  enfants,  n'ayant  pas  laissé  d'héritier  féodal. 
La  branche  de  Saarbrock  se  subdivisa  en  1755  dans 
les  branches  de  Saarbrfick-Usingen  et  Saarbrùck- 
Sanrbruck.  La  dernière  finit  eu  1797,  la  première 
en  1816.  La  branche  de  Weilbourg  réunit  alors 
de  nouveau  toutes  les  terres  de  la  ligne  de  Walram. 

Les  comtes  de  Nassau  de  celte  ligne  avaient  pris 
en  16S8  et  1737  ia  qualité  de  prince,  la  concession  d« 
Charles  IV  ayant  été  renouvelée  en  leur  f.«veur; 
mais  Us  ne  purent  obtenir  qu'en  1803  vois  et  séance 
90  collège  des  princes  à  la  diète.  Ils  avaient  perdu 
par  les  guerres  de  la  révolution  une  grande  partie  de 
leurs  possessions,  tonte  la  succession  de  Saarbrûck 
qui  leur  était  échue  en  1797,  tl  plusieurs  bailliages 
«(tués  sur  |a  rive  gauche  du  Rhin.  Ils  en  obtinrent 
une  riche  Indemnité  par  le  recès  de  1803.  Ils  furent 
parmi  les  fondateurs  de  la  confédération  du  Rhin, 
qui  agrandit  encore  leur  territoire  et  donna  an  chef 
de  la  maison  le  titre  Je  duc.  Par  des  échanges  faits 
en  1815  avr-c  la  Prusse,  les  ducs  et  prince  acquirent 
une  partie  des  possédons  de  la  ligne  otlonienne 
de  leur  maison,  et  le  comté  inférieur  de  Katseneln- 
bogen.  L'acte  du  congrès  de  Vienne  reconnut  en 
outre  leurs  droits  éventuels  sur  le  grand-duché  de 
Luxembourg  à  l'extinction  de  la  ligne  otlonienne. 
Ils  entrèrent  dans  la  cou  fédéra  lion  germanique  où 
ils  partagent  avec  Brunswick  la  treizième  place; 
dans  rassemblée  générale  ils  ont  deux  voix  et  la 
quatorzième  place. 

Le  duché  de  Nassau,  tel  qu'il  est  réuni  maintenant 
eu  un  seul  corps  d'état,  a  une  surface  d'environ 
10-2  m.  c.  g.  (283 1.  c.)  avec  une  popul.  de  350,769 
Imes.  La  force  militaire  est  de  3000  hommes. 
Les  finances  de  ce  pays  sont  en  bon  état  ;  les  re- 
tenus du  duché  sont  de  2,600,000  fr.  dont  la  moitié 
provient  des  domaines,  qui  suffisent  pour  l'entretien 


NDES  AU  MOVEN  AGE.  M8 
du  due  et  d«  ta  eeur.  Celui-ci  est  de  la  religion  réfor- 
mée et  résida  a  Weilbourg  et  Sibérie*,  petites  villes 
dont  la  première  est  tiiuco  sur  la  Lahn,  l'autre  sur  le 
Rhin,  avec  un  magnifique  eblteaa. 

CatleUum  Lemi,  vel  Lyani,  Le  yen,  château  situé 
sur  la  Moselle,  qui  a  donné  son  nom  à  la  famille  de 
Leyen,  qui  anciennement  portait  aussi  les  noms  de 
Gonlroff  et  de  Petra.  Jean  de  la  Leyen  et  Charles- 
Gaspard,  son  petil-nevcu,  furent  électeurs  de  Trêves  ; 
le  premier  en  1576,  l'autre  en  1648.  Son  neveu,  ap- 
pelé aussi  Charles-Gaspard,  fut  élevé  a  la  dignité  de 
comte.  En  1705,  l'empereur  lui  conféra  le  comté  de 
Hobengeroldseck  dans  la  Forêt-Noire,  qui  venait  de 
vaquer.  Philippe,  C.  de  la  Leyen,  neveu  de  félecteur- 
archichancelier  d'empire,  fut  un  des  signataires  de 
Pacte  de  la  confédération  du  Rhin,  et  prit  le  titre 
de  prince.  Comme  11  n'avait  pas  été  suffisam- 
ment indemnisé,  par  le  recès  de  1803,  des  perles 
que  la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  avait  fait 
essuyer  a  sa  famille,  le  gouvernement  français,  vou- 
lant le  dédommager,  imposa,  par  la  convention  du 
28  févr.  1810,  au  roi  de  Bavière,  l'obligation  de  lui 
payer  une  somme  de  deux  millions  a  charge  de  rem- 
ployer en  acquisition  de  domaines  en  France.  Les 
événements  de  1813  dépouillèrent  ca  prince  de  sa 
souveraineté  ;  son  comté  de  Hobengeroldseck  devint 
grand-flef  de  l'Autrielte  qui  en  1819  eu  céda  la  suze- 
raineté au  grand-duc  de  Bade,  et  ses  (erres  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  auparavant  soumises  à  la  France, 
furent,  en  1816,  soumises  a  la  Bavière.  La  famille  est 
catholique. 

Catullum  Ligeri,  Château-du-Lolr,  ville  du  diocèse 
du  Mans,  chef-lieu  de  canton  de  Par  rond,  de  Saint- 
Calais,  a  36  kil.  nord-nord-Qucst  de  Tours,  36  sud 
du  Mans,  40  sud-ouest  de  Saint-Calais,  et  192  sud- 
ouest  de  Paris.  Popul.  3600  habitants  environ. 

Cette  ville  est  dans  une  situation  charmante,  an 
confluent  du  Loir  et  de  llve.  Elle  est  bâtie  sur  un 
coteau  qui  domine  la  délicieuse  vallée  du  Loir.  Cette 
vallée,  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  de  la 
France,  produit  en  abondance  toutes  sortes  de 
grains,  de  fruits,  de  légumes,  et  surtout  de  fourrages 
que  fournissent  les  magnifiques  prairies  arrosées  par 
le  Loir  ;  elle  est  bordée  de  coteaux  plantés  de  vergers 
et  tapissés  de  vignes  qui  donnent  des  vins  blancs 
estimés  :  ces  coteaux,  qui  longent  le  cours  du  Loir, 
le  composent,  comme  ceux  des  environs  de  Tours, 
d'un  roc  tendre,  où  sont  creusées  un  grand  nombre 
d'habitations  sur  deux  étages,  dont  l'un  presqu'au 
niveau  de  la  vallée,  l'autre  placé  immédiatement  au- 
dessus,  forment  une  espèce  de  terrasse  qui  domine 
les  environs,  et  offrent  une  situation  des  plus  pitto- 
resques. A  l'exception  du  quartier  ffeof,  la  ville  est 
généralement  mal  bâtie,  les  rues  sont  étroites,  mal 
percées,  montueuses  et  mal  pavées.  Les  édifices  les 
plus  remarquables  sont  :  l'hôpital,  les  églises  des 
deux  paroisses. 

Chateau-du-Loir  avait  autrefois  les  juridictions 
ordinaires,  siège  roval,  élection,  grenier  a  sel, 
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maîtrise  des  eaux  et  for*!*,  et  maréchaussée.  C'est 
aujourd'hui  la  résidence  d'un  souvinspecleur  des 
forêts,  el  le  chef-lieu  d'un  collé|6  communal.  Il  y  a 
un  bureau  el  un  relais  de  poste.  —  Celte  ville  est 
fameuse  dans  Phisloire  par  un  siège  de  sept  ans 
qu'elle  soutint  au  xi*  siècle  contra  Herbert,  comte 
du  Mans,  surnommé  Eveille-chien,  qui  liul  prisonnier 
Gervais,  é'èque  du  Mans,  seigneur  de  Chateau-du- 
Loir,  pour  le  forcer  a  lui  livrer  celle  place.  Elle  fut 
prise  en  1089  par  Philippe-Auguste.  Dans  la  suite, 
Richard,  roi  d'Angleterre,  l'assigna  comme  douaire 
à  sa  letnme,  princesse  de  Castille.  I!n  incendie  dé- 
truisit, en  4798,  un  quart  rie  la  ville,  et,  deux  ans 
après,  une  partie  de  son  territoire  fut  dévasté  par 
une  inondation.  —  Ce  lieu  a  donné  naissance  à 
Guillaume  Desroches,  sénéchal  héréditaire  d'Anjou, 
de  Touraineel  du  Maine  ;  à  Robert  le  Maçon,  chan- 
celier de  France,  el  à  Nicolas  Coiffetea»,  écrivain  cité 
pour  modèle  dans  les  remarques  de  Vaugelasj 
Louis  XIII  le  nomma  successivement  a  trois  évê- 
ebés.  Son  Hiuoire  romaine  eut  beaucoup  de  réputa- 
tion. —  Châleau-du-Loir  a  des  manufactures  de 
toiles  à  voile*,  des  filatures  de  colon  et  des  tanne- 
ries. Son  commerce  est  en  grains,  bois,  fruits,  chan- 
vre, lin,  gibiar,  volailles,  bestiaux  et  vins  blancs.  Il 
est  favorisé  par  la  navigation  du  Loir,  dont  les  eaux 
sont  abondantes  dans  toutes  les  saisons. 

Ctulellum  Palnue.  Château  de  Palm.  Il  apparte- 
nait, au  moyen  âge,  à  la  maison  de  ce  nom.  Celle 
famille  est  originaire  de  la  Suisse.  Les  ruines  du 
château  se  voient  encore  dans  le  canton  de  Soleure. 
On  trouve  les  barons  de  Palm  dans  plusieurs  di- 
plômes du  treizième  siècle.  Ils  s'attachèrent  à  la 
maison  da  Habsbourg  ;  et  l'empereur  Rodolphe,  pour 
récompenser  leur  fidélité,  leur  permit  de  placer 
dans  leurs  armoiries  le  lion  rouite  de  Habsbourg. 
Les  harons  de  Palm  furent  dépouillés  de  leurs  biens 
en  Suisse  dans  les  troubles  qui  eurent  lieu  a  la 
mort  de  l'empereur  Albert  Ier.  Ils  embrassèrent 
ensuite  la  réformation  et  s'établirent  en  Souabe.  Une 
des  lignes  de  la  maison  qui  porta  encore  le  titre  de 
baron,  est  restée  luthérienne  ;  l'autre,  qui  est  l'alitée, 
•si  retournée  a  la  religion  catholique.  Jean-David, 
baron  de  Palm.se  distingua  au  siège  de  Vienne.  Par 
sonomrage  il  parvint  a  mettre  en  sûreté  la  couronne 
'  royale  d'Hongrie  qu'il  sauva  de  Preobourg  à  travers 
les  armées  ottomanes.  Son  (ils.  Cbarles-Josepb,  mort 
en  1770,  fui  créé  comte,  el  le  01s  de  celui-ci  en  1783 
prince  d'empire.  Les  princes  de  Palm  possèdent, 
outre  de  grandes  terres  en  Rohéme  et  Moravie,  la 
seigneurie  de  Hohen-Gundelllngen  en  Souabe. 

Castettum  Beginaldi,  Chaleau-Rcnaull  ou  Regnaull, 
petite  ville  trèvancienne  du  diocèse  de  Tours,  cher- 
lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  cette  ville,  départ. 
d'Indre-et-Loire  ,  dans  une  situation  pittoresque  au 
pied  et  sur  le  penchant  d'une  colline,  à  20  kil.  nord- 
est  de  Tours,  et  176  de  Paris.  La  rivière  de  Branle 
on  Brenne  h  divise  en  deux  parties  :  la  ville  haute 
al  la  ville  basse  ;  elle  ne  consiste  guère  qu'en  une 


assez  belle  place,  qu'on  traverse  dans  la  ville  hante, 
at  une  fort  vilaine  rue,  qu'on  parcourt  dans  la  ville 


ville  que  celle  d'un  grand  village.  Sa  population 
s'élève  à  2500  habitants  ,  y  compris  une  partie  seu- 
lement de  ta  ville  basse,  dont  le  reste  dépend  d'une 
autre  commune;  celle  du  canton  entier  est  de  10.800 
habitants.  —  Cette  ville  a  pris  le  nom  de  Château- 
Renault,  Caitellum  Rainaldi  ou  Reginaldi ,  d'un  châ- 
teau que  Gcoffroi  da  Cbâteau-Gomier ,  filleul  de 
Geoffroi-Martel,  comte  d'Anjou,  fit  bâtir  à  la  fin  du 
xi*  siècle,  auquel  il  donna  le  nom  de  Regnaull,  qu'a- 
vait porté  son  père  et  que  porta  son  Mis  aîné.  Elle 
t'appelait,  avant  l'an  1048,  Corament,  Carcmentum , 
ou  Ville- Morand.  Celle  terre  passa  aux  comtes  de 
Blois,  desquels  Louis  ,  duc  d'Orliaos,  l'acquit  en 
1391  ;  ensuite  à  la  mauon  de  Longneville ,  puis  à 
celle  de  Gondi ,  et  enfin  a  celle  de  Rousselet,  en  fa- 
veur de  laquelle  elle  fut  érigée  en  marquisat.  Outra 
l'église  paroissiale,  qui  dépendait  autrefois  de  Saint- 
Julien  de  Tours  ,  il  y  avait  >  n  couvent  de  Corde  lien 
et  un  de  Capucins.  Près  de  Chaieau-Renault  il  exis- 
tait, depuis  longtemps,  un  ermitage  qui  fut  érigé  en 
abbay,  de  l'ordre  de  Clieaux,  l'an  1127,  par  an 
des  frères  Renault  el  quelques  autres  geniilshommea 
des  environs.  En  1240,  Isabele  de  Blois,  comtesse 
de  Chartres  ,  donna  à  cette  abbaye  un  millier  de  ho- 
reng§  et  deux  cruche*  d'huile  tons  les  ans,  a  l'octave 
de  Pâques,  à  la  charge  de  faire  un  service  funèbre 
pour  elle  et  son  mari.  —  Château-Renault  a,  dans 
son  voisinage,  une  forèl  très-abondante  en  gibier  : 
elle  est  à  3  kil.  nord-est  environ  de  cette  ville  ;  sa 
longueur  est  de  5,846  mètres  (5,000  toises),  ei  sa 
largeur  de  2,917  mètres  (1,50  i  loises).  L'industrie 
de  celle  ville  consisie  principalement  dans  ses  fabri- 
ques de  draps  communs,  de  bonneterie  et  de  tapis  de 
pied  ;  il  y  a  aussi  de  nombreuses  tanneries,  des  mou. 
lins  à  tan,  à  foulon  et  a  trèfle  ;  son  commerce  est  en 
buis,  grains  et  cuirs.  Elle  a  un  bureau  de  poste. 

Cottetlum  Watdenburyi,  Waldenbourg,  ville  d'Alle- 
magne, dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  sur  une 
montagne  couverte  de  bois,  à  8  kil.  est  d'OEbringen, 
avec  une  population  de  1500  habitants.  Le  château 
appartient  aux  princes  da  Hohenlohe-vValdenbuurg- 
Schillingsfùrst. 

La  maison  de  Hobeolohe  est,  non  une  des  plus 
puissantes,  mais  une  des  plus  illustres  d'Allemagne. 
Elle  descend  d'Eberard,  D.  de  Franconie.  frère  de 
Conrad  I",  roi  d'Allemagne.  Dans  le  partage  du  du- 
ché dr  Franconie,  Craion,  souche  des  comtes  de 
Ilobenlohe,  eut  le  district  situé  sur  le  Tauber,  le  Jaxt 
et  le  Kocher.  En  1744,  l'empereur  Charles  VII  ofTrit 
à  cette  maison  la  dignité  de  prince  d'empire  ;  <  cric 
faveur  ne  fui  acceptée  que  parla  ligne  rafetie; 
mais  en  1764,  François  l*r  déclara  et  reconnu  i  les 
comtes  de  Hohenlohe  prinees  par  leur  naissance,  et 
éleva  leur  pays  au  rang  d'une  principauté  d'empire. 
Ils  n'obtinrent  cependant  voix  et  séance  a  la  diète 
qu'en  1803  :  on  leur  alloua  alors  trois  voix  au  second 
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collège.  Ils  perdirent  lear  souveraineté  par  l'acte  de 
la  confédération  do  Rhin  qui  les  plaça  tous  celle  du 
roi  de  Wurtemberg,  a  l'exception  d'une  petite  partie 
de  leur  territoire  qu'obtint  la  Bavière.  Ge  pays,  fer- 
tile et  renommé  pour  les  bestiaux  qu'il  fournil  (I),  a 
une  surface  de  32  m.  c.  g.  (61  1.  c)  et  une  popula- 
tion de  près  de  64,000  habitants. 

Les  princes  de  Hobenlohe  se  divisent  en  denx  li- 
gnes, dont  l'une  dite  de  Neueosiein,  est  luthérienne, 
et  l'autre,  dite  de  Waldenbotirg,  catholique.  Le  doyen 
de  toute  la  maison  exerce  une  espèce  de  police  sur 
tous  les  membres  de  la  famille  :  aucun  prince  de 
Hobenlohe  ne  peut  faire  dans  son  pays  une  disposition 
importante  sans  l'agrément  de  tous  les  agnals  qui  cor- 
respondent pour  cela  avec  le  doyen. 

La  ligne  de  Neuenstein  se  divise  en  trois  branches, 
dites  de  Langenbourg-Langenbourg,  Langcnbourg- 
OEhringen,  et  Langenbourg-Kirchberg.  La  ligne  de 
Waldenbourg  se  divise  en  branches  de  Bartcnstein 
et  de  SeM/iogsfnrst  ;  la  branche  de  Bartcnstein  se 


La  branche  de  I*angenbourg-Langenbourg  réside  a 
Langen bourg,  ville  et  château  situés  sur  une  éuii- 
nence  au-dessus  de  la  Jaxl. 

La  branche  de  Langenboorg-UEhringen  portait 
anciennement  le  nom  dingelfiagen;  elle  a  pris  celai 
d'OEhringen  après  l'extinction  de  la  branche  de  ce 
nom,  en  1805.  Elle  réaide  à  OEhringen,  petite  ville 
sur  l'Ohm. 

La  branche  de  Langenbotirg-  Kirchberg  babile 
Kirchberg,  petite  ville  sur  la  Jaxt  avec  un  château 


Le  prince  Charles,  frère  de  Louis- Alors,  prince 
de  Hobenlobe-Bartenstein,  avait  reçu  à  titre  d'apa- 
nage, la  partie  du  bailliage  d*Oberbronn  en  Alsace, 
que  la  maison  de  Waldenbourg  possédait  par  ma- 
riage. Ayant  perdu  cet  apanage  par  la  révolution 
lrancaise,U  en  reçut  une  indemnité  en  Allemagne,  sa- 
voir en  district  de  l'évôché  de  Wùrzbourg,  ayant 
8500  habitants.  Ce  pays  étant  alors  immédiat,  le 
prince  devint  le  fondateur  d'une  nouvelle  branche 
régnante,  et  réside  à  llatenbergsietten. 

Cationum,  tel  Catonum,  ttl  Caslonium,  Chaton, 
paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  actuellement 
de  celui  de  Versailles,  arrond.  de  cette  ville ,  canton 
de  Salnl-Gerroain-en-Laye,  agréablement  situé  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine,  a  5  kil.  de  Saint-Germain, 
9  de  Versailles,  et  12  ouest  de  Paris.  Le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Saint-Germain  y  a  une  station.  La 
popul.  est  d'environ  1200  babitanis.  L'abbé  Lebeuf 
remarque  qu'en  1-470,  on  ne  comptait  à  Ghatou  que 
30  hab.  Le  même  auteur  dit  que,  de  son  temps,  en 
1755,  il  y  avait  plus  de  cent  feux,  ce  qui  formait 
environ  700  bab.  —  L'étymologie  do  nom  de  ce 
village  est  absolument  incertaine.  On  ne  peut  même 
assigner  son  vrai  nom  latin.  Quelques  savants  ont 
voulu  qne  Chaton  fût  le  Capiumeum  où  ont  résidé 


m 

des  rois  de  France,  et  d'où  ils  ont 
daté  plusieurs  chartes.  L'abbé  Lebeuf  réfute  ce 
sentiment.  Lamartimère,  dans  retirait  de  l'article 
Paris,  de  son  dict.  géog.,  lui  donne  le  nom  de  Calo- 
nacum  ;  mais  rien  ne  parait  confirmer  l'exactitude 
de  cette  dénomination.  Les  plus  anciens  titres  de 
ce  village,  qui  sont  du  xm*  siècle,  le  distinguent  par 
le  mot  Chato;  le  pouillé  écrit  vers  1450  met  Chalcu, 
sans  latiniser.  Les  catalogues  des  cures,  donné», 
•oit  par  Dubreuil,  soit  par  d'autres,  disent  cura  de 
Chaione.  Lebeuf  dit  avoir  vu  des  provisions,  datées 
du  11  janvier  1473,  où  on  lisait  cura  B.  Mari»  à* 
Cathone.  —  L'église  est  sous  le  titre  de  la  Sainte- 
Vierge.  Le  chœur  et  les  chape  Iles  de  côté  annoncent 
une  construction  du  xme  siècle.  La  tour  du  clocher 
parait  être  plus  ancienne,  et  remonter  au  moins  à  la 
fin  du  m».  On  lisait  sur  le  côté  septentrional  du 
chœur,  une  inscription  de  l'an  1623,  portant  que 
Thomas  le  Pileur,  seigneur  châtelain  de  Chatou  et 
du  fief  de  Mallenoûe,  et  Amie  Portail,  sa  femme,  ont 
fait  beaucoup  de  réparations  et  embellissements  à 
cette  église  en  1622.  Dans  la  nef  était  une  autre  ins- 
cription de  l'an  1643,  qui  rappelait  un  legs  fait  à  la 
même  église,  par  Gaspard  de  Marcy,  recteur  dea 
académies  royales  de  peinture  et  de  sculpture,  pour 
l'entretien  d'une  lampe  et  les  frais  de  réparation  à  la 
nef.  —  La  seigneurie  de  Ghatou  était  partagée  entre 
des  seigneurs  séculiers,  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et 
plus  anciennement  celle  de  Mallenoûe  ;  celle-ci  te- 
nait ses  droits  de  l'acquisition  qu'elle  fil,  dés  1182, 
d'une  terre  et  seig  teurie  qu'y  avait  une  dame  Ode- 
line,  veuve  d'un  certain  Parmen  ;  ces  droits  furent 
cédés  moyennant  la  somme  de  35  liv.  L'abbaye  de 
Saint-Denis  eut,  au  moyen  d'un  échange  fuit  en  1249, 
les  possessions  considérables  dont  le  prieuré  de  Jar- 
dies,  dépendant  de  l'abbaye  de  Tbiron,  jouissait  i 
Chatou.  Ces  possessions  payaient  déjà  h  Pabhé  de 
Saint-Denis,  avant  Péchant,  une  redevance  de  cens, 
d'orge  et  de  volailles.  Un  arrêt  de  février  1295,  rendu 
entre  les  religienx  de  ce  monastère  et  Guillaume 
Escuancol.  chevalier,  seigneur  de  Chatou,  Ave  l'é- 
tendue de  la  justice  et  des  possessions  de  ces  reli.. 
gieux  a  Chatou,  et  attribue  le  reste  des  terres  et  la 
voirie  au  chevalier.  Ce  même  Escuancol  peut  être 
considéré  comme  le  plus  ancien  seigneur  séculier 
de  ce  lieu,  connu  par  des  titres  certains.  Après  hiir 
on  voit  Gilles  Malet,  en  1379,  Colart  de  Mailly,  en 
1423  et  1429,  puis  la  famille  Le  Pileur,  qui  acheta- 
les  droits  de  l'abbaye  de  Mallenoûe,  et  les  joignit  au» 
siens.  Thomas  Le  Pileur,  dont  il  a  été  déjà  parlé 
dans  la  description  de  l'église,  vivait  encore  en  1622. 
11  avait  les  titres  de  secrétaire  du  roi  et  d'audiencier 
en  la  chancellerie.  —  Il  n'y  a  pas  très- longtemps 
qu'il  existe  un  pont  h  Chatou.  En  1560,  on  passait 
la  Seine  à  cet  endroit  dans  un  bac,  ainsi  que  le 
prouve  la  donation  que  le  roi  fit  alors  du  produit  de 
ce  bac  aux  religieuses  de  Mallenoûe.  Le  premier  titre 
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eeriain  ilé  l'existence  du  poot  est  l'enregistrement  mi 
parlement,  le  1-iaoin  i  720,  des  lettres  par  le»)  util  es 
en  apprend  que  le  premier  président  Portail  avait 
cédé  au  roi  m  1725  1«  pool  de  Cliateu,  droit  et 
maîtrise  de  ce  poat,  moyennant  une  renie  noble  et 
féodale  de  6(600  livra*;  mais  rien  n'indique  ai  le 
préaident  Portail  avait  lui-même  fait  construire  le 
pont,  ni  à  quelle  époque  cette  construction  avait  eu 
lieu. 

CatttuthBabenùit  Ml  Bano$ia,  Babenhausen.  It  y 
a  deux  petites  villes  de  ce  nom  en  Allemagne  :  l'âne 
en  Bavière  sur  le  Gûnx,  avec  deui  château*  et  une 
poputatidn  catholique  dé  JO0O  habitants;  l'autre  dans 
le  grand-duché  de  rtesse-Darmstadt,  fur  le  Gerns- 
prinz,  avec  iSftO  habiunts  luthériens,  â  48  kil.  est- 
nord-est  de  Darmsiadl.  Cette  ville  commerce  en 
grains  et  en  Un.  Là  première  forme  une  principauté 
qui  appartient  dus  princes  de  la  maison  Fuggcr-Ba- 
benhausén.  Jéafl  Fugger,  tisserand  du  village  de  Gre- 
ben,  s'établit  en  tllO  à  Augsbourg,  et  y  fonda  une 
riche  maison  de  commercé.  Son  petit-fils  Jacques 
fut  anobli  par  l'empereur  Maximilien.  En  1530  Char- 
fes-Quinf-éleva  les  descendants  de  Jacques  Fugger 
au  rang  de  comtes.  Les  Fugger  commuèrent  a  ac- 
quérir de  grandes  richesses  et  à  acheter  des  terres  et 
des  seigneuries.  Ils  ne  se  distinguèrent  pas  moins  par 
létir  fortune  que  par  le  noble  usage  quHs  en  firent 
en  protégeant  les  lettres  et  les  arts,  en  encourageant 
toute  espèce  d'industrie,  en  formant  des  établisse- 
ments utiles  et  de  bienfaisance.  D'autres  se  sont  Il- 
lustrés aux  champs  de  la  gloire;  lés  F dggerônt  été 
les  bienfaiteurs  de  leurs  concitoyens. 

La  famille  est  partagée  en  deux  lignes  dites  de 
Raymond  et  d'Antoine;  chacune  se  subdivise  en  plu- 
sieurs branches.  La  plus  jeune  de  toutes,  qu'on  ap- 
pelle la  branche  de  Jaeob  Fugger,  fut  élevée  en  1805 
au  rang  de  princes  d'empire,  et  tes  seigneuries  de  Ba- 
benhausen, Boos  et  Ketierhausen  furent  réunies  en 
une  principauté  sous  le  nom  de  Babenbausen.  Cette 
principauté  perdit  son  immédiateté  en  1800  par  la 
confédération  ;du  Rhin,  et  fut  soumise  a  la  Bavière, 
dont  elle  forme  un  des  grandi  liefs. 

Le  prince  de  Babenhaoteir  est  catholique,  et  ré- 
side k  Babenhaueen.  Sa  principauté  a  7  m  Me*  carr. 
géog.  (49  «ji  mntea  earr.)  de  aurtae»  et  li,»HMJ 
habitant».  Les  possessions  réunie*  de  toute  la  maison 
de  Fugger  ont  16  milles  carré»  (4*  I.  carr.)  de  sur- 
face et  i>4,00©  habitants. 

Ctutrum  Btandiad,  Blandy,  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Sens,  maintenant  de  celui  de  Meaux,  can- 
ton du  Châielet,  arrond.  de  Melua,  dépt.  de  Setne» 
el -Marne,  à  6  kil.  nord  du  Cbatéfet,  &  tO  vers  fest 
de  Melun,  et  à  50  est  de  Parts.  Pbpul.  1,000  habi- 
tants, avec  les  hameaux  des  Yatlées,  des  Bftndlns, 
deux  fermes  isolées,  detrc  moulins  k  eau  et  une  tui- 
lerie. Ir  exister  encore  les  restes  <f*un  mie»  château 
fort,  consistant  en  cinq  tours  inégales,  avec  des 
murs  de  cléture  qui  oui  oeuf  a  dix  pieds  d'épaisse», 
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et  des  fossés  de  60  pieds  do  largeur.  L'antiquité  de 
ee  château  se  perd  dins  la  «est  dé*  loup».  Il  tomba 
en  la  possession  de  Charles  VU,  à  i'ép*qu4  oh  ce 
prince  conquérait  ton  royaume,  aprè*  avoir  soutenu 
un  siège.  La  terre  de  Blandy  etl  passée  successive* 
ment  à  Guillaume  de  Melua;  à  Jean,  vicomte  de  Me- 
lon, comte  de  Tancarville  ;  ensuite  dan*  ta  famille 
des  princes  de  Condé  et  de  Cerignan.  Elle  a  aussi 
été  possédée  par  Jacqueline  de  liohaa.  marauise  de 
Hotiielin,  mère  de  ¥  rançois  d'Or  lésas ,  dernière  remm  e 
de  Louis  de  Dourben,  premier  prime  de  Coudé,  qui 
y  inaurot  et  fut  enterré  daaa  an  eaf eue*  sou»  la 
lampe  de  la  ehapeile.  Le  eeteueil  d«  plomb  qui  la 
renfermait  a  été  enlevé  lora  de  I*  réveletiee.  —  Les 
seigneurs  de  Blandy,  successeurs  de  la  marquise  de 
Rolbelin,  sont  :  Charles  de  Bourben-Condé,  comte 
de  Soissons,  qui  y  mourut  étalement  le  i*r  noven- 
bre  tTiiâ  ;  Marie  d'Orléans,  veuve  de  Henri  de  Sa- 
voie, princesse  souveraine  de  Neufchâtel,  duehesM 
de  Nemours,  etc.;  Lest»  Henri,  légitimé  de  Bourbon, 
prince  de  Neufchâtel.  Cette  terre  fut  érigée  en  duché- 
pairie  en  faveur  du  maréchal  de  Villars,  qui  It  dé- 
couvrir les  tour*  et  démebf  le  principal  corps  da 
château.  Le  duc  de  Villar»,  Ils  du  maréchal,  l'ayant 
vendu  au  duc  de  Pirolin,  ministre  et  secrétaire  d'Etat, 
en  176»,  U  famille  de  M.  le  due  de  CheiseuWPraslin 
en  est  propriétaire.  Sur  les  raines  do  principal  corpi 
d»  bâtiment  -ou  a  oonstnrit  des  grauges.  La  plus 
grosse  des  tours  renfermait  une  partie  des  princi- 
paux appartements  et  la  salle  dite  de*  fardet,  avec 
la  cuisine,  qui  subsistent  encore  et  servent  aujour- 
d'hui de  logement  au  fermier  >  au  pied  de  cette  gresM 
tour  se  trouve  l'entrée  d'un  souterrain,  dit  la  catt 
Barrois,  qui,  a  une  iesue  à  e'  kil.  dans  le  coteau  du 
«été  de  Melun —  L'église  de  Blandy,  suivant  U  l«H 
dilion  du  pays,  a  servi  de  temple  sui  protestants, 
elle  est  grande,  et  était  l'une  des  plus  belles  dos  en- 
virons a  cette  époque.  L'église  de  Saint-Martin,  ne* 
tueiletnent  supprimée,  était  celle  des  eatuoliques.  - 
On  rencoutre  eu  ce  lieu  plusieurs  maisons  de  cas»-, 
pa^ne  et  des  sources  d'eao  vire,  avec  un  beau  lavoir. 
Un  hospice  très-ancien  y  est  desservi  par  doux  soeurs 
de  la  Charité  ;  l'une  d'elles  s'occupe  du  traitement  des 
malades  a  domicile,  et  l'autre  de  l'éducation  de*  jeu- 
nes fille».  —  Les  21  et  22  septembre  de  chaque  an- 
née, la  foire  la  plus  considérable  du  département, 
tant  eu  bestiaux  qu'en  toute  espèce  de  marchandise», 
se  tient  à  Blandy;  uae  autre  moto»  importan- 
te a  lieu  le  24  février.  Avant  la  révolution,  11  y 
avait  an  marché  frane  le  jeudi  de  chaque 
semaine ,  supprimé  pendant  la  révolution  par  la 
difficulté  de  le  (aire  cadrer  avec  le  calendrier  répu- 
blicain sans  nuire  aux  marchés  des  environs.  —  Les 
productions  du  terroir  de  ce  bourg  suot  varices  : 
les  principales  sont  eu  grain»;  une  petite  partie  est 
en  vigues  el  en  bois. 

Cntrwm  Bietmtt,  Blois,  évécué,  suffrat ant  de  Pa- 
ris, chef-lieu  du  département  de  Loir-et-Cher,  a  50 
ML  d'Orléans,  104  du  Ma«sf  00  de  Tours,  16*  M 
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Paris.  Long.  V  0'  18".  Lat.  57'  35'  19".  Le  diocèse  Ce  pont,  commencé  en  1717,  acheté  en  1724,  fut  le 

comprend  l'étendue  du  département  de  Luir-et-  premier  ouvrage  public  du  règne  de  Unis  X  V .  De» 

Cher.  Supprimé  par  le  concordat  de  1801  et  réuni  a  ordres  imprudent,  firent  commencer  m  démolition 

èclul  d'Orléans,  il  fut  rétabli  par  celui  de  1817.  au  mou  de  novembre  1793.  //  »  été  rétabli  par  lu 

Cet  évècbé  est  du  reste,  de  création  moderne  ;  il  a  l0ins  de  M.  Corbigny.  préfet  de  Loir-v-Chcr,  Pan 

été  forme,  à  la  An  du  xvn«  siècle,  d'un  démembre-  1804,  le  premier  du  règne  de  tiapoléon. 

ment  de  celui  de  Chartres.  6loig,  quj  8-est  singulièrement  embellie  sous  le  ré- 

Bfoiseslle  siège  d  un  tribunal  de  première  Instance,  gne  de  Napoléon,  a  une  bibliothèque  publique,  ren- 

d'uniribuijaletd'une chambre  de  commerce.  La popul.  fermant  en*.  18,000  vol.  ;  un  ancien  château,  ser- 

esi  de  17,000  habitants.  —  L'arr.  de  Blois  renferme  vaut  aujourd'hui  de  caserne  et  de  magasin  militaire; 

i  40  eom.  et  1 12,000  bab.  Il  est  divisé  en  10  cantons  :  une  église,  balie  sur  les  dessins  de  Mansard,  et  que 

Blois  (2  cant.),  Bracieux,  Contres,  Herbault,  Macbe-  les  Jésuites  occupaient  au  moment  de  leur  suppres- 

ooir,  Mer,  Montrichard,  Osouer-le-Marcbé  et  Saint-  sion  ;  un  hdlel  de  préfect.,  ancien  palais  épiscopal, 

Aignan.  —  Blois  avait  autrefois  titre  de  comté  ;  elle  qui  est  le  plus  beau  des  édiOces  modernes  de  celte 

était  la  capitale  du  Blaîsois,  au  gouvernera,  génér.  ville,  avec  des  jardins  en  terrasses,  qui  dominent  la 

de  l  Orléanais,  et  servait  de  siège  1  un  évéché  suf-  Loire  ;  un  hôpital,  vaste  et  commode,  pourvu  d'un 

Ingant  de  Paris  à  une  chambre  des  comptes,  à  un  jardin  botanique  ;  un  aqueduc  fournissant  de  l'eau  à 

bailliage,  a  une  elect.,  à  une  lieotea.  de  maréchaus-  une  partie  des  habitants,  et  que  Ton  croit  être  un 

»ée,  avec  un  gren.  à  sel,  une  maltr.  particulière  des  ouvrage  des  Romains  :  cet  aqueduc ,  fait  en  forme 

eaux  et  forêts,  un  bur.  de  commerce  pour  la  vente  de  grotte,  et  que  l'on  nomme  VAro»,  est  coupé  dans 

des  eaux-de-vie  et  des  vins  du  pays,  et  unecapitain.  le  rocher  avec  on  tel  art,  que  plusieurs 


des  clmses,  déclarée  royale  en  1670.  —  Cette  ville,  peuvent  presque  partout  y  marcher  de  front  ;  il  a  été 

agréablement  située,  dans  une  des  plus  riches  con-  nettoyé,  pavé  et  voûté  presque  entièrement  pendant 

trees  du  royaume,  est  bâtie  en  amphithéâtre,  sur  le  les  années  1804  et  1803;  et  quand  il  sera  nécessaire 

penchant  d'un  coteau  élevé,  dont  la  base  est  bai-  de  le  nettoyer  de  nouveau,  il  suffira  d'y  conduire  les 

gnée  par  la  Loire.  Elle  est  divisée  en  haute  et  basse  eaux  de  l'étang  de  Pigelay.  A  l'extrémité  N.-O.  de 

ville.  La  partie  supérieure,  qui  forme  la  ville  pro»  Blois,  on  trouve  une  belle  promenade,  formée  par 

presnent  dite,  est  généralement  mal  construite  :  une  longue  avenue  de  grands  arbres,  dont  les  bran- 

ses  tues  sont  étroites,  mal  percées,  et  pour  h  plu-  cbes,  en  se  réunissant,  offrent  un  beau  couvert  de 

part  inaccessibles  aux  voilures,  propres  cependant,  *  kil.  de  long  et  qui  aboutit  à  une  vaste  forêt  d'une 

et  ornées  de  quelques  jolies  fontaines.  La  ville  basse,  étendue  de  1300  arpents.  L'industrie  consiste  en  fa- 

placée  dans  une  situation  charmante,  sur  la  rive  briques  de  gants  de  peau  estimés,  en  vinaigrerles, 

droite  de  la  Loire,  offre  une  suite  de  maisons  bien  faïenceries,  tanneries  et  corroierles,  et  le  commerce, 

bâties  le  long  d'un  quai  superbe  et  d'une  grande  en  vins,  eaux-de-vie,  excellent  vinaigre,  draps,  pa- 

étendue,  sur  lequel  en  a  établi  la  grande  route  ;  ce  piers,  cuirs,  faïence,  bois  à  brûler,  merrain,  etc. 

quai  va  s'unir  a  la  belle  levée  de  Tours.  Vu  très-  Blois  est  le  centre  du  commerce  des  eaux-de-vi« 

beau  pont,  porté  sur  11  arches  en  pierres  de  taille,  dites  d'Orléans.  C'est  à  Blois  qu'on  a  trouvé,  en  1032, 

traverse  \a  Loire,  et  joint  la  ville  à  un  des  princi-  !*■«  de  peindre  sur  émail.  —  Cette  ville  a  été  appe- 

paux  faubourgs,  celui  de  Vienne.  L'»ncieo  pont,  qui  lée  par  les  historiens,  et  notamment  par  Grégoire  de 

existait  avant  1078,  ayant  été  emporté  par  les  glaces  Tours,  Aigulplie,  Aimoin,  etc.,  Caitmrn  Blesenst, 

en  1716,  on  posa  la  première  pierre  du  pont  actuel  Blisium  Cattrum,  Bletum  Cattrum,  fagut  Bletensl» 

en  1717.  La  longueur  de  ce  pont  est  de  153  toises,  'n  Celtiea,  Blesœ  et  Bletia.  Plusieurs  écrivains  aitrU 

sur  7  de  largeur.  Il  a  coûté  1,800,000  f.  Sa  solidité  buent  à  un  trait  historique  l'origine  du  mot  Blesœ. 

est  telle,  qu'il  soutint,  sans  le  moindre  ébranlement,  On  lit  dans  Dernier  (Uisloire  de  Blois),  *  qu'un  jeune 

l'effort  incalculable  d'une  niasse  de  glaçons  qui  s'é-  guerrier,  revenant  de  la  guerre  avec  Bosson,  sef- 

levaienl  jusqu'à  son  sommet,  iors  de  l'hiver  de  1788  ;  gneur  de  Chartres,  lui  demanda  un  endroit  où  il  pûl 

et  dans  des  temps  encore  plus  rapprochés,  uuede  s'établir,  lui  et  sa  petite  armée  de  1000  hommes  ; 


ses  arches,  coupée  à  l'approche  des  Vendéens,  par  qu'à  force  de  discours  flatteurs  et  séduisants,  blondi» 
ordre  d'un  représentant  du  peuple,  délégué  de  U  blwsiiquc  sermonibut,  il  en  obtint  un  emplacement 
convention  nationale,  est  restée  12  ans  dans  eet  sur  les  bords  de  la  Loire  ;  mais  qu'au  lieu  d'y  for- 
état,  sans  porter  d'atteinte  sensible  ai»  antres  ar-  mer  un  simp'e  village,  il  y  construisit  une  ville  for- 


ebes.  La  réparation  complète  et  si  longtemps  désirée  lifléc  :  ce  que  Bosson  ayant  remarqué,  il  lui  en  fit 

Je  ce  bel  ouvrage,  commencée  en  1804,  a  été  le  reproche,  ajoutant  qu'il  ne  lui  aurait  pu  ni  ac- 

tennioée  dans  le  cours  de  1805.  A  cette  occasion,  cordé  sa  demande,  s'il  avait  bien  retenu  ces  paroles, 

oo  a  fait  graver  une  inscription  nouvelle  sur  la  pla-  que  son  père  lui  avait  souvent  répétées  : 


que  de  marbre  autrefois  placée  sur  la  colonne  du  Sermones  Mandas  blœsosque  vilare  mémento, 

pont,  pyramide  légère  d'une  haut,  de  100  pied*.  SimpticUa»  eiri  (orna  et,  frau»,  ficta  toquendi. 

Cette  piaque  en  avait  été  ôtée  pendant  la  révolution.       Cependant  Ivonardus  (c'est  le  nom  du  jeune  guer. 

rie/).  »!«»t  prêté  foi  et  hommage  à  Bosson,  en  op. 
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mi*  à  Claude  de  France,  et  celai  du  mariage  da 
marquis  de  Mom  ferrai  avec  la  sœur  du  duc  d*A- 
lençon.  —  Ce  château  avait  de  très-beaux  jardins; 
séparés  en  liant  et  en  bat  pur  une  galerie  en 
charpente  nommée  aux  Cerft,  que  Henri  IV  Gt 
construire  en  pierre  en  1600.  Dans  le  jardin 
haut,  il  y  a  un  puits  d'une  largeur  et  d'ene  profon- 
deur extraordinaires,  que  Louis  XII  fit  faire  pour 
fournir  de  l'eau  au  jardin  bas.— 'Depuis  1631,  on 
voyait  une  image  de  la  Vierge  surcbacune  des  portes 
de  la  ville,  qui,  désolée  par  la  peste,  en  fut  soudai- 
nement délivrée  après  avoir  fait  un  vœu  à  la  mère 
do  Christ.  On  avait  anciennement  placé  sur  les  portes 
de  Coites,  de  Gmchard  et  du  Pont,  celle  inscription  : 
Cornet  SUpkanus,  et  Adela  comitùsa,  tuique  kœrede» 
perdonaverunt  hominibut  ittiut  patriœ  Bulagium  (sorte 
de  corvée),  in  perpstuum,  eo  pacto  ut  ip$iut  catletlum 
muro  elauderenl;  quoi  si  quit  violaveril,  anathema  ait. 
Dathm  quoque  et  Abiron  maled'uùonem  habeat.  fclle 
était  sculptée  depuis  500  ans  et  presque  effacée, 
lorsque  Henri  III  la  fit  renouveler  et  graver  sur  la 
porte  de  Cotte  t.— Blois  avait  plusieurs  chapitres, 
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tint  légalement  la  concession  de  la  ville  fortifiée, 
qui  fut  de  cet  événement  appelé  Bletit,  et  le  pays 
Pag\u  Bletenùt.  J'ignore  à  quelle  époque  on  lui  a 
donné  le  nom  de  Blettac,  qu'elle  porta  avant  celui 
de  Btoit.  >  C'est  autant  a  cause  des  agréments  de  son 
séjour,  et  parce  que  plusieurs  rois  l'habitèrent  et  y 
firent  élever  leurs  enfants,  qu'on  l'avait  surnommée 
la  riile  det  roit.  Quelques  auteurs  ont  dit,  mais  sans 
preuve,  que  des  soldais  de  Jules -César  la  bâtirent 
pendant  qu'ils  étaient  en  quartier  d'hiver  dans  les 
environs.  Papire  Masson  n'est  pas  mieux  fondé  a 
soutenir  qu'elle  est  le  Corbill»  de  Strabon.  Grégoire 
de  Tours  est  le  premier  qui  en  ait  parlé.  On  voit 
dans  les  capilulaires  de  Charles  le  Chauve,  que  du 
temps  de  ce  prince  elle  était  déjà  considérable,  ce 
qui  détruit  l'opinion  deceui  qui  ont  prétendu  qu'elle 
avait  été  bâtie,  pendant  le  régne  de  Charles  le  Sim- 
ple, par  Gello,  frère  du  duc  de  Normandie  Rollo. 
Sous  les  rois  de  la  seconde  race,  on  y  battait  une 
espèce  de  monnaie  d'argent,  différente  de  celle  de 
Gui  de  Cliaiiilon,  premier  du  nom,  comte  de  Blois, 
en  ce  que  celle-ci  avait  pour  légende,  d'un  côté  : 
Cattro  Bletit,  et  de  l'autre  :  Bletimit  eattro  ;  tandis 
que  la  première  avait,  d'un  côté  :  Blenanit  cattro, 
et  de  l'autre  .  Mi$erico*dia  Dei.  —  Le  château  était 
l'ornement  de  cette  ville,  qu'il  joignait  par  un  che- 
min taillé  dans  le  roc.  Les  seigneurs  de  la  maison  de 
Champagne  ei  ceux  de  la  maison  deChâlillon  avaient 
fait  Mtir  le  corps  qui  était  vers  l'occident,  et  dont 
il  ne  restait  plus  qu'une  grosse  tour.  Quelqu'un  des 
seigneurs  de  Châlillon  et  plusieurs  princes  de  la  mai- 
son d'Orléans  changèrent  ensuite  ce  corps  de  bâti- 
ment, soit  en  le  détruisant,  soit  en  l'augmentant. 
Louis  XII  fil  bâtir  la  face  de  l'orieui,  qui  regarde  la 
place  dite  du  Château,  et  augmenter  celte  du  midi  ; 
la  face  du  nord  est  due  a  François  1".  C'est  dans  un 
des  appmemeniade  ce  bâtiment  du  nord  que  fui  tué 
le  duc  de  Guise.  Joignant  ce  bâtiment,  du  côté  du 
couchant,  est  une  tour  dite  Tour  de  ChâteaU'Regnaud, 
parce  qu'on  peut  y  apercevoir  la  terre  de  ce  nom, 
quoiqu'elle  en  soit  él  «ignée  de  7  I.  On  emprisonna  le 
cardinal  de  Guise  ei  l'archevêque  de  Lyon  dans  celle 
tour,  à  la  porte  de  laquelle  le  cardinal  fui  tué  à  coups 
de  perluisane.  A  l'esirémité  de  ce  bâtiment,  du  côlé 
du  levant,  il  y  en  a  un  petit,  divisé  en  partie  ancienne 
el  partie  moderne:  l'ancienne  s'appelle  la  Salle  det 
Etait,  parce  que  les  Etats  s'y  sont  assemblés  en  1576  et 
en  1588;  la  moderne  fut  construite  par  ordre  de  Hen- 
ri III,  qui,  sur  la  fin  de  son  règne,  y  fit  commencer 
un  appartement.  Gaston,  duc  d'Orléans,  Qt  démolir 
un  bâtiment  qui  était  â  l'occident,  eu  1635,  et  char- 
gea François  Maatard  d'en  élever  un  autre  sur  ses 
ruines.  Ou  y  travailla  pendant  trois  ans  ;  on  y  em- 
ploya 536,000  fr.,  et  cependant  l'ouvrage  resta  im- 
parfait. L'avant-cour  de  ce  château,  dont  le  portail 
était  décoré  d'une  statue  de  Louis  XII,  où  l'on  bâtit 
l'église  collégiale  de  Saint-Sauveur,  est  une  des 
plus  grandes  qu'il  y  ait  en  France  :  en  y  fit  le  lour- 
de Caslilie,  pro- 


plnsieors  paroisses  et  plusieurs  maisons  religieuses 
des  deux  sexes.  La  paroisse  de  Saint-Solenne  était 
la  plus  grande;  piesque  entièrement  détruite  par 
un  orage  au  mois  de  juin  1678,  elle  fut  rebaVie  par 
Louis  XIV,  et  Ton  y  établit  le  6iége  de  l'évéché  et 
le  chapitre  catbédral.  Les  Jésuites  s'instaurent 
dans  un  lieu  appelé  la  Bretomière,  en  1624,  succé- 
dant à  des  régents,  séculiers,  qui  enseignaient  dans 
un  collège  que  Henri  III  avait  fondé  en  1581  ;  leur 
église  ne  fui  achevée  qu'en  1671.  On  croit  que  le 
plus  ancien  des  bâtiments  est  celui  des  prisons.  La 
tour  qui  en  fait  partie  fut  achetée,  en  1256.  par 
Louis  de  Chàtillon,  comte  de  Blois,  pour  une  somme 
de  500  florins.  L'hôtel  de  ville  est  un  assex  grand 
corps  de  logis  acheté  500  éeos,  en  1457,  par  ua 
écuyer  du  duc  d'Orléans,  Jean  de  Saveuse,  qui  en  fit 
présent  h  la  ville.  Le  palais  de  justice  a  été  bâti  par 
les  comtes  de  Blois,  ducs  d'Orléans,  et  par  Louis  XII, 
Henri  II  et  Henri  III.  En  bas  étaient  les  bal  es,  et  en 
haut  la  grande  salle  el  les  chambres  du  présidial.  de 
Péleciion,  des  eaux  ei  forêts  et  des  comptes.  — L'é- 
véché fut  érigé  par  le  pape  Innocent  XII,  en  1697, 
en  faveur  de  David-Nicolas  Bertier.  On  composa  ce 
dioc.,  qui  valait  à  son  prélat  au  moins  36,000  fr.  de 
rente,  de  tout  ce  qu'il  lut  possible  de  distraire  de 
celui  de  Chartres.  On  y  Comptait  5  abbayes.  60 
prieurés,  3  églises  collégiales,  prés  de  200  paroisses 
et  104  annexes. — Le  chapitre  de  Safnt-SauTeur 
jouissait  d'un  Singulier  privilège,  nommé  la  ComU, 
parce  qu'il  lui  avait  été  accordé  par  Thibaod  V, 
comte  de  Blois,  lequel  se  dépouilla  de  lonte  son  au- 
torité, ainsi  que  de  la  perception  de  tous  ses  droits 
la  ville  de  Blois,  pour  en  revêtir  ce  chapitre 
■ois  jours,  à  commencer  le  soir  du  jour  de 
l'Ascension  jusqu'au  soir  du  dimanche  suivant.  Pour 
prendre  possession  de  ce  privilège,  te;,  chanoines,  ca 
robes  de  palais,  sortaient  de  la 
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complies,  au  son  de  la  grosse  cloche,  et  marchant 
deux  il  deux;  ils  allaient  au  palais,  où  ils  nommaient 
nn  juge  qui,  pendant  les  trois  jours  de  concession, 
rendait  la  justice  en  leur  nom,  mais  pour  les  cas 
survenus  pendant  cet  intervalle.  Ils  exerçaient  la 
police,  mettaient  le  taux  aux  denrées,  et  percevaient 
aussi  tous  les  droits  d'entrée  et  de  péages,  nais  non 
pas  les  antres  droits  royaux.  — Blois  renfermait  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Lame,  des  Cordeliers, 
des  Capucins,  des  Jacobins,  des  Minimes,  des  Car- 
mélites, des  Filles  de  la  Visitation,  dites  Véroni- 
ques; on  séminaire  dirigé  par  les  Eudistes,  un  Hôtel  - 
Dieu  et  un  hôpital  général  ou  les  pauvres  étaient 
enfermés.— Le  collège  de  cette  ville  doit  sa  première 
formation,  ou  plutôt  son  rétablissement,  à  l'école 
secondaire  qui  s'établit  en  1805,  par  la  réunion  qui 
en  fut  faite  au  pensionnat  de  la  ville.  —  On  suivait 
a  Blois,  dans  l'administration  de  la  justice,  une 
coutume  particulière,  réformée  en  1S23.  La  chambre 
des  comptes  était  fort  ancienne,  et  avait  commencé 
sous  les  comtes  de  Blois  de  la  maison  de  Champagne, 
qui  l'autorisèrent  de  la  connoissanee  et  reddition  des 
complet  de  tous  leurs  domaines,  comme  firent  ensuite 
les  comtes  des  maisons  de  Cl.atillon  et  d'Orléans. 
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çon,  et  Henri  IV  y  ont  célébré  leurs  mariages.  Les 
états  s'y  tinrent  en  157U,  1588  et  1614.  Mais  l'événe- 
ment  le  plus  important  qui  s'y  soit  passé  est  l'assas- 
sinat des  Guise,  les  20  et  21  décembre  1583,  par 
ordre  de  Henri  III.— Les  hommes  nés  a  Blois,  et 
dont  l'histoire  conserve  les  noms,  sont  :  Guillaume 
de  Blois,  cardinal,  rég.«nl  du  royaume  sous  Louis 
VII  et  Philippe  H;  Louis  Bourgeois,  médecin  de 
François  l«  et  de  Henri  II  ;  Jean  Du  Temps,  dit 
Temporarius,  avocat  et  médecin;  Denis  Dupont,  ou 
Pontanus,  avocat;  Jean  Dampi.rre,  poète;  Jean  de 
Morvillera,  garde  des  sceaux;  Gilles  Deschamps, 
médecin,  pois  prêtre;  Jacob  Buncl,  peintre;  J,\m 
Mos>nier,  peintre;  Jurieu,  ministre  calviniste;  Jean 
Morin,  I<aac  Papin,  Jérôme  Vignier,  Jean  Bernier, 
J.-N.  Charenlon,  jésuite;  Fariaii  de  Saint  Ange,  et 
Thomas  Maby  de  Favras,  pendu  le  19  février  1790. 

|  Blaisois,  le  pays  de  Blois.  petit  pays  qui  déco- 
dait autrefois  du  gouvernement  général  de  l'Orléa- 
nais,  et  qui  était  entièrement  du  ressort  du  parle- 
ment de  Paris;  Blois  en  était  la  capitale.  Il  a^ait 
environ  80  ktl.  de  longueur  du  couchant  au  levant, 
sur  56  de  largeur.  Il  forme  aujourd'hui  la  majeure 
partie  du  département  de  Loir-et-Cher.  S  >n  terri- 
Louis  XII,  parvenu  à  la  couronne,  la  confirma  en    toire,  entrecoupé  de  coteaux,  de  plaines  et  de  palu- 
1498,  pour  connaître  des  domaines  de  Blois,  Astel    rages,  produit  abondamment  des  grains  de  toute 
Coussy,  et  autres  terres  de  ses  aquets  et  congueu  qui    espèce,  d'excellents  fruits  et  des  vins  de  bonne  qua- 
lité. Blois,  Chambord,  Mer,  Romoramin  et  Saiut- 
Dié,  en  étaient  les  principales  villes;  ses  rivières 
étaient  la  Loire,  le  Beuvmn,  la  Saudre.  le  Coston, 
la  Bonnebeure,  la  Cise,  l'Audizon,  le  Baire.  Une 
grande  partie  de  la  Sologne  se  confondait  avec  le 
Blaisois  au  midi.  Il  y  a  plusieurs  belles  forêts,  dont 
les  plus  considérables  «ont  ceHcs  de  Chambord,  de 
Boulogne,  de  Blois,  de  Bruadan  et  de  Busay.  Le 
BlaUois  abonde  en  gibier  ;  c'est  sans  doute  ce  qui 
avait  déterminé  la  cour  a  y  passer  la  belle  saison. 

Castrum  Biberis,  Bicéire,  hospice  et  maison  de 
force,  à  2  kilom.  au  sud  de  Paris,  canton  de  Ville- 
juif,  arrondissement  de  Sceaux,  paroisse  de  Gentilly. 
Quelques  auteurs  croient  que  ce  moi  vient  de  cas- 
trum Sibérie,  cdâteau  de  Bièvre.  La  rivière  d  î 
Bièvre  coule  en  effet  au  pi.  d  de  la  colline  de  Bicétre. 
Ayant  le  dessein  d'établir  les  Chartreux  auprès  de  la 
capitale,  Louis  IX  leur  donna  un  terrain  qu'il  avait 
acheté  des  enfants  d'un  nommé  Pierre  Le  Queux , 
lequel  terrain  était  au  lieu  où  est  Birétre,  ou  dans 
les  environs.  Jean ,  évèque  de  Winchester,  ville  de 
l'Angleterre  ,  acheta  une  partie  de  ce  terrain  au 
commencement  du  règne  de  Philippe  IV,  dit  le  Bel; 
il  y  fit  construire  ou  augmenter  une  maison  desinée 
a  lui  servir  de  demeure.  En  121*4,  Philippe  prononça 
la  confiscation  de  cette  maison,  de  plusieurs  autres, 
des  terres,  rentes  et  vignes  que  le  prélat  possédait  à 
Arcueil  et  à  Vitry,  et  en  fit  don  à  Hugues  de  Rou  llé 
son  cbambellau ,  par  lettres  datées  de  Crèvecœnr. 
Cette  maiiion  ou  château ,  que  le  peuple  nomma 
WincheUre,  et  par  corruption,  Bichettre,  puis  Bicitre, 
nom  sous  lequel  on  le  trouve  dans  les  comptes  de  la 
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n'étaient  point  de  la  couronne.  Ses  successeurs  ont 
confirmé  cette  chambre,  1  l'instar  des  autres  cours 
du  royaume.  —  Les  premiers  comtes  de  Blois  étaient 
de  la  famille  de  Hugues  Capet.  Thiebert  ou  Théode- 
bert,  4«  aïeul  de  ce  roi.  eut  trois  fils,  dont  le  second, 
Guillaume,  eut  le  litre  de  comte  de  Blois;  il  fut  tué 
vers  l'an  834.  Les  descendants  de  Guillaume  possé- 
dèrent ce  comté  jusque  vers  la  fin  du  x*  siècle,  épo- 
que a  laquelle  il  passa  aux  comtes  de  Champagne.  A 
la  fin  du  xiit*  siècle,  il  appartenait  aux  comtes  de 
ChHillnn.  Un  de  ces  comtes,  Guy  II,  le  vendit,  en 
1391,  a  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  grand-père 
de  Louis  XII,  qui  le  réunit  à  la  couronne.  —  Le  châ- 
teau de  Blois  a  laissé  de  trop  grands  souvenirs  pour 
ne  pas  <Hre  l'objet  d'une  attention  spéciale.  — Après 
sa  séparation  d'avec  Louis  le  Jeune,  en  1151,  Eléo- 
nor  de  Guienne  s'y  retira  un  moment.  Louis  XII  y 
naquit  en  1461,  y  signa  divers  traités,  et  y  fut  dan- 
gereusement malade  en  1505.  Valentine  de  Milan  y 
mourut  le  5  décemhre  1508,  cl  Anne  de  Bretagne, 
seconde  femme  de  Louis  XII,  le  9  janvier  1513  ou 
1514.  Claude  de  France,  première  femme  de  Fran- 
çois Ier.  y  mourut  le  26  juillet  1524,  âgée  de  24  ans. 
Elle  était  estimée,  disent  les  Annales  d'Aquitaine,  ta 
fleur  et  perle  des  dames  de  son  siècle,  comme  étant  un 
urai  miroir  de  pudicité,  sainteté,  piété  et  innocence;  la 
ptut  charitable  et  courtoise  de  son  temps;  a  mi,-  de 
chacun,  et  elle  aimant  sa  sujets,  et  t  efforçant  de  bien 
(aire  à  tous,  et  n'ayant  souci  que  de  servir  Dieu  et  de 
complaire  au  roi,  son  époux.  Catherine  de  Médicis  y 
mourut  le  5  janvier  1589.  Isabeau  de  Bavière  et  le 
duc  d'Orléans  y  furent  exilés.  Charles,  duc  d'Alon- 
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ptévôié  de  Paria,  de  l'année  1523,  el  qui  fut  appelée 
maison  de  Saint-Jean- Baptiste ,  après  sa  réunion  à 
l'taô>tai  général,  était  si  peu  de  défense  que,  sous  le 
régne  du  roi  Jean,  Robert  Canolle,  chef  d  un  parti 
anglais,  s'y  logea,  faisant  lemblani  de  vouloir  donner 
bataille.  Quelques  années  aprè>,  en  1400,  le  duc  de 
Berri,  Jean  de  France,  frère  de  Charles  V,  acquit  ce 
lieu,  qui  n'offrait  que  das  ruines,  d'Amédée,  conUe 
de  Savoie,  et  y  Al  baiir  un  château;  mais  comme  ce 
territoire  dépendait  de  la  seigneurie  de  Gentilly, 
révéque  de  Paris,  en  sa  qualité  de  seigneur,  s'opposa 
à  ce  que  le  duc  y  fit  des  fossés  et  des  ponls-levis , 
rftMiti  que  ce  terrain  était  roturier  et  dan*  la  juridiction 
ipiuopal*.  L'intérieur  de  ce  château  avait  beaucoup 
ée  magnificence.  Dn  historien  contemporain ,  Le 
Laboureur,  met  à  portée  d'en  juger.  Après  avoir  dit 
que  la  faction  bourguignonne ,  dirigée  par  Legois , 
Tbiberl  et  Saint-Ton,  bouchers,  assiégea,  en  1411, 
ce  château,  il  ajoute  que  les  factieux  s'en  emparèrent, 
brûlèrent,  pillèrent,  détruisirent  de  fond  en  comble 
ee  bel  édillce ,  dont  il  ne  resta  d'entier  que  deux 
petites  chambras  enrichies  d'un  parfaitement  bel 
ouvrage  à  la  moxaique.  i  Les  gens  d'honneur  furent 
d'autant  |  lus  offensés  de  cette  insolence,  que  la  perle 
en  fut  irréparable,  surtout  celle  des  peintures  exquises 
de  la  grande  salle....  On  y  voyait  les  portraits  origi- 
naux de  Clément  VII  et  des  cardinaux  de  son  collège, 
les  tableau  i  des  rois  et  princes  de  France  ,  ceux 
des  empereurs  d'Orient  et  d'Occident.  >  L'année 
précédente,  les  dues  d'Orléans  et  de  Berri  s'y  étaient 
renfermés  avec  5  on  iUOO  gentilshommes  el  6000 
chevaux  ,  pour  s'opposer  a  la  marche  des  Bourgui- 
gnons sur  Paris  ;  mais  le  duc  de  Bourgogne  s'élant 
présenté  avec  des  forces  supérieures,  il  6'ensuivit  un 
traité  dit  de  Winchester,  que  l'on  appela  ta  trahison 
de  Winchester,  parce  que,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  ce 
traité  ne  dura  qu'uu  moment.  On  trouve  dan»  le  re- 
cueil des  Ordonnances  des  rois  de  France  (t.  IV  et 
IX),  que  Charles  VI  donna  des  lettres  datées  de  ce 
lieu,  en  1381  et  1409.  Au  mois  de  juin  1416 ,  le  doc 
de  Berri  le  donna ,  dans  l'état  où  l'avaient  laissé  les 
bouchers,  alliés  du  duc  de  Bourgogne  ,  au  chapitre 
de  Notre-Dame ,  avec  quelques  dépendances ,  en 
échange  d'une  promesse  de  quelques  obits  et  de 
deux  processions.  Cette  donation  fut  confirmée  par 
Charles  VII  en  1*41 ,  et  par  Louis  XI  en  M64 ,  a 
condition  que  le  roi  en  pourrait  faire  reprise  quand 
il  lui  plairait.  Le  chapitre  n'y  lit  faire  aucune  répa- 
ration. 45  ans  plus  tard,  ce  qui  resuit  des  bâtiments 
était  devenu  un  repaire  de  voleurs;  on  le  prit  en 
1519.  En  1632,  Louis  XIII,  ou  plutôt  Richelieu,  le  Ht 
entièrement  raser  jusqu'aux  fondements  ,  e4  le  fit 
rebâtir  pour  y  recevoir  les  soldats  invalides.  11  y 
eut  à  cette  occasion,  en  1633,  un  édît  portant  éta- 
blissement d'une  communauté  en  forme  d'ordre  de 
chevalerie,  dn  titre  de  Saint-Louis,  pour  l'entretien 
de  ces  soldats ,  avec  règlement  d'une  levée  pour  la 
construction  de  l'édBce.  Il  était  déjà  asset  avancé 
en  1634,  pour  que  Jean-François  de  Gondi,  arche- 
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vêque  de  Paris,  permit,  le  24 août,  d'y 
l'office.  Une  chapelle  y  fut  élevée  sous  l'ii 
de  saint  Jean-Baptiste  ;  elle  a  été  remplacée,  vers 
1670,  par  une  église  sons  le  même  nom.  Saint  Vin- 
cent de  Paul  obtint  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  en 
1048,  une  partie  de  Bicètre  pour  lervir  d'asile  aux 
enfants  trouvés.  Ces  enfants  y  restèreut  peu  de 
temps ,  l'air  vif  qu'on  y  respire  étant  nuisible  à  leur 
sauté.  Ayant  le  projet  de  faire  bâtir  an  hôtel  pour 
les  soldats  invalides  (les  travaux  commencèrent  en 
1672),  Louis  XIV  réunit  Bicètre  à  l'hôpital  général, 
et  l'on  y  plaça,  dès  1656,  les  mendiante  de  la  ville 
et  des  faubourgs  de  Paris.  Quand  la  mendicité  qui 
désolait  la  capitale  à  cette  époque  eut  cessé  de  s'ac- 
croître ,  Bicètre  fut  destiné  à  recevoir  des  pauvres 
veufs  et  garçons  valides  et  invalides. 

Dans  la  croyance  populaire, toute  < 
ridionale  du  dehors  de  Paris,  depuis  el  compris  rem- 
placement de  l'antique  cimetière  des  Komains  jus- 
qu'à Bicètre,  était  le  ihé&tre  des  revenants,  des 
loups-garoux,  du  sabbat.  C'était  dans  les  carrières 
des  environs  de  Gentilly,  du  plateau  de  Mont-Souris, 
que  des  fourbes,  qui  trouvaient  des  gens  assez  cré- 
dules pour  les  payer,  leur  faisaient  voir  le  diable. 
Lorsque  cette  maison  fut  transformée  en  hôpital, 
le  mot  Bicètre  devint  synonyme  de  malheur.  Mo- 
lière a  dit  : 

Il  va  nous  faire  encor  quelque  nouveau  Bicètre. 
Le  puits  de  Bicètre,  un  des  plus  curieux  qu'on  ait 
vus,  fut  construit  sur  les  dessins  du  célèbre  architecte 
de  Boffrand,  par  Vrac  du  Buisson ,  entrepreneur  de 
bâtiments,  en  1733,  1734  et  1736.  Il  ne  reste  plus 
rien  des  anciens  bâtiments  élevés  sous  Louis  XIII. 
Ou  les  a  remplacés  par  de  nouvelles  constructions. 

M.  Fournierde  laCondamine.mortévéquede  Mont- 
pellier il  y  a  quelques  années,  avait  été  eutermé  à  Bicê- 
in\  Voicidequclle  manière  el  dans  quelles  circonstan- 
ces. Arrêté  en  1901,  par  ordreduj>réfel  de  oolice Du- 
bois, il  fut  enfermé  à  Bicètre,  tondu  et  confiné  dans 
un  cabanon  parmi  les  fous  les  plus  maniaques.  Ses 
amis  ayant  découvert  le  lieu  de  sa  détention,  et  com- 
mençant à  solliciter  pour  lui,  le  préfet  de  police  ie 
fit,  an  bout  de  dix  jours,  transférer  a  la  citadelle  de 
Turin.  Le  cardinal  Fesch  obtint  son  élargissement 
en  1804,  et  l'emmena  à  Lyon,  on  l'abbé  Fournîer 
commença  ses  prédications.  Peu  de  temps  après, 
son  protecteur  le  fit  nommer  chapelain  de  l'empe- 
reur Napoléon....  ;  en  1806,  il  fut  nommé évèqne  de 
Montpellier...  Il  parait  que  le  délit  de  l'abbé  Four- 
nier  était  d'avoir,  dans  un  de  ses  sermons,  fait  une 
allusion  à  la  mort  de  Louis  XVI.  M.  de  Beausseï  dit 
à  ce  sujet  dans  ses  Mémoires  :  <  J'ai  souvent  en- 
tendu Napoléon  regretter  de  s'être  trop  laissé  aller 
aux  impressions  de  (a  police  et  d'avoir  maltraité  an 
prélat  aussi  recommanda ble.  > 

Castrum,  tel  Kccletia  Sancti  Çlodoaldi,  tel  Noviem- 
tum,  Saint-Cloud,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Paris,  actuellement  de  celui  de  Venailles,  : 
sèment  de  cette  ville,  canton  de  Sèvres, 
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Oise,  sur  la  pente  rapide  d'une  colline  qui  domine  la 
la  Seine,  â  8  kil.  vers  le  nord-est  de 
i.et  8  ouest  de  Pari*.  Popul.  3,800  habitants 
eavsfon.  On  y  va  par  les  chemins  de  fer  de  Versail- 
les. C'était  autrefois  le  siège  d'une  chAtellenie  et  la 
seigneurie  du  lien,  dont  les  droits  utiles  apparte- 
naient aui  archevêques  de  Paris,  et  qui  avait  été 
érigée  en  leur  faveur  en  duché-pairie.  —  Dès  les 
premiers  temps  de  la  monarchie,  il  existait,  an  lien 
où  est  aujourd'hui  Saiol-Clood,  une  bourgade  peu 
considérable,  psut-étre  à  cause  de  ses  abords  extrê- 
mement difficiles.  On  la  nommait  N*jent,  en  latin 
Nomgtntum  ou  Notienlum,  et  pour  la  distinguer 
d'une  autre  de  même  nom,  située  sur  la  Marne,  on 
appelait  celle-ci  Nogent-nr-SéiM:  les  reis  mérovin- 
giens avaient  un  palais  dans  l'un  et  l'autre  de  ces 
deux  endroits.  Le  nom  actuel  de  ce  lieu  vient  de 

V.hiûdntaLdi  ou  (  lodoald  ei  nar  enrrunlion  C.loud 

nom  du  plus  jeune  des  trois  filé  de  Clodomir,  roi 
d'Or/é?M.  Ota  connaît  assez  quel  atroce  assassinat 
les  deux  toi*  (ranks,  Cbildebert  et  Chlothacbaire, 
que  l'<m  nonune  Clotaire,  frères  de  Clodomir,  com- 
mirent sur  les  personne»»  de  leurs  neveux,  encore 
enfants.  Chlodovalde  fut  soustrait  au  poignard  de 
ses  oncles,  et  pour  le  mettre  à  l'aliri  de  leur  fureur» 
par  les  marques  d'une  entière  renonciation  à  la 
royauté,  on  lui  fit  couper  les  cheveux  et  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Eu  551,  il  se  rôtira  sur  le  ter- 
ritoire de  Nogent,  selon  quelques-uns,  au  lieu  qu'on 
Homme  Celle-lez-Sainl-Cloud ;    selon  d'autres,  A 
Nogeul  même.  Après  sa  mort,  les  miracles  opéré>  sur 
son  tombeau,  l'ayant  fait  plaçer  au  rang  des  saints, 
ce  village  reçut  dès  lors  le  nom  de  Saint-Cloud;  la 
dévotion  attira  des  pèlerins  dans  ce  lieu  et  contri- 
bua a  augmenter  le  nombre  de  s<  s  habitants. — Saint- 
Cloud,  comme  tous  les  autres  lieux  de  France  qui 
ne  prirent  de  l'accroissement  que  dans  le  moyen 
Age,  ne  fournit  à  l'histoire,  dans  ses  commence- 
ments, <|ue  des  détails  relatifs  aux  établissements 
/eligieux  qui  s'y  trouvaient.  Selon  la  commune  opi- 
nion, on  monastère  y  avait  été  fondé  par  Clodoalde 
lui-même,  avec  une  chapelle  sous  le  titre  de  Saint- 
Martin.  Les  courses  des  Normands  ayant  porté  la 
terreur  aux  environs  de  Paris,  les  religieux  de  ce 
monastère  se  virent  obligés  de  mettre  en  sûreté  le 
corps  de  leur  saint  fondateur  dans  la  cathédrale  de 


giale.  On  voit,  selon  l'abbé  Lebeuf,  dans  un  acte  au- 
thentique de  l'an  811,  que  Sainl-Ctoud  était  dés 
lors  mis  an  nombre  des  lieux  où  il  y  avait  ce  qu'on 
appelait  Congrégatto  Fratrum.  H  y  avait  an  abbé  à 
leur  tète,  et  cette  communauté  eut  la  forme  d'une 
dblôyc  Meulière  j  cependant  un  ne  trouve  de 
ges  apparents  de  cette  église  collégiale  que 
la  fin  du  xii*  siècle,  époque  a  laque-Ile  on  peut  rap- 
porter la  construction  de  l'église  que  l'on  voyait  en- 
core A  la  fin  du  siècle  dernier,  et  où 
n'était  presque  plus  connu  comme  ancici 
par  le  clergé.  —  En  IftOO,  il  s'éleva  une  grave  con- 
testation entre  le  chapitre  de  Saint-Cloud  et  l'évéque 
de  Paris,  sur  la  possession  de  la  chapelle  de  Saiot- 
Jean-Baptiste,  voisine  de  i'égtise  coHégiale.  La  dif- 
ficulté naissait  de  ce  que  cette  chapelle  ayant  seule 
des  fonts  baptismaux  servait  réellement  d'égliie 
pjnToissislt?  cl  coin  nie  elle  {frdïi  renfermée  dâns  l'e^i- 
ceinte  du  château  ou  palais  de  l'évéque  de  Paris, 
seigneur  du  lieu,  il  fallut  décider  si  elle  appartenait 
au  chapitre  ou  à  l'évéque.  Des  arbitres  furent  nom- 
més, des  témoins  entendus  et  U  question  décidée 
en  faveur  du  chapitre.  Les  arbitres  se  fondèrent 
principalement  sur  ce  qu'un  des  déposants  déclara 
qu'il  avait  ru  l'évéque  Maurice  de  Sully  tenant  ses 


du  lieu  :  <  Celte  chapelle  est  à  vous,  Messieurs,  et  je 
la  fais  couvrir  pendant  que  ce  serait  à  vous  a  le 
faire.  »  Au  reste,  celte  chapelle  de  Saint-Jean  n'eal- 
stait  plus  en  Ifôti.  L'ancienne  église  de  SaintOoed 
reçut  des  augmentations  successives  A  mesure  que  le 
nom  lire  de  ses  habitants  devenait  plus  considérable. 
En  1448,  le  chapitre  de  celle  église,  qui  avait  suc- 
cédé au  monastère,  fit  faire  aux  reliques  de  Sainl- 
Cloud  une  chèsse  en  cuivre  doré,  enrichie  de  pierre- 
ries et  de  deux  figures  d'argent  en  relief.  Cette 
même  année,  les  chanoines  furent  obligés,  A  cause 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  la  France,  d'aban- 
donner leur  église  et  de  fuir  à  Paris,  avec  leurs  reli- 
ques et  la  châsse  de  Saint-Cloud,  qui  fut  mise  en 
dépôt  dans  l'église  de  Saint-Symphorien  de  la  Cité, 
où  elle  demeura  jusqu'en  1443,  époque  où  fut  faite 
une  nouvelle  procession  pour  sa  translation  dans  le 
Heu  de  SaiiH-doud.  On  conservait  dans  l'église  de 
ce  Heu  plusieurs  reliques  précieuses.  Lorsque  le 
corps  de  saint  Cloud  fut  tiré  du  tombeau ,  on  en- 


Paris,  où  on  les  voit  se  rendre  processlonnellement    chassa  séparément  l'os  de  l'un  de  ses  bras  pour 


en  890  ou  891,  reprendre  la  châsse  de  ce  saint  et  la 
reporter  dans  leur  église,  «  accompagnés,  disent  les 
Annales  de  Paris,  de  presque  tous  les  habitants  de  ce 
bourg,  qui  les  suivaient  en  chantant  les  louanges  de 
leur  saint,  et  en  témoignant  la  joie  qu'ils  ressen-  : 
taient  de  se  trouver  en  possession  d'une  aussi  pré- 
cieuse reKque.  »  La  nécessité  où  celte  circonstance 
mit  les  chanoines  de  Notre-Dame  d'entretenir  des 
relations  avec  le  clergé  qui  desservait  l'église  de 
Saint-Cloud,  occasionna  dans  ce  dernier  lieu  l'éta- 
i  bfissement  d'une  société  qui  observait  la  vie  cano- 
nial* *t  qui  forma  par  la  suite  une  véritable  collé-  t 


l'exposer  au  public  :  ce  reliquaire  fut  dérobé  peu  de 
temps  après  -,  mais  enfin  on  le  restitua  à  Pierre 
d'Orgemont,  évêque  de  Paris,  qui  enchâssa  lui-même 
la  relique  dans  un  nouveau  reliquaire  le  17  mars 
1595  :  en  reconnaissance  de  quoi,  le  chapitre  réso- 
lut de  chanter  pour  ce  prélat  et  pour  sa  famille  une 
messe  haute  à  perpétuité.  Il  y  avait  aussi  un  os  du 
doigt  de  ce  saint,  enchâssé  dans  une  boite  de  cristal 
soutenue  d'un  pied  de  vermeil  doré  et  garni  d'émail  : 
on  portait  cet  os  en  procession  le  premier  mer- 
credi de  chaque  mois,  et  on  faisait  re  jour-là  la  béné- 
diction de  l'eau  pour  le»  malades,  dans  laquelle  on 
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plongeait  le  doigt  du  saint.  Le  trésor  de  celle  église 
une  dent  de  saint  Jean-Baplitie, 


enchâssée  entre  4  perle»  et  4  rubis  dans  un  morceau 
de  cristal  de  roebe.  de  forme  ovale  et  soutenu  par 
une  figure  du  même  saint.  On  peul  aussi  compter 
parmi  les  reliques  mémorables  de  l'église  de  Sninl- 
Cloud,  le  corps  de  saint  Probas  et  plusieurs  parties 
de  celui  de  saint  Mammés,  patron  de  la  catliédrale 
de  Langres  :  celles-ci  étaient  dans  un  reliquaire  de 
cuivre  doré,  fait  en  forme  de  ciboire;  mais  les  plus 
précieuses  et  les  plus  vénérées  étaient  deux  morceaux 
de  bois  de  la  vraie  cr-  ix,  dont  l'authenticité  est  ainsi 
établie  par  l'abbé  Lebenf,  dans  sa  Dittertation  ecclé- 
tiatlique  et  civile  deParit  :  i  Anselme,  natKde  Paris, 
étant  parti  pour  la  conquête  de  la  terre  sainte,  fat 
fait,  après  la  prise  de  Jérusalem,  préchantre  dans 
rég lise  du  Saint-Sépulcre,  et  trouva  dans  le  trésor 
d'icelle  le  bols  de  la  vraie  croix,  sur  laquelle  Jésus- 
Clirist  avait  opéré  la  rédemption  du  genre  humain. 
En  ayant  écrit  a  l'église  de  Paris,  à  son  évéque  et 
aux  chanoines,  il  offrit  de  leur  en  dire  présent,  ce 
qui  ayant  été  accepté  avec  beaucoup  de  reconnais- 
sance, ils  lui  écrivirent  et  députèrent  pour  le  rece- 
voir; inaU  craignant  de  perdre  un  trésor  aussi  pré- 
cieux, qu'il  voulait  procorer  h  sa  patrie,  il  se  déter- 
mina à  Taire  lui-même  le  voyage  pour  le  porter  dans 
régli«e  de  Paris.  Il  partit  done  a  cet  effet  chargé  du 
précieux  fardeau;  mais  étant  mort  en  chemin, son  dis 
Foulques.qui  Pavait  accompagné  dans  le  voyage,  eut  la 
gloire  d'arriver  jusqu'à  Fontenay-sous-Louvre,  en  Pa- 
ris s,  où  il  déposa  la  relique,  et  avertit  l'évéque  et 
chapitre  de  Paris  de  son  arrivée.  >  A  cette  nouvelle, 
ceux-ci  partent  aussitôt  remplis  de  joie  et  transpor- 
tent d'abord  à  Saint-Cloud  ce  bois  sacré  qui  leur  était 
envoyé  du  ciel  :  I!  y  reposa  trois  jours,  et  le  diman- 
che 1"  août  1109,  on  le  transféra  à  Paris  ;  mais  en 
reconnaissance  des  soins  donnés  à  un  aussi  précieux 
dépôt,  l'église  de  Saint-Cloud  en  obtint  deux  petits 
fragments  qui  furent  renfermés  dans  une  grande 
croix  de  cuivre  doré,  toute  couverte  de  pierreries, 
donnée  par  un  doyen  du  chapitre,  nommé  Gilles  :  elle 
était  exposée  à  la  vénération  des  fidèles  le  l*r  août, 
ainsi  que  le  vendredi  saint,  les  jours  de  la  fête  de  la 
Sainte-Croix  et  le  jour  de  Saint-Cloud.Tous  ces  objets 
donnèrent  au  village  qui  les  possédait  une  grande 
célébrité,  et  contribuèrent  le  plus  à  ses  accroisse- 
ments rapides.  —  Le  chapitre  de  Saint-Cloud  avait, 
dès  le  commencement  dn  xnt*  siècle,  un  doyen  et 
un  chevecier  :  ses  bénéfices  étaient  considérables  ; 
mais  les  chanoines  furent  obligés  en  différents  temps 
de  vendre  même  a  vil  prix  les  biens  qui  en  dépen- 
daient ,  et  ceux-ci  se  trouvèrent  par  la  suite  entière- 
ment perdus.  Ce  chapitre,  doui  l'église  était  a  la  fois 
collégiale  et  paroissiale,  se  composait  avant  la  révo- 
lution d'un  doyen  électif,  d'un  chantre,  de  9  chanoi- 
nes, dont  l'un  était  régulier  de  Saint-Victor,  d'un  che- 
vecier, d'un  maître  et  de  6  enfants  de  chœur.  Les  8 
chapelains  qu'il  y  avait  eu  ci-devant  furent  réunis  à 
la  mense  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  L'archevêque 


de  Paris  nommait  aux  prébendes;  il  y  en  avait  IS 
dans  le  xv«  siècle,  suivant  le  pouillé  de  ce  temps-là, 
où  le  chevecier  est  nommé  après  tous  les  bénéficiera. 
Le  nombre  des  chanoines  avait  été  diminué  en 
1590.  Le  chevecier  est  connu  depuis  le  xne  t-ièel» 
presque  à  l'égal  du  doyen.  La  cure  du  bourg  de  Saint- 
Cloud  n'est  point  mentionnée  dans  le  pouillé  parisien 
du  xuf  siècle;  il  en  est  parlé  dans  celui  du  xV 
comme  appartenant  ;  u  chapitre  :  elle  a  du  être  très- 
grande  originairement,  Marne  et  Garcbes  en  étant 
des  démembrements.  —On  voyait  dans  une  crypte 
pratiquée  sous  l'église  de  Saint-Cloud  un  lombeau  de 
pierre,  long  de  7  pieds,  où  avaient  été  rcnlermées 
les  reliques  de  ce  saint.  Sur  une  table  de  marbre 
noir  bleuâtre  qui  le  couvrait,  on  lisait  l'inscription 
suivante  : 

Artubut  Aune  tumulum  Clodoaldut  eonsecratal  mît, 
Editut  es  regum  tUmmate  pertpicvo 

Qui,  velilut  regni  ttepirum  retinere  caduei, 
Batilicam  ttuduit  fume  fabricare  Deo  ; 

Eccle*i<eque,  deéil,  tnatrici*  jure  tenendam, 
Vrbii  ponlifiei,qutequeforeiPariii. 

On  voyait  également  dans  celte  église  un  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  de  Henri  III,  roi  de  France, 
par  Charles  Benoise,  secrétaire  du  cabinet  de  ce 
prince.  Il  était  placé  dans  une  chapelle  du  t  ire  de 
Saint-Michel,  au  coté  droit  du  chœur  :  ce  monument 
consistait  en  une  colonne  torse,  en  marbre  campaa 
Isabelle,  d'ordre  composite,  ornée  de  feuilles  de 
lierre,  de  palmes  et  de  chiffres  entrelacés,  représen- 
tant dans  leur  milieu  un  H.  Elle  était  haute  de  9  pieds, 
et  avait  été  eiéculée,  dans  un  seul  bloc,  par  Barthé- 
lémy prieur  :  au  sommet  était  un  vase  qui  contenait 
le  cœur  du  prince.  M.  Lenoir,  directeur  du  musée 
des  Auguslins,  où  ce  morceau  a  élé  exposé  de  nos 
jours,  avait  remplacé  ce  vase  par  un  génie  en  mar- 
bre blanc,  aussi  de  la  main  de  Prieur,  et  l'avait 
ajusté  à  ce  monument.  —  On  lisait  dans  la  même 
chapelle,  écrits  en  lettres  d'or,  les  vers  suivants 
composés  par  le  poète  Passerat  : 
Adtta,viator,  et  dole  regum  vicem. 
Cor  regii  itto  condiium  ett  $ub  marmore. 
Qui  jura  dédit  Gallit,  Sarmalit,  jura  dédit. 
Tectut  cucullo  hune  tustulil  ticariut. 
Abi,  viator,  etdole  regum  vicem. 
Au-dessous,  sur  une  table  de  marbre  noir,  était 
une  inscription  en  vers  français  qui  se  trouvaient 
gravés  une  seconde  fois  sur  une  table  de  bronxe 
placée  à  coié.  Voici  une  partie  de  celle  inscription  i 
Si  tu  n'ai  point  U  teeur  de  marbre  compati. 
Tu  rendra»  cet!  ui-ci  de  le*  pleur  $  arroti, 
(Patmnt  dévotieus)  et  maudire»  ta  rage 
t      Dont  l'enfer  anima  U  barbare  courage 

Du  meurtrier  intenté,  qui  plongea  tans  effroi 
Son  parricide  brat  dont  le  tang  de  ton  roi; 
Quand  cet  tert  t'apprendront  que  dont  du  plomb 

[anelotej 

U  cendre  de  ton  ceeur  tout  cetombe*urcvou,M. 
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Cette  épitaphe  se  terminai l  ainsi  : 

 Si  tout  le*  mortê  se  trouvaient  inhumés 

Dans  les  lieux  qn  en  vivant  ils  ont  le  plu»  aimés. 
Le  eetur  que  cette  tombe  en  ton  giron  enterre. 
Reposerait  au  ciel  et  non  pu»  sur  la  terre. 
L'église  de  Saint-Cloud  renfermait  en  outre  le» 
entrailles  de  Henriette- Anne  Smart  et  celles  de  Phi- 
lippe de  France,  doc  d'Orléans,  son  mari.  On  con- 
naît par  un  factutn  imprimé  en  1653,  qu'il  y  a  eu  à 
Saint  Cloud  une  chapelle  de  Saint-Laurent  et  une 
de  Saini-Médard,  qui  Turent  depuis  réunies  au  cha- 
pitre. La  chapelle  de  Saint-Laurent  était  au  bout  du 
pont  vers  Boulogne.  Celle  de  Sainl-Médard,  qui  exis- 
tait dès  le  xv*  siècle,  subsistait  encore  à  la  (in  du 
dernier  dans  la  rue  du  Houdé.  —  Saint-Clond  avait 
anciennement  une  léproserie  dont  l'existence  est 
i  depuis  1189.  Un  acte  de  Tannée  4274  ap- 


te jour  des  Rameaux  jusqu'à  la  chapelle  de 
cette  léproserie,  et  que  là  se  faisait  une  prédication 
a  laquelle  le  chapitre  devait  pourvoir.  —  L'ancien 
Hôtel-Dieu  de  Saint-Cloud,  situé  au  bout  du  pont  du 
côté  du  bourg,  avait  une  chapelle  dédié.:  sous  le  ti- 
tre de Saint-Euslache.  LeiO  septembre  1622,  lécha- 
pitre  de  Paris  coulera  cette  chapelle  in  domo  Dei  S. 
Uodouldi,  sede  vacante.  Le  duc  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  fonda  dans  le  xvn*  siècle,  à  Saiol-Cioud, 
nu  hôpital  de  la  Charité.  Des  lettres  pateutes  de  con- 
firmation, datées  du  10  mai  1692,  accordèrent  di- 
vers privilèges  à  cet  établissement  desservi  par  des 
sœurs  grises.  La  chapelle  de  cet  bdpilal  a  été  cons- 
truite, en  1788,  par  Mique,  architecte  de  mérite, 
d  'à  p  .  es  les  ordres  de  Marie- Antoinette.  —  On  voyait 
encore  dans  ce  bourg  un  couvent  d'Ursulines,  situé 
près  du  château  :  elles  y  avaient  élé  établies  eu  vertu 
de  lettres  pateutes  enreg.  le  7  janvier  1661.  —  En- 
fin Saint-Cloud  avait  une  communauté  de  la  mission 
établie  par  le  même  due  d  Orléans,  pour  la  chapelle 
de  son  château,  en  1688  :  le  contrat,  qui  est  daté  du 
5  août,  fut  agréé  le  14  par  l'archevêque  de  Paris,  qui 
en  régla  les  dispositions  avec  le  chapitre  les  12  juil- 
let et  26  décembre  de  la  même  année.  —  L'au- 
cienne  église  de  Saint-Clood  n'existe  plus  :  elle  tom- 
bait en  ruine  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  fut  démo- 
lie par  les  ordres  de  Marie-Antoinette,  qui  en  faisait 
élever  une  nouvelle  Inrsqu'arriva  la  révolution  : 
alors  les  travaux  cessèrent,  et  l'office  divin  fut  conti- 
nué d'abord  daus  l'église  de  l'ancien  couvent  des  Ur- 
suliues  qui  tombait  elle-même  de  vétusté,  et  ensuite 
dans  la  chapelle  de  l'hôpital.  Comme  cette  dernière 
était  trop  petite  pour  le  nombre  dei  habitants,  les 
travaux  suspendus  depuis  Ifarie-Autoinetie  furent 
repris  il  y  a  quelques  années  ;  mais  ils  n'ont  point 
été  achevés,  quoique  la  nouvelle  église  ail  été  con- 
sacrée en  1820.—  L'église  de  Saint-Cloud,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui, ne  se  compose  que  de  la  par- 
tie de  la  nef  qui  finit  à  la  croisée.  La  Taçade  man- 
que au-si  et  l'on  entre  par  le  côté  opposé.  —  La  aei- 


oul  temps  appartenu  aux  évêques  et  archevêques  de 
Paris.  Sauvai  a  remarqué  que  ces  évêques  ont  long- 
temps joui  de  la  faculté  d'exiger  des  habitant*  de 
Saint-Cloud  un  droit  de  taille  au  jour  de  saint  André; 
ce  qui  eu  conforme  à  l'usage  où  étaient  les  seigneurs 
au  xin*  siècle  d'imposer  un  pareil  droit  à  leurs  vas- 
saux en  les  affranchissant  :  telle  pouvait  être  l'origine 
de  l'impôt  établi  à  Saint-Cloud.  Les  habitants  de  ce 
lieu  y  furent  condamnés  expressément  sous  Charles 
VI  par  une  sentence  de  son  bailli,  confirmée  au 
mois  d'août  158!  par  arrêt  du  parlement.  Le  droit 
de  chasse,  qui  apparemment  avait  été  contesté  a  l'ê- 
vêque,  lui  fut  coofirmé  en  1290  :  il  fut  reconnu  dans 
le  parlement  qu'il  était  en  possession  de  chasser  dans 
son  bois  de  Saint-Cloud,  aux  lapins,  lièvres,  renards, 
tessons  et  tous  autres  animaux  eu  pied  (ermé.  Louis 
XIV,  par  des  lettres  paientes  du  7  avril  1674,  érigea 
la  terre  de  Saint-Cloud  en  duché-pairie  en  faveur  de 
Ifarlay,  archevêque  de  Paris.  Ce  prince  dit  dans  ces 
lettres  que,  i  comme  il  est  nécessaire  d'attacher  le 
tilredo  duché-pairie  à  quelqu'unedes  terres  dépendan- 
tes de  l'archevêché,  il  a  estimé  qu'aucune  ne  le  mérite 
davantage  que  eelle  qui,  ayant  été  donnée  par  saint 
Cloud,  fils  du  roi Clodomir  et  petit-fils  du  grand  Clovis, 
en  porte  encore  présentement  le  nom,  et  qui  est  le 
plus  ancien  monument  de  la  libéralité  des  rois  de 
France  envers  celte  église,  i  D'après  ces  termes,  il 
faudrait  croire  que  les  droits  des  évêques  de  Parie 
sur  la  terre  de  Saint-Cloud  remontent  a  la  donation 
faite  par  Chlodovalde.  On  a  observé  que  de  tous  les 
évêques  de  Paris  qui  ont  pu  se  retirer  par  délassement 
dans  leur  maison  de  Saint-Cloud,  un  seul  y  est  dé- 
cédé, savoir  :  Guillaume  de  Seignelay,  mort  le  23 
novembre  1223.  —  Le  village  de  Saint-Cloud,  dis- 
tingué par  la  célébrité  de  ses  dévotions  et  le  séjour 
des  hauts  ou  riches  personnages  que  la  beauté  de  sa 
i  engageaill  y  établir  des  résidences,  devint, 
l'a  dit,  considérable  en  peu  de  temps; 
aussi  voit-on  qu'en  1218  il  y  avait  là  un  pont  sur  In 
Seine ,  supportant  des  moulins.  Châtelain,  dans  sa 
Table  des  lieux,  en  fait  remonter  l'existence  avant 
le  ix*  siècle,  et  prétend,  sans  en  avoir  de  fondement 
assuré,  qu'on  l'appelait  Pons  Vibius  et  Saint-Cloud, 
Novigenlum  ad  poHtem  Vibium  ;  mais  l'abbé  Lebeuf 
remarque  avec  raison  qu'il  est  vraisemblable  que 
Châtelain  a  pris  pour  le  pont  de  Saint-Cloud  le  Pont 
Urbicnsis  de  Grégoire  de  Tours.  Le  même  critique 
ajoute  quece  que  lui-même  eu  trouve  de  plus  ancien, 
est  qu'il  y  avait  un  pont  en  cet  endroit  en  841  ;  an 
reste,  le  pont  de  Saint-Cloud  était  si  vieux  en  1307, 
que  le  roi  avait  permis  aux  habitants  de  lever  un 
droit  pour  son  rétablissement.  L'amodiation  de  en 
droit  pour  deux  ans  faite  à  Jean  de  Provins  montait  à 
360  liv.  Malgré  l'importance  que  ce  lieu  commen- 
çait à  prendre,  il  resta  presqu'ignoré  dans  l'histoira 
jusqu'à  l'année  1358,  où  il  fut  réJuit  en  cendres  par 
les  Anglais  et  par  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, qui  s'étaient  ligués  contre  la  France.  La  ré- 


gneurie  temporelle  de  la  terre  de  Saint-Cloud  a  de     sisUnce  de  .se»  habitants  à  se  déclarer  contre  le  ré- 
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gent,  qui  fui  depuis  Charte»  V,  dit  la  Sage,  attira  Mir 
eux  la  v  engeance  des  ennemis  qui  en  pansèrent  M 
grand  nombre  au  Ski  de  l'épée.  Le  besoin  de  défen- 
dre et  de  conserver  un  posie  auaai  important  avait 
fait  eonatruire  sur  le  ponl  une  forteresse,  qui  fat 
souvent  prise  ei  reprise  par  les  Armagnacs  et  les 
Ikurguignons,  deux  factions  qui  divisaient  la  France 
aux  ziv*  et  xv*  siècles.  Le  13  octobre  1411,  Collinet 
de  Pesex,  capitaine  de  celle  forteresse,  la  livra  aux 
i,  qui  y  tuèrent  tous  ceux  qui  s'y  étaient 
et  s'emparèrent  des  vivres  et  des  richesses 
qu'un  y  avait  renfermés.  Au  mois  de  novembre  de 
la  même  année,'  le  due  de  Bourgogoe  partit  de  Paris, 
pendant  la  nuit,  à  la  léle  de  1600  hommes,  et  ar- 
riva a  la  pointe  du  jour  devant  le  pont  de  Saint- 
Cloud.  Il  attaqua  avec  vigueur  le  pont  et  le.  bourg, 
qui,  malgré  la  défense  opiniâtre  des  Armagnacs, 
leur  furent  enlevés  :  600  de  ces  dernier*  qui  s'y 
trouvèrent  furent  tués.  Collinet  de  Pesex,  r«doo(ant 
la  peine  due  a  sa  trahison,  espéra  sauver  sa  vie  en 
se  cachant  :  on  le  découvrit  dans  le  clocher  de  l'é- 
glise de  SaiotCloud,  déguisé  en  ecclésiastique.  Con- 
duit aussitél  4  Paris,  ce  capitaine  fut  décapité  aux 
Halles,  le  12  novembre  suivant,  avec  l'habit  de  prê- 
tre dont  U  s'était  revêtu.  Ses  membres  écarte  tes  de- 
meurèrent exposés  en  divers  quartiers  de  la  ville. 
Le  même  duc  de  Bourgogne,  voyant  une  partie  des 
Armagnacs  réfugiée  dans  la  tour,  environnée  de  fus- 
ses, qui  existait  sur  le  pont  de  Saint  Cloud,  fit  met- 
tre le  feu  au  pont-levit  et  plus  de  300  hommes  fu- 
ient  noyés.  Ce  due  alla  ensuite  à  Sahrl- Denis,  oè  il 
continua  ses  dévastations.  —  Le  pont,  qui  était  alors 
construit  partie  en  bois  et  partie  en  pierre,  fut  as- 
ses  endommagé  pour  nécessiter*  a  plusieurs  repri- 
ses, des  réparations  considérables.  En  ISSU,  il  fut 
reconstruit  en  entier  aux  frais  du  roi  Henri  II.  — 
Saint-Cloud,  pondant  les  guerres  de  religion,  devint 
tour  à  tour  la  proie  des  deux  partis,  comme  il  l  avait 
été  dans  le  siècle  précédent  des  Armagnacs  et  des 
Bouig  uignoos.*Ce1igny  et  le  prince  de  Condé,  pour 
mieux  awurer  leurs  attaques  contre  l'aris,  assiégè- 
rent Sairtt-Cloed  ,  le  prirent  et  y  mirent  une  forte 
garnison,  afin  d'arrêter  sur  la  Seine  les  provisions 
destinées  pour  la  capitale.  Ce  poste  fol  bientôt  re- 
pris par  les  catholiques  sur  les  protestante.  Une 
ordonnance  de  Charles  IX,  de  1568,  porle  que  le 
pont  sera  rétabli  et  garni  d'un  pont- le  vis  :  pins  tard 
on  voit  les  habitants  de  Saint-Cloud  obtenir  de  Henri 
III  la  permission  de  faire  dore  leur  bourg  de  murs 
«  de  fossés.  —  On  sait  que  ce  prince,  réduit  par  les 
Guise  à  fuir  de  Paris  le  13  mai  1588,  les  fit  assas- 
siner dans  son  château  de  Blois  les  23  et  24  décem- 
bre suivant.  Cette  action  ayant  mis  le  comble  au  mé- 
contentement presque  général ,  il  se  vit  réduit  à  im- 
plorer l'assistance  de  son  ennemi.  Le  30  avril  1589, 
il  fit  sa  réconciliation  avec  le  roi  de  Navarre,  depuis 
Henri  IV,  et  les  années  des  deux  rois  réunies  mar- 
chèrent sur  Paris  vers  la  fin  de  juillet  dé  la  même 
aanèe.  Le  roi  de  Navarre  se  logea  a  Meudon,  et  Hen- 


ri III  a  Saint-Cloud,  dam  In  maison  de  Goudi,  si- 
tuée sur  la  hauteur.  Des  fenêtres  de  cette  maison 
Henri  III  pouvait  apercevoir  Paris  :  c'est  de  ta  que, 
considérant  celle  capitale,  il  s'écria  avec  cette  féro- 
cité sourde  qui  suit  toujours  la  faiblesse  :  O  chef  trop 
grotdu  royaume,bienl6t  lu  ne  ierat  plus,  et  leêjyaumu dt- 
manderont  ou  lu  a*  4U.  Il  méditait  réellement  la  ruine 
de  cette  capitale  oè  il  comptait  entrer  au  haut  de 
quelques  jours  :  mais  il  devait  en  être  autrement. 
Le  lundi,  dernier  jour  de  juillet,  un  jeune  jacobin, 
nommé  Jacques  Clément,  excité  par  son  prieur  Edme 
limirgoin  et  par  la  duchesse  de  Montpensier,  sœur 
des  Guise,  partit  de  Paria  pour  aller  à  Saint- Ci' >wd 
assassiner  le  roi.  En  chemin,  il  rencontra  le  procu- 
reur-général La  Guesle.  il  aborda  cet  officier  et  lui 
dit  qu'il  était  chargé  de  porter  des  lettres  écrites  au 
roi  par  le  premier  président  de  llartay,  et  de 
oiquer  à  S.  M.  des  choses  de  la  dernier 
pour  les  intérêts  de  sa  couronne  et  de  ses  serviteurs 
qui  étaient  dans  Paris.  Lu  Guesle  conduisit  le  moine 
dans  son  logis  à  Saint-Cloud,  et  pensant  que  ee 
pouvait  être  un  espion  envoyé  par  les  ligueurs,  lui 
lit  de  nombreuses  questions  auxquelles  Clément 
répondit  avec  assurance.  Le  lendemain,  entre  ë  et  7 
heures  du  malin,  La  Guesle  introduisit  le  jacobin 
dans  les  appartements  du  roi.  Plusieurs  circonstan- 
ces semblèrent  devoir  empêcher  le  tête  a  tête  solli- 
cité par  Clément,  lors  môme  que  le  roi  parut  y 
consentir.  La  Guesle  poussa  le  soupçon  jusqu'à  dire: 
Sirei  il  n'est  pas  besoin  que  te  main*  t'appreche  à* 
V.  M.  Mais  celle  représentation  fut  inutile,  le  roi 
ayant  fait  écarter  un  peu  ses  officiers,  lendit  l'oreille 
Su  jacobin  qui,  prononçant  quelques  phrases,  tira 
de  sa  manche  dn  couteau  et  le  plongea  dans  le  ven- 
tre d'Henri  III.  AH  !  malheureux,  qve  t'amis-je  fait 
pour  nfattatsiner  ainsi  ?  s'écria  ce  prince  en  se 
levant  de  sa  chaise  :  puis  retirant  le  couteau  de  sa 
blessure ,  il  en  frappa  an  front  le  jacobin  qui  restait 
immobile  et  ferme  devant  lui.  Le  roi  mourut  de  sa 
bessure  qui  d'abord  n'avait  pas  prni  mortelle.  Jac- 
ques Clément  fut  tiré  à  quatre  chevaux  et  ses  mem- 
bres exposés  dans  la  place  qui  est  devant  l'église  do 
bourg.  Aussitôt  que  les  Parisiens  apprirent  la  nou- 
velle de  cet  événement  atroce,  ils  manifestèrent  lenr 
joie  de  mille  manières,  les  uns  par  des  feux ,  d  autres 
en  ponant  le  deuil  en  vert.  —  Le  bourg  de  Saint- 
Cluud  eut  encore  a  souffrir  dans  les  guerres  entre 
Henri  1Y  et  la  ligue,  et  surtout  dans  les  guerre!  de 
la  fronde  où  il  fut  le  théâtre  de  plusieurs  actions 
meurtrières.  —  Dés  cette  époque  ,  l'histoire  de 
Saint-Gond  se  lie  en  grande  partie  a  celle  du  châ- 
teau royal,  qui  lui  fJoima  le  degré  d'importance 
dont  il  a  joui  et  jouit  encore.  Ce  château  demeura 
dans  la  maison  d'Orléans  jusqu'en  1782,  où  Marie- 
Antoinette  en  fit  l'acquisition.  Le  dernier  séjour  qu'y 
fit  cette  reine  est  de  179©.— Mai*  Ce  qui  assurera  en- 
cote  la  célébrité  de  Saint-Cloud,  C'est  la  fameuse 
joui  né  ;  du  18  brumaire  «n  vin.  —  En  1814,  au 
moment  on  la  puissance  de  Napoléon,  coh>mèncè>  « 
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heureusement  à  Saint-Cloud,  venait  enfin  de  se 
briser  arec  fracas  sons  les  mitrt  de  Paris,  le  30 
mars,  Saint-Cloud  fat  occupé  dans  la  matinée  du  31 
par  Pnvant-garde  da  général  russe,  comte  de  Lan- 
geron.  Elle  éuH  forte  de  6,000  hommes.  Mais  fidèles, 
cette  rois,  à  la  capitulation  qu'ils  avaient  signée,  les 
troupes  ennemies  respectèrent  le  bourg  et  le  château, 
et  aucon  habitant  n'eut  à  se  plaindre  de  leur  pillage 
ou  de  leurs  vexations.  Il  n'en  rot  pas  de  même  en 
1815  ;  les  malheureux  habitants  da  bourg  éprouvè- 
rent de  la  part  des  Prussiens  toat  ce  que  les  Russes 
leur  avaient  épargné  l'année  précédente.  Le  t  juillet, 
les  Prussiens,  qui  avaient  passé  la  Seine  as  Porq,  vil- 
lage sitoé  au  bas  de  Saint-Germoin-en-Laye,  se  portè- 
rent en  foule  sur  Saint-Cloud  et  s'en  emparèrent, 
après  que  les  Français,  en  se  retirant,  eurent  fait 
sauter  one  des  arches  du  pont.  Aussitôt  commencè- 
rent et  le  pillage  et  les  vexations  de  tout  genre. 
—  Le  jour  suivant,  3  juillet,  Un  dis  que  les  soldats 
prussiens  répandaient  la  désolation  dans  le  bourg, 
/espléniixUentiares  des  deui  parties  belligérantes  s'y 
assemblaient  pour  eonelore  cette  convention  milita  ire 
qui  ouvrit  pour  la  seconde  fois  les  portes  de  Parts 
Btt\  armées  coalisées.  Celle  convention,  violée  depuis 
presque  sans  opposition,  fut  signée  a  Saint-Cloud,  a 
deux  heures  après  midi,  pour  le  gouvernement  pro- 
visoire au  nom  du  peuple  français,  par  le  comte  de 
Bondi,  le  baron  Bignon  et  le  comte  général  GuiHe- 
minoi  ;  pour  l'Angleterre,  parie  colonel  Hervey,  rt 
pour  la  Prusse  par  le  baron  Muffling-  —  Ou  a  vu  ce 
qu'est  actuellement  légli-e  de  Saint-Cloud  et  ce 
que  l'ancienne  renfermait  dé  curieux.  —  Le  cimetière 
contient  plusieurs  monuments  tumnlaires  remarn.ua- 


è  colla  du  vilbgo.  Il  6ufflrn  d'ajouter  ici  qu'en  1810 
il  lut  réparé  on  entier. —On  racontait  jadis  aux  voya- 
geurs une  anecdote  merveilleuse  sur  la  construction 
«•  ce  pvm.  L'architecte  qui  s'en  était  chargé ,  dés- 
espérant,  disaiHm,  de  venir  a  bout  de  son  entreprise, 
le  diable  lai  apparut  et  lui  offrit  d'achever  le  pont  à 
condition  que  le  premier  objet  qui  y  panserait  devien- 
drait sa  propriété.  L'architecte  accepta  l'offre  et  t'a- 
visa d'y  faire  passer  un  chat  dont  le  diable  fut  forcé 
de  ae  contenter.  —  La  belle  position  de  Sainl-Cloud 
y  At  bâtir  dés  son  origine  de  belles  maisons  de  cam- 
pagne. En  remontant  dans  la  lecture  de  nos  annales, 
on  trouve  que  Charles,  Als  du  roi  Philippe-le  Bel, 
avait  une  maison  a  Saint  Cloud,  et  c'est  là  que  Ca- 
therine, impératrice  do  Conetanlinople,  fit  longtemps 
son  séjour.  Jean,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  avait 
aussi  dans  ce  même  lieu  un  hètel  de  campagne.  Il  en 
lit  don,  en  1403,  a  Guillaume,  seigneur  de  Lode.  En 
4407,  M  appelait  encore  ce  lieu  le  clos  de  Berri,  et 
c'était  devant  ce  clos  qu'avait  été  construit,  avant 
(376,  en  moulin  u  papier,  qui  fut  alors  changé  en 
luoulin  à  grain.  —  Vers  l'an  1415,  U  y  avait  à  Saint- 
Clood  un  vieil  hôtel  de  Bourbon.  Sons  Charles  VII, 
les  v leurs  de  Chauvigny  avaient  a  Sainl-Cloud  un  hâ- 
tai aevaot  l'églisa.  Henri  11  avait  aussi  une  maison  à 


Saint- Cloud.  il  la  At  rebâtir  et  augmenter  on  1356. 
— Maisdeioutes  les  maisons  de  ce  bourg,  la  plus  célèbre 
cil  celle  qui  en  «71  appartenait  a  Jérôme  de  Gonéi. 

La  coUine  sur  laquelle  est  bâti  Saint-Clood ,  a  sa 
pente  tellement  abrupte  et  rapide  que,  dans  la  plu- 
part des  rues,  ou  a  été  obligé  de  pratiquer  des  esca- 
liers pour  pouvoir  y  marcher  avec  quelque  facilité. 
Les  maisons  en  général  y  sont  laides  et  mal  bâties, 
comme  dans  tous  les  lieux  qui  ont  quelque  anti- 
quité. Cependant ,  un  peu  hors  du  bourg  et  sur  la 
gauche  on  suivant  le  cours  de  la  Seine ,  nu  voit  plu- 
sieurs  maisons  de  campagne  remarquables  parleur 
construction  .  leurs  belles  dépendances  ot  leur  posi- 
tion qui  présente  le  point  de  vue  brillant  du  bois  de 
Boulogne  et  de  la  vallée  qui  s'étend  te  long  de  la 
rivière  jusqu'à  Nouilly.  —  Le  terroir  de  celte  com- 
mune, composé  tout  entier  os  collines  élevées , 
n'est ,  pour  ainsi  dire ,  cultivé  qu'en  vignes.  Go  n'y 
voit  que  rarement  quelques  pièces  de  terre  consa- 
crées à  la  culture  des  grains.  D'ailleurs  ce  terri loire 
fort  peu  étendu  est  presque  en  totalité  occupé  par  la 
parc  du  chtteau.  Ce  bourg  produit  une  espèce  de 
pierre  qui  est  estimée.  —  Les  principaux  d'outre  lot 
hommes  célèbres  nés  à  Saint  Cloud  sont  :  Pierre  de 
Soinl-Cloud,  qui  vivait  au  xnt*  siècle,  et  composa 
en  vers  français  t«  Testament  tTAUxanérê  U  Grand. 

—  Guillaume  de  Saint-Cloud,  vivant  10  xivt  siècle, 
nssex  bon  astronome  pour  ce  temps-là.  Deux  manus- 
crits de  lui  sont  conservés  à  la  bibliothèque  du  roi. 

—  Thihaud  Labhé,  mettre  dos  enfants  de  rbosur  de 
la  collégiale  de  Saint-Cloud ,  qui  recueillit  plusieurs 
Vies  des  Saints.  —  Claude  Bouchard  ,  chanoine  et 
curé ,  auteur,  en  1647»  d'une  Vie  do  aaint  Cloud.  — 
Nicolas  Feuillet,  prêtre  et  chanoine,  mort  en  1693. 

—  Nicolas  Gasiineeu  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  controverse,  mort  t  Saint-Cloud  en  169t>.  —  Jac- 
ques Perrier,  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  Saiwt- 
Cloud  ,  sa  patrie,  mort  dons  ce  bourg  on  1708.  — 
Maisonneuve,  auteur  de  la  Bibliothèque  de  campagne, 
ouvrage  en  14  volumes,  publié  en  1777.  —  Philippe 
Josepbd'OrléaM,  premier  prince  du  sang,  né  te  1 3  avril 
1747,  député  à  rassemblée  constituante  et  membre 
de  la  convention  nationale,  il  prit  le  nom  d'h  aaitté 
pour  se  populariser,  vota  la  mon  de  Louis  XVI  son 
parent,  et  fut  décapité  le  6  novembre  1703. 

|  Cloud  (rnoieau  de  Saint-).  Les  auteurs  ne  sont 
point  d'à;  tord  dans  la  désignation  des  lieux  et  bâti- 
ments sur  l'emplacement  desquels  le  (  bateau  a  été 
l'ili.  Les  uns  veulent  qu'il  ail  remplacé  la  maison 
appelée  anciennement  Gondi ,  que  Jérôme  de  Gondi 
avait  fait  élever  en  1571,  et  que  possédèrent  après 
lui  quatre  évoques  de  Paris  de  la  même  famille.  Ils 
rapportent  que  le  8  octobre  1638,  Louis  XIV  l'acheta 
pour  en  faire  cadeau  au  duc  d'Orléans,  kon  frère  uni- 
que ;  selon  d'autres  écrivains,  le  chAteau  de  Saini- 
Cloud  appartenant  au  duc  d'Orléans,  ot  les  jardins, 
sont  un  lerraio  qui  était  auparavant  occupé  par  trois 
maisons  particulières ,  dont  Monsieur,  frère  do 
Louis  XIV ,  At  l'acquisition.  Une  dernière  version 
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dit  que  ce  château  et  son  parc  renferment  à  la  fois 
ces  quatre  propriétés,  savoir  :  1*  la  maison  apparte- 
nant 4  la  famille  de  Gondi,  beau  logis,  avec  un  jar- 
din d'une  très  grande  étendue,  embelli,  suivant  le 
continuateur  de  du  Dreul,de  belles  grottes  et  de  fon- 
taines, dont  les  eaux  faisaient  jouer  quelques  instru- 
ments, et  de  plusieurs  statues  de  marbre  et  de 
pierre.  Cest  dans  celle  maison  quVn  1572  fut  conçu 
et  arrêté  le  massacre  de  la  Sai  nt- Barthélémy  ; 
c'est  aussi  dans  la  même  maison  que  fut  commis  , 
sur  la  personne  d'Henri  III,  l'assassinat  dont  on 
a  lu  les  détails  plus  haut;  2»  ''bétel  d'Aulnai  qui  était 
situé  au  bout  du  village  de  Saint-Cloud,  et  que  Cathe- 
rine de  Médicis  acheta  de  Jean  Rouyille.  Elle  le  donna 
Tannée  suivante  à  Jérôme  de  Gondi,  son  cerner. 
En  1618,  il  passa  au  sieur  Sancerre,  argentier  du 
roi  ;  en  1625,  Jean-François  de  Gondi,  frère  du  car- 
dinal et  évèque  de  Paris,  acheta  ce  même  hôtel  : 
ses  héritiers  le  revendirent  en  16*  5  au  sieur  lier- 
vonl.  intendant  des  finances  de  France,  -qui  le  ven- 
dit le  25  octobre  16.18 ,  a  Monsieur ,  frère  de 
Louis  XIV,  moyennant  24'),tMX>  livres,  quoiqu'il 
n'eût  coûté,  en  1577,  à  Catherine  de  Médicis  que 
4,157  livres  avec  13  arpent*  de  terre  coutigus,  au 
lieu  que  lors  de  la  vente  faite  a  Monsieur,  il  en  con- 
tenait 24.  Cet  bétel  est  actuellement  le  cenire  et  le 
uoyau  du  château  de  Saint-Cloud.  Comme  cet  hôtel 
avait  été  possédé  par  François  de  Gondi,  premier 
archevêque  do  Paris,  les  auteurs  ont  pu,  à  cause  de 
cela,  attribuer  par  erreur  l'origine  du  château  à  la 
maison  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  qui  appartenait 
aux  Gondi;  ~>°  une  maison  possédée  par  le  célèbre 
Fouquet ,  surintendant  des  finances  ;  4*  et  enfin, 
une  autre  maison  appartenant  4  un  nommé  Monerot. 
Les  du  Tillet,  greffiers  du  parlement,  avaient  4  côté 
de  celte  dernière  une  maison  qui  a  donné  son  nom 
4  une  allée  du  parc  appelée  foliée  du! Met.  Sur  les 
ruines  de  ces  différents  édifices  s'éleva  le  château 
de  Saint-Cloud.  L'acquisition  en  fut  faite  par 
Louis  XIV  pour  son  frère  d'une  manière  singulière, 
fi  l'on  s'en  rapporte  a  l'anecdote  qui  a  été  recueillie 
à  ce  sujet,  c  Le  cardinal  Mazarin  ayant  eu  envie  d'o- 
cbeter  une  maison  de  plaisance  p-»ur  Monsieur,  jeta 
les  yeux  sur  celle  d'un  gros  partisan,  située  4 
Saint-Cloud,  qui  était  d'une  étendue  immense  et 
d'une  grande  beauté;  aussi  revenait-elle  à  près  d'un 
million  4  son  possesseur.  »  Le  cardinal  s'y  rendit 
comme  simple  visiteur,  et  conversant  avec  le  pro- 
priétaire. <  Cela  doit  vous  coûter,  lui  dii  -  il , 
1,200,000  livres  pour  le  moins T  i  Le  partisan,  qui 
craignait  qu'on  ne  bl4màt  la  source  de  pareilles 
richesses,  se  garda  de  convenir  d'une  valeur  si  con- 
sidérable, et  se  défendait  d'y  avoir  employé  celle 
somme.  »  Je  parierais  a»  moins  pour  200,000  écusT 
dit  le  cardinal.  »  Le  financier  s'en  défendit  encore  ; 
enfin,  il  convint  que  cela  lui  coûtait  500,000  livres. 
Le  lendemain,  il  reçut  cette  somme  et  une  lettre  de 
Maxarin,  qui  lut  faisait  savoir  que  le  roi  désirait 
maison  pour  Monsieur.  Le  messager  était 


un  notaire  qui  apportait  en  même  temps  un  contrat 
de  vente  tout  dressé  que  le  partisan  fut  obligé  de 
signer.  »  Ainsi,  dit  l'auteur  du  Dieu  d'Anecd.,  par 
la  fine**  du  cardinal ,  le  roi  eut  pour  luO.OOO  écus 
ce  qui  coûtait  près  de  1,000,060  liv.  au  financier 
qui  fil,  sans  y  penser,  la  restitution  d'une  partie  de 
ce  qu'il  avait  volé  à  Sa  Majesté. — Quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  manière  dont  cette  acquisition  fut  faite, 
la  construction  du  nouvel  édifice  ayant  été  confiée  au 
fameux  Lepautre,  arcliitec'e  particulier  du  duc  d'Or- 
léans, 4  Girard  et  4  Jules  llardouin  Mansart,  archi- 
tectes du  roi,  ces  ariisies  habiles  réussirent  à  former 
un  tout  régulier  des  différents  bâtiments  déjà  cons- 
truits. Le  dessin  du  parc  et  des  jardins  fut  couflé  4 
Le  Nôtre,  et  ce  coteau  sec  et  aride  devint  bientôt 
sous  ses  mains  un  lieu  enchanté.  C'est  14  plus  que 
partout  ailleurs  peut-être  que  ce  grand  homme  a 
montré  toute  la  puissance  de  son  génie.  Il  vengea 
surtout  la  France  des  railleries  des  Italiens,  en 
créant  ce  chef-d'œuvre  des  cascades,  modèle  de  l'art 
en  ce  genre,  et  qui  surpassa  en  beauté,  en  force  et 
en  élégance  les  cascades  les  plus  vantées  de  l'Italie. 
—On  a  dit  que  ceUe  superbe  résidence  appartint  4 
la  maison  d'Orléans  jusqu'en  1782.  Les  ducs  de  ce 
nom  y  firent  successivement  des  embellissements 
nombreux,  et  y  avaient  rassemblé  une  magnifique 
galerie  de  tableaux.  Lorsqu'à  l'époque  qui  vient  d'ê- 
tre indiquée,  Marie-Antoinette  en  fil  l'acquisition , 
cette  reine  changea  la  disposition  de  plusieurs  par- 
ties de  son  château  de  Saint-Cloud,  et  l'augmenta  de 
nouveaux  bâtiments.  —  Bonaparte,  devenu  empe- 
reur, sous  le  nom  de  Napoléon,  eut  toujours  une 
prédilection  marquée  pour  le  château  de  Saint  Cloud, 
qui  avait  été  le  théâtre  de  sa  première  élévation; 
il  fut  même  un  temps  où  il  y  résidait  plus  souvent 
qu'à  Paris,  et  le  cabinet  français  s'appelait  alors  le 
cabinet  de  Saint-Cloud,  comme  avant  il  s'était  appelé 
\e.  cabinet  de  Vertaitle»,e\  comme  depuis  il  s'est  nommé 
le  cabinet  dtt  Tuilerie*.  Des  travaux  immenses  furent 
entrepris  el  achevés  par  Napoléon,  pour  rendre  le 
cbàteau  de  Saint-Cloud  digne  de  recevoir  la  cour 
la  plus  fastneuse  et  sans  doute  la  plus  brillante  de 
l'Europe.  Le  château  de  Saint-Cloud  est  situé  4 
gauche  du  pont  en  entrant  dans  le  bourg,  et  sur 
le  penchant  méridional  de  la  colline  sur  laquelle 
le  bourg  est  assis.  Dans  celle  position  il  est  dominé 
par  la  colline  de  trois  cdléa,  el  n'a  par  conséquent 
de  vue  qu'à  Test  ;  mais  de  ce  côté- là  les  regards  se 
promènent  sans  obstacle  dans  un  espace  immense 
au-dessus  de  Paris  et  des  campagnes  voisines.  La 
chapelle  a  15  met.  60  cenlim.  (48  pieds)  de  long,  sur 
8  mètres  45  cenlim.  (26  pieds)  de  large,  et  peut 
contenir  150  personnes.  Son  architecture  est  d'ordre 
ionique,  4  pilastres,  supportés  par  un  soubassement 
d'ordre  dorique,  dont  la  partie  qui  fait  face  4  l'autel 
est  en  saillie,  el  forme  une  tribune  soutenue  par 
deux  colonnes.  Entre  les  pilastres  se  trouvent  des 


saillie  avec  bahrstres,  et  percées  de  8  poites-crol- 
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sées  qui  donnent  à  droite  sur  le  parc  et  à  gauche  sur 
la  galerie.  Dans  la  tribune,  l'arcade  du  milieu  est 
percée  d'une  porte  donnant  dans  le  salon  de  Diane. 
Les  archivoltes  des  arcades  du  haut  sont  ornées  de 
groupes  d'anges  sculptés  par  Descbamps.  Au-dessus 
du  dernier  ordre  d'architeciure,  le  plafond  en  vous- 
sure est  peint  eu  grisaille  par  Sauvage  ;  il  représente 
un  ciel  encadré  de  12  compartiments  distribués  au- 
dessus  des  piastres.— Le  parc  do  château  de  Saint- 
Cloud,  qui  d'abord  n'était  point  destiné  à  être  con- 
tinuellement ouvert  aux  curieux,  devint  une  prome- 
nade irés-fréquentée  dés  le  temps  du  régent ,  et  le* 
princes  de  la  maison  d'Orléans  en  avaient  constam- 
ment laissé  la  jouissance  entière  au  public.  Ce  pare 
et  le  bois  qni  en  dépend,  ont  environ  18  kil.  (  4  I.) 
d'étendue.  Marie-Antoinette,  sans  déroger  complè- 
tement à  un  usage  depuis  si  longtemps  établi,  ré- 
serva cependant  a  ses  plaisirs  particuliers  toute  la 
partie  qui  entoure  le  château,  et  ta  lit  enclore  de  pa- 
lissades. Napoléon  conserva  cette  disposition,  et  lit 
*  mémo  réparer  et  mettre  à  neuf  ces  palissades.  Cette 
enceinte  réservée  et  entourée  en  entier  par  le  reste 
du  parc  prit  le  nom  de  petit  parc  ou  parc  particu- 
lier, et  le  reste  fut  appelé  le  grand  pare.  Cette  divi- 
sion itccessile  un  double  examen.  Le  polit  parc  com- 
mence aux  appartements  mimes  du  château,  et  s'é- 
tend à  gauche  jusqu'au  sommet  de  la  colline  :  mais 
à  droite  il  n'occupe  guère  au-dessous  du  château 
qu'une  espèce  de  vallée,  où  sont  réunis  tous  les  en- 
jolivements possibles  :  on  y  voit  des  jardins  et  des 
parterres  ornés  de  l>osquets,  de  gasons,  de  bassins, 
etc.,  et  surtout  de  nombreuses  statues,  dont  quel* 
ques-une>  sont  des  chefs-d'œuvre.  Le  grand  parc  s'é- 
tend depuis  U  Seine,  dont  il  n'est  séparé  que  par  la 
route  de  Sèvres  à  Saint-Cloud,  jusque  et  par  delà  le 
sommet  de  la  colline.  On  y  entre  par  deux  belles 
grilles  en  fer,  dont  l'une  construite  en  1810  donne 
sur  la  place,  et  l'autre  sur  la  grande  avenue  du  châ- 
teau. A  la  suite  de  la  première  de  ces  grille*  est  l'al- 
lée double,  appelée  la  grande  avenue  ;  elle  aboutit  à 
une  espèce  d'esplanade,  que  l'on  nomme  X Etoile. 
C'est  dans  celle  partie  que  se  lient  la  foire.  La  par- 
tie du  parc  qui  commence  en  cel  endroit,  et  s'étend 
jusqu'à  Sèvres,  est  coupéo  de  grandes  et  belles  allées 
plantées  en  orme»,  d'une  grosseur  et  d'une  élévation 
monstrueuses.  Ce  qu'offre  <  e  parc  de  plus  remar- 
quable, c'est  la  cascade  et  ses  jets  d'eau  ;  la  plus 
grande  partie  des  eaux  qui  servent  à  leur  entretien, 
vient  des  étangs  de  la  Marche,  et  se  rend  dans  le 
bassin  de  la  Grande  Gerbe,  qui  fournil  tous  les  bas- 
sins et  réservoirs  du  parc.  C'est  du  château  de  Saint- 
Cloud  que  partit,  en  1830,  le  roi  Charles  X,  pour 
quitter  la  France  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  C'est 
également  de  Saint-Cloud  qu'est  parti ,  en  1848,  le 
roi  Louis-Philippe  avec  sa  famille   pour  sortir  de 
France. 

Cosrruwi  Farte,  Cbàteaufort,  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles, 
arrond.  de  cette  ville,  canton  de  Palaiseau,  Seine- 
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et-Oise,  à  7  kil.  de  Versailles,  10  de  Palaiseau,  et 
Î4  de  Paris.  On  s'y  rend  par  les  chemins  de  fer  de 
Versailles.  Sa  pop.,  considérablement  diminuée  de* 
puis  les  guerres  de  religion,  n'était  que  de  300  hab. 
env.  au  milieu  du  dernier  siècle.  Le  dénombrement 
du  royaume,  fait  en  1745,  ne  la  porte  même  qu'à 
150  hab.,  en  l'évaluant  sur  45  feux.  Elle  est  aujour- 
d'hui de  600  hab.,  en  y  comprenant  plusieurs  mai- 
sons écartées  et  l'ancienne  paroisse  de  la  Trinité. 
Châleaufort  était  anciennement  un  de  ces  gr»s 
bourgs  qui  se  formaient  autour  des  forteresses  bâiies 
par  les  seigneurs  léodsux,  pour  s'en  faire  un  asile 
contre  l'autorité  royale,  l'invasion  de  leurs  voisins 
ou  la  rébellion  de  leurs  propres  vassaux.  Le  coteau 
sur  lequel  était  élevé  le  château  qui  a  donné  son 
nom  au  village  .ncluel,  offrait  une  position  admirable 
pour  ces  sortes  de  constructions.  Il  dominait  presque 
perpendiculairement  sur  une  gorge  ou  vallée  dans 
laquelle  coule  le  petit  ruisseau  de  Port-Royal,  qui 
se  jette  dans  l'Ivette,  auprès  de  Gif.  Les  bords  de  ce 
coteau  sont  escarpés,  et  l'accès  en  est  trés-d.llicile. 
La  confiance  qu'eurent  les  gens  de  la  campagne  dans 
la  protectiun  du  seigneur  de  ce  lieu,  lit  qu'ils  vinrent 
s'y  réfugier,  et  que  le  bourg  qui  s'y  forma  ressembla 
à  une  petite  ville,  ils  y  étaient  dérendus  de*  incur- 
sions des  ennemis,  non-seulement  par  le  château, 
mais  aussi  par  une  clôture  de  murs  et  de  fossés,  et 
trois  grosses  tours  placées  en  différents  endroits  du 
bourg.  L'une  de  ces  tours  a  été  depuis  entièrement 
détruite;  les  deux  autres  existent  encore  presque 
entières,  quoiqu'à  plusieurs  reprises  on  ail  fait  jouer 
la  mine  pour  les  abattre.  Ces  deux  énormes  masses, 
qui  semblent  indestructibles,  sont  un  témoignage 
permanent  de  l'esclavage  où  le  peuple  était  alors 
réduit,  et  qui  permettait  de  n'épargner  ni  les  bras 
ni  les  matériaux.  Ce  lieu  devint  si  considérable, 
qu'il  fut  choisi  vers  le  xi*  ou  xti*  siècle,  pour  le 
chef-lieu  d'une  contrée  tout  entière  du  diocèse  de 
Paris.  C'était  le  plus  étendu  des  6  doyennés  ruraux 
de  ce  diocèse  :  il  commençait  à  l'extrémité  de  la  ban- 
lieue, au  midi  île  Paris,  sur  le  grand  chemin  d'Or- 
léans, et  comprenait  tout  l'espace  vers  la  droite,  le 
long  du  rivage  de  la  Seine,  jusqu'à  Mauchamp  inclu- 
sivement, à  8  ou  lt  kil.  en  deçà  d'Etampes,  et  au 
delà  de  St-Gennain-eii-Laye.  Châleaufort  était  aussi 
le  siège  d'une  châtellenie  et  d'une  prévôté.  Il  y  avait 
une  léproserie  qui,  dès  le  xiti"  siècle,  était  une  des 
plus  fréquentées  et  des  mieux  dotées  du  diocèse  de 
Paris.  La  popul.  très- nombreuse  de  ce  lieu  y  avait 
nécessité  l'établissement  de  deux  paroisses  :  l'une, 
sous  l'invoc  lion  de  la  sainte  Trinité,  était  des- 
tinée pour  le  bourg  proprement  dit,  et  l'autre,  pour 
les  manants  établis  hors  des  murs  et  du  edté  de  la 
campagne,  était  sous  le  litre  de  Si-Christophe.  Cette 
église  du  bourg  et  le  bourg  lui-même  sont  mainte- 
nant détruits.  On  en  voit  les  ruines  éparses  autour 
de  celles  du  château  qui  dominait  sur  elles.  On  re- 
marque encore  quelques  vestiges  de  rues  et  de 
places  et  une  espèce  de  contiguïté  dans  les  maisons. 
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Une  rue  du  village,  qui  porte  le  nom  de  la  Mannae, 
semble  indiquer  que  jadis  on  battait  monnaie  a  Chà- 
teaufort,  qui.  d'après  tout  ce  qu'il  en  reste,  devait 
être  considérable.  La  seconde  église,  qui  était  jadis 
la  plus  petite  et  la  plus  pauvre,  subsiste  aujourd'hui 
et  suffit  &  la  popul.  actuelle  du  village.  Dans  un  car» 
lulaire  de  tliàteaufurt,  on  lit  que  cette  église,  étant 
construite  eu  bois,  comme  l'étaient  autrefois  la  plu- 
part des  églises  de  France,  le  roi  Philippe,  en  l'an 
4068,  permit  a  un  chevalier,  nommé  Aimerie,  de  la 
faire  reconstruire  en  pierre.  Elle  est  située  sur  la 
pente  de  la  montagne,  à  mi-côte,  et  si  éloignée  des 
habitations,  que  celles-ci  ne  paraissent  pas  lui  ap- 
partenir. Celte  église  était  jadis  un  prieuré  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit.  Ce  prieuré  fut  fondé  vers  le  milieu 
du  xi*  siècle.  Les  plus  anciens  seigneurs  de  Chà- 
teaulort  que  l'on  connaisse  vivaient  dans  le  xi*  siè- 
cle. On  trouve  dans  les  anciennes  chroniques,  à  la 
date  de  l'année  il  14,  que  l'un  des  seigneurs  de  ce 
lieu,  Hugues  de  Montlhéry,  nommé  aussi  de  Créoy, 
grand  sénéchal  de  France,  Bt  enfermer  au  château 
et  étrangla  de  ses  propres  mains  Milon  de  Montlhéry, 
son  seigneur  et  son  cousin,  Ris  de  ce  Milou  le  Grand, 
•i  célèbre  dans  l'histoire  de  ce  temps-là.  Hugues, 
après  avoir  commis  ce  crime,  qui  le  rendait  maître 
des  biens  de  son  cousin,  fil  de  vains  efforts  peur 
n'en  point  paraître  l'auteur;  et,  se  voyant  poursuivi 
par  l'animadversion  générale,  il  prit  le  parti  de  se 
renfermer  dans  un  cloître  en  1118.  Ce  méchant 
homme,  même  avant  son  crime,  portait  un  nom  fort 
extraordinaire  :  comme  il  était  très-maigre  et  pres- 
que entièrement  décharné,  on  l'appelait  ttuqytt  le 
Cadavre.  —  Quelques  années  après,  Louis  le  Gros, 
qui  avait  pleuré  sur  la  mort  de  Milon,  un  des  hommes 
les  plus  honorés  à  sa  cour,  confisqua  la  terre  de  Cha- 
teauforl  sur  Hugues.  Louis  XI  la  donna  en  échange 
d'autres  terres  a  Louis  de  Brabanl,  en  1480.  En 
1529,  François  I*'  en  fit  présent  à  Jean  de  la  Barre, 
prévôt  de  Paris.  Elle  passa  depuis  dans  la  maison  de 
Guise,  en  1616;  puis  enfin  dans  celle  de  Charles 
d'Escoubleau,  marquis  de  Sourdis,  a  qui  la  jouis- 
sance en  fut  attribuée  par  un  arrêt  du  9  février  1663, 
à  la  charge  que  la  justice  y  serait  rendue  par  des 
officiers  pourvus  par  le  roi,  sur  la  nomination  de  ce 
seigneur,  conformément  a  un  arrêt  du  27  juin  1650. 
—  Ce  lieu  a  donné  naissance  à  plusieurs  hommes 
illustres,  entre  autres  à  Jean  de  Chaieaufort ,  abbé 
de  Livry,  en  128'J;  à  Guillaume  de  Chateaufort , 
recteur  de  l'université  de  Paris,  en  1449,  et  ensuite 
docteur  de  la  maison  de  Navarre.  Il  était  grand  maî- 
tre du  même  collège  en  1459,  et  fit  de  graves  re- 
montrances au  roi  Charles  VII  sur  tes  abus  introduits 
dans  les  collège».  Eusèbe  Renaudot,  littérateur  et 
orientaliste  distingué  du  siècle  de  Louis  XIV,  a  été 
prieur  de  Cbateaufort.  —  Parmi  les  maisons  éparses 
qui  composent  maintenant  ce  village,  on  dislingue  le 
ebêUftu  d'Ors,  que  Lebeuf  nomme  d'Orfe,  et  qui 
porto ,  sur  quelques  anciennes  cartes,  le  nom  d'Orsè 
ou  Orçé.  On  remarque  aussi  la  maison  dite  la  Ct- 
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nette  ,  appartenant  au  chevalier  de  Gricoorl,  celle 
dite  le  Gatoit  et  la  maison  de  la  Perruche.  —  Le 
territoire  de  cette  commune  n*a  point  de  vignes  , 
quoique  ses  coteaux  soient  très-propres  à  leur  cul- 
ture. Ou  n'y  voit  que  des  terres  labourables  ,  des 
prairies  et  des  bois.  Il  y  a  deux  moulins  que  fait 
tourner  la  petite  rivière  qui  arrose  ses  prairies.  — 
Il  se  tient  à  Chateaofbn  une  foire  chaque  année  , 
très-frequtnlée  i  our  la  vente  de  la  filasse  et  des 
porcs  gras.  Elle  a  lieu,  comme  anciennement,  le  38 
octobre,  et  dure  un  jour.  Il  y  avait  autrefois  un  mar- 
ché tous  les  huit  jours.  Ce  lieu ,  peu  propre  à  être  le 
centre  d'aucun  commerce,  ne  doit  celui  qui  s'y  fait 
encore  qu'a  un  reste  de  son  ancienne  influence. 

Cattrum  ttantoni*,  Cbateau-Landou,  paroisse  de  l'an- 
cien diorése  de  Sens,  maintenant  de  celui  de  Meaux, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arnnd.  de  Fontainebleau, 
Seine-et-Marne,  sur  une  colline  au  bas  de  laquelle 
passe  le  ruisseau  de  Suzain  ou  Fusin,àl2  kil.de  Ne- 
mours ,  40  sud  de  Melun,  76  sud-ouest  de  Paris. 
11  y  a  un  bureau  de  poste.  Ce  bourg,  qui  est  fort 
ancien,  était  autrefois  considéré  comme  ville.  Sa  po- 
pulation ne  s'élevait,  au  milieu  du  siècle  dernier , 
qu'à  1500  hab.;  elle  est  aujourd'hui  de  plus  de  2000. 
Son  nom  latin  est  Casirum  Nantonis  ;  l'histoire  des 
consuls  d'Anjou ,  dé»  le  u*  siècle,  lui  donne  telui  de 
Cattrum  Landonlt;  quelques  auteurs  rappellent  Cas- 
trum  Landonente  ;  d'autres,  Cattrum  Nandonit  ;  d'au- 
tres, Cattrum  Landonum.  On  pourrait  aussi ,  avec  le 
plus  grand  nombre  des  commentateurs  ou  hislorieos, 
dire  que  Cbàleau-Landon  s'est  appelé  Vitlanno4u~ 
RHfit,  en  admettant  son  identité  avec  VUlaunodattum 
dont  parle  César  an  liv.  vu  de  ses  Commentaires, 
mais  celte  opinion  est  contestée.  —  Château -Landon 
était  autrefois  te  siège  d'une  prévôté  ressortissant  au 
bailliage  de  Nemours.  Outre  deux  églises,  dont  l'une 
paroissiate,  sous  l'invocation  de  saint  Tugal,  et  Tau- 
ire  Jédiée  à  N.-D.,  il  y  avait  une  abbaye  de  l'or- 
dre de  Si- Augustin,  congrég.  de  Ste-Geueviève,  dont 
l'église  était  dédiée  à  saint  Scverin,  qui  choisit  ce 
lieu  pour  sa  retraite  sous  le  règne  de  Clovis,  et  y 
mourut.  Celte  abbaye,  fondée  dans  le  m*  siècle  par 
Chiideberi,  fils  de  Clovis ,  était  en  commende  et  va- 
lait 2,000  liv.  à  son  prélat ,  qui  payait  600  flor.  à  la 
cour  de  Rome  pour  ses  bulles,  il  y  avait  aussi  un  hô- 
pilal.—  Si  Villaunodunum,  dont  parle  César  dans 
ses  Commentaires,  est  le  même  que  Cbàleau-Lan- 
don, comme  l'oot  pensé  presque  tous  les  auteurs,  on 
doit  noter  que  ce  conquérant  eu  Gt  le  siège  et  l'em- 
porta en  trois  jours,  lors  de  la  guerre  que  Vercingen- 
lorix  soutint  contre  lui.  En  878,  sous  le  règne  de 
Louis  le  Bègue,  se  passa,  au  même  lieu,  le  duel  d'In- 
g-.lger,  corole  d'Anjou,  contre  Contran,  l'un  des 
plus  redoutables  guerriers  de  son  temps.  Ce  dernier 
accusait  de  meurtre  sa  propre  parente,  veuve  d'In- 
gelger,  comte  deGàtinais.que  l'on  avait  trouvé  mort 
dans  son  lit  auprès  de  sa  femme.  Ingelger,  filleul  de 
la  comtesse.vinl  offrir  son  secours  à  sa  marraine,  et 
la  justifia,  en  restant  vainqueur  de  Goolran ,  à  qui  il 


Digitized  by  Google 


54J 


i.EOGftAPHIE  l>Ei>  LEGBWiMvS  AU  MOYEN  AGE, 


550 


6ta  ta  tic.  IV  reçut  d'elle  m  réconapenic  la  seigneu- 
rie de  Cbateao-Laedoti,  avec  ses  dépendances  et  tous 
les  fiefe  quia»  relevaient.  Ilufues  du  Puisci.vieomte 
de  Chartres ,  après  avoir  résisté  à  Louis-le-Gros 
pendant  trois  «et,  fa»  prie  et  envoyé  à  Chateau-Lan 
dos  ,  eè  H  reste  prieeunier.  —  Le  territoire  île  ce 
bourg  est  très-abondant  eu  grains  el  e  i  vins,  et  ses 
environs  sent  remalisde  bois  el  de  prairies  agréables. 
H  s'y  trouve  plusieurs  fabriques  de  blane  d'F.spagne. 
On  y  exploite  de  riches  carrières  de  pierres  dures 
qui  se  pnlUsenl  comme  le  murbre,  el  que  l'on  trans- 
porte par  le  canal  de  Loing  :  l'are  de  triomphe  de 
Y Kioite  à  Parie  est  bâti  eu  pierres  de  Cbàteau-Lan- 

Cattrum  Pm  cianum,  Chlleau-Porcien  ,  petite  ville 
du  diocèse  deReims.chel-lieude  caiilonde  l'arrondis- 
sement de  Rhétel,  Ardennes;àtOkil. ouest  de  Rhétel, 
38  de  Méutre»,  et  184  de  Paris,  Long,  il'  58,  lot. 
**>»  36.  Popuf.îGOO  habitants.  Celle  de  canton  est  de 
9t48.  Cette  ville  est  «i tuée  sur  la  rive  droite  de 
l'Aisne,  qui  ferme  en  cet  endroit  une  Ue  dans  la- 
quelle est  une  partie  de  la  viRe,  dominée  p»r  un 
«hftteaa  MM  sur  un  rocher.  —  Cette  vide  n'était 
autrefois  qu'une  simple  seigneurie  mouvante  du  com- 
te de  âewrte-MénelTOuld.  Bile  passa  dans  la  maison 
des  comtes  de  Champagne  par  m  échangerait,  en 
13fj5 ,  entre  Thibault,  roi  de  Navarre»  comte  de 
Champagne  <  el  Raoul  de  CaAteau-Peveieo.  Jeanne, 
reine  de  Navarre,  l'apporta  depuis  au  roi  Philippe 
le  Bel,  comme  dépendante  de  «m  e*mté  de  Cham- 
pagne. Ce  prince  en  fil  échange,  en  1503,  avec  Gaa- 
thier  de  OMillon,  connétable  de  France,  et  lerigej 
pour  lai  en  ceMlét  Château -Porcien  demeurai  la 
maison  de  CllltMon  jusqu'à  l'année  13*5,  époque  à 
laquelle  il  fui  vendu  h  Louis  de  France,  duc  d'Or- 
mane,  par  Jean  de  Uiatillon.  Charles,  duo  d'Orléans 
nls  de  Loris,  ayant  éié  pris  k  la  bataille  d'Aaincourt, 
te  revendit  h  Antoine  de  Creey»  sienr  de  Renly, 
pour  payer  sa  rançon,  en  1*5!).  Le  1  juin  1561, 
Chartes  VJIerigeaChàteaa-Porcien  en  principauté,  en 
fcvesJr  d'Un  Chartes  de  Crouy,  comte  de  Senigueo, 
et  y  unit  plusieurs  terre*,  Cette  principauté  passa 
de  cette  maison  à  celle  de  Gon/agueeu  1608,  et  le  duc 
de  Matarin  l'acquit  en  1608.  Le  château  el  son  do- 
partenàîent  en  dernier  lieu  a  la  branche 
de  Richelieu.  ---Cbateau-Porcien  a  soutenu 
quatre  siégee  à  des  époques  trèVrapprochées.  Les 
Espagnols  la  fournirent  en  1650  :  elle  fui  reprise  la 
même  année  par  les  Français,  puis  une  seconde  fois 
par  les  Espagnols,  en  16ô2,  et  enfin  les  Français  la 
reprirent  en  1053.  —  Cette  ville  a  des  fabrique*  de 
serges,  essimirs,  étamines;  des  tanneries,  des  hïa- 
torea  de  eoteti,  des  moulina  à  huile.  Son  principal 
commerce  est  en  ardoises;  elle  exporte  aussi  des 
draps,  produit  de  ses  fabriques,  des  laines,  du  fer, 
etti  :  ee  cemmert»  est  favorisé  par  les  eaui  de 
rAhrnov  <i«i  commence  à  être  navigable  à  Château- 
Pbrcien. 

Cïtiru**  ti^mmldi     riillMiuRMU,  il     nu  RuauarA 
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petite  ville  de  l'ancien  diocèse  de  Sens,  maintenant 
de  celui  d'Orléans,  chef-lieu  de  canton  de  Parrond. 
de  Moutargis,  Loiret,  sur  la  rive  droite  de  l'Ooeiiue, 
à  15  kil .  esl-sud-esl  de  Monfargis,  61  d'Orléans,  et 
124  de  Paris.  Popui.  2500  habitents.  Celle  du  can- 
ton est  de  9860.  —  Celle  ville,  ancien  domaine  de  la 
couronne,  qui  avait  été  engagé,  lui  détruite  dans  le 
xii*  siècle  par  Louis  le  Gros.  Elle  appartenait  alors 
aux  seigneurs  de  Courtenay,  et  passa  dans  la  mai- 
son de  Sully,  par  le  mariage  do  Péronnelle,  sœur 
cadette  d'isabeau  de  Courtenay.  Au  milieu  du  ivr» 
siècle,  l'amiral  de  Coligny  l'acheta  des  La  Trémoil- 
h>,  héritiers  de  la  raaUon  de  Sully  :  après  la  mort  de 
l'amiral,  elle  entra  dans  la  maison  de  Nassau-Oran- 
ge. Comme  elle  était  devenue  un  de*  remparts  des 
oahitti* tes,  pendant  les  guerres  de  religion,  Louis 
X1IJ  fit  démolir,  en  1627,  son  château  et  ses  fortte 
—  Chaieau-Renard  était  le  siège  d  une 
ï,  qui  ressorti  **ait  au  présidial  de  Mon- 
largis  ]  c'est  aujourd'hui  le  siège  d'une  justice  de 
paix.  —  Il  y  a,  dans  cette  ville,  plusieurs  fabriques 
de  drat>  propre  à  l'habillement  des  troupes.  U  t'y  fait 
un  commerce  de  grosses  toiles,  que  l'un  tire  des 
environ*  de  Monlar^is,  de  Gone  et  deSainl-Fargeau. 
Autrefois ,  les  Allemands  venaient  acheter 
safrana  du  eoté  de 


Castrant  Theodemerenu,Cb  àtea  uneuf-en-Thi  mera  it , 
petite  ville  du  diocèse  de  Chartres,  chef- lien  de 
canton  de  Parrond.  de  Dreux,  Eure-et-Loir,  près  de 
la  forêt  qui  porte  son  nom,  à  18  ktl.  de  Dreux,  2l  de 
Chartres,  84  sud-ouest  de  Paris.  Popul.  1800  habi- 
tante. La  ville  et  le  pays  de  Tbimerais  étaient  régis 
par  une  coutume  particulière  rédigée  en  1552.  On 
y  voyait  deux  églises  :  l'une  paroissiale,  dédiée  à  la 
Vierge  et  située  dans  la  ville  ;  l'autre,  située  dans  le 
faubourg  appelé  Thiaerl.  consacrée  h  saint  Pierre. 
Dans  ce  faubourg  fiait  au  prieuré  en  coiuineude  de 
l'ordre  de  Ssiut-Bcnolt,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saint-Florentin  de  Beaneval.  Cbateauueuf  est  aujour- 
d'hui le  siège  d'une  justice  de  pais,  la  résidence 
d'un  soui-inspecteur  des  furet*  et  d'un  «yndic  des 
marina;  elle  est  dans  lesyndieai  de  l'inscription  ma- 
ritime du  q.  d'Orléans,  é«"  arr.  maritime,  U  y  n  en 
bureau  de  poste,  un  relais  de  poste  aux  chevaux  et 
uti*î  brigade  de  gendarmerie.  Celle  ville  se  forma 
au  xi'  siècle  par  le  rassemblement  des  habitants  des 
environs  auprès  d'uu  château  construit  h  celte  épo- 
que par  un  seigneur  nommé  Cu.inm,  el  qui  fol 
assiégé  en  1060  par  Henri  roi  de  France.  Ce  lieu 
était  nommé  (.mvrum  Tktodemtrenê*  :  de  TUtadtme- 
remtit  on  fille  rnimert.qui  devint  le  nom  du  château, 
et  le  pays  qui  l'environnait  fut  nommé  r/iin»eraj«. 
En  1115  un  trouve  que  Hugues,  fils  de  Genraise, 
possédait  le  château  neuf  en  Thomtrai.  Celte  maison 
des  Hugues  el  Cervais  du  Cuàtel  se  rendit  célèbre 
dans  les  m*  et  sur  siècles  :  elle  se  fendit  ensuite 
dans  celles  de  Dreux  et  de  Pent^Audemer.  Le  Thr 
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merais  pas*»  depuis  dans  les  mains  des  seigneur»  du 
grand  Perche,  et  y  resta  jusqu'à  Charles  IV,  dernier 
duc  d'Alençon.  Cbâteauneuf  fut,  en  1314,  érigé  en 
barnnnte- pairie,  en  faveur  de  Charte»  de  Valois.  Il 
échut  en  dernier  lieu  à  la  maison  de  Bourbon.  Pris 
en  1589  par  le  duc  de  Mayenne,  il  ne  tarda  pas  à 
retomber  au  pouvoir  de  cette  maison.  Il  fut  en  effet. 


el  chapelles  ;  une  abbaye  de 

oinesses  de  Saint-Augustin,  appelée  la  Barre, 
fondée  par  Jeanne  de  Champagne,  reine  de  Franc* 
et  de  Navarre;  un  courent  de  Minimes,  un  de  Ca- 
pucins et  un  de  la  congrégation.  Château-Thierry  a 
deux  sources  (féaux  minérales  ferrugineuse»  ;  elle» 
cou I eut  dans  deux  maisons  voisines  Tune  de  l'autre  : 


l'année  suivante,  pria  et  pillé  par  le  comte  de  Sois-    celle  qui  a  le  plus  de  réputation,  et  qui  attire 

.  .  m  »__■__  i  «  l.  ML*.svn    Ail  m. 


sons.  Ses  maisons,  assex  bien  bâties,  sont  construites 
et  couverte*  en  briques.  C'est  la  pairie  du  juriscon- 
sulte et  poète  Lorens,  mort  en  1655. — Le  terri* 
toire  de  Chalcauneuf,  quoique  l'eau  y  >oit  rare,  se 
fait  remarquer  par  sa  fertilité  :  le  froment  y  rend  8 
pour  1.  Il  se  tient  dans  la  ville  un  marché  de  grains 
tous  les  mercredis.  —  La  forêt  qui  entoure  la  ville, 
et  dans  laquelle  on  a  percé  de  belles  allées  qui  ser- 
vent de  promenade  aux  habitants,  faisait  jadis  par- 
lie  de  Papanage  de  Honsitur,  depuis  Louis  XVIII  ; 
•lie  appartient  aujourd'hui  au  domaine  de  l'Etat. 


coup  de  malades  pendant  la  belle  saison,  est  celle  da 
la  Fleur  de  lis.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  la  ville 
beaucoup  de  carrières  de  meules  à  moulin  et  à  plâtre. 
Le  pays  renferme  beaucoup  de  vignes;  on  récolleone 
eerwinequaniitéde  foin  lelong  de  la  Marne;  mais  le  plus 
grand  commerce  consiste  en  vins.  On  y  voit  quel» 
ques  fabriques  de  toile,  des  filatures  de  coton,  des 
tanneries  et  des  corroieries.  Voiei  ce  que  les  histo- 
riens rapportent  sur  l'origine  de  Château-Thierry. 
Chilpéric  II,  roi  de  France,  étant  mort  en  7Î8, 
Charles  Martel,  maire  du  palais,  chercha  à  réunir 


«lit;  fl^Ml  util*  Plijvuiu  uui     «M     uviiipmiv  ■   .   *   — "  9 

Plusieurs  maisons  de  plaisance  remarquables  em-    en  sa  personne  le  titre  de  roi  à  l'autorité  qu'il  avail 
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bellis»enl  les  environs  de  la  ville. 

QuirumTheoéorin,  Château-Thierry,  ville  du  dio- 
cèse de  Soissons ,  chef-lieu  d'arrondissement  du  dé- 
partement de  l'Aisne,  avec  sous-préfecture,  tribunal  de 
première  instance  et  collège  communal,  sur  la  Marne, 
a  î>î  kil.  sud-ouest  de  Laon,  44  ouest  d'Epernay,  48 
nord-est  de  Meaux  et  92  de  Paris.  L'arrondissement 
renferme  1*7  communes  et  56,423  habitants.  Il 
compte  5  cantons.  La  popul.  de  la  ville  est  de  5,000 
habitants  environ.  —  Celte  ville,  qui  avait  le  titre 
de  duché- pai  ri*,  était  la  capitale  de  la  Bric-Pouil- 
leuse, ou  du  Pays  de  Gallcvèse,  avec  un  gouvern.  de 
place,  dans  le  gouvernement  géu.  de  la  Champagne  ; 
c'était  le  chef-lieu  d'une  élection,  le  siège  d'un  pré- 
sidial,  d'un  bailliage,  d'un  grenier  à  sel  et  d'une 


déjà.  Le  moment  ne  lui  paraissant  pas  favorable,  il 
se  détermina  a  donner  la  couronne  et  le  titre  de  roi 
à  Thierry  IV,  enfant  de  8  à  0  ans.  L'ambitieux  Char- 
les, voulant  retenir  dans  une  espèce  de  prison  vo- 
lontaire le  fantôme  de  roi  qu'il  avait  couronné,  ima- 
gina de  lui  faire  construire  un  château  dans  b  posi- 
tion la  plus  riante  et  la  moins  éloignée  d'une  métai- 
rie ou  petit  château  que  lui-même  possédait  aux 
Chetntaux,  et  où  il  résidait  assez  souvent.  Il  choisit, 
à  cet  effet,  le  bel  emplacement  qu'occupe  Château- 
Thierry,  et  où  il  fit  élever  un  château  de  peu  d'éten- 
due, qu'il  Bl  revêtir  de  fortifications  pour  en  faire 
un  séjour  à  l'abri  de  toute  attaque.  L'a<  hèveroenl  de 
cette  construction  remonte  à  l'an  730  environ.  Le 
château  reçut  le  nom  du  jeune  prince  pour  qui  il 


maîtrise  des  eaux  et  forêts.  Elle  s'élève  en  amphi-  fut  MU.  Il  parait  qu'alors  il  n'existait  aucune  a(  p» 

théâtre  sur  le  bord  de  la  Marne  et  a  un  très-beau  rence  de  ville  autour  de  Chàteau-Tbierry,  et  que  ce 

port.  Une  promenade  agréable,  que  l'on  a  plantée  lieu  même  était  d'une  îaible  étendue.  Ce  château 

le  long  de  la  rivière,  répand  de  la  gatté  sur  le  tableau  resta  à  la  couronne,  et  parait  avoir  servi  de  maison 

qu  elle  offre  aux  voyageurs,  et  le  mouvement  de  ses  royale  jusqu'à  ce  qu'Herbert  1",  «unie  ««  Verman- 

bateaux,  qni  passent  le  long  de  ses  rives  pour  l'ap-  dois,  se  le  fil  donner  par  le  faible  Louis  le  Bègue, 

provisionnement  de  Paris,  porte,  pour  ainsi  dire,  vers  877.  Les  comtes  de  Verroandois  le  conservèrent 

l'air  de  vie  des  villescommerçanies.  Chàieau-Thierry  josqu,en94K,époqueàlaquelleildcvtnlproprîélédclti- 

•  un  vieux  château  en  ruiue,  situé  sur  le  sommet  de  cbard,comiedeTroyes.0.uantàlaville,oudoiipenser 
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la  montagne  qui  la  domine;  il  est  beaucoup  au-  que,  de  même  qu'un  grand  nombre  d'autres  villes,  elle 

dessus  des  plus  hautes  maisons  de  la   ville,  commença  à *e  fermer  sous  les  mors  du  château  par 

Elle  a  deux  faubourgs  considérables  :  l'un  vers  le  le  rassemblement  des  paysans,  qui,  pour  fuir 

couchant  et  l'autre  à  sou  midi;  ce  dernier  est  sé-  les  brigandages  des  seigneur»,  venaient  se  meure 

paré  de  la  ville  par  une  ancienne  porte  et  par  un  sous  la  protection  des  plus  puissants  d'entre  eux, 

pont  de  pierre  jeté  sur  la  Mante.  Il  y  a  un  autre  protection  qu'ils  leur  faisaient  souvent  payer  cher, 

pont  de  pierre  d'une  seule  arche,  construit,  en  175».  On  connaît  un  chevalier  soissounais  appelé  Hugues  de 

sur  un  canal  que  l'on  a  creusé  pour  servir  de  dé-  Château-Thierry,  qui  percevait  les  revenus  de  anq 

charge  à  la  Marne  et  mettre  la  campagne  plus  à  autels  ou  églises  qu'il  avail  envahis.  Hugues  restitua  \ 

l'abri  des  inondations,  de  manière  que  ce  faubourg  a  ces  cinq  églises,  à  la  sollicitation  de  l'évèque  de 

deux  pools.  L'autre  faubourg  est  aussi  séparé  de  la  Soissons,  qui  fit,  h  ce  sujet,  dresser  un  acte,  dans 

ville  par  une  porte,  dans  laquelle  étalent  pratiquées  lequel,  api  es  une  vive  sortie  contre  ceux  qui  usur- 

des  prisons.  L'bdtel  de  ville  est  au  bas  du  château,  pent  le  bie:.  des  églises,  il  impose  au  chevalier  une 

Cette  ville  avait  autrefois  deux  paroisses  :  l'une  dé-  pénitence  en  expiation  de  sa  conduite  passée.  Cet  Hu- 

diée  à  saint  Martin,  l'autre  à  Notre-Dame.  Il  y  avait  gue»  était  un  officier  ausoi  m  es  des 
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pagne,  préposé  à  la  garde  de  leor  vicomté  de  Châ- 
teau-Thierry. L'évèqoe  de  Soissons,  qui  connaissait 
sa  valeur,  i'arait  chargé  de  l'avouerie  de  plusieurs 
bénéfices;  mais  le  chevalier,  au  lieu  de  la  protec- 
tion qu'on  attendait  de  lui,  avait  usé  de  ruse  et  de 
violence  pour  s'en  attribuer  les  revenus.  Ceci  se  pas- 
sait dans  la  seconde  moitié  du  xi«  siècle.  En  1231, 
Château-Thierry  obtint  une  charte  commune  du 
comte  de  Champagne.  Philippe  le  Bel  confirma  plus 
tard  les  franchises  et  libertés  de  celte  ville,  et  substi- 
tua quatre  écbevins  électifs  aux  douze  jurés.  —  Blan- 
che d'Artois,  fille  de  Robert  de  France,  reine  de  Na- 
varre et  comtesse  de  Champagne,  devint  tégrnle  du 
comté  de  Château -Thierry  par  la  mort  de  son  époux, 
Henri  I*r,  survenue  en  1274.  Elle  épousa  bientôt 
apiès  Edmond  d'Angleterre,  comte  de  Lancastre. 
Cesldans  le  cours  de  sa  légence  que  celle  princesse 
améliora  le  sort  des  églises  et  couvents  qui  exi- 
staient a  cette  époque.  Elle  fonda  un  collège  qui  a 
été  fréquenté  jusqu'à  la  révolution,  et  connu  *ous  le 
nom  &  Ancien  Collège;  elle  y  attacha  des  préroga- 
tives, dont  le  but  était  de  procurer  de  l'amusement 
aux  élèves  à  certaines  époques  de  l'année.  On  lui 
attribue  l'institution  de  U  basoche,  à  qui  elle  accorda 
divers  privilèges.  —  Henri  II,  roi  de  France,  séjourna 
plusieurs  fois  au  chàtc.iu  de  Château-Thierry  ;  le  duc 
d'Aleuçon,  frère  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  y 
mourut  d'une  maladie  de  langueur.  Sa  nmrl  étant 
prochaine,  la  reine-mère  fil  démeuhler  le  château,  et 
transporter  par  eau  les  meubles  à  Pari*.  Il  en  résulta 
que  cet  infortuné  prince  mourut  abandonné  de*  siens 
et  d'une  grande  partie  de  ses  domestiques.  Louis  XIII 
y  vint  en  1633  avec  Anne  d'Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne,  et  le  aatdinal  de  Hichelieu. 
Ce  ministre  faisait  plus  halrilurllcmenl  sa  résidence 
au  château  de  Condéen  Brie;  mais  lorsqu'il  venait 
si  la  cour,  à  Château-Thierry,  il  habitait  la  maison 
qui  se  trouvait  a  gauche  de  la  première  porte  d'entrée 
de  la  première  cour  du  château.  C'était  de  là  qu'il 
faisait  observer  ceux  qui  se  présentaient  pour  faire 
leur  cour  au  roi.  Par  échange  du  duché  de  Bouillon, 
sous  Louis  XIV,  le  château  appartint  à  la  famille  de 
ce  nom.  — Château-Thierry,  comme  place  de  guerre, 
eut  plusieurs  assauts  à  soutenir.  En  033,  il  fui  as- 
siégé pa.*  Raoul  et  Hugues,  duc  de  France.  Ils  em- 
portèrent la  ville  par  escalade,  el  la  forteresse  capi- 
tula. Sous  François  l*r,  l'armée  de  Charles-Quint 
attaqua,  en  1514,  Château-Thierry,  où  étaient  en- 
fermées des  provisions  en  abondance,  et  parvint  à 
s'en  emparer.  De  là  l'ennemi  (il  des  courses  jusqu'à 
Mejnx,  et  jeta  l'épouvante  dans  Paris.  Cet  événe- 
ment contribua  beaucoup  à  la  conclusion  de  la  paix. 
On  a  supposé  qne  l'empereur  n'avait  tenté  ce  coup 
de  main  qu'à  l'instigation  de  la  duchesse  d'Elampes, 
nultresse  du  roi,  qu'il  avait  secrète  ment  mise  dans 
ses  intérêts.  Châteaa-Tbierry  est  l'un  des  endroits 
dis  la  France  où  les  fureurs  de  la  ligue  se  firent 
sentir  avec  le  plus  de  violence.  Le  due  de  Mayenne 
s'en  empara,  cl  rien  n'est  comparable  aux  horreurs 


NDES  AU  MOT  EN  AGE.  554 
que  les  Espagnols  exercèrent  quand  ils  pillèrent  celte 
ville  malheureuse.  L'auteur  de  celte  ligue  mnesie,  le 
trop  fameux  Henri  de  Guise,  assassiné  à  Blois,  acquit 
près  de  Château-Thierry  le  surnom  de  Balafré.  Il  le 
dut  à  une  balle  qui  l'atteignit  à  la  joue.  —  La  ville  de 
Château-Thierry  av  .it  autrefois  une  compagnie  d'ar- 
quebusiers :  l'exemption  de  l'impôt  pendant  l'année 
pour  celui  qui  avait  abattu  l'oiseau,  était  l'unique 
privilège  de  cellû  compagnie,  dont  les  devoirs  s«  bor- 
naient à  prendre  les  armes  dans  le*  cérémonies  publi- 
ques. Il  existait  en  outre  deux  autres  compagnies, 
l'une  du  jeu  d'arc,  l'autre  de  fusiliers.  11  y  avait 
aussi  dans  celle  ville  des  usages  dont  quelques- 
uns  sont  cnn*ervés.  Parmi  les  coutumes  les  plus  bi- 
sarre6  que  le  cours  du  temps  a  fait  disparaître, 
l'hommage  que  les  écoliers  de  Château-Thierry  ren- 
daient à  l'abbé  de  Yalsecret  mérite  une  mention  par- 
ticulière. Cet  hommage  était  précédé  de  jeux  donl 
on  attribue  l'institution  à  Blanche  d'Artois,  reine  de 
Navarre.  L'un  de  ces  jeux  éuit  connu  sous  la  déno- 
mination de  la  neude  ou  de  r  engueule  :  il  avait  liée 
le  lundi  gras.  Un  bâton,  suspendu  à  l'extrémité  d'une 
allée  qui  aboutissait  à  la  porte  du  j  irdiu  de  l'ancien 
collège-  de  Château-Thierry,  supportait  une  espèce 
de  couronne,  que  chaque  écolier  devait  chercher  à 
abattre.  Celui  qui  y  parvenait  recevait  les  applau- 
dissements de  ses  camarades,  et  était  déclare  roi 
de  ta  neude.  Le  mardi  gras  était  signalé  par  un  autre 
jeu.  Tous  les  écoliers,  pourvus  d'un  coq,  se  ren- 
daient à  la  salle  d'étude  ;  là,  deux  d'entre  eux,  or- 
lanl  de  la  foule,  lâchaient  chacun  leur  coq  :  le  com- 
bat s'engageait  de  suite  entre  les  deax  cbainpjuns. 
Celui  qui  succombait  dans  la  lune  était  aussitôt 
remplacé  par  un  nouveau  combattant ,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  tous  eussent  figuré  dans  l'arène. 
Le  titre  de  roi  el  les  honneurs  du  triomphe  étaient 
décernés  à  l'écolier  dont  le  valeureux  coq  était  resté 
maître  du  champ  de  bataille.  1-e  jeudi  suivant,  les 
mêmes  acteurs,  formant  une  escorte  au  roi  de  neude, 
*e  rendaient  à  cheval  et  militairement  à  Yalsecret  ; 
leur  chapeau  était  surmonté  d'un  brin  de  boux. 
dont  on  avait  doré  les  feuilles,  el  qu'on  nommait 
houx  pagnon.  Arrivés  à  l'abbaye ,  un  écolier  haran- 
guait l'abbé,  qui,  aptés  la  réponse  d'usage,  faisait 
servir  un  dîner  au  roi  et  à  sa  troupe.  S'il  arrivait  que 
le  roi  n'eût  pas  effectué  le  voyage  de  Vais -cet.  il 
était  tenu  ,  le  lendemain ,  d'aller  au  château,  ainsi 
que  toul  son  cortège,  pour  y  renouveler  l'hommage 
que  l'on  avait  rendu  jadis  à  la  reine  Blanche.  Il  y 
portait  une  poule ,  qu'on  attachait  à  la  porte  do  la 
cour  donnant  sur  l'église  :  ell  •  devait  être  mise  à 
mort  par  celle  jeunesse.  Le  roi  portail  le  premict 
coup.  Tout  faii  croire  que  ces  jeux  sont  dus  au 
comte  de  Lancastre  ,  second  époux  de  la  reine 
Blanche.  On  sait  que  le  combat  des  coqs  est  encore 
aujourd'hui  très  en  vogue  en  Angleterre.  La  reine 
Itlanehe  s'éuni  beaucoup  occupée  d'institution»  en 
f^cnr  de  la  jimne^e,  a  laissé  de*  souvenirs  qui  se 
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MBtperpéUtés  d'âge  eu  âge.  C'est  ainsi  qu'à  certai- 
nes fêtes  les  enfants  chantaient  ce  refrain  : 

Quand  le  roi  (ui  couronné 

A  la  S*i*ujt*n  4  Hé  , 
Vive  m  France 


malades  fi  celui  de  la  Charité.  L'un  ,  rHdtei-Dieu  , 
dédié  à  saint  Jean  de  Dieu,  fat  fondé  par  Jeanne  , 
reine  de  France  et  de  Navarre,  comtesse  de  Cham- 
pagne, épouse  de  Philippe  le  Bel,  ou  du  moins  en 
vertu  des  clauses  qu'elle  inséra  dans  son  testament, 
en  date  du  *5  mars  1504.  Cet  hôpital  reçut  de  gran- 
des dotations  sur  la  flo  du  xvu»  siècle.  L'autre , 
Jtiospiee  de  la  Charité,  qui  remonte  à  l'année  1854, 
esi  du  à  la  duchesse  de  Bouillon,  veuve  de  Frédéric 
de  Lawor-d'Auvergne.  Elle  confia  à  des  frères  de  la 
Charité  l'administration  des  biens  et  le  soin  des 
malades.  Avant  la  révolution,  on  recevait  à  la  Cba- 
rHé  tes  aliénés  et  les  personnes  renfermées  par  lettres 
de  cachet.  Depuis,  cet  hospice  sert  aux  aliénés 
payant  pension,  aux  vieillards  infirmes  et  nécessi- 
teux ,  et  sus  enfants  trouvés.  L'établissement,  très- 
heureusement  sitoé,  est  desservi  par  trois  dames  , 
chargées,  Cane  du  soin  des  malades  et  des  enfants 
trouvés  ;  la  seconde,  de  celui  des  vieillards  ;  et  la 
troisième,  des  orphelins,  de  leur  éducation  et  de  leur 
entretien.  Les  détails  de  l'administration  sont  confiés 
à  un  économe.  Une  partie  do  bâtiment  a  été  con- 
vertie en  prison.  —  Château-Thierry  est  une  des 
villes  du  département  de  l'Aisne  qui  ont  eu  le  plus  à 
souffrir  des  événements  de  ta  guerre  ,  lors  de  l'in- 
varion  de  4814.  Cest  à  Château-Thierry  que  naquit , 
le  8 juillet  1621,  ce  Jean  de  Lafontaine,  qui,  selon 
l'expression  de  Racine ,  était  assez  béie  pour  ne  pas 
sentir  sa  supériorité  sur  Esope  et  sur  Phèdre.  La 
munificence  du  gouvernement  a  fait  ériger  à  ce  grand 
poète  une  statue  dans  sa  ville  natale.  Ce  monument 
a  été  exécuté  ,  en  marbre  blanc,  par  M.  Letbiers  , 
ancien  pensionnaire  à  Home. 

CotiTvm  Yfulpetbergii,  château  de  Wulpcsberg,  ou 
de  Habsbourg ,  dans  le  canton  d'Argovie  (Suisse)  , 
berceau  de  la  maison  d'Autriche  ,  maintenant  do- 
maine cantonal.  Quelques  murs  dégradés  et  couverts 
de  mousse  sont  tout  ce  qui  en  reste.  On  détourne 
les  yeux  de  ces  ruines  ,  pour  admirer  la  contrée  qui 
se  déploie  au  pied  de  la  montagne,  avec  une  richesse 
et  une  variété  admirables.  Le  fond  dn  tableau  qu'on 
a  en*  vue  se  termine ,  dans  le  lointain ,  par  une 
chaîne  de  glaciers  dont  les  cimes  colossales  domi- 
nent toutes  les  montagnes  que  Ton  remarque  au  sud. 
Dans  la  direction  du  nord  ,  et  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Habsbourg,  appelée  vulgairement  Wulpet- 
berg  on  Wulpitberg  ,  on  trouve,  sur  la  grande  ro>!ic 
d'Aarau  a  bVougg  ,  a  5  ail.  de  cette  ville  et  è  14  de 
la  première,  les  bains  de  Sckininnch.  dont  les  eaux 
thermales  sont  de<t  pins  renommées  de  la  Puisse. 

Cataro  Major,  le  Grand-Cbaronne ,  paroisse  du 
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diocèse  de  Paris,  canton  de  Pantin ,  arrond.  de 
Saint-Denis,  Seine.  Ce  village  est  voisin  de  la  der- 
nière barrière  dit  faubourg  Saint-Antoine,  et  com- 
prend une  partie  du  parc  de  Baguolet  et  de  Ménil- 
Ifontant.  Le  Mon*- Louis,  «JJ  cimetière  du  Pére- 
Lachaise,  e.*t  sur  le  territoire  de  celle  commune. 
Parmi  les  litres  parvenus  jusqu'à  nous,  le  plus  an- 
cien qui  fasse  jnenlipn  de  Charonne  est  du  roi 
Robert,  lequel,  confirma*-  les  donations  que  Hugues- 
Capei,  son  père,  avait  fautes  au  monastère  de  Saint- 
Magloire  de  Paria,  ej  celles  qui  venaient  de  lui- 
même,  marque  in  uotetiate  qufiqw  Caffironit  montu» 
mut  artlnti»  Urrm  cm  vinearm  feçutudiMf-  tt  «sj 
évident,  par  une  charte  postérieure,  que  ce  que  celte 
abbaye  eut  de  plus  considérable,  lui  avait  été  donné 
par  le  roi  Robert  même.  C'est  Louis  le  Jeune  qui 
l'a>S4ire  dams  son  diplôme  de  l'an  1159.  On  y  lit  ces 
mois  :  In  alla  quoi  dicUur  KarrQM  quant  dédit  Ro- 
bert»» rrs  cum  rineu,  Uni»,  torcularibu»,  liberi»  ejtu- 
Âem  ttotpUib*»  a  te/Loni»,  a  quod  in  procjfctu  ejtudcm 
villa  nullut  torcular  ponit  ecnUrtiere.  —  L'église  de 
Charonne  est  une  des  plus  anciennes  de  la  banlieue 
de  Paris;  elle  parait  avoir  commencé  par  un  ora- 
toire que  ]e#  Parisiens  firent  bâtir  en  mémoire  de 
quelque  miracle  opéré  en  leur  présence  par  saint 
Germain,  évéque  d'Auxerre.  Cette  église,  dédiée  de 
temps  immémorial  eous  l'invocation  de  ce  saint,  fui 
accordée,  et  la  donation  confirmée  par  écrit,  l'an 
1 1 40,  aux  re  igieux  bénédictins  du  prieuré  .de  Saint- 
Nicolas,  proche  Seidis  (dit  autrement  Sainl-Nicolas- 
d'Acy) ,  par  Etienne  de  Sentis  ,  évéque  de  Paris. 
L'église  est  bâtie  sur  la  pente  du  coteau  où  est  situé 
le  village.  Elle  fut  agrandie  gpns  le  règpe  de 
Charles  VI  ou  Charles  VII.  L'inclinaison  ,de  se$ 
piliers  inspire  l'effroi.  Qp  y  lisait  anciennement  deux 
épitaphes.  Sur  une  tombe  placée  dans  l'aile  méri- 
dionale était  gravé  en  gothique  minuscule  : 
Ci-#iif  ttamoiteUe  Claude  de  Vigneron,  en  son  ri- 
vais! veuve  de  feu  noble  homme  Robert  de  Ber- 
ruier. 

Elle  y  était  représentée  vêtue  comme  une  reli- 
gieuse. Son  épilaphc,  attachée  au  mur,  disait  qu'elle 
mourut  en  1533.  Kl  le  avait  laissé  à  l  église  de  Cha- 
ronne une  certaine  somme  pour  des  services.  Dans 
le  choeur  se  trouvait  IVpitaphe  latine  de  J)enis  Bour- 
gonneau,  ebauoine  de  St-llonoré  et  curé  de  Cha- 
ronne pendant  30  ans,  décédé  en  16*6  :  l'auteur 
avait  affecté  d'y  faire  graver  plusieurs  mots  en  ca- 
ractères grecs.  Dans  le  cimetière,  derrière  l'église, 
te  voyait  .une  tombe  *ur  la  sépulture  de  Marie  Fra- 
mery,  femme  de  Bntssel,  auditeur  des  comptes,  au- 
teur du  traité  de  VVtage  des  fie[*.  Son  décès  était 
marqué  à  l'an  1736.  Il  y  avait  quelques  singularités 
dans  l'épit  tphe  gravée  sur  cette  tombe.—  Une  chro- 
nique rimée  du  xiii«  siècle  nous  apprend  que ,  sous 
le  régne  de  Louis  IX.  il  y  eut  à  Charonne  une  sor- 
cière ou  derme,  dont  les  oracles  étaient  repommés 
dans  ce  village,  et  même  à  Paris.  Voici  ce  qu'il  en 
dit 
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Vm  mU4*m<mi  et  vingi  tt  dis 
Pml  Dammartin  en  flamèê  mil, 
El  tçmchie*  que  cet  an  intime 
Fit  «  Charente  ta  Uennne . 

Il  V  Svaît,  MU  XIV*  Siècle,  line    gwenne  '•  lofi  IWSli" 

heitreux  cultivateurs  souffraient  beaueoop  de  ce  voi- 
«tnafedes  plaitin  du  roi.  Charles  le  Bel  en  fu  don 
aux  tonne*  gen»  de  Chetronne,  qui,  de  leur  c6lé,  firent 
don  à  ce  6cm  rot  d'une  tomme  d'argent, qui  fut  payée 
par  chacun  d'eux.  C'était  eo  mémoire  de  ce  bienfait 
qu'on  célébrai l  cliaque  année  an  service  pour  le  roi 
Charte».  —  Eo  1558,  à  l'époque  de  l'entrevue  de 
Charles,  régent  de  France  sous  le  roi  Jean,  et  du 
roi  de  Navarre,  prés  de  l'abbaye  de  Sl-AntO'Oe,  l'ar- 
mée do  ce  roi,  composée  de  800  homntes  au  plus, 
était  r»n«ée  en  bataille  entre  Charonne  et  Mootreuit, 
sur  une  petite  montagne,  d'où  elle  n'osa  descendre. 
On  sait,  par  la  date  d'un  édil  du  13  mars  1541,  que 
François  est  venu  à  Charonne.  Cet  édit,  qui 
concernait  les  monnaies  de  Bayoone,  fui  doooé  on  ce 
Htm.  Lors  des  (roubles  de  la  Fronde,  Louis  XIV  était 
à  Gbaronoe  pondant  le  combat  doooé  ou  faubourg 
Si-A»loine,  entre  l'armée  royale  commandée  par  Tu- 
renne,  et  celle  du  prinoe  de  Coudé.  On  suit  que 
Mile  de  Montpensier,  \oyauile  prime  poursuivi  vi- 
vement, fit  tirer  les  canons  de  la  Bastille  »ur  las 
troupes  du  roi  (I).  H  y  a  eu  dans  le  village  de  Cha- 
ronne différents  établissements  de  commouaijk:* 
de  fille».  Ver*  l'an  1640,  les  Filles  de  ht  Croix  s'y 
établirent,  ainsi  qu'a  Brie-Comte-Robert.  Elles  ne 
purent  s'y  soutenir.  A  la  place  de  cet  institut,  il  s'en 
forma  deux  autres.  Marguerite  de  Lorraine,  femme 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  y  éUblit,  ou  1643,  des 
religieuses  sous  le  nom  de  Ftifos  it  Notre-bame-de- 
tê-Pma.  Le  roi  permit,  en  4661,  la  eréaiion  d'un 
marché  dont  les  revenus  furent  affectés  à  l'entretien 
de  ce  couvent,  qui  obtint  dans  la  suite  d'autres  do- 
nations. Une  communauté  établie  à  Fonlenay-sous- 
Bagneus.  vers  l'an  1650,  sous  le  nom  de  Fille*  de  ta 
Providence,  fut  transférée  à  Charonne.  Celte  même 
maison  de  la  Providence  donna  naissance  aux  Filles 
dt  rUnion-CkrWennt,  qui,  en  1661,  y  formèrent 
leur  établissement.  Charonne  a  de  tout  temps  Cul- 
tivé la  vigne;  son  vignoble  éuit  connu  dés  1117.  Les 
vins,  quoique  médiocre*,  y  sont  encore  aujourd'hui 
la  branche  principale  du  revenu  dos  habitants.  On 
compte  plue  de  50u  arpeuu  consacré*  à  ce  genre  de 
culture  :  situé»  sur  des  collines,  ils  renferment  plu- 
sieurs sources,  qui,  réunies  dans  un  vallon,  y  for- 
ment un  étang  asses  considérable.  On  y  cultive  aussi 
avec  avantage  les  arbres  fruitiers;  les  pêchers  y  sont 
presque  aussi  beaux  que  ceux  de  Monlreuil.  On  y 
trouve  deux  carrières  de  pierres  à  plâtre.  La  popu- 
lation de  ce  village  est  d'environ  1400  habitants. 

Dans  la  journée  dn  30  mars  1814,  Charonne  fut 
attaqué  par  la  division  russe  du  prince  Gorsçbakoff  ; 
lot  Français  s'y  défendirent  vigoureusement,  et  fu- 

(1)  Mademoiselle  de  Montpensier  désirait  beau- 
coup se  marier  à  une  tète  couronnée.  Maxarin  dit 
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reot  sur  le  point  de  repoussiez  l'ennemi,  quand 
deux  autres  divisions  de  Russes  étant  survenues  H 
l'étant  emparées  du  cimetière  du  P.  la  Chaise,  ils 
furent  obligés  de  céder  au  nombre  et  d'abandonner 
le  village.  Le  lendemain,  31  mais,  jour  de  la  capitu- 
lation de  Paris,  une  partie  des  grenadiers  russes 
campa  à  Ctiaroone.  En  1815,  l'infanterie  de  b  garde 
impériale  était,  le  36  juin,  campée  anr  la  mule 
de  Vincennes  au  Petit  Charonne,  qui  est  un  ha- 
meau de  celte  commune.  —  Ce  village  est  un  lieu 
fréquemment  visité  par  tes  botanistes;  Tournefort  y 
venait  souvent  herboriser.  Les  plantes  qu'on  y  trou- 
ve facilement  sont  la  véronique  officinale ,  le  vulpin 
agreste,  l'agrostic  filiformé,  l'aspérute  des  champs, 
la  sagine  couchée,  u  rue  fétide,  la  guimauve  velue, 
le  polygala  amer. 

Cetihilla,  Cuaville,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Paris,  actuellement  de  celui  de  Versailles, canton  de 
Sèvres,  Seioe-et-Oise,  à  3  kil.  sud-ouest  de  Sèvres, 
et  1 1  sud-ouest  de  Paris.  Ce  village  est  nommé,  dont 
les  litres  du  nu*  siècle,  premiers  monuments  qui  en 
fassent  mention,  Cainilla  et  Chmlla,  d'où  l'abbé  Le- 
beuf  intère,  un  peu  légèrement  sans  doute,  que  ce 
nom  est  une  corruption  de  Chadt  Villa  ou  Inehadi 
Villa,  parce  qu'au  «•  siècle  il  y  avait,  à  Paris,  un 
évéqoe  nommé  Jncbadus,  qu'il  regarde,  sans  aucun 
fondement,  comme  ayant  donné  son  nom  à  Cheville. 
Quoi  qu'il  eo  soit,  ce  village  fut  érigé  de  bonne 
heure  en  cure,  a  la  pleine  collation  de  l'archevêque  ; 
les  revenus  en  étaient  très-modiques.  Son  église,  du 
titre  de  Notre-Dame,  quoique  rebâtie  il  y  a  environ 
1"0  ans,  est  restée  orientée  comme  l'ancienne,  c'est- 
à-dire  régulièrement.  Elle  est  petite,  mais  propre 
et  en  simple  forme  de  chapelle.  Qn  y  voyait  au  fron- 
tispice les  armes  des  sieurs  Le  Tellier.  On  lit  que 
dès  l'an  1654,  Michel  Le  Tellier,  secrétaire  ordinaire 
des  commandements  du  roi ,  en  avait  fait  rebâtir  le 
chœur  avec  des  augmentations.— Chaviile  était  au- 
trefois célèbre  par  le  superbe  château  qu'y  avait  fait 
bâtir  Louvois,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XIV. 
Son  père,  Michel  Le  Tellier,  secrétaire  ordinaire  du 
roi,  possédait  la  terre  de  Chavilleen  1654.  II  voulut 
y  faire  enclore  et  planter  un  parc  immense;  pour 
cet  effet,  il  obtint  d'abord  du  roi,  en  1658,  la  per- 
mission de  transférer  le  grand  chemin  de  Paris  en 
Normandie,  et  qui  passait  au  travers  de  Cuaville.  un 
peu  au-dessous  de  l'endroit  où  il  voulait  former  son 
parc.  Dix-sept  ans  après,  en  1675,  on  lui  accorda  le 
droit  d'enclore  de  murs  800  arpenta  de  beis,  .prés  et 
terres,  à  coté  de  son  parc  de  Chaviile.  Ce  fut  quel- 
que temps  après  que  son  fils,  Louvois,  lit  bâtir  dans 
le  bas,  sur  l'antique  manoir  de  ses  pères,  le  cUàie.m 
magnifique  qui  fit  longtemps  l'ornement  de  Chaviile. 
Mais,  ep  1696,  Louis  XIV  acquit,  par  échange  bit 
avec  la  veuve  de  Louvois,  la  terre  de  Cluville  et  de 
quelques  autres,  dont  il  fit  don  au  Dauphip.  Le  châ- 
teau de  Chaviile,  qui  se  montrait  pomo*WenieHi  à 

en  entendant  le  canon  :  Ce  canon-là  vient  de  tuer  sen 
mari. 


Digitized  by  £oôgle 


559  DICTIONNAIRE  DE  GEOCI 

gauche,  en  arrivant  de  Pari»  à  Versailles,  n'était  pas 
entièrement  achevé;  il  r.e  fui  jamais  haliiié.  Ce 
château  et  le  parc,  devenus  propriété  nationale, 
furent  vendus  au  sieur  Couly,  qui,  vers  l'an  1800, 
At  démolir  le  château.  Un  vaste  enclos,  contigu  au 
I  arc  de  Chaville,  dépend  d'un  haras.  On  ne  voit  plus 
de  remarquable  dans  ce  village,  qu'une  maison  de 
campagne  construite  sur  le  bord  de  la  roule.  Elle 
rappelle  en  petit  ce  qu'était  le  château  en  grand.  Les 
habitants  de  Cbaville,  qui  sont  au  nombre  de  800 
environ,  n'ont  d'autre  travail  que  celui  que  leur 
procurent  les  fours  à  plâtre. 

Ckambonum  ,  tel  Camborinm ,  Chambord  ,  Cham- 
bort ,  ou  Chambor,  château  dans  le  diocèse  de  Blois, 
dépl.  de  Loir-et-Cher,  a  16  kil.  do  kllois  ,  à  l'est  et 
dans  un  fond ,  où  coule  la  petite  rivière  de  Cosson. 
C'était  autrefois  une  maison  royale  et  un  gouverne- 
ment particulier  du  gouvernement  de  l'Orléanais.  Le 
gouverneur  de  Chambord  avait  le  litre  de  bailli.  Ce 
château  servait,  dès  l'an  1170  ou  1171,  de  maison 
de  plaisance  et  de  rendet-vous  de  chasse  aux  comtes 
de  Blois.  François      en  revenant  d'Espagne,  lit  dé- 
molir cet  ancien  château  et  construire  celui  que  l'on 
y  voii  à  prêtent.  Il  s'élève  au  milieu  d'un  parc  de  28 
kil.de  tour  et  fermé  de  murailles,  dont  une  très-grande 
partie  est  encore  en  bon  état.  Ce  fui  le  célèbre  Pri- 
matice  qui  donna  les  dessins  de  ce  château,  lequel  fui 
commencé  en  1513.  1800  ouvriers  y  travaillèrent, 
dit-on ,  pendant  plus  de  12  ans.  Il  rat  continué  sous 
les  successeurs  de  François  1er,  et  entière meni  achevé 
sous  le  règne  de  Louis  .XIV.  Quand  on  considère 
Pénorme  étendue  des  bâtiments  qui  le  composent , 
on  n'est  point  étonné  de  la  longue  durée  du  travail. 
On  prétend  qu'il  y  a  plus  de  400  chambres  à  feu  dans 
tout  l'édifice,  et  dans  les  casernes ,  particulière- 
ment, de  quoi  loger  1200  chevaux  avec  tous  les 
greniers  et  logements  nécessaires  au-dessus.  Ce  châ- 
teau est  surtout  remarquable  par  le  mélange  d'ar- 
ebitecture  moresque  qu'on  y  distingue  dans  toute  la 
partie  supérieure ,  et  de  celle  plus  pure  et  plus  ré- 
gulière qui  s'introduisit  en  France,  lors  de  la  re- 
naissance des  arts.  Quatre  gros  pavillons  forment  le 
corps  du  bâtiment.  C'est  à  Chambord  que  l'on  vit  le 
premier  modèle  des  escaliers  à  double  vis;  celui  du 
gros  pavillon  du  milieu  peut  encore  être  cité  pour 
sa  régularité.  Il  est  fait  en  coquille,  percé  à  jour,  et 
est  composé  de  deux  montées ,  l'une  dans  l'autre , 
pratiquées  de  telle  sorte  ,  qu'un  grand  m  mbre  de 
personnes  peuvent  monter  et  descendre  en  même 
temps  sans  s'entrevoir,  l'un  des  côtés  étant  dérobé 
de  l'autre  avec  beaucoup  d'art.  Chaque  montée  a  274 
degrés ,  du  haut  desquels  on  voit  jusqu'au  bout  de 
l'escalier  par  le  trou  du  noyau.  Ce  château  est  en- 
fermé par  un  large  fossé  et  par  des  murailles  de 
pierre*  de  taille ,  avec  quatre  hautes  lours  rondes. 
Une  grande  cour  tourne  presque  tout  autour  de  ce 
royal  édiAce.  Sa  beauté  se  fait  remarquer  de  ceux  qui 
le  voient  de  Inin  ,  a  cause  de  plusieurs  tourelle,  qui 
•ont  les  cheminées  enjolivées  de  plusieurs  petite»  fi 
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gures  fort  bien  travaillées.  Les  antichambres,  cham-  ' 
bres,  salles,  garde-robes  ,  cabinets  et  galerie»  sont 
d'une  belle  architecture.  Les  cheminées,  le*  plafonds, 
les  voûtes,  les  portes  du  château  sont  partout  couverts 
d'F  couronnés  et  de  salamandres  ,  qui  rappellent  la 
mémoire  de  son  fondateur,  François  1".  Les  jatdins 
répondaient  au  bâtiment.  Celui  que  l'on  appelle  de 
la  litme  avait  cinq  arpenU  d'étendue  ,  et  au  bout , 
vers  la  forêt  de  Blois,  on  trouvait  une  allée  large  de 
6  toises ,  et  longue  de  pins  de  2  kil.  ;  elle  avait  qua- 
tre rangs  d'ormes,  plantés  à  6  pieds  l'un  de  l'autre  , 
et  tirés  a  la  ligne ,  au  nombre  de  plus  de  6000.  — 
Ce  fut  au  château  de  Chambord  que  se  fil ,  en  1551, 
le  traité  entre  Henri  II  et  les  princes  allemands. Fran- 
çois I",  Henri  II,  Charles  IX,  Henri  III,  Louis  XlV 
et  le  régent  (  le  duc  d'Orléans  )  y  vinrent  souvent 
chasser,  et  l'on  montre  encore  dans  ce  cl  item  la 
salle  où  furent  représentés  pour  la  première  fois , 
devant  Louis  XIV  ,  en  1669  et  1670  ,  le  Bourgcou 
geniilhomnu  et  Pourctmqnac.  Louis  XV  voulant  re- 
connaître d'une  manière  digne  de  lui  les  services 
éclatants  du  maréchal  de  Saxe,  lui  en  fit  présent  en 
1748,  pour  en  jouir  pendant  sa  vie.  Le  vainqueur  do 
Fontcnoy  y  vécut  avec  tout  l'éclat  qu'attiraient  sur 
lui  sa  naissance,  sa  réputation  et  sa  for  une.  Il  fit 
bâtir  des  casernes  pour  son  régiment  de  hulan»,  jeu 
des  chevaux  sauvages  dans  les  bois,  retint  et  éleva 
les  eaux  du  Cosson,  pour  pouvoir  naviguer  avec  de 
grosses  barques  sur  cette  rivière:  tout  se  réunissait 
pour  faire  de  Chambord  un  lieu  de  délices  ,  lorsque 
le  maréchal  de  Saie  mourut  en  1750.  Ce  château 
n'avait  pas,  depuis  cette  époque  jusqu'aujourd'hui , 
recouvré  son  ancienne  splendeur;  â  la  vérité,  la  fa- 
mille Polignac,  qui  l'obtint  de  Louis  XVI,  eu  1777, 
y  eut  un  haras  considérable,  ei  y  lit  construire  de» 
appartements  à  la  moderne.  Mais  tout  fut  indigne- 
ment dévasté  après  l'émigration  du  dern  >  r  posses- 
seur, et  les  détériorations  occasionnées  par  le  temps 
et  l'insouciance  s'étaient  augamentées  d'uue  manière 
affligeante.  Cependant  ce  beau  parc ,  le  plus  vaste 
qui  existe,  avait  été  donué,  avec  toutes  ses  fermes, 
a  la  légion  d  honneur,  et  le  château  .1.  v  m  servir  de 
chef-lieu  a  la  li-  cohorte  de  cette  légion.  Déjà  elle 
avait  l'ail  faire  les  réparations  les  plus  urgente», curer 
el  redresser  le  Cosson  dans  toute  la  paitie  de  son 
cours ,  qui  traverse  le  parc ,  et  toutes  les  disposi- 
tions étaient  prises  pour  y  établir  une  seconde  n»ai- 
s  h  o  e.iui';<tion  pour  les  lil.cs  des  membres  de  la 
légion  d'hoiine<:r,  lorsque  Napoléon  lit  l'acquisition 
île  ce  château  et  d>-  ses  dépendances,  un  des  plus 
beaux  monuments  du  xvi'  siècle,  et  l'erigea  en  prin- 
cipauté sous  le  litre  de  Waçram.en  faveur  du  maté- 
riel Benhier,  prince  de  Neufchatel.  Ce  prince  avait 
l'intention  de  faire  répirer  et  mettre  dans  un  état 
convenable  la  retraite  du  vainqueur  de  Fonienoy  ; 
mais  les  événements  de  18H  et  1815  ayant  changé 
la  face  des  choses,  le  c'iàieati  et  ses  dépendances  ne 
subirent  aucune  amélioration.  Ce  beau  domaine  fut 
mis  en  vente  eu  1820,  et  racheté,  pour  être  unVrt 
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par  la  France  au  duc  de  Bordeaux ,  au  moyen  d'une 
souscription  publique. 

Chamboriacum,  Charabourcy,  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Chartres,  actuellement  de  celui  de  Ver- 
sailles, canton  de  Sainl-Gcrn>ain-enL\ve,  Scine-el- 
Oise,  à  2  kil.  da  Poissy,  4  ouest  de  Saint-Germain, 
et  20  de  Paris.  Sa  population  est  de  800  hab.  envi- 
ron, avec  le  hameau  joignant,  dit  La  Bretonnicre  , 
celui  de  Mon taigu,  qui  en  est  séparé,  et  d'autres 
maisons  écartées.  Ce  village  est  peu  éloigné  de  la  fo- 
rêt de  Saint-Germain.  L'ancienne  abbaye  de  Je)  en- 
val,  simple  prieuré  d'hommes  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, lors  de  sa  suppression,  Taisait  partie  de 
cette  commune.  Il  ne  reste  plus  que  quelques  bâti- 
ments du  monastère  et  une  ferme.  Le  domaine  de 
Rets,  dit  le  Désert,  contigu  à  la  forêt  de  Marly,  est 
une  des  habitations  écartées  du  village  ;  il  renfer- 
me, dans  une  enceinte  de  80  arpents,  une  lour  tron- 
quée, d'une  solidité  à  tonte  épreuve,  dont  la  distri- 
bution très-singulière  a  été  faite ,  vers  1780,  par  M. 
DéiiionviJJe.  Ou  y  voit  un  pavillon  chinois,  diverses 
fabriques  et  de  belles  eaux.  Le  terroir  est  en  terres  la- 
bourables ,  vignes  et  prairies  artificielles.  On  y  trouve 
beaucoup  de  fruits ,  de  châtaignes  et  de  noisettes. 

Charenlonis  Pont,  Charenlon,  bourg  du  diocèse  de 
Paris, dixisé  en  deux  communes,  l'une  nommée  Cha- 
renlon-lc-Pont,  et  l'autre  Cliarenton-Saint-Maurice  ; 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  Sceaux,  à  6  kil. 
de  cette  sous-préfecture,  et  6  au  sud  de  Paris. 

Charenlon- le- Pont.  Sa  population  est  d'environ 
2500  habitants,  y  compris  les  Carrières  et  Conflans, 
où  est  l'église  paroissiale.  On  n'a  point  de  certitude 
absolue  que  dés  le  temps  de  César  il  y  ait  eu  un  pont 
à  l'endroit  qu'on  appelle  Charenlon.  On  peut  tout  au 
plus  le  présumer  par  la  facilité  qu'eurent  les  troupes 
romaines,  lorsqu'au  retour  de  leur  vaine  tentative  sur 
Lutèce,  du  côté  de  la  rivière  de  Dièvre,  elles  vinrent 
repasser  la  Seine  a  Mclun,  afin  de  se  rapprocher  de 
Lut  ère  par  la  rive  droite. On  pense  généralement  que 
la  Marne  était  dans  cet  endroit,  comme  ailleurs,  rem- 
plie d'iles  grandes  et  petites,  qui  avaient  facilité  la 
Construciion  d'un  pont  de  bois.  Du  moins  il  est  con- 
stant, s'il  en  faut  croire  la  Vie  de  saint  Merry,  qu'il 
existait  au  vu*  siècle  un  pont  sous  le  nom  de  pont  de 
Charenlon  (Pon$  Charenlonit),  et  que  ce  pont  était 
facile  à  rompre  et  à  démonter,  ce  qui  indiquerait  un 
pont  de  bois.  Les  Annales  do  Saint-Berlin  prouvent 
que  ce  pont  est  un  des  plus  anciennement  bâtis  pour 
faciliter  par  terre  les  arrivages  à  Paris.  Il  a  toujours 
été  regardé  comme  la  clef  de  la  capitale  de  ce  coté. 
Dès  Tan  86*>,  on  trouve  que  les  Normands  s'en  em- 
parèrent et  le  rompirent.  Charles  le  Chauve,  informé 
de  cet  événement,  et  sachant  d'ailleurs  que  les  ha- 
bitants, ruinés  et  dispersés,  ne  pouvaient  pas  le  re- 
construire, ordonna  qu'il  fût  rétabli  par  les  ouvriers 
des  provinces  éloignées  chargés  de  construire  des 
forteresses  sur  la  Seine.  Hincmar  nous  apprend  qu'il 
y  avait  dès  lors  beaucoup  d'habitants  proche  le  poi.t 
de  Charenlon.  Il  est  vrai  qu'il  ne  détermine  pas  le 
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côté  du  rivage;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  c'é- 
tait du  côté  de  Paris  en  tout  sens ,  parce  que  les 
habitants  se  fixent  plus  ordinairement  du  côté  par 
où  passent  les  voyageurs.  C'est  pour  celle  raison 
qu'on  a  appelé  bourg  de  Charenlon  ou  bourg  du  pont 
de  Cbarenton,  et  enfin  Charenlon-le-Ponl,  toutes  les 
maisons  qui  sont  depuis  le  bout  du  pont  jusqu'au 
haut  de  la  montagne.  —  Levêque  de  Paris  était  le 
plus  ancien  seigneur  de  Charenlon;  il  jouissait  d'un 
droit  de  péage  sur  le  pont  de  ce  lieu  en  i486.  Ce 
pont  ét  lit  fortifié  par  une  grosse  tour  qui  en  défen- 
dait rentrée.  Il  est  fameux  dans  l'histoire  des  guerres 
civiles,  pour  avoir  été  souvent  le  théâtre  de  sanglants 
combats.  En  juin  1358,  le  dauphin  Charles,  légent 
du  royaume,  pendant  l'absence  de  son  père,  le  roi 
Jean,  prisonnier  en  Angleterre,  se  présenta  au  pool, 
à  la  tête  de  son  armée,  pour  s'en  rendre  maître,  il 
voulait  de  là  se  diriger  sur  Paris,  qu'occupaient  les 
Anglais  et  leur  allié,  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre. Les  Anglais  qui  s'élaii  ni  emparés  de  Cha- 
renlon sous  Charles  VII,  en  furent  chassés,  le  1 1  jan- 
vier 1436,  par  la  troupe  du  capitaine  du  Corbeil, 
nommé  Perrière.  En  1465,  l'armée  de  la  ligue,  dite 
du  bien  public,  commandée  par  le  comte  de  Cliaro- 
lais,  depuis  duc  de  Bourgogne,  l'attaqua  et  s'y  porta 
pour  protéger  ses  opérations  contre  Louis  XI.  Phi- 
lippe de  Comines  dit  à  ce  sujet  :  c  La  rivière  de  Seine 
esloit  entre  nous  et  eux  ;  et  commencèrent  ceux  du 
roi  une  tranchée  à  l'endroit  de  Cbarenton  où  il,  fi- 
rent un  boulevert  de  bois  et  de  terre,  jusques  au 
bout  de  notre  ost  :  et  passoil  ledit  fossé  par  devant 
Conflans,  la  rivière  entre  deux,  comme  dil  est,  et  là 
assortirent  grand  nombre  d'artillerie,  qui  d'entrée 
chassa  lous  les  gens  du  duc  du  Calabre  hors  du  vil- 
lage de  Charenlon  :  et  fallut  qu'à  grand  baste  ils  vins- 
sent loger  avec  nous  :  el  y  eut  des  gens  et  des  chevaux 
tuez.  El  logea  le  duc  Jean  en  un  petit  corps  d'bostel, 
tout  droit  au-devant  de  celui  de  monseigneur  de  Cba» 
rolois  a  l'opposiie  de  la  rivière.  Celte  artillerie  com- 
mença premièrement  a  tuer  de  nostre  ost,  el  espou- 
venta  fort  la  compagnie  :  car  elle  tua  des  gens  d'en- 
trée :  et  tira  deux  coups  par  la  chambre  où  le  sei- 
gneur de  Cliarolois  esloit  logé  comme  il  disnoit  :  et 
vint  tuer  un  trompette,  en  apportant  un  plat  de 
viande  sur  le  degré.  »  Les  calvinistes  prirent  le  pont 
de  Cbarenton  en  1567.  Le  25  avril  1590,  Henri  IV 
l'enleva  aux  soldats  de  la  Ligue,  qui  s'y  défendirent 
avec  acharnement.  11  était  encore  alors  protégé  par 
une  grosse  tour,  et  l'historien  Mézerai  rapporte  que 
dix  enfants  de  Paris  y  résistèrent,  pendant  trois  jours, 
à  toutes  les  forces  de  l'armée  royale.  Henri  IV  fui 
si  irrité  de  celte  défense  désespérée,  que,  devenu 
maître  de  la  tour,  il  la  fit  raser,  et  fit  pendre  les  dix 
audacieux  qui  lui  avaient  tenu  tète.  Pendant  les  guer- 
res de  la  minorité  de  Louis  XIV,  les  frondeurs  y  re- 
poussèrent le  prince  de  Condé  et  y  firent  une  perte 
de  quatre-vingts  officiers.  Ils  avaient  à  leur  tète  le 
marquis  de  Chanleu.  De  part  et  d'autre  on  fil  des 
prodiges  de  valeur.  Un  des  officiers  de  la  Fronde,  le 
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marquis  de  Cugnac,  pelit-QI*  du  maréchal  de  la  Force, 
•e  sauva, disent  les  mémoires  du  temps,  par  une  bonne 
fortune  qui  figurerait  mieux  dans  un  roman  que  dans 
une  histoire.  Un  quartier  de  glace  détaché  de  la  ri- 
vière, et  sur  lequel  il  sauta  du  haut  du  pont  de  Cha- 
rcntouoù  il  combattait,  le  transporta  heureusement  à 
Paris.  Le  prince'de  Comté  parvint  cependant  à  s'empa- 
rer de  nouveau  du  pont  dans  la  même  année. —  Pris  et 
repris  pendant  plusieurs  siècles,  le  pont  de  Cbarenton 
avait  été  rebâti  plusieurs  fois.  Il  lefut  encore  en  1714, 
tel  qu'il  est  aujourd'hui.  Il  est  assis  sur  dix  arches, 
tiut  grandes  que  petites,  et  construit  en  pierre,  a 
l'exception  de  quatre  arcades  du  milieu  qui  sont  en 
bois.  On  y  a  fait  quelques  réparations  en  1812.  Au 
mois  de  février  1814,  quand  déjà  l'ennemi  inondait 
les  plaines  de  la  Champagne,  et  menaçait  d'être  bien- 
tôt aui  portes  de  la  capitale,  on  fortifia  les  appro- 
ches de  ce  pool,  et  on  établit  aux  deux  extrémités 
des  palissades,  à  l'instar  de  celles  que  l'on  construi- 
sait aux  barrière^  le  Paris.  Au  moment  où  les  armées 
alliées,  malgré  les  brillantes  journées  de  Champ- 
Aubert,  Montmirail  et  Montereau,  si  glorieuses  pour 
les  armées  françaises,  se  débordaient  comme  un  tor- 
rent autour  de  Paris,  la  défense  du  pont  de  Cbarenton 
fut  confiée  aux  élèves  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort, 
qui  avaient  sollicité  et  obtenu  du  gouvernement 
l'buuneur  de  se  battre  pour  la  patrie.  Mais  c'était  en 
vain  que  ces  jeunes  Français  s'étaient  flattés  de  con- 
server le  p  >ste  qui  leur  avait  été  confié.  Le  30  mars, 
accablé*  par  le  nombre  de  ceux  qui  les  anaquaiont,  il* 
furent  obligés  de  céder  à  la  force.  Charenlon  fut  pris, 
et  l'ennemi  se  répandit  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 
Le  lendemain,  les  troupes  wuriembergcoises  et  le 
corps  autrichien  du  comte  de  Gnilay  y  établirent  leur 
bivouac,  et  campèrent  à  Cbarenton.  —  On  jouit  sur 
le  pont  de  Cbarenton  d'une  vue  délicieuse  ei  variée. 
Des  lies  ornées  de  peupliers,  communiquant  entre 
elles  par  des  ponts  suspendus,  de  nombreuses  mai- 
sons de  campagne,  dans  le  lointain  un  horizon  ver- 
doyant, le  bouillonnement  des  eaux  de  la  Seine  et 
de  la  Marne  qui  se  joignent  tout  près  de  là,  en  for- 
ment un  des  sites  les  plus  pittoresques  des  environs 
de  Paris.  Des  Ursins,  en  son  histoire  de  Charles  VI, 
parlant  de  Cbarenton,  dit  qu'en  1405,  le  tonnent  y 
abattit  huit  cheminée»,  rencontra  un  compagnon  auquel 
il  bla  le  cJmperon  et  la  manche  de  sa  robe,  et  passa 
tan$  lui  mal  faire  ;  et  par  un  trou  entra  en  la  maison 
du  daufin,  et  en  une  chambre  rencontra  un  jeune  hom- 
me, lequel  il  tua,  lui  consumant  Us  chairs  et  les  os  et 
tout.  On  lit  dans  l'histoire  du  même  roi,  écrite  par 
Lefèvre,  qu'en  Fan  1418,  la  doc  de  Bretagne  vint  à 
Cbarenton  pour  faire  la  paix  entre  le  dauphin  et  le 
duc  de  Bourgogne,  à  cause  que  la  peste  était  à  Paris, 
mais  que  ce  fut  eu  vain,  les  deux  princes  n'ayant  pu 
s'accorder.  Selon  un  autre  monument  du  temps, 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  allant  à  Troyes  en  1430, 
pour  son  mariage  avec  Catherine  de  France,  s'arrêta 
en  passant  à  Charenlon,  où  la  ville  de  Paris  lui  fit 
pré*em  de  quatre  charretées  de  moult  bon  vin.  —  H 
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a  existé  certainement  une  léproserie  au  pont  de  Cha- 
renlon, et  il  paraît  qu'il  y  a  eu  aussi  un  hôpital.  Une 
ordonnance  de  police  du  1"  mars  1650,  sur  ce  qui 
avait  été  remontré  an  procureur  du  roi  que,  les  dé- 
fenses de  vendre  de  la  viande  pendant  le  carême  ne 
s'élendant  pas  jusqu'au  bourg  de  Cbarenton,  les  li- 
bertins et  débauchés  y  allaient  manger  de  la  viande, 
fit  très-expresses  défenses  à  tous  bouchers,  rôtisseurs, 
pâtissiers,  cuisiniers,  hôteliers,  cabaretiers  et  tous 
attires,  de  quelque  qualité  et  sous  quelque  prétexte 
que  ce  fût,  de  préparer,  vendre  et  débiter  aucunes 
chairs,  volaille,  gibier,  à  Charenlon,  à  peine  de  300 
livres  d'amende,  de  punition  corporelle  et  de  con- 
fiscation des  viandes  et  des  loyers  d'une  année  des 
maisons  où  elles  seraient  vendues  et  consommées. 
—  Danton,  Robespierre,  Pache  et  quelquea  autres 
tinrent,  dans  le  mois  de  m;»i  1793,  des  conciliabules 
secrets  à  Charenlon,  et  y  arrêtèrent  le  plan  d'attaque 
contre  la  majorité  de  la  convention. — Pierre  Leguay 
de  Prémonval,  mathématicien  célèbre  et  homme  de 
lettres,  membre  de  l'académie  des  sciences  de  Berlin, 
ei  mort  dans  cette  ville  en  1767,  était  né  à  Charenlon 
en  1716.  L'église  paroissiale  de  Cbarenton  est  dans 
le  village  de  Conflans.qui  fait  partie  de  1a  commune, 
aussi  bien  que  celui  des  Carrières.  Dans  le  territoire 
joignant  le  bourg  deCharenlon,  il  s'était  formé  un  cou- 
vent de  Carmes  déchaussés,  qui  étaient  indifféremment 
appelés  Carmes  de  Charenlon  ou  Carniei  de  Cou  flans. 

Charenton-Saint-Maurice.  Celle  commune,  qui  fait 
partie  de  Charenton-le-Ponl,  émit  appelée  aussi  au- 
trefois le  Petit-Charenton.  Ce  village  est  situé,  comme 
Chsirenton-le-Pom,  au  bout  do  pont,  et  n'est  séparé  de 
bourg  que  par  une  petite  ruelle  appelée  la  Ruelle  U- 
guitler;  mais  il  s'étend  beaucoup  plus  que  le  pre- 
mier dans  les  terres,  puisque  le  village  de  Saint- 
Mandé,  qui  était  autrefois  une  annexe  de  la  paroisse 
de  Charenton-Saint-Maurice,  commence,  pour  ainsi 
dire,  aux  dernières  maisons  de  cette  commune.  L'é- 
glise est  située  presque  à  l'extrémité  du  village,  du 
côté  de  Saini-Maor-des-Fossés,  et  on  n'en  approche 
que  par  des  chemins  détournés  et  solitaires.  Elle 
est  petite,  et,  quoique  rebâtie  à  neuf  depuis  peu  de 
temps,  elle  n'est  point  solide.  Les  habitants,  au 
nombre  de  plus  de  1200,  vont  maintenant  à  la  messe 
à  Confians,  qui  a  dans  son  sein  l'église  paroissiale 
de  Cbarenton-le-Pont. — Ce  village  est  situé  dans 
une  position  fort  agréable.  Il  est  bien  bâti  et  ren- 
ferme plusieurs  maisons  de  campagne  très-jolies. 
CabrieJle  d'Entrées  avait,  à  Cbarentoi»-Sainl4lau- 
rice,  uue  habitation  que  lui  fil  bâtir  Henri  IV.  Ces! 
la  première  maison  que  l'on  rencontre  sur  la  gau- 
che, en  arrivant  de  Paris  à  Cbarenton  ;  elle  est  cons- 
truite en  briques  ;  en  l'appelle  le  Château. 

Mais  ce  qui  rend  surtout  ce  village  célèbre 
dans  l'histoire,  c'est  le  temple  qu'y  ont  eu  long- 
temps les  prolestants.  Uenri  IV,  qui  venait  de  quit- 
ter leur  religion,  permit  aux  religionnaires  de  Parie, 
par  lettres  patentes  du  i'r  août  1606,-  de  le  cons- 
truire et  de  s'y  assembler  pour  les  actes  et  cérémo- 
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nies  de  leur  croyance.  Ils  étaient  auparavant  obligés 
d'aller  jusqu'à  Abl  m.  Ils  achetèrent  aussitôt,  sous 
le  nom  du  sieur  de  Manpeau,  intendant  des  finan- 
ces, la  maison  de  G  illaurae  i'Aubespine,  sieur  de 
Chasteauneuf,  conseiller  d'Etat,  pour  la  somme  de 
7000  lit.,  s'y  établirent,  et  résolurent  d'y  bâtir  un 
temple.  Cet  établissement  ne  se  Ct  pas  toutefois  sans 
opposition.  Jean  Lebostu,  secrétaire  du  roi,  haut 
justicier  de  Charenton,  alla,  dès  le  2  août,  au  bu- 
reau de  l'hôtet-de-ville,  trouver  le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  échevins,  ponr  les  engager  à  s'oppo- 
ser à  une  entreprise  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  sans 
l'agrément  du  haut  justicier  du  lieu,  conformément 
à  tous  lesédils  précédents.  Il  présenta  aussi  requête 
au  roi,  mais  le  tout  en  vain.  Il  obtint  seulement  acte 
de  son  opposition.  Nonobstant  ces  tentative»  d'em- 
pêchement, les  religioonairc*  tinrent  le  prêche  dans 
leur  nouvelle  habitation,  le  dimanche  27  août,  ponr 
la  première  lois.  On  remarqua  qu'il  y  avait  à  peu 
prés  5000  personnes  a  cette  solennité.  Les  catholi- 
ques commencèrent  a  s'agiter  beaucoup,  et  il  y  au- 
rait vraisemblablement  eu  quelque  rixe,  si  on  n'eût 
pris  la  précaution  d'envoyer  des  archers  ponr  conte- 
nir la  populaet.  —  «  Pendant  le  mots  d'octobre 
1606,  dit  Pierre  PEsioile,  dans  son  journal,  les  ru- 
meur» populaires,  Insolences,  injures  et  oun-iges 
aboutissantes  a  sédition,  furent  grandes  à  Paris  cen- 
tre ceux  qoi  alloient  et  venoient  aux  prêches  de 
Charenton,  si  qu'il  ne  se  passoit  dimanche  ni  féte 
qu'il  n'y  eût  quelque  nouveau  remuement  et  folie, 
pourquoi  donner  ordre  ( du  commandement  même  de 
Sa  Majesté  )  fut  advisé  de  dresser  à  la  porte  Saint- 
Ant-dne  une  potence  pour  y  attacher  le  premier, 
tint  d'une  religion  que  d'autre,  qui  serok  si  osé 
de  troubler  le  repos  psbKc.  >  Mais  l'oratoire  que  les 
protestants  avaient  fait  bâtir  à  cette  époque  ne  dur» 
pas  longtemps  :  les  catholiques  le  brûlèrent,  dans  une 
émeuie,  en  4521.  Sauvai  rend  compte  de  cet  événe- 
ment de  la  manière  suivante  :  «  La  nouvelle  ayant 
été  sue  à  Paris,  de  la  mort  du  duc  de  Mayenne,  tué 
au  siège  de  Montauban  le  20  septembre,  qui  était  un 
dimwhe,  quelques  vagabonds  et  autres  gens  de  la 
lie  du  peuple  attaquèrent  les  huguenots  an  retour  de 
Charenton,  quoique  escortés,  de  crainte  d'émeute, 
tant  du  duc  de  Mnntbazon,  gouverneur  de  Paris,  et 
de  ses  gardes  que  des  denx  lieutenants  civils  et  cri- 
minels, du  chevalier  du  guet,  et  des  prévôts  de  me 
et  de  robe  courte.  Il  y  en  eut  de  tués  de  part  et  d'au- 
tre; quelques  catholiques  même  qui  se  promenoient 
aux  environs  furent  volés  sous  prétexte  de  leur  frire 
montrer  le  chapelet.  Quatre  cents  séditieux  mirent 
le  feu  à  Charenton.  »  Ce  tumulte,  commencé  hors  de 
Pnris,  continua  dans  son  enceinte  pendant  plusieurs 
jours,  et  il  fallut  pendre  quelques-uns  des  séditieux 
pour  mettre  un  frein  à  la  fougue  des  autres.  Deux 
ans  après  le  temple  fut  rétabli.  Jacques  Desbrosses, 
le  plus  fameux  architecte  du  siècle  et  le  même  qui 
bèiit  l'aqueduc  d'Arcueil,  donna  les  dessins  de  ce 
nouveau  temple.  Voici  un  extrait  de  sa  description. 
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t Le  plan  était  carré-long  percé  de  S  portes;  savoir» 
une  à  chaque  bout,  et  au  milieu  d'une  des  grande» 
laces.  Il  était  éclairé  par  81  croisées,  en  trois  étages, 
l'une  dessous  l'autre,  élevées  de  27  pieds  ,  jusqu'à  , 
1  entablement.  Il  avait  de  longueur  104  pieds  dan» 
œuvre,  et  70  pieds  de  large  aussi  dans  œuvre.  Il  y 
avait  une  grande  nef,  au  plafond  de  laquelle  étaient 
les  tables  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament,  écri- 
tes en  lettres  d'or,  sur  un  Tond  bleu...  ;  au  pourtour 
de  la  nef  étaient  20  colonnes  d'ordre  dorique  de 
21  pieds  de  haut,  et  qui  formaient  3  étages  de  gale- 
ries. *  Ce  temple,  dont,  comme  on  le -voit,  l'étendue 
était  immense,  pouvait,  disent  tes  historiens,  conte- 
nir de  15  à  10,000  personnes;  ce  qui  prouve  com- 
bien était  grand  le  nombre  des  protestants  qui  se 
trouvaient  alors  à  Paris.  C'est  dans  ce  temple  que 
les  religionnaires  tinrent  leurs  synodes  nationaux  de 
1623, 1031  et  I6U.  Ils  avaient  auprès  une  bibliothè- 
que, une  imprimerie  particulière  et  des  boutiques  de 
libraires,  principalement  pour  les  livres  dogmati- 
ques. Plusieurs  ministres  de  Charenton  se  rendirent 
fameux  par  leurs  talents,  et  entre  autres  le  eélèhre 
Claude,  antagoniste  d'Arnaud  et  de  Bossue  t,  qui  fut 
ministre  depuis  1660  jusqu'à  la  révocation  de  Pédil 
de  Nantes.  Sur  la  On  du  mois  d'août  1685,  quelques 
catholiques  essayèrent,  pendant  la  nuit,  de  mettre 
le  feu  à  ce  temple.  Sur  les  plaintes  que  les  protes- 
tant* portèrent  au  parlement,  il  y  eut  ordre  d'infor- 
mer ;  mais  à  relie  époque,  Louis  XIV  ayant  révoqué 
l'édit  de  Nantes,  on  commença  d'abattre  le  temple, 
le  soir  même  du  22  octobre.  Au  bout  de  5  jours,  il 
ne  re*U  plus  aucune  trace  de  ce  vaste  édifice  :  des 
soldats  furent  les  exécuteurs  de  cette  destruction. 
Les  matériaux  du  temple  furent  abandonnés  à  l'hô- 
pital général  de  Paris.  Le  cardinal  de  Noailles  fit 
venir  du  Val-d'Osne  des  religieuses  bénédictines  qui- 
s'établirent  sur  l'emplacement  de  ce  temple  et  s'y 
firent  bai»  un»  petite  église  ;  elle  fut  dédiée,  par 
le  cardinal,  à  l'adoration  perpétuelle  du  Saint-Sa- 
crement.— En  1641,  un  Sébastien  Leblanc  fonda, 
h  Charenloe-Sauii-Maurice ,  une  maison  tenue  par 
les  frères  de  la  Charité,  et  destioéo.  a  recevoir  les 
malades,  particulièrement  ceux  qui  se  trouvaient 
attaqués  de  folie.  A  l'époque  de  1a  révolution,  cette 
maison  fut  réunie  à  la  direction  générale  des  hôpi- 
taux de  Paris;  mais  sj  destination  resta  la  même. 
Le  gouvernement  s'est  montré  favorable  à  cet  éta- 
blissement. L'hôpital  de  Charenton  a  été  considéra- 
blement  augmenté  et  doté  convenablement.  L'on 
n'admet  à  Charenton  que  des  fous  dont  on  espère  la 
guérison;  les  autres,  ceux  qui  ne  sotit  pas  suscepti- 
bles de  retour  à  I»  raison,  sont  renvoyés  à  Bicéire. 
—  Cet  hospice  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Marne,  dans  la  pente  de  la  montagne,  contre  laquelle 
le  bâtiment  est,  pour  ainsi  dire,  appuyé.  Derrière  la 
maison  et  plus  haut  que  son  toit,  dans  la  montagne 
même,  sont  le  jardin,  le  verger  et  le  p«rc,  qui  ap- 
partiennent à  l'hospice;  on  y  cueille  des  fruits  ex  qui»; 
la  raison  en  est  fort  simple  :  la  pente  allant  de  Test 
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à  l'ouest,  le  terrain  es'  exposé  louie  la  joumé.!  aux 
rayons  du  soleil.  Ce  qui,  .lans  c-;l  hospice,  lixe  l'at- 
tention des  connaisseurs,  et  que  Ton  regarde  comme 
un  morceau  de  maçonnerie  de  la  plu*  grande  har- 
diesse, ce  smil  les  caves  creusées  à  cent  pieds  au- 
de->sotis  du  sol  du  jardin.  Elles  sont  composées  de 
quatre  nefs  chacune,  de  64  loises  de  long,  sur  14 
pieds  de  large  et  12  de  hauteur;  elles  sont  éol-irées 
par  4  lanternes,  en  forme  do  puits,  dont  la  disposi- 
tion rend  cet  endroit  très-sain.  Ces  caves  ont  été 
construites,  en  1761, aux  dépen-  des  religieux;  elles 
peuvent  contenir  1500  muids  de  vin.  Il  y  a  aussi  un 
puits,  dont  une  mécanique,  à  l'aide  de  deux  ou  trois 
chevaux,  tire  les  eaux  profondes,  et  Us  porte  au  ni- 
veau de  la  maison,  d'où  elles  reviennent  par  des 
tuyaux  dan*  les  appartements  où  l'on  veut  s'en  ser- 
vir. Cet  hospice  ne  recevait,  avant  la  révolution,  que 
des  pensionnaires  débiles,  dont  les  familles  on  les 
amis  a<  quittaient  les  dépenses;  qualquelois  les  let- 
tres de  cachet  y  firent  séquestrer  ceux  dont  les  pa 
rents  cherchaient  à  se  débarrasser.  On  failàCharcn 
UMi-Saint-Maurice  un  assez  grand  commerce  de  vin. 

Chenalcum,  tel  Cheniacum  ,  le  Chenay  ,  paroisse 
de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui 
de  Versailles ,  canton  et  arrondissement  de  celte 
ville,  Seine-et-Oise,  à  16  kil.  ouest  de  Paris.  —  Ce 
village  était  un  lieu  très-peu  considérable,  et  qui  a 
dû  n'être  d'abord,  s'il  faut  en  croire  l'abbé  Lebeuf, 
qu'un  simple  écart  de  la  paroisse  deCelle-lez-Sainl- 
Clotid;  il  fut  longtemps  depuis  une  dépendance  de 
celle  de  Roquencourt,  avec  laquelle  il  formait,  au 
commencement  du  siècle  dernier,  une  pop.  de  580 
bab.  ;  aujourd'hui  le  Chenay  est  une  commune  sépa- 
rée dont  la  pop.  s'élève  à  350  habitants  environ.  — 
Le  nom  de  Chenay  a  été  donné  à  ce  lieu  à  cause  du 
grand  nombre  de  chênes  qui  y  croissaient  ;  quant  à 
sou  origine,  on  ne  peut  rien  assigner  d'absolument 
certain.  La  plus  ancienne  marque  de  l'existenre  de 
ce  village  est  la  donation  que  les  moines  de  Sainl- 
Germain-des-Prés  se  virent  obligés  d'en  faire,  après 
l'invasion  des  Normands,  en  846,  à  des  seigneurs 
assez  puissants  pour  les  protéger  contre  ces  pirate». 
Cette  terre  appartenait,  au  xi*  siècle,  à  la  maison 
des  comtes  de  Monlfort,  fameux  dans  l'histoire  de 
cette  époque.  Amaury,  l'un  d'eux,  en  rendit  hom- 
mage à  Pierre,  abbé  de  Saint-Germain,  environ  l'an 
1073,  en  présence  du  roi  Philippe  —  L'église  du 
Chenay,  sous  l'invocation  de  saint  Germain,  n'a  rien 
de  remarquable;  elle  a  été  entièrement  rebâtie, 
dans  le  xvn«  siècle,  par  le  conseiller  d'Etat  de  Der- 
nières, sur  les  ruines  de  l'ancienne,  du  même  nom  , 
tombée  alors  dans  un  entier  délabrement.  Celle-ci 
datait  de  la  fin  du  xn«  siècle,  et  fut  bâtie  sur  un 
terrain  donné  par  Foulques,  abbé  de  Saint-Germain. 
Mus  anciennement,  les  habitants  du  Chenay  se  ras- 
semblaient dans  une  chapelle  du  titre  de  Sainl-Sul- 
pice,  appartenant  aux  chanoines  de  Saint-Benoit  de 
Paris,  qui  la  desservaient.  Lorsque  la  première  égli- 
se de  Sainl-Gerniain-du-Chenay  fut  bâtie,  ces  cha- 


noines, qui  tenaient  à  la  duurte  de*  habitent*  de  et 
lit*,  et  ne  voulaient  pas  s'en  départir,  furent  indem- 
nisés par  la  présentation  a  la  cure  du  Chenay,  qui 
resta  depuis  au  chapitre  de  Saint-Benoit.  Cette  cha- 
pelle de  Saint-Sulpice,  nommée,  dans  la  suite,  de 
Saint-Antoine-du-Bu!$$on,  servit  une  seconde  fois  aux 
habitants  du  Chenay,  dans  l'intervalle  de  la  ruine  et 
du  rétablissement  de  l'église  de  Saint-Germain.  Le 
curé  et  les  habitants  du  Chenay  reçurent  en  1585, 
la  faculté  d'y  établir  une  confrérie  de  Saint-Séuastie» 
et  de  Saint- Roeb,  confrérie  qui  devait  les  préserver 
ou  les  guérir  de  la  peste.  —  Eu  1651,  Pierre  Lepe Mé- 
tier, auditeur  des  comptes,  établit  une  école  et  paya 
un  prêtre  pour  y  instruire  les  enfants.  —  C'est  dans 
ce  village  que  se  retirèrent  une  partie  des  solitaires 
du  Port-Royal,  après  la  destruction  de  leur  maison. 

—  Louis  XIV  acheta,  en  1683,  la  terre  seigneuriale 
du  Chenay  des  Bénédictins  de  Saint-Germain ,  par 
contrat  du  20  avril,  et  l'ajouta  à  son  parc  de  Versail- 
les. Eu  1721,  le  roi  fit  acquisition  d'une  portion  du 
territoire  du  Chenay,  voisine  de  Trianon,  et  de  80 
perches  de  terre,  qui  furent  comprises  dans  sa  pé- 
pinière. —  Plusieurs  maisons  de  campague,  ainsi  que 
les  hameaux  de  Petit-Chesnay  et  de  Saiiit-Anioine, 
font  partie  de  celle  commune  :  ce  dernier  hameau 
eslconligu  aux  barrières  de  la  ville  de  Versailles. 

—  Le  terroir  du  Chenay  est  en  terres  labourables, 
prairies  et  bois. 

Chtneveriœ,  ttl  Canaberit,  Cheneviéres-ett-Franee, 
paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  aujourd'hui  de 
celui  de  Versailles,  canton  de  Luzarches,  arrondis- 
sement de  Pootoise,  Seine-et-Oise ,  à  12  kil.  sud-esl 
de  Luzarches,  et  37  de  Versailles,  popul.  250  habi- 
tants. Le  mot  Cheneviéres  vient  évidemment  de» 
plantations  de  chanvre  qui  abondaient  en  es  lieu. 
Le  plus  ancien  pouillé  nomme  cet  endroit  Cheneve- 
riœ;  Du  Breul,  dans  sou  catalogue  des  cures,  appelle 
celle-ci  en  latin  de  Canaberit,  et  en  français  Chana- 
bre.— L'église  paroissiale  est,  dit-on,  sous  l'invocation 
de  saint  Leu  el  de  saint  Gilles,  dont  on  y  célèbre  la 
fête  comme  patronale,  le  premier  septembre.  Elle 
est  dite  eceletia  SS.  Egidii  et  Lapi  dans  un  acte  du 
2  août  1553.  Le  bâtiment  de  l'église  actuelle  est 
presque  entièrement  neuf,  principalement  le  portail. 
Le  choeur,  qui  est  plus  exhaussé  que  le  reste,  est 
très-délicatement  voûté  et  fort  clair:  il  se  termine 
en  demi-cercle,  et  l'extérieur  est  couvert  d'ardoi- 
ses. Sa  structure  est  de  deux  siècles  environ.  Il  y 
avait  à  coti  de  celle  église  une  haute  tour  carrée 
qui  menaçait  ruine  en  1718.  A  peine  eu  ton  présenté 
requête  au  cardinal  de  Noailles  pour  la  réparer, 
qu'elle  s'écroula.  Le  cardinal  permit,  le  15  mars 
1719.  d'employer  1800  livres  pour  la  rebâtir.  Il 
parait  cependant  que  c'est  un  seigneur  du  lieu  nom- 
mé Nouveau,  qui  a  fait  construire  celle  que  l'on 
voit  aujourd'hui.  Aux  voûtes  de  la  nef  est  une  pierre 
sur  laquelle  sont  des  armoiries  écartelées  de  Breta- 
gne. Cette  cure  est  une  de  celles  dont  les  évoque  . 
n'avaient  cédé  la  nomination  à  aucun  corps.  Le* 
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seigneurs  de  ce  lieu  commencent  à  èire  connu»  de- 
j>us  12r)7.  On  peut  voir  le*  noms  de  plusieurs  d'en- 
ire  eus  dans  l'abbé  Lebenf  :  aucun  n'offre  d'intérêt 
historique.  Le  dernier,  dans  le  siècle  passé,  était 
«nnseiller  au  parlement.  —  On  fabrique  dans  vil- 
lage des  dentelles  noires  et  blanches.  Son  terroir  est 
ioo:  en  terres  labourables. 

Chtneveriœ,  tel  Canavtria  tupra  Matronam,  Cbene- 
vières-sur-Marae,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Paris,  a  présent  de  celui  de  Versailles,  canton  de 
Bo'issy-Sau»l-Léger,  arrondissement  de  Corbeil.  Scine- 
et-Oise,  à  5  kil.  au  nord  de  Boissy-Sainl-Léger,  à 
UdeP'ris  sud-est.  Popul.  *50  habitants.  —  Les 
e'irino/ogiste.t  prétendent  que  le  nom  latin  de  ce  villa- 
ge, Canateria,  vient  de  celui  de  connabit,  qui  signifie 
chantre,  et  ils  en  donnent  pour  raison  que  le  terri- 
toire de  celle  commune  produisait  en  abondance 
«cite  plante  textile  :  ce  n'est  la  qu'une  conjecture, 
mais  elle  esl  extrêmement  probable.  Seulement,  an 
lien  de  conclure  que  le  nom  est  venu  du  genre  de 
plantation,  dont  on  n'est  pas  absolument  certain,  on 
aurait  du  ,  ce  semble  ,  dire  qu'il  y  avait  eu  sans 
doute  une  culture  abondante  de  chanvre  dans  ce 
lieu,  parce  qu'il  en  portail  encore  le  nom.  Au  «»• 
siècle ,  en  langage  vulgaire  ,  on  prononçait  CJ»s- 
•evières.  —  Le  premier  titre  où  il  soit  lait  men- 
tion de  ce  village  n'est  que  du  xn«  siède.  Ce 
sont  les  archives  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  , 
qui  portent  qu'avait  l'année  1165  cette  abbaye 
y  possédait  des  terres  ,  des  v  gnes  et  des  ren- 
tes: Ap«d  Conorenoi,  Orras,  tintât  et  eapitalia.  On 
voit  que  dès  lors  ce  territoire  était  en  grande  partie 
planté  de  vignes,  et  Je  reste  labouré  comme  il  l'est 
encore  aujourd'hui.  —  L'aspect  de  l'église  de  ce 
lieu  montre  que  cent  qui  l'ont  bàlie  avaient  eu  l'in- 
tention de  faire  un  be^u  vaisseau  gothique  ;  mais  ce 
premier  plan,  trop  vaste,  lui  abandonné,  et  la  nef 
seule  Tut  achevée.  Elle  est  ornée  de  galeries  soute- 
nues par  de  petites  colonnes  travaillées  fort  délicate- 
ment, et  qui  se  continuent  jusqu'au-dessus  de  la 
grande  porte.  Le  fond  des  deux  ailes  latérales  se 
termine  en  angle,  ce  qui  est  assez  rare  parmi  les 
églises  de  ce  diocèse.  Le  choeur,  moins  élevé  que  la 
nef,  n'a  que  des  galeries  basses  et  gâtées  par  de 
trop  fréquentes  réparations.  Celle  église  est  sous  le 
titre  de  Saint-Pierre.  Elle  fut  donnée  au  xui*  siècle 
à  l'abbaye  de  Monl-Etif,  qui  prit  depuis  le  nom  d'I- 
verneau,  du  lieu  où  elle  fut  transférée  en  1218  :  le 
prieur-curé  était  gros  décimateur.  On  lit  dans  celte 
église  une  épilaphe  assez  singulière,  inscrite  sur  le 
tombeau  d'un  seigneur  du  lieu,  qui  probablement 
s'appelait  Lion.  Voici  celte  épilaphe  : 
F «il  sine  unquibut  Léo 
Ou. 


pmascaue. 


AU  MOT  EN  AGE.  »70 
Ici  esl  figuré  un  lion  couché. 

JVi/  »i»/m  tel  tria»  oberunl  rtl  torcula 
Qui  l'ilui  obuurut  non  \ecut  ac  , 
Obiil  die  27  \ug  tii 
Anno  Dontini  mdlii. 
—  En  1X68,  un  curé  de  Chêne Mere,s,  nomme  G-nVit 
Lepoulletier ,  plus  connu  «nus  le  nom  d'.trùiov  <■> 
la  Hue,  fut  privé  de  son  bénéfice  comme  cm  c\  n  de 
simonie  et  d'hérésie.  Claude  Dossier,  chanoine  régu- 
lier et  curé  de  Cbeneviéres,  obtint,  en  16  j,  nn 
arrêt  du  |  a  rie  me»»  l  contre  le  seigneur  et  les  habitants 
du  lieu  :  cet  arrêt  lui  adjugeait  la  dime  du  «in  a 
l'anche  du  pressoir,  et  dans  les  caves  ni  celliers  de 
ceux  qui  ne  porteraient  pat  au  pressoir.  —  l'iusimrs 
communautés,  telles  que  celles  de  Sainie-Geuev.éve 
et  de  Sainl-Maur,  avaient  des  ftefs  sur  le  territoire 
de  Cbeneviéres.  Les  abbés  de  Siinl-Maur  y  possé- 
daient des  serfs  ,  qu'ils  affranchirent  en  !4  >0.  — 
L'abl  é  Leh»  uf  note  comme  le  plus  ancien  se  gneur 
laïque  fieffé  en  ce  lieu ,  Jean  de  Plaisance ,  qui .  en 
1271 ,  y  tenait  de  Philippe  de  Brenoy  un  fief  mou- 
vant de  l'évéque  de  Paris.  On  trouve  beaucoup  de 
seigneurs  de  Chenevières  depuis  la  fin  duxiv  siècle. 
Oepuis  celte  époque  jusqu'en  1668,  celle  terre  et 
seigneurie  fut  possédée  par  deux  familles .  celle  des 
Cordelier  et  de  Masparault  :  elle  l'était  *»  milieu  do 
siècle  dernier  par  un  président  en  la  cour  des  aides, 
nommé  de  Ricard.  —  Les  habitants  de  Chenevières, 
comme  feux  de  tous  les  autres  endroits  des  environs 
de  Paris,  furent  anciennement  soumis  S  l'odieuse 
exaction  nommée  droit  de  prise,  attentat  manifeste  à 
la  propriété.  Les  officiers  du  roi,  de  la  reii.e .  des 
princes,  etc.,  appelés  thev meneur»,  fourrier»,  pre- 
neur», pillaient  les  maisons  des  habitants  des  cam- 
pagnes, enlevaient  la  volaille,  les  bestiaux,  les  lits, 
le  linge,  les  tables  (1).  Ce  iirgandage  féodal  forçait 
les  habitants  a  renoncer  à  leur  pays  et  a  leur  fimille, 
qu'ils  abandonnaient  souvent.  Ceux  de  Cneneviéres, 
enhardis  par  les  esemplntns  accordées  à  quelques 
communes  voisines,  se  plaignirent  au  roi  Charles  VI, 
qui,  par  une  ordonnance  de  septembre  1496 ,  les 
exempta  du  droit  de  prise,  à  condition  qu'ils  fourni- 
ra en  l  au  roi,  s  Paris,  ou  à  8  kil.  aux  environs,  huit 
charretées  de  seigle  par  année.  —  On  trouve  auprès 
do  ce  village  plusieurs  maisons  de  campagne  qui 
se  font  remarquer  autant  par  leur  con»tructioo  que 
par  les  beaux  points  de  vue  qu'elles  offrent.  —  Il  y 
avait  autrefois,  dans  les  dépendances  de  ce  vil  ;»ge, 
un  château  qu'on  appelait  le  Plessis-Sainl-Antoine  ; 
il  esl  maintenant  totalement  détruit.  Prés  de  Chene- 
vières esl  l'ancien  château  d'Ormesson,  bâti  du  temps 
d'Henri  IV.  Ce  château,  qui  esl  aujourd'hui  en  ruines, 
a,  dît-on,  appartenu  â  Gabrielle  d'Eslrées.  —  Le 
terroir  de  celte  commune  est  très-abondant  en  vins  : 
tous  les  coteaux  en  sont  couverts  de  vignes  ;  les 
plaines  sont  cultivées  en  grains.  Un  moulin ,  qui  se 


(1)  Cette 
contrées  de  l'Asie. 


est  encore  en  pleine  vigueur  dans  tout  le 
(Note  de  l  auteur.) 


Caucase,  dans  la  Perse  et 
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territoire  porta   aussi  le 


trouve  sur  ce 
Ckenrviètet, 

Chenitium  ,  Chtnoûmm  ,  Chenoise  ,  paroisse  du 
diocèse  de  Meaui ,  canton  de  Nangis ,  arrond.  de 
Provins,  Seine-et-Marne ,  prés  de  la  forêt  de  Jouy,  à 
10  kilom.  de  Provins  ,  55  de  Meluu  ,  CG  de  Paris. 
Popal.  950  habitants  environ.  —  La  paroisse  do 
Gbenoise  avait  sur  son  territoire  l'abbaye  de  Jouy, 
située  au  milieu  de  la  forêt  du  mémo  nom.  Cette 
abbaye  avait  été  fondée,  en  1124,  par  Thibault  le 
Grand,  comte  de  Champagne.  Il  y  avait  près  de  ce 
village  un  superbe  château  remarquable  par  ses 
belles  avenues  et  un  parc  irès-vaste.  On  voyait  éga- 
lement a  Chenoise  un  couvent  des  pères  de  la  Merci. 
M.  Lenoir,  dans  son  Mutée  des  monument»  français , 
n"471,  fait  la  description  d'une  statue  en  marbre  blanc 
représentant  Philippe  de  Cast  Ile,  armé  de  pied  en 
e  »p,  agenouillé  sur  on  socle  carré  :  ce  savant  artiste 
dit  que  ce  morceau  lui  a  clé  cédé  p<r  M.  Itosly, 
sculpteur  à  Melun,  qui  lui-même  Pavait  acquis  a 
Chenoise,  oh  il  avait  été  placé  dans  le  couvent  des 
religieux  de  la  Merci.  Cette  Matuc,  au  bas  de  la- 
quelle est  une  épitapbe  portant  la  date  de  1627,  est 
remarquable  par  deux  circonstances  qui  se  ratta- 
chent aux  mœurs  et  aux  usages  du  temps.  La  pre- 
mière est  un  fourreau  tant  lame,  sculpté  sur  le  cdté 
de  la  statue,  ce  qui  indique,  suivant  Saint-Foix,  que 
les  chevaliers  étaient  morts  en  tertaye  ou  prison; 
mais  M.  Lenoir  pense  que  dans  cet  exemple  le  itr- 
rmje  ne  doit  se  prendre  que  de  l'engagement  de  ne 
point  porter  les  armes  co  ire  le  souverain  qui  accor- 
dait la  Itbeité  à  ses  pionniers  ,  ce  qui,  dans  des 
tem|.s  plu»  modernes ,  s'e>t  remplacé  par  l'usage  des 
priswnim  sur  parole.  Le  second  iniigne  que  l'on 
remarque  est  ht  longue  mèche  dt  cheveux  placée  sur 
l'épaule  droite  de  ce  guerrier  :  elle  indique  sans 
doute  que  cette  figure  représente  un  membre  de 
cette  branche  puissante  de  la  maison  d'Henriquès, 
qui  fut  surnommée  de  Castllle,  pour  la  distinguer 
de  la  seconde,  qui  prit  le  nom  d'Aragon.  On  sait 
d'ailleurs  que  chez  les  Gotbs,  ainsi  que  cbn  les 
Gaulois  et  les  Frank*,  la  longueur  de  la  chevelure 
était  la  marque  de  la  naissance  ou  du  pouvoir. 

Chetenrilla,  Cantenvilta,  Cheplsinvile,  paroisse  de 
l'ancien  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celai  de 
Versailles,  canton  d'Arpajou,  arrond.  de  Corbeil, 
Seiiie-rt-Oi»e,  à  4.  kil.  d'Arpajou,  et  34  au  sud  de 
Paris.  L'ég!i»c  est  sous  le  titre  de  Saint-Martin.  Le 
cbœureii  paraît  asseï  ancien,  et  comme  du  xu«  ou  du 
un*  siècle;  il  est  accompagné  Je  deux  ailes  et  voûte. 
Le  corps  de  Notre-S-  igneur  y  était  conservé  à  une 
suspense  sur  le  grand  autel,  eomme  dans  les  grandes 
églises.  La  population  de  ce  village  est  d'environ 
600  hab.  —  Les  principales  productions  des  alen- 
tours de  celte  commune  sont  eu  grains;  les  légumes 
y  sont  fort  estimés ,  particulièrement  les  haricots  et 
les  lentilles. 

Ctacium,  vel  Clotium ,  Claye,  paroisse  du  diocèse 
k,  cbef-iieu  de  canton  de  l'arrondissement,  a 


16  k  l.  ouest  de  cette  ville,  et  26  nord-est  de  Paris. 
Population,  1500  habitants  environ.  Le  hameau  de 
Voisins  en  fait  partie.  —  Il  y  a  un  bureau  de  posta 
aux  lettres  et  un  relai  de  poste  aux  chevaux.  —  Au 
mi*  siècle,  il  existait  à  Claye  un  prieuré  desservi  par 
d«-ux  religieux,  et  dont  la  fondation,  bien  antérieure 
à  celle  époque,  était  due  sans  doute  h  la  maison  de 
Chalillon,  qui  possédait  ce  li<-u  à  titre  de  seigneurie. 
En  li25 ,  ce  prieuré  fut  composé  de  irois  religieux , 
à  l'occasion  de  l'érection  d'une  chapelle  dans  le  châ- 
teau seigneurial  ;  Gui  de  I  batillon,  (Ils  de  Gaucber 
et  comte  de  Saint-I'aul,  qui  l'avait  (ondée  ,  rayant 
fait  desservir  par  un  religieux  qui  fut  attaché  au 
prieuié.  Cette  chapelle ,  avec  les  biens  qu'il  y  an- 
nexa, fut  par  lui  concédée  a  perpétuité  à  l'abbaye 
Moire-Damc-de-Chage  de  Meaux.  Dans  cette  dona- 
tion, Claye  est  appelé  C/oii.  L'égl  se  paroissiale  était 
sous  le  titre  de  Saint-Etienne  :  la  cure  en  resta  a  la 
nomination  de  l'abbaye  de  Chage  jusqu'à  la  destruc* 
tion  de  cette  abbaye.  Ce  fut,  eu  1750  ,  le  litie  d'un 
doyenné  rural.  —  Ce  village  ne  figure  point  dans 
l'histoire  avant  lus  guerres  religieuses  du  xti-  siè- 
cle. A  celte  époque,  le  château,  comme  tant  d'autres 
forteresses  du  même  genre  ,  fut  tour  à  tour  pris  et 
repris  par  les  denx  partis.  En  1501  ,  cette  petite 
place,  défendue  par  une  gamUon  de  70  habitants,  se 
rendit  a  Lannue,  commandant  pour  le  roi.  Le  comte 
de  Chailly,  à  la  tète  d'un  parti  de  ligueurs,  prit  le 
tillage  quelques  mois  après  ,  le  fit  piller  et  brûler 
par  ses  soldats,  et  le  lendemain  des  ouvriers  furent 
envoyés  de  Meaux  pour  raser  le  château.  L'édit  de 
pacification  en  Ut  depuis  un  des  chefs-lieux  du  culte 
protestant;  mais  rn  1636,  le  parlement  défendit  aux 
rcligiomiaires  tout  exercice  de  leur  religion  jusqu'à 
ce  qu'un  seigneur  haut  justicier  y  fit  sa  résidence 
habituel  e,  ce  qui  arriva  peu  après.  Daniel  Tyssait , 
seigneur  des  trois  quarts  du  village,  s'y  étant  fixé, 
le  calvinisme  fut  de  nouveau  exercé  ,  et  le  ministre 
Billot  commença  ses  prédications  :  on  rouvrît  en 
même  temps  une  école;  mais  le  parlement,  sous 
le  prétexte  de  quelques  contraventions  ,  porta  un 
nouvel  arrêt  par  lequel  il  supprimait  le  prêche  et 
fermait  l'école.  Malgré  cet  arrêt ,  le  calvinisme  n'en 
rut  pas  moine  suivi  à  Claye.  Ce  lieu  était  le  rendez- 
tous  des  religionnairea  des  environs ,  qui  tinrent 
plusieurs  assemblées  an  château.  C'e>l  dans  une  de 
ces  assemblées  qu'ils  décidèrent,  vers  1660,  que  les 
calv.nistes  pouvaient  enterrer  leurs  morts  de  jour, 
et  ne  devaient  pas  tapisser  leurs  portes  lors  des  cé- 
rémonies de  l  i  Fête-Dieu.  Le  parlement  condamna 
ces  décisions.  Mais  ces  deux  points  et  quelques  au- 
tres lournissant  le  sujet  de  perpétuelles  discussions 
dans  ce  diocèse,  le  roi  nomma,  en  1668,  deux  com- 
missaires, l'un  catholique  et  l'autre  calviniste,  afin 
de  résoudre  définitivement  toutes  ces  difficultés.  Par 
suite  de  leurs  conférences,  le  prêche  de  Claye  fut 
définitivement  supprimé,  et  le  culte  public  du  cal- 
vinisme cessa  d'y  avoir  lieu.  —  Le  château  de  Claye 
a  eu  pour  dernier  prooriétaire  le  marquis  de  Poli- 
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gnac,  grond  éeoyer  de  ta  reine,  qui  le  Visitait  quel- 
quefoia.  Le  marquis  avait  déjà  commencé  à  faire 
construire  ua  nouveau  châieau  oo  le  luxe  et  la  dé- 
pense devaient  être  prodigués;  mais  là  famille  Po- 
lignac  ayant  quitté  la  France  I  l'époque  de  la  révo- 
lution, les  travaux  ont  été  suspendus  et  le  terrain 
vendu.  —  Le  canal  de  POurcq  passe  à  l'extrémité 
orientale  do  village,  à  IVndroit  où  se  trouvaient  les 
basses-cours  du  château,  aujourd'hui  démoli.  —  La 
rivière  de  fieuvronne  coupe  Claye  dans  un  sens  op- 
posé à  celui  de  la  grande  rouie  sur  laquelle  ce  vil- 
lage est  Situé.  —  Il  existe  ad  hameau  de  Voisins 
une  manufacture  de  toiles  peintes  et  blanchisserie. 
—  Le  territoire  est  fertile  en  grains,  comme  le  sont 
tous  lès  antres  de  ce  canton.  Il  renferme  plusieurs 
carrières  en  exploitation,  des  fours  fi  chadx  et  h 
p\àire  ;  la  rivière  de  Beuvronne  fait  tourner  plu- 
sieurs moulins  dont  deux  viennent  d'être  supprimés 
par  la  dérivation  du  canal.  —  C'est  à  Claye  que  fu- 
rent amenés  les  premiers  prisonniers  russes  et  prus- 
siens qui  furent  faits  dans  la  campagne  de  Paris  do 
1814. 

Clamartum,  Clamardum  ,  Ctamart-sous- Meudon, 
paroisse  du  diocèse  de  Paris,  canton  et  arrond.  do 
Sceaux,  Seine,  a  8  kil.  sud  de  Paris,  population 
1160  habitants  environ.  Les  maisons  Isolées,  ditej 
le  Peill-Bleêire,  dans  l'embranchement  do  plusieurs 
roules,  en  font  partie  :  une  de  ces  maisons  est  la 
léshJence  d'une  brigade  de  gendarmerie.  —  Les 
chartes  du  prieuré  de  Saint-Marli/i-des-Cbamps.  de 
la  fin  du  xi*  siècle,  et  plusieurs  litres  do  ui\  nom- 
ment ce  lieu  Clamardum  ou  Clemirtium  en  latin,  ce 
qui  répond  aux  noms  français  Ciamard  ou  Clamart. 
L'abbé  Lebeuf  a  cru  voir  l'étymotogie  du  mol  Cla- 
mart dans  un  acte  de  l'an  690  environ.  On  trouve, 
dit-il,  h  celle  date,  dans  les  diplômes  des  rois  de 
France,  un  traité  d'échange  entre  deux  abbés,  sa- 
voir .  Laadebert,  abbé  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  eiltagtioald,  abbé  proebe  Beauroonl-sur-Oise, 
et  cet  acte  est  dit  passé  a  Ctaumar.  Cet  auteur  établit 
de  là  la  conjecture  qu'un  Romain  nommé  Marcus,  ou 
un  Frank  appelé  Médard,  et  par  syncope  Isard,  aura 
eu  ea  ce  lieu  un  clos  qu'on  a  d'abord  écrit  clams, 
puis  clau,  d'où  vient  Claumur,  et  comme  souvent  la 
diphlbongue  au  a  été  changée  en  a,  on  a  fait  enfin  le 
mol  Clamart.  —  L'église  paroissiale  est  sous  l'invo- 
cation de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Le  bâtiment 
qui  subsiste  aujourd'hui  n'a  guère  que  300  ans  d'an- 
tiquité et  no  contient  rien  de  remarquable  ;  il  est  ac- 
compagné d'une  tour  qui  a  do  l'apparence.  L'an- 
cienne église  était  éloignée  du  village.  On  commença 
h  en  bâtir  «ne  nouvelle,  dans  le  village  même,  au 
commencement  du  xvi»  siècle.  François  Poncher, 
évèque  de  Paris,  s'y  transporta  et  en  fit  la  dédicace 
le  18  mai  1523.  En  1715,  on  fit  des  réparations  au 
choeur,  qui  déjà  menaçait  ruine,  ce  qu'on  attribua 
au  défaut  d*.  solidité  du  terrain.  Les  moines  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  qui  possédaient  déjà  quelque 
bien  asses  considérable  sur  ie  territoire  de  Clamart, 
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obtinrent,  en  1098,  de  Guillaume,  évéque  do  Paris, 
i'aatet  de  cette  église.  Pour  comprendre  cette  ex- 
pression, il  faut  savoir  que,  pendant  le  moyen  fige, 
les  églises  étaient  comme  autant  de  domaines,  dont 
plusieurs  seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques  rece- 
vaient leur  part  :  l'un  avait  les  sépultures,  l'autre  les 
bénédictions,  on  troisième  l'autel,  etc.  On  vendait, 
on  échangeait,  on  usurpait  souvent  ces  produits  de 
l'église.  Les  revenus  entiers  de  celle  de  Clamart  fu- 
rent abandonné»  successivement  aux  mêmes  moines, 
par  les  différents  seigneurs  laïques  du  lieu  :  ils  eu- 
rent même  celui  qu'on  nommait  reportagium,  mot 
de  la  basse  latinité.  Le  reportage  était  une  coutume 
selon  laquelle  les  laboureurs  d'une  paroisse  ayant 
cultivé  des  terres  situées  sur  une  autre,  le  gros  dè- 
cimatenr  de  la  première  percevait  la  dlme  des  ré- 
coltes provenues  dit  fail  de  ses  paroissiens.  En  1143, 
Evrard  de  Grez,  qui  était  gros  décimateor  de  Cla- 
mart, remit  en  cette  qualité  le  droit  de  reportage  à 
l'abbé  de  Saint- Germain,  à  qui  appartenait  la  grosse 
dlme  de  Meudon.  Cette  remise  fut  réciproque,  et 
l'on  ne  reporta  plus  de  l'un  chez  l'autre.  La  présen- 
tation à  la  cure  appartenait  aussi  au  prieur  de  Saint- 
Martin-  des-Champc.  —  Quant  aux  seigneurs  laïques 
de  Clamart,  il  en  est  peu  dont  les  noms  méritent 
d'élre  eonsenés.  On  trouve  parmi  eux  un  nommé 
Adam,  grand  qutux  (cuisinier)  de  Louis  IX,  qui  avait, 
au  xni*  siècle,  une  maison  dans  ce  lieu.  —  En  1657, 
Servlen  acheta  la  seigneurie  de  Clamart  :  elle  passa 
depuis,  avec  ses  différents  fiefs,  à  Louis  XIV,  et  fut 
comprise  dans  le  parc  que  ce  prince  créait  à  Meudon. 
—  En  1815,  le  territoire  de  Clamart  fut  le  théâtre 
d'un  combat  plus  animé  qu'important,  entre  U  corps 
d'armée  dn  général  Vandamme  et  les  Anglais,  postés 
sur  les  hauteurs  de  Meudon  et  Sèvres.  La  fusillade 
fut  très-vive;  on  battit  les  ennemis,  et  une  partie  do 
leurs  troupes  resta  prisonnière  des  Français.  —  L'é- 
tendue de  cette  commune  a  é!é  considérablement 
diminuée  par  la  réunion  dont  il  vient  d'élre  parlé, 
d'une  partie  de  son  territoire  au  part  de  Meudon  ; 
aussi  est-elle  resserrée  de  ce  côlé-là.  Les  terres  qui 
s  étendent  entre  Bièvres,  "Vïllacnublay  et  Vanves  sont 
très-fertiles  en  grains  et  en  légumes.  Les  coteaux 
produisent  du  vin  qui  était  très-estimé  autrefois; 
on  y  trouve  aussi  une  belle  pépinière.  —  La  situa- 
tion de  Clamart,  dans  une  plaine  couverte  de  bo- 
cages, est  des  plus  agréables;  on  y  voit  plusieurs 
maisons  de  campagne.  Aucune  cependant  u'esl  con- 
sidérable, et  ce  sont  moins  des  maisons  de  cam- 
pagne remarquables  par  l'art  ou  l'agrément,  que  de 
simples  picd-à-lerre. 

Clttintiacum,  Clamecy,  ville  de  l'ancien  diocèse 
d'Anxerre,  actuellement  de  celui  de  Never»,  chef- 
Hcu  d'arrond.  du  dépt.  de  la  Nièvre,  siège  de  ta 
sons-préfecture,  d'un  tribunal  de  première  insta  ice 
et  de  commerce,  à  08  kW.  nord-nnrd-rst  de  Never», 
40  *ud  d'Anxerre,  et  t88  sud  est  de  Pa  is.  î'opul. 
7000  habitants.  —  Cette  vilb  est  agréablement  si- 
tuée, au  pied  et  sur  le  penchant  d'une  colline,  ail 
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confluent  du  Bcnvron  el  de  l'Yonne,  avec  un  port  sur 
celte  rivière,  qui  commence  à  élre  floiialile  en  cet 
endroit.  Une  route  allant  d'Aiixerre  à  Troyes  tra- 
verse Clamecy.  L'arrondissement  dont  celle  ville  eat 
le  chef-lieu  se  compose  de  97  communes,  dont  la 
population  totale  s'élève  à  65,575  habitants.  Il  est 
divisé  en  six  cantons  :  Brinon  lez- Allemands,  qui 
renferme  969!  habitants;  Clamecy,  i±,67i ;  Cor- 
bigny,  10,854;  Lormes,  41,424;  Tannay,  9529; 
Varzy,  11,206.  —  Clamecy,  nommé  en  latin  Climi- 
ciacum,  Ctemiciacum  et  Ctamiciacum,  est  connu  nu 
moins  depuis  le  xi»  siècle,  .comme  le  prouvent  des 
lettres  de  Philippe  I",  datées  de  1078.  Le  nom  de 
Bethléem,  que  porte  aujourd'hui  nn  de  ses  faubourgs, 
a  de  quoi  piquer  la  curiosité  des  voyageurs  :  il  vient 
de  l'établissement  d'un  évéché  dit  de  Bethléem,  dans 
le  faubourg  situé  de  l'autre  côté  de  h  rivière  de 
l'Yonne,  et  qu'on  appelait  Panlhenor.  Voici  ce  qui 
avait  donné  lieu  à  cri  établissement.  Guillaume, 
quatrième  comte  de  Ncvers,  transporté  du  zèle  que 
saint  Bernard  avait  inspiré  pour  les  croisades  à  tous 
les  seigneurs  de  ce  temps,  passa  dans  la  terre  sainte 
avec  son  fils.  Celui-ci,  après  la  mort  de  son  père,  ne 
pouvant,  à  cause  de  la  défaite  des  croisés,  exécuter 
l'ordre  qu'il  lui  avait  donné,  de  le  faire  enterrer  à 
Bethléem,  revint  en  France,  en  1223,  avec  Raynaud, 
évêque  latin  de  celte  ville,  emportant  avec  lui  les 
restes  précieux  de  l'auteur  de  ses  jours,  qu'il  fit  in- 
humer à  la  manière  des  grands  seigneurs  de  ce 
temps-là.  Tout  ce  qu'il  pul  faire  en  faveur  de  l'c- 
véquu  fugitif,  ce  fut  de  lui  donner  quelques  terre',  et 
une  maison  que  l'on  appela  la  Mahon-Ùieu  de  Beth- 
léem :  ces  possessions  formèrent  un  évéché,  dépen- 
dant lui-même  d'un  aulre;  cependant  la  chapelle  de 
l'hôpital  fut  érigée  en  évéché  titulaire  :  elle  formait 
ainsi  seule  le  territoire  indépendant  de  l'cvèqtie  de 
Bethléem.  Cel  évéché  in  partibu»,  dont  le  revenu  ne 
s'élevait  pas  au-dessus  de  1000  liv.,  était  à  la  nomi- 
nation des  ducs  do  Ne  vers  avec  l'agrément  du  roi  : 
ïl  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution.  —  Il  y  avait  à 
Clamecy  un  couvent  de  Récollets,  connu  sous  le 
nom  d'ilôlel-Dieu,  et  un  collège  :  ce  dernier  établis- 
sement, où  l'on  enseignait  les  humanité-,  la  philo- 
sophie, les  mathématiques  cl  le  dessin,  recevait 
aussi  des  élèves  destinés  aux  écoles  de  l'artillerie  el 
du  génie.  La  plus  forte  dépense  pour  un  humaniste 
ne  montait  qu'à  550  liv.  par  an  ;  celle  d'un  philo- 
sophe à  400,  et  celle  d'un  élève  du  génie  «;l  de  l'ar- 
tillerie à  500.  Les  vêlements  seuls  et  les  frais  de 
maladie  se  payaient  en  sus.  Ces  détails  peuvent  servir 
h  comparer  les  dépenses  anciennes  pour  l'éducation 
avec  celles  de  l'époque  actuelle.  —  Celte  ville  esi 
comme  le  centre  du  commerce  de  bois  à  brûler, 
formant  la  plus  grande  partie  de  l'approvisionnement 
de  Paris.  C'est  le  rendez-vous  des  marchands  qui 
viennent  y  recevoir  les  comptes  de  leurs  agents  qni 
y  sont  établis.  Ceux  de  Paris  el  le  gouvernement  y 
ont  chacun  les  leurs  pour  surveiller  les  opérations 
du  commerce  et  activer  les  exploitations,  l'écoule- 
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ment  des  bois  sur  les  ruisseaux  jusqu'à  l'Yonne,  et 
les  mises  en  état  sur  le  port  de  Clamecy,  pour  être 
mis  en  trains  et  conduits  à  Paris.  Ce  port,  baigné 
par  les  rivières  d'Yonne  et  de  Beu»ron,  reçoil  tous 
les  bois  des  envirous  et  des  endroits  les  mieux  boisés 
du  dépl.  de  la  Nièvre.  —  On  trouve  à  Clamecy  une 
faïencerie,  des  fabriques  de  draps,  dont  le  mérite 
vieni  de  la  qualité  supérieure  de  la  laine  de  cet  en- 
droit; il  y  a  aussi  pour  l'apprêt  des  étoffes  une  tein- 
turerie et  des  moulins  à  foulon  :  cette  ville  possède 
encore  des  fabriques  de  cuirs  et  de  gants,  un  moulin 
à  papier  el  une  filature  de  colon.  —  Le  commerce 
qui  s'y  fait  en  bois  et  charbon,  expédiés  pour  la  ca- 
pitale, est  considérable.  —  On  ne  peut  guère  citeT 
d'hommes  remarquables  nés  à  Clamecy,  que  Roger 
de  Piles,  savant  écrivain  cl  employé  dans  plusieurs 
négociations,  mort  à  Paris,  en  1709,  et  Marchangy, 
ancien  magistral  et  homme  de  lettres,  auleur  de  la 
Gaule  poétique,  mort  en  1826. 

Clari  Sattcti  Cattrum,  Saint-Clair-sur-Epte  ,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Rouen,  actuellement 
de  celui  de  Versailles,  canton  de  Magny,  arrond. 
de  Manies ,  dépl.  de  Seine-et-Oise ,  à  10  kil.  de  Ma- 
gny, 22  de  Manies  ,  el  66  nord -ouest  de  Paris.  Po- 
pul.  800  habitants  environ.  — Ce  village  est  situé, 
dans  nue  jolie  vallée,  sur  un  bras  delà  rivière d'Epte, 
à  l'endroit  oit  cette  rivière  reçoil  le  ruisseau  du 
Cudron.  On  y  remarque  les  restes  d'un  vieux  châ- 
teau seigneurial ,  fameux  autrefois  par  divers  sièges 
qu'il  a  soutenus  contre  les  Normands  et  les  Anglais. 
Au  xii*  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Denis  avait  à  Saint- 
Clair  un  prieuré  considérable.  Près  de  ce  prieuré 
était  un  coteau,  nommé  à  celle  époque  Futceimont 
ou  Ficelmont.  Sur  ce  même  coteau ,  le  duc  de  Nor- 
mandie, Henri  II ,  qui  fut  plus  lard  roi  d'Angleterre, 
lit  bâtir  une  forteresse,  qui  prit  le  nom  de  Chàieau- 
sur-Eple.  En  1155,  Louis  le  Jeune  fil  don  de  ce  châ- 
teau ,  nouvellement  construit ,  à  l'abbaye  Saint-De- 
nis. Cette  donation ,  rapprochée  de  la  dénomination 
de  Cattrum  Scvum  Sancti  Dionytii ,  donnée  à  une 
église  située  sur  re  territoire ,  et  dont  l'évéque  de 
Rouen  confirma  la  possession  à  la  même  abbaye , 
fait  penser  que  celle  église  n'était  autre  que  le  châ- 
teau lui-même  ou  sa  chapelle.  Eu  1212  Robert  de 
Cbaumont  contesta  aux  religieux  le  patronage  de 
Saint-Clair  ;  mais  il  se  désista  de  ses  prétentions  , 
el  le  monastère  continua  de  nommer  à  la  cure  de 
Saint-Clair,  de  même  qu'à  celle  de  l'église  dont  il 
vieni  d'èlre  parlé  sous  le  nom  de  Cbàteau-Neiif-Saint- 
Denis.  Lorsque  Louis  XIV  réunit  à  la  maison  des 
Dames  de  Saint-Cyr  le  prieuré  de  Chevreuse,  qui 
depuis  longtemps  était  en  commende  et  sans  reli  • 
gieux  ,  ce  prince  donna  en  dédommagement  à  l'ab- 
baye de  Bourgunl  le  prieuré  de  Saint-Clair-sur-Epte, 
qui  cessa  alors  d'appartenir  à  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis. Ce  dernier  monastère  continuait  cependant  à 
présenter  à  la  cure,  et  le  seigneur  du  lieu  à  celle  do 
l'église  de  Chàieau-Neuf-Sainl-Denis.  —  Sainl-Clair- 
sur-Fple  est  surtout  fameux  dans  l'histoire  par  le 
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traité  que  Charles  IV,  dit  le  Simple,  roi  de  France, 
y  conclut  avec  Rollon,  cbef  des  Normands,  qui  avait 
été,  plus  que  tous  les  antres,  la  terreur  des  Français. 
Le  brigandage  que  ces  Normands  exerçaient ,  déso- 
lait tellement  le  royaume ,  et  leurs  forces  étaient 
devenues  tellement  redoutables,  qu'on  Tut  obligé  de 
capituler  avec  eus.  Charles  offrit  a  Rollon  de  lui 
abandonner  11  partie  des  côtes  de  Fiance  qu'il  avait 
si  souvent  ravagée,  et  qui  prit  depuis  le  nom  de  Nor- 
mandie,      lui  céder  en  outre  toute  la  Bretagne,  et  de 
lai  donner  sa  fille  Giselle  en  mariage  ,  à  condition 
qu'il  lui  rendrait  hommage  pour  les  territoires  qui 
lui  étaient  céJés,  et  qu'il  se  ferait  chrétien  ave' 
toute  son  armée.  Les  clauses  arrêtées ,  Rollon  se 
rendit  à  Saint-Clair  pour  y  prêter  serment  de  fidé- 
lité au  roi.  Ce  lier  Danois  ne  put  se  déterminer  à 
remplir  les  formalités  humiliantes  pratiquées  à  celle 
époque  pour  la  prestation  de  foi  et  hommage;  et 
lorsqu'on  lui  parla  de  tomber  a  genoux  et  de  baiser 
le  pied  du  prince ,  il  jura  qu'il  ne  fléchirait  jamais 
devant  personne.  Un  des  siens  fut  cependant  chargé 
d'accomplir  ce  devoir  à  sa  place.  Ce  délégué  ,  peu 
disposé  lui-même  a  une  entière  génuflexion  ,  sou- 
leva le  pied  du  roi ,  et  le  fil  tomber  à  la  renverse. 
Celte  action  ne  passa  que  pour  une  maladresse  do 
barbare,  parce  que  le  besoin  extrême  de  conclure 
la  paix  dominait  Charles,  qui  ne  se  senuit  pas  le 
plus  fort.  Rollon  se  montra  plus  docile  a  tout  ce 
qu'exigea  Francon ,  archevêque  de  Rouen  ,  qui  l'in- 
struisit ,  et  le  baptisa  avec  tous  ses  Normands.  Ce 
>chef  porta  l'babit  blanc  pendant  sept  jours  ,  suivant 
la  coutume  des  nouveaux  baptisés,  et  chaque  jour  il 
fil  présent  d'une  terre  à  une  des  sept  églises  que 
rarchevéïue  lui  avait  nommées  à  cet  effet.  Rollon 
prit  au  baptême  le  nom  de  Robert,  et  devint  la 
touche  des  fameux  ducs  de  Normandie,  qui  se  firent 
bientôt  couronner  rois  d'Angleterre.  —  Saint-Clair- 
tur-Eple  fut  aussi  le  lieu  désigné  pour  la  conférence 
Au  roi  de  France  ,  Louis  IV,  dit  d'Oulre-Mer,  et  de 
Richard,  duc  de  Normandie  en  051  :  on  y  termina  , 
par  on  traité  de  paix,  les  querelles  du  roi ,  de  Hu- 
goes,  duc  de  France,  et  du  duc  Richard,  et  on 
confirma  la  liberté  de  Louis  ,  qui  avait  été  fait  pri- 
sonnier peu  de  temps  avant  cet  accord.  —  A  l'en- 
trée du  bourg ,  du  côté  de  Gisors ,  se  trouve,  dans 
la  prairie,  un  joli  ermitage  »  qu'a  habité  et  où  a  été 
martyrisé  saint  Clair  en  881.  On  y  voyait  autrefois 
une  statue  de  ce  saint,  à  genoux,  soulevant  sa  lêle. 
La  fontaine  de  cet  ermitage  a  une  grande  réputa- 
tion pour  la  guérison  des  maux  d'yeux.  C'est  une 
croyance  très-commune  que  celle  qui  attribue  une 
pareille  vertu  à  l'invocation  des  saints  el  saintes  qui 
portent  des  noms  analogues ,  comme  :  Clair,  Claire, 
ou  Luee,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  mol 
la  lin  lux,  lumière.  Chaque  année,  le  17  juillet,  jour 
de  la  féle  de  saint  Clair ,  il  arrive  à  cet  ermitage 
une  foule  de  pèlerins  venant  souvent  de  très-loin. 
La  révolution  av>it  mis  obstacle  à  ces  actes  de  dé- 
votion ;  mais  le  doc  de  Caylus,  à  qui  cet  ermitage 


appartenait,  l'ayant  fait  relever  a  ses  frais,  et  res- 
taurer d'une  manière  pittoresque,  la  ferveur  s'est  ra- 
nimée, et  on  y  voit  arriver  autant  de  pèlerins  qu'a- 
vant la  révolution  ;  le  pèlerinage  dure  15  jour».— Le 
hameau  du  Hcloé  est  remarquable  par  un  château 
situé  sur  une  hauteur  d'où  l'on  a  une  vue  charmante, 
et  qui  s'étend  assez  loin.  L'habilalion  principale  a  été 
créée  par  le  duc  de  Caylus.  Le  château  est  petit , 
mais  très-agréablement  bail.  Les  jardins  sont  très- 
bien  dessinés,  et  remplis  d'arbres  et  arbustes  étran- 
gers. Un  bois  attenant  el  très-bien  percé  sert  de 
parc;  les  allées,  se  terminant  toutes  par  une  belle 
pdouse,  conduisent  à  des  points  de  vue  très-variés, 
que  l'on  découvre  de  toutes  les  parties  du  plateau 
élevé  .-nr  lequel  ce  bois  est  situé.  —  le  terroir  de 
cette  commune  est  en  labour,  prairies  el  bois.  On 
y  trouve  un  four  à  chaux  et  un  moulin  que  fait  tour- 
ner la  rivière  d'Epte. 

Claromontium  tupra  Breckiam,  Clermont-Oise,  ou 
Clermont-sur-l i -Brèche,  petite  ville  du  diocèse  de 
Beauvai»,  chef-lieu  d'arrond.  du  départ,  de  l'Oise, 
siège  d'une  sous-préfecture  el  d'un  tribunal  de  pre- 
mière instance,  à  24  kil.  est  de  Beauvais,  20  nord- 
ouest  de  Sentis,  el  56  nord  de  Paris.  Popul.  5550 
habitants.  11  y  a  un  collège  communal,  un  hospice, 
une  maison  centrale  de  détention,  nne  maison  d'arrêt, 
de  correction  et  de  police  municipale,  un  bureau  de 
poste  aux  lettres.  L'arrondissement  comprend  178 
communes,  et  se  divise  en  8  cantons  :  Breteuil,  12,504  ; 
Clermont,  12,708;  Crèvecoeur,  11,658  Froisty,9027; 
Liancourt,  9610;  Maignelay  ,  10,105;  Mouy,  6686  ; 
Saint-Just-en-Chausséc,  13,548.  —  Cette  ville,  capi- 
tale du  comté  du  même  nom,  appartenait  à  ta  ci-de- 
vaut  province  de  l'Ile  de  France.au  diocèse  de  Beau- 
vais, à  la  généralité  de  Soissons;  elle  avait  un  gou- 
vernement particulier  du  gouvernement  militaire  de 
l'Ile  de  France,  un  bailliage,  auquel  la  prévôté  fut  réu- 
nie ;  une  maréchaussée,  un  corps  de  ville,  une  police, 
un  grenier  à  sel,  une  maîtrise  particulière  des  eaux  et 
forcis,  dont  le  ressort  comprenait  tout  ce  qui  dé- 
pendait des  bailliages  de  Clcrmoot,  de  Montdidier,  de 
Beauvais  et  de  Chaumont  en  Vexin,  et  une  subdélé- 
gation. —  Clermont  était  anciennement  fortifié;  mais 
ses  remparts  sont  maintenant  charges  de  hâii&scs 
modernes  ci  de  plantations  diverses,  et  il  n'en  reste 
plus  que  de  faibles  vestiges.  Celte  ville,  agréablement 
située  près  de  la  petite  rivière  de  la  Brèche,  est  bâtie 
sur  la  pente  d'une  montagne,  et  dominée  par  le  châ- 
teau dont  la  construction  extraordinaire  s'élève  sur 
la  partie  la  plus  haute  de  la  montagne.  Il  est  rare,  en 
France,  de  trouver  une  vue  plus  étendue  que  celle 
qu'on  peut  se  procurer  du  sommet  de  ce  château,  au 
pied  duquel  est  la  belle  promenade  dite  le  Chàlelier: 
forêts,  bosquets,  vallons,  prairies,  coteaux  arides, 
montagnes  boisées,  villes,  bourgs  et  châteaux  enrichis- 
sent «eue  superbe  perspective.  Quelques  auteurs 
croient  que  ce  château  a  été  bâti  par  Jules  César,  bien 
que  les  commentaires  ne  fassent  pas  même  mention  du 
lieu  où  se  trouve  Clermont.  Les  antiquaires  du  pays 
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oc  croient  pas  que  celte  forteresse  puisse  être  attri- 
buée a  cet  empereur,  et  parce  qu'il  ne  vint  pas  à 
CJermont,  si  toutefois  Clermont  existait  alors,  ce  qui 
est  très-douteux,  et  parce  que  la  construction  a  été 
faite  avec  de  petites  pierres  et  avec  du  ciment  qui 
ne  leur  semble  pas  être  l'ancien  ciment  des  Romains. 
On  pense  généralement,  et  avec  une  apparence  de 
raison,  que  c'était  originairement  une  forteresse  con- 
struite sous  la  règne  de  Charles  le  Chauve,  ou  peut- 
être  rebâtie  du  temps  de  ce  prince,  pour  arrêter  les 
incursions  des  Normands.  Plus  tard  on  y  établit  une 
chapelle  que  des  chapelains  desservirent.  Elle  devint 
dans  la  suite  uu  chapitre,  qui  etisiail  déjà  vers  le 
milieu  du  ti<  siècle.  L'église,  socs  l'invocation  de 
Saint-Arnoult,  était  fort  ancienne,  et  l'on  n'en  connaît 
pas  l'origine.  On  y  conservait  précieusement  un  os 
du  bras  du  saint  patron.  Pour  reconnaître  si  celle 
relique  appartenait  réellement  à  saint  Arnouli,  on  la 
soumit  à  l'épreuve  du  feu,  et  comme  elle  en  sortit 
intacte,  on  la  déposa  dans  l'église  où  elle  fut  honorée 
d'un  culte  particulier,  jusque-la  qu'une  dame  Guiberf 
lui  fit  hommage  de  ses  diamants.  Quelque  temps 
après,  une  guérison  miraculeuse,  opérée  en  faveur 
d'une  personne  de  la  même  famille,  donna  lieu  à  un 
témoignage  singulier  de  reconnaissance  :  ce  fut  la 
fondation  annuelle  d'un  repas  spleodidn  où  figuraient 
les  membres  du  chapitre  de  Saiul-Aruoult.  Louvet, 
dans  son  histoire  de  Beauvais,  tout  en  rappelant  que 
dm*  les  iiv«  et  xv«  siècles,  les  archives  du  «hapilre 
furent  détruites  par  divers  incendies,  cite  néanmoins 
comme  authentique  le  titre  d'une  concession  faite  aux 
chanoines,  en  1114,  par  Renaud, comte  de  Clermont, 
qui  octroya  «  une  foire  le  jour  et  fête  de  saint  Jean 
et  les  deux  jours  subséquents,  et  avec  les  profits  et 
droits  du  tonticu,  forage,  rouage  et  travers,  cl  avec 
privilège  que  quiconque  viendrait  en  icelle  faire  trafic 
ne  pourrait,  pour  quelque  cause  que  ce  fui, être  arrêté, 
ni  contenu,  linon  pour  homicide;  que  la  connaissance 
du  marcogni,  et  des  délits  qui  arriveraient  durant  la- 
dite foire,  en  dedans  la  lieue,  appartiendraient  audit 
chapitre,  ne  retenant,  ledit  comte  de  Clermont,  autre 
chose  en  icelle  que  la  tierce  partie  des  amendes.  > 
Ce  chapitre  avait  le  titre  royal,  et  se  composait  de 
14  prébendes  canoniales  et  de  7  chapellenies  a  la 
nomination  du  chapitre.  Quant  aux  12  canonicats,  ils 
étaient,  dans  les  derniers  temps,  dix  à  la  nomination 
du  prince  de  Condé,  et  les  deux  autres  à  celle  des 
abbayes  de  Froidmonl  et  de  Saint-Quentin-lez-Beau- 
vats.  Après  la  révolution, le  château  passa  à  différents 
propriétaires  jusqu'en  1808,  époque  où  il  fut  question 
de  créer  une  nouvelle  prison  a  Clermont.  Celui  qui 
le  possédait  alors,  l'offrit  au  gouvernement,  à  condi- 
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lion  qu'il  serait  le  concierge  de  la  prison.  En  1812, 
on  voulut  changer  la  destination  de  cet  établissement, 
et  en  former  un  dépôt  de  mendicité;  les  prisonnière 
furent  évacués,  le  nouveau  mobilier  apporté  :  ce 
projet  n'eut  pas  de  suite.  En  1820,  on  en  fil  une 
maison  de  détention  pour  hommes,  femmes  et  en- 
fants. Depuis  une  ordonnance  royale  du  mois  de 
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juillet  ou  du  mois  d'août  1820,  cette  maison  Be 
renferme  plus  que  de»  femmes  Les  détenues  sont 
occupées,  dans  des  ateliers  de  travail,  à  des  ouvra- 
ges d'aiguille  de  tous  les  genres,  à  des  métiers  de  ca- 
licot, a  filer  du  lin  au  rouet  ;  le*  vieilles  elles  infirmes 
épluchent  le  colon  et  font  des  bobines  de  81  ;  28  ou 
50  font  des  cartonnages  de  toute  espèce.  Elles  confec- 
tionnent elles-mêmes  les  vêtement*  qol  les  couvrent. 
Leur  habillement  est  de  couleur  gris  brun  et  uniforme. 
—Outre  le  chapitre  dont  il  a  été  fait  mention,  il  y  avait 
à  Clermont  un  couvent  d'Ursulines,  que  le  collège  et 
différents  particuliers  occupent  aujourd'hui  ;  et  une 
communauté  de  Malhurins,  de  l'ordre  des  Trinhai- 
res,  dont  l'église  était  sous  le  patronage  de  saint 
André  :  la  sous-préfecture  s'y  est  installée.  Avant  de 
venir  s'établir  où  est  maintenant  le  collège,  les  llr- 
sulines  avaient  leur  couvent  dans  la  rue  du  Château. 
Les  bâtiments  de  ce  couvent  appartiennent  actuelle- 
ment a  divers  particuliers;  mais  une  partie,  devenue 
propriété  communale  pendant  la  révolution,  a  été 
ren  ue  a  quatre  des  anciennes  Ursulines  Elles  tien- 
nent une  maison  d'éducation  pour  les  demoiselles,  et 
sont  connues  sous  le  nom  de  religieuses  de  la  Provi- 
dence de  la  Sainte-Enfance  de  Jésv*.  L'église  parois- 
siale, dédiée  sous  l'in  vocal  in  de  saint  Sam>on,  est 
assez  jolie  ;  elle  a  un  buffet  d'orgues  et  deux  châsses  : 
l'une  contient  l'os  d'un  des  bras  de  saint  Samsoo, 
et  l'autre  une  partie  d'os  de  bras  de  salut  Rocb.  Celle 
dernière  relique  était  chex  les  Hathurins.  Lé- 
glisa  Saiol-Samson  est  de  construction  ancienne, 
excepté  la  flèche  et  le  clocher,  qui,  incendiés  le  l 
août  1785,  ont  été  rebâtis  depuis  25  à  30  ans.  Lec 
auteurs  qui  ont  placé  â  Clermont  une  chapelle 
de  Saint-Gengoux  se  sont  trompés;  cette  chapelle 
e*l  a  Itémérangles.  —  L'hospice,  qui  n'a  jamais 
porté  le  nom  d'Hdtel-Dieu,  que  lui  ont  donné  des 
historiens,  est  dirigé  par  les  soins  des  dames 
deSainl-Tbomas-Villeneuve,  dont  le  cou  vent  est  à  Pa- 
ris, rue  de  Sèvres,  n*  27 .  Ou  y  admet  hommes,  femmes, 
orphelins ,  les  enfants  pauvres  et  les  militaires. 
Le  nombre  des  malades  est  constamment  de  20  a  25. 
Les  enfants  y  sont  instruits,  les  jeunes  personnes  par 
une  religieuse,  et  les  garçons  par  un  instituteur  spé- 
cial. Il  y  a  aussi  une  salle  pour  les  infirmes.  Cet  hô- 
pital pourrait  contenir  85  lits  ;  il  est  parfaitement 
tenu,  et  l'on  y  a  fait  des  améliorations.  La  popula- 
tion y  est  constamment  de  00  à  70  personnes.  11  y  a 
une  chapelle  sous  l'invocation  de  sainte  Madeleine. 
—  Le  tribunal  de  première  instance  et  la  justice  de 
paix  sont  établis  dans  le  haut  du  bâtiment  do  l'an- 
cien grenier  â  sel  ;  le  bas  sert  de  dépôts  pour  les 
grains  destinés  à  être  vendus  sur  les  marchés.  —  Il 
y  avait  dans  la  forêt  de  H  es,  dite,  dans  le  pays,  de 
La  Neuville,  parce  qu'elle  est  coutiguu  au  village  de 
ce  nom,  un  couvent  de  cordeliers  nommé  de  la  Car- 
de, où  l'on  renfermait  les  ecclésiastiques  en  correc- 
tion el  où  l'on  recevait  des  aliénés.  —  Le  nom  de 
Clermont,  en  latin  Claromontium,  commun  à  plu- 
sieurs bourgs  et  villes  de  France,  el  qui  signifie 
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mont  illustre,  ne  parait  pas  avoir  une  origine  cer- 
taine. On  prétend  que  celle  tille  a  été  beaucoup  plus 
considérable  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  bien  que 
cenx  qui  ont  écrit  son  histoire  ne  présentent  rien  de 
positif  av.mt  le  ix*  >iècle.  Ses  premiers  seigneurs, 
comme  Uni  d'autres,  usurpèrent,  lors  de  l'élévation 
de  Hugdes  Capet,  et  à  son  eiemple,  un  titre  et  une 
souveraineté  qui  ne  leur  appartenait  pas;  ils  se  fi- 
rent comtes,  cl  le  t  bateau,  M li  pour  défendre  lit  con- 
trée  contre  les  ennemis  delà  France,  devint  le  re- 
paire où  ils  cherchaient  un  asile  pendant  les  guer- 
res qu'ils  livraient  aux  seigneurs  voisins,  ou  après 
«voir  exercé  leurs  brigandages  contre  les  habitants 
des  campagnes.  Le  premier  de  ces  comtes  dont  l'his- 
toire ah  gardé  le  nom,  est  Renaud  l'r,  qui  vivait  en 
108". Un  de  ses  descendants, Raoul  1er,  eut  plusieurs 
démêlés  avec  le  chapitre  de  Deauvais  pour  certains 
droits  territoriaux  que  le  chapitre  défendit  par  le 
moyen  de  J'eicommunicatîon,  arme  toute-puissante 
au  m'  siècle.  Ces  démêlés  étant  terminés,  il  se  croi- 
sa et  fit  partie  de  l'expédition  de  Philippe-Auguste. 
Ce  comte  Tut  tué  au  siège  de  Saint-Jeait-d'Acre ,  en 
,  sans  laisser  de  postérité  mâle.  Catherine,  sa 
fille  alitée,  épousa  Louis,  comte  de  Blois.et  en  eut 
Thibaud.dl  le  Jeune.dernicr  <omle  de  cette  famille, 
mort  sans  enfants  en  1218.  Philippe-Auguste  ayant 
alors  acheté  des  héritiers  collatéraux  de  Tbibaud 
lcUrs  droits  au  comté  de  Clcrmont,  en  investît  dans 
U  même  année  son  fils  Philippe.  Ce  prince,  mort 
en  125-1,  laissa  deux  filles, dont  l'aînée,  Jeanne,  mou-  , 
Hit  en  1250,  n'ayant  point  eu  J'h  cri  lier  de  son  épotix 
Gaucher  ou  Gauthier  de  Chàtillon,  qui  alla  finir  ses 
Jours  en  Egypte  à  la  >uiic  de  Louis  IX.  Le  roi  vou- 
lut alors,  en  qualité  de  plus  proche  héritier  de  Jeanne,  - 
prendre  possession  du  comté  de  Clcrmont  et  le  réu- 
nir à  la  couronne.  En  va;n  ses  frères,  les  comtes 
de  Poitiers  et  d'Anjou,  tentèrent-ils  de  s'y  opposer, 
prétendant  que  cet  apanage  d'un  prince  royal  de- 
vait être  parugé  entre  eux  ;  un  parlement  décida, 
après  7  années  de  contestations,  en  faveur  du  mo- 
narque qui,  en  1209,  apanagea  du  comté  de  Clcr- 
mont son  6'  fils,  Robert  de  France,  lige  de  la  mal- 
son  de  Bourbon.  Robert  épousa,  en  1272,  Béa  tri  x, 
fille  de  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Cbarolais  et 
d'Agnès  de  Bourbon.  Ce  nom ,  devenu  celui  d'une 
des  grandes  maisons  régnantes  de  l'Europe,  était 
le  titre  d'une  petite  cbâlelleme  que  Hugues  IV,  duc 
de  Bourgogne  et  aïeul  de  Béatrix  ,  avait  démembrée 
du  comté  île  Chalons  et  donnée  par  testament  a  sa 
petite-file.  En  1285,  Robert  devint,  par  la  mort  de 
sa  belle-mère  Agnès,  possesseur  de  la  sirène  de  Boiir- 
b<m-C Ar<hai*bauA.  Plus  adroit  on  pins  heureux  que 
les  seigneurs  de  Courtenay,  qui  perdirent  le  rang  de 
priuces  du  sang  en  changeant  leurs  armes,  le  nou- 
veau sire  de  Bourbon  conserva  celles  de  France  dans 
ton  ècusson  :  celte  circonstance  maintint  dans  sa 
maison  un  titre  qui  plus  lard  conduisit  ses  descen- 
dants an  trône.  Ce  prince  avaft  pour  bailli,  dans  son 
comté  de  Clermont,  le  célèbre  Beaumanuir ,  auteur 
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des  Couttumes  du  BeautuLis,  travail  que  Lnysel  ap- 
pela te  premier,  le  plus  grand  et  le  plus  hardy  œuvre 
qui  ayt  été  composé  sur  Us  coutumes  de  France.  Ce 
comté  resta  dans  la  maison  de  Bourbon  jusqu'au 
temps  du  connétable  de  ce  nom,  dont  les  biens  furent 
confisqués  ci  réunis  à  la  couronne.  Il  y  avait  en  an- 
térieurement une  cession  faite  par  Louis  l*r,  doc  de 
Bourbon,  à  Charles  le  Bel;  mais  elle  était  restée  sans 
effet,  puisque  Philippe  de  Valois,  successeur  de  Char- 
les, l'avait  rendu  au  duc  et  à  la  maison  de  Bour- 
bon :  enfin  il  fut  engagé  plus  lard  à  la  maison  de 
Condé.  —  Clermont  ne  figure  dans  l'histoire  d'une 
manière  remarquable  que  depuis  le  xiv«  siècle. 
Après  le  fameux  soulèvement  de  paysans  si  connu 
Sous  le  uomdc  Jacquerie,  ti  qui  prit  naissance  dans  le 
Beauvaisis,  eu  135  »,  celle  ville  tomba  par  surprise 
aux  mains  du  capt.il  de  Bucb,  qui  y  leva  des  contri. 
butions  extraordinaires.  Les  Anglais,  devenus  maî- 
tres d'une  grande  partie  de  la  France,  pillèrent  Cler- 
mont en  13.*>0,  et  le  brûlèrent.  Relevé  de  ses  ruines, 
il  soutint  un  nouveau  siège  en  1415,  et  le  faubourg 
Saini-Aiidté  fut  entièrement  cons  umé  par  le  fe u.  En 
U50,  Jean  de  Brosse,  maréchal  de  Boussac,  assié- 
gea et  prit  le  château  a  la  tête  d'une  armée  avec  la- 
quelle il  venait  de  délivrer  Compiègne.  Celte  ville, 
reprise  par  les  Anglais,  fut  de  nouveau  rendue  à  la 
France  par  le  brave  La  llire  ;  mais  ayant  été  pres- 
qu'aussitôt  fait  prisonnier  a  Beauvais  pendant  qu'il 
jouait  a  la  paume,  ce  guerrier  se  vil  oblig  •  de  re- 
mettre cette  place  aux  ennemis  pour  sa  rançon.  Elle 
revint  à  la  France  après  l'expulsion  des  Anglais.  Au 
xvi*  siècle  elle  passa  de  nouveau  sous  une  domina- 
tion étrangère.  En  1569,  Charles  IX,  ayant  besoin 
d'argent  pour  combattre  les  protestants,  aliéna  celle 
ville  en  faveur  du  duc  de  Brunswick  pour  une  som- 
me de  560,000  livres.  La  duchesse  de  Brunswick  la 
revendit,  50  ans  après,  à  Charles,  duc  de  Lorraine. 
Elle  revint  de  nouveau  à  la  couronne  :  Henri  IV 
la  prit  sur  la  Ligue  en  1589,  et  au  mois  de  juil- 
let 1613  le  prince  de  Condé,  mécontent  de  la  cour, 
s'y  jeta  avec  quelques  troupes  et  parvint  a  s'y  forti- 
fier, ce  qui  épouvanta  beaucoup  les  habitants  de  Pa- 
ris. On  a  vu  que  la  seigneurie  de  Clermont  fut  en- 
gagée à  la  maison  de  ce  prince.  —  Ou  trouve  dans 
cette  ville  et  dans  ses  environs  de  nombreuses  fabri- 
ques de  toiles  dites  bulles  ou  mi-Hollande,  de  calicots 
et  d'indiennes;  des  filatures  de  coton,  trois  brasseries, 
des  tanneries,  une  raffinerie  de  salpêtre  et  une  blan- 
chisserie de  tuiles,  connue  sous  le  nom  de  blanc  de 
Clermont.  Il  s'y  tient  trois  foires  par  année  :  la  lr»,  le 
mardi  après  la  Chandeleur  ;  la  2»,  le  10  août  ;  la  >, 
le  30  nov.  Le  samedi  de  chaque  semaine  il  y  a  un 
marché  pour  les  grains;  mais  le  plus  fort ,  nommé 
Marché-Franc,  se  lient  te  dernier  samedi  de  chaque 
mois.  Depuis  1746,  qu'on  a  établi  six  moulins  dans 
ectte  ville,  son  principal  commerce  est  en  grains  ; 
celui  qu'on  y  fait  de  chevaux,  de  bestiaux,  de  pro- 
duits de  ses  manufactures  et  de  fruits  rouges,  c'est-à- 
diie  de  guignes  et  cerises,  n'est  guère  moins  comI- 
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durable.—  Le»  environ?  sont  aussi  remarquables  par 
la  fertilité  du  sol,  qui  produit  du  chanvre  et  une 
grande  quantité  de  pommes  à  cidre,  que  parles 
agréments  et  la  beauté  du  séjour.  Parmi  les  châteaux 
et  maisons  de  campagne,  on  dislingue  les  belles  ré- 
sidences situées  près  d'Agnetz,  de  Breuil  le-Vcrt  et 
de  Filz-James.—  Ce  que  l'on  remarque  à  Clermont, 
c*est  qu'il  n'y  a  ni  musée,  ni  société  savante,  ni  bi- 
bliothèque. —  Clermont  est  la  pilrie  de  Charles  le 
Bel,  de  Jacques  Grevin,  poêle  français  et  latin,  mé- 
decin et  conseiller  de  Marguerite  de  France,  auteur 
de  plusieurs  pièces  de  théâtre,  mort  en  1570,  âgé  de 
34  ans  ;  de  Cassini,  célèbre  ingénieur  géographe, 
auteur  do  la  grande  carie  topographique  de  France 
qui  porte  sou  nom,  et  de  Charpentier,  auteur  du  Pa- 
rallèle entre  Ariitote  et  Platon.  —  Les  naturalistes 
étudient  avec  intérêt  les  différentes  couches  du  ter- 
rain qui  avoisine  Clermont,  et  qui  p;iratt  n'élre  en 
quelques  endruils  qu'un  vaste  amas  tic  coquilles, 
telles  que  buccins,  limaçons,  planorbis,  etc.,  renfer- 
mées dans  une  terre  calcaire  et  marneuse. 

Clam  Foh$  ,  Claire-Fontaine,  paroisse  de  l'an- 
cien diocèse  de  Chartres ,  maintenant  de  celui  de 
Versailles ,  cantou-sud  de  Dourdan  ,  arrond.  de 
Rambouillet,  dépt.  de  Scine-et-Oise ,  à  M  kil.  de 
DourJan,  à  27  de  Versailles,  8  de  Rambouillet,  et  4Î 
aud-ouesl  de  Paris.  —  Ce  village  doit  son  origine  à 
une  abbaye  du  m»  siècle.  La  population  est  d'env. 
500hab.,en  y  comprenant  les  hameaux  du  Cabinel, 
de  la  Ménag  rie,  des  Bruyères,  de  la  Verrerie,  de 
la  Coudr.ye,  des  Fourmillons ,  et  plusieurs  maisons 
isolées,  sons  diverses  dénomination*.  —  Ce  lieu  est 
remarquable  a  cause  de  l'abbaye  du  même  nom  qui 
y  existait  avant  la  révolution.  Cette  abbaye  fut  fon- 
dée par  Simon  ,  comte  de  Montforl,  vers  l'an  1100, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  :  elle  tirait  son 
nom  ,  ainsi  que  le  village  ,  d'une  fontaine  qui  cou- 
lait près  de  son  enceinte.  Son  revenu  montait  à  5000 
liv.  Des  moines  Auguslins  déchaussés  desservaient 
a  la  fois  celte  abbaye  et  la  paroisse  du  lieu ,  qui 
était  sous  le  litre  de  Saint-Nicolas.  Cette  paroisse 
n'avait  pas  nue  église  particulière  ;  mais  le  service 
s'en  faisait  dans  la  ne!  d<>.  relie  de  l'abbaye ,  qui  y 
était  consacrée  spécialement,  le  reste  de  l'église 
étant ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  sous  le  litre  de  la 
sainte  Vierge,  et  appartenant  a  l'abbaye.  —  Ce  mo- 
nastère n'existe  plus  ;  le  local  et  les  bâtiments  sont 
occupés  par  un  hospice  de  bienfaisance  et  une  ma- 
nufacture de  dentelles.  —  Le  terroir  de  Claire-Fon- 
taine est  sablonneux  et  produit  peu  de  grains;  il  y 
a  beaucoup  de  bois ,  et  on  y  trouve  quelques  étangs. 

Clippiaeum,  Clichy-en-l'Aunois  ou  Launoy,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  actuellement  de 
ceCui  de  Versailles,  canton  de  Gonesse,  arrondisse- 
ment de  Pontoise,  département  de  Scine-ei  Oise,  à 
il  kil.  de  Gonesse,  et  14 est  de  Paris.  —  Ce  village 
fut  ainsi  surnommé  à  cause  de  sa  situation  dans  le 
pays  d'Aunols,  et  pour  le  distinguer  de  Clichy  situé 
sur  la  Seine,  à  l'occident  de  Paris, 


appelé  Clichy-!a-Garenne.  Tous  deux  étaient 
ment  terres  royales  au  vu*  siècle,  sons  le  règne  do 
Dagobert,  et  s'appelaient  en  latin  Clippiaeum.  Celui- 
ci  est  le  premier  des  deux  Clichy  que  nos  rois  aient 
donne  à  l'abbaye  de  Si- Denis.  L'auteur  des  Gettes 
de  Dagoberi,  qui  rapporte  celte  donation  faite  en  635 
ou  636,  l'appelle  Clippicum  Superius;  ce  que  dom 
Félibien  traduit  par  le  UauuClieku.  Eu  effet  sa  situa- 
lion  est  sur  une  montagne  ou  coteau,  au  lieu  que 
Clichy-sor-Seine  est  dans  une  plaine.  Il  y  a  apparence 
que  ce  n'est  que  depuis  que  le  monastère  de  St-De- 
nis  eut  été  gratifié  pnr  Charles  Martel  de  Clichy-sur- 
Seine,  que  l'abbaye  se  défit  de  Clichy-enl'Auuois. 
L'église  est  un  bâtiment  assez  nouveau;  il  est 
sans  ailes  et  n'a  que  la  forme  d'une  grande  chapelle. 
On  y  conservait,  sur  un  autel  qui  était  dans  la  partie 
septentrionale,  une  petite  chasse  de  bois  doré  où  l'on 
voyait  dans  une  fiole  oblongue  un  fragment  d'os  pé- 
roné ,  que  l'étiquette  disait  avoir  été  donné  a  celte 
église  en  1651  par  l'abbesse  de  Montmartre,  et  être  de 
l'un  des  *  ompagnons  de  saint  Denis.  Au  côlé méridional 
du  grand  auiel  était  une  tombe  carrée  qui  fut  visible- 
ment déplacée,  puisque  celle  qui  y  était  représentée 
avait  la  tète  vers  l'orient.  C'était  une  femme  cou- 
verte d'un  capuchon  dont  la  |  ointe  relevait  tout  à  fait, 
et  qui  avait  un  béguin  sous  le  menton;  on  lisait  au- 
tour, en  petites  capitales  gothiques  :  Cy  gt*l  Jehamu 
de  Saint  Lovent  femme  de  ....de  Saint  Lorent  Borgoit 
de  Parit,  oui  fut  mire  du  frire  Adam  de  Saint  Lorent 

frire  de  tordre  de  Le  reste  était  caché  par  le 

marche-pied.  Celte  tombe  paraissait  être  du  temps 
du  régne  de  Philippe  le  Bel  ou  environ.  Adam  de 
Sainl-Laurcns  était  sans  doute  un  religieux  chevalier 
de  l'ordre  du  Temple,  lesquels  chevaliers  étaient  sei- 
gneurs de  Clichy  dès  la  fin  du  m' siècle  ou  au  commen- 
cement du  xiii*.  Celte  paroisse  est  d'une  petite  éten- 
due; elle  n'est  éloignée  du  village  de  Livry  que 
d'un  kil.  Entre  ces  deux  villages  sont  des  vignes  en 
quantité,  qui  regardent  en  partie  le  couchant,  et  le 
territoire  s'appelle  la  Uauie-Forét.  Proche  de  Clichy 
était  une  pelouse  de  60  arpents,  où  les  bestiaux 
paissaient  l'éié;  le  reste  du  temps  on  les  rôtirait 
dans  les  I  ois.  Le  prince  de  Bombes  avait  à  Clichy 
une  maison  pour  la  chasse.  Le  château  situé  à  mi- 
cote  avait  appartenu  à  Gabrielle  d'Estrées.  Il  a  été 
reconstruit  à  neor  sur  les  dessins  de  l'architecte 
Brongniarl.  Le  parc,  d'environ  40  arpent*  clos  de 
murs,  est  tenant  à  un  autre  parc  qui  joint  la  forêt  de 
Bondy.  Dans  ce  premier  parc  est  une  grande  pièce 
d'eau  alimentée  par  diverses  sources,  dont  une,  nom- 
mée la  ChapelU-des-Angct,  à  l'entrée  de  la  forèl, 
est  connue  depuis  le  xi»  siècle.  Celte  source  ou  fon- 
taine avait,  dit-on,  la  vertu  de  gnérir  de  la  fièvrv. 
Celle  commune  possède  peu  de  maisons  de  campa- 
gne :  aussi  cette  partie  des  environs  de  Paris  esl-el!e 
recherchée  de  préférence  par  les  nombreux  amateurs 
des  plaisirs  de  la  chasse,  auxquels  leurs  occupations 
journalières  dans  la  capitale  ne  permettent  pas  de 
s'éloigner  davantage.  Les  productions  de  Clichy  sont 
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de  peu  de  valeur.  Ce  village  est  prés  la  grande 
route  de  Paris  eo  Allemagne,  et  traversé  par  une 
chaussée  qui  communique  de  cette  route  à  celle  de 
Coulommiers  par  Chelles. 

Clippiacum,  Clichy -la- Garenne,  ou  Cltcby-sur- 
Seine,  paroisse  du  diocèse  de  Paris,  canton  de 
Neuilly-aur-Seine,  arrondissement  de  Saint-Denis, 
Seine,  à  3  kil.  nord-est  de  Neuilly.  Population,  2300 
babiunts  environ.  Le  nom  latin  de  Clicby  est  Clip- 
piacum, formé  de  la  racine  clip,  dans  lequel  on  croit 
reconnaître  la  signification  de  clapier,  lieu  où  l'on 
élève  des  lapins;  explication  qui  semble  en  effet 
fortifier  le  surnom  de  la  Garenne  donné  à  Clicliy.  — 
Ce  village  remonte  à  une  irés-baute  antiquité;  son 
territoire  parait  avoir  primitivement  compris  toot 
le   pays   où  depuis  s'élevèrent  Sainl-Ouen,  le 
Roule  et  Viltiere-laGarcnne.  Il  faut  rapporter  a 
cette  éte.idoe  de  pays  ce  qu'on  trouve  dans  les  an- 
ciennes chroniques  touchant  ce  lieu,  où  les  rois  de 
France  curent  un  palais  dés  les  commencements  de 
la  monarchie.  La  première  occasion  que  nos  anciens 
historiens  aient  eue  de  faire  mention  de  Clicby  re- 
monte à  l'année  42  du  règne  de  Clotaire  11 ,  qui  re- 
vient a  Tan  625  de  Jésus-Christ.  Krédégaire  écrit 
qu'alors  Clotaire  éiait  à  Clicby,  non  proeul  Parisih, 
et  que  Dagobert  l'y  étant  venu  trouver  de  son  ordre 
;ivec  les  leudes  du  royaume,  s'y  maria  avecGoma- 
trude,  sœur  de  la  reine  Sichilde;  que  le  troisième 
Jour  après  les  noces,  le  père  et  ic  fils  entrèrent  en 
de  grandes  contestations  sur  le  partage  des  Etat*, 
et  en  remirent  la  décision  à  douze  Frauks,  la  plupart 
évéqoes.  Ce  fut  dans  ce  même  lieu  que,  quatre  ans 
plus  tard,  Dagobert  répudia  Gotnalrude,  et  qu'il 
épousa  ensuite  Nantechilde,  suivante  de  sa  première 
femme.  Ce  prince  affectionna  tellement  Clichy,  qu'il 
engagea  la  plupart  des  hommes  de  sa  cour  à  y  bàl.r 
des  maisons.  Les  curieux  ont  encore  dans  leurs  cabi- 
nets des  pièces  de  monnaie  frappées  dans  ce  village, 
sons  le  règne  de  Dagobert;  le  cabinet  des  médailles 
de  la  bibliothèque  du  Roi  en  possède  quelques-unes. 
Le  2G  mai  627,  Clotaire  convoqua,  dans  son  palais, 
à  Clicby,  un  concile  mixte  composé  d'évéques  et  de 
laïques,  allô  de  régler  les  affaires  de  somoyaume. 
Le  1er  mai  ti->6,  un  autre  concile  s'assembla  dans  ce 
lieu.  Agile  y  fut  établi  abbé  de  Rebais,  monaslèro 
récemment  fondé  par  saint  Eloi.  Le  22  juin  653, 
Clichy  fut  encore  le  lieu  d'assemblée  d'un  concile  où 
assistèrent  24  cvèques,  et  où  l'on  confirma  les  privi- 
lèges de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Ces  assemblées 
sont  une  preuve  que  Clichy,  ou  plutôt  son  palais, 
jouissait,  sous  la  première  race,  d'une  grande  impor- 
tance qu'il  perdit  depois  que  les  moines  de  Saint- 
Denis  en  furent  devenus  les  seigneurs.  Clovis  II  et 
Thierry  III,  successeurs  de  Dagobert,  firent  aussi 
leur  séjour  à  Clichy.  En  1741  Charles  Martel  gratifia 
l'abbaye  de  Saint-Denis  de  ce  domaine,  et  Clichy  fut 
f  une  des  terres  que  les  religieux  destinèrent  a  leur 
fournir  de  la  volaille  entre  Pâques  et  Noël.  On  ignoresi 
Clicby  était  une  paroisse  avant  que  nos  rois  y  eus- 


JDES  AU  MOYEN  AGE.  3£6 

sent  un  palais,  ou  si  ce  fut  la  construction  du  palais 
qui  donna  origine  à  la  paroisse.  Mais  à  juger  de  son 
ancienneté  par  le  saint  qui  est  patron  de  l'église  de 
temps  immémoria',  saint  Médard,  elle  a  dû  être 
consacrée  soos  son  invocation  avant  Tan  545  de  Jé- 
sus-Christ, qui  est  le  temps  de  sa  mort.  Si  cepen- 
dant celle  église  a  été  d'abord  sous  le  titre  du  Sau- 
veur, comme  on  le  pense  en  ce  lieu,  on  peut  en  faire 
remonter  l'antiquité  plus  haut.  L'église  qui  subsistait 
a  Clichy  avant  celte  qu'on  y  voit  aujourd'hui, 
avait  été  dédiée  par  l'évéque  de  Paris  le  dimanche 
premier  jour  d'octobre  1 525,  soos  le  litre  de  Saint* 
Médard,  et  le  prélat  en  avait  fixé  l'anniversaire  à 
pareil  jonr,  c'est-à-dire  au  premier  dimanche  d'octo- 
bre; mais  il  fallait  que  dès  lors  elle  fût  très-ancienne. 
Le  curé  qui  prit  posses  ion  du  bénéfice  en  1612, 
trouva  le  moyen  de  la  f  .ire  balir  a  neuf,  et  même 
il  fut  permis,  le  3  mars  1628,  d'aliéner  des  fonds 
de  la  fabrique  pour  refaire  le  clocher.  C'était  le  mo- 
deste et  courageux  Vincent  de  Paul,  fondateur  des 
soeurs  de  la  Charité,  des  prêtres  de  la  mission  dits 
Lazaristes,  et  bienfaiteur  des  enfants  trouvés.  La  nou- 
velle église  tut  achevée  la  semaine  sainte  de  l'an 
1OÔ0,  et  elle  porte,  comme  l'ancienne,  le  titre  de 
St-Médard.  Charles  Moreau,  premier  valet  de  garde- 
robe  du  roi,  ayant  obtenu  de  Jacques  de  Nuchezc,  abbé 
de  Saint-Etienne  de  Dijon,  un  morceau  du  chel  de 
ce  saint  évéque  de  Noyon,  tiré  de  la  citasse  conser- 
vée en  la  même  église  de  Dijon,  l'archevêque  de  Paris 
permit,  le  17  août  1600,  vu  les  attestations,  de  l'ex- 
poser dans  l'église  de  Clichy.  Dans  ce  même  siècle, 
cette  église  eut  deux  curés  célèbres  :  un  nommé 
Oourgoin,  qui  devint  général  des  Pères  de  l'Oratoire, 
cl  dont  on  a  des  prônes  estimés,  et  l'illustre  saint 
Vincent  de  Paul,  dont  on  vient  de  parler.  Peu  do 
seigneurs  de  Clichy  ont  laissé  un  nom  digne  d'être 
cité  dans  i'bisluire.  Cette  terre  fut  longtemps  dans  la 
famille  des  Beaumont  ;  au  xvn«  siècle  elle  apparte- 
nait à  unMacéde  la  Bannière;  en  1671,  Edouard-Frau- 
Vois  Colberl,  marquis  de  Maulevricr.  et  Nicolas  de 
Bautru,  marquis  de  Vaubrun,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  la  possédaient  en  commun.  A  une 
époque  plus  rapprochée,  elle  eut  pour  seigneur  le 
grand  prieur  Charles  de  Vendôme.  Enfin,  elle  ap- 
partenait eu  1755  au  fermier  général  Grimod  de  la 
Reynière,  de  gastronomique  mémoire,  et  qui  a  laissé 
un  fils  digne  de  marcher  sur  ses  traces.  A  peu  prés 
vers  le  même  temps  Croiat  de  Tugny,  premier  pré- 
sident au  parlement,  avait  une  très-belle  maison  do 
plaisance  à  Clichy.  L'abbé  Lebeuf.en  parlant  de  cette 
maison,  rapporte  que  ce  président  fit  creuser  on 
puits  dans  sa  propriété.  Quand  on  fut,  ajouie-t-il, 
arrivé  à  98  pieds  plus  bas  que  le  niveau  de  la  Seine,  il 
eo  sortit  tout  à  coup  un  jet  d'eau  qui  montait  4  pieds  plus 
haut  que  la  rivière,  et  qui  fournissait  tous  les  jours 
216  raoids  d'eau.  C'est  à  Clichy  qu'en  1795,  1796  ot 
1797  se  rassemblaient  les  membres  de  la  société 
connue  sous  le  nom  de  CM  ou  Société  de  Clichy.  El.e 
.  passait  pour  être  dévouée  à  Louis  XVIII,  cl  plusieurs 
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fols  les*  s* Ile»  des  conseils  retentirent  des  dénoncia- 
tions que  les  républicaine  no  cessaient  défaire  contre 
celte  société.  Ils  l'accusaient  de  traf  ailler  à  la  contre- 
ré  volotion  et  au  rétablissement  de  la  monarchie. 
Au  mois  (1  "août  1797,  les  différents  coriis  composant 
l'armée  d'Italie  envoyèrent  an  directoire  exécutif 
virulentes  dirigées  contre  cette  société, 
de  royalisme.  Le  parti  clichien,  qui  s'aug- 
mentait tous  les  jours,  fut  écrasé  par  la  révolution 
du  18  fructidor  an  v  (4  septembre  1797).  —  Le  30 
mars  1814,  le  corps  russe  du  général  La ngeron  prit 
position  a  Clichy,  pour  de  là  pouvoir  se  porter  contre 
Montmartre,  déjà  cerné  de  l'autre  côté  par  les  corps 
prussiens  des  généraux  Kleist  et  Yorck;  mais  le  gé- 
néral Langeron  fut  repoussé  avec  une  grande  perle 
d'hommes,  et  pour  le  moment  il  fut  obligé  de  renon- 
cer à  son  entreprise.  Le  19  octobre  de  la  même 
année,  les  ducs  d'Aogouléroe  et  de  Berry  donnèrent 
à  la  capitale  le  spectacle  d'uue  petite  guerre  qui  eut 
lieu  dans  la  plaine  qui,  commençant  à  Clichy,  s'étend 
entre  ce  village  et  le  bois  de  Boulogne.  \jtt>  troupes, 
qui  étaient  au  nombre  de  35,000  hommes,  manœu- 
vrèrent depuis  le  malin  jusqu'au  soir,  à  la  très-gran- 
de satisfaction  des  Parisiens,  qui  aiment  beaucoup 
les  spectacles  de  tout  genre. 

Coton»**.  Colombes,  paroisse  du  diocèse  de  Pa- 
ris, canton  de  Naolerre,  arrondissement  de  Saint- 
Dents,  à  deui  kil.  d'Arjçenteuil,  6  nord-est  de  N»n- 
terre,  et  8  nord-ouest  de  Paris.  LVtymologie  de  son 
nota  latin  Colombus,  n'est  pas  facile  à  trouver,  car 
rattribuer  aux  colombes  on  pigeons  qui  pouvaient 
•*y  rencontrer  autrefois,  serait  abuser  singulière- 
ment de  la  science  des  origines.  Selon  l'abbé  Le- 
beuf,  son  élymologîe  pourrait  se  tirer  de  ee  que 
peut-être  il  y  aurait  eu  en  ce  lieu  des  amas  de  bois 
équarri,  ou  espèce  de  solives  qu'on  appelait  colom- 
bês,  et  cela  dans  les  temps  que  ces  cantons  étaient 
-  Les  plus  anciens  titres  qui  font 
de  ce  village  ne  remontent  pis  au  delà 
du  xni*  siècle.  A  cette  époque  Colombes  apparie- 
mail  k  l'abbaye  de  Saint-Denis  :  son  église,  ou  du 
moins  la  tour  qui  est  vers  le  nord  du  bâtiment, 
semble  même  remonter  an  xu*  siècle;  ce  qui  sup- 
pose que  déjà  ce  lieu  était  un  village  assez  considé- 
rable pour  le  temps.  L'église  est  sous  le  tiire  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  On  n'y  voyait  point  d'in- 
scription plus  ancienne  que  celle-ci,  qui  était  gravée 
aur  un  marbre  noir  : 

Cy  gitt  de  Fre$ne  tinérable 
Vrettre  vicaire  de  ce  lieu  , 
Qui  n'a  rien  eu  plue  agréable 
Que  tenir  le  prochain  et  Dieu. 
Data  report  de  la  maladie 
Dont  ce  bourg  ettoit  empesté , 
A  constamment  livré  ta  vie, 
Peur  exercer  la  charité. 
('-  fut  en  m.  oc.  xizi 
Que  ton  corps  en  terre  fut  mi», 


Avec  un  sentiment  commun 
Que  Came  ettoit  en  paradis. 
Ainsi  toit -il. 

On  lisait  aussi  une  inscription  :  *  Faisant  connaître, 
dit  l'abbé  Lebcuf,  rétablissement  d'une  école  gra- 
tuite de  30  pauvres  garçons  de  Colombes  ,  que  le 
curé  choisira,  et  qvi  sera  conduite  par  un  |>rèU«\ 
Cette  fondation  est  faite  par  Léonaad  Polie,  bour- 
geois de  Paris ,  commissaire  des  pauvres  du  grand 
bureau  en  1678  ,  moyennant  la  somme  de  iiOt)  Jiv. 
Je  n'y  ai  point  aperçu,  continue  le  même  auteur, 
d'inscription  concernant  la  fondation  d'un  hôpital 
pour  les  passants  et  les  pauvres  du  lieu,  par  Made- 
leine, Geneviève,  PétroniHe  et  Marie  Charles,  Ailes 
d'Alexandre  Charles,  marchand  à  Paris.  Le  enré, 
qui  était  alors  Marin  Prévél,  aumônier  prédicateur 
du  roi,  goûta  si  fort  ce  projet,  qu'il  offrit  de  payer 
de  son  rèté  150  liv.  annuellement.  Le  contrat  est 
de  1663,  30  mai.  11  fut  arrêté  que  le,  hospitalières 
de  ce  lieu  pratiqueraient  la  règle  de  saint  Augustin, 
et  que  Louise  Galleran,  ancienne  reli„ieuse,  se  join- 
drait k  elles,  i  —  L'église  de  Colombes  est  une  de 
celles  où  s'était  établi  l'usage  de  faire  chaque  année, 
le  premier  jour  de  mai,  une  procession  à  travers  les 
vignes,  et  d'y  porter  le  saint  sacrement  pour  les 
préserver  des  vers.  Plus  lard  les  eaorcismes  paru- 
rent plus  convenables.  —  Ce  village  était  autrefois 
entouré  de  murs.  Ses  habitants  furent,  en  1ÏJ8, 
compris  dans  l'affranchissement  que  Brent  les  abbés 
de  Saint-Denis;  et,  en  1667,  le  roi  leur  accorda  l'é- 
lablissemeiit  d'un  marché  par  semaine  et  de  deux 
foires  par  an.  —  La  communauté  de  Saini-Cyr  suc- 
céda dans  la  seigneurie  de  ce  lieu  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis.— Le  château,  appelé  autrefois  le  grand 
ckàteau  pour  le  distinguer  d'un  second,  qu'on  nom- 
mail  le  petit  ckàteau,  existait  encore  k  l'époque  de  la 
révolution;  mais  en  1793  il  fut  rasé,  et  les  maté- 
riaux furent  vendus  pour  payer  à  la  •  ation  les  frais 
de  l'acquisition.  Henriette  Marie  de  France,  troisième 
Bile  de  lienri  IV ,  douairière  d'Angleterre,  faisait  sa 
demeure  ordinaire  dans  ce  grand  clikt'ao  ;  elle  y 
mourut  subitement  le  10  septembre  1669,  âgée  de 
60  ans.  Le  petit  château,  qui  avait  une  apparence 
plus  modeste,  ne  fut  point  vendu,  ni  parcon séinem 
démoli.  Il  a  appartenu  à  un  particulier  qui  en  a  fait 
une  charmante  propriété,  en  distribuant  en  jardin 
paysagiste  une  immense  prairie  renfermée  dans  son 
parc.  Madame  la  princesse  de  la  Moscova  (  la  maré- 
chale Ney)  en  Gt  l'acquisition,  et  y  a  demeuré  quel- 
que temps.  Parmi  le  grand  nombre  de  maisons  de 
campagne  qui  embellissent  ce  village,  H  faut  distin- 
guer celle  qui  a  longtemps  appartenu  au  baron  Co  - 
visari,  premier  médecin  de  Napoléon,  et  connuo 
sous  le  nom  de  la  Garenne  ;  une  autre  appelée  Mou- 
lin joli,  bktie  sur  le  bord  «le  la  Seine  :  elle  faisait 
également  partie  du  territoire  de  cette  commune.  Il 
s'en  reste  absolument  rien.  Aujourd'hui  Colombes 
est  l  une  des  communes  les  plus  considérables  du 
département  de  la  Seine.  Le  sol  est  d'uue  graudo 
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fertilité  dans  toute  l'étendue  de  ion  territoire,  ren- 
fermé dans  le  second  coude  que  forme  cette  rivière 
en  s* éloignant  de  Paris  :  aussi  y  rrolt-il  aboiidaro- 
ment  tout  ce  que  la  nature  donne  aux  environs  de 
Paris.  Prairies,  vigues,  grains,  légumes  y  sont  tour 
a  tour  pour  les  habitants,  dont  le  nombre  peut  s'éle- 
rer  a  2800,  des  sources  de  richesses  peu  ordinai- 
res. Trois  places  publiques  dans  ee  village  sont 
plantées  d'arbres.  Parmi  les  établissements  indus- 
triels qui  se  trouvent  eu  assez  grand  nombre  à  Co- 
lombes, on  distingue  la  fabrique  de  colie-forte,  et 
une  autre  où  l'on  fabrique  différentes  espèces  de 
vinaigre.  Un  beau  moulin,  que  l'on  voit  a  l'extrémité 
orientale  du  village,  et  non  éloigné  de  l'église,  porte 
également  le  nom  de  Colombes. 

Combellum,  Corobault  ou  Cnrobeaux,  paroisse  de 
Tnucien  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui  de 
Meaux,  canton  de  Tournai»,  arron.  de  Melun,  Seine* 
et-Marne,  à  ii  kil.  nord-ooest  de  Tournans.  On  n'a 
point  de  monuments  sur  parchemin,  où  il  soit  parlé 
de  Combeaox  sous  le  nom  latin  Combelli,  plus  anciens 
que  le  xn«  siècle,  c'est-à-dire  que  le  régne  de  Louis 
VII  ;  mais  il  en  est  parvenu  jusqu'à  nous  de  Irappés 
en  or  du  temps  de  la  première  race  de  nos  rois,  sur 
lesquels  on  lit  ces  mois  :  Combelli*  /ii.  Cnmbeaux 
était  donc  un  lieu  où  ces  princes  avaient  alors  une 
maison  de  campagne,  avec  d'autant  plus  de  raison, 
qu'allant  souvent  à  la  (basse,  ils  entraient  immédia» 
tement  au  sortir  de  celte  maison  dans  la  forêt  de  Lau- 
conia,  dont  le  nom  s'est  conservé  dans  relui  de  Lo- 
gnes,  laquelle  était  sans  doute  plus  vaste  qu'elle  n'est 
aujourd'hui.  Le  nom  de  Combelli  suppose  même  que 
c'était  un  lieu  où  primitivement  il  y  avait  un  bols,  qui 
par  la  suite  fut  abattu;  or  faire  un  aBntis  de  forêt, 
selon  rameur  des  Geste  Franeorum,  se  disait  en  la- 
tin focereCombroi.  Du  diminutif  de  Combri,  Combelli, 
a  été  formé  le  mot  Combeanx.  L'église  de  ce  lieu 
èutt  une  espèce  de  chapelle  terminée  en  demi-cercle, 
sous  le  titre  de  Saint-Cosme  et  de  Sainl-Damien.  La 
cure  était  à  ta  collation  de  l'archevêque  de  Paris.  On 
trouve  des  seignenrs  de  Com beaux  dès  le  xn*  siècle; 
nais  il  n'y  en  a  pas  pour  en  faire  une  suite  jusqu'à 
nos  jours.  La  population  de  ce  village  est  de  140  bah. 
environ,  y  compris  plusieurs  fermes  et  maisons  iso- 
lées sons  diverses  dénominations.  Le  maréchal  duc 
de  Dantzick  était  propriétaire  du  château  et  du  parc. 
Les  principales  productions  du  terroir  sont  en  grains; 
une  partie  est  en  bois. 

Crovieiacum,  Crotiy,  village  du  diocèse  d'Amiens, 
à  16  kil.  de  celle  ville,  dépt.  de  la  Somme,  fut  érigé 
en  duché  simple  par  Henri  IV,  en  1598,  en  faveur 
de  Charles  de  Crouy ,  duc  d*Arschott.  La  mai- 
son de  Crouy,  ou  de  Croy,  est  du  sang  des  an- 
ciens rots  de  Hongrie.  Marc,  petit-fils  de  Bela  11 
l'Aveugle,  roi  de  Hongrie  de  Ii31  jusqu'à  1141,  s'é- 
tablit en  France  et  y  épousa  Catherine,  héritière  de 
Croy,  dont  il  prit  le  nom.  Jean  de  Croy,  un  de  ses 
descendants,  périt  à  la  bataille  d'Axincourt,  en  1415. 
Les  descendants  de  celui-ci  se  partagèrent  en  plu- 
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sieurs  branches  sous  les  noms  de  Croy,  Cbisnay, 
Arschoit,  Kœux,  Havré,  etc.  En  i486  l'empereur 
Maximilien  1",  par  considération  pour  l'origine  de 
cette  maison,  ei  pour  les  services  qu'elle  avait  rendus 
à  l'empereur  et  à  l'Empire,  lui  conféra  la  dignité  de 
prince  d'Empire  pour  toutes  ses  branches.  En  1803 
le  D.  de  Croy  obtint,  à  titre  d^ndemnilé  pour  ses 
pertes  dans  les  Pays-Bas,  la  seigneurie  de  Dûlmen  eu 
Westphalie;  mais  l'acte  de  la  confédération  du  Rhin 
le  priva  de  la  souveraineté.  U  fut  placé  sous  celle  du 
prince  d'Aremberg  ;  aujourd'hui  il  se  trouve,  ainsi 
que  celui-ci,  sous  la  souveraineté  prussienne.  La  sei- 
gneurie de  Dûlmen  a  près  de  10,000  habitants. 

La  maison  de  Croy,  qui  est  catholique,  se  divise 
aujourd'hui  en  deux  lignes,  surnommées  de  Dûl- 
men et  d'Havré.  La  première  réside  à  Dûlmen. 

Cumbit,  Combs-la-Vhle,  paroisse  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Paris,  à  présent  de  celui  de  Meaux,  canton 
de  Brie-Comte-Robert,  arrond.  de  Helun,  Seine-et- 
Marne,  à  4  kil.  sud-ouest  de  Brie,  et  26  de  Paris.' 
Pop.  env.  500  hab.  Le  mot  de  combt  vient  d'un  mot 
latin  qui  signifie  profondeur  entre  deux  coteaux  :  H 
a  été  donné  à  quelques  autres  lieux.  Celui-ci  est  an- 
cien :  il  en  est  question  dans  le  testament  de  Dago- 
bert.  Ce  prince  y  déclare  qu'il  donne  à  la  basilique 
de  Saint-Vincent  de  Paris  un  village  appelé  Cumbit, 
sitoé  au  pays  de  Paris,  qui  avait  été  possédé  par 
l'rse,  fille  d'Aldéric.  Le  livre  des  revenus  de  la  même 
église,  rédigé  par  l'abbé  Irminou,  dit  que  le  monas- 
tère y  avait  une  men«e  seigneuriale  avec  des  dépen- 
dances de  3  lieues  de  circuit,  deux  moulins  qui  pro- 
duisaient annontv  modiot  eenlum  vijinti,  deux  églises 
bien  bâties  et  bien  munies  d'ornements,  un  hospice 
des  affranchis,  des  serfs  et  environ  76  meii,  ou 
mans,  ou  maUous.  A  l'époque  où  les  Normands  rava- 
gèrent la  France,  les  moines  de  Saint-Germain  vin- 
rent déposer  à  Combt.  le  corps  de  ce  saint  :  cela  se 
passait  en  846.  On  rapporta  ces  précieuses  reliques 
I  Paris  après  que  les  Normands  se  furent  retirés  ; 
mais  onze  ans  après,  une  nouvelle  irruption  de  ces 
barbares  obligea  de  les  réfugier  encore  une  fois  à 
Combs.  Aimoin  rapporte  quelques  miracles  qui  y 
forent  opérés.  —  L'église  est  sous  le  titre  de  saint 
Vincent.  Celle  qui  existe  n'est  pas  la  chapelle  primi- 
tivement construite  ;  elle  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble. Dans  le  côté  méridional  du  chœur  était  la  tombe 
d'un  prêtre,  sur  laquelle  était  gravé  en  lettres  go- 
thiques capitales  du  xm*  siècle  :  Ici  gin  Jehan  Pu- 
re», enré  de  Countiaville.  Prie*  Dieu  por  famé  de  ly. 
Tous  les  pouillés  s'accordent  à  dire  que  la  nomina- 
tion à  la  cure  de  Combii  Villa  dépendait  de  l'abbé 
de  Sainl-Vietor.  La  possession  de  la  seigneurie,  qui 
appartenait  aux  religieux  deSainl-Germainiles-Prés, 
passa,  au  x*  siècle,  à  la  maison  de  France.  Hugues 
Capetet  Robert  en  furent  maîtres;  Philippe-Auguste 
la  donna  en  1216  à  Pierre  de  Nemours,  évèque  de 
Paris,  en  échange  do  fief  do  Moneeau-Sarnt-Gervais; 
dans  la  suite  elle  revint  à  l'abbaye  de  Saint-Germain. 
DÎTi  r«  chevaliers  en  possédèrent  quelques  portions. 
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—  À  peu  de  distance  de  ce  village  était  une  terre 
royale  avec  un  château  ,  où  plusieurs  princesses  fi- 
rent leur  séjour;  on  l'appelait  Vaui-ta-Comtes$e  ou 
Yaux-la-Reine  :  on  n'a  <|iie  des  conjectures  à  donner 
sur  la  comtesse  et  la  reine  qui  oui  fourni  leurs  qua- 
lifications au  nom  de  ce  lieu.  Au  xiv«  siècle,  celle 
terre  appartenait  à  la  brandie  royale  d'Orléans.  La 
fameuse  Isabeau  de  Bavière  l'acquit  du  duc,  en 
échange  d'un  hôtel  à  Paris.  Cette  princesse  y  fit  di- 
vers embellissements.  Par  sou  testament,  en  ii'A, 
elle  légua  cette  terre  au  chapitre  de  Notre-Dame  t!e 
Paris  ;  mais  cette  donation  fut  révoquée  par  Charles 
VU.  Cette  terre  passa  successivement  en  différentes 
mains,  jusqu'à  ce  qu'étant  tombée  en  ruines,  on  l'a- 
bandonna tout  a  fait.  Yanx-la-Reiue  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  hameau.  —  Le  village  de  Combs-la 
Ville  eslsiluétrès-agréablciiientsur  la  pente  d'une  col- 
line qui  borde  la  petite  rivière  il' Verres.  La  principale 
culturedu  terroir  est  en  vignes,  une  partie  est  en  bois. 

Carra  Via,  Gurbevoie,  paroisse  du  diocèse  de 
Paris,  canton  de  Nantcrre,  arrond.  de  Saint-Denis, 
Seine,  à  4  kil.  est  de  Nanterre,  et  5  nord-ouest  de 
Paris.  Ce  lieu,  avant  la  révolution,  n'était  qu'un  ha- 
meau ou  annexe  de  la  paroisse  de  Colombes  ;  son 
ancienneté  remonte  au  xtu«  siècle.  Il  en  est  fait 
mention  dans  deux  titres  de  l'an  1209,  sous  le  nom  de 
Curra  Via,  parce  que  le  chemin  en  effet  était  tor- 
tueux en  cet  endroit.  Peu  à  peu  l'accroissement  du 
lieu  et  la  grande  distance  qui  le  séparait  de  Coïom- 
bes  y  nécessitèrent  la  construction  d'uue  chapelle, 
tous  le  litre  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul.  Elle  ne 
présentait  rien  d'antique,  et  ne  parait  avoir  guère 
que  deux  cents  ans.  Le  chœur  était  un  carré  élevé 
de  quatre  degrés,  comme  s'il  y  avait  eu  un  caveau 
par- dessous.  Celte  chapelle,  convertie  en  église  pa- 
roissiale, fut  reconstruite  presque  en  entier  en  1789, 
tur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  M.  Lemassoii, 
ingénieur  des  pouls  et  chaussées  et  architecte.  11 
existait  un  peu  au  delà  de  cette  chapelle  un  couvent, 
dit  des  Pinitenît,  fondé  en  Ki58  par  Jean-Baptiste 
Forne,  ancien  prévôt  des  marchands,  administrateur 
de  l'hôtel  des  Monnaies,  Olivier  Maillard,  marchand 
à  Paris,  et  Sainte-Jourdain,  sa  femme.  Ce  couvent 
est  maintenant  détruit.  —  La  terre  de  Courbe  voie , 
comme  celle  de  Colombes,  relevait  en  partie  des 
moines  de  Saint-Denis,  en  partie  des  seigneurs  laï- 
ques. Les  habitants  furent  affranchis  en  même  tempe 
que  ceux  de  Colombes,  c'est-à-dire  en  1248.  Bâti 
sur  une  hauteur  assez  forte,  ce  village  jouit  d'un  air 
pur  et  d'une  vue  fort  étendue.  Au  bas  de  la  côte  on 
remarque  un  château  assez  bien  baii,  et  la  superbe 
caserne  construite  sous  le  règne  de  Louis  XV,  et 
que  les  gardes-suisses  ont  longtemps  occupée.  Si 
cette  caserne,  divisée  en  trois  corps  de  logis,  est  la 
plus  considérable  des  environs  de  Paris,  elle  est 
aussi,  quant  à  sa  disposition  et  à  sa  décoration,  le 
type  de  toutes  celles  qui  furent  bâties  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  pour  loger  l'infanterie  de  la  mai- 
son du  roi.  Celte  caserne  a  depuis  servi  aux  diffé- 
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rentes  troupes  de  la  république,  puis  aux  soldats  de 
h  garde  de  Napoléon.  —  En  avril  1814,  après  le, 
événements  mémorables  qui  venaient  de  changer  le 
sort  de  la  France,  le  gouvernement  provisoire,  cr  éé 
pendmt  les  premiers  jours  de  l'occupation  de  la  ca- 
pitale par  les  armées  coalisées,  fit  établir  dans  les 
casernes  de  Courbevoie  un  hôpital  militaire  destiné 
aux  soldats  blessés  des  puissances  alliées.  Us  y  re- 
çurent, de  la  générosité  française,  des  soins  si  tan» 
dres  et  si  multipliés,  que  les  chefs  des  armées  coa- 
lisées crurent  devoir  en  faire  leurs  remerclmenls 
officiels  aux  autorités  locales  par  la  voie  des  jour- 
naux. Entre  un  grand  nombre  de  maisons  de  plai- 
sance de  Courbevoie ,  on  en  remarque  une  d'une  dé- 
coration gracieuse,  bâtie  en  1797  par  l'architecte 
Bien-Aimé,  pour  des  négociants;  la  frise  en  est  ri- 
chement ornée.  Du  côté  du  jardin,  deux  grands  per- 
rons conduisent  aux  pavillons  en  ailes,  qui  sont 
décorés  chacun  d'un  péristyle  d'ordre  dorique  cou- 
ronné d'un  fronton.  Il  y  a  dans  ce  village  une  ma- 
nufacture de  rubans  de  fantaisie.  —  Une  pension 
de  jeunes  demoiselles  y  est  dirigée  par  les  dames  re- 
ligieuses du  couvent  des  Filles  de  la  Croix,  qui  dans 
l'ancieo  régime  existait  à  Huel.  La  population  de 
Courbevoie  est  d'environ  1600  hab.  ,  y  compris 
les  hameaux  dits  te  Ilat-Courberoie ,  let  Trou-Mai- 
son* et  Becon.  Le  terroir  est  en  lenes  labourables 
et  en  vignes.  Ce  village  est  situé  sur  l'une  des  col- 
lines qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Seine,  proche 
de  Neuilly,  où  est  le  bureau  de  poste. 

Cyziau,  Cyzique. —  Sur  la  rive  orientale  de  la 
Proponlide  ,  à  l'entrée  de  i'ilcllcspont,  s'avance  la 
presqu'île  de  Kaputaghi  ;  au  point  de  jonction  avec 
le  continent,  là  où  posent  aujourd'hui  les  ruines 
d'Aidindschik,  s'élevait  aussi  la  ville  de  Cyzique, 
colonie  de  Milésiens,  fameuse  dans  l'histoire  de  Perse 
et  de  Kome  ,  de  l'ancienne  Grèce  el  de  l'empire  de 
Uysance.  Ses  édifices,  ses  établissements,  son  port, 
ses  arsenaux  la  rendaient  l'égale  de  Rhodes,  de 
Marseille  et  de  Carlhage.  Fondée  70  ans  après  Rome, 
elle  redevint,  sous  les  Byzantins,  la  capitale  de  la 
province  de  rHellesponl,  qui  comprenait  la  Mysie  et 
la  Troade.  Célèbre  par  son  commerce  el  sa  splen- 
deur, par  la  beauté  de  ses  temples  de  Cybéle ,  de 
Proserpine  el  de  Jupiter,  par  6es  gymnases,  par  ses 
théâtres,  ses  ports ,  ses  arsenaux  el  par  ses  fortifi- 
cations, elle  l'est  encore  par  ses  ruines,  sur  les- 
quelles Suleiman,  fils  du  sultan  Urkban,  au  milieu 
d'une  de  ces  belles  nuits  dont  l'Orient  a  le  privilège, 
forma  la  résolulion  d'établir  les  Ottomans  en  Europe, 
et  se  promit  à  lui-même  de  ne  prendre  aucun  repos 
que  ce  projet  ue  fut  exécuté. 

Il  ne  reste  plus  de  celte  ville  qu'une  petite  église 
dédiée  à  saint  Pierre,  avec  un  couvent  de  Caloyers. 
L'évèque  grec  réside  à  Artaqui. 

Erigée  en  métropole  au  iv«  siècle,  Cyzique  comp- 
tait sous  sa  juridiction  l'archevêché  de  Priconiso,  les 
évéehés  de  Paradiso,  de  Lampsaque,  d'Abydo ,  de 
Thermal,  de  Melilopolia,  d  Occa,  de  Psemanium,  de 
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«»r»,  de  Dardanus,  dllium,  de  Troas,  de  Pionia,  de  372  un  concile  en  faveur  des  d 
Scepsis,  d'Acbir*  et  de  Daphnusiura.  11  s'y  liril  en     cédoniens  et  des  eunoméens. 


39* 
,  des  ma- 


Detmold,  petite  ville  de  l'Allemagne 
septentrionale.  Cest  le  chef-lieu  de  la  principauté  de 
Lippe-Deimold,  et  la  résidence  des  princes  de  ce 
a.  Cette  ville,  située  sur  la  Werra  (  l  ),  compte  3000 


La  maison  de  la  Lippe  esl  une  de  celles  qui  pré- 
tendent descendre  du  fumeux  Wittekind,  chef  des 
Seiens  du  temps  de  Charlemagne  ;  mais  sa  généalo- 
gie ne  remonte  diplomatiquement  qu'à  Hermann  1" 
de  la  Lippe,  nommé  dans  une  charte  de  1129.  Ber- 
nard 11,  seigneur  de  la  Lippe,  parut  avec  une  suite 
à  la  diète  de  Mayence  de  1184,  où  Fré- 
1"  lui  assigna  une  des  premières  places  parmi 
les  grands  de  l'Empire.  Ses  descendants  acquirent 
dans  le  xiv*  siècle  le  comté  de  Schwaleuberg ,  et 
thms  le  xv»  celui  de  Sternberg;  mais  fiers  de  leur 
ancienne  noblesse  et  de  leur  indépendance  (leurs 
terres  étant  entièrement  atlodiales),  iU  ne  prirent  le 
titre  de  comtes  que  dans  le  xvi». 

Simon  VI,  C.  de  la  Lippe,  mort  en  1644  ,  laissa 
trois  fils,  Simon  VII,  Otlon  et  Philippe,  qui  fondè- 
rent les  trois  lignes  de  Oetmold,  Bracke  et  Scbaum- 
bourg.  Celle  de  Bracke  s'est  éteinte  en  1700;  les 
deux  autres  subsistent  encore. 

Hermann-Adolphc  et  Josse- Hermann,  fils  de  Si- 
mon VII,  ont  partagé  la  ligne  de  Lippe- Delmold  en 
deux  br&ncues,  la  branche  principale  de  Deimold,  et 
ooe  branche  paragée.  Toute  la  ligne  est  de  la  religion 
réformée. 

La  branche  régnante  de  Deimold  obtint  en  1720  le 
titre  de  prince  d'Empire,  dont  cependant  elle  ne  fait 
usage  que  depuis  1789. 

Le  prince  de  la  Lippe  accéda  en  avril  1807  à  l'acte 
de  la  cnnlédéralion  Rhénane.  Il  est  membre  de  l'union 
germanique,  et  participe  à  la  seizième  voix  curiale 
avant  Waldeck.  Dans  l'assemblée  générale,  il  occupe 
Ja  trente-quatrième  place ,  qui  est  la  dernière  avant 
les  villes  libres. 

La  principauté  de  Lippe-Dctmold  est  siluée  en 
Wt'siphalie;  elle  se  compose  des  cumtés  de  Lippe  et 
de  Sternberg,  et  d'une  partie  de  celui  de  Schwaleu- 
berg. Elle  a  une  surface  de  206/10  m.  c.  g.  (57  I.  c.) 
et  une  population  de  76,500  ames.  On  estime  à  près 
d'un  million  de  francs  les  revenus  du  prince. 

Domina  Maria,  Dame-llarie-les-Lis,  paroisse  de  l'an- 
cien diocèse  de  Sens, aujourd'hui  de  celuide  Meaux, 


(1)  Werra,  rivière  d'Allemagne,  Hesse  électorale, 
prend  sa  source  dans  la  forêt  de  Thtiringenwald  ,  a 
42  kil.  d'Eisfeld,  est  navigable  depuis  Wanfried, 
dans  un  espace  de  302  kil.,  reçoit  la  Sonlra  ,  le 
Schmalkalde,  le  Fambach,  le  Wendebach,  la  Oruse, 
la  Kelda  ,  l'Ulster,  le  Suhl .  le  Hursel ,  le  Hascl ,  la 
Ho. lia.  la  Barte,  la  Sulxa,  le  Herpf.  le  Katz,  la 
Scliwarxa  ,  la  Sclileuse ,  la  Bieber,  la  Nets*  cl  k 
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à  B  kil.  sud-ouest  de  Melon,  et  42  de  Paris.  Popul. 
650  habitants  environ,  y  compris  les  hameaux  de 
Farcy,  du  LU,  des  Votes,  des  Viiet-Eaux  et  Bel- 
Ombre.  Ce  village,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
est  dans  une  belle  situation.  Farcy  est  un  hameau 
près  duquel  est  l'ancienne  abbaye  du  Lis,  de  reli- 
gieuses de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  par  la  reioe 
Blanche  en  1240.  Elle  a  été  détruite  en  partie;  les 
bâtiments  restants  forment  aujourd'hui  une  maison 
de  campagne.  On  y  voit  encore  les  ruines  de  I  église, 
et  à  peu  de  distance  une  autre  maison  de  campagne. 
Plus  loin  est  le  château  de  Bel-Ombre  :  il  a  appar- 
tenu a  la  reine,  fondatrice  de  l'abbaye  du  Lis.  A 
Voves  se  trouvent  deux  maisons  de  campagne,  dont 
l'une  est  nommée  les  Vives-Eaux.  Le  site  de  ces 
maisons  et  du  château  de  Bel-Ombre  est  fort  agréa- 
ble. Les  sources  d'eau  vive  y  sont  très-abondantes. 
Le  terroir  est  en  vignes  et  en  prairies  artificielles. 

Done$china,  Donaneschingen,  petite  ville  d'Alle- 
magne, siluée  au  pied  de  la  Forêt-Noire,  a  l'endroit 
où  le  Danube  prend  sa  source.  Elle  est  la  résidence 
des  princes  de  Furstenberg. 

La  maison  de  Furstenberg  a  la  même  origine  quo 
les  anciennes  maisutis  des  comtes  de  Fribourg  et 
d'Urach.  Elle  descend  très-probablement  d'Ego»  , 
de  la  race  des  Agilnlfingiens,  qui,  en  640,  fut  maire 
du  palais  de  Dagobert  I" ,  roi  de  France.  Les  ruines 
du  château  doni  elle  prit  le  nom  depuis  le  milieu 
du  xui*  siècle,  se  voient  encore  près  la  petite  ville 
de  Furstenberg  dans  la  Forêt-Noire.  — En  1590  la 
maison  se  partagea  en  deux  lignes,  dites  de  Btew- 
berg  ou  de  la  vallée  de  Kinxing,  et  de  Heitigenberg. 
La  dernière  fut  élevée  en  1664  au  rang  de  princes 
d'Empire,  et  obtint  en  1667  séance  à  la  diète  en 
celte  qualité.  Elle  s'éteignit  en  1776  ;  ses  biens  et 
sa  dignité  passèrent  alors  à  la  ligne  aînée.  Celle-ci 
s'était  partagée  en  deux  branches,  en  1614,  à  la 
mort  de  Christophe  II,  dont  les  deux  fils,  Wraiislaw 
et  Frédéric-Rodolphe,  firent  des  mariages  avanta- 
geux. Wraiislaw  épousa  l'héritière  de  Uelfenstein, 
et  acquit  par  ce  mariage  à  sa  maison  les  seigneures 
de  Mceskircb  et  de  Gundellingen  ;  ses  descendants 
s'éteignirent  en  1744.  Frédéric-Rodolphe,  second 
fils  de  Christophe  II,  épousa  l'héritière  du  landgra- 
viat  de  Stôhlingen.  La  branche,  dont  il  fut  le  fonda- 
teur, prit  le  nom  de  ce  pays  :  «Ile  est  la  seule  exis- 
tante encore.  Cependant  la  branche  de  Stùbtinge» 


Weissbach  ;  elle  se  réunit  près  de  Mûnden  a  la  Fulda 
pour  former  le  Weser.  Le  long  de  celte  rivière  s'é- 
tend le  mont  de  même  nom,  qui  se  joint  à  la  forêt  de 
Thuringe  ei  aux  monts  Weser  et  Fulde  ,  et  dont  le 
sommet  le  plus  élevé  s'appelle  Meiuner.  La  Werra 
avait,  du  temps  de  l'empire  français ,  donné  son  nom 
à  un  département  du  royaume  de  Weslphalie. 

(Noie  de  rameur.) 
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te  subdivisa  de  nouveau  en  deux  lignes,  U  ligne  des 
princes  et  celle  des  landgraves  de  Fursteaberg.  Celle 
dernière  est  une  braocbe  apanagée,  et  possède  la 
seigneurie  de  Weilra  dans  la  basse  Autriche.  La 
ligne  des  princes  se  subdivisa  encore  en  deux  bran- 
ches, dont  l'alitée  eut  les  possessions  immédiates 
en  Souabe,  ou  ce  qu'un  appelle  ordinairement  ta 
principauté  de  FitrsieUberg,  et  l'autre,  oit  la  cadette, 
la  seigneurie  de  Porgtitz  en  Bohème.  La  branche 
régnante  en  Souabe  sciant  éteinte  en  1804,  la  ligne 
de  Bohême  prit  possession  de  la  principauté  de  Fur- 
stenberg  en  Sorrabe  ,  en  consertant  toutefois  la 
seigneurie  de  Perglirz.  Elle  perdit  son  immédialeié 
par  l'acte  de  la  eoitlédération  rhénane,  qui  plaça  ses 
possessions  sons  la  souveraineté  de  ses  voisins  et 
co-Etats,  le  roi  de  Wurtemberg,  le  grand-doc  de 
Bade,  et  le  princé  de  hVheiizollern-Sigmaringen. 

La  principauté  de  Furstenberg  est  un  pays  de  39 
milles  carrés  g.  (  408  lieues  c.) ,  ayant  une  popu- 
lation de  83,000  Ames  :  elle  rapportait  à  ses  princes 
plus  d'un  million  de  francs  avant  la  perte  de  la  sou- 
veraineté. On  ne  connaît  ni  les  revenus  actuels  du 
pays,  ni  ceux  que  le  pnnee  tire  de  ses  possessions 
considérables  en  Bohême.  U  est  catholique. 

Dunum  Cattelltim,  eei  Dvnii  CdKrum,  Châteaudun, 
ville  de  l'ancien  diocèse  de  Btois,  maintenant  de 
celui  de  Chartres,  cbef-lleu  d'arrondissement  du 
dépi.  d'Eure-et-Loir,  avec  sous-préfecture,  tribunal 
de  première  instance  et  collège  communal,  à  48  lui. 
sud  ée  Chartres,  48  <ruest-notd-ouest  d'Oiléans,  et 
1 5î  sud-ouest  de  Paru.  L'arrond.  renferme  91  com- 
munes et  54,610  habitants  ;  il  est  divisé  en  cinq 
cantons  :  Donneval,  Brou,  Chàleaudun,  Cloyes  et 
Orgèree. 

Châteaudun,  en  latin  Caitetlttin  Dunnm,  CaUrum 
Duneme  on  Cuttrnm  Dxnii,  a  pris  ton  nom  dn  lieu 
où  il  est  situé,  Dunum  signifiant  une  montagne.  Quel- 
ques-uns l'ont  appelé  Aupei  Clara  oo  Urb%  Clara,  à 
cause  qo'on  la  découvrait  de  loin.  Cette  ville  est 
très -ancienne.  A  boom  en  parle  dans  la  Vie  dn  roi 
Sigeben,  ei  Grégoire,  de  Tours,  dans  celle  dé  Chil- 
péric.  On  y  remarque  un  château  accompagné  d'une 
grouse  tour,  que  les  gens  du  pays  disent  avoir  été 
batte  par  Thibaud  le  Vieux,  comte  de  Blois.  Ce  châ- 
leaugotblque,  situé  sur  un  rocher  qui  domine  ht  ville, 
et  construit  au  x*  siècle,  appartenait  aux  comtes  dé 
Dunois.  ll'est  un  des  plUB  beaux  édifices  qui  existent 
en  ce  genre  ;  il  offre  beaucoup  de  curiosités.  Il  y 
avait*  Châteaudun  une  collégiale  célèbre,  nommée 
la  Sainte-Chapelle ,  où  étaient  enlerrés  plusieurs 
princes  de  la  maison  de  Longuevilte.  Son  chapitre 
était  composé  d'un  prévôt,  d'an  trésorier  et  de  huH 
chanoines.  Une  antre  collégiale,  dédiée  à  saint  An- 
dré, avait  aussi  un  chapitre,  composé  d'un  doyen, 
d'un  prévôt,  d'un  trésorier  et  de  huit  chanoines.  Celte 
ville  renferui  «il  une  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de 
saint- Augustin,  que  l'un  croyait  fondée  par  l'empe- 
reur Charleuiagne,  et  qui  valait  3000  liv.  de  rente. 
Le  pape  Iniioccni  II,  eu  1132,  lui  avait  accordé  de 


grands  privilèges.  Il  y  avait  deux  paroisses  dans  la 

ville,  Saint- Pierre  et  6a«t-Lubin;et  quatre  dans 
les  faubourgs  :  Saint-Valérien ,  Saiot-Aignan,  Saint- 
Médard  et  Saint-Jean,  on  couvent  de  Cordeliers,  un 
des  filles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  et  tm 
de  Récollets;  un  Hôtél-Weu  et  M  hôpital  dédié  à 
saint  Nicolas.  Dans  le  trésor  de  cet  BÔpltuh  M  con- 
servait des  litres  de  l'an  if 00,  qet  prtoveut  qu'on 
battait  autrefois  monnaie  à  Chateaudon,  poïsq»'!!  y 
est  fait  mention  de  sotidi  Dvnemu.  On  volt  enfore 
de  ces  monnaies  dans  le*  cabinets  des  curieux,  les- 
quelles ont  pour  légende  ces  deux  mots  !  D*nti 
Ca$lUi.  Les  habitants  de  Châteaudun  ont  une  grande 


ce  qui  a  donné  lieuà  ce  proverbe  ;  Il  etl  de  Chàienu- 
rfttw,  U  mené  à  énm  mot.  Le  Loir,  qui  passe  au  pied 
de  cette  vide,  se  divise  ett  deux  brtnebes,  qui  for- 
ment une  Ile  appelée  Lhamart,  nom  abrégé  et  cor- 
rompu de  celui  de  Cnamv-de-Mar$,  parce  qu'ancien- 
nement les  habitants  s'y  rassemblaient  pour  tirer 
l'oiseau  à  l'arbalète,  pour  t'ébatlre  à  ta  tulle,  pour  se 


métier  des  armes.  L'incendie,  qui  s'était  manifesté 
le  22  juin  1723  dans  la  ville  de  Gtiàteaudun,  avait 
réduit  cette  cité  h  la  pins  aftVuse  misère  :  1300 
maisons  et  3  églises  étaient  devenues  la  proie  des 
flammes.  Rebâtie  a  la  suite  de  ce  désastre  sur  un 
plan  régulier,,  elle  esi  actuellement  une  des  pius 
jolies  villes  de  France  :  les  mes  en  sont  large»  d 
tirées  au  cordeau,  et  les  maisons  d'une  constrert-cn 
agrenble  et  uniforme  ;  la  place  publique  est  grande 
èt  belle;  l'hôtel  de  vhle  et  les  bâtiments  du  collège 
communal  sont  remarquables.  Elle  est  dans  une 
situation  délicieuse,  sur  un  cotean  demi-dreulafre, 
au  pied  duquel  coule  le  Loir.  En  y  arrivant  du  coté 
de  Chartres,  on  ne  peut  voir  sans  plaisir  le  joli  bas» 
sin  où  le  Loir  promène  ses  eaox  tranquilles  au  mi- 
lieu d'un  riant  vallon  tapissé  de  prairies,  d,-  jardins, 
de  vignes  et  de  vergers,  qni  offrent  on  aspect  enchan- 
teur. Les  revers  des  coteaux,  qui  forment  rencais- 
sement de  celte  belle  vallée,  sont  plantés  de  vigne* 
et  cultivés  jusqu'à  leurs  sommets.  La  ville  a  une 
jolie  promenade  en  terrasse,  située  apeu  de  ditUm-e 
de  la  grande  place,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  agréable 
sur  le  Loir  et  sur  les  rochers  qui  bordent  cette  ri- 
vière, au  milieu  desquels  sont  creusées  plusieurs 
grottes  qui  servent  d'habitations.  La  population  de 
cette  ville  est  de  0,000  hab.;  elle  possède  une  biblio- 
thèque de  6,000 volumes  et  une  société  d'agriculture. 
Son  commerce  consiste  en  grains,  farines,  cuirs, 
raines,  bois  et  nesti  iut.  On  y  fabrique  de»  couver- 
tures de  lame,  des  serges  et  étaminea;  il  y  ■  des 
tanneries  considérables.  Châteaudun  est  la  patrie), 
1"de  Lambert  Discors,  qui,  sous  te  règne  de  Louis  VII, 
mit,  avec  Alexandre  Pàris,  l'histoire  d'Aleiaudre  le 
r.rand  en  vers  de  12  a  45  syllabes,  appelés  pour 
cette  raison  Alexandrins  ;  2*  d'Augustin  Costa,  poète 
latin,  qui  fit  imprimer,  en  1654  ,  une  description  de) 
Dunois  en  vers  latins,  elle  est  intitulée  thpnpkm 
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cauii.  d'un  peuple  appelé  Duroatuet  ou  Dureasii's, 
dont  celle  ville  était  la  capitale.  Dans  les  capitnlaires 
le  Chauve,  au  ix»  sied.-,  ce  pays  est  en- 
Ourcastinus,  el  même  à  la  fin  du 
m*  siècle,  Robert,  abbé  du  Monl-Sainl-Mirbel,  dé- 
signe Dreux  mm  le  nom  de  Ùvrcauinum  Cattrum. 
Cependant  déjà  depuis  longtemps  le  mol  Durcastis 
mH  éprouvé  des  variations;  on  eo  avait  Tait  enfin 
Droeit  qui  fut  encore  changé  en  Dreux. — L'histoire 
de  cette  ville  est  importante.  Dès  l'année  1051,  il 
existait  on  corolé  de  Dreux,  el  Ton  y  battait  monnaie 
avant  cette  époque.  Ce  comté  lit  longtemps  partie 
du  domaine  des  anciens  mis;  mais  on  H57,  Louis 
le  Gros  le  donna  en  apanage  à  son  fils  Robert,  dont 
la  postérité  mêle  le  conserva  Jusqu'en  1345,  époque 
â  laquelle  Pierre  le  laissa  par  sa  mort  à  Jeanne,  sa 
•Ile  «mque.  Celle-ci  étant  morte  l'année  suivante, 
troir  été  mariée,  le  comté  pa««a  â  Jeanne  de 
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v -varia,  &eu  pairia  Duneatiê  dturiptio;  5°  de  Jean 
Toutain,  bahjtle  orfèvre,  inventeur  de  la  peinture  en 
émail  ;  *«  de  Raoul  Rouirais,  avocat  au  grand  con- 
seil, né  vers  l'an  1550  :  jurisconsulte,  poète  et  his- 
torien, ayant  de  grandes  connaissance»  sur  l'histoire 
de  France,  il  publia,  au  16i4,  un  petit  ouvrage  in- 
tiinlé  :  Vrbù  fentiseos  Cwnutum  kiueria  ex  vtierum 
cl reteniiorum  manumsidif,  el  d'autre*  ouvrages;  î>° 
de  Jean -René  GuiUou,  curé  des  Esearts-le  -  Roi, 
mort  an  1776,  qui  prononça  en  4766  l'oraison  funè- 
bre du  dauphin,  et ,  eu  1768,  celle  de  la  relue  de 
France- 
La  vifle  de  Chàieaudue  lut  évèché  du  vaurr» 
siècle,  Saint  feleone,  évoque  de  Chartres,  trouvant 
sou  diocèse  trop  étendu,  consentit  a  son  démembre- 
ment pour  former  le  nouveau  diocèse  qui ,  cent  ans 
après,  lut  supprimé  el  réuni  à  celui  de  Chartres.  Un 
reprit  d«  uouveau  ce  projet  a  la  fin  du  xvu«  siècle, 
et  ou  banda  Chiteaudun  on  choisit  Bloia  pour  y  fixer 
Je  siège  de  levée  né. 

û*rc«uinum  Cotirum,  Dreux,  ville  du  diocèse  de 
Chartres,  chef-lieu  d'arrondissement  du  déparlement 
d'Eure-et-Loir,  avec  une  sous-prélecture,  un  tribu- 
nal de  première  instance  et  de  commerce,  un  collège 
communal,  à  35  kU.  nord-ouest  de  Chartres,  et  84 
èe  Paris.  Long.  19  1.,  latitude  48,  44. 

Agréablement  situé  au  pied  d'une  colline,  Dreux 
est  entoure  en  partie  par  la  Biaise,  qui  s'y  divise  en 
plusieurs  bras,  el  se  jette  (un  peu  plus  loin  dans 
l'Eure.  C'est  une  des  plus  anciennes  villes  de  Francs. 
Seu  origine  est  fort  incertaine  :  quelqurs  auteurs  la 
font  remonter  jusqu'à  un  certain  Onrû  ou  Drus,  des- 
cendant de  Non,  qui  le  premier,  dit-on,  établi»  dans 
le  Gaule  des  prétrt*  appelés  druides,  du  nom  de 
ir.  Selon  eux,  ce  Druï*  aurait  jeté  les 
i  de  cette  ville.  Le  rapport  qui  existe  entre 
tes  noms  a  pu  donner  lien  à  cette  version,  à  laquelle 
le  voisinage  des  druides,  qui  se  réunissaient  en  effet 
les  environs  de  Dreux,  a  pu  communiquer  dV 
quelque  vraisemblance  ;  mais  la  véritable  éiy- 
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Dreux,  sa  lanle,  épouse  de  Louis  de  Thouars.  Kn 

1576  ou  1578,  le  comté  de  Dreux  retourna  à  la  cou- 
ronne par  la  cession  qu'en  fil  cette  maison  au  roi 
Charles  V;  mais  en  1381  Charles  VI  le  céda  à  son 
tour  à  Marguerite  de  Bourbon,  femme  d'Arnaud 
Amaajeu,  sire  d'Albret,  dans  la  maison  duquel  il 
resta  jusqu'en  I54>t.  Cesl  à  cette  époque  que  sa  pos- 
session ayant  fait  naître  de  vives  contestations  en  ire 
les  familles  d'Albret  et  de  Nevers,  un  arrêt  du  parle- 
ment le  réunit  de  nouveau  à  la  couronne,  et  mil 
ainsi  les  parties  d'accord.  La  reine  Catherine  de 
Médicis  obtint  ce  comté,  en  1559,  à  tkre  de  douaire, 
et  en  jouit  pendant  dix  ans.  Elle  le  rendit  en  1569, 
et  il  fut  alors  érigé,  par  Henri  III,  en  duché-pairie, 
et  donné  en  apanage  à  François,  due  d'Alençon,  son 
frère,  qui  le  garda  jusqu'à  sa  mert  arrivée  en  188">. 
Il  passa  depuis  dans  la  maison  de  Nemours.  Dreux 
et  ses  environs  ont  été  le  théâtre  d'événements  im 
portants.  Déjà,  en  1188,  quelques  années  apré<  la 
donation  du  comté  à  Robert,  par  Louis  le  Gros,  les 
Anglaie  s'étaient  emparés  de  Dreux  et  l'avaient  in- 
cendié. Cette  ville  a  donné  son  nom  à  (a  bataille 
sanglante  que  les  catholiques  el  les  calvinistes  se 
livrèrent,  en  15W,  près  de  «.es  murs,  dans  la  plaine 
qui  s'étend  sur  le*  borda  de  l'Eure  et  de  la  Biaise, 
et  que  perdirent  ces  derniers,  commandé*  par  le 
prince  de  Coudé  et  l'amiral  Col'gny  ;  le  prince  de 
Condé  y  fut  fait  prisonnier,  ainsi  que  le  connétable 

,1  -    UnnlniApanou        nui     itrimmonfl«it      l'inTinl,.»!  A*im 
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caaholiquee,  et  qui  tomba  dès  le  commencement  de 
l'action  au  pouvoir  des  calvinistes.  Ru  1593,  Henri  Vf 
la  prit  d'assaut  après  un  siège  de  18  jours,  remar- 
quable par  I  opiniâtre  résistance  des  assiégés»  l*a 
misère  avait  fait  périr  une  partie  de  ses  lia  bu  a  nu, 
repoussés  également  et  par  la  garnison  qui  défendait 
le  château,  et  pur  les  assaillante.  Henri  IV  eut  pitié 
de  leur  détresse,  ei  leur  donna  à  chacun  un  écu  avec 
la  liberté  de  se  retirer  où  ils  voudraient.  Les  murailles 
détruiies  en  partie  ne  turent  pas  relevées,  et  la  ville 
perdit  dès  lors  de  s*n  importance  politique;  elle  y 
gagna  toutefois  sous  ie  rapport  du  commerce  et  de 
l'industrie.  La  facilité  de  ses  communications  avec 
Paris,  Rouen,  le  Mans  cl  la  Bretagne  lui  est  en  effet 
tres-ïavorabb».  On  fabriquait  a  Dreux  des  draps  pour 
l'habillement  des  troupes,  et  en  temps  de  paix  on 
transportait,  par  l'Eure,  à  Rouen,  et  de  là  en  Angle- 
terre, une  partie  de  ses  hles  et  de  ses  vins.  Pwetard, 
sous  le  ministère  de  Coihert,  on  y  avait  érigé  en 
manufacture  royale  une  fabrique  de  doublure  de  tri- 
cot, de  serge  sur  étaim,  ser^e  trémière,  des  pinchi- 
nas ,  d'eslamath,  etc.  Aujourd'hui  cette  ville  renferme 
plusieurs  fabrique*  de  serges  drapées,  de  Miles,  de 
couvertures  de  laines,  de  moquettes  à  lapis,  de  bon- 
neteries et  de  chapeaux,  ainsi  que  quelques  tanneries 
où  l'on  façonne  des  cuirs  qui  se  vendent  à  la  foire 
4e  Guibray.  Dreux  possède  encore  quatre  anoulms  h 
blé,  d«ux  à  tan,  un  à  papier,  deux  à  foulon,  et  deux 
filatures  de  coton;  il  s'y  tient  trois  foires  par  an.  la 
première  le  lundi  de  la  Pentecôte,  la  deuxième  le 
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1"  septembre,  celle-ci  dure  trois  jours,  et  la  troi- 
sième le  9  octobre  :  lu  vente  des  bestiaux  fait  le 
principal  commerce  de  cette  dernière.  — Dreux  est 
assez  mal  buli  ;  ses  rues,  comme  celles  de  toutes  nos 
anciennes  villes,  sont  étroites  et  tortueuses  ;  on  y 
voit  plusieurs  maisons  fort  vieilles,  dans  le  style  go- 
thique. Avant  la  révolution,  cette  ville  avait  une 
collégiale  fondée  par  les  comtes  de  Dreux  ;  les  béné- 
fices étaient  à  la  nomination  de  l'engagiste  des  do- 
maiiies  de  la  ville;  de  plus,  deux  paroisses,  celle  de 
Saint-Pierre  et  celle  de  Saint-Jean,  dans  le  fau- 
bourg ;  deux  couvents,  l'un  de  capucins,  l'autre  des 
filles  du  Saint-Sacrement;  une  maison  d'orphelines, 
un  collège  et  un  hôpital.  Cet  hôpital  subsiste  encore 
aujourd'hui;  mais  des  deux  paroisses  il  ne  reste  que 
celle  de  Saint-Pierre.  Celle  église  offre  deux  genres 
d'archi lecture  appartenant  a  des  époques  différentes; 
les  colonnes  écrasées  de  la  partie  basse,  ses  voûtes 
et  ses  arcades  en  ogive,  sont  du  xiu°  siècle  ;  mais  le 
clocher  et  le  haut  de  l'édifice  ont  été  refaits  dans  lo 
xvie.  C'est  aussi  de  celte  dernière  époque  que  date 
l'hôtel  de  ville,  bâtiment  carré  et  élevé,  du  plus 
m  mtais  goût  ;  dans  ses  greniers  se  trouve  une  cloche 
fondue  sous  le  règne  de  Charles  IX,  et  ornée,  vers 
le  milieu  de  sa  hauteur,  d'une  espèce  de  frise  <  ircu 


été  le  donjon  dans  lequel  la  garnison  se  retirait  a  la 
dernière  extrémité.  Celle  forteresse  a  été  construite 
à  la  fin  du  x*  siècle;  mais  elle  a  été  restaurée  à  di- 
verses époques,  comme  le  prouvent  les  barba  cari  es 
et  les  meurtrières  pratiquées  pour  placer  l'artillerie. 
—  L'mcienne  élection  de  Dreux  renfermait  7i  pa- 
roisse, y  compris  une  ville  et  deux  bourgs  seule- 
ment. Aujourd'hui  l'arrondissement  de  Dreux,  divisé 
eu  sept  cantons,  Anet,  Brexolles,  Cbàteauneof, 
Dreux,  La  Ferté-Vidame,  Nogenl-le  Roi  et  Senon- 
ches,  renferme  138  communes  et  68,650  habitants, 
dont  7000  à  peu  près  forment  la  popolalion  du  chef- 
lieu.  A  4  Ml.  N.  p.  E.  de  la  ville  commence  la  forêt 
qui  porte  son  nom  ;  elle  a  9731  met.  (5000  toises)  de 
long,  sur  7013  mèt.  (3600  toises)  de  hrge;  elle  est 
percée  d'un  grand  nombre  d'allées;  un  inspecteur, 
placé  a  Dreuv,  est  chargé  de  la  surveiller  et  corres- 
pond avec  le  conservateur  qui  réside  à  Parie.  Cette 
forêt  est  une  de  celles  oh  les  druides  tenaient  leurs 
assemblées,  et  souvent  elle  leur  servit  de  refuge 
contre  la  poursuite  de  leurs  ennemis,  notamment 
dans  le  temps  de  l'invasion  des  Romains.  —  Dreux 
est  la  patrie  d'Antoine  Godeau,  éfèque  de  Grasse  et 
de  Vence,  historien,  orateur  et  moraliste,  mort  en 
1672;  de  Clément  Me  ter  eau,  architecte  du  xvu« 


laire  représentant  la  procession  des  flimbardê,  qui    ciC|  constructeur  de  la  digue  de  la  Rochelle,  de 
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se  faisait  annuellement  à  Dreux ,  aux  fêtes  de  Noël, 
et  dont  l'origine  est  inconnue.  Chaque  habitant  se 
rendait  à  l'hôtel  de  ville,  armé  d'une  espèce  de  mas- 
sue allumée,  par  un  bout  comme  un  flambeau.  Les 
ruines  du  château  des  anciens  comtes  de  Dreux  mé- 
ritent seules  l'atteotion  des  voyageurs.  La  principale 
enceinte  de  cette  antique  forteresse,  située  au  som- 
met de  la  colline  qui  domine  la  ville,  e>t  un  rempart, 
de  figure  oblongue,  flanqué  de  douxe  tours  et  appuyé 


Jean  de  Rotrou ,  poète  dramatique,  né  en  1009  et 
mort  le  10  juin  1650.  Une  maladie  épidémiqoe  rava- 
geait Dreux  ;  Rotrou,  lieutenant  particulier  du  bail- 
liage, pressé  par  ses  amis  de  se  dérober  à  la  conta- 
gion en  s'éloignant  de  la  ville,  répondit  que  sa  con- 
science ne  le  lui  permettait  pas,  et  qu'étant  le  seul 
qui  pût  maintenir  le  bon  ordre  dans  ces  malheureuses 
circonstances,  il  serait  coupable  d'abandonner  ses 
concitoyens.  11  périt  victime  de  son  généreux  dé- 


de  contreforts  à  moitié  détruits.  Au  midi,  le  portail    vouement,  et  fut  inhumé  dans  l'église  Saint-Pierre, 
a  cela  de  particulier  qu'il  n'a  aucune  défense;  il  pré-    où  l'on  voit  son  tombeau.  Dreux  a  vu  naître  encore 
sente  un  édifice  carré  avec  une  partie  cintrée  ;  et    And  ré- François  Danican  Philidor,  compositeur  agrea- 
dans  la  voûte  on  remarque  l'ouverture  destinée  au    hle,  plus  connu  comme  joueur  d'échecs,  mort  en 
passage  de  r  assommoir,  grosse  poutre  ferrée  avec    1793.— On  remarquait  avant  la  révolution,  dans 
laquelle  on  écrasait  les  assaillants  lorsqu'ils  avaient    l'église  collégiale,  le  tombeau  et  la  figure  de  Robert 
forcé  le  pont-levis  et  la  herse  des  anciennes  forte-    V,  comte  de  Dreux,  avec  cette  inscription  :  Sëgnevr 
resses.  Du  côté  du  nord  on  voil  les  restes  d'une  tour     Heêert,  comte  de  Dreux,  qui  trépana  Ton  mcccxxjx, 
énorme,  sur  lesquels  on  a  établi  un  télégraphe.  Cette 
\  tour,  jadis  entièrement  revêtue  de  pierres  de  taille, 
était  si  élevée  qu'elle  s'apercevait  de  Chartres.  De  la 
chapelle,  située  dans  la  première  cour,  il  ne  reste 
Aujourd'hui  que  le  massif  de  la  hase  du  clocher,  et 
l'arcade  du  portail  dont  les  ornements  en  feuillages 
et  les  moulures  en  zig  zag  sont  de  bon  goût.  La  se- 
conde enceinte  est  presque  entièrement  ruinée;  on  y 
distingue  pourtant  à  l'est  une  tour  qui  parait  avoir 


et  l'on  conservait  dans  le  trésor  de  la 
une  Bible  manuscrite,  en  caractères  a  peu  près  ro- 
mains, qu'on  croit  du  vtu»  aiècle.  Dans  ces  derniers 
temps,  la  duchesse  douairière  d'Ortéan«  a  fait 
traire  une  chapelle  sur  les  débris  de  l'église  i 
giale,  lieu  de  la  sépulture  des  princes  et  princesses 
des  branches  de  Toulouse  et  du  Maine,  laquelle  cha- 
pelle était  destinée  à  tous  les  membres  de  la  I 


Eccltsia  Ctrcancellit,  Cercanceaux,  abbaye 
mendalaire  d'hommes  de  l'ordre  de  Ctleaux 
était  située  à  8  Ml.  au-dessous  de  Nemours ,  au  dio- 
cèse de  Sens,  sur  la  rive  droite  du  Loing,  dans  une 


solitude  asses  pittoresque.  Cette  abbeye,  qui  n'existe 
plus,  avait  été  fondée,  en  1181,  par  Henri  Clément, 
sire  d'Argenlon  et  maréchal  de  France,  et  dotée,  ou 
1190,  par  le  roi  Philippe-Auguste.  I.«:  fondateur,  dil 


Digitized  by  Google 


401  GÉOGRAPHIE  DES  LEGENDES  Al)  MOYEN  AGE. 


une  chronique,  mil  voulu  par  là  te  rendre  favo- 
rables la  sainte  Vierge  et  NotreSeigneur  Jésus-Christ 
à  son  lit  de  mon. 

Ce  lien  Tait  actuellement  partie  du  diocèse  de 
Meiui,  département  de  Seine-et-Marne. 

Eccltùa  Ctvriaea  ,  Chevry  ou  Cbevry-Cossigny  , 
paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris  ,  actuellement 
de  celui  de  Meaux ,  canton  de  Brie-Cointe-Robert , 
arroad.  de  Melun  ,  Seine  el-Marne,  à  26  lui.  sud- 
est  de  Paris.  Cossigny  est  une  ancienne  paroisse 
réunie  à  celle  commune.  On  présume  que  Chevry 
tire  son  nom  a  Caprit,  de  ce  qu'il  y  aurait  eu  en  cet 
endroit  plus  de  chèvres  qu'ailleurs.  Au  levant  de  ce 
village  esi  un  étang  dont  les  eaux  forment  l'un  des 
deux  ruisseaux  qui  constituent,  proche  l'abbaye  d'H> 
verneau,  ce  qu'on  appelle  la  petite  rivière  de  Rouil- 
.  ion.  L'église  est  un  grand  vaisseau  carré,  oblong, 
sans  ailes,  simplement  lambrissé,  supporté,  du  côté 
du  sepien/rion ,  par  une  grosse  tour  qui  s'aperçoit 
de  Joie  ,  dans  le  bas  de  laquelle  ,  en  dedans  «  il  y  a 
des  piliers  do  xit*  Siècle.  Le  reste  du  bâtiment  de 
l'église  ne  démontre  rien  de  fort  ancien ,  et  les  plus 
vieilles  lombes  qu'on  y  voit  ne  sont  que  du  xvt°  siè- 
cle. La  sainte  Vierge  en  est  la  patronne  ,  et  la  fête 
est  l'Assomption.  Ou  Usait  snr  la  grosse  cloche  de 
eelte  église  :  Je  fut  faite  pour  Chewy.  Noble  homme 
Antoine  de  Vitleblanche,  teignent  de  Chevry,  Fan  mil 
cinq  cent  trente-quatre.  L'église  de  ce  lieu  avait  été 
donnée  au  prieuré  de  Sain  t-Martin-des-C hampe,  de 
Paris,  avant  l'an  il 47.  Elle  est  comprise  dans  la 
bulle  d'Eugène  III  de  cette  année  ,  en  ces  termes  : 
Eeeietiam  et  decimam  de  Cherry.  —  Le  château  de 
t,  rétabli  à  neuf  depuis  peu  de  temps,  et  les 
,  de  campagne  de  Betmterger  et  de  la  Mar- 
taudière,  font  également  partie  de  Chevry.  La  popu- 
lation de  celte  commune  est  d'snviron  480  habitants. 


Eeclttia  Chalendreia  ,  Chaiendray,  Chalendroy  ou 
Cbelendré,  hameau  de  l'ancien  diocèse  de  Paris, 
•etueliement  de  celui  de  Versailles  ,  commune  de 
Moalgeron  ,  canton  de  Boissy-Saint-Leger,  srrond. 
de  Corbeil,  Seioe-et-Oise,  à  6  kil.  de  Boissy,  et  9  kil. 
de  Corbeil.  Population,  y  compris  celle  de  Montgeron, 
900  hab.  environ.  Ce  hameau,  situé  sur  une  mon- 
tagne, avait  été  donné  a  l'abbaye  de  Sainl-Anloine- 
Jez-Paris,  vers  l'an  1*85,  par  Jean  Acquiert  et  Per- 
rette,  veuve  de  Pierre  de  Monigeron;  le  roi  Philippe 
le  Bel  amorUt  cette  donation  en  4287  ,  et  les 
religieuses  furent  maintenues  dans  l'exercice  de  la 
Justice  de  ce  lieu ,  par  les  officiers  de  la  reine  Clé- 
mence ,  teoant  leurs  grands  jours  h  Corbeil ,  l'an 
1525.  Thibaud  ,  évèquo  de  Paris,  nomme  ce  lieu 
Kalendrei.  La  bulle  d'Eugène  111,  de  l'an  4147,  l'ap- 
pelle Calendti,  et  le  Nécrologe  d'Hierres,  Chaten- 
ireium.  Selon  l'abbé  Lebeuf,  on  ne  peut  guère  avoir 
tiré  ce  nom  d'un  autre  mol  que  de  celui  de  Kalendœ, 
&erau>eer  ajoute-t-il,  qu'il  s'y  serait  tenu  ,  autrefois , 
assemblées,  aux  calendes  de  mars  ou  de 


mai  ?  Le  domaine  des  rois,  de  la  première  rare , 
situé  h  Brunoy,  n'en  était  éloigné  que  d'un  LU. 
Dtniel  Regnault,  procureur  au  Cbatelet,  voyant  l'in- 
convénient qui  résultait  de  ce  que  les  habitants  de 
ce  lieu  ne  pouvant  tous  quitter  leurs  maisons ,  à 
cause  du  voisinage  de  la  foret  de  Sénart ,  plusieurs 
perdaient  la  messe ,  les  dimanches  el  fêtes,  obtint . 
le  40  juin  4641,  d'y  bâtir  une  chapelle  et  d'y  fonder 
une  messe  qui  s'y  dirait  ces  jours-là ,  excepte  le  jour 
de  Pâques  et  autres  solennités. 

Eccletia  ChalidU,  abbaye  de  Challs  ou  Cbaalis  , 
dons  l'ancien  diocèse  de  Senlis  ,  maintenant  dans 
celui  de  Beau  vais,  de  la  paroisse  et  à  8  kil.  de  Fon- 
taioe-lex-Corps-Nus ,  canton  de  Nanleuil-le-Hau- 
douin ,  arrond.  de  Senlis,  Oise  ;  dans  une  vallée  à  8 
kil.  sud-est  de  Senlis,  et  40  nord-est  de  Paris.  C'était 
une  abbaye  de  l'ordre  de  Clteaox.  L'église  était  bien 
bâtie,  comme  toutes  celles  de  cet  ordre.  Dans  le 
chœur,  on  voyait  deox  grands  tableaux  d'environ  30 
pieds  de  longueur  :  l'un  représentait  la  foudre  qui 
tombe  sur  le  temple  du  roi  Salomon;  il  était  de  Res- 
tent; le  sujet  du  second  était  une  présentation  au 
temple,  par  Restout  Ois.  Dans  le  sanctuaire  se  trou- 
vaient deux  tableaux  de  Bénin  :  à  droite  était  saint 
Jean  préchant  dans  le  désert  ;  à  gauche,  la  Chana- 
néeune.  Le  ma  tire-autel  était  d'un  marbre  très- 
précieux  ;  les  six  chandeliers  qui  le  décoraient , 
étaient  formés  de  six  branches  qui  partaient  du  ta- 
bernacle, lequel  était  surmonté  par  une  croix  de 
vermeil  de  filigrane,  ornée  de  pierres  précieuses. 
Dans  une  chapelle  des  bas-côtés,  à  droite,  on  voyait 
un  tableau  de  Revel ,  représentant  la  moit  de 
saint  Guillaume ,  archevêque  de  Bourges  et  obbé 
de  cette  maison.  L'ancien  dortoir  était  d'un  très- 
beau  gothique.  —  Cette  église  el  une  partie  des 
bâtiments  du  monastère  ont  été  démolis  ;  l'élégance 
et  le  luxe  de  ceux  qui  faisaient  partie  du  cloître  les 
ont  fait  conserver.  On  en  a  fait  un  des  plus  beaux 
châteaux  de  cette  contrée.  D'autres  bâtiments  acces- 
soires et  le  rétablissement  d'une  chapelle  ajoutent  à 
l'agrément  de  cette  habitation.  On  remarque,  à  l'en- 
trée de  la  première  cour,  un  superbe  moulin  à  deux 
roues,  ainsi  que  les  belles  et  nombreuses  plantations 
exécutées,  dans  l'étendue  de  ce  domaine,  couvert, 
en  grande  partie,  de  canaux,  d'étangs  et  de  bois. 

Eccletia  Chaliiacœ,  Chailly,  abbaye  commendataire 
d'hommes  de  l'ordre  de  Clteaux  ,  de  la  filiation  de 
Pnnligny,  dans  le  Valois,  ancien  diocèse  de  Senlis  ; 
aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Beauvais,  départ,  de 
l'Oise.  Elle  était  située ,  à  8  kil.  de  Senlis  ,  sur  un 
ruisseau  qui  arrosait  des  bois  épais  et  fort  étendus. 
Guillaume  de  Senlis,  seigneur  de  Chantilly,  avait 
offert  cet  emplacement ,  en  4136  ,  au  roi  Louis  lu 
Gros,  qui  désirait  fonder  une  abbaye  de  l'ordre  do 
Ctteaux  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Celle  mai- 
son émit  fort  riche  et  rapportait  36,000  liv.  à  l'abbé 
commendataire.  En  4740,  les  bâtiments  menaçant 
ruine,  l'abbé  les  fit  reconstruire  sur  les  dessins  de 
Slodtr  .  Ce  monastère  subit,  on  4790,  le  sort  des  éts- 
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Nissemeeis  eeciéshmiquss  ;  il  hH  sappriaaé  el  de-  prieuré  reçut  d'inportanis  privilège») ta  jo- 
vial une  [»ro|irt«té  particulière, 

EttMd  Clitiattt,  CMrJr,  on  Notre-Dârtie-de-Cléry, 
petite  tille  du  diocèse  d'Orléans,  chef-lieu  de  canton 
de  son  arrondissement,  Loiret,  à  13  Ici I .  d'Orléans. 
9ltoée.«urlarive  gauche  de  la  Loire,  vis-à-vis  Meung,. 
qtii  est  sur  la  rite  droite  ,  elle  existait  en  830.  sous 
le  régne  de  Childeberl  ;  l'église  collégial»?  de  Notre- 
Dame  fol  Fondée  en  1302  par  Philippe  de  Melun,  ma- 
réchal de  France.  Le  bruit  s'étanl  répandu  qu'il 
s'opérait  de  grands  miracles  dans  celle  église  ,  les 
pèlerins  y  Accoururent  de  toutes  parts,  et  y  firent 
des  offrandes  considérables  ;  mais,  en  1  »28,  le  comte 
de  Sallsbory,  général  de  l'année  anglaise,  s'empara 
de  toutes  les  richesses  qu'il  y  trouva.  Louis  XI  la  lit 
rebâtir,  et  y  fit  plusieurs  pèlerinages;  il  voulut  être 
enterré  dans  cette  église  de  préférence  à  celle  de 
Saint-Denis.  Son  corps  y  fui  porté  après  sa  mort , 
arrivée  en  1483.  On  lui  lit  élever  un  beau  mausolée 
qui  fut  détroit, en  1562,  par  les  huguenots.  Louis  XIII 
le  lit  rebâtir.  Le  chapitre  de  la  collégiale  était  com- 
posé d'un  doyen  et  de  dix  chanoines.  Le  doyen  était 
nommé  par  l'évéque  d'Orléans.  Quant  aux  chanoines, 
le  duc  (TOrléans,  qui  était  aux  droits  du  roi,  en  nom* 
moi!  Cinq  ;  le  seigneur  de  Sal-let-Ctéry  en  nommait 
quatre;  et  le  dixième,  qui  était  aussi  curé  de  Saint- 
André  ,  A  quelque  distance  de  Cléry ,  était  nommé 
pur  Pabbd  de  Satnt-Memrn  ,  comme  cotlateur  de  la- 
dite cure.  La  population  de  Cléry ,  réunie  à  celle  de 
Saint.  André,  est  de  2600  hab.  environ. 

Kcctetla  Co/omerùr.Coulommiers,  ville  du  diocèse 
de  Meaux,  chef-lieu  d'arrond.  du  départ,  de  Seioe- 
<  t-Mame.âvecunf  sous-préfecture  el  un  trib.  de  pre- 
mière Instance,  dans  une  contrée  fertile,  sur  la  rive 
.Iroile  du  Crand-Morin ,  à  20  kil.  sud-psi  de  Meaux, 
44  nord-est  de  Melun,  et  56  est  de  Paris.  La  popu- 
lation csl  de  I3H6  habitants;  celle  de  l'arrondisse- 
ment, qui  comprend  quatre-vingts  communes,  est 
de  58,182  habitants  ;  ïl  est  divisé  en  quatre  cantons  : 
Coulommiefs,  contenant  16,285  habitants  ;  la  Ferlé- 
Gaucner,  13,183;  Rebais,  12,36»,  ctltosoy,  13,354. 

Il  existait  très-anciennement  A  Coulouunicrs  UM 
église  dédiée  à  saint  Denis  et  desservie  par  des  cha- 
pelains qui  y  avaient  été  établis  et  dûtes  pur  lee 
comtes  de  Champagne.  Ces  comtes  si  puissants  pos- 
sédaient aussi  ta  Hrie  à  litre  de  comté  el  venaient 
souvent  habiter  Coulommiers,  ou  ils  avaient  ou  ma- 
noir ,  ce  qui  procura  à  ce  bourg  un  accroissement 
rapide.  L'un  d'eux,  Thibault  JII.  lil  é  ever  à  la  lin 
du  xf  siècle  une  seconde  église  du  titre  du  Saitite- 
Foi ,  A  l'extrémité  orientale  de  la  ville  et  dans  un 
<l«iarlior  qu'on  appelait  alors  lt  Mo  nul  ;  U  y  plaça  de» 


plusieurs  églises,  entre  autre!»  la  paroisse  màme  de 
Gouleainaiera,  en  dépendaient.  11  fut  sécularisé  vers 
le  milieu  du  xvt«  siècle  pur  le  pape  Puni  UL  Bu 
liai,  la  commune  de  Goulominiers  fut  affranchie 
el  constituée  i  ar  Thibault  VI,  comte  de  Champagne  ; 
mais  elle  le  fut  A  prix  d'argent,  comme  t'était  alors 
l'esage  général  ;  eut  ère  le  seigneur  comte  ipporta- 
t-il  des  restrictions  am  droite  qu'il  oefropeil  aux 
bourgeois.  Par  exemple,  il  ne  leur  abandonna  l'exer- 
cice de  la  justice  sur  le*  étrangers  qui  riesidraieai 
■  établir  à  CoulniMnieri,  que  teteque  l'objet  du  litige 
ne  passerait  pas  iO  son»  ,  se  réservant  lee  cas  plus 
profitables.  «  4e  retiens*  dit- il,  le  meurtre  ,  le  rapt , 
les  larrons  ;  je  retiens  les  champions  vaiueus,  des- 
quels j'aurai  ramenée,  etc.  »  Au  reste ,  H  1 
une  entière  protection  :  El  «M  A  •avoir  qui,  se 
de  la  commune  dt  Vtrttomiern  ettoit  arrttte*  ou  prit  en 
a*<m  l  tu  par  ma  dette,  oit  (je) 
luf  et  ms  chete*  étm  mien  .*  se  s'il  escois  prit  marra 
le*  por  attire  chote,  pis  U  sa*  tenu  à  aider  m  détterer  ù 
buene  fot)>  —  A  peu  près  A  la  même  époque,  un  sei- 
gneur nommé  Jean  de  Patras  fonda  à  Coulent imcrs 
un  Hôtel-Dieu  ,  auquel  fut  réeoie  la  maUdrcrie  de 
Cbailly  dans  le  xvii*  siècle.  On  a  fait  aujourd'hui  un 
seul  établissement  de  col  llôtri-Uieu  el  d'un  hôpital 
de  la  Charité,  formé  aussi  dans  eette  vHIe ,  qui  n'a 
plue  ainsi  qu'un  hospice.  U  y  avait  en  outre  avai  i 
la  révolution  un  couvent  de  chsiioinesses  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin ,  une  eommanderie  de  Malle,  de 
la  langue  et  du  grand  prieuré  de  France  ,  qni  valait 
15,055  liv.,  el  un  couvent  du  caputins,  dont  lee  bà 
innents  avaient  clé  commencés  eu  4717  et  achevés 
en  Ils  occupaient  le  terrain  ou  aveilcaiaté  an 


d'Henri  d'Orléans  ,  duc  de  Loeguevillo  ,  avait  fait 
construire ,  au  commencement  du  xvn*  siècle,  dans 
nne  ile  fermés  en  cet  endroit  par  la  rivière  du  Marin, 

L'église  <le  ce  monastère  existe  encore  et  se  fait  re- 
marquer par  une  architecture  irès-élégante»  AVals- 
loiro  de  Cuulentmicrs  est  bernée  à  celle 
sentent*  dont  il  vient  d'être  perlé,  et  pour  la 
plotur,  il  audit  d'ajouter  que  celte  ville  souffrit 
beaucoup  des  g  serres  civiles  qui  livrèrent  le  royaume 
aux  Anglais  dans  le  xv«  siècle  :  elle  fut  pillée  et  le 
prieuré  livré  aux  flammes  ;  mais  le  monastère  se  re- 
leva bientôt  avec  la  produit  des  quêtes  qui  furent 
faites  dans  tout  le  rnysunsu.  —  Le  territoire  ne  Oon- 
Iwanver»  est  feriHe  sablé  et  en  Ha,  dent  s*  exoédte 
mie  grande  quantité  pour  rapnrovislentiemeni  de 
Paris  ;  il  **v  fak  aussi  on  commerce  cenaMé'raMe  de 


religieux  et  leur  attribua  les  revenus  des  chapelains    fromages  lépaté»  les  meilleurs  de  la  Brie,  de  me- 

ton*  Tori  estimés,  de  faine ,  ce* ,  etc.  On  y  trente 
plusieurs  tanneries  importantes  et  des  mouftns  A  tu». 
Il  y  a  deux  foires  annuelles ,  le  I**  «ni  et  le  •  eet.  : 
<-clle*ci  est  4a  plu»  eenddérsMe.  Le  marché  ee  tient 
K-  tnercredi  du  chaque 


de  l'ancienne  église,  en  sorte  que  celle-ci  cesse  d'être 
collégiale  et  devint  la  cure  de  Goewmmiers.  L'église 
Sainte-Foi,  ayant  é'.o  donnée  par  son  fondateur  h 
l'abbaye  «le  Conques,  devint  on  simple  prieuré  du 

vive  abbaye.  Ce 
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mercredi  de  chaque  mois,  qu'on  appelle  marché     duisent  d'assez  bon  vin. Oo  y  trouve  également  beau - 
rrmw,  est  presque  une  foire.  coup  d'arbros  fruitiers,  dont  les  fruits  nourris  par 
Beelrsia  Cormo/^,  Cornieilles-en- Parlais,  paroisse    un  sol  sec  et  pierreux  ont  une  saveur  très-délicate, 
de  rancien  diocèse  de  Paris,  actuellement  de  celui     cl  sont  fort  recherches.  L  élévation  des  colline*  de 
de  Versailles,  canton  d'Argenleufl,  arrondissement     ce  bourg  y  a  faii  baur  plusieurs  moulins  à  vent  :  un 
de  Versailles,  Setne-et-Oiw,  è  «  kii.  nord-ouest  d'Ar-    d'eu  est  fameux  pour  avoir  longtemps  servi  à  Cas- 
gentenll  et  16  nord-ouest  de  Paris.                          fini,  lorsqu'il  travaillait  à  sa  grande  carte  topogra- 
De  Valois  croit  qoe  le  nom  de  Cormeilles  tient    phique  de  France.  La  population  de  Cormsilles  est 
de  l'espèce  d'arbre  appelé  «orfrn»,  qu'on  nomme  des    de  13  à  1400   habiiaui».  Oit  y  trouve  plusieurs  car- 
ême,, ou  des  corba  en  quelques  lieu».  Ce  que  l'on    rières  à  plaire  cl  une  fa  brique  de  tuiles,  briques  et 
trouve  de  plus  ancien  qui  s'accorde  avec  celte  étymo-    carreaux.  Le  vallon  est  rempli  de  fragment*  de  c«t- 
logie,  est  une  charte  de  Chfldebert  in,  de  Tan  697    ce  ire  et  de  silex  h  coquilles  d'eau  douce.  Les  bota- 
ou  environ,  par  laquelle  ce  roi  donne  au  monastère  J  recueillent  assez  abondamment  le  vêler  à 
d'Argenteuil,  dont  Leodesinde  était  abbesse,  la  forêt  d'épervière  (  eryumam  hteracifolium), 
royale  appelée  Carmotettu,  sur  la  rivière  de  Seine,       Ecckuia  Sancii  Satttrnini,  tel  Caprio$a,  Caprots, 
au  pays  Parisis.  Il  semble  que  ce  mot  CormoUttu  Chemuse,  petite  ville  de  rancien  diocèse  de  Paris, 
aigntue  la  un  petit  bois  où  le  cormier  était  l'arbre  •cweltemeat  de  eelui  de  Vemilies  ,  cbeMieu  de 
dominant.  Eu  862,  l'empereur  Charles  le  Chauve            de  1  arrondissement  de  Rambouillet,  Seine- 
coofirma  les  droits  que  les  moines  de  Sainl-Denls  et-Oiae,  à  12  kil.  sud-ouest  de  Versailles,  16  est 
possédaient  sot  plusieurs  villages  ou  fermes,  droits  de  Rambouillet,  et  28  sud-ouest  de  Paris, 
que  leur  abbé  Louis  leur  avait  accordés  pour  leurs      Sm»  '»•"         CaproM  ou  Capriota  vient,  selon 
nécessités.  Parmi  ces  lieux  se  trouvent  deux  Cor-  ,e*  étymologiates,  de  la  grande  quantité  de  clu> 
meilles  (Cormiliat)  ;  l'un  dans  le  territoire  parisien  treuils  ou  chèvres  sauvages  que  renfermaient  autre- 
et  l'autre  dans  le  Vexin  fraucais.  Au  ix*  siècle  l'abbé  '•*»  ,es  ,oréls  qu>  couvraient  son  territoire.  Quoique 
de  Saint-Denis  était  seigneur  de  Cormeilles,  avan-  P««  impwtame,  <eue  ville,  aowwée  dans  tes  char- 
luge  qu'il  partageait,  a  ce  que  Ton  pense,  avec  le  ***  Cypriote,  jooe  oependanl  un  rôle  dans  notre  bis- 
prieur  d'Argenteuil.  Saint-Martin  en  le  patron  de  toira.  Les  pliw  anciens  titras  qui  en  fassent  mention, 
Cormeilles  ;  l'église,  qui  avait  déjà  le  titre  de  cure  »«<t  de  »7*.  Ceteit  alors  «me  petite  abbaye  sens  le 
au  xni*  siècle,  a  un  choeur  qui  se  termine  en  carré;  nom  de  Saint-Saturnin.  Ou  ignore  quel*  en  lurent 
l'édifice  était  entouré  de  fortilka lions,  puisque  sous  les  fondateurs.  Qievreuce  était  autrefois  un  des  châ- 
le roi  Jean,  lorsque  le  régent,  son  fils,  Chartes  V,  uni  les  plus  forts  et  le*  plus  renommé*  des  envi- 
ft,  eu  1359,  détruire  les  lieux  voisins  de  Paris  qtd  roue  de  la  capitale.  Les  noms  de  ses  seigneurs  se 
pouvaient  servir  de  retraite  à  l'ennemi,  il  comprend  rencontrent  souvent  dans  nos  annales.  Le  plu*  an- 
ta  tour  dt  Ciglue  purochiaU  de  Hormeilla.  —  Les  «•««•  seigneur  connu  est  Mi  Ion  de  Cbevreuse.qui  vivait 
habitants  de  ce  bourg  eurent  du  temps  de  Louis  IX  tous  le  roi  Robert,  et  qui  eut  à  soutenir  plunieurs 
un  procès  avec  ceux  de  Paris.  Les  Cormeiltais  étaient  guerre*  «mare  Louis  le  Gros  et  le  comte  de  Mont  - 
dans  l'usage  de  conduire  et  de  vendre  leurs  vins  en  furt-l'Amaury.  Les  actes  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
Normandie  :  les  Parisiens  prétendirent  qu'étant  une  nous  apprennent  même  que  ce  Milen,  voulant  se 
marchandise,  le  vin  devait  être  accompagné  par  un  mutiler  et  construire  des  machines  de  guerre,  se 
marchand  deParis.  L'affaire  fut  portée  au  parlement,  permit  de  couper,  à  cet  effet,  des  arbre*  dans  une 
qui  décida,  eu  faveur  des  habitants  de  CormeHfes,  forêt  qui  appartenait  aux  moines.  —  Le*  seigneurs 
que  le  vin  n'était  point  marchandise.  L'arrêt  éta-  de  Chevreuse  étaient  du  nombre  de*  quatre  qui 
blissait  ainsi  une  distinction  entre  les  produits  portaient  sur  leurs  épaules  le  nouvel  évéque  de 
agricoles  et  les  produits  manufacturés.  —  Le  du-  Paris.  La  population  est  de  2400  habitants  environ, 
ciiesse  de  Brissac,  Louise  d'Ougnies,  eut  une  mai-  Il  n'y  »  plus  que  des  ruines  de  l'ancien  château, 
son  de  campagne  dans  ce  Bourg.  Gui-Patin,  faaieux       EecUm  Sancii  Theobaldi,  Tbann,  ville  du  dépt. 
médecin,  eut  aussi  dans  ce  lieu  une  maison  dont  il  du  Haut-Rhin,  diocèse  de  Strasbourg,  tres-impor- 
parle  souvent  dans  ses  lettres.  Il  vante  beaucoup  laute  par  son  industrie  manufacturière.  C'est  un 
fair  qu'on  respire  h  Cormeilles  ,  et  la  perspective  cher-lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  Béfort,  a  26  kil. 
dont  on  y  jouit  :  les  allées  de  son  jardin  s'étendaient,  nortl-nord-osi  de  cette  vdle.  Bâtis  sur  le  rive  droite 
dit-il,  jusque  sur  la  montagne,  d'où  il  portail  sa  vne  de  la  Tburr,  .|ui  la  sépare  du  faubourg  de  Kattem- 
a  50  lieues  a  la  ronde  ;  peut-être  voulait-il  dire  è  baea,  cette  ville  est  située  dans  une  position  pitio- 
5  lieues,  et  c'était  bien  assez.  En  effet  Cormeilles,  reeque,  au  pied  du  chat.  d'Engelberg,  à  rentrée  de 
placé  au  centre  d'un  pays  montagneux,  jouit  d'un  la  belle  vallée  de  Saint-Atnariu.  Les  eovirons,  trés-ri- 
air  très-pur,  et  offre  on  séjour  très-agréable.  Aussi  cites  et  fertile»,  offrent  des  coteaux  couverts  de  viguee 
y  voit-on  plusieurs  maisons  de  campagne.  Ce  bourg  qui  produisent  du  très-bon  vin  ;  le  plus  estimé  est 
est  bâti  sur  une  éminence,  au  sortir  delà  partie  celui  d«  Uangen,  que  l'en  récolte  sur  la  moni^gne  de 
vignoble  tTArgenteuil  qui  l'avotsine.  Aussi  le  terrain  ce  nom  :  il  est  très-spiritueux  et  aligne  le»  uerl» 
est-il  presque  entièrement  cultivé  en  vignes  qui  pro-  avec  violence.  On  remarque  i'ég li*«  Saint-I  uéobaid, 
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bâtie  en  1430,  dent  lu  tour  élevée  de  50  toises  passe 
rour  être  un  chef-d'œuvre  d'architecture  gothique. 
Thann  possède  des  manufactures  de  toiles  peintes, 
fabriques  de  bonneterie,  toiles  de  coton,  siamoises, 
mouchoirs,  amidon,  produits  chimiques,  machines  à 
Hier,  des  filatures  de  colon  ;  forgea  et  martinets  ; 
commerce  en  artcles  de  ses  manufactures.  Cette 
ville  a  appartenu  à  la  maison  d'Autriche,  et  fut  prise 
par  les  Suédois  en  1682  ;  le  duc  de  Lorraine  y  fut 
battu  par  le  doc  de  Weimar  en  1658.  —  Population, 
8500  hab. 

Thann  faisait  partie  du  diocèse  de  Bile,  avant  le 
concordat  de  tKOl  ;  elle  compte  beaucoup  de  protes- 
tants. Les  comles  de  Waldbourg  étaient  comtes  de 
Thann  au  commencement  du  moyen  âge.  Gérard  on 
Guebbard,  comte  de  Thann,  doit  avoir  bàtj,  au  v* 
siècle,  le  château  de  Waldbourg  en  Souabe.  On  pré- 
tend qu'Ëga,  maire  du  palais  de  Neustrie  sous  Dago- 
bert  1"  au  commencement  du  vit*  siècle,  fut  un  de 
ses  descendants.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'Archam- 
bauld,  lils  d'Ega,  et  son  successeur  dans  la  mairie  de 
Neustrie,  est  nommé  dan»  les  diplômes  Arcbambauld 
de  Waldbourg,  cousin  de  Dagoberl  par  sou  père  et  sa 
mère.  Cet  Arcbambauld  réunit  les  trois  mairies  de 
Neustrie ,  de  Bourgogne  et  d'Austrasie.  Dans  une 
charte  de  665  il  est  qualifié  de  prmfeetut  «rais  régi*  ; 
il  prend  le  litre  de  comte  de  Paris  dans  un  diplôme 
de  o'66,  par  lequel  il  donna  à  la  ville  de  Paris  sa  mai- 
son, qui  depuis  est  devenue  l'Hôtel-Dieu,  sa  cha- 
pelle, qui  a  été  l'église  de  Si-Christophe,  et  sa  terre 
de  Corheii.  De  sa  première  femme  il  eut  un  fils 
nommé  Leudesille,  qui  fut  maire  de  Neustrie  et  père 
d'Elicbon,  duc  d'Alsace,  la  souche  des  maisons  de 
Habsbourg,  de  Bade  et  de  Lorraine.  Babo,  iils 
d*Archambauld,  de  son  second  mariage,  habitait  le 
château  de  Waldbourg,  et  fut  comte  de  Tbanu  et  de 
Winu>rstetlen  vers  680.  On  le  regarde  comme  la 
souche  commune  des  maisons  d'Ailbann  et  de  Wald- 
bourg. 

Les  comtes  de  Waldbourg  portent  aussi  le  nom 
de  Trucbsess,  qui  désigne  proprement  une  dignité 
dont  ils  ont  été  revêtus.  C'est  celle  deiénéekat  ou  de 
dapifer,  à  laquelle  étaient  attachées  la  qualité  de 
magistral  ou  juge  de  tout  ce  qui  tenait  i  la  cour,  et 
la  prérogative  de  poser,  dans  les  jours  de  grand  gala, 
le  premier  plat  sur  la  table  du  souverain.  Les  comtes 
de  Waldbourg  ont  constamment  été  en  possession 
d'exercer  celle  charge  auprès  des  ducs  de  Souabe  el 
des  empereurs  de  cette  maison.  Charles-Quint  les 
autorisa  en  1545  à  se  nommer  grandt-nuntret  kérédi- 
tttiret  de  l'empire,  et  en  1528  l'électeur  palatin,  en  sa 
qualité  d'arebi-grandmaitre  {ErUruekeeu),  leur 
donna  l'expectative  de  cette  charge,  dont  une  autre 
famille  était  revêtue.  Ils  entrèrent  en  fonction 
vers  la  fin  du  xvr»  siècle,  et  depuis  ce  temps  le  litre 
de  leur  charge  leur  a  tenu  lieu  de  non»,  de  manière 
qu'ils  «ont  aussi  bien  connus  sous  celui  de  Trucbsess 
que  sous  leur  nom  de  famille. 
Il  est  naturel  de  trouver  des  seigneurs  de  cette 
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maison  dans  toutes  les  entreprises  héroïques  :  aussi 
lit-on  leur  nom  parmi  les  neuf  chevaliers  allemands 
qui,  dans  le  ix*  siècle,  voulurent  délivrer  la  Cata- 
logne du  joug  des  Arabes  dont  elle  était  menacée. 
Un  Truchsess  se  fixa  dans  celle  province,  el  y  bàlit 
le  château  de  la  Roca  di  S.  Jainm,  ainsi  que  la 
ville  de  Baga,  qui,  dans  ses  armes,  porte  une  pomme 
de  pin,  armes  des  maisons  d'Ailbann  (dont  le  nom 
signifie  vieux  pin)  et  de  Waldbourg,  et  de  la  ville 
d'Augsbourg  :  il  parait  même,  à  en  juger  par  quel- 

semaient  la  Vindélicie  ou  la  Souabe  sous  l'emblème 
d'une  pomme  de  pin.  Les  Trucbsess  établis  en  Es- 
pagne portaient  le  nom  de  Pinos  Dapifer  de  Mon- 
cadu,  et  étaient  revêtus  de  la  charge  de  sénéchal  du 
royaume  d'Aragon.  Ils  paraissent  s'être  éteints  dans 
la  seconde  moitié  du  xvui*  siècle. 

Jean,  comte  de  Waldbourg,  fils  du  comte  Eberard 
et  d'Agnès,  duchesse  de  Teck,  mort  eu  1419,  avait  eu 
quatre  femmes;  savoir  :  1*  Elisabeth,  C.  de  Habs- 
bourg-Lauffenbourg  ;  2*  Catherine,  C.  de  Cilti,  cou- 
sine-germaine de  l'impératrice,  femme  de  Sigismond  ; 
S*  Madeleine,  C.  de  Monlfort;  4*  Ursule  d'Abens- 
berg  el  de  Traun.  Il  est  la  tige  de  tous  les  Waldbourg 
ou  Reichs-Erb-Trucbsesse  (grands  maîtres  hérédi- 
taires de  l'Empire).  Ses  Ois  Jacques  et  George  fon- 
dèrent deux  lignes  ;  celle  de  Jacques  se  subdivisa 
sous  ses  petits-fils  Guillaume  et  Frédéric.  La  branche 
de  Guillaume,  qui  a  possédé  ScheerelTrauchbourg, 
s'est  éteinte;  Frédéric  entra  au  service  du  grand  maî- 
tre de  l'ordre  Teulonique,  et  se  fixa  en  Prusse,  où 
ses  descendants,  qui  ont  embrassé  la  réformation, 
existent  encore  sous  le  nom  de  Trucbsess  de  Wald- 
bourg, sans  avoir  jamais  participé  aux  possessions 
immédiates  ife  leur  maison  en  Souabe  ;  car,  lorsque  fa 
branche  de  Guillaume  s'éteignit,  ses  terres  payèrent 
a  la  ligne  fondée  par  George.  Celle  branche  produi- 
sit dans  le  xvi'  siècle  deux  prélats  célèbres  :  Ern.*t- 
Ollno,  prince-évéque  d'Augsbourg,  prince-abbé  d'EI- 
wangen,  et  cardinal,  qui  fonda  en  1545  l'ordre 
équestre  de  Saint-Jean  en  Souabe,  et  procura  à  tous 
les  Waldbourg,  hommes  et  femmes,  le  droit  de  cité  a 
Rome;  l'autre  est  ce  fameux  Gttebhard,  électeur-ar- 
chevêque de  Cologne  qui,  ayant  apoalasié pour  épou- 
ser Agnès  de  Mausfeld,  devint  l'auteur  des  troubles 
qui  préludèrent  à  la  guerre  de  trente  ans.  (Voy. 
Hi$t.  abrégée  du  traitée  de  paix,  par  Koch  et  Scbœll, 
vol.  i,  p.  50.) 

La  ligne  de  George  se  divisa  en  deux  branches  en 
1589,  h  la  mortde  Jacques,  descendant  de  George 
au  cinquième  degré.  Henri,  son  Ois  ainé,  fonda  la 
branche  de  Wolfegg;  Frobeuius,  le  cadel,  celle  de 
Zeil.  Cette  ligne  géorgienne  a  fourni  quelques  hom- 
mes remarquables  :  tel  fut  ce  George  III  Trucbsess 
qui,  commandant  en  1525  les  troupes  du  cercle  de 
Souabe,  mil  fin  à  la  révolte  des  paysans  qui  mena- 
çait l'Empire  d'un  bouleversement;  tel  fui  Maximi- 
lien  Wilibald,  qui  en  1633  et  1646  défendit  vaillam- 
ment Constance  el  Lindau  contre  l'armée  suédoise. 
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La  branche  de  ZeM  a  eu  des  hommes  d'Etat  distin- 
gues ;  deux  comtes  de  cette  branche,  Jean -Jacques, 
du  rameau  de  Zeil-Zeil,  et  Sébislien-Wunibald  de 
Zeil-Wurxaeh,  mort  en  1700,  ont  été  présidents  du 
conseil  aulique  impérial;  le  premier  a  rempli  en 
4741  la  charge  de  président  du  ricanai.  Ces  prési- 
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16  kil.  sod  de  Rouen,  et  104  de  Paris.  Long.  18,  80, 
et  latii.  49,  iO. 


lion. 

La  ligne  catholique  de  George  possédait,  jusqu'à 
la  dissolution  de  l'Empire  germanique,  la  charge  de 
grand  maître,  dont  le  doyen  de  la  ligne  Taisait  les 
fonctions.  Les  chefs  de  toutes  les  branches  furent 
élevés  en  1805  au  rang  de  princes,  et  toutes  les  pos- 
de  la  maison  furent  érigées  en  une  seule 
d'Empire.  Celte  principauté  a  une  sur- 
face de  13  Ifz  m.  c.  g.  (37  Iri  I.  c.)  et  83,000  habi- 
tants, et  rapporte  600,000  fr.  L'acte  de  la  confédéra- 
tion du  Rhin  la  plaça  sous  la  souveraineté  de  la  Ba- 
vière et  du  Wurtemberg.  La  ligne  cadette,  qui  est 
cathol/^ue,  se  divise  en  plusieurs  branches.  La  ligne 
atnée,  fixée  en  Prusse,  est  protestante.  Voici  à 
quelle  occasion.  Le  comte  Frédériç  était  comman- 
deur de  l'ordre  Teutonique;  il  suivit  en  Prusse  le 
grand  maître  Frédéric  de  Saxe,  et  fut  un  des  cheva- 
liers qui,  h  l'exemple  d'Albert  de  Brandebourg,  leur 
chef,  renoncèrent  à  la  religion  catholique  et  se  ma- 
rièrent- Frédéric  épousa  Anne  de  Falkenhain ,  et 
fonda  la  branche  actuelle  qui  est  établie  en  Prusse 
et  porte  le  surnom  de  Capustigall.  Elle  a  formé  de 
grandes  alliances  et  fourni  des  hommes  distingués; 
mais  elle  n'a  jamais  participé  aux  biens  immédiats 
de  la  maison.  Elle  a  conservé  le  titre  de  comte. 

Ecelena  tupra  Matronam,  Cbeiy-sur-Marne,  ou 
Chesy  l'Abbaye.  C'est  un  gros  bourg  du  diocèse  de 
Soissons,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  Châ- 
teau-Thierry, Aisne.  Situé  sur  la  Marne,  il  doit  son 
origine  h  une  abbaye  ccminendaiaire  de  l'ordre  de 
Prémontré,  fondée  en  1136  par  Anselmect  Guillaume 
de  Cayeux.  Elle  passa  plus  lard  à  l'ordre  de  Citeaux. 
Peu  0  années  avant  la  révolution  de  89,  elle  ne 
comptait  que  quatre  religieux.  A  cette  époque,  les 
propriétés  furent  vendues  comme  biens  nationaux, 
et  les  bâtiments  démolis.  L'église  abbatiale,  monu- 
ment d'architecture  gothique,  se  faisait  remarquer 
par  la  beauté  et  l*élévaiion  de  sa  nef,  ce  qui  était 
assez  rare  dans  la  géographie  monumentale  de  l'or- 
dre de  Citeaux  :  car,  dans  l'architecture  monastique, 
on  sait  que  ce  sont  les  églises  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  qui  l'emportaient  généralement  par  la  lon- 
gueur de  ta  nef  et  l'élévation  de  la  voûte.  La  popu- 
lation de  Cbezy  est  de  1500  habitants  environ.  Ce 
bourg  est  à  6  kil.de  Château  -  Thierry,  et  54  de 
Laon.  Le  terroir  est  en  vignes,  prés,  terres  labou- 
rables elbois. 

Elbmium ,  Elbeuf ,  ou  Elbœuf ,  ville  de  l'ancien 
diocèse  d'Evreux,  aujourd'hui  de  celui  de  Rouen, 
ehef-iieu  de  canton  de  l'arrond.  de  celle  ville! 
Seine-Inférieure,  sur  la  rive  gauche  delà  Seine,  à 


la  maison  d'Harcourt  dans  celle  de  Rieux ,  et  de 
celle-ci  dans  celle  de  Lorraine,  en  1554,  par  le  ma- 
nage  de  Louise  de  Rieux  avec  René  de  Lorraine, 
septième  fils  de  Claude  de  Lorraine,  doc  de  Guise,  et 
d'Anloinelle  de  Bourbon.  De  ce  mariage  naquit 
Charles  de  Lorraine,  en  faveur  de  qui  Henri  III ,  en 
1581 ,  érigea  Elbeuf  en  duché-pairie.  Cette  maison 
conserva  ce  nouveau  duché  jusqu'au  moment  où  elle 
s'éteignit  entièrement  dans  la  personne  d'Emma- 
nuel-Maurice de  Lorraine,  en  1763.  C'est  à  sa  propre 
industrie  qu'Elbeuf  doit  principalement  r éclat  dont  il 
brille.  Ses  manufactures  de  draps  ont  constamment 
joui  d'une  réputation  méritée.  Presque  tous  les  au- 
teurs s'accordent  à  ne  faire  remonter  leur  établisse- 
ment qu'au  ministère  de  Colbert.  Celte  opinion  a 
élé  combattue;  et,  d'après  les  preuves  données  par 
des  personnes  qni  ont  fait  à  ce  sujet  des  recherches 
consciencieuses,  l'origine  des  manufactures  d'Elbeuf 
serait  beaucoup  pins  ancienne ,  sans  qu'on  puisse 
cependant  la  préciser.  Il  paraîtrait  que,  dès  Tannée 
1208,  on  cultivait  dans  les  environs  de  cette  ville,  la 
gue$de  dont  on  se  sert  dans  les  teintures;  mais,  ce 
qui  est  plus  positif,  c'est  que,  dans  le  xvi*  siècle, 
Elbeuf  comptait  80  fal/ricants.  On  en  pourrait  con- 
clure que  ceux  qui  nefont  remonter  ces  manufactures 
qu'au  ministère  de  Colbert  ont  confondu  l'époque  de 
leur  origine  avec  celle  de  leurs  règlements,  qui  sont 
de  1607.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  prospérité  d'F.lbetil 
s'accrut  rapidement;  et  dans  le  courant  du  dernier 
siècle,  comme  aujourd'hui,  on  y  comptait  500  mé- 
tiers qui  donnaient  par  an  dix  mille  pièces  de  draps 
5j4,  façons  de  Hollande  et  d'Angleterre,  et  qui  pro- 
duisaient plus  de  2  millions  de  liv.  Ces  manufactures 
faisaient  alors  subsister,  tant  dans  Elbeuf  que  dans 
les  environs,  8  à  9,000  personnes.  Pendant  les  orages 
de  noire  révolution,  celle  prospérité  ne  put  se  main- 
tenir; mais  lorsque  l'Eut ,  ébranlé  par  tant  de  se- 
cousses, se  fui  raffermi  sur  ses  bases,  Elbeuf  reprit 
peu  à  peu  l'éclat  et  le  rang  que  son  industrie  lui 
avait  autrefois  mérités.  Ses  manufactures  ont  même 
fait  des  progrés  remarquables.  Les  draps  d'Elbeuf 
Sont  sans  doute  d'une  qualité  inférieure  à  ceux  de 
Louviers  et  de  Sédan;  mais  le  bon  marché  leur 
procure  un  débit  considérable.  Ils  fournissent  prin- 
cipalement à  la  consommation  des  fortunes  moyen- 
nes, et  celte  consommation  est  une  des  plus  impor- 
tantes. Les  draps  de  première  qualité  tiennent  le 
milieu  entre  les  draps  de  Louviers;  ei  l'améliora- 
tion de  ceux  de  seconde  qualité  est  >ous  les  jours 
plus  beusible.  Indépendamment  de  ses  draps,  Elbeuf 
possède  des  fabriques  de  tapisseries  de  laine,  dites 
de  Bergame,  el  de  point  de  Hongrie  ,  qui  occupeni 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  On  y  volt  aussi  des 
ateliers  de  teinture ,  deux  tanneries  et  quelques 
moulins  que  fait  aller  un  ruisseau  qui  descend  d'un 
voisin  de  la  ville,  et  qui  va  se  jeter  dans  la 
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Saine.  Le  progrès  industriel  dtlbeuf  a  influé  !«ir  sa 
population,  qui  s'accroît  tous  les  jours.  Celle  ville, 
le  milieu  du  siècle  dernier, 
que  de  4006  à  4500  âmes,  en  compte  aujourd'hui 
plus  de  i 4,000  seulement  dans  se»  mura.  Sa  position 
sur  la  Saine  lui  e»l  irés-faverable  pour  le  transport 
de*  produits  de  son  industrie  et  de  se*  grains  ;  et  sa 
proximité  de  Rouen  en  facilite  beaucoup  le  débit.  Il 
se  lient  cependant  à  Elbeuf  des  foires  et  ces  marchés 
très-avantageux  pour  son  commerce.  Celle  fille  a 
aussi  une  chambre  consultative  de  ma  nu  Tac  litres, 
arlscl  métiers.  Elle  avait  deux  paroisses  et  un  cou- 
vent d'Ursulines,  fondé  en  1648  p  r  les  religieuses 
du  même  ordre  de  la  ville  de  Citera,  à  la  place 
même  où  les  Bénédictins  du  Val-de-Gréee  dellonen 
avaient  fixé  leur  premier  établissement.  La  paroisse 
SamUean  était  «lu  diocèse  d'Evreux,  tandis  eu*  la 
paroisse  Saint-Etienne  et  le  couvent  (lisaient  partie 
du  diocèse  de  Rouen.  La  première  de  ces  deux 
église*  est  assez  Lieu  eonstru.ta.  En  1401,  il  y  avait 


et  plus  tard  on  voit  dans  celle  ville  deux  hôpitaux 
qui  furent  réunis  en  4738.  On  a  trouvé  dans  ses  en- 
virons des  indices  de  houille  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'on  se  dispose  à  exploiter  celte  branche  dfndns- 
trle;  peu  Mire  aussi  n'y  trouverait-on  pas  d'avan- 
tages, Ou  a  découvert  également,  dans  la  presrçuHe 
que  forme  la  Seine  depuis  Elbeuf  jusqu'à  fa  Bonille, 
un  meubrg  ouos  qui  ressemble  à  la  pierre  de  Plo- 
roitee,  et  que  l'ou  peut  polir, 
argiles  ferrugineuses. 


Paris,  maintenant  de  celui  du  Versailles,  cbef-lieu 
de  canton  de  l'arrondissement  de  l'on  toise,  Seine- 
cl-Oiee,  a  24  kit.  ouest  de  Ponloise,  36  nord-est  de 
Versailles,  et  à  18  nord  de  Péris. 

L'ancien tietij  de  ce  bourg  est  incontestable;  mais 
il  serait  difficile  de  dire  quelque  chose  de  positif  sur 
son  origine  ;  et  jusqu'à  m  confiscation  sous  le  règne 
de  Louis  XIII,  l'histoire  d'EctMien  rentre  entière- 
ment dans  celle  de  la  maison  de  Montmorency,  qui 
possédai!  eeMe  seigneurie  dés  le  xr»ou  xn»  siècle. 
On  no  a  la  preuve  dans  la  ees»ie«  que  Burehord  de 
Mpnlmerency  flt  de  l'église  et  de  *-a  diine  au  prieuré 
derUiaUMartin-des-Champs,  cette  cession  fut  con- 
firmée eu  H 19  par  une  bulle  de  Cutixte  11,  certifiée, 
en  1144,  par  Etienne,  évèque  de  Paris.  La  charte  de 
Thibaut,  un  des  successeurs  d'Etienne,  déteille  par- 
cette  cession.  Cette  charte  de  4180  dit  : 
44  Etemm  tum  iota  décima  et  atrio  «l  /ertef- 
l'u  NmUvùatit  Dpmimi  «t  capcltm  êt  EtemitU;  et  en 
peu  plus  bus  :  Terliam  partent  aJtariê  de  E$c*em. 
lins  tard,  Matthieu  de  Montmorency  voulut  s'oppo- 
ser a  ce  que  les  religion  <  de  SninUilariin-des- 
Chauips  levassent  cette  dîme  dans  le  territoire  d'E- 
couen  ;  mats  il  fut  condamné  en  1466,  et  reconnut 
lui-même  eu  justice  qu'il  avait  uwt.  Dans  le  courant 
du  xv'  siècle,  a  la  place  de  la  vieille  forteresse,  dont 
la  fondation  remontait  ans  temps  les  plus  reculés  de 


i  liâtes»  que  le  connétable  Anne  de  Mtmliirarency  fit 
considérablement  embellir  sons  le  règne  de  Fran- 
çois l«r,  et  ce  fut  alors  l'architecte  Huilant  qui  se 
chargea  des  travaux  nécessaires  -.  le  château  d'E- 
couen  est  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Il  domine 
le  bourg  au  couchant,  et  offre  nn  aspect  imposant  et 
romantique  ;  il  offre  un  carré  parfait  de  trenle-detrx 
toises  du  côté,  flanqué  de  quatre  pavillons  et  entouré 
d'uu  fossé  sec.  Voici  la  description  qu'en  douue 
Alexis  bonnet-  t  La  façade,  du  «été  de  Paris,  pré- 
sente un  avant-corps  décore  des  ordres 
ionique,  avec  un  alliaue,  surmonté  d'un  < 
On  entrait  sous  une  galerie  éclairée  par  un  pomme 
forme  d'un  petit  ordre  ionique.  Celte  galerie  était 
ornéo  de  buttes  de  marbre  placés 
et  de  plusieurs  morceaux  de  sculpture 
exécutés  ;  elle  conduisait  à  la  chapelle  qui  est  toe- 
s truite  à  gauebe  dans  un  des  pavilnms.  L'état  dans 
lequel  les  princes  de  Coudé  laissaient  depuis  long- 
temps le  château  d'Ecoueu  avait  entraîné  la  ruine 
d'une  partie  des  bâtiments  et  partie ulièremcat  delà 
galerie,  dont  la  beauté  aurait  du  commander  unis  les 
soiiis;  mais,  au  contraire,  ou  aima  mieux  l'abattre 
que  de  dépenser  une  modique  somme  de  10.000 
francs  pour  la  réparer.  Enfin,  en  1807,  cet  édtlice 
fut  destiué  à  une  institution  des  orphelines  de  la 
Légion  d'bouueur;  et  l'architecte,  M.  Peyre,  ehtre* 
de  sa  restauration,  rétablit  celte  galerie  :  mais  il  en 
lit  un  corps  de  bâtiment  divisé  suivant  les  beoems 
du  sarv.ee  auquel  i)  était  destiué.  La  porte  d'entrée 
Toi  ebaugée  cl  décorée  de  deux  eolounes  d'ordre  do- 
rique ;  une  cour,  à  peu  près  carrée,  de  24  toises  de 
longueur  sur  22  de  largeur,  est  formée  par  les  qua- 
tre corps  de  bâtiments  qui  réunissent  les  pavillons 
des  angles  ;  la  porte  du  fond,  modèle  de  grâce  et  d'é- 
légance, est  composée  d'une  arcade  et  de  deux  co- 
lonnes doriques,  élevées  sur  leurs  piédestaux  et  cou- 
ronnées par  un  entablement  ;  les  tympans  de  l'un 
sont  enrichis  de  deux  renommées  sculptées  en  bas- 
relief  par  Jean  Goujon  ;  les  bases  des  colonnes  sont 
attiques,  et  les  chapiteaux  ornés  d'oyes;  les  métopes 
de  l'entablement  sont  enrichis  de  trophées  d'une 
exécution  très -soignée.  Les  deux  corps  de  bèlimenJs 
latéraux  offrent  deux  avant-corps  qui,  bien  que  pré- 
sentant quelque  ressemblance,  ne  sont  cependant  pas 
symétriques;  celui  de  gauche  est  le  plus  remarqua- 
ble :  son  ordonnance  se  compose  de  quatre  colonnes 
corinthiennes  cannelées,  élevées  sur  un  si  y  loba  te,  et 
couronnées  par  un  entablement  dont  la  frise  est  aussi 
enrichie  de  trophées  d'armes;  l'entrccoloiuiemeui 
du  milieu,  plus  large  que  ceux  de  côté,  est  nu  vert 
par  deux  arcs  surmontés  de  deux  grandes  croisée»; 
les  emrecolonnes  de  cété  sont  ornées  de  niches  et  do 
cartouches  d'un  dessin  gracieux.  L'autre  avant-corps 
se  compose  des  deux  ordres  dorique  et  ionique  l'un 
sur  l'autre.  »  Il  y  a  près  de  300  ans  que  le  choeur  et 
une  aile  de  t'église  tTEcouen  furent  rebâtis  a  neuf. 
On  vovalt  an  vitrage  de  réglise  les  dates  l.>5*  et 
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1245,  aussi  bien  411e  le  moi  IkIuvoç,  qui  était  fami- 
lier aux  Montmorency  de  ces  temps-là,  pour  mon- 
trer qu'ils  oe  s'étaient  jamais  écartés  de  leurs  devoirs: 
leurs  armes  se  voyaient  également  aux  voûtes.  L'é- 
glise d'rJcoueu  avait  été  placée  sous  l'invocation  de 
saint  Acbeul,  dont  elle  conserve  les  reliques;  en 
1737,  «lie  a  été  agrandie,  mais  le  mauvais  goût  a 
!  présidé  à  celle  nouvelle  construction.  L'époque  à  la- 
quelle Eeouen  a  commencé  à  jeter  quelque  éclat  est 
donc  celle  où  Aune  de  Montmorency  en  était  posses- 
seur; et  quoique  l'ignorance  de  ce  connétable  éga- 
lât sa  bravoure,  il  avait  eberebé  a  s'entourer,  dam. 
celle  »k meure»  qu'il  habitait  rarement,  il  est  vrai, 
d'objets  d'art  du  plus  grand  pris.  On  y  remarquait 
•nue  autres  deux  statues  de  Michel-Ange  (1),  et  un 
Ubleau  du  Rosto,  représentant  le  Cbrist  mort,  et 
qui  t»i  actuellement  au  Musée.  Lors  de  sa  disgrâce 
M) us  François  I",  an  15i0,  le  coouélable  se  relira 
à  Ecoueo,  et  fit  graver  sur  la  porte  principale  do 
château  ce  commencement  d'une  ode  d'Horace  : 

jEquam  menunlo  rebut  in  arduu 

Sertare  menlem  

Le  pavé  de  la  cour  était  autrefois  fort  estimé,  et  re- 
présentait une  espèce  de  labyrinthe  qu'on  y  avait 
formé  de  pierres  de  diverses  couleurs,  et  qui  n'exis- 
tait plus  dès  le  commencement  du  dernier  siècle; 
celui  de  la  grande  galerie  était  eu  faïence,  et  l'on 
peut  encore  admirer  aujourd'hui  celui  de  ia  chapelle, 
qui  a  échappé  en  grande  partie  au  vandalisme  de  la 
révolution.  Ce  pavé,  qui  nous  représente  des  sujets 
tirés  de  l'Ecriture  sainte,  se  fait  remarquer  par  son 
exécution  et  l'heureux  choix  des  ligures.  On  remar- 
quait aussi,  dans  sa  petite  galerie,  les  vitraux,  dont 
les  peintures  eu  camaïeu,  exécutées  d'api  ès  les  des- 
sins de  Raphaël,  représentaient  l'histoire  de  Psyché. 
Ces  vitraux,  peints  en  1545,  excitaient  l'admiration 
générale  avant  qu'un  vitrier  d'Ecouen,  en  employaul 
du  gré*  en  poudre  pour  les  nettoyer,  ue  fût  parvenu 
ii  en  enlever  toutes  les  demi-leiutes,  de  manière  à 


d'éclat.  Cette  terre  était  l'une  de  celles,  dit  Lebeuf, 
sur  lesquelles  celte  illustre  maison  assigna  le  plus 
de  revenus  pour  les  monastères  et  pour  les  pau- 
vres. En  1205,  Matthieu  de  Montmorency  donna  à 
l'abbaye  du  Val  un  muid  de  froment  à  lever  chaque 
année  sur  la  grange  d'Ecouen  ;  et  en  1213  il  accorda 
également  à  d'autres  religieux  cinq  muid  s  de  grains 
à  prendre  au  même  endroit;  enfin,  pur  son  testa- 
ment, il  voulut  qu'uu  prit  encore  chaque  année  cinq 
muids  de  blé  dans  la  même  grange,  pour  eu  faire 
du  pain  qui  serait  distribué  aux  pauvres  pendant  le 
carême.  Il  ût  encore  d'autres  dispositions  qui  toutes 
portaient  l'empreinte  de  sou  humanité  et  de  sa  bien- 
elles  furent  religieusement  reconnues  par 
sndants.  —  A  la  révolution,  Eeouen  devint 
propriété  nationale;  mais  celte  propriété  ne  fut 
point  aliénée.  Il  parait  cependant  que  le  château 
avait  été  adjugé  à  quelques  spéculateurs  qui  se  dis- 
posaient à  procéder  â  sa  démolition ,  lorsqu'on  re- 
présenta au  ministre  que  la  taleur  des  plombs  seuls 
dépassait  Le  prix  de  l'adjudication.  La  vente  alors  ne 
fut  point  continuée.  Le  cbàteau  soutint  des  excès 
révolutionnaires;  on  parvint  cependant  à  arracher 
aux  mains  dévastatrices  de  cette  époque  une  partie 
des  objets  d'art  qu'il  renfermait.  Ces  rentes  précieux 
comprenaient  les  vitraux  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
et  qui,  par  ordre  du  gouvernement,  furent  plus  tard 
déposés  au  Muséum  des  monuments  français,  nou- 
vellement établi  a  Paris ,  dans  le  cloître  des  Petiis- 
Auguslîos,  sous  la  direction  de  M.  L-jnoir,  ainsi  que 
quatre  grands  vitraux  de  la  chapelle.  Le  Priinalice 
avait  fourni  les  dessins  des  deux  premiers  qui  repré- 
sentaient l'un  la  Nativité,  et  l'autre  la  Circoncision 
de  Jésus-Christ.  On  voyait  dans  les  deux  autres  lo 
connétable  de  Montmorency  au  milieu  de  ses  en- 
fants à  genoux,  et  de  grandeur  naturelle,  avec  leurs 
patrons  placés  dcrrièie  eux,  mais  la  tète  du  conné- 
table n'existait  plus  ;  de  plus  ,  un  groupe,  aussi  de 
grandeur  naturelle,  représentant  l'éducation  de  la 
en  teiiicoup  d'endroits  le  verre  à  nu.  Entre  sainte  Vierge,  exécuté  en  albâtre  de  Lagny,  par  Bul- 
Htir*  curiosités  que  renfermait  le  château,  se  trou- 
vait une  table  faite  du  tronc  d'un  cep  de  vigne,  et  de 
trois  pieds  de  diamètre  ;  on  y  lisait,  en  caractère 
d'ivoire  :  Dieu  eti  mou  grand  leriice.  —  Ce  château 
rut  souvent  honoré  de  la  présence  des  rois  de  France. 
François  1"  y  donna  une  déclar.tliou  datée  du  4 
juillet  1527,  et  Henri  11  rendit,  en  1548,  quelques 
édita  également  datés  d'Ecouen.  Ce  fut  dans  ce 
méiae  château,  et  par  le  même  prince,  que  fut  donné 
le  fameux  édit  de  juta  1559,  qui  prononçait  lu  peine 
de  anort  contre  les  luthériens.  —  Eu  1652,  fleuri  de 
Montmorency  ayant  été  décapité,  Eeouen  fui  con- 
fisqué, donné  l'année  suivante  à  la  duchesse  d'Aii- 
e,  et  finit  par  passer  dans  la  maison  de  Coudé, 
1  celle  propriété  jusqu'au  moment  de  la 


deux  sujets  de  bataille  dessinés  et  exécutés 
sur  faience  par  Bernard  de  Palissi,  et  un  grand  autel 
en  pierre  de  liais.  Cet  autel  est  orné  de  quatre  co- 
lonnes de  marbre  noir,  de  huit  bas-reliefs,  de  chiffres 
et  d'entrelacs;  le  bas-relief  du  retable  représente  le 
sacrifice  d'Abraham  ;  ceux  qui  décorent  l'autel  re- 
présentent les  quatre  évangélistes,  la  Foi,  la  Reli- 
gion et  la  Force  :  cet  ouvrage  est  de  Bullaud  aussi 
bieu  que  le  gioupe  de  la  sainte  Vierge.  —  Le  village 
d'Ecouen,  dont  le  territoire  est  fertile  en  grains  ,  en 
vignes  et  fruits,  est  situé  au  bas  du  château  ;  il  n'a  ja- 
mais été  Ion  remarquable  par  lui-même  ;  et  jusqu'à 
la  construction  de  l'église  dont  on  a  parle  plus  baul, 
construction  qui  eut  lieu  dans  le  xvi*  siècle,  Eeouen 
dépendait ,  au  spirituel,  de  la  paroisse  d'Esanville  , 
révolution.  Ainsi  fut  perdue  par  les  Montmorency  petit  village  distant  d'un  kil.,  qui  aujourd'hui  n'est 
une  propriété  à  laquelle  ils  avaient  donné  beaucoup     plus  qu'uue  succursale  d'Ecouen.  Le  seul  événement 

(lj  Cesdeux  statues  furent  données  par  Henri  de  Mouimorency,  lors  de  sa  mon,  arrivée  en  HW,  ail 
cardinal  de  Richelisu,  «ou  persécuteur. 
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important  qui  s'y  toit  passé  ■▼•ni  la  révolution  est 
l'assemblée  que  des  cenvulsionnaires  y  tinrent  es 
1745,  dans  la  maison  de  Marie  Durier .  qui  fut  ar- 
rêtée et  renfermée  à  la  Bastille.  Dans  la  description 
de  la  France,  citée  par  Lebeuf,  le  village  d'Ecouen 
réuni  avec  Neuf- Moulins  ne  se  présente  qu'avec 
430  feux.  Mais  un  jour  Napoléon  devait  donner  a 
Ecooen  l'importance  dont  il  avait  été  privé  jusque» 
là  ;  sous  son  règne  la  population  de  ce  bourg  s'est 
élevée  à  1600  babiiants.  On  y  voit  quelques  maisons 
de  campagne  fort  jolies ,  une  fabrique  de  dentelle 
de  soie  et  une  filature  de  coton.  C'est  surtout  à  une 
Institution  qu'Ecouen  doit  le  rang  qu'il  a  occupé  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle.  Après  la  cam- 
pagne d'Austertiix,  Napoléon  rendit  uu  décret  par 
lequel  trois  cents  jeunes  filles,  dont  les  pères  ,  on- 
cles ou  frères,  membres  de  la  Légion  d'honneur, 
n'auraient  point  assez  de  fortune  pour  leur  faire 
donner  une  éducation  convenable,  seraient  élevées 
aux  frais  de  l'E<at.  Le  château  d'Ecouen  fut  < 
a  cet  établissement,  dont  madame  Campa 
femme  de  chambre  de  la  reine  Marie-Antoinette, 
eut  la  direction.  D'après  les  règlements  de  la  maison, 


chaque  grande  élève  devait  prendre  soin  d'une  p'ns 
Jeune ,  et  lui  servir  pour  ainsi  dire  de  mère  ;  il  fallait 
qu'elles  fussent  âgées  de  moins  de  quinze  ans  pour 
être  admises  dans  cet  établissement,  qu'elles  ne 
quittaient  que  pour  rentrer  dans  le  sein  de  leur  fa- 
mille. Parmi  les  plus  âgées  on  en  choisissait  ooe 
chaque  semaine  pour  montrer  la  maison  aux  dames 
étrangères  qui  venaient  la  visiter.  Chaque  élève  fai- 
sait ses  robes,  ses  chapeaux,  etc.  ;  les  éludes  étaient 
partagées  par  sections,  et  tous  les  trimestres  des 
inspections  avaient  lieu  ,  et  des  prix  étaient  distri- 
bués. Eu  I8U,  Louis  XVIII,  en  rentrant  en  France, 
s'arrêta  a  Ecooen  ;  et  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année  il  réunit ,  par  une  ordonnance ,  la  maisoa 
d'éducation  d'Ecouen  à  celle  de  Saint  Denis;  il  vou- 
lut aussi  que  cet  établissement  fût  desservi  par  la 
congrégation  religieuse  connoe  sous  la  dénomination 
de  Congrégation  de  la  Stère  de  Bien. 

Le  château  d'Ecouen  fut  ensuite  rendu  à  la  mai- 
son de  Condé.  Il  appartenait  en  dernier  lieu  au  duc 
d'Aumale  comme  légataire  universel  du  dernier  duc 


Fanum  Compendiente,  Compiègne,  ville  de  l'an- 
cien diocèse  de  Soissons,  actuellement  de  celni  de 
Ueauvais,  chef-lieu  d'arrondissement  du  dép.  de 
l'Oise,  à  56  ls.il.  à  l  est  de  Beauvais,  40  à  l'ouest  de 
Soissons,  32  nord-est  de  Senlis,  et  76  nord  est  de 
Paris.  Population,  8875  habitants. 

Celle  ville  était  le  siège  d'un  bailliage  royal,  de  la 
justice  seigneuriale  de  l'abbaye  de  Saint -Corneille, 
d'une  juridiction  consulaire  et  d'un  grenier  a  sel  ; 
d'une  élection,  d'une  subdélégalion  de  l'intendance 
de  Paris,  de  deux  maîtrises  particulières  des 
eaux  et  forêts,  Tune  de  Compiègne ,  l'autre  de  Lai- 
gue  ;  d'une  capitainerie  des  chasses  et  d'une  juridic- 
tion dite  de  l'exemption  de  Pierrcfont.  Cest  aujour- 
d'hui le  siège  d'une  sous-préfecture,  d'un  tribunal 
de  première  instaure  et  d'un  tribun  il  de  commerce, 
d'une  justice  de  paix  et  la  résidence  d'un  lieutenant 
et  d'une  brigade  de  gendarmerie.  Aulrelois  le  com- 
merce de  Compiègne  était  très- considérable  :  il  y 
avsiit  des  manufactures  en  tous  genres.  La  popula- 
tion a  beaucoup  diminué.  Des  i|ualre  grandes  foires 
qui,  avant  1792,  ce  tenaient  les  trois  premiers  jours 
de  chaque  trimestre,  il  n'y  en  a  plus  qu'une  les 
quinze  de  chaque  mois  pour  la  vente  des  chevaux  et 
be-tiaux.  Le  marché  est  le  samedi  de  chaque  se- 
maine; on  y  vend  des  grains  de  toute  espèce,  des 
chanvres  et  d'autres  denrées.  Sur  les  bords  de  l'Oise 
sont  un  port  pour  l'arrivée  et  le  départ  des  marchan- 
dise» voiturées  par  eau,  et  un  chantier  pour  la  cons- 
truction des  bateauv  destinés  à  naviguer  sur  l'Oise, 
l'Aisneel  la  Seine.  Ou  y  trouve  une  manufacture  de  cor- 
derie  pour  leurs  agrès  et  pour  les  bâtiments  de  mer. 
H  y  a  en  outre  des  fabriques  de  tuiles,  briques,  car- 
reaux et  poteries  de  terre.  La  biblmiheque  contient 


2600  vol.  qui  ne  sont  pas  en  ordre.  Cette  ville  est  si- 
tuée dans  une  agréable  position,  au-dessous  du  con- 
fluent de  deux  rivières  navigables,  l'Oise  et  l'Aisne. 
On  a  attribué  la  fondation  de  Compiègne  à  Jules  Cé- 
sar mais  sans  aucune  espèce  de  preuves.  La  vieil- 
le tour,  de  construction  romaine»  dont  les  ruines  sub- 
sistent encore  près  de  la  rivière,  ne  pourrait  pas 
donner  de  fondements  solides  à  cette  conjecture  ;  ce- 
pendant la  quantité  de  médailles  recueillies  sur  Je 
mont  Gahelon,  à  peu  de  distance  de  Compiègne,  les 
fragments  d'armures  et  de  vases  que  les  curieux  s'y 
procurent  encore,  la  tradition,  qu'on  doit  admettre 
quand  elle  est  appuyée  de  vraisemblance,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  les  Romains  n'aient  fré- 
quenté ces  lieux.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  que 
Compiègne  fut  une  maison  de  chasse  ou  nn  de  ces 
nombreux  palais  du  Valois,  où  les  rois  des  deux  pre- 
mières races  faisaient  de  fréquents  voyages.  Les  an- 
ciennes chartes  le  désignent  sous  le  titre  de  Patatinu 
On  prétend  qu'il  fut  appelé  Compendium  parce  qu'il 
renfermait  de*  provisions  pour  la  subsistance  et  l'é- 
quipement des  légions  romaines.  Une  autre  version 
prétend  que  Convenium  est  le  nom  latin  qui  convient 
a  Compiègne,  parce  que  les  deux  rivières  de  l'Aisne 
et  de  l'Oise  s'y  réunissent.  Grégoire  de  Tunrs  se  sert 
du  mot  Compendium  ;  Eginard  rappelle  Compendiam 
Palamm;  Glaber  Rodolphus,  Regium  Compendium; 
Heldalgus,  Palathtm  Compendii.  Charles  le  Chauve 
donna  à  Compiègne  e  nom  de  k*rlopott*;\\  y  éta- 
blit une  abbaye  dédiée  à  Notre-Dame  et  des  chanoi- 
ne* pour  la  servir  ;  il  leur  donna  les  corps  de  saint 
Cyprien  et  de  saint  Corneille,  martyr»  des  premier* 
temps  de  l'Eglise.  Ce  même  prince  fit  batlr  hors  de 
la  ville  un  château  auquel  il  donna  pour 
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tout  c«  qui  s'étendait  depuis  la  porte  de  Pierrefont, 
qui  n'existe  plus  depuis  1784,  jusque  prés  du  con- 
fluent de  l'Aisne  ei  de  l'Oise.  Il  fit  bâtir  ensuite  un 
autre  château  sur  les  bords  de  l'Oise,  dont  les  jar- 
dins étaient  situés  dans  une  petite  lie.  Ce  dernier 
château  subsista  jusqu'au  temps  de  Louis  IX,  époque 
où  ce  monarque  fonda  dans  111e  un  Hôtel-Dieu  et 
donna  le  cbàteau  aux  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique.  Le  feu  ayant  consumé  l'église  bâtie 
par  CUarlea  le  Chauve,  Charles  le  Simple,  en 
Tan  917,  ordonna  la  rééditication  de  cette  église 
et  du  monastère,  sous  l'invocation  des  saints  Cor- 
neille et  Cyprien.  L'Ile  dont  il  est  ici  question  est 
depuis  longtemps  réunie  au  sol  qui  sert  d'assise  à  la 
ville.  Cette  Ile  devait  se  trouver  au  lieu  qui  forme 
maintenant  le  centre  de  Compiègne.  —  Compiégne , 
sous,  la  seconde  race,  était  la  ville  de  France  la  plus 
illustrée,  surtout  depuis  que  l'empereur  Charles  le 
Chauve  y  eut  fondé  l'église  de  Saint-Corneille  et  de 
Saint-Cypriefl,  et  qu'il  y  eut  (ait  construire  un  palais. 
H  s'y  tint  plusieurs  conciles  et  plusieurs  assemblées 
politiques,  Les  conciles  eurent  lieu  en  756,  833, 
1085,  1270,  1301,  1303  et  1329.  Cbildetwrl,  roi  de 
Paris,  scella  à  Compiègne,  en  présence  de  la  reine 
Ullrogolbe  et  des  grands  de  son  royaume,  les  lettres 
des  dons  faits  à  Saint-Marcoo.  Chilpéric  et  Frédé- 
gonde  y  allaient  quelquefois  pour  se  distraire.  Clo- 
taire  I"  et  Théodebert  y  Qrent  la  pais  ;  le  premier 
y  mourut  en  proférant  ces  paroles  :  Ohms,  et  Dieu 
du  ciel  eet  donc  bien  puiieant,  de  faire  mourir  ainït 
le*  grande  rois  ?  Après  la  mort  de  Dagobert,  Clovis  II, 
Nantchilde  sa  mère,  et  Sigebert,  roi  d'Auslrasie,  y 
partagèrent  entre  eus  les  trésors  de  leur  père.  En 
757,  Tassillon,  duc  de  Bavière,  fil  hommage  à  Pépin 
et  à  ses  enfants  et  leur  prêta  serment  de  Hdélité  sur 
les  reliques  de  saint  Denis,  de  saint  Germain  et  de 
saint  Martin.  En  835,  dans  une  diète  tenue  au  châ- 
teau, '.a  déchéance  de  Louis  le  Débonnaire  fut  con- 
sommée. En  877,  Louis  le  Bègue  y  fut  couronné  ;  ce 
roi  y  mourut  et  y  fut  enterré.  Eu  884.  Carloman  y 
rassembla  les  seigneurs  et  les  princes  de  la  France 
pour  délibérer  sur  le  parti  qu'il  y  avait  à  prendre 
alin  d'empêcher  les  ravages  des  Normands.  En  888, 
le  comte  Eudes,  qui  s'était  signalé  deux  ans  auparavant 
à  la  défense  de  Paris,  assembla  une  diète  à  Compiè- 
gne, où  Gauthier,  archevêque  de  Sens,  lut  mit  la 
couronne  sur  la  tête.  Louis  V ,  dit  le  Fainéant,  der- 
nier roi  de  la  seconde  race,  y  fui  couronné  et  y  reçut 
la  sépulture.  Sous  la  3«  race,  les  rois  négligèrent 
un  peu  le  séjour  de  Compiègne,  et  l'abbaye  de  Saint' 
Corneille  vit  bientôt  se  fermer  la  source  des  riebes- 
,  ses  que  les  rois  de  la  seconde  race  lui  avaient  pro- 
•  diguées.  En  1017,  Robert  fil  couronner  à  Compiégne 
Uugues,  son  fils  aîné,  qui  mourut  là  et  y  fut  enterré 
en  1021,.  En  1153,  la  ville  parviot  à  se  faire  ériger 
en  commune  ;  ses  efforts  pour  l'obtenir  avaient  jus- 
que-là été  infructuoux.  Innocent  II  y  résida  presque 
limite  temps  qu'il  passa  en  France.  Vers  l'an  1200, 
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gnenr  de  Pierrefont;  ce  seigneur  y  percevait  des 
cens,  des  rentes  et  y  avait  un  hôtel  seigoeurial  au- 
près de  la  porte  qu'on  nomme  encore  porte  de 
Pierrefont.  En  1208,  le  roi  Philippe-Auguste  aban- 
donna à  la  commune  de  Compiègne  tout  ce  que  le 
prévôt  de  Pierrefont  recevait  ordinairement  dans 
cette  commune,  excepté  le  péage,  la  justice  et  la 
maison  qui  fut  à  Agathe  de  Pierrefont,  lesquelles 
choses  le  roi  se  réserva  et  a  ses  successeurs  pour  être 
gérées  et  administrées  par  sou  prévôt  de  Pierrefont. 
En  1209,  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  Philippe-Auguste 
fit  chevalier  Louis,  son  fils  et  son  successeur,  avec 
uni  de  solennité,  qu'on  croit  que  jamais  auparavant 
il  ne  s'était  vu  une  si  grande  magnificence,  soit  à 
l'égard  des  présents,  soit  à  l'égard  des  festins  et  de 
la  bonne  obère.  En  1237,  Louis  IX  rassembla  à  Com- 
piègne une  cour  brillante,  il  arma  chevalier  Robert, 
l'atoé  deses  frères,  et  lui  donna  en  apanage  le  comté 
d'Artois.  Plus  de  cent  jeunes  hommes  des  premières 
maison»  de  France  furent  faits  chevaliers  en  même 
temps  que  le  frère  du  roi.  Les  fêtes  de  la  coni 
récent  plus  de  deux  mille  chevaliers,  avec  un 
bre  proportionné  d'écuyers  et  de  servants  d'armes. 
C'est  la  première  occasion  où  la  noblesse  faisait  con- 
naissance avec  son  nouveau  rot.  Philippe  IV  ayant 
résolu,  en  1-297,  de  faire  la  guerre  à  Gui,  comte  de 
Flandre,  choisit  Compiègne  pour  y  donner  rendez- 
vous  à  son  armée.  Chaque  seigneur  voulut  briller 
aux  yeux  de  son  jeune  monarque  dam  la  première 
campagne  où  il  marchait  en  personne.  Chacun  fit  ef- 
fort pour  surpasser  ses  émules  par  le  nombre  de  ses 
soldats  et  l'éclat  de  ses  armures.  —  Au  temps  des 
Armagnacs  et  des  Bourguignons  le  dauphin  Charles 
parvint  à  se  sauver  de  Paris,  livré  au  trouble  el  à 
l'anarchie,  et  se  rendit  à  Compiégne  où  toute  la  no- 
blesse des  environs  vint  le  trouver.  Toute  celle  qui 
habitait  Paris  abandonna  celte  ville  aussitôt  qu'elle 
eut  appris  son  dépari,  et  se  rendit  auprès  de  lui.  Ce 
prince  convoqua  dans  la  ville  où  il  se  trouvait  ras- 
semblée des  étals  généraux.  La  sanglante  rivalité  des 
factions  ne  semblait  quelquefois  s'apaiser  que  pour 
recommencer  avec  plus  de  furie.  Lorsque  le  roi  se 
fut  réconcilié  avec  le  duc  d'Orléans,  le  duc  de  Bour- 
gogne se  retira  en  Flandre  ;  mais  ayant  trouvé  le 
moyen  de  nouer  une  intrigue  avec  le  duc  de  Guienne, 
prisonnier  au  Louvre,  il  augmenta  sou  armée  de 
quelques  renforts  et  envoya  de  gros  détachements 
auxquels  les  villes  de  Noyon,  de  Soissoo.se*  de  Com- 
piégne ouvrirent  leurs  portes,  il  y  mil  des  garnisons 
Irés-forles.  Ces  garnisons  restèrent  en  possession  de 
leurs  postes  depuis  la  fin  du  mois  de  décembre  1415 
jusqu'à  Pâques  de  Tannée  suivante  1414.  Pendant 
tout  ce  temps  le  pays  fut  infesté  de  partis  Bourgui- 
gnons qui  sortaientconiinuellement de  ces  trois  vil- 

de  janvier,  février  el  mars,  et  furent  accompagnées 
de  toute  espèce  d'excès,  auxquels  les  Armagnacs  ré- 
pondaient  par  des  excès  plus  grands  encore:  le  sort 


une  parue  de  la  ville  de  Compiégne  relevait  du  sci-    de»  pa\ sans  élait  affreux.  Cependant,  après  l'hiver, 
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les  Armagnacs  enlratoércol  le  roi  Charles  VI  -levant 
Compiégne  pour  eofaire  lestage,  el  en  chasser  les 
Bourguignons.  Ce  siège  commença  le  âl  mars  1 41  i  ; 
dans  le  nui*  d'avril  suivant  cette  ville  loi  prise  par 
eompo*ition.  U  roi  Charles  VI  garda  celle  place 
jusqu'en  1447,  «tenu  lilsainé,  le  duc  de  Cuieniie,  y 
mourut  te  3  avril  de  celle  même  année.—» Les  An* 
glaia  s'éumt  réunis  aux  Bourguignons,  après  avoir 
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Compiégne.  Comme  la  garnison  de  celle  ville  était 
faible,  elle  u'oaa  soutenir  on  siège;  les  bourgeois 
ouvrirent  leurs  pnnes  el  reçurent  (es  troupes  des 
Bourguignons  qui  s'établirent  dans  le  ville,  d'où  ils 
envoyaient  des  détachements  de  troupes  légères  dans 
l'intérieur  du  Valois.  Quelques  partis  dos  leurs  pous- 
sèrent même  la  bardiesse  au  point  de  s'avancer  jus- 
qu'aux parité  do  chàloau  de  Pierrefonl,  défendu  par 
N.  Bosquiaux,  le  premier  capitaine  de  son  temps. 
Botquiaux  résolut  de  punir  par  un  coup  demain  cette 
témérité.  Voici  cannent  Cartier,  auteur  de  FkUurin 
du  Valois,  rapporte  cet  événement  d'après  Monstre- 
let  :  <  Informé  que  la  garnison  de  Compiégne  laissait 
souvent  la  ville  sans  défense  «On  d'aller  faire  du  bu- 
lio,  il  choisit  cinq  etnte  hommes  d'armes  et  alla  se 
poster  à  leur  téle  dans  une  embuscade.  Des  émiesai- 
res  envoyé .  à  U  découverte  rapportèrent  qu'une  par* 
lie  de  la  garnison  était  sortie  pour  fourrager,  mail 
que  toutes  les  portes  ét  lient  exactement  fermées. 
Besquiaux  attendit  1'occasiou.  Un  charretier  parut, 
qui  conduisait  une  voilure  de  bots  dans  le  ville  ; 
la  sentinelle  avait  ordre  de  le  laisser  entrer.  Dos- 
quiaux  lui  fit  changer  ses  habita,  qui  furent  donnés  à 
un  aflidé  ;  celui-ci  prit  la  conduite  de  la  ch  irrette ,  qui 
fut  suivie  par  sept  autres  soldats  déguisés  en  paysans. 
Le  nouveau  conducteur  avait  ordre  de  tuer  le  limo- 
nier lorsqu'il  se  trouverait  sur  le  ponl-levis,  du  côté 
de  la  herse,  afin  qu'à  la  faveur  de  l'embarras  Bos- 
quiaux  el  ta  troupe  eussent  le  lemp*  de  le  joindre. 
Les  ordres  du  capitaine  furent  poocMeitement  exé- 
cutés. Le  limonier  blessé  a  mort  tomba,  la  voiture 
YTsa,  les  unit  soldats  déguisés  égorgèrent  le  senti, 
•elle  el  donnèrent  à  leur  chef  le  signal  convenu.  Ils 
firent  plus  :  ne  jugeant  pas  nécessaire  d'attendre  de 
renfort,  ils  entrèrent  sans  olistacle.  Le  concierge  du 
gouverneur  oui  était  alors  absent  delà  ville,  aperçut 

ment  l'un  des  Ituit  sol <l. ils  pour  un  télé  royaliste. 
Celui-ci  se  jeta  sur  le  concierge  el  le  tua  d'un  coup 
de  Uache.  bosquiauc  avait  déjà  joiol  les  huit  soldats 


danger  :  ils  se  sauvèrent  dans  la  tour  de  Saint-Cor* 
neille  et  urent  d'abord  quelques  dispositions  pour  se 
:;  mais  apprenant  qu'As  avaient  affaire  k 

Besquiaux  divisa  son  détachement  en  plusieurs  corps 
qu'il  envoya  dnn»  les  dilïé  rc  n  ts  q  aa  n  iers  de  la  ville  pour 
faire  la  recherche  de  tous  cent  qui  tenaient  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne.  On  pilla  les  i 
leurs  bims,  <-t  on  I 


de  PierrefooL  >  Le  lieur  de  Gamacbe  eut  le  gouver- 
nement de  Compiégne.  —  Par  les  intrigues  dits  beau 
de  itaviére  et  des  Anglais,  Corapiègne,  comme  tout 
le  nord  de  la  France,  se  trouva  au  pouvoir  de  ces 
derniers.  Mais,  lorsque  la  fortune  se  déclara  en  fa- 
veur de  Charles  VII,  en  vint  lui  annoncer  à  Cuépy 
que  la  ville  n'attendait  plus  que  l'occasion  de  ch*6k*r 
la  garnison  anglaise  ci  de  rentrer  aoue  son  obéissance. 
Le  roi  s'avança  donc  vers  la  plaee  ;  la  garnison,  qui 
ignorait  l'intelligence  des  lmurgeois  avec  les  troupes 
royales,  se  disposait  à  soutenir  un  siège,  lorsque,  les 
bourgeois  u-ouvéreut  b;  moyen  d'ouvrir  une  de  leurs 
portos.  Les  soldats  mirent  bas  les  armes  el  se  i 
rent  prisonniers.  Charles  VU  lit  dans  Compiégne  i 
entrée  solennelle,  au  milieu  des  acclamations  el  de 
i'eipraeaion  de  la  joie  publique.  Cette  reddition  fut 
le  signal  d'une  (évolution  générale  dans  tout  le  pays  : 
toutes  les  places  des  fro  >tiéres  de  ht  Picardie,  le 
long  de  l'Oise,  ouvrirent  leurs  portes.  Cependant  la 
fortune  fut  un  lestant  balancée  ;  et  après  l'affaire  de 
Pon H 'Evoque,  où  la  perle  fui  à  peu  près  égale  des 
deux  cotés,  le  Pacelle  d'Orléans  jugea  à  propos  de  se 
retirer  dans  Compiégne,  perce  qu'elle  forait  les  for- 
ce* des  ennemis  s'aetroitreet  celles  durei  diminuer, 
l'olon  de  Xaiutrailles  prit  à  Crépy  quoique  renfort  et 
Telia  joindre,  parce  qu'en  avait  lieu  de  craindre  que 
les  ennemis  n'entreprissent  le  siège  de  la  ville.  Potoa 
£t  faire  plusieurs  ouvrages  avancés  du  coté  de  U 
rivière  d'Oise  el  du  pout  :  quant  à  l'intérieur  de  J« 
place,  il  disposa  toutes  choses  en  cas  d'attaque.  le* 
Anglais  et  les  Bourguignons,  ignorant  l'arrivée  de 
Xaiutrailles,  se  rassemblèrent  dau»  le  dessen  de  mar- 
cher contre  la  villecide  la  surprendre.  Ils  s'avancent  et 
sont  étonnés  d'apercevoir  des  fortilications  nou- 
velles, et  surtout  un  boulevard  revêtu  de  geaeo  qui 
défendait  l'entrée  du  petit.  Ils  n'osent  passer  outre  ; 
ils  s'arrêtent  el  font  deux  divisions  de  leurs  troupes  ; 
ils  placent  l'une  à  Margnj  et  Centre  à  Venelle  en 
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tint  de  mille  archers  aux  ordres  du  romte  de  Hun» 
liiigton.  La  première  attaque  des  généraux  se  porta 
sur  l'ouvrage  qui  défendait  rentrée  du  pont.  Ha  vin- 
rent à  bout  de  ruiner  cet  ouvrage  ;  cependant  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  passer  outre.  Ils  jetèrent 
un  aotre  pont  sur  Is  rivière,  vis-à-vis  de  Venelle.  Le 
siège  fut  changé  en  blooui.  Les  Anglais,  à  U  faveur 
du  pont,  envoyaient  souvent  des  partis  qui  faisaient 
des  courses  jusqu'aux  portes  de  Pierrefont.  Pendant 
ce  temps,  on  vint  annoncer  au  comte  que  Xaintrailles, 
profitant  de  son  absence,  était  sorti  de  Compiégne 
avec  un  détachement,  qu'il  était  sur  le  point  d'y  faire 
entrer  un  renfort,  des  vivres  et  des  muni  lions  de 
guerre  ;  que  le  maréchal  de  Boussac  el  le  comte  de 

Vaiulrtmn  iviiiuil  inliil  Yltnlrtillps  et  ftll'il*  mir. 
•  ciniumv   «i  .  fliuiii   ivmi    Aflin  Hmm,  — ' .  w  iw  m**. 

ruaient  de  concert  au  secours  de  la  place.  La  Pu- 
celle,  informée  dans  la  ville  de  la  jonction  des  irois 
généraux  et  de  l'arrivée  dos  secours,  crut  qu'une 
sortie  faite  à  propos  préparerait  les  opérations  qui 
devaient  suivre  l'arrivée  du  renfort.  Elle  chenil  donc 
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six  cent*  hommes  et  lit  su  sortie  le  44  mai.  Elle  tua 
de  sa  main  un  bon  nombre  d'Anglais,  et  chargea  les 
autres  avec  beaucoup  de  vigueur.  Elle  se  replia  en* 
suite  et  arriva  en  bon  ordre  a  la  porte  par  où  elle  de- 
vait rentrer;  et,  afin  de  faire  défiîer  tous  ses  soldats 
devant  elle,  elle  resta  la  dernière,  de  peur  que  quel- 
qu'un des  combattants  ne  tombai  au  pouvoir  des  en- 
nemis lorsque  les  portes  auraient  été  fermées.  Mais 
Guillaume  de  Flavi,  gouverneur  de  la  ville,  voyant 
les  Anglais  approcher,  fit  précipitamment,  par  inat- 
tention oo  à  dessein,  tomber  la  herse  de  la  porte. 
Jeanne  d'Are,  arrêtée  par  la  herse,  s'écria  :  Je  surs 
trahie!  Un  gentilhomme  picard,  de  l'ancienne  bande 
du  duc  de  Belfort,  se  saisit  de  sa  personne  et  l'em- 
mena prisonnière  à  Margoy.  Ce  gentilhomme  la  mit 
d'abord  comme  a  l'encan;  et  pour  peu  que  le  gou- 
verneur de  Cempiègne  lui  eût  offert  une  rançon  mé- 
diocre, il  la  lui  aurait  livrée  sur-le-champ.  Il  la  con- 
duisit enfin  et  la  livra  à  Jean  de  Luxembourg,  qui  la 
vendit  ensuite  aux  Anglais  moyennant  une  somme 
de  dix  raille  livres  comptant  et  de  cinq  cents  livres 
de  pension.  Cependant  à  l'approche  de  Xaint  railles, 
les  Anglais  levèrent  le  siège  et  se  retirèrent  à  Ponl- 
PEvéque.  Ainsi  Jeanne  d'Arc  fut  abandonnée  par 
ceux  quelle  avait  si  puissamment  servis;  l'ingrati- 
tude et  l'envie  la  laissèrent  périr  sur  un  bûcher. 
L'horreur  de  son  suppliée  couvrit  d'un  opprobre 
éternel  lea  soldats  de  l'Angleterre.  —  Marie  de  lfé- 
dicis,  occupée  de  disputer  la  puissance  à  Richelieu, 
partit  de  Compiègae,  où  Louis  X1JI  l'avait  laissée 
sous  la  garde  du  maréchal  d'Estrées,  et  alla  deman- 
der M  asile  à  l'étranger;  ce  fut  la  journée dot  dupée. 
On  se  rappelle  le  fameux  camp  de  Coudun  que 
Louis  XIV  destinait  en  1698  a  l'instruction  de  ses 
enfants.  «  Louis,  dit  DucJos,  ne  pouvait  pas  ignorer 
combien  il  avait  fallu  négocier  pour  conclure  la  paix 
et  gagner  le  duc  de  Savoie,  que  l'orgueil  de  Louvois 
avait  si  (en  aliéné.  11  devait  savoir  que  tous  les  res- 
sentiments ne  s'éteignent  pas  à  la  paix.  Au  lieu 
d'en  profiter  peur  soulager  les  peuples  et  réparer  les 
roa/oeurs  de  la  guerre,  on  donna  à  Compiegne  le 
spectacle  d'un  camp  de  Darius;  et  celte  image  de  la 
guerre  exigea  les  mêmes  dépenses  que  la  réalité.  » 
— «  Coutpiègne,  dit  Cambry,  n'offre  rien  d'important 
A  la  curiosité  du  voyageur  ;  les  rues  en  sont  mal  di- 
rigées, mal  bâties  ;  celte  ville  ne  prend  un  caractère 
de  grandeur  que  dans  les  environs  du  château,  où  des 
hommes  qui  suivaient  la  cour,  où  des.  particuliers 
qui  spéculaient  sur  la  location  de  leurs  maisons,  pen- 
dant les  voyages  du  roi,  avaient  élevé  quelques  beaux, 
t  —  Les  environs  de  Coropiègne  soûl  dé- 
>;  les  montagnes  en  sont  éloignées,  les  bois 
et  les  collines  chargés  de  vignes,  les  villages  et  les 
rivières  qui  entrecoupent  cette  belle  plaine,  y  for- 
mel >t  des  paysages  charmants:  une  partie  de  la  ville 
est  bâtie  sur  une  éminence,  le  reste  occupe  la  poule 
de  cette  hauteur;  les  promenades  y  sont  agréables  et 
ont  de  très-belles  vues.  —  Bien  que  l'origine  de 
Compiègue  remonte  à  la  j  uissance  des  Romains  dans 


la  Gaule  belgique,  elle  ne  présente  cependant  une 
existence  certaine  qu'à  dater  de  la  fin  du  régne  de 
Clovis.  Peu  considérable  alors,  elle  s'accrut  sons 
Charles  le  Chauve  et  ses  successeurs,  parce  qu'elle 
devint  l'objet  de  fréquents  voyages  de  ces  princes.  Ou 
voit  encore  des  restes  d'enceintes  ;  elle  était  fortifiée  de 
murailles,  de  demi-lunes  et  de  bastions.  On  y  comptait 
sept  portes  :  c'est  près  de  celle  du  Vient  Pont  que  fut 
prise  Jeanne  d'Arc.  Cette  porte  existait  il  y  a  peu  de 
temps  ;  elle  est  maintenant  démolie.  Longtemps  au- 
dessus  de  cette  porte  on  lut  l'inscription  suivante  : 
Ci  fuct  Jehmnt  iCArk  prêt  de  ceetui  paeeofe 
Par  le  nombre  accablée  et  vendue  à  CAnaloit 
Qui  brûla,  le  film,  elle  tant  brave  et  mue. 
Tout  ceux  là  d'Albion  n'ont  faict  le  bien  jamais. 
Une  vieille  tour  du  mur  de  défense  existe  encore  : 
elle  tombe  en  ruines.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  Jeanne  l'avait  habitée.  L'Oise  qui  baigne  Com- 
piegne, une  demi-lieue  après  avoir  reçu  l'Aisne  dans 
ses  eaux,  est  traversée  par  un  beau  pont  de  trois  ar- 
ches elliptiques,  bâti  de  1730  A  1733.  L'arche  du 
milieu  a  douze  toises  d'ouverture  et  les  autres  onze  ; 
le  pont  a  en  total  340  pieds  de  long  et  56  de  large 
entre  les  parapets,  sur  l'un  desquels  un  obélisque 
était  placé  au  milieu  de  la  longueur  du  pool  :  cet  obé- 
lisque, haut  de  30  pieds,  surmonté  d'une  boule  de 
cuivre  doré,  a  été  détruit  en  1823.  Un  second  pont  de 
trois  arches  et  de  200  pieds  de  long  sur  30  de  large, 
destiné  i  l'écoulement  des  eaux  débordée*,  est  A 
£0  toises  du  premier.  On  le  nomme  Peut  de  Dé- 
charge ;  il  conduit  A  une  chaussée  d'une  lieue  de 
longueur,  haute  de  20  pieds,  large  de  45,  et  dont  le 
talus,  du  coté  de  la  rivière,  est  revêtu  en  pierres  de 
taille  :  c'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre. 
—  Compiegne  rea fermait  autrefois  une  succursale 
et  trois  paroisses  :  la  paroisse  Saint-Jacques  et  la 
succursale  Saint- Antoine  ont  seules  été  conservées 
et  suffisent  a  la  population,  considérablement  dimi- 
nuée. L'église  Saint-Jacques  offie  une  tour  fort  éle- 
vée qui  p;ralt  dater  de  la  renaissance  de  l'art;  eUe 
est  surmontée  par  une  lanterne  décorée  d'un  ordre 
grec.  Cette  tour  devait  faire  symétrie  A  une  antre, 
ainsi  que  l'indique  l'arrachement  du  portail,  dont  la 
construction  n'a  pas  été  coutkmée  :  bien  qu'il  existe 
tne  chapelle  au  château,  Charles  X  allait  souvent 
entendre  la  messe  dans  celle  église.  —  L'église  Saml- 
Anloine,  d'une  belle  architecture  gothique,  est  ac- 
compagnée de  deux  tours  hexagones  d'une  agréable 
proportion.  L'intérieur  est  simple,  mais  réunit  les 
mêmes  avantage»  que  l'extérieur.  Celle  église  est  la 
suceunate  de  Saint- Jacques.  —  L'hôtel  de  ville  est 
un  bâtiment  gothique  fort  ancien,  comme  on  en  peut 
juger  par  ses  tourelles  et  ouelqucs  sculpture*  oui 
décorent  sa  façade.  —  Louis  11,  Louis  V,  Hugues 
le  Grand,  et  Jean,  dauphin  du  Viennois,  ont  été 
inhumés  dans  l'église  de  fruit-Ceraeslte.  Le  corps 
d'Henri  III  y  fut  déposé  jusqu'à  la  mon  d'èseeri  IV. 
Cette  église  a  possédé  le  premier  orgue  qui  sil  paru 
en  France.  Constantin  tiopronyme  l'avait  envoyé 
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avec  d'autres  présents  a  l'épin  le  Bref,  qui  le  donna  à 
l'église  de  Saint-Corneille.  Les  historiens  qui  parlent 
«le  cet  orgue  assurent  qu'une  femme  l'entendant  tou- 
cher pour  la  première  fuis,  tomba  dans  une  extase  dont 
elle  mourut.  Cesl  l'abbé  Suger,  premier  ministre  du 
roi  Louis  le  Jeune,  qui  mil  des  moines  bénédictins 
dans  l'abbaye  de  Saint-Corneille,  à  la  place  des  cha- 
noines, et  qui  changea  la  collégiale  eu  monastère. 
Dans  le  x*  siècle  l'abbaye  de  Saint-Corneille  fui  for- 
cée de  choisir  de*  avoués  ou  défenseurs  ;  elle  se  mit 
d'abord  »ous  I»  sauvegarde  des  cornu»»  de  Champagne, 
et  ensuite  sons  celle  des  seigneurs  de  Roucy.  Elle  in- 
féoda à  huit  particuliers  différents  quelques  biens  et  des 
maisons,  à  condition  qu'ils  lui  rendraient  certains  ser- 
vices :  cVsl  ce  qu'on  appelait  les  huit  fieffés  de  Saint' 
Corneille.  A  certains  jours  de  cérémonie,  ils  étaient 
obligés  de  paraître  à  l'abbaye  avec  des  dalmaliques  ou 
babils  bigarrés,  qu'on  pouvait  regarder  comme  sa  li- 
vrée. On  croit  que  le  premier  abbé  de  Saini-Coroeille 
fut  llincmar,  depuis  archevêque  de  Sens.  Sous  Louis 
le  Jeune,  l'abbé  de  cette  abbaye  fut  Odon,  que  l'on 
croilavoir  été  de  la  maison  de  Montmorency.  Ses  suc- 
cesseurs furent  pendant  longtemps  tirés  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  ;  ensuite  on  les  choisit  entre  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  même.  Il  y  en  eut  de  la  maison 
d'Etirées  et  de  celle  de  Châtillon-sur-Marne.  Au 
xvt«  siècle,  les  religieux  perdirent  le  droit  d'élire 
leu*s  abbés;  ils  eurent  d'abord  des  cardinaux  pour 
cominendalaires.  En  1056,  Simon  Legras,  évéque  de 
Soissons,  qui  avait  eu  l'honneur  de  sacrer  Louis  XIV 
en  l'absence  de  l'archevêque  de  Reims,  el  qui  avait 
éié  pourvu  de  cette  abbaye,  étant  mort,  la  reine 
Anne  d'Autriche  fil  éteindre  le  titre  abbatial,  et  réu- 
nit la  mense  a  l'abbaye  royale  du  Val-de-Gràce  à 
Paris.  Le  couvent  ainsi  que  l'église  Saint-Corneille 
et  Sainl-Cyprien  ont  été  démolis  dans  les  premières 
années  de  la  révolution  :  «sur  leur  emplacement  on  a 
percé  Me  rue  et  élevé  un  magasin  militaire  de  four- 
rages. —  Le  couvent  des  Jacobins  était  fort  ancien. 
l'<  y  avait  aussi  des  cordeliers,  des  capucins  el  des 
minimes.  Les  jésuites  y  étaient  établis  dès  l'an  1656 
«t  y  tenaient  un  collège.  Leur  couvent  a  conservé  la 
même  destination  ;  il  sert  décollage.  Leur  église, 
nommée  Bonne-Nouvelle,  vient  d'éire  réparée  :  c'est 
la  chapelle  du  collège.  Le  couvent  des  Carmélites 
n'avait  été  fondé  qu'an  xvn*  siècle.  L'église  Saint- 
Germain,  élevée  dans  le  faubourg  de  ce  nom ,  avait 
été  reconstruite  en  1597,  du  produit  des  indulgences 
accordées  par  le  pape  :  négligée  depuis  la  révolution, 
on  l'a  réparée  en  18Î7.  —  Il  ne  reste  plus  de  vesti- 
ges du  château  bâti  par  Charles  le  Chauve,  et  donné 
par  Louis  IX  aux  moines  de  Saint-Dominique.  Ce 
prince  ordonna  que  sur  un  autre  emplacement  on 
élevât  un  nouveau  palais  dont  il  subsiste  bien  peu  de 
chose  ;  il  ne  resie  plus  des  premières  constructions 
que  la  chapelle  et  la  grande  salle.  Louis  XI  y  ajouta 
l'appartement  qui  joint  la  grande  salle  des  Suisses  ; 
d'autres  princes  vinrent  ensuite  qui  achevèrent  cet 
ouvrage,  entre  autres,  François  |*»,  qui  fii  élever  la 


principale  porte  el  ses  tourelles,  détruites  en  1695: 
Le  connétable  de  Montmorency  ordonna  la  construc- 
tion d'un  appartement  près  de  la  porte  à  laquelle  on 
avait  donné  le  nom  de  sa  dignité.  Plus  tard , 
Louis  XIV  fit  embellir  les  jardins,  les  réunit  au  châ- 
teau, en  faisant  abattre  le  rempart  qui  les  en  sépa- 
rai!, et  rétablit  toute  la  partie  du  bâtiment  qui  fait 
face  à  la  forêt.  Le  grand  escalier,  le  jeu  de  paume 
sont  dus  à  ce  prince;  mais  c'est  particulièrement 
sous  Louis  XV  que  les  immenses  travaux  de  Gabriel 
le  fils  et  de  Jacques  Ange  donnèrent  au  palais  de  Com- 
piègne  cet  ensemble  qu'on  ne  devait  pas  attendre  du 
défaut  d'unité  de  >on  plan  et  de  la  diversité  des  épo- 
ques auxquelles  furent  bâties  ses  différentes  parties. 
Gabriel,  d'un  goût  sévère,  savait  allier  dans  ses 
compositions  la  grandeur  et  la  magnificence  â  de 
belles  dispositions,  avantages  qui  font  souvent  ou- 
blier l'absence  du  style  et  de  sévérité  dans  ses  or- 
donnances et  le  mauvais  choix  de  ses  ornement».  En 
terminant  la  façade  du  coté  de  la  forêt,  entreprise 
sous  Louis  XIV,  il  l'étendit  des  deux  corps  de  bâti- 
ments latéraux,  et  construisit  sur  l'emplacement  de 
plusieurs  maisons  qu'on  abattit,  les  deux  ailes  et  la 
colonnade  qui  en  forment  la  cour  d'honneur,  fl  fli 
preuve  d'un  rare  talent  dans  le  raccordement  de  ces 


ses  dessins  par  Leleu,  qui  a  rendu  tous  les  apparte- 
ments de  plain-pied,  quoiqu'ils  soient  au  premier  sur 
la  cour  et  au  rez-de-chaussée  sur  le  jardin.  Le  pro- 
jet de  Gabriel  comportait,  au-derani  du  palais,  une 
place  vaste  et  régulière,  entourée  d'un  portique  de 
même  caractère  que  le  soubassement  du  palais,  et 
qui  aurait  établi  la  communication  entre  l'édile* 
royal  et  ceux  destinés  à  l'habitation  des  ministres. 
Celle  partie  du  projet,  qui  eût  complété  d'une  ma- 
nière vraiment  grande  le  palais  de  Compiègne,  ne 
fut  jamais  entreprise.  Sous  le  règne  de  Lou  s  XIV, 
on  ajouta  peu  aux  bâtiments, mais  on  les  meubla.— 
Pendant  la  révolution,  on  établit  à  Compiègne  une 
éc»Ie  des  arts  et  métiers,  formée  de  celle  de  Liait- 
court.  Toutes  les  distributions  intérieures  du  palais 
disparurent  ;  les  sorapioeux  appartements  qui  avaient 
jusque-là  échappé  au  vandalisme,  furent  transfor- 
més en  ateliers  de  serrurerie  ou  de  menuiserie  :  en 
peu  de  temps  ce  château  se  trouva  dans  un  état  dé- 
plorable. Rendu  en  1806  à  sa  destination  primitive, 
sa  restauration  fut  confiée  à  M.  Berthault.  —  La  fa- 
çade du  cèlé  de  la  ville  présente  deux  pavillons  en 
avant-corps,  décorés  d'une  ordonnance  de  pilastres 
ioniques,  élevés  sur  un  soubassement,  de  ce  côté, 
régnant  dans  toutes  les  parties  de  ce  château,  et 
couronné  par  un  fronton  triangulaire.  Ces  pavillons  ^ 
sont  réunis  par  une  double  colonnade  dorique,  dont 
l'entablement  est  surmonté  d'une  balustrade.  Au  mi- 
lieu de  cette  colonnade,  une  porte  couronnée  d'un 
fronton  circulaire  donne  entrée  dans  la  cour  d'hon- 
neur, comprise  e  are  les  ailes  qui  terminent  les  pa- 
villons ;  au  fond  de  cette  cour  s'élève  le  priuciptl 
corps  de  bâtiment.  Un  avant-corps,  compose  de 
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quatre  coionnes  ioniques,  décore  la  façade  ouverie, 
ainsi  que  les  autres  parties  de  ce  côté  du  cbàleau,  de 
deux  étages  de  croisées  :  une  balustrade  règne  sur 
toute  l'éteodue  de  cette  ordonnance,  qui  manque  de 
sévérité  ;  l'entablement  complet  dans  les  avant-corps 
est  architecture  dans  le  reste  de  la  façade  ;  néan- 
moins l'ensemble  de  ce  vaste  édifice  présente  un  as- 
pect magnifique,  grandiose,  et  surtout  une  unité  par- 
faite, avantages  qui  répondent  fort  bien  a  sa  noble 
destination;  et  Ton  ne  peut  méconnaître,  dans  cette 
grande  composition,  la  main  du  génie  qui,  combi- 
nant la  disposition  du  plan  pour  les  effets  produits 
par  les  élévations,  obtint  ces  heureux  résultats.  Cette 
cour  a  34  toises  de  profondeur  sur  35  1/2  de  lar- 
geur.—Au  fond  de  celte  cour  est  un  immense  et 
supetbe  vestibule,  décoré  d'une  colonnade  dorique 
d'une  belle  exécution,  et  recevant  les  retombées  des 
arcs  surbaissés  qui  forment  la  voûte.  Ce  vestibule 
ouvre  accès  »a  grand  escalier  qui  est  à  double 
rampe.  Au  premier  étage,  la  salle  qui  répète  le  ves- 
tibule, et  qui  est  décorée  de  pilastres  doriques  et  de 
trophées,  conduit  d'un  côté  a  une  chapelle  fort  pe- 
tite et  à  la  grande  galerie,  et  de  l'autre  côté  à  la  salle 
des  gardes,  par  laquelle  on  entre  dans  les  apparte- 
ments du  roi.  —  Les  appartements  du  château,  par 
le  séjour  de  l'Ecole  des  arts  et  métiers,  devinrent, 
après  la  translation  de  cette  même  école  à  Chatons, 
l'objet  de  réparations  considérables.  M. 
chargé  de  la  direction  de  celle  entreprise, 
letnent  rétablit  celte  habitation  royale  dans  son  an- 
cienne somptuosité,  mais  encore  y  ajouta  un  lustre 
qu'elle  n'avait  jamais  eu.  —  De  la  terrasse  on  des- 
cend par  une  pente  douce  et  par  plusieurs  esca- 
liers au  jardin  qui  s'étend  dans  la  plaine.  Ce  vaste 
jardin,  dos  de  murs  et  de  fossés,  communique  avec 
les  avenues  de  la  forêt  par  des  ponts  tournants  ;  .on 
y  remarque  un  berceau  d'une  longueur  considéra- 
nte :  celte  cage  de  fer  ne  mérite  pas  les  éloges  qu'on 
lui  donne.  — Une  machine  à  vapeur,  construite 
en  1810  par  M.  Berthault,  fournit  les  eaux  de  l'Oise 


au  palais.  Ce  n'était  qu'une  construction  provisoire, 
en  attendant  qu'on  pût  mettre  à  exécution  le  projet 
conçu  par  le  même  architecte,  et  agréé  en  1810, 
d'amener  à  Compiègne,  par  des  conduits  souterrains, 
les  eaux  des  étangs  de  Pierrefoot.  Ces  travaux,-  qui 
devaient  coûter  1,000,000,  auraient  fourni  aui  jar- 
dins du  palais  des  jeu  de  100  pieds  de  hauteur  et 
d'abondantes  eaux  à  douze  fontaines  de  la  ville.  — 
Ce  lut  dans  le  château  de  Compiègne  que  Napoléon, 
au  mois  de  mai  1808,  relégua  Charles  IV,  roi  d'Es- 
pagne, son  épouse,  leur  favori  Godoy  et  leur  suite. 
Après  quelques  mois  de  séjour  dans  ce  cbàleau,  le 
roi  détrôné  écrivit  a  Napoléon,  se  loua  du  lieu  de  sa 
résidence,  de  ses  alentours  et  des  officiers  qui  le 
servaient  ;  mais  il  lui  fit  observer  que  son  grand 
âge  et  ses  infirmités  ne  lui  permettaient  pas  de  pas- 
ser l'hiver  dans  un  climat  auquel  il  n'était  pas  ac- 
coutumé ;  il  pria  l'empereur  des  Français  de  le 
transférer  à  Marseille  :  Napoléon  l'y  lit 
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Bientôt  il  désira  d'habiter  Rome;  il  lui  fut  permis 
de  s'y  rendre.  —  Le  27  mars  1810,  à  9  heures  du 
soir,  arriva  dans  le  château  de  Compiègne  Marie- 
Louise,  archiduchesse  d'Autriche,  venue  en  France 
pour  épouser  Napoléon.  Ce  fut  la  que  les  deux  Tu* 
lurs  époux  se  virent  pour  la  première  fois.  —  L'hô- 
tel de  la  sous-préfecture  provient  partie  des  proprié- 
tés particulières,  et  partie  de  l'ancienne  église  des 
Minimes.  —  L'hôtel  du  tribunal  de  commerce,  bâti 
sous  Louis  XIII,  a  coûté  10,000  fr.  environ.  L'hô- 
pital a  40  lits.  Les  prisons  sont  à  côté  de  l'hôtel  de 
ville.  Les  casernes,  qui  se  composent  de  plusieurs 
bâtiments  peu  élevés,  mais  étendus,  servent  à  la  ca- 
valerie. Cette  ville,  comme  sous  Louis  XIV,  a  vu, 
sous  la  Restauration  et  sous  le  roi  Louis-Philippe 
de  la  maison  d'Orléans,  des  camps  militaires  nom- 
breux et  très-brillants,  connus  sous  le  nom  de  camp* 
de  Compiègne. 

Les  sœurs  de  la  doctrine  chr 
de  l'éducation  des  jeunes  filles. 

Sont  nés  a  Compiègne  :  Pierre  d'Ailly,  chancelier 
de  l'université  de  Paris,  confesseur  et  aumôuier  de 
Charles  VI,  qui  le  nomma  évêque,  ensuite  cardinal 
et  légat  du  pape,  auteur  d'un  traité  de  la  Réforme 
de  CEgliee,  né  en  1350,  mort  à  Avignon  en  1419. 
Jean  Fillion  de  Venelle,  légendaire  du  m*  siècle. 
11  fut  carme  de  la  place  Maubert  à  Paris,  et  composa 
un  poème  de  40,000  vers,  intitulé  :  Roman  det  trois 
Marie,.  Ce  poème  a  été  imprimé  en  1473.  Les  deux 
frères  Grebao,  Arnoul  et  Simon,  au  xv*  siècle.  Le 
premier  fut  chanoine  du  Mans,  le  second  docteur  eu 
théologie  et  secrétaire  du  roi  Charles  VU.  Ils  com- 
posèrent ensemble,  vers  1450,  Le  Myttère  de*  Acte* 
de*  Apôtre*  à  pertonnaget,  dont  il  y  a  deux  éditions, 
et  plusieurs  autres  pièces  pour  le  théâtre.  —  Dom 
Pierre  Coustant,  religieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur,  né  en  1031.  Il  est  connu  dans 
le  monde  littéraire  par  de  bons  et  solides  ouvrages. 
—  Jacques  de  Billy,  mathématicien,  mort  jésuite  à 
Dijon  en  1079  ;  il  a  donné  divers  ouvrages  de  mathé- 
matiques et  d'astronomie.  —  Marc-Ànloiue  Her.au, 
professeur  fameux  du  collège  Duplessis  et  du  collège 
royal  de  France,  fondateur  du  collège  de  Compiègne, 
bienfaiteur  des  pauvres.  Mort  dans  sa  ville  natale 
en  1744,  âgé  de  72  ans. 

|  Compiègne  (forêt  de),  départ,  de  l'Oise,  arrond. 
et  canton  de  Compiègne,  près  de  la  porte  de  cette 
ville.  Celle  forêt  s'étend  jusqu'à  Eslrées-Sainl-Dvnis 
et  Atlichy;  elle  a  d'étendue  de  l'est  à  l'ouest,  19,072m. 
(9,800  toises),  et  du  nord  au  sud  14,598  (9,800  toi- 
ses) ;  elle  contient  environ  29,000  arpents.  On  rap- 
pelait autrefois  la  forêt  de  Cuise,  en  latin  tilva  Colia, 
ou  Cotia,  ou  CitUta;  car  ce  nom  varie  beaucoup  dans 
les  auteurs  el  dans  les  chartes.  Elle  dépendait  du 
château  de  Cuise,  où  était  le  siège  de  la  juridiction, 
qui  s'étendait  snr  toute  la  forêt,  dont  il  ne  reste 
aujourd'hui  qu'une  partie.  On  connaît  le  goût  décidé 
des  premiers  rois  franks  pour  la  chasse  :  ils  en  pré- 
féraient l'esercice  à  toute  autre  espèce  de  divertis'e- 
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uienl.  Parmi  les  foréis 
leur  parut  toujours  la  plus  commoJe  et  la  plus  agréa- 
ble à  parcourir.  Ces  rois  exécutaient  leurs  i»rties  de 
chasse  avee  une  pompe  et  ud  appareil  extraordinaires. 
Ils  étalaient  aux  yeux  du  peuple  tout  l'éclat  du  pou- 
voir, et  portaient  leur  magnificence  dans  le  fond 
des  forêts.  Ils  célébraient  ces  chasses  avec  le  céré- 
monial qui  accompagnait  les  tournois  sous  les  suc- 
ee-seurs  de  Hugues  Capet.  Deux  saisons  de  l'année 
étaient  surtout  consacrées  aux  chasses  d'appareil  ;  le 
priuteiups  et  l'aulomoe.  Les  rois  passaient  presque 
toujours  ces  deiu  saisons  dans  leurs  pal  <is  de  l.i  fo- 
rêt de  Cuise  :  à  Verrerie,  au  Chesno,  à  Choisy-en- 
Laigne,  à  Quieny  et  a  Venelle,  dont  le  nom  désigne 
une  maison  de  chasse.  Alcuin  donne  une  description 
de  ees  chaese*  générales.  L'a u leur  représente  le 
souverain,  environné  d'une  cour  brillante,  composée 
de  l'élite  îles  seigneurs  liauç  iis,  des  comtes,  des 
chefs  de  la  nm?ristrsiure,  si  Ton  veut  appliquer  cetia 
ei pression  aux  juges  de  celle  époque  ;  la  reine  et  les 
dames,  ses  suivantes,  assistaient  à  ces  parties  de 
plaisir,  montées  sur  des  clievaux  richement  capara- 
çonnés, qu'elles  maniaient  avec  une  grande  adresse. 
Ces  chasses  solennelles  commençaient  et  finissaient 
avec  le  jour.  Les  rois  (iraient  un  double  avantage  de 
ces  chasses  générales;  car,  indépendamment  du  plai- 
sir qu'ils  y  trouvaient,  ils  en  avaient  aussi  du  profit. 
Après  qu'on  avait  distribué  aux  officiers  de  chasse 
et  aux  seigneurs  de  leur  -uitc  des  présents  en  gibier, 
le  reste  se  vendait  au  profit  du  prince.  — -  Les  pâtu- 
rages de  la  foret  s'affermaient,  ou  bien  les  officiers 
du  roi  y  plaçaient  des  troupeaux  qu'on  engraissait 
ou  qu'on  vendait  au  profil  du  prince.  Dans  le  forêt 
de  Cuise  il  se  trouvait  on  grand  nombre  d'étangs  et 
de  viviers,  dont  le  produit  surpassait  beaucoup  celui 
de  la  chasse  et  des  pâturages  ;  on  en  vendait  le 
poisson  pour  le  compte  du  prince.  Presque  tous  ces 
étangs  sont  aujourd'hui  comblés.  —La  foret  de  Cuise, 
ou  plutôt  de  Compiègne,  puisqu'elle  porte  aujour- 
d'hui ce  nom,  n'avait,  avant  le  règne  de  François  I**, 
d'autre  route  percée  en  ligne  droite  que  la  i  haussée 
Brunehaut.  Celle  chaussée  éuit  une  partie  de  la  voie 
militaire  des  Romains,  commencée  par  Agrippa  sous 
le  règne  d'Auguste,  et  terminée  au  temps  de  Cara- 
calla,  connue  en  langue  romance  sous  l'ancien  nom 
de  chemin  de*  /y  Ettriet.  Ce  n'est  que  dans  le  xin" 
siècle  qu'elle  a  pris  son  nom  actuel  des  rêveries  d'un 
certain  poète,  nommé  Renclery,  qui  en  attribua  la 
construction  aux  enchantements  de  certain  roi  de 
Hainaut,  nommé  Brunehaut  et  contemporain  de  Sa- 
lomon. Celte  voie  fut  décorée  de  colonnes  milliaires 
par  Ciracalla,  ainsi  Que  le  prouve  l'inscription  d'une 
de  cet  colonnes  trouvées  a  Vie -sur- Aisne  en  1713. 
La  structure  de  la  chaussée  de  Brunehaut  n'est  point 
uniforme  :  tantôt  ce  n'est  qu'un  amas  de  pierrailles 
recouvert  de  sable,  Un  loi  on  massif  de  maçonnerie 
en  moellon  boordé  de  mortier  de  chaux.  Ici  il  est 
tombé,  la  il  ne  déborde  pas  sur  la  surface  do  terrain, 
aux  fondements  d'un  grand 


f  ramles  roules;  Louis  XIV  y  ajout»  54 petites  laies, 
et  enfin  Louis  XV  y  Ut  ouvrir  229  roules,  ce  qui 
étend  a  275  lieues  le  chemin  qu'on  peut  parcourir 
daus  celle  forêt.  Les  immenses  bois  de  Compiègne, 
tels  qu'ils  sont  maintenant,  ne  sont  eux-mêmes  qu'un 
débris  de  la  vaste  forêt  de  Cuise. 

F anum  Corbotii,  Corbeil,  ville  de  l'ancien  diocèse 
de  Pari*,  archidiaconé  de  Josas  pour  la  ville,  et  ar- 
chidiaconé  de  Brie  pour  les  faubourgs,  actuellement 
du  diocèse  de  Versailles,  chef-lieu  d'arrond.  du  dépt. 
de  Srîne-et-Oise,  avec  sous-préfecture  el  tribunal  de 
première  instance,  à  36  lui.  sud-est  de  Versailles,  et 
28  sud  de  Paris.  De  celle  dernière  ville  on  s'y  rend 
par  le  chemin  de  fer  d'Orléans.  Des  bateaux  à  vapeur 
font  égalemeni  le  service  sur  la  Seine.  —  L'élymolo- 
gie  de  son  nom  a  beaucoup  exercé  les  écrivains  du 
xvn*  siècle.  H  ne  faut  pas  cependant  attendre  de  leurs 
recherches  des  choses  plus  merveilleuses  que  ce  qui 
a  été  dit  sur  l'origine  grammaticale  de  villes  bien 
plus  considérables.  Sa  ressemblance  avec  Corbile, 
ville  gauloise  sur  la  Loire,  cl  avec  Corvinus  el  Cor- 
bulo,  anciens  Romains,  a  fait  imaginer  aux  uu»  qu'il 
pouvait  bien  dériver  de  quelqu'une  de  ces  sources. 
Le  vol  des  corbeaux  qui  purent  aborder  dans  ces 
parages  a  donné  lieu  de  croire  à  d'aulres  que  son 
origine  devait  se  tirer  du  génitif  latin  et  pluriel  de 
ces  oiseaux,  a  volai*  corvorum,  d'où  corvolmm,  puis 
corbolium  ou  carboitum.  Quelques-uns  se  sont  c un- 
ièmes de  dire  que  la  seule  inspection  de  son  ancien 
plan  suffisait  pour  y  reconnaître  la  forme  d'une  car- 
*«'//«,  et  que  e'esl  la  tout  simplement  l'éijmologie 
de  sa  dénomination.  Sans  s'attacher  à  réfuter  ces  di- 
verses étymologies,  voici  ce  qui  parait  constant  sur 
la  véritable  origine  de  ce  lien.  Au  commencement  du 
ix«  siècle,  Corbeil  n'existait  pas,  ou  néuit  que  le 
nom  d'un  territoire  ou  de  la  réuuiou  de  quelques  ca- 
banes de  pécheurs  ou  de  bateliers.  En  l'an  863,Ch:>r- 
les  le  Chauve  conlirma  unécliange  f  au  entre  les  moines 


les  biens  échangés  est  un  ma  us  ou  lerrae  situe  aux  Cor- 
beilles, in  CoridiUXes  mou,  quoiqu'ils  s'appliquent  à 
la  localité  de  Corbeil,  n'indiquenicependaut  ni  ville,  ni 
bourg,  ni  château.  Dans  la  même  année  les  incur- 
sion* des  Normands  obligèrent  ceux  qui  possédaient 
les  reliques  de  saint  Exupère  et  de  sainl  Loup  de 
les  transporter  dans  le  voisinage  de  Corbeil  et  de  les 
mettre  en  sûreté,  non  dans  ce  lieu,  qui  n'avait  point 
de  forteresse,  mais  dans  un  château  appelé  Paluau. 
proche  la  jonction  des  rivières  d'Eumpes  el  de  Jui- 
nés,  a  2  ou  5  lieues  du  bourg  d'Essonne.  Ces  reliques 
conservées  contribuèrent  dans  la  suite  à  l'illustration 
de  Corbeil,  qui  recul  en  moins  d'un  siècle  une  or  >- 
sistance  qu'il  n'avait  jamais  eue.  Sa  situation  sur  la 
route  que  suivaient  les  Normands  dévasuteurs  y  fit 
éublir  un  château,  et  même  un  comte  pour  le  dé- 
fendre. Ce  comte,  nommé  llaymon,  fonda  près  du  châ- 
teau l'église  collégiale  de  sainl  Exupère,  premier  évê- 
que  de  Bayeux,  depuis  nommé  sainl  Spire.  Le  marty- 
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rologe  de  Paris,  écrit  vers  le  milieu  du  xiu*  siècle,  dit 
de  cet  évéque,  au  2  août  :  Cnjus  corpus  persécution* 
Danorum  a  Redonis  cieitate  [ugatum.  Ce  même  Uay- 
mon  fil  aussi  élever  une  autre  collégiale  du  non  de 
Saint  Guenaui,  abbé  en  BreUgne,  et  mourut  a  Rome, 
où  il  était  allé  faire  un  pèlerinage.  Le  second  comte 
de  GorJbeil  que  l'on  connaisse  est  Bourchard,  qui  fui 
célèbre  par  sa  dévotion  et  par  tes  dous  aux  églises 
et  aux  monastère*.  Il  avait  été  élevé  à  la  cour  de 
Hugues  Capet.  Ce  prince  lui  fit  épouser  Elisabeth, 
veuve  d'Haymon,  et  loi  donna  les  comtés  de  Corbeil, 
de  Melun  et  de  Paris  i  gouverner.  Ce  comte  mourut 
vers  Tan  1012,  et  Odon,  moine  de  l'abbaye  de  Saint» 


qu'il  avait  donnés  a  son  couvent,  écrivit  son 
éloge  en  prose  et  en  vers  environ  40  a  50  ans  après 
sou  décès.  Il  y  détaille  ses  exploits  militaires  contre 
Eudes,  comte  de  Chartres,  qui  avait  voulu  lui  ravir 
la  ville  de  Melun,  et  contre  Rainard,  comte  de  Sens, 
qui  persécutait  le  clergé  de  sa  ville.  Boarcbard  fut 
toujours  irés-considëré  par  le  roi  Robert.  Sur  la  fin 
de  ses  jours  il  prit  l'habit  religieux  a  Saint-Pierre 
des- Fossés,  et  il  y  faisait  quelquefois  les  fonctions 
d'acolyte.  Une  charte  de  ce  comte,  donnée  en  faveur 
de  cette  abbaye,  finit  ainsi  :  Actvm  paMici  in  curia 
nos  ira  Corboiii  ans»  inearnoiionit  Dominicee  m.  vi,  ce 
qui  démontrerait  que  les  comtes  de  Corbeil  y  avaient 
dès  lors  un  palaia.  Déjà  le  cltâteau  et  la  collégiale 
de  Saiui-Spire  donnaient  de  l'importance  a  ce  lieu; 
déjà  l'on  y  distinguait  deux  parties,  le  vieux  et  le 
nouveau  Corbeil,  lorsqu'en  1019  le  bourg  et  le  châ- 
teau furent  détruits  par  les  flammes.  On  ignore  la 
cause  de  ce  désastre.  Il  parait  que  l'église  collégiale 
de  Saint-Spire  fut  épargnée  ou  promptement  répa- 
rée; mais  ses  chanoines  ne  purent  échapper  à  la 
méchanceté  d'un  de  ses  abbés,  nommé  Jean  ;  il  exer- 
çait sur  eux  une  tyrannie  excessive,  n'avait  ni  cha- 
rité ni  crainte  de  Dieu,  établissait  des  coutumes  in- 
justes et  envahissait  les  droits  des  chanoines.  On  voit 
dans  une  charte  que  le  roi  Henri  1"  protégea  les 
chanoines  opprimés  contre  la  tyrannie  féodale  de 
leur  abbé.  Passa ui  sous  silence  la  conduite  de->  abbés 
de  Saint-Spire,  reprenons  la  suite  des  comtes  de 
Corbeil.  Le  troisième  comte  s'appelait  Maugcr.  On 
prétend  qu'il  était  fils  de  Richard  1",  duc  de  Nor- 
mandie et  de  Gonor.  Guillaume  Mauger,  fils  du  pré- 
cédent, et  quatrième  comte  de  Corbeil,  se  fit,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  moine  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
des  Fossés,  et  y  mourut  au  commencement  du  régne 
de  Philippe  I",  vers  l'an  1060.  Le  cinquième  comte 
de  Corbeil  se  nommait  Raiuaud.  11  parait  à  la  suite 
de  la  cour  du  roi  Philippe  1"  dans  l'acte  de  la  dédi- 
cace de  l'église  Saiui-Martin-des-Chainps,  qui  eut 
lieu  en  1067;  il  y  est  ainsi  désigné  :  Roinaldus  conus 
Curbutienm.  Le  sixième  comte  de  Corbeil  fut  Bour- 
chard Il  du  nom.  Il  fit  la  guerre  au  roi  Philippe  1", 
et  eut  la  folle  prétention  de  le  détrôner.  Suger,  abbé 
de  Saint-Denis,  qualifie  ce  comte  de  superbi$time 
cornu,  «  homme  séditieux,  bouffi  d'un  orgueil  ridi- 


cule. Ce  comte  audacieux  osoit  aspirer  au  tronc.  Un 
jour  qu'il  prit  les  armes  contre  le  roi,  il  refusa  de 
recevoir  son  épée  de  la  main  de  celui  qui  la  lui  pré- 
sentoir et  s'a  dressa  ni  j  son  épouse,  il  lui  dit:  Noble 
comleue ,  demex  avec  joie  crue  magnifique  épée  au 
amie  qui  ta  reçoit  de  vous  comme  comte,  et  qui 
ta  rendra  en  ce  mime  jour  comme  roi.  »  Le  témé- 
raire comte  avait  mal  calculé  :  il  fut  tué.  Eudes  ou 
Odon,  fils  du  précédent  et  septième  comte  de  Cor- 
beil, pilla  en  1111  le  monastère  de  Sainte-Marie,  nou- 
vellement construit  et  situé  près  de  cette  ville.  Com- 
me le  monastère  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint* 
Denis,  ce  comte  fut  excommunié  ;  il  se  (Il  absoudre 
bientôt  après,  en  restituât  ce  qu'il  y  avait  enlevé 
et  en  renonçant  aux  coutumes  qu'il  avait  établies. 
L'abbé  Suger,  dans  sa  vie  de  Louis  le  Gros,  dit  que 
ce  comte  de  Corbeil  n'était  pas  un  homme,  mais  une 
brute  :  Homitiem  non  dominent,  quia  non  rationalem 
sed  pecoralem.  Il  mourut  en  1116.  Philippe,  Dis  na- 
turel de  Bcrirade,  comtesse  d'Anjou,  et  du  roi  Phi- 
lippe 1«,  comte  de  Menlsn,  fut  créé  comte  de  Cor- 
beil ;  mais  il  en  fut  dépouillé  dans  la  suite  par  son 
frère  le  r«l  Louis  le  Gros.  Ce  dernier,  pour  se  mettre 
en  garde  contre  les  nobles,  ses  ennemis,  fil  fortifier 
plusieurs  lieux  des  environs  de  Paris,  et  mit  Corbeil 
sous  sa  puissance.  Cette  ville  rentra  alors  dans  le 
domaine  du  roi,  cessa  d'être  chef-lieu  d'un  comté  et 
devint  le  siège  d'une  ebatellenie  et  d'une  prévôté.  — 
Au  mois  de  novembre  1119,  le  pape  Calute  II,  ac- 
compagné du  roi  Louis  le  Gros  et  de  h  reine  Adé- 
laïde, vint  séjourner  *  Corbeil.  Louis  IX  et  Philippe 
le  Hardi,  dans  la  suite,  ont  logé  quelquefois  dans 
cette  ville,  ce  qui  fait  présumer  qu'elle  était  assex 
importante.  Vers  l'an  1110,  Abeilard,  forcé  par  les 
intrigue*  et  les  persécutions  de  ses  ennemis  de  fuir 
Melun,  se  relira,  avec  ses  nombreux  écoliers,  à  Cor- 
beil et  y  établit  son  école;  mais  peu  de  temps  après 
son  établissement  dans  cette  ville,  fatigué  par  son 
application  h  l'étude  et  par  les  très-fréquents  assauts 
qu'il  soutenait  dans  les  disputes  littéraires  ou  théo- 
•  logiques,  il  tomba  malade  et  se  rendit  dans  son  pays 
natal.  —  Malgré  les  guerres  continuelles  de  cette 
époque,  Corbeil  s'accrut  de  quelques  chapelles,  d'é- 
glises paroissiales,  de  monastères.  La  collégiale  que 
le  comte  Haymon  fit  balir  au  x*  siècle  sous  le  litre 
des  dmize  autres  et  des  suints  Exupére  et  Loup, 
évèques,  dont  les  corps  y  furent  placés,  n'est  pas  la 
même  que  l'on  voit  aujourd'hui  ;  elle  fut  brûlée  vers 
l'an  1H0  :  on  mil  à  la  reconstruire  l'espace  de  plus 
d'un  siècle,  et  en  U57  seulement  la  dédicace  en 
fnt  faite  par  Jean  Lég.isé,  évèque  deTroyes.  L'édi- 
fice qui  subsiste  de  nos  jours  porte  des  marques  de 
différents  siècles  et  il  n'a  rien  que  d'asse»  simple  ; 
on  le  trouve  un  peu  écrasé  selon  la  mode  du  temps. 
Les  reliques  sont  es  qu'il  y  a  de  plus  remsrquable 
dans  cette  église.  Comme  la  châsse  de  saint  Sp:r<ï 
avait  été  endommagée  dans  le  temps  des  guerres, 
on  travailla  à  la  réparer,  i  Elle  éloil,  dit  l'abbé 
Châtelain,  de  vermeil  à  la  gothique,  grande  si 
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gnifiqiie.  i  Sou»  François  \  r,  il  régnait  de  grands 
désordres  parmi  les  chanoines  de  celte  collégiale. 
Un  arrêt  du  parlement  porta  la  réforme  parmi  eux. 
Sainl-Cuénaui,  autre  église  collégiale,  était  située 
dans  l'enceinte  du  château;  on  ignore  son  origine, 
mais  on  a  la  certitude  qu'elle  existait  en  1125.  — 
Saint-Jean,  appeé  aussi  S..int-Jean-de-1'Ermitage, 
ou  le.  Pctit-Sainl-Jean,  pour  le  distinguer  de  Saint- 
Jean-en-l'lle,  était  un  prieuré  fondé  au  xi*  siècle  par 
Nanlerus  ou  Nantier,  vicomte  de  Corbeil  ;  on  y  ré- 
vérait h>s  reliques  de  saint  Quirin,  compagnon  de 
saint  Nicaise,  martyr  du  Yexin ,  et  de  sainte  Pience. 
Le  prieur  de  ce  Heu  jouissait  autrefois  d'un  droit 
fort  singulier  :  le  curé  de  Saint-Port,  au  diocèse  de 
Sens,  devait  lui  fournir,  le  jour  de  saint  J tan-Bap- 
tiste, trois  chapeaux  de  roses  vermeilles  et  trois 
paires  de  gants  rouge* ,  et  était  tenu  de  les  apporter 
au  prieur  pendant  son  dîner,  sous  peine  de  5  sous 
d'amende  :  cette  redevance  était  établie  à  cause  d'une 
terre  située  à  Saint-Port,  nommée  la  Terre  des  Cha- 
peaux.— L'église  Notre-Dame,  dont  on  ignore  le 
fondateur,  a  paru  à  quelques-uns  la  plus  ancienne 
des  églises  de  Corbeil,  cause  des  figures  qui  or- 
naient son  portail.  Cependant  on  ne  trouve  aucune 
preuve  de  son  existence  avant  le  milieu  du  règne  de 
Philippe  lar.  Le  premier  acte  qui  en  fait  mention 
est  de  1093.  Comme  à  Saiut-Spire,  cette  église  était 
desservie  par  un  chapitre  composé  de  douze  cha- 
noines et  présidé  par  un  abbé.  Ce  chapitre  croyait 
posséder  dans  soo  église  le  corps  de  saint  Ton  ;  l'é- 
glise du  village  de  Saint-Yon  croyait  posséder  le 
même  corps.  Foulques  de  Chanac,  évêque  do  Paris, 
faisant  la  visite  de  son  diocèse,  avait  appris  que  Ton 
montrait  dans  l'église  du  village  de  Saint-Yon  une 
chasse  où  Ton  prétendait  conserver  le  corps  de  ce 
saint  martyr,  et  que  Ton  avait  les  mêmes  préten- 
tions à  C'  rbeil  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Pour 
s'assurer  de  la  vér.té,  il  se  transporta  à  Saint-Yon 
le  mercredi  des  Rogations  1545,  et  ayant  ouvert  la 
«liasse  qui,  suivant  l'opinion  générale,  contenait  le 
cori'S  entier  do  saint,  il  n'y  trouva  qu'une  partie  des 
reliques  qu'on  disait  appartenir  à  saint  Yon  et  quel- 
ques ossements  de  plusieurs  saints  et  saintes.  Le 
vendredi  suivant,  l'évèquo  ,  étant  venu  a  Corbeil , 
fit  descendre  de  dessus  le  grand  autel  de  Notre- 
Dame  une  chasse  très-grande  et  très-ancienne,  cou- 
verte de  plaques  de  cuivre,  où  d'un  côté  était  figuré 
saint  Ton  avec  le  bourreau  qui  lui  coupait  la  léte; 
au  bas  on  lisait  ces  mois  : 

Beali  Yonii  mariyris. 
Ayant  ouvert  une  petite  porte  qui  s'y  trouvait,  il  en 
tira  une  grande  quantité  d'ossements  entiers,  d'autres 
«n  fragments,  et  un  crâne  entier  qui  ne  paraissait 
pas  si  ancien  que  les  autres  ossements,  parmi  les- 
quels parut  une  cédule  en  lettres  très-anciennes, 
portant  ces  mots  : 

Hic  requiescunt  otsa  beat  or  u  m  martyrum  Yonii  et 
Candi. 

lui  produisirent  plusieurs  mar-yio 


loges  anciens,  dans  lesquels  au  5  août  on  lit  :  Cor- 
boilo  sancti  Yonii  mariyris;  le  livre  des  proses  de  l'é- 
glise, où  dans  celle  de  saint  Yon  se  trouvent  ces  li- 
gnes :  Ipsiut  ob  mariyrium  Inlare,  plebt  Castrensit. 
Quod  lanti  sanctuarium  terrai,  gaude,  Corbolium,  et 
d'antres  semblables  monuments.  La  construction  de 
celle  église  remontait  au  commencement  du  xiu« 
siècle;  elle  était  d'une  structure  fort  massive,  avec 
une  aile  de  chaque  côté  et  des  galeries,  le  tout  bâti 
à  l'époque  où  le  gothique  commençait  à  se  montrer 
par  les  arcades  en  pointe.  La  tour  était  plus  délica- 
tement travaillée  dans  les  parties  extérieures  et  éle- 
vées ;  au  portail  se  voyaient  de  chaque  coté  trois 
statues  longues  et  étroites,  dont  celle  du  milieu  re- 
présentait une  reine.  Il  y  a  environ  vingt  ans,  on 
vendit  cette  église  avec  la  condition  expresse  de  fa 
démolir.  Les  acquéreurs  ont  employé  les  matériaux 
à  la  construction  de  deux  maisons,  et  sur  une  partie 
de  son  emplacement  ont  fait  percer  une  rue  qui  des- 
cend sur  le  bord  de  l'eau.  — L'église  Saint-Nicolas, 
paroissiale  de  Corbeil  et  succursale  d'Essone  au 
xvi*  siècle,  ayant  été  abattue  parce  qu'elle  nuisait 
à  la  défense  de  la  ville  pendant  la  guerre  de  la  Ligue, 
les  habitants  obtinrent,  en  1601,  que  l'église  Notre- 
Dame,  où  ils  n'avaient  qu'on  autel,  leur  servirait  de 
paroisse,  les  chanoines  réunis  préalablement  à  ceux 
de  Saint-Spire  ;  et  Tristan  Canu,  curé  de  Corbeil, 
fut  mis  ea  possession  de  cette  église  quelque  temps 
après.  Un  des  plus  illustres  curés  qu'ait  eu  cette 
église  depuis  cet  événement,  a  été  Joseph  Adioe, 
dont  on  lisait  l'épitaphe  sur  un  marbre  blanc,  proche 
le  jubé,  en  entrant  au  chœur  ;  elle  était  ainsi  conçue  : 

Hic  requiescit 
Deo,  proximo,  non  tibi  natus , 
Josephus  Adine,  Aulittiodoreniit , 
Hujusce  urbit  Corbotii  dignittimut  postor , 
Quem  ad  aras  Omnipoientis 
Incettu  gravi,  angelico  vultu  , 
Omnium  in  te  oeulot  habenlem 
Yidimut. 

Quem  in  subUmi  legts  docentem  ditinas , 
Juttorum  virtutee  inflummanlem  , 
Pœnilenlium  animot  erigenlem, 
Peccantium  corda  profligimlem 
Audi  vint  ut. 
Quem  in  teertto  ternm  animarum  rnediettm 
Yerbo,  lacrymit,  exemplo 
Yidimut,  audi  lin: utt  habuimut. 
In  qnibut  omnibus  immorantem 
Corbolium  videbat,  mort  rapuit,  cetlum  vottùt. 
jEternam  pieialu  tua  monumentum 
Gregi  reliquit  smo. 
Solemnia  sancti  Joteph  omni  eetebranda 
Ont  pro  grege  in  cœlit , 
Quem  in  terris  paterno  fovebat  affecta  ; 
Eique  requiem  qua  jam  fruilur  obtineat 
Obiit  die  décima  octava  aprilit 
Anno  Domini  1684,  œtalit  ttuebi. 
L'église  Sainl-Jean-en -l'Ile  doit  ce  surnom  a  r 
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situation  dans  onc  Ile  formée  par  deux  bras  de  ta 
Juine,  qui  s'écartent  avant  de  se  jeter  dans  la  Seine; 
elle  était  desservie  par  douze  prêlres  professant  la 
règle  de  sainl  Augustin,  selon  Tordre  des  chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Une  princesse  danoise , 
épouse  du  roi  Philippe-Auguste,  Isburge  ou  Isem- 
burge  ,  fut  la  fondatrice  de  cette  communauté,  à  la- 
quelle elle  assigna  pour  sa  nourriture  50  moids  de 
grain  à  prendre  sur  le  minage  des  grains  qui  se 
vendaient  au  marché  de  Corbeil.  Celte  princesse 
malheureuse,  entrée  dans  la  couche  nuptiale, fut  ré- 
pudiée cl  reléguée  à  Elampes,  où  elle  expia,  pen- 
dant de  longues  années,  dans  l'exil  et  les  prisons,  et 
par  U  privation  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie,  le  crime  d'avoir  déplu  à  son  royal  époux.  Cor- 
beil et  ses  dépendances  furent  donnés  a  celle  prin- 
cesse à  titre  de  douaire  ;  elle  s'y  retira  après  la  mort 
du  rot ,  ci  y  fond*  cette  église  et  celte  communauté, 
qui  devint  commanderie  et  le  siège  du  grand  tré- 
sorier de  /'ordre  de  Malle.  Le  tombeau  de  la  fonda- 
trice, placé  d'abord  dans  le  chœur  de  l'église,  fut 
transporté  au  fond  de  la  croisée  méridionale.  Un  y 
voyait  sur  une  table  de  cuivre  ,  la  figure  de  celte 
princesse,  ornée  des  attributs  de  la  royauté,  et  on  y 
lisait  cette  inscription  : 

Uicjacel  Isburgis  regum  generoia  propago  ; 
Regia  quod  régis  fuit  vxor  signât  imago. 
Flore  nitent  morum  vint,  paire  rege  Danorum 

Inelyta  Francorum  régis  adepta  torum. 
Nobilis  ttujus  eral,  quod  i/i  orbis  sanguine  clar» 

Internes  raro,  mens  pia,  catta  caro. 
Annus  millenus  aderat  deciesque  ticenus  , 

Ter  duo  terque  decem,  cum  subit  ipta  necem. 
t'elicis  duce  vita:  subducta  caduca... 

Hugo  de  Plagiliaco  me  fectt. 
Cette  épitaphe,  en  mauvais  latin,  n  apprend  rien,  si 
ee  n'est  qu'lsemburge  mourut  en  1236  ,  le  14  jan- 
vier, iour  de  la  fête  de  saint  Félix.  Le  monument  a 
été  recueilli  par  M.  Lenoir ,  qui  l'avait  fait  placer  au 
musée  des  nonnments,  me  des  Pclits-Augusiins. 
Dans  le  sanctuaire  était  la  tribune  où  se  plaçait  cette 
reine  lorsqu'elle  assistait  à  l'office.  Un  y  montrait 
un  petit  chariot  de  fer  monté  sur  quatre  roues , 
qu'on  traînait  dans  l'église,  pour  la  réchauffer  en 
hiver.  Au  midi  était  un  vaste  bâtiment  nommé  le 
Palais  de  ta  Heine,  où  se  voyait  la  chambre  d'Isem- 
burge  cl  même  son  lit  en  écarlale.  Les  lecteurs  qui 
voudront  avoir  une  idée  du  goût  des  orateurs 
de  ce  temps ,  en  auront  une  bien  juste  ,  quand 
ils  sauront  que  l'évéque  de  Tournuy  disait  de 
celle  reine  :  t  Elle  égala  Sara  en  prudence,  Rébecca 
en  sagesse,  Raehel  en  grâce ,  Anne  en  dévotion.  Hé- 
lène en  beauté  et  Polixèno  en  majesté.  •  —  Ce  lut 
dans  le  palais  d'Isemburge  que  le  grand  maître  de 
Malle,  Villiers  de  Pile-Adam,  tint  un  chapitre  de  son 
8.  L'église,  la  commanderie  ,  le  palais  ,  tout  a 
ou  changé  de  face  pendant  ta  révolution  ; 
une  poudrerie  les  a  remplacés.  Le  tombeau  de  l'é- 
pouse de  Pbilipne-Auguste  n'a  pas  été  conservé;  il 
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parait  que  le  métal  dont  il  était  couvert  a  tenté  la 
cupidité  et  causé  sa  destruction.  —  La  chapelle  royale 
ne  subsiste  plus  depuis  longtemps  ;  ce  fut  Louis  IX 
qui  l'avait  fait  rebâtir  entre  la  lourde  l'angle  septen- 
trional, dite  la  tour  de  Corbulo,  et  la  maison  du 
prieuré  de  Saint- Gtienaut.  Au  bout  de  la  salle  de 
celte  maison ,  H  fit  bâtir  en  1258  mie  chapelle  à  deux 
étages.  La  chapelle  de  dessous  était  en  l'honneur  do 
saint  Jean-Baptiste  ;  celle  de  dessus  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  avec  un  autel  de  saint  François  à 
droite,  et  un  de  saint  Pierre,  martyr,  à  gauche;  et 
pour  y  célébrer  l'office  divin,  il  y  fonda  trois  cha- 
noines réguliers ,  du  consentement  de  l'abbé  da 
Saiut-Viclor  ,  et  les  joignit  aux  quatre  autres  fondée 
à  Saint  Guénaut  par  le  comte  Haymon  ,  ordonnant 
que  l'un  des  trois  célébrerait  chaque  jour  dans  la 
chapelle  basse,  et  les  deux  autres  dans  celle  de  dessus. 
Tous  ces  lieux  ont  changé  de  face  il  y  a  plusieurs 
siècles,  et  il  ne  parait  plus  qu'il  y  ait  eu  de  chapelle. 
—  La  maison  religieuse  des  Itécollets  était  au  fau- 
bourg septentrional  de  Corbeil.  Elle  s'est  transformée 
eu  habitation  particulière.  Ce  fut  en  1637  que  les  of- 
ficiers de  celle  ville  présentèrent  requête  à  l'arche- 
vêque de  Paris  pour  leur  permettre  de  recevoir  ces 
religieux.  Celte  permission  leur  fut  accordée  le  10 
mai  de  la  même  année.  Leur  église  ne  fut  achevée 
qu'en  1680,  et  consacrée  qu'en  1731  par  le  P.  Louis 
Lebel,  évéque  de  Bethléem  ,  qui  était  de  leur  ordre. 
Elle  était  sous  l'invocation  de  sainte  Geneviève.  Ce 
couvent  fut  supprimé  en  1790.  —  Les  sœurs  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame ,  de  l'institut  de  B. 
Pierre  Fourrier  de  Maltiucourt,  furent  appelées  a 
Corbeil  en  1642,  pour  l'éducation  gratuite  des  filles 
de  la  ville.  La  cérémonie  de  leur  prise  de  possession 
se  fil  en  1613,  le  jour  de  saint  Laurent.  Indépen- 
damment de  celle  congrégation ,  il  en  existait  une 
auire  sous  le  nom  de  filles  de  la  congrégation  de 
Saint-Vincent  de  Paul ,  pour  le  service  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Corbeil.  On  croit  cet  Hôtel-Dieu  si  ancien 
que  la  reine  Adèle  de  Champagne,  veuve  de  Louis  VII, 
n'en  fut  que  la  restauratrice  et  la  bienfaitrice.  Jac- 
ques Bourgom  est  aussi  du  nombre  de  set  bien- 
faiteurs. C'est  encore  à  ce  particulier  que  Corbeil 
doil  rétablissement  d'un  collège  pour  l'éducation  de 
la  jeunesse.  Le  contrat  de  1 1  fondation  de  cette  mai- 
son est  de  1657.  Avant  la  révolution  ,  les  revenus 
de  PHÔlel-Dieu  n'étaient  pas  considérables.  Il  y  avait 
quatorze  lits  ,  moitié  pour  hommes,  moitié  ponr 
femmes.  La  léproserie  de  Corbeil  était  du  titre  de 
Saint-Lazare  ;  on  croit  qu'elle  fut  établie  par  Eudes 
de  Sully,  évéi|tie  de  Paris  en  1201,  pour  les  femmes, 
tant  du  voisinage  de  celle  ville  que  pour  celles  du 
voisinage  de  Melon.  Le  prieur  de  Nolre-Dame-des- 
Champs  disputa,  en  1457,  à  cette  maison,  le  droit  du 
forage  du  vin  le  jour  de  la  foire  Saint-Michel;  mais 
le  parlement  l'adjugea  à  la  léproserie.  La  même  mai- 
son avait  aussi  le  droit  d'envoyer  prendre  chaque 
jour  dans  le  bois  des  templiers  ,  appelé  Rogella»  , 
une  charretée  de  bois  à  un  cheval  ;  ce  qui  fut  aussi 
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confirmé  par  le  parlement  eo  1260.  En  1332,  elle 
avait  à  prendre  »ur  le  revenu  du  roi ,  à  Corbeil ,  la 
somme  de  60  liv.  En  1340,  H  y  eut  procès  au  par» 
lemenl  relativement  a  celui  à  qui  il  appartenait  de 
conférer  celle  léproserie.  Il  parait  que  ce  droit  fut 
attribué  au  roi,  car  on  trouve  qne  lorsque  Louis 
d'Albiac  cessa  d'en  jouir,  elle  fut  conférée  à  Jacques 
d'Albiac  par  lettres  de  Louis  XII,  le  3  novembre  1513. 
Il  eut  pour  successeur  Philippe  Cbesneau  le  8  sep- 
tembre 1316.  On  y  voyait  encore  des  lépreos  en  1348, 
suivant  tin  arrél  du  parlement,  qui  ordonne  d'y  en 
enfermer  un  ;  mais  en  1631,  celte  maison  était  deve- 
nue un  ermitage.  Comme  die  venait  d'être  réparée, 
l'archevêque  de  Paris  y  établit  quelques  ermites.  On 
ne  lui  donna  plus  le  nom  de  maladrerie  de  Saint- 
Laxare  de  Corbeil  ;  on  l'appela  le  Moct-Saint-Michel. 
—  Plusieurs  reines  eurent  leur  douaire  assigné  sur 
Corbeil  et  habitèrent  celte  ville.  La  première  fut 
Adèle  de  Champagne ,  épouse  de  Louis  VU  ;  elle 
j  résida  quelquefois  depuis  la  mort  de  ce  prince  ;  la 
seconde  fui  Uemburge,  épouse  de  Philippe-Auguste. 
Elle  s'élait  retirée  a  Corbeil  après  la  mort  du  roi,  arri- 
vée en  1223  ;  la  troisième  fut  Blanche  de  Castille, 
qui  resta  veuve  de  Louis  VIII  dès  l'an  1226,  et  vécut 
Jusqu'en  !2:;0:el!ey  était  en  1248,  lorsque  Louis  IX, 
avant  de  partir  pour  la  terre  sainte  la  même  an- 
née, l'établit  régente  du  royaume  par  lettres  datées 
de  l'Ilèpiial-lex-Corbeil,  c'est-à-dire  Sainl-Jean  en- 
l'Ile.  La  quatrième  fut  Marguerite  de  Provence,  veu- 
ve de  Louis  IX  ;  la  cinquième  fut  Clémence  de  Hon- 
grie, veuve  de  Louis  le  Hntin,  depuis  l'an  1316. 
Quoiqu'il  ne  reste  presque  point  de  vestiges  de  l'an- 
cienne habitation  de  nos  rois  à  Corbeil,  comme  à 
Saint-Germain -en- L»ye,  il  n'en  a  pas  moins  eu 
pendant  plusieurs  siècles  l'avantage  qu'ont  partagé 
depuis  Fontainebleau  ,  Compiègne  et  Versailles. 
Louis  le  Gros  prit  possession  du  château  des  cimtles 
de  Corbeil  après  en  avoir  soumis  et  châtié  le  dernier 
propriétaire.  Louis  VII  y  résidait  en  1143,  et  saint 
Bernard  vint  l'y  trouver  et  lui  parler  de  l'incendie 
de  Vitry  en  Champagne.  L'année  précédente ,  il  y 
avait  confirmé  une  donation  faite  aui  religieux  de 
Saint-llaur-lcs-Fossés.  Louis  IX,  non  content  de 
faire  ses  dévotions  tantôt  à  Sainl-Jean-co-l'He,  où  il 
logea  en  1244  et  1248,  tantôt  à  Saiol-Jean-de-1'Her- 
witage  dans  Corbeil,  plus  souvent  à  Sainl-Guénaul, 
qui  était  à  sa  porte,  fit  bâtir  eo  1238  une  chapelle  à 
deux  étages,  dont  on  a  déjà  fait  mention.  Selon 
Joinviile,  la  cour  était  alors  composée  de  plus  de 
300  chevaliers.  Vers  1262,  Jacques  1",  roi  d'Aragon, 


château  ;  le  premier  n'y  passa  que  deux  jours  après 
la  bataille  de  Monllbéry{en  1465  ;  le  second  y  venait 
assez  souvent,  et  c'est  là  que  le  recteur  de  l'univer- 
sité de  Paris  et  ses  suppôts  vinrent  le  trouver  pour 
recouvrer  ses  bonne»  grâces.  —  Plusieurs  sièges  et 
combats  ont  Bésolé  Corbeil.  Eu  1357,  cette  ville  fut 
prise  et  pillée  par  un  chef  de  guerre,  appelé  le  Bè- 
gue de  Villaines,  et  ensuite,  en  I3'>8,  par  les  Anglais 
et  les  Navarrais.  En  1303,  des  gens  d'armes  fran- 
çais, après  avoir  pris  le  château  des  Murs,  voisin 
de  Corbeil,  se  jetèrent  sur  Corbeil  et  s'y  livrèrent  à 
des  excès  tels  qu'auraient  pu  en  commettre  des  sol- 
dats ennemis.  En  1560,  Robert  Kanole,  capitaine 
anglais,  se  porta  vers  Corbeil,  dont  il  brûla  les  fau- 
bourgs. Sous  Charles  VI  celte  viile  ne  fut  pas  plus 
heureuse.  En  1415,  le  duc  de  Bourgogne  forma  le 
projet  de  s'en  emparer,  afin  d'affamer  Paris  ;  mais 
un  corps  de  troupes  du  parti  du  dauphin  ou  des  Ar- 
magnacs, commandé  par  Barbasan,  le  prévint,  oc- 
cupa celte  ville  et  y  mit  une  forte  garnison.  Le  due 
de  Bourgogim  vint  l'assiéger,  l'aliaqua  pendant  un 
mois  sans  succès  et  foi  obligé  de  lever  le  siège.  Il  y 
fit  et  causa  de  grandes  pertes.  Corbeil  devint  alors 
un  lieu  de  réunion,  d'asile  et  de  conférence.  Le  châ- 
teau de  cette  ville,  au  bout  du  pont  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Oise,  était  vaste  et  bien  fortifié  pour  le  temps. 
Dans  sa  grossie  tour,  fameuse  par  son  élévation, 
Charles  VU  At  enfermer  eo  1487  le  fameux  Georges 
d'Amboise,  qui  n'était  encore  qu'évéque  de  Moutau- 
bao.  11  obtint  la  permission  d'être  transféré  de  la 
prison  de  celte  tour  dans  une  des  chambres  du  châ- 
teau. Ce  château  devait  à  l'évéque  de  Paris  un  cierge 
du  prix  de  vingt  sous,  redevance  que  le  roi  Philippe- 
Auguste  reconnut  en  12i2-,  il  reconnut  aussi  en 
même  temps  le  droit  qu'avait  celévèquc  de  se  faire 
porter,  lors  de  son  instillation,  sur  les  épaules  de 
deux  chevaliers  du  château  de  Corbeil.  La  seigneu- 
rie de  cette  ville  fut  engagée,  vendue  et  échangée 
par  plusieurs  rois.  Louis  XII  la  vendit  le  8  juin  1515 
à  l'amiral  Louis  de  Graviile.  François  I"  la  céda , 
en  1530,  à  Antoine  Dubois,  évêque  de  Béliers,  en 
échange  d'autres  terres  que  ce  prélat  lui  donna  pour 
le  rachat  de  sa  personne.  Henri  II  donna,  eu  1530, 
à  François  de  Eerveneooy  la  chàlellenie  de  Corbeil, 
rachet:>ble  de  25,000  livres.  Elle  fut  engagée  en  iS'ti 
à  Guy  Larbaleste,  vicomte  de  Melun,  seigneur  de  la 
Borde,  président  en  la  chambre  des  comptes  ;  en  1580 
la  demoiselle  de  la  Borde  jouissait  par  engagement 
du  domaine  de  Corbeil;  mais  quelques  a  nuées  après, 
cette  seigneurie  passa  à  Nicolas  de  Neuville,  seigneur 


vint  régler  quelques  différends  avec  le  roi,  et  le  ma-  N  de  Villeroi,  et  resta  dans,  sa 


riagede  sa  lille  avec  Philippe  le  Hardi.  Philippe  le 
Bel  tenait  sa  cour  à  Corbeil  en  1290  ;  ce  même  roi  y 
était  encore  en  1303.  Philippe  le  Long  faisait  sa  ré- 
sidence la  plus  ordinaire  à  Corbeil;  il  s'y  maria  en 
Janvier  1306  avec  Jeanne,  fille  d'Olhon  IV,  comte  de 
Bourgogne.  Au  mois  d'avril  1329,  Charles  le  Bel  si 
gna  à  Corbeil  une  alliance  avec  Robert,  roi  d'Ecosse 
Louis  XI  et  Louis  XII 


;  d'engagement.  —  Le  protestantisme  s'introduisit  à 
;  Corbeil.  Le  prévèt  de  cette  ville,  nommé  Berger, 
i  fut  un  des  premiers  qui  manifesta  son 
v  pour  cette  religion.  Le  17  novembre  1362,  les 
•  delamaisondeBoorbons'étantdéclarésIes  protecteurs 
des  proies  la  ois,  depuis  longtemps  persécutés,  le  prince 
1  de  Coudé  vint  mettre  le  siège  devant  Corbeil  ;  mais 
J  comme  cette  ville  se  défendit  vigoureusement,  les 
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profitants  levèrent  te  siège  te  il  novembre.  Ce  fut 
dans  ces  troubles  que  les  moulins  à  papier  qui  étaient 
snr  la  rivière  de  la  Juine  furent  détruits.  —  Les  ba- 
MtaetJ  de  Corbeil,  forcés  eu  séduits,  embrassèrent 
Ko  parti  de  ia  Ligne.  Le  19  avril  1590,  Henri  IV  »e 
porta  avec  son  armée  devant  celte  ville,  qui,  a  dix 
heures  du  malin,  lui  ouvrit  ses  portes.  Les  ligueurs 
•émirent  bientôt  la  eécessiléde  posséder  eetie  place  ; 
la  S*  septembre  suivant,  ils  se  présentèrent  aui 
portes  de  Corbeil  asrec  une  armée  commandée  par 
le  duc  de  Parme.  Celui-ci  croyait  s'en  rendre  maitre 
dm»  l'espace  de  cinq  à  si*  jour»;  mais  ce  ne  foi  que 
vingt-quatre  jours  après  le  commencement  du  siège, 
le  16  octobre  suivant, qu'il  parvint  aie  soumettre;  pour 
cela  il  donna  an  assaut  général  et  sacrifia  nn  grand 
nombre  de  soldats.  La  résistance  des  habitants  de 
Corbeil  eut  pour  eus  les  suites  les  plus  funestes.  Le 
duc  de  Parme  livra  la  ville  an  pillage,  et  ses  soldats 
passèrent  tout  an  fll  de  répée,  sans  distinction  de 
rang,  de  seie  et  d'Age.  Riganlr,  ehergé  de  défendre 
Corbeil,  fut  tué  sur  la  place.  Le  10  novembre  de  la 
même  année,  de  Givry,  gouverneur  de  la  Brie,  sli- 
molé  par  une  lettre  d'Henri  IV,  partit  de  Melon,  et 
dans  l'espace  d'une  heure  reprit  cette  ville  par  esca- 
lade. Toraquo,  Espagnol,  qoe  le  due  de  Parme  y 
avait  laissé,  y  fut  tué.  —Corbeil  est  aujourd'hui, 
comme  ri  était  au  si*  siècle,  divisé  en  don  parties 
par  le  conrs  de  la  Seine.  La  partie  située  snr  la  rive 
droite,  anciennement  nommée   Viettx-CorMl ,  m 
moindre  en  étendue,  est  considérée  comme  un  fau- 
bourg. Sur  une  colline  qui  domine  fat  ville  était  l'an- 
cienne église  paroissiale  Saint-Germain,  dont  l'é- 
glise Saint-Jacques  était  succursale.  Ces  deux  égli- 
ses avaient  nécessairement  des  rapports  entre  elles. 
Saint-Germain  était  la  plus  élevée,  et  sa  vue  exté- 
rieure annonçait  l'antiquité.  L'intérieur  n'en  était  pas 
moins  impesant.  L'édifice  paraissait  être  de  sur* 
sièeie.  Le  chœur  était  orné  de  galeries  qu'on  pouvait 
préiumer  être  du  an*  siècle.  Elle  était  entièrement 
voùue,  accompagnée  d'une  aile  de  chaque  côté, 
mais  il  n'r  avait  pas  de  rond-point,  et  eue  Unissait 
en  carré.  Le  devant  de  l'église  était  décoré  d'un  beau 
vestibule  ou  porche  voûté,  soutenu  de  colonnes  dé- 
/ici les.  Le  coté  septentrional  de  l'église  était  sou- 
tenu par  la  tour  du  clocher  surmontée  d'une  haute 
flèche  d'ardoise,  La  sépulture  lapins  remarquable  de 
celle  église  était  celle  d'un  chevalier  représenté  en 
homme  de  guerre  avec  un  lion  h  ses  pieds  ;  il  mit  I» 
visage  et  les  mains  de  marbre  incrusté  dans  la  tom- 
De ,  son  iionciier,  iiepourvu  a  armoiries,  paraissait 
désigner  le  sur»  siècle.  Il  n'y  avait  aucune  inscrip- 
tion sur  cette  tombe.  L'église  Sains-Jacques  était 
originairement  nne  chapelle  de  templiers  bâtie  su 
xih  siècle  sous  le  règne  de  Louis  IX  ;  sa  construc- 
tion ressemblait  asses  à  celle  des  ancions  réfectoires 
voûtés  des  grandes  abbayes,  et  elle  n'était  soutenue 
dans  le  milieu  que  par  trois  colonnes  très-délicates. 
L'église  qui  a  succédé  à  celle  Saint-Germain  est 
Saint-Léonard,  située  au  bas  de  la  colline.  Cette 
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église  parait  être  du  xnf  siècle;  il  n'y  a  qu'une  aile 
collatérale  :  l'œuvre  et  le  mattre-eutel  ont  été  ré- 
cemment construits  et  décorés.  Un  tableau  du  patron 
fait  le  fond  el  l'ornement  de  la  contre-table.  Saint- 
Léonard  n'est  au  faubourg  de  son  nom  que  ce  qu'est 
Notre-Dame  dans  la  ville,  nne  succursale.  Saint- 
Pierre  du  Perray,  dont  il  dépend,  est  ia  principale 
paroisse.  Le  prince  des  apéires  n'est  pas  le  seul  qui 
ait  été  honoré  sur  h  montagne  oè  elle  est  située. 
La  sainte  Vierge  y  avait  nne  chapelle,  et  saint  Me- 
Mne,  évéque  de  Rennes,  une  église,  l'une  et  l'au- 
tre sur  le  territoire  do  grand  et  petit  Mory,  et  dépen- 
dantes de  l'abbaye  d«  Sainl-Maur-ies-Foasés.  Il  n'en 
resle  plus  que  des  vestiges,  et  tout  a  été  réuni  au 
Perray  aprèi  les  guerres  qui  avaient  tout  détruit 
L'église  est  un  édiflee  presque  carré  et  le  chœur  est 
voûté.  La  structure  des  piliers  annonce  le  snr»  ou  le 
xiv*  siècle.  Le  lundi  de  Pâques,  les  paroissiens  de 
Saint-Léonard  montent  en  procession  au  Perray,  en 
signe  d'hommage  et  dépendance.  —  Au  bas  de  la 
estime,  oè  «e  trouve  l'église  Saint-Léonard,  an  beau 
pont  en  pierre  qui  remplace  d'autres  ponts  plus  an- 
ciens, en  pierre  ou  en  bois,  sert  a  communiquer  de 
cette  partie  de  Corbeil  s  la  partie  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Cette  féconde  partie,  spéciale- 
ment nommée  la  ville  ou  le  nouveau  Corbeil,  est  plu» 
étendne  et  pins  populeuse  que  l'autre.  An  bout  du 
pont,  du  coté  de  la  ville,  se  trouvait  l'ancien  château. 
Dans  cette  partie  e<t  encore  l'église  Saint-Exupère, 
eu  vulgairement  Sain;-Sprre,  aojonrdtroi  paroisse 
de  Corbeil.  La  dévotion  y  attire  ton»  les  ans,  su 
mors  de  mai,  un  concours  considérable  de  peuple 
pour  honorer  les  retiques  de  ce  martyr  et  implorer 
son  secours  contre  certaines  maladie»;  c'est  anssi 
dan»  cette  pertie  qu'étaient  l'église  et  la  maison  de 
Sain  t-Jean-en-Tîle,  dent  il  a  été  déjà  fai  t  mention ,  trans- 
formées depuis  en  poudrière,  et  que  se  trouvait  l'église 
SanuVGueneu  t,  oè  V>  >n  avaii  placé  les  prisons  et  la  bibl  io» 
thèqne,  composée  de  fiOOO  vol.  Celte  bibliothèque  a  été 
transporté»  quai  de  ^Instruction,  dans  la  maison  de 
l'ancien  collège.  Ce  que  Corbeil  offre  de  plus  remar- 

ministère  de  l'-ihbé  Terray.  Les  moulins  à  doute 
tournants  dans  deux  cages,  mu»  par  la  rivière  d'Es- 
sonne, à  sa  chute  dans  la  Seme,  appartenaient  a 
l'Hétel-Dieu  de  Paris,  et  dataient  de  1668.  On  les  a 
remplacés  par  deux  moulins  h  Tan  glaise,  qui  ont  per- 
mis de  conserver  les  doute  meules,  et  de  les  em- 
ployer au  moyen  de  deUx  roue»  seulement.  La  halle 
au  blé  de  cette  ville  est,  sons  le  rapport  de  l'avchi lec- 
ture, digne  d'attention,  et  c'est,  indépendamment  de 
toute  comparaison,  un  très-bel  édifice  ;  elle  fut  bâtie, 
en  1790,  pat  M.  Viel,  architecte  des  hôpitaux  et 
hospices  de  ta  ville  de  Paris.  Sa  ferme  est  un  rectan- 
gle de  15Î  pieds  de  long  sur  44  de  large,  terminé 
par  denx  pavillons.  Elle  est  ouverte  dans  son  peur- 
tour  par  trente  arcades,  et  sa  largeur  est  partagée  au 
rez-de-chaussée  et  dans  toute  sa  longueur,  en  deux 
nefs,  par  une  Ole  de  piliers.  Un  escalier  circulaire, 
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placé  au  milieu,  con 
Cette  halle,  qui  ne  sert  pas  à  l'usage  auquel  elle  a 
été  destinée,  est  située  sur  le  bord  de  la  Seine,  au 
milieu  d'une  place  vague  et  longtemps  négligée.  On 
l'a  depuis  quelque  temps  ornée  de  plantations  qui 
ajouteront  à  l'effet  piquant  de  cet  intéressant  monu- 
ment. —  Il  se  fait  à  Corbeil  un  commerce  considéra- 
ble de  grains  et  surtout  de  farines  ;  un  vaste  Inti- 
ment, nommé  le  Magatin,  reçoit  les  farines  destinées 
à  l'approvisionnement  de  Paris.  11  y  a  des  fabriques 
de  toiles  peines,  sangles,  colle  forte.  Filatures  de 
colon,  tanneries  considérables,  moulins  à  tan,  pa- 
peterie, fonderie  et  batterie  de  cuivre.  —  Il  se  lient 
chaque  année  à  Corbeil,  le  5»  dimanche  après  Pâ- 
ques, une  foire.  Le  marché  esl  le  mardi  et  le  vendredi 
de  chaque  semaine.  Sous  Louis  XV  on  y  comptait 
4963  habitants;  aujourd'hui  leur  nombre  s'élève  à 
6500.  Parmi  les  savants,  les  doctes  et  les  littérateurs 
que  Corbeil  a  vu  naître  ou  qui  ont  habité  cette  ville, 
on  distingue  :  4'  Jean  de  la  Barre,  prévôt  de  Corbeil 
pendant  17  ans,  à  qui  on  est  redevable  d'une  histoire 
intitulée  :  Lee  Antiquités  de  la  tille,  comté  et  cnâtel- 
Unie  de  Corbeil,  in-é\4647;  2*  Jean-François  Beau- 
pied,  docteur  en  théologie,  abbé  de  Saint-Spire  en 
4752  ;  il  a  écrit  les  Vies  et  miraelet  de  saint  Spire  et 
detaint  l.eu,  ivêques  de  Boueux,  in-  42;  3*  Jean  [lo- 
quet, chanoine  du  chapitre  Notre-Dame  de  Corbeil , 
qui  a  publié  les  Vies  de  tainl  Empire  et  de  saint 
Loup,  in-42,  4C27  ;  V  Gilles  de  Corbeil,  médecin  de 
Philippe-Auguste,  vivait  au  xu*  siècle;  il  écrivit  un 
ouvrage  en  6000  vers  latins,  sur  la  vertu  et  le  mérite 
des  médicaments  :  on  a  encore  de  lui  un  poème  latin 
de  Ur inarum  judicii»,  in-8\  imprimé  à  Lyon;  5*  Michel 
Godeau,  professeur  d'éloquence  au  collège  des  Gras- 
sins  de  Paris,  traducteur  de  Boileau  en  vers  latins, 
mort  à  Corbeil  en  4736;  6*  Pierre  de  Corbeil,  pro- 
fesseur en  théologie  à  Paris,  vécut  sous  Philippe- 
Auguste  ;  il  fut  successivement  évéque  de  Cambrai, 
puis  archevêque  de  Sens:  On  lui  attribue  un  Com- 
mentaire sur  taint  Paul  et  des  Sermons,  avec  d'autres 
opuscules.  L'abbé  Lebeuf  dit  qu'on  conserve  à  la 
bibliothèque  du  roi  un  manuscrit  de  cet  archevêque, 
intitulé  :Petri  de Corbellio  Saturée adversuseos qui  uxo- 
ret  ducunt  ;  V  Jean-Baptiste  Reculel,  mort  principal 
du  collège  de  Corbeil,  a  composé  plusieurs  pièces  de 
poésie  latine  et  française  ;  8*  Dansse  de  Villoisoo,  né 
à  Corbeil,  mort  à  Paris  le  26  avril  4605,  âgé  de  50 
ans,  fut  à  la  fois  célèbre  helléniste  et  savant  voya- 
geur. A  22  ans,  il  publia  un  lexique  inédit  d'Homère, 
avec  un  commentaire  en  2  vol.,  et  plusieurs  autres 
ouvrages,  fruits  de  ses  voyages  et  de  ses  recherches 
dans  les  bibliothèques  étrangères,  membre  de  l'insti- 
tut, professeur  de  littérature  grecque  au  collège  de 
France.  La  ville  de  Corbeil  est  sur  la  Seine  qui  la 
traverse.  La  rivière  d'Essonne  s'y  réunit. 

Fanum  Curnùliatœ,  Corbie,  petite  ville  du  diocèse 
d'Amiens,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  de  celte 
ville.  Somme;  dans  une  situation  agréable,  prés  du 
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pul.  3000hab.  Long.  20,  10, 28  ;  lat.  49'  5*.  32.  On  y 
trouve  des  fontaines  minérales  et  ferrugineuses  qni 
produisent,  croyait-on  et  croit-on  encore  ,  des  ef- 
fets admirables  dans  les  maladies  chroniques  prove- 
nant de  Tépaississement  des  liqueurs,  et  d'obstruc- 
tions des  viscères  et  du  bas-ventre.  Elle  a  une  place 
publique  assez  belle.  On  y  voit  des  fabriques  de 
velours  de  coton,  de  tricots  de  laine,  d'ouvrages  au 
tour;  filatures  de  laine;  moulins  à  tan;  exploitation 
de  tonrbe.  —  Cette  ville,  déjà  connue  au  vu'  siècle 
sous  le  nom  de  Corbeia,  était  dans  le  Santerre,  petit 
pays  de  l'Amiennais  (Picardie).  Très-peuplée  et  très- 
bien  fortifiée  autrefois,  elle  était  encore  riche  et  flo- 
rissante vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Les  Espagnols 
la  prirent  en  1636  ;  Louis  XIII  la  reprit  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  aidé  par  l'industrie,  la 
bravoure  et  l'intrépidité  de  huit  ou  neuf  habitants 
du  pays,  auxquels  pour  récompense  il  accorda  les 
privilèges  de  noblesse.  Jugeant  que  les  fortifications 
étaient  devenues  inutiles,  Louis  XIV  les  fit  raser  en 
4 ti73.  Ces  fortifications  étaient  un  ouvrage  que  les  Es- 
pagnols avaient  fait  élever  alors  qu'ils  possédaient  l'Ar- 
tois. C'est  à  partir  de  cette  époque  qu'elle  s'est  peu 
a  peu  dépeuplée.  —  L'hôtel  de  ville  avait  l'adminis- 
tration  de  la  police  ;  et  ses  officiers,  nommés  ancien- 
nement par  le  seigneur  abbé,  commencèrent  à  l'être 
pour  la  première  fois  par  les  habitants  le  11  décem- 
bre 1759.  Il  y  avait  encore*  Corbie,  outre  la  prévoté 
royale  de  Foulloi  et  un  grenier  à  sel,  cinq  paroisses, 
un  couvent  de  Bénédictins,  un  hôpital  et  un  collège. 
—  La  ville  de  Corbie  était  célèbre  par  son  abbaye  de 
Bénédictins.  Pendant  sa  régence,  Balhilde,  reine  de 
France,  honorée  comme  sainte  depuis  le  ix*  siècle, 
fit  bâtir  cette  abbaye  en  657,  et  donna  ia  conduite  de 
la  nouvelle  communauté  à  saint  Tbéodefroi,  religieux 
de  Luxeuil.  Il  est  mention  de  ce  monastère  dans  deux 
chartes  :  l'une,  du  roi  Clotaire  III,  dit  que  l'on  y  doit 
garder  une  règle  sainte  ;  l'autre,  de  Berlbefroid,  évé- 
que d'Amiens,  de  l'an  662,  veut  que  l'on  y  vive  sous 
la  règle  des  saints  Pères,  particulièrement  sous  celle 
de  saint  Benoit  ou  de  saint  Colomban.  La  reine  Ua- 
thilde  et  son  fils  Clotaire  donnèrent  Corbie  à  cette 
maison,  et  lui  accordèrent  de  grands  privilèges,  que 
des  bulles  de  Benoit  III  et  de  Nicolas  Ier  con- 
firmèrent au  ix*  siècle.  Vers  ce  même  temps  l'é- 
cole de  ce  monastère  était  déjà  devenue  célèbre.  Ces 
religieux  acquirent  une  telle  réputation  qu'on  les 
appela  en  Wesiphalie,  où  ils  fondèrent  une  nouvelle 
Corbie.  A  l'époque  de  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques, l'abbé  du  couveui  principal  était  comte, 
seigneur  spirituel  et  temporel  de  Corbie,  jouissait 
de  70,000  liv.  de  rente,  et  se  trouvait  presque  tou- 
jours revêtu  du  cardinalat,  ou  appartenait  à  une  des 
plus  grandes  familles  de  France.  Un  bailli,  un  lieu- 
tenant, un  procureur  fiscal  et  un  substitut  exerçaient 
la  justice  de  cet  abbé.  Parmi  les  hommes  célèbres 
qui  ont  habité  cette  abbaye,  on  cite  Didier,  roi  de 
Lombardte,  détrôné  par  Charleraagne,  et  les  i 
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Paschase,  surnommés  Ralberl  et  Ratram.—  On  con- 
servait dans  cette  abbaye  le  corps  de  saint  Vicloric. 
Lorsque,  dans  les  premiers  siècles  de  la  monarchie, 
les  monastères  étaient  obliges  à  des  redevances  pour 
le  roi,  Albert,  abbé  de  Corbie,  écrivit  à  Charles  le 
Chauve  en  847  :  <  J'ai  résolu  de  ne  pas  envoyer  pour 
les  fêtes  prochaines  à  V.  M.  nn  présent  d'or  ou  d'ar- 
gent, mais  un  livre  sur  l'Eucharistie ,  qui,  bien  que 
petit  par  le  volume,  est  grand  par  le  sujet  qu'il  traite. 
Je  l'ai  composé  il  y  a  longtemps  pour  mon  cher  dis- 
ciple, l'abbé  Placide  de  Varin.  »—  Saint  Ansgar, 
apAtre  du  Nord,  fut  moine  à  Corbie  au  n"  siècle, 
pois  à  Corweyen  Westphalie  ;  ensuite  archevêque  de 
Hambourg  et  de  Brème.  Missionnaire  dans  le  Hols- 
tein,  le  Danemark  et  la  Suède,  fondateur  de  plu- 
sieurs hôpitaux  et  monastères,  Ansgar  fut  canonisé 
par  le  pape  Nicolas  1"  dit  le  Grand.  Nous  n'avons 
de  lui  que  quelques  lettres  :  ses  autres  ouvrages  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Ce  grand  homme  a  de 
tout  temps  fiié  l'attention  des  historiens.  Pendant 
le  moyen  âge  on  s'en  est  occupé,  et  jusque  dans 
ces  dernières  années,  les  travaux  de  Néander,  de 
Reuterdahl,  de  Dahlman  et  de  Kraft,  ont  prouvé 
l'importance  attachée  à  sa  mémoire,  même  dans  le 
sein  du  protestantisme.  Un  protestant  d'une  érudi- 
tion profonde  et  consciencieuse,  M. G. H.  Klippell.de 
Brème,  a  publié  récemment  une  nouvelle  biographie 
du  célèbre  et  infatigable  archevêque  de  Hambourg 
et  de  Brème. 

Fanvm  Sagula  ,  Sayn,  petite  ville  de  la  Prusse 
rhénane,  qui  doit  son  origine  à  une  ancienne  ab- 
baye de  Bénédictins.  Située  au  pied  d'une  montagne, 
elle  e*l  à  8  kil.  nord  de  Coblenlz.  Ses  environs  sont 
riches  en  minerais  de  fer  ;  elle  possède  des  hauts 
fourneaux.  Le  pays  était  couvert  de  bois  lors  de  la 
fondation  de  l'abbaye.  Dans  le  moyen  âge,  relie  lo- 
calité eut  le  titre  de  comté.  Ce  comté,  situé  dans  le 
Wesierwald.  était  gouverné  par  des  comtes  particu- 
liers issos  de  la  maison  de  Sponheim,  Godefroy,comie 
de  Sayn,  ayant  épousé  l'héritière  du  comté  de  llom- 
bourg-sur-la-Mark  ,  laissa  en  1391  à  .son  Ris  aîné 
Jean  le  comté  de  Sayn,  et  à  Engelbert,  le  cadet,  ceux 
de  Hombourg  et  de  Vallendar.  Saleniin,pelit-flls  d'En- 
gelbert,  épousa  l'héritière  du  comte  de  Witgenslein:  il 
est  la  souche  des  comtes  et  princes  de  Witgenslein 
d'aujourd'hui,  qui ,  à  causede  cette  origine.se  nomment 
Sayu  et  Witgenslein,  sans  qu'ils  possèdent  le  comté 
de  Sayn.  Il  est  vrai  qu'en  1606,  à  l'extinction  de  la 
ligne  de  Sayn,  fondée  par  Jean,  un  descendant  de 
Salentin  réunit  les  comtés  de  Sayn  et  de  Witgens- 
lein ;  mais  il  disposa  de  ses  Etats  de  manière  que 
George,  son  fils  atné,  eut  Berlcbourg;  Guillaume,  le 
second,  Sayn;  et  Louis,  le  troisième,  Witgens- 
lein. Ces  trois  frères  fondèrent  les  lignes  encore 
existantes  de  Sayn-Witgeostein  Berlebourg,  Sayn- 
Witgenalein-Sayn ,  ei  Sayn-Wiigenstein-Wiigen- 
stein  ;  mais  la  seconde  de  ces  lignes  perdit  le  comté 
de  Sayn  dès  l'année  1692.  Ernest,  fils  atné  de  Guil- 
laume, d'on  premier  lit,  n'ayant  laissé  que  deux 
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filles,  celles-ci  se  partagèrent  le  comté  de  Sayn,  à 
l'exclusion  d'un  autre  lils  qu'Ernest  avait  laissé  d'une 
seconde  femme.  Il  s'éleva  à  ce  sujet  nn  procès  qui  ne 
fut  décidé  que  par  le  recés  de  la  députa  lion  de  l'Em- 
pire de  1803.  La  maison  de  Witgenslein  resta  dé- 
pouillée du  comté  de  Sayn  ;  mais  les  maisons  de 
Bade  et  de  Nassau,  auxquelles  ce  comté  avait  passé 
en  dernier  lieu,  lui  payèrent  un  capital  de  300,000  II., 
el  on  lui  assigna  de  plus  une  rente  perpétuelle  de 
12,000  florins. 

La  ligne  de  Berlebourg  te  divise  en  trois  bran- 
ches, dont  l'aînée  a,  depuis  1792,  obtenu  la  dignité* 
de  prince  ;  les  deux  outres,  qu'on  nomme  branches 
de  Carlsbourg  et  de  Ludwigsbourg,  n'ont  jamais  pos- 
sédé de  terres  immédiates ,  el  portent  le  litre  de 
comtes;  mais  la  dignité  de  prince  a  été  accordée  en 
4804  à  la  ligne  de  Witgenslein.  L'une  et  l'autre  ont 
perdu  la  souveraineté  par  l'acte  de  la  confédération 
Rhénane  :  elles  sont  aujourd'hui  soumises  à  la 
Prusse.  Les  comtés  de  Witgenslein  el  de  Hombourg 
ont  ensemble  une  surface  de  13  1|3  m.  c.  et  16,100 
habitants.  Toutes  les  branches  de  la  maison  sont 
protesta  mes,  les  unes  luthériennes,  les  autres  ré- 
formées. 

F  e  lie  et  Intulee,  les  Iles  Fortunées,  ou  les  Iles  Ca- 
naries, sont  au  nombre  de  sept.  Leur  voisinage  du 
cap  Bojador  (Canarie),  sur  la  cote  d'Afrique ,  dont 
elles  ne  sont  éloignées  que  de  80  a  320  kil.,  leur  s 
fait  donner  le  dernier  nom  qu'elles  portent.  Hassel 
esiime  leur  surface  à  1360  kil.  carrés,  et  la  popula- 
tion à  181,600  hab.  Ce  chiffre  n'est  pas  exact.  On 
compte  aux  Canaries  plus  de  220,000  habitants.  Les 
autres  Iles,  qui  n'offrent  que  des  rochers,  sonlGra- 
ciosa,  Rocca,  Allegranxa,  Sainte-Claire,  Inferno,  Lo- 
Los. 

Les  Canaries  sont  situées  dans  l'océan  Atlantique, 
an  sud  de  celle  de  Madère,  et  à  l'ouest  de  l'Afrique, 
elle»  s'élendent  entre  27*  39*  et  29*  26'  de  lat.  nord, 
et  depuis  Rocca,  près  Lanzarote,  jusqu'à  Deessa, 
extrémité  occidentale  de  l'Ile  de  Fer;  elles  gisent 
entre  15*  W  et  20*  40'  de  longitude  ouest.  Ces  Iles, 
vues  de  loin,  semblent  élevées  et  couvertes  de  mon- 
tagnes, dont  le  pic  de  Ténériffe  passe  pour  nn  des 
plus  hauts  sommets  du  globe,  et  se  découvre  en  mer 
à  50  lieues.  Toutes  les  côtes  sont  élevées  et  béris 
sées  de  rochers  de  basalte,  qui  offrent  des  espèces 
de  retranchements.  On  voit  les  montagnes  dej'inlé- 
rieur  groupées  les  unes  au-dessus  des  autres,  offrant 
des  pointes  aigués  de  rochers  el  des  formes  gigan- 
tesques. Dans  la  saison  des  pluies,  il  se  forme  des 
torrents  Impraticables  dans  les  ravins  profonds.  Dans 
les  cantons  cultivés,  on  est  obligé  de  bâiir  des  murs 
pour  empêcher  la  terre  d'être  enlevée  par  les  fort* 
courants  d'eau. 

Les  Canaries,  placées  sur  la  limite  de  la  zone  tor- 
ride,  ressentent  pendant  l'été  l'action  de  celle  cha- 
leur intense  qui  dévore  la  cèle  opposée  de  l'Afrique  ; 
de  hautes  montagnes,  l'humidité  du  sol,  entretenue 
par  les  brises  rafraîchissantes  de  l'Océan,  les  pré- 
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servent  de  celle  Influence  pernicieuse ;  encore  il  n'y 
a  que  les  cétes  septentrionale*  et  occidentales  qui 
jouissent  de  celle  faveur.  Les  rivages  opposés  éprou- 
vent ce  terrible  fléau  apporté  par  les  vents  du  sud  et 
du  sud-«t,  qui,  après  avoir  soulevé  les  sables  brû- 
lants de  l'Afrique,  sont  à  peine  rafraîchis  par  leur 
eonrt  passage  sur  la  mer.  Lorsque  ces  vents  souf- 
flent quelques  jours,  ils  causent  les  plus  grands 
malheurs  :  la  végétation  languit  ;  souvent  même  des 
essaims  de  sauterelles  ravagent  tout ,  et  mettent  le 
comble  a  ce  désastre.  Nagnérc  ces  Iles  éprouvèrent 
une  famine  générale  qui  força  les  habitants  à  se  ré- 
fugier dans  l'Ile  de  Ténérifle,  incapable  d'alimenter 
un  tel  surcroît  de  population. 

Le  sol  des  Canaries  dépend  tout  a  fait  du  degré 
d'humidité  qui  règne  dans  chaque  district.  En  géné- 
ral, l'aridité  prévaut  toujours.  M.  de  Humboldt  en  at- 
tribue la  cause  autant  au  tarissement  des  e?ux  des- 
séchées par  la  chaleur  du  soleil,  qu'aux  rochers  po- 
reux qui  pompent  les  eaux  avant  qu'elles  ne  se  for- 
ment en  sources.  Les  flancs  des  rochers  inclinés  vers 
l'ouest  et  le  nord  étalent  toute  la  force  de  la  végéta- 
tion et  les  plantes  des  zones  torride,  tempérée,  et 
même  de  la  glaciale.  On  y  voit  des  forêts  de  lauriers, 
pins  cl  arbustes.  La  grande  Canarie  et  TénériflVsonl 
les  Iles  les  plus  fertiles  et  les  plus  verdoyantes,  et 
celles  de  Laniarote,  Fuerte-Venlura  à  l'est,  les  plus 
sèches  et  sablonneuses,  f  y  trouve  des  plaines 
semblables  a  celles  du  comment  opposé  de  l'Afrique. 
C'est  de  ces  Iles  que  nous  sont  venus  les  petits  oi- 
seaux nommés  terhu  de  Canarie. 

Jean  de  fielhencotirt ,  gentilhomme  normand, 
chambellan  de  Charles  VI,  découvrit  le  premier  les 
lies  Canaries,  l'an  1402;  il  en  conquit  cinq  avec  le 
secours  de  Henri  III,  roi  de  Castille,  qui  lui  en  con- 
firma la  souverainaté  avec  le  titre  de  roi,  sous  la 
condition  d'hommage  envers  la  couronne  de  Cas- 
tille. 

Les  habitants  de  ces  lies  sont  tous  Européens, 
surtout  Espagnols  ;  ils  prétendent  descendre  des 
Guancàes.U.  de  Humboldt  vante  leurs  bonnes  mœurs, 
leur  sobriété,  leur  religion.  Ils  se  distinguent  surtout 
par  leur  industrie  et,  leur  esprit  entreprenant ,  qui 
les  porte  à  émigrer;  Us  oui  coopéré  à  tous  les  éta- 
blissements espagnols  formés  sur  le  nouveau  conti- 
nent, depuis  le  Nouveau-Mexique  jusqu'au  Chili,  et 
ont  pénétré  jusqu'aux  Iles  Philippines  et  aux  Ma- 
rinâmes. Dans  les  Indes  orientales ,  dans  toutes  ces 
colonies,  on  a  vu  l'industrie  agricole  des  Canariens. 
Us  aiment  è  revoir  leur  patrie.  La  littérature  espa- 
gnole leur  doit  de  grands  progrés  :  on  cite  les  noms 
honorables  de  Clavyo,  Viejia,  Yriarto.  Les  trois 
principaux  ports,  sont  :  la  Lut,  dans  la  grande  Ca- 
narie; Sa  nia-Crus,  dans  nie  de  Ténérifle  ;  et  Palma, 
dans  l'Ile  du  même  nom.  Le  premier  et  le  dernier 
sont  beaucoup  déchus,  et  tout  lo  commerce  du  nou- 

(11  On  a  encouragé  h  Lantarote  et  à  Fuerte-Ventot 
d'hui  un  article  de  commerce  très-important. 
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veau  monde  se  fait  par  Ténérifle.  On  plaçait  autre- 
fois le  premier  méridien  a  111e  de  Fer. 

Ces  Iles,  en  général  monlueuses,  jouissent  d'un 
eli mat  doux  et  saiubre,  et  produisent  de  précieuses 
récolles.  La  plus  importante  est  celle  du  vin,  dont 
la  bonté  le  fait  rechercher  de  presque  toute  l'Euro- 
pe. 1,'usnée  y  est  aussi  trés-estimée.  On  y  trouve  du 
mais,  des  caroubes,  des  légumes,  des  oranges,  des 
hmons.  des  fruits  délicats,  des  ignames,  des  dattes  , 
des  cannes  à  sucre,  du  coton,  du  miel,  de  la  cire  et 
beaucoup  de  plantes  médicales  et  odoriférantes.  Les 
pâturages  sont  excellents  pour  toute  espèce  de  trou- 
peaux. Dans  les  montagnes,  on  trouve  beaucoup  de 
gibier,  et  les  innombrables  sources  et  ruisseaux  qui 
traversent  le  sol  de  quelques  une*  de  ces  Iles  invi- 
tent aux  plantations  de  mûriers  et  au  profit  que  pro- 
cure la  soie.  Les  mers  environnantes  abondent  en 
poissons  ettcoquillages;  la  pèche  et  la  salaison  for- 
ment une  branche  précieuse  de  commerce  et  de  sub- 
sistance pour  les  habitants,  qui  pourraient  leur  don- 
ner encore  plus  d'extension  :  car  on  remarque  que 
ces  habiiants  ont  un  go»H  particulier  pour  la  mari- 
ne ;  et  quoiqu'ils  n'aequièrent  aucune  connaissance 
de  l'art  nautique  que  par  la  pratique,  ils  n'en  bra- 
vent pas  moins  avec  courage  la  fureur  des  flots.  La 
population  est  répartie  dans  cinq  villes,  neuf  bourgs 
et  565  vililages,  hameaux  ou  fermes.  Outre  la  cathé- 
drale, on  compte  dans  les  sept  lies  78  paroisses,  41 
couvents  de  moines,  15  de  religieuses,  288  ermita- 
ges, 154  chapelles,  5i  cures  bénéficiaires ,  et  44 
amovibles.  Le  revenu  territorial  des  Canaries 
est  de  2,690,044  phslres  :  les  revenus  ecclésiasti- 
ques montaient  à  1,000,000  de  piastres  avant  la  ré- 
volution d'Espagne  ;  car  les  Canaries  lui  appartien- 
nent, et  même  sont  assez  mal  administrées.  Le  gou- 
vernement espagnol  ne  sait  point  tirer  parti  de  leurs 
ressources  et  de  leurs  richesses  naturelle». 

La  plus  orientale  et  la  première  de  ces  Iles  qu'on 
rencontre  en  venant  d'Espagne,  est  Lansaroie,  ayant 
beaucoup  de  ports,  mais  manquant  d'eau.  Elle  a  au 
nord  cinq  Ilots  montueux,  arides  et  déserts,  où  l'on 
ne  trouve  que  de  l'usnée  et  des  oiseaux  nommés 
Canaries,  dont  les  plus  estimés  se  tirent  d'Alegran- 
za.  —  L'Ile  de  Fuerte-Venlura,  étroite  et  très-éten- 
due du  nord-est  au  sud-ouest,  est  peu  peuplée;  fa 
moitié  en  est  presque  entièrement  déserte.  Le  blé 
et  l'orge  sont  ses  principales  productions  (1).  — 
Cran  Canoria  (grande  Canarie)  a  528  kilomètres  car- 
rés de  superficie,  et  renferme  plus  de  58,000  habi- 
tants. Son  climat  est  agréable  et  salobre,  son  sol 
fertile,  et  ses  eaux  excellentes.  Elle  jouit  des  mêmes 
productions  que  toutes  les  autres  :  on  y  recueille  aussi 
de  l'huile,  et  le  produit  de  ses  salines  s'emploie  dans 
les  *alaisons  de  la  pèche.  L'évëque  et  la  cour  royale 
résident  a  Palmas,  la  capitale,  ville  agréable  et  for- 
tifiée, sur  la  céte  orientale.  L'évêché  date  du  com- 
te culture  de  la  soude  et  du  kali  ;  elle  forme  aujour- 
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,  du  iv«  siècle,  de  1'époqne  de  la  déeou- 
ide  cm  Iles.  Il  mil  été  placé  à  Lanxaroté,  la 
première  lie  reconnue.  Mais  Ferdinand,  mi  de  Cas- 
tille,  s'en  éttnt  emparé  en  1480,  demaada  au  pape 
Innocent  VIII  dû  transférer  le  siège  épiscopal  à  Cin- 
dad  de  iaa  Palmas,  oè  il  est  encore  aujourd'hui. 
L'évéque  de  CCllC  ville  CCI  SUfTragant  de  Se  tille.  — 
Plus  de  74,000  individus  babiicnl  les  6ti  ail.  carrés 
quicoro posent  la  superficie  de  Téoériffe,  la  plus  riche, 
la  plus  fertile  cl  la  plus  commerçants  en  vint  ;  sa 
capitale  est  San-Crisloval  de  la  Lagune,  avec  un  év*- 
ché  suiïragantde  SévIMe  ;  maislogouventeur  des  Iles, 
la  cour  suprême,  les  chefs  de  l'administration  des 
finances,  les  consuls  étrangers  et  les  principaux  com- 
merçants, résident  à  Santa-Cruz  de  Santiago  da  Té- 
aériffe,  sur  la  cote  orientale,  et  qui  est  la  place  et 
le  port  principal  de  l'Ile.  Sut-  la  partie  occidentale 
est  le  bourg  d'Orotava,  qui  domine  l'Océan,  et  arec 
lequel  il  eommonique  par  son  port.  Ce  bourg  est 
presque  entièrement  environné  d'une  des  vallées  les 
plus  riches  et  les  plus  agréables  du  monde,  oh  l'on 
a  établi  an  jardin  botanique  pour  naturaliser  les  plan- 
tes «l'Amérique,  et  de  là  les  transplanter  dans  les 
parties  de  l'Espagne  où  le  climat  peut  leur  être  fa- 
vorable. An  sud-sud-ouest  d'Orotava  est  le  fameux 
pic  de  Teyde ,  cent  fois  visité  et  décrit  par  les 
voyageurs  :  il  est  couvert  de  neige,  et  bisse  conti- 
nuellement échapper,  par  diverses  ouvertures  à  son 
sommet,  des  vapeurs  brûlantes,  comme  il  en  sort  de 
tous  les  volcans  en  activité.  —  Gomera,  de  h  sei- 
gneurie des  comtes  du  même  nom,  est  une  lie  om- 
bragée, fertile,  d'une  température  agréable,  abon- 
dante en  eau,  et  dont  les  productions  en  soie  sont 
tes  pins  considérables  de  tontes  les  Canaries.  —  Pal- 
ma,  quoique  produisant  d'autres  denrées,  manque  de 
blé  :  tes  habitants  pauvres  y  subsistent  de  la  racine 
d'une  espèce  de  fougère,  réduite  en  poudre  et  mêlée 
ée  farine  de  seigle.  Elle  est  montnense  et  abondante 
en  cas -,  Us  cimes  de  ses  montagnes  sont  couvertes 
de  neige,  si  ses  bois  fournissent  de  beaux  arbres 
pour  les  constructions  maritimes  :  on  y  trouve 
aussi  des  arbres  odoriférants.  —  L'Ile  d'Hierro,  la 
plus  orientale  de  toutes,  n'a  point  de  ports,  mais  est 
naturellement  défendue  par  les  rochers  escarpés  qui 
bordent  ses  côtes.  Elle  n'a  d'eau  que  dans  quelques 

(1)  L'bistoire  des  langes  de  Jésus  et  de  l'eau  dans 
laquelle  on  lavait  son  corps  tient  une  grande  place 
dans  les  Evangiles  apocryphes  qui  paraissent  être 
le  recueil  de  toutes  les  traditions  pieuses  des  pre- 
miers siècles  du  christianisme.  L'Evangile  de  l'en- 
fance du  Sauveur  surtout,  dans  l'ancienne  version 
arabe  traduite,  comme  l'a  pensé  Henri  Sike,  d'un 
vieux  texte  syriaque  composé  sans  douta  par  des 
chrétiens  de  la  secte  de  Nes|ories,  Evangile  que  plu- 
sieurs savants  ont  à  tort  confondu  avec  celui  qui  s'é- 
tait répanda  dans  l'Orient  sous  le  nom  de  saint  Pier- 
re, contient  une  foule  de  miracles  opérés  par  la 
vertu  des  langes  bénits  par  l'attouchement  du  corps 
du  Sauveur.  La  sainte  vierge  Marie  en  donna  un 
aux  mages  en  retour  des  présents  qu'ils  étaient  ve- 
nus apporter  à  Jésus.  En  faisant  leur  prière  devant 
le  feu,  selon  la  coutume  de  leur  religion ,  ils  jettent 


puits  et  citernes  ;  elle  est  petite  et  pauvre,  et  appar- 
tient aussi  au  comte  de  Gomera. 

Les  Canaries,  jadis  connues  des  anciens ,  furent 
découvertes  de  nouveau  au  commencement  du  xv* 
siècle,  quoique  plusieurs  auteurs  pensent  que  dans 
le  moyen  âge  on  conserva  quelque  connaissance  de 
leur  position  géographique.  Les  conquérants  espa- 
gnols donnèienl  le  nom  de  Guanches  aux  anciens 
habitants  du  pays,  qui  ne  connaissaient  pas  même 
l'usage  dn  fer.  Les  habilints  primitifs  des  lies 
Canaries  (les  Guanarlèmes)  vivaient  en  trogtodytet , 
comme  leurs  voisins  les  Guanches,  c'est-à-dire  dans 
des  habitations  souterraines,  dan»  des  grottes  qu'ils 
se  creusaient,  disposées  en  séries  les  unes  au-dessus 
des  autres.  Les  monuments,  appelés  catas  de  lot  auli- 
guot,  qu'on  voit  encore  sur  la  côte  occidentale  de  la 
grande  Cauarie,  n'ont  point  été  construits  par  les  ha- 
bitants primitifs,  mais  bien  par  les  premiers  conqué- 
rants. —  A  Galdor,  la  grande  église  a  été  bâtie  avec 
les  matériaux  du  palais  des  anciens  Guanartèmes. 

Fous  Marte,  Fontaine  de  Marie,  on  Ain-Mariam, 
sous  unr  grotte  du  mont  Moria,  h  deux  cents  pas  de 
la  fontaine  de  Siloé,  oh  elle  va  se  jeter  par  un  con- 
duit souterrain. —  Une  tradition  populaire  fait  penser 
que,  durant  son  séjour  h  Jérusalem ,  la  sainte  Vierge 
y  allait  souvent  puiser  de  l'eau.  Les  mahoméians 
ont  encore  cette  fontaine  en  grande  vénération,  et 
vont  même  y  faire  leurs  ablutions  avec  respect.  (  Voir 
le  P.  Hoger,  Dtwrîpthn  de  ta  terre  jante,  Hv.  i.)  Elle 
est  h  l'ouest  dans  la  vallée  de  Josaphat;  on  y  pénè- 
tre par  une  voûte  semblable  h  l'entrée  d'une  cave. 
Après  avoir  descendu  les  vingt-cinq  degrés  qui  con- 
duisent à  la  source,  en  voit  Peau  jaillir  pure  et  lim- 
pide de  la  roche.  (Saint  Jérôme,  Epilru  ;  Doubdan, 
Voyage  de  ta  terre  eainte;  Adrichomius,  De$cript. 
terrœ  tanetœ,  etc.) 

fi  y  a  encore  plusieurs  autres  lieux  en  Palestine 
et  en  Egypte  auxquels  la  tradition  a  donné  le  nom 
de  Fontaine  de  Marie,  ou  Fontaine  de  la  Vierge. 
Les  plus  connues  sont  celle  qu'on  voit  h  un  demi- 
mille  do  couvent  latin  de  Nazareth  h  l'orient,  et  cel- 
le d'iléliopolis.à  quelques  centaines  de  pas  de  l'obé- 
lisque. On  croyait  que  Is  sainte  Vierge  y  avait  lavé 
les  langes  de  l'Enfanl-Dieu  (I),  et  que  depuis  ce 
temps  l'eau  qu'on  y  puisait  avait  opéré  une  foule  de 

le  lange  dans  les  flammes  ;  mais  quand  elles  sont 
éteintes,  ils  l'en  retirent  aussi  intact  que  si  elles  ne 
l'avaient  jamais  touché.  (Kvang.  infant.  Senti.,  cap. 
7  et  8.  i  Un  prêtre  égyptien  avait  un  Ois  âgé  de  trois 
ans.  Cet  enfant,  que  le  démon  tourmentait,  étant 
entré  dans  l'hospice  où  s'étaient  réfugiés  Joseph  et 
Marie  avec  l'Enfanl-Dieu,  pendant  que  Mario  étendait 
sur  des  pieux  les  langes  qn'elle  venait  de  laver,  il  en 
prit  un,  et  se  le  mit  sur  la  léte;  aussilél  les  démons 
lui  sortent  de  la  bouche  et  s'envolent  sous  la  forme 
de  corbeaux  et  de  serpents.  En  même  temps,  par  le 
commandement  du  Sauveur,  l'enfant  fut  guéri  et 
chanta  les  louanges  de  Dieu  (ch.  10  et  11 .)  Unefem- 
me  démoniaque  qui  avait  été  gnérie  p.ir  la  compas- 
sion de  la  sainte  Vierge,  ayant  lavé  le  corps  de  Jé- 
sus dans  de  l'eau  parfumée  qu'elle  conserva  soigneu- 
sement ,  s'en  servit  pour  guérir  une  jeune  fille 
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miracles.  Des  les  premiers  temps  du  christianisme,  fleurs  sont  portées  à  Jérusalem  par  les  gens  du 
les  chrétiens  bâtirent  en  ce  Heu  une  église;  et  plus  pays.  (Voy.  Maundrell,  Voyaget,  pag.  155.) 
lard  les  musulmans,  maîtres  de  l'Egypte,  y  élevèrent  Fontct  Stpiem,  les  Sept-Fontaines,  ou  Notre-Dame- 
une  mosquée  en  l'honneur  de  la  mère  de  Jésus.  de-Saim-Ueu.  Il  y  avait  dans  cet  endroit  du  Bour- 
Ainsi  le  souvenir  de  l'humble  vierge  de  Nararelh  bonnais  une  solitude  profonde  où  vivaient  cachés 
unissait  dans  une  prière  commune  les  membres  quelques  pieux  solitaires,  et  où  s'éleva  ensuite  la 
souffrants  des  deux  religions  rivales.  Aujourd'hui  en-  célèbre  abbaye  de  Sept-Fonls ,  k  24  kil.  de  Moulins 
core  quelques  pieux  musulmans  se  viennent  joindre  el  a  quaire  kilomètres  de  la  Loire,  à  l'orient.  Ella 
aux  copies  et  aux  grecs  qui  se  rendent  de  lemps  à  était  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  de  la  filiation  de  Clair- 
autre  à  la  fontaine.  La  chapelle  chrétienne  et  la  vaus;  e|)e  avai,  été  bâtie  par  un  duc  de  Bourbon, 
mosquée  de  l'islam  ont  disparu  de  ces  lieu»,  comme  ym  35  de  |a  fondation  de  cet  ordre,  sous  finvoca- 
avait  disparu  le  temple  du  Soleil  qu'elles  avaient  ijon  de  la  sainte  Vierge.  —  On  l'avait  nommée  Sept- 
remplacé.  En  1831,  l'antique  On,  où  Puliphar  était  FonUf  ou  |cs  Sept-Fontaines,  à  cause  de  plusieurs 
pontife,  n'offrit  plus  aux  recherches  de  l'historien  des  sources  d'eau  vivo  qui  se  perdaient  dans  les  envi- 
croisades  (Corretp.  d'Or., letl.  cxn)  qu'une  machine  r0D8>  el  qu-on  amena  au  monastère  dans  le  xvir» 
hydraulique  mise  en  mouvement  par  quatre  boeufs,  gièc|c  f  au  moyen  de  ,ravaux  d'ari  remarquable» 
pour  élever  l'eau  de  la  sainte  fontaine  au  niveau  du  ï)ors.  L-abbé  Eusiachc  de  Beauforl  y  introduisit  une 
terrain,  el  un  sycomore  qu'on  lui  montra  comme  réforme  austère  en  1663  ;  cette  réforme  consistait 
l'arbre  sous  lequel  s'était  reposée  la  sainte  famille  dans  la  résidence  continuelle  au  monastère,  d  <ns  le 
durant  le  voyage  en  Egypte.  travail  des  mains,  le  silence  perpétuel,  l'abstinence 
Font  Siccatus,  Fontaine  desséchée,  ou  Aïn-Kbarin,  de  viande,  de  poisson  et  d'uiufs,  l'hospitalité,  la  pri- 
village  de  Judée,  à  une  lieue  du  désert  de  Saint-  vation  de  tout  divertissement  et  de  toute  récréation. 
Jean,  du  coté  de  l'est,  et  à  deux  lieues  de  Jérusa-  —  L'abbaye  possédait  de  grands  biens,  et  la  réforme 
lem.  Son  nom,  eu  arabe,  lieu  »«,  brûlé  par  te  toUil,  introduite  par  l'abbé  de  iteaufort  indique  assez  la 
lui  vieul  de  la  fontaine  de  Ncphtoa,  qui  eo  est  voi-  nature  des  désordres  reprochés  aux  religieux,  au 
tiae.  commencement  du  xvu"  siècle. 

Ce  lieu  ne  sert  que  comme  abri  pour  les  chameaux  On  a  remarqué  qu'en  général  lea  établissements 

el  les  bestiaux  des  arabes  des  pays  voisins.  Les  reli-  monastiques  de  l'ordre  de  Citeaux  el  ceux  de  la  fi- 

gieux  de  Bethléem  et  de  Jérusalem  y  vont  quelque-  lialiun  de  Clairvaux  étaient  rapidement  tombés  dans 

fois  célébrer  la  messe.  A  quelques  pas  de  là  on  voit  le  relâchement.  Il  serait  bon  d'en  rechercher  la 

les  ruines  d'une  église  el  d'un  monastère,  qui,  selon  cause,  pour  servir  à  la  philosophie  de  l'histoire  de* 

la  tradition,  étaient  bâtis  à  l'endroit  de  la  maison  de  ordres  religieux. 

Zacharie  et  d'Elisabeth.  Ou  y  montre  la  grotte  où  L'abbaye  de  Sepi-Fonis,  qui  ne  manqua  pas  de 
l'on  croit  que  la  sainte  Vierge  Marie  prononça  le  célébrité  dans  le  moyen  âge,  a  produit  plusieurs 
Magnificat,  ce  qui  amène  en  ce  lieu  une  multitude  hommes  illustres.  Elle  snbit  le  sort  de  tous  les  éia- 
de  pèlerins.  A  575  pas  de  ces  ruines  on  rencontre  le  blissements  ecclésiastiques  en  17&  :  vendue  comme 
couvent  de  Saint-Jean,  dont  l'église,  dit-on,  est  assez  bien  national,  après  avoir  passé  par  diverses  mains, 
belle.  Près  de  là  on  trouve  les  débris  d'une  autre  elle  a  été  en  dernier  lieu  acquise  par  les  trappistes, 
ville  de  la  tribu  de  Juda,  autour  de  laquelle  sont  de  qui  s'y  livrent  aux  travaux  d'agriculture  avec  la  su- 
beaux  jardins,  el  un  champ  qui  ne  produit  rien  périonléqui  les  dislingue  dans  cette  partie.  Ils  ont 
qu'one  grande  abondance  de  rosiers  rouges,  dont  les  fait  bâtir  une  chapelle  sur  les  ruines  de  la  belle  el 


couverte  de  lèpre  (ch.  17).  Cette  jeune  fille,  ayant 
suivi  la  sainte  famille  dans  leur  pérégrination  à  tra- 
vers l'Egypte,  arrive  dans  une  ville  où  elle  trouve 
la  femme  du  roi  qui  fondait  en  larmes.  Après  plu- 
sieurs années  passées  dans  une  stérilité  qui  avait 
fait  son  malheur,  elle  avait  eu  enlin  un  fils,  mais  il 
était  lépreux.  La  jeune  fille  la  console,  cl  lui  promet 
de  l'eau  dans  laquelle  aura  été  lavé  le  corps  de  l'en- 
fant Jésus.  La  princesse  alors  reçoit  les  saints  étran- 
gers avec  les  plus  grands  égards,  et  le  lendemain 
apportant  de  l'eau  de  senteur  pour  y  laver  le  divin 
enfant,  elle  en  arrosa  son  (Ils,  qui  à  l'instant  mémo 
fui  guéri  de  sa  lèpre  (ch.  18).  Au  chapitre  Sise 
trouve  l'histoire  du  sycomore  Malarca.  Quand  les 
divins  voyageurs  rentrèrent  à  Uélhléem,  us  y  irou- 
5  vèrent  tous  les  enfants  sujets  à  uno  épidémie  1er- 
1  rible  qui  s'attaquait  surtout  aux  yeux,  el  taisait  si 
cruellement  souffrir  ceux  qui  en  étaient  atteints,  que 
la  plupart  d'entre  eux  en  mouraient.  Marie  en  gué- 
rit deux  (cliap.  27et£8).Dans  la  même  ville  elle  gué- 
rit de  même  une  femmo  lépreuse  en  la  baignant  dans 
l'eau  miraculeuse  (chap.  3i). Cette  femme  fait  la  joie 


d'un  prince  qui  venait  d'épouser  la  fille  d'un  prince 
voisin,  mais  qui  l'avait  répudiée  en  apercevant  entre 
ses  yeux  une  tache  «le  lèpre.  Elle  conseille  aux  fem- 
mes nui  entouraient  la  jeune  mariée  d'aller  trouver 
à  Bethléem  celle  qui  l'avait  guérie  elle-même;  et 
Marie  exauce  leurs  prières  en  puriliani  sa  lèpre  (ch. 
3i).  Le  même  remède  opéra  encore  la  guérison  d'uue 
Il  lie  possédée  d'un  démon  qui  lui  apparaissait  tou- 
jours sous  la  forme  d'un  dragon  prêt  à  la  dévorer. 
La  mère  de  Jésus  lui  avait  donné  en  outre  une  ' 
bandelette  qui  avait  appartenu  à  son  divin  enfant, 
pour  luiservir  à  effrayer  le  malin  esprit  (ch.  35  et  54).  ' 

Nous  passons  tous  les  autres  miracles  opérée  par 
celte  eau  divine  :  cette  nomenclature  de  guérison  s 
qui  ne  diffèrent  que  par  la  forme  nous  entraînerait 
trop  loin.  Nous  avons  seulement  réuni  ceux  qui  lou- 
chent le  plus  à  notre  sujet,  pour  montrer  à  quelles 
illusions  pieuses  s'abandonnaient  les  premiers  fidè- 
les, et  conihieude  fois  des  traditions  légendiques  ont 
fini  cependant  par  acquérir  une  certaine  apparence 
de  réalité,  qui  entraînait  bientôt  la  conviction. 

{Note  de  rameur.) 
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rasle  église,  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  et  que  les 
premiers  acquéreurs  avaient  démolie. 

Friburga,  Fribourg,  capitale  du  canton  de  ce  nom 
en  Suisse.  Avant  les  événements  politiques  qui, 
eu  1817  et  1848,  ont  amené  la  ruine  des  cantons  ca- 
tholiques do  la  Suisse,  celle  ville  avait  deux  chapi- 
tres de  chanoines,  un  séminaire,  le  collège  des  Jé- 
suites, quatre  couvents  de  religieux  et  cinq  de  reli- 
gieuses, une  fondation  de  sœurs  grises  et  une  mai- 
son d'orphelins.  —  Fribourg  dépendait  autrefois  du 
diocèse  de  Lausanne  dans  le  canton  de  Vaud.  Lors 
du  protestantisme,  cette  ville,  l'ayant  adopté,  chassa 
son  évéque,  qui  se  relira  dans  le  canton  de  Fribourg. 
Depuis  cette  époque,  les  évèques  de  Lausanne  habi- 
tèrent cette  dernière  ville.  Maintenant  l'évéque  prend 
le  titre  d'évêque  de  Fribourg,  de  Lausanne  et  de 
Genève;  son  diocèse  est  formé  des  trois  cantons  de 
Fribourg,  >aud  et  Genève.  C'est  le  premier  qui  pos- 
sède le  plus  de  catholiques  :  on  en  compte  environ 
72,00i)  sur  une  population  de  79,000  habitants.  Le 
second  canton  est  presque  entièrement  protestant  ; 
il  n'y  a  que  12,000  catholiques  environ,  qui  habitent 
surtout  le  district  d'Ecballens  et  Lausanne.  La  po- 
pulation du  canton  est  de  1^9,000  âmes.  Celui  de 
Cenève,'  sur  57,000  habitants,  fournit  au  diocèse 
20,000  catholiques. 

Fribourg,  dont  la  population  est  de  9  a  10,000 
âmes,  est  non-seulement  une  ville  singulière  par  sa 
position  et  sa  construction,  mais  aussi  par  la  diver- 
sité du  langage  des  habitants.  Elle  est  située  sur  la 
Sarinc,  qui  la  partage  en  deui  parties  inégales.  La 
basse  ville,  qui  est  la  plus  petite,  est  réunie  à  la 
haute  ou  grande  vilte  par  trois  ponts  :  la  première 
se  forme  de  plusieurs  petits  quartiers  bâtis  le  long 
des  deux  rives  de  la  Sa  ri  ne;  l'autre  partie,  c'est-à- 
dire  la  haute  Tille,  est  assise  sur  un  massif  de  grés, 
dout  les  flancs  nus  s'élèvent  à  pic  an-dessus  de  la 
rivière,  et  présentent,  sur  plusieurs  points,  un  as- 
pect véritablement  effrayant.  L'enceinte  de  la  ville 
est  très-grande  et  eutourée  d'un  mur  flanqué  de 
tours;  mais  comme  le  sol  y  est  fort  inégal  et,  dans 
certains  endroits,  même  irès-monlueux,  il  y  a  des 
rues  qui  ne  sont  praticables  qu'au  moyen  d'escaliers, 
tandis  que  d'autres  nécessitent  de  longs  détours 
pour  y  arriver  avec  des  voitures.  Il  en  résulte  que 
la  ville  présente,  dans  certains  quartiers,  des  en- 
tassements très-singuliers;  par  exemple,  la  rue  de  la 
Grande-Fontaine,  balic  sur  la  saillie  verticale  d'un 
rocher  élevé,  sert  de  toiture  aux  maisons  de  la  pe- 
tite rue  du  Court-Chemin,  qui  sont  excavée s  dans  le 
roc,  et  la  porte  de  la  \ille,  dite  porte  de  Dourguil- 
lon,  vue  depuis  la  basse  ville,  semble  être  un  châ- 
teau suspendu  dans  les  airs,  parce  que  l'œil  ne  dé- 
couvre pas  l'abîme  sur  lequel  elle  est  construite.  La 
ville  renferme  plusieurs  beaux  édifices,  et  peut  figu- 
rer, quant  au  nombre  des  maisons,  parmi  les  gran- 
des villes  de  la  Suisse.  L'isolement  de  quelques  rues, 
les  jardins  et  même  les  vergers  qui  se  trouvent  dans 
son  enceinte,  lui  donnent,  de  tous  les  côtés,  un  as- 


pect extraordinaire.  Une  autre  particularité,  non 
moins  remarquable,  est  celle  du  langage.  Dans  la 
basse  ville  on  ne  parle  qu'allemand,  la  tu  lis  que  les 
habitants  de  la  haute  ville  ne  parlent  que  le  fran- 
çais. Quelques  rues  intermédiaires,  où  l'on  se  sert 
indistinctement  des  deux  idiomes,  établissent  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  habitants  des  deux  lan- 
gues. —  La  cathédrale  ou  église  de  Saint-Nicolas, 
très-beau  morceau  d'architecture  du  xm*  siècle,  fut 
commencée  en  1283;  la  tour  ne  fut  achevée  qu'en 
1452;  celle-ci,  qui  a  365  pieds  de  hauteur,  est  la 
plus  haute  tour  de  la  Suisse,  comme  la  sonnerie  en 
est  la  pins  belle.  Le  collège  des  Jésuites,  situé  dans 
la  plus  haute  partie  de  la  ville,  contient  le  gymnase 
el  les  habitations  des  professeurs.  On  voyait  dans 
l'église  plusieurs  beaux  tableaux  d'autel.  L'hôtel  de 
Tille  a  clé  bâti  sur  la  place  où  se  trouvait  jadis  le 
château  du  duc  de  Zxhringen.  —  Le  Palalinal,  bon 
de  la  porte  de  .Moral,  est  une  jolie  promenade,  d'où 
l'on  découvre  des  points  de  vue  charmants  ;  mais, 
pour  en  jouir  dans  toute  leur  étendue,  il  faut  mon- 
ter sur  les  tours  de  la  cathédrale  et  de  l'église  des 
Jésuites,  ou  sur  la  hauteur  de  la  porte  de  Uourguil- 
lon.  Le  grand  tilleul  qui  se  trouve  sur  une  place  a 
peu  près  au  centre  de  la  ville,  rappelle  un  fait  d'ar- 
mes très-intéressant  pour  les  Suisses.  Cet  arbre  fut 
planté  le  22  juin  1476,  jour  de  la  bataille  de  Morat, 
en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par  les  confé- 
dérés sur  les  Bourguignons,  sous  Charles  le  Témé- 
raire. Dans  la  suite,  c'est  à  l'ombre  de  ce  même  arbre 
que  s'assemblait,  tous  les  samedis  soir,  une  espèce 
de  justice,  connue  sous  le  nom  de  tribunal  du  tilleul 
(Linden-Gericht).  Ce  tribunal  prononçait  sur  les  difft> 
rends  qui  s'élevaient  entre  les  campagnards  venus 
au  marché  du  jour.  —  Le  vallon  étroit  de  Gotteron, 
tout  près  de  la  ville,  est  remarquable  par  un  aque- 
duc pratiqué  dans  le  roc;  il  a  près  de  1000  pieds  de 
longueur,  et  fournil  l'eau  à  une  forge  et  à  plusieurs 
moulins.  Les  Etangs  sont  des  réservoirs  qui  se  trou- 
vent hors  de  la  porte,  dite  des  Etangs,  et  près  du 
collège  des  Jésuites  ;  les  eaux  qui  s'en  écoulent  ser- 
vent à  entretenir  la  propreté  dans  les  rues,  el  sont 
d'un  grand  secours  dans  les  incendies  ;  mais  la  pres- 
sion continuelle  de  ces  masses  d'eau  situées  dans  le 
haut  de  la  ville,  cause  uue  infiltration  qui  détériore 
les  maisons  de  certains  quartiers  bas,  el  les  rend 
humides  et  malsaines.  —  L'ermitage  de  la  Madeleine, 
à  4  kil.  de  Fribourg,  est  un  endroit  fort  curieux  et 
qui  mérite  d'être  visité.  —  Une  excavation  de 
4!I0  pieds,  pratiquée  dans  une  roche  au  bord  de  la 
Sarine,  cotaient  :  une  église  surmontée  d'une  tour 
haute  de  80  pieds,  une  cuisine,  une  cave,  et  quel- 
ques chambres  et  vestibules.  C'est  un  nommé  Jean 
Dupré,  de  Gruyères,  qui  entreprit  cet  ouvrage  de 
patience  ;  il  y  travailla,  aidé  d'un  seul  compagnon, 
depuis  1670  jusqu'en  1680  ;  voulant,  en  1708,  faire 
passer  la  rivière  à  quelques  étrangers  qui  vinrent  le 
visiier,  il  s'y  noya.  — A  12  kil.  de  Fribourg,  près 
de  (a  jolie  petite  ville  de  Morat,  $«  trouvait  la  cha- 
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entassés  le»  ossements  des  Bourguignons  tués  à  la 
bataille  de  Mont  ;  il  a  été  détruit  par  le»  Français 
en  1708,  un  tilleul  qu'on  y  a  planté  des  lor»  indi- 
que «on  ancien  emplacement.  —  Sur  le  petit  mon* 
de  Veilly,  en  allemand  MitteUack,  vts-k-vis  de  Mo- 
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rat,  ou  jouit  d'une  vue  superbe,  qui  embrasse  le* 
lacs  de  Moral,  de  Neuehatel  et  de  Rienne,  avec  tous 
leurs  alentours,  et  qui  s'étend,  dans  le  lointain,  Jus- 
qu'aux Alpes.  Le  même  point  de  vue  se  présente 
aussi  près  dn  grand  tilleul,  sur  la  hauteur  de  Vil- 
lars. 


G 


Caiidavum,  Gand,  la  plut  grande  cité  de  la  Belgi- 
que, chef-lieu  de  la  Flandre  orientale,  su  confluent 
de  l'Escaut  et  de  la  Lys.  Rien  n'a  manqué  a  la  célé- 
brité de  celte  ville.  Après  avoir  eu  la  célébrité  dn 
commerce,  de  l'industrie,  des  richesses,  de  l'indé- 
pendance et  des  arts,  elle  a  maintenant  la  célébrité 
du  paupérisme.  Les  annales  des  Pays-Bas,  au 
moyen  âge,  sont  remplies  des  troubles  suscités  par 
l'humeur  Hère  el  inquiète  des  Gantois.  La  ville 
comptait  alors  plus  de  200,000  habitants,  enrichis 
par  Je  nombreuses  fabriques  de  toiles  et  de  dentelles, 
cl  par  un  commerce  considérable  avec  le  littoral  de 
la  Baltique,  l'Angleterre,  la  Normandie,  la  Bretagne, 
l'Espagne  et  le  Portugal.  L'industrie  linière,  était 
surtout  la  source  de  ses  richesses  et  la  cause  de  son 
indépendance.  Les  habitants  se  livraient  à  la  culture 
du  lin,  le  préparaient,  et  confectionnaient  avec  son 
fil  de  magnifiques  toiles  el  d'admirables  dentelles 
qu'ils  vendaient  ensuite  a  toute  l'Europe.— Lors  de 
la  découverte  de  l'Amérique,  la  fortune  de  Gand 
ai  teignit  son  plus  baut  degré  de  splendeur;  mais  la 
décadence  ne  tarda  |  as  à  frapper  à  ses  portes.  Le 
colon,  importation  américaine,  vint  en  Europe  faire 
concurrence  à  l'industrie  liniére.  Les  fabricants  gan- 
tois, saisissant  Pà-propos,  se  livrèrent  a  la  fabrica- 
tion des  tissus  de  colon.  La  ruine  de  la  population 
ouvrière  se  trouva  ainsi  retardée  pendant  près  de 
deux  siècles.  Mais  comme  elle  restait  attachée  à  la 
routine  en  conservant  les  anciens  procédés  de  fabri- 
cation, elle  ne  put  résister  aux  révolutions  qui  sur- 
vinrent djns  le  filage  et  le  lissage  du  colon  el  du  lin. 
L'industrie  cotonnicre  se  substitua  peu  a  peu  a  celle 
du  lin  ;  el  la  concurrence  de  l'Angleterre,  favorisée 
par  les  révolutions  politiques,  écrasa  toutes  les  an- 
ciennes industries.— Gund,  avec  sa  dépopulation 
actuelle,  ne  semble  plus,  dans  son  immense  étendue, 
qu'une  solitude  parcourue  par  des  fantômes;  car 
presque  tous  ses  habitants  sont  réduits  à  la  mendi- 
cité. Les  canaux  qui  la  traversent  dans  tous  les 
sens,  qui  communiquent  à  l'Escaut,  à  la  Lys,  la 
Lieve  et  la  Moere,  ne  paraissent  plus  subsister  que 
comme  des  témoins  oisifs  de  son  ancienne  prospé- 
rité. 

'  Gand  a  vu  naître  Charles  -  Quint,  et  ce  prince 
aimait  a  y  résider  malgré  les  révoltes  répétées  des 

(I)  On  a  formé  a  Gand  un  musée  de  tableaux  pro- 
venant des  abbayes  el  de*  couvents  supprimés.  Ce 
musée  possède  à  peu  prés  (50  tableaux ,  dont  voici 
les  principaux  auteurs  :  G.  de  Criyer,  Van  Cleef, 
Itapuaël.Coxcic,  J»rdaeno,  Rubens. — Dans  la  salle  al- 
leuauicacelledefe  musée  sont  réunis  les  tableaux  qui 


Gantois  sous  son  règne.  La  population  n'est  pîus 
que  de  85,000  âmes,  le  tiers  de  celle  du  moyen  âge. 

tiand  est  à  40  kil.  de  Bruxelles,  autant  d'Anvers, 
à  5î  kil.  de  Bruges,  et  300  kil.  de  Paris.  Des  em- 
branchements de  chemins  de  fer  la  niellent  en  com- 
munication avec  les  principales  villes  de  la  Belgi- 
que. Elle  a  été  érigée  en  évècbé  en  1559  sous  la 
métropole  de  Malines  :  son  diocèse  comprend  toute 
la  Flandre  orientale. 

Gand  était  fort  riche  en  monuments  ecclésiastiques 
qui  possédaient  un  grand  nombre  de  tableaux  de 
l'école  flamande.  Elle  a  pu  conserver  une  partie  des 
uns  et  des  autres,  malgré  les  vicissitudes  politiques 
qu'elle  a  subies  depus  soixante  ans.— La  cathé- 
drale est  placée, mus  l'invocation  de  saint  Baron  (I). 
La  tour,  comme  toutes  les  tours  des  Pays-Bas,  s'é- 
lève a  une  grande  hauteur.  On  admire  daus  «eue 
église  plusieurs  tableaux  et  plusieurs  sculptures 
remarquables.  En  entrant,  h  la  droite,  au-dessus  de  la 
table  des  pauvres,  on  voit  Noire-Seigneur  présenté 
au  peuple,  ou  Eue  Homo,  ligure  à  demi-corps, 
peint  par  A.  Janssens  :  c'est  un  bon  tableau  (z),  vi- 
goureux de  couleur,  d'effet,  et  d'une  belle  expres- 
sion. Du  même  célé,  dans  la  chapelle  des  fonts  bap- 
tismaux, le  tableau  d'autel  représente  les  évaogélistes 
écrivant  sur  l'eucharistie,  que  des  anges  soutiennent 
dans  une  gloire,  peint  par  Bernard  ;  ce  sujet  est 
assez  bien  composé»  les  tètes  ont  de  la  finesse, 
surtout  les  enfants.  Dans  la  chapelle  suivante  est 
un  assez  bon  tableau  peiut  par  Guerard  Hooihorsl  ; 
il  représente  saint  Sébastien.  A  l'aulel  de  marbre, 
dans  la  croisée,  à  la  droite,  on  voit  un  tableau  peint 
par  G.  de  Crayer;  il  représente  la  Décollation  de 
saint  Jean  :  c'est  un  bon  tableau,  bien  compote,  les 
airs  des  létes  sont  agréables.  En  montant,  à  la  droite, 
a  côté  du  choeur,  le  tableau  d'autel  de  la  première 
chapelle  fait  voir  Noire -Seigneur  parmi  les»  doc- 
teurs, avec  des  volets  aussi  peints  par  François  Por- 
bus  le  père  :  ce  tableau,  d'une  bonne  couleur,  est 
bien  dessiné;  derrière  les  volets  on  voit  le  prévôt 
Vigilius  van  Ayta,  aussi  bien  peint;  via-è-vis  est  sa 
sépulture.—  A  l'aulel  de  la  chapelle  suivante  on  voit 
le  martyre  de  sainte  Barbe  :  c'est  un  beau  tableau 
peint  par  G.  de  Crayer;  dans  la  chapelle  qui  suit, 
le  tableau  d'aulel  représente  Job  sur  le  fumier,  peint 

ont  remporté  des  prix.         ( Note  de  Fauteur.) 

(i)  Ce  tableau  a  été  remplacé  par  un  autre  de 
M.  Van  llaus  Laere  ;  c'est  un  saint  Sébastien.  M.  Van 
Hans  Laere  e>i  un  des  premiers  peinire*  de  Gand  ;  il 
7  a  acquis  une  réputation  justement  méritée. 

(Note  de  ï Auteur.) 
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aussi  par  G.  de  Crayer  :  c'est  un  beau  tableau,  la  téle 

surtout  est  très-expressive.  Dans  celle  même  chapelle, 

sont  places  deux  mausolées  en  marbre  des  deux 

premiers  évéqoes  de  Gand  ;  ou  les  voit  couchés  sur 

des  tombeaux  de  marbre  noir  :  l'un  est  Cornille  Jan- 

senius;  l'autre  Guillaume  Lendeme;  l'exécution,  en 

sculpture,  n'est  pas  d'un  grand  mérite.  Dans  la 

deuxième  chapelle  après  celle-ci  est  le  tableau  (I) 

où  les  vieillards  adorent  l'Agneau  ;  composition  cu- 
rieuse, peinte  par  les  frères  Van-Eyck  :  ce  tableau 

est  le  premier  qui  a  été  peint  à  l'huile;  c'est  sou 

plus  grand  mérite;  il  y  a  d'ailleurs  des  têtes  expres- 
sives et  d'une  belle  couleur.  En  face  de  l'autel  on  voit 

le  mausolée  (2)  de  de  Smet,  mort  évèque  de  Gand  ; 

un  autre  mausolée  de  Ferdinand  de  Brunswick- 

Lunebourg,  chanoine,  grand  diantre  et  grand  aumô- 
nier de  ce  chapitre,  aussi  de  marbre,  mais  égale- 
ment médiocre  pour  la  sculpture.  Dans  la  chapelle 
de  l'évéque,  à  l'autel,  est  une  Descente  de  la 

croix  (3),  peinte  par  G.  Homhorst;  ce  ubieau  est 

d'une  grande  manière  :  la  couleur  est  très-bonne, 

faulel  est  de  beau  marbre  et  d'assez  bonne  architec- 
ture. Dans  la  chapelle  derrière  le  chœur,  le  tableau 

d'autel  représente  Charles  V,  empereur,  abdiquant  s;i 

couronne  en  faveur  de  Philippeson  fils;  on  y  reconnaît 

toute  la  cour  de  ce  temps  :  ce  tableau  est  composé 

avec  tout  l'art  qu'exige  un  sujet  aussi  difficile  ;  l'effet 

en  est  vigoureux  et  bien  répandu  sur  la  chaîne  des 

différents  groupes  liés  avec  une  intelligence  surpre- 
nante ;  le  dessin  en  est  correct,  les  têtes  en  sont 

belles,  surtout  les  femmes  ;  la  couleur  y  est  au  plus 

haut  degré  de  force  et  de  vérité,  la  louche  en  est 

large  et  savante  :  c'est  un  des  ouvrages  les  plus  dis-  ,  pierre  en  1705,  el  il  fui  béni  en  1719.  Aux  < 
lingues  de  Rubens  ;  nous  en  avons  une  estampe  gra-   ,tle  cet  autel  «ont  placés  quatre  mausolées  en  marbre; 
vée  par  M.  Pilsen.  Ce  beau  tableau  faisait  autrefois    celui  de  l'évéque  Triesl,  qui  est  iei  représenté  (8), 


Daman,  qui  a  donné  cet  autel  ;  et  sur  le  volet  de  la 
gauche  on  voit  Jésus-Christ  qui  remet  h»  clefs  à 
saint  Pierre.  Le  mausolée  de  l'évéque  Daman  est  placé 
dans  cette  chapelle  ;  la  sculpture  eu  est  très-médio- 
cre. —  A  côté  de  la  sacristie,  a  l'autel  de  marbre,  on 
voit  le  martyre  de  saint  Lievin,  peiul  par  G.  Segbers  ; 
\x  composition  en  est  sage  el  simple,  le  dessin  cor- 
rect, d'une  bonne  couleur  et  très-bien  pour  l'effet.  A 
l'autel  de  marbre  de  la  chapelle  suivante  le  Ubieau  est 
faible.  Le  mausoléeducomted'Assevell,  aussi  de  mar- 
bre, est  médiocre.  —  Dans  la  dernière  chapelle,  a  côté 
du  chœur, on  voit  à  l'ai»  tel  saint  Pierre  délivré  des  fers, 
peint  par  Jean  vanCleef;  c'est  un  ubieau  des  premiers 
temps  dece  peintre.^  l'autel  de  marbre,  dans  lacroii, 
à  la  gauche,  on  voit  une  Descente  de  croix  (5),  peinte 
par  T.  M om bouts;  il  est  d'un  dessin  ferme  et  cor- 
rect, quelques  lètes  en  sont  belles.  —  En  descendant 
vers  le  portail,dans  une  chapelle,  le  Ubieau  d'autel, 
peint  par  A.  Janssens,  est  un  Christ  mort  descendu  do 
la  croix  ;  il  est  d'une  grande  et  belle  manière,  correct 
et  ferme  de  dessin  :  c'est  un  bon  laoleau.  —  Dans  la 
chapelle  de  la  Communion  sont  deux  ubleaux  peints 
par  Le  Plat;  ils  représentent  la  bonne  et  la  mau- 
vaise communion  ;  celui  où  l'on  donne  la  communion 
est  bien  composé  .  les  (igures  jolies  intéressent,  elles 
sont  habillées  suivant  le  costume  du  temps  où  vivait 
l'artiste.  Le  inaltre-autel.de  marbre  blanc  et  noir  (b), 
est  grand  et  bien  composé  jusqu'au  couronnement, 
qui  n'est  pas  beau;  les  colonnes,  d'expression  corin. 
ihienne,  sont  belles;  les  ornements  en  architecture 
soolaussi  bien  exécutés  par  le  sculpteur  P.  Vorbruggen, 
d'Anvers.  L'évéque  VanderNoot(7)  posa  la  première 


l'ornement  du  malire-auiel  ;  il  fut  maladroitement 
déplacé  pour  les  ouvrages  de  sculpture  de  Henri  Ver- 
bruggen,qui  existent. —  L'aulel  (4),  avec  des  volets, 
représente  la  Résurrection  du  Lazare,  peinte  par  Ollo- 
venius;  il  y  a  des  lètes  comme  du  Dominicain,  d'un 
beau  fini;  sur  le  volet,  à  la  droite,  est  peint  l'évéque 


est  fait  par  le  sculpteur  Jérôme  du  Quesooy  ;  e'esi  le 
plus  bel  ouvrage  de  sculpture  qui  soit  dans  ce  pays , 
il  est  composé  d'une  manière  grande,  exécuté  avec 
correction  et  finesse.  Celui  de  l'évéque  d'Alleatont  (9) 
est  du  sculpteur  Jean  Delcourt.  Celui  de  l'évéque 
Maès,par  le  sculpteur  Pauli  (10),  et  celui  de  l'évéque 


M)  On  a  restauré  ce  Ubieau,  ce  qui  est  fâcheux. 
Il  fut  placé  au  musée  français,  cl  rendu  en  1815;  il 
avait  été,  selon  l'usage  de  eeiie  époque,  garni  de  vo- 
lets, peints  par  les  frères  Van-Eyck.  Ces  volets  fu- 
rent vendus  en  1816,  et  passèrent  en  1818  en  la  pos- 
session «l'un  Anglais.  Maintenant  ils  ornent  le  cabinet 
du  roi  de  Prusse.  (Note  de  routeur.) 

(i)  Ce  mausolée  fat  fait  en  «755  par  Berger  de 
Bruxelles.  {Sot*  de  l'auteur.) 

(3)  Ce  Ubieau  est  maintenant  placé  dans  la 
douxième  chapelle.  (Note  de  routeur.) 

(4)  Ce  tableau  est  placé  dans  la  quinzième  chapelle. 
On  le  lient  caché,  excepté  les  jours  des  grandes  fê- 
tée, ainsi  qu'un  grand  ubieau  de  Rubens,  composi- 
tion capiule  de  ce  maître;  il  est  dans  la  quatorzième 
chapelle.  Il  représente  saint  Bavon  au  moment  où 
il  entre  dans  le  couvent  de  Saint-Amand  :  c'est  le 
haut  du  Ubieau  ;  au  bas  on  voit  ce  saint  distribuant 
se"  biens  aux  pauvres.  Nous  l'avons  eu  pendant  quel- 
que temps  au  inusée  ;  il  a  été  ensuite  au  musée  de 
Bruxelles.  Le  roi  des  Pays-Bas  l'a  fait  rendre  à  la 
ville  de  Gand  en  1817.  (Note  de  l'auteur.) 


(5)  Cette  Descente  de  croix  est  placée 
dans  une  chapelle  a  droite  en  entrant. 

(Sole  de  fauteur.) 

(6)  La  sculpture  du  maltre-autel  représente  saint 
Bavon.  (Note  de  fauteur.) 

CI)  Son  tombeau  est  placé  entre  la  ireizième  el  la 
quatorzième  chapelle;  e'éuil  le  douzième  évèque  de 
Gaod.  Celui  de  son  cousio  Anlontus  Vauder  Noot 
est  entre  la  douxième  et  la  Ireizième  chapelle. 

(Note  de  routeur.) 

(8)  Septième  évèque  de  Gand.  La  Vierge  est  a  sa 
gauche  avec  cette  inscription  :  Recordas,  filr,  a  ta 
droite.  Jésus  Cbrist,  avec  celle-ci  :  MUertcor  ta  tua, 
ur     ,  (note  de  routeur.) 

(9)  Neuvième  évèque  de  Gand.  Uestàgenoux  devant 
la  Vierge  ;  derrière  lui  un  squelette  en  cuivre  U 
celte  inscription  :  Statutum  ttt  homimbtu  *emet  i 

(Note  d*  l  auteur.) 

(10)  Représenté  en  habits  pontifleaux  et  ce 
iuî  sa  tombe.  (Nota  de  l'auto.) 
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Vanden  Bussche  (I)  est  du  sculpteur  Gery  Ileydel- 
bergb ,  cet  mausolées  sont  magnifiques  de  marbre 
bbnc  et  noir,  mais  bien  inférieurs  en  mérite  à  celui 
de  l'évéque  Triest.  Le  tableau  derrière  le  maître- 
autel  représente  la  Cène  :  il  est  peint  par  Van  Cleer. 
Lrs  petits  tableaux  au-dessus  des  stalles,  dans  ce 
cbœur  (i),  sont  peints  par  F.  Porbus ;  il  y  a  un  peu 
de  sécheresse,  mais  toujours  beaucoup  de  mérite. 
La  ebaire,  placée  dans  la  nef,  est  du  sculpteur  Del- 
raus,  de  Nivelle;  l'idée  en  est  noble,  les  ligures  et 
les  bas-reliefs  sont  de  marbre,  le  reste  est  de  bois 
de  chêne;  les  deux  figures  contre  la  rampe  sont 
trop  petites  et  d'un  faible  mérite,  d'ailleurs  peu  liées 
avec  le  reste  ;  la  téle  de  la  Vérité  a  de  la  finesse  et 
du  sentiment;  le*  draperies  sont  maniérées,  et  le 
beau  Uni  de  tout  cet  ouvrage  est  froid,  sans  beau- 
coup de  fermeté.  Cesl  toujours  une  chose  à  voir. 

Cette  église,  autrefois  dédiée  à  saint  Jean-Bap- 
tiste (3),  est  grande,  d'un  beau  gothique  et  de 
belles  proportions  ;  il  y  a  une  église  sous  terre  qui 
comprend  l'étendue  du  cbœur  et  des  chapelles  à 
côté  (4). 

Dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Nicolas,  ta  sei- 
zième chapelle,  sous  le  nom  de  Gemblours,  près  du 
jubé,  a  pour  tableau  d'autel  une  Vierge  de  douleur 
dans  une  gloire  et  des  anges,  peint  par  J.  van  Cleef  : 
c'est  un  sujet  bien  composé,  correct  de  dessin  et 
d'une  belle  couleur,  les  télés  en  sont  très-expressives 
et  d'un  beau  choix.  —  Le  tableau  de  la  chapelle  du 
nom  de  Jésus  est  peint  par  l'abbé  Van  Houle,  il  est 
médiocre.  Contre  le  pilier,  vis-à-vis ,  est  placé  un 
petit  tableau  ou  épilapbe  d'Olivier  Minjan  et  d'Amel- 
berge  Hangen,  sa  femme,  qui  ont  eu  ensemble  tren- 
te et  un  enfants,  vingt  et  un  garçons  cl  dix  fil- 
les ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier ,  c'est  que  tous 
cet  enlants  sont  morts  dans  l'espace  d'un  mois,  en 
«46. 

On  raconte  dans  le  ptys  que  l'empereur  Charles  V, 
faisant  son  entrée  dans  celte  ville  eu  qualité  de 
comte  de  Flandre,  Olivier  Minjan,  à  la  téie  de  ces 
vingt  et  nu  fils,  habillés  en  un  même  uniforme,  quoi- 
que mêlés  avec  les  autres  citoyens,  fui  remarqué  par 
l'empereur,  Uni  par  la  ressemblance  de  leurs  physio- 
nomies que  par  leur  habillement.  Ce  monarque,  s'é- 
tanl  informé  exactement  de  l'état  de  cette  famille, 
fut  surpris  de  voir  qu'un  simple  artisan,  sans  autre 
secours  que  son  industrie  et  son  assiduité,  eût  pu 
élever  et  donner  une  éducation  honnête  à  Uni  d'en- 
fants; il  fit  venir  ce  père  estimable,  et  après  l'avoir 
encouragé  et  loué,  il  lui  assigna  une  pension  sufli- 


(1)  Huitième  évéque  de  Gand.  Il  est  à  genoux  sur 
son  tombeau,  en  face  de  Jésus-Christ  qui  ressuscite. 

(Noie  de  l'auteur.) 

(z)  On  voit  dans  le  choeur  quatre  grands  et  ma- 
gnifiqiies  candélabres  parfaitement  ciselés.  Ils  pro- 
viennent de  la  chapelle  de  Charles  Ier.  Ils  ont  éle 
achetés  par  l'évéque  Ant.  Trinte.  Le  chœur  est  en 
outre  décuré  de  onze  Ubleaux,  grisailles  faites  par  un 
peintre  do  l'académie,  il  v  a  environ  soixante  ans. 
A  gauche  on  voit  appuyé  derriêro  le  chœur  le  por- 
trait de  Van  Eenel,  sixième  évéque  de  Caod,  1778. 


sanie  pour  le  mettre  plus  à  son  aise;  ce  fut  peu  de 
temps  après  qu'Olivier  eut  la  douleur  de  voir  mou- 
rir tous  ses  enfants. 

Dans  l.i  dix-septième  chapelle  on  voit  saint  Amand 
qui  donne  le  baptême  au  dauphin  de  France,  peint 
par  J.  van  Cleef  :  ce  bon  tibleau  est  d'une  couleur 
faible,  le  costume  y  est  aussi  peu  exact.  —  Dans  la 
dix-huitième  chapelle  des  charpentiers  le  tableau 
d'autel,  qui  représente  la  Circoncision,  est  peint  par 
J.  van  Cleef  :  c'est  un  très-bon  tableau.  Les  Œu- 
vres de  miséricorde,  tableau  peint  par  N.  Roose,  est 
placé  contre  le  pilier,  en  face  de  cette  chapelle  ;  la 
composition  en  est  ingénieuse. 

Le  mailre-aulel,  de  marbre  el  <re  bonne  architec- 
ture, est  fait  par  le  sculpteur  J.  van  Bevercn,  de 
Bruxelles  :  le  tableau  qui  représente  le  Sacre  de 
saint  Nicolas  est  certainement  le  chef-d'œuvre  de 
N.  Roose  :  c'est  une  belle  composition,  d'une  grande 
manière,  pleine  de  force  el  d'expression,  d'une  belle 
couleur  el  d'un  effet  piquant. 

Dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Michel  (j),  la 
première  chapelle,  à  la  gauche,  en  entrant  par  le 
grand  portail,  est  celle  où  l'on  distribue  les  aumô- 
nes :  l'autel  de  marbre  a  pour  tableau  la  Pentecôte, 
peint  par  G.  deCrayer;  on  y  reconnaît  toujours  le 
grand  maître  ;  trop  de  confusiou  empêche  de  distin- 
guer les  plans  ;  les  ligures  sont  aussi  trop  grandes  ; 
en  général  il  manque  d'effet.  —  Dans  la  deuxième 
chapelle  on  voit  le  martyre  de  saint  Jean,  peint  par 
Van  der  Mandel  :  ce  tableau  est  plein  de  feu  et  de 
génie.  —  Dans  la  chapelle  de  sainle  Catherine  l'au- 
tel est  de  beau  marbre,  cl  le  tableau,  peint  par  G. 
de  Crayer ,  représente  sainte  Catherine  enlevé*  au 
ciel  par  des  anges  ;  elle  triomphe  de  tout  ce  qui  petit 
flatter  sur  la  terre,  ce  qui  est  designé  par  le  groupe 
d'en  bas,  composé  de  reines,  de  princes,  de  sa- 
vants, etc.  C'est  une  excellente  composition,  bien 
dessinée,  d'une  couleur  légère  el  argentine  ;  les  léies 
sont  belles,  avec  noblesse  et  caractère;  le  pinceau 
est  facile  el  ferme.  —  La  première  chapelle  autour 
du  cbœur  a  pour  tableau  d'autel  Notre-Seigneur 
avec  ses  disciples  qui  appelle  a  lui  Zachée  monté 
sur  un  arbre,  peint  par  Bernard  :  il  est  correct  de 
dessin,  assez  bien  drapé  et  d'une  bonne  couleur. 
—  A  l'autel  de  la  chapelle  suivante  on  voit  la  Vierge 
sur  le  croissant;  les  personnes  de  la  sainle  Trinité 
sont  placées  dans  le  ciel  accompagnées  de  beaucoup 
d'anges;  d'un  côté,  dans  le  bas  du  tableau,  sont  Za- 
ebarie  cl  sainle  Elisabeth  ;  de  l'autre,  Adam  et  Eve, 
peint  par  Langbenjan  :  c'est  un  beau  tableau  pour 

C'est  une  belle  mosaïque.      (Sole  de  fauteur.) 

(3)  Les  fonts  baptismaux  de  celle  église  sont  cé- 
lèbres :  Charles-Quint  y  reçut  le  baptême. 

(Note  de  routeur.) 

(A)  C'est  dans  celle  crypte  que  sont  déposés  les 
restes  des  évoques.  (Note  de  fauteur.) 

(o)  Celle  église  possède  quelques  tableaux  moder- 
nes. Dans  la  première  chapelle,  à  droite,  on  vo  l  une 
aine  <|ui,  si<u>  l'image  d'un  adolescent,  est  délivrée 
des  flammes  du  purgatoire.  Cesl  une  composition  de 
M.  de  Couwer.  {Note  de  l'auteur.) 
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ta  couleur  ;  lé  faire  en  est  facile.  Le  tableau  d'autel 
suivant  est  peint  par  Langhenjan;  il  représente  saint 
Hubert  à  genoux  a  la  vue  d'un  crucifix,  placé  sur  la 
lete  d'un  cerf  qu'il  rencontre  a  la  chasse  .  c'est  un 
très-beau  tableau,  qui  a  un  peu  noirci.  A  l'autel  de 
marbre  on  voit  saint  Charles  Borromée  et  saint  Sé- 
bastien, etc.;  c'est  un  bon  tableau,  composé  avec  feu 
et  correction,  par  Van  der  Ma  miel.  -  Le  tableau 
d'autel  de  la  chapelle  de  la  communion  est  un  em- 
blème ;  l'Ancien  Testament  y  est  représenté  par 
Moïse  et  Aaron,  et  le  Nouveau  par  saint  Jean,  saint 
Sebastien  etlepspe  :  tableau  peint  par  Langhenjan  : 
ce  sujet  est  composé  d'une  grande  manière,  la  cou- 
leur y  est  argentine,  et  tout  parait  être  fait  avec  une 
facilité  étonnante.  —  A  l'autel  de  marbre  de  la  cha- 
pelle qui  suit  est  un  tableau  peint  par  Jean-flaptisle 
Champagne;  il  y  a  représenté  saint  Grégoire  qui 
approuve  le  plan  d'une  église  qu'il  l'ail  construite. 

—  Le  tableau  de  l'autel  de  marbre,  dans  la  chapelle 
de  saint  Vves,  représente  ce  saint  peint  par  Langben- 
jan ;  la  figure  est  bien  dessinée  et  drapée  d'une  belle 
et  grande  manière  ,  dans  le  goût  de  Italiens.  —  Le 
tableau  de  l'autel  de  la  sainte  croix  représente  Jésus- 
Cbrist  crucifié  ;  d'un  coté  est  la  Vierge,  de  l'autre 
saint  Jean  et  la  Madeleine  aux  pieds  du  Christ  ;  on 
voit  aussi  des  bourreaux  et  des  cavaliers  a  cheval  ; 
un  d'entre  eux  présente,  au  bout  d'une  lance,  une 
éponge  à  notre  Sauveur  mourant  ;  dans  le  haut  du 
tableau  sont  des  anges  qui  pleurent;  teint  par  Van 
Dyck,  ce  sujet  est  de  la  plus  belle  façon  de  f  tire, 
correct  de  dessin,  avec  des  expressions  vives  et  \  raies. 
On  a  malheureusement  remarqué  que  la  poitrine 
avait  été  repeinte  autrefois,  et  que  dans  celle  partie 
la  couleur  était  lourde  ;  le  fond,  en  bas,  est  aussi 
repeint  et  trop  noir,  le  reste  a  aussi  noirci  (1).  Ce 
qui  achève  de  répandre  un  sombre  sur  le  tout  en- 
semble, c'est  le  défaut  de  goût  de  ceux  qui  ont  fait 
peindre  cet  autel  en  blanc  ;  le  tableau  y  fait  tache  ; 
on  en  connaît  une  belle  estampe  gravée  iar  HoUwerl. 

—  Le  Martyre  de  saint  Adrien,  tableau  d'autel  peint 
par  Théodore  van  Tlnilden,  est  composé  avec  leu  et 
génie,  d'une  mai»  ère  large,  avec  des  tètes  très-bel- 
les, dans  la  manière  de  Italiens;  la  couleur  en  est 
un  peu  faible.  —  La  dernière  chapelle  a  pour  la- 
Lleau  d'autel  des  anges  qui  délivrent  des  martyrs 
des  mains  «les  bourreaux,  peint  par  J.  van  Cleef  : 
c'est  un  sujet  bien  composé,  bien  dessiné  et  bien 
drapé,  mais  faiblement  colorié. — Les  fonts  baptis- 
maux, de  marbre,  sont  de  l'invention  et  de  l'exécu- 
tion de  P.  Verbruggen,  sculpteur  d'Anvers  ;  les  en- 
fants sont  bien  faits.  —  La  chaire  est  faite  par  le 
•eulpleur  Heydelberg,  de  Gand  ;  il  y  a  du  mérite 

(1)  Ce  tableau  a  été  restauré,  mais  le  mal  qui 
était  fait  n'a  pu  être  réparé  ;  on  voil  toujours  qu'il  a 
beaucoup  souffert.  (Note  de  fituteur.) 

(%)  A  l'aïucl  de  la  première  chapelle,  à  droite,  on 
voit  un  joli  tableau  du  De  L«>o*e  Dézèle  ;  c'est  saint 
Conieilie.  Il  y  a  un  tableau  de  J.  van  Cleef,  repré- 
s -i:  ml  le  J  win  ni  donner.  Deux  tableaux,  q  >i 
roui  un  assez  bel  effet,  >oni  placés  a  l'enliée  <l  i 

Diction* Aini;  diî  Gbooraphii;  eccl.  1J. 
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dans  l'exécution.  —  Le  mallre-autel  de  marbre,  com- 
posé en  grand,  de  bonne  architecture,  est  d'une 
belle  exécution  ;  l'ange  au  milieu,  qui  fulmine  con- 
tre les  rebelles,  est  sans  correction  et  sans  goût  ;  tout 
ce  qui  est  figure  y  est  assez  médiocre.  Cet  autel  fut 
fini  en  1719. 

Dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques,  en  en- 
trant par  le  grand  portail,  dans  la  chapelle  (2)  des 
administrateurs  des  panvrr-s,  à  la  droite,  le  table iu 
d'autel  représente  la  Descente  du  Sain'-Esprit  sur 
les  apôtres,  peint  par  Van  Mol.  Le  paysage,  dans 
celle  chapelle,  est  peint  par  Verspilt  ;  il  ressemble 
un  peu  à  de  la  délrempe,  mais  il  est  largement  fait; 
les  petites  figures,  très-jolies,  représentent  la  Mul- 
tiplication des  pains,  peintes  par  J.  van  Cleef.  —  Le 
tableau  d'autel  de  la  chapelle  des  tonneliers,  peint  par 
N.  Roose,  représente  les  vendangeur»;  composition 
ingénieuse  et  bien  coloriée,  mais  d'un  de-sin  mé- 
diocre ;  les  tôtes  sont  d'une  nature  basse  et  pauvre. 
—  A  l'autel  de  la  sainte  croix  on  voit  Notre -Sei- 
gneur crucifié  entre  les  deux  larrons  ;  sur  les  deux 
volets  sont  peints  la  Naissance  et  la  Désurreclion  de 
Noire-Seigneur,  par  M.  Coxcie  ;  ces  tableaux  ne  sont 
pas  sans  mérite,  mais  le  Calvaire,  autrefois  carré, 
a  été  ajusté  d'une  forme  presque  ronde,  el  ensuite 
lavé  et  presque  usé.  En  face  de  l'autel  le  Serpent 
d'airain  et  l'Invention  de  la  croix  sont  deux  bons 
tableaux  peints  par  J.  van  Cleef.  L'autel  de  marbre 
suivant  a  pour  tableau  sainte  Barbe  portée  sur  un 
nuage,  le  calice  et  l'hostie  a  la  main  ;  au  bas  est  un 
blessé  couché  qui  invoque  celle  sainte  pour  obtenir 
saguérison;  tableau  trop  égal  :  c'est  un  des  premiers 
ouvrages  de  J.  van  Cleef.  —  A  l'autel  de  marbre  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  on  voit  la  mère  de  D  e» 
portée  au  ciel  par  des  anges;  peint  par  J.  van  Cleef: 
c'est  un  beau  tableau  en  tout.  —  Dans  la  chapelle 
suivante,  l'enfant  Jésus,  sur  un  globe,  est  porté  an 
ciel  environné  d'anges,  saint  Pierre  et  saint  Paul 
sont  dans  le  bas  du  taheau;  peint  par  J.  van  Clef  : 
C'est  un  sujet  très-agréable,  de  la  plus  belle  coiiIcih, 
les  têtes  d'enfants  sont  très-jolies.  —  Dans  un  beau 
tableau  de  G.  de  Crayer,  plaeé  à  l'autel  de  la  Tri- 
nité, on  voit  ce  saint  mystère  représenté  dans  le 
ciel  ;  la  Vierge,  portée  sur  un  nuage,  intercède  pour 
la  guérison  d'une  femme  blessée  couchée  au  bas  du 
tableau  :  ce  sujet  est  composé  el  dessiné  d'une 
grande  manière ,  d'une  belle  couleur,  cl  les  tète* 
ont  des  expressions  charmantes.  Vis-à-vis.  dans  la 
même  chapelle,  le  tableau  qui  représente  le  Karh.it 
des  esc'aves,  et  dans  le  haut  Nôtre-Seigneur,  en- 
l  uré  d'une  gloire  cl  des  anges,  est  un  bon  tableau 
du  même  G.  de  Crayer,  mais  inférieur  a  l'autr  c 

choeur.  Ils  représentent  saint  Pierre  el  saint  Paul,  et 
sont  peints  par  M.  Van  lluffel.  Ou  admire  au  bas  de. 
la  chaire  la  statue  en  m  >rbre  de  saint  Jacques.  p:ir 
Ch.  van  l'oucke.  A  droite,  contre  le  dernier  pilier 
île  la  nef,  le  collège  de  médecine  de  Garni  a  fait 
é  ever  u-i  mausolée  en  mémoire  du  chirurgien  Pal 
f)a.  (Note  de  l'auteur.) 
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placé  a  1-imL  -  U  iuattre*elel,  grand  et  de  beau 
marbre,  a  pour  tableau  le  Martyr*  de  tainl  Jacques, 
peint  par  Langbeiijan  :  c'en  an  ubleau  bien  com- 
posé el  bien  point;  mais  ie*  ligures,  sur  le  premier 
plan,  sont  trop  grande*  paur  la  saint  et  pour  ie» 
bourreaux. 

Dans  l'église  paroissial*  de  Saml-Sauvcur,  dil 
Heyl  g-Kerst  (1),  en  entrant,  a  la  droite,  près  da  la 
sacristie,  est  «ne  Descente  delà  eroix,  tableau  peint 
par  Bernard,  d'une  suez  bonne  couleur,  maïs  les 
le  les  sont  médiocres.  —  Au  pourtour  du  choeur  et  de 
la  nef,  sur  les  cintres  des  ogives,  «uni  placé*  douze 
grands  tableaux  ;  les  ligures  sont  plus  fortes  que  na- 
ture :  le  premier  rep:éseme  le  Baptême  de  Notre- 
Scigueur  ;  le  deuxième,  Jésuo-Cbrist  dans  le  désert  ; 
dans  le  troisième,  les  apôtres  dans  une  barque,  »  vec 
Jésus-Christ  endormi,  le  réveillent  tout  effrayés  île 
la  tempête;  le  quatrième,  la  Résurrection  du  Lazare; 
le  cinquième,  la  Guéri  son  de  l'aveugle-né  ;  le  sixième, 
les  Vendeurs  chassés  du  tempie;  le  septième,  la 
Transfiguration  ;  le  huitième,  le  Démon  chas-é  du 
corps  d'un  possédé;  le  neuvième,  la  Samaritaine; 
le  dixième,  ia  Guérisoude*  malade»;  le  ontiéme,  la 
Pêche  miraculeuse;  et  le  douzième,  Jésus-Chnst 
faisant  sou  entrée  dans  Jérusalem  :  peints  par  N. 
Roose.  Ces  tableaux,  avec  bien  du  mérite,  uni  le 
défaut  de  n'due  pas  d'un  dessin  assez  correct;  les 
ligures  sout  courtes  et  lourdes,  ei  la  couleur  est  sou- 
vent fausse  et  diviale. 

Dans  l'église  de  Saml-Marlin.  paroisse  sur  Aker- 
gem,  en  outrant,  à  la  droite,  l'autel  de  marbre  de 
la  chapelle,  dans  la  crois,  eu  décoré  d'un  beau  ta- 
bleau, peint  par  J.  van  Cleef.  Il  y  a  représenté  la 
Cène,  sujet  bien  composé,  avec  des  tètes  très  belle*, 
et  d'une  couleur  el  d'un  eftVt  piquants.  Derrière  le 
chœur  le  tableau  de  I  autel  de  la  Vierge  représente 
l'Adoration  des  Uergers  ,  peint  par  T.  van  Loon;  la 
composition  eu  est  agréable,  mais  la  couleur  est 
lourde,  surtout  les  ombres,  qui  sont  noires.  —  Dans 
la  première  chapelle,  en  entrant,  a  la  gauche,  sont 
une  Vierge  de  douleur  et  des  anges,  peints  par  G. 
de  Crayer.  Rien  n'approche  autant  des  ouvrage»  de 
Van  Dyck  que  ce  bon  tableau.  —  Au  mailre-aeiel  e>t 
une  Résurrection,  tableau  peint  par  G.  de  Crayer  ; 
le  Christ  est  bieu  «m  l'air,  assez  re  semblant  aa 
même  su, et  uui  s*  trouvait  cliei  les  Ab  xicus  dans  la 
même  ville,  cl  égal  en  n.érite.  Il  y  a  ici  des  soldats 
dillérenU  au  bas  du  tableau,  la  correction  du  dessin 
y  est  avec  liues»e,  la  plus  belle  couleur  avec  légè- 

(1)  Cel  é  église  possède  un  magnifique  tableau  de 
II.  >.  n  llan-  l-aere,  une  D.sieie  de  croix.  Ce  ta- 
bleau y  fut  p  aee  eu  1830.  Il  excita  alors  une  a  loti- 
rai ou  au-de-us  de  toute  expression  La  Vierge  qui 
sou  ient  sou  (m  s  •<  le.^  yeux  levés  un  ciel.  |!  y  a  d  >us 
(elle  figure  de  la  Vierge  une  expression  bien  belie 
el  qu'il  était  dillkile  de  rei  dre  ainsi.  Ce  sont  ces 
deux  douleurs  qu'il  faut  confondre  :  la  mère  qui 
pleure  la  mort  de  s>>u  fils,  la  femme  sainte  qui  re- 
mercie Die^i  de  sa  -oulTiaiice,  expression  de  douleur 
rés  guée.  La  Madeleine,  dont  les  yeux  épuises  ne 
peuvent  plus  pleurer,  regarde  avec  une  eonslerna- 
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relé  et  transparence.  L'expression  également  belle 
fait  regarder  ce  tableaocommeundes  meilleurs  de  ce 
maiire;  il  a  la  (ralcbeurcomme  s'il  venait  d'êire  peint. 

Dana  l'église  de  Noire-Dame  l«),  paroisse  sur 
Saint-Pierre,  les  paysages,  »  reniée*  de  l'éftiee. 
au-dessous  des  croisée*,  sont  d'assez  bons  tableaux: 
le  premier  el  les  deux  derniers  à  la  gauche  surtout 
loat  peints  par  P.  liais.  Le  tableau  d'autel  de  la 
chapelle,  à  la  droite,  est  de  V  >n  Huile;  il  représente 
la  Vierge  couronnée  dans  le  del  par  les  personnes 
de  la  sainte  Trinité  :  ce  tableau  n'est  pas  sans  mé- 
rite. —  A  l'autel  de  marbre,  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  on  voit  une  Assomption,  tableau  bien  com- 
posé, où  les  tètes  sont  d'une  grande  beauté,  tfnn 
effet  doux,  mais  cependant  faible  de  couleur  :  peint 
par  G.  de  Crayer.  Les  paysages,  placés  dans  la 
même  chapelle,  sont  peints  par  P.  Hais.  H  y  a  da 
mérite.  —  A  l'autel  de  la  cbapeile,  a  la  gauche,  on  y 
voit  la  Vierge  portée  sur  un  croissant;  au  bas,  a  la 
droite,  sont  Adam  et  Eve,  Adam  lui  présente  la 
pomme  avec  cette  douleur  qui  marque  le  repentir; 
et  à  la  gauche  sont  Zacliarie,  sainte  Anne  et  des  an- 
ges :  c'est  un  trè-bean  tableau,  dessiné  avec  correc- 
tion et  finesse;  la  couleur  en  est  belte  et  transpa- 
rente. Peint  par  J.  van  Cleef.  —  La  Circoncision, 
tableau  peint  par  van  Uulle,  p'acé  au  maître-autel  ; 
il  est  bien  comiiosé,  le  fond  soumit  est  d  une  belle 
architecture:  mais  plusieurs  tètes  sont  niéliocres,  et 
les  ombres  no.res  donnent  au  tout  ensemble  un  ton 
triste. 

Dans  l'église  del  ancienne  abbaye  de  Saint-Pierre, 
de  Tordre  de  Saini-Henolt,  en  entrant,  près  du  por- 
tail, à  la  droite,  on  trouve  un  bon  tableau  peint  par 
J.  Jordaens;  il  représente  ta  Femme  adultère,  sujet 
itès-bien  composé,  d'une  bonne  couleur;  la  tête  dâ 
Noire-Seigneur  n'est  ni  belle  ni  noble,  mais  celle 
(Ton  des  accusa  eui  s  est  pleine  de  force  et  de  carac- 
tère. Du  même  côté  le  Couronnement  d'épines,  peint 
par  Abraham  Janssens,  sujet  éclairé  au  flambeau, 
correct  de  dessin  et  d'une  couleur  vigoureuse.  A  la 
gauche  da  portail  est  un  aulie  tableau  peint  par 
J.  Jordaens;  c'est  le  pendant  du  premier;  il  repré* 
sente  Noire-Seigneur  qui  ordonne  aux  ennemis  de 
s'embrasser  avant  d'offrir  sur  les  autefs,  tableau 
d'une  belle  couleur  et  d'un  effet  piquant;  la  tète  du 
grand  prêtre  est  très-belle,  les  autres  sont  médiocres. 
A  côté.  Noire-Seigneur  a1a  crois  :  le  Christ  est  dessiné 
avec  bien  de  la  finesse  ;  il  est  bien  peint  el  d'un 
bon  effet,  par  J.  van  Cleef.  Du  même  cô.é,  dans  la 

tien  morne  le  corps  de  Jésus-Christ.  CVsl  nne  des 
baltes  comportions  dues  au  pinceau  de  M.  va* 

Dans  Laeie. 

Ou  a  placé  a  Saint- Bavon  un  tableau  du  même  au- 
teur; il  représente  Jé«us-Ctirisl  parmi  les  docteurs. 
M  ne  le  cède  en  rien  au  mérite  du  précédent . 

(Noie  de  Cameur.) 
(t)  Lorsqu'on  supprima  l'abbaye  on  irausforma 
ce  temple  en  mu-éc.  CYsi  à  cette  transformation 
qu'il  doit  sans  doute  sa  conservation;  il  fut  rendu 
à  l'exercice  du  culte  catholique  en  18  lu. 

(JVtwo  ie  ruumt.) 
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croix,  on  toit  l'ange  qui  ordonne  à  Tnbe  de  retirer 
le  «el  du  poisson  qu'il  vient  de  prendre,  et  qui  doit 
servir  pour  rendre  4a  vue  à  son  père  aveugle  :  ta- 
bleau peint  par  G.  de  Oayer.  Les  té<es  sont  très- 
belles,  et  4e  paysage  est  éga  entent  bien  fait  et  de 
bonne  Wfllew.  —  A  l'anlel  de  marbre,  derrière  1e 
chesor,  on  voit  un  des  officiers  de  Tolila  présenté  à 
saint  Bertolt,  peint  par  G.  de  ('rayer.  Ce  tableau  est 
d'une  grande  beauté  nom"  le  dessin  et  la  belle  cou- 
leur argentine  ;  les  tètes  «uni  admirables.  Quel  dom- 
mage  que  l'effet  en  suit  perdu*  l'ne  fan&se  et  mau- 
vaise couleur,  qui  courre  le  ciel  et  le  reste  du  fond, 
placée  par  une  main  hardie  et  ignorante,  fait  per.îre 
une  grande  partie  do  plaisir  que  ce  tableau  donnait 
à  ceux  qui  le  voyaient.  — La  chapelle  de  d  Vierge, 
en  marbre,  et  l'autel,  ont  pour  tableau  la  Vierge  et 
l'enfant  Jésus  qui  distribuent  des  clnpetcis  à  des 
religieux  et  religieuses  de  l'ordre  de  S.>i»t-hVno1i. 
Peint  p  r  don  Antonio,  ou  Antoine  van  den  lleit- 
vclle.  L'iiute:  de  marbre  à  côlé,  aussi  niapntiiqne, 
n'est  on.é  que  d*un  lableau  médiocre.  —  Les  h<iit  ta- 
pisseries qui  entourent  le  dchursdu  cbœur  sont  des 
mjets  pris  dans  le  Nouveau  Testament,  et  quoique 
fabriquées  eu  1500,  elles  paraissent  neuves;  pour 
les  cou  erver  ainsi  on  les  entérine  avec  îles  volets, 
sur  lesquels  s  ni  peintes  avec  beaucoup  d'art  les 
plus  belles  fleurs,  par  Morcl.  Les  copies  de  ces  ta- 
pisseries se  w»i-nl  placées  à  l'.mire  coté  du  rha-ur; 
ce  nu  sont  q  c  des  l  bleanx  médiocres  qui  ressem- 
blent à  de  la  déiremjtc.  —  Les  quatre  libres  de 
marbre  placées  contre  les  piliers  an  po  irlnur  (!e 
l'autel  iepré  entent  les  Vertu*;  elles  sont  du  sculp- 
teur Gilles  d'Ao vers.  1-e  infime  ■>  f.til  toute*  l  s  ligu- 
re» en  p  erre  qui  smiii  pla  c  s  auio  tr  rte  l'église  et 
dans  la  nef  :  clic-  sont  belle*.  —  L*.  niréc  du  cluenr 
est  fermée  d'un  orJrc  ionique,  avec  de*  colonnes, 
tout  de  beau  m.irlire;  renlalilcment  est  médiocre  et 
même  nd  cutc.  L'entrée  des  deux  ba.s-côtés  est  aussi 
fermée  ofr  des  colonnes  et  du  même  otdre,  aussi  de 
marbre;  I.  s  colonnes  sont  plus  petites  :  t'est  une 
faute  de  régie  et  de  gùi;  louLy  est  sur  le  infime 
plan  et  dans  le  ntê.i  c  lieu.  Le  chœur  et  la  nef  sont 
déc  irés  de  pilastres  corintliie;is;  au  milieu  de  la  nef 
est  une  coupole  richement  décorée;  dans  les  appen- 
tis sont  représentés  les  quilrc  évaugélistes  en  sculp- 
ture, d'un  bon  j;oûl  et  d'une  belle  exécution  (I). 
L'est  en  gcneial  un  édifice  moderne,  assce  bien  or- 
donné et  décoré  avec  richesse. 

Dans  réglUe  des  Jacobins  ou  Dominicains  (*2),  le  ta- 
bleau d'autel,  dans  lu  première  chapelle,  à  la  droite, 
représente  Notiv-Seignciir  et  sainte  Catherine,  peint 
par  Don  Auloum;  il  est  apéabieincnt  »  onipose,  et 
les  draper  es  sont  bien  ajustées.  —  Dans  U  qualiteiiie 
chapelle,  vis-a-vis  de  l'autel,  est  un  tableau  qui  re- 


présente saint  Thomas  d'Aqoin,  saint  Pierre  et  saint 
Paol,  peint  par  N.  Rnose.  Le  tableau  d  autel ,  peint 
par  le  même  Uoo*e,  représente  saint  Domini  que  qui 
adoiw  le  saint  sacrcim  nt  de  l'enchatistie.  Ce  lableau 
est  médiocre;  celui  qui  est  placé  *  l'autel  de  la 
sixième  chapelle  fait  voir  la  Marfeleine  que  des  anges, 
portent  au  c*H  :  beaa  tableau  peint  par  i.  venCleef. 
—Le  Repos  en  K^vpte  est  répvté  le  chef-d'onivra 
de  ieau  van  Cie*f.  Ce  sujet  est  bien  composé,  bien 
dessiné  ;  les  têtes  sont  tontes  belle*  ;  il  est  bien  dans 
la  manière  de  Piètre  de  C  <rlime.  —  Le  lableau  de  la 
septième  «  hapelie  (ait  voir  Notre- Seigneur,  fc  qui 
des  anges  présentent  les  instruments  de  sa  passion; 
la  Vierge  a«|*ès  «einble  le»  considérer  avec  douleur' 
sujet  peint  par  Van  den  llcuvele.  Il  y  a  des  partie* 
bien  faites. 

En  entrant  dans  la  première  chapelle,  a  la  ganebe, 
le  Mai  lyre  de  sainte  Barbe  est  nu  beau  lableau,  bien 
composé  et  bien  peint  par  J.  van  Cleef.  A  rélé  de 
l'autel  est  placée  la  Insurrection,  tableau  peint  par 
G.  de  C  rayer.  Ce  n'est  qu'une  seule  ligure  plus 
grande  que  nature,  mais  bien  dessinée  et  bien  peinte, 
et  d'un  Taire  sa  tant.  Ce  tableau  était  autrefois  à 
l'..utel  de  la  chapelle  où  est  ente» ré  G.  de  Graver. 
Un  a  préféré  nn  mauvais  tab  eau  qui  tient  s  i  place; 
c'est  un  défaut  e  goût.— Dans  la  troisième  chapelle 
est  un  saint  é>èque  en  piière  |«iur  le  so:  lagement 
des  malades;  ta I  Ieau  peint  par  Maés.  Il  est  d'une 
belle  manière,  approchant  de  celle  (es  Carra*  fies.  — 
La  quatrième  chapelle  a  pour  tableau  1  enfant  Jé- 
sus au  milieu  d'une  cour  céleste,  peint  par  Primo 
Gentil;  tout  y  e»t  agréable,  et  la  couleur  la  plut 
aimanle.  A  coté,  au-dess«us  de  la  croisée,  on  voit 
saiul  Jose|  h  tenant  l'enta  it  Jésus,  qui  examine, 
ainsi  que  la  Vierge,  les  insli  umeuts  de  sa  passion, 
présentés  par  des  anges.  C'est  encore  un  beau  ta- 
bleau peint  par  J.  van  Clerl.  Dans  la  cinquième  cha- 
pelle, vo  à-vis  de  l'autel,  est  placé  le  Martyre  de  saint 
Biaise  (3)  :  c'est  le  dernier  ouvrage  de  G.  de  Crayer  ; 
H  est  grave  par  M.  I  ilsen.  Ce  beau  tableau  occupait 
aussi  la  place  sur  l'autel,  mais  il  a  été,  comme  la 
Résurrection,  préforé  pour  celui  qui  6*y  voit  aujour- 
d'hui et  qui  est  médiocre. 

Dans  l'église  des  Kécolieis,  en  entrant,  à  la  droite, 
le  tableau  d'autel  (4)  représente  saint  François  qui 
reçoit  les  stigmates,  peint  par  llubeus  ;  derrière  la 
saint  est  un  religieux  qui  paraît  surpris  et  effrayé  a 
la  vuo  de  la  luiuerc  céleste;  le  fond  est  un  paysage. 
L'expression  des  ligotes  est  belle,  l'effet  en  est  bon. 
C'tSl  uu  beau  tableau.  —  L'autel,  en  entrant,  à  la 
gauebe,  a  pour  tableau  la  Madeleme  expirante  et 
souii-nue  par  des  anges,  pe  ut  par  Runei.s;  beau 
tableau,  bien  compose  el  d'une  brlle  couleur;  tes 
tè>e<»  sont  iréa-jobes  et  bien  dessinées.  —  Le  Ubioau 


(1)  Ces  quatre  évangélUles  sont  les  ouvrages  des 
sculpteurs  J.  IVoecksent,  «Je  Suneii,  cl  Vcrscliafl'elt. 

(.Vol.-  ite  Fauuui .) 

(S)  Ce  couvent  fut  supprime  en  179  .a  aa  place 
on  a  établi  des  magasins;  le  réfectoire  sert  de  salle 


de  vente.  (.Vote  de  l'auteur.) 

(5)  Le  tableau  est  maintenant  à  l'académie  de 
Gand.  (H9te  de  fauteur.) 

(i)  Egalement  placé  a  l'académie  de  Garni. 

(Note  dé  l'auteur.) 
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du  maître-autel  est  une  composition  pittoresque  pleine 
de  feu  :  on  voit  Jésus-Christ,  la  foudre  à  la  main, 
prêt  à  accabler  le  monuV  pécheur  ;  la  Vierge  à  ses 
pieds,  en  lui  montrant  son  sein,  implore  sa  miséri- 
corde et  veut  fléchir  sou  courroux;  saint  François 
est  également  en  prière  pour  obtenir  de  Dieu  le 
pardon  des  pécheurs  :  peint  par  Rubens.  La  figure 
du  Christ  est  expressive,  la  tôle  surtout  est  belle; 
la  téte  de  saint  François  est  aussi  d'un  beau  carac- 
tère; la  couleur  e»l  vigoureuse  cl  transparente, 
l'effet  en  est  fort  et  piquant,  soutenu  par  des  om- 
bres larges  qui  fout  disparaître  quelques  inégalités 
dans  les  lumières. 

Dans  l'église  des  Augustins  (i),  le  tableau  placé  à 
l'autel,  à  la  droite,  à  côté  du  chœur,  représente  plu- 
sieurs saints  cl  faillie*  :  beau  sujet,  composé  avec 
agrément;  des  tètes  l>elles  ci  bien  peintes  ,  par 
G.  de  Craycr.  Un  autre  tableau  peint  par  G.  de 
Crayer  décore  l'autel,  ici  à  la  gauche;  il  représente 
saint  Nicolas  de  Tolcnlin  qui  distribue  des  petits 
pains  bénits  aux  mabdes,  composition  excellente 
de  ce  mailre;  correction  de  dessin,  couleur,  effet,  et 
des  tôles  très-belles,  font  le  mérite  de  ce  tableau. 
Huit  tableaux,  placés  autour  de  cette  église  et 
peinlc  par  N.  Roose,  représentent  la  Profanation  des 
hosties  sacrées.  Tous  ces  bons  tableaux,  ainsi  que 
plusieurs  be..ux  paysages  de  van  Uden,  que  l'on  voit 
ici,  ont  été  mal  nettoyés  el  plus  mal  repeints  par  un 
médiocre  artiste  :  c'est  grand  dommage  ! 

A  l'hôtel  de  ville  (i),  dans  le  fond  de  la  salle  de  la 
Cavalcade,  près  de  la  fenêtre,  le  premier  tableau  re- 
présente l'empereur  Charles  V,  âgé  de  sept  à  huit 
ans,  placé  debout  sous  un  dais,  la  couronne  impé- 
riale sur  la  léle,  cl  le  sceptre  dans  la  main;  il  reçoit 
l'hommage  des  membres  du  Conseil  el  des  députés 
des  Etais  :  peint  par  G.  de  Crayer;  tableau  faible. 
Le  deuxième,  Charles  V  à  cheval,  accompagné  de 
l'archiduc  son  lils;  il  semble  lui  confier  la  conduite 
d'une  armée,  en  lui  remettant  le  bâton  de  comman- 
dant :  bon  tableau  peint  par  G.  de  Crayer.  Au  troi- 
sième, on  voit  la  Renommée  qui  plane  dans  les  airs  : 
d'une  main,  elle  lient  une  couronne  de  laurier;  de 
l'autre,  une  branche  pour  désigner  la  Victoire;  sur 
la  tèie  de  l'empereur  un  aigle,  dans  son  vol,  lient 
dans  ses  griffes  une  branche  el  une  couronne  de 
laurier  ;  derrière  le  monarque  est  un  Enseigne  suivi 
d'un  Nègre.  La  Renommée  est  une  figure  médiocre; 
Je  resic  est  bien  peint,  par  G.  de  Crayer.  Le  qua- 
trième représente  le  Couronnement  de  Charles  V  : 
le  pape  Clément  VII  lui  place  la  couronne  impériale 
sur  la  téte,  assisté  de  cardinaux,  d'évéques  et  des 
princes  de  la  cour  :  bon  tableau  peint  par  G.  de 
Crayer.  Dans  le  cinquième,  Charles  V,  assis  sur  son 
tréne,  remet  à  sou  fils  une  lettre  que  ce  prince  baise 

(1)  On  nomme  celte  église  succursale  des  Augus- 
tins ou  de  Saint-Etienne.  La  chapelle  de  Saint- Etienne 
est  maintenant  érigée  en  succursale  de  Saint-Sau- 
veur. Une  partie  des  bâtiments  supprimés  en  17H6 
•en  à  une  filature  de  coton  ;  l'autre  est  occupé.;  ac- 
tuellement par  l'académie  royale  de  dessin.  Celle 
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avec  respect,  en  présence  de»  |>rincei  et  des  evé- 
ques  :  beau  tableau  peint  par  G.  de  Crayer.  Le  sixième 
représente  la  bataille  de  Pavie  ;  François  I",  pris 
les  armes  à  la  main,  se  rend  prisonnier  à  Charles  V 
el  à  trois  autres  princes  qui  l'environnent.  Le  peintre 
a  su  exprimer  toute  la  majesté  dans  cet  illustre  pri- 
sonnier, et  tout  le  respect  dans  le  vainqueur  même. 
Trois  femmes  occupent  le  plan  le  plus  éloigné  :  celle 
du  milieu  représente  la  ville  de  Pavie;  elle  e»l  dans 
la  plus  vive  douleur,  les  yeux  en  larmes  élevés  au 
ciel  ;  cet  événement  la  met  dans  le  plus  grand  acca- 
blement, tandis  que  les  deux  autres  femmes,  Irét- 
enjouées,  cherchent  à  la  distraire;  mais  elle  ne  pa- 
rait pas  les  écouler.  On  lit  au  bas  :  Sic  Carolus  cap- 
tivo  rege  lubegit.  Les  trois  femmes  sont  d'une  nature 
trop  lourde  et  sans  finesse  de  dessin  ;  le  reste  du 
tableau  est  beau  cl  bien  pensé  :  peint  par  G.  de 
Crayer.  Le  septième  fait  voir  Cbarlc  V  assis  sur  le 
trône;  il  reçoit  les  hommages  des  princes  vaincus; 
on  y  distingue  surtout  Jean,  comte  de  Saxe,  tenant 
sur  l'épaule  une  lance  rompue  ;  cette  figure  colos- 
sale, exactement  représentée  d'après  nature,  est 
d'une  grandeur  monstrueuse  et  même  désagréable. 
On  lit  au  bas  :  Potentùùmo  totiu$  Europe  princ  pi, 
Peruviani  et  Americani  orbit  in  America  monarchie, 
in  Aiia  et  Africa  dominalori  herol  incomparabdi  Ca- 
rolo  Quinlo  Uandeti.  Ce  tableau  est  bien  peint  et 
d'une  très-belle  manière,  par  G.  de  Crayer.  Le  hui- 
tième enfin  représente  la  Conquête  de  l'Afrique  par 
Charles  V;  ce  monarque,  armé  de  sa  cuirasse,  s'é- 
lance du  navire  sur  le  rivage;  il  saisit  par  le  bras 
une  femme  africaine  qui  veut  fuir;  sa  figure  et  son 
habillement  désignent  bien  celle  contrée  du  monde, 
de  même  que  le  lion  et  des  serpents  ;  dans  Je  fond  on 
aperçoit  un  port  et  ia  ville.  Ou  lit  an  bas  :  E  navi 
descendent,  te  lento,  Africa,  dixit.  C'est  aussi  un 
tableau  bien  composé  el  bien  peim  par  G.  de  Crayer. 

Toutes  les  salles  de  l'hôtel  de  ville  sont  grandes, 
surtout  celle  de  la  Cavalcade,  qui  était  bien  faite 
pour  contenir  un  peuple  considérable,  el  pour  y 
donner  des  fêles  d'éclat  ;  tout  l'éxtérieur  est  un  mé- 
lange bizarre  d'architecture  gothique,  qui  n'inspire 
d'autre  idée  de  grandeur  que  par  son  étendue. 

Les  rues  de  Gand  sont  larges;  les  po<ils,qui  sont  en 
grand  nombre  sur  les  canaux,  donnent  beaucoup  d'a- 
grément cl  de  commodité  dans  une  ville  qui  pourrait 
contenir  deux  fois  plus  de  monde.  Les  places  pu- 
bliques y  sont  aussi  très-grandes  et  assez  bien 
décorées  par  des  hôtels  ou  d'autre*  édifices  publics. 

Cangra,  Kanghri,  ancienne  résidence  des  rois 
paphlagoniens,  capitale  de  la  Paphlagonie  depuis  le 
ive  siècle,  située  entre  deux  petites  rivières  qui  se 
jettent  dans  l'Halys.  —  Cette  ville  fut  déclarée  au  v« 
siècle  métropole  de  la  Paphlagonie.  Sa  juridiction 

église  a  conservé  ses  tableaux.  (Sole  de  r auteur.) 

(2)  On  voit  dans  cet  hôtel  de  ville  un  tableau  de 
van  Orée,  représentant  le  prince  d'Orange  intercé- 
dant, eu  1577,  auprès  des  factieux,  en  faveur  des 
catholiques  opprimés.  [Note  de  Couleur. ) 
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s'étendait  sur  les  archevêchés  d'Aroastris,  dePotnpéio- 
polis,8urlesé»écliésdeJunopolis,deSora,denadybra. 
Elle  occupai»  le  quinzième  rang  parmi  les  métropoles, 
et  son  métropolitain  était  rangé  parmi  les  hyper - 
timet  ou  très-honorables.  Il  s'y  tint,  sous  le  pontificat 
de  saint  Sylvestre  un  concile  en  525,  composé  de 
quinze  évéques,  au  sujet  des  opinions  d'Eusialhe 
d'Arménie,  qui  professait  la  vie  des  ascètes,  et  par 
un  zèle  peu  éclairé  repoussait  le  mariage  comme 
étant  une  chose  mauvaise.  Les  Pères  du  concile 
condamnèrent  cette  opinion  en  vingt  canons,  qui 
ont  été  recueillis  dans  les  codes  de  l'Eglise  grecque 
et  latine.  —  Il  se  tint  dans  cette  ville  un  autre  conci'e 
en  375.  —  Gangra  n'est  plus  qu'un  village  habilé 
par  des  Grecs.  —  Quelques  auteurs  prétendent  <|<ie 
l'ancienne  Gangra  est  au  contraire  Totia  (l'ancienne 
Théodosia  Gangrorum),  qui  est  un  bourg  également 
habité  par  de3  Grecs,  dans  la  province  d'Amasie. 
Cette  prétention  ne  nous  parait  pas  fondée.  Au  reste, 
nous  avons  suivi  ici  l'opinion  du  célèbre  orientaliste 
de  flammer,  dans  son  Hutoire  de  CempWe  ottoman. 

Germmieopoih,  tel  Claudiopolis,  suivant  quelques 
auteurs,  Kastemuni,  renferme  plusieurs  mosquées 
remarquables.  —  Sa  population  est  aujourd'hui  de 
15,000  habitants.  —  Cette  ville,  située  dans  une  val- 
lée profonde,  au  milieu  de  laquelle  se  dresse  un 
rocher  escarpé  couronné  d'un  ancien  châieau,  ren- 
ferme le  tombeau  d'un  saint  musulman,  et  a  donné 
nai>sance  à  plusieurs  poêles*  ainsi  qu'à  la  fameuse 
Seineb.  Kastemuni  est  l'ancienne  Germanicopolis 
ou  Claudiopolis  dans  la  Paphlagonic,  évéclié  au 
v»  siècle.  —  Métropole  de  la  province  d'Ilonoriade 
jusqu'au  xin*  siècle,  elle  avait  sons  sa  juridiction  les 
évêchés  ftHeraclta  Ponti,  de  Pmsias,  de  Teium,  de 
Flavianopolis  et  d'Iladrianopohs.  —  La  rivière  do 
mèine  nom,  affluent  du  Kizil-lrmack,  fleuve  qui  se 
jeitcdanslamer  Noire,  passe  auprès  de  cette  ville.  — 
Germanicopolis,  ou  Claudiopolis  ayant  été  ruinée 
par  ies  barbares  dans  la  seconde  partie  du  xi«  siècle 
et  an  commencement  du  xn",  le  sié^e  métropolitain 
fat  ensuite  Innsféré  à  HeracUa-Ponli.  Les  aulrurs 
sont  partagés  sur  le  nom  de  Kastemuni  :  les  uns  en 
font  l'ancienne  Germanicopolis  ,  d*au<res,  l'ancienne 
Claudiopolis.  P*rmi  ces  derniers  sont  le  P.  Charles 
de  Saint-Paul  el  l'abbé  de  Cnmmanville.  Il  y  a  eu 
une  autre  ville  épiscnpaledu  nom  de  Germanicopolis  ; 
clic  faisait  pailie  de  la  province  d'Isaurie  dans  le 
I  :.tr  arrat  d'Anlinche,  sous  la  métropole  de  SeUueia 
mpna  (Sé  e<chie).  Elle  n'est  plus  qu'un  pauvre  petit 
vitrage.  Il  y  a  eu  aussi  dans  la  même  province  d'Isau- 
rie et  sous  la  même  métropole,  une  ville  épiscopale 
du  nom  de  Claudiopolis  qui  n'existe  plus.  Ces  deux 
évêchés  dataient  du  iv*  siècle. 

Groni  Aquœ,  velCapetta  Aquarum,  tel  Aqvhgranum, 
Aix-la-Chapelle  (allem.  Aaehen),  chef-lieu  du  gouver- 
nementde  ce  nom,  dans  le  grand-duché  du  Bas-Rhin, 
en  Pru«se  ,  et  siège  d'un  tribunal  d'appel  ;  autrefois 
ville  libre  et  impériale  d'Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Westphalie.  enclavée  dans  le  duché  de  Juliers  , 
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prés  des  limites  du  duché  de  Liuibourg  et  sous  la 
protection  de  l'électeur  palatin. 

Son  nom  lui  vient  du  mot  aquœ,  eaux,  et  de 
Serenus  Granus ,  qu'on  regarde  comme  son  fonda- 
teur (124  après  J.-C).  On  ignore  l'époque  de  sa 
fondation,  mais  on  y  trouve  des  mines  antiques  qui 
font  supposer  que  sous  Jules-César  et  Drusus  ,  les 
Romains  y  ont  séjourne  quelque  temps.  Brûlée  par 
Attila  cl  ses  Huns  en  451,  elle  fut  tirée  de  son 
obscurité  par  les  maires  du  palais  d'Anstrasie.  Ce- 
pendant elle  doit  son  plus  grand  lustre  à  Cliarlemn- 
gne.  qui,  charmé  de  sa  situation,  la  fit  rebâtir  pour 
en  faire  sa  résidence.  Il  y  mourut  en  814  et  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale  qu'il  avait  fondée  en  796  ci 
qui  fut  terminée  en  801.  En  1533,  on  y  ajouta  le 
chœur,  au  milieu  duquel  est  plaré  le  tombeau  de 
Charlemacne.  Une  couronne  colossale  d'argent  et  de 
cuivre  doré  donnée  par  l'empereur  Frédéric  I"  est 
suspendue  au-des  us  de  ce  tomlic.ni.  Sous  le  dôme 
de  l'église  on  voit  le  siège  de  marbre  blanc  qui  ser- 
vit au  couronnement  de  cinquante-sept  empereurs  , 
quand,  selon  la  constitution  de  Charles  IV,  dite  la 
Bulle  d'or,  ce  couronnement  se  faisait  encore  à  Aix- 
la-Chapelle.  Aujourd'hui  les  insignes  Impériaux  sont 
a  Vienne,  où  ils  furent  transportés  en  1795. 

Charlemagne  avait  établi  dans  la  cathédrale  une 
communauté  de  clercs  qui  y  vivaient  en  commun 
sous  un  abbé  ou  prévôt.  Les  Normands  ayant  détruit 
celle  église  en  8."2,  l'empereur  Othon  III  el  Notger, 
évéque  de  Liège,  la  lireut  reconstruire  à  la  fin  dq 
x*  siècle  ;  mais,  au  lieu  de  clercs  réguliers,  ils  y  (l'a- 
blirent  un  chapitre  de  vingt-huit  chanoines.  Avant 
la  révolulion  française,  ce  chapitre,  dont  l'empereur 
d'Allemagne  était  chanoine,  se  composait  de  vingt- 
qualio  chanoines  capilulaiies  et  de  huit  domici- 
liaires. La  ville  d'Aix  la-Chapelle  possède  un  grand 
nombre  de  belles  églises  :  celle  des  Franciscains 
renferme  des  tableaux  précieux.  — Aix-la-Chapelle 
a  six  sources  chaudes  minérales  sulfureuses  cl  une 
froide.  Son  industrie  a  perdu  de  son  ancienne  im- 
portance. —  La  ville  renferme  plusieurs  monuments 
remarquables  :  la  statue  de  bronze  de  Charlein-gne 
sur  la  grande  place,  et  l'hôtel  de  ville ,  qui  est  un 
reste  précieux  de  l'art  du  x«  et  du  xiv«  siècle. 

Le  district  d'Aix-la-Chapelle  ,  divisé  en  onze 
cercles,  contient  environ  358,000  habitants,  dont 
324,500  catholiques,  9700  protestants,  et  1900  juifs 
et  memnonites.  —  En  789,  il  y  fut  publié  un  capiiu- 
laire  composé  de  82  articles,  auxquels  on  en  ajouta 
dans  la  suite  16  pour  les  moines  et  21  pour  diverses 
affaires  ecclésiastiques  el  civiles.  Les  prélats  s'y  as- 
semblèrent en  concile  en  799  :  Alcuin  y  disputa 
contre  Félix  d'Urgel,  qu'il  convainquit  d'hérésie.  Il 
y  en  eut  encore  un  autre  assemblé  par  Charlcmagna 
à  son  retour  d'Italie  en  802.  Dans  celui  de  809  les 
prélats  s'etanl  assemblés  par  ordre  du  même  empereur, 
on  traita  de  la  procession  du  Saint-Esprit,  et  Ton 
députa  deux  évéques ,  Bernier  de  Wonns  el  Jessé 
d'Amiens  avec  Adélard,  abbé  de  C-rbie.  pour  aller 
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trouver  le  pape.  Sous  Louis  le  Débonnaire  en  816,  il 
s'y  lint  nn  autre  concile  ,  où  Amalirius  ,  diacre  de 
Melx,  fit  une  règle  pour  lus  chanoines  el  une  pour 
If»  religieuses.  Il  y  on  eut  d'an' r. -s  encore  :  en  817, 
dans  un  apparlement  du  pa  ais  impérial,  pour  la 
léfcrmc  des  mœurs  et  le  règlement  des  relij?k-u»;  en 
810,  pour  donner  audience  à  eeui  qui  avaient  reçu 
l'ordre  de  travailler  à  la  réforme  île»  monastères;  en 
85<i,  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  l'I  glise.  A 
la  suite  de  ce  coneiie.  Pepiu,  roi  d'Aquitaine,  resli- 
tna  les  biens  ecclésiastiques  dont  lui  on  les  siens 
«  eurent  emparés.  —  Kn  860et  >02,  l'arche véque  de 
Cologne  et  ceki  de  Trêves  s'a  semblèrent  à  Aix-la- 
Cbapellepour  prononcer  entre  Loioaire  et  Tliietberge, 
un  divorce  que  le  pape  Nicolas  1"  ne  voulut  point 
ratifier.  Il  envoya  des  légal*  que  tas  prêtais  du  con- 
cile réussirent  à  meure  dans  leur  parti  ;  mais  Nico- 
las I"  les  cirommonia,  el  Lolhaire  fui  contraint  de 
reprendre  s»  femme,  el  d>>  répudier  en  867»  Yalrad», 
nièce  de  Tbiclgatid  ,  archi>\éqne  de  Trêves,  el  sœur 
de  <elui  de  Cologne,  qu'il  avait  épousée  dans  l'uiter- 
vota,  et  dont  il  avuit  eu  un  (ils,  connu  (tans  l'his- 
toire sous  le  nom  d'Hugues  le  Uatard.  Kn  î> |T .  les 
prélats  s'assemblèrent  à  Ait  la  Chapelle  pour  le 
cnuroni  emenl  de  l'empereur  Oihon,  qui  f  it  saoé  et 
couronné  par  liildeherl  ,  archevêque  de  Mayence. 
Enfin  en  1023  il  o'y  thit  mi  synode  ri'étéqurs  pour 
terminer  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  Péiigrin 
de  Cologne  et  Durand  de  Liège. 

Le  riche  tré-or  de  reliqms  conservées  dans  bl 
cathédrale  de  relie  ville  s  e i pose  tous  les  sept  ans  a 
la  dévotion  d'S  lidèle*.  Ce; te  exposition  aitre  un 
concours  de  personnes  qu'on  éraloe  à  plus  dc.!>u,000. 
A  celte  époque ,  louies  les  maisons  d'Aix-la-Cha- 
pelle sont  envahie*.  La  popnhuion  tédentaie  esl 
d'environ  40,000  habitants.  Elle  était  beaucoup  plus 
con-i  Icrable  du  temps  de  Clnrlemagne.  —  Pendant 
tout  le  moyen  4ge,  elle  demeura  ville  libre  impé- 
riale, jouissant  dé  privilèges  particuliers ,  et  consi- 
dérée comme  fe  siège  do  Saint-Empire  romain.  Les 
empereurs  y  furent  couronnés  jusqu'en  1558.  époque 
à  laquelle  là  cérémonie  dn  couronnement  se  fil  en- 
suite à  Francfort-sur  fe-Mein. 

Aix-la-Chapetl*  est  célèbre  dans  l'histoire  .les  né- 
gociations diplomatiques  Cl  des  traités  de  paix  de 
l'Europe,  moderit".  Le  2  mai  1668,  on  y  signa  le 
traité  de  pais  entre  Louis  XIV  el  fr.spaane;  et  le  18 
octobre  1748,  celui  qm  termina  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche,  et  qui  eonlirma  la  réunion  déli- 
nitite  à  la  France  de  la  Lorraine  et  dn  duché  de  Itar. 
En  1818,  il  y  eut  congrès  des  puissances,  signataires 
des  traité*  de  4815,  pour  mettre  fin  à  l'occupation 
de  la  France  par  les  troupes  étrangères. 

Ait-ta.rharcl'e  faisait  partie  de  l'empire  français 
de  t8  0  a  1814,  et  était  le  i  l-ef-lien  du  département 
de  I.  It<  ér.  Le  concordat  de  IM)1  y  avail  établi  un 
évêchu  qui  subsista  jusque»  181.*».  La  viile  dépend 
malmenant  du  diocèM:  de  Cologne. 

CrindtivaHis,  vallée  du  Grindelwald,  dans  TOber- 
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tan,  canton  de  Berne,  Suisse.  Les  hantants  sont 

protestant*.  —  L'église,  te  presbytère  et  Tauberge 
sont  les  seuls  bâtiments  qui  se  tronvent  snr  «ne  émi- 
nence,  dont  la  hase  est  b  'ignée  par  le  torrent  de  la 
Lutsrhei<en  ;  toutes  1rs  autres  habitations  sont  dis- 
persées dans  la  vallée,  qui  compte  une  population  de 
deux  mille  âmes  environ,  et  qui  s'étend  du  nord-est 
au  sod-omst  sur  une  longueur  de  16  kil.,  tandis  que 
s  i  largeur  n'est  guère  que  de  2  k:l.  Mesurée  sur  Pé- 
n  ineoie  près  do  l'église,  sou  élévation  au-dessus  de 
la  Méditerranée  est  de  5150  pieds.  Partout  entourée 
de  glaciers  formidables ,  tels  que  le  Fairihorn ,  la 
Wet  erliorn,  l'Ri^er,  le  Sehieckhorn,  le  Viescher- 
horn  ei  la  Scbcitleck,  ci*tie  vallée  doit  elle-même  sa 
ré  pu  io  ion  à  deux  glaciers  qui  portent  son  nom.  Ce- 
lui, appelé  le  gr.md  glacier  dn  Grindelwald,  se  trouve 
entre  le  Wcirerhorn  el  le  Mettenberg;  le  petit  esl 
siiué  entre  cette  dern  ère  montagne  et  l'Eiger,  el  ils 
font  séparés  l'un  de  Pautre  par  les  rochers  du 
S<  hrerkhorn.  Ces  deux  glaciers  sont  d'on  accès  fa- 
cile, et  ne  sont  distants  de  l'auti  •  rge  que  d  une  lieue. 
La,  où  le  pied  glisse  aujourd'hui  sur  des  champs  de 
glace,  »n  voyait,  dans  le  o»<x»éi»e  siècle,  de  gras  pâ- 
turages qui  s'étendaient  jusqu'au  V.ilais.  La  vallée 
du  Grindelwald  présente  panonl  une  multitude  d'as- 
pect* et  de  points  de  vue  qui  surpriiueui  le  voya- 
geur ei  le  remplissent  d'admiration.  —  Un  cbemia 
qui  ne  t  résenie  aucun  danger  conduit,  par-dessus  la 
Sscheideck  (sa  plus  hau  e  ihe,  rtaelsnicken,  des 
d'une,  esl  à  6U4*>  pieds  au-dessus  de  ta  Méditerr  ■i«e*), 
«tans  upi  heures  el  un  quart,  à  M.  ynngen,  dans  la 
val'ée  ^e  llasle.  Cette  traversée,  qui  présente  dille- 
renteK  scèm  s  el  plusieurs  points  de  vue  trés-remar- 
qitahles,  mérite  d'être  décrite  avec  quelques  détails. 
Sur  i'bsetarui  ken ,  ou  contemple  avec  surprise  la 
masse  ci  orme  du  Weiterliorn,  duquel  un  s'approche 
de  b  en  près  en  traversant  la  Kossalp.  Du  haut  de  la 
montagne  jusqu'au  pied  du  chalet  de  ta  Schwarx- 
wal.i  .lp.  il  y  a  6  kil.,  et  de  ià  jusqu'au  Hosentambad 
(bains  de  la  Roaentaui),  4  kil.  Près  d'un  pont  qui  se 
trouve  dms  cet  endroit,  on  voit  le  glacier  de  la  Ko- 
sriilatii  d  ms  tome  sa  magnificence.  D'ici  on  romplc 
6  kil.  jusqu'à  une  saillie  de  roc  er  nommée  Zwirgi 
ouTwiigi.  d'où  l'on  découvre  la  va  lée  basse  du  lla»lc, 
el  eulin  ou  arrive,  eu  irois  quarts  d'heure  et  en  pas- 
sant près  de  la  <  lutte  du  Ile  cheiibach,  à  Meyringeit. 
—  La  val  ce  de  llasle,  qui  s  -  dirigo  du  sud -esl  au 
nord-oiieM,  a  une  longueur  .le  40  kil.,  etsedivtae  en 
hante  el  l»as»e  vuliée.  La  premièie  occupe  uu  espace 
de  28  kil.  depuis  le  Crimsel  jusqu'à  Heyriugcn,  el  la 
seconde  a  M  kil.  d'étendue  depuis  ce  village  jusqu'à 
Ura-nt.  Toute  ta  vallée,  qui  esl  arrosée  d'un  bout  à 
l'attire  p-T  l'Aar ,  se  trouve  ren fer mée  entre  une 
chaîne  de  rochers  escarpés,  qui  ne  s'ouvre  qu'on  ap- 
prochait «lu  lac  de  Itiienx.  Mlle  esl  habitée  par  un 
peuple  qui  se  d  siingue  avantageusement  des  autres 
hautains  des  Alpes,  l-ml  par  son  idiome  q'ie  par  ses 
bcltas  lormes  corporelles  et  d'autres  particularités. 
\  eu  croire  tes  uaditmns  et  quelques  vieilles  cuan- 
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au-dessous  du  village  de  Ifeyringen,  et  rAlpbach, 
qui  se  voit  dan*  la  chaîne  de  montagnes  è  Hast,  sont 
deux  cascades  qui  méritent  également  d'être  remar- 
quée. 

Cmdfi,  le*  OglMisce,  nommés  Ghuse*  ou  Uses 

dans  les  hi>f*icit»  bysanlins,  occupaient  le  Turket- 

lan  ri  la  centiée  siluée  enire  1'taxarte*  ei  l'Oins;  ils 

étaient  méléa  fréquemment  an x  guerres  des  Chncroés 
«en,  m  p!*ae  sur  pre-qve  toute  U  vallée,  uni  offre    oe  p,rse  „  des  Uialife)S  c„g  0  ,|||>C8  ^ 

oc*  tableaux  magnifiques  et  variés.  Le»  sept  cascades 


d'aérés  un  registre  qm  se 
conserve  sur  les  Itee*.,  «e  peupla  est  d'origine  Scan- 
dinave» Fuyant  une  famiiio  qui  désolait  la  Suède  dans 
le  v«  siècle,  ses  ancêtres,  réunis  sous  la  conduite  d'uct 
uommé  Uatie,  oat.f  de  «UUe  (ville  suèueite),  après 
avoir  erré  l«s*jterop»  dan*  différent*  pays,  arrivèrent 
enfin  dan*  «eue  contrée  ,  et  s'y  fixèrent.  —  D  une 
derrière  l'église  de  sl>  yr»n- 


dit  Rcicheubach  >y  rencontrent,  et  la  chute  supé- 
rieure n'e*l  éloiguée  du  m  lage  que  d'un  kil.  ;  s*  ce- 
lonne  d'eau,  qui  se  précipite  d'une  hauteur  verticale 
de  trois  cent*  pied»,  en  a  pré»  «le  treute  de  largeur, 
cl  le  bruit  qu'elle  Tait  est  véritablement  effrayant; 
tuais  le  coup  d'œil  qu'elle  présente,  lorsqu'elle  est 
éclairée  par  le  «oleil  levant,  est  d'une  beauté  subi  tue, 
surtout  eeénj»  et  netamma  *t  vers  l'époque  du  sol- 
stiee.  Le  pmol  de  vue  le  plus  favorable  pour  con- 
templer le  tieichenhach,  est  sur  le  pont  de  l'Aar,  du 
rdtë  de  afeyiwigen;  de  cette  pince  ou  découvre  nu 
iris  resplr-ndtuaut  des  couleurs  les  plus  brilaule-. 
La  cbute  inférieure  est  mmus  haute,  mais  égal*  meut 
très-belle;  c'est  dans  la  sui'ée  hu'wi  la  voit  dans  an 
plus  grande  splendeur.  Le  Falcherubach,  qui  se  pré- 
cipite d'une  hauteur  de  deux  cent  s  pieds,  un  peu 


taWireni,  tous  la  nom  de  Turkmans,  sur  les  nve$ 
orientale  et  «cciJeniaJe  de  la  mer  Caspienne.  Ils 
firent  des  invasions  daug  la  Syrie,  car  saint  J crème 
se  plaint  beaucoup  de  leurs  ravage»  dans  plusieurs 
de  ses  le  1res.  Depuis  dans  le  su*  s  écle,  ils  firent 
une  invasion  dans  le  assan,  <<ù  ils  mirent  tout  a 
feu  et  a  sang.  Il  faut  compter  dan*  les  races  tor  dues 
nou-seiileme  .t  c  s  0- buses,  mai-  auu<  les  Kumms* 
les  l'etschenégue*,  le*  laxiges  et  les  Jasses.  Toutes 
ces  tribus  élait-ui  idolâtres.  Il  convient  d'y  joindre 
aussi  les  Vigtirs,  répandus  de  Knrakurum  à  Turfan, 
nui  reçurent  le  nom  df»begs,  à  cause  d  U-l,  y- 
Kban,  dominateur  de  ces  pays.  Leur  langue  e-t  \» 
turc  le  |>lu$  ancien  ci  le  plus  pur.  La  langue  ghé- 
sienue  ou  turcomane  est  aujourd'hui  la  Ungua  de* 
Turc*. 


Hadria,  Adria,  ancienne  ville  de  l'Italie,  bâtie  sur 
les  mine*  de  l'Iladria  des  Romain*,  qui  éiail  un  port 
de  mer  sur  le  golfe  Adriatique,  cl  dont  elle  est  éloi- 
gnée aujourd'hui  de  20  kil.  par  les  immense*  alier- 
rissemcnU  formés  aux  bouches  du  Pô,  lesquels  sont 
dus  a  des  causes  intérieures,  indépendantes  des  in- 
fluences maritimes,  trigée  en  évéclié  sousla  métro- 
pole de  havenne  au  v»  siècle,  elle  testa  jusqu'au  x» 
siècle  la  résidence  de  révéque,  qui  se  i élira  à  Ro- 
vigo;  et  depuis  ce  temps  se-  successeurs  ont  conti- 
nué d'habiter  celte  ville.  —  Son  commerce  était  très- 
fltvissaui  et  fort  considérable  au  commencement  de 
l'ère  chrétienne,  puisqu'elle  donna  son  nom  à  la  mer 
Adriatique,  il  consiste  aujourd'hui  en  grains,  cite- 
Taux,  bétail,  en  cuirs  et  poteries.  Celte  ville  est  de 
la  i-rovince  de  Venise,  à  18  kil.  est  de  Rmigo,  sur  le 
canal  Bianco.  Comme  elle  est  située  au  milieu  d'un 
pays  marécageux,  le  climat  y  est  très-insalubre. 

BamaMUtn%  •«/  F  a  ma  Augiuti,  Famagousle,  an- 
cienne ville  cpiscopale  de  l'Ile  de  Cbypie,  autrefois 
Arsinoé,  du  nom  delasœnr  de  Plolémée  Philadelphe, 
qui  en  jeta  (es  fondements.  Le  nom  de  Famagousle 
vient  originairement  d'Amocusta,  qui  signihe  bâtie 
dans  le  sable,  par  rapport  à  la  terre  déliée  et  sa- 
blonneuse qui  l'environne. 

Cette  ville  est  située  sur  la  cèle  orientale  de  l'Ile  ; 
on  e  i  approche  de  très-près  avant  que  de  l'aperce- 
voir, encore  ne  découvro-t-on  que  la  pointe  des 
édifices,  les  terre*  environnantes  tonnant  une  pente 
extrêmement  allongée,  dont  le  sommet  esi  pour  ainsi 


«lire  de  niveau  avec  les  parties  les  plus  élevées  de  la 
ville.  Elles  deux  milles  de  circonférence  :  elle  est 
assise  sur  un  rocher;  les  murs  roui  épais,  larges  et 
aplanis  par  le  haut;  à  l'en  tour  circule  un  fossé  pro- 
fond, que  l'on  a  creusé  au  ciseau  :  ils  sont  en  nuire 
flanqué*  de dotiae  énormes  tours,  dont  les  murailles, 
épa  sses  de  quatre  pas,  embrassent  un  cer<  le  de  cinq 
p;<s  de  d  aiuélre.  Dans  l'intérieur  de  la  v.lle  est  uu 
pbsre,  ireis  bastions,  un  boulevard  avec  deux  rangs 
de  b.iiierie  et  u>ie  eiudeile.  —  Cette  ville  touillée 
en  ilOJ,  par  Gui  de  Lutignan,  s'acerul  encore  en- 
tre les  mains  des  Génois  qui  la  gouvernèrent  près 
d'un  siècle,  de  Jacques  le  Baurd,  etenlin  de*  Véni- 
tiens. —  Elle  a  deux  portes  à  ponts- levis,  l'une  vers 
la  terre,  et  l'autre  du  côté  de  la  mer;  celle-ci  cou. 
duil  au  port,  dont  l'entrée,  extrêmement  étroite,  est 
fermée  chaque  nuit  par  une  chaîne  que  l'en  a  lia  die 
à  un  de*  boulevards  du  port.  L'accès  n'en  est  permis 
qu'aux  bâtiments  vides,  non  que  l'entrée  en  son  peu 
profonde,  mais  parce  que  la  port  est  en  grande  par- 
lie  comblé;  il  est  iléfendu  au  levant  par  une  suite  de 
rochers  qui  empêchent  la  m<  r  d'y  entrer  avec  impé- 
tuosité :  de  la  vient  qu'il  offre  aux  vaisseaux  un 
abri  sûr  et  tranquille  ;  aussi  est-ce  dans  ce  port  que 
les  capitaines  font  radouber  et  caréner  leurs  bâti- 
ments. —  (Test  à  Famagousle  que  le*  Lusignans  se 
faisaient  sacrer  mis  de  Jérusalem.  Celt  -  coutume  ne 
cessa  qu'à  la  prise  de  l'Ile  par  les  Génois.  Ceux-ci 
s'emparétent  de  Famagousle  dans  le  xtv*  siècle,  au 
temps  du  roi  Pierre;  le  roi  Jacques,  son 
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îa  leur  accorda  librement  avec  six  milles  du  territoire 
(le  la  ville,  qu'ils  gouvernèrent  selon  leurs  lois.  Au 
xv*  siècle,  Jacques  le  Bâtard  en  lit  la  conquête, 
aptes  trois  ans  Je  siège,  et  un  des  articles  de  la  ca- 
pitulât on  était  la  promesse  d'y  maintenir  les  lois  de 
Gènes.  L'Ile  lomba.  en  1 I9t>,  cnlre  les  mains  des  Véni- 
tiens.  Famagouste  cm  alors  à  sa  tète  un  nob'c  véni- 
tien, qui  en  était  en  quelque  sorte  le  ministre  plé- 
nipotentiaire. Le  18  septembre  de  l'année  1570, 
Mustapha,  général  du  sultan  Sélim,  conduisit  ses 
troupes  devant  Famagouste,  et  vint  camper  au  cou- 
rbant, dans  le  village  rie  Pomme-d'Adam.  Le  siège 
s'ouvrit  le  23,  et  le  1er  octobre  on  commença  à  la 
battre  en  brèche.  Au  mois  d'avril  4571,  il  se  rap- 
procha des  murs,  et  alla  ramper  dans  les  jardins 
voisins  de  Famagouste.  Le  gouverneur  était  le  brave 
Marc-Antoine  Bragadin  :  de  vaillants  gentilshommes 
déreiid  iient  avre  lui  cette  plare  importante,  qui  est 
vraiment  la  clef  du  royaume.  Il  y  avait  alors  dans 
çotisic  8000  âmes,  et  4000  en  état  de  porter 
les  armes.  Cette  vaillante  élite  soutint  six  terribles 
assauts,  et  fit  face  à  toutes  les  forces  de  l'empire 
ottoman  :  le  nombre  l'emporta,  et  le  1"  août  1571, 
la  ville  se  rendit  à  des  conditions  honorables  que 
Mustapha  viola,  au  mépris  des  droits  les  plus  sacrés.— 

Le  17  août,  Bragadin,  après  mille  outrages  et  ava- 
nies qui  mirentdans  le  plus  grand  jour  l'héroïsme  de 
cet  intrépide  commandant,  fut  écorché  tout  vif,  sa 
peau  remplie  de  paille,  son  corps  déchiré  et  ses  mem- 
bres épars  dans  divers  postes  de  fortifications;  cette 
peau  fut  ensuite  mise  dans  une  caisse  avec  les  tétis 
d'Estor  Bâillon,  de  Louis  Martinengo,  du  brave  Cas- 
tellano  et  de  Quirini;  toutes  ces  télés  furent  portées 
à  Conslanliuople  et  présentées  au  grand  seigneur. 
Antoine  Bragadin  fiére  du  commandant,  Maie  Er- 
niolaûs  cl  Antoine  ses  (ils,  rachetèrent  la  peau  de  ce 
héros,  et  la  firent  inhumer  à  Venise  en  1596,  dans 
l'église  de  Saint-Paul  et  Saint-Jean.  Il  n'est  point 
d'étranger  ni  de  voyageur  qui  n'aille  contempler 
avec  une  admiration  mêlée  de  tristesse  la  tombe  de 
ce  grand  homme.  —  L'armée  ottomane  riait  de 
200,000  hommes;  il  n'y  avait  que  91,000  Turcs,  le 
reste  était  un  rainas  d'aventuriers  de  Syrie,  de  Kar;i- 
manie  et  de  l'Anatolie.  On  peut  ju«er  de  l'intrépidité 
des  assiégés  par  le  nombre  des  Turcs  morts  devant 
la  place  :  la  garnison  était  à  peine  de  400  >  hommes, 
et  il  y  péril  plus  de  75,000  Turcs.  C'est  sans  doute  à 
cela  qu'il  faut  attribuer  toutes  les  barbaries  dont  se 
souilla  Mustapha. 

Vers  l'an  1570  sainte  Brigitte,  allant  à  Jérusalem, 
passa  par  Chypre,  où  régnait  alors  la  reine  Eléonorr, 
fille  du  duc  de  Milan  cl  Vi-uve  de  Pierre  de  Lugi^nan, 
qui  fui  assassiné  par  ses  frères.  La  sainte  essaya  d'ar- 
rêter les  débordements  de  celte  ileet  lit  part  aux  ha- 
bitants d'une  révélation  sur  la  ruine  prochaine  du 
royaume,  s'ils  ne  rentraient  dans  la  bonne  voie.  A 
lu  pnére  de  la  reine  fcléonore,  celle  sainte  resta  jus- 
q  ;m  c  oironnemenl  de  son  lils  Pierre,  qui  fut  pro- 
ci m  e  i  i  J  ;  Clhyure  à  Nieosie.  et  roi  de  Jérusalem 
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dans  Famagouste.  Brigitte,  après  la  visite  des  saints 
lieux,  retourna  dans  celte  dernière  ville,  annonça  sa 
raine  et  celle  du  royaume  :  l'événement  a  justifié 
sa  prédiction. 

Famagouste  n'a  rien  perdu  a  l'extérieur  de  son  an- 
tique construction  :  ses  fossés  sont  entièrement  des- 
séchés ;  les  murailles  en  bon  étal,  i  l'exception  de 
quelques  tours  endommagées  par  le  canon  ennemi, 
et  que  l'on  n'a  point  réparées.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'intérieur  de  la  ville  :  on  n'y  marche  plus  que  sur 
des  ruines  et  des  décombres.  Le  nombre  des  élises 
démolies  est  immense  ;  on  assure  qu'une  aussi  petite 
enceinte  en  avait  renfermé  jusqu'à  deux  cents  ;  elles 
étaient  extrêmement  élevées,  mais  étroites.  —  On 
distingue  la  cathédrale  latine  de  Saint-Nicolas,  au- 
jourd'hui la  principale  mosquée,  et  dont  la  construc- 
tion ressemble  en  tout  point  à  celle  de  Sainte-Sophie 
de  Nicosie.  Il  y  a  plusieurs  pierres  sépulcrales;  c'est 
là  ,  entre  autres,  que  furent  inhumés  Jacques  le  Bâ- 
tard et  le  mi  Jacques  sou  fils.  Vis-à-vis  de  l'église, 
sur  la  place,  sont  trois  arcades  soutenues  par  diver- 
ses colonnes  de  granit  oriental,  et  portant  les  armes 
de  la  république  de  Venise:  le  reste  du  mur  est  cou- 
vert d'armes  de  familles  vénitiennes  et  génoises,  qui 
ont  eu  le  commandement  de  la  ville.  Derrière  ces 
arcades  sont  les  ruines  de  l'ancien  palais  des  gou- 
verneurs dé  Famagouste.  Ou  a  fait  une  mosquée  da 
la  superbe  cathédrale  de  Sainte-Croix  ;  l'église  de 
Saint-Paul  était  également  un  des  pins  beaux  édifi- 
ces de  cette  ville;  elle  tombe  aujourd'hui  en  ruine. 
Un  certain  Simon  Noslran,  négociant,  Pavait  fait  bâ- 
tir avec  le  produit  d'un  seul  voyage  de  Syrie  :  ce  fat 
au  xiv»  siècle,  sous  le  règne  de  Pierre,  dans  les 
beaux  jours  du  commerce  de  l'Ile.  Le  roi  Pierre  vint 
en  136S  à  Florence,  où  la  république  le  reçut  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  un  aussi  bon  monarque  : 
Jean  Sostcgni  en  était  alors  gonfalonier.  Il  est  à  re- 
marquer que  les  Grecs  seuls  ont  une  église  à  Fama- 
gouste, et  qu'on  ne  voulut  jamais  permettre  aux 
Latins  d'.wnir  aucun  temple,  ni  aucune  maison  qui 
leur  appartint  en  propre.  C'est  dans  cette  ville  qu'é- 
tait le  corps  de  saint  Epiphane,  évéquede  Salamine, 
docteur  cl  Père  de  l'Eglise.  On  ne  sait  ce  qu'il  tu 
devenu  depuis.  —  La  citadelle  n'est  point  endomma- 
gée ;  on  y  met  les  malfaiteurs  de  l'Ile  et  de  l'empire 
ottoman  :  elle  est  particulièrement  destinée  aux  pri- 
sonniers d'Etat.  Le  fossé  qui  l'environne  n'a  plus 
d'eau  et  se  remplit  tous  les  jours.  Dans  l'intérieur 
de  la  ville,  du  coté  de  l'orient,  sont  les  ruines  de  l'é- 
difice où  se  construisaient  les  galères.  On  voit  an 
nord,  prés  des  murs,  la  fonderie,  très-bien  conser- 
vée. Sur  la  place,  à  côté  du  palais  du  gouverneur, 
est  l'arsenal  :  il  renferme  toutes  sortes  d'armes  et 
d'armures  du  temps  de*  princes  chrétiens,  et  d'autres 
plus  anciennes  encore.  On  en  a  muré  les  portes  et 
les  fenêtres  :  la  mémoire  de  ces  armes  est  en  quel- 
que sorte  ensevelie;  c'est  pour  empêcher  que  le 
peuple,  en  cas  de  soulèvement,  ne  trouve  là  de  quoi 
attaquer  ot  se  défendre  Les  murs  offrent  de  grosse* 
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pièces  d'artillerie,  mais  démontée»  et  en  très-mau- 
vais état. 

Celte  ville  compte  à  peine  aujourd'hui  200  habi- 
tants. Les  anciennes  maisons  sont  continuellement 
eu  vente  ;  on  ne  les  achète  que  pour  les  démolir, 
en  enlever  le  bois  et  principalement  les  ponts  et  les 
planches.  Il  est  rigoureusement  défendu  d'emporter 
les  antres  matériaux,  et  quelque  part  que  Ton  se 
tourne,  on  ne  voit  que  des  monceaux  de  pierres.  11 
n'y  a  point  de  commerce  dans  Famagousle,  mais  un 
grand  nombre  de  bâtiments  viennent  se  radouber 
dans  son  port.  Aux  environs  de  la  ville,  sur  le*  bords 
de  la  mer,  vers  le  midi,  se  trouvent  des  jardins  qui 
renferment  beaucoup  de  citronniers,  d'orangers  et 
d'autres  fruits  de  cette  espèce.  L'arbre  nommé  Caicia 
est  une  sorte  d'abricotier.  La  pellicule  de  son  fruit  est 
rouge  e\  blanche;  sa  chair  a  beaucoup  de  jus,  elle 
est  pins  délicate  que  substantielle.  Il  commence  en 
mai  et  ne  dure  guère  plus  d'un  mois  ;  on  l'estime 
beaucoup  :  il  est  tout  à  la  fois  agréable  et  salutaire. 
La  campagne,  semée  de  coton  et  couverte  de  mû- 
riers, est  très-fertile.  —  Aux  environs  du  village  de 
Varrochie,  à  côté  d'une  ancienne  église  de  Sainte- 
Marie,  sont  les  aqueduc*  de  Famagousle,  si  mal  ré- 
parés, qu'ils  manquent  le  plus  souvent  d'eau.  En 
tournant  au  nord,  et  passant  devant  la  ville,  on 
trouve  beaucoup  de  maisons  détruites  cl  de  jardins 
abandonnes.  —  •  L'air  de  ces  environs  n'est  pas  le 
meilleur  de  llle  :  cette  maligne  influence  a  pour  cause 
la  chaleur  que  les  sables  rendent  excessive,  et  les 
eaux  putrides  et  stagnantes  du  lac  de  Constance,  qui, 
en  été,  n'est  plus  qu'une  mare  infecle  et  malfaisante. 
Ce  lac  est  formé  depuis  que  le  fleuve  ou  torrent  Pe- 
dicus  n'a  plus,  comme  on  l'observe  dans  les  ancien- 
nes cartes  géographiques,  son  embouchure  ordinaire 
entre  Famagousle  et  Salamine.  Après  la  ruine  de 
eette  dernière  ville,  Famagouste  la  remplaça  comme 
capitale,  et  Parcbevê<|ue  grec  y  transporta  son  siège 
dansréilisede  Saint-Georges,  vers  le  ix«  siècle.  Il 
fut  transféré  à  Nicosie  au  xin*.  Après  la  prise  de  l'Ile 
par  les  croisés,  Famagousle  devint  le  siège  d'un  ar- 
chevêque latin,  vers  la  lin  du  xtt*  siècle.  L'église 
Saint-Nicolas  était  la  cathédrale.  Le  pape  Innocent  III 
transféra  ensuite  l'archevêché  à  Nicosie. 

H ankober a,  KnVober,  capitale  du  royaume  de  Choa, 
dans  l'Abyssinie.  —  Les  tourneurs  en  corne  y  sont 
d'une  habilité  extrême.  On  y  fail  des  aiguilles,  des  ci- 
seaux, des  rasoirs  et  des  platines  de  fusils.  La  poterie 
est  extrêmement  variée.  Cette  ville,  arrosée  par  les 
sources  de  Chafla  et  de  Denn,  contient  environ  5000 
habitants;  elle  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  colline 
que  domine  le  palais  du  roi,  remarquable  par  sa 
vaste  dimension  :  plusieurs  églises  magnifiquement 
nmhragées  apparaissent  sur  les  éminence*.  Ankober 
j-uit  d'un  admirable  point  de  vne  :  du  côté  de  l'est, 
sur  une  plaine  aride  et  blanchâtre,  se  dessine  le  cours 
de  rilaouach,  qui  va  s'ensevelir  sous  les  sables;  an 
sud,  se  déploient  de  belles  forêts  de  sabines.  —  Les 
habitants  lurent  par  Dieu,  au  lieu  de  jurer  par  Marie, 
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comme  les  Abyssiniens  ;  ils  ont  une  grande  vénère- 
lion  pour  saiut  Michel.  —  11  est  probable  que  ce 
pays  a  été  une  mission  du  patriarcat  d'Alexandrie, 
aux  époques  de  sa  foi  et  de  son  indépendance. 

Hartona,  Arcona.—  Celle  ville  était  située  sur  la 
côte  de  l'Ile  de  llûghen,  qui  forme  la  pointe  la  plus 
septentrionale  de  l'Allemagne.  Elle  est  la  dernière 
localité  où  les  Slaves  idolâtres  aient  résisté  avec  une 
sorte  de  désespoir  aux  Allemands  devenus  chrétiens. 
Beaucoup  d'entre  eux  préférèrent  mourir  plutôt  que 
de  renoncer  aux  idoles,  parce  qu'ils  y  rattachaient 
des  idées  de  nationalité,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas 
d'ailleurs  embrasser  la  même  religion  que  les  Alle- 
mands, avec  lesquels  ils  étaient  en  guerre.  —  Ar- 
cona est  aujourd'hui  totalement  ruinée,  et  l'on  « 
même  peine  à  reconnaître  ses  ruines. 

Uasta,  Aussa .  ou  Haoussa,  ville  de  l'Abyssinie, 
esi  située  dans  une  plaine  fertile,  non  loin  des  mon- 
tagnes Djobel-Mari.  Le  christianisme  des  habitants, 
comme  celui  de  toute  l'Abyssinie,  est  défiguré  par 
des  pratiques  qui  lui  sont  étrangères.  Celte  ville  a 
été  importante  dans  le  moyen  âge;  mais  les  guerres 
et  les  révolutions  lui  ont  enlevé  de-son  importance. 
La  population  se  livre  a  l'agriculture,  élève  des  bes- 
tiaux et- fait  le  commerce  avec  Tadjoura. 

Havactts,  l'Awacbe,  ou  le  Haouach,  qui  sépare  le 
pays  d'Adal,  ou  Adel,  du  royaume  de  Choa  en  Abys- 
sinie.  Celte  rivière  sort  du  lac  Zaouaja,  au  sud  des 
monts  Barokot,  se  dirige  dans  la  direction  de  l'est- 
nord -est  ;  coule  dans  une  contrée  à  733  métrés  att- 
dessus-du  niveau  de  la  mer,  et  après  un  cours  si- 
nueux de  200  lieues  environ,  ou  800  kilomètres,  elle 
se  perd  en  formant  comme  un  lac  dans  les  sables  du 
désert  de  lloussa,  au  pays  d'Adel.  Il  fait  dans  ce  dé- 
sert une  chaleur  dévorante,  et  les  environs  de  la  ri- 
vière, sujets  à  des  fièvres  pernicieuses,  sont  parcou- 
rus par  les  tribus  de  l'Adel  barbares  et  féroces.  — 
Les  eaux  de  l'Awacbe  sont  peuplées  de  crocodiles 
et  d'hippopotames,  et  ses  rives  fréquentées  par  des 
autruches,  des  girafes,  des  buffles,  des  éléphants, 
des  tigres,  des  lions  et  d'énormes  serpents. —  Dans 
la  saison  des  pluies,  cette  rivière  devient  un  tor- 
rent impétueux,  et  elle  n'est  guéable  qu'a  l'époque 
de  la  sécheresse. 

Helenopolit,  Jailakabad,  ou  Jalowa,  ville  garnie 
de  palais  et  d'hôpitaux  par  l'impératrice  Hélène  ,  en 
mémoire  de  son  père  qui  de  son  vivant  y  avait  tenu 
une  auberge  ;  nommée  llélétmpolis  par  l'empereur 
Constantin.  Ce  fut  dans  celte  ville ,  située  sur  la 
côte  méridionale  du  golfe  de  Nicomédie ,  que  se 
réfugia  l'armée  des  premiers  croisés  conduite  par 
Pierre  l'Ermite  et  Gauuer-sans-Avoir,  après  avoir 
été  défaits  entièrement  auprès  de  Nicée.  —  lléléno- 
pnlis ,  qui  n'est  plus  qu'une  bourgade,  a  maintenant 
une  certaine  renommée  a  cause  de  ses  eaux  therma- 
les. —  Elle  avait  élé  érgée  en  évêché  au  tv  siècle 
sous  U  métropole  de  Nicomedia,  dans  la  première 
province  de  Bithynie. 


Digitized  by  Google 


♦7$  DICTIONNAIRE  DE  GEOG1 

liéliepohi,  vel  Mu  pot»,  lléliopolis ,  ville  épisco- 
palc  de  la  i>reo;ière  province  de  Calaiie  dans  l'exar- 
i  lui  de  TiMii ,  sous  ta  métropole  d'Auryra  (  Engou- 
rije).  L'évôclié  datait  .lu  vt*  sic  le  ;  i!  n'existe  plut. 
La  ville  elle-même  a  été  vm  Iiiuo  des  guéries  el  de* 
ravages  ewrrés  |>ar  le-  Musulmans  dans  la  pre- 
mière j>ariie  <'u  moyeu  av,e.  Qoeluuc&  auteurs  pen- 
sent .jue  ses  riiiiiirii  sotil  au  villape  «le  Poli,  lia  lu  lé 
par  des  Crées,  que  l'on  ien<  outre  à  quatre  journées 
de  iln  min  d'Isnnd  il'am  icuuc  Nie  n>é<lie).  Eu  Tur- 
quie .  on  ne  compte  |oin|  les  disi.mccs  par  hem», 
mais  par  le  chemin  q..e  l'on  fait  dans  un  jour.  De  là 
l'expiession  :  Ce  village  est  à  deux  journées,  ceuo 
ville  csi  à  bis  journées. 

/Mi  .ou,  Uéli-.|o»lis ,  la  ville  du  Soleil,  située 
en  rgypie,  est  nommée  en  hébreu  Ou,  el  Oiior, 
mivanl  Josèplic.  Mie  est  fnrl  au'ici'ite,  el  I»  Genèse 
en  parle  [rit.  ni,  t.  tà).  Le  Phaiaon,  Uii  l'historien 
sacié,  lui  donna  pour  femme  Ateneth ,  fille  de  Puii- 
phar,  prêtre  iïHélioyotit.  C'élail  I*  q..e  s'élevait  un 
magnifique  temple  déd»é  au  Soleil,  (  elle  viile  Tut 
célèbre  ilaus  l'hisioiie  «les  Juifs  par  le  temple  qu'O- 
niasy  lii  hatiravec  l'agrémem  d  i  toi  Ptolcmce  Phi- 
lométoi  et  de  Cléopàlre  sa  femme.  Ce  temple  ,  qui 
cependant  ne  rcssciohlail  point  à  celui  que  ïoroba- 
bel  avait  relevé  a  Jérusalem  sur  les  ruines  du  temple 
de  Salomon,  était  uéammoins  fort  en  honneur  parmi 
les  Juifs.  Il  servait  au  culte  du  v  rai  Dieu  ,  selon  les 
rites  proscrits  par  Moïse.  Les  iradiilous  juive-*  assu- 
rent même  qu'on  pouvait  s'y  rendre  eu  surô:é  de 
conscience  pour  la  léunioti  pascale:  bien  dilTérent 
en  cela  du  temple  de  Garanti,  en  Satnaiïe,  que  les 
deux  tribus  de  Juda  ei  de  Benjamin  re>tées  lldèles 
à  Rol.oam ,  lors  du  grand  schisme  (  av.  J.  C.  975  }, 
legaufèrent  toujours  rumine  impur  t-l  almminahle. 

Voici,  d'après  Joscplie,  l'nistoire  de  cel  é  liùYe,  une 
dis  merveilles  du  monde,  selon  les  Ju  Is.  <  Onias, 
Uls  de  Snnon,  un  des  chefs  d-:  prct.es  du  temple  de 
Jérusalem,  luy-ml  Anlioihus,  roi  de  Syrie,  qui  fai- 
sait la  guerre  atu  Juifs,  vint  à  Alexandrie.  A  cane 
de  la  haine  qu'il  portait  à  Antinchus,  Piolémée  l'ac- 
cueillit avec  bienveillance ,  et  Onias  pr.  mil  de  lui 
donner  toute  la  nati  n  juive  pour  alliée  s'.l  vou  ail 
lui  ai  corder  qu'il  allait  dite.  Le  loi  ,  rmnii  aus- 
sitôt de  le  faire,  pourvu  que  cela  fût  en  son  pouvoir. 
Alors  Onlas  lai  demanda  la  permission  d'élever  un 
temple  en  qu<  (que  partie  d<:  l'Egypte  ,  |  otir  y  ado- 
rer Dieu  selon  les  usages  de  sa  patiie,  ajoutant  que 
par  là  il  rendrait  plus  odieux  aux  Juifs  Amit» hus 
qtii  avait  dévasté  le  temple  de  Jéru  ale  n,  et  qu'il 
s'attirerait  l'amour  des  Ju  fs  ,  dont  nn  grand  nom- 
bre viendrait  se  réfugier  auprès  de  lui ,  poussé* 
par  leur  téle  religieux.  Piolémée  se  ren  lit  à  ces 
raisons,  et  lui  donna  un  pays  éloigné  de  180  stades 
de  M.  inpliis ,  qu'on  appelle  le  nome  il'Héliopolis. 
Là  Onias  éleva  d'abord  une  forter  s  e,  puis  nn  tem- 
ple qui ,  sans  être  semllardc  à  celui  de  értiRalem  , 
avait  comme  lui  une  tour  de  00  coudées  de  haut, 
Mile  de  pierres  énormes.  11  y  éleva  un  autel  sem- 


kPHIB  ECCLESIASTIQUE.  476 

hlalde  à  celui  du  temple  de  Jérusalem,  el  se  pkt  à  y 

rassembler  les  mêmes  ornements,  à  l'exception  toute- 
fois du  chandelier  à  sept  hraitcbes.  Il  n'eu  fil  point  an 
pareil,  m  .is  il  le  remplaça  par  une  lampe  de  bronza 
doré  qui  LriUait  d'un  faraud  éclat ,  el  U  U  suspendit 
à  une  chaîne  d*«ir.  L  <»uite  tout  t'espace  occupé  par 
le  temple  fui  enl<  uté  d'un  mur  de  br  que*  avec  des 
portes  de  pierre.  Le  roi  lui  acr.rda  en  outre  as*»  i 
de  (erres  et  un  revenu  tnflisanl  pour  que  les  pré- 
lies  pus*,  in  fournir  sans  |ieiue  à  toutes  les  dépenses 
d  t  culte.»  (Joseph.,  De  fiW.  Jud..  lu.  vu,  cap.  31., 
Ce  temple  fut  nommé  Ouimi,  du  nom  de  la  ei 
suloisia  jusqu'au  temps  de  la  guerre  des  Juifs,  sous 
Wsp  sieii.  A  celle  époque,  i  Lupus,  gouverneur  d'A- 
lexandrie, ay.nl  leçu  des  lettres  de  l'em:.e.eur. 
vint  an  temple ,  cl  après  en  avoir  enlevé  quelques 
ornements,  le  fit  fermer.  Lupus  él-nl  mort  quelque 
temps  après,  Paulin,  son  successeur,  n'y  laissa  rien 
de  ses  anciennes  richesses.  Il  employa  les  plus  vio- 
lentes menace»  pour  su  faire  tout  donner  par  les 
préires;  puis  il  interdit  l'accès  du  temple  à  tous 
ceux  qui  voulaient  y  ail.  r  par  dévotion  ;  il  en  Ut 
fermer  exactement  les  portes ,  et  empêcha  si  bieu 
que  qui  que  ce  fut  s'en  approchât ,  que  bientôt  tout 
vestige  du  culte  divin  eu  disparut  un  tic  emenl.  U 
s'était  écoulé  depuis  la  fondation  de  ce  tonale  jus- 
qu'à l'époque  où  il  fut  fermé,  trois  cent  trente -irais 
a  us.  i  (  Joseph.,  lot.  cit.  ) 

Au  temps  de  Jésus-Christ,  ce  temple  était  encore 
dans  toute  sa  splendeur.  Beaucoup  de  causes  con- 
tribuaient à  eu  relever  l'éclat.  La  richesse  des  Juifs 
d'Egypte,  qui  étaient  arrivés  en  foule  en  celte  con- 
trée à  la  suite  d'Alexandre,  le  temple  d*Onias  où  l'on 
puuvait  esercer  en  paix  le  culte  du  Dieu  trois  fois 
saint,  rimporiaueequc  les  philosophes  juifs,  à  la  léte 
desquels  btillait  Pb.  on  le  Plaionii  ira,  avaient  ac- 
quise dans  l'école  cé'éhre  d'Alexandrie,  l'appui  que 
pouvait  toujours  espérer  uu  eu  fan  t  .le  Jacob  en  se 
présentant  cbes  ses  frères,  en  quelque  pays  que  ce 
fut,  tous  ees  monts  cnnlribuatenl  sans  doute  à  atti- 
rer dans  ce  pays  de  Milzra.m,  d'où  leurs  pères  au- 
trefois avaient  rapporté  de  si  profonds  souvenirs , 
tout  ceux  d'entre  les  Juifs  que  des  malheurs  person- 
nels, des  persécutions  politiques  ou  le  besoin  d'é- 
teudre  leurs  relations  commerciales  poussaient  hors 
de  leur  p.ys  natal.  Aussi  quand  saint  Joseph,  sous 
l'inspiration  d'une  vision  céleste,  résolut  de  fuir  en 
Egypte,  il  ne  se  trouva  point  là  dans  un  pays  barbare 
et  inconnu:  il  dut  y  rencontrer  plusieurs  memloes 
épiirsdelagiatide  faiuillcd'lsraél;clquisait»i  la  divine 
enfance  de  Jésus  ne  loin  ba  point  le  eœur  de  quelque 
et. lé  de  Sion,  que  l'impiété  de  Pompée,  les  exactions 
des  pioconsuls  de  Syrie  ou  la  tyrannie  des  derniers 
rois  de  Judée  avaient  chassés  du  pays  de  leurs  aïeux? 
qui  sait  inétiic  si  leur  àmc,  pleine  do  l'espoir  d'un 
Messie,  n'a  pas  vu  rayonner  dans  le»  veux  du  jdivin 
fugitif  quelque  lueur  de  la  gloire  céleste  ?  Qu'il  u»us 
suit  permis  d'emprunter  ici  quelques  lignes  à  U  C'or- 
rt$punéantt  tCQiieni  sur  l'histoire  et  sur  l'étal  ausuei 
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cette  ville.  —  «  Héliopolis,  dit  M.  Micbaud,  fui , 
Thèbes  et  Memphis,  la  cilé  la  plus  illustre  de 
l'Egypte.  La  gloire  de  Mcinplii»  était  dans  In  magni- 
ficence de  «es  palais  et  <le  ses  temples,  dans  ses  pyra- 
mides et  dans  ses  hypogées  ;  celle  d'IlélioHis  dans 
Técofe  de  ses  prêirr-s,  qui,  les  yeux  lixés  vers  le  ciel, 
cherchaient  la  divinité,  étudiaient  la  i •  E •  i  1  "Sophie  et  la 
morale  dans  le  cours  des  astres  et  dans  la  marche 
des  saisons.  C'est  dans  Hétinpnlis  «pie  se  conservait 
Je  dépôt  sacre  des  sciences  égyptiennes  ;  cVsi  la  «pie 
Platon,  Euiloxe,Th>  è>  de  Miict  ci  d'autres  gages  ve- 
naient prendre  des  leçons  qu'ils  iransmeti  lient  à  la 
Grèce,  à  l'Italie,  a  l'Asie  Mineure.  Le  soleil,  «pie 
VF-Hypte  regardait  à  la  fuis  comme  le  pére  du  jour 
et  le  pére  des  intelligences,  avait  dans  Héliopolis  un 
temple  dont  l'antiquité  no  ts  a  laissé  une  description; 
on  y  arrivait  par  des  avenues  couvertes  de  sphinx  , 
de  sûmes  et  de  colonnes;  plusieurs  obélisques  ch.ir- 
gés  d'inscriptions,  de  superbes  portiques  ornaient 
les  cours  qui  précédaient  l'enceinte  sacrée.  On  re- 
marquait au  dôme  du  sanctuaire  un  miioir  im- 
mense qui  réfléchissait  les  Ilots  de  la  luimète  du 
Ciel,  et  ce  miroir  était  disposé  de  telle  m.mièic  que 
le  dieu  Soleil,  depuis  son  lever  jusqu'à  son  coucher, 
se  trouvait  partout  et  toujours  présent  dans  sun 
temple. 

i  Lorsque  Sir» bon  visita  Héliopolis,  il  vil  ses  mo- 
numents à  moité  ruinés,  et  la  ciré  se  relevant  à  pei- 
ne de  ce  qu'elle  avait  souffert  à  l'invasion  «le  Caio- 
bystî  ;  mais  elle  conserv.iit  encore  sou  école  des  prê- 
tres: on  montrait  encore  aux  étrangers  l'observa- 
toire d'Eudoxe  vers  le  Nil,  (a  maison  que  Platon 
avait  habitée  pendant  onze  ans.  Depuis  le  passade  de 
Sirabon,  l'histoire  semble  avoir  oublié  jusqu'au 
nom  (TUéhopoliv  ;  nous  savons  seulement  que,  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  des  ermites  et  des 
anachorètes  vinrent  chercher  là  une  leiraile  ignorée 
parmi  les  débris  «les  anciens  temples;  il  m;  reste 
plus  maintenant  qu'un  obélisque  qui  est  encore  de- 
joe  campagne  déserte  ;  autour  du  vieux 
tout  est  silencieux  et  mon  ;  et  lorsque  le 
ai  demande  comment  ont  été  détruits  les  édi- 
fices dont  il  décorait  les  avenues,  il  garde  le  silence; 
quand  on  loi  demande  comment  la  ville  du  Soleil  a  passé 
sur  celte  terre,  sans  y  laisser  de  traces,  semblable  à  un 
bote  qui  ne  s'arrête  qu'un  jour,  le  témoin  solitaire 
de»  vieux  temps  ne  répond  rien  ;  la  charme  se 
promène  dans  celle  enceinte  couverte  autrefois  des 
merveilles  de  l'architecture;  à  la  place  même  où 
s'éievaii  le  temple  du  dieu  du  jour,  à  la  place  où 
s'assemblaient  les  sages  et  les  docteurs  pour  obser  • 
ver  la  inarche  du  temps  et  l'ordre  de  l'univers,  il  ne 
s'agit  plu*  maintenant  que  de  savoir  si  un  Fellah  y 
sèmera  du  dourah,  du  trèlle  on  du  froment  ;  cl  pour 
qu'il  ne  reste  rien  de  la  vieille  Héliopolis,  les  nou- 
veaux possesseurs  de  ce  lien  où  fui  trouvée  l'année 
solaire  ne  comptent  plus  les  mois  el  les  saisons  que 
par  les  révolutions  de  la  lune, 
t  Que  sont  devenus  les  autres  obélisques  dont 


l'histoire  nous  a  parlé?  Deux  ont  été  transportés  à 
Moine  au  temps  des  empereurs,  un  autre  à  Constat!  • 
tinopfc,  cl  no  is  l'avon3  vu  dans  la  place  de  l'hippo- 
drome. Les  «leux  obélisques  d'Alexandrie,  qu'on  ap- 
pelle les  aiguilles  de  Cléopàlrc,  et  sur  lesquels  M. 
de  Chauipitlliou  a  lu  les  noms  «le  Méris  et  de  Sésos- 
liis  ou  l'.ati  ses,  sont  venus  aussi  d'Iléliopoiis.Oo  s'a- 
perçoii,  en  voyant  l'ohéltsque  qui  e>l  resté  seul,  que 
plusieurs  ten'a  ives  on;  été  faites  pour  le  renvers  r; 
mais  il  n'en  demeure  pis  moins  ass  s  sur  sa  hase 
Comme  au  temps  «les  l'har  mus.  Plusieurs  voyageurs 
oui  rcmarq  p  qoe,  du  côlé  de  IVsi,  la  surface  blémle. 
du  mouiiuHuii  avait  snhi  quelque  altération  :  cetto 
al  ératton  peui  s'expliquer,  ce  me  se  unie,  d'une  ma- 
ri ère  assez  naturelle  :  les  pierres  se  couvrent  chaque 
nuit  d'une  r.  sce  abonluite,  et  comme  lecôié  orie  i- 
tal  de  l'obélisque  se  trouve  exposé  <ux  premiers 
rayons  du  jour,  l'action  du  soleil,  en  s'exerçant  sur 
la  pierre  encore  huiuidi',  peut  à  la  longue  eti  altérer 
la  surface.  Celte  explication  me  parait  d'autant  plus 
vraisemblable,  que  les  obéli-qws  d'Alexandrie,  que 
celui  «le  Constauliuopl>>,  ont  été  de  même  endom  na- 
ges, cl  qu'ils  ne  l'uni  élé  que  du  côté  qui  reg.irde 
l'Oii  ni. 

•  Eu  approchant  de  l'obélisque,  nous  avons  pu 
distinguer  sur  les  divers  côtés  de  la  pierre,  Pibis, 
le  scarabée,  le  serpent,  le  lolus,  le  palmier,  la  char- 
rue, cit  .  Jusqu'ici  on  avait  pensé  que  le  langage  in- 
connu  de  ces  signes  pou  mit  révéler  un  jour  quel- 
ques-uns des  mystères  de  la  vieille  Egypte  :  celte 
opinion,  qui  fut  longtemps  accréniée  parmi  les  sa- 
vants, csl  abandonnée,  dépits  les  découvertes  de 
M.  Cliampollion  ;  nous  '•avons  m-unlenant  que  tes 
inscription»  d'un  olnjlisipie  ne  rappellent  jamais  que 
la  date  du  monument,  le  nom  du  roi  qui  l'a  fait  éle- 
ver, el  celui  de  la  divinité  à  laquelle  il  é.ait  consa- 
cré; riuscijptiou  gravée  sur  l'obélisque  d'Ilé.'iopolis 
annonc  e  qu'il  fui  élevé  par  0<»r(«ien,  pliai  aou  de  la 
vingt-troisième  dy  mastic.  Osoriasen  régnait  ver*  l'an 
8t>0  avant  l'ère  chrétienne,  c'est-à-dire  près  de  400 
ans  avant  la  conquête  d'Alexandre,  et  près  de  300 
ans  av  ni  le  voyage  d'Hérodote  en  Egypte. 

i  Héliopolis,  comme  Sais,  Memph.s  et  d'mircs 
ffiandes  cités,  avait  des  enceintes  réservées  aux  mo- 
numents  religieux  ;  nous  avons  fait  le  tour  de  l'eu* 
teinte  où  se  trouvaient  le  temple  du  Soleil  el  l'école 
des  prêtres.  Du  côié  du  nord  et  du  côté  de  l'est,  il 
existe  des  restes  il'onc  chaussée,  qu'on  prend  d'aboi  d 
pour  des  amas  de  déromhres.  Dan*  ion*  les  lieux 
<  ù  fui  bâtie  une  ville  ancienne,  il  est  rare  «le  ne  pas 
trouver  des  traces  d'une  néerwpdis;  lorsque  les 
grands  monuments  tint  disparu,  il  reslo  encore  des 
tombeaux  ;  toutefois  nons  n'ivons  rien  trouvé  sur 
remplace.,  eut  et  dans  les  environ*  d'lh)liop»li*  qui 
pù<  ressembler  à  d'anciennes  sépultures,  ce  qu.  nous 
prouve  que  la  ville  du  Soleil,  comme  Memphis  lai- 
sail  porter  ses  morts  dans  la  plaine  «le»  Pyramide». 

«  M.  Jomard,  qui  a  dd  rii  l'emplaemuriit  d'ité.io- 
po  is,  a  parcouru  tontes  les  campagnes  voisines;  il 
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a  (routé  des  ruines  en  plusieurs  endroits,  surioat 
dans  le  bourg  d'Iléli  'iid,  situé  vers  le  Nil  ;  ce  bourg 
renferme  plusieurs  restes  de  la  ville  antique  ;  le 
nom  d'Hclioud  est  lui-même  un  reste  ou  un  souve- 
nir d'Iléliopolis.  C'est  ainsi  que,  dans  la  Troade, 
l'antiquité  vit  successivement  l'ancienne  Hion ,  la 
nouvelle  llion,  puis  la  Troie  d'Alexandre;  la  seconde 
fut  bâtie  avec  les  ruines  de  la  première,  la  troi- 
sième avec  les  débris  des  deux  autres.  La  même 
chose  a  pu  arriver  à  plusieurs  villes  d'Egypte,  et  le 
bourg  d'Hclioud  fut  sans  doute  une  nouvelle  Hélio- 
polis,  qui  aura  été  construite  par  les  Grecs  plus  près 
du  fleuve. 

«  Des  traditions  sacrées  et  profanes  ,  des  souve- 
nirs de  plusieurs  époques  et  de  diverses  croyances, 
se  rattachent  à  la  ville  et  au  territoire  d'Iléliopolis; 
celle  ville  est  souvent  mentionné»!  dans  la  Bihle ,  qui 
l'appelle  Ox,  mol  qui  signilinii  ville  du  Soleil  dans  la 
langue  des  vieux  Egyptiens.  Puiiphar,  dont  le  pa- 
triarche Joseph  fut  l'intendant ,  habitait  Hé  iopolis, 
et  son  nom  même  de  Puiiphar  annonce  qu'il  était 
un  des  grands  prêtres  du  dieu  Soleil.  Comme  Hélio- 
polis était  prés  du  pays  de  Gesse»,  habité  par  les 
Hébreux,  elle  leur  était  bien  plus  connue  que  Mem- 
pltis  et  Thèbes.  On  croit  n  ème  que  les  Juifs  lurent 
employés  à  construire  ,  ou  tout  au  moins  à  réparer 
quelques  édifices  de  la  rilé  égyptienne.  Ce  fut  là 
sans  doute  que  Moïse,  qui  est  appelé  dans  l'Ecriture 
Y  élève  de  /' Egypte,  vint  apprendre  les  hautes  sciences 

qu'enseignait  l'école  des  prêtres   Quand  les 

Hébreux  furent  les  maîtres  de  Chanaan,  leurs  pensées 
se  tournèrent  encore  quelquefois  vers  Ilélioi  olis, 
et  dans  les  mauvais  jours  d'Israël  ceux  qui  avaient 
à  redouter  la  persécution  vinrent  y  chercher  un 
asile.  Les  traditions  saintes  nous  apprennent  que  la 
famille  de  Jésus-Christ  vint  à  Héliopolis,  lorsqu'elle 
fuyait  les  poursuites  d'Ilérode  ,  et  ces  traditions, 
fort  répandues  au  moyen  âge,  attirèrent  dans  ce  lieu 
un  grand  nombre  de  pèlerins  ;  on  nous  a  monlié, 
à  quelques  centaines  de  ps  de  l'obélisque ,  une 
fontaine  qui  fut  l'objet  de  la  vénération  des  chré- 
tiens ,  et  qu'on  nomma  longtemps  la  Fontaine  de 
Marie.  » 

On  trouve  encore  au-vietu  Caire  la  grotte  de  te 
Vierge ,  église  desservie  par  les  Coptes ,  et  près  de 
Tahaneb  la  Crotte  de  Marie,  où  les  Copies  croient 
que  la  Vierge  s'est  reposée. 

Nous  ajoutons  ici  en  faveur  de  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  ne  sont  pas  verses  dans  l'étude  des  langues 
orientales,  quelques  mots  sur  les  noms  d'Héliopolii 
et  de  Puiiphar.  C'est  dans  le  teste  bébreu ,  dans  le 
texte  des  Septante  ,  etc.,  mais  non  dans  la  Vulgalc, 
que  la  Bible  appelle  On  la  ville  d'Iléliopolis,  que  dans 
Jérémie  (xlui,  15)  elle  désigne  sous  le  nom  expli- 
catif de  maison  on  m/7*  du  Soleil.  C'est  là,  comme  on 
le  sait ,  le  sens  du  grec  'HltwiroW  ,  et  du  nom 
arabe  d'un  village  voisin  des  ruines  de  la  vieille  cité 
que  les  gens  du  pays  appellent  En-Shemesh,  Fontaine 
du  SoteU.  Les  livres  copies  donnent  toujours  i  la 


ville  d'Héliopolis  son  ancien  nom ,  Ait ,  mot  ancien 
qu'on  peut  expliquer  avec  assez  de  vraisemblance 
par  les  mois  plus  modernes  ouein ,  oein,  ouàini,  lu- 
mière, et  par  extension,  toleil.  —  Quant  au  nom  de 
Puiiphar,  que  les  Septante  et  Josépbe  appellent 
Urctfpr,(  ,  Jabtousky  a  cru  (Opu$e.  t.  I,  p.  2(l5) 
que  re  nom  venait  de  piôi,  père,  et  de  pharro  (D'ml. 
tatd  ,  pour  phouro),  mi  ;  et  qu'ainsi  PutipWar  avait 
reçu  ce  litre  honorifl  |iie  dans  quelque  grande  cir- 
constance ,  à  peu  près  sans  doute  comme  Cicéroo 
avait  reçu  de  ses  concitoyens  le  surnom  de  Père  de 
ta  patrie.  Cependant  l'illustre  éyyptologue,  M.  Chain- 
pollion,  croit  qu'il,  faut  faire  dériver  ce  nom  de  pe- 
tap-reh,  propre  au  soleil,  qui  appartient  au  soleil. 

Héliopolis,  comprise  dans  la  seconde  province 
d'Augustamnique  ,  devint ,  au  v  siècle,  une  ville 
é|  iscopale  sous  la  métropole  de  Léoniopnlis,  dans  le 
patriarcat  d'Alexandrie.  Le  temple  du  Soleil  et  les 
autres  temples  ne  furent  fermés  définitivement  qu'a 
la  (in  de  ce  siècle  et  au  commencement  du  vi«.  Ces 
monuments  se  consenèrent  jnsqu  à  l'invasipn  arabe- 
mais  alors  ils  furent  en  partie  détruits.  Durant  les 
croisades,  les  Européens  établirent,  mirant  quelques 
auteurs,  un  évôcl.é  latin  à  Héliopolis  qui  n'était  déjà 
plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Ceci  nous  paraît  une 
erreur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  ville  a  disp.ru 
comme  toutes  les  vieilles  cités  égyptiennes  ;  et  il 
n'en  reste  plus  qu'un  pauvre  village  situé  à  côté 
d'un  puits  ,  a  5  lui.  du  Caire,  que  l'ahhé  de  Coin- 
manville  appelait  de  son  temps  Malarea ,  et  que  du 
nôtre  MM.  Jomard  et  Poujoulat  nomment  Hélioud. 

Heliopolit,  Libonetia,  Baalbeck,  ville  épiscopaie  si- 
tuée entre  le  Liban  el  l'Anti-Lilian,  dans  la  Ccc/ésy- 
rie,  entre  Abila  et  Laodicée.  Elle  devint  évêché  au 
ve  siècle  sous  la  métropole  de  Damas,  archevêché  au 
xn«,  dans  le  patriarcal  d'Antioche.  Située  dans  la 
vallée  de  Beka,  près  des  sources  de  l'Assi,  à  48  kil. 
de  Damas,  la  nouvelle  ville  est  comprise  daus  le  pa- 
chalick  de  Saint-Jcan-d'Acre,  dont  elle  est  cepen- 
dant éloignée  de  1CU  kil.  Elevée  au  milieu  de  ruines 
gigantesques,  elle  est  petite,  mal  bâtie  et  défendue 
par  des  murailles  en  briques.  —  Nous  trouvons  dans 
Jean  d'Antioche  quelques  mots  sur  l'origine  des  te  m- 
pies  de  Baalbeck.  Il  parait  que  leur  antiquité  ne  re- 
monte pas  au  delà  du  temps  d'Antonin  le  Pieux.  Des 
médailles  nous  montrent  Héliopolis  de  Syrie  comme 
une  colonie  romaine  :  elle  aurait  même  été  donnée 
comme  récompense  aux  soldats  de  la  S*  légion.  Ou 
découvre  dans  le  petit  temple  des  inscriptions  la- 
tines avec  le  nom  de  Caracalla.  Théodose  convertit 
en  église  chrétienne  le  fameux  temple  du  Soleil.  — 
Abou-Obéidah,  général  du  khalife  Omar,  s'empara,  à 
la  fin  du  vit*  siècle,  de  Baalbeck,  qui  déjà  tombait  en 
décadence;  il  fortifia  le  temple  du  Soleil,  et  en  fil  le 
Kala  (château  fort).  La  ville,  sous  la  domination 
arabe,  reprit  une  certaine  prospérité.  Elle  avait  nue 
population  considérable,  et  le  pays  était  bien  cultivé, 
lors  de  l'invasion  de  Timur-Khan  (Tamerlan)  en  !40O. 
A  partir  de  celle  époque,  la  ruine  de  Baalbeck  fut 
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commencée,  el  chaque  siècle  venait  y  contribuer, 
lorsque  le  tremblement  de  terre  de  1759  en  com- 
pléta la  destruction.  Aujourd'hui  il  n'existe  plus  que 
des  débris  au  milieu  desquels  on  aperçoit  quelques 
colonnes  isolées  dans  une  contrée  solitaire  et  in- 
culte. Un  prêtre  grec  catholique  y  porte  le  titre  d  é» 
véque  de  Baalbeck,  el  il  offre  quelquefois  sa  propre 
maison  aux  étrangers  qui  passent  dans  ce  pays.  La 
population  n'est  que  de  1200  habitants. 

Hierapolis,  aujourd'hui  Asioutu-Kara-Hissar.  Cette 
Ville,  située  sur  le  Méandre  dans  l'Asie  Mineure, 
Ml  un  évècbé  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne.  Au  v«  siècle,  elle  devint  la  métro- 
pole de  la  seconde  province  de  Phrygie  Capatienne 
avec  huit  évècbés  sous  sa  juridiction,  qui  étaient  : 
Meiellopolis,  Anlunda  ou  Alludi,  Mosyna,  Diony&io- 
polis,  Auasusiopolis,  Ghana,  Pboba,  Zana.  Ces  villes 
épiscopales  sont  presque  .inconnues ,  et  l'histoire 
s'est  bornée  a  transcrire  leur  nom.  Iliérapoiis  parait 
avoir  succombé  dans  les  premières  guerres  qui  ont 
signalé  l'invasion  des  Arabes  dans  l'Asie  Mineure. 
Au  milieu  de  ses  ruines  s'est  élevée,  également  sur 
les  bords  du  Méandre,  au  sud-est  de  Routahieh,  la 
Tille  d'Asioum-Kara-Hissar,  célèbre  par  la  culture 
du  pavot  et  par  l'opium  qu'elle  en  lire,  qui  se  répand 
dans  toutes  les  provinces  ottomanes.  Elle  est  le 
rendez-vous  des  caravanes  de  Consiantinople  et  de 
Smyrne,  qui  de  là  se  dirigent  vers  l'intérieur  de  l'A- 
sie. La  population,  composée  de  Turcs,  de  Grecs  et 
d'Arméniens,  est  de  60,001)  habitants. 

Il  s'est  tenu  deux  conciles  à  Hierapolis ,  l'un  en 
175,  et  l'autre  en  441. 

On  compte  plusieurs  villes  épiscopales  de  ce  nom. 
La  première,  située  dans  la  première  province  de 
Phrygie  Salutaire,  dépendait  de  la  métropole  de 
Synnada.  L'évéché.  qui  datait  du  ix*  siècle,  subsiste 
encore  aujourd'hui,  Tort  tristement,  il  est  vrai, 
comme  tous  les  évècbés  de  l'Eglise  grecque.  La  se- 
conde se  trouvait  dans  la  province  d'Isaurie,  sous  la 
métropole  de  Selencia  Aspera,  au  patriarcat  d'An- 
liocbe.  L'évéché,  établi  nu  commencement  du  v»  siè- 
cle, n'existe  plus.  La  ville  elle-même,  d'ailleurs, 
n'est  plus  qu'un  hameau  habité  par  quelques  pauvres 
familles  arabes.  La  troisième  se  voyait,  d'après  les 
notices  des  conciles,  dans  la  seconde  province  Ara- 
bique sous  la  métropole  de  Boslra,  au  patriarcat  de 
Jérusalem.  On  ne  connaît  pas  même  ses  ruines.  La 
quatrième,  enfin,  qui  possédait  un  évéché  dès  Je  iv* 
siècle,  était  comprise  dans  la  province  Euphratcse 
dont  elle  devint  la  métropole  au  v*  siècle.  S-i  juri- 
diction s'étendait  sur  seize  sièges,  tant  évècbés 
qu'archevêchés.  Elle  figurait  au  premier  rang  des 
iiiélropoles  lu  patriarcal  d'Antioche.  Il  en  reste  au- 
jourd'hui un  village  dn  nom  de  Membisc,  situé  sur 
h  roule  d'Halep,  vers  l'Kuphrate.  La  métropole  a 
disparu. 

Hospilium  Saneti  Bernardi,  hospice  de  Saint-Ber- 
nard sur  le  mont  de  ce  nom,  dans  le  canton  du  Valais 
puisse).  Le  Grand-Saint  Bernard  sépare  la  vallée 
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d'Entremont  de  celle  d'Aosla,  et,  dès  les  temps  loi 
plus  reculés,  un  chemin  se  dirigeait  par-dessus  cette 
montagne,  el  facilitait  la  communication  du  Valais 
avec  le  Piémont;  celui  qui  existe  aujourd'hui  est  gé- 
néralement assez  étroit  et  n'est  guère  praticable  que 
pour  les  piétons  et  quelques  bêtes  de  somme  habi- 
tuées à  le  parcourir.  L'hospice ,  qui  se  trouve  à 
7548  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée, 
est  l'habitation  la  plus  élevée  de  toute  la  Suisse;  il 
est  desservi  par  buil  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin.  Tout  voyageur  qui  arrive  dans 
cet  hospice  y  est  logé  et  nourri,  et  ceux  qui  sont 
malades  y  sont  traités  jusqu'à  leur  entière  guérison, 
sans  qu'il  leur  soit  demandé  une  rétribution  lixe  :  on 
n'exige  absolument  rien  du  pauvre,  et  on  ne  reçoit 
du  riche  que  ce  qu'il  veut  bien  donner.  Dans  les 
temps  de  tourmente  et  dans  les  saisons  dangereuses, 
les  valets  du  monastère,  connus  sous  le  nom  de  ma. 
ramier t,  accompagnés  de  chiens  particulièrement 
dressés,  et  ordinairement  surveillés  par  deux  cha- 
noines, parcourent  les  deux  revers  de  la  montagne 
ci  vont  à  la  rencontre  des  voyageurs  égarés  et  des 
malheureux  en  danger  de  périr.  On  estime  de  huit 
à  neuf  mille  le  nombre  des  voyageurs  qui  passent 
annuellement  la  montagne  et  qui  s'arrêtent  plus  ou 
moins  longtemps  dans  cet  hospice.  11  est  déjà  arrivé 
plus  d'une  fois  que  près  de  cinq  cents  étrangers  s'y 
sont  réunis  en  même  temps.  Ce  monastère  possède 
un  Cabinet  de  monnaie»  et  d'antiquités  romaines  qui 
ont  été  trouvées  sur  la  place  même  où  il  est  bâti  eteo 
existait  jjidis  la  redoute  é'Ostiolum,  et  sur  le  flan 
de  Jupiter,  où  se  trouvait  un  temple  romain.  L'an- 
cienne voie  romaine,  qui  se  dirigeait  par-dessus  le 
Saint-Bernard,  est  détruite  depuis  bien  des  siècles; 
des  avalanches  et  des  blocs  de  glace  l'ont  culbutée 
dans  les  abîmes.  On  voit  dans  la  chapelle  du  monas- 
tère plusieurs  bons  tableaux  et  le  mausolée  de  Do- 
sais, général  français  tué  à  la  bataille  de  Marengo. 

Cet  établissement  religieux  si  utile,  et  qui  depuis 
des  siècles  rendait  tant  de  services  à  l'humanité, 
n'existe  plus.  Après  la  victoire  de  la  diète  fédérale 
sur  les  cantons  catholiques,  le  gouvernement  du 
Valai,  l'a  supprimé  eu  1848  et  s'est  emparé  de  ses 
biens. 

Hospitium  Simptonis,  hospice  du  Simplon.  Il  a 
éprouvé  le  même  sort  que  celui  du  Grand-Saint-Ber- 
nard. Le  gouvernement  du  Valais  a  sans  doute  pensé 
que  les  voyageurs  se  conduiraient  bien  eux-mé.ues 
au  milieu  des  neiges  et  des  avalanches,  et  qu'ils 
n'auraient  nullement  besoin  du  secours  des  religieux, 
qui  devenaient  alors  une  superfluilé.  L'hospice  se 
trouvait  moins  élevé  que  celui  du  Saint-Bernard.  Il 
n'était  desservi  que  par  deux  chanoines  de  l'ordre  do 
Saint-Augustin  et  par  quatre  domestiques. 

Pour  construire  la  roule  du  Simplon  de  Brieg  à 
Pomo-d'Ossola,  il  a  fallu  vaincre  des  diflicullcs 
inouïes.  Commencée  en  1801  par  ordre  de  Napo- 
léon, clic  a  clé  terminée  en  1805.  Elle  commence 
ii  Genève  el  f  c  dirige  le  long  des  rives  du  lac  de  ce 
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nom  jusqu'à  Strint-Ciav-oMlph,  où  etle  entre  snr  le 
territoire  du  Valais,  qu'elle  tr  ve  se  dans  «ne  lon- 
gueur île  I7zkil  pour  le  quitter  au-dessous  deGottdo. 
Dit  relaie  de  poste,  qui  mai  établi*  à  Saint-Gin- 

Siorre,  Touctmao,  Vfége,  brieg  et  Simploa,  et  une 
chligenee,  qui  fcit  trois  fois  par  semaine  ta  voyage 
de  gaïAi-Maurice  au  vHlage  de  Simplon  (454M  pieds) 
et  retour,  «en triaient  beaucoup  à  ta  confiante  fré- 
quentation de  cotte  mute;  elle  est,  au  surplus,  la 
seuie  ,  eondoi*ant  de  le  Suisse  on  Italie,  qui  soit 
praticable  pour  les  grandes  voitures  de  routage.  La 
largeur  rte  la  r «mie  est  de  85  pieds,  et  sa  peine,  aux 
endroits  les  plus  rapides,  ne  dépasse  pas  deui  pieds 
et  demi  par  toise.  Dés  son  entrée  dsns  le  camen  du 
Valais,  elle  longe  le  Rhône  jusqu'à  Glys,  village  peu 
éloigné  du  joti  tKHirg  de  Brieg,  «nais  là  elle  le  q.iiUe 
pour  h*  diriger  vers  les.  liantes.  Alpes  du  sud  ;  se  re- 
pliant seeveut  sur  elle-même,  elle  ira  verse,  de  Glys 
à  ftonio-d'Osaola,  une  é  emlue  «le  quatorze  lieues,  et, 
dans  cet  espace,  vingt-deux  ponts,  dont  plusieurs 
sont  jetés  avec  une  grande  hardiesse  par-dessus  des 
ravins  et  Oes  alJmes  effrayants,  au  fond  desquels  on 
entend  souvent  rouler  des  torrents  fongueux  ;  dans 
d'autres  endroits  la  route  e<-l  taillée  J  ms  le  rue  vif 
et  passe  anus  de*  voûte-,  nu  galeries  qui  ont  quel- 
quefois plusieurs  romaines  de  pieds  rie  longueur; 
parmi  celles-ci  on  remarque  principalement,  celle  de 
FriSNi«or.e,  sppeiceGuiV'i.  deGoorfo.qui  est  longue  de 
6i*  pieds.  Neuf  autres  de  ces  g:«l«ries  ne  sont  qu'ados- 
sées aux  parois  escariée*  de  rochers  mis,  ma. s  elles 
sont  construites  de  manière  i  gatamir  le  voyageur 
des  avalanches  et  outies  accidents;  on  reiic>>ulre 
dai"e«rs  tout  k>  long  de  la  r.iite  ri  s  rcfigos  hàiis 
exprès  pour  leur  cureté,  ainsi  que  des  auberges  et  dei 
ma  sons  servant  d'  ahilal.oin  aux  employés  chargés 
de  l'entretenir,  dans  lesquelles  tout  étranger  trouve 
à  le  rafraîchir.  Immédiatement  on-delà  i<u  sixième 
refuge,  on  voit  une  pierre  militaire  qui  indique  la 
plus  grande  hauteur  île  la  route,  6174  pieds  au-des- 
sus de  la  Médiierranée;  de  là  H  y  a  encore  ime 
demi-lieue  jusqu'au  uemrel  Hospict,  et  de  celui-ci 
45  kil.  jusqu'à  une  chapotle  qui  se  trouve  au-delà 
de  Rudeu,  où  elle  quille  le  canton.  Sur  toute  l'éten- 
due de  celte  route  le*  s<  eues  les  plus  imposantes 
var  eut  avec  des  silos  champêtres,  quoique  souvent 
sauvages,  et  le  voyageur  aperçoit  uuioi  des  moins 
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l/iginiesqties  conronnés  d'une  neige  éblouissante,  et 
tantôt  des  atiimes  affreux  qu'il  traverse  pour  attein- 
dre un  hameau  pittoresque  qui  te  trouve  eaetié  der- 
rière un  rocher  abrupte  qu'il  contourne;  ses  sen»a- 
rions  se  partagent  entre  l'extase  que  fei  f»nt  éprou- 
ver les  sublimes  horreurs  de  la  nature  et  f  admira- 
tien  peur  le  génie  qui  aail*ainore  les  plus  grands 
obstaeles. 

Uouma,  anciennement  Amisut,  aujourd'hui  Ssams- 
zun,  port  sur  la  «  oie  méridionale  de  la  mer  Noire, 
où  relâchent  les  bateaux  à  vapeur  qui  vont  chaque 
semaine  de  Constamiuople  à  'I  rébizonde.  Le  golfe 
du  même  nom  n'existe  plus;  et  les  cèles  en  général 
s'élèvent  d'un  de^ré  plus  au  nord  que  les  caries  de 
d'Anville  ne  l'indiquent.  S>amszun,  à  200  kil.  nord- 
ouest  de  Siwas,  exporte  tes  cuivres  de  Tukai,  les 
soies,  les  loil.  s  d'Ama-iéh,  et  même  les  cotous  d*A- 
dana  qui  vont  en  Kriméc.  —  Cette  ville  fut  peupléô 
d'abord  par  les  Mi  lé  iens,  lorsqu'ils  possédaient  la 
Cappad'iec,  ensuite  par  des  colonies  athéniennes. 
Plu-  tard,  gouvernée  i  ar  des  rois,  embellie  par  plu- 
sieurs d'entre  eux,  su  i  tout  par  Eupalor  et  Milhri- 
diite;  enlevée  à  Flnruace  par  LucoMus,  après  ua 
siège  opiniâtre;  itéclarée  libre  par  Jutes  César;  de 
nouveau  soumise  à  de-,  rois  par  Antoine;  maltraité* 
par  le  tyran  Slraho;  rendue  à  la  liberté  par  l'empe- 
reur Auguste,  après  la  victoire  d'Actium,  elle  fut 
érijiée  ou  capitale  de  toutes  le*  villes  du  l'ont  ;  puis 
elle  figura  pnruii  les  principales  villes  de  l'empire 
Hysauiin.  A  l'époque  des  croisades,  elle  tomba  an 
pouvoir  des  V<  mlicn»,  qui,  après  l'avoir  foniliée,  en 
firent  le  siège  principal  de  leur  commerce  dans  la 
nier  Noire,  Passant  enlin  des  mains  de  Dajesrd  le 
rerelus  dans'  celles  de  flajesitf-Jnjiriui ,  elfe  penhl 
son  commerce  et  sa  population,  bile  ne  compta  plu$ 
inaintenaiit  que  deux  mille  aines,  et  n'est  plus  en- 
tourée qui'  de  murs  à  demi-ruinés.  Les  marins  turcs 
est  mrtil  surtout  sa  poix,  son  goudron,  ses  cordes  et 
ses  i  ablcs.  A  l'orient  de  Ssainszuu  s'étend  li  plaine 
de  Phauarxa  orr  isée  par  l'Iris,  aujourd'hui  le  Tsche- 
harsclienbess  iji.  Ami-us  cuit  un  évôehé  au  v"  siècle 
sous  la  mélrop -le  d'Aniasia,  dans  l'exarchat  de  l'out. 
—  L'évéel  é  grec  n'existe  plus.  La  population  ac- 
tuelle se  compose  de  Turcs,  de  Grecs,  de  plusieurs 
marchands  arméniens  cl  de  quelques  familles  catho- 
liques. Les  Turcs  y  onl  cinq  mosquées. 


Ikyrit,  tel  iimolit,  vel  Phnol'uta,  Otmandtchlk. 
Celle  ville  occupe  une  situation  pittoresque  sur  le 
Ki/.  I  limak  (l'Ilaly-),  dans  nue  plaine  ferlile  en  vin 
•  i  eu  blé,  près  «lu  grand  pool  jeté  sur  le  fleuve  et 
supporté  par  dix-neuf  ..relies,  l'un  des  plus  beaux 
de  l'empire  ottoman,  construit  par  le  Millau  lla- 

jesid  II  On  voit  dans  la  ville  le  maus  dée  d'un 

saint  musulman,  qui  ne  parlait  point  et  se  bornait , 
Cinq  fois  par  Jour,  aux  heures  de  la  prière,  à  faire 


entendre  un  bruit  semblable  au  bêlement  d'an  mou- 
jou. 

jbyra  avait  un  évècbé  créé  au  v«  siècle  sons  la 
métropole  d'Aniasia,  dans  la  province  d'Iléuélopoul  ; 
il  n'existe  plus,  li  y  a  très-peu  de  Grecs  parmi  ses 
habitants.  Celle  ville,  sous  le  nom  d'Osmaodschik, 
ligure  avec  éclat  dans  l'histoire  légendiquede  l'Islam. 

Iconium  ,  ko  ne ,  actuellement  koniéb,  ou  fco- 
niah.  Celte  ville,  métropole  de  ht  Lycaonie  dé*  U 
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iv»  siècle,  élaït  une  des  première*  et  des  plus  riches 
cilés  «le  l'Asie  Mineure,  bile  avait  sous  sa  jm  Mic- 
tion vingt  et  un  sièges,  tant  évèchés  qu'archevêchés. 
Dans  le  moyen  âge,  contrairement  à  ce  qui  arriva  à 
tant  d'autres  grandes  villes  de  l'A  ie  Mineure,  l'im- 
portance d'le»uium  s'augmenta.  Lorsque  l'Islam  pri- 
miiiT  s'affaiblit,  et  que  l'empire  des  Khalifes  suc- 
comba cous  les  attaques  des  peuples  de  l'Asie  cen- 
trale, Iconiuiit  devint  le  siège  d'un  empire  musulman 
qui  s'étendit  des  chaînes  de  l'Anli-Taurus  à  la  mer 
de  Cilicie  et  de  Pamjdiylic  s<  r  toutes  les  provinces 
connues  dans  l'histoire  de  reue  époque,  sous  le  nom 
de  Karamai.ie.  Pcudaul  près  de  deux  siè.  les,  les 
sultans  d'irnniiim  ont  occupé  une  large  place  dans 
l'histoire  de  l'Asie  occidentale;  cl  la  ville  a  conservé 
plusieurs  monuments  de  leur  puissance  cl  de  leur 
gloire,  qui  s'ajoutent  aux  enneux  vestiges  qu'elle 
Contient  encore  île  sa  grandeur  romaine  cl  I  ysanime. 
Elle  fut  entourée  ue  murailles  |  ar  Alaeddm-Kei- 
Kobad,  khalife  sehlschuk.  Aprè»  I  »  ruine  de  l'em- 
pire Seldschuk,  elle  devint  I .  régence  des  primes 
de  KaraiiMiiiie  qui,  tantôt  c<  guerre  avec  les  Osman- 
lis,  imitât  avec  le>  r.'is  .,e  Peise,  quel  juetnis  avec 
les  empereurs  de  Cousi.<uiin»plc,  luttèrent  pendant 
près  de  deux  sWces  avec  une  fortune  plus  ou  moins 
heureuse,  mais  toujours  avec  courage,  et  succom- 
bèrent enliu  sous  la  pui, sauce  redoutable  deM»ham- 
mède  II. 

Kouiéh  csl,  au  sud-est,  proche  de  moutagues  au 
milieu  desquelles  nu  rencontre  de  grands  lacs  comme 
eu  Suisse.  A  4e  kd.  de  la  plante  où  1 .  ville  est  si- 
tuée, il  s'élève  une  immtigne  isolte  <lonl  on  1a- 
CODie  beaucoup  de  merveilles  et  que  pci sonne  n'ose 
visiter.  Les  'lurcs  prétendent  qu'il  y  a  mille  et  une 
église»  ruinées  remplies  de  trésors,  mais  qui  s'écrou- 
lent de  suite  sur  les  gens  as.-ex  audacieux  pour  y 
entrer.  Les  Arméniens  et  Us  Grecs,  de  leur  côté, 
disent  que  les  pierres  de  ces  monastères  >e  promè- 
nent U  uuit  en  procession  et  répandent  partout  la 
lerreur.  En  lg-27,  un  Français,  M.  Léon  de  Laborde, 
vis/tant  l'Asie  SI  meure,  voulut  s'assurer  par  lui- 
méoie  de  cc->  merveilles.  Il  pénétra  dans  la  mon- 
ugoe,  mais  il  n'y  trouva  que  des  i  unies  qui  servaient 
de  retraite  a  de*  brigands. 

Kon.'éh  a  3J,00l>  hahiianls  ;  mais  par  son  étendue, 
cène  ville  en  conliemlrail  quatre  fois  ant  itil.  Des 
historiens  lui  eu  aitribucut  2»0,00i\  du  temps  des 
sultans  au  xu»  siée  e.  La  population  en  lut  transpor- 
tée à  C  instaininople  par  M"linmuiè  le  II,  après  la 
prise  de  la  ville  et  la  défaite  totale  des  princes  de 
Karamanie.  Koniéli  est  le  chef-lieu  du  j  acbaî  k  de 
la  province  de  Kirama nie.  C'est  devant  ses  murs 
que  deux  lois  Ibrahim Pacha,  général  cl  UN  de  Alé- 
béutet  Ali,  vice-roi  d'tgypie,  délit  l'armée  oltomaue  ; 
et,  sans  rinierveniioit  de  l'Europe,  il  est  probable 
que  la  race  mélangée  qui  domine  en  Egypte  aurait 
remplacé  la  race  turque  dans  la  possession  de  Tern  •  ; 
pire.  ■; 

fconiéh  est  toujours  le  litre  d'un  archevêque  grec  \ 
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nnn  uni,  mais  qui  n'a  plus  de  suflraganU,  toutes  les 
anciennes  villes  épiscopales  de  la  province  étant  rui- 
nées. Il  s'est  tenu,  eu  230,  un  concile  à  Icouium. 
Celle  ville  est  un  lieu  de  pèlerinage  tiès-fréqucnté 
par  la  population  musulmane  à  cause  du  tombeau  de 
Mewlana-DM  helale  Idin  ,  fondateur  des  Derwischs 
New  lewi,  l'un  des  ordres  les  plus  considérés,  même 
aujourd'hui,  de  l'empire  ottoman. 

lmpaium  Seld*rekuin,emyin  des  SeldscAults.  Cet 
empire  musulman  »  étend  ail  de  b  mer  Catyieaue  à 
la  Uédiienaoée,  et  du  pays  des  Uuuars  à  la  point* 
4e  l'Yémen.  La  Perse  est  remplie  des  ruines  4e  vil  e* 
flomsames  à  l'époque  de  ce»  Ebahies,  x',  ii«  et  su* 
siècles  de  notre  ère.  —  L'e.»t»ke  seldse*«k  er  entai 
seteigmt  d  «ne  la  seconde  moitié  du  xu«  siècle;  tan- 
dis que  dans  l'Asie  Mineure  l'empire  oeeideuial  s'é» 
levait  en  luttant  éuergiqueme.  t  centre  tes  croisé»  et 
contre  les  clireiien.  de  la  Palestine. 

Aux  trois  anciens  <m|Mres  d'Assyrie,  des  Médes  et 
des  Perses,  ont  mk>  édé,  dans  le  m<  yen  Age  et  les 
temps  moderne»  ceux  des  Arabes,  o>s  Mongols  et 
des  l  urcs,  comparables  aux  premier*  en  grandeur 
et  en  puisaoee,  «i  placés  sur  tm  théâtre  iiiatorique 
p'us  assuré. 

bnuta  Alnœ,  Aufnau,  on  Uffhan,  pelilt  t'e  du  lac 
de  Zurich  en  Suisse.  Elle  se  trouve  dans  la  plus 
gramie  l  .  geur  du  Le,  leg.mlant  les  glaciers  des 
cant  .ns  de  Clans  et  de  Schwyiz,  à  ïi  ksi.  de  la 
ville  de  Zurich.  Celte  petiie  portion  de  terre  est  d'un 
aspect  extrêmement  pittoresque;  die  appartient  a 
l'abb.ye  d'Ei  .Riedeln.  el  renferme,  eutre  I  habilu- 
Imn  rustique  d'un  fermier,  une  église,  qui  élisait 
déjà  en  975,  une  petite  chapelle  ei  un  pavillon.  CeSt 
dans  «  et  e  Ile  que  reposent  les  cendre*  du  héros  et 
poé-c allemand,  Ulrich  de  llutien;  chassé  de  sa  terre 
naiale,  il  vihl  p.is-er  les  quinze  derniers  j  tirs  de  sa 
vie  sur  cette  terre  isolé-  ;  il  y  mourut  le  30  août 
1623,  et  fut  enterré  dans  I  >  chapelle.  Une  pierre  sé- 
pulcrale, dont  l'inscription  est  presque  oblitérée, 
désigne  le  lieu  où  son  c<ir;<s  repose. 

In$ula  llunkolœ,  Mtiukhnlm,  petite  lie  de  la  mer  du 
Nord  dans  le  go  fe  de  lironlln  im.  Ce  n'est  qu'un 
rocher  i»  !é  et  srcri'e.  silué  dans  le  port  même  de  la 
ville  de  Dn.utheini.  Canul  I  •  Grand  y  avait  fondé 
un  moin  1ère  un  1028.  La  siitiaiion  de  ce  couvent 
était  tout  à  la  fui-,  pillon  s  pi.»  et  horrible.  D'almrd 
l'élemluc  superficielle  du  ro.  lier  n'excède  pas  celle 
d'un  p  tu  vilNg  .  Il  est  en-tiile  battu  par  les  values, 
Suit'Hit  dans  les  tem;  êtes  qui  «nul  si  terribles  dans 
la  mer  .lu  !\otd.  Celait  uo  lieu  de  dévolution  et  mm 
une  so  itmle,  puisque  les  religieux  voyaient  tout  le 
mouvement  d  i  poil,  les  f  arque*  cl  les  navires  qui  y 
entra  eni  el  en  soriaieul.  Le  couvent  tombait  en 
ruine*  lors  de  l'introduction  du  luthéranisme  en  N>r- 
wege. 

Ittluuu*  Peloponneù,  Isthme  du  Péloponèse,  <|ui 
l'unit  au  enntinent  de  la  Grèce  septentrionale,  et  qui 
de  son  étendue  a  pris  le  nom  d'UeiamiUii.  Celle  lan- 
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goe  de  terre,  seul  point  de  communication  du  con- 
tinent avec  la  presqu'île,  a  été  depuis  les  temps  his- 
toriques du  Péloponèse  l'objet  principal  de  l'ailention 
de  ceui  qui  voulaient  le  conquérir  ou  le  défendre. 
Démétrius  Poliorcète*,  Jules  César,  Caligula  et  Néron 
essayèrent  de  la  percer;  la  tentative  fut  reconnue  im- 
praticable, et  depuis  elle  ne  fut  plus  renouvelée.  Les 
Grecs  élevèrent  les  premiers  une  muraille  contre 
Xcrxès  sur  toute  la  largeur  de  l'isthme  ;  Justinieti 
rétablit  cet  ouvrage,  qui  était  ruiné.  Constantin, 
frère  de  l'empereur  Jean  Paléologue,  pour  dépendre 
la  M  orée  (car,  à  cette  époque,  le  Péloponèse  portait 
ce  nom  qu'il  a  conservé  jusqu'à  ce  moment)  contre 
le  sultan  Murad  II,  éleva  sur  toute  la  largeur  de  l'is- 
thme une  muraille,  en  remplacement  de  l'ancienne, 
haute  de  près  de  trois  mètres,  large  de  six  mètres, 
protégée  par  sis  bastions  et  un  fossé  profond.  La 
Morée  néanmoins  fut  envahie  et  dévastée  par  les 
troupes  de  Murad  H.  —  Elle  est  aujourd'hui  l'une  des 
trois  grandes  régions  qui  forment  le  royaume  de 
Grèce.  Un  lui  attribue  une  superficie  d'environ  7500 
villes (ital.) carrés,  et  une  circonféreocedeOOO milles. 
Outre  les  golfes  de  Lépanle  et  de  Kechries,  elle  en  a 
cinq  principaux, savoir:  Patrasso,  Corone,  KoloLilia, 
Arcadie  et  Napoli  di  Romania.  Ce  dernier  golfe 
présente  un  bon  port  à  l'est,  et  Navarin  un  autre  port, 
également  bon,  à  l'ouest.  Tous  deux  ont  une  entrée 
commode  et  des  eaux  profondes.  Pour  les  bâtiments 
de  commerce,  Patalidi  dans  le  golfe  de  Coron,  An- 
ci  ru,  Sehila  dans  une  petite  Ile  de  ce  nom,  Napoli 
di  Malvasia,  Vosliua,  Lampridia  et  autres  ports, 
offrent  de  bonnes  retraites.  Ou  compte  dix  forts, 
savoir  :  le  château  de  Morée,  à  droite  en  entrant 
dans  le  golfe  de  Lépante,  celui  de  Cbiarenza,  appelé 
Castel-Tornese,  les  châteaux  vieux  et  nouveau  de 
Navarin,  la  citadelle  de  Corinthe,  celles  de  Hodon, 
Coi  ou,  Napoli  di  Malvasia  et  de  Napoli  di  Romania. 
La  population  de  la  Morée,  qui  anciennement  s'éle- 
vait à  8  millions,  et  qui,  du  temps  des  Romains, 
était  encore  de  6  millions,  est  réduite  à  400,000; 
avant  l'insurrection  de  la  Grèce,  ou  trouvait  dans 
ce  nombre  50,000  Mauoméuins,  20,000  Juifs  et 
étrangers,  compris  sous  le  nom  de  Francs.  Parmi 
les  Musulmans  il  y  avait  des  descendais  de  ces  Tar- 
lares  ou  Scythes  qui  envahirent  l'empire  d'Orient  ; 
le  reste  était  un  mélange  d'Arabes,  de  Persans,  d'A- 
fricains, d'Esclavons  et  d'autres  nations  adonnées  à 
l'islamisme.  Le  sol  feitile  de  la  Morée  était  capable 
de  nourrir  celle  grande  population,  qui  autrefois 
remplissait  la  péninsule.  Le  territoire  de  Sycione,  de 
l'Elidc,  d'une  grande  partie  de  la  Messéuie,  de  la 
Lncnnie,  de  l'Achaïe,  prodoit  beaucoup  de  grains, 
d'huile  et  de  fruits  de  toute  espèce.  L'Argolide,  la 
Mtsscnie  et  l'Arcadie  pourraient  tirer,  comme  dans 
l'antiquité,  un  bon  parti  de  leurs  troupeaux,  si  les 
habitants  en  amélioraient  les  races.  L'huile  seule 
pourrait  faire  la  richesse  du  pays.  L'olivier  y  est 
tnJi^éue  ;  on  le  voit  pousser  spontanément  dans 
toutes  les  campagnes,  au  point  de  former  des  bois 
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de  4  à  3  milles  d'étendue.  Corinthe  est  renommé 
pour  ses  raisins;  cependant  cette  ville  ne  donne 
qu'un  vin  médiocre  ;  le  meilleur  vin  de  la  Morée  est 
celui  des  environs  de  Misitra.  Le  mûrier  prospère 
dans  la  péninsule  ;  cependaut  la  culture  de  la  soie 
a  laissé  jusqu'à  présent  beaucoup  à  désirer.  Cet 
objet  pourrait  devenir  important  pour  le  commerce 
du  pays.  L'agriculture,  en  général,  est  très-impar- 
faite, les  Moréotes  ne  se  sont  pas  beaucoup  éloignés, 
sous  ce  rapport,  des  usages  et  contumes  des  anciens 
Crées.  On  pourrait  tirer  de  la  presqu'île  beaucoup  de 
colons,  du  riz,  du  tabac.  Le  coton  lin  de  la  Morée 
surpasse,  dit-on,  les  cotons  de  Sa  Ionique  et  de  Sroyr- 
ne.  Le  despot  ame  des  Turcs  ne  permettait  pas  au 
commerce  de  prospérer.  Il  faut  espérer  qu'à  l'avenir 
lu  Morée  pourra  fournir  beaucoup  d'articles  au  com- 
merce du  Levant. 

Sous  les  Turcs,  la  Morée  était  divisée  en  quatre 
districts  :  la  Romanie-Saccanie,  qui  comprenait  les 
anciens  territoires  de  Corinthe,  Sycione  et  Argos,  le 
bras  de  Maina  ou  la  Tsakonie,  comprenant  l'Arcadie 
et  la  Laconie  d'autrefois ,  le  Belvédère  ou  lElide  et 
la  Messéuie;  enfin,  CUrenza  ou  l'antique  Achaïe. 
Dans  le  premier  district  on  trouve  la  ville  de  Co- 
rinthe ou  Corlo,  maintenant  bourg  misérable  do- 
miné par  une  citadelle  d'où  l'on  a  une  vue  magnifi- 
que sur  la  mer.  des  deux  côtés  de  l'isthme  ;  Sy- 
cione où  se  célébraient  autrefois  les  jeux  néméens  ; 
le  bourg  d' Argos,  dans  lequel  on  ne  reconnaît  pins 
la  résidence  d'Agamemnon  ;  Myccne,  où  régnait  Mé- 
nélas,  et  l'ancienne  Nauplie,  maintenant  Napoli  di 
Romania,  qui  jouit  des  avantages  d'un  beau  port  et 
d'un  lerrito.re  extrêmement  fertile. — Le  district  de 
Tiaconic  est  un  pays  à  pâturages  ;  les  mœurs  y  sont 
encore  très-agrestes,  <  l  môme  un  peu  sanvages,  sur- 
tout d.-ins  les  montagnes.  Léon  ta  ri,  Misilra,  Napoli 
di  Malvasia  et  la  ville  de  Tripolizza  en  sont  les  prin- 
cipales villes.  La  dernière  est  regardée  comme  la 
capitale  de  la  Morée.  Le  Maina  ou  territoire  des 
Maïuoties,  peut  roellie  sur  pied  12,000  hommes  bel- 
liqueux qui  combattent  sous  leu<s  capitaines,  dont 
ils  sont  en  quelque  sorte  les  vassaux.» Dans  le  troi- 
sième district,  celui  du  Belvédère,  sont  situées  les 
troi»  places  de  Navarin,  Modon  et  Coron;  Belvédère, 
anciennement  Elis,  et  Casiel-Tornèse  quia  remplacé 
la  ville  ancienne  de  Cyllène.  Olympie  n'est  plus  qu'un 
mauvais  village  sans  aucune  trace  d'antiquité. — En- 
lin,  dans  le  quatrième  district,  celui  de  Clarenxa, 
qui  tire  son  nom  du  chef-lieu,  ville  entièrement  dé- 
chue, on  trouve  encore  Patrasso,  sur  le  golfe  de  Lé- 
panle. Cette  ville  fait  quelque  commerce  en  soie, 
miel,  cire,  cuir  et  fromage.  On  récolte  aux  environs 
beaucoup  de  raisins  de  Corinthe.  Une  roule  conduit 
le  long  des  cèles,  depuis  Patrasso  jusqu'à  Vostitia  : 
il  y  a  une  journée  de  dislance  entre  les  deux  ports.  , 

La  Morée,  sous  l'empire  romain  et  sous  l'empire 
grec,  formait  les  3«,  4«,  5«  et6«  provinces  d'Achée, 
et  l'exarchat  du  Péloponèse.  Lors  de  l'empire  Latin 
à  Coiisiatiiinople,  les  croisés  s'emparèrent  de  celui 
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»,  mais  les  Grecs  la  leur  reprirent  plus  tard. 
Ce  fui  là  que  la  résistance  s'organisa  la  dernière, 
après  la  prise  de  Consianlinople  par  Mobammède  II. 
Les  Vénitien*,  dans  leurs  guerres  continuelles  contre 
les  Osmanlis,  possédèrent  pendant  plusieurs  siècles 
les  principales  villes  et  les  ports  do  nuT  de  la  Mo- 
rée.  Us  y  établirent  même  des  évéchés  de  l'Eglise  la- 
line,  mais  qui  n'y  restèrent  que  jusqu'en  1715,  épo- 
que de  la  perle  définitive  de  la  Murée  pour  Venise. 

Le  Péloponèsc  comptait  et  compte  encore  quatre 
métropoles  de  l'Eglise  grecque,  Corinthut  (Corinthe), 


Palrœ  Veteres  (Patras),  M onembana  (Napoli  ou  Nau- 
pli  de  Malvoisie)  et  Lacedamon  vtl  Sparta  (Misilrit). 
Ces  quatre  métropoles  avaient  sous  leur  juridiction 
vingt-un  sièges  tant  archevêchés  qu'évèchés.  Le 
clergé  grec  ,  avec  une  ignorance  séculaire  ,  a  con- 
servé contre  l'Eglise  catholique  tous  les  préjugés 
qu'il  avait,  lors  du  concile  de  Florence  et  de  la  prise 
de  Consianlinople.  Actuellement  que  la  Grèce  est 
délivrée  du  joug  Ottoman,  il  préfère  les  Russes  aux 
Latins. 


Karpali,  Carpathes,  Tartri,  Crapaksou  Karpathes, 
Earpatscben-Gebirge.  Les  monts  Carpathes  ,  situés 
entre  les  15  et  24°  de  latitude  nord,  s'élèvent  au  nord 
de  la  ville  de  Presbourg,  ils  s'étendent  au  nord-est 
entre  les  plaines  de  la  Marcb  et  du  Waag  ,  se  dé- 
tournent a  l'est  près  de  Jablunka ,  séparent  ainsi  la 
vallée  où  coule  la  Vistule ,  de  celle  qu'arrosent  les 
eaux  de  la  Tbeiss  ;  celle  chaîne  court  ensuite  au 
sud-est,  enire  le  comiiat  de  Zemplin  et  le  cercle  de 
Sanok  ,  et  gagne  enfin  les  frontières  de  la  Bukowine, 
oùelleperd  à  la  fois  ses  irrégularités  et  son  élévation. 

Elle  a  environ  800  kil.  de  longitude;  la  partie  la 
plus  élevée  de  celle  masse  se  trouve  dans  le  comitat 
de  Zips,  et  sépare  la  Hongrie  de  la  Pologne.  Elle 
offre  une  suite  et  un  assemblage  de  hauts  sommets, 
dont  quelques-uns  sont  couverts  de  neige  toute  l'an- 
née. Ces  sommets  régnent  pendant  un  espace  de  80 
kil.,  et  dominent  d'une  manière  très-marquée  le 
reste  de  la  chaîne.  Les  Carpathes  occupent  tout  le 
sud  de  la  Gallicie  ,  qu'ils  séparent  de  la  Hongrie. 
En  suivant  la  direction  de  ces  montagnes ,  on  voit 
qu'elles  tracent  une  ligne  de  démarcation  entre  la 
Hongrie  et  la  basse  Autriche,  tandis  qu'elles  sépa- 
rent ensuite  la  première  de  ces  provinces  de  la  Mo- 
ravie, et  plus  loin  de  la  Stlésie  et  de  la  Gallicie  ;  dans 
toute  cette  étendue  elles  offrent  une  branche  qui 
s'étend  toujours  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  se  termine 
d'une  manière  brusque,  eu  formant  au  pied  du  Da- 
nube la  montagne  assez  élevée  de  Kahlenberg.  — 
La  partie  de  la  chaîne  Carpathienne ,  une  fois  par- 
venue aui  frontières  de  la  Transylvanie,  entoure 
cette  principauté  en  envoyant  entre  elle  et  la  Hon- 
grie un  rameau  latéral  qui  se  dirige  du  nord  au  6ud, 
et  la  sépare  ensuite  de  la  Moldavie,  de  la  Valachie 
et  du  Bannat  de  Ternes  var. 

Lorsque  ensuite  elle  a  atteint  Orsova ,  situé  au- 
dessous  de  Metradia,  elle  se  porte  de  la  Valachie  en 
Moldavie.  Elle  se  lie  en  Servie  à  la  grande  chaîne  du 
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Toute  l'énorme  masse  de  la  cime  des  Carpathes 
n'est  composée  que  «Se  rocs  de  granit.  Les  grottes 
les  plus  célèbres  sont  celles  de  Mazarna  et  Dupoa , 
dans  le  comitat  de  Thurotz;  de  Demenyfalva  ,  dans 
celui  de  Liptau  ;  de  Holgocz,  dans  celui  de  Zips,  et 
d'Agteiek ,  dans  celui  de  Gomor.  De  Presbourg  à 
Bude  on  trouve  les  mines  considérables  exploitées 
de  Scbemniiz,  Kreraniiz,  Neusohl,  Schmolniix,  eic, 
et  quelques  sources  d'eaux  thermales  ;  on  en  lire 
plomb,  fer,  argent,  cuivre.  Ces  montagnes ,  qui  ne 
donnent  naissance  qu'à  quelques  rivières  du  nombre 
desquelles  se  trouvent  le  Waag  et  le  Poprad,  sont 
pleines  de  lacs.  Indépendamment  des  mines  ,  elles 
renferment  rubis,  topazes,  agates,  carnéoles,  grenat. 
C'est  encore  dans  ces  lieux  élevés  que  se  trouve  le 
fameux  baume  de  Hongrie,  qui  n'est  qu'une  buile 
tirée  d'un  arbwj  résineux,  le  linbaume,  qui  croit  sur 
les  montagnes. 

Les  monts  Carpathes  ont  servi  de  retraite,  dans 
les  différentes  guerres  du  moyen  âge,  aux  popula- 
tions voisines,  surtout  aux  habitants  de  la  Hongrie, 
qui  s'y  réfugiaient  avec  leurs  bestiaux  et  leurs  effets 
les  plus  précieux  pour  échapper  aux  dévastations  et 
à  la  barbarie  des  Osmanlis.  On  y  remarquait  à  cette 
époque  plusieurs  ermitages  isolés,  occupés  par  de 
pauvres  solitaires  qui  cherchaient  la  paix  au  milieu 
de  ces  montagnes.  On  en  rencontre  encore  aujour- 
d'hui quelques  vestiges. 

Kibetum ,  Kemlik.  Celte  ville  est  l'ancienne  Kios 
des  Grecs,  la  Kibotos  des  croisés.  Siloée  au  fend  du 
golfe  de  Moudanta,  c'était  un  port  de  mer  célèbre 
dans  les  traditions  fabuleuses,  dans  l'histoire  posi- 
tive des  Grecs  ,  dans  le  moyen  âge  au  commence- 
ment des  croisades,  ainsique  dans  les  derniers  temps 
de  l'empire  de  Byzance  et  dès  les  premiers  dévelop- 
pements de  la  puissance  ottomane.  Elle  n'a  plus  rien 
de  cette  célébrité  historique,  qu'elle  a  échangée 
contre  l'obscurité  particulière  à  presque  toutes  les 
villes  possédées  par  les  Osmanlis. 

Kolotca  Gent ,  NaUon  des  Koliougis  ,  Koliouges  , 
ou  Kolosclies  en  général.  —  Les  Koliouges  ou  Kolos- 
ches  et  leurs  différentes  tribus  habitent  la  cote  nord* 
ouest  d'Amérique  depuis  le  40"  jusqu'au  GO*  de  la- 
titude. S'il  faui  ajouter  foi  aux  Russes  et  aux  Aîéou- 
les  qui  ont  visité  ces  contrées  ,  les  habitants  de  la 
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baie  de  la  Trinité  ressembleraient  plutôt  anx  Koliou- 
ges qu'aux  Indiens  possesseurs  du  cap  Mendoiino,  cl 
on  peut  même  avec  vraisemblance  les  ranger  parmi 
les  Koliouges,  en  raison  de  l'analogie  qui  existe  en- 
tre leurs  usages  ,  leur  manière  de  vivre  et  celle  de 
ces  peuplades.  —  Les  Indiens  de  la  Nouvelle-Albion 
ne  se  comprennent  pas  à  10  milles  de  distance.  Il 
est  donc  fort  possible  qu'un  peuple  disséminé  sur 
un  c>pace  de  20  degrés  ait .  par  son  incorporation 
avec  les  habitants  de  l'intérieur  de  l'Amérique  ,  in- 
troduit de  grands  changements  dans  son  langage  et 
dans  ses  mœurs  :  tels  sont  les  Koliougis  du  détroit 
de  Beering,  ou  ceux  de  Yakoulat  et  du  déiroil  de 
la  Triuilé. —  On  ne  connaît  les  Koliouges  que  depuis 
l'année  1783;  mais  les  premiers  voyageurs,  privés 
d'interprètes,  n'ont  pas  eu  les  moyens  de  se  procu- 
rer à  leur  égard  les  renseignements  nécessaires. 
Après  la  prise  d'ïakoulat  en  1794,  et  celle  de  Silkki 
en  1704,  M.  Baranor  recueillit  bieu  toutes  les  indi- 
cations elhuogiaphiques  nécessaires  pour  éclairer 
les  savants  sur  le  compte  de  ce  peuple;  mais  cm  in- 
dications ont  disparu  avec  lui. 

Les  Koliouges  sont  de  taille  moyenne:  au  premier 
coup  d'œil  ils  paraissent  braves,  actifs  et  spirituels  ; 
ils  ont  les  cheveux  noirs ,  durs  et  droite,  les  lèvre» 
tant  soit  peu  épaisses,  le  visage  rond,  le  corps  cui- 
vré; une  ligure  n'est  réputée  agréable  chez  eux  que 
lorsqu'elle  est  tatouée  ;  de  plus  ils  se  jettent  sur  les 
épauh'B  un  morceau  carré  de  toile  ou  4e  drap,  et  se 
poudrent  la  tête  avec  du  duvet  d'aigle.  Les  femme» 
se  percent  la  lèvre  inférieure  (I),  à  laquelle  elles  sus- 
pendent un  petit  morceau  de  bois  ovale.  Plus  la  lè- 
vre est  «rosse,  et  plus  la  femme  est  généralement 
i  onsidt'rée  comme  belle.  Les  plus  aisés  d'en  ire  les 
Koliouges  s'enveloppent  dans  de  grandes  couvertures 
blanches,  faites  avec  la  laine  des  moutons  sauvages 
du  pays  (t).  Ce  peuple  est  brave ,  mais  cruel  envers 
ses  prisonniers,  surtout  lorsqu'ils  sont  Européens:  il 
î.c  fait  plus  que  rarement  aujourd'hui  usage  de  ia  pi- 
que el  de»  flèches,  car  depuis  vingt-cinq  ans  à  peu 
près  il  se  sert  et  même  avec  succès  des  armes  à  feu 
et  des  poignards.  Il  a  jusqu'à  de  petits  canons,  qu'il 
se  procure ,  ainsi  que  la  poudre  ,  sur  les  vaisseaux 
des  Etals-Unis,  auxquels  il  donne  en  échange  des 
loutres  de  mer  el  des  castors.  Les  pirogues  des  Ko- 
liouges sont  faites  d'un  seul  tronc  d'arbre ,  et  d'un 
bois  Irès-lèger,  appelé  Tchaga  ;  quelquee-unes  d'en- 
tre elles  peuvent  contenir  jusqu'à  cinquante  indigè- 
nes; elles  on:  environ  45  pieds  de  long,  et  quoique 
fort  courtes,  ellos  vont  avec  une  grande  rapidité.  — 
La  ciselure  el  le  dessin  sont ,  à  ce  qu'il  parait ,  fort 
ce  peuple;  tous  les  masques , 
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(1)  Cliex  les  Koliouges,  il  n'y  a  que  les  femmes 
qui  Se  percent  les  lèvres  ;  dans  le  Brésil ,  au  con- 
traire ,  il  n'y  a  que  les  hommes. 

(î)  Un  y  *oil  deux  espèces  de  moutons  :  les  un» 
ont  la  laine  blanche  cl  des  cornes  semblables  à  cel- 
les de  nos  boucs  :  leur  rhair  n'est  pas  bonne  ;  la 
loi  ion  des  autres  est  épai.se  ,  douce ,  et  leur  sert  à 
confectionner  leurs  vêtements  de  " 


,  '* in*)  coffres,  etc.,  y  sont 
et  ciselés.  Les  Koliouges  sont  passionnés  pour  le» 
jeux  et  les  divertissements  ;  ils  chantent  et  dansent 
continuellement.  Cependant,  dès  leur  plus  tendra 
enfance,  ils  accoutument  leur  corps  aux  souffrances 
et  aux  douleurs  de  toute  espèce  :  on  a  vu  souvent  de 
petits  garçons  s'entr'ouvrir  le  bras  depuis  l'épaule 
jusqu'au  poignet  avec  le  tranchant  d  un  coquillage,  Je 
tout  en  sautant  de  joie  et  liera  de  l'idée  de  s'être  il- 
lustrés comme  leurs  aïeux.  Aucun  peuple  ne  sup- 
porte le  froid  comme  le  Kotiouge.  Dans  la  saison  la 
plus  rigoureuse ,  il  marche  entièrement  nu  ;  il  se 
baigne  dans  la  mer  à  la  température  de  plus  de  15 
degrés  au-dessous  de  glace.  U  arrive  quelquefois 
que,  après  être  resté  ainsi  fort  longtemps  dans 
l'eau,  il  appelle  par  fanfaronnade ,  tous  les  assis- 
tants, la»  invite  a  te  fouetter,  et  lorsqu'il  a  bien  sou- 
tenu celle  épreuve  volontaire ,  il  a  ,  comme  un  hé- 
ros ,  le  droit  de  eboisir  I»  femme  qu'il  désire  le 
plus.  —  i  Les  Koliouges ,  dit  Lixisncki ,  ne  prati- 
queut  aucunes  cérémonies  extérieures  de  culte.  Ils 
croient  qu»  dans  le  ciel  ou  dans  l'autre  monde  ,  il 
existe  un  être  qui  a  tout  créé,  et  qui,  lorsqu'il  est  en 
courroux,  contre  les  hommes,  leur  envoie  différente» 
maladies  pour  le»  punir.  Selon  eux ,  le  diable  est 
très-rocebant,  et  occasionne  mille  maux  sur  la  terre 
par  le  ministère  des  Schamans.»  D'après  MM.Khvo- 
stof  et  Davouidof ,  qui  ont  fait  deux  voyages  dan» 
ces  contrée»  <  les  Kinaitsi  n'ont  aucune  idée  de  U 
Divinité  ;  ils  ont  peur  des  diables  ,  et  croient  que 
c'est  un  corbeau  qui  a  créé  le  ciel,  la  terre,  l'homme, 
tout  ce  qui  est  visible,  cl  que  c'est  lui  qui  envoie  le» 
diverses  maladies  qui  les  affligent  ;  cependant  non- 
seulement  ils  n'honorent  point  cet  oiseau ,  mais  en» 
cure  ils  le  chassent  et  souvent  même  le  tuent,  i 

Voici  maintenant  quelques  deuils  plus  réceuts, 
donnés  a  M.  Kbebnikof  par  1»  vieux  Toêue  ou  la 
Tainne-Saïguina-Kba,  Kotjéan,  frère  aine  du  Taïone 
de  Silkhi  (5),  et  par  plusieurs  autres  Taïones  (4). 
s  KiikmOuguin-Si,  premier  habitant  de  la  terre,  avait 
upe  sœ»r  avec  laquelle  il  agissait  fort  mal,  car  U 
faisait  périr  tous  les  enfant»  qu'elle  lui  donnait  afin, 
de  ne  pas  multiplier  la  race  des  hommes.  Cependant 
il  y  avait  encore  dans  le  mond»  d'autres  habitants, 
sur  lesquels  il  exerçait  un  pouvoir  souverain.  Pour 
les  punir  do  leurs  crime»,  il  leur  envoya  un  déluge, 
mais  tous  ne  moururent  point,  et  plusieurs  se  sau- 
vèrent sur  les  plus  hautes  montagnes,  dans  des  bar- 
que* el  sur  des  radeaux  ,  que  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui sur  le  sommet  de  ces  même»  montagnes. 
La  sa>ur  de  Kilku-Ouguiu-Si,  fatiguée  des  mauvais 
traitements  de  son  fiére,  prit  la  résolution  de  s'en- 

(5)  Il  est  de  taille  moyenne,  a  le  visage  agréable, 
de  la  barbe  et  des  moustaches.  H  passe  pour  \6  plus 
habile  tireur ,  et  garde  toujours  près  de  lui  uu« 
vingtaine  de  fusils.  Kotliaoe  est  brave  et  spi- 
rituel. , 

(4)  La  puissance  de  ce»  taïone»  ou  princes  est 

assez  limitée. 
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fuir  ;  elle  arriva  sur  le  bord  de  la  mer,  et  là  clic  se 
construisit  une  cabane  d'écorces  d'arbres.  Un  jour 
que  le  temps  élan  serein,  elle  se  promenait  sur  la 
cote,  lorsqu'elle  aperçut  des  baleins  qui  se  jouaient 
daas  la  mer;  ne  sachant  point  quels  étaient  ce*  ani- 
maux, elle  se  m  i  à  leur  crier  d'approcher  de  sa  de- 
meure ei  de  venir  lui  donner  à  manger.  Les  baleines 
se  plongèrent,  bicu  entendu,  dans  la  mer,  sans  rien 
répondre;  mai*,  le  soir  du  même  jour  elle  vit  arri- 
ver dans  sa  cabane  un  bel  homme  qui  lui  demanda 
pourquoi  elle  était  seule,  et  comment  elle  souffrait 
de  la  faim.  Après  qu'elle  lui  cul  donné  (es  motife  de 
sa  situation  présente,  l'iuconnu  envoya  un  esclave 
daus  une  pirogue,  lui  chercher  un  p«til  caillou  rond, 
qu'il  lit  cuire  sur  le  feu,  et  qu'il  donna  ensuite  à 
manger  à  la  sœur  de  Kitkb-Ouguin-Si  ;  après  le  re- 
pas, il  lui  dit  qu'elle  accoucherai  d'un  fils  que  per- 
sonne ne  rerail  périr,  et  lui-même  il  disparut.  En 
effet,  bientôt  après  elle  se  sentit  enceinte  et -elle  ac- 
coucha d'u«  fils,  auquel  elle  douna  le  nom  d'Elikh, 
e.  qui,  par  Ja  suite  ei  après  des  aventures  fabuleuses 
dont  le  récil  serait  trop  puéril,  fit  conna.ssance  avec 
Je  dieu  Corbeau,  qui  lui  donna  le  droit  de  devenir  le 
chef  de  la  race  des  Koliouges.  Chaque  tribu  a  son 
su  nom,  comme  la  tribu  des  Chiens,  du  Coibeau, 
«Je  l'Aigle;  il  y  en  a  une  qui  s'appelle  la  U1U1  Guer- 
rière. » 

Les  Koliouges  croient  aux  mauvais  géuies ,  et 
comme  ces  démons  habitent  dans  ïeau,  ils  attri- 
buent la  plupart  de  leurs  maladies  à  l'usage  «le  la 
Chair  de  poison  :  ils  les  supplieol,  par  l'eut reiui>e 
des  Scliiiiuans,  d'éloigner  d'eux  toutes  sortes  de 
maux  physiques  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  aucun 
culte  extérieur. 

Les  Koliouges  sont  généralement  forts,  bien  con- 
stitués et  ne  connaissent  point  parmi  eux  les  mala- 
dies locales  :  les  seules  qui  les  allligenl  et  qui  pro- 
viennent  de  leur  manière  de  vivre  sont  des  ophlhal- 
a»ics,  des  maux  de  tête  et  d'estomac.  Les  mus  sont 
causées  par  la  fumée  dont  leurs  habitations  sont 
coriliuuellenieul  remplies;  les  autres  prennent  leur 
tourcedatts  fa  nulure  de  leurs  aliments.  Les  lièvres 
chaudes  y  paraissent  quelquefois  et  entraînent  pres- 
que toujours  la  mort,  fjuie  de  moyens  pour  les  gué- 
rir. Saiguinakha  assure  que  ,  vers  l'année  1770,  la 
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petite  vérole  fil  de  grands  mages;  ce  fléau  leur 
avait  été  envoyé  par  le  dieu  Corbeau.— Les  Koliou- 
ges n'ont  jamais  su  tu  que  c'était  que  de  manger  la 
chair  humaine;  mais  ils  prétendent  qu'au  nord, 
dans  les  montagnes,  il  existe  un  peuple  nommé  Kon- 
nakes,  qui  devient  anthropophage  dans  les  temps  de 
famine.  Ce  peuple,  disent-ils,  vient  quelquefois  pour 
commercer  avec  les  Tthilkhalcs.  Il  diffère  des  Ko- 
liouges par  ses  habitudes  et  par  sou  langage.  Au- 
trefois il  ne  se  servait  que  de  l'arc  ,  des  flèches  et 
des  piques  en  pierre;  aujourd'hui  il  connaît  l'usage 
des  armes  à  feu.  Le  Taïone-Saiguiiiakh  ajoute  qu'ils 
communiquent  par  les  montagnes  avec  les  habitants 
de  fdiduovsk  et  de  Tchoergaisk ,  el  qu'ils  y  avaient 
été  vus  par  les  Koloscbes  Tchilkbales.-Les  prèlres 
des  Koliouges  ,  indigènes  de  l'Amérique  russe  sep- 
tentrionale, s'appellent  schamans.  —  Les  Koliouges 
brûlent  leurs  morts,  et  érigent  sur  le  lieu  du  bû- 
cher même  des  monuments  à  ceux  qu'ils  om  aimés 
et  estimes;  ils  croient  l'ame  immortelle,  mais  ils 
u 'admettent  point  les  récompenses  el  les  punitions 
dans  un  autre  monde.  Si  les  Kalgui,  ou  esclaves 
d  un  Tamne,  ne  se  tuent  poiot  lorsque  leur  maître 
meurt ,  leurs  in.es  »oiil  condamnées  à  rester  éter- 
nellement esclaves  de  lame  du  Taïone.  -  Les  ha- 
rengs jouent  un  grand  rôle  dans  la  mythologie  et 
daus  l'histoire  des  Koliouges. 

Ces  peuplades  sont  belliqueuses  et  féroces  ;  elles 
font  aux  Roues  une  guerre  opiniâtre.  On  les  trouve 
dans  le  Nouveau-Normlk,  dont  la  pauie  orientale 
appartient  à  la  Nouvelle-Bretagne.  De,  missionnai- 
res russes  de  l'Eglise  grecque  ont  fond*  plusieurs 
établissements  parmi  ces  sauvages;  mais  ils  n'ob- 
tieuueni  aucun  résultat  satisfaisant. 

Aouom  Oppidum,  Kossova.  C'est  une  petite  ville 
do  la  Uoumélie  (Turquie  d'Europe),  dans  une  |laiuu 
fermée  par  des  montagnes,  el  traversée  par  la  Snni- 
xa.  Celte  plaine  est  douloureusement  célèbre  daus 
l'histoire  du  moyeu  âge  ,-ar  les  deux  batailles  que 
les  chrétiens  y  oui  perdues  contre  les  Osmaulis. 
Dans  la  prcmièic  le  sul;an  Murad  \"  fui  tué  par  un 
noble  Senieu,  Milosch  Kobilovitsch  ;  daus  la  se- 
coude  le  fameux  Hongrois  llunyady  fui  complète- 
ment battu  par  le  sultan  Murad  U. 


tocu*  Solitariorum,  le  lac  de  Loweru  daus  le 
canion  de  $i  hwyii  (Suisse).  De  quatre  kil.  de  long 
sur  doux  de  large.ee  lac  est  Irès-poL-sonneux;  il 
s'écoule  par  un  ruisseau  appelé  la  Severn  daus  la 
ri  1ère  de  lu  Muolla.  Du  milieu  de  ce  lac  s'élèvent 
deux  petites  lies  qui  étaient  autrefois  habitées  par 
des  ermites.  Sur  la  plus  grande  de  ces  lies  on  voit 
encore  les  ruines  du  chàle.iu  de  Schwauau,  qui  fui 
détruit  par  les  Suisses  l'an  1308. 

Lotut  Superior,  le  lac  Supérieur,  le  plus  vaste  et 
le  plus  reculé  des  grands  lacs  tributaires  du  Saim- 


L 

Laurent,  esl  aussi  le  plus  sauvage  :  sépare  des  au- 
tres par  les  rapides  de  la  rivière  de  Sainte-Marie, 
c'est  le  seul  qui  ne  soit  pas  encore  devenu  le  domai- 
ne do  la  navigation  a  la  vapeur.  Ou  >  navigue  tu  - 
jours,  comme  dans  les  siècles  précédeul>,  dans  iic> 
canots  d'ocorce,  uéles  el  légères  embarcations  ijiki 
les  Sauvages,  dout  les  bords  de  code  mer  d'eau  douce 
sonicucore  peuplés,  construisent  et  manoeuvrent 
avec  beaucoup  d'adresse.  —  Le  lac  Supérieur  est 
bordé,  surtout  vers  le  nord,  par  des  plateaux  ondu- 
lés de  granit  qui  sont  coupés  à  pic  le  long  de  ses 
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oords  sur  des  hauteurs  de  300  mètres,  et  qui  con- 
scient leur  verticalité  au-dessus  de  ses  eaux  jus- 
qu'à une  très-grande  profondeur.  Le  plus  souvent 
il  n'existe  aucune  berge  sur  laquelle  on  puisse  abor- 
der. —  Il  existe  parmi  les  indigènes  de  la  contrée 
une  tradition  qui  porte  que  en  lac  est  habité  par 
de  mauvais  génies.  Aussi  en  ont-ils  une  grande 
frayeur. 

Larandœ  Civita$,  Laranda,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  ville  actuelle  de  Karaman,  était  une 
ancienne  ville  de  la  Lycaonie  ;  elle  fut  érigée  en  évê- 
ebé  au  iv*  siècle,  sous  la  métropole  d'iconium.  Ce 
ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des  ruines,  à  peu  de 
distance  de  Karaman,  lesquelles  n'ont  encore  été 
visitées  par  aucun  voyageur  européen.  La  ruine  to- 
tale de  celte  ville  a  été  effectuée  lorsque  toute  sa  po- 
pulation fut  transportée  à  Conslaulinople  par  Mo- 


Lautanium,  tel  Laïuona  Helvetiorum,  Lausanne, 
chef-lieu  du  canton  de  Vaud  (Suisse).  —  La  ville  de 
Lausanne,  qui  se  trouve  à  vingt  minutes  du  lac  de 
Genève  et  à  450  pieds  au-dessus  de  son  niveau,  oc- 
eu [>e  trois  monticules  el  les  vallons  intermédiaires. 
Cette  inégalité  du  terrain  est  cause  que  l'intérieur  de 
la  ville  est  déplaisant  ;  mais  sa  position  dominante 
sur  un  beau  lac,  et  surtout  l'affablliié  de  ses  habi- 
tants, en  font  un  séjour  extrêmement  agréable  et 
très-rechercbé  par  les  étrangers. 

Le  temple  protestant,  autrefois  église  de  Notre- 
Dame,  superbe  morceau  d'architecture  gothique  du 
moyen  âge,  renferme  un  grand  nombre  de  tombeaux 
d'hommes  célèbres,  parmi  lesquels  on  dislingue  ce- 
lui du  duc  Amédéc  de  Savoie,  qui  fut  pape  sous 
le  nom  de  Félix  V.  Cette  église  doit  avoir  été  com- 
mencée vers  l'an  1000  par  l'évéque  Henri  ;  mais  elle 
ne  fui  consacrée  qu'eu  1275  ,  par  le  pape  Gré- 
goire X.  L'église  de  Si-François  servit  aux  dernières 
séances  du  concile  de  Baie  transféré  à  Lausanne  en 
144'J.  L'église  de  Saint-Laurent  a  clé  baiie  au  com- 
mencement du  xviii*  siècle.  L'église  catholique  a  été 
construite  récemment.  L'bolel  de  ville  était  autre- 
fois le  palais  épiscopal. 

'  La  population  de  Lausanne  est  de  16  à  17,000 
habitants,  presque  tous  calvinistes.  On  y  compte  12 
à  1500  catholiques  environ.  Au  moyen  âge,  celle 
ville  dépendait  du  canton  de  Berne.  Ce  n'est  que 
dans  les  temps  modernes  que  ce  canton  a  été  dé- 
membré pour  former  celui  de  Vaud.  —  A  40  kil.  de 
Lausanne  est  situé  Avenclies,  Atenùcum,  ville  épis- 
copale,  aux  v  et  vi*  siècles,  de  la  province  Maxime 
séqnanai-e.dans  l'exarchat  des  Gaules.  Celle  ville  fut 
dévastée  dans  les  guerres  de  cette  époque.  On  trans- 
féra sou  évècbé  à  Lausanne  en  590.  Au  xvt*  siècle, 
celle  dernière  ville  suivit  l'exemple  de  Berne,  en 
adoptant  le  calvinisme.  En  1550,  l'évéque  avec  son 
chapitre  se  retira  à  Fribourg  (voyex  Friburga),  et 
1«  catholicisme  fut  interdit  à  Lausanne  aussi  rigou- 
reusement qu'a  Berne  et  à  Genève.  Il  n'y  a  reparu 
français.  L'évéïjue  de  Lausanne 


était  suffragant  de  Besançon  ;  il  Test  i 
Fribourg  en  Brisgaw  (grand-duché  de  Bade). 

Lebretum,  Albert,  Labrit  ou  Lebrel, dans  l'ancienne 
Gascogne,  qui  donna  son  nom  au  domaine  dont 
Nérac  était  la  capitale,  est  à  19  kil.  nord  de  Mont- 
de-Marsan,  dans  le  dépt.  des  Landes,  diocèse  d'Aire. 
Il  était  autrefois  dans  le  diocèse  de  Basas,  dont  il 
est  éloigué  de  24  lui.  La  seigneurie  d'Albrel,  qui 
s'étendait  encore  dans  le  diocèse  de  Dax,  dans  le» 
Landes,  le  Condomois  et  le  Baxadois,  était  d'abord 
une  vicomté  qui  fut  érigée  en  pairie  le  29  avril 
1550,  en  faveur  de  Henri,  roi  de  Navarre,  grand- 
père  maternel  de  Henri  I?,  roi  de  France;  et  en  du- 
ché-pairie ,  en  faveur  d'Antoine  de  Bourbon,  ea 
155(1.  Cette  érection  fut  confirmée  en  faveur  du  duc 
de  Bouillon  ea  1651.  La  population  est  de  1500  ha- 
bitants. Cesi  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond.  de 
Monl-de-Marsan,  sur  la  rivière  de  Lestrigon. 

Lichtenium,  vtl  Liche ténia,  Lichtensiein,  petite 
principauté  allemande.  Elle  n'a  que  2  1;2  m.  c.  g. 
(7  lieues  c.)  avecGDOO  habitants;  elle  appartient  à  la 
maison  de  Lichtensiein.  Son  origine  est  fort  ancien- 
ne, et  remonte  à  on  Ditmar,  qui  le  premier  s'est 
nommé  seigneur  de  Lichtensiein  vers  1206.  On  le- 
croit  descendu  de  la  maison  d'Esté.  Hartmann  IVr 
comte  de  Lichtensiein,  mort  en  1T>85,  laissa  deux 
fils,  Charles  eiGondacre,  qui  fondèrent  deux  lignes. 
Les  deux  frères  furent  crées  princes  en  1618  et  1623. 
Charles  obtint  en  même  lemps  de  l'empereur  Rodol- 
phe Il  les  principautés  de  Troppau  et  de  JsegerndorfiV 
en  Silésie.  Jean-Adam-André,  son  petit-fils,  acheta, 
en  1699,  des  comtes  de  Hoheoembs,  la  seigneurie 
immédiate  de  Schellenberg,  et  en  1708  celte  de  Va- 
dutz.  Il  fut  le  dernier  de  sa  ligne.  A  sa  mort,  qui 
eut  lieu  en  1712,  ses  possessions  médiates  et  immé- 
diates passèrent  à  Antoine  Florian,  peiil-fils  de  Gou- 
dacre.  En  1719,  l'empereur  Charles  VI  éleva  les  sei- 
gneuries de  Schellenberg   el  Vadutt,  réunies,  ai» 
rang  de  principauté,  et  leur  donna  le  nom  de  Lich- 
tensiein. Dès  1715,  Antoine  Florian  obtint  pour  sa 
personne  voix  et  séance  à  la  diète;  en  1723,  celle 
prérogative  fut  aussi  accordée  à  son  fils  el  étendue 
a  sa  descendance.  Celle-ci  s'éteignit  en  1748,  et  le» 
biens  de  la  maison  passèrent  au  célèbre  prince  Jo- 
seph Wcnccslas,  neveu  d'Antoine  Florian,  et  regar- 
dé comme  le  créateur  de  l'artillerie  autrichienne.  Ce- 
lui-ci étant  mort  en  1772  sans  enfants,  les  fils  de 
son  frère  Emmanuel  lui  succédèrent.  Parmi  ceux-ci, 
il  y  en  eut  deux  qui  formèrent  lignée  :  François  et 
Charles  Borromée.  La  ligne  ainée,  descendue  de 
François,  possède  la  principauté  de  Lichicnstein  et 
la  plus  grande  partie  des  terres  eu  Autriche  et  en 
Silésie.  La  cadette  est  pourvue  d'un  second  majorai. 
—  Le  prince  Jean  de  Lichtensiein,  qui  avait  conclu 
la  paix  de  Presbourg,  fut  compris,  sans  sa  partici- 
pation, et  même  à  son  insu,  dans  la  confédération 
Rhénane.  Il  est  membre  de  la  confédération  germa- 
nique, et  a  part  à  la  16e  voix  de  le  diète;  dans  ras- 
semblée générale  il  occupe  la  28e  place,  et  jouit  d'una 
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«oit  virile.  De  tous  les  princes  de  l'union,  il  est  ce-  L'Ile  de  Lingga  est  mootdèuse  et  très -boisée.  Luc 
Jui  qui  possède  l'Etat  le  plus  petit  ;  mais  il  a  ,  sous    chaîne  de  montagnes  assez  hautes  la  traverse  par  le 


»  souveraineté  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  les 
principautés  de  Troppau  et  Jxgerndorff,  qui  ont 
147,000  habitants,  et  beaucoup  de  terres  en  Autriche 
et  en  Moravie,  ayant  en  tout  une  étendue  de  104 
ni.  c.  g.  (299  I.  c.)  avec  324,000  habitants.  On  esti- 
me ses  revenus  au  delà  de  3  millions  de  francs  ;  ceux 
4e  la  seconde  branche  à  6  ou  700,000  fr.  La  famille 
est  catholique  et  habite  V  ienne. 

Le  château  de  Lie  biens  lein  est  situé  sur  un  rocher 
au  pied  duquel  se  trouve  le  bourg  de  Vaduz,  chef- 
lien  de  la  principauté  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg, à  08  kil.  sud-sud-est  de  Constance.  Popol.  800 
habitants. 

Linagan  Intula,  Ile  de  Lingga.  Cette  Ile  appartient 
aux  Malais  indépendants.  L'empire  des  Malais  ido- 
lâtres a  du  jouer  et  a  joué  en  effet,  au  moyen  âge, 
sn  grand  rôle  dans  le  sud -est  de  l'Asie  et  dans  te 
monde  maritime.  Il  ligure  avec  un  éclat  tout  mysté- 
rieux dans  l'histoire  des  légendes  de  celle  partie  du 
globe.  Le  premier  adversaire  contre  lequel  il  a 
opiniâtrement  lutté,  c'est  l'Islam,  qui  a  fini  par  pré- 
valoir et  par  s'incorporer  la  puissance  malaie ,  en 
fondant  un  empire  musulman ,  lequel  a  successive- 
ment succombé  à  son  tour  sous  les  invasions  des 
Portugais,  des  Espagnols,  des  Hollandais  et  des 
Anglais.  L'Ile  Lingga  a  conservé  jusqu'à  présent  son 
indépendance,  et  les  Malais  qui  l'habitent  sont  restés 
purs  de  tout  mélange;  elle  n'en  est  pour  cela  que 
plus  curieuse.  Un  jeune  Hollandais,  aussi  distingué 


milieu  de  l'ouest  à  Test ,  se  détournant  ensuite  un 
peu  vers  le  sud.  L'auteur,  n'ayant  pv  la  visiter , 
ignore  s'il  s'y  trouve  des  volcans.  Une  montagne 
de  la  partie  méridionale  offre  an  aspect  extraordi- 
naire par  ses  deux  sommets  en  pointes  pyramidales  ; 
les  insulaires  la  croient  habitée  par  des  esprits,  et 
pensent  que  ces  êtres  malfaisants  non-seulement 
puniraient  de  mort  les  téméraires  qui  viendraient  les 
troubler  dans  lenr  demeure,  mats  étendraient  leur 
vengeance  sur  l'Ile  entière.  —  Parmi  les  arbres  dont 
les  forêts  sont  peuplées,  il  y  en  a  de  propres,  aux 
constructions  navales  et  autres,  et  quelques-uns  qui, 
par  la  finesse  de  lenr  bois  et  leur  odeur  agréable, 
servent  aux  indigènes  pour  faire  des  meubles  de 
luxe.  On  cite  particulièrement  le  kamouning  (chalcat 
paniculata);  le  tjendana  ou  bois  de  sandal ,  et  le 
garou  (lignum  aloet).  —  La  côte  du  sud  est  généra- 
lement basse  et  marécageuse  :  elle  se  couvre  d'eau 
par  l'effet  de  la  marée,  et  est  toute  remplie  d'arbris- 
seaux touffus ,  de  la  racine  desquels  sortent  des 
épines  dures  et  pointues.  On  a  exploité  ancienne- 
ment des  gîtes  d'étain  dans  cette  Ile;  mais,  comme 
on  a  trouvé  des  mines  plus  riches  dans  celle  de  Sing- 
keb,  qui  en  est  voisine  et  qui  en  dépend,  l'exploita- 
tion de  ce  métal  en  a  beaucoup  diminué  à  Lingga. 
S'il  y  a  de  l'or,  comme  quelques-uns  le  préteodeni , 
ce  doit  être  en  très-petite  quantité,  car  les  habitants 
y  font  à  peine  attention. 
La  rivière  principale  coule  d'abord  sur  on  fond  de 


par  l'étendue  de  ses  connaissances  que  par  son  zèle    sable,  et  alors  l'eau  en  est  limpide  et  bonne  à  boire; 


infatigable  pour  l'extension  des  sciences  géographi 
que»,  C.  Van  Angelbeck,  avait  profité  de  son  séjour 
4ans  la  ville  de  Kwala-Daï,  capitale  de  l'Ile  et  rési- 
dence du  chef  des  Malais  indépendants,  pour  recueil- 
lir des  notions  précieuses  sur  l'île,  sur  ses  habitants, 
leurs  usages  et  idées  religieuses.  Cest  à  lui  que  nous 
empruntons  une  partie  des  détails  qu'on  va  lire. 

Lingga,  qui  depuis  la  décadence  de  Djohor  est  la 
principale  possession  des  Malais  indépendants,  est 
située  sous  l'équaleur  entre  Sumatra  et  Bornéo,  au 
sud-est  du  détroit  de  Malakka  et  au  nord-ouest  de 
celui  de  Banka.  Les  principaux  lieux  habités ,  outre 
Kwala-Dai  qui  est  sur  la  côte  du  sud,  à  l'ouest  du 
cap  Tanjong  Kianp,  au  bord  d'une  rivière,  sont,  sur 
la  côte  du  nord,  Marodong,  et  sur  celle  de  l'ouest, 
Kwala-Dadong.  Le  temps  est  fort  variable  dans  cette 
Ile  :  il  ne  se  passe  presque  pas  un  jour  sans  pluie,  ce 
qui  tempère  la  chaleur  au  point  de  rendre  même  les 
nuits  froides.  Le  climat  est  sec  et  il  y  règne  fort  peu 
de  maladies  ,  si  ce  n'est  quelques  maladies  de  la 
peau  que  des  personnes  attribuent  à  l'usage  presque 


mais  prés  de  son  embouchure,  qui  est  dans  le  sud  de 
l'Ile,  son  eau  cesse  d'être  potable.  On  peut  remonter 
cette  rivière  en  bateau  l'espace  de  12  à  16  kil.;  les 
bords  en  sont  peu  élevés,  et  ils  offrent  des  points  de 
vue  fort  agréables  par  les  maisons  qu'on  aperçoit 
entre  les  arbres  ou  qui  sont  bâties  sur  pilotis  d;ms  la 
rivière  même.  L'embouc  hure  en  est  défendue  par 
nn  ancien  fort  rectangulaire  ayant  20  à  24  pièces  de 
canon  et  situé  fort  avantageusement.  Une  demi-lieue 
plus  haut  sur  la  rivière,  on  trouve  sur  la  rive  gau- 
che un  assez  grand  faubourg  ou  kampong  habité  par 
les  Chinois.  Il  est  situé  sur  un  terrain  bas  et  maré- 
cageux, ce  qui  a  obligé  de  bâtir  les  maisons  sur  pi- 
lotis et  d'établir  des  ponts  de  bois  pour  les  commu- 
nications. Ces  habitations  sont  construites  avec  des 
perches  faites  du  palmier  niébong  (earyola  urent), 
sur  lesquelles  sont  clouées  des  nattes  de  kadjang.  On 
emploie  pour  la  couverture  ce  qu'on  nomme  Map, 
c'est-à-dire  des  feuilles  de  différents  palmiers  atta- 
chées tout  prés  l'une  de  l'autre  sur  des  lattes  minces. 
Les  bambous,  qui  croissent  si  abondamment  sur  les 


unique  des  végétaux  crus  et  des  poissons  frais  ou  Iles  de  Java  et  de  Celèbes,  où  ils  sont  très-employés 
séchés.  —  Il  y  a  deux  moussons  (en  malai  mouttim)  :  dans  les  constructions,  ne  se  trouvent  pas  sur  celle- 
là  moussim  Timor  est  celle  de  l'est,  et  la  moussim  ci,  ou  du  moins  ils  y  sont  assez  rares  pour  qu'on 
Barat  celle  de  l'ouest.  La  première  commence  vers  n'en  puisse  pas  faire  usage.  —  En  sortant  de  co 
le  mois  d'avril  et  se  termine  à  la  fin  de  septembre;  kampong  on  entre  dans  la  ville  Malaie.  Les  maisons 
.  la  seconde  règne  pendant  les  autres  mois  de  l'année,  en  sont  bâties  la  plupart  de  la  manière  qu'on  vient 
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de  (WrrlW  ,  m  ptlotil  et  plus  ou  moins  élevées  au- 
dessus  rte  la  terre  on  de  l'eau.  Les  p«rtes  en  sntu 
très-étroites.  On  y  monte  par  des  escaliers  ou 
échelle*  qu'on  retire  la  nuit  :  cette  dernière  circon- 
stance fait  qu'une  habitation  s'appelle  en  malai  ronma 
tanooff.  Les  maisons  des  riches  sont  planehéiécs;  mais 
dans  les  autres  II  n'y  a  que  des  hues  de  palmier  qui 
hissent  entre  elles  des  intervalles  par  où  les  immon- 
dces  tombent  antts  la  maison ,  la  où  les  habitants 
logent  leurs  volailles.  Les  habitai  ions,  quoique  peu 
distantes  les  unes  des  antres,  sont  entourées  d'ar- 
bres fruitiers  et  d'arbustes  qui  pcrmettenl  à  peine 
de  s'en  approcher. 

Le  Datant  (c'est  ainsi  qu'on  nomme  le  palais  du 
snltan)  est  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  a  deux 
lieues  de  la  mer.  On  y  arrive  par  un  chemin  d'one 
demi-lieue  de  long,  d'amant  plus  remarquable  qu'on 
ne  connaît  guère  dans  le  reste  de  l'Ile  que  des  sen- 
tier*. A  droite  de  la  demeure  du  prince  est  une  es- 
planade où  le  peuple  se  réunit  pour  les  affaires  pu- 
bliques et  pour  les  jeox.  C'est  ce  qu'on  appelle  ici 
du  nom  persan  de  Meldan,  et  à  Java  Aloun  Aloun.  Le 
palais  est  entouré  d'une  haute  palissade.  Après  avoir 
passé  une  porte  assex  bien  décorée ,  on  trouve  la 
•aile  d'«ndience  (Baïei)  dont  le  toit  est  supporté  par 
des  piliers  de  bols»  mais  qui  d'ailleurs  est  ouverte 
de  tons  les  cotée.  L'intérieur  forme  trois  divisions, 
chacune  plus  élevée  et  plus  étroite  que  la  précédente. 
C'est  dans  la  troisième  que  se  place  le  sultan  en- 
touré des  grands  du  royaume.  Les  personnes  d'an 
rang  mitoyen  occupent  la  seconde  division.  La  plus 
Voisine  de  (entrée  est  pour  le  gros  de  la  nation. 
C'est  dans  cette  salle,  et  en  publie  ,  que  se  traitent 
toutes  les  affairés  de  l'Etat,  que  le  sultan  reçoit  les 
demandes  et  les  réclamations  de  ses  sujets  ,  qu'il 
admet  les  envoyés  et  les  étrangers,  et  que  se  don- 
nent les  Têtes.  Ces  audiences  publiques,  dans  un 
pays  oè  d'ailleurs  l'opinion  met  une  distance  Im- 
mense entre  le  souverain  et  le  peuple,  sont  une  in- 
stitution bienfaisante  et  digne  d'éloges.  L'intérieur 
du  palais  n'offre  rien  de  bien  remarquable.  A  droite 
de  rentrée  est  une  mosquée  en  pierres  de  taille,  avec 
en  bassin  servent  aux  ablutions  religieuses,  et  près 
de  la  sont  (es  tombeaux  des  membres  de  la  maison 
royale.  Les  logements  du  prince,  de  sa  mère,  etc., 
■ont  spacieux  ,  mai»  bâtis  entièrement  en  bois 
et  portés  sur  des  pilotis  qui  les  élèvent  de  trois  ou 
quatre  pieds  au  -dessus  dn  sol. 

La  nature  a  tout  fait  pour  emhellir  l'Ile  de  Lingga; 
mais  elle  n'est  guère  secondée  par  les  habitants.  Les 
plus  beaux  arbres  forestiers  rouvrent  les  montBgnes 
et  les  vallées ,  et  une  multitude  d'arhrcs  fruitiers 
entourent  les  habitations.  Les  indigènes  n'apportent 
aucun  soin  à  l'agriculture;  Ils  ne  possèdent  point  de 
chevaux,  et  le  peu  de  buffles  qu'ils  ont  ne  leur  ser- 
vent point  aux  travaux  des  r hamps ,  mais  seulement 
Dour  fonrnir  leurs  tables  de  viandu  ,  les  jours  de 
fêles.  Les  Chinois ,  au  contraire ,  liienl  fort  bien 
pstrti  de  leur»  jardins  potagers.  Ils  recueillent  aussi 


beaucoup  d*  poivre  et  de  la  substance  gommeuse 
nommée  gambinr,  provenant  des  feuilles  d'un  certain 
arbrisseau  ,  substance  que  Ton  mâche  avec  les 
feuilles  de  iierie  pour  tempérer  l'arrêté  de  ces  der- 
nières. —On  ne  cultive  pas  le  rlx  à  Lingga,  quoique 
l'on  se  soit  assuré  qu'il  y  réussirait  bien.  Les  insu- 
laires répugnent  à  cette  culture  inaccoutumée,  et 
pour  laquelle  ils  auraient  besoin  du  secours  des  ani- 
maux de  trait,  qui  leur  manquent  en'ièremenl.  Ils  se 
contentent  en  général  du  sagou,  que  leur  (le  leur 
donne  en  abondance ,  et  ceux  qui  sont  en  étal  de  se 
procurer  du  rix  de  Java  ou  d'ailleurs  en  font  venir, 
regardant  cet  aliment  comme  plus  sapide  que  le  sa- 
gou  et  plus  sain  à  la  longue.  Le  sel  est  rare  et  cher, 
la  disposition  des  côtes  n'ayant  pas  permis  d'y  éta- 
blir des  salines.  U  pauvre  peuple  se  contente  de 
faire  tremper  dans  l'eau  de  mer  des  branches  du 
palmier  nieoali  et  de  racler  un  sel  noirâtre  cl  amer 
qui  s'y  dépose.  Les  parages  de  Lingga  sont  très- 
poissonneux  ,  et  les  poissons  y  sont  excellents.  La 
pèche  est  une  des  principales  occupations  des  habi- 
tants, et  elle  contribue  essentiellement  à  leur  sub- 
sisianee.  On  peut  I»  diviser  en  grande  pèche  et  en 
petite  pèche.  La  première  est  celle  des  poissons  pour 
la  consommation  journalière;  l'autre  a  pour  objet  les 
productions  marines  destinées  pour  h  Chine  ,  telles 
que  les  agar  agar,  le  kolong,  le  kamak,  le  tripang. 
Ces  productions  se  trouvent  sur  les  bancs  de  corail, 
dans  le  voisinage  des  rochers;  le  tripang  y  est  adbé. 
rent,  et  on  est  obligé  de  l'en  détacher  à  la  ma/u  en 
On  emploie,  pour  la  pelile  pèche ,  des 


bateaux  nommes  sampans ,  portant  une  seule  voile, 
et  deux,  trois  ou  quelquefois  quatre  hommes.  La 
grande  pêche  fe  fait  au  large;  les  pécheurs  sortent 
pendant  ta  nnitet  rentrent  le  jour  suivant  à  la  faveur 
de  la  brise  de  mer.  Le  poisson  se  prend  à  la  ligne  , 
et  pour  l'attirer  on  agite  fortement  Veau  an  moyen 
de  qnelques  enveloppes  de  noix  de  cocos  attachées 
à  un  bâton  ;  on  en  prend  aussi  avec  des  engins  dis- 
posés près  delà  plage. —  Malheureusement,  une 
partie  des  sujets  du  sultan  de  Lingga  exerce  un  autre 
genre  d'industrie  bien  moins  Innocente;  il  s'agit  do 
la  piraterie.  Elle  est  exercée  surtout  par  les  habitants 
de  plusieurs  petites  lies  voisines,  nommées  Sekanah, 
Baro,  Penagar  et  Tamacug,  qui  reconnaissent  pour 
leur  chef  immédiat  le  Ormg-Kaya,  lequel  réside 
dans  l'Ile  de  Madar,  voisine  de  Kvab-Dai,  et  son 
frère  qui  porte  le  titre  de  Panghoutou  kamba  raéjn. 
C'est  en  vain  que  le  Koran  défend  toute  espèce  de 
piraterie;  les  insulaires,  qui  se  montrent  si  exacts  à 
observer  les  pratiques  de  là  religion  mahométane, 
n'ont  aucun  égard  à  cette  défense.  Les  infortunés 
qui  tombent  entre  le*  mains  de  ces  pirates  sont  pour 
lé  moins  réduits  en  esclavage.  Li  plus  faible  résis- 
tance eBl  punie  de  mort.  Les  seuls  bâtiments  que  la 
loi  protège  sont  reux  qui  ont  pu  atteindre  les  parages 
les  plus  voisins  de  la  capitale ,  notamment  l'Ile  de 
Kalambak.  Les  bâtiments  de  ces  piratés  portent  1c 
nom  de  vtndjaiakt.  Ils  élab'issenl  principalement 
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leurs  croisières  sur  les  cOtes  de  Jm.  Ils  sortent 
avec  la  mousson  de  l'ouest ,  ei  rentrent  vers  la  fln 
de  celle  de  l'est. 

La  population  de  111e  de  Lingga  peut  être  évaluée 
à  9  on  10  mille  individus  (I),  dont  les  deux  tiers,  jr 
compris  4  k  9  cents  Chinois,  habitent  la  capitale  et 
ses  alentours,  et  dont  5  ou  4  mille  sont  dispersés 
dans  le  reste  de  nie. 

Les  Malais  de  toutes  les  classes  sont  d'une  poli, 
tesse  remarquable.  Ils  ta  poussent  Jusqu'à  être  ton- 
jours  en  apparence  de  l'avis  de  celui  qui  leur  parle, 
ce  qui  rend  très-difficile  de  savoir  ee  qu'ils  pensent 
réellement,  et  confirme  l'opinion  qu'on  a  de  leur 
dissimulation  et  de  leur  fausseté.  Ils  se  formalisent 
du  moindre  manque  d'égards,  et  c'en  serait  un  très- 
grand  dans  leur  opinion,  une  offense  enfin  à  laver 
dans  le  sang,  que  de  les  regarder  fixement,  fût-ce 
même  en  passant.  En  général  la  paix  régne  dans  les 
ménages  ;  les  femmes  sont  fort  attachées  à  leur  de- 
voir, et  /es  enfants,  quelque  âge  qu'ils  aient  atteint , 
ne  manquent  jamais  au  respect  et  à  l'obéissance  en- 
vers leurs  père  et  mère. 

Ces  insulaires  sont  généralement  bien  faits,  mata 
de  taille  moyenne.  Les  traits  du  visage  sont  agréables 
chez  les  deux  sexes  ;  parmi  les  femmes  il  y  a  de  très- 
joltcs  figures.  Les  hommes  coupent  leurs  cheveux 
court;  plusieurs  même  se  rasent  la  tête,  comme  tout 
pieu»  musulman  doit  le  faire.  Ils  portent ,  en  guise 
de  lurbanj  un  morceau  d'étoffe  plié  d'une  manière 
qui  leur  est  particulière.  Les  hommes  ont  pour  tout 
vêtement  une  culotte  large  nommée  ufouar,  qui  ne 
dépasse  pas  les  genoux,  nne  ceinture  de  soie  qui  fait 
plusieurs  loirs  et  s'appelle  «o*«A,  enfin  le  badjm,  qui 
est  une  veste  courte  a  manches  larges,  ouverte  par 
devahl.  Les  gens  riches  y  ajoutent  une  eamisole  de 
cotonnade  blanche  à  boutons  d'or.  Les  femmes  por« 
tent  les  cheveux  de  toute  leur  longueur.  Elles  sont 
vêtues  d'un  Mjou  de  cotonnade,  plus  ou  moins  fine 
Suivant  lenr  fortune.  Les  personnes  riches  des  deux 
sexes  ajoutent  un  vêtement  nommé  serone,  qui  pa- 
rait, d'après  ce  qu'en  dit  l'auteur,  être  une  espèce  de 
tunique— Il  n'y  a  guère  de  fêtes  populaires  à  Liogga 
que  celles  que  les  grands,  et  particulièrement  le  sul- 
tan, donnent  dam  certaines  circonstances.  C'est 
alors  que  les  Chinois  ouvrent  leur  théâtre  ou  rotang, 
et  que  l'on  volt  dsnKr  des  flon^moi  javanais.  Le 
prince  a  aussi  parmi  les  femmes  de  ton  harem  que»- 

(I  )  La  population  doit  être  plus  considérable  ;  et  nous 
pensons  que  M.  Angelbeck  la  porte  à  un  chiffre  trop 
minime.  Nous  répéterons  Ici  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  ailleurs,  c'est  qu'il  n'existe  aucun  moyen  de  con- 
trôle pour  l'évaluation  des  populations  musulmanes 
Un  n'y  trouve  aucun  acte,  aucun  registre  nui  puisse 
guider  dans  ces  recherches  difficiles.  Les  habitudes, 
les  idées,  la  religion  et  la  défiance  ombrageuse  des 
gouvernements  ne  permettent  pas  de  s'y  livrer;  ce 
serait  un  cas  de  mort,  si  l'on  était  surpris.  En  géné- 
ral, les  nations  musulmanes  ne  comprennent  pas 
l'utilité  d'une  pareille  constatation.  Comme  elles  Ont 
tous  les  Européens  en  suspicion  ,  elles  supposent  de 
suite  qu'un  voyageur  qui  s'occupe  d'un  semblable 
travail  est  un  émissaire  des  Anglais  qu'elles  redou- 
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ques  bayadères  de  l'Ile  de  Dali,  mais  elles  ne  se  mon- 
trent  pas  en  public.  Les  instruments  de  musique  dont 
les  Malais  font  le  pins  de  cas  sont  la  flûte,  nommée 
bangttt,  et  le  raâuâ,  espèce  de  violon  a  deux  corder 
Leurs  airs  sont  plaintifs  et  monotones,  mais  Us  ne 
sont  pas  dépourvus  de  mélodie.  Parmi  les  jeux  d'e- 
xercice de  ce  peuple,  l'auteur  cite  le  irnak  ruea,  qui, 
d'après  la  description  qu'il  en  donne,  doit  être  lo 
ballon.  L'industrie  des  habitants  de  Lingga  se  home 
à  construire  de  fort  bonnes  embarcations  ,  a  fondre 
des  canons,  des  boulets  et  des  balles;  a  faire  d'à  «ses 
mauvaise  poudre  ;  a  fabriquer  des  poignards  et  des 
lames  de  sabre  (klevangs)  comparables  par  la  beauté 
à  ceux  de  Palembang,  et  à  monter  ces  armes  avec  de 
beau  bois  veiné  on  avec  des  os  de  poisson.  —  Les 
femmes  auvent  faire,  en  soie  èeroe  de  la  Chine,  des 
étoiles  que  l'on  préfère,  pour  lu  qualité  et  la  solidité, 
à  celles  de  Palembang,  et  qui  sont  fort  recherchées 
dans  le  commerce  ;  elles  ont  aussi  du  talent  pour  la 
broderie.  Les  autres  marchandises  qui  s'exportent 
de  Lingga  sont,  outre  le  gambier,  du  poivre,  de  l'é- 
tain,  des  ouvrages  en  bois  précieux,  de  la  mâture, 
des  rottings,  etc.  Il  est  fort  rare  qu'un  navire  euro- 
péen se  risque  à  aborder  dans  cette  Ile.  Il  y  vient 
annuellement  une  ou  deux  jonques  chinoises  (van- 
kangs),  qui  apportent  du  thé  noir,  de  la  porcelaine, 
des  teintures»  de  la  soie  écrue,  du  papier  et  plusieurs 
autres  articles  qui  se  débitent  principalement  parmi 
les  colons  chinois.  Il  arrive  de  Siam  quelques  autres 
jonques  chargées,  entre  autres  productions,  de  riz 
et  de  sel.  Les  Bougis,  qui  sont,  dit-on,  les  habitants 
do  l'Archipel  des  Indes  les  plus  versés  dans  le  com- 
merce et  les  plus  entreprenants,  importent  de  l'o- 
pium, de  la  cire  et  des  vêlements  de  prix.  EnGn  ce 
sont  les  Chinois  de  Java  et  quelques  habitants  de 
Maduré  qui  approvisionnent  surtout  cette  Ile  de  riz, 
d'huile,  de  sucre,  de  tabac,  de  toiles  et  d'ustensiles 
de  fer  fabriqués  dan»  leur  pays.  —  Les  Malais  font 
aussi  quelque  commerce  sur  leurs  propres  bâtiments, 
k  Java,  à  Poulo-Pinang,  à  la  presqu'île  de  MalakLa, 
à  la  côte  de  l'est  de  Sumatra  et  sur  lea  côtes  du  sud 
et  do  l'ouest  de  Bornéo. 

Nous  nous  bornerons  a  ces  détails,  dont  l'intérêt 
Ment  surtout  i  ee  que  Lingga  est  à  peu  près  le  seul 
point  aujourd'hui  où  les  Malais  aient  conservé 
une  existence  indépendante,  depuis  que  Djobor  et 
Pahang  sont  passés  tous  la  suprématie  anglaise  par 

tenu  ou  des  Hollandais  qu'elles  délestent.  La  pirate- 
rie, la  principale  occupation  des  habitants,  existe  chez 
les  Malais  de  temps  immémorial.  Antérieure  â  l'isla- 
misme, elle  lui  a  survécu,  malgré  sa  condamnation 
formelle  par  le  Koran.  Les  Malais  sont  né'  pirates, 
cl  pirates  ils  sont  re-tés.  Leur  aversion  pour  l'agri- 
culture semble  augmentée  par  leur  penchant  pour 
la  piraterie  ;  et  il  y  a  cela  de  remarquante  dans  l'his- 
toire de  la  race  malaie,  qu'elle  diminue,  en  raison 
de  l'impossibilité  dans  laquelle  elle  se  trouve  île  s'a- 
bandonner a  son  penchant  favori.  Observant  du  peste 
osser.  exactement  toutes  les  pratiques  du  cuite  musut 
nran,  elle  se  montre  intraitable  sur  ce  seul  point. 

{y oie  de  fauteur.) 
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le  traité  du  17  mars  4834,  ei  que  nie  de  Brinian  est 
gouverni  îe  par  un  prince,  Boagi  d'origine,  qui  a  le 
litre  de  Radja  Monda. 

Parmi  les  particularités  que  l'auteur  rapporte  au 
sujet  des  lois  de  Lingga,  nous  croyons  devoir  noter 
ce  qui  suit.  Le  vol  est  puni,  pour  la  première  fois, 
par  la  perte  d'une  main,  la  récidive  emporte  celle 
de  l'autre  main.  Le  meurtre  est  censé  devoir  Aire 
puni  de  mort,  mais  le  coupable  peut  se  racheter  en 
payant  aux  parents  de  sa  victime  une  somme  d'ar- 
gent proportionnée  au  rang  de  celle-ci.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  singulier,  c'est  que  la  justice  ne  prend  au- 
cune connaissance  des  meurtres  commis  dans  le  ba- 
lar  chinois.  Il  est  reçu  que  c'est  un  lieu  où  tous  les 
excès  sont  tolérés.  Aussi  ceux  qui  sont  en  étal  de 
le  faire  ne  vont-ils  dans  ce  lieu  de  réunion  que 
bien  accompagnés.  Mais  il  n'y  a  pas  de  grâce  pour 
quiconque  se  permettrait  de  porter  des  vêlements 


î;  a 

de  couleur  jaune  sans  une  permission  spéciale  4a 
sultan,  comme  aussi  de  se  Taire  donner  ou  d'accor-  ■ 
der  à  d'autres,  dans  la  conversation,  quelqu'une  des 
expressions  donl  il  ne  doit  être  Tait  usage  qu'à  l'é- 
gard du  souverain. 

Les  missionnaires  catholiques  n'ont  pas  encore 
paru  dans  celte  Ile;  et  il  est  probable  qu'il*  n'y  se- 
raient pas  reçus,  ou  que  la  mort  suivrait  immédia- 
tement leur  prédication.  Quelques  missionnaires  bl- 
blistes  anglais  avaient  eu  l'idée  d'y  répandre  des  bi- 
bles ;  mais  ils  ont  bien  vite  compris  qu'il  y  avait 
pour  eux  trop  de  danger.  Quant  aux  Hollandais,  ou 
n'ignore  pas  que  de  tous  les  peuples  de  l'Europe, 
sauf  quelques  rares  exceptions  individuelles,  c'est 
celui  qui  a  rendu  le  moins  de  services  à  la  civilisa- 
tion chrétienne.  Il  la  ferait  plutôt  reculer,  si  cela 
était  en  son  pouvoir. 


Malus  P  or  tus,  tel  Croeiacum,  Croissy-sur- Seine, 
paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  actuellement 
de  celui  de  Versailles,  arrondissement  de  cette  ville, 
canton  de  Saint-Germain-en-Laye,  Seine-et-Oise,  à 
4  kil.  à  l'est  de  Saint-Germain  et  42  à  l'ouest  de  Pa- 
ris. Les  étymologistes  se  sont  beaucoup  exercés  sur 
l'origine  de  son  nom  latin  Croeiacum.  Les  uns  ont 
qu'il  venait  du  safran  crocus,  qu'ils  suppo- 
avoir  été  cultivé  jadis  sur  son  territoire,  et  les 
veulent  qu'un  nommé  Crocus,  auquel  aurait 
ce  village,  lui  ait  donné  son  nom.  Il  est 
difficile  aujourd'hui  de  décider  lesquels  de  ces  sa- 
vants peuvent  avoir  raison.  Un  trouve  aussi  Croissy 
appelé  Malus  Porlus  dans  nos  anciennes  chroniques, 
parce  qu'ainsi  qu'à  la  Malmaison,  c'est  dans  ces  pa- 
rages que  les  Normands  avaient  au  ix*  siècle  débar- 
qué pour  ravager  le  pays.  —  En  121 1,  l'église  de  ce 
village  fut  donnée  par  l'éveque  de  Paris  au  prieur 
de  Saint-Léonard  de  Noblat,  en  Limousin.  L'église 
était  sous  l'invocation  de  saint  Martin  ;  mais  bientôt 
elle  passa  sous  celle  de  saint  Léonard,  parce  que  les 
religieux  ses  compatriotes  apportèrent  du  Limousin 
des  reliques  de  ce  saint.  Du  temps  de  Philippe  le 
Hardi,  ces  reliques  attiraient  à  Croissy  uo  grand 
concours  de  pèlerins.  On  en  voit  encore  la  preuve 
dans  le  grand  nombre  de  tableaux  votifs  qui  sont  at- 
taché* aux  murailles  de  l'église.  Ces  pèlerinages 
étaient  si  fréquents  et  avaient  donné  à  saint  Léonard 
une  telle  réputation,  que  le  village  en  prit  le  nom, 
et  on  ne  l'appelait  plus  que  Saint-Léonard  ;  mais  de- 
puis, ce  nom  s'est  perdu,  et  celui  de  Croissy  a  pré- 
valu. Cette  église  esi  très-ancienne;  dans  le  dernier 
siècle  la  voûte  menaçait  ruine;  on  a  imaginé  de  la 
soutenir  par  de  nombreuses  et  énormes  barres  de 
fer  qu'on  y  voit  encore.  Le  tableau  du  mattre-auiel, 
qui  représente  Jésus  crucifié,  est  de  Simon  Vouet. 
Dès  le  xiii"  siècle,  l'église  de  Croissy  était  comptée 
au  nombre  des  cures  de  l'évèché  de  Paris.  Cent  ans 
■près,  dit  l'abbé  Lebeuf,  on  la  regardait  encore 


comme  une  cure  régulière,  mais  on  ignorait  de  quel 
ordre  elle  était.  Un  religieux  de  l'ordre  de  Cfteaox 
en  fut  pourvu  par  l'évèque  de  Paris  en  4584.  Le 
prieur  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont  possédé 
ce  prieuré  et  régi  la  cure,  est  l'abbé  de  Verlot,  qui 
sut  allier  à  la  pratique  des  devoirs  de  son  état  l'é- 
tude des  belles-lettres  et  de  l'histoire.  C'est  à  Croissy 
qu'il  écrivit  l'histoire  de  la  conjuration  de  Bragance, 
publiée  depuis  sous  le  litre  de  Révolutions  de  Portu- 
gal. La  seigneurie  de  ce  lieu  appartint  anciennement 
aux  seigneurs  de  Marly  ;  mais  au  siv*  siècle,  elle 
avait  passé  dans  la  famille  des  Hennequin. — La  po- 
pulation de  ce  village  est  d'environ  500  habitants, 
y  compris  le  hameau  des  Gabitlons.  Croissy  est  dans 
une  très-belle  situation ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine  cl  à  l'oppo-ite  de  la  Malmaison  et  de  l'ancien 
Charlevanne.  La  rivière  à  cet  endroit  forme  une 
grande  Ile  dite  17/e  de  la  Log,.  On  volt  à  Croissy  un 
très-beau  château  avec  de  vastes  dépendances.  Outre 
ce  château,  on  remarque  encore  dans  ce  village  de 
charmantes  maisons. 

Mare  llurcanum,  cW  Caspium,  la  mer  Caspienne. 
C'est  le  plus  grand  lac  de  l'Asie  et  de  tout  le  globe. 
Elle  confine  au  nord  avec  le  gouvernement  d'Astra- 
khan, à  l'est  avec  la  Khivie  et  la  Bakharie,  au  sud 
avec  la  Perse,  et  à  l'ouest  avec  une  partie  du  gou- 
vernement d'Astrakhan,  les  chaînes  du  Caucase,  le 
Daghestan,  le  Scbirvan  et  le  Gbilan,  en  Perse.  Son 
étendue,  de  16,800  lieues  c,  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  mer.  Les  Grecs  l'appelaient  mer  d'Hyrcanie,  les 
Slaves  Khvalinskoémoré,  à  cause  d'un  peuple  slave 
nommé  Khvalisse,  qui  habitait  sur  les  bouches  du 
Volga;  actuellement  ce  peuple  la  nomme  mer  d'As- 
trakhan, \e»  Ta r tares  Ac-Dinguiss,  c'est-à-dire  me 
Blanche,  et  les  Persans  Goursen  ou  Coulssoum.  Avau 
Pierre  le  Grand  on  ne  connaissait  pas  bien  positive- 
ment la  situation  ni  l'étendue  de  cette  mer,  et  encore 
moins  la  figure  de  ses  cotes;  ce  souverain  eu  fit 
faire  une  carte  exacte,  d'après  différents  voyages  en- 
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trepris  par  ses  ordres  à  cet  effet.  On  connut  alors 
positivement  que  celte  mer  n'était  pas  ronde  comme 
on  se  l'imaginait  anciennement,  mais  plutôt  longue; 
qu'elle  s'étendait  du  nord  au  sud  depuis  le  47*  20' 
jusqu'au  56*  lo'  de  lal.  nord,  par  conséquent  à  plus 
do  250  lieues  en  comptant  depuis  l'embouchure  de 
l'Oural  jusqu'aux  côtes  du  Mazandéran.  Les  côtes 
occidentales  s'étendent  jusqu'au  4i1',  et  les  orien- 
tales au  53»  de  long.  est.  Sa  plus  grande  largeur  est 
de  lir>  lieues,  et  sa  moindre,  vis-à-vis  de  la  pres- 
qu'île d'Aj  chéronsk,  de  40  lieues.  Le  savant  acadé- 
micien Pallas  cherche  à  prouver,  dans  la  trois  cme 
partie  de  ses  Voyages,  que  cette  mer  s'étendait  à 
125  lieues  plus  au  nord,  vers  les  embouchures  du 
Volga  et  de  l'Oural  ;  qu'à  l'est  clic  se  réunissait  à 
l'Aral,  et  à  l'ouest  au  Palus-Méotide  ou  mer  d'Azof, 
a  Vendrait  où  coule  actuellement  le  Manitcli.  M.  Gul- 
denstad  ajoute  que,  vers  l'embouchure  de  la  Konma 
et  du  Tcrky,  elle  devait  couvrir  une  élendiie  de 
23  lieues  de  pays;  mais  qu'ensuite  la  quantité  d'eau 
qu'y  apporlaient  les  fleuves  ne  suffisant  pas  piur 
couvrir  une  élendue  de  pays  aussi  considérable,  en 
raison  de  la  quantité  qui  s'en  perdait  par  l'évapora- 
tion,  les  eaux  s'étaient  retirées  dans  leurs  limites 
actoelles,  qui  paraissent  être  la  mesure  «les  eaux  ap- 
portées par  les  fleuves  et  celle  absorbée  par  les  va- 
peurs (1).  Actuellement  celte  mer,  de  tous  côtés 
entourée  par  la  terre  ferme,  ne  communique  avec 
aucune  autre,  malgré  l'opinion  nullement  fondée  de 
quelques  naturalistes,  qui  lui  supposent  des  commu- 
nications souterraines  avec  la  mer  Noire.  Sa  plus 
grande  profondeur  est  de  70  à  f*0  toise*,  et  elle  est 
presque  partout  très-bas**  auprès  de  ses  bords,  au 
point  même  que  les  bâtiments  d'une  certaine  gran- 
deur sont  obligés  de  mouiller  à  une  distance  considé- 
rable des  côtes,  excepté  pourtant  à  Bakou  et  à  quel- 
ques autres  endroits.  Elle  n'a  pas  de  flux  ni  de  re- 
flux comme  l'Océan.  Sa  navigation  est  dangereuse,  à 


cause  des  rochers  dont  ses  bords  sont  couverts,  et 
des  venis  d'est  et  d'ouest  qui  y  soufflent  presque  con- 
tinuellement, et  qui,  à  cause  du  peu  de  largeur  de 
cette  mer,  deviennent  excessivement  dangereux,  par 
l'impossibilité  où  l'on  est  de  louvoyer.  Son  fond,  de 
gravier  et  de  vase,  renferme  cependant  quelques 
rochers  couverts  d'eau  et  assez  dangereux.  Son  eau, 
très-salée  loin  des  côtes,  est  plus  amére  que  celle 
des  autres  mers,  à  cause  de  la  quantité  de  naphte 
qui  coule  de  ses  bords  et  sur  ses  lies.  —  La  mer  Cas- 
pienne peut  être  considérée  comme  une  source  iné- 
puisable de  richesses  pour  la  Russie,  par  l'énorme 
quantité  de  poissons  de  toute  espèce  qui  s'y  pèchent, 
et  qui  sont  préférés  par  leur  qualité  a  ceux  des  au- 
tres mers  qui  baignent  cet  empire  :  il  s'en  exporta 
annuellement,  ainsi  que  du  caviar,  de  la  colle  de 
poisson,  etc.,  pour  plusieurs  millions  de  roubles.  On 
y  rencontre  beaucoup  de  veaux  marins,  et  les  côtes 
sont  couvertes  en  tout  temps  d'oiseaux  aquatiques 
de  différentes  espèces,  et  de  variétés  encore  peu 
connues  en  Europe.  Les  joncs  qui  couvrent  ses  bords 
vers  le  Térek  et  Kisliar,  donnent  asile  à  quantité  de 
sangliers,  et  on  rencontre  sur  les  côtes  du  Mazan- 
deran  une  espèce  de  tortue  Tort  grande,  car  elle  a 
souvent  plus  d'une  arohine  de  long  sur  une  demie 
de  large.— Les  fleuves  qui  s'y  jettent  sont  lé  Volga, 
la  Kouma,  le  Térek,  l'Aksaî,  l'Agrakhan,  le  Samour, 
le  Nizabat,  le  Kour  (Ojrvt),  l'Asurah,  le  Svidoura, 
le  Foussa,  l'Asirabad,  l'Oural,  l'Emba,  le  Tedzen  el 
le  Kisilonzein,  sans  compter  une  quantité  de  petits 
fleuves.  On  remarque  en  général  que  tous  ces  fleu- 
ves, charriant  beaucoup  de  sable,  en  comblent  leurs 
embouchures,  qui  deviennent  chaque  année  moins 
profondes  et  plus  difficiles  à  remonter  aux  bateaux, 
an  point  même  que  le  bélouga  a  cessé  d'entrer 
dans  l'Emba,  comme  il  faisait  autrefois  pour  frayer. 
L'embouchure  de  plusieurs  fleuves  se  couvre  en 
même  temps  de  roseaux  qui  y  croissent  en  si  grande 


(i)  La  quatrième  classe  des  lacs  offre  des  phéno- 
mènes beaucoup  plus  difficiles  à  expliquer.  Il  s'a- 
git des  lacs  qui  reçoivent  des  rivières,  sonvent  même 
de  grands  fleuves,  sans  avoir  aucun  écoulement  visi- 
ble. Le  plus  célèbre  est  la  mer  Caspienne;  l'Asie  en 
contient  encore  beaucoup  d'autres.  Le  Niger,  s'il 
n'atteint  pas  la  mer,  s'écoule  plutôt  dans  nn  lac  sem- 
blable que  dans  un  marais.  L'Amérique  méridionale 
contient  le  lac  Tilicaca,  qui  est  sans  écoulement, 
quoiqu'il  en  reçoive  un  autre  assez  considérable.  Eu 
un  mot,  ces  laes  semblent  appartenir  à  l'intérieur 
des  grands  continents;  ils  s'y  trouvent  placés  sur  des 
plaines  élevées,  mais  qui  n'ont  aucune  pente  sen- 
f  iMe  vers  les  mers,  ce  qui  ne  permet  pas  à  ces  amas 
d'eau  de  se  frayer  un  chemin  pour  s'écouler. 

Os  tacs  recevant  toujours  de  l'eau  el  n'en  ayant 
a  teiin  débouché,  pourquoi  ne  débordent-ils  pas?  On 
I  eut  répondre,  quant  a  ceux  qui  sont  situés  sous  un 
«  liront  chaud,  que  l'évaporalion,  comme  llalley  l'ob- 
serve, suffit  pour  les  débarrasser  de  leur  trop-plein. 
Reste  à  savoir  si  les  calculs  de  ce  célèbre  Anglais 
peuvent  avec  justesse  s'appliquer  à  des  climats  aussi 
froids  que,  par  exemple,  celui  de  la  mer  Caspienne. 
Observons  d'abord  qu'on  a  exagéré  la  quantité  d'eau 
versée  dans  ce  bassin  par  les  fleuves;  \\  n'y  a  d'au- 
rlvières  que  le  Volga,  le  laik  ou  l'Ou- 


ral et  le  Kour  qui  s'y  jettent;  le  reste  n'est  composé 
que  de  petits  ruisseaux.  Ajoutons  que  toute  la  côte 
orientale  verse  à  peine  un  ruisseau  dans  celle  fa- 
meuse mer.  Remarquons  encore  (car  rien  n'est  à 
négliger  dans  la  géographie  physique)  que  le  Volga, 
peu  profond,  semble  s'imbiber  dans  les  terres  qui  en 
bordent  le  cours;  c'est  la  cause  de  l'humidité  et  de 
la  fertilité  qui  distinguent  ces  terrains  des  landes  voi- 
sines. Enfin,  si  l'on  s'obstinait  à  supposer  une  espèce 
de  disproportion  enlre  l'étendue  de  fa  mer  Caspienne 
et  sun  évaporation  d'un  côté  et  le  volume  d'eau  qu'elle 
reçoit  de  l'autre  (ce  que  nous  sommes  loin  d'accor- 
der), on  pourrait  encore  admettre  jusqu'à  un  certain 
point  l'imbibition  de  ses  eaux  dans  les  montagnes 
calcaires  qui  h  bordent  vers  le  midi  et  vers  le  sud- 
est.  On  sait  combien  les  terrains  de  cette  nature  sont 
poreux  et  spongieux.  Tous  les  rapports  s'accordeut 
a  noms  décrire  les  montagnes  au  sud  rie  la  mer  Cas- 
pienne encore  plus  pénétrées  d'humidité  el  plus  ri- 
ches en  sources  que  cellos  de  la  Mingrélie  même,  ce 
qui  prouve  ou  l'imbibition,  ou,  ce  que  nous  aimerons 
mieux,  une  très-forte  évaporation.  L'insalubrité  de 
l'air,  près  de  ces  laes,  est  encore  une  circonstance 
qui  milite  en  faveur  do  l'opinion  de  llalley. 

(Note  de  Malte  Brun.) 
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quan'.ité, qu'ils  la  masquent  entièrement  et  eu  empê- 
chent l'cnirée,  nommément  dan*  l'Embn,  l'Oural  et 
dans  plusieurs  bras  du  Volga.  Les  bord*  de  celte 
mer,  qui  appartiennent  à  la  Russie,  s'étendent  de- 
puis Asiarab,  en  tirant  vers  le  nord  par  ta  côte  oc- 
cidentale, jusqu'à  Courier,  et  de  là  descendant  ver» 
le  sud  par  la  cote  orientale,  jusqu'au  golfe  Alexan- 
drofskoy  ou  d'Alexandre.  Jenkinson,  Anglais,  fut  le 
premier  à  qui  nous  devons  les  premières  notions  de 
cette  mer  ;  son  but  était  d'ouvrir  des  relations  avec  la 
Tarlarie.  En  i"722  l'empereur  Pierre  1er  fit  voile 
d'Astrakhan  avec  une  Hotte  de  250  galères  cl  de  35 
bâtiments  de  transport,  portant  35,000  soldais  pour 
une  expédition  contre  la  Perse  ;  beaucoup  de  vais- 
seaux périrent,  et  plus  d'un  tiers  de  l'armée  fil  nau- 
frage. 

La  collection  des  légendes  faites  sur  la  mer  Cas- 
pienne, dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  formerait 
plus  d'un  fort  volume,  dont  ta  lecture  serait  des  plus 
curieuses  et  des  plus  intéressantes.  Hais  si  elle  oc- 
cupe une  place  considérable  dans  l'histoire  tégen- 
diqne  du  monde,  elle  en  lient  une  non  moins  consi- 
dérable dans  celle  du  commerce.  Elle  étilt  la  rouie 
des  communications  du  commerce  entre  l'Asie  et 
l'Europe  dans  l'antiquité  et  au  moyen  Age  :  et  l'Asie 
orientale  avait  d'anciennes  relations  avec  l'Occident 
par  la  mer  Caspienne.  Ces  vieilles  relations  ont  cessé 
peu  à  peu,  à  l'époque  de  l'envahissement  de  l'Asie 
occidentale  par  les  barbares  musulmans. 

Martianum  tel  Aluru'm,  Aire,  ancienne  petit»  vUle 
épiscopale  de  la  Novempopulanie  dans  l'exarchat  des 
Gaules,  sur  l'Adour,  aujourd'hui  canton  du  déparle- 
ment des  Landes.  C'est  un  ancien  évéché,  dont  la 
fondation  remonte  au  v»  siècle  :  il  est  suffragant 
d'Auch.  Aire  s'appelait  encore  Vico  Julittmou  Yicui 
Julii,  Aturium,  Atarentium  ou  Alyrenùum  Chilat. 
Celte  ville  eut  quelque  importance  sons  les  rois  vri- 
sigolhs  qui  s'y  bâtirent  un  palais,  et  particulièrement 
sous  Alaric.  Ravagée  par  tes  Sarrasins  et  les  Nor- 
mande, et  plus  lard  par  les  guerres  de  religion,  Aire 
n'a  plus  aujourd'hui  que  4,000  hab.,  et  son  évéché 
fait  sa  plus  grande  importance.  —  Cet  évéché  a  pour 
circonscription  celle  de  département  des  Landes. 
L'arrondissement  de  Mont-de- Marsan  renferme  1) 
cures  et  85  succursales  ;  celui  de  Sainl-Scver,  8 
cures  et  83  sacc.  ;  celui  de  Dax ,  8  cures  et  76 
■uce.  Il  y  a  en  oatre  59  vicariats,  chapelles  vicarfa- 
les  ou  annexes  rétribués  par  le  gouvernement. 

Les  congrégations  religieuses  sont  :  les  Ursulieee 
à  Saint-Sever,  a  Aire  et  à  Tartes  ;  la  réunion  au  S*- 
cré-Cœur  à  Dax  ;  Notre-Dame  de  Lorette  a  Mont-de- 
Marsan  ;  la  Doctrine  chrétienne  à  Roquefort.  Il  y  a 
encore  quelques  autres  établissements  de  religieuses 
à  Villeneuve,  à  Mugron  et  Montant,  1  Grenade,  a 
Poyannc  et  à  Canna. 

Aire  est  de  l'arrond.  de  Saint-Sever  et  à  11  kil. 
de  cette  ville. 

Melitenr,  Malatiah,  ancienne  métropole  de  l'Ar- 
ménie Mineure,  non  loin  de  l'Eopbraic.  sur  les  bords 


de  la  petite  rivière  Deir-Meszih  (ctollre  du  Mente), 
qui ,  avec  un  autre  cours  d'eau,  le  Dinarboschi,  ar- 
rose la  magnifique  promenade  (TUspusi.  Cette  Tille 
est  fameuse  par  la  grande  bataille  livrée  entre  Jus- 
tittien  <-l  Chosroès-Nuschlrwan,  par  la  naissance  dn 
premier  cid  arabe,  le  héros  Sid-Abailal,  ei  par  la  ré- 
sidence de  la  dynastie  des  Danischamends  au  moyen 
âge.  — Cette  ville  était  dés  le  siècle,  la  métropole 
delà  seconde  Arménie;  sa  juridiction  s'étendait  sur 
les  évèchés  d'Arca,  Cocusus,  Aràbissus,  Ariaratba  , 
Comanaet  Zeloria.  Il  s'y  tint  ert  551  un  concile  sur  le» 
travaux  duquel  on  n'a  rien  de  précis.  —  Cest  au- 
jourd'hui une  petite  ville  qui  i  conservé  en  peu  de 
commerce. 

Meridionatit  Africa,  Afrique  méridionale  ou  aus- 
trale, vaste  contrée  bornée  au  nord-est  par  le  Mo- 
nomolapa,  au  sud-ouest  par  l'océan  Atlantique,  au 
sud-est  par  l'océan  Indien,  au  sud  par  le  cap  de 
Donne-Espérance.  Elle  comprend  la  Cafrérie  propre, 
au  sud-est;  les  pays  des  Boushouanas,  des  llotlcn- 
tots,  des  Boschismens  au  centre,  des  Namaquois  à 
l'ouest,  et  des  Barrolous  au  nord  ;  elle  a  près  de 
5200  kil.  de  long,  sur  1600  de  large.  On  y  voit  une 
multitude  de  peuples  divers.  Le  sol  est  fertile  et  bien 
arrosé.  On  y  trouve  des  montagnes  élevées  et  cou- 
vertes d'épaisses  forêts ,  retraite  des  lièvres,  tigres, 
léopards,  rhinocéros,  autruches  et  gazelles.  Les  val- 
lées produisent  en  abondance  toute  espèce  de  vé- 
gétaux. —  La  Cafrérie  propre  est  ainsi  nommée  S 
cause  des  Cafres  qui  l'habitent  ;  elle  forme  la  partie 
sud-est  de  la  Cafrérie,  et  est  bornée  à  l'est  par  l'o- 
céan indien,  à  l'ouest  par  le  cap  de  Bon  ne- Espéran- 
ce, au  nord  es l  par  le  Monomotapa.  Elle  se  trouve 
comprise  entre  25*  20'  et  33*  50'  latitude  sud,  et 
entre  24*20'  et  31"30'de  longitude  est.  Sa  longueur 
est  de  1600  kil.  du  nord  au  sud,  sur  400  kil.de 
large  environ  de  l'est  a  l'ouest.  Les  rivières  les  plus 
importantes  sont  le  Mafumn,  le  Lorcnzo-Marquez,  la 
Nnbagana,  la  Kcy,  celle  du  Grand-Poisson  limitant 
la  colonie  du  Cap  ;  elles  descendent  d'une  chaîne  de 
montagnes,  situées  à  l'ouest.  On  y  trouve  de  magni* 
tiques  vallées,  d'excellents  pâturages,  des  forêts  im- 
menses, beaucoup  de  mais,  millet,  melons  d'eau 
douce,  aloès,  palmiers,  citronniers,  cotonniers,  can- 
nes a  sucre.  M  n'y  a  que  deux  saisons,  l'hiver  et  l'été. 
Le  sable  d'or  et  le  fer  y  abondent.  Parmi  les  ani- 
maux on  remarque  le  lion,  l'éléphant, l'hippopotame» 
le  léopard,  le  chacal,  l'ours,  l'antilope,  les  boeufs, le 
singe,  beaucoup  d'oiseaux,  autruches,  paons,  des 
serpents  et  des  crocodiles.  La  nier  fournit  aussi  co- 
rail et  ambre.  Diverses  tribus  habitent  la  Cafrérie 
propre  ;  savoir  :  les  Abbatounas  et  les  MadOunnas 
dans  l'intérieur,  près  des  Boushouanas.  Sur  h  cote 
les  llamhounas  ;  plus  loin  dans  les  terres  les  Tam- 
bonkis,  et  au  sud  les  Carres  on  Roussis  :  ces  peu- 
ples ne  reconnaissent  que  ce  dernier  nom. 

Les  Cafres  ont  une  haute  stature,  une  taille  bien 
proportionnée,  et  des  traits  assoz  agréables.  Leur 
couleur  est  d'on  noir  peu  foncé,  leurs  dents  blan- 
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chcs  comme  de  l'ivoire,  et  leurs  yeux  sont  très- 
grands.  Chez  les  deux  sexes  l'habillement  diffère 
peu  :  il  consiste  en  peaux  de  bœufs,  qui  sont  aussi 
moelleuses  que  du  drap.  Les  hommes  portent  des 
queues  de  différents  animaux,  liées  à  Pentour  de 
leurs  cuisses,  et  ils  ont  de  grands  anneaux  d'ivoire 
autour  des  bras.  Ils  se  parent  aussi  de  poils  de  lion, 
attachent  des  plumes  à  leur  (file,  cl  portent  d'au- 
tres ornements  qui  ne  sont  pas  moins  bizarres.  Ils 
aiment  beaucoup  les  chiens,  et  quand  ils  veulent  se 
procurer  un  de  ces  animaux,  ils  donnent  sans  peine 
à  jeunes  boeurs  en  échange.  Ils  s'exercent  a  la  chas- 
ic,  à  la  lutte  et  à  la  danse  :  ils  sont  adroits  à  ma- 
nier la  lance,  et,  en  temps  de  guerre,  ils  se  servent 
de  boucliers  faits  de  peaux  d'animaux.  Les  hommes 
conduisent  aux  pâturages  de  grands  troupeaux  de 
bœufs  et  de  moutons  à  grosse  queue.  Les  femmes 
loni  chargées  des  travaux  de  l'agriculture  :  elles 
cultivent  du  blé,  des  haricots,  du  chanvre,  du  tabac 
tt  des  melons  d'eau.  Elles  font  aussi  des  paniers  et 
tes  nattes  sur  lesquelles  on  couche.  —  Les  maisons 
des  Cafres  sont  construites  avec  des  pieux  ,  et  en- 
duites en  dehors  et  en  dedans  d'un  mélange  de  terre 
M  de  Génie  de  vache.  L'entrée  en  est  si  basse,  que, 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  il  faut  se  traîner 
lur  les  mains 
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un  seul  catholique  ;  et  quant  aux  Arméniens,  sur 
cinq  cents  familles,  deux  cents  environ  professent 
la  foi  catholique;  les  autres,  partisans  de  l'hérésie, 
ne  laissent  échapper  aucune  occasion  d'inquiéter  et 
d'insulter  ceux  qui  appartiennent  à  l'Eglise  latine. 
Ceux-ci,  avec  quelques  secours  du  dehors,  sont  par- 
venus,  malgré  l'opposition  réunie  des  hérétiques ,  a 
bâtir  une  église  et  un  presbytère.  Ces  constructions 
sont  presque  toures  en  bois.  Trois  prêtres,  envoyés 
par  l'archevêque  arménien  catholique  de  Constanti- 
noj  le,  desservent  celte  mission ,  sous  la  direction 
de  l'un  d'eux  ,  qui  a  le  litre  et  les  pouvoirs  de 
grand  vicaire. 

Les  Turcs  de  Kulaîeh  sont  plus  fanatiques  que 
ceux  des  autres  lochies  de  l'Asie  :  ils  vont  jusqu'à 
insulter  les  chrétiens  dans  les  rues,  sans  distinction 
de  nation  et  de  nie. 

En  sortant  de  Kulaîeh  pour  suivre  la  route  d'En- 
gnrije,  on  parcourt  de  vastes  mais  incultes  plaines  ; 
on  gravit  des  montagnes  blanches  et  arides  comme 
les  dunes  de  sable  qui  sont  au  bord  de  l'Océan.  Il 
a'extrail  de  ces  montagnes  deux  productions  cu- 
rieuses :  la  première  c*l  une  pierre  blanche,  molle, 
que  l'on  taille  et  polit  aisément  avec  le  couteau  ; 
C'est  un  article  de  commerce  entre  la  Turquie  et 
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el  sur  les  genoux  :  le  foyer  est  place    l'Allemagne.  C  s  pierres  sont  envoyées  de  Conslan- 


dans  le  milieu 

Les  Cafres  sont  païens.  Ils  obéissent  ii  un  roi  dont 
te  pouvoir  est  très-limité.  Ils  n'enterrent  pas  I.  s 
morts  ;  mais  ils  déposent  les  cadavres  dans  un  fossé 
|ui  est  commun  à  plusieurs  familles  :  les  bétes  féro- 
ces viennent  s'en  résilie;  cl,  par  ce  moyen ,  l'air 
est  préservé  des  vapeurs  nuisibles  qu'occasionnerait 
ta  putréfaction.  Les  honneurs  de  la  sépulture  ne 
sont  donnés  qu'au  souverain  :  on  couvre  son  corps 
d'un  tas  de  pierres  arrangées  en  forme  de  dôme. 

Le  pays  des  Cafres  ne  contient  aucune  ville  re- 
marquable. Il  fait  partie  du  vicariat  apostolique  du 
Cap  de  Bunne-Espérauce. 

Les  Carres  sont  de  tous  les  noirs  les  plus  opiniâ- 
tres et  /es  plus  courageux.  Depuis  plusieurs  années, 
ils  font  une  guerre  acharnée  &  la  colonie  anglaise 
du  Cap,  et  se  rapprochent  successivement  de  ses  li- 
mites. Les  missionnaires  anglicans  ont  voulu  péné- 
trer parmi  eux,  mais  ils  n'ont  rien  fait. 

XetropoUi  Cottientium ,  ref  Cotyœum ,  Kulaîeh, 
tille  de  la  Phrygie  Salutaire,  dans  l'exarchat  d'Asie, 
éiècbédans  le  iv«6iècle,  archevêché  honoraire  dans 
le  vi«  siècle,  et  métropole  de  la  troisième  Phrygie  Sa- 
lutaire dans  le  ix«. —  La  ville  de  Kutaïeh  se  trouve, 
an  nord-est  de  Sinyrne,  à  l'extrémité  d'une  vaste 
plaine  et  au  pied  de  la  chaîne  de  montagnes  stériles 
qui  (émanent  le  pays  plat;  c'est  la  résidence  du  pa- 
clia,  gouverneur  de  la  province  d'Anadoli;  on  y 
»<>it,  comme  dans  lotis  les  endroits  un  peu  consi- 
dérable» ,  les  trois  population >  turque,  grecque  cl 
arménienne,  logées  dans  des  quartiers  différent. 
L  i  mahomélans  dominent  par  le  nombre  les  deux 
autres  cultes  réunis  ;  parmi  les  Grecs ,  il  n'y  a  pas 


tinople  en  Saxe,  où  on  en  fait  de  grosses  pipes  à 
l'usage  des  Allemands.  L'autre  production  est  nne 
pierre  tendre  et  facile  à  pulvériser,  qui,  réduite  en 
ponssié.e,  produit  sur  le  linge  ,  dans  la  lessive ,  le 
même  effet  que  le  savon,  et  â  meilleur  marché;  on 
l'emploie  à  cet  usage  dans  tout  le  pays  et  même  a 
Consiantinople.  L'eau  qui  coule  de  ces  montagnes 
et  qui  forme  des  torrents  dans  les  vallées  eu  bleuâ- 
tre comme  l'eau  de  savon  ,  il  serait  Impossible  de  la 
boire. 

A  10  kll.  sud-ohest  de  Kutaîeh,  point  culminant 
de  cette  panie  de  l'Asie,  M.  Léon  de  Laborde  par- 
vint, dans  son  voyage,  fait  en  Asie  Mineure  en  1827 
H  1828,  à  une  ville  romaine  restée  Inconnue  jus- 
qu'alors, et  que  les  itinéraires  anciens  n'indiquent 
même  pas.  Ses  principaux  édifices  consistent  en  oh 
grand  théâtre,  un  stade,  plusieurs  portiques  bien 
conservés,  et,  sur  une  légère  élévation,  un  temple  Jo- 
li i  nie  de  la  plus  élégante  archiiecwrè  t  les  colonne» 
sont  d'un  seul  bloc  de  marbre  de  50  pieds  de  hau- 
teur ;  elles  sont  cmnelées,  et  soutiennent  un  enta* 
blcmcnl  très-orné  cl  du  meilleur  goût.  Par  les  frag- 
ments d'une  inscription  qui  appartenaient  au  fron- 
ton, on  apprend  que  ce  temple,  consacré  a  Apollon, 
fut  réparé  du  temps  de  l'empereur  Adrien.  Ce  lieu 
»e  nomme  en  turc  Chapder,  et  est  arrosé  par  an 
cours  d'eau  que  l'on  passe  sur  un  pont  romain  de 
cinq  arches,  ans?!  bien  conservé  que  la  voûte  ro- 
maine, h  laquelle  il  aboutit. 

Cotyaîum,  comme  métropole,  ne  comprenait  que 
trois  évècliés  :  Spora,  Konis  et  Gaio-Come.  La  po- 
pulation actuelle  est  de  50,000  habitant*. 

Uonatier'mm  Altctil,  vet  Ateetum,  Alelh,  abbaye  ê* 
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Tordre  des  Bénédictins  el  ancienne  ville  dans  le 
Languedoc  ;  aujourd'hui  du  départ,  de  l'Aude,  du 
diocèse  de  Carcassonne,  à  24  kii.  ouest  de  celte 
ville,  et  40  sud-est  de  Liraoux,  canton  de  cette 
Tille.  Celait  dans  l'origine  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins, que  le  pape  Jean  XXII  érigea  en  évôché  en  1318. 
Le  chapitre  demeura  régulier  jusqu'en  1531  qu'il  fut 
sécularisé.  Il  consistait  en  12  chanoines  dont  4 
avaient  des  dignités,  et  en  outre  de  16  benéficiers. 
Les  protestants  ayant  ruiné  l'église  et  la  ville  d'A- 
leth  en  1573,  le  chapitre  a  converti  l'ancien  réfec- 
toire du  monastère  en  église  cathédrale.  L'évéché  a 
été  supprimé  par  le  concordat  de  1801,  et  la  ville 
d'Aleth  n'a  quelque  importance  que  par  les  eaux 
thermales  du  Tubéron,  connues  des  Romains. 

Le  diocèse  d'Aleth  était  borné  au  nord  par  l'offi- 
cialiié  de  Limoux,  à  l'est  par  le  Roupillon  ctMe  dio- 
cèse de  Narbonne,  au  sud  par  les  Pyrénées  et  l'Es- 
pagne, a  l'ouest  par  le  diocèse  de  Mi  repoix  et  le  pays 
de . Foi x.  Avant  d'être  un  évêchë,  l'abbaye  apparte- 
nait au  diocèfe  de  Narbonne.  Depuis,  le  pays  dépen- 
dit du  Roussillon,  du  comté  de  Poix  el  du  gouver- 
nement de  Languedoc.  Il  contenait  une  partie  du 
comté  de  Rasez,  les  pays  de  Fenooillédes  et  de 
Sault.  11  renfermait  34,000  habitants.  —  La  ville  est 
située  sur  l'Aude.  La  population  n'est  plus  que  de 


MutuMerium  Amtrbachi,  Amerbach,  ou  Amorbacb, 
ville  de  Bavière,  à  30  lui.  sud  d'Aschaflenburg. 
Popul.  4600  habitants.  C'était  autrefois  une  riche  el 
magnifique  abbaye  de  Bénédictins  qui  avait  été  en- 
richie par  des  électeurs  de  Bavière,  par  des  empe- 
reurs et  des  impératrices  d'Allemagne,  el  dont  les 
bâtiments  servent  aujourd'hui  de  résidenre  aux 
princes  de  la  branche  luthérienne  de  la  maison  de 
Linange,  ou  Leineingen.  Il  y  a  dans  cette  maison 
deux  branches  luthériennes  et  deux  branches  ca- 


Le  comté  de  Linange  était  situé  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  dans  le  Palatinat;  les  petites  villes  de 
Gninstadl  et  de  Durckheim  ,  qui  appartiennent 
aujourd'hui  à  la  Bavière,  en  sont  les  chefs-lieux. 

11  faut  distinguer  trois  maisons  de  Linange.  L'an- 
cienne el  véritable  maison  de  ce  nom,  dont  un  des 
ancêtres,  nommé  Emic,  a  vécu  en  Mf),  s'éteignit, 
en  1220,  avec  Frédéric  1",  mort  sans  enfants.  Sa 
sœnr  Luccard  avait  épousé  Simon,  comte  de  Saar» 
brock,  dont  le  second  fils,  Frédéric,  comte  de  Harden- 
bourg,  prit,  en  1220,  le  litre  de  comte  de  Linange. 
Ce  Frédéric  H  est  la  souche  de  la  seconde  maison  de 
Linange  ou  de  Linangc-Hardenbourg.  Elle  acquit  par 
mariage  le  comté  de  Dabo  (en  allemand  Dachsbourg), 
dans  les  Vosges,  et  se  divisa  en  deux  lignes,  celle  de 
Linange  cl  celle  de  Dabo.  La  première,  qui  avait 
obtenu  le  litre  de  landgrave,  équivalant  à  celui  de 
prince,  s'éteignit,  en  1465,  avec  le  prince  Hesson.La 
ligne  de  Dabo  réclama  alors  la  succession,  mais  elle 
en  fut  exclue  par  Reinard ,  comte  de  Wesierbourg, 
qui  avait  épousé  Marguerite,  sœur  de  Hesson,  et  que 
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l'électeur  Palatin  mit  en  possession  de  la  partie  du 
comté  de  Linange,  qui  avait  appartenu  à  la  ligne 
élelnte,  et  où  se  trouvait  Grunstadt.  Dès  lors  Rei- 
nard prit  le  titre  de  Linange-Westerbourg  :  il  est  la 
souche  de  la  troisième  maison  de  Linange. — Emic  IX, 
comte  de  Linange-flardenbourg-Dabo,  laissa,  en  1 541 , 
deux  fils  qui  fondèrent  deux  lignes  :  Jean-Philippe* 
l'alné ,  celle  de  llardenbourg,  et  Emic  X  celle  de 
Heidesheim  ou  Falkenbourg.  Charles-Frédéric-Gnil- 
laumc,  comte  de  Liuange-Dabo-Hardenbourg  (on  de 
la  ligne  aînée),  fui  élevé,  en  1779,  pour  lui  et  ses  des- 
cendants, au  rang  de  prince  d'Empire  ;  dans  le  di- 
plôme, l'empereur  se  référa  à  ce  que  ce  rang  avait 
déjà  été  conféré  a  la  maison  dans  la  personne  du 
landgrave  Hesson.  Dépouillé,  par  la  paix  de  Luné- 
ville,  de  lotîtes  ses  possessions,  le  prince  obtint,  par 
le  recès  de  l'empire,  de  1805,  une  riche  indemnité, 
composée  de  parcelles  de  l'électoral  de  Mayence,  de 
l'évéche  de  Wurzbourg  et  du  Palalinat,  sons  le  litre 
de  principauté  de  Linange  (ou  de  Linange-Amorbacb- 
Miltcnberg),  ayant  une  surface  de  24  m.  c.  g.  (66 
lieues  c.)  et  85,600  habitants,  et  rapportant  un  mil- 
lion de  francs.  On  lui  accorda  en  même  temps  une 
voix  virile  à  la  diète  ;  mais  ce  prince,  tant  favorisé 
en  1803,  fut  une  des  victimes  de  la  confédération  du 
Rhin,  qui  le  dépouilla  de  sa  souveraineté.  Aujour- 
d'hui, il  se  .trouve  pour  un  septième  de  ses  posses- 
sions sous  la  souveraineté  du  roi  de  Bavière,  et, 
pour  le  reste,  sous  celle  du  grand -duc  de  Bade.  Il 
sera  entièrement  soumis  à  la  Bavière  lorsque  l'art.  2 
secret  du  traité  de  Municb,  du  14  avril  1816,  aura 
été  exécuté.  C'est  ce  prince  qui  réside  dans  la  petite 
ville  d'Amorbach —  La  seconde  branche  de  la  mai- 
son de  Linange-llardenbourg-Dabo  fut  fondée  par 
Emic  X,  second  (Ils  d'Emic  IX.  Les  fils  d'Emic  XII 
devinrent  les  souches  de  trois  branches,  dont  les 
deux  premières  se  sont  éteintes,  de  manière  qu'il 
n'existe  que  la  troisième  dite  de  Gnntersblum,  d'un 
village  avec  château,  situé  sur  le  Rhin,  où  elle  rési- 
dait anciennement.  La  souche  de  cette  ligne  fut  Jean- 
Louis  dit  l'Aîné,  troisième  fils  d'Emic  XII.  Ce  Jean- 
Louis  eut  pour  successeur  son  fils  d'un  second  ma- 
riage,  dont  les  descendants  s'éteignirent  en  1774. 
La  ligne  aînée  de  Linange  prit  alors  possession  des 
lerres  de  Guntersblum,  mais  il  s'éleva  contre  elfe 
des  prétendants.  C'étaient  deux  frères  descendus 
d'un  premier  fils,  que  Jean-Louis  avait  eu  d'une 
comtesse  de  Falkenstein,  el  qu'on  nomme  Jean- 
Louis  le  Jeune.  Il  était  regardé  comme  illégitime, 
son  père  n'ayant  jamais  fait  bénir  son  mariage  avec 
la  comtesse  de  Falkenstein.  Cette  illégitimité  élait 
contestée,  parce  que  la  bénédiction  nuptiale  n'est 
nullement  essentielle  pour  le  mariage  des  proies- 
tants,  à  moins  que  le  souverain  ne  l'ail  déclarée 
telle.  En  effet,  après  une  longue  procédure,  le  con- 
seil aulique  de  l'empereur  reconnut,  le  19  août  1784, 
les  deux  prétendants  comme  descendants  légitimes 
de  Jean-Louis  l'Aîné,  en  leur  abandonnant  de  prou- 
ver leur  droit  à  la  succession.  Cette  affaire  fut  »r« 
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rangée  le  47  janvier  1785  par  une  transaction  par 
laquelle  ces  seigneurs  obtinrent  la  moitié  des  pos- 
sessions de  Jean-Louis  l'Ainé,  savoir  les  bailliages 
de  Guntersblum  et  de  Heidesheim.  Ces  deux  bail- 
liages ayant  été  cédés  à  la  France,  le  recés  de  1803 
accorda  aux  deux  frères,  outre  des  rentes  sur  l'oc- 
troi du  Rhin,  les  bailliages  mayencais  de  Billighehn 
et  Neidenau,  ayant  ensemble  1  3;l  ra.  c.  g.  avec 
3800  habitants. 

Biliigheim  est  un  bourg  de  la  Bavière  Rhénane,  à 
8  kil.  sud-sud-ooest  de  Landau,  sur  le  Klingbach. 
On  y  remarque  deux  églises.  Il  y  a  des  fabriques  de 
bas,  d'armes;  des  briqueteries  et  des  tourbières  aux 
environs.  Popol.  1500  habitants.  Les  princes  de  cette 
branche  sont  catholiques;  depuis  le  congres  de 
Vienne,  ils  se  trouvent  sous  la  souveraineté  de  la 
Bavière. 

La  maison  de  Linange-Westerbourg,  qui  prit  eu 
1405  le  nom  de  Linange,  est  la  branche  ccdeitc  de 
celle  des  seigneurs  de  Runkel,  dont  l'aînée  porte  le 
nom  de  prince  de  Wied.  Elle  possède  les  comtés  de 
Westerbourg  et  de  Schadcck,  qui  sont  sous  la  souve- 
raineté du  duc  de  Nassau  :  la  partie  du  comté  de  Li- 
nange, qu'elle  possédait  jusqu'aux  guerres  de  la  révo- 
lution, comprend  Grunsudi,  aucienne  résidence. 
Comme  elle  fut  perduo  par  la  paix  de  Lunéville,  le 
recès  de  1805  donna  a  cette  maison  les  abbayes 
d'ilbensiadt  et  d'Engellbal,  qui  sont  aujourd'hui  sous 
la  souveraineté  du  grand-duc  de  liesse,  et  des  renies 
perpétuelles  sur  l'octroi  de  la  navigation  du  Rhin. 
Elle  vendit  en  1805  Engcllhal  au  comte  de  Solms- 
Wildenfels.  Toutes  ses  possessions  ont  une  surface 
de  2  1/2  m.  c.  g.  avec  une  population  de  55J0  ha- 
bitants. 

Celte  maison,  qui  est  luthérienne,  est  partagée  en 
deux  lignes  qu'on  appelle,  d'après  leur  fondateur, 
ligne  de  Christophe  et  ligne  de  George. 

Monaturium  Aquarum ,  l'abbaye  de  Pi'effers,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  en  Suisse,  dans  le  canton  de 
Saint-Gall.  Ce  couvent,  fondé  en  720,  a  donné  lieu 
à  un  village  qui  porte  le  même  nom  ,  où  l'on  remar- 
que un  établissement  thermal.  —  Rien  n'est  plus  pit- 
toresque et  grandiose  que  la  nature  dans  cette  loca- 
lité. La  Tomina  ,  torrent  fougueux,  qui  ravage  celle 
contrée  lors  de  la  fonte  des  neiges,  s'est  frayé  un 
passage  dans  une  gorge  formée  par  de  hautes  mon- 
tagnes. La  position  des  bains  est  véritablement  ef- 
frayante :  ils  sont  assis  sur  une  espèce  de  tertre  qui 
se  trouve  dans  un  ravin  profond,  partout  entouré 
de  hauts  rochers  et  traversé  par  la  Tamina,  qui  y 
roule  ses  eaux  eu  mugissant.  Ce  n'est  qu'au  cœur 
de  l'été  que  le  soleil  pénètre  dans  ce  lieu  de  déso- 
•ation  ,  encore  ne  s'y  montre-t-il  que  depuis  onze 
icures  du  malin  jusqu'à  trois  heures  de  l'après-midi  ; 
Sais,  malgré  toutes  ces  horreurs ,  et  bien  qu'on  ne 
Votive  pas  même  dans  ces  bains  toutes  les  ressour- 
ces de  récréation  qu'on  rencontre  dans  d'autres  éta- 
blissements de  ce  gcure,  ils  sont  constamment  fré- 
quentés par  une  multitude  d'étrangers ,  qui  vienne  A 
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y  faire  usage  des  eau*,  dont  l'effet  salutaire  est  re- 
connu depuis  nombre  de  siècles.  La  source,  qui  se 
trouve  à  environ  700  pas  des  bains  ,  ne  coule  que 
pendant  l'été  et  tarit  déjà  en  automne. 

Motuslerium  Beronit,  Bero-Munsler,  à  16  kil.  de 
Lucernc,  est  situé  dans  une  contrée  pittoresque  et 
fertile.  Ce  bourg  ,  un  des  plus  jolis  de  la  Suisse,  est 
régulièrement  bâti  et  percé  de  mes  droites  et  larges. 
L'église  et  quelques  beaux  bâtiments  qui  se  trouvent 
sur  une  petite  éminence  sont  d'un  effet  pittoresque, 
cl  l'ensemble  se  présente  sous  la  forme  d'un  amphi- 
théâtre dont  l'aspect  est  des  plus  gracieux.  Un  cer- 
tain comte,  Bero  de  Lenzbourg  ,  y  fonda ,  dans  le 
ix'  siècle,  un  chapitre  collégial ,  qui  se  compose  de 
nos  jours  d'un  prévôt,  de  dix-neuf  chanoines  et  de 
quatorze  chapelains.  L'église  qu'ils  desservent  a  été 
réparée  et  nouvellement  décorée  en  1776;  on  y  voit 
le  tombeau  de  son  fondateur  Bero  et  des  stalles  or- 
nées de  sculptures  en  bois  d'un  très-beau  travail. 
Mais  ce  qui  rend  Bero-Munsler  particulièrement  re- 
marquable, c'est  la  première  imprimerie  qu'il  y  a  eu 
en  Suisse,  cl  qui  y  a  été  établie,  dans  la  dernière 
moitié  du  xv  siècle,  par  le  chanoine  Eliede  Lauf- 
fen.  On  trouve  encore  ,  par-ci  par-là,  quelques  ou- 
vrages sortis  de  ses  presses,  qu'où  envi  âge  comme 
curiosités  typograpbiques.  Ulrich  Gering,  qui  apprit 
cet  art  à  Bero-Munsler  ,  a  été  le  premier  qui  l'ail 
faii  connaître  en  France,  étant  allé  l'exercer  à 
Paris. 

Monatlerium  Engelberti,  abbaye  d'Engelberg,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  Elle  est  situéedans  la  vallée 
du  même  nom,  dans  le  canton  d'Undervrald  (Suisse). 
Jusqu'à  l'aunée  1708,  les  habitants  de  cette  vallée 
étaient  sujets  de  l'abbé ,  mais  depuis  cette  époque 
ils  sont  devenus  libres ,  et  jouissent  du  même  droit 
de  souveraineté  que  les  autres  habitants  du  canton. 
La  vallée  d'Engelberg, élevée  de  3180  pieds  au-des- 
sus de  la  Méditerranée,  et  de  1860  au-dessus  du  lac 
des  quatre  cantons,  est  arrosée  par  l'Aa,  et  sa  lon- 
gueur est  de  8  kil.  sur  une  largeur  de  1  à  2  kil. 
Entourée  de  tous  les  côtés  par  des  montagnes  gi- 
gantesques, dont  les  cimes  dépassent  la  région  des 
neiges  perpétuelles  ,  celle  vallée  n'a  qu'une  seule 
issue,  ou  plutôt  elle  n'est  accessible  que  par  un  dc- 
lilé  qui  se  présente  du  côté  du  nord-ouest.  L'Aa, 
resserrée  entre  le  Welli  et  le  Selistock  ,  coule  par 
ce  défilé  dans  la  vallée  d'Underwald.  Quoique  la 
végétation  soit  vigoureuse  dans  la  vallée  d'Engel- 
berg, elle  se  borne  néanmoins  aux  graminées  des 
pâturages  cl  aux  plantes  alpines ,  car  il  n'y  croit  ni 
denrées  céréales,  ni  arbres  fruitiers.  Une  multitude 
de  ruisseaux  y  découlent  constamment  des  glaciers 
voisins  ,  et  les  avalanches  y  sont  très-fréquentes  et 
môme  dangereuses.  L'abbaye  se  compose  de  plusieurs 
bâtiments  d'un  beau  style;  elle  fut  fondée,  à  la  fin 
du  onzième  siècle,  par  Courad  de  Seltenburen,  et,, 
plus  tard,  richement  dotée  par  plusieurs  nobles  e» 
chevaliers.  Parmi  les  abbés,  d'une  époque  réceule, 
•on  doit  honorablement  citer  Léger  Salamanu,  de  Lu- 
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cerne  ;  itou-seulement  le  monastère ,  mais  aussi  les 
habitants  de  la  vallée  lui  doivcnl  beaucoup  de  bonnes 
el  d'utiles  institutions.  C'est  lui  qui  a  organisé  le 
collège  de  l'abbaye  el  l'école  du  village  d'Engelberg. 
La  bibliothèque  du  monastère  renferme  plus  de 
10,000  volumes  et  plusieurs  manuscrits  très-inté- 
ressants; parmi  les  premiers  te  trouvent  près  de  200 
volumes  d'originaux  typographiques,  sortis  des  pre- 
mières presses  connues.  Très  de  cette  abbaye  on 
reucontre  une  belle  vacherie,  proche  de  laquelle 
l'Krlcnbach  jaillit  de  vingt  sources,  et  à  la  distance 
de  3  kil.,  ou  voit  la  superbe  cascade  du  Tatschbjcb, 
qui  se  présente  sous  un  aspect  sublime  ,  surtout  le 
matin.  —  Le  village  d'Engelberg,  dont  les  habita- 
tions sont,  pour  la  plupart ,  dispersées,  compte  en- 
viron 1400  âmes,  et  on  y  trouve  une  bonne  auberge. 
C'est  aux  contins  de  la  vallée  d'Engelberg  que  s'é- 
lève brusquement  le  rocher  gigantesque  du  Titlls, 
dont  la  croupe  est  couverte  d'une  croûte  de  glace  de 
175  pieds  d'épaisseur.  Cette  montagne  a  été  gravie, 
pour  la  première  fois,  en  1744,  et  dès  lors  sa  cime, 
la  Nollen ,  a  été  atteinte  deux  fois,  par  des  chemins 
différents.  Llinrixon  qu'on  découvre  de  là  est  im- 
mense ;  on  assure  que  la  vue  porte  jusque  sur  la 
tour  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Uonasierium  Lapatis ,  abbaye  de  Lapasis,  de  l'or- 
dre des  Humiliés  ,  dite  vulgairement  la  Bclapois,  ou 
le  Beaupois,  dans  l'Ile  de  Chypre.  C-:  nom  convient 
très-bien  à  sa  situation  naturelle.  Elle  est  bâtie  sur 
le  penchant  d'un  coteau  dont  la  perspective  ne  laisse 
rien  à  désirer.  On  voit  au-dessous  d'autres  petites 
collines  couvertes  de  bosquets  et  d'arbrisseaux,  et 
la  plaine  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  ajoute  encore 
aux  agréments  de  sa  position.  Elle  a  la  même  vue 
au  couchant  et  au  levant.  On  y  découvre  en  outre  la 
mer  et  la  côte  de  la  Karamanie.  —  Cette  abbaye  fut 
bâtie  par  L'gou  III  des  Lusignans;  il  lui  accorda  di- 
vers privilèges.  Le  supérieur  avait  entre  autres  l'a- 
vantage de  porter,  lorsqu'il  montait  à  cheval,  l'épée 
et  les  éperons  dorés  à  la  manière  des  chevaliers  du 
royaume.  Elle  fut  mise  en  commande  sous  le  règne 
du  roi  Jacques.  A  la  prise  de  la  citadelle  de  Cérines, 
cette  abbaye  fut  détruite,  el  on  voil  encore  aujour- 
d'hui les  restes  de  celte  immense  construction.  Parmi 
ces  débris  esl  un  très-beau  cloître  environné  de  dix- 
huit  colonnes  avec  leurs  chapiteaux  de  l'ordre  co- 
rinthien. A  main  gauche,  en  entrant ,  se  trouve  une 
porte  sur  laquelle  sont  sculptées  les  armes  de  la  fa- 
mille des  Lusignans  ;  elle  conduit  à  un  réfectoire 
long  de  90  pieds  cl  large  de  32  :  sept  colonnes  en 
soutiennent  la  voûte,  et  au  nord  sont  six  grandes 
croisées  dont  la  vue  est  des  pins  agréables.  Lu  pe- 
tite chaire  où  les  religieux  faisaient  la  lecture  est 
très-bien  conservée;  on  y  moule  par  un  escalier 
commode  creusé  dans  l'épaisseur  du  mur.  Au  sortir 
du  réfectoire  ,  vis-à-vis  de  la  porte  ,  sous  la  même 
arcade  du  cloître,  sont  deux  grandes  urnes  sépulcra- 
les de  marbre  blanc ,  ouvrage  des  anciens  Romains. 
Celle  d'en  bas,  lisse  et  polie ,  recevait  l'eau  qui  tom- 
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bail  de  l'urne  supérieure;  c'était  sans doufe  lafon- 
taiuc  du  réfectoire.  Cette  urne,  du  niarbre  le  plus 
blanc,  esl  toute  d  upe  pièce,  quoiqu'elle  ait  près  de 
6  pieds  de  longueur  et  2  coudées  de  profondeur. 
Elle  esl  environi.ée  d'une  guirlande  de  fleurs  el  de 
fruits,  qui  prend  son  origine  entie  les  cornes  d'une 
tète  de  bœuf;  quatre  têtes  de  mouton  lui  servent 
d'anse,  el  le  devant  porte  sur  les  mains  d'un  petit 
enfant  en  bas-relief;  dans  le*  vides  que  forme  la 
guirlande  en  se  i  peu  tant  sur  les  parois  ,  est  la  tête 
d'un  lion  représentée  en  face.  Il  y  en  a  mx  ;  les  plus 
grands  carrés  en  renferment  deux,  et  les  moindres 
une  seule.  Sous  le  réfectoire  est  un  souterrain  long 
de  66  pieds,  et  large  de  52;  deux  piliers  sont  pla- 
cés au  centre  de  la  voùie  el  soutiennent  l'édifice. 
Cette  espèce  de  grotte ,  située  sur  le  penchant  de  la 
colline,  esl  au  nord,  cl  au  Jetant  une  grande  porte 
que  les  terres  éboulées  de  la  moutagne  menacent  de 
combler  el  de  remplir. 

Ce  monastère  a  jusqu'à  présent  triomphé  des  ef- 
forts réunis  des  hommes  et  du  temps  pour  eu  con- 
sommer la  destruction.  Le  souterrain  surtout ,  dont 
la  construction  esl  à  la  vérité  plus  moderne ,  s'est 
très-bien  conservé.  Ces  ruines  offrent  maintenant  un 
abri  aux  bergers  cl  aux  troupeaux  surpris  par  l'ora- 
ge.—L'église  est  encore  dans  son  entier.  A  l'entrée, 
sous  un  vestibule  soutenu  par  quatre  colonnes,  sont 
deux  arches  de  marbre,  avec  les  armes  de  la  famille 
des  Lusignans  ;  l'arche  la  plus  proche  de  la  porte 
du  temple  renfermait  les  cendres  de  Cgou  ill ,  à  qui 
un  grand  nombre  d'actions  illustres  méritèrent  le 
nom  de  grand  ,  et  c'est  à  ce  litre  que  saint  Thomas 
d'Aquio  lui  dédia  sou  livre  de  Hegitn  ne  principum. 
Plusieurs  peintures  ont  échappé  à  la  rigueur  des 
saisons.  Celle  église  était  à  l'usage  des  Grecs.  Quatre 
énormes  colonnes  de  pierre ,  faites  de  plusieurs 
pièces,  en  soutiennent  la  Voûte  el  la  partagent  en 
trois  nefs.  Elle  a  60  pieds  de  longueur  sur  46  do 
largeur. 

A  peu  de  distance  de  ce  monastère  est  le  village 
de  Kasaphane ,  où  sont  les  meilleures  eaux  de  l'Ile 
de  Chypre. 

Le  monastère  de  Lapasis  est  à  l'est  de  l'ancienne 
ville  de  Cérines ,  non  loin  du  cap  de  Saint-André. 

'  Monatlenum  Sancli  Chrytottomi ,  monastère  do 
Saint-Chrysoslome  dans  l'Ile  de  Chypre,  de  l'ordre 
de  Saint-Basile.  Ce  couvent  est  situé  auprès  du  vil- 
lage de  Yuna ,  ou  de  Saint-Romain  ,  dont  les  habi- 
tants sont  presque  tous  maroniles.  Pour  y  arriver, 
il  faut ,  en  se  dirigeant  à  l'orient ,  suivre  les  monta- 
gnes du  nord  par  des  sentiers  escarpés  et  difficiles. 
L'origine  de  ce  monastère  remonte  aux  premiers 
empereurs  chrétiens.  Quant  à  l'église  qui  est  plus 
moderne,  elle  est  petite,  pavée  de  marbre,  et  peinte 
à  la  manière  des  Grecs.  Sous  le  portique  est  une 
pierre  sépulcrale  ;  les  moines  y  entretiennent  une 
lampe  continuellement  allumée  ;  c'est  la  tombe  de 
la  fondatrice.  A  côté  d'elle  sont  deux  servantes  favo» 

\  rites  avec  lesqueltej  elle  voulut  partager  le  mima 
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tombeau ,  en  reconnaissance  des  soins  qu'elles  lui 
avaient  rendus,  principalement  dans  ses  derniers 
moments.  Auprès  de  celle  église  est  une  antique  cha- 
pelle qui  sert  aujourd'hui  de  retraite  aux  animaux. 

Si  ce  mona6ière  n'a  point  la  magnificence  ordi- 
naire a  ces  sortes  d'édifices ,  il  a  du  moins  tous  les 
ngrémeuu  de  ta  commodité  :  situé  sur  le  penchant 
de  ces  montagnes,  il  y  jouit  de  toute  la  plaine  de 
Nicosie,  et  de  set  environs  remplis  de  hameaux  et 
de  villages.  —  Il  y  a  comiiiunémnenl  dit  h  doute  re- 
ligieux ,  que  lu  Grecs  nomment  kaloyers  :  ils  sont 
sous  l'obéissance  immédiate  d'un  supérieur.  Ges  re- 
ligieux sont  un  mélange  des  ordres  de  Saint-Basile, 
de  Saint-Elie  et  de  Saiui-ilarcel.  Ils  font  voeu  de 
pauvreté,  de  chasteté  cl  d'obéissance.  Ils  ne  man- 
gent pas  de  viande ,  et  mèneut  nue  vie  irés-ausure. 
—  A  peu.  de  dU  lance  de  Saiut-Chrysosiome  sont  les 
ruines  du  cbàtcau  de  Uuflavent,  siiué  sur  le  sommet 
de»  utonugue*  du  nord ,  et  qui  fut  détruit  par  les 
Vénitiens.  Le  cdié  de  la  moniagne  où  il  s'élève  est 
éJi'ifué  de  Ssint-Chrysoslouie  d'environ  10  milles. 
Ou  arrive  eut  ruines  par  une  pente  assez  douce. 
lue  citadelle  aussi  forte,  aussi  grande,  où  l'on 
compte  plus  de  peut  appartements ,  bâtie  sur  ces 
ntonls  inaccessibles  ,  parait  un  prodige  de  l'art  :  on 
ne  sait  comment  on  a  pu  y  conduire  l'eau  néces- 
saire à  la  construction  de  ce  mer  veillent  édifiée. 
On  y  voit ,  il  est  vrai ,  plusieurs  citernes  ;  elles  ont 
saus  doute  été  creusées  aupar avant  pour  y  recevoir 
les  eaux  des  pluies,  dont  on  aura  Tait  usage  :  quand, 
d'un  autre  coté ,  ou  songe  à  la  rareté  des  pluiee 
dans  ces  climats,  ces  puits  dotaient  être  d'un  bien 
faible  secours.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fort  fut  bâti 
par  U  même  dame  qui  fit  élever  l'église  Saiul-Chry- 
sostouie  ;  elle  y  cherchait  uu  asile  contre  la  perse» 
cution  des  Templiers.  Ces  chevaliers  gouvernèrent 
celle  lie  l'espace  d'une  année  :  leur  tyrannie  arma 
le*  naturels  du  pays ,  et  l'ordre  fut  obligé  de  la  re- 
meure à  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  qui  la  lui  avait 
rendue  cent  mille  ducats  d'or  que  ce  monarque  lui 
rendit. 

Du  faite  du  château ,  or»  voit  toute  l'étendue  de 
l'Ue  et  la  mer  qui  l'environne  ;  la  vue  est  cependant 
bornée  d'un  coté  par  le  mont  Olympe,  et  c'est  de  ce 
moût  que  l'en  embrasse  d'un  coup  d'oeil ,  non-seule- 
meut  toutes  les  parties  du  royaume  ,  mais  encore 
les  montagnes  de  la  Karamanie  et  celles  de  Syrie. 

AfotMtiert'tim  Sancti  L'rbani ,  abbaye  de  Sainl-Ur- 
toin,  de  Tordre  de  Ctlcaiu,  située  a  K»  kit.  de  Lu- 
cerne  ;  elle  est  comprise  dans  le  canton  de  ce  nom, 
et  est  remarquable  p»r  la  belle  architecture  de  ses 
vastes  édifices.  L'église ,  surmontée  de  deux  tours 
trés-bautes ,  est  magnifiquement  décorée  dans  son 
intérieur  ;  elle  renferme  quelques  bons  tableaux  et 
des  sculptures  en  bois  très-remarquable*.  Cette  ab- 
baye possède  une  bibliothèque  intéressante.  Les  re- 
ligieux de  Saint-Urbain  se  sont  di»tingucs  dans  tous 
les  temps  par  l'urbanité  avec  laquelle  ils  accueillent 
Us  étrangers. 
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Après  la  défaite  des  cantons  catholiques,  ou  du 
Sunderbund ,  a  la  fin  de  1847,  l'abbaye  a  été  con- 
damnée a  payer  h  la  diète  fédérale,  une  somme  con- 
sidérable. 

Mon»  Adextris ,  les  AtlrcIs-dc-Monlaitroux ,  pa- 
roisse à  19  kil.  esl-nord-est  de  Grenoble  (Uère),  qui 
avait  le  titre  de  baronnie.  Le  plus  trislemeiit  célèbre 
de  ses  anciens  seigneurs  fut  François  de  Beaumout, 
gouverneur  du  Dauphirié  ,  dit  baron  des  Adrets, 
protestant,  qui  fil  la  guerre  contre  tes  catholiques 
avec  une  cruauté  inouïe.  Il  avait  inspiré  dans  le 
Forez  une  terreur  si  grande,  que  pendant  une  aunét 
entière,  la  messe  ne  se  dit  qu'en  secM  et  par  des 
prêtres  déguisés.  Il  était  né  en  1515,  et  mourut  in 
4  février  1586.  Il  avait  pris  pour  devise  ce  ver»  d'Ho- 
race :  Impuvidum  ferietii  ruinte.  C'était  bien  la  plus 
sanglante  dérision  de  celle  belle  pensée.  Car  le  baron 
des  Adrets  joignait  à  sa  férocité  naturelle  une  bru- 
talité froide  et  impassible  qu'il  prenait  pour  une 
qualité  de  caractère.  La  population,  qui  est  do  1000 
âmes,  se  livre  à  l'exploitation  d'une  mine  de  bouille* 
Les  Adrets  sont  du  diocèse  de  Grenoble. 

Afont  Fraeiut,  le  Mont-Pilaie  dans  le  canton  de 
Lnceroe,  en  Suisse.  Cette  masse  eolossale  est  la 
montagne  la  plus  élevée  qui  se  trouve  dans  lexanton 
de  Lucerne  ;  sa  hauteur  est  de  67oO  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  lac,  et  de  70110  au-dessus  de  la  Médi- 
terranée. De  vieux  documents  attestent  qu'autrefois 
le  Monl-Pilaie  était  souvent  appelé  Frackmund , 
Fraci-MonJ,  ou  Jfoir*  Fractui,  a  cause  des  lianes 
déchirés  et  des  escarpements  abruptes  qu'il  présente 
sur  ses  cous  de  l'est  et  du  nord.  Pendant  le  beau 
temps,  U  cime  de  cette  montagne  est  ordinairement 
enveloppée  d'un  petit  nuage,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  Pilatui ou  Mon$  Piltatui  ;  quand  elle  est  dé|H>urvue 
de  cette  espèce  de  chapeau,  on  s'attend  a  avoir  de  la 
pluie.  Le  Pilatc  est  couronné  de  sept  pics  qu'on 
nomme  Eté),  Oberhanpl,  Band,  Tomlisborn,  Gems- 
malllj,  Widderfeld  et  Kitapptiein.  Ces  pics,  quoique 
peu  «brigués  des  pâturages  alpestres  de  la  Brundlcn- 
Alp,  des  Tomlis,  Malt,  ïreyen,  llaslelen  et  Oberalp, 
sout  d'un  accès  difficile.  Six  chemins  conduisent  de 
Lucerne  sur  le  Monl-Pilale;  le  plus  facile  à  suivre 
pas*»  par  Alpuach  et  se  dirige  sur  le  Tomlishorn.  La 
distance  est  de  cinq  lieues,  savoir  :  à  Eigenlbal  (par 
Krienz  et  Herrgotiswald)  deux  lieues  et  demie;  d'ici 
au  chalet  da  Gantersey,  sur  la  Brundlen-Alp,  une 
lieue  et  un  quart;  et  de  la  une  a  deux  lieues  jusque 
sur  les  pic»  de  l'Esel,  du  Gemsmatlli  du  Widder- 
feld et  du  Kuappstein.  Les  points  de  vue  que  l'on 
découvre  sur  ces  sommités  sont  magnifiques.  La 
Brundlen-Alp  est  le  pâturage  le  plus  élevé,  qui  so 
trouve  tur  le  Monl-Pilate.  Plus  haut  la  végétation 
cesic  et  le  voyageur  n'aperçoit  plus  que  des  rochers 
nus.  Une  fondrière  ou  mare,  longue  de  154  pieds  et 
large  de  78,  que  l'on  voit  sur  la  Brundlen-Alp  a 
passé,  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  pour 
n'avoir  pas  de  fond.  Dans  cerla  ns  changements  de 
temps,  il  so  fonu«  su-Uesius  do  celle  fondrière  des 
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petits  brouillards  ;  s'il»  s'élèvent  au-dessus  du  pic  de 
la  montagne,  ils  se  dssipenl;  mais  s'ils  s'allacbeot  à 
la  paroi  du  rocher,  ils  se  condensent  et  forment  un 
gros  nuage  qui  va  fondre  sur  la  ville  et  les  environs 
de  Lurerne  avec  une  violence  et  des  coups  «le  ton- 
nerre effrayants.  Ce  météore  a  donné  lieu  à  des  fa- 
bles, dont  la  tradition  est  arrivée  jusqu'à  nos  jours. 
Le  peuple  croyait  que  le  préfet  romain  Ponce  Pilale 
sous  lequel  N.-S.  Jésus-Christ  fut  crucifié,  tourmenté 
par  des  remords  de  conscience,  était  venu  se  jeter 
dans  le  petit  lac  de  la  montagne  de  son  nom  ;  que  là, 
toutes  les  fois  que  quelqu'un  était  assez  téméraire 
pour  s'en  approcher,  son  esprit  furieux  sortait  de  ces 
ondes  impures  et  n'y  rentrait  qu'après  avoir  châtié 
toute  la  contrée  par  une  tempête  terrible.  Celte  tra- 
dition avait  acquis  une  telle  croyance  dans  les  temps 
reculés,  que  dans  le  xiv«  siècle,  le  gouvernement  de 
Lacer  ne  lit  défense  expresse  aux  étrangers  de  Rap- 
procher de  ce  lac.  Ce  ne  fut  que  dans  Tannée  1585, 
que  M.  Muller,  alors  doyen  et  curé  de  la  ville  de  Lu- 
cerne,  parvint  à  désabuser  le  peuple  et  à  le  guérir  de 
la  frayeur  qu'il  avait  de  la  fondrière  infernale;  ac- 
compagné d'une  partie  du  peuple,  il  se  rend  sur  les 
lieue  et  conjure  l'esprit  de  l'infortuné  préfet  et  les 
furies  qui  le  tourmentent  ;  mais  c'est  en  vain  qu'il  les 
évoque,  qu'il  les  attaque  par  des  railleries  et  même 
par  des  insultes  ;  rien  ne  sort  de  cette  retraite  fan- 
geuse. Entin,  pour  détruire  ie  préjugé  que  ce  lac 
inaudit  était  sans  fond,  il  le  fait  traverser  dans  les 
endroits  guéables  par  plusieurs  personnes  de  sa  suite. 
Dans  les  environs  de  la  Drundlenalp,  on  remarque 
deux  autres  curiosités  :  ce  sont  les  grottes  de  Donii» 
nikloch  (Trou  de  Dominique)  et  du  Mondlocb  (Trou 
de  la  Lune).  L'entrée  de  la  première  est  à  une  hau- 
teur de  800  pieds  au-dessus  du  pâturage  et  se  trouve 
a  peu  près  au  milieu  d'un  rocher  saillant  d'one  cou- 
leur noirâtre  difficile  à  nuancer  avec  le  pinceau.  Elle 
n'a  été  explorée  qu'en  1814,  par  Ignace  Mail,  chas- 
seur de  chamois,  qui,  au  moyen  d'une  corde,  des- 
cendit le  long  de  la  paroi  perpendiculaire  du  rocher 
jusqu'à  la  profondeur  de  306  pieds,  où  il  atteignit  la 
grotte.  Il  la  reconnut  alors  et  trouva  qu'elle  avait 
W  pieds  de  hauteur,  28  de  largeur  et  1*0  de  pro- 
fondeur. A  son  entrée  se  trouvent  deux  blocs  de 
roche  calcaire  qui  se  présentent,  dans  le  lointain, 
comme  une  masse  réuuie  et  sous  la  forme  d'un  co- 
losse à  figure  humaine.  Pendant  plusieurs  siècles  on 
a  cru  que  c'était  un  ouvrage  de  quelques  soldats  ro- 
mains qui  s'étaient  réfugiés  dans  cette  caverne;  mais 
le  peuple  s'imagine  que  c'est  la  statue  de  saint  Do- 
minique, et  c'est  par  «elle  raison  que  la  grotte  porte 
son  nom.  L'approche  du  Mondlocb,  quoique  très- 
pénible,  est  cependant  moins  périlleuse.  Un  ramasse 
dans  celui-ci  beaucoup  de  lait  de  lune,  et  il  s'en 
élance  avec  impétuosité  un  ruisseau  dont  l'eau  est 
tellement  froide,  que  même  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  du  l'été,  le  thermomètre  y  descend  à  8  de- 
gréi  au  dessous  du  point  de  congélation.  Le  mur- 
mure de  ce  ruisseau  produit  dans  intérieur  de  la 


caverne  un  sifflement  singulier,  que  les  bergers  du 
Pilale  appellent  k  carillou  de  la  montagne  (Berg- 
Klingcln).  Enfin  on  entend  encore  sur  la  Bruudle- 
nalp,  un  éclio  merveilleux,  mais  il  n'appartient 
qu'aux  bergers  qui  ont  des  voix  fortes  et  sonores  de 
le  faire  retentir  dans  les  pics  du  GemsmalUi,  du 
YVidder  et  du  Tomlisliorn. 

Mont  Rulclti,  le  Rulli,  ou  Grutli,  dans  le  canton 
de  Lucerne,  près  du  lac  des  Quatre-Cantons,  en 
Suisse.  Ce  lieu,  célèbre  dan>  les  annales  suisses,  est 
un  petit  coteau  verdoyant,  passablement  élevé  et 
planté  de  beaux  arbres  fruitiers;  près  d'une  niaiso.i 
qui  s'y  trouve  jaillissent  trois  sources  d'eau  vive 
que  le  peuple  révère  comme  sacrées,  parce  qu'il  emil 
qu'elles  désignent  la  place  oit,  le  17  novembre  1307, 
les  premiers  conjures  suisses,  Werner  Slauffacher, 
de  Schwyls ,  Arnold  An  der  Halden,  de  Melclitlial, 
canton  d'Unlerwald,  et  Walther  Furst,  d'Allingliau- 
sen,  canton  d'Uri,  lirent  entre  eux  le  serment  de  dé- 
livrer leur  patrie  des  tyrans  qui  l'opprimaient.  Le 
£5  juin  1313,  ce  serment  fut  renouvelé  au  même  en- 
droit par  les  trois  cantons  primitifs ,  après  qu'ils  eu- 
rent couquis  et  affermi  leur  liberté,  et  enfin  il  fut 
répété  de  nouveau,  en  1715,  par  trois  cent  soixante 
députés  des  cantons  d'Uri,  de  Scliwyli  et  d'Uuier- 
wald.  Immédiatement  au-dessus  du  Grutli  se  trouve 
le  village  de  Seelisberg,  où  Ton  jouit  d'une  vae  ma- 
gnifique ;  snr  la  rive  opposée  on  aperçoit,  au  pied 
du  Fronalpvtock,  le  hameau  de  Sisigen,  situé  à 
l'entrée  d'un  petit  vallon.  Non  loin  delà  s'élève  aussi 
la  montagne  sourcilleuse  d'Axenbergou  Acbsenberg; 
sa  hauteur,  au-dessus  du  niveau  du  lac,  est  de  5540 
pieds,  et  ses  flancs  nus,  appelés  Buckisgrat  et  lia- 
ckmesser,  s'y  enfoncent  presque  perpendiculaire- 
ment à  une  profondeur  de  plus  de  000  pieds.  Sur  le 
rivage,  prés  de  cet  endroit  qui  est  très-dangereux 
pour  la  navigation  en  temps  d'orages,  s'avance  le 
roc  appelé  Tells-Platten  ou  Tells-Sprung  ;  c'est  sur 
ce  plateau  que  Guillaume  Tell  s'élança  lorsque,  con- 
duit prisonnier  par  le  bailli  Gessler,  il  fut  dégagé  de 
ses  fers  pour  prendre  la  manœuvre  du  bateau  qui 
était  en  danger  de  périr  ;  en  faisant  ce  saut  hardi  il 
repoussa  au  large  l'embarcation  et  échappa  ainsi  à 
.•von  tyran.  Trente  et  un  ans  après  sa  mon,  ses  con- 
citoyens bâtirent  à  cette  place  une  chapelle  en  son 
honneur,  et  depuis  ce  temps  on  appelle  cet  endroit 
la  chapelle  de  Tell  (Tellt-KapclU).  La  façade  de  ce 
petit  édifice,  qui  regarde  le  lac,  est  ouverte,  et  son 
intérieur  est  décoré  de  plusieurs  tableaux  retraçant 
les  principaux  traits  de  la  vie  de  cet  homme  illustre. 
Le  conp  d'oeil  sur  le  rivage  opposé  est  extrêmement 
pittoresque  ;  on  y  aperçoit  la  vallée  d'Iseu  (l$en- 
thal),  tes  montagnes  du  Rotslock,  des  Surenen,  du 
Seelisberg ,  le  village  de  Bauen  et,  dans  le  fond  du 
tableau,  le  glacier  de  Geschenen.  La  distance  du 
Grutli  à  la  chapelle  de  Tell  est  de  6  kil. 

flous  Sanclœ  Çrucis,  la  montagne  de  Sainte-Croix. 
Elle  est  située  à  18  milles  de  Sarnic,  dans  l'Ile  de 
Chypre.  Quoique  détachée  du  mont  Olympe,  clic  n'eu 
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fait  pas  moins  partie.  Celte  montagne  voisine  indi- 
que aux  marins  la  rade  de  Larnic.  II  y  a  cela  de 
bon  que  les  brouillards  les  pins  épais  ne  la  déro- 
bent jamais  entièrement  à  la  vue,  liien  différente  de 
l'Olympe  cl  di  s  monts  circonvoisins,  qui  ne  sont 
visibles  que  lorsque  l'atmosphère  est  absolument 
pure  et  dégagée.  Sur  sou  somme i  est  l'église  bâtie 
par  sainte  Hélène,  à  son  retour  de  Jérusalem.  Le 
monastère,  en  partie  ruiné,  donne  néanmoins  encore 
une  idée  de  son  étendue  et  de  sa  solidité.  Cette 
église  avait  un  morceau  de  la  vraie  croix. 

Mont  Sanai  Gregorii,  le  mont  Saint-Grégoire,  ou 
PAraral.  Le  mont  Ararat,  dans  l'Arménie  russe,  à 
60  lui.  sud-ouest  d'Erivan,  est  situé  au  milieu  d'une 
vaste  plaine,  et  entourée  de  collines  couvertes  de 
ruines.  Cet'e  montagne  est  isolée,  et  semble  tout  à 
fait  détachée  de  la  longue  chaîne  qui  traverse  l'Ar- 
ménie, ttle  a  un  double  sommet,  dont  le  plus  orien- 
tal et  le  moins  élevé  se  nomme  Pelit-Ararai.  L'au- 
tre cime,  plus  élevée,  est  toujours  couverte  de  neige 
et  enveloppée  de  nuages.  L'Ararat  sedivieen  deux 
régions;  la  première  a  un  gazon  court  et  glissant, 
ou  on  sable  mouvant  et  profond.  An-dessus  s'élè- 
vent des  rochers.  Les  bergers  occupent  la  première 
région  :  les  habitants  delà  deuxième  sont  des  ours, 
tigres ,  léopards  et  corbeaux.  Rien  de  plus  beau 
que  ses  formes  et  de  plus  extraordinaire  que  ta 
hanteur  gigantesque  :  un  des  grands  traits  de  cette 
montagne  est  «n  abîme  immense  qui  la  coupe  vers 
le  milieu  de  sa  hauteur,  et  laisse  voir  Ervan.  Il  en 
tort  souvent  de  la  fumée  ;  il  s'en  détache  quelquefois 
des  rochers  de  pierre  noirâtre  et  fort  dure,  qui  font 
en  roulant  un  bruit  affreux.  D'après  la  tradition  con- 
servée dans  l'Asie  Mineure,  c'est  sur  celle  monta- 
gne que  s'arrêta  l'arche  de  Nné  :  aussi  est-elle  en 
vénération  chez  les  Arméniens. 

L'Ararat  n'offre  de  tous  côtés  depuis  la  ligne  des 
neiges  jusqu'à  une  distance  de  50  wersie»,  ou  en- 
viron l*  lieues  de  France,  absolument  rien  que  des 
laves,  même  s  ns  autres  productions  volcaniques. 
M  a  cela  de  particulier  qu'il  se  trouve  à  la  même 
distance  de  520  kil.  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
Caspienne.  —  Sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
l'Océan  est  de  2700  toises  ;  la  hauteur  de  la  ligne 
des  neiges  permanentes  est  d'environ  2000 1.,  ce  qui 
est  extraordinaire  pour  une  latitude  de  30°  45'  : 
cette  circonstance  tient  sans  doute  à  ce  que  PArarat 
est  une  montagne  tout  à  fait  isoiee,  dont  le  climat 
n'est  pas  refroidi  par  d'autre* 


qui  dépassent  celle  ligne. 

M.  Pariot  fils,  professeur  à  l'académie  de  Dorpat, 
fil  une  ascension  en  1829  au  mont  Ararat,  et  planta 
au  point  le  plus  élevé  une  croix  haute  de  S  pieds 
au-dessus  de  la  glace. 

Le  couvent  de  Saint-Grégoire  est  situé  sur  le  pen- 
chant inférieur  de  l' Ararat.  C'est  une  solitude  d'un 
aspect  effr  ya.nl  et  imposant  tout  à  la  fois.  Il  est  à 
quatre  wersles  du  village  d'Argurc,  nom  qui  signifie 
yl  iiuuion  de  la  tii/ne  en  langue  arménienne,  et  doit 
DtcfioNXAiHts  ut,  Géographie  fctcL,  11. 


rappeler  que  c'est  là  que  Noé  a  planté  les 
ceps. 

Monlet  Infandi,  vallée  de  Cbamouny  en  Savoie 
(Etais  Sardes).  Ce  fui  dans  celle  vallée,  élevée  de 
2010  pieds  au  dessus  du  lac  de  Genève,  qu'un  cer- 
tain comte  de  Genève  fonda,  en  1099,  un  prieuré 
des  bénédictins,  à  l'entour  duquel  se  forma  le  village 
de  Chamouny,  qui  finit  par  donner  son  nom  à  la 
vallée.  Plus  tard,  elle  tomba  dans  un  oubli  si  alsolu, 
qu'on  la  croyait  inaccessible  et  uniquement  habitée 
par  des  esprits  malfaisants.  C'est  de  là  que  vient  le 
nom  de  montagnes  maudites,  que  l'on  donne  à  ces 
monts  gigantesques  qui  semblent  en  défendre  l'ac- 
cès. Ce  ne  fui  qu'en  1741,  que  les  deux  Anglais, 
Pokoke  et  Windbam,  armés  de  pied  en  cap  cl  ac- 
compagnés d'une  nombreuse  escorte,  se  hasardè- 
rent de  nouveau  dans  celte  contrée  isolée.  Depuis 
ce  temps  elle  est  devenue,  pour  ainsi  dire,  un  lieu 
de  pèlerinage,  constamment  fréquenté  par  une  mul- 
titude de  voyageurs,  qui  viennent  admirer  les  scè- 
nes merveilleuses  cl  imposantes  qu'elle  récèle.  Effec- 
tivement il  e»l  peu  d'endruils  ou  elles  se  trouvent  en 
aussi  grand  nombre  ,  dans  un  espace  m  peu  consi- 
dérable, car  toute  la  vallée  n'a  que  20  kil.  de  lon- 
gueur sur  vingt  à  trente  minutes  de  largeur.  Elle 
est  arrosée  par  l'Arve,  mais  vu  ta  position  très-éSe- 
vée,  elle  n'est  pas  susceptible  de  eu  turc.  On  n'y 
trouve  que  des  pâturages  et  des  plantes  alpines  ; 
c'est  du  suc  de  celles-ci  que  les  abeilles  tirent  eu 
b>au  miel  blanc  et  aromatique  si  généralement  es- 
timé. Mais  ce  qui  rend  celle  vallée  principalement 
célèbre,  sont  les  monts  sourcilleux,  les  glaciers  gi- 
gantesques et  toutes  les  scènes  variées  et  iuajes~ 
tueuses  qui  s'y  rencontrent  de  tous  les  côtés.  Parmi 
celles-ci  on  doit  nommer,  avant  tout,  le  Mont-Blanc. 
Celte  masse  énorme,  la  plia  haute  de  l'Europe,  est 
élevée  de  14,793  pieds  au-dessus  delà  Méditerranée. 
Depuis  l'année  1761  on  a  tenté  plusieurs  fuis  de 
gravir  jusqu'su  sommet  de  ce  glacier  ét'-rnel,  mais 
ce  ne  rut  qu'en  1786  que  M.  le  docteur  Paccard  ci 
Jacques  ISalmol  de  Chamouny  parvinrent  à  y  mou- 
ler. L'année  suivante  M.  de  Saussure,  et,  une  année 
plus  lard,  M.  Bourrit  y  arrivèrent  également,  et 
dés  lors  ils  furent  suivis  par  plusieurs  autre»  per- 
sonnes. Il  n'est,  dans  tout  les  cas,  pas  absolument 
nécessaire  de  faire  l'ascension  du  Mont-Blanc,  puur 
jouir  de  l'aspect  majestueux  de  cette  pyramide  co- 
lossale el  des  scènes  imposantes  qui  l'entourent.  l.o 
mont  Brcvenl,  situé  presqu'en  face,  est  d'un  accès 
plus  facile,  et  peut  être  gravi  dans  cinq  heures.  Sa 
hauteur  est  de  7836  pieds  au-dessus  de  la  Méditerra- 
née, et  l'on  découvre  de  là,  non-seulement  le  Mont- 
Blanc  dans  toute  sa  splendeur,  mais  aussi  tous  le  : 
glaciers  el  toutes  les  cimes  des  montagnes  de  1 1 
vallée.  On  le  vuil  encore  très-avantageusement  du 
Géant,  son  plus  proche  voisin  ,  et,  après  lui,  le  plus 
élevé  des  glaciers  (15,044  pieds  au-dessus  de  la  > 
Méd.),  et  du  mont  An  vert  (52*4  pieds)  qui  touche  le 
Géant  ;  mais  le  point  de  >ue  le  plus  intéressant  se 

1T 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  KCCLESIASTIQUE.  SU 


3.13 

trouve  sur  le  col  de  Balmc,  dont  la  cime,  mesurée 
I  rès  de  la  cr>  h  de  fer  qui  y  esl  phuiice,  est  «le  70Sfï 
pied»  au-dessus  de  la  Méditerranée,  le  cavalière! 
le  piéton  peuvent  l'atteindre  dans  cinq  l  eures  de- 
puis  Chamouny,  el,  au  lieu  de  rétrograder  dans 
cet  endroit,  un  autre  chemin  les  conduira,  dans 
deux  heures,  à  Trient,  dans  le  Valais.  Le  col  de 
Balme  ferme  h  vallée  de  Chamouny,  au  nord-est, 
et  fournil  Peau  à  PArvc,  dont  il  renferme  la  source. 
Parmi  le*  (•laciers  de  'a  chaîne  du  Mont-Blanc  on 
remarque,  entre  autres,  le  Bossons,  dont  l'aspect 
est  surtout  sublime  le  malin  ;  sa  pente  inclinée  s'é- 
tend jusqu'à  une  demi-lieue  de  Moncouard,  endroit 
situé  à  l'ouest  de  Chamouny,  à  la  distance  d'une 
lieue.  Le  glacier  des  Bois,  qui  se  distingue  par  nue 
multi  udc  de  pyramides  el  la  superbe  voûte  de 
glace  qui  se  trouve  sur  son  bord  cl  de  laquelle  jail- 
lit, avec  une  impétuosité  bruyante,  le  lorre  l  de 
PAveiron;  enfin  cette  masse  formidable,  tonne 
sous  le  nom  de  Mer  do  glace,  dont  les  bords  entou- 
rés d'énormes  quartiers  de  granit,  cl  la  surface  par- 
semée de  blo<  s  de  glaces,  de  l  ule  grandeur  ei  de 
formes  diverses,  présentent  au  spectateur  éonné  le 
coup  d'œil  le  plus  surprenant.  La  partie  I  •  plus  éle- 
vée de  cette  surface  glacée  se  nomme  le  Talèfre. 
Cesl  le  point  de  vue  le  plus  favorable  pour  conleiu  ■ 
pler  celte  multitude  de  glacier*  eu  forme  d'obélis- 
ques el  de  flèches  de  clochers,  dont  toute  l'étendue 
est  comme  hérissée  ;  au  milieu  ou  voit  le  rocher  d'i 
Cou  roi,  qui  se  pare  des  plus  belles  fleurs  des  Alpes, 
au  mois  d'août.  Le  Mont  B  anc,  le  Géant,  aiu*i  que 
les  sommets  d'autres  montagnes  environnante»  se 
présentent  ici  également  sous  un  fort  bel  aspect.  Ou 
arrive  par  le  mont  Anvert  à  1 1  mer  de  glace,  cl  par 
celle-ci  au  Mont-Blanc  et  au  t.éanl. 

Honte*  Pelori,  les  moûts  Pélores,  oans  Pile  de  Si- 
cile. Les  monastères  de  la  Sicile  s'étaient  livrés,  au 
moyen  âge  el  dans  les  temps  modernes,  à  l'exploita- 
tion des  mines  que  renieraient  les  mont»  Pélores. 
Ces  montagnes  forment  une  des  branches  des  Apen- 
nins. Elles  se  composent  de  granité,  de  gneiss,  de 
micaschiste  el  de  schiste  talqueux.  Les  granités 
appartiennent  à  des  variétés  distinctes  ;  les  uns  à 
grains  fins,  à  feldspath  blanc  et  à  mica  noir,  sont 
associés  au  gneiss  et  au  micaschile  ;  tandis  que  les 
autres,  qui  ont  la  structure  poi  (thyroïde,  ne  s..m  ja- 
mais en  relation  avec  ces  mcln  s  schisteuses.  Leur 
composition  est  en  outre  essentiellement  dilférenle 
des  premiers  :  le  feldspath,  presque  toujours  rusé,  est 
eu  cristaux  nets  et  aases  volumineux  ;  le  mica  en  est 
verdàlre.  Ce  granité,  plus  altérable  que  la  première 
variété,  fournil  du  côté  de  Moule- Leone  une  variété 
de  kaolin,  employée  comme  terre  réfractaire  à  l'U- 


sine de  la  Mongiana  ;  mais  la  Sicile,  si  vantée  par 
les  ancien*  poètes,  pour  la  fertilité  fie  sou  soi  et  la 
richesse  de  ses  gîtes  minorant,  ne  cependant  que 
des  gisements  met  d bières  assez  faibles  (au  i apport 
de  M.  Juncker,  ingénieur  eu  chef  au  cor^s  royal  de» 
s,  et  de  M.  Adrien  Paillette,  ingénieur  civil). 


Ces  mines  ont  occasionné  au  xvill*  siècle  des  dé- 
penses considérables  et  n'ont  donné  que  des  pro- 
duits très-faibles,  comme  il  appert  par  les  archives 
des  établissements  monastiques  intéressés  dans  les 
entreprises  de  ces  mines. 

Le  groupe  de  ces  gisements,  situé  au  nord  de  la 
Sicile,  s'étend  depuis  Messine  jusqu'aux  environs 
4e  Franra-Yilla.  Les  mines  qui  le  CQraposeaX,  dis- 
posées parallèlement  à  la  chaîne  des  noms  Pélores, 
existent  sur  les  deux  pentes  de  ces  montagnes;  elle* 
sont  surtout  nombreuses  sur  le  versant  qui  regarde 
la  CaUbre.  Elles  forment  des  petits  filons  peu  éten- 
dus ci  sai  s  sui  e,  courant  dans  toutes  les  directions, 
disséminés  quelquefois  dans  le  granité.  Les  mine- 
rais que  produisent  les  mines  de  la  Sicile  sont  de  la 
galène  argentifère,  des  bournonilcs,  du  mispickel  et 
quelquefois  du  cuivre  gris;  las  minerais  de  plomb 
sont  de  beaucoup  les  plus  abondants  :  souvent  ils 
sont  antimomfères. 

Mortuœ  Aquœ,  Aigues-Morics,  diocèse  de  Nîmes, 
chef-lieu  de  canton,  arrond.  d'Uzès  (Gard).  Popul. 
300J  habitants.  On  y  voyait  autrefois  une  abbaye, 
de  Bénédictins,  détruite  par  les  Sarrasins  en  775 
et  rebâtie  en  788  par  Charlemagoe.  Elle  s'étendait 
autrefois  dans  les  diocèses  de  Nimes  el  de  Mont- 
pellier. 

La  mer  n'a  jamais  baigné  les  mure  d'Aiguës- 
Mortes,  comme  on  l'a  dit  souvent.  Celle  ville  était 
jointe  à  la  u  er  par  un  canal  long  d'une  lieue  eiiW- 
ron  et  qu'on  nommait  le  Grand-Louis,  et  dont  on  voit 
encore  des  traces.  La  rade  où  ce  canal  aboutissait 
éiait  très-vaste.  De  la  rade  on  arrivait  sous  les  murs 
mêmes  de  la  ville  en  remontant  le  Grand-Louis  et  I* 
Canal-Vieil,  pour  entier  ensuite  daus  (a  Granie- 
Boubine,  et  «Je  ta,  par  une  ouverture  que  les  sables 
aujourd'hui  ont  à  moitié  emblée,  daus  l'étang  pio- 
foud  qui  entourait  les  murailles.  C'est  lit  que  par 
deux  fois  saint  Louis  s'embarqua  pour  sou  voy.ige 
d'outre  mer.  Philippe  le  Hardi,  son  tils,  su  vaut  la 
recommandation  du  roi  6<  n  père,  (unifia  celte  viiîe, 
dont  le  commerce  fut  très-florissant  duraul  un  siècle 
environ.  Mais  vers  le  milieu  du  xiv*  on  laissa  les 
cai  aux  s'ensabler,  el  depuis  die  ne  pul  jamais  re- 
venir à  son  ancienne  splendeur.  A  la  paix  de  lo76 
les  calvinistes  obtint  eut  Aigues-Morles  avec  Beau- 
caire  pour  places  de  sûreté.  Avant  la  révolution  de 
1193  Aigues-Moile»  était  exempte  de  tout  autre  im- 
pôt que  celui  de  capilalioo  qu'elle  payait  au  roi,  son 
seigneur  direct.  Elle  dcv.iit  à  saint  Louis  ce  privi- 
lège, qu'avaient  confirmé  tous  les  successeurs  4e  ce 
pieux  monarque. 

L'abbaye  4e  Bénédictins  de  Psaimodi,  située  à  une 
demi-lieue  au  nord  d'Aigu  s-Morlea,  et  plus  ancien- 
nement dans  une  Ile  située  au  milieu  d'un  étang  qai 
communiquait  avec  U  mer,  fat  sécularisée  en  iJ57, 
el  son  chapitre  fut  uni  à  la  Cathédrale  d'Alais  en 
I6W. 


ax  è  38  lui.  de  Nîmes, 
environs,  il  y  a  une  exploitation  c 


Digitized  by  Google 


S23 


GEOGRAPHIE  DES  LEGENDES  AU  MOYEN  AGE. 


salines  de  Peceais.  Le  port  se  livre  à  la  pêche,  'a 
l'exportation  des  sels  et  des  vins,  et  à  l'importation 
de  grains,  de  denrées  coloniales  ei  de  bois. 

Mmimenta  Botphori,  Bosphore  (cliàieau  du),  bâti 
par  Mohamméde  II,  à  l'endroit  où  le  Bosphore  se  res- 
serrant davamage  ne  la  sse,  entre  les  caps  opposés, 
que  le  faible  espace  de  5  stades,  non  loin  du  lieu  où 
Androclés  de  Samos  jeta  le  pont  fanaux  pour  le 
passage  d<  l'armée  persane  sons  Darius.  La  s'élève 
tin  promontoire  qui,  dans  l'antiquité,  portail  le  nom 
d'flermaion,  à  cause  d'un  temple  d'Hermès  :  c'est  de 
ce  point  que,  assis  sur  un  trône  taillédans  le  rot-,  Darius 
contempla  son  armée  franchissant  la  barrière  qui  sé 


m 

parait  l'Asie  de  l'Europe,  et  le  fait  y  avait  été  gravé  en 
leures  assyriennes.  La  pointe  du  cap,  battue  sans 
cesse  par  les  flou  de  la  nier  Noire,  se  précipitant  avec 
foreur  dans  le  détruit,  s'appelait  Rhoodes,  ou  Pho- 
noîdes,  à  cause  de  la  rapidité  du  courant,  du  gonfle- 
mont  et  du  mugissement  des  vagues.  Outre  les  ma- 
léri.iux  amenés  d'Asie,  on  employa  encore  les  ruines 
•les  éd  lires  et  des  églises  du  Bosphore,  paiticnlière- 
ment  les  colonnes  de  la  magnifique  église  de  l'ar- 
change Michel,  sur  le  golfe  de  Sosthène.  Le  sultan 
Mohamméde  appela  ce  château  Boghaskesen  (coupe- 
gorge),  l  e  gouvernement  ottoman  en  flt  une  prison 
d'Etat. 


Noffldi  EecUtia,  Nafels,  ou  Na?feU,  dans  le  canton 
de  Ghris  (Suisse),  diocèse  de  Sainl-Gall.  —  Ce  joli 
bourg  est  le  chef- lien  de  la  partie  catholique  du  c  m- 
!«n,  et  compte  environ  1300  habitants,  qui  s'occu- 
pent essentiellement  de  IVntrelien  du  bétail.  Il  est 
situé  dans  une  contrée  un  peu  élevée,  mai*  très- 
fernle  et  bien  cultivée,  à  5  kil.  de  Claris.  Au-dessus 
du  bourg,  le  Rautibach  forme  une  belle  cascade, 
mais  cause  aussi  parfois  de  grands  ravages  par  ses 
débordements.  Sur  la  hauteur  de  NafeU,  où  se  trou- 
vait autrefois  le  château  des  gouverneurs  autrichiens, 
on  aperçoit  un  couvent  de  capucins,  nommé  Marien- 
bourg,  qui  a  été  bâti  en  1075.  C'est  sur  les  champs  de 
Rautl  que  se  livra,  le  9  avril  138S,  ce  combat  mémo- 
rable, connu  s  uis  le  nom  de  bataille  de  Nalels,  où  les 
Clamais,  soutenus  seulement  de  trente  hommes  de 
S' Imyli.mireri  eu  déroute  une  armée  autrichienne 
d'une  force  sextuple  à  celle  des  Suisses.  Onze  pierres 
posées  sur  ces  champs  désignent  les  attaques  réité- 
rées de  l'ennemi,  qui  enfin  abandonna  le  champ  de 
bataille  avec  une  perte  de  183  cavaliers  ci  de  2  0» 
fantassins.  L'anniversaire  de  cette  victoire  signalée, 
qui  contribua  beaucoup  à  l'affermissement  'le  la  h 
berlé  helvétique,  se  célèbre  le       avril  de  chaque, 
année,  chez  tes  catholiques  par  une  procession  au 
champ  de  bataille,  et  chez  les  protestants  par  un 
service  divin  dans  leurs  temples.  On  y  lit  toujours 
la  relation  du  combat,  qui  fait  mention  particulière 
des  action»  héroïques  de  ce  jour  de  bataille,  et  per- 
pétue ainsi  ta  mémoire  des  valeureux  ancél'es  di  s 
Glarnois.  A  la  place  où  fui  jadis  érigée  une  chapelle 
en  commémoration  de  la  victoire,  on  voit  aujourd'hui 
la  belle  église  du  lieu.  Un  sentier  conduit  de  >afels, 
dans  quatre  à  cinq  hcuies,  au  vallon  de  Wiggis;  il 
passe  par  les  pâturages  inférieurs  et  supérieurs  du 
See-Alp  (  Nieder-ei-Ober-See  Alpcn  ).  Une  autre 
route,  praticable  pour  des  voilures  et  construite  sur 
un  mole,  se  diripe  à  travers  les  marais  de  la  Linth, 
a  Wesen.  Au  delà  de  la  Linth,  et  vis-à-vis  de  Nalels, 
se  trouve  le  joli  bourg  de  Mollis,  qui  compte  environ 
2000  hab.  Sa  position,  dans  une  contrée  couverte  de 
belles  prairies,  de  beaux  vergers  ,  de  superbe*  ar- 
bres fruitiers  et  de  quelques  vignobles ,  est  des 
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pins  agréables.  Le  bourg  même  est  embelli  par 
de  jolis  bâtiments  et  de  charmantes  promenades.  Il 
sy  trouve,  outre  une  manufacture  de  draps,  plu- 
sieurs manufactures  de  toiles  peinte»  et  quelques 
fabriques  de  schabxieger.  Néanmoins  l'occuption 
principale  des  habitants  est  d'élever  du  bétail.  Sur 
le  Nen.  nkamm,  au-dessus  de  Mollis  «  i  sur  le  chemin 
qui  va  par  Brutenwald  a  Keremen,  un  découvre  de 
beaux  |  oints  de  vue.  Le  cimetière  de  Mollis  ren- 
ferme  les  ossements  de  cinquante. rinq  hommes  de 
Glaiis  et  de  S-hwytz.  tués  à  la  b 'taille  de  Nafels. 
En  I7:i9,  I  n  Russes  ont  tenté,  à  plusieurs  reprises, 
d'emporter  le  pont  de  Mollis. 

Nertiorum  Camtracum,  Cambrai  ou  Camhray,  ville 
forte  et  importante,  siège  d'un  arebevé  l  é.  rlmMieu 
d'arrond.  du  départ,  du  Nord,  avec  sons-préfecture, 
tribunal  de  première  instance  et  de  commerce,  con- 
seil de  prud'hommes ,  collège  communal ,  à  "  «  kil. 
and  de  Lille,  36  est-sud  d'Arras,  et  18  i  nord-est  de 
Paris.  Le  diocèse  renferme  tout  le  département  du 
Nurd  ;  il  est  par  conséquent  très-vaste.  Il  était  déjà 
très-vaste  autrefois.  Il  avait  pour  suffraganls,  avant 
la  révolution  française  de  1780,  |.>s  évéques  d'Arras, 
de  Tounay.  de  Siioi-Omer  cl  de  Namur.  Sai.t- 
Omer  n'existe  plus,  T  urnay  et  Namur  sont  suflr.t- 
gants  de  .Maliues,  en  Belgique.  L'évéché  date  de  l'an 
390.  Il  fui  érigé  en  archevêché  en  1;>59  ;  il  était  au- 
paravant suffraganl  de  Reims.  L'archevêque  prenait 
les  titres  de  duc  de  Cambrai  et  de  prim  e  de  l'Empire. 
Son  arrondissement  renferme  il 7  communes,  et 
133,821  habitants;  il  est  divisé  en  sept  cantons  : 
Cambrai  {î  cantons),  Camières,  le  Caleau,  Blary, 
Marcoing  n  S  lésine.  Ci-devant  chef-lieu  d'un  gou- 
vernement particulier  et  capitale  du  Cambrésis,  par- 
le;! ent  de  Douai,  intendance  de  Lille,  siège  d'une 
subdélégition  el  d'une  recelte,  cette  ville  fut  bâtie, 
selon  de  Ligne ,  par  un  ancieu  duc  des  Cimbres  el 
Danois,  nommé  Cambro  ou  Cambre,  qui  lui  donna 
des  murailKs,  avec  son  nom.  Quelques-uns  veulent 
que  ce  nom  lui  ait  été  donné  à  cause  de  la  multitu- 
de, de  ses  chambres  (eu  gaulois,  cambre»)  et  places 
souterraines  «leu-res  tant  dans  la  ville  qu'aux  en- 
virons, où  les  premiers  habitants  niellaient  leur* 
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meilleur»  effets  en  n'ireic.  Plusieurs  historiens  rap- 
portent que  Servus  Hostilius,  roi  des  Romains,  fonda 
Cambrai  peu  de  temps  après  Marseille,  et  qu'il  y  bâtit 
un  château,  qui  fut  nommé  de  son  nom,  Serve,  que 
le  peuple,  par  corruption,  appela  depuis  Selle.  Cette 
assertion  e»l  fausse,  car  il  n'y  a  aucun  roi  romain 
de  ce  nom  ;  d'ailleurs  Marseille  ne  fut  point  fondée 
par  lt  s  Humains.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  opinions 
cl  de  beaucoup  d'autres  que  nous  ne  relaterons  point 
ici  sur  la  fondation  de  Cambrai,  il  est  certain  que 
celle  ville,  ayant  été  réduite  sous  la  domination  ro- 
maine, devint  une  des  principales  colonies  de  leurs 
soldats.  Jules  César  et  Si  rvius  la  rendirent  sembla- 
ble aux  premières  villes  d'Italie,  par  les  privilèges 
qu'ils  lui  accordèrent.  Les  proconsuls,  qui  y  Or  cul 
depuis  leur  résidence,  y  lireul  plusieurs  embellisse- 
ments; ils  y  bâtirent,  selon  Gelic,  une  capitale 
dans  le  voisinage  du  château  de  Selles  ;  ils  y  élevè- 
leut  un  amphithéâtre,  des  bains  et  d»s  aqueducs. 
Plusieurs  auteurs  rapportent  que  Jules  Cé>ar,  après 
la  destruction  de  la  ville  de  Bavai,  fit  Cambrai  la  ca- 
pitale de  tout  le  Hainaut ,  et  qu'il  y  tint  la  diète  des 
Gaules.  Les  jours  de  prospérité  de  cette  ville  furent 
suivis  de  grandes  calamités.  Les  Saxons  et  les  Sue- 
ves  l'assiégèreiil  et  la  prirent  sur  les  Romains,  qui, 
survenant  avec  de  plus  grandes  forces,  la  reprirent. 
Elle  fui  depuis  saccagée  parle  lyran  Maxime,  l'an  370, 
et  il  en  fui  chassé  par  les  Vandales  el  les  Alains.  Les 
Goths,  en  414,  s'en  rendirent  les  maîtres,  après  qu'ils 
eurent  pillé  toute  la  Belgique,  el  la  firent  la  capitale 
du  pays.  Les  Itomaius  la  reprirent  encore  sur  ceux- 
ci.  Les  Français,  sous  le  régne  de  Clodion,  l'enlevè- 
rent aux  Humains  :  50,000  hommes  périrent  de  part 
et  d'autre.  Cambrai  eut  bientôt  un  roi,  mais  idolâtre, 
appelé  Regnacalre,  issu  de  la  famille  royale  de  France. 
Clovis,  premier  roi  chrétien,  après  avoir  remporté 
nue  victoire  complète,  le  lit  mourir,  vers  l'an  &H), 
usurpa  son  royaume,  et  la  ville  de  Cambrai  adopta 
l'Evangile  sous  l'apostolat  de  saint  Vaasi,  auteur  de 
la  conversion  de  Clovis.  Charles  le  Chauve,  roi  de 
France,  l'eut  en  partage,  avec  tout  le  Cambiésis,  en 
843.  Ensuite  les  cornus  de.  Flandie,  les  empereurs  cl 
les  rois  de  France  se  la  sont  di»putée  el  l'ont  possédée 
lour  à  tour  ;  ils  oui  liai  par  eu  faire  jouir  les  évéques, 
sous  le  litre  de  comtes,  depuis  4007  jus  |u'en  1543, 
que  l'empereur  Charles-Quint  s'en  rendit  m..llre.  || 
fil  bâtir  une  citadelle,  pour  empêcher  les  Français 
de  pénétrer  dans  cette  place;  mais  d'autres  souve- 
rains rendirent  cette  précaution  inutile.  Les  confé- 
dérés du  parti  d'Orange  y  entrèrent  en  1576.  Le 
prince  de  Parme  l'assiégea  eu  1581  ;  mais,  au  mo- 
ment de  la  prendre  par  famine,  le  duc  d'Aiençon  vint 
la  secourir,  el  y  fil  son  entrée  solennelle  le  18  août 
de  la  même  année.  Les  Espagn  Is  l'atiaquèrenl  en 
15  à  avec  72  pièces  de  canon,  cl  forcèrent  celle 
ville  à  se  rendre,  le  9  octobre  île  la  même  année. 
Enliu,  après  avoir  été  prise  el  reprise,  les  Espagnols 
la  gardèrent  jusqu'en  1677,  que  Unis  XIV,  en  per- 
sonne, s'en  tendit  initie  par  capitulation,  le  5 


'IIIE  ECCLESIASTIQUE. 

avril  :  la  citadelle  lui  fut  livrée  le  17  du  même  mois. 
Depuis  celte  époque,  Cambrai  n'a  cessé  d'appartenir 
à  la  France  ;  et  malgré  tous  les  désastres  qu'elle  a 
éprouvés  ,  elle  est  encore  digne  de  l'ambition  des 
conquérants.  Cambrai  est  situé  dans  une  contrée 
fertile  en  lin  et  abondante  en  pâturages,  prés  de  la 
source  el  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut ,  dont  une 
des  branches  traverse  la  ville  :  ses  rues  sont  mal 
percées;  elle  renferme  de  trè»-beaux  édilices.  La 
place  d'armes,  au  bout  de  laquelle  on  voit  l'hôtel  de 
ville,  est  remarquable  par  son  étendue  ;  toute  la 
garnison  peut  s'y  ranger  en  bataille.  L'esplanade  est 
une  des  plus  vastes  cl  des  plus  belles  de  l'ancienne 
Flandre  ;  la  place  est  nue  espèce  de  carré  long, 
dont  les  murs  sont  flanqués  de  lours  rondes  à  l'an- 
tique ,  fortifiées  de  plusieurs  demi-lunes ,  de  deux 
ouvrages  à  corne,  l'un  sur  l'autre.  Ces  fortifications 
sont ,  les  premières ,  du  chevalier  de  Ville,  et  ies 
modernes ,  du  maréchal  Vauban.  La  ci  adelle  est 
l'une  des  meilleures  de  la  France.  Le  diocèse  de 
Cambrai  fiil  uni  à  celui  d'Arras  jusqu'au  xi"  siècle. 
Il  resta  suffragant  de  celui  de  Reims  jusqu'en  1559, 
que  Cambrai  fut  érigé  en  métropole ,  à  laquelle  lu- 
rent soumis  les  diocèses  d'Arras,  de  Sainl-Omcr.  de 
Tournay  et  de  Narour.  D'après  une  notice  du  temps 
de  l'empereur  Honorius,  Cambrai  avait  déjà  été  mé- 
tropole, et  avait  eu  pour  suffragants  Tournay,  Sen- 
lis,  Oeauvais,  Amieus,  Térouannc  et  Boulogne.  Par 
des  circonstances  restées  inexpliquées ,  Boulogne 
perdit  son  évècbé,  el  Cambrai  son  titre  de  métropole. 
Le  diocèse  de  Cambrai  s'étendait,  avant  1789,  non- 
seulement  sur  tout  le  Cambrésis,  mais  eucore  daus 
une  partie  du  Brabant,  dans  presque  tout  le  Hai- 
naut, dans  la  préiôlé  et  le  comté  de  Valeuciennes, 
dans  une  partie  du  Tournesis  et  dans  la  chaiellenie 
de  Lille;  de  sorte  que  ce  diocè»e  était  composé 
d'environ  800  paroisses.  Le  roi  avait  la  nomination 
à  l'archevêché.  Le  prélat ,  qui  jouissait  d'un  revenu 
de  plus  de  150,000  liv.,  était  seigneur  utile  de  la 
ville  et  de  tout  le  comlé  du  Cambrésis;  mais  la  sou- 
veraineté était  réservée  au  roi,  el  l'appel  des  causes 
jugées  a  Cambrai  et  en  Cambrésis  se  relevait  au 
parlement  de  Douai,  et  non  en  aucun  autre  tribunal 
de  France.  La  cathédrale  dédiée  à  Notre-Dame  est 
le  plus  beau  bâtiment  de  celle  ville;  cependant  les 
dehors  ont  plus  d'apparence  que  l'intérieur,  qui  est 
a<*ex  obscur.  A  chaque  pilier  de  la  nef  de  ce  le 
église,  on  voyait  un  apôtre  de  marbre  bUuc.  Sous 
la  grande  porte,  eu  dedans,  était  une  petite  parois-c 
appelée  Sainl-Gigoufle  ou  Sainl-Gengoufle.  Le  clo- 
cher est  un  chef-d'œuvre  de  l'art,  soil  pour  la  hauteur 
de  la  flèche,  soit  pour  la  singularité  île  sa  structure. 
11  e»l  tout  baii  en  pierie  de  taille  blanche,  sans 
charpente  et  sans  ferrure,  percé  à  jour  de  tous  côtés, 
et  enrichi  de  quantités  de  figures  en  relief.  11  est 
élevé  de  plus  de  600  degrés,  à  monter  depuis  la 
cour  du  palais  jusqu'au  pied  de  la  flèche,  qui  parait 
presque  encore  aussi  haute  que  tout  le  reste  ;  el  ou 
prétend  que  six  hommes  pourraient  ni-émenl  6e  te- 
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muer  dan»  la  pomme  qui  sert  de.  piédestal  à  la  croix,  ment  de  Douai.  Il  connaissait 
11  a  fallu,  dit-on,  vingt  ans  pour  achever  ce  clocher. 


On  admiie  principalement  l'horloge,  qui  est  une 
pièce  unique,  qu'on  assure  avoir  été  faite  par  un 
berger.  La  légende  rapporte  que,  pour  récompense,  en 
lui  creva  les  yeux,  p.rce  quM  avait  entrepris  d'en  faire 
d'autres  plus  curieuses  encore,  en  France  et  ailleurs. 
Les  Flamands  venaient  autrefois  par  troupes  en  pè- 
lerinage à  une  des  chapelles  de  la  cathédrale,  appe- 
lée Notre-Dame-de-Graee,  à  cause  d'une  copie  d'un 
tableau  de  la  sainte  Vierge,  dont  l'original,  a  ce  que 
l'on  prétend,  peint  par  saint  Luc,  est  à  Home.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  était  composé  de  43  cha- 
noines, de  8  grands  vicaires  et  de  30  chapelains;  sa 
bibliothèque  était  en  possession  de  plusieurs  manu- 
scrits fort  anciens.  Il  y  avait  deux  autres  chapitres  : 
celui  de  Sainl-Géry,  composé  de  quarante  canonicats, 
d  un  prévôt  et  de  deux  autres  dignités  ;  le  deuxième 
chapitre  était  celui  de  Sainte-Croii,  composé  d'un 
trésorier,  de  douze  chanoines,  de  deux  grands 
v/caires  de  cbmur,  de  six  autres  petits  vicaires  et  de 
huit  chapelains,  obligés  à  résidence.  Cambrai  avait 
dix  paroisses  et  quatre  abbayes  :  le  Saint-Sépulcre, 
abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
vers  l'an  1064,  par  saint  Lielbert,  évèque  de  Cam- 
brai :  le  bâtiment  de  cette  abbaye  était  d'une  belle 
architecture  ;  elle  avait  15,000  liv.  de  reveno  ;  Sainl- 
Auben,  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  en  1066,  ayant  30,000  liv. 
de  rente  ;  celle  de  Saint-Jean,  fondée  d'abord  pour 
des  Bénédictins,  à  la  place  desquels  on  mil,  en  1120, 
des  chanoines  réguliers,  et,  en  IU1,  des  chanoines 
de  Saint-Augustin  :  elle  avait  2000  liv.  de  reveno  ; 
ci  enfin  l'abbaye  de  Premy,  pour  des  chanoines  de 
Saint-Augustin.  Il  y  a  deux  hôpitaux  ,  l'un  civil  et 
l'antre  militaire,  qui  étaient,  avant  la  révolution, 
desservis  par  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin.  —  Les  juridictions  de  Cambrai  étaient  le 
bailliage  de  la  Feuillée,  le  magistrat,  l'offlcialité,  le 
bailliage  du  Cambrésis,  le  haillage  du  chapitre  de 
l'église  métropolitaine,  le  bailliage  et  prévoté  du  cha- 
pitre de  Sainl-Géry,  celui  du  chapitre  de  Saint-An- 
bert  et  le  bailliage  et  prévôté  du  Saint-Sépulcre.  Le 
bailliage  de  la  Feuillée,  qui  était  le  seul  domaine  du 
roi,  et  qui  consistait  dans  quelques  maisons  dans  la 
vil  e  de  Cambrai,  était  composé  d'un  Mllt-temonceur, 
des  hommes  de  liefs  et  d'un  greffier.  Il  ne  connais- 
sait que  des  matières  féodales,  et  les  appels  étaient 
portés  an  parlement  de  Dnuii.  Le  magistral  était 
ciimposé  d'un  prévôt,  qui  faisait  la  fonction  de  semon- 
ceur  dans  les  affaires  criminelles  et  de  police,  de 
quatorze  échevins,  de  deux  collecteurs,  de  deux  con- 
seillers-pensionnaires, de  deux  greffiers  et  d'un  rece- 
veur ;  il  connaissait,  en  première  instance,  de  toutes 


des  appellations 

des  jugements  rendus  en  première  instance  par  (et 
prévôtés  de  Sainte-Croix  et  du  Saint-Sépulcre,  et  par 
les  mayeurs  et  échevins  des  89  villes  ou  hameaux 
qui  composaient  le  Cambrésis,  ainsi  qoede  quelques 
villnges  de  l.i  châlcllenie  de  Boucbain.  L'oflïcial  de 
l'archevêque  de  Cambrai  avait  deux  sortes  de  juri- 
dictions :  l'une  ecclésiastique,  qui  était  égale  à  celle 
qu'exerçaient  les  ofïlciaux  des  autres  diocèses;  l'au- 
tre civile,  qui  lui  était  particulière.  Il  pouvait  con- 
naître, comme  juge  civil,  de  toutes  les  affaires  eu 
matière  personnelle  dans  la  ville  de  Cambrai,  pays 
Cambrésis  et  en  la  ville  de  Cateau-Camhrétis,  où 
les  habitants  avaient  le  choix  de  se  pourvoir  en  ac- 
tion personnelle,  ou  par-devant  le  magistrat,  ou  par- 
devant  l'offlcial.  Le  bailliage  de  Cambrésis,  autre- 
ment  nommé  la  cour  du  palai$,  parce  qu'il  siégeait 
dans  la  cour  do  palais  archiépiscopal,  était  composé 
d'un  grand  bailli-semonceur.  des  hommes  de  fiefs, 
qui  devaient  être  au  moins  au  nombre  de  quatre,  d  'un 
procureur  d'office  et  don  greffier;  sa  juridiction 
étai  personnelle  et  féodale,  et  elle  s'étendait  dans 
toutes  les  terres,  les  villages  et  métairies  qui  appar- 
tenaient à  l'archevêque.  Le  bailliage  du  chapitre  de 
l'église  métropolitaine  de  Cambrai  était  composé  d'un 
bailli-semonceur,  de  quatre  hommes  de  fiefs  ou 
francs-semans,  d'un  procureur  d'office  et  d'an  gref- 
fier. Il  avait  haute,  moyenne  et  basse  justice  dans 
l'église,  les  cloîtres,  les  maisons  des  chanoines,  et 
dans  les  maisons,  terres  et  métairies  qui  apparte- 
naient à  ce  chapitre,  ou  qui  en  relevaient.  L'appel 
des  jugements  qui  y  étaient  rendus,  uni  en  matière 
civile  que  criminelle,  allait  immédiatement  au  parle- 
ment de  Douai.  —  Cambrai  avait  un  gouverneur,  un 
lieutenant  de  roi,  un  major,  un  aide-major  et  un  ca-  * 
pilainedes  portes.  La  citadelle  avait  son  gouverneur 
particulier  et  son  état-major.  Aujourd'hui,  Cambrai 
est  une  place  de  guerre  de  troisième  classe  de  la 
seizième  division  militaire;  c'est  la  résidence  d'un 
sous-directeur  des  fortifications  et  d'un  capitaine  du 
génie.  PopuL,  16,700  hab.  Cette  ville  contient  on 
grand  nombre  de  fabriques  de  toiles  fines,  batistes  , 
linons ,  percales ,  dentelles ,  fil  retors ,  savon  noir  \ 
amidon,  fécule  de  pommes  de  terre,  filatures  de  co- 
ton et  de  III,  raffineries  de  set  et  de  sucre,  belles 
blanchisseries  de  toiles,  nombreuses  brasseries  hui- 
leries, tanneries.  Il  y  avait  autrefois  des  teinturiers 
en  écarlate,  dont  l'ouvrage  était  fort  estimé.  Cam- 
brai a  été  la  ville  de  l'Europe  la  plus  renommée  pour 
la  fabrication  de  ses  toiles  fines:  mais,  depuis  l'éta- 
blissement des  manufactures  de  toiles  a  Valenciennes, 
à  Saint -Quentin  et  ailleurs,  celle  de  Cambrai  a  beau- 
coup perdu  de  son  lustre  a  cet  éftard.  Il  s'y  fait  un 
commerce  assez  conoidérable  de  graines  grasses  , 


les  actions  civiles,  réelles  et  personnelles  entre  les  vins,  eaux-de-vie,  épiceries,  houblon,  lin,  beurre, 
bourgeois  et  habitants  de  la  ville  et  banlieue,  ainsi  laines,  fer,  chevaux  et  bestiaux.  On  y  trouve  un  en- 
que  de  la  police,  des  affaires  criminelles,  des  cas  trepôt  de  bouille.  —  Cambrai  est  la  patrie  d'Amé 
loyaux  cl  privilégiés.  L'appel  des  jugements,  tant  en  Bourdon,  habile  analomiste,  né  en  1638,  mort  dans 
matière  civile  que  criminelle,  était  porté  su  parle-  eette  même  Tille  en  1706.  Il  fit  paraître,  en  i  678, 
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miave  A»  corps  humain.  —  De  Roland  Frear,  auteur 
d'un  PntaMte  «V  r«rt«i«c«r»  antienne  et  de  ta  mo- 
dfrilK  _  De  Daltatar  Marsi,  sculpteur,  né  en  1020, 
mort  en  167*.  Il  était  frère  de  Gaspard  Marsi ,  aussi 
scotpteur,  mort  en  1679,  âgé  de  56  ans.  IU  travail- 
lèrent ensemb  e  »o  Bauin  de  Lalone,  à  Versailles, 
ofi  celle  déesse  et  se»  enfants  sont  représentés  en 
marbre.  —  De  Enguerrand  de  Monstrelet,  dont  on  a 
la  Chronique,  on  Histoire  des  choses  mémorables  ar- 
rivées de  son  temps,  depuis  1400  jusqu'en  1  i«7  (suite 
de  Froissard).  —  François  de  Salignac  de  Laiimttc 
Féne'on  mourut  archevêque  de  Cambrai  en  1715.  Ou 
a  de  ce  vertueux  évêque  plusieurs  ouvrages,  entre 
antres  le  Télémaque,  Traité  de  rexislence  de  Dieu , 
Abrégé  de  ta  rie  des  anciens  philosophes,  etc.  En  1825, 
teftolpieor  David  termina  la  statue  de  Fénelon,  qui 
détail  surmonter  le  sarcophage  élevé  à  cet  illustre 
prélat  dans  Pégllse  cathédrale  de  Cambrai.  L'inaugu- 
ration de  ce  monument  eut  lieu  le  7  j  wv.  182(5,  jour 
anniversaire  de  la  mèrt  de  cet  ardievé(|ue.  Cette 
ville  9f  auà*î  flortné  le  jour  au  général  Dumourier, 
vainqueur  à  Jemmapes,  conquérant  de  la  Uclgi- 

ttyué  ;  an  général  Mortier,  duc  de  Trévise,  demi 

laeaffiefe  militaire,  quoique  brillante,  fut  ternie  par 
H  cotimjite  qu'il  tint  lors  de  ta'  déchéance  de  tfaHéon. 

Le  siég©  archiépiscopal  de  Cambrai  avait  éio  ré- 
dtrft  par  té  concordat  de  1801  en  évéï-hé  suffra- 
ftant  <fè  Paris.  Opcnd  int  par  le  coin  ordat  de  1817, 
Piè  TU  1d?  ivaii  réndrt  son  litre  de  métropole  eu  lui 
donnant  ptror  gnlTrag.nl  les  deux  évé  liés  d'Arras  cl 
rte  Boulogne  ;  mais  dès  difficultés  éiani  survenues  à 
lèvéemion  de  cette  bol1e,!e  pape  par  sa  bulle  du  51 
octobre  1822  suspendit  l'érection  def*cg  i«c  de  Cam- 
brai en  métropolê.  Ce  ne  fnt  qu'en  1841,  à  la  inorl 
de  H.  Belmas,  qaé  le  pnpè  Grégoire  X VI,  sur  la  de- 
mande du  roi  Letih  Philippe,  revint  sur  celle  érec- 
tion, ét  par  sa  litillè  du  l*f  ociotirc,  reçue  et  publiée 
en  France  par  ordonnance  du  r<i,  rendit  à  celte 
antiqué  Eglise  an  iiirc  qu'avait  illustré  l'un  des  plus 
grands  prélats  français.  (Voy.  lê  cours  de  Droit- 
Canon  par  M.  l'abbé  André,  au  mot  Cambrai.) 

Sicopi  lis,  Diwrigi,  à  deux  jours  de  marche  à  l'esl 
de  Siwas,  enfermée  du  côé  de  l'orient  |>ar  la  mon- 
tagne f>chilscheklaglii  (l'ancien  Scadissus)  cl  du 
eôlé  de  l'occident  par  la  montagne  d'Hawaii  (l'Auli- 
Taurus),  se  trouve  à  l'extrémité  d  une  vallée  formée 
de  rochers  stériles  :  c'esl  l'ancienne  Nicopulis,  c'est- 
à-dire  ville  de  la  victoire,  bâtie  par  Pompée  à  l'en- 
droit où  il  vainquit  la  première  fois  Milhridate.  Celle 
\illc  éiail  épiscopale  dès  le  ive  siècle  :  elle  dépen- 
dait de  la  métropole  de  Séhastc,  dans  la  première 
province  d'Arménie.  —  Saint  Grégoire  d'Arménie, 
qui  fut  reclus  5  Pluviers  en  France,  ensuite  éveque 
dans  le  x'  siècle,  avait  été  élevé  dans  celle  ville. 

Il  y  a  eu  plusieurs  Nicopohs  dans  l'cmpiro  romain; 
el  toutes  ont  été  épiscopales. 

Sitchaburum,iel  Docla  datas,  \*  Ville  Savante, 
Kiscbalmr  ou  Niscii  .pour,  dans  la  province  de  Kh«- 


temps  de  IVnipire  des  milan*  Seldschuks,  fut  dé- 
vastée au  12e  siècle  par  les  Oghuses  qui  iucendiérenl 
les  mosquées,  démolirent  les  maisons,  tuèrent  le? 
habitant*  cl  surtout  les  savants  dont  la  ville  élail 
alors  remplie.  De  sa  grande  population  elle  n'a  con- 
servé que  12,000  habitants  qui  dorment  au  milieu 
de.»  ruines;  son  territoire  néanmoins  est  le  mieux 
cultivé  el  le  plus  peuplé  de  la  province.  Il  y  a  dans 
ses  environs  des  mines  de  turquoises  forl  célèbres. 

A  oitra  Domina  Eremilorum,    Notre-Dame  -  des- 
Krmites,  ou  l'abbaye  d'I.insiedeln  dans  le  canton  de 
SchwvU  (Suisse).  Ce  monastère,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  a  donné,  occasion  au  bourg  de  ce  nom  du  se 
former;  ils  se  trouvent  l'un  et  l'autre  dans  la  vallée 
de  la  Sihl,  a  une  élévation  de  10'MJ  mètres  au-dessus 
de  la  .Méditerranée,  cl  a  MO  au-dessus  du  lac  des 
quatre  cantons.  L'abbaye,  située  hors  du  bourg  sur 
une  peiile  éminenc.-,e8l  un  heu  de  pèlerinage  des  plus 
fréquentés  de  l'Europe.  Des  milliers  de  catholiques  de 
tous  les  pays  en  deçà  des  Alpes  s'y  rendent  tous  les 
ans  pour  lévér.r  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge, 
qu'elle  possède.  L'église  cl  h«s  bàl  metitf  qui  l'en- 
tourent sont  du  nouveau  style  italien,  mais  la  f«n- 
daiiou  du  monastèio  est  Irès -ancienne;  elle  est  due 
au  zèle  pieux  du  comte  Eberliard  de  IMienxoil  rn, 
auquel  l'empereur  Oliioii  concéda»  dans  l'année  »4<5( 
line  va  le  étendue  de  terrain  qui  c»h  alors  roufe 
couverte  de  forêts.  Peu  à  peu  l'»bhaye  s'erricuil 
d'une  multitude  de  donations  qui  lui  furent  suect»- 
SMcmeul  faites,  el  déjà  en  1274  l'abbé  iTKinsiedeln 
fut  clevé  au  rang  des  princes  d 'Empire.  l'eu  s'en  est 
fallu  cependant  que  celle  communauté  ne  se  soit 
dissoute  plus  tard.  A  l'époque  des  f^édreatievw  du 
lémrmaleur  Zwingle  les  moines  abandonnèrent  leur 
couvent,  el  dès  l'an  1520  jusqu'en  l'  26  H  était  pres- 
que dé>crt;  ce  ne  fut  que  dans  o  lie  dernière  année 
qu'il  réussi  de  nouveau,  à  un  nommé  Biaarer,  alors 
abbé  d'Emsiedelu,  d'en  réunir  quelques-uns  et  de 
les  soumettre  aux  règles  monastiques.  Km  1798,  à 
l'entrée  des  Français  en  Soisse,  eette  abbaye  fut  de 
nouveau  menacée  d'une  entière  dissolution;  aban- 
donnée par  l'abbé  el  l<-s  moines,  elle  fut  complète- 
ment pillée  deux  fois,  ainsi  que  le  bourg,  et  la  cket- 
pelle  sacrée  a  clé  détruite  de  fond  e»  comble.  Les 
Bénédictins  émigrés  revinrent  en  1802,  en  rappor- 
tant l'image  miraculeuse,  qu'ils  avaient  sauvée.  Les 
Trésors  de  l'église,  la  Bibliothèque  et  le  cabinet  é* 
minéraux  el  d'instruments  de  physique  méritent  d'é- 
tre  vus.  Une  institution  bien  méritoire  de  cette  ab- 
baye eu  sou  Ecole  gratuite,  dans  laquelle  en  ensei- 
gne, outre  la  langue  latine,  plu»ieurs  autres  '«ten- 
ccs.  I  n  pensionnai,'  qui  est  joint  à  celle  école,  pro- 
cure aux  étrangers  la  facilité  de  venir  y  soivre  les 
éludes.  Près  d'Einsiedeln  et  au  pied  de  l'ElseJ,  de- 
meurait, au  xvi*  siècle,  le  médecin  du 
Guillaume  llobenhcim,  dont  le  His  est  connu  d 
les  annales  de  la  médecine  «mis  le  netn  du  T 
•AraAui  l'uracelsm  lSo<nb>islu»  ub  Hvhenheim. 
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Notre-Dame  des-Ermites  rft  pas  échappé,  à  la  fin 
de  4847,  au  désastre  des  entrions  catholiques  : 
•Hé  a  élé  frappée  d'une  énorme  conrritmtiOh  de 
guerre. 

Notlra  Domina  tfhea,  Notre» Dame-des-Nei{re«,  OU 
le  Mont- Rigi,  dahs  le  canton  de  Scbwytz  (Suisse). 
La  base  de  cette  montagne  isolée  a  une  drconlB- 
renre  d'environ  40  kil.  Le  lac  des  qoitre  eàhtons  la 
h  iigoe  à  l'ouest  et  an  sud,  et  les  lacs  de  ïtug  et  de 
Lowers  au  nord  et  an  nord- est.  L'espace  qui  se 
trouve  entre  ces  deux  derniers  lacs,  dépois  ©ber- 
Art  jusqu'à  Lowers,  est  couvert  par  les  débris  du 
Goipenspitx,  qui  s'est  détaché  du  Ruftiberg,  ainsi 
qu'il  en  a  été  fait  mention  pin  baot.  Cet  éboule» 
me  a  a  suivi  nue  direction  dn  nord-ouest  au  sud-est, 
et  l'élioulis  qni  en  est  provenu,  embarrasse  un  ter- 
rain de  plus  d'nne  lieue  de  largeur;  Il  atteint  encore, 
sur  ce  dernier  point,  le  pied  dn  Rigi.  Le  cdté  hord- 
ooest  de  celte  montagne  s'aplanit  fetensiblement 
vers  Kussnaeht  et  Immensée,  et  le  côté  snd-est  vers 
ta  vallée  qui  est  située  entre  finintieu  et  Sctiwytz. 
Le  mont  Rigi  se  trouve  presque  entièrement  placé 
sur  le  territoire  du  canton  de  Sclmylt  ;  One  petite 
partie  seulement  appartient  à  celui  de  Lucerne.  La 
ligne  de  démarcation  prend  depuis  le  promontoire 
de  i'Obére-Naseo  et  passe  par-dessus  !e  YllZf.auer- 
Stoefc  jusqu'au  DeseA;  de  là  elle  suit,  dans  là  direc- 
tion» dn  nord-ouest,  la  crête,  et  descend  par-dessus 
»<•  Seeboden  jusqu'au  village  d*  Oreppeh.  Il  n'est 
p  .int  de  montagne  dans  toute  la  Suisse  qui  soit  visi- 
tée par  un  aussi  grand  nombre  de  voyageurs  étran- 
gers et  du  pays,  que  le  mont  Rigi  ;  il  n'en  est  point 
non  plus,  où  l'on  rencontre  des  points  de  vue  plus 
magnifiques  et  plus  variés,  et  sur  aucune  autre  on 
ne  trouve  les  commodités  de  la  vie  comme  sur  celle- 
ci.  Depuis  1816  on  a  établi  une  irés-boune  auberge 
sur  le  Rigi-Culm,  qui  est  la  plus  haute  cime  de  là 
montagne.  Une  antre  est  à  une  demi-lieue  plus  bas, 
sur  le  Rigi-Staffel,  où  se  réunissent  toutes  les  roules 
qui  conduisent  sur  le  ment  Rigi,  et  quatre  autres 
auberges  se  rencontrent  encore  à  une  demi-lieire 
pJu>  bas,  près  de  l'hospice  des  Casmciits  OU  prés  de 
la  chapelle  de  !Noire-Danie  des-Neiges;  d'où  un  che- 
min, qui  suit  en  ligne  droite  la  crélede  la  montagne, 
conduit  ans  bains  froids.  Prés  de  ces  bains  il  y  a  Une 
chapelle  dédiée  à  l'archange  Michel,  et,  un  pen  an- 
dessus  de  celle-ci,  on  trouve  une  septième  auberge. 
Il  Col  impossible  de  décrire  les  perspectives  impo- 
santes et  pittoresques  q  ie  l'on  découvre  du  Rigi; 
elles  sont  trop  agréablement  diversifiées  e(  généra- 
lement trop  sublimes  pour  qu'on  puisse  les  dépein- 
dre. Le  point  de  vue  le  plus  étendu  et  le  plus  hiagni- 
ttque  se  présente  cependant  Sur  ra  R  gi-Colm;  dont 
la  hauteur  est-  d'après  Pfyfler,  de  4556  pieds  au- 
dessus  du  lac  de  Lucerne,  et  de  5676  au-dessus  dé 
la  Méditerranée.  On  découvre  de  ce  sommet  quatorze 
«an tons  suisses,  un  pareil  nombre  de  lacs  et  la  plus 
grande  partie  des  glaciers  qui  couronnent  les  liantes 
Alpes  de  la  Suisse.  Pour  jonir  pleinement  de  re 


spectacle  majestueux,  on  ne  doit  pas  négliger  de 
profiter  du  matin  ou  du  soir.  Personne  ne  regrettera 
non  plus  de  se  trouver,  par  bu  temps  serein,  avant 
lé  lever  do  soleil,  sur  le  Rigi-Culm.  L'air  étant  alors 
plus  raréfié  qué  pendant  la  journée,  la  vue  porte 
plus  loin,  èt  on  distingue  mieux  les  objets.  Le  mont 
Ri^-i  a  encore  quelques  autres  cimes  que  le  Culm  ; 
celles  qui  se  présentent  au  sud  de  celui-ci  sont  :  Le 
First,  le  Schild,  le  Doscn  et  le  Filznauerslock  ;  au 
sud-est  on  voit  la  Schnee-Alp  et  la  llochfluh  ;  et  à 
l'est,  le  llorrick  et  le  Schwendi.  Des  sentiers  prati- 
cables conduisent  sur  toutes  ces  sommités,  qui  of- 
frent autant  de  vues  magnifiques  que  variées.  Le 
Rigi  n'est  pas  assez  haut  pour  atteindre  la  région  des 
neiges  et  des  glaces  perpétuelles.  La  végétation  y 
est,  au  contraire,  vigoureuse.  Ce  n'e6t  que  sur  son 
flanc  septentrional  qu'une  paroi  de  rochers  nus  et 
très-escarpés  descend  de  la  cime  jusqu'à  la  base, 
vers  le  lac  de  Zug.  Partout  ailleurs  11  est  revêtu 
«Tune  belle  verdure,  de  diverses  plantes  alpines  et 
de  belles  forêts.  Sa  partie  supérieure  est  couverte  de 
beaux  pâturages,  sur  lesquels  on  rencontre  150  cha- 
lets, plus  de  3000  vaches  et  une  multitude  de  chè- 
vres et  de  montons,  qui  y  paissent  tout  Télé  ;  la  ré- 
gion moyenne  est  boisée,  et  la  base  est  revêtue  de 
superbes  prairies  et  de  champs  cultivés,  qui  offrent 
de  riches  moissons  et  des  fruits  succulents  aux  ha- 
b  lanis  des  onze  l  ourds  et  villages  qui  l'entourent. 
La  chapelle  de  Notre  Rame  de— Neiges  (Kapelle  uu- 
screr  lieben  Frau  zum  Schuee)  se  trouve  près  de 
l'hospice  des  Capucins,  qui  la  desservent,  et  qui, 
par  cette  raison ,  sont  obligés  de  demeurer  sor  la 
montagne  pendant  tout  l'hiver.  Tous  les  dimanches 
les  vachers  et  les  bergers  qui  se  trouvent  sur  le 
Rigi,  viennent  y  entendre  la  messe,  et  le  %%  juil- 
let, jour  de  sainte  Madeleine,  on  y  célèbre  b  dé- 
dicace, qui  se  termine  pàr  l'exercice  de  la  lutte. 
Toutes  tes  années,  ad  joof  de  là  nativité  de  la 
Vierge,  on  accorde,  dans  Cette  chapelle,  des  indnl- 
gences  piénières,  ce  qui  y  attire  un  prodigieux  con- 
cours de  peuple.  Au-dessus  dé  Pmvpiee  se  trouve 
nn  monument,  qui  a  été  érigé  par  M.  le  conseiller 
Relnhard  en  l'honneur  du  doc  de  Gotha,  Ernest  II, 
et  vis-à-vis  de  celuki  on  rencontre  one  gmtte  de 
stalactites,  connue  sons  le  nom  de  Brirderbalni.  Pins 
haut  que  l'hospice  on  voit,  entre  le  Rigi-Staffel  cl 
le  Rigi  -  Culm,  le  Kessisbodenlocb.  La  cfiap  Ile  de 
l'archange  Michel  près  du  Kalten-tiad  (bains  froids) 
est  desservie  par  on  chapelain,  que  (es  pâtres  de 
!a  montagne  ont  le  droit  d'élire  rot-mêmes.  Chaque 
année,  le  18  août,  jour  dé  saint  Laurent,  ceux-ci  y 
céleb  ent  la  fête  do  leur  patron  et  terminent  la  so- 
lennité par  l'exercice  gymnastique  de  la  bitte.  A  en 
croire  nne  vieille  tradition,  l'origine  de  celle  cha- 
peiln  rwnnnto  à  l'époque  d«  règne  de  l'empereur 
Albert;  et  doit  sa  fondation  à  tro  s  Krnrs,  qui  se  ré- 
fugièrent dàns  cette  solitude  p«nr  échapper  aut 
poursuites  amoureuses  des  baillis  autrichiens,  et 
qni  y  restèrent  cachées  justpr»  la  An  de  leurs  jours. 
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C/c«t  aussi  d'elles  que  la  source  du  Kaltenbad,  ainsi 
qu'une  auberge  du  voisinage,  ont  pris  le  nom  de 
Schwestcrnborn,  qui  veut  dire  fontaine  des  Saurs. 
Celte  source  jaillît,  d'un  rocher,  et  ses  eaux  sont  ré- 
putées très-salutaires.  Les  gens  de  la  campagne  ont 
l'habitude  d'en  faire  usage  en  se  couchant  tout  ha- 
billes dans  une  baignoire,  posée  sous  la  source,  et 
après  en  cire  sortis,  ils  laissent  sécher  les  vêle- 
ments sur  leurs  corps  :  de  la  le  nom  de  Kallen-Bad 
(bains  froids).  Près  de  cet  endroit  on  rencontre,  sur 
nne  saillie  de  la  montagne,  le  Kanzeli  (petite  chaire), 
d\>ù  I  on  jouit  d'une  vue  magnifique. 

iVoea  CaUdoma ,  Nouvelle-Calédonie ,  contrée  de 
l'Amci  iqne  sep;enlrinnale,  à  l'ouest  des  monts  Ro- 
cheux, a  environ  720  kil.  de  long  du  nord  au  sud, 
et  r>(k)  de  l'est  à  l'ouest.  Ce  pays  montagneux  abonde 
•n  lacs,  dont  les  plus  grands  sont  ceux  de  Stuart  el 
de  Naiteotain  ;  les  principales  rivières  sont  le  Fraser 
et  le  Natteotain.  Le  thermomètre  y  descend  quel- 
fj'icf.-is  jusqu'à  32°  au-dessous  de  zéro  ;  mais  on  y 
jouit  d'une  température  plus  douce  que  sous  le  même 
parallèle  à  l'est  de*  montagnes;  l'été  n'est  jamais 
très-chaud  ;  les  naturels,  qui  se  donnent  le  nom  de 
Ta-CnWtt,  ont  reçu  des  blancs  celui  de  Carriers  ;  on 
en  évalue  le  nombre  à  5000. 

|  Nouvelle-Calédonie,  gnnde  Ile  dans  la  partie 
la  plus  occidentale  du  grand  Océan  austral,  fui  dé- 
couverte eu  1774  par  Cook.au  sud-ouest  des  Nou- 
velles-Hébrides ,  elle  glt  entre  19»  37'  el  22*  30'  de 
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latitude  sud,  et  entre  461*  17'  et  1CS*  53'  de  lorçi- 
lude  est  ;  de  la  pointe  nord-ouest  les  chaînes  de 
rochers  se  projettent  jusqu'à  iOO  kil.  en  mer,  et  la 
côte  du  sud-ouest  est  encore  plus  dangereuse  et  pies 
Inaccessible  que  celle  du  nord -est  longée  par  Cook. 
Celte  Ile  qui,  compris  les  récifs,  s'étend  du  iiord- 
ouesl  au  sud-est  l'espace  de  320  kil.  environ,  snr 
60  de  large,  n'offre  qu'un  seul  havre,  nommé  Port 
Balade,  sur  la  côte  nord-est,  par  20*  16'  41"  de  lati- 
tude sud,  et  162»  5*  17"  de  longitude  est.  Le  pays  est 
frappé  d'une  stérilité  complète.  D'Kntrecaileaiix  en 
a  complété  la  découverte  en  relevant  toute  la  cèle 
du  sud,  qui  offre  une  chaîne  effrayante  de  récifs.  Aux 
environs  sont  plusieurs  petites  Iles  également  ceintes 
de  récifs  et  liées  entre  elles  par  des  bancs.  Des  val- 
lées profondes  coupent  le  pays  très- montagneux.  La 
plus  haute  montagne  a  2400  mètres  de  haut  ;  beau- 
coup de  petits  ruisseaui  l'arrosent  ;  il  y  a  des  par- 
ties bien  boisées;  des  volailles  d'une  grosse  espère 
et  d'un  plumage  brillant  sont  les  seuls  animaux  do- 


mestiques. La  mer  abonde  en  coquillageset  poisson. 
Les  insulaires,  grands,  bien  faits  et  actifs,  sont 
cruels  et  anthropophages  ;  ils  ont  les  lèvres  ép  'isses, 
le  nez  plat,  les  traits  et  la  ligure  de  nègres  ;  ils  vont 
presque  nus,  et  se  tatouent  le  corps  ;  la  lèpre  les  at- 
taque souvent.  Leurs  pirogues  sont  moins  élégantes 
que  celles  des  antres  insulaires  du  sud.  —  Les  mis- 
sionnaires catholiques  n'ont  pu  jusqu'à  présent  prê- 
cher utilement  la  foi  à  ces  sauvages. 


Oetodurum,  ville  des  Alpes  Cottiennes  et  d«  l'exar- 
rbatdes  Gaules,  était  épiscopale  auvi*  siècle.  L'évè- 
chéfut  ensuite  transféré  à  Siou  (Sedunum),  probable- 
ment à  cause  des  troubles  el  des  guerres  qui  déso- 
laient le  royaume  de  Bourgogne;  car  Sedunum  était 
une  ville  très-forte,  tandis  qn'Octedurum  manquait 
de  fortidcaiions.  Il  reste  de  cette  cité  romaine  Marti- 
gny-la-Ville  et  Martigny-le-Bourg,  tons  deux  situés 
sur  la  rive  droite  de  la  Dranse  qui  se  jette  dans  le 
Rbône,  à  la  distance  de  quelques  minutes  de  la  ville. 
On  y  remarque  l'église  de  Sainie-Marie,  on  l'on 
trouve  beaucoup  d'inscriptions  romaines;  le  pres- 
bytère et  le  prieuré  de  Saint- Bernard,  qui  fournit 
huit  chanoines  à  l'hospice  du  Saint-Bernard  et  dent 
autres  à  celui  du  Simplon.  La  grande  vallée  se  déve- 
loppe ici  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  le  climat  y 
est  extrêmement  chaud.  Les  vignes  réussissent  supé- 
rieurement sur  les  coteaux  environnants,  où  crois- 
sent les  vins  renommés  de  Coquinpin  et  de  la  Mar- 
que ;  on  recueille  aussi,  dans  celle  contrée,  du  miel 
excellent,  qui  est  très-estime.  Au  château  de  Relia, 
situé  sur  un  rocher  via-à-vis  la  ville,  on  découvre 
uoe  vue  ravissante.  Martigny  et  «es  environs  méri- 
dionaux ont  été  le  théâtre  d'une  catastrophe  épou- 
vantable, qui  a  en  lieu  le  16  juin  1818.  La  Dranse, 
arrêtée  dans  son  cours  par  l'éboulement  d'une  par- 
tie du  glacier  de  Cliédroz,  forma  dans  la  vallée  de 
un  lac  d'un  quart  de  lieue  de 


400  pieds  de  largeur  et  200  de  profondeur  ;  tout  d'un 
coup  ce  lac  rompit  ses  dignes,  elles  eaux,  en  sortant 
avec  une  grande  impétuosité,  se  précipitèrent  en 
masse  vers  le  Rbône  et  inondèrent  la  grande  val'ée 
ou  elles  causèrent  un  affreux  ravage.  Une  quarantaine 
de  personnes  périrent  dans  les  flou,  qui  emportèrent, 
outre  une  multitude  de  bestiaux,  la  forêt  de  Livnu- 
naire,  161  chalets,  près  de  100  grau.-es,  55  mai- 
sons, plusieurs  ponts  et  moulins,  ainsi  que  d'autres 
bâtiments.  Le  sol  qui  est  resté  couvert  de  limon,  de 
marne,  de  gravier,  etc.,  a  été  rendu  stérile,  et  dans 
certains  endroits  la  végétation  est  détruite  pour  tou- 
jours. 

Oppidum  Séncti  Conter,  Saint  Calais-sur-Anitle, 
petite  ville  du  diocèse  du  Mans,  cbet-lieu  de  sous* 
préfecture  du  déparlement  de  la  Sarthe,  avec  une 
sous-préfecture,  un  tribunal  de  première  instance  el 
un  collège  communal,  à  32  kil.  de  Vendôme,  44  esl- 
sud-est  du  Mans  et  179  sud-ouest  de  Parts.  Popula- 
tion 4200  habitants.  On  n'en  complaît  que  2300  en 
1771.  L'arrondissement  de  Saim-Calais  r  nferme  60 
communes  et  environ  70,000  habitants.  Il  e«t  divisé 
en  6  cantons  :  Bouloire,  La  Cbartre,  Cbâieau-du- 
Loir,  Saint-f  jilais,  Grand-Locé  el  Vihraye  —  Saint- 
Calais  possède  des  fabriques  de  serge,  éUmines, 
toiles,  tanneries,  verreries  et  papeteries.  —  Son 
commerce  consiste  en  blé,  graine  de  trèfle,  vint, 
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I.a  vide  e*t  eilnée  près  de  la  route  de  Paris  a  Nantes, 
Titans  un  bassin  peu  fertile,  entouré  de  landes  et  de 
'  r.>réU  sur  la  petite  rivière  de  l'Anille.  On  y  remarque 
deux  jolies  promenades,  dont  l'une,  en  forme  de  quai, 
borde  un  ruisseau  qui  ressemble  en  cel  endroit  à 
une  petite  rivière,  au  moyen  des  écluses  de  moulins 
destinées  à  en  retenir  les  eaux.  Un  y  remarque  en- 
core une  grande  et  belle  place  neuve  et  l'église 
paroissiale,  qui  est  de  construction  gothique.  Cette 
église  est  digne  de  l'attention  des  curieux,  par  les 
sculptures  de  son  portail  et  l'architecture  de  son 
clocher  pyramidal,  en  pierres  de  taille,  comme 
ceux  que  les  Anglais  nous  ont  laissés  en  diverses 
part  es  de  la  France.  Sur  le  sommet  de  la  plus  pro- 
che des  collines  qui  dominent  Saint-Calais  est  une 
raine  insignifiante  de  vieille  fortification.  —  Cette 
ville  a  vu  naître  le  bénédictin  Gerbe  roi»,  mort  en 
17ii,  conno  par  différents  ouvrages  de  théologie  et 
par  i)on  zélé  ponr  le  jansénisme.  —  Saini-Calais,  que 
quelques  auteurs  écrivent  Somt-Catès,  était  une  des 
baron  nies  de  France,  dans  le  Maine,  au  diocèse  du 
Mans,  parlement  de  Paris,  intendance  de  Tours, 
élection  de  Chateau-du-Loir,  siège  d'une  <  bàiellenie 
royale  ressoi  tissant  au  bailliage  de  Vendôme,  et 
d'un  grenier  à  se).  Ce  lieu  a  longtemps  été  nommé 
Anille  et  Anitola  a  cause  de  sa  situation  sur  l'Anille. 
A  son  origine,  ou  a  peu  près,  il  appartenait  à  un  sei- 
gneur païen  qui,  s  étant  converti  au  christianisme, 
donna  une  partie  de  ses  biens  à  saint  Tburibe,  év«V,Ue 
du  Mans,  pour  y  baiir  un  monastère.  Saint  Cariler,  qui 
viv.  it  au  .  temps  de  Cbildeberl,  le  rétablit  vers  l'an 
515,  et  lui  donna  son  nom,  que  le  peuple  a  corrompu 
en  celui  de  fiainf-Ce/ais.  Céttil  encore,  à  J'époqiie  de 
la  révolution,  une  abbaye  considérable  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit  et  de  la  congrégation  de  Saint- Maur, 
valant  10,000  liv.  *  son  abbé  et  9000  à  ses  reli- 
gieux; il  y  avait  aussi  un  monastère  de  Bénédictines 
et  un  chapitre  dédié  >ous  le  titre  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul ,  consistant  en  six  chanoines  à  la  colle* 
lion  de  l'évéque  du  Mans,  et  en  quatre  chapelain*. 
Plusieurs  historiens  prétendent  que  c'est  cène  collé- 
giale qui  a  été  fondée  par  saint  Thurib*,  second 
évéque  du  Mans,  et  non  l'abbaye  du  même  nom.  Les 
seigneurs  de  ce  lien  portaient  aussi  le  nom  de  Saiut- 
Calais.  De  cette  famille  était  Hugues  de  Saint-Calais, 
57*  éréque  du  Mans;  elle  s'éteignit  à  la  lin  du  xi» 
siècle.  En  1789,  cette  haronnie  était  réunie  au  duché 
de  Vendôme.  Sa  juridiction  s'étendait  sur  15  pa- 
roisses. 

Oppidum  Sancti  Hilarionit,  château  de  Sainl-flila- 
rion  dans  Plia  de  Chypre.  On  l'appelle  aussi  châiean 
du  dieu  d'Amour.  Il  est  situé  au  nord  de  Nicosie  ;  il 
fut  rnveloppc  dans  la  destruction  générale  de  tons  les 
châteaux  de  l'Ile  par  les  Vénitiens.  Il  servit  de  re- 
trale  à  saint  Hilarion  qui  y  mourut  en  371,  a  l'âge 
de  80  ans;  de  là  vient  qu'il  en  porte  le  nom.  La  pre- 
mière sépulture  du  saint  fut  un  jardin  ;  on  y  a  depuis 
élevé  une  église  où  U  M  fait  un  grand  concours  de 


peuple,  bien  qu'on  ait  ensuite  transporté  en  Egypte 
le  corps  du  saint  solitaire. 

Oratorium  Alethi,  Aleth,  ancienne  forteresse  et  ville 
romaine  en  Bretagne  à  quatre  kil.de  Sainl-Malo.  Elle 
commença  vers  le  milieu  du  au*  siècle  à  se  dépeu- 
pler, quand  l'évéque  d'Aleth,  Jean  de  Chatillon,  lixa 
sa  résidence  a  Sainl-Malo.  Il  n'en  reste  plus  aujour- 
d'hui que  des  ruines.  L'évèché  datait  du  v*  siècle, 
sous  la  métropole  de  Tours.  La  légende  porte  que 
saint  Malo  y  vivait  dans  la  retraite  et  la  prière, 
avant  d'avoir  été  appelé  à  lépiscopat. 

Oratorium  Ch ronce.  Crosne,  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Paris,  actuellement  de  edui  de  Versail- 
les, canton  de  Boissy-Saint-Léger,  arrond.  de  Cor- 
beil,  Seine-et-Oise,  à  5  kil.  de  Boissy-Saint-Léger, 
au  sud-onest,  et  18  de  Paris  au  sud-est.  Les  etymo- 
Jogisies  prétendent  que  son  nom  latin  Chrona  et 
Crosna  provient  du  vieux  mot  français  gronna,  qui 
veut  dire  un  marais,  sur  ce  que  la  rivière,  qui  ali- 
mente aujourd'hui  «les  prairies  dans  celle  commune, 
pouvait  bien  autrefois  y  former  des  marécages.  Ce 
lieu  appartenait  primitivement  h  la  paroisse  de  Vil- 
neuve-Saint-Georges,  qui  n'en  est  éloignée  que  d'une 
demi-lieue.  Il  en  fnt  détaché  au  xiua  siècle  et  érigé 
en  paroisse  particulière.  Une  chapelle  existait  alors 
a  Crosne,  et  elle  était  dans  la  dépendance  de  l'ab- 
baye Saint-Germain.  Cette  chapelle  fut  probablement 
remplacée  au  xtit*  siècle  par  l'église  actuelle  qui  est 
dédiée  à  Notre-Dame.  En  entrant  dans  cette  église, 
on  voit  a  droite,  sur  un  pilier,  celle  inscription  r n 
lettre  gothiques  : 

Bonne*  gens  plaise  vôus  tçmoir  que  Céglise  Sotre- 
DamedeCretne  fut  dédiée  le  premier  dimanche  de 
juillet  mit  v.  c.  et  ix,  par  révérend  père  en  Dieu  frère 
Jehan  Nirvet,  évesque  de  Magartnce,  prieur  de 
Sainle-Calhtrine-du-  V au* de*- Ecoliers. 
Ensuite  mention  d'indulgences  accordées.  Cette  in- 
scription est  suivie  de  l'épi laplie  de  Mathurin  Cha- 
renton,  priire  natif  de  Bossay,  au  diocèse  de  Tours, 
qui  fut  vicaire  céans  xix  ans,  et  trépatsa  le  7  janvier 
1512.  Les  habitants  de  ce  lieu,  h  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres  paroisses  où  la  sainte  Vierge  est  pa- 
tronne, ont  choisi  un  second  patron,  qui  est  saint 
Euirope,  évéque  de  Saintes  et  martyr,  en  grande  ré- 
putation pour  la  guérison  des  maux  de  tète  et  sur- 
tout des  estropiés.  —  En  1448,. Thomas  de  Mauléon, 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  exempta 
les  habitants  de  Crosne,  de  Villeneuve  et  de  V .«Ion- 
ton,  des  droits  de  tailla  et  de  for  mariaue,  moyen- 
nant une  somme  d  sigent  une  fois  payée.  Co  for 
mariage  consistait  h  empêcher  les  mariages  d'an  ha- 
bitant de  la  seigneurie  avec  un  sujet  de  la  seigneurie 
voisine.  En  1385,  Philippe  de  Savoisy,  chamiellan 
du  r  .i  Charles  V,  dit  le  Sage,  Ht  l'acquisition  de  la 
terre  de  Crosne.  Ce  monarque,  voulant  récompen- 
ser son  chambellan  de  ses  longs  et  loyaux  services, 
loi  lit  don  d'une  somme  de  3000  liv.  et  lui  abandonna 
le  droit  de  haute  justice  dans  sa  nouvelle  seigneurie. 
Cette  terre  fut  ensuite  soccessivemen 
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le  fameux  Otivîrr  le  Daim,  ou  le  Diable,  valet  de 
chambre  de  Louis  W,  par  plusieurs  membres  de  la 
famille  Brûlart  de  Genlis,  le  maréchal  dTbrconrt,  le 
duc  de  Brancas.etr.  Louis  XIII  vintàCrosne  en \6V>, 
et  t  logea  cliex  Bru 'art,  qui  y  possédait  Un  château 
lorl  considérable,  puisqu'un  roi  de  Primée  daignait  y 
descendre.  Ce  chaleau  fui  détruit  lors  de  la  révolu- 
tion. Les  Jardins,  qui  présentaient  la  plus  grande 
v  ir  été  de  flvnrs  qu'on  pnt  voir,  furent  aussitôt  mis 
eu  «leur.  M.  Mort,  dans  s<»n  Vvyagt  tmx  écriront 
de  Paris,  r  .tonte  que  le  chaicao  rte  Cio<ne  avait 
été  donné,  quelques  années  avutit  Sa  démolition, 
comme  récompense  nationale,  au  député  Sieyès  ; 
mais  M.  Crosne*  lieutenant  de  police,  qui  eu  était 
alors  propriétaire,  prouva  que  ce  n'était  point  une 
propriété  nationale,  rentra  dans  te  domaine,  et  la 
ménagerie  de  Versailles  fut  donnée  àSieyè*.  Le  vil- 
lage de  Crosne  est  célèbre  dans  l'histoire  littéraire 
pour  avoir  d»nné  la  naissance  su  législateur  du  Par- 
nasse français,  le  poêle  Boileau  Despréanx.  Il  y  na- 
quit le  4"  novembre  163  ■,  d.ms  la  maison  de  cam- 
pagne que  son  père  y  possédait.  —  Crosne,  dont  la 
pop  m  la  lion  est  de  4  a  «>00  hab.,  est  situé  dans  un  petit 
vallon,  au  bas  d'une  cèle  plantée  en  vignes,  sur  la 
rive  droite  de  la  petite  rivière  d'Ilières  et  à  une  fai- 
ble distance  de  la  Seine.  Son  terroir  est  en  terres 
labourables  et  en  prairies  abondantes.  On  y  remar- 
que beaueonp  de  maisons  de  campagne. 

Oratorium  Cwéietaà ,  (kmcy-tsCiiAteau,  petito 
ville  de  l'ancien  diocèse  de  Laon,  maintenant  de 
celui  de  Soissons,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrond. 
de  Laon,  Aisne.  Celle  ville,  située  an  pied  et  sur 
le  penchant  d'one  colline,  prêt  d'une  belle  forêt  du 
même  nom,  est  à  13  kil.  nord-ouekt  de  Soissons,  et 
24ouest-sud-onesxde  taon.  Long.  M* 54°,  ht.  49*  30". 
Il  y  a  un  bureau  de  poste.  Couiyi  en  latin  CoMrffrrn- 
cvm,  Contiatnit»,  Cotfrum,  est  Une  ville  fort  ancien- 
ne ;  elle  est  divisée  en  detit  partiel  qui  ne  se  tou- 
chent point,  qui  sont  métré  a  qiréidoe  distante  Pohe 
de  l'autre  et  qoi  ne  f.  ni  cependant  qu'tfn  mime 
corps  de  ville.  La  partie  la  plu.  ceustriéiablej  qu'on 
appelle  Covc$-t*-Ckêttl,  ou  la  Vitle  Honte,  é«t  slloée 
snr  h  partie  élevée  d'une  colline;  au  p  efl  de  laqnelie 
on  voit  la  iritie  bute,  nommée  Ctouey-ht-Vitle.  La 
viHe  haute;  on  Covey-le-Châteait,  située  an  midi  de 
la  ville  basse,  qui  n'est  guère  qu'un  village,  est  en- 
tourée de  hautes  murailles,  flanquées  d'une  grande 
quantité  de  tours.  De  celle  espèce  de  forteresse  éle- 
vée, la  vue  plane  sur  une  riche  vnllée,  traversée  par 
la  petite  rivière  appelée  Aitetie,  qui  va  se  perdre 
dans  I  Oise  à  1*  kil.  de  là,  an-deseou,  de  Channv. 
La  Tilhjesi  percée  de  trois  p  nues:  ta  première  appe- 
lés la  Perte  de  Laon  ;  la  secondé  an  shrf  nommée 
Port*  tTKtreitei ,  et  anciennement  Portt  Soittoime , 
et  h  iroMéme  à  l'Ouest,  appelée  Porte  de  Guimc- 
rtm.  Cm  portes  «i.m  défendues  par  des  tours  ,  et  la 
dernière,  qui  est  commandée  pair  la  montagne,  en  a 
des*  très- fortes  ;  elle  est  cri  otftre  garantie  par  nn 
profond  ijftc  l'on  traverse  sur  au  pônl  ffft 


l  ierre.  Cette  ville  a  deux  places  ;  sur  l'une,  dite 
Ptoxe  Honte,  est  l'botel  de  ville  ;  sur  la  place  basse 
se  tient  le  marebé.  —  L'église  de  Cooey,  dédiée 
sues  le  titre  de  saint  Janvier,  n'était  qu'une  aoneie 
de  la  paroisse  de  N'ogent-soifs-Couey  ;  il  y  a  un  llêiel- 
Dleti  considérable  fondé  par  le  due  d'Orléans,  frèrè 
de  Louis  XIV.  tîeite  saison  était  desservie  par  fes 
sawirs  dévotes.  —  Le  chaicau  est  bat!  a  l'extrémité 
occidentale  de  la  ville.  L'ensemble  de  cet  édifice 
féodal  formait  nn  carré  irrépuler  dont  chaque  angle 
présentait  une  tonr.  L'entrée,  en  ruines  dés  le  com- 
mencement du  siècle  dernf  >-r,  était  protégée  par  deux 
tours.  On  voit  encore  les  reMes  débet  ancien  ebateau, 
ei  au  milieu  de  c  es  ruines  se  lient  encore  debout  «ne 
grosse  et  volumineuse  tonr,  qui  offre  lin  des  plus 
sotidesetiles  plus  é  nouants  motmments  de  là  féo'da- 
liié.  Elle  a  400  pieds  de  hauteur  êt  300  de  circonfé- 
rence. Ses  mûrs,  de  10  mètres  (  3*  pieds  env.)  d'é- 
paisseur, ont  résisté  A  la  puissante  secousse  d'un 
tremblement  de  t.  rrè  qoi,  en  i«02,  Tendit  la  tour 
du  Inm  en  bas.  On  volt  aussi  les  vestige-;  dé  fen- 
ceinte  qu'on  immmait  la  en  émise  de  fa  Tour,  ei  dont 
les  murs  avaierti  18  pied>  d'épaisseur:  Elle  fut  dé- 
truite par  la  mine  en  1652.  Le  duc  d'Orléans,  depuis 
le  roi  Louis- Philippe,  possesseur  de  ces  ruines, 
ainsi  que  du  sol  do  château  et  de  ses  nombreuses 
ton i Gestions,  a  fait  déblayer  les  abords  de  la  grosse 
tour,  ce  qui  en  fac  lile  la  visite  aux  curieux.  On 
pent  lire  une  plus  longue  description  du  château  de 
Cou. y  tel  qu'il  ex  siait  an  x\*  siècle,  dans  la  reh- 
lion  que  nous  a  laissée  de  son  voyage  dans  ces  lieux, 
à  celle  ép  que  ,  un  lilléialeur  piémonlals  nommé 
Astezan.  —  Concy-le-Cbâtëau  appartenait  à  l'arche- 
vêque de  Reims  du  temps  des  Carlovingiens;  mais 
sur  ta  lin  du  x«  sié  le,  I.  s  archevêques  la  laissèrent 
aux  moines  de  Suiul-Remi,  qui  h  donnèrent  en  fief 
à  plusieurs  chevaliers.  Celle  ville  commence  à  figu- 
rer dans  l'histoire  dès  le  commencement  de  la  troi- 
sième race.  Elle  fut  du  nombre  de  celles  dont  la 
reine  Con- tance,  veuve  de  Robert,  voulut  en  vain 
conserver  la  possession  en  1051.  Parmi  les  divers 
possesseurs  du  château  de  Coucy,  on  distingue  Thi- 
baut, comte  de  Blois,  surnommé  le  Tricheur  :  il  cul 
longtemps  celle  seigneurie  que  sa  postérité  ne  con- 
serva pas  longtemps.  Vers  le  milieu  du  «•  siècle 
cette  «erre  p  »ssa  aux  mains  des  sires  de  Coucy  ,  el 
resta  dans  la  famille,  connue  sous  ce  liire  pendant 
plus  de  deux  siècles,  c'est-à-dire  depuis  le  règne  de 
Henri  |"  jusqu'à  celui  de  Philippe  le  Bel.  Ces  sires 
de  Coucy  se  sont  illustrés  dans  nos  annales  par  leurs 
np  nés,  leurs  violences  et  des  crimes  de  tonte  es- 
pèce. Le  premier  de  ces  seigneurs  dont  on  ail  coo- 
naiïsance  esl  Dreux  de  Coucy,  seigneur  de  Bores, 
vivant  en  1055.  Son  fils,  Enguerrand  l*r,  surnommé 
de  la  Fère,  eut  de  sa  première  femme,  Ade  de  Roucy, 
tm  (ils  nommé  Thomas,  dont  la  conduite  licencieuse 
de  la  mère  lui  fit  suspecter  la  légitimité,  ce  qui  ût 
n  .lire  entre  eux  une  h  line  irréconciliable*.  Après  la 
mort  d*Ad -,  &Sfeu..  rrabd'  ëjKfM  SjM*,  ftrilèud  de 
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Nmor,  dont  te  naari  esterait  encore,  niai*  teieàit  te 
(item;  dans  la  terre  samte.  9a  longue  abseilce  dé- 
tcrmiaa  Syfoillea  passer  sans  scrupule  dans  les  hits 
d'un  nouvel  épook  qui,  i.e  se  contentant  pas  de  t*- 
vir  la  femme  du  roui  te,  s'empara  aussi  dit  ébatèah 
de  Tour-en-Poreten  iru'eite  avait  apporté  en  dot.  Le 
comlc  éianl  enfin  de  retour,  il  s*en<r«ivit  unè  gOerre, 
dans  la<|uelle  les  dent  ennemis  déplnyèrPrU  inie 
atrocité  Sans  exemple,  jusqu'à  mnlirer  et  massacrer 
les  prisonniers.  —  I  bornai; ,  surnommé  (te  Marné  ou 
de  Marie,  fut  un  des  plus  lianlis  et  des  pins  hudà- 
cieux  seigneurs  de  Coucy  ;  mais  avant  que  la  mort 
d'Enguerrand  lui  eét  acquis  ce  litre,  les  excès  de 
Thomas  avaient  été  pousses  si  loin  que  malgré  te 
coutume ,  pour  ainsi  dire,  établie  alors  parmi  tes 
seigneurs  de  soutenir  par  le  crime  les  plus  Injures 
prétentions,  les  chevaliers  du  paya  se  lignèrent  plu- 
■ienrs  fors  contre  lui.  Le  roi  Louis  e  Gros  se  vit 
fifiré  de  /ai  faire  la  geene,  bien  qu'ils  ehssen  p(>rré 
/es  armes  ensemble  contre  Ki  gucrr.ind  ;  mais  Louis 
ae  pouvait  1 t  fuser  de  sanctionner  par  la  force  lies 
décreu  d'un  eoncile  tenu  à  Beauvais.  qui  déclaraient 
Thomas  scélérat,  infâme,  ennemi  de  la  f  i  et  dégrade 
de  l'ordre  de  chevalctie.  Après  la  mort  de  s<  A  pere, 
Thomas  devenu  sire  de  Coucv  et  d'Amiens,  essaya 
de  résider  au  roi  de  France.  L  uis,  dont  les  lr<  upës 
bloquaient  depuis  deux  ans  la  eit.ideU  '  d'Amieli*, 
l'emporta  enfin  d'a>saul,  te  fil  démolir  ël  re  litea  le 
comté  d'Amiens  à  la  maison  de  Vcrmarid'is.  Le  sihj 
île  Coucy  n'épargna  en  cette  occasion  aucune  dernonts- 
tration  «le  soumission  cl  de  repi  olir;  mais  dès  quM 
fut  délivré,  il  reprit  le  omit  de  ses  habitudes  ai  vou- 
lut ressaisir  lecornré  d'Amiens  par  la  voie  des  ar- 
me*. Eu  1143,  le  roi  de  Fiance  marcha  de  nouveau 
coalre  lui  i-our  venger  le  meurtre  de  Henri,  enmte 
d  tbauioont  en  Vexinv  et  frère  de  Raoal  le  Taillant, 
comte  de  Vemiandois  ;  enfin  aa  dernier  rorfait  du 
km  de  Coucy  amena  une  dernière  >engeaiN!e,  Ou 
peul-e  r«  servit  de  prétexte  a  une  expédition  qnc 
d'ancids  ressentiment*  faisaient  désirer  a  Louis  te 
Gros  d'eiitreiJieitdre  pour  mettre  tin  à  unis  ses  dth  é- 
iés  avec  Thomas.  Le  roi  s'y  prépara  comme  e'rf  ie 
tel  a*i  des  intérêts  >lu  roytiotne,  cl  voici  quel  était 
le  sujet  de  cette  guerre.  De*  marchands,  en  1 130,  su 
rendant  à  d.fférentes  foires»  avaient  été  obltfés,  sui- 
vant l'usage,  d'acheter  le  droit  de  passer  sur  les  ter- 
res de  Coucy  :  le  sire,  S |>rès  leur  avoir  accordé  un 
sauf-conduit,  les  lit  arrêter,  dépouiller  et  jeter  dans 
un  cachot;  eu  outre,  il  exigeait  sur  te  chemin  royal 
(eomfac/ui  vttf  »)  des  péages  déjà  perças  par  te  roi. 
Thomas,  assiégé  dans  sou  château  de  Coâcy,  se  rit 
eiiv  ronné  des  troupes  n.yaW  :  an  souterrain  qui 
communiquait  de  l  >nlértear  de  la  forteresse  dans  te 
campagne  lui  offrit  te  moyen  d'opérer  nue  sortie,  et 
«le  venir  fondre  avec  ses  chevaliers  sur  les  derrières 
des  ass  égea  .l- ;  mai,  dans  celle  i.na.jue  Thomas, 
rehveVsé  dé  son  cte'V  .1  pari  mémo  Rhinil.  «hmtè  3e 
Vcl  iiiandois,  dont  il  avait  lue  le  frère,  fui  assailli  de 
conj*  réfaie  etvdfiduil  |  resque  m  rira  m  'levant  te 
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roi,  qui  I*  Ht  transporter  à  Laon.  H  y  nournt  tant 
recevoir  tes  sacrements  de  l'Eglise  et  sans  Jamais 
vonteir  donner  l'ordre  de  Mre  sortir  de  prison  tes 
marchands  qu'il  avait  pillés.  —  Le  roi  Mb  ret.nl  pote! 
le  château  de  Coucy,  qui  passa  à  Enguerrand  H,  flts 
de  Thomas.  Ce  seigneur  répara,  autant  qu'il  te  pot, 
tes  «néfai's  d  •  sno  péie  et  accompagna  Louis  lé  leune 
à  te  terre  sainte.  —  Itaoal  I**,  dit  de  Marie,  ftts  alité 
dn  précédent,  devint  sire  de  Coucy  en  1118  et  rô 
croisa  avec  Philippe- Auguste.  —  Le  tentent  chnte- 
lalu  de  Concy,  si  connu  par  la  légende  il«  Gabriefte 
de  Vervy,  dame  de  Fayel,  était  neveo  de  Raoul  l*r, 
dont  il  vient  d'èl>e  parlé.  Son  oncle  te  désigna  aindl 
dans  un  acte  de  MH7  r  ftedafpftvi  clerittit  hepes 
meut  :  il  avait  en  effet  étudié  pour  devenir  prêtre  ;  il 
qu  lia  depuis  l'état  ecclésiastique  et  fat  nommé  châ- 
telain de  Cnucy.  On  sait  que  cé  châtelain,  blessé 
mortellement  au  siège  d'Acre  en  1191,  Charge*  ton 
écuyer  d'extraire  son  coeur,  de  te  saler  et  de  lé  por- 
ter dans  un  petit  coffre,  avec  nne  lettré  è  Onbriette. 
Le  seigneur  de  Fayel,  déjà  prévenu  Harts  deftifc,  ae 
trouva  sur  le  passage  de  l  ecycr  près  d>nlrer  aa 
cHàiean,  loi  enleva  la  lettre  et  le  c-ffre,  H  ordonna 
à  son  cuisinier  d'apprêter  ce  coeur,  qutl  offrit  ensuite 
â  mangera  Gabriel  e.  CVltt  tiandi  Mt-efte  bonite?  lui 
dit-il;  diieiem,  ré(K>udit  I  infortunée,  te  etoh  bien, 
ajouta  Fayel  en  Ini  remettant  la  lettie,  cVit  te  cœm 
du  châtelain  dt  Coucy.  Gabrieile,  après  cet  affreux 
repas,  déclara  qu'elle  n'en  ferait  pas  d'antre  et  te 
laissa  mouiir  de  faim.  —  Enguerrand  Ml  sauteur» 
beaucoup  de  fembelhss  -meni  dé  ces  domaines;  11 
agrandit  te  ville,  te  fortifia  et  y  f  mou  d'otites  éta- 
blisse* enls.  C'est  lui  qrd  fit  construire  cette  toér  si 
reuiarqaable  dont  il  a  été  parlé  ;  il  tel  l'ariteur  de  fa 
réforme  «te  te  coutume  da  comté  de  Vennaritfoh,  ré* 
forme  4  laqnel  e  on  donna  te  titre  de  Contant»  it 
Caacy.  En  1430.  Louis  IX,  tenant  sa  eoar  i  Meaat , 
fit  un  règlement  pour  les  juifs',  ktignerrand  le  ratifla, 
ainsi  qne  tes  autres  pairs;  dam  te  forme  alors  On 
usage  :  Ego  Kngtran  dt  Cotmco  «adrnt  ronri,  caavu/ui 
«t  j'urari.  Voici  ta  devise  ieWe  que  pl-isrenri  mona- 
ntents  l'ont  conservée  ;  elte  est  eutieme  : 
4<-  nt  rot ,  mt  printt  t  ae  rfnc,  ne  comte  aasst  : 
Jo  sa/s  te  tire  ée  Coure. 
La  cour  de  ces  sires,  ainsi  qnc  celles  de  tons  tes 
liants  barons,  était  composée  à  l'instar  de  te  cour  du 
roi.  Ils  avaient,  dit  Duchesne  dans  son  Hhtoire  dt  te 
muMM/n  de  Coucy,  un  sénécbal,  un  chambellan  et  un 
houteihVr.  Ce  sire  s'arma  tanlét  comte  l'Eglise  qui 
reittimmonla,  tato  dt  cimtt  c  les  AlMgeois  autq  éls 
il  nt,  pour  la  seconde  fois,  la  guerre  avec  LOnis  VH1 
en  i4£6.  Apiés  la  mort  deec  fol,  il  offtilsoiv  secours 
à  te  reine  Blanche,  se  ligua  depuis  contre  elte,  et 
enfin  fit  sa  soumission  à  Louis  IX,  auquel  11  resta  fi- 
dèle. Quel-tues  anMirs,  el  Méteray  après  eux.  »>nt 
prétendu  que  les  |igué<  avaient  élu  roi  te  sire  de 
'  niicy.  Celle  op. ii'ini  p'ar.iltpeu  fondée.  Un  accident 
mal  lieu  reu\  mit  lin  à  ae*  jours  en  1443.  Passant  à 
gué  oi«c  |  el  te  rivière  qél  irafersafl  Si*s  ferre-i,  il  tel 
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renversé  de  ion  cheval,  et  son  épée,  sortie  du  four- 
reau par  celle  chute,  s'enfonça  dans  sa  poitrine.  — 
Raoul  H,  son  lils,  mourut  en  1254,  et  à  ce  dernier 
succéda  Enguerrand  IV,  autre  fils  d'Eoguerrand  III. 
lin  trait  de  la  vie  de  ce  nouveau  tire  de  Coocy  le 
montre  bien  digne  de  ses  ancêtres  et  fait  ressortir  la 
confusion  des  pouvoirs,  les  abus  et  les  désordres  qui 
régnaient  au  XIIIe  »ièele.  Kn  1456,  trois  jeunes  Fla- 
m  «mis  de  familles  nobles,  élevés  à  l'abbaye  de  Saint. 
Nicolas-eux-Bcis  (i),  ayant  poursuivi  dos  lapins  qu'ils 
chassaient  jusque  dan»  les  bois  •d'Engoemnd,  cet 
homme  cruel  les  fit  arrêter  el  pendre  sur-le-champ. 
Le  roi,  informé  de  celle  exécution,  fit  arrêler  et  em- 
prisonner le  s  re  dans  la  tour  du  Louvre,  malgré  ses 
réclamations  pour  être  jugé  par  les  pairs  de  Fiance 
eu  sa  qualité  de  baron.  Il  fui  prouvé,  par  le  reg'Slre 
de  U  cour  du  roi,  que  la  terre  de  Cou«7  n'était  point  tenue 
à  ce  litre.  Cependant  au  jour  fit  é  pour  le  jugement,  En- 
guerrand ayant  appelé  auprès  de  lui  tous  les  barons 
qui  composaient  si  famille,  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  formaient  l'assemblée  se  rangea  de  son 
edié;  tique  lé  rot)  démotiva  outti  comme  tout  tint, 
fort  que  un  pot  de  pieudonmet  qui  ettoient  de  ton 
coHteil.  Le  roi,  irrité,  voulait  que  la  peine  du  laliou 
fui  infligée  au  sire  de  Coucy,  et  déclara  aux  barons 
que  si  Dieu  lui  savait  autant  de  gré  de  le  condam- 
ner à  ce  supplice  que  de  l'absoudre,  il  serait  pemlu  ; 
il  menaça  même  les  barons  de  son  parti  ;  mais  enfln, 
pres.-é  par  les  instances  unanimes  de  tous  ces  grands 
qui  avaient  de  pareils  crimes  à  se  reprocher,  il  fut 
forcé  de  paraître  céder  a  la  pitié,  et  Enguerrand  Tut 
condamné  à  une  amende  de  dis  mille  titret  d«  dt- 
niert  nu  12,000  livres  parisis  (ôt  0,000),  el  celte 
somme  fut  employée  a  enrichir  des  églises  et  des 
monastères.  Celle  punition  u'empécha  pas  le  sire  de 
Coucy  de  faire  assaasiner  deux  individus  apparte- 
nant au  monastère  de  Sainl-Nicolas-des-Bois,  et  qui 
avaient  témoigné  contre  lui  dans  la  précédente  af- 
faire. Craignant  cependant  que  celle-ci  ne  devint  fà- 
pour  lui,  il  l'assoupit  en  cédant  à  l'abbaye. 
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de  Coucy,  dont  Isabelle  réclama  en  vain  le  partage, 
et  en  U00,  contrainte  par  tes  menaces  qui  lut  étaient 
faites,  elle  vendit  à  Louis  I" , duc  d'Orléans,  pour  la 
somme  de  400,000  livres  tomes  les  terres  de  la  si- 
rerle  de  Coocy.  c'est-à-dire  11  seigneuries  principa- 
les et  plus  de  ISO  bourgs  ou  villages  qui  en  dépen- 
daient. Marie  ne  toucha  qu'une  partie  du  prix  de 
celle  vente  el  mourut  bientôt  après  d'une  mort  qui 
ne  parut  pas  naturelle.  Son  fils  Robert,  qu'elle  avait 
eu  de  Henri  de  Bar,  voulant  se  mettre  en  possession 
de  la  succession  de  son  aïeul,  fut  traversé  par  Isa- 
belle, sa  lante,  qui  renouvela  le  procès  qu'elle  avait 
intenté  à  sa  sœur  et  au  duc  d'Orléans;  enfin  un  ar- 
rêt du  14  août  1408  adjugea  a  Isabelle  une  part  dans 
ces  bens;  mais  cette  dame  élant  morte  en  1411,  et 
Marguerite,  »a  fille  unique,  six  mois  après  elle,  la 
portion  de  la  succession  d'Engnerrand  VII,  que  le 
duc  d'Orléans  n'avait  point  achetée,  revint  tout  en- 
tière a  Robert  de  Bar  ;  elle  passa  ensuite  dans  la  mai- 
son de  Luxembourg,  puis  dans  celle  de  Hourbon,  et 
fut  réunie  au  domaine  de  la  couronne  par  Henri  IV. 
L'autre  partie,  celle  que  Marie  de  Coucy  avait  ven- 
due au  duc  d'Orléans,  faisait  dès  lors  partie  du  do- 
maine depuis  que  Louis  II,  duc  d'Orléans, avait  suc- 
cédé, sous  le  nom  de  Louis  XII,  au  roi  Charles  Mil. 
Ainsi  toutes  les  terres  de  la  pairie  de  Coucy  revinrent 
à  la  couronne  et  n'en  furent  plus  démembrées.  Celle 
pairie  a  seulement  fait  partie  quelquefois  de»  apanages 
des  princes.  C'est  sou»  ce  titre  qu'elle  a  autrefois  appar- 
tenu a  Claude  de  France,  fille  de  Louis  XII,  ensuite  à 
François  de  Valois,  lils  de  Charles,  bâtard  de  Char- 
les IX;  enfin,  à  Philippe  de  France,  duc  d'Orléan*, 
frère  du  roi  Louis  XIV,  dont  les  descendants  en  sont 
demeurés  possesseurs  jusqu'à  la  révolution. — Coucy 
fui  assiégé  et  pris  en  1  il  1  par  le  duc  de  Bourgogne 
et  rendu  deux  ans  après  au  duc  d'Orléans;  mais  en 
1419,  la  forteresse  avant  été  livrée  aux  Bourguignons 
p»r  la  trahison  de  deux  valets  qui  assassinèrent  le 
gouverneur,  Pierre  Xaintrailles ,  Lahire  ne  put  tenir 
dans  la  ville  el  fut  forcé  de  l'évacuer,  ce  qu'il  fit 
en  1261,  une  portion  de  bois  attenant  aux  terres  des  .  après  avoir  passé  au  fil  de  l'épée  60  prisonniers. 


religieux.  A  ce  baron  de  Coucy  succéda,  en  1511, 
V,  son  neveu,  qu'on  appela  chef  de  la 
branche  des  sires  de  Coucy.  Celui-ci  mou- 
rut en  4311.  Guillaume,  son  (ils  aîné,  mourut  vers 
l">35,  cl  Enguerrand  VI,  qui  lui  succéda,  en  1347. 
Enguerrand  VII,  fils  unique  de  ce  dentier,  fut  le  der- 
nier des  aires  de  Coucy  ;  il  épousa  la  tille  du  roi 
d'Angleterre  Edouard  III,  et  reçut  de  Charles  V  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Après  avoir  fait  la 
guerre  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe, 
il  mourut  à  Barse  en  Bithynie,  où  il  avait  été  conduit 
prisonnier  par  les  Turcs  après  la  fameuse  bataille 
de  Nicopolis.  Il  laissa  deux  filles,  Isabelle  el  Marie. 
Cène  dernière  prit  possession  de  la  riche  haronnie 


L'ai. née  suivante,  le  duc  de  Bourgogne  ayant  été  lui- 
assassiné,  Coucy  lut  enlevée  à  cette  domina- 
it, sous  laquelle  elle  retomba  en  14î3. Charles  VII 
et  Charles  Vi II  la  pos<édèrent  el  la  perdirent  plu- 
sieurs fois,  et  enfin  la  firent  rentrer  en  leur  pouvoir. 
—A  l'époque  de  la  Fronde,  Coocy  fut  assiégée  par  le; 
troupes  royales,  à  caose  «tu  refus  du  commando  ni 
Hébert  de  remettre  le  château  el  la  ville  au  maré- 
chal d'Esirées,  d'après  les  ordres  du  cardinal  Maza- 
rin,  à  qui  ce  commandant  était  devenu  suspect.  Les 
a  skiégea  ris,  malgré  la  brèche  que  leurs  canons  avaient 
faite  aux  murailles  de  la  ville,  furent  arrêtés  pendant 
cinq  j 'urs  sans  y  pouvoir  pénétrer,  el  le  château  fut 
par  un  corps  de  troupes  lorraines  qui  força 


Il  ne  reste  plus  que  des  ruines  de  cette  abbaye. 
Fondée  au  milieu  des  Itois  épais  qui  environnaient 
alors  Montcornet  dans  un  rayon  de  10  à  15  kll.,  celle 
«  mu«  et  xiv«  siècles  par  son 


école  et  ses  études.  Elle  a  donné  lien  au  village  de 
Saint-Nicolas-aux-Bois,  qui  est  à  6  kil.  de  Montcor- 
nel-snr-Serre,  ancien  diocèse  de  Laon,  actuellement 
celui  de  Sotssous.  {Nott  é*  Tinum.) 
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les  troupes  royales  à  lever  le  singe.  Cependant  le 
château  de  Coucy  fut  remis  au  roi  sur  la  fin  de  cette 
même  année  1652.  Maiarin  y  envoya  aussitôt  un  in- 
génieur pour  faire  sauter  ce  boulevard  trop  redouta- 
ble poor  la  puissance  royale.  Ce  que  la  mine  épargna 
ne  résista  point  au  treinbieoienl  de  terre  qui  eut  lieu 
en  1Ç92  comme  pour  favoriser  le*  desseins  du  minis- 
tre. Le  manoir  des  sires  de  Coucy  ne  fut  plus  qu'un 
monceau  de  ruines,  et  la  grosse  tour,  qui  resta  seule 
debout,  Tut  fendue  du  haut  en  bas,  comme  on  l'a  dit 
plus  baut.  — 'Les  babilams  de  Coucy  jouissaient  de 
quelques  privilèges  qui  leur  avaient  été  concédés 
par  les  rois.  Ils  étaient  exemptes  du  droit  de  gros 
pour  le  vin  qu'ils  vendaient  chaque  semaine  dans 
l'intervalle  de  la  douzième  heure  du  jeudi  jusqu'à  la 
même  heure  du  samedi  suivant,  Il*  présentaient  au 
choix  du  duc  d'Orléans  les  candidats  à  la  charge  d'é- 
chevuis,  et  s'assemblaient  pour  cela  chaque  année  à 
l'Iiôlel-de- ville  le  lendemain  du  Pâques.  —  Il  se  lient 
à  Coucy  deui  foires  aux  jours  de  Saint-Nicolas  d'été 
et  d'hiver;  elles  ne  durent  qu'un  jour  chacune  :  il  y 
a  aussi  un  marché  asset  considérable  tous  les  ven- 
dredis sur  la  place  ba-se.  —  Les  environs  de  la  ville 
produisent  des  légumes  excellents  et  des  vins  appré- 
ciés dans  la  contrée.  — C'est  la  patrie  de  Vincent 
Thuillter.  bénédictin,  auteur  satirique,  né  en  1685, 
mort  en  1756.  On  a  de  lui  {'Histoire  de  Polybe,  tra- 
duite du  grec  en  français,  avec  un  Commentaire  sur 
l'art  militaire,  par  le  chevalier  de  Folard,  etc. 

Oratorium  Con/luentiœ,  Confiant,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Paris,  faisant  partie  de  la  commune  de  Cha- 
renton-le-Ponl,  chef-lieu  du  canton  de  ce  nom,  ar- 
rondissement de  Sceaux,  département  de  l;i  Seine. 
Ce  village,  à  5  kil.  sud-est  de  Paris,  doit  son  nom  :iu 
e»iillueiil  des  deux  rivières  de  Seine  et  de  Marne, 
qui  sont  à  peu  de  dislance. 

Ce  hameau  était  anciennement  une  paroisse,  dont 
Cbarenlon  lui-même  n'était  qu'une  dépendance.  Mais 
1  tWueoce  des  passagers  et  voyageurs,  qu'attirait  la 
commodité  do  pont  de  Cbarenlon,  ayant  fait  b&iir 
beaucoup  de  maisons  à  la  suite  de  ce  pont,  la  dépen- 
dance devint  plus  considérable  que  le  chef-lieu  ;  et 
quand,  dans  le  cours  de  la  révolution,  l'on  s'occupa 
de  la  création  des  communes,  Cbarenlon  emporta  la 
préférence,  et  ConOans  resta  un  hameau  tel  qu'il  de- 
vait l'être.  La  seule  chose  qui  démontre  encore  au- 
jourd'hui l'ancienne  supériorité  de  Confins,  c'est 
que  l'église  paroissiale  de  la  commune  esl  à  Con- 
fions, et  non  à  Charenton.  Cette  singularité  n'eu  est 
pas  une  :  car  le*  deux  endroits  sont  si  rapprochés 
l'un  de  l'autre,  qu'ils  ne  semblent  faire  qu'un  seul  et 
même  village.  Le  bame  <u  des  Carrières,  qui  se  trouve 
cu  re  les  deux,  lus  réunit  d'une  manière  presque 
insensible.  — Nos  premiers  rois  de  la  troisième  race 
avaient  une  maison  ou  bdiel  de  campagne  à  Conflans. 
Kit  1516  Philippe  le  Long  donna  a  sa  belle  mère 
Matbilde,  comtesse  d'Artois,  une  partie  de  la  ga- 
mine dépendante  de  sa  terre  royale  de  Conflans,  et 
uni  s'étendait  depuis  le  pont  de  Cbarenlon  jusqu'à 
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Bercy,  et  depuis  la  Seine  jusqu'au  chemin  de  Pa- 
ris à  Sainl-Maur.  Le  testament  de  ce  prince  est 
daté  de  Coiiflans-fes-Carrtères,  le  20  août  1321.  En 
1339  Philippe  de  Valois  data  une  ordonnance,  de  ta 
maison  royale  de  Confians-les-Parcs.  Jeanne  II,  reine 
de  Navarre,  mourut  à  Conflans  en  1348.  Eu  1481 
Louis  XI  donna  à  Bastard  de  Valère-Capelle  $a  mai- 
son de  Confions,  près  Paris,  pour  en  jouir  tant  qu'il 
lui  plairait,  et  en  percevoir  les  revenus.  Cependant, 
ou  Louis  XI  révoqua  si  donation,  ou  Bastard  vint  à 
mourir  quelque  temps  après;  car  deux  ans  plus  tard, 
le  3  juillet  1485,  il  donna  celte  même  maison  à  Sixte 
d'Allemagne,  son  chirurgien.  Le  26  mai  1554,  Henri  II 
céda  à  Claude  Oodieu,  évèque  de  tiennes  et  maitre  des 
requêtes,  et  à  ses  boira  et  ayants  cause,  toute  la  terre, 
les  renies,  justice,  seigneurie  et  droits  qui  lui  appar- 
tenaient en  la  paroisse  de  C'oit/l«i»t-fef-C/uir«ttoit,  et 
les  pêcheries  qu'il  avait  en  la  rivière  de  Seine  dans  les 
mêmes  lieux.  En  I4o0  les  comtes  de  Flandre  avaient 
aussi  à  Conflans  un  hôtel,  dit  U  Séjour.  Il  tenait  à 
celui  que  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  éga'ement 
dans  ce  village,  qu'on  appelait  le  Séjour  de  Bourgogne, 
Manoir  ou  Maison  de  iiourgotjne.  Cet  bôlel  fut  aug- 
menté en  14il)  par  l'acquisition  des  granges  et  jar- 
dins situés  aux  Carrières  de  Charenton.  Les  derniers 
ducs  réunirent  ce*  deux  maisons  de  plaisance,  les 
embellirent  de  jardins,  vignes,  jeu  d'eau  et  galeries. 
Maximilieu,  archiduc  d'Autriche,  ayant  épousé  la 
fille  du  duc  de  bourgogne,  en  devint  le  propriétaire, 
nuis  il  la  perdit  probablement  après,  puisque,  par  la 
même  donation  de  Louis  XI  citée  plus  baut,  on  voit 
que  cê  prince  donnait  également  à  Sixte,  son  chi- 
rurgien, les  maisons  de  Flandre  et  de  Bourgogne  ; 
enliu  en  1548  Henri  11  confia  à  Robert  Danei,  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes,  la  commission  de 
vendre  au  plus  offrant  les  séjours,  manoirs  et  maitons 
de  bourgogne,  Artois,  Flandre  et  Brabanl,  qui  avaient 
appartenu  aux  ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabaut, 
comtes  de  Flandre  et  d'Artois,  qui  étaient  avenus  à  la 
couronne. — L'église  de  Saint-Pierre  de  Conflaus,  de  la 
paroisse  de  laquelle  esl  le  bourg  du  pont  de  Charen- 
ton, est  un  bâtiment  du  xvi*  siècle  :  il  esl  tout  voûté, 
et  a  un  collatéral  de  chaque  côté,  mais  sans  abside  ou 
sans  fond,  en  forme  de  rond-point.  Cette  église  esl, 
dans  le  pouillé  parisien  du  xm*  siècle,  au  rang  de  celles 
dont  la  nomination  appartenait  au  prieur  de  Saint- 
Martin,  et  tous  les  pouillés  imprimés  y  sout  conformes. 
Dans  le  chœur  de  celle  église  est  un  monument  de 
marbre,  orné  de  dorures,  où  reposent  les  cendres  de 
Guy  de  Duras,  duc  de  Quinlin,  que  l'on  appelait  le 
maréchal  de  Lorges.  —  Dans  le  xvii*  siècle,  il  s'ciait 
formé  sur  le  territoire  de  U  paroisse  de  Conflans  deux 
communautés,  l'une  d'hommes  et  l'autre  de  fille»  : 
celle  d'hommes  étuit  censée  comprise da  s  le  territoire 
joignant  le  bourg  de  Cbarenlon  ;  c'étaient  les  car- 
mes déchaussés,  qui  pour  cela  étaient  appelés  com- 
munément les  carmes  de  Charenton.  Leur  couvent 
était  situé  à  l'extrémité  du  village  des  Carrières.  Il 
avait  été  fondé  eu  1615  par  Charles  Uailly,  préside» 
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i  u  la  chambre  'le*  comntes,  ci  par  Chrétienne  on 
Uiris  iue  (.cilfrc.  sou  épouse,  ta  donation  tic  ces 
fondateurs,  aussi  bien  |ue  la  'o-fiimatiou  de  l'éta- 
l  li,MMi.pu  d.c  ces  id'g'cuv,  uu  lur  i(i  cuivrées 
au  narleu<rol  que  !é  1  u,a!  IGS7.  Le  0Q  viciai  y  é'atl 
déjà  établi  de|»ni>  le  -4  aoù:  I <i i 7-  L"égli*<i  flu  Rio- 
i>a^re  éut[  jusçi  bfHe  et  tucu  sjviéirisé--.  Le  sanc- 
tuaire était  tjéparé  (le  la,  .  ej par  ui,e  lalu||utf«;  *f  fer 
bien  travaillée.  Le  oialtrc:  autel,  et  en  çéuér-il  Inul 
ce  qu>  lorumil  sanctuaire^  était  entretenu  avec  la 
plus  grande  propreié.  A  cdié  i'u  utaluc-4'a»tel  se 
upiiwit  une,  chapelle  daim  laquelle  était  |c  mausolée 
des  fondateur».  Qq  voyait  sur  une  base  ornée,  «le  mar- 
hr*.  et  garnie  d'iiue  inscription,  une  plaie-forme  a 
la  Usmeur  4*  6  a.  1  pieds,  sur  laquelle  .'élevaient  les 
statues  de  Charles  Bailly  et  de  Christine  Lecer. , 
ton  épouss.  :  ils  étaient  i)  genoux  l'un  et  l'autre  sur 
Uu  prie  Dieu.  Lc  lou.'  était  d'un  irc|-beau  marbre 
bjape,  et  d'une  trèsbpuue  exécution.  Les  jardin*  de 
cette  maison  étaient  grands  et  v>sies,  mais  très-irré- 
l'tlicrs,  parce  qu'ils  av aient  été  prtti>|ués  sur  un  ter- 
rain qui  avait  jadis  été  fouillé  dans  l'-uie  sa  profo  <• 
deux,  pour  çn  tirer  de  l>  tiene;  c  e  t  ce  qui  a  tait 
donner  le  nop)  de  Cqrrifret  à  toute  reil<'  paitie  qui 
cègue  il-  pui*  ConQaus  et  Cnare  nton  sur  la  rive  de  U 
S>einc.  Le$  c  inijes  avai.j.l,  indépendamment  de  ce 
•it|i  furu\ail  loue  couvent,  qoe^ucs  m  a  bons  .ui  leur 
apparieuajeui  ;  une  d«-s  plus  considérables,  quoique 
Irès-smU'Ie,  é-aii  celle  quVcupa  pendant  très-long- 
temps d  Aigougc*  père,  lieutenant  Civil.  Ce:te  niai- 
jouis*  lit  d'uue  vue  admirable,  el  avait  cela  de 
C«Diii)qo  avec  toutes  celles  qui  tardent  la  rivière  de 
ce  céjlé-ty.  —  L'autre,  communauté  élail  celle  dcî 
Itétiédiclinc^  de  li>  Conception  de  Saint-Joseph.  —  Il  y 
cul  autrefois  à  Conflaus  on  château  cl  do-  -eigneurs, 
dont  il  serait  f  sliili.  uv  et  peu  insirticlil  de  faire  1% 
1  omenclalure.  |l  suffira  de  dire  que  François  do 
llatlay,  arclievé'juc  de  l'aiis,  dcsinnl  acquérir  nue 
mai»ou  de  campagne  aux  environs  de  sa  métropole, 
acheta  eu  1672  telle  nue  le  duc  de  Kiclielico  avai'  à 
Conflans,  ainsi  qu'une  He  sur  la  rivière,  qui  en  dé- 
pendait. Il  y  ût  construire  un  nouveau  château  pour 
lui  et  >c>  successc  rs  à  l'archevêché  de  l'a  ris,  et  y 
moi|rul  le  0'  août  101)5.  Le  c  bateau  de  l'.onfl  ms.  de- 
venu la  maisou  do  catninigne  dus  successeurs  de  l'ar- 
chevêque de  Warlay,  se  rattache  au*  éYciicniçpts  de 
l'épiscppal  et  qu)  lungucs  querelles  que  m  n.iiirc  la 
bulle,  l/nijîenitw»  entre  tous  ses  partisans  et  se«  ad- 
versaires. La  sjiualign  de  çe  château  est  sur  U 
pente  djin  coteau,  d'où  l'on  a  une  vue  charmante 
qui  s'étend  sur  la  rivière  ef  sur  une  vaste  plaine. 
Le  Notre  en  avait  piaulé  les  superbes  jardins.  U 
Sueur  avait  décoré  d«  peintures  un  peiii  pavillon  qui 
t'avance  sur  la,  Seine,  e»  forme  de  bastion.  Il  offrait 
dans  son  intérieur  une  grotte  charmante.  Au  milieu, 
était  un  bassin  rond  de  marbre  blanc,  dpijt  les  eau* 
étaient  portées  par  une  machine  hydraulique.  Le» 
eaux  communiquaiçnt  au  château  par  un  pont  de 
bois  de  plnsieurs  arebes.  Il  appartenait  encore  à 


i'archtvêiue  de  Paris  à  l'époque  de  la  révolution  ; 
mais  il  a  clé  vendu  depuis.  La  belle  position  de  Con- 
llass,  sa  proximité  de  U  capitale,  et  surtout  l'agré- 
ment de  son  paysage,  qui  sVkml  Ih  long  île  la  Sein  :, 
y  ont  singulièrement  encoucagé  la  cnasUructHin  des 
maison*  de  campagne  ;  aussi  le  hameau  en  est  pre>- 
qu'entiéremeni  comimsé.  Laurent  Narcilly,  (iooiim 
de  lettres,  naquit  «GooOaiis  le  51  juillet  1751. 11  6a 
juge  au  tribunal  civil  du  dép.  de  la  Seine,  et  est  su* 
leur  de  plusieurs  ouvrages  qui  traitent,  de  U  littéra- 
ture et  de  la  jurisprudence. 

ikalorvtm  Consenti*  Sancta  Hoxonœ  tel  Hono- 
rine Conflaos-Sainte-Honorine,  paroisse  de  l'ancien 
diocèse  de  Paris,  aciuellemenl  de  celai  de  Versailles, 
arrond.  de  celte  ville,  canton  de  Poissy,  Seine-et- 
Oise,  à  6  kil.  de  Poirsy ,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
<  l  a  ti  kil.  de  Paris.  Le  nom  de  Coofl  msaétéilonné 
à  ce  village,  parce  qu'il  est  skué  à  readroit  où  l'Oise 
se  jette  dans  la  Seine.  Son  surnom  de  Sainte-Hono- 
rine lui  vient  d'une  chapelle  qu'y  bâtit  an  xi*  siècle 
saint  Anselme,  abbé  du  Bec,  et  depuis  archevêque 
de  Gantorbéry ,  dans  laquelle  furent  déposées  les  reli  - 
ques  de  la  sainte  de  ce  nom,  qui  fol  martyrisée  prés 
de  ce  village,  à  Graville.  Celte  chapelle  fnt  rempla- 
cée par  une  église  plut  spacieuse,  à  laquelle  bit  at- 
tachée une  communauté  de  moines  que  l'on  fit  venir 
de  l'  .bbaye  du  Bec  La  communauté  prospéra,  et  le 
pèlerinage  aux  reliques  de  sainte  Honorine  rendit 
bientôt  le  pays  célèbre  :  ce  qui  donna  lieu  à  an  vil- 
lage. Les  moines  n'ayant  nulle  connaissance  des 
actions  de  sainte  Honorine,  et  voulant  cependant 
lire,  suivant  l'usage,  sa  vie  le  jour  de  sa  fête,  lui  ap- 
pliquèrent la  légende  de  saiute  Dorothée.  L'alibé 
Chaslelaiu  dans  son  Martyrologe ,  en  Tait  l'aveu  : 
«  Un  lui,  dit-il,  (tendant  quelque  temps  à  Conflans, 
pour  l'  çon  du  jour  de  cette  sainte,  une  partie  de  la 
vie  de  sainte  Dorothée,  en  changeant  seulement  sou 
n-uii  m  celui  d'Honorine,  >  mais  en  laissant  subsister 
le»  noms  de  Césarèe  et  de  Cappadoce,  qu'on  croyait 
.'ans  doute  synonymes  avec  Graville  et  avec  Meusirie, 
nom  géographique  que  portait  du  temps  de  la  saints 
la  partie  occidentale  de  la  Gaule.  —  Nos  anciens  his- 
toriens se  sont  plu  à  rapporter  plusieurs  légendes  sur. 
ce  village  :  ils  racontent  que,  du  temps  de  Ciovisl", 
un  roi  arrasin  venu  d'Allemagne  s'était  établi  4 
Conflans.  Ce  roi  barbare,  qu'ils  appellent  Condale  ou 
Conflac ,  était  idolâtre  ,  et  adorait  spécialement  le 
dieu  Mercure.  Il  eut  quelques  démêlés  avec  son  cou- 
sin Clovis,  et  l'appela  en  duel;  celui-ci  accepta  le  défi. 
Ils  combattirent  longtemps  vaillamment;  et  lo  roi 
Coufl.ic  allait  peut-être  remporter  la  victoire,  quand 
Clovis,  opposant  son  bouclier  couvert  de  ûcurs  de  lis 
à  celui  de  son  adversaire,  où  étaient  représentés  des 
croissants,  sentit  renaître  toute  sa  vigueur  et  terrassa 
I  idolâtre  Sarrasin.  Clovis,  tout  fier  de  sa  victoire,  fit 
bâtit  a  Conflans  une  tour  pour  en  perpétuer  la  mémoire. 
Malgré  la  naivo  simplicité  de  cette  légende  Raoul 
de  Prelles,  conseiller  de  Charles  V,  la  raroule  dans 
la  préface  de  sa  7Vad»tc non  de  l«  Cité  de  Dieu,  de  saint 
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Augustin;  Nicole  Gille  la  répète  de  la  meilleure  foi  du 
monde;  el  un  moine  prémoniréde  l'abbaye  de  Joyenval 
l'a  choisie  pour  en  faire  le  sujet  d'un  poème  latin  qu'il 
publia  au  commencement  du  xv«  siècle.  —  Dans  le 
moyen  âge,  Confiant  renfermait  un  prieuré,  dont  b) 
prienr,  par  un  ancien  privilège,  élait  seigneur  du 
lieu  Ja  durée  de  48  heures  seulement  dans  l'année, 
c'est-a-dire  I  compter  de  la  veille  de  l'Ascension  à 
midi  jusqu'au  lendemain  de  celte  fête  a  midi.  Dans 
l'espace  de  ces  48  heures,  la  châsse  de  sainte  Hono- 
rine  éuit  exposée,  et  le  jour  de  l'Ascension  en  fai- 
sait une  procession  solennelle  dans  la  paroisse  eu 
l'honneur  de  cette  sainte.  Un  usage  bizarre  imposait 
à  chaque  cabaretier  de  ce  lien,  dès  que  la  châsse 
avait  été  remise  à  sa  place  ordinaire,  l'obligation  de 
porter  an  prieuré  une  pinte  de  vin,  que  l'on  nom- 
mail  la  pinte  aux  Ril/aux  ;  ceux  qui  y  manquaient 
étaient,  aptes  le  service  funèbre  cé  élire  le  lendemain 
de  cette  fête,  coudaraués  à  une  amende.  La  procès* 
sion  a  toujours  lieu.  —  Charles  le  Chauve  donoa  le 
village  de  Conflans  aux  évéques  de  Tans,  à  condition 
qu'ils  entretiendraient  des  paysans  toujours  prêts  à 
annoncer  l'apparition  des  Normands,  toujours  dispo- 
sés à  remonter  la  Seine  pour  ravager  les  pays  a  voi- 
sinants. —  Sur  le  flanc  de  la  montagne  où  était  bàii 
le  ptieuré  de  Conflans,  on  voit  encore  les  ruines  de 
deux  forteresses.  La  plus  considérable,  de  forme  car- 
rée, était  nommée  le  Vieux-Château  ou  la  Baronnie; 
l'autre  U  Chàteau-Xeuf,  ou  simplement  la  Tour.  Les 
seigneurs  de  ces  châteaux  furent  d'abord,  sous  les 
archevêques  de  I'-*ris,  les  comtes  de  Beaumont-sur- 
Uise,  qui  taisaient  hommage  à  l'évèqoe  pro  ttutro  H 
cattellaiiia  de  Confiuenle.  Le  seigneur  de  Confluent  se 
trouvait  du  nombre  de  ceux  qui,  à  cause  de  leur  (lef, 
devaient  porter  1 évêque  sur  leurs  épaules  le  jour  do 
son  intronisation.  Cette  seigneurie  passa  ensuite  dans 
la  maison  de  Montmorency.  Dans  la  suite  les  alliances 
el  les  aliénations  firent  considérablement  multiplier 
les  seigneurs  sur  la  terre  de  Conflans  :  c'est  pourquoi 
on  voit  deux  châteaux  et  deux  familles  différentes. 
Par  exemple,  un  Charles  d'Albrcl,  au  commencement 
du  xv'  siècle,  possédait  du  chef  de  sa  femme  te  Châ- 
!  eau-Neuf;  el  dans  le  même  siècle,  la  maison  d'An- 
glure  U  Vieux- Château  ou  la  Baronnie.  La  maison 
de  la  Trimoilte  réunit  l'un  et  l'autre  en  15m I  ;  mais 
on  voit  en  Mi'oO  le  Vieux  Château  dans  la  maison  de 
Charles  de  La  Grange  ;  et  Us  Château-Neuf  dans  celle 
de  Tillictes,  dont  une  fille  le  porta  par  mariage  au 
c<  mie  de  Tavanncs.  —  En  I7.»l  l'église  de  Conflans 
menaçant  ruine  par  son  ancienneté,  fut  détruite  en 
vertu  d'un  arrêt  du  conseil,  et  l'on  en  rebâtit  une 
;-utre  un  peu  à  cote,  vers  le  septentrion,  et  plus  pe- 
tite, qui  lut  bénite  en  1752,  au  mois  d'avr.l,  par 
Charles  de  Sailly,  aumônier  de  madame  la  dauphiue, 
chantre  et  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  du  Pala's, 
à  Paris,  en  venu  de  la  commission  de  l'archevêque 
de  Paris.  Celte  église  est  du  titre  de  saint  Haelon, 
évèqued'Aleih.en  Basse-Bretagne,  aujourd'hui  Saint- 
M«lo.  r.ile  est  située,  comme  fêlait  celle  du  prieuré, 


sur  le  haut  de  la  montagne,  un  peu  plus  vers  In  cou- 
chant. —  A  l'extrémité  occidentale  de  Conflans  s'é- 
lève, dans  une  très-belle  situation,  un  château  dont  ta 
parc,  clos  de  murs,  contient  environ  70  arpents.  In- 
dépendamment de  ce  château,  on  volt  dans  ce  vil- 
lage un  grand  nombre  de  maisons  do  plaisance  très- 
agréables.  La  population  de  Confiais  eM  d'environ 
iiùô  habitants,  y  compris  le  hameau  de  Chenerièret, 
dont  le  château  a  été  démoli.  Les  productions  de 
son  terroir  consistent  en  vigo>-s  ;  les  vallons  produi- 
sent des  grains  et  des  légumes  ;  on  y  recueille  beau- 
coup de  fruits;  les  bords  de  la  Seine  présentent 
quelques  prairies.  Plusieurs  carrières  de  pierres  d 
taille  el  moellons  y  sont  d'un  produit  considérable, 
par  la  facilité  que  la  proximité  de  la  Seine  donne 
pour  l'exportation.  On  passe  à  Conflans  la  Seine 
dans  un  bac.  Ce  passage  avait  donné  naissance  à  un 
droit  qui  existait  dés  le  xnt*  siè<le,  qu'on  appelait 
le  Travere,  et  dont  jouissaient  les  seigneurs  du  vil- 
lage. Ce  droh  consistait  en  une  rétribution  (Ixée  que 
devait  payer  tout  objet,  quel  qu'il  fui,  qui  traversait 
la  Seine.  Les  seigneurs  affermaient  ordinairement  la 
perception  do  ce  péage,  et  il  faisait  une  partie  du 
revenu  de  leur  terre. 

Oratorium  Coryleti,  le  haut  el  bas  Coudray,  pa- 
roisse de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  maintenant  de 
celei  de  Versailles,  canion  el  airond.  de  Corbeil, 
Seine-et-Oise,  â  57  kil.  de  Versailles,  5  de  Cor 
beil,  el  -~3  sud  de  Paris.  Le  nom  de  ce  village  en 
latin  Coryletum  signifie  un  lieu  p'anté  de  coudriers. 
C'tle  espèce  d'arbres  y  abondait  sans  doute  autre- 
fois; car  son  état  actuel  ne  justifier..»  pas  cette  éty- 
mologie.  Coudray  est  situé  sur  un  coteau  versant  au 
nord  du  rivage  gauche  de  la  Seine.  Son  territoire  s'éf 
terni  jusqu'au  hameau  du  Ple*s  s-Chènet,  traversé  par 
la  grande  roule  de  Paris  à  Fontainebleau,  eldonl  une 
partie  se  trouve  dans  se*  dép  ml  a  née  s.  S  i  population, 
qui  n'a  guère  varié  depuis  un  siècle,  s'élève  à  520 
bab.  —  L'église  du  Coudray  est  titrée  de  la  Saintc- 
Vv  rge.  L'édifice  actuel  n'est  i|ue  de  ti  82,  époque  à 
laquelle  on  rebâtit  la  viei  le  église,  qui  menaçait 
ruine.  On  a  conservé  les  anciennes  lombes  qui  y 
étaient  placées.  Sur  l'une  d'elles  on  lit  ce«  moh  gra- 
vé* en  gothique  capital  :  Ci  gist  Gui  de  Codroi.  Prie* 
pour  famé;  c'est-â-dirc  pour  son  âme,  suivant  l'or- 
thographe dei  u  •  et  iv  siècles,  où  Ion  disait  m 
urne,  el  par  abréviation  s'ame.  L'archevêque  de  Paris 
nommait  à  la  cure  du  Coudray,  dont  l'église  n'est 
devenue  paroissiale  que  sur  la  no  du  xiv*  siècle.  Le 
curé  en  élait  gros-décimateor.  —  Les  anciens  sei- 
gneurs de  ce  lieu  sont  peu  connus,  et  ceux  qui  ont 
possédé  cotte  terre  récemment  méritent  peu  de  l'ê- 
tre. Elle  appartenait  vers  le  milieu  du  dernier  siè- 
cle à  la  rumiile  Rouillé.  Le  bas  Coudray  et  le  Plessis- 
Chéuet  sont  embellis  par  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne. —  Le  terroir  de  cette  commune  est  en  terres 
labourables,  vignes  el  bois. 

Oratorium  Croviatt ,  Crouy-snr-Ourcq ,  paroisse 
du  diurèse  de  Mc.ux,  canton  de  l,uy-»ur-0urc<| , 
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Seine-et-Marne,  arrond.  de  Meaux,  à  22  kil.  nord- 
est  de  cette  ville,  à  H  nord  de  Lizy  el  02  de  Paris. 
Sa  population  esl  d'environ  1U00  hab.,  y  compris 
les  hameaux  de  Fn$$yt  la  Chawtée-de-Crouu  et 
Froide- Fontaine,  où  l'un  »oit  les  vest  ges  d'un  vieux 
cltàlejtj.  Celle  commune  comprenait  en  outre  le  do- 
maine de  Getrret-U-Uuc,  qui  renfermait  un  vasie 
château  ayant  le  litre  de  duché- pairie  :  il  apparte- 
nait au  duc  de  Gesvns.  Il  reste  encore  une  habita- 
tion parmi  d'autres  bâtiments  qui  faisaient  partie 
de  ce  superbe  éJilice.  La  beauté  du  site  et  la  distri- 
bution des  eaux  s'y  font  toujours  remarquer.  On 
trouvait  encore  à  Crouy  une  maison  d  Oratoriens, 
appelée  llaroy.  Cette  ville  est  environnée  de  bois, 
dans  un  joli  vallon,  arrosé  par  la  rivière  d'Ourcq. 
Un  y  voit  sur  la  place  une  assez  belle  halle.  Les 
objets  principaux  de  commerce  y  consistent  eu 
grains,  chanvres,  bestiaux,  volailles,  beurre,  unifs 
et  fromage.  Il  s'y  tient  trots  foires  par  année  :  la 
première  le  mardi  de  la  mi  carême,  la  seconde  le  i  1 
juin,  et  la  troisième  le  21  septembre  ;  cette  dernière 
est  la  plus  considérable.  Le  marché  est  le  mardi  de 
chaque  semaine.  Ses  alentours  se  font  remarquer  à 
cause  de  plusieurs  maisons  de  campagne,  et  particu- 
lièrement de  celle  située  à  côté  d'une  grande  et  belle 
place,  dite  le  Champ  de-Foire  ou  Champ- Piaert. 
Celle  maison  mérite  de  fixer  l'attention  des  voya- 
geurs, par  les  diverses  plantations  que  le  proprié- 
taire y  a  fait  Taire.  Dans  un  autre  endroit,  a  peu  de 
distance,  on  a  établi  une  fontaine  dite  la  Fontaine- 
de-Uellevue,  pour  la  commodité  des  habitant*  du 
pays.  —  A  l'extrémité  occidentale  de  Crouy  est  la 
maison  de  Notie-Dame-duChesne,  du  tiers  ordre  de 
Saint-François,  avec  un  bois  portant  le  même  nom. 
Dans  le  moyen  âge,  et  le  jour  de  Notre-Dame  de 
septembre,  c'était  le  but  d'un  pèlerinage.  L'ancien 
château  de  Crouy  n'est  qu'une  ferme,  avec  une  tour 
antique  qui  sert  de  prison.  Un  très-beau  moulin  à 
deux  roues  est  construit  sur  la  rivière  d'Ourcq  : 
l  une  de  ces  roues  est  sur  la  commune  de  Vau- 
rensroy. 

Oralorium  Cnrlit  Beronu,  Couberon,  paroisse  de 
Tarn  ien  diocèse  de  Paris ,  aujourd'hui  de  celui  de 
Versailles,  canton  de  Gonesse,  arrond.  de  Pontoise, 
Seine-el  Oise,  a  12  kil.  de  Gooesae,  et  16  esl  de 
Paris.  Ce  village,  situé  dans  un  fond  entouré  de 
bois ,  sur  l'un  des  versants  de  la  colline  gypseuse 
qui  .se  termine  à  Rosny,  a  une  populilion  de  400 
babil,  environ.  Le  nom  de  Coucou,  en  latin  Curiio 
Beronu,  est  écrit  dans  quelques  titres  Courtberon  et 
Corbreou.  Il  parait  avoir  été  composé  du  mot  latin 
Curtu ,  terme  générique  revenant  i  celui  de  Villa 
T«ro,  cl  du  nom  de  quelque  seigneur  du  lieu.  — 
L'église  esl  sous  le  titre  de  Sainl-Uristopbe;  mais 
comme  la  féte  de  ce  saint  arrive  le  25  juillet  avec 
celle  de  saint  Jacques,  le  peuple  a  confondu  les  deux 
patrons,  et  le  concours  pour  la  fête  du  village  a  lieu 
le  premier  j  .ur  de  mai.  La  cure  de  celte  paroisse 
était  à  la  pleiue  collation  de  l'archevêque.  —  La  sei- 
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gueurie  temporelle  de  Couberon  fut  donnée  par  Phi- 
lippe le  Hardi  à  Pierre  de  Chambly,  en  récompense 
des  services  rendus  à  Louis  IX,  et  ce  don  avait  été 
couhnné  par  Philippe  le  Bel;  néanmoins  eu  1521», 
par  arrêt  du  parlement,  rendu  le  24  février  en  pré- 
sence de  Philippe  le  Long ,  ces  deux  terres  furent 
restituées  au  roi.  Couberon,  encore  ou  aliéné  ou  en- 
gagé, revint  de  nnnrr-aii  au  roi  par  dr»it  dau- 
ba ne  ;  il  fut  donne,  le  8  mars  1468,  a  Jean  Prévost, 
contrôleur-général  des  flnauces.  —  Les  productions 
du  terroir  de  cette  commune,  dont  une  portion  du 
hameau  de  Monlauban  f.<it  partie,  sont  peu  impor- 
tantes. Il  y  a  beaucoup  d'arbres  à  fruits.  On  remar- 
que à  Couberon  un  château  qui  paialt  avoir  quelque 
ancienneté. 

Orator/uro  Cvrlis  Briaenth,  le  haut  et  b  <s  Couvert, 
paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  comprise  ac- 
tuellement dans  celui  de  Meaux,  canton  de  Urie- 
Comte-Robert,  arrondissement  de  Melon  ,  Seine-et- 
Marne,  à  6  kil.  de  Brie,  où  est  le  bureau  de  poste, 
et  r>0  au  sud-est  de  Paris.  La  population, qui  en  1745 
était  de  350  habit  mis,  est  aujourd'hui  de  775.  Ce 
village  est  situé  dans  un  lieu  que  1  on  dit  s'être 
nommé  autrefois  le  Plessis-Cnorbard  ;  car  ancienne- 
ment ce  même  lieu  était  partagé  en  trois  pmies  :  celle 
qu'on  vient  de  nommer  était  la  p;  entière;  c'est  ce 
que  l'on  nomme  le  Uas-Couberl  ;  la  seconde,  Cour- 
bard-la-Ville,  esl  le  Haul-Coubcri  actuel ,  où  on  voit 
l'église;  enfin  la  troisième  se  nommait  Courba n/-/a- 
Boulaye  ;  c'est  la  rue  où  passe  à  présent  le  grand 
chemin  qui  conduisait  autrefois  entre  la  fontaine 
Sainte-Geneviève  et  la  tenue  de  la  Fontaine  :  ce  qui 
avait  fait  donner  à  une  pièce  voisine  le  nom  de 
Piéce-des-116  elleries,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui. —  L'église  esl  sous  le  titre  de  Saiule-f.'eiie- 
viève.  La  fnnlaine  du  nom  de  celte  sainte  esl  au 
midi  de  Couberl,  entre  les  deux  chemins  qui  vont 
de  ce  village  à  Sognolles ,  un  peu  au-dessu»  du  petit 
bois  et  moulin  de  Foulâmes.  Elle  c»l  voûtée  cl  ac- 
compagnée d'un  grand  bassin  revé.u  de  pieries  de 
taille,  et  en  ourée  de  murs  à  hauteur  d'appui.  Le 
chœur  de  l'église  esl  un  bâtiment  du  xnt*  îiècle  , 
hàti  en  forme  de  grande  chapelle  terminée  en  rond- 
point,  et  sans  galeries.  Il  reste  au  vitrage  du  san  - 
luaire ,  du  côté  septentrional ,  qu<  lq<  es  panneaux 
ronges  de  liguie  ronde,  du  même  tiède,  représen- 
tant la  Fuite  de  Notre  Seigneur  en  Egypte  el  l'Ado- 
ration des  mages  ;  ce  qui  détermine  à  penser  que  l'on 
y  avaii  représenté  la  Vie  de  la  sainte  Vierge ,  et 
qu'elle  était  primitivement  la  patronne  de  l'église. 
La  nel  n'est  qu'en  plaire,  el  plus  nouvelle;  il  y  a 
une  chapelle  de  chaque  rôté  du  sanciuairc.  —  Quai  il 
à  la  seigneuiie  de  Couberl,  on  trouve  qu'elle  a  ap- 
partenu au  maréchal  de  Viiry.de  la  famille  de  l'Hôpi- 
tal, dont  plusieurs  membres  lurent  inhumés  dans 
l'église  de  ce  village.  L'historien  de  Corbeil ,  dans 
son  catalogue  des  anciennes  dépendances  de  celte 
ville,  s'exprimait  ainsi  vers  l'an  16^0  :  <  La  Borde  . 
le  Ménil  et  Couberl  appartiennent  au  seigneur  ma- 
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réchal  de  Vilry,  qui  se  retire  devers  le  bailli  de 
Brie-Comte-lloberl.  >  L'auteur  du  supplément  de  du 
Brenl,  qui  écrivait  vers  Tan  1639,  donne  à  ce  vil- 
lage le  nom  de  Gobert.  Il  parle  fort  avantageuse- 
ment du  château  ,  qu'il  dit  être  environné  de  bois, 
anoure"  de  rossés  pleins  d'eau, et  communiquant  par 
de  belles  ailées  de  haute  futaie  à  un  grand  parc.  Le 
maréchal  de  Vilry  lit  peindre  la  chapelle  de  ce  châ- 
teau par  le  fameux  peintre  Mignard.  La  seigneurie 
de  ce  lieu  appartint  depuis  au  duc  de  Schomberg  , 
allemand,  ancien  maréchal  de  France.  Elle  fut  en- 
suite possédée  par  Samuel  Bernard  ,  pour  qui  celte 
terre  fut  érigée  en  comte ,  sous  le  nom  de  comté  de 
Goubert,  par  lettres  patentes  de  1725,  qui  unissaient 
en  même  temps  à  cette  seigneurie  celles  de  Foyolles, 
Taocarville  et  quatorze  fiefs  ,  leurs  justices  et  dé- 
pendances ,  pour  n'en  plus  former  qu'une  seule.  — 
Le  beau  château  que  Samuel  Bernard  a  fait  bâtir,  et 
qui  existe  encore ,  renferme  une  orangerie  magnill- 
que,  tant  par  le  bâtiment  que  par  la  beauté  des  oran- 
gers. Le  parc,  clos  de  murs  ,  a  environ  600  arpents 
d'étendue  :  il  se  Tait  remarquer  par  de  grandes  allées 
couvertes,  des  bosquets ,  de  bellrs  pièces  d'eau,  des 
bois  et  un  grand  nombre  de  beaux  arbres.  Ce  parc 
est  très-bien  percé  pour  la  chasse,  cl  rempli  de  gibier 
ainsi  qu'une  grande  masse  de  bois  qui  l'entoure  et 
qui  (ait  partie  de  la  terre  de  Coubert;  ces  bois  tou- 
chent à  ceux  de  la  Grange  et  de  la  Léchelle.  — 
L'avenue  du  château  est  conliguë  à  la  grande  roule 
de  Troyes.  —  Les  productions  du  terroir  de  cette 
commune  «ont  en  grains  et  bois. 

Oratorium  SancUB  Crvcis  ,  la  Croix-Saiot-Ouen  , 
paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Senlis,  actuellement 
de  celui  de  Beauvais, canton  et arrond.de Corn piègne, 
Oise,  à  57kil.de  Beauvais,7de  Compiègne,et64  nord- 
est  de  Paris.  Popul.  1)80  bab.,  en  y  comprenant  le 
hameau  de  Mercière-aux-Bois  et  celui  du  llac-de-la- 
Croix,  où  est  un  bac  sur  l'Oise,  cl  où  l'on  trouve  une 
fabrique  de  vitriol  et  d'alun.  Ce  village,  enclavé  dans 
la  torèl  de  Compiégne  et  bordé  par  l'Oise,  est  tra- 
versé en  partie  par  la  grande  roule  de  Paris  à  Com- 
piégne, il  y  a  un  relais  de  poste.  Les  productions  du 
terroir  sont  en  céréales,  en  prairies  et  en  bois. 
—  Il  y  avait  anciennement  à  la  Croix-Sainl-Ouen 
une  abbaye  de  moines,  à  laquelle  est  due  la  nais- 
sance de  ce  village.  Cette  abbaye  fut  fondée  à  l'oc- 
casion d'une  vision;  en  voici  les  détails  tirés  de 
VBiHaire  du  l  «fors,  par  Carlier  :  «  En  un  beau  jour 
de  printemps,  ver*  l'heure  de  midi,  pendant  que  le 
soleil  dardait  ses  rayons  avec  force,  le  roi  Uagobcrl  l*r 
faisait  dans  la  foret  de  Cu^e  une  de  ces  parties 
de  chasse  solennelles,  où  l'usage  demandait  que  le 
souverain  fût  accompagné  des  principaux  seigneurs 
de  la  nation  et  des  grands  officiers  de  sa  couronne. 
Le  prince  avait  à  ses  côtes  Saint-Ouen,  son  réfé» 
renda'nc  et  son  favori ,  lorsqu'il  aperçut  (oui  à  coup 
dans  l'air  une  croix  lumineuse,  dout  la  blancheur  éga- 
lait l'éclat  de  la  neige.  Etonné  de  celle  apparition, 
il  en  demanda  l'explication  à  son  chancelier...  Saint 
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Ouen,  après  avoir  réfléchi  sur  celte  merveille,  répon- 
dit au  roi  que  ce  météore  marquait  que  Dieu  voulait 
qu'on  rendit  en  ce  lieu-là  un  culte  particulier  à  l'ins- 
trument de  noire  rédemption;  et  il  conseilla  au  roi 
de  faire  élever  à  l'endroit  même  de  l'apparition  une 

église  sous  le  titre  de  la  Sainte-Croix.  Dagoh^rt  

ordonna  qu'il  serait  fondé  à  l'endroit  même  «ne  ba- 
silique de  Sainte-Croix,  à  laquelle  il  assigna  d'a- 
vance des  revenus  en  bois,  en  prés  el  en  fonds  de 
terres  labourables  situés  sur  les  deux  rives  de  l'Oi- 
se Il  chargea  saint  Ouen  du  soin  de  faire  Mlir  l'é- 
glise el  d'y  placer  une  coinmunauléd'ecclésiasliques.  > 
L'emplacement  fut  défriché,  l'église  et  les  bâtiments 
furent  é'evés  sans  retard,  et  aussitôt  des  religieux  de 
Saint-Médard  de  Soissons  mis  en  possession  de  tous 
les  biens  attribués  à  celte  fondation.  Les  environs 
de  cette  abbaye  se  peuplèrent  cl  le  village  se  forma. 
Après  la  mort  de  saint  Ouen  les  religieux  le  prirent 
pour  second  patron,  et  le  peuple  dès  lors  donna  à 
l'abbaye  et  au  village  le  nom  de  la  Croix-Saint- 
Oucn.  Carlier  dit  (1764)  :  c  II  y  a  encore  aujour- 
d'hui un  pèlerinage  de  Saint-Ouen  au  village  de  la 

Croix.  Un  y  invoque  ce  saint  contre  la  surdité  

La  formule  de  réclamer  l'intercession  du  saint  est 
singulière  :  on  fait  descendre  dans  un  caveau  les 
personnes  altaquées  de  surdité;  on  leur  passe  la  téta 
dans  une  niche  de  pierre,  et  c'est  là  qu'on  leur  fait 
implorer  l'assistance  du  saint.  »  Le  roi  Philippe  le 
Bel  et  la  reine  Jeanne  séjournèrent  quelques  jours 
dans  cette  abbaye  au  mois  de  novembre  1501,  ce  qui 
prouve  qu'après  sept  siècles  d'eiistence  les  bâtiments 
du  monastère  étaient  encore  debout  ;  le  temps  les 
avait  respectés,  la  main  des  Anglais  les  détruisit 
presque  entièrement  en  {358.  —  Le  village  de  la 
Croix-Saint-Oucn  possède  une  manufacture  de  na- 
cre as«ez  considérable  pour  occuper  une  partie  de 
la  classe  indigente  du  pays. 

Oratorium  Saneti  Cyri,  Sainl-Cyr,  paroisse  de 
l'ancien  diocèse  do  Chartres,  actuellement  de  celui 
de  Versailles,  canton  et  arrond.  de  celte  ville,  Seine- 
et-Oiae,  à  20  M.  à  l'ouest  de  Puis,  et  à  4  à  l'ouest 
de  Versailles.  —  Dans  les  premiers  temps  de  l'intro- 
duction du  christianisme  en  France,  une  très-belle 
femme  nommée  Julithe  atlira  les  regards  d'un  chef 
païen,  qui  mit  tout  en  usage  pour  la  séduire  et  pour 
lui  faire  abjurer  la  religion  chrétienne;  la  dame  ré» 
si»ta  à  toutes  ses  tentatives  et  elle  fut  décapitée.  Son 
fils,  âgé  seulement  de  trois  ans,  avait  reçu  d'elle  les 
premières  notions  de  sa  religion,  cl  résista  cons- 
tamment aux  sollicitations  qui  lui  furent  faites  pour 
le  déterminer  à  changer  de  croyance.  Le  juge  qui 
l'interrogeait,  furieux  de  ne  pouvoir  vaincre  la  réso- 
lution de  cet  enfant,  le  précipita  du  haut  d'un  ro- 
cher tù  il  avait  établi  son  tribunal.  Cet  enfant  de 
trois  ans  se  nommait  Cyrus.  Quelques  chrétiens, 
instruits  du  fait,  se  rassemblèrent  et  fondèrent  une 
colonie  sous  les  auspices  du  petit  martyr,  qu'ils  adop- 
tèrent pour  patron,  el  dont  le  nom  fut  donné  au  vil- 
lage qu'ils  élevèrent:  c'est  ce  que  rapporte  lalégondo 
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de  Sainl-Cyr  (i).  Pendant  longtemps  ce  village  ne 
fui  composé  que  de  qselqttes  nuisons  de  paysans,  au 
milieu  desquelles  on  distinguait  te  château  du  «ri- 
gueur, remplacé  aujourd'hui  par  une  chélive  auber- 
ge sou»  l'enseigne  de  l'Ecu  de  France  ;  il  y  eut  aussi 
un  couvent  de  femmes  fondé  '  très-anciennem eu l; 
mais  Sainl-Cyr  acquit  une  grande  importance  sous 
Louis  XIV,  lors  de  l'établissement  de  cette  commu- 
nauté fameuse  sous  le  nom  de  monastère  Si-Louis  , 
dont  madame  de  Maintenon  se  déclara  la  protectrice 
et  l'institutrice.  Comme  tres-bouvenl  les  petites  causes 
amènent  d>;  grands  effets  voici  ce  qui  donna  lieu, 
pour  ainsi  dire, a  la  fondation  de  ce  couvent  :  mada- 
me de  Maintenon  étant  a  Montcbevreuil  y  fit  la  t  oit- 
naissance  d'une  religieuse  ursuline  nommée  madame 
de  Brinon,  que  la  ruine  de  son  couvent  avait  obligée 


détermina  le  roi  à  eu  augmenter  le  nombre.  Il  con- 
vint donc  avec  elle  d'y  admettre  de  jeune»  filles  no- 
bles ,  auxquelles  il  payerait  pension.  On  vint  aussi- 
tôt de  tout  célé  préseuler  des  demoiselles  à  madame 
de  Maintenon,  et  le  nombre  de  cent  fut  bientôt  rem- 
pli. Eile  partagea  dés  lors  les  demoiselles  en  quatre 
chambres  ou  classes,  qui  furent  distinguées  entre 
elles  par  des  rubans  de  couleurs  différentes,  et  elle 
leur  donna  un  babil  uniforme.  Ces  demoiselles  s'oc- 
cupaient dans  les  classes  ans  exercices  qu'on  apprend 
ordinairement  aui  jeunes  perbonnes.  Sur  les  instan- 
ces de  madame  de  Maintenon,  appuyées  par  le  P.  La 
Chaise,  son  confesseur,  Louis  XIV  forma  le  dessein 
de  fonder  une  maison  plus  nombreuse  que  celle  de 
Noisy  :  i50  demoiselles  devaient  y  être  gratuitement 
reçues,  élevées,  nourries  et  entretenues  de  toutes 


d'aller  vivre  chez  sa  mère,  qu'elle  perdit  quelque    choses  jusqu'à  20  ans  aux  dépens  de  la 


temps  après.  Elle  se  relira  dans  le  couvent  de  Sainl- 
Le  i,  à  2  lieues  de  l'onloise,  où  elle  demeura  deux  ou 
trois  ans,  et  où  <  Un  se  lia  d'amitié  avec  une  reli- 
gieuse nommée  madame  de  Saint-Pierre  de  Roueu, 
et  sortie  de  sou  couvent  pour  la  même  raison  que 
inad.mie  de  Urinon  ;  elles  furent  encore  obligée»  de 


et  jusqu'il  en  coûtai  rieu  aux  parent».  On  devait 
les  prendre  depuis  7  ans  jusqu'à  14,  et  aucune  n'y 
pouvait  rester  après  20  accomplis.  En  y  entrant 
elles  devaient  Caire  preuve  de  quatre  degrés  de  no- 
blesse du  célé  paternel.  Pour  remplir  cet  objet, 
le  roi  se  proposa  d'y  attacher  des  revenus  considé- 


sorlir  du  couvent  de  St-Leu  pour  le  même  motif,  et    râbles,  dont  un  des  principaux  serait  la  mense  abba- 


louèrciit  une  maison  à  Anvers,  où  elles  prirent  des 
petites  filles  en  pension  pour   subsister.  Elles 
quittèrent  Anvers  pour  venir  s'établir  à  Mont- 
morency  dans  l'espérance  d'y  être   mieux  et 
s'occupèrent  aussi  à  élever  des  pensionnaires.  Ma- 
dame de  Urinon,  qui  avait  toujours  été  eu  commerce 
de  leurs»  avec  madame  de  Maintenon,  l'alla  voir  à 
Saint-Germain,  où  la  cour  était.  Cette  dernière  la 
loua  beaucoup  sur  l'utilité  de  Sun  entreprise,  l'ex- 
horta à  continuer  et  lui  promit  6 1  protection.  Elle 
commença  par  lui  confier  des  petiles  filles,  et  paya 
des  pensions  plus  fortes  qu'elle  n'aurait  payées  ail- 
leurs. N'ayant  qu'à  se  louer  des  deux  religieuses,  et 
surtout  de  madame  de  Brinon,  pour  les  soins  qu'elle 
donnait  à  l'éducatioti  de  ses  pensionnaires,  elle 
leur  proposa  de  venir  à  Ruel  :  ces  religieuses  ac- 
ceptèrent la  proposition  et  se  rendirent  en  1682  à 
Ruel,  où  elles  trouvèrent  une  maison  spacieuse, 
commode  el  meublée,  avec  une  chapelle  et  un  cha- 
pelain, el  toules  les  autres  choses  nécessaires  pour 
le  spirituel  et  le  temporel,  aux  dépens  de  madame 
de  Maintenon.  Tout  étant  ainsi  préparé,  celte  der- 
nière établit  dans  celle  maison  des  pensionnaires 
dont  le  nombre  monta  jusqu'à  60,  nourries  et  enirc- 
tenues  à  ses  frais  ;  ne  les  trouvant  pas  encore  assez 
à  sa  portée,  elle  songea  à  les  rapprocher  de  Veuil- 
les. Le  roi  lui  offrit  le  château  de  Noisy  qu'elle  ac- 
cepl  i.  Le  lendemain  de  la  purification  de  l'an  1684, 
on  commença  à  déménager  Ruel  pour  venir  à  Noisy. 
Dès  que  la  communauté  y  fut  logée,  madame  de 
Maintenon  s'y  rendit  l»us  les  jours,  el  Tutsi  contente 
de  la  bonne  éducation  de  ses  pensionnaires,  qu'elle 

(i)  Celte  touchante  légende  se  retrouve  également 
dens  les  diocèses  d'Autiin  et  d.-  Nevers  dans  les  mê- 
me» «eimes.  N'aurait-dle  pas  été  copiée  par  les  ebro- 


tiale  de  Saint-Denis,  alors  vacante  par  la  mort  du 
cardinal  de  Rels.  Le  nombre  des  daines  insiimuices, 
des  sœur-,  converses,  des  servantes  devait  être  por- 
té à  80  ;  en  conséquence  de  celte  résolution,  le  roi 
chargea  Louvois  cl  llardouin  Mansart  de  choisir 
pour  cet  établissement  un  lieu  commode  aux  envi- 
rons de  Versailles.  Le  village  de  Saint-Cyr  eut  l'a- 
vantage du  choix  :  Mansart  fit  tous  les  plans  de  la 
maison  destinée  à  recevoir  l'établissement.  On  ira- 
vailla  avec  tant  d'activité  à  cette  construction  que, 
commencée  le  1"  mai  1685,  elle  fut  termiuée  le 
mai  suivant,  el  en  étal  de  recevoir  les  jeune»  pen- 
sionnaires. 2500  ouvriers  furent  constamment  occu- 
pés à  cette  bâtisse  importante.  Madame  de  Diinou, 
par  ordre  de  madame  de  Maintenon,  fil  des  consti- 
tuions pour  cet  établissement,  qu'elle  prit  en  partie 
de  ta  règle  des  ursulines  et  en  partie  de  ce  qu'elle 
savait  des  internions  du  roi  el  de  relies  de  madame 
de  Maintenon,  qui  ne  voulaient  point  faire  des  reli- 
gieuses, mais  seulement  une  commonaaté  de  filles 
pieuses,  capables  d'élever  dans  la  crainte  de  Dieu  el 
dans  les  bienséances  de  la  vie  le  nombre  de  demoi- 
selles prescrit  par  la  fondation,  à  quoi  elles  s'engage- 
raient par  des  vœux  simples  de  pauvreté,  de  chas- 
teté et  d'obéissance.  Le  roi  voulut  que  ces  dames 
eussent  un  habit  particulier  qui  lût  grave  et  modeste, 
mais  qui  n'eût  rien  de  monacal;  qu'elles  ne  s'appe- 
lassent ni  manière,  ni  ma  sœur,  mais  madama  avec  le 
nom  de  famille;  qu'elles  eussent  chacune  une  en  x 
d'or  pendante  sur  l'estomac,  parsemée  de  fleurs  de 
lis  gravées,  ainsi  qu'un  Christ  d'un  célé  et  un 
L  uis  de  l'autre;  que  les 


niquoiirs  du  temps? Quoi  qu'ilen  soit,  le  nom  de  SainU 
Cyr  est  porlé  par  un  grand  nombre  de  localités  en 
France.  (tfo*  dt  l'auteur.) 
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des  croix  d'argent  gravées  de  la  même  manière.  Ma- 
dame de  Maintenon  s'occupa  ensuite  à  faire  faire  un 
habit  tel  qu'elle  l'avait  imaginé.  -  La  maison  de 
Saim-Cyr  se  divisait  en  I*  corps  de  bâtiments  prin- 
cipaux qui  formaient  cinq  cour»,  savoir  :  I*  la  cour 
Longue,  4'  la  cour  de  r Eglise,  3*  la  covr  Rouait, 
4"  la  cour  des  Cuisines,  et  5»  la  eour  Verie.  Cette 
distribution  est  ta  même  aujourd'hui  :  les  noms  seuls 
ont  clé  changés.  Le  tout  forme,  avec  les  jardins  et 
astres  dépendances,  un  polygone  de  140,000  i 
de  surface.  La  eour  Longue,  parallèle  aux  I 
vantes  qu'elle  égale  en  longueur  :  elle  longe  la  Fa- 
çade principale  du  coté  du  sud;  la  eour  de  i Eglise  donne 
entrée  dans  la  chapelle,  oul'on  remarque  pluiieurt  ta- 
bleaux estimés,  entre  autres  la  CuérUon  du  Lépreux, 
par  Jouvenet;  la  cour  nommée  d'abord  Royale,  puis  de 
le  Reine,  n'était  pas  habitée  et  ne  servait  qu'a  éclairer 
les  appartements  et  à  fournir  un  passage  de  la  cour  de 
l'Egl.se  dans  celle  des  Cuisines,  (.elle  derniére,qui  por- 
te le  nom  de  cour  de  Monsieur,  est  dessinée  sur  le  même 
plan  et  dans  les  mêmes  dimensions  qi.e  les  deux  pré- 
cédentes; la  dernière  enMn,  la  cour  Vtrtt,  se  trouve 
formée  par  le  prolongement  des  deux  corps  de  bail» 
meuts  d'est  et  d'ouest  de  la  cour  Rouate,  et  séparée 
de  celle-ci  par  le  corps  de  bâtiment  du  nord.  —  Les 
jardins  de  Sainl-Cyr  appellent  aussi  l'attention  ;  on 
y  remarquait  jadis  seisc  bassins  avec  jets  d'eau. 
La  partie  du  jardin  comprise  entre  le  pavillon  et  le 
corps  de  logis  principal  était  un  bois  planté  de  syco- 
mores et  de  frênes.  Mais  à  la  partie  des  bâtiments 
qui  formaient  la  cour  Verte  se  rattachent  surtout  les 
plus  intéressants  souvenirs.  C'est  là  qu'en  présence 
de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Mai.ilenon  et  devant 
touie  la  cour,  fut  représentée-  en  lli8!>,  par  les  jeu- 
nes pensionnaires,  cette  tragédie  d'Euhcr  par  Baci- 
ne,  où,  sous  les  noms  de  V»sthi  ci  d'Est  her,  le  poète 
faisait  allusion  à  madame  de  Moniespan  et  à  mada- 
me de  Mainlenon,  qui  la  remplaça.  Athalie  y  fut 
représentée  en  1691.  Ces  deux  chefs-d'œuvre  obtin- 
rent un  succès  complet.  Néanmoins  on  s'aperçut  que 
le  goût  de  la  représentation,  et,  on  peut  le  dire,  le 
g  ont  des  bonnes  choses,  détournait  les  demoiselles 
de  Sainl-Cyr  de  leurs  pieuses  occupations;  ou  sup- 
prima ce  genre  de  récréation.  Ce  lut  daus  ce  mémo 
corps  de  bâtiment,  daus  une  chambre  dont  rentrée 
est  à  coté  de  celle  de  la  chapelle,  que 
le  Grand  alla  visiter  madame  de 


elle  était  an  lit,  âgée  de  83  ans;  Pierre  est  in- 
troduit dans  eette  chambre  ;  il  tire  précipitamment 
les  rideaux  qui  cachaient  cette  dame,  Jette  un  regard 
empressé  sur  elle,  les  referme  brusquement, 
en  faisant  un  signe  de  mépris,  mêlé  de  douleur.  On 
assure  que  madame  de  Mainlenon  fut  vivement  péné- 
trée de  la  conduite  du  prince,  et  que  même  cette  cir- 
constance précipita  le  terme  de  sa  vie.  C'est  là  que 
mourut  la  fondatrice  de  rétablissement,  le  15  avril 
17  l'J.  Ses  restes  furent  placés  dans  le  chœur  de  l'église 
de  Sainl-Cyr,  où  l'on  grava  en  latin  et  en  français  une 
très-longue  épiiaphe.  —  Le  15  mars  1705,  il  s'ou- 
vrit dans  le  sein  de  Ut  Convention  une  discussion  tres- 
se au  sujet  de  la  suppression  projetée  de  la  mai- 
son de  Saint-Cyr.  Sur  les  conclusions  de  Mallarmé, 
qui  peignit  cette  maison  comme  étant  l'école  du  roya- 
lisme et  de  l'aristocratie,  le  projet  de  décret  lut  adop- 
té et  promulgué  de  suite.  Par  sa  teneur,  la  maison 
de  Sainl-Cyr,  supprimée,  devait  être  évacuée  dans 
le  mois.  Les  religieuses  institutrices  devaient  rece- 
voir une  pension  de  retraite,  conformément  à  la  loi 
du  17  août  17(Ji,  el  étaient  autorisées  à  disposer  de 
tous  les  effets  qu'elles  prouveraient  leur  appartenir. 
Les  élèves  devaient  en  outre  recevoir  chacune  lu 
sous  par  lieue  jusqu'à  la  municipalité  où  elles  au- 
raient déclaré  vouloir  se  retirer.  Des  pensions  de 
retraite  étaient  assurées  à  tous  les  employés  de  le 
maison,  etc.  Sêlnt-Cyr  fut  alors  changé  eu  hôpital 
solitaire,  et  garda  cette  destination  pendant  toute  la 
durée  du  gouvernement  révolutionnaire.  Une  école 
spéciale  militaire  ayant  été  loudée  par  une  I»  i  en 
date  du  11  Oorénl  »nl(l"  mai  1802),  h  p'aree 
d'abord  à  Fon'ainebleau,  Napoléon  la  transie  a  à. 
Saiut-Cyr,  et  lui  donna  le  litre  d  ésole  impériale  de 
Sainl-Cyr  :  elle  était  consacrée  à  i'éducaliou  militaire 
des  jeunes  gens  qui  se  devinaient  à  servir  dans  l'in- 
fanterie. D'après  les  règlements  de  celle  nouvelle 
institution,  le  cours  des  éludes  devait  durer  deux 
ans,  et  ces  deux  années  étaient  comptées  aux  élèves 
comme  services  militaires.  Au  sortir  des  écoles  ils 
entraient  dans  les  régiments  d'infanterie,  avec  le 
grnde  de  sous-lieutenant.  L'Eglise  de  Saint-Cyr  était 
doservie  par  des  Tères  de  la  Mission.  Il  y  avait 
dans  ce  village  une  abbaye  de  religieuses  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  qui  m  été  démolie.  La  pop  il.  de 
Sainl-Cyr  est  de  1800  hab.  euv.  Les  productions  de 
son  terroir  sont  eu  grains  el  en 


Pagu»  Afradiretuis,  Abadira,  ou  Abaradèra,  ville 
épiscopale  d'Afrique,  dans  la  Byzacène.  Victor  d'Utl- 
o,i. e  en  fait  mention.  La  notice  des  évèques  d'Afrique 
en  parle  aussi,  s'il  faut  en  eroire  le  P.  Charles  de 
Saint-Paul  et  Bochart.  Mais  Holstenius,  dans  ses 
notes  sur  Charles  de  Saint-Paul,  lit  epiteopm»  Aba- 
dirensit  au  lieu  d'Asorodiranes,  si  le  nom  original  est 
TTtf  -a?,  comme  le  dit  Bochart  {De  Ph&nic.  colon., 
1. 1,  ch.  *4).  La  racine  sémitique  de  ce  nom  esinoy, 


passer.  Du  reste,  on  est  dans  une  ignorance  absoluu 
sur  la  position  exacte  et  les  ruines  de  cette  ville. 

Pagus  Aktreneis,  Abara,  ville  épiscopale  d'Afri- 
que, assea  voisine  de  Cannage.  Son  évêcbé  est  an- 
térieur à  l'an  4iî.  «  On  trouve,  selon  Bochart  (De  . 
Phœnic.  colon.,  1. 1,  cap.  34),  dans  la  notice  sur  l'A-  i 
Crique,  un  certain  Félix  d'Abara,  qui  rut  envoyé  en 
exil  avec  d'autres  évèques,  la  sixième  année  du  roi 
Hunéric.  »  Uunéric  monta  sur  le  trône  de  son  père 
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en  476;  il  continua  la  persécution  que  les  Vandales 
avaient  systématiquement  organisée  contre  le  clergé 
catholique.  11  n'est  rien  resté  de  cette  ville. 

Pagu$  AMatiuellanuM,  tel  Cella  Abbatis,  canton 
d'Appenxell,  l'un  des  cantons  de  la  confédération 
suisse,  composé  des  deux  républiques  indépendan- 
tes d'Appenzell-RUodcs-Exlérieures  et  Appenzell- 
Rhodes-Intérieures. —  Enclavé  dans  le  canton  de 
Saint-Gall,  entre  47*  12'  et  47°  32'  de  latitude 
nord;  6"  52"  et  7#  16*  de  longitude  est.  —  Superfi- 
cie évaluée  à  8  mil.  allm.  géogr.  ou  440  klm.  carr. 
Pop.  60,  876  b.  —  Pays  élevé  et  montagneux ,  sur- 
tout au  sud  sillonné  par  des  rameaux  avance*  des 
contreforts  des  Alpes.  Point  culminant,  le  Santis, 
3557  m.,  moindre  altitude  du  sol,  420  m.  —  Situé 
dans  le  bassin  du  Rhin,  arrosé  par  la  Sitler,  rivière 
pen  considérable  cl  non  navigable,  qui  se  jelle  dans 
la  Thur,  et  par  des  torrents  affluents  de  la  Sitler  ou 
do  Rhin.  Glimat  assez  rigoureux.  Sol  riche  en  beaux 
pâturages  et  en  vastes  forêts  de  pins  et  de  sapins. 
Récolte  de  pommes  de  terre ,  de  céréales,  mai»  en 
petite  quantité,  et  seulement  au  nord  de  la  Sitler  ; 
récolte  de  poires  et  pommes  pour  cidre,  de  cerises 
pour  kirschwasser  ;  quelques  vignes.  Culture  du  lin 
et  du  chanvre  autrefois  importante.  —  La  richesse 
du  canton  est  dans  les  Rhodes-Intérieures  l'élève  du 
bétail  exclusivement  ;  dans  les  Rhodes-Extérieures, 
l'élève  et  surtout  l'industrie  de  fabrication.  Elève  de 
gros  bétail  (23,000  têtes),  de  moutons  et  chèvres  en 
grand  nombre,  de  chevaux.  —  Les  seuls  minéraux 
exploités  sont  les  pierres  pour  construction,  les  pier- 
res à  aiguiser  et  la  tourbe. — L'industrie  presque  ex- 
clusive du  canton  est  son  importante  fabrication  de 
mousselines  brodées  (occupant  plus  .1e  10,000  per- 
sonnes ),  de  gazes,  de  percales,  de  tulles  et  autres 
tissus  de  coton.  Fabrication  autrefois  considérable 
et  renommée  de  toiles  de  lin,  aujourd'hui  presque 
nulle.  Filatures  de  coton;  blanchisseries;  teinture- 
ries; imprimeries  sur  toiles  ;  fabriques  de  produils 
chimiques.  —  Le  commerce  consiste  dans  l'expor- 
tation des  mousselines  et  autres  tissus  de  colon,  et 
des  produils  de  l'élève,  bestiaux,  peaux,  fromage  et 
beurre.  Les  articles  importés  pour  la  consommation 
sont  les  grains,  les  fruits,  les  vins  el  eaux-de-vie.  le 
tabac,  le  sel,  le  colon,  le»  denrées  coloniales,  les 
teintures,  les  cuirs,  les  savons  et  les  rrlicles  manu- 
facturés divers.  —  Le  canton  d'Appenzell  occupa  le 
13*  rang  dans  la  confédération  suisse,  dans  laquelle 
il  a  été  reçu  en  1515.  Son  contingent  fédéral  est  de 
îi72  hommes,  et  en  argent  du  0220  francs  de  Suisse, 
ou  13,8.~0  fr.  Les  deux  Etals  dont  il  se  compose, 
Appenzell-Ansscr-Rlioden  et  Appenxell-Inner-Rho- 
den,  se  séparèrent  à  la  suite  du  protestantisme  en 
1507.  Ils  ont  en  commun  une  voix  à  la  diète,  mais 
ils  la  perdent  lorsque  les  instructions  données  à  leurs 
députés  sont  en  opposition  :  ces  instructions  sont 
délibérées  dans  un  comité  de  délégués  des  deux 
Etats. 

Appenzell-Ausser-Rhodcn  (République),  fr.  Ap~ 
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penseU-Hhodet-Exlérieuret,  Wiodes-Extirieurei-d'Ap* 
pentelt,  l'un  des  deux  Etats  dans  lesquels  se  divise 
le  canton  suisse  d'Appenzell  ;  capitales  Trogen  et  Hé- 
risau.— Il  comprend  la  plus  grande  partie  du  canton, 
dout  il  occupe  le  nord  el  le  nord-ouest.  La  Siiier 
qui  le  traverse  du  sud-est  au  nord-ouest  forme  les 
deux  ilivisions  à  la  fois  géographiques  et  politiques- 
diies  Vor-der-Silter  (  en  avant  de  la  Sitler)  et  IJin- 
tcr-der-Sitter  (derrière  la  Sitler),  à  la  droite  et  a  la 
gauche  de  la  rivière.— Superline  évaluée  à  5  mil. 
géogr.  allm.  ou  275  klm.  carr.— Pop.  46,080  hab.r 
dont  691  catholiques. — L'industrie  des  mousseline» 
brode  s  el  des  autres  lissus  de  colon  fait  la  richesse 
de  cet  Etat.— D'après  la  constitution  de  1854,  l'Etat 
est  une  république  démocratique  ;  sa  religion  est  la 
religion  év^ngélique  réformée;  le  pouvoir  souverain 
est  exercé  par  le  peuple  dans  ses  assemblées  ou  par 
ses  délégués;  tout  citoyen  est  soumis  à  l'impôt,  et  à 
l'Age  de  18  ans  au  service  militaire.  La  landtgeweinde, 
ou  assemblée  du  peuple,  présidée  par  le  landam- 
mann  et  composée  de  tous  les  citoyens  âgés  de  18 
ans  qui  ont  reçu  la  communion,  s'assemble  une  fois 
par  an,  alternativement  à  Trogen  et  à  Hundwyl.EJie 
vol*'  les  lois,  exerce  les  hautes  attributions  du  pou- 
voir exécutif,  nomme  pour  un  an  aux  dix  grandes 
charges  de  l'Etat,  celles  de  iandammann  ou  prési- 
dent de  la  république,  de  landammann-lieutenaulou 
landttalthaUer,  de  trésorier  ou  landseckelmeitler,  de 
capitaine  ou  tandshauptmann ,  el  de  porte-bannière 
ou  tandtfahnrich.  Chacune  de  ces  charges  a  deux  ti- 
tulaires, l'un  pour  le  Vor-der*Sitler,  l'autre  pour 
l'Hinter-der-Sitter.  Un  seul  Iandammann  exerce  les 
fonctions  de  sa  charge  et  porte  le  titre  de  Jandam- 
maun-dirigeant,  qui  appartient  alternativement  au 
Iandammann  du  Vor-der-Silter,  el  à  celui  de  l'IIin- 
terder  Sitler.  La  seconde  autorité  de  l'Etal  est  le 
double  conseil,  ou  zweifache-landratk  (appelé  aupara- 
vant Xeu-et-Alt-llaihe),  présidé  par  le  Iandammann 
et  composé  des  neuf  autres  hauts  fonctionnaires,  des 
deux  hauptmannde  chaque  rliode,  cl  de  membres 
nommés  par  les  assemblées  paroissiales;  il  nomme 
à  presque  tous  les  emplois  publics  et  est  chargé  du 
plus  grand  nombre  des  attributions  du  pouvoir  exé- 
cutif. La  troisième  autorité  csl  le  grand  conseil  ou 
groue+aih,  présidé  par  le  Iandammann  et  composé 
des  hauts  fonctionnaires  cl  des  hauplmann-dirigeant 
de  chaque  rhode;  il  s'assemble  alternativement  à 
Trogen  et  à  Hérisati ,  csl  chargé  du  maintien  et  de 
l'exécution  des  lois,  et  nomme  les  députés  à  la  diète. 
Le  grand  conseil  est  aussi  la  haute  cour  civile  et 
criminelle  de  l'Eiat.  Dans  les  procès  entre  particu- 
liers, l'usage  des  avocats  y  est  interdit.  Chacun  d-  s 
deux  districts  a  son  petit  conseil  ou  kleinc-rath,  com- 
posé de  treize  membres  élus  par  les  assemblées  pa- 
roissiales, et  dont  le  président  est  nommé  parmi  eux 
par  le  double  conseil.  Ses  membres  ne  doivent  ap- 
partenir ni  au  double  conseil  ni  au  grand  conseil,  ni 
aux  conseils  communaux-,  il  remplit  les  fonctions  «le 
tribunal  de  seconde  instance  et  s'assemble  tous  les 
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mois,  alternativement  à  Trogen  et  lieideu,  pour  le 
Vorder-Silter,  et  à  Hérisau,  Ilundwyl  <  l  Urnasch 
pour  rHinter-der-Siiter.  L'Etal  est  divisé  en  vingt 
rbodes  oa  conimiiues  politiques  et  paroissiales 
(rhode ,  gtmeinde).  Tous  les  habitants  d'une  rliode 
forment  rassemblée  communale  ou  paroissiale  dite 
kirchhore,  qui  se  réunit  tous  les  ans  pour  nommer 
les  fonctionnaires  commuuaux  ;  elle  nomme  aussi  et 
destitue  ses  pasteurs.  L'administration  communale, 
«omposée  des  deux  premiers  magistrats  ou  liaupt- 
■mann,  dont  l'un  seulement  en  charge  ou  dirigeant, 
■et  d'un  conseil  (gemeinderath),  est  en  même  temps 
tribunal  de  première  insiance.  In  tribunal  particu- 
lier, le  ehegericht  ou  tribunal  des  causes  matrimo- 
niales, est  composé  de  neuf  membres,  dont  six  laï- 
ques et  trois  ecclésiastiques  nommés  par  le  double 
conseil.  En  matières  purement  religieuses,  la  déci- 
sion appartient  au  synode,  formé  des  membres  du 
ehegtrwhi  et  des  pasteurs  de  toutes  les  communes  ; 
dans  ses  assemblées  annuelles  à  Trogen  ou  à  Héri- 
s»u,  il  élit  son  doyen,  le  premier  ecclésiastique  de 
TEtat.  —  Les  établissements  d'instruction  publique, 
sous  la  direction  ou  la  surveillance  du  gouverne- 
ment, sont  nombreux  et  bien  entretenus.  —  Les  re- 
venus publics  consistent  dans  l'intérêt  des  capitaux 
de  l'Etat,  le  produit  des  fermages,  des  contributions 
directes,  des  droits  de  péages ,  des  amendes  et  du 
monopole  du  sel.  l/fctai  »a  pas  de  dettes.  —  Con- 
tingent fédéral  :  à  l'armée,  772  hommes  ;  en  ar- 
gent, 7720  fr.  de  Suisse,  ou  li,58u  fr.  Appenzell- 
Ausser-Rhoden  envoie  un  député  cl  a  une  voix  à  la 
diète,  en  commun  avec  Appei.zell-Inner-Rhoden. 

Appenzellluncr-Ruodeii  (République),  f t.  Appenzell- 
Rhodet-tntérievres,  fthodes-Inlérieures-d'Appenzetl , 
l'un  des  deux  Eialsqui  forment  le  canton  suisse  d'Ap- 
penzell;  capitale  Appenzell.— Situé  au  sud-est  d'Ap- 
peozell-Ausscr  Rboden.— Superficie  évaluée  à  3  mil. 
géogr.  allm.ou  165  kim.carr.—Popul. 14,700  bab.  Le 
sol  élevé,  montagneux  et  impropre  à  la  culture  des 
céréales,  est  riche  en  beaux  pâturages;  cl  les  pro- 
duits de  l'élève  du  bétail  constituent  à  peu  près  la 
seule  richesse  des  habitants.  —  D'après  la  constitu- 
tion de  1829,  Appenzeil-Inner-Rhoden  est  une  répu- 
blique démocratique;  la  religion  catholique  est  ex- 
clusivement la  religion  de  l'Etat  ;  le  peuple  exerce  le 
pouvoir  souverain  dans  ses  assemblées  ou  par  ses 
délégués  ;  tout  citoyen  est  soumis  à  l'impôt,  et  à 
l'âge  de  18  ans,  au  service  militaire.  L'assemblée  du 
l'cuple  ou  landsgemeinde  présidée  par  le  landam- 
iti  tiin  et  composée  de  tous  les  citoyens  âgés  de  18 
a  sis,  ic  tieul  ordinairement  une  fois  par  an  et  à  Ap- 
penzell ;  elle  vote  les  lo  s,  confirme  les  traités  et  les 
i  •slruclions  du  député  à  la  dicte;  elle  nomme  pour 
un  an  les  deux  landanimann,  le  landammann-Iicute- 
naut  (  tandtiauhalier  )  cl  (es  hauts  fonctionnaires 
de  TEtat.  L'un  des  landammann  seulement  est 
en  charge  ;  il  porte  le  litre  de  landammann-dirigcani. 
C'est  le  président  de  la  république  auquel  appar- 
tiennent certaines  prérogatives  et  attributions  du 
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pouvoir  exécutif.  Les  grandes  autorités  sont,  api  es 
la  landsgemeinde,  le  grand  conseil  et  le  petit  con- 
seil. —  La  république  est  divisée  en  sept  communes 
politiques  ou  ihodes,  dont  l'administration  se  com- 
pose d'un  premier  magistrat  ou  Lauplmann-dirigeant, 
d'un  second  hauptmann,  d'un  petit  et  d'un  grand  con- 
seil ;  l'administration  communale  est  en  même  temps 
tribunal  de  première  instance.  —  Le  territoire,  di- 
visé en  cinq  paroisses,  fiil  partie  du  diocèse  de  l'é- 
vécbé  de  Bile,  dont  le  délégué  est  un  commissaire 
épiscopal  résidant  à  Appenzell.  —  L'Etat  ne  possède 
que  des  écoles  primaire».  —  Le  produit  do  capitaux 
et  de  domaines  assez  considérables,  celui  du  mono- 
pole du  sel,  et  au  besoin  les  contributions  directes 
constituent  les  revenus  publics  évalués  à  c  .viron 
20,(100  florins  ou  43,000  fr.  —  Appeuzell-lnner- 
Rhodeu  envoie  un  dépulé  à  la  diète  et  y  a  une  voix 
en  commun  avec  Appenzell-Ausscr-Rhoden.  Son 
contingent  à  l'armée  fédérale  est  de  200  hommes  et 
à  la  caisse  fédérale  de  1500  fr.  de  Sub  se,  ou  Ï230 
fr.  —  Les  sept  rbodes  ou  communes  sont  Celles 
deSchwendi,  Rûtbi,  Lelni,  Schlati,  Gotnen,  Rioken- 
bacb  Stecbleuegg  et  Ilirschberg-Oheregg. 

|  Appenzell,  bourg  de  Suisse,  canton  d'Appen- 
zetl,  capitale  de  la  république  d'Agpenzell-lnner- 
Rboden,  à  12  kil.  sud-ouest  de  Trogen,  et  à  12  kil. 
sud-est  de  Hérisau ,  à  205  kil.  est-est-nord  de  Berne, 
95  kit.  est  de  Zurich,  130  kil.  nord-est  de  Luceroe, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Siller,  au  milieu  d'une  riche 
et  populeuse  vallée.  Latitude  nord  47*  27'  43"  ;  lon- 
gitude est  7"  4'.  Altitude  774  m.  Popul.  1450  bab. 
catholiques;  200  maisons.  —  Lieu  d'assemblée  de  la 
landtgemeinde  ;  siège  d'un  commissaire  de  l'évéque 
de  Baie.  Arsenal  et  archives  de  l'Etat.  —  Industrie 
agricole;  blanchisseries  de  toiles.  Commerce  en 
toiles,  colons,  salpêtre,  pierres  à  aiguiser  et  bois. 

—  Ancienne  église  de  Saint-Maurice  bâtie  en  1001. 

—  Dans  les  environs,  ruines  de  l'ancien  château- 
fort  de  Claux,  bâti  au  x«  siècle  par  les  abbés  do 
Saiul-Gall;  à  4  kil.,  sur  la  Sitter,  les  sources  miné- 
rales de  Weissbad,  l'un  des  bains  les  plus  fréquentés 
de  la  Suisse. 

A  quelque  dislance  de  Weissbad,  on  rencontre  un 
ebétif  pont  de  bois  qui,  à  une  hauteur  de  250  pieds, 
traverse  un  abiuie  affreux.  Ce  pont  conduit  auWiId- 
kirchleiii,  qui  est  formé  par  deux  cavernes  ;  l'une 
renferme  une  chapelle  et  l'autre  sert  de  demeure  à 
un  ermite.  Au  moyeu  âge,  Appenzell  se  nommait 
Cella  Abbutit,  parce  que  la  ville  et  le  canton  dépen- 
daient de  l'abbé  de  Saint-Gall,  qui  était  un  grand 
seigneur  féodal  et  prince  du  Saint-Empire.  Au  com- 
mencement du  xv°  siècle,  les  Appeuzellois  s'insur- 
gèrent contre  l'abbé  de  Saint-Gall,  et  défirent  ses 
troupes. 

Il  y  a  un  couvent  de  Capucins  dans  le  caulou 
d'Appeuzell. 

Pagut  Ate$ice,  vel  Alestum,  Alais,  de  l'ancienne  pro- 
vince du  Languedoc.  C'était  autrefois  lo  fiége  d'un 
évêché  qui  renfermait  97  paroisses  formant  15.374 
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feux.  Il  aysiit  été  démembré,  en  160 1,  de  celui  do 
Nîmes,  comprenait  le  pays  des  Cévennes  tout  entier, 
et  s'étendait  de  plus  dans  les  diocèses  de  Mende,  de 
Viviers,  dTzès  et  do  Montpellier.  Alai*.  situé  au 
pied  des  Cévennes.  dans  un  vallon  agréable,  sur  le 
Gardon,  contien"  14,fi0)  hab.  —  Les  jouîtes  n'y 
ont  point  eti  d'établissement,  comme  Ta  dh  La  Mar- 
tinière,  mais  on  y  comptai!  en  1750  trois  maisons 
religieuses  d'hommes  et  autant  de  femme».  L'une  de 
celles-ci  était  Notre-Pame-des-Fonts,  de  l'ordre  de 
Ci!™..*. 

Cet'e  \il1e  est  actuellement  du  diocèse  de  Nîmes, 
son  évécué,  qui  était  suffragant  de  Narbonne,  ayant 
été  supprimé  par  le  concordat  de  I5>0I.  Comprise 
dans  le  dépt.  du  Gard,  elle  est  le  chef-lieu  d'un  des 
arrondissements  les  plut  importants  par  ses  riches 
mines  de  h<>uilh>,  pouvant  donner  plus  d'un  million 
de  quintaux  métriques  de  houille;  par  ses  hauts- 
fourneaux  et  ses  belles  forges.  Il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  soies  grèges  et  de  soies  filées.  —  On 
compte  dans  l'arrond.  une  population  industrielle 
considérable.  Alais  est  a  36  Itil.  nord-ouest  de  Nî- 
mes. Les  protestants  y  étant  assez  nombreux,  on  y 
voit  une  église  consistoriale  calviniste. 

Pagut  Artkurgii,  Aremberg,  village  de  la  Prusse 
Rhénane,  avec  500  habitants  ;  c'est  la  que  se  trouve 
le  château  des  princes  d'Aremberg.  La  maison  d'A- 
remberg,  branche  de  celle  de  Ligne,  était  une  des 
douze  ou  treiie  anciennes  maisons  de  princes  d'Alle- 
magne (rang  que  quelques  publi cistes  lui  ont  a  tort 
contesté,  puisque,  élevée  le  5  mars  1576  à  la  dignité 
de  prince,  elle  avait  voix  et  séance  à  la  diète  do 
1582,  après  laquelle  seulement  commence  la  série 
des  nouveaux  princes).  Le  9  juin  16U,  la  princi- 
pauté d'Aremberg  fut  élevée  au  rang  de  duché.  Privée 
par  la  paix  de  Lunéville  de  ses  possessions  immé- 
diates, la  maison  obtint  une  indemnité  en  West- 
phalie  ;  savoir  :  Meppen  et  Recklinghausen.  Elle  fut, 
dès  l'origine,  une  des  parties  contractantes  de  la 
confédération  Rhénane;  mais  en  1810  Bonaparte  la 
dépouilla  de  sa  souveraineté.  Le  duc  d'Aremberg  est 
.  aujourd'hui  soumis,  comme  grand  feudataire,  à  la 
Prusse  et  au  royaume  de  Hanovre.  Ses  possessions 
en  Allemagne  ont  46  milles  carrés  géographiques 
(liS  lieues  carrées)  de  surface,  et  53,400  boitants. 
La  maison  d'Aremberg  est  de  la  religion  catholique. 
Elle  ré»ide  en  été  au  château  de  Cleraenswerlh  près 
Meppen,  petite  ville  sur  l'Ems,  dans  le  Hanovre. 

Pagut  Caieni,  tel  Caltti.  Calais,  ville  forte  et  cé- 
lèbre de  France,  sur  la  partie  la  plus  étroite  de  la 
Manche,  nommée  Pat-de-Calait,  qui  a  donné  ton  nom 
au  département;  chef-lieu  de  canton,  arrondissement, 
et  li  54  kil.  nord-nord-est  de  Boologne-sur-Mer,  avec 
une  bonne  citadelle  et  un  port  fortifié;  elle  possède 
île  vastes  remparts,  de  jolies  maisons  et  de  belles 
rues,  une  place  d'armes,  grande  et  bordée  de  bâti 
ment»  propres;  on  remarque  encore'la  dernière  des 
portes  d'entrée  construite  eu  1655,  de  magnifiques 
hôtels,  parmi  lesquels  on  admire,  comme  le  plus 
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beau  .le  la  ville,  l'hôtel  Dessin,  où  se  trouve  une 
salle  de  s|  ■»•"  lac!.»,  drs  bains  publics  et  la  poste  aux 
chevaux  ;  I  cglKc  paroissiale,  bâtie  par  les  Anglais, 
l'hôtel  de  v.lie.  le  beffroi,  la  longue  jetée  qui  règne 
sur  la  droite  du  p»rl,  d'où  l'on  voit  Douvres.  Cette 
ville  a  un  collège,  une  société  d'agricultiin\  un  en- 
trepôt de  sel  et  d  genièvre  de  Hollande,  des  bonne- 
teries, des  laliriq  .es  île  tulles  façon  anglaise;  c!le 
cnnmitirce  en  pèche  de  morue,  hareng,  nia  uercau, 
denrées  colonial-*  en  transit,  et  savo.is  verts  li- 
quide?- On  voit  prés  de  Calais  la  place  où  descendit 
|r  ballon  de  Rlanc'iard  à  son  passage  aérien.  CeUe 
ville  fut  assiégée  par  les  Anglais  en  1547.  Les  habi- 
tants, commandés  par  Jean  de  Vienne,  se  défendi- 
rent courageusement  une  année  entière,  et  ne  se 
rendirent  que  faute  de  vivres.  Edouard  III,  ne  vou- 
lant plus  leur  accorder  de  capitulation,  se  laissa  enfin 
toucher  par  la  générosité  de  six  principaux  bour- 
geois, ayant  a  leur  tète  le  vénérable  Eustache  de 
Saint-Pierre,  qui  vinrent  en  chemise  et  la  corde  au 
cou,  lui  demander  la  mort  pour  sauver  leurs  conci- 
toyens. Il  accorda  la  vie  aux  habitants;  mais  ils  fu- 
rent dépouilles  et  chassés  :  toutes  les  villes  du 
royaume  les  reçurent  généreusement  et  à  l'eovi. 
Cctie  ville  ne  fut  reprise  que  200  ans  après,  en  1558, 
par  le  duc  de  Guise.  Le  trajet  de  Calais  a  Douvres 
est  de  28  kil.,  et  il  faut  ordinairement  trois  à  quatre 
heures  pour  l'effectuer  par  les  bateaux  à  vapeur  qui 
partent  tous  les  jours.  Il  y  avait  sur  le  port  une  co- 
lonne en  mémoire  du  débarquement  de  Louis  XVIII 
en  1811.  Patrie  du  littérateur  de  Laplace  et  du 
P.  Dutertre,  historien.  Disl.  260  kil.  nord-ouest  de 
Paris,  40  sud-ouest  de  Dunkerque.  Latitude  nord 
50o  57'  52"  ;  longitude  ouest,  0*  28'  59".  —  14,000 
hab. 

Calais  est  du  diocèse  d'Arras  ;  elle  était  autrefois 
de  celui  de  Boulogne,  elle  n'avait  qu'une  paroisse, 
qu'elle  a  conservée,  et  quatre  couvents  qui  n'existent 
plus. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  a  un  embranchement 
pour  Calais,  de  sorte  que  maintenant  la  distance  en- 
tre Paris  et  Londres  se  parcourt  en  quelques  heures. 

Pagut  Regina,  Bourg-la-Reine,  ou  Bourg-Egalité, 
paroisse  du  diocèse  de  Paris,  canton  et  arrondisse- 
ment de  Sceaux,  Seine,  à  1  kil.  nord-est  de  Sceaux, 
et  8  au  sud  de  Paris,  par  la  grande  route  d'Orléans. 
On  y  va  aussi  par  le  chemin  de  (er  de  Paris  a 
Sceaux  ,  très-remarquable  par  les  circonvolutions 
de  son  tracé  dans  le  vallon  de  Fontenay-aux-Roses. 
La  population  de  Bourg-la-Reine  est  de  1500  habi- 
tants environ.  Le  nom  de  Bourg-Egalité  lui  a  été 
donné  lors  de  la  première  révolution.  Ce  qui  peut 
donner  quelque  importance  à  cet  endroit ,  c'est  la 
discussion  qui  s'est  élevée  parmi  les  historiens  pour 
savoir  d'où  il  avait  pu  prendre  le  nom  de  Bourg-la- 
Reine.  Les  sentiments  ont  été  très-partagés.  Les 
rapports  les  plus  extraordinaires  ,  les  aventures  les 
plus  romanesques,  ont  été  mis  en  avant  pour  élayer 
l'opinion  des  partis  ,  sans  que  la  victoire  soit  de 
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meut  ce  à  aucun.  ]<es  uns  niellent  en  jeu  ta  reine 
Blanche,  mère  de  Louis  IX;  d'autres  font  battre  en 
duel  deui  princes  ,  dont  l'un  avait  enlevé  la  prin- 
cesse de  Frise,  nommée  Colombe,  et  disent  que  ce 
combat  eut  lieu  près  d'en  village  appelé  Briquet,  qui 
est  aujourd'hui  Bou<g-la-Reine,  et  sur  lequel  le 
vainqoeer  s'établit  avec  l'objet  de  son  amour  et  le 
prix  de  sa  vaillance  ;  un  troisième  avance  que  Chil- 
péric  el  Frédégonde  ayanl  promis  leur  lilU;  Rigunltie 
à  Reccarède ,  second  fils  de  Leuvigilde ,  r»i  des 
Visigoths  ,  celte  princesse,  dont  la  voilure  cassa  à 
Briquet,  prit  le  parti  d'y  rester,  et  donna  le  nom  de 
Bourg -la-Reine  à  cet  eudroil.  Enfin ,  on  attribue 
l'honneur  d'avoir  donné  le  nom  de  Bourg-la-Reine  à 
la  reine  Adélaïde ,  femme  de  Louis  le  Gros.  Le  sa- 
vant abbé  Lebeuf  pense  que  c'est  à  l'occasion  du 
mariage  de  quelque  reine  que  te  lieu  a  pris  le  nom 
qu'il  porte.  11  est  connu,  ajoute-t-ii,  que  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève  a  en,  uni  à  Sceaui  qu'à  Bagoeux, 
un  lien  dit  le  fief  Seinit-Clotildc ,  et  que  c'est  peut- 
être  de  la  que  lui  vient  le  nom  de  Bourg-la-Reine. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  bourg  ,  situé  dans  un  vallon  , 
est  traversé  par  la  grande  route  de  Paris  à  Orléans, 
ce  qui  le  rend  très-passager.  La  rivière  de  Rièvre 
passe  a  eôlé  ;  son  territoire  est  très- petit  ;  il  ne 
contient  pas  plus  de  400  arpents.  —  Thomas  Mate 
léon,  abbé  de  Sa  in  le  Geneviève  à  Paris ,  étant  de- 
venu seigileur  de  Bourg-la-Reine  ,  en  1§47,  en  af- 
franebit  les  habitants.  A  côté  de  ce  bourg  ,  H  y  avait 
une  maladrerie  ou  léproserie,  qui,  déirai  le  en  1564, 
fat  donnée  par  Charles  IX  à  l'Hoiel-Dieu  de  Paris. 
L'église  est  presqu'a  l'entrée  do  bourg  ,  du  coié  de 
Paris.  On  lit  dîna  le  Goltia  CkritHana  que  ce  fui  en 
1 152  qu'il  fut  permis  aut  religieuses  de  Montmartre 
de  la  bftllr.  Ce  qui  reste  néanmoins  de  cette  église 
ancienne  ne  parall  être  que  du  xirr»  siècle ,  même 
par  les  dehors.  On  doit  reconnaître ,  par  les  restes 
des  galeries  qu'on  aperçoit  en  dedans,  aussi  bien 
qne  par  les  bas-côté*  ,  qu'elle  avait  été  bMie  avec 
soin.  Elle  avait  encore  deux  arcades  de  plus  sur  le 
devant ,  mais  les  gn erres  civiles  en  occasionnèrent 
la  démolition.  Ce  fut  sans  doute  depuis  que  relie 
église  ent  été  bâtie*  vers  l'an  1200 ,  qu'on  l'érigea  en 
paroisse  poor  le  peuple ,  qne  les  commodités  du 
grand  chemin  avaient  engagé  de  s'y  établir.  On  lisait 
sur  la  porte  de  l'église  cette  Inscription  : 

Il  faut  adorer  Ùieu 

En  esprit  et  en  vérité. 
Saint  Gilles  est  le  patron  de  cette  paroisse.  Les  plus 
anciens  registres  ne  font  mention  que  de  lui. Cepen- 
dant il  y  avail  deux  statues  très-anciennes  de  saint 
Lcii  et  de  saint  Gilles  ,  qui  ont  élé  èlées  il  y  a  près 
d'un  siècle,  et  auxquelles  on  a  substitué  deux  ta- 
bleaux de  ces  saints.  On  a  toujours  célèbre'  la  Tète 
de  saint  Gilles  le  1"  septembre,  et  celle  de  saint 
Lea  le  dimanche  dans  l'octave.  Le  curé  était  à  la 
nomination  du  chapitre  de  Notre-Dame.  —  Sauvai 
nomme  un  Anseau  du  Bourg-la-Reine,  qu'il  dit  avoir 
élé  propriétaire  d'une  [ceurtille  à  Paris.  Ce  per- 
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sonnage  pouvait  élre  parent  d'un  Guillaume  Anseau; 
aussi  dit  du  Bourg-la-Reine,  qui  vivait  en  1250.  Les 
historiens  de  la  vie  de  Louis  IX,  entre  autres  Join- 
ville,  le  représentent  comme  un  homme  d'nn  grand 
courage.  Il  était  sergent  d'armes  du  roi,  et  fut  té- 
moin de  la  prise  de  Louis  IX  a  la  Massoure,  la  même 
année  1250.  Il  défendit  son  prince  si  valeureuse- 
ment, qu'avec  une  grande  hacbe  il  tua  un  grand 
nombre  de  Sarrasins,  et  ne  voulut  jamais  se  rendre 
à  eux,  jusqu'à  ce  qu'un  renégat  anglais  lui  criât  en 
français  qu'il  se  rendit  et  qu'il  aurait  la  vie  sauve. 
—  On  voit  au  Bourg-la-Reine  une  maison  de  cam- 
pagne qui  a  élé  balie  par  Henri  IV  ;  le  parc  qui 
l'accompagoe  est  assez  étendu.  Ce  fut  dans  cette 
même  maison  qu'eut  lieu  une  entrevue  entre  Louis 
XIV  et  l'infante  d'Espagne.  Il  devait  s'en  faire  une 
autre  avec  Louis  XV;  mais  la  duchesse  du  Maine 
lit  prier  l'infante  de  descendre  chez  elle,  au  château 
de  Sceaux,  et  le  roi  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  au 
mois  de  mars  1722.  Une  catastrophe  de  nos  temps 
de  trouble  signale  encore  ce  village  à  la  célébrité  , 
c'est  h  mort  tragique  de  Condorcet,  qui  fut  arrêté, 
conduit  au  Bourg-la-Reine,  pour  être  ensuite  trans- 
féré a  Paris.  Mais,  pendant  la  nuit.il  prit  une  dose  de 
poison  qu'il  portait  toujours  sur  lui,  dans  une  bague  ; 
el  le  lendemain  malin,  28  mars  17!)4  ,  on  le  Irouva 
mort  dans  sa  prison.  Quelques  historiens  prétendent 
qu'il  s'empoisonna  avec  une  pilule  philotopkale , 
qu'il  portail  toujours  avec  lui,  dans  un  petit  œuf 
d'ivoire  qui  n'avait  l'air  que  d'une  breloque  de  mon- 
tre, el  dont  la  recette  est  attribuée  au  fameux  mé- 
decin Barlhcz.  —  Le  marché  ,  appelé  vulgairement 
de  Sceaux,  se  lient  au  Bourg-la  Reine,  et  .  on  à 
Sceaux.  C'est  à  ce  marché  et  à  celui  de  Poissy,  que 
viennent  s'approvisionner  les  bouchers  de  la  capi- 
tale. Il  a  lieu  le  lundi  de  chaque  semaine,  ce  qui  at- 
tire au  Bourg-la-Reine  une   grande  affluence  de 
monde  ce  jour-là.  Le  territoire  de  ce  bourg  produit 
des  vins  el  des  grains.  La  gesse  des  marais  (faiyrui 
palustrit)  y  croil  asêez  abondamment. 

Paphuê,  Paphos  ancienne  el  moderne,  ou  Battus, 
suivant  quelques  géographes.  L'ancienne  Paphos  est 
située  sur  la  cèle  méridionale  ;  elle  renfermait  le 
temple  célèbre  de  Vénus,  renversé,  ainsi  que  toute 
la  ville,  par  un  tremblement  de  terre  qui  en  fit  dis- 
paraître jusqu'au  moindre  vestige.  Le  voisinage  d'un 
lac,  où  séjourne  même  en  été  une  eau  stagnante  et 
corrompue,  rend  l'air  un  peu  malsain. 

Sur  la  côte  occidentale  se  trouve  la  nouvelle  Pa- 
phos. Celle  ville  avail  un  port  :  les  bâtiments  que  le 
commerce  appelle  sur  ces  parages  y  vont  encore 
aujourd'hui  jeter  l'ancre ,  ce  qui  n'arrive  cependant 
qu'en  élé,  car  ce  port  ouvert  à  tous  les  vents  est 
très-dangereux.  Quantité  de  rochers  en  hérissent  le 
fond. 

De  «oui  les  édiOces  des  chrétiens ,  il  ne  reste 
plus  que  l'église  de  Saini-George ,  desservie  par  les 
Grecs. 

Les  productions  do  celle  partie  de  l'île ,  toutes' 


Digitized  by  Google 


un 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


S68 


d'une  excellente  qualité ,  sont  l'orge,  les  graines  et 
)a  soie. 

Rechercher  l'origine  de  l'ancienne  et  nouvelle 
Pjphos ,  c'est  vouloir  porter  la  lumière  dans  la  nuit 
lu  plus  obscure.  —  C'est  dans  celte  ville  que  saint 
Paul  convertit  par  son  éloquence  Sergius ,  qui  en 
était  proconsul  romain.  H  y  conféra  le  diaconat  à 
Tite,  son  disciple  et  son  collègue,  et  celui-ci  souffrit 
bicnot  après  le  martyre.  —  L'évècbé  de  Paphos 
prétend  remonter  au  ni*  siècle.  H  devint  archevêché 
au  xvie.  Les  croisés  érigèrent  Papbos  en  évéebé 
du  rite  latin  en  1156.  L'évéque  était  suffragant  de 
l'archevêché  latin  de  Nicosie.  Après  la  perte  défi- 
nitive de  l'Ile,  l'épiscopat  latin  fut  supprimé. 

Paradiiui ,  Eden  ,  petite  ville  de  4000  habitants  ; 
séjour  de  délices  dont  le  nom  (jrj  ,  paradis)  semble 
indiquer  que  les  premiers  habitants  de  ce  lieu  en- 
chanté y  avaient  été  attirés  par  la  beauté  tout  ex- 
ceptionnelle de  sa  situation.  Eden  possède  six  églises 
dont  deux  remontent  au  moyen  âge  :  plusieurs  croix 
qu'on  rencontre  ça  et  la  sur  son  territoire  datent  du 
temps  des  croisades.  Eden  est  a  sept  heures  de 
raarebe  de  Tripoli.  (Correspond.  d'Orient,  lettre  cl.) 

Paraditu*  Indiœ,  le  Kaltacli,  ou  l'Orna,  con- 
trée de  l'Hiudoustan  anglais,  dans  la  présidence 
de  Mjdras,  célèbre  dans  la  légendaire  de  l'ido- 
lâtrie hindoue.  —  Les  livres  sanskrits  représentent 
le  pays  d'Orixa  comme  un  paradis  terrestre;  il 
faut  beaucoup  rabattre  de  cette  idée.  L'Orixa,  tel 
qu'il  est  circonscrit  maintenant,  renferme  encore 
beaucoup  de  pagodes,  et  nourrit  une  foule  debrahmes 
oisifs,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  pays  générale- 
ment peu  fertile,  et  habité  par  une  race  d'bommes  qui 
se  trouve  au  dernier  rang  des  Hindous,  sous  le  rap- 
port des  facultés  morales  et  intellectuelles.  Le  pays 
est  plat  depuis  la  mer  jusqu'au  pied  des  colliocs, 
qui  sont  entrecoupées  de  vallées  fertiles.  H  est  à  re* 
marquer  qu'on  ne  trouve  point  de  roches  depuis  les 
bancs  d'argile  ferrugineuse  des  frontières  occiden- 
tales jusqu'à  l'Océan,  à  l'exception  de  quelques  con- 
crétions calcaires  sphériques  qui  sont  disséminées 
ça  et  là.  La  nature  et  la  politique  ont  divisé  l'Orixa 
en  trois  parties,  savoir,  1*  la  contrée  marécageuse 
et  boisée,  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  contre  la 
Pagode  Noire  et  le  Subanrekha,  et  dont  la  largeur 
varie  de  5  à  20  milles;  V  le  pays  ouvert,  qui  sépare 
ces  marécages  d'avec  les  collines ,  et  dont  la  lar- 
geur est  tantôt  de  5  a  15,  tantôt  de  40  ou  50  mil- 
les; 5*  le  haut  pays  ou  les  montagnes.  La  première 
et  la  troisième  division  sont  désignées  par  les  in- 
digènes sous  les  noms  de  Raïwara*  ou  Zemindaras 
de  l'est  et  de  l'ouest  :  c'est  là  qu'habitaient  les  an- 
ciens chefs  féodaux,  les  Khandaits,  Zemindars  et  Po- 
ligars  d'Orixa.  La  deuxième. division,  appelée  Mogul- 
bundi ou  Kbaliseh ,  est  celle  de  laquelle  les  souve- 
rains indigènes  et  les  conquérants  mogols  liraient  la 
principale  partie  de  leurs  revenus;  actuellement 
encore,  elle  paye  aux  Anglais  uné  somme  de 
1,3*4,370  sicca-rupies,  tandis  que  tout  le  reste  de 


l'Orixa  n'en  donne  que  120,411.— La  plage  maritime 
présente  l'aspect  des  tunderban»  ou  marécages  de 
l'Inde  :  ce  sont  d'épais  halliers,  des  rivières  sinueu- 
ses, infestées  d'alligators,  et  un  climat  malsain.  Au 
nord  de  Kanka,  les  halliers  diminuent,  mais  une  vase 
épaisse  et  un  sable  mobile  y  rendent  la  marche  du 
voyageur  très-dangereuse.  Toute  la  surface  du  pays  est 
couverte  d'une  herbe  grossière,  semblable  au  ro- 
seau ;  on  voit  aussi  le  jhao  ou  Tamaris  indica,  entre- 
mêlé de  kinlal  ou  palmiers  nains  (Pheenix  paludota). 
Sur  les  sables  du  sud,  surtout  vers  la  Pagode  Noire, 
les  liges  d'un  Convolvulm  rampant  s'étendent  comme 
une  sorte  de  filet;  une  plante  succulente,  de  la  classe 
Tetrandria,  forme  des  groupes  épais;  des  touffes  de 
VAtclepiat  gigantea  et  une  plante  épineuse  et  raide, 
appelée  Goroukanta,  couronnent  les  sommets  des 
bulles  de  sable.  A  Kujang,  Hérispour  et  ailleurs,  le 
bambou  épineux  oppose  une  barrière  impénétrable 
au  voyageur.  Des  léopards,  des  tigres,  des  buffles 
ont  leur  repaire  dans  ces  marais;  les  alligators  des 
rivières  sont  de  l'espèce  la  plus  dangereuse.  Les 
indigènes  mêmes  ne  sont  pas  à  l'abri  de  l'influence 
des  miasmes;  outre  les  fièvres,  ils  ont  encore  l'élé- 
phaniiasis  et  une  espèce  de  dyssenterie  appelée  le  tut. 
C'est  pourtant  dans  cette  contrée  sauvage  ei  inhospi- 
talière qu'on  trouve  le  plus  beau  sel  de  l'Inde.  On 
fait  entrer  l'eau  de  mer  dans  d  s  réservoirs  où  elle 
filtre  à  travers  les  roseaux,  et  où  on  la  fait  bouillir 
dans  des  pois  de  terre.  Cet  article  produit  à  la 
compagnie  des  Indes  un  revenu  d'environ  18  laks  de 
rupies.  Le  rit  du  pays  se  consomme  sur  les  lieux , 
cependant  le  rajah  de  Kanka  en  exporte  une  quan- 
tité considérable  pour  Calcutta  et  Kattach.  Depuis 
octobre  jusqu'en  février,  on  fait  sur  la  cote  des  pê- 
ches importantes;  les  indigènes  y  ont  compté  jus- 
qu'à soixante  et  une  espèces  mangeables  de  pois- 
sons :  les  Anglais  les  ont  habitués  aussi  à  manger 
des  tortues,  des  huîtres  et  des  crabes.— De  ces  ma- 
récages on  arrive  à  la  deuxième  division  du  pays, 
le  Mogulbundi,  partagé  en  150  pergunnabs,  et  com- 
prenant 2361  propriétés  particulières.  Le  sol  en  est 
maigre  et  peu  fertile,  surtout  vers  les  collines,  et  il 
y  a  de  vastes  plaines  incultes,  où  il  ne  croit  que  des 
joncs.  Cependant,  à  force  de  culture,  on  tira  du  Mo- 
gulbundi une  très-grande  quantité  de  gros  riz  forl- 
nourrissant,  que  l'on  récolte  depuis  ta  roi-novembre 
jusqu'à  la  mi-janvier.  Après  le  riz,  le  principal  objet 
de  culture  est  le  palma  ekristi,  dont  l'huile  sert  par- 
tout dans  l'économie  domestique.  Dans  les  pergun- 
nabs du  nord  on  cultive  aussi  la  canne  à  sucre  et  le 
tabac ,  les  parties  centrales  et  méridionales  font  d'a- 
bondantes récolles  de  millet  cl  de  légumes  farineux  ; 
le  keiaca  odoriférant  (Pandauui  odoialiuimus)  em- 
baume les  campagnes.  On  en  fait  des  haies,  ainsi 
que  de  quelques  eupborbia  et  mimosa  :  son  fruit 
ressemble  à  l'ananas,  mais  il  n'est  pas  mangeable; 
on  fait  une  boisson  enivrante  à  l'aide  de  la  fleur  très- 
odoriférante  de  la  plante  mâle.  Au  sud  des  Kans* 
bans,  le  Mogulbundi  est  ombragé  de  bouquets  de 
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mangotters,  de  balliers  de  bambou  et  de  magnifiques 
bananiers.  On  ne  voit  guère  de  cocotiers  qu'auprès 
de  quelques  villages  de  Urahmes-Sasan  qui  sont  les 
meilleurs  cultivateurs  «TOrua.  Dans  quelques  eau- 
tous  croissent  la  palme  à  vin  (Borauut  fiabelliformit) 
«1  le  Kbajour  (Phœnix  nlvettris).  D'antres  produc- 
tions de  l'lnde/le  jam,  l'orange,  la  guave,  le  iUl 
(OEgU  nutrmelot),  le  Kalhbel  (t'eronia  elephantum)  et 
le  Kkarani  (Galtdvpa  arborea),  ne  sont  pas  rares. 
Les  jardins  bien  cultivés  sont  ornés  de  jasmins,  tom- 
bac kt,  bauhimas,  hibiteut,  roses  de  Chine,  mienetia 
champaea,  etc.;  le  plantain,  l'Hypcranihera  moruuga, 
le  nauctea  orientant  entourent  la  cabane  du  pauvre. 
Le  bétail,  les  moutons  et  chèvres  du  Mogulbundi 
sont  d'une  race  chéiive;  sur  la  frontière  de  l'est  on 
entretient  de  belles  femelles  de  baffles,  pour  le  lait 
seulement.  Il  y  a  peu  de  gibier.  Le  troisième  district 
est  celui  des  collines  qui  bornent  le  Mogulbundi  à 
l'ouest,  depuis  le  lac  Cbiika  jusqu'au  Subanrekha; 
quelques  ramifications  se  prolongent  dans  la  plaine, 
comme  à  Derpen,  Alemgir,  Khurdab,  Limbai,  etc.; 
et  sous  une  latitude  d'environ  21*  20'  nord  les  col- 
lines prennent  une  direction  orientale,  et  tournent 
enfin  au  nord,  pour  envelopper  le  district  de  Belas- 
sour.  Nulle  part  le  haut  pays  ue  s'éloigne  de  la  mer  de 
plus  de  60  a  70  milles.  A  Belassour  une  ramification 
de  roches  s'avance  jusqu'à  16  ou  18  milles  de  la 
baie  ;  les  anciens  navigateurs  les  appellent  moins 
NeliigTin  (Nitgiri);  et  entre  Ganjam  et  le  lac,  une 
chaîne  peu  élevée  parait  se  perdre  dans  la  mer. 
Tout  le  haut  pays,  dont  la  largeur  est  d'une  centaine 
de  milles,  est  partagé  entre  seize  zemindars  khetri 
ou  khandail,  qui  ont  été  reconnus  par  le  gouverne- 
ment anglais  en  qualité  de  rajahs  tributaires.  Au 
pied  des  collines  s'étend  une  suite  de  douze  autres 
tenus  par  doute  propriétaires  ou  chefs 
Les  Mogols  désignaient  ces  propriétés 
sous  le  nom  de  kiltaht  ou  châteaux  forts  des  monta- 
gnes d'après  les  résidences  ordinaires  des  chefs.  Los 
grands  propriétaires  des  montagnes  ont  plusieurs 
vassaux  appelés  khandail*,  dulbebras,  naiks  ou 
bboonias. 

Les  collines  entre  la  rivière  de  Brahmaniet  Ganjam 
présentent  une  formation  de  granité  rouge  avec  de; 
grenats  imparfaitement  développés,  et  des  veines  de 
stéatile  ;  leur  hauteur  varie  de  300  a  1200  pieds , 
quelques  cimes  en  ont  2000;  les  pics  forment  tome 
sorte  d'angles;  quelques  cônes  sont  entièrement  iso- 
lés ;  la  végétation  revêt  toutes  ces  collines  depuis  la 
base  jusqu'à  la  cime.  A  leur  pied  se  prolongent  dans 
la  plaine  des  lits  d'argile  ferrugineuse,  remarquable 
par  la  quantité  de  ses  pores  et  cavités,  par  ses  bou- 
les déminerai  de  fer,  et  par  ses  fragments  de  quartz. 
En  quelques  endroits  cette  argile  s'amalgame  avec 
le  granité,  et  forme  une  brèche  grossière.  Dans  le 
pays  de  Khourda  on  voit  quelques  collines  de  grès 
blanc  et  bigarré  dispersées  entre  les  collines  graniti- 
ques. Ces  montagnes  offrent  en  général  beaucoup  de 
particularités  minérale»,  et  mériteraient  d'être  exa- 


minées plus  en  détail  par  d'habiles  géologues.  Des 
veines  de  irapp  verdàlre  qui  approche  du  basalte  «t 
du  hornblende,  traversent  le  granité  ;  on  trouve  aussi 
le  talc  et  le  mica  feuilleté,  et  du  schiste  chlorite, 
passant  à  l'état  de  serpentine.  Les  indigènes  appel- 
lent kartna  ,  ou  utile,  les  roches  faciles  à  tailler  et  à 
sculpter,  et  akarma  le  granité  et  d'autres  roches  trop 
dures  pour  leurs  outils.  .La  stéatite  se  présente  en 
poudre  d'une  blancheur  extrêmement  pure.  Le  cal- 
caire ,  dans  ces  collines ,  se  trouve  ordinairement  en 
nids  enveloppés  de  marne  durcie  d'une  teinte  jau- 
nâtre La  partie  inculte  l'emporte  dans  le  haut 

pays  sur  les  terres  cultivées  qui,  au  reste,  produisent 
beaucoup  de  riz  et  d'autres  grains  :  on  cultive  aussi 
un  peu  d'indigo  et  d'opium.  Les  forêts  donnent  de 
beau  bois  de  construction;  dans  le  district  de  Mo- 
herbenj,  il  y  a  de  grandes  forêts  de  iof;  sur  les 
bords  du  Telnadi  On  trouve  des  bois  de  leak.  Des 
mangoliers  isolés  ou  en  bouquets  se  mondent  en 
plusieurs  endroits ,  ou  ils  croissent  sans  culture. 
Plusieurs  propriétés  fournissent  outre  les  mangos, 
de  bonnes  oranges.  Les  jungle*  voisins  du  Mogul- 
bundi abondent  en  drogues  et  plantes  médicales,  ou 
réputées  telles  par  les  indigènes,  comme  le  Ttrmi- 
nalta  ckcbula,  le  Strycknos  nttx  vomiea,  le  Catùa  fit- 
lula,  le  Phyllanthut  emblica,  le  Spondiat  mangifera, 
sans  parler  des  arbres  communs  de  l'Inde ,  le  tama- 
rin, le  bambou  ,  le  sycomore  ;  parmi  les  buissons  il 
y  a  beaucoup  de  végétaux  épineux  qui  se  groupent 
communément  autour  du  rotin  ou  joue.  Dans  la  sai- 
son chaude  ,  les  fleurs  brillantes  du  Capparit  tri  fo- 
liota, l'écarta le  du  Butta  frondosa,  et  le  Glvriota  su- 
perba  qui  croit  sans  aucune  culture,  embellissent  les 
jungles  naturellement  dépourvus  de  charme  ;  dans  la 
saison  froide  une  plante  parasite,  le  Lorauthut  bica- 
lor,  y  répand  des  teintes  écartâtes  et  jaunes;  et  le 
Combrttum  decandrum  enveloppe  les  bois  de  fêtions 
blanchâtre:»  ;  des  lis  aquatiques  de  toute  couleur ,  el 
le  vrai  Lotus  prospèrent  dans  les  étangs  cl  marais. 
Quelques  bois  de  teinture  ,  tels  que  le  Sapan  cl  le 
Morinda  citrifolia  ,  viennent  sur  les  collines  ;  sur  les 
feuillesde  VAtin  (Pentaptera  tomentota)  on  récolle  des 
cocons  de  vers  à  soie  sauvages.  — ■  Les  tigres,  léo- 
pards ,  panthères  ,  hyènes,  ours,  buffles,  sangliers, 
antilopes,  balias  ou  chiens  sauvages ,  ghorangat, 
gayalt  ou  bœufs  sauvages,  ont  leur  repaire  dans  les 
foréis  des  montagnes.  Us  éléphant*  infestaient  au- 
trefois les  jungb  s  cl  plantations  du  Moherbenj  ;  mais 
ou  les  a  empoisonnés  en  partie  ;  à  Khurda  on  voit 
voltiger  des  troupes  considérables  de  D  liane  ta  ou 
Bucerot  indiens  qui  se  nourrissent  de  la  noix  vomir|<ic 
du  siryohnos  ,  et  se  font  remarquer  par  une  espèce 
de  corne  ou  protubérance  de  7  pouces  de  haut  sur 
leur  bec.  —  Dans  la  saison  pluvieuse  les  torrents  et 
rivières  du  Katiach  deviennent  des  fleuves;  pendant 
les  sécheresses  ils  n'ont  pas  d'eau  ;  sur  la  côte  ils  se 
partagent  dans  un  grand  nombre  de  canaux ,  en  par- 
tie très-sinueux.  Le  Mahanadi ,  on  Méhénédy,  prin- 
cipal fleuve  du  Kattacli,  passe  à  Soumboulpour  el  t» 
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*  Soîipnlir  ,  «e  divise  en  deux  canaux  dont  le  princi- 
pal prend  le  nom  de  Cajorl  ;  plus  bas  il  te  divise 
encore,  en  formant  le  Cliitlerlola  et  une  quantité 
de  petits  canaux  ,  cl  il  se  jette  dans  la  mer,  un  peu 
au  sud  de  Soulspouth,  après  un  cours  de  plus  de 
500  milles.  U  dépose  un  gros  sable  entremêlé  de 
fragments  de  quartz  et  de  mica  ,  qui  détruisent  la 
fertilité  des  terres.  Pendant  la  saison  pluvieuse  ,  il  a 
nn  mille  de  large  àSoumboulpour,  et  S  milles  vis-à- 
vis  de  ffattach  ;  on  peut  alors  le  remonter  en  ba'ean 
jusqu'à  Ryepour,  c'est-à-dire  a  300  milles  au-dessus 
de  son  confluent.  Quelque»  ramification»  du  Cajorî 
s'unissent  et  se  jettent  dans  le  lac  GhHka.  Deux  au- 
très  rivières,  le  Brahmani  et  le  Byterini ,  après  s'être 
fréquemment  partagées,  s'unissent  au  Bérupa,  bran- 
che du  Mahanadi,  et  rejoignent  ce  fleuve  après  avoir 
formé  un  delta  auprès  du  cap  Palmyras,  appelé  l'Ile 
Kanka.  On  peut  citer  d'autres  rivière»  telles  que  le 
Solandi,  le  Kansbans,  le  Bourababng  et  le  Snban- 
rekha  ;  tontes  déposent  beaucoup  dé  sable  et  de  vase. 
Entre  le  lac  Clrilka  et  la  rivière  Brahmani ,  les  ri- 
vières débordent  au  point  d'inonder  tout  le  baspiys. 
De  grands  travaux  ont  été  entrepris  pour  le  garantir 
de  ce  fléau  par  le  moyen  de  dignes  en  terre.  Le 
lac  ChHka  n'est  séparé  de  la  mer  que  par  une  lan' 
gue  de  terre  qui  n'a  guère  plus  de  300  yards  de  lar- 
geur :  il  se  décharge  dans  la  mer,  et  n'a  pas  pins 
de  M  6  pieds  de  profondeur  ;  tant  les  rivière! 
Daja  ,  Bhergahl  et  autres  y  apportent  de  sable  et 
de  vase  ;  sa  surface  irréguiêre  a  environ  55  milles 
de  long  sur  18  de  large.  La  compagnie  des  Indes 
lire  de  rc  lac  beaucoup  de  sel  par  le  moyen  de  l'é* 
vaporation  sohire.  Les  pèches  y  sont  aussi  d'un  bon 
rapport.  Depuis  Banpnur  jusqu'à  Bbamba,  les  bords 
de  ce  lac  présentent  des  sites  pittoresques.  Au  u>  rd 
de  Palour,  son  bassin  est  hérissé  d'Ilots  d'une  forme 
étrange.  Ce  sonl  des  blocs  d'un  granité  porphyrlque, 
parsemés  de  gros  cristaux  de  feldspath  que  le  mar- 
teau ne  pourrait  entamer.  Ces  blocs  enlas-és  confo- 
'séiuent  ressen  bleui  tantôt  à  îles  ruines  de  maisons , 
tantôt  a  de  vieux  forts  flanqués  de  bastions.  Quel- 
ques arbustes  et  plantes  viennent  dans  le  peu  de 
terre  végétale  qui  recouvre  ces  amas  de  roches  ,  et 
un  grand  nombre  d'oiseaux  aquatiques  y  font  leur 
séjour  habituel. 

Il  n'y  a  guère  que  trois  places  de  l'Oiixa  propre- 
ment dit,  savoir  Kattacb  qui  compte  100,000  habi- 
tants, Belassour  et  Jagannalh  ,  qui  méritent  le  nom 
de  ville  ;  car  Jaïpour  ,  quoique  lieu  très-renommé 
chez  les  Hindous  à  cause  de  sa  sain  été  et  de  son 
antiquité,  n'est  pourtant  qu'un  gros  village:  les 
chefs-lieux  des  pergunnahs,  Badrak,  Soro  ,  Kendra- 
pari,  Assenjsar,  Hariharpore  et  Piplcy  sont  peu  con- 
sidérables ,  et  tous  les  autres  lieux  ,  si  l'on  en  ex» 
cepte  les  villages  des  Brahmes-Sasan,  ne  sont  que 
d<s  hameaux.  Dans  la  contrée  montagneuse  de 
liajwara  il  n'y  a  pas  un  seul  village  notable. Kalla<  h, 
eu  sanskrit  résidence  royale,  est  situé  sur  une  pointe 
de  terre  entre  les  deux  branches  du  Mahanadi.  Une 
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forteresse  carrée,  de  construction  hindoue  à  laquelle 
■le*  gouvernements  musulmans  o«  mahrattes  ont 
ajouté  un  bastion  rond  avec  une  grande  porte  en 
cerceau,  s'élève  auprès  de  la  ville  :  on  appelle  ce  fort 
Barabatl.  Les  Mahométans  ont  érigé  à  Kauach  deux 
monuments  assez  remarquables ,  une  petite  et  jolie 
mosquée  qui  date  dn  règne  d'Anrengzeb,  et  un  édi- 
fiée appelé  Hadam-Ratoul,  où  sont  déposées  des  re- 
liques du  grand  prophète  apportées  de  la  Mecque  : 
cet  édifice  est  situé  an  milieu  d'un  beau  jardin.  Les 
soubadars  mogols  et  mahrattes  ont  toujours  résidé  an 
palais  L»l  Bagh  sur  la  rive  du  Cajorî.  Il  y  a  aussi  le 
quartier  du  commerce  divisé  en  bazars  qui  portent 
les  noms  des  nations  qui  les  occupaient  autrefois, 
telles  qoe  Turcomans,  Orixains,  Telingas,  etc. 
Une  belle  et  large  rue,  nommée  Chandrichouk,  tra- 
verse une  partie  de  la  ville.  Parmi  les  pagodes  dis- 
séminées dans  l'intérieur  et  au  dehors,  celle  qui  est 
dédiée  à  Sita-Ram  est  la  plus  remarquable  pour  la 
grandeur  et  la  construction. 

C'est  à  103  mille*  de  Kaitach,  sur  les  bords  maré- 
cageux dn  Booree-Bcllaun,  et  dans  une  plaine  d'un 
aspect  monotone  ,  qu'est  sitoé  Belassour  »  180  kil. 
de  Calcutta,  au  sud-ouest ,  qui  ne  renferme  pas  plus 
de  10 mille  âmes;  c'est  pourtant  le  principal  port  du 
pays  ,  qoe  fréquentent  les  navires  des  Maldives,  tes 
bateaux  à  sel  de  la  compagnie  des  Indes,  et  une  es- 
pèce de  chaloupes  bâties  à  Contai  et  llldgelly,  qui 
viennent  en  grand  nombre  ,  dans  la  saison  froide, 
charger  du  riz  pour  Calcutta.  Autrefois  les  Anglais, 
les  Français,  les  Danois  et  les  Hollandais  avaient 
des  factoreries  à  Belassonr.  —  Les  obélisques  et  co- 
lonnes mortuaires  du  cimetière  prouvent  que  les 
Anglais  y  avalent  un  établissement  considérable;  les 
fabriques  de  mousseline  y  prospéraient,  et  peut-être 
Belassour  était  aussi  l'entrepôt  des  drogues  et  plantes 
de  teinture  provenant  des  montagnes. 

La  troisième  ville  ,  Poury-Jagannath  ,  e.  menant 
5741  maisons,  doit  sa  grandeur  et  son  importanre 
à  sa  pagode;  c'est  une  terre  sacrée,  exempté  d'im- 
pôts ;  seulement  les  tenanciers  ont  des  charges  ri- 
tuelles dans  la  pagode  ou  aux  environs.  Presque 
tonte  la  rue  principale  se  compose  (rétablissements 
religieux  ,  appelés  mat'ht  avec  des  vérandas  soute- 
nues par  des  piliers  ;  cette  suite  d'édifleeS  entremêlés 
de  plantations  à  l'extrémité  de  laquelle  s'élève  ma- 
jestueusement la  pagode,  présente  un  aspect  Impo- 
sant :  malheureusement  la  saleté  nauséabonde  de 
celte  rue  et  un  essaim  de  mendiants  désenchantent 
le  spectateur.  Les  snperbcs  jardins  et  bosquets  qui 
avoisinent  la  ville  du  côté  du  continent  produisent 
les  plus  beaux  fruits  de  l'Inde.  Le  magnifique  Calto- 
phyllum  inophyltum,  appelé  par  le  docteur  Ainsliele 
laurier  d'Alexandre ,  ainsi  que  le  noyer  eashetr,  y 
croissent  en  abondance.  D'antiques  réservoirs  d'eau 
et  édifices  religieux  d'une  construction  crtrieusc  mé- 
ritent les  regards.  Dans  les  mois  chauds,  de  mars  k 
juillet,  Jangannath  jouit  probablement  du  climat  le 
plus  salubre  et  le  plus  agréable  de  l'Inde.  Pendant 
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cette  saison,  la  mousson  du  sud-ouest  envoie  conti- 
nuellement des  brises  de  mer  rafraîchissait  b  s.  Un 
voyage  à  Jaganuath  a  été  quelquefois  aussi  salutaire 
pour  l'Européen  maladif,  qu'un  voyage  sar  mer. 

Il  règne  dans  le  pays  d'Orixapeu  d'industrie  et  de 
commerce.  On  fabrique  de  grosses  étoffes  pour  l'ha- 
bit'emenl  des  habitants.  Autrefois  on  débitait  beau- 
coup de  calicots,  sous  le  nom  de  sannabs  :  on  en  fa- 
brique peu  actuellement.  A  Pipley-Niour  on  fait  une 
bonne  sorte  de  coutil.  Toute  la  valeur  des  exporta- 
tions et  importations  soumises  aux  impôts  se  monte 
a  207,285  ru  pies.  Les  petites  places  entières  expé- 
dient une  quantité  de  riz  pour  Calcutta,  où  l'on  en- 
voie aussi  beaucoup  de  bestiaux  et  de  porcs.  Le  pois- 
son du  lae  Cbilka  est  l'objet  d'un  commerce  inté- 
rieur :  oo  tire  du  Bengale  la  soie ,  le  ubac  et  tous 
les  articles  de  luxe. 

On  retrouve  dans  l'Orixa  la  division  des  Hindous 
eu  quatre  castes.  Quant  a  la  première  ou  celle  des 
Brafimes,  elle  subsiste  de  ses  fonctions  sacerdotales, 
on  reçoit  des  aumônes.  Cependant  beaucoup  de 
Brabmes  dans  l'Orixa  se  sont  adonnés  à  l'agriculture 
et  au  jardinage  :  ce  sont  les  meilleurs  fermiers  de  la 
compagnie  des  Indes,  et  ils  méritent  l'estime  des 
Européens.  On  les  appelle  Brabmes  Battant,  par  op- 
position aux  Brabmes  Yedat ,  qui  ne  font  que  prier 
et  mendier.  La  caste  des  véritable*  Kétris  parait 
éteinte,  du  moins  ceux  qui  prétendent  en  faire  par- 
lie  passent  pour  n'être  que  des  toudrat  ;  huit  famil- 
les réclament  l'honneur  d'appartenir  a  la  caste  mili- 
taire et  royale.  La  caste  Vaysia  ou  Byse  n'est  re- 
présentée que  par  deux  espèces  de  marchands  ou 
banyans,  savoir  :  les  droguistes  et  les  changeurs  de 
monnaies;  tout  le  reste  est  coudrai,  et  appartient  à 
la  quatrième  et  dernière  caste.  Quoique  celle-ci  ait 
aussi  ses  distinctions  chez  les  Hindous,  il  s'y  est 
opéré  beaucoup  de  mélanges  dans  le  pays  d'Orixa, 
tant  par  des  mariages  des  diverses  subdivisions  entre 
elles,  que  par  ceux  des  Soudras  avec  les  Byses. 

Voici  d'abord  les  classes  mixtes  provenues  du 
mélange  des  tribus  primitives  : 

En  langue  dXMxa.     En  sanskrit.  Professions. 


Cnandal 


chandala 


Mon  ' 

maiautra 

jardinier. 

Lohar 

karmakara 

forgeron. 

tanc'harara 

ouvrier  en  co- 

quilles. 

Tantt 

tanlravaya 

tisserand. 

Kumhar 

cumbhacara 

potier. 

Kantari 

ouvrier  en 

bronze. 

Bornai 

tutrecara 

charpentier. 

Chitrkar 

chilracara 

peintre. 

Kewat 

caioerta 

pécheur. 

Hed 

vaidya 

médecin. 

Mainti  , 

carana 

écrivain  ou  se- 

♦ 

crétaire. 

Bawari 

berbera  ou  bar-  laboureur. 

hommes  qui 
s'acquittent 
des  plus  bas- 
ses fonc- 
tions. 

Ces  derniers  passent  pour  être  issus  de  pères 
Soudras  et  de  mères  Brahmcs,  et  sont  les  plus  mé- 
prisés comme  dans  toute  l'Inde.  On  range  le  patha- 
riya  ou  tailleur  de  pierres  et  le  katuya  ou  scieur  sur 
la  ligne  du  charpentier  et  du  forgeron. 

Ces  classes  en  se  mêlant  en  ont  produit  d'autres 
que  voici  : 

lailica 


Teti 
Tiûr 


tiwra 

charmacara 


Sundi 

Dhobi 
Magora 
Naik 
Shcwala 


Dom 
Patra 

Tula  bhania 

Kanàra 
Chunari 

Pandra  ou  pan 


marchand 

d'huiles, 
pécheur, 
tanneur, 
marchand  de 

vin. 
blanchisseur, 
chasseur, 
astrologue, 
confiseur  et 
débitant  de 
toddy. 
naltier. 

drapier  et  tis- 
serand, 
batteur  de  co- 
ton. 

danda  patika  garde  village. 

faiseur  de 

chaux, 
faiseur  de 

jonc. 


rajaka 
vyadhi 
jyotithi 
madhuka 


dombha 
patucara 


tula  bhedara 


Shiputi 

Batdiateli,ehiria 
bindlutui ,  Acri 


ber 


hommes  qui 
s'acquittent 
des  plus  vi- 
les fonc- 
tions. 

Les  Dom ,  Pan  et  Hari,  qui  vivent  dans  l'étst  le 
plus  abject ,  fournissent  les  ménétriers  de  village. 
Le  Rupecara  ou  faiseur  d'idoles,  appartient  aussi  à 
la  série  qui  vient  d'être  spécifiée,  mais  on  ignore 
quelle  place  il  y  occupe.  —  Les  tribus  sauvages  des 
montagnes,  appelées  par  les  Orixiens  Houles,  Kund 
etSour,  eten  sanskrit  Pulinda,  c'est-à-dire  barbares, 
sont  à  peine  comptés  au  nombre  des  Hindous,  dont 
ils  diffèrent  en  effet  par  le  langage,  les  traits  du 
visage,  les  mœurs  et  la  religion.  M.  Stirling,  savant 
voyageur  anglais,  est  porté  k  les  considérer  comme 
la  rare  indigène,  qui  s'est  retirée  dans  les  montagnes 
lors  de  l'invasion  des  Brahmes.  Les  Houles  sont  une 
race  noire,  athlétique ,  belliqueuse,  armée  d'arcs  et 
de  haches  de  guerre  ;  ils  mangent  toute  sorte  de 
viande,  surtout  celle  de  porc,  et  aiment  passionné- 
ment les  liqueurs  fermentées.  Les  Kunds  habitent 
le  Killah-Ranpour,  et  paraissent  s'étendre  au  revers 
des  collines  de  Ganjam  et  Vizagapatam  jusqu'au 
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Godareri  ;  enfin  les  Sours  habitent  les  Jungles  depuis 
Uaripour  jusqu'à  Jiallach,  ainsi  que  les  bois  au  pied 
dos  collines.  Tout  paisibles  que  sont  ces  sauvages,  ils 
font  si  peu  de  cas  de  la  vie  buœaine,  qu'ils  commet- 
tent un  meurtre  pour  la  moindre  récompense  ;  ils 
•ont  peliis  de  taille ,  noirs ,  et  portent  toujours  une 
lâche,  instrument  qui  leur  sert  à  couper  du  bois; 
il  y  en  a  qui  mènent  une  vie  nomade,  cl  mangent  la 
grains  du  bambou  et  les  racines  des  bois.  —  Les 
laboureurs  des  plakes  de  l'Orixa  sont  la  pjriie  la 
plus  estimable  de  la  population  du  pays.  Au  reste, 
les  Ouriahs  ou  Oriziens  passent  pour  les  Béotiens  de 
l'Iodé,  ayant  l'esprit  lourd  et  slupide,  et  étant  igno- 
rants, superstitieux  et  débauchés;  cependant  on  les  re- 
présente eu  même  temps  comme  rusés  et  dissimulés. 

Les  Ouriabs  parlent  un  dialecte  passablement  pur 
du  sanskrit,  qui  ressemble  bien  plus  au  bengali  qu'au 
telinga:  la  plupart  des  titres  des  indigènes  sont  du  sans- 
krit tout  pur;  c'est  aussi  de  cette  langue  que  dérivent 
les  trois  quarts  des  noms  et  des  racines  des  verbes  ; 
l'alphabet  diffère  peu  du  caractère  nageri;  du  coté 
du  Bengale,  on  parle  l'ouriah  avec  assez  de  pnrcié, 
et  l'auteur  a  entendu  dire  que  dans  le  pcrguunab  de 
Mysadal,  on  transcrit  dans  ce  dialecte  tous  les 
comptes  du  trésor  sur  des  feuilles  de  palmier.  A 
l'ouest  du  district  de  Midnapore,  Pouriah  se  confond 
avec  le  bengali;  dans  le  Naraingerh,  le  dialecte  est 
très-impur,  et  à  Midnapore  même  il  devient  tout  à  fait 
du  bengali.  Dans  l'Eut  de  Souhpour  les  langues  gond 
et  ouriah  se  mêlent;  au  sud,  vers  Ganjan,  on  ob- 
serve les  premières  traces  du  telinga  ;  le  peuple  s'y 
comme  Oudiahs  et  Wodiah»,  au  lieu  de  Ouriaos;  le 
dialecte  ouriah  prédomine  néanmoins  à  Baurwali,  à 
45  milles  et  au  sud  de  Ganjain,  le  long  de  la  côte  et 
jusqu'au  grand  état  de  Kiinedy,  dans  les  collines, 
au-delà  desquelles  le  telinga  prend  le  dessus;  à 
Cicacole,  c'es\  le  dialecte  dominant,  et  dans  les  con- 
trées ouvertes  du  Vizagapatam  on  ne  parle  absolu- 
ment que.  telinga;  cependant  aux  montagnes  de 
l'extérieur,  depuis  Gumser  jusqu'à  Palcondah,  liaslar 
ci  Jayapour ,  la  masse  des  habitants  fait  usage  du 
dialecte  des  Ouriabs.  Outre  un  poème  épique,  appelé 
Kanji  Katiri  Pothi ,  qui  célèbre  la  conquête  de 
Conjevcram,  M.  Stirling  ne  connaît  pas  de  composi- 
tion originale  dans  celte  langue  ;  mais  on  a  traduit 
en  ouriah  les  livres  sacrés  les  plus  estimés  des  Hin- 
dous; chaque  pagode  un  peu  importante  a  sa  légende, 
et  les  almanachs  sont  également  en  langue  du  pays. 

On  ne  saurait  déterminer  au  juste  la  population  du 
pays  d'Orixa.  Dans  le  Mogulbund,  il  parait  y  avoir, 
d'après  les  calculs  de  l'auteur,  un  peu  inoins  de 
150,000  habitants  sur  environ  9000  milles  carrés,  ce 
i|tii  donnerait  à  la  partie  la  mieux  cultivée  135  âmes 
par  mille  carré,  tandis  qu'au  Bengale  on  en  compte 
2;i5  sur  la  môme  superficie.  —  Toute  la  partie  mon- 
t  iqnejsc  cl  boisée  de  l'Orixa  parait  avoir  été  parta- 
gée anciennement  entre  les  chefs  militaires,  précisé- 
ment comme  sous  le  régime  de  la  féodalité  en  Eu- 
rope. Ces  chefs  avaient  les  droite  de  seigneurs  dans 
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leurs  fiefs,  et  n'étaient  tenus  qu'au  service  militaire: 
leurs  vassaux,  en  cas  de  guerre,  se  présentaient  tout 
armés ,  et  quelques-uns  avaient  des  arrière-vassaux 
sous  leurs  ordres.  Ces  chefs  féodaux  ,  comme  les 
seigneurs  des  Marches  eu  Europe ,  protégeaient  le 
pays  contre  les  incursions  et  pillages  des  barbare 
des  montagnes  ;  la  partie  des  plaines  constituait  en 
grande  partie  le  domaine  de  la  couronne.  Il  y  eut 
souvent  des  guerres  entre  le  rajab  et  les  chers  mon» 
tagnards,  surtout  pendant  le  règne  des  Mabrattes  et 
des  Mogols.  En  1805  le  Kailach  fut  conquis  par  les 
Anglais,  cl  le  rajah  relégué  avec  une  pension  à  Ja- 
gaunaib. 

•  Ce  pays  possède  des  monuments  anciens  assez  re- 
marquables. Au-dessus  des  halliersdc  Kburda.au. 
près  de  Balwanta,  à  16  milles  de  Kailach,  s'élève  une 
tour  massive,  parmi  les  ruines  de  pagodes  jadis  con- 
sacrées à  Mabadeo.  On  voit  d'autres  restes  de  pa- 
godes sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Bbo- 
banescr  :  40  à  50  tours  en  granité  rougeàtre,  et  ayant 
ta  forme  de  bocaux,  y  sont  encore  debout  ;  leur  hau- 
teur varie  de  50  à  180  pieds ,  l'extérieur  est  décoré 
de  sculptures.  La  plus  baule  de  ces  tours  domine  ta 
grande  pagode,  qui  occupe  une  aire  carrée,  dont  un 
des  côtés  a  C00  pieds  de  long.  Celle  pagode ,  qui  fut 
achevée,  dit-on,  au  vu*  siècle  de  notre  ère,  passe  pour 
le  monument  d'architecture  le  plus  curieux  de  lout  te 
pays,  elle  est  depuis  longtemps  déserte;  mais  les  pè- 
lerins du  Bengale,  en  se  rendant  à  Jagannath,  risilent 
ordinairement  la  pagode  de  Ling-Raj  à  Uhobaoeser. 
A  5  milles  de  là,  auprès  du  villrgc  de  Jagmara,  \\  j  a 
des  collines  de  grès  avec  un  grand  nombre  d'exca- 
vations, dont  quelques-unes  ont  des  formes  singuliè- 
res ;  la  roche  la  plus  élevée  porte  une  pagode  mo- 
derne ,  consacrée  à  Paronatb.  Non  loin  de  là ,  on 
rencontre  le  nour  ou  palais  du  rajah  Lalal-lndra- 
Kesari,  dont  les  chambres  sonl  excavées  dans  le  roc; 
elles  sont  maintenant  occupées  par  des  byragis  et 
d'antres  religieux  mendiants.  —  La  fameuse  pagodo 
de  Jagannath,  achevée  au  xu*  siècle,  ressemble  à 
celle  de  Bhobanescr.  Celle  pagode  s'élève  sur  une 
terrasse,  à  laquelle  on  monte  par  un  grand  escalier  : 
deux  lions  de  grandeur  colossale  sonl  placés  à  l'en- 
trée ;  par  le  principal  temple,  on  arrive  au  sanctuaire 
ou  à  la  tour  haute  de  180  pieds;  la  plupart  des  divi- 
nités hindoues  ont  leurs  pagodes  auprès  de  celle-ci. 
Hamiltou  a  décrit  les  fêles  religieuses.de  celle  pagode. 
On  sait  qu'à  la  fêle  d'Asnan,  on  fait  subir  des  ablu- 
tions à  l'idole  de  Jagannath,  et  qu'à  la  grande  lêlc  de 
Ralh-Jalra  on  transporte  l'idole  sur  un  char  de  40 
pieds  de  haut,  et  imltic  par  le  peuple  à  un  lieu  situé 
à  un  quart  de  lieue  de  la  pagode.  Autrefois  des  pèle- 
rins fanatiques  se  jetaient  sous  les  roues  de  l'énorme 
machine  pendant  la  procession ,  et  se  faisaient  écra- 
ser par  dévotion.  Celte  espèce  de  suicide  ou  d'immo- 
lation volontaire  est  maintenant  très-rare.  4J  à  KO 
mille  pèlerins ,  et  même  davantage,  assistent  aux 
trois  fêtes  annuelles  de  ce  lieu,  sacré  pour  les  ll.n 
dous.  —  H  y  a  dans  le  voisinage,  sur  le  bord  de  la 
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mer,  lia  endroit  où  les  veuves  se  brûlent  avec  le  ca- 
davre de  leurs  maris,  dans  des  fosses  remplies  de 
bois;  20  à  30  femmes  se  soumettent  tous  les  ans 
dans  le  Kattach  à  celle  mort  cruelle. 

C'est  à  18  milles  de  Jagannalb,  auprès  du  vieux 
village  de  Kanarak ,  qu*on  trouve  ia  pagode  noire 
dont  la  tour  est  tombée  en  ruine?.  Les  murs  de  celle 
pagode  ont  60  pieds  de  baul,  el  20  pieds  d'épaisseur; 
f*n  dehors  ils  sont  richement  ornés  de  .sculptures, 
l'extérieur  a  la  Forme  d'une  pyramide.  Le  temple  a 
une  double  euceinte,  dont  l'une  est  plus  élevée  que 
l'antre  ;  an  lieu  de  ciment,  on  a  fait  usage  dans  tout 
l'édilîce  de  crampons  de  fer;  les  portes  sont  décorées 
de  superbes  sculptures  ,  exécutées  sur  des  dalles  de 
chlorite  pol'e.  —  A  Jajipour,  sur  les  bords  du  Byts- 
rini,  les  rajahs  avaient  autrefois  une  résidence;  on 
y  voit  encore  beaucoup  de  restes  de  pagodes ,  de 
colonnes  et  de  sculptures.  —  L'Orixa  doit  à  ses 
princes  indigènes  plusieurs  grands  ponts,  que  le 
peuple  appelle  improprement  ponts  mogols,  ou  malt- 
raites. Le  pont  d'Alhareb  à  Puri,  bâti  en  pierres  fer- 
rugineuses, a  290  pieds  de  longel  se  compose  de  18 
arche*.  Les  anciens  palais  des  rajabs ,  à  Kallacb , 
Choudwar,  Jajipour  et  Bliobaneser,  ne  sont  que  des 
constructions  lourdes  et 


Protineia  Altacia,  Alsace,  ancienne  province  de 
France,  qui  changea  souvent  de  maîtres  et  de  limites. 
L'évéquc  de  Strasbourg  posséda  vers  1300  le  land- 
graviat  de  la  basse  Alsace  on  Nordgau.  Au  traité  de 
Wesiphalîe,  en  1048,  l'Alsace  fut  cédée  à  la  France, 
moins  l'évéché  de  Strasbourg.  Cependant  Louis  XIV 
en  1675  prit  possession  de  cet  évéché,  et  en  1G81  de 
la  ville  même  de  Strasbourg,  qui  lui  fut  enfin  cédée 
par  le  traité  de  Riswick.  Néanmoins  plusieurs  prin- 
ces allemands  conservèrent  de  grandes  possessions 
en  Alsace.  i  Ce  sont  la,  dit  M.  Pb.  Le  Bas  (Dici.  en- 
cycl.  de  rhisi.  de  France),  ces  princes  potsessionnée 
qui  réclamèrent  si  vivement  au  moment  de  la  révo- 
lution française  contre  les  décrets  de  l'Assemblée  na- 
tionale qui  abolissaient  tous  les  droits  féodaux.  Ce 
fui  tous  le  prétexte  d'obtenir  pour  eux  des  in. 
demoiiés  que  l'Autriche  et  l'Empire  prirent  les 
armes.  » 

L'Alsace,  avant  la  révolution,  était  partagée  entre 
quatre  diocèse.».  Celui  de  Besançon  y  possédait  24 
paroisses,  avec  le  chapitre  de  Béfort;  celui  de  Uàle 
257,  celui  de  Strasbourg  547,  outre  les  paroisses  si- 
tuées au-delà  du  Rhin;  cl  celui  de  Spire  115.  L'ar- 
chevêque de  Besançon,  l'évoque  de  Bàle  el  celui  de 
Spire  avaient  chacun  leur  officiai  résidant  dans  la 
province,  pour  rendre  In  justice  en  matière  spiri- 
tuelle, ils  devaient  être  originaires  de  la  province. 
L'oflicial  de  Besançon  résidait  à  Béfort,  relui  de 
Râle  à  Atikirch  et  celui  de  Spire  à  Weissembourg. 
—  Dans  la  partie  de  l'Alsace  qui  dépendait  du  dio- 
cèse de  Besançon,  on  comptait  une  collégiale,  celle 
de  Béfort,  un  couvent  de  capucins  et  un  de  reli- 
gieux du  tiers  ordre  de  Saint-François  (Picput).  — 
le  territoire  qui  appartenait  au  diocèse  de  Bàle, 


il  y  avait  deux  collégiales,  six  abhayes  d'hommes, 
trois  de  femmes,  un  collège  à  Ensislieim, occupé  au- 
trefois par  les  jésuites,  deux  maisons  de  l'ordre  de 
Saint-Antoine;  deux  de  Dominicains,  iroisde  Récol- 
lets, un  de  Cordeliers,  cinq  de  Capucins,  cinq  de 
Dominicains,  un  de  tilles  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François;  une  commanderie  de  Malte,  et  deux  de 
l'ordre  Teutonique.  —  Dans  le  diocèse  de  Strasbourg, 
outre  le  chapitre  de  la  collégiale,  il  y  avait  doute 
collégiales  en  comptant  celle  de  Lautterbach  dans 
la  haute  Alsace,  cinq  abbayes  d'hommes  el  trois  de 
filles  ;  deux  commanderies  de  Malte,  une  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  de  Rouie,  deux  de  l'ordre  Teuto- 
nique, cinq  ou  six  petites  commanderies  ou  mala- 
dreries,  quatre  collèges  de  jésuites,  une  maison  de 
Chartreux,  une  de  religieux  de  Saint-Antoine,  UDe 
de  chanoines  réguliers  de  la  réforme  de  Matlain- 
court,  onze  couvents  de  Capucins,  cinq  île  Corde- 
liers, deux  de  Itécollets,  quatre  de  Dominicains,  un 
d'Augustin;,  un  de  Dominicains,  un  de  filles  péni- 
tentes de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  un  de  Visilan- 
dines,  un  de  filles  de  l'Annonciation,  et  un  de  Cla- 
risses.  —  Dans  le  diocèse  de  Spire,  on  comptait 
trois  collégiales,  y  compris  la  prévoie  de  Weissem- 
bourg, trois  abbayes  d'hommes,  une  commanderie 
de  Tordre  Teutonique,  qui  et  Vu  celle  de  Weissem- 
bourg. 

Le  nom  d'Alsace,  en  allemand  Etsau,  vient  do 
nom  EU  (auj.  ///),  rivière  de  ce  pays,  qui  prend  sa 
source  à  une  lieue  sud  de  Ferrelte,  prés  de  la  Suisse, 
et  se  jette  dans  le  Rbin,  au-dessous  de  Strasbourg. 
En  latin,  cette  province  s'est  appelée  Eluatia,  Eli- 
tata,  Elitaio,  Atatia;  et  Frédégaire,  au  vu»  siècle, 
appelle  les  habitants  de  cette  province  Allcuai»  et 
Atletaliontt. 

Sous  la  domination  romaine,  l'Alsace,  habitée  au- 
trefois par  les  Tribocci,  fut  partagée  en  deux  grandes 
provinces  ;  celle  du  nord  était  comprise  dans  la 
Cermania  Prima,  el  ce'le  du  midi  dans  la  Grande 
Séquanaise,  Maiima  Sequanorum.  Elle  forme  au- 
jourd'hui les  deux  départements  du  Haut-Rhin  et  du 
Bas  Rbin,  réunis  tous  deux  sous  la  direction  spiri- 
tuelle de  l'évéquc  de  Strasbourg.  —  Dans  lo  dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  le  chiffre  de  la  population 
protestante  passe  40,000.  L'Alsace  est  la  province 
de  France  qui  compte  le  plus  de  juifs;  c'est  aussi 
celle  où  l'usure  pèse  davantage  sur  la  propriété  fon- 
cière. 

La  ville  de  Mulhouse  est  depuis  1800  le  centre 
industriel  de  l'Alsace.  Elle  s'est  développée,  dan» 
un  espace  de  quarante  ans,  avec  une  rapidité  pro- 
digieuse. Sur  un  rayon  de  20  kil.,  la  population  des 
villages  s'est  triplée.  Les  manufactures  de  Mulbonso 
étendent  leurs  ramifications  non-seulement  sur  tout 
le  Haut-Rhin,  mais  encore  sur  les  départements  li- 
mitrophes. Elles  occupeot  plus  de  80,000  ouvriers, 
cl  le  monUnl  de  leurs  produits  s'élève  annuellement 
à  plus  de  75  millions  de  francs.  Suivant  un  aperçu 
donné  par  M.  Math.  Moeg,  on  a  imprimé  depuis  1746 
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«sqa'en  4821,  i72  millions  de  mètres  d'indiennes, 
tans  les  dii  premières  années,  il  a  été  fourni  an- 
mollement  3H,00t>  pièces  de  20  mètres;  dans  lesder- 
ïiéres  années,  150,000  pièces  de  25  mètres. 

Promiteia  Caiabrim ,  Calabre  ,  province  d'halte  , 
royaume  de  Naples,  qui  en  occupe  rexlrémité 
méridionale ,  et  forme  une  presqu'île  dont  la  lon- 
gueur est  de  240  kil.,  sur  40  à  80  de  large ,  et  de 
5,200,000  mètres  carrés.  Celte  péninsule  ,  entou- 
rée par  la  Méditerranée ,  est  traversée  dans  toute 
son  étendue  par  de  hautes  montagnes ,  suite  de  la 
chaîne  des  Apennins.  Leur  sommet  est  ceint  en 
partie  par  le  vaste  et  riche  plateau  de  la  Sila  ;  on 
y  éprouve  une  température  très  -  rigoureuse  :  la 
neige  y  séjourne  depuis  la  fin  de  novembre  jus- 
qu'en avril.  La  croupe  de  ces  montagnes,  d'où 
s'échappent  une  foule  de  sources  et  de  ruisseaux , 
offre  un  aspect  sombre  et  imposant.  Elles  sont  cou- 
ronnées d'une  ceinture  d'épaisses  forêts,  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  bourgs  et  de  vil'ages;  il  n'existe 
dans  ce  pays  aucun  fleuve  navigable  ;  le  Laino ,  le 
Crati ,  le  Nelo ,  l'Amato  et  l'Angitola  ne  sont  jamais 
à  sec.  Les  principaux  golfes  sont  ceux  de  Squillace, 
de  Gioja  cl  de  Sainle-Euphémie.  Les  caps  les  plus 
remarquables  sont  :  le  Nau,  le  Rizzuio,  le  SpariN 
▼ento,  dell'Armi ,  le  Vaticano.  Le  climat  varie  sui- 
vant les  gradations  du  terrain  ,  et  favorise  toutes  les 
productions.  Dans  les  plaines  abritées  contre  le  nord, 
on  trouve  la  canne  à  sucre,  l'aloès  et  le  palmier,  tan- 
dis quelle  pin  et  le  bouleau  couvrent  le  sommet  des 
montagnes.  Il  règne  pendant  quatre  mois  une  cha- 
leur excessive  ;  le  nroco  ,  vent  brûlant ,  qui  se  Tait 
sentir  sur  les  côtes,  exerce  la  plus  maligne  influence. 
On  y  recueille  grains  de  toute  espèce,  vins  excellents, 
huile  d'olive  en  abondance ,  et  on  y  élève  beaucoup 
de  vers  à  soie  qui  forment ,  ainsi  que  la  culture  du 
colou  ,  un  grand  prodnit  ;  la  réglisse  et  la  ma.  ne  se 
trouvant  dans  les  forêts  ;  d'immenses  troupeaux  de 
bêles  à  cornes  séjournent  dans  les  pâturages  abon- 
dants de  la  Sila  et  des  plaines  ;  tes  fromages  qu'on 
y  fait  sont  exquis.  Les  chevaux  ,  très-beaux  cl  bien 
entretenus,  forment  encore  une  grande  branche  d'in- 
dustrie, ainsi  que  les  mulets  ,  d'une  force  ei  d'une 
adresse  rares.  On  voit  dans  les  plaines  marécageu- 
ses un  grand  nombre  de  buffles  ;  le  gibier  abonde 
eu  Calabre  :  h-s  côtes  y  sont  très-poissonneuses.  La 
pèche  de  l'espadon  et  dn  thon  est  très-lucrative  ;  on 
y  fait  un  bon  comni.  en  grains ,  vin ,  soie ,  colon , 
réglisse,  manne,  oranges,  citrons,  châtaigne.*,  fruits 
secs,  et  surtout  eu  huile  ,  principale  richesse  com  • 
merciale.  Le  régne  minéral  offre  r.r,  argent,  plomb, 
ftr,  marbre,  albâtre,  cristal  de  roche,  soufre,  sel. 
—  Le  Calabrais  de  moyenne  stature,  bien  propor- 
tionné et  très-musculeux ,  se  distingue  par  un  teint 
basané,  les  traits  de  sa  physionomie  très- prononcés, 
des  yeux  pleins  de  feu  et  d'expression.  Il  est  tou- 
jours armé,  prêt  à  se  battre  et  à  se  livrer  au  bri- 
gandage. Les  femmes,  avec  peu  d'attraits ,  «ont 
èépo.  i  vues  de  grâces  ;  mariées  for»  '«une* ,  elles  se 
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flétrissent  bientôt;  leur  fécondité  est  extraordinaire. 

On  divise  celte  province  en  deux  parties  :  Cala- 
bre cherieure  au  nord,  el  Calabre  ultérieure  au  sud  ; 
cette  dernière  se  subdivise  en  deux  parties,  savoir  : 
Calabre  ultérieure  !'•  et  il"  ;  la  première  au  sud,  et 
la  seconde  au  nord  :  Cosenza  est  le  siège  des  auto- 
rités.Les  principales  villes  dans  la  Calabre  ciiéricure 
sont  Cosenza ,  Umbriatico  ,  Bisiguano  ,  Ca«sano , 
Scalca,  Cariati  el  Rossano.  Dans  la  Calabre  ultérieure 
on  remarque  Catanzaro,  Reggio,  Crolone,  S'*-Seve- 
rina ,  S,a-Eufemia ,  Gerace ,  Squillace  el  Nicasiro. 

Popul.  de  la  Calabre  cilérieure  .  .  .  310,000 
—  desCalabres  ultérieures  tr*  et  il'.  454,000 

Total.  .  .  .  780,000 
Celle  province  comprend  quatre  archevêchés, 
Cosenza ,  Rossano,  Reggio  el  S»*-Severiaa ,  et  huit 
évéebés;  Umbriatico,  Bisignano,  Cassaao ,  Cariât: , 
Catuizaro,  Gerace  ,  Squillace  el  Nicastro. 

Provincia  Cawipania,  vtl  Campus  Romœ,  Campagne 
de  Rome  ,  province  d'Italie  ,  Etat  de  l'Eglise  ,  est 
bornée  au  nord  par  les  provinces  de  Rietia  et  de 
Viterbe,  à  l'ouest  el  au  sud  par  la  Méditerranée, 
au  sué-est  par  la  Terre-de-Labnor,  au  nord-est  par 
les  Abruzzes.  Celte  terre,  autrefois  si  belle,  n'offre 
pTus  qu'un  sol  aride  et  brûlant ,  des  landes  et  des 
eaux  stagnantes.  Des  fièvres  cruelles  y  exercent 
leurs  ravages.  C'est  à  Ronciglione ,  ao  pied  des 
montagnes  de  Viterbe ,  que  commence  celle  plaine 
célèbre  qui  entoure  la  ville  de  Rome.  Ce  vaste  bas- 
sin n'est  borné  que  par  la  mer  el  par  une  enceinte 
de  mouiagnes  dont  les  hauteurs  le  renferment  comme 
un  amphithéâtre  ;  des  montagnes  de  Circé  jusqu'à 
ceux  de  l'ancienne  Elrurie,  sur  les  bords  de  la  mer, 
ce  n'est  qu'une  plage  nue  el  dé»erie.  Cependant  tes 
eaux  ,  surtout  celles  du  Tibre ,  y  sont  très-saines. 
Le  domaine  de  Campo-Morto  est  le  plus  malsain. 
On  compte  dans  celle  province  huit  places  mari- 
times,  douze  fleuves ,  quatre  lacs,  dix-huit  villes 
et  beaucoup  de  bourgs.  Les  Lombards  ,  les  Sarra- 
sins et  les  11  uns  contribuèrent  à  dévaster  ce  pays 
renommé  du  temps  des  Romains.  Lorsqu'il  fut  in- 
corporé à  la  France,  en  1810,  il  formait  la  majeure 
partie  du  déparlement  de  Rome. 

Plusieurs  papes  ont  fait  des  efforrs  pour  rappefer 
la  salubrité  el  la  ferlililé  dans  celte  province,  niait 
en  vain.  Il  y  a  une  partie,  surtout,  où  l'on  n'aperçoit 
que  des  pâtres  mélancoliques  avec  leurs  troupeaux. 

Provmcia  Caramania.  La  Kararoanie,  grande  con- 
trée de  l'Asie  Mineure,  fil  partie  de  l'empire  des 
Selsdsehuks  d'iconiuin.  Apres  la  ruine  de  cet  em- 
pire, elle  devint  une  principauté  importante,  et  le* 
princes  de  Karamauie  combattirent,  au  moyeu  âge, 
pendant  un  siècle  et  demi,  la  puissance  ottomane 
avec  plus  de  courage  que  de  bonheur  jusqu'à  leur 
entière  défaite.  Ces  princes  étaient  d'origine  ar- 
ménienne par  Nur-Ssofi ,  leur  ascendant  ;  son  lils 
Karaman  s'empara  de  Konieh  ou  Koniah,  capitale 
dos  Seldschuks.  Sa  dynastie  s'éteignit  api  es  cenf 
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soixante-six  ans  d'existence,  et  dix  guerres  succes- 
sives. La  Karamanie  comprenait  les  anciennes  pro- 
vinces de  Lycaonie  el  d'Isaurie,  une  partie  de  la 
Cilicie  et  de  la  Pamphylie.  -  Cette  province  fut  in- 
corporée aux  possessions  ottomanes  par  Bajesid- 
Ildirim  en  1392. 

Ptotemait,  Saint-Jean-d'Acre,  la  Ptolémaïs  des 
Romains.  Elle  était  comptée  au  nombre  des  an- 
,  ciennes  villes  de  la  Phénicie  ,  avec  les  noms  d'Ace, 
d'Accon,  d'Acca  et  d'Acre.  Celui  de  Saint-Jean  pa- 
rait lui  être  venu  des  chevaliers  hospitaliers  de  cet 
ordre,  qui  s'y  réfugièrent  après  la  ruine  de  Jérusa- 
lem. Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'elle  devait 
plutôt  cette  dénomination  à  uoe  belle  église  dédiée 
à  saint  Jean,  qui  fut  construite  dans  ses  faubourgs 
du  côté  de  l'orient.  L'historien  Josèphc,  dans  son 
livre  xi,  chapitre  10,  de  la  Guerre  des  Juifs,  nous  dé- 
crit i'exoosiiioii  de  celte  ville.  »  Elle  est  sur  la  Médi- 
terranée, dans  une  grande  plaine,  boruée  au  midi 
par  le  mont  Carme!,  au  levant  par  les  montagnes  de 
la  Galilée,  et  au  nord  par  une  autre  montagne  qu'on 
ap;  elle  Ecbelle-de-Tyr.  Selon  les  apparences,  elle 
appartient  à  la  tribu  d'Aser;  mais  rien  ne  déuote 
qu'elle  ail  jamais  été  au  pouvoir  des  Israélites.  • 

Le  même  historien  que  nous  venons  de  citer  ajoute 
qu'elle  fut  possédée  par  le  rot  Démélrius,  fils  de  Se- 
leucus.  La  trahison  la  fil  ensuite  tomber  dans  les 
mains  d'Anliochus  Epipbane.  Assiégée  quelque  temps 
après  par  Alexandre,  roi  de  Judée,  elle  fut  prise  et 
cédée  à  Ptolémée.  Elle  acquit  le  nom  de  Piolémaide 
sous  les  rois  d'Egypte  qui  la  gouvernèrent,  el  nous 
v.  yons  dans  les  Actes  des  apôtres  qu'elle  s'appelait 
ainsi  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Notrt  ua- 
tigation  étant  achetée,  nous  débarquâmes  de  Tur  à 
Piolémaide.  Les  Perses,  qui  la  possédèrent  quelque 
te  t  ps,  en  firent  une  barrière  contre  les  attaques  des 
Egyptiens  de  Phénicie,  comme  nous  le  dit  Strabo;«  ; 
«  Piolémaide,  ville  importante,  qui  se  nommait  Ace 
aaparavanl,  offre  à  la  Perse  uu  refuge  assuré  dan9 
1«*  guéries  d'Egypte.  »  Différentes  médailles  nous 
apprennent  que  Ptolémaïde  fut  aussi  uue  colonie  ro- 
maine. Les  Sarrasin»  s'en  rendirent  mal  ires,  et  rap- 
pelèrent Acca,  d'un  de  ses  premiers  noms.  Après  l'a- 
voir  retenue  jusqu'en  1101,  ils  furent  citasses  par  les 
chrétiens.  Ceux-ci  se  la  virent  enlever  à  leur  tour 
en  1187,  par  Saladin,  Soudan  d'Egypte;  mais  un 
siège  de  trois  années  la  leur  rendit  de  nouveau  en 
1191.  A  dater  de  celte  époque,  elle  fut,  l'espace  d'un 
siècle,  possédée  et  gouvernée  à  la  fois  par  dix-neuf 
souverains,  qui  sont  :  Henri,  roi  de  Jérusalem  ;  le 
roi  de  Naples  et  de  Sicile  ;  le  prince  d'Auliocuc;  le 
comte  de  Jaffa  ;  le  comte  de  Tripoli  ;  le  prince  de 
Galilée;  le  légat  du  pape;  le  prince  de  Tarente;  le 
mi  d'Arménie  ;  le  duc  d'Athènes  ;  les  généraux  des  ar- 
mées de  Florence  cl  de  Pise,  d'Angleterre  et  de  Gè- 
nes; enfin  les  grands-maîtres  des  ordres  >ie  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  des  Templiers,  des  chevaliers  Tcuto- 
niques  ei  de  Saint-Lazare.  Chacun  d'eux  y  possédait 
une  autorité  absolue  et  indépendante  dans  letm  dif- 
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férents  quartiers.  Celte  diversité  de  gouvernements 
occasionna,  par  de  longues  divisions,  la  chute  irré- 
parable de  celte  ville,  en  1291.  Ine  rois  retombée 
enire  les  mains  des  infidèles,  elle  fut  saccagée  et  dé- 
molie pour  ne  plus  se  relever  de  ses  ruines.  Nous  li- 
sons dans  les  Machabiet  que  le  peuple  de  celle  ville 
égorgea,  par  la  trahison  de  Triphon,  Jonalhas,  frère 
de  Judas  Machabée,  avec  vingt  mille  hommes. 

Vespasieo  et  Titus  y  séjournèrent  quelque  temps 
pour  se  préparer  à  faire  le  siège  de  Jérusalem.  Dan» 
le  xii«  siècle  il  s'y  tint  un  conseil  général,  où  l'on 
mit  en  délibération  le  siège  de  Damas. Guillaume  de 
T yr,  en  son  Uitioire  de  la  guerre  tainte,  a  conservé 
les  noms  des  personnages  fameux  qui  s'y  tronvé- 
rem;  ce  furent  Conrad,  empereur  des  Romains, 
Louis  VII,  roi  de  France,  Baudouin,  roi  de  Jérusa- 
lem, et  plusieurs  autres  princes,  comtes,  ducs,  évê- 
ques,  archevêques  et  légal*,  au  nombre  desquels 
était  le  cardinal  Guidon  Bcllagi  de  Florence,  Acre  fui 
aussi  visitée  par  les  apôtres,  et  particulièrement 
par  saint  Paul,  qui  y  préeha  le  cbrisiianisme.  On  y 
compte,  parmi  les  saints  martyrs,  Paul  el  Julienne 
sa  sœur,  qui  rougirent  la  terre  de  leur  sang  sous  la 
règne  de  Valérien. 

Sdinl  Jean-d'Acre  resta  longtemps  âpre*  sa  ruine 
dans  un  état  de  malheur  et  d'inhabitatioa.  La  Porte 
elle-même  s'embarrassa  peu  de  remettre  celte  ville 
en  meilleur  ordre.  Faccardio,  prince  des  Druses, 
dont  les  armes  conquirent  toute  la  Syrie  dans  le 
xvii«  siècle,  essaya  d'y  construire  quelques  édifices 
et  de  la  rendre  plus  habitable.  Mais  on  regrette  qu'il 
en  ail  en  quelque  sorte  détruit  le  port,  en  le  com- 
blant avec  les  ruines  des  anciennes  maisons.  Son  but 
était  d'empêcher  l'approche  de  la  ville  aux  galères  du 
Grand-Seigneur,  et  de  leur  enlever  par  ce  moyen  un 
asile  qui  pouvait  devenir  préjudiciable  a  la  grandeur 
renaissante  de  cette  cité.  Il  est  facile  de  voir,  par  les 
vestiges  de  ce  port,  devenu  fort  étroit,  qu'il  avait  é.4 
très-conuuode  et  garanti  d'ailleurs  du  souille  de  l'oc- 
cident p«r  une  épaisse  muraille  en  forme  de  mole 
dont  il  reste  quelques  débris.  On  ne  peut  y  entrer 
qu'avec  des  bateaux  ou  de  très-petits  navires.  Après 
la  chute  de  Faccardin,  Acre  retomba  sous  la  puis- 
sance ottomane. 

Il  ne  reste  de  celle  ancienne  ville  que  de*  débris 
assez  informel  de  monuments  qu'y  avaient  cons- 
truits les  chrétiens.  On  trouve  da  is  la  partie  occi- 
dentale quelques  ruines  d'une  église  consacrée  à 
Saint-André.  Trois  grandi  s  fenêtres,  que  le  temps 
n'a  pas  eneore  détruites,  donnent  une  haute  idée 
de  cet  édifice.  Le  palais  de  l'évéque  était  coniigu  a 
celte  église,  et  le  gouverneur  a  fait  élever  une  mai- 
son sur  ses  fondements.  Pour  en  combler  quelque, 
parties  sonterraines,  il  ordonna  d'y  jeter  un  grand 
nombre  de  statues  el  de  bustes  de  marbre  qui  rcpié- 
sentaient  des  saints  :  comme  on  les  trouva  enfouis 
dans  les  aicnto.irs,  il  est  probable  qu'Us  apparte- 
naient à  l'église  de  Saiul-Audré.  A  pou  de  distance 
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Jft  là  on  voit  les  restes  du  port  des  galères  et  de 
l'arsenal. 

Il  y  avait  dans  ce  même  lieu  un  bâtiment  considé- 
rable, presque  entièrement  renversé  aujourd'hui  : 
t'émit  l'hospice  des  chevaliers  du  Temple,  qu'on  ap- 
pelait le  Chàieau-de-Fer,  parce  qu'il  avait  été  en- 
duit d'écume  de  celle  matière,  dans  la  partie  qui  re- 
garde la  mer.  Ce  coté  île  muraille  subsiste  en  son 
entier,  avec  un  débris  de  la  galerie  qui  conduirait 
d'un  quartier  à  l'autre.  Le  palai*  du  grand  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  avec  toute  l'é- 
tendue de  l'hospice,  sert  d'habitation  au  chef  d'Acre, 
à  sa  famille  cl  à'  une  partie  de  sa  cavalerie.  Cet  édi- 
fice doit  sa  conservation  presque  entière  à  l'épais- 
seur étonnante  de  ses  murs.  Il  est  particulièrement 
remarquable  par  deux  tours  trés-élevées  et  par  ties 
souterrains  qui  renfermaient  des  moulins  à  main, 
dont  on  fait  encore  quelque  usage.  Le  gouverneur  a 
formé  dans  l'une  de  ces  tours  une  salle  immense, 
au  milieu  de  laquelle  est  une  grande  fontaine  ornée 
de  marbres  de  toute  espèce.  La  chapelle  du  grand 
naître,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  subsis- 
tait en  assez  bon  étal  en  1660;  mais  on  Ta  démolie 
en  partie  l'année  d'après,  pour  en  faire  le  palais 
d'an  fils  du  gouverneur.  Dans  la  partie  méridionale 
de  celte  place,  et  à  côté  de  la  porte  de  Nazareth, 
s'élèvent  les  débris  de  l'église  et  du  monastère  de 
Saint-Clair.  C'est  dans  cet  asile  mémorable  que  des 
vierges  vertueuses  se  mutilèrent  le  visage  afin  de  se 
soustraire,  dans  le  sac  de  la  ville,  à  la  brutalité  des 
barbares,  qui,  ne  voyant  en  elles  que  des  objets 
d'horreur,  en  firent  an  affreux  massacre. 

On  trouve  la  description  de  plusieurs  églises,  mo- 
nastères et  hospices  de  Ptolémaïs  dans  le  code  di- 
plomatique de  l'ordre  religieux  et  militaire  de  Saint- 
Jean,  et  encore  dans  le  testament  d'un  certain  Sa- 
liba  ,  bourgeois  de  celle  ville,  fait  en  1264,  par  le- 
quel il  abandonnait  la  totalité  de  ses  biens  meubles 
et  immeubles  à  la  maison  de  l'hospice,  en  en  réser- 
vant toutefois  des  legs  pieux  à  chaque  église,  mo- 
nastère et  communauté  de  cette  ville. 

Le  petit  nombre  de  temples  religieux,  subsistants 
aujourd'hui  dans  Acre,  est  d'une  époque  moderne. 
11  y  a  deux  églises  latines,  dont  l'une,  très-petite, 
sert  de  parois  e,  dédiée  a  saint-Jean- Baptiste,  et  pla- 
cée dans  le  district  des  nations  européennes.  Elle 
est  desservie  par  les  Pères  de  la  terre  sainte,  qui  oc- 
cupent à  côté  un  hospice  fort  commode  et  ouvert  en 
tout  temps  aux  religieux  et  voyageurs.  Près  de  ce 
quartier  d'Europe,  au  nord  de  la  ville,  est  une  cha- 
pelle remarquable  dont  la  sainte  Vierge  est  la  pa- 
tronne, où  se  rassemblent  toutes  les  femmes  qui  sui- 
vent le  rit  latin.  Les  Grecs-unis  y  possèdent  une  fort 
belle  église,  élevée  en  partie  sur  l'ancien  temple  do 
Saint-André,  dont  elle  a  conservé  le  nom.  L'église 
des  Maronites  a  été  construite  d'après  leur  dessin, 
depuis  ses  fondements.  Parmi  différentes  espèces  de 
m  'f lire?  ipiïl-,  oui  m ut  illisdfMu  nesde  la  vllle.pour 
la  déorer,  on  remarque  deux  grosses  colonnes  de 
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porphyre  quf  servent  de  soutien  à  l'arc  dn  maltre- 
aulel. 

L'église  des  Grecs  schismatiques  est  la  plus  grande 
qu'il  y  ait  dans  Acre,  et  l'on  a  fait  usage  également 
d'anciens  matériaux  pour  la  bâtir.  Les  Hébreux  y 
ont  aussi  une  petite  synagogue,  qu'il  ne  leur  est  pas 
permis  d'agrandir,  le  gouverneur  exigeant  d'eux 
qu'ils  se  contentent  d'un  terrain  de  maison  dont  il 
leur  accorde  la  propriété. 

On  trouve  dans  celle  ville  trois  mosquées  ap/or- 
tenant  aux  Arabes  mahomélans,  de  la  religion  do- 
minante. Deux  ont  été  construites  par  le  gouver- 
neur, et  l'autre,  qui  fut  élevée  dans  le  nu*  siècle, 
eut  pour  fondateur  Séraf,  (Ils  de  Malec-Messor,  sou- 
dait d'Egypte.  En  face  de  cette  dernière  mosquée 
est  une  place  assez  étendue,  de  la  construction  du 
même  Séraf,  qu'habitent ,  en  quartiers  séparés,  les 
différentes  nations  d'Europe.  Les  revenus  qu'on  en 
perçoit  sont  destinés  à  entretenir  ce  temple  maho- 
mélan. 

Les  rues  d'Acre  sont  toutes  si  étroites,  que  lors- 
qu'il y  passe  un  chameau,  même  dans  les  plus  lar- 
ges, il  serait  impossible  à  un  autre  animal  de  passer 
de  front  avec  lui.  On  n'emploie  à  la  construction  des 
maisons  que  des  pierres  carrées,  et  point  de  briques. 
Les  loils,  bien  différents  des  nôtres,  sont  faits  en 
plates-formes  ou  terrasses  sur  lesquelles  on  se  pro- 
mène, et  rappellent  les  pavés  dont  parle  Vitruvc. 
Dans  la  construction  d'un  édifice,  lorsque  le  dern/Vr 
plancher  est  couvert  de  poutres  plus  ou  moins  for- 
tes, l'on  cloue  dessus  des  planches  de  cyprès,  ser- 
rées fortement  l'une  a  l'autre  :  celle  couverture  sup- 
porte à  son  tour  plusieurs  solives,  placées  en  travers, 
où  l'on  étend  du  foin,  de  la  paille  bâchée  avec  de  la 
chaux  mêlée  de  petites  pierres,  et  le  tout  ensemble 
s'aplanit  par  le  moyen  d'un  maillet;  on  jette  sur 
cette  première  couche  du  charbon  pilé,  une  seconde 
de  chaux  et  de  sable,  et  enfin,  l'on  met  un  troisième 
lit  de  plâtre,  de  chaux, de  cendre  et  de  charbon  pilé, 
qu'on  étend  avec  un  cylindre,  et  auquel  on  donne  le 
lustre  et  le  poli  avec  un  battoir.  Voilà  la  manière 
ordinaire  de  faire  ces  terrasses.  Si  le  pavé  se  lézarde 
par  la  force  des  chaleurs,  on  en  remplit  les  fentes 
de  chaux,  de  cendre  et  d'huile,  et  il  résiste  aux  plus 
longues  pluies,  jusqu'à  devenir  impénétrable  à  l'eau. 
Les  maisons  faites  en  coupole  sont  enduites  ou  re- 
crépies de  cailloux  pilés  avec  de  la  chaux,  qu'on  em- 
ploie avec  le  plus  grand  siùii  pour  y  donner  le  lustre. 

On  se  sert  également  de  chaux  dans  le  crépi  inté- 
rieur du  bâtiment,  et  quand  elle  est  vive  on  étend 
dessus  ou  de  l'étoupe  ou  de  la  bourre  ;  précaution 
qui  devient  nécessaire  pour  soutenir  la  seconde  cou- 
che faite  de  plâtre. 

Il  y  a  dans  la  ville  denx  bazars  ou  marchés  tou- 
jours abondamment  fournis  :  l'un  renferme  toutes 
sortes  de  comestibles,  et  l'on  trouve  dms  !'.  u  te 
un  assortiment  d'habits  et  d'étoffes  d'usage. 

A  la  distance  d'un  mille  de  la  cité  neuve,  n  i  trouve 
les  <»ébi  is  de  la  tour  Maudite,  qui  forme  une  csjéco 
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d'angle  vers  le  nord  de  la  mer.  On  y  avait  faii  mou- 
ler un  moulin  à  venl.  C'est  de  ce  côté-là  que  les  in- 
fidèles entrèrent   lorsqu'ils  prirent  Acre  sur  les 

chrétiens  L'éloigncment  de  la  vil'e  nouvellement 

construite  aux  an<  iennes  murai  les  n'est  pas  de  plus 
d'un  mille;  mais  il  faut  plus  d'une  heure  pour  par- 
courir celle  enroule  de  terrain.  La  première  Acre 
était  enfermée  d'une  triple  fortification,  séparée  par 
deux  fossés ,  dont  l'un  au  dehors  et  l'autre  au  dedans 
recevaient  les  eaux  de  la  mer.  Comme  ils  étaient 
creusés  dans  le  rue,  il  s'en  est  conservé  quelques  par- 
ties. De  distance  à  autre,  les  mur»  étaient  flanqués 
de  grosses  tours.  L'air  ifesi  pas  sain  dans  cette  ville, 
el  chaque  année  il  y  règne  des  maladies  nombreu- 
ses, au  temps  de*  chaleurs.  Il  faut  en  attribuer  la 
cause  au  peu  de  largeur  des  rues  <  l  à  quelques  ma- 
rais qui  «voisinent  la  ville.  La  meilleure  précaution 
que  puissent  prendre  les  Européens  pour  se  garantir 
de  /a  mal  guité  de  cet  air,  c'est  de  s'astreindre  à  une 
nourriture  modérée,  el  de  fuir  surtout  l'humidité  de 
la  nuit,  comme  aussi  de  ne  pas  se  lever  avant  que  le 
soleil  n'ait  dissipé  on  fondu  l'amas  de  nuages  el  do 
ui  cb 


:fr, 

Le  scheick  Dahcr,  émir  de  la  Gi'ihîe,  au  xvtti» 
siècle,  s'empara  de  la  ville  par  surprise,  releva  sm 
murs,  dchlaya  son  port,  et  lui  rendit  une  partie  do 
son  ancienne  importance.  Ce  fut  sous  Dj.  z/ar-Pacl.a, 
suives  eur  de  Dahcr,  que  Bonaparte  vint  mettre  le 
siège  devant  celte  place,  le  vingt  mars  17!H,  et  le. 
leva  le  vingt  mai  suiv.-mt,  en  l'accahlant  de  ses  feux, 
et  la  laissant  presque  réduite  en  cendres.  Aprè*  le 
départ  de  Bonaparte,  Djezxar-Pacha  la  rehàfril. 
Elle  fut  prise  en  185-2  par  Ibrahim-Pacha  peur  le 
compte  de  Méhémel-Ali,  auquel  elle  fut  enlevée  en 
1840  avec  la  Syrie.  On  n'a  reconstruit  que  ses  lortifi- 
c  ilions.  Sa  population,  qui  était  de  20,000  habitants, 
n'est  plus  que  de  K000.  L'évèché  de  Piolémaïs  s<  us 
la  métropole  de  Tyr,  date  du  iv«  siècle,  il  existe  tou- 
jours quoiqu'il  n'y  ail  presque  point  de  Grecs  parmi 
les  hahitants.  —  Il  y  eut  du  temps  des  croisades 
un  évèquc  latin  qui  dépendait  de  l'archevêque  latin 
de  Tyr. 

Sainl-Jcan-d'Acre  esta  110  kil.  de  Jérusalem,  au 
nord-nord-ouest.  Latitude  nord,  32*  5V  r>5*  ;  longi- 
tude est,  35  '  i5"  50".  Le  commerce  consiste  ci»  colon 
et  rix  récolté»  dans  se 


Radolium,  Reuil,  paroisse  du  diocèse  de  Meaui  ^ 
arrond.  de  celle  ville  ,  canton  de  la  Ferié-sous- 
Jonarre,  dé|»art.  de  Seine-el  Marne.  —  On  raconte 
diversement  l'origine  de  l'abbaye  de  bénéd  clins  qui 
fut  le  principe  du  village  de  Reuil.  Selon  quelques- 
uns,  ce  fut  un  nommé  Badon,  frère  des  fondateurs 
des  abbayes  de  Jouarreel  de  Rebais,  et  lilsd  Aulhawv, 


Ettenne-dc-Condé,à  laquelleappartenait  toute  la  ville 
de  la  Kerté  ;  la  chapelle  de  Saint-Martin  dans  la 
même  paroisse  ;  neuf  arpents  de  pré  entre  Coudé  et 
le  pont  de  Condéel;  les  églises  de  Cbamigny,  de 
Bussy  ou  Bnissy-le-Chatel ,  el  de  Dhuisy,  celle  de 
Sainl-Cliristoplie  dans  la  ville  épiscopale,  etc.,  etc. 
La  même  année ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  lui 


seigneur  d'Ussy-su-Marne,  qui  f  institua.  Mais  d'an  ire*    abandonna  lout  le  bien  qu'il  possédait  à  Chailly .  Vois 


uni  contesté  l'existence  du  troisième  Gis  d'Authaire , 
et  ont  avancé  que  l'érection  de  ce  monastère  devait 
être  attribuée  à  Adon  ,  son  premier  fils  ;  qu'une 
confusion  de  noms  était  seule  la  cause  de  la  méprise. 
Néanmoins  on  ne  peut  disconvenir  que  le  mot 
Radolium  (Beuil)  n'uit  une  grande  analogie  avec 
celui  de  Radon ,  el  que  l'existence  de  cet  individu, 
prouvée  par  des  actes  authentiques ,  n'est  disputée 
que  par  des  hypothèses  plus  ou  moins  vagues  (I).  Il 
y  eut  aussi  un  Radon  qui  fui  maire  du  palais  eu 
Australie  sous  Cloiaire  II,  el  un  autre  qni  fut  léfé- 
rendaire  ou  chancelier  sous  Clovis  II.  Mais  il  est 
moins  vraisemblable  que  l'un  ou  l'autre  cul  fondé 
ce  couvent.  Enfin ,  on  pense  encore  que  Radolium 
Tient  du  mol  leutonique  rand ,  dont  on  a  fait  rade 
dans  notre  langue  pour  signifier  un  rivage.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  monastère  de  Reuil  existait  dès  le  vu' 
siècle;  il  fut  mis  sous  la  dépendance  du  prieuré  de 
la  Charilé-sur-Loire ,  au  commencement  du  sn«. 
Depuis  cette  époque,  ainsi  que  le  dit  Duplessis  (z), 
lesévéqites  deMeaux  devinrent  les  principaux  bien- 
faiienrsde  celle  maison.  En  1100,  llenault,  évéque 
de.  Meaux,  lui  confirma  la  pos>e>sion  du  village  de 
Reuil  et  de  toutes  ses  dépendances  de  l'église  Saint- 

(I)  tlx  iabul.  monatt.  Radolitm. 
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l'an  1160,  Aide  de  la  Ferlé-au-Coulfe,  du  consente- 
ment de  Simon,  vicomte  de  Meaux,  son  époux,  do 
ses  fils ,  Gilon  et  lliigon,  el  de  sa  fi  le  Mathildc  , 
donna  au  prienr  et  aux  moines  de  Reuil  tout  ce 
qu'elle  pouvait  acquérir  ou  acheter  dans  les  terres 
de  Dhuisy,  de  Camberzils,  du  Coulombs  et  de  Ven- 
derest ,  mais  sans  détruire  les  forêts.  A  peu  près  à 
la  même  époque,  Simon  et  Ade,  lui  laistèrcm,  pour  le 
repos  de  l'aine  de  leur  fils  (.ilon ,  le  prieuré  de 
Dhuisy  à  la  condition  qu'il  sera  desservi  p.ir  irci» 
religieux  de  Ileuil.  —  En  11.0,  Simon  d'Oisy,  vi- 
comte de  Meaux,  Ade,  ton  épouse,  et  Hugues,  leur 
fils,  abandonnèrent  à  ce  couvent  cinq  muMs  de  fro- 
ment à  piendre  dans  leur  minage  de  Meaux.  Eu 
1245,  Mathieu  dV.sy,  seigneur  de  Monimirel,  lui 
donna  ,  à  litre  d'aumônes ,  le  droit  de  pèche  qu'il 
avait  sur  la  Marne.  —  En  !2à0,  Pierre  de  Cnisy, 
évéque  de  Meaux,  fil  la  dédicace  de  l'église  du  prieuré 
de  Reuil. 

Ce  monastère,  supprimé  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, est  anjouid'hui  un  agréable  château  dont  le 
parc  est  vivifié  par  des  eaux  magnifiques. 

Le  vilbge  de  Reuil  est  situé  sur  la  rive  gauche  de 
la  Marne,  ay  ml  telle  rivière  à  l'ouest;  à  2  kil.  nord 


(•>)  H-Hôittdt.rK9Htê  de  Meovx. 
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4e  lu  Ferté-sous-Jouarre  ,  à  61  kil.  nord-est  de 
Melon,  cl  a  20  kd.  à  l'est  de  Meaux.  L'église  parois- 
siale est  une  construction  qui  dale  en  parlie  du  xiit* 
siècle.  —  Plusieurs  écarts  existent  sur  le  territoire 
de  celte  commune,  qui  e»t  en  parlie  couvert  de  bois  : 
ce  sonl,  en  allant  de  l'est  au  sud-est  :  r  à  une  demi- 
lieue  et  au  tommet  du  rot  .m  qui  borde  la  Marne,  le 
hameau  du  Tillet,  anciennement  Tiuloi,  où  se  trott- 
▼  >it  une  chapelle  fondée,  en  1217,  par  Foulques  de 
Jouarre,  chevalier,  lequel  donna  pour  cet  olijet  un 
muid  de  froment  à  prendre  dans  sa  grange  de  Tiuloi; 
deux  autres  muids  à  prendre  à  Mnnl-ilaumer  ;  trois 
arpents  de  vignes,  trois  arpents  de  terre,  trois  ar- 
pents de  pré,  trois  arpents  de  forêt,  et  quarante  sous 
sur  le  cens  de  Court  elles;  cette  chapelle  est  aujour- 
d'hui une  grange.  Au-dessus  esl  le  hameau  des 
Charbonnières,  et  encore  plus  au  sud  celui  des  Pon- 
plaisu.  Entre  Reuil  et  la  Ferié-sous  Jo-iarre,  on 
rencontre  la  plaine  «le  Tarterel ,  renommée  pour  les 
meules  de  moulins  qui  >orient  de  ses  carrières.  — 
Au  sud  de  Reuil  et  à  l'est  de  la  Fené-sons-Jouarre, 
entre  la  Marne  et  le  Petit-Moriii,  se  voyait  le  prieuré 
dit  de  Fontaine-Serse,  dépendant  du  monastère  de 
Reuil.  On  ignorait  l'épn<|ue  précise  de  la  fondation 
de  ce  couvent  qui  existait  dès  le  xne  sièle  ,  et  qui 
subsista  pour  trois  religieux  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution.  On  prétend  aus<>i  que  ce  ne  fut  d'abord 
qu'une  simple  chapelle  dont  la  munificence  de  nos 
ancêtres  lit  un  prieuré  conventuel;  quelques  ruines 
seulement  témoignent  aujourd'hui  de  son  existence. 
La  population  de  Reuil  est  de  600  habitants  en- 


Ratnitum,  Raudnizt,  ville  située  en  Allemagne  sur 
la  rire  gauche  de  l'Elbe,  était  le  cher-lieu  de  la  sei- 
gneurie d<<  ce  nom.  Population,  28>©  babitmls.  On  y 
remarque  un  magnifique  château  qui  appartient  aux 
princes  de  la  maison  de  Lobkowilt.  Cette  maison,  qni 
s'appelait  primitivement  Lobes,  fait  remonter  sa  gé- 
néalogie josqu'en  8*»t .  Elle  prit  le  nom  de  Lohkowiis 
d'un  château  qui  fut  bali  sur  l'Elbe  après  la  destruc- 
tion de  celui  de  Lobes.  Jean,  baron  de  Heydeck,  gé- 
néral de  Jean-Frédéric,  dernier  électeur  de  Saxe  de 
la  branche  ernestlne,  ayant  été  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire, et  la  seigneurie  de  Neosladl  dans  le  haut  Pa- 


laiinal  qui 


ipartenait, ayant  été  confisquée,  l'em- 


pereur Matimilion  II  la  confér  i  à  Ladislas  de  Loh- 
kowilx.  Ferdinand  M  créa  en  1614  Zdenco-\dalbert 
de  Lobkowilz,  fils  de  Ladislas  II.  prince  d'Empire, 
et  èn  1641,  la  seigneurie  <*e  Nenstadl  fut  élevée  an 
rang  de  comte  princier.  Wenceslas-Eusèbe,  Ors  d'A- 
dalbert,  acheta  en  164K  le  duché  de  Sagan,  et  ob- 
tint eu  1654  séance  à  la  diète  de  l'Empire  au  col- 
lège des  princes.  Par  les  petits-fils  de  celui-ci,  la 
maison  se  partagea  en  deux  branches.  La  famille 
ayant  vendu  en  1 786  Sagan  au  duc  de  Courlandc, 
le  majorât  de  Haudniu  en  Bohème  foi  élevé  au  rang 

(I)  llnloiit  rtV  ïEqlitr  de  Meaux.  —  C'est  sans 
doute  par  erreur  de  «lat qu'un  des  auteurs  d'un  ou- 
vrage moderne  sur  le  département ,  dressé,  «lil-nu. 


de  duché.  Le  comté  de  Slermtein  ayant  perdu  son 
immédîatcté  par  la  confédération  du  Rhinrle  prince 
de  Lobkowitï  le  vendit  en  1807  au  roi  de  Bavière. 
La  famille  est  catholique.  —  La  branche  atnée  pos- 
sède, outre  le  duché  de  RaudniU,  pfosieurs  terres 
en  Autriche  et  en  Bohème,  ayant  ensemble  38  m. 
c.  g.  (105  I.  c.)avec  80,000  habitants,  et  rapportant 
près  de  OttO.OOO  fr. 

Rëntia  Moral» ,  le  Mesnil-Amelot,  paroisse  da 
diocèse  de  Meaux,  canton  de  Dammarlin,  arrond.  de 
la  première  de  ces  villes,  départ,  de  Seine  ei-Marne. 

—  Mentit  signifiait  anciennement  une  habitation 
rurale  à  laquelle  on  joignait  ordinairement  le  nom 
du  propriétaire,  pour  la  désigner  plus  spécial.' ment  : 
ainsi  le  village  dont  il  s'agit  dans  cet  article  a  porté 
successivement  les  noms  de  Mesnil-Madamc-Rance, 
Mesnil-Couturier,  Mesnil-Desvieux ,  Mesnil-Amelot. 

—  Ce  village  est  situé  au  milieu  d'une  grande  plaine» 
sur  le  bord  de  la  route  de  Paris  a  Bruxelles,  a  8  kiL 
sud -ouest  de  Dammartin,  a  20  kil.  oa 
de  Meaux,  et  à  58  kil.  nord  de  Melun. 

On  ignore  positivement  berigineds 
remonte  à  une  assei  haute  antiquité. Celte  i 
dut  probablement  son  existence  primitive  à  quel- 
ques métairies.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'avant 
Pan  1205  une  dame,  nommée  Hance  ou  Rancit  il), 
qui  en  était  propriétaire,  est  mentionnée  dans  un 
acte  de  l'Ildtel  Dieu  de  Dammartin  comme  la  mère 
d'un  des  bienfaiteurs  de  cet  établissement.  Le  Mesoil 
devint  dans  la  suite  une  dépendance  du  marquisat  de 
Mauregard.  Le  seigneur  avait  droit  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  et  il  existait  encore  sur  la  commune 
d'autre  fiefs ,  mai»  sans  aucun  droit  de  justice  : 
c'étaient  ceux  de  Fremoui ,  de  Mariavel ,  de  Sainl- 
Aodré,  de  Guivry  et  des  Sabtonières.  —  On  comptait 
au<-si  douze  fermes  dans  cette  commune;  leur  nom- 
bre se  réduit  tous  les  jours,  soit  par  le  système  actuel 
des  grands  établissements  de  culture ,  qni  fait  qu'un 
même  fermier  fait  valoir  les  terres  de  plusieurs 
fermes ,  soit  par  le  morcellement  de  quelques-unes 
d'entre  elles.  —  L'église  est  fort  remarquable.  Sa 
voûie  esl  soutenue  par  des  piliers  d'une  grande  déli- 
catesse, et  l'on  tourne  autour  du  sanctuaire.  On  y 
voit  un  jeu  d'orgues.  Le  clocher  est  élevé  et  s'aper- 
çoit de  très-loin  ;  on  en  a  recouvert  le  d6me  et  refait 
toute  la  partie  supérieure  en  1780.  Avant  la  révolu- 
tion ,  il  renfermait  dix  cloches.  Le  mallre-antd  offre 
des  beautés  comme  morceau  de  sculpture;  il  date  «te 
la  lin  du  xviit'  siècle.  —  On  voit  à  l'extrémité  de 
village  une  belle  place  demi-circulaire,  sur  laquelle 
s'élève  une  halle  qui  servait  naguère  an  commerce 
des  vins,  dont  il  y  avait  un  marché  dans  cette  com- 
mune, le  premier  mardi  de  chaque  mois.  Cett*  halle 
peut  contenir  plus  de  mille  pièces  de  vin;  elle  est 
divisée  par  réserves  voûtées;  mais  le  t 


sur  des  documents  authentiques,  fait  vivre  cette  dame 
en  T  49,  et  lui  fait,  à  cette  é|oque,  donner  à  l'église 
l'aigle  qui  lui  sen  de  lutrin. 
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—  A  ,vne  po/Vtodc  fusil  on  nord  du  Mc«n  l,  el  sur  le 
bord  de  la  même  roule  de  Rruxclles,  est  le  hameau 
4e  lx4rtre-Dame-de4a-àli«éri<  orde  de  Gu^vry.  La  Ira- 
dition  rapporte  qu'il  y  avait  dam  ce  lieu  un  couvent 
de  Templiers  ;  ce  que  d'ailleurs  aucun  â£le  ni  aucun 
monutneoi  ne  prouvent. 

La  population  du  Mesnil-AmeJoi  <ist  de  800  âmes; 
ton  territoire  est  «h  Jarres  de  labour.  On  y  trouve 
un  relais  de  pu*fe. 

I,  Roissy,  paroisse  du  diocèse  de  Meaiix, 
de  Tournons,  arrond.  de  Melun,  «lépari.  de 
Seiue-et-Marue.  —  Le  village  de  Roissy  est  situé  à  2 
kil.  sur  la  gauche  de  (a  route  de  Paris  à  Sexannc ,  a 
8  kil.  nord-oueei  deMeluo,  dans  une  plaint-  maréca- 
geuse et  froide  qui  produit  peu  de  grain ,  mais  où 
Ton  trouve  beaucoup  de  prairies  el  qui  est  bordée  par 
la  forfcd'Àcmainvillier».  —  Le  nom  de  Roissy  vient-il 
de  re/uiul  croissait  aux  «lenlours  des  oiyrte»  sau- 
vaf.es,  en  (atin  ruieut,  ou  da  rc  qu'un  Romain  nommé 
Hatciut  y  avait  son  domicile?  nous  ne  déciderons 
point  colle  question.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  village 
existait  ceruntement  dès  l'an  110  »,  puisqu'à  telle 
époque  Guy  le  Rouge,  de  la  maison  de  Montlliéry, 
el  Adélaïde ,  sa  lemiue,  en  fondant  le  prieuré  de 
Gotimay,  ajoutèrent  au  don  qu'ils  firent  à  ce  prieuré 
de  l'église  de  Roissy,  le  tiers  du  v.Jlage.  Anseau  de 
Garantie,  sénéchal  de  Louis  le  Gros,  qui  était 
seigneur  des  deux  autres  tiers,  les  lui  donna  dans 
l'année  H2Î.  —  Dans  la  forêt,  à  l'est  de  Roissy,  se 
trouvent  les  vestiges  d'un  ancien  bâtiment  dit  le 
Prieuré-du-C<irinier.  Il  consistait  encore  en  1758  en 
une  vieille  tour  eu  mines  qui  était  dans  une  ence  nte 
4e  fossé*  pleins  d'eau,  sur  lesquels  était  établi  un 
petit  pont  d'une  arebe  seulement.  On  y  voyait  à  celle 
époque  les  murs  ruinés  de  bâtiments  auxquels  on  ne 
pouvait  rien  reconnaître.  Ce  qui  en  subsistait  lit 
conjecturer  à  l'abbé  Lebouf  q  ie  ces  ruines  résul- 
taient de  «instructions  du  ix«  nu  x«  siècle.  *  Cette 
tour, dit-il,  est  cariée  et  bâtie  de  moellons;  el  e  avait 
deux  ou  irois  étages  vc  niés.  La  vont»-  de  l'étape  d'en 
lias  snl  siste  encore,  soutenoe  par  quatre  chapiteaux 
ou  corbeaux  de  pierres  de  taille.  L'entrée  est  au 
levant;  du  colé  du  midi  el  du  septentrion  est  une 
arcade  absolument  ronde  en  forme  de  fenêtre..-.  Il 
n'y  a  pas  de  marque  qu'il  y  ail  pu  y  avoir  d'autel  ni 
eu  bas  ni  en  haut  ;  et  rien  ne  prouve  non  plus  qu'elle 
aU  été  une  t<  ur  à  mettre  des  (-Incite-*,   i  Lelieuf 
|ie«.se  donc  que  cet  édilioe,  qui  n'a  jamais  dù  servir 
au  culte,  était  la  ruine  d'une  maison  île  campagne  de 
Charles  le  Chauve,  et  il  appuie  son  opinion  .«tir  ce. 
que  l'ardiiteclure  de  ce  vieux  bâtiment  est  effective- 
ment de  ce  siècle  ;  qu'il  existe  un  diplôme  du  f>  oc- 
tobre 84 "i  donné  in  villa  Hautinco  ,  et  que  dans  ce 
I  eu  se  tenaient  des  plaids  eu  8;»l;  que  l'on  ne  peut 
pas  croire  que  par  Hautiac o  on  ail  voulu  désigner  un 
autre  lieu,  puisque  Koury,  on  Champagne,  qui  pour- 
rait aussi  porier  ce  nom,  n'a  été  connu  qu'en  H48 , 
que  l'églUe  paiosstale  de  Unis»}  «tait  saus  l  mvo<ta- 
lion  de  saim  Germain,  évéqne  d'Auxcrre  ,  cl  que 


Charles  le  Chauvi-  avait  la  plus  grande  dévotion  dans 
ce  saint  ;  enfin  qu'il  esi  probable  que  la  maison  de 
plaisance  que  les  rois  de  la  première  race  avaient  a 
Combault  ayant  été  négligée  depuis  qu'on  avait  écarté 
la  forêt  de  ce  lieu,  ce  prince  en  fit  construire  une 
nouvelle  à  Roisay,  et  que  c'eut  là  que  furent  battues 
les  monnaies  de  la  seconde  race,  sur  lesquelles  on  lit 
Ramiaeo.  Mais  on  v<>it  que  tout  ceci  ne  sort  point  du 
domaine  des  conjectures.  —  On  a  cru  que  ce  lieu  , 
h  en  fortifié  pour  l'époque,  devait  reeéler  quelque 
trésor,  et  peut-être  n'est-ce  point  sans  fondement 
que  de  pareilles  traditions  se  sont  répandues  dans 
nos  campagnes.  Il  est  ai  naturel  de  penser  que  dans 
un  pays  qui  fui  souveut  ensanglanté,  dévasté  par  le* 
guerres  civiles ,  ceux  qui  possédaient  de  l'argent 
aient  taché  de  le  mettre  à  l'abri  de  la  rapacité  de 

l'ennemi  nais  on  a  vainement  cher-  hé.  —  On 

ajoute  que  deux  ou  trois  siècles  après  que  les  mis 
eurent  abandonné  celte  maison  de  plaisance,  des  er- 
mites s'en  emparèrent  et  y  élevèrent  un  oratoire  que 
l'on  nomma  Notre- Dame-du -Cormier,  peut-être  à 
cause  qu'il  se  trouvait  un  de  ces  aime-*  iUns  le  voi- 
5.  —  Le  premier  litre  qui  fuit  mention  de  celte 
si  de  1I9.'>.  Néanmoins  elle  ue  fui  jamais 
qu'un  nmplc  prieuré,  une  maison  pauvre,  puisque, 
vers  l'an  1220,  Isabelle  .  femme  d'un  Mathieu  do 
Puisson,  dans  la  donation  qu'elle  lui  lit  d'un  setier 
de  blé  par  an,  la  qualifie  pauper  domut  du  Cormier. 
Il  esi  probable  qu'elle  fut  abandonnée  dès  le  siècle 
de  saint  Louis....  mais  il  est  ronstant  aussi  que, 
bien  que  le  litre  de  prieur  existai  encore  «l  ins  le  xv» 
siècle,  el  que  celui  qui  en  était  pourvu  louchai  le  bé- 
néfice, le  piieuré  n'existait  plus.  —  Le  ruisseau  de 
Morbrat ,  qui  du  parc  de  Croissy  va  se  jeter  dans  la 
Mar  e  au-dessous  de  Cretcil,  fait  tourner  un  moulin 
à  Roissy;  les  rues  de  ce  village  et  les  chemins  envi- 
ronnants sont  paves  de  tconet  de  fer  qui  attestent 
qu'il  s'y  trouvait  des  mines  de  ce  minéral  et  des 
forpes  considérables. 

La  population  de  Roissy  est  de  460  habitants. 
Ravent'  urgnm,  Rave<u>bniirg,  ville  du  royaume  de 
Wurtemberg,  dans  une  vallée  de  l'Algau,  sur  l  i  rive 
gauche  de  la  Sdiusz,  à  76  kil.  sud-sud-ouest  d'Ulm. 
Population,  4000  habitants  eu  partie  luthériens.  Celle 
ville  |  0s>ède  des  forges,  poteries,  leinlureriea,  mé- 
tiers à  drap-  et  à  toiles;  elle  exporte  des  cuirs  ap- 
prêtés, des  ouvrages  faits  au  tour,  el  récolte  du  vin, 
mais  qi:i  ne  se  transporte  pas  hors  de  la  province. 
Elle  appartient  à  la  maison  de  Dielricli^tein.  —  La 
tradition  dérive  cette  maison  d'un  Didier  (Dietrich), 
romie  de  Zeiischac.li,  qui  doit  avoir  bâti  dans  le  ix* 
siècle  h  château  de  Dietricbsiein.  La  toucha  plus 
certaine  de  la  maison  est  Reinpcrt,  qui  eu  mort  en 
1004.  Pancrace,  un  de  ses  descendants,  obtint  en 
iW  de  l'empereur  Maxim  ilie  u  1»  la  charge  héré- 
iKtaire  de  grand  échanson  du  d  thé  de  l^arinlhîe. 
François  et  Sigi-u^wid,  ses  (ils,  .fondèrent  lc>  deux 
lignes  de  la  maison  qu'on  apjHsIleWe  obselsîaedl-Ra- 
benstein  et  Hollenhmirg-Einkenslein  .  Chacune  se 
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subdivisa  en  plusieurs  branches.  La  seconde  bran- 
die «le  la  seconde,  ligne  descendant  d'Adam,  lils 
pninc  de  Pancrace,  nequit  en  i.%75  la  *.eigtie«ri«;  de 
Nnolshourg  en  Moravie,  el  fut  élevé-  en  ii.3l  à  la 
dign  lé  de  pitnee  d'Empire,  lin  16)4  elle  obtint 
séance  à  la  dicte  an  collège  de,  princes;  et  lorsqu  en 
loi- 1  «-Ile  eut  acquis  la  lortcressC  de  Tra«p,  celle-ci 
fut  .l.'tiart  e  priiKipauié  immédiate.  Le  reecs  de  la 
députaliou  de  lrtlT> adjugea  en  petit  pays  aux  Grison», 
el  donna  au  prince  de  Dieuicosieiu  en  indemnité  la 
seigneurie  de  Neu-ltavcnsbonrg  en  Souabe,  qui,  par 
suite  des  événement»  de  1806,  devim  grand  nef  du 
royaume  de  Wurtemberg.  —  Les  Dielrbhstein  pos- 
sèdent liérédiiaircmetit  les  charges  de  g.aud-veticur 
de  Styric  cl  grand  échanson  de  Caiïnlhie,  qu'exerce 
le  doyen  de  la  maison.  Ils  sont  catholiques. 

Hecium,  Rey,  l'Arsariades  rois  parthes,  et  l'ancienne 
Uhagès  delà  Bible,  où  se  passa  l'histoire  si  intéressante 
et  si  touchante  de  lobie,  était  au  xte  siècle  la  rési- 
dence des  sultan»  seldschuKs,  el  une  ville  importante 
île  l'Asie,  par  s»  grandeur,  sa  population  et  ses  mo- 
iitiimiils.  Aujourd'hui  ce  n'est  plu»  qu'un  village  du 

 tdeChabr-ab-Uoulaiiin,avec3ài00ramilles,  dans 

l'IiakAdjemi,  province  de  Peme.  On  y  voit  d'im- 
menses ruines  et  trois  tours  énormes  qui  sont  en- 
core debout.  Il  y  a  aussi  une  belle  mosquée,  el  le 
tombeau  du  saint  mahométan  qui  a  douué  son  nom 
à  ce  village. 

liegio  Atcania,  tel  Anhalima,  le  duché  d'Anbalt. 
C'est  une  ancienne  pi  iuci  paillé  de  l'empire  d'Alle- 
magne, composée  de  plusieurs  parties  isolées  et  en- 
i  lavées  dans  les  province»  prussiennes  de  Brande- 
bourg el  de  Sake.elemre  cette  dernière  et  le  Bruns- 
wick; entre  51  <•  .'./  el  51*  7' de  lai.  nord;  e*  ôi'  et 
lOMli'.le longitude esl.—  4i8ikil.carr.  Pop.  150,000 
bah.  dont  oOhO  juifs  et  500  catholiques.  —  Pays  gé- 
néralement plat  cl  peu  élevé  ;  point  culminant  MO 
m.,  dans  les  cotiltelorls  du  llarz.Cours  d'eu:  l'Elbe, 
la  Saale,  la  Mulde,  la  Wipper  el  la  Bode.  Sol  sa- 
blonneux sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  partout  ailleurs 
liès-icrtile.  Sources  principales  de  richesses,  la  cul- 
ture el  l'é.ève.  llécolles  surabondantes  de  céréales, 
froment,  orge,  avoine  el  blé  noir,  de  lin,  de  fourra- 
ges, de  fruit»,  de  houblon  et  de  tabac  ;  un  peu  de 
garances;  forêts  occupant  U.OoO  hectare,  ou  le 
ciiiqu  ème  du  sol.  Elève  considérable  de  gros  bé- 
tail, moutons  et  chevaux  de  races  améliorées.  Ex» 
ploitation,  dans  le  Har*,  de  fer ,  aigcul,  cuivre, 
bouiile,  vitriol,  soulre;  sources  minérales  d'Alexis- 
.  1ml  el  autres.  Hors  du  Harz,  exploitation  de  gypse  el 
d«  bel  ocre.  Industrie  manufacturière  peu  impor- 
tante, cl  dont  les  branches  princpales  sont  la  fa- 
brication de  la  bière  el  de  l'e.m-de-vic  de  grains  et 
le  irav  il  de»  minéraux  exploités  :  loudei  ics  de  fer, 
forges  pour  taillanderie,  Ici  loiinerie  el  armes.  Par- 
mi les  autres  produits  fabriqués  :  les  lainages,  les 
toiles,  les  poteries,  les  cuirs,  le  papier  et  le  tabac.  Le 
pays  est  compris  dans  l'association  pmsii  une  des 
douanes,  et  fait  un  commerce  considérable  en  pro- 


duits da  sol;  ses  entrepots  sont  Deswu  et  Bero- 
bniirg.  —  Le  territoire  d'Anlialt,  partagé  entre  les 
branches  de  la  famille  de  ses  anciens  souverains, 
forme  une  Union  politique  (Ganmmtung)  composée 
des  trois  duchés  d'Anball-Bernbourg,  Anball  Dessau 
et  Auhalt-Kœtbeo.  Chaque  duché  tonne  un  état  iodé 
pei.dant  el  indivisible,  mais  dont  les  souverains  se 
succèdent  les  uns  aux  autres.  Le  gouvernement  est 
une  mouarebie  pure,  limitée  seulement  en  matière 
d'impôts  par  l'avis  des  \L\sls(Anhalitche Landuhafi), 
composés  des  délégué»  des  trois  duchés.  Quelques 
institutions  administrâmes  sont  communes  aux  trois 
Etals  :  le  conseil  politique  de  l'Union  (Ce$ammtrath), 
les  Archives  (Cesammtarchiee),  la  Cour  suprême  d'ap- 
pel à  Zerbst,  qui  est  en  outre  cour  d'appel  pour  les 
d«  ux  principautés  de  S^hwarxbourg,  la  représenta- 
tion diplomatique  à  la  diète  et  près  des  cours  de 
Vienne  el  de  Berlin.  Les  administrations  des  finan- 


ces et  des  troupes  sont  entièrement  distinctes.  La 
jouissance  de  certains  domaines  et  privilèges,  le 
droit  de  convoquer  les  Etats  et  de  diriger  les  ins Ulu- 
lions commune^  aux  trois  duchés,  constituent  le  so- 
mmai de  l  i  maison  d'Anlialt  {Anhalttche  S  niorat). 
Il  passe  toujours  au  plus  âgé  des  ducs  régnants,  avec 
le  titre  d'aine  et  directeur  de  la  maison  et  des  Etals 
d'Anhalt  (Ober-ttirector,  Senior  tie»  Haut  »  et  d«r 
lAintitcha(i).  La  régence  administrative  de  Bernhonrg 
est  en  même  t-  mps  chancellerie  du  séniorat.  Les  du- 
chés d'Anlialt  ont  chacun  une  voix  à  la  diète  d-ins 
les  assemblées  en  plénum  ;  dans  les  assemblées  ordi- 
naires, ils  n'ont  qu'une  voix,  collectivement  avec  les 
deux  principautés  de  Schwarzbourg  et  le  grand-du- 
ché d'Oldenbourg-  Leur  contingent  à  l'armée  fédé- 
rale fait  partie  de  la  division  d'infanterie  de  réserve.. 
—  La  population  d'Anbalt  appartient  à  la  religion 
proies  ta  ii  le  ;  au  culte  évangé!ii|ue-uni  dans  les  du- 
chés de  Dessau  et  de  Bernbourg  ;  au  culte  réformé 
dans  le  duché  Je  Kœthen.  Les  écoles  y  sont  nom- 
breuses ;  les  villes  de  Dessau,  Koelhen  et  Bernbourg 
ont  des  écoles  normales  d'instituteurs  primaires  ;  les 
mêmes  villes,  avec  Kerbst  el  BallenMeJl,  ont  des 
écoles  classiques,  dont  la  plu»  importante  est  le 
gymnase  de  hessau.  Dans  cette  ville  se  trouve  aussi 
une  école  isiaëlite  pour  le  baul  enseignement  et  l'en- 
seignement c<mroer<  ial. 

|  Anbalt-Bernborg  (llertogtkum),  franc,  duché 
d'Aiihall-Bernbourg,  Eut  de  la  confédération  germa- 
nique :  capitale  Bernbourg,  résidence  du  souverain 
Ballensledl. — Composé  de  quatre  territoires  isolés  el 
bornés  ou  enclavés  par  la  Prusse,  le  Brunswick  et 
l«-s  autres  duchés  d'Anbalt  :  le  territoire  du  Harlz  ou 
du  haut  duché  (0>  r-Heriogthum) ,  le  plus  considé- 
rable ;  les  territoires  de  Bernbourg  et  de  Mùblingen 
sur  la  Saale,  el  celui  do  koswig  sur  l'Elbe,  formant 
ensemble  ce  qu'on  appelle  le  bas  duché  (Unler- 
Hctioj/iahwi).— 14,19  mill.  géogr.  a  Hem.  ou  780  kil. 
carr.  Pop.  ôO.OoO  bab.— L'administration  centrale  est 
lu  collège  de  Régence  (  Landet-Hetjierung'i'Kolle- 
ymm),  qui  est  en  même  temps  le  tribunal  d'appel  du 
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duché,  et  a  son  siège  à  Bernbourg.  —  Revenus  esti- 
mé» à  1,030,000  fr.;  delte,  à  1,360,000  fr.— Contin- 
gent à  l'armée  fédérale,  570  hommes.— Division  ad- 
ministrative el  judiciaire  :  neuf  A'nnbenrkt,  dont 
cinq  dans  le  haut  duché,  ceux  de  B:illensl<-dt,  lloym, 
Gerarode,  Haizgcrode  et  Gûnlersbcrge  ;  el  quatre 
da  .s  le  has  duché,  ceux  de  Bern bourg,  Plnlzkau  , 
Mûblingen  el  Koswig.— Le  duché  renferme  sept  vil- 
les, un  bourg  el  54  villages. 

|  AnhaliDe-sau  (Hertoglhum),  fr.  duché  d'An- 
halt-Dessau.  Etat  de  la  confédération  germanique  ; 
capitale  De<sau. — Territoire  composé  fie  <|uatre  por- 
tions isolées  el  enclavées  dans  la  Presse  ei  les  autres 
duchés  d'Anhalt.  l  a  portion  la  plus  étendue  est  celle 
de  Dessau,  sur  la  Mulde,  les  dois  autres  sont  celles 
de  Zerbst,  de  Sondersleben  el  de  Grnss-AMcben.— 
15,32  mill.  géogr.  allem.,  ou  812  kil.  carr.  P»p. 
C0,94*i  bib.  —  L'adminisliation  centrale  cal  le  mi- 
nistère {Ministeritun)  composé  des  chef*  des  hautes 
administrations. — Revenus  évalués  à  1 ,200,000  fr. , 
non  compris  ceux  des  domaines  particuliers  il u  duc. 
Dette,  environ i.OOO.OOOf. Contingent  à  l'armée  fédé- 
rale, Îi29h"m.,  lormanl  un  bataillon  de  ligne. — Divi- 
sion administrative  el  judiciaire  eu  aei>l  Amiibe- 
aiifcs  :  de  Dessau,  Oranienbaum,  Qualendorf.Grobïig, 
Sondersleben,Gross-Alsleheiiel£erbsl.— Le duché de 
Dessau  renferme  huit  villes  ,  deux  bourgs  et  116 
villages 

|  Auliall-Kœlhen  (UertogtJmm),  fr.  duché  d'An- 
hall-Koethm,  Etal  de  la  confédération  germanique  ; 
capitale  hVplhen.  —  Territoire  compote  de  quatre 
pf»  ijf<n«  isolée*.  d«nt  la  principale  est  celle  de  Kce- 
then,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  ;  les  tr  is  autres 
sont  celle  de  Warmsdorf ,  sur  la  Wippei .  relie  de 
Roslau  .  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe ,  el  celle  de 
Doruburg.  —  12,07  mill.  géogr.  allem.,  on  6b5  kil. 
carr.  Pop.  10,000  hab.  —  L'administrait  -n  centrale 
est  le  collège  dirigeant  (Lmdsê-Unektiont-Kolle- 
gwm).  —  Revenus  évalués  à  1 ,200,0110  fr.;  dette,  à 
8,0"l),0U0  fr.,  occasionnée  en  panie  par  l'acquisition 
'•"le,  en  1828,  du  territoire  d'Aicunia-iVoivi  (35,000 
hect.),  dans  le  gouvernement  russe  de  Tauride,  dé- 
claré propriété  inaliénable  de  la  nuisou  d'Anhalt. 
Contingent  à  l'armée  fédérale,  325  hom.  —  Division 
administrative  el  judiciaire  en  six  Amlsbeiiiks  :  de 
korthen,  Heiusdorf,  Nietiburg  ,  Wulfen,  Warmsdnrf 
ci  Hn>l»u.  —  Le  duché  reulerme  quatre  villes  ,  un 
bouig  el  V3  villages. 

La  maison  d'Anhalt,  ou  Ascanieiine,  est  une  des 
plus  anciennes  maisons  souveraines  d'Allemagne. 
Es.kon,  comte  de  Ballenstaedt,  vivait  au  commence- 
ment du  si*  siècle.  Smi  peM-ftls,  Otton  le  Riche, 
épousa  Eilica,  fille  de  Magnus,  dernier  duc  de  Saxe, 
de  la  famille  des  liilluugs.  Leur  (ils  All>erl,  sur- 
nommé l'Ouïs,  obtint  le  inaigravial  du  Noid  ou  de 
Soliwcrtel ,  ensuite  appelé  margravial  de  brande- 
bourg; il  est  la  souche  des  quatre  lignes  de  la  mai- 
son Ascamenne  qui  ont  régné .  et  dont  une  seule 
existe  encore.  Albert  transmit  le  margraviat  à  son 


Mis  aîné  Otton,  dont  les  descendants  s'éteignirent  etr 
1320.  Bernard,  son  troisième  lils  ,  lui  succéda  dans 
le  comté  de  Bnllenstasdi,  elful  nommé  en  1180  d  <: 
de  Saxe.  Henri,  lils  aîné  de  Bernard,  préfera  le 
comté  de  Ballensl.Tdl  au  duché  de  Saxe  ,  qu'il  laissa 
a  son  cadet,  cl  prit  le  litre  de  prince  d'Anhalt;  en 
cadet,  AlbTt,  est  la  souche  d'une  suite  de  ducs  et 
électeurs  de  Saxe  qui  s'éteignirent  en  1122.  et  des 
ducs  de  Saxc-Lauenboiirg,  dont  le  dernier  mourut 
en  1680.  De  Henri,  premier  prinre  d'Anhalt,  des- 
cendent tous  les  ducs  et  princes  d'Anhalt.  En  1605 
celle  maison  sedivist  eu  cinq  branches,  nommée* 
do  De-sau  ,  de  l>ernb"iii|!,  de  Pimtzkau,  de  7.erhsl 
el  de  konheii.  La  dernière  s'éteignit  eu  1065  ;  la 
branche  de  Plostzkau  prit  alors  le  nom  de  Kœlhen.La 
branche  de  Zerbsi  cess  ■  en  17  )3,  et  ses  possessions 
furent  partagées  entre  les  tmis  lignes  qui  subsistent 
encore.  —  La  maison  d'Anhalt  jouissait,  à  la  diète 
de  l'Empire,  d'un*  seule  voix  que  portail  le  doyen 
des  princes  régnants  de  la  famille  :  elle  était  entrée 
en  1807  dans  ta  confédération  Rhénane.  A  la  diète 
delà  confédération  germanique  ,  elle  participe,  avec. 
Ilolsiein-Oldenbourg  et  Sehwarzbonrg,  à  ta  quin- 
zième voix  ;  dans  l'assemblée  générale  ,  elle  a  trois 
voix  particulières ,  les  vingt-deuxième,  vingt-troi- 
sième et  vingt-quatrième.  —  La  maison  d'Anhalt 
n'a  jamais  renoncé  à  ses  prétentions  a  l'électoral  do 
Saxe  et  au  duché  de  Lauenbonrg,  comme  descendant 
de  Bernard,  premier  acquéreur;  toutefois  l'électoral, 
en  tant  qu'elle  peut  y  avoir  droit,  se  borne  au  cercla 
et  a  la  ville  de  Wiilemberg  ,  qui  appartiennent  au- 
jourd'hui à  la  Prusse. 

Regh.  vel  A  , et  Culetenùt,  le  pays  de  Caux,  qui 
forme  aujourd'hui  une  grande  partie  du  diocèse  de 
Rouen  et  du  départ,  de  la  Seine-Inférieure;  il  com- 
prend l'arrondissement  du  Havre,  la  presque  tota- 
lité des  arrondissements  de  Dieppe  et  d'Yvelol,  et 
une  partie  de  celui  de  Keufchalel.  C'était  nneiem<e- 
ment  un  des  quatre  pays  qui  composaient  le  vaste 
diocèse  de  Rouen,  bon  nom  latin  est  pris  des  peuples 
appelés  CaUtet,  qui  l'ont  habité,  d'où  est  v.  nu,  par 
corruption,  le  nom  de  Caux.  Le  pays  de  Caux.  do 
forme  triangulaire,  avnil  environ  0'4  kil.  de  long  sur 
autant  de  large,  et  s'étendait  depuis  la  banlieue 
Rouen  jusqu'à  la  mer,  dans  laquelle  il  s'avnnce,  et 
f  rme  un  promontoire  en  pointe,  appelé  Chcf-dc- 
Caux.  Ses  limites  étaient  :  la  Seine,  l'Océan  cl  la  Pi- 
cardie, le  pays  de  Bray  et  le  Vexin  normand  ;  Dieppe 
eu  Ciail  la  capitale.  Celte  contrée  a  fait  successive- 
ment partie  de  la  Gaule  Belgique,  delà  Celtique,  de 
la  Lyonnaise  seconde,  colin  de  la  Neustrie  et  de  la 
Normandie.  — Onze  rivières  »>sez  petites,  el  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  arrosent  le  pays  de  ('aux. 
mais  ne  l'empêchent  pas,  dans  les  sécheresses,  de 
ressentir  la  disette  des  bonnes  eaux.  Deux  de  ces 
rivières  prennent  leur  cours  du  nord  au  midi,  et  se 
jettent  dans  la  Seine  ;  toutes  les  autres  coulent  du 
sud  au  nord,  ou  du  sud-est  au  nord-ouest,  cl  se  dé- 
chargent dans  l'Océan.  Les  plus  considérables  foui  x 
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h  Paluel,  la  Jaune,  la  Scie  ou  Sic,  t'Arques  et 
PEaune.  —  Le  territoire  du  pays  de  Caux  est  re- 
nommé pour  sa  fertilité,  el  surtout  pour  sa  belle 
culture.  Un  y  récdle  une  grande  quantité  de  céréa- 
les de  (mile  espère,  beaucoup  de  liu  el  du  chanvre 
de  très  belle  qualité.  On  élève  dans  Parrondissemeni 
de  Dieppe  le*  chevaux  de  selle  connus  sous  le  nom 
de  bideis  d'allure,  el  qui  sont  très- recherché-.  Les 
pâturages  y  sont  excellents.  Aussi  les  veaux  gras, 
dits  de  rivière,  et  les  moulons  de  présalé,  ont-ils, 
dans  la  capitale,  une  réputation  méritée.  Les  volail- 
les,  el  surtout  les  poules  nommées  gélinolcs  de  Caux, 
•ont  très  estimées  pour  la  délicatesse  de  leur  chair. 
Le  gibier  y  est  abondant  et  >e  poisson  extrais.  On  y 
recueille  une  grande  quantité  d'excellents  fruits, 
dont  la  culture  est  tellement  du  goût  de»  habitants, 
que  les  bourgs,  les  rennes  et  les  villages  sont  en- 
tourés de  pommiers  et  de  poiriers;  la  ram,a«n: 
même  est  plantée  d'arbres  alignés,  qui  n'empêchent 
pas  qu'on  n'y  Tasse  d'abondantes  récoltes,  tant  le  sol 
en  est  fertile.  Le  principal  commerce  do  pays  con- 
siste en  toiles  brunes,  toiles  de  méuagc,  toiles  a  voi- 
les cl  propres  aux  emballage;  en  cuirs,  en  papiers, 
en  cartes  à  jouer,  en  damai  de  lil  rayé;  en  volaille, 
en  marée,  eic.  Il  y  a  plusieurs  verreries.  —  Les 
productions  minérales  sont  des  caillou»  cristallisés, 
îles  fleurs,  des  stalagmites,  de»  géodes,  et  toutes 
sortes  de  fossiles.  —  Les  Cauchoise*  sont  connues 
pour  la  beauié  de  leur  teint,  le  richesse  et  l'élé- 
gance de  leur  parure.  Leur  coiffure  est  singulière, 
par  sa  forme  el  son  élévation,  mais  souvent  très-ri- 
che, à  cause  des  broderies  et  dentelles  dont  elle  e»t 
ornée.  Un  bonnet  de  Cauchoise  a  quelq  uefois  coûté 
tOOécus,  et  servi  de  dm  à  celle  qui  le  portait.  — 
Ce  pays  est  trèi-peuplé;  Pou  y  comptait  environ 
600  paroisses,  y  compris  les  villes  et  les  bourgs.  Il 
y  avait  beaucoup  de  noblesse  el  de  terres  titrées.  La 
coutume  de  Caux  était  peut-être,  de  toutes,  la  pins 
favorable  aux  aîné*  ;  ils  la  tenaient  des  anciens 
Normands  et  Saxons,  chei  qui  l'abus  de  cette  légis- 
lation domaniale  était  si  fort,  que  l'on  attribue  en 
partie  le*  incursions  des  Normands  a  l'obligation  où 
se  trouvèrent  la  plupart  d'entre  eux  de  chercher  de 
nouvelle^  terres. 

Regio  Camtracensi*  ,  le  Cambresis,  compris  dans 
le  diocèse  de  Cambrai,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie 
du  départ,  du  Nord,  était  une  province  de  la  F.an- 
dic- Française,  qui  n'avait  que  10  I.  de  long  sur  7  de 
large,  mais  elle  était  très-peuplée;  ses  habitants 
passaient  pour  vifs  cl  laborieux.  C'éiait  proprement 
l'étendue  de  la  cliàlclleuic  de  Cambrai  dont  die  por- 
tai! le  nom.  Ce  petit  pays,  tombé  sous  la  domina- 
t  on  des  Français  dés  le  commencement  de  la  mo- 
i  archie,  avait,  sous  Clovis,  son  roi  particulier,  ap- 
pelé Rcgnac  lire,  que  le  premier  fil  mourir.  Il  ;iva  l 
depuis  fait  partie  du  royaume  d'Auslrasie,  el,  :itt 
commencement  du  x*  siècle,  on  lui  reconnaissait  ses 
■ointes  particuliers,  vassaux  des  rois  de  Lorraine, 
dont  le  dernier  étant  mon,  le  comté  de  la  ville, 
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ainsi  que  relui  de  Cambrées  fureui  donnés  à  l'été- 
que  en  I0i7.  Le  prélat  en  remit  la  girdeà  des  châ- 
telains, et  celle  chatellcnie  fut  possédée  par  des 
comtes  de  Flandre,  des  dauphins  de  France,  et  en- 
suite engagée  aux  ducs  de  Bourgogne.  Le  roi  n'a- 
vait d'auire  domaine  dans  le  Cambresis  que  celui 
du  bailliape  de  la  Feuilléc,  qui  ne  rapportait  pas 
tOO  écus  de  revenu;  il  ne  retirait  du  Cambresis  et 
de  Cambrai  que  Sn.OOn  liv.  d'aides  par  au.  Les  Etats 
fournissaient,  outre  ce' a,  la  plus-value  des  fourra- 
ges, dont  le  roi  ne  payait  que  7  sols  G  deniers  la 
ration.  Les  droits  sur  Peau-de-vie  qui  se  consom- 
mait dans  le  plat  pays,  el  les  impôts  qui  se  levaient 
dans  la  ville  sur  le  vin,  la  bière  el  le  bois,  ren- 
daient tous  ensemble  53,000  liv.  par  an.  Ce  pays, 
longtemps  séparé  de  la  France,  et  soumis  à  des  sei- 
gneurs parti:  lier*,  fut  cédé  à  Louis  XIV,  en  1678, 
pnr  le  traité  de  Nimègue.  Les  terres  de  Cambresis 
sont  un  peu  sèches,  mais  bonnes  et  fertiles.  Ou  y 
cultive  louics  sortes  de  grains,  et  des  lins  dont  le  fil 
est  si  fin,  qu'il  a  donné  naissance  à  la  manufacture 
des  toiles  de  batiste  on  de  Cambrai.  Les  pâturages  y 
sont  excellents,  surtout  pour  les  chevaux  el  les 
moutons,  d«nt  la  laine  esl  d'une  finesse  singulière  el 
fort  recherchée.  Le  commerce  de  ce  pays  consiste 
en  gr  lins,  en  moutons  el  en  laines,  qu'on  débite 
dans  les  piys  voisins,  el  eu  loiles  fines  qu'où  fait 
passer  en  Allemagne,  eu  Hollande,  eu  France,  en 
Esp  gne,  et  même  aux  Indes. 

lt?gio  Oi  rima,  Chnaresm  ou  Kharisin  (le  pays 
de),  était  une  bande  étroite  de  lenaiu  cuire  POxus 
à  l'orient  et  la  mer  Cas|  ieiute  à  l'occident  ;  bornée 
an  sud  par  le  Khirassau,  au  nord  par  le  pays  des 
Tin  kinans.  La  population  mélangée  atail  des  mœurs 
particulières;  sa  langue  d. Ifé;  ait  du  Turc  et  du  pur 
l'.  isiin.  Les  villes  principales  en  étaient  kurkeudscu 
ou  Dscbordscban  a,  sur  la  rive  occidentale  de  POxus, 
et  Kat,  su  la  rive  orientale.  Les  sebabs  de  Chuart-sui 
té 'niaient  a  Korkeudtch  ;  ils  ont  joué  uu  grand 
rôle  dans  Plustuiie  politique  de  l'Asie  au  moyen  âge, 
sous  l'empire  des  klialiks  seldschuks.  Le  dentier 
scliali  de  Chuarom,  Dschelaleddin  Minkberni,  suc- 
combi  son-  la  puissance  du  remldc  D>che. gis-khan, 
qui  désola  tout  le  pays.  LeChuatcsm  est  classé  jur 
la  géographie  moderne  dans  le  khanai  Je  Kbiva. 

Hsgio  EccU-ùarnm  Tiium,  vtt  Aroirnia,  le  pays  des 
Trois  Kg  ises,  ou  l'Annéni. ,  grande  contrée  eibuo- 
graphique  d  •  l'Asie  occidentale,  dont  le  centre  el  la 
parue  principale  esl  le  vaste  plateau  situé  cuire  la 
Caspienne  el  la  mer  Noire  au  su  i  du  Konr,  el  com- 
prenant la  partie  supérieure  du  bassin  du  Tigre  et  de 
l'Euphiaie.  — Ce  plateau,  d'une  altitude  moyenne  de 
1G  0  ;«  200 J  mètres,  suppôt  . c  de  nombreuses  chaî- 
nes de  montagnes,  dont  les  points  rulmiiiauts,  l'Ara- 
r  l  ci  plusieurs  aulre>  massifs,  s'élèvent  au-dessus  du 
niveau  des  neiges  nerpétuelle*.  Il  renferme  les  sour- 
ces cl  une  grande  partie  du  c  >ur»  de  l'Eophrale,  du 
Tigre,  du  Kourct  de  l'Anse,  cl  les  bassins  formes 
ih-i  !  c-  if'O.trmiah  el  de  Van.  Ses  fertiles  Yallées 
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produisent  en  abondance  et  suivant  leur  élévation 
des  céréales,  du  tabac,  du  coton,  du  vin  et  de*  fruits 
excellents.  Les  minéraux  qu'on  y  exploite  sont  le 
fur,  le  enivre  et  le  sel  gemme.  —  Cette  contrée,  qui, 
pendant  plus  de  1900  ans  et  jusqu'au  xiv»  siècle  de 
notre  ère,  a  figuré,  mais  avec  des  limites  variées 
aux  diverses  époques,  parmi  le*  Etais  de  l'Asie,  est 
encore  habitée  en  partie  par  les  Arméniens,  descen- 
dants du  peuple  auquel  elle  appartenait  ;  le  reste  des 
habitants  se  compose  de  Turcs,  Persans,  Ru**es,  Tur- 
komans,  Kourdes.  L'ancien  idiome  arménien,  im- 
portant autrefois  par  une  riche  littérature  dont  pres- 
que tous  les  monuments  ont  péri  dans  les  dévasta- 
tions auxquelles  a  été  exposé  le  pays,  n'est  plus  de- 
puis longtemps  que  la  langue  littéraire  de  la  uaiion. 
L'arménien  moderne  est  dérivé  de  cet  ancien  idiome, 
tuais  il  en  diffère  et  par  ses  formes  grammaticales 
et  par  >a  nomenclature  altérée  pat-  le  uiélaage  d  un 
grand  nombre  de  mots  .étranger*  :  persans,  turcs, 
etc.  Les  invasions  ennemies  et  l'oppression  du  pays 
ont  depuis  longtemps  forcé  un  grand  nombre  de  ses 
habitants  a  l^bandouner.  Les  Arméniens  émigrés 
forment  aujourd'hui,  comme  les  Juifs,  des  commu- 
nautés plus  ou  moins  nombreuses  répandues  daus 
tout  l'empire  Ottoman,  la  Perse,  l'Inde,  la  Russie, 
la  Hongrie  et  d'autres  parties  de  l'Europe,  daus  l'A- 
frique et  jusque  dan»  l'Amérique.  Partout  ils  se  fout 
remarquer  par  leur  industrie  et  s'adonneul  presque 
exclusivement  au  commerce.  Leur  nombre  total  a 
été  évalué  a  2,000,009,  dont  les  deux  tiers  hsbiteot 
la  Turquie;  dans  Coiistantinople  et  les  villages  envi- 
ronnants, leur  nombre,  dit-on,  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  200,000 —  L'Arménie  est  aujourd'hui  par- 
Ugée  entre  la  Russie,  la  Turquie  et  la  Perse.  Ses 
villes  principales  sont  Erivan,  Erzeroum,  Nakbit- 
schevan.  Akuallxikh,  Van,  Bidus,  Djouiamerk,  Kars 
et  Diarbékir. 

Le  territoire  de  l'Arménie  est  assea  difficile  à  dé- 
terminer d'une  manière  certaine  :  il  sullit  de  dire 
qu'en  y  ajoutant  toutes  les  provinces  qui  composè- 
rent son  domaiue  au  temps  de  sa  prospérité,  elle 
égale  a  peu  près  l'étendue  actuelle  de  la  France. 
Les  cent  bras  de  l'immense  chaîne  du  Taurus  la 
coupent  dans  toutes  les  directions  ;  ça  et  là  s'élèvent 
des  pics  gigantesques  perpétuellement  couverts  de 
glaciers  et  de  neige,  alimentant  de  grands  cours 
d'eau,  qu'on  croit  être  les  quatre  sources  des  fleuve* 
qui  arrosaient  le  jardin  du  premier  homme.  Si  pen- 
dant les  jours  de  l'innocence  ce  lieu  était  le  paradis 
de  la  terre,  il  faut  avouer  qu'a  pré*  la  chute  dont 
elles  furent  le  théâtre,  les  mêmes  contrées  ont  été 
maudites  et  réprouvées  ;  car  nul  pays  n'est  plus  at- 
tristant et  plus  ingrat  pour  ceux  qui  l'habitent.  L'hi- 
ver régne  toute  l'année  sur  le  plan  supérieur  des 
montagnes,  et  les  frimas  ne  cèdent  dans  la  vallée 
qu'aux  Cevi  d'un  soleil  bientôt  dévorant  et  intolérable. 
Quelques  plateaux,  comme  ceux  d'Erzingao»,  d'Ak- 
char.où  «e  trouvait  l'ancienne  Nieopolis,  d'Erzeroum, 
tTAni  et  de  Van,  se  distinguent  par  une  heureuse  ferli- 
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li  lé,  et  sont  comme  les  greniersde  réserve  de  la  popula- 
tion ;  le  reste  du  sol  semble  moins  fait  pour  l'homme  q  ue 
pour  ses  magnifiques  troupeaux.  Le  peuple  arménien 
a  pu  jouir  anciennement  d'une  opulence  temporaire , 
■  comme  on  le  voit  à  l'époque  du  roi  Tigrane,  dont 
les  innombrables  soldats,  tout  resplendissants  d'or 
et  de  pierreries,  allèrent  se  faire  battre  par  la  poi- 
gnée de  Romains  que  commandait  Lucullus.  Mais  ce 
peuple  avait  des  voisins  lion  puissants  et  à  la  fois 
trop  avides  j  our  conserver  longtemps  sa  prospérité  ; 
pris  et  repris  par  les  grandes  monarchies  primitives 
de  l'Orient,  il  fut  ensuite  successivement  foulé  aux 
pieds  des  Macédoniens,  de»  Romains,  des  Perses, 
des  Grecs  de  llyzance,  des  Arabes,  des  Persans,  des 
Mongols,  des  Géorgiens,  des  Turcs  Seldjoukides, 
Orlosides,  Osmanlis  cl  des  Kurdes.  Aussi  le  terrain 
esl-il  généralement  nu  et  désert  comme  celui  de  nos 
places  publiques  ;  et  dans  certaines  provinces,  telles 
que  le  Va>bouragan,  il  faut  marcher  plusieurs  jour- 
nées de  suite  avant  de  trouver  le  toit  d'un  cbéùl 
réduit  pour  abriter  si  léle.  Partout  la  rencontre 
d'un  arbrisseau  esi  un  phénomène  exceptionnel  sur 
le  passage  des  voyageurs,  péniblement  affecte*  par 
la  solitude  de  ces  vallée-.,  dont  le  labyrinthe  fugitif 
et  sans  fin  n'offre  que  de  loin  en  loin  des  saules 
penchés  sur  leurs  fontaines,  et  de  longues  herbes 
inutiles  que  dessèchent  le  soleil  et  les  vents.  Les 
rares  habitants,  échappés  à  des  massacres  séculai- 
res, cra  gnanl  encore,  pour  ainsi  dire,  de  paraître  à 
la  face  du  jour,  se  réfugient  sous  terre,  où  ils  se 
creusent  des  trous  qui  ne  peuvent  même  être  assi- 
milés a  nos  éiables.  Les  Turcs  qui  les  entourent, 
non  contents  de  les  dominer  superbement,  les  abreu- 
vent d'avanies  humiliantes,  ei  eu  extraient  les  lier- 
ni  rs  paras  qui  i  e  sont  pas  entrés  au  trésor  du  pacba 
ou  dans  la  bouisedu  collecteur  d'impôts.  Ces  misè- 
res expliquent  la  cause  des  lointaines  émigrations 
de  ce  peup'e,  dispersé  depuis  le  fond  de  l'Inde  jus- 
qu'au centre  de  la  Pologne.  Il  déserta  ses  foyers  et 
renonce  a  sa  nature  première  de  peuple  agricole  et 
pasteur,  pour  devenir  la  population  marchande  des 
bazars  de  l'Orient.  Il  a  ce  trait  de  ressemblance  avec 
le  peuple  juif,  dont  les  misères  lui  sont  en  parti* 
communes.  Pourquoi  cette  conformité  de  fortune  T 
se  serait-il  aussi  rendu  coupable  de  quelque  prévari- 
cation qui  exigeai  une  expiation  sévère? 

L'étude  historique  des  périples  chrétiens  de  l'Asie 
nous  conduit  à  conclure  que  l'origine  et  m  cause  ef- 
ficiente de  leurs  calamité*  sociales  est  leor  défection 
du  centre  de  l'Eglise  universelle  :  les  preuves  en 
sont  écrites  en  caractères  sanglant*  *  chaque  page 
de  leurs  annales.  Eu  effet,  dés  que  l'hérésie  de  Nes- 
tor m  s,  assoupie  après  sa  mortel  réveillée  ensuite  par 
Rarsumas  et  le»  antres  disciples  do  fécale  d'Edcsse, 
se  fut  répandoe  dans  I.  Syrie,  la  Ghaldée,  la  Méso- 
potamie  et  ia  Perse  ,  l'unité  des  communions  chré- 
tiennes étant  rompue,  la  puissance  des  peuples  païens 
de  ces  contrées  profita  de  ces  divisions  pour  réparer 
les  pertes  qu'elle  avait  essuyées  sous  le  règne  de* 
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empereur»  romain*.  I»ès  ce  moment  Pépée  des  Sas- 
sanide»  devint  aussi  redoutable  à  U  chrélienlé,  que 
Pétait  autrefois  pour  Home  Parc  des  Panlies  sous 
les  premiers  Arsacide<.  Les  persécutions,  suscitées 
au  sixième  siècle  en  Perse  contre  les  orthodoxes, 
étaient  provoquées  par  les  iNestnriens,  qui,  pour  se 
concilier  les  bonnes  grâces  des  Sapor  et  des  Chos- 
roès,  leur  faisaient  entendre  que  le  moyen  de  résis- 
ter aux  souverains  de  Constantinople  et  d'affaiblir 
l'empire  grec  serait  de  détruire  les  populations  catho- 
liques qui  semblaient  en  é're  les  alliées.  Que  ga- 
gnaien'-ils  à  celle  trahison?  Ils  appesantiss lient  sur 
leur  (été  le  joug  des  infldéles,  et  ils  creusaient  l'a- 
Mmede  malheurs  où  ils  sont  encore  plongés.  El  plus 
tard,  ce  même  empire,  quel  avantage  relira-l-il  de 
sa  rupture  avec  les  Latin*  ?  Il  perdit  les  seuls  alliés 
qui  pouvaient  protéger  ses  Etats  contre  les  envahis- 
sements de  l'Islamisme.  La  nation  grecque  le  com- 
prit prompiemeni,  et  elle  manifesta  à  plusieurs  re- 
prisi*a  h  velléité  d'une  réunion.  Mais  toujours  il  se 
rencontrait  quelques  sophistes  renouvelant  les  objec- 
tions insoutenables  de  Photiuset  de  Michel  Cérul  <ire  : 
le  Patrian-he,  presque  réduit  au  siège  de  Constanti- 
nople,  cerné  par  les  infidèle*,  écrivait  avec  le  litre 
fastueux  d'Evéque  œcuménique,  au  pape,  qui  se  con- 
tentait de  répondre  en  signant  :  «  Le  Serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu.  >  Les  moines  illuminés  du  mont 
Ai  Nos  prétendaient  que  In  lumière  émanée  d'eux- 
mêmes  était  incréée  comme  relie  du  Thabor  :  et, 
pendant  ce  temps,  les  Turcs  s'avançaient  dans  la  Cap- 
padoce  el  la  Bilhynie  ;  ils  franchissaient  le  Bosphore, 
et  acculaient  ces  orgueilleux  dans  leur  capitale,  qui 
gédait  bientôt  aux  assauts  des  janissaires  de  Moham- 
mède  11.  —  Mais  c'est  surtout  a  In  nation  armé- 
nienne que  s'applique  avec  justesse  cette  observation. 
LepatriarcheNersèsd'Acheiarag  convoquait,  Pau  5i0 
de  notre  ère,  un  synode  à  Tovin,  où  il  osait  improu- 
ver les  décisions  du  concile  général  de  Chaicédoii  e. 
La  division  se  mil  aussitôt  dans  les  esprits  cl  les 
consciences  :  les  uns  préféraient  la  doctrine  définie 
par  Je*  Pères  de  PEglise  universelle  et  sauctionnéo 
par  son  chef,  aux  interprétations  faillibles  d'un  mé- 
tropolitain assisté  de  quelques  vartabed$  (docteurs). 
Les  i  ovaieurs,  au  lieu  de  discuter  avec  calme,  el  de 
s'éclairer  sur  des  matières  aussi  importantes,  reco  i- 
rureut  aux  moyens  employés  par  tous  les  dissidents  : 
ils  mêlèrent  à  la  question  religieuse  les  intérêts  po- 
litiques du  temps,  et  en  ap|>clèreni  aux  passions  hu- 
maines. Ainsi,  comme  les  Nestoriens,  ils  persuadè- 
rent an  monarque  persan  qu'il  était  intéressé  a  briser 
les  liens  qu'une  loi  identique  avait  établis  mire  l'Ar- 
ménie et  l'Europe.  Le  roi  de  Perse  trouvait  une 
proposition  semblable  trop  avantageuse  pour  y  fer- 
mer l'oreille  :  assister  les  Arméniens  schismaliques, 
c'était  les  asservir.  Première  cause  de  longues  guer- 
res, dont  les  infortunes  auraient  dû  corriger  ces  en- 
fants rebelles.  —  Cent  douze  années  se  passèrent. 
L'empereur  Héraclius,  qui  revenait  de  la  Perse  vic- 
torieux et  rapportant  avec  lui  la  vraie  croix,  rétablit 


parmi  les  Arméniens  la  paix  et  Portbodoxie.  Cet  étal 
normal  dura  un  siècle,  au  terme  duquel  Jean  Os- 
niensis  renouvela  par  ses  écrits  subtils  la  dispute 
presque  oubliée.  Le  schisme  recommença.  En  même 
temps  aux  frontières  apparaissaient  les  Arabes,  qui 
venaient,  nouveaux  Philistins,  infliger  aux  prévari- 
cateurs ta  punition  qu'ils  avaient  méritée.  Les  Grecs, 
dont  ils  venaient  d'abandonner  la  communion,  leur 
refusèrent  tout  secours.  Ils  furent,  durant  plusieurs 
siècles,  flagellés  jusqu'au  sang  par  ces  ennemis  nou- 
veaux, auxquels  se  réunirent  les  hordes  lalares  des 
Mongols  et  des  Turcs.  La  dernière  dynastie  armé- 
nienne des  Rhoupéniens,  forcée  par  suite  de  ces 
événements  de  se  retirer  en  Karamanie  (l'ancienne 
Cilicie).  se  trouvant  en  contact  avec  les  Croisés,  qui 
venaient  délivrer  leurs  frères  d'Orient ,  forma  le 
royaume  latin  d'Arménie,  qui  résista  aux  Osmanlis 
jusque  dans  le  milieu  du  xtv*  siècle.  On  le  désigna 
par  le  nom  de  royaume  de  la  Petite- Arménie,  en 
opposition  au  royaume  de  la  Grande-Arménie,  qui 
exista  dans  les  vi«,  vu  et  vin*  siècles.  Alors  le  parti 
orthodoxe,  qui  se  conservait  toujours  secrètement, 
leva  la  téle,  el  le  remords  se  réveilla  dans  la  con- 
science du  roi  Léon*  En  recevant  la  couronne  de  la 
main  du  cardinal  Conrad,  archevêque  de  Mayence, 
il  abjura  l'erreur  et  recul  son  pardon  du  pape  Cèles- 
tin  III.  Plusieurs  des  patriarches  de  Sis  envoyèrent 
à  Rome  Pacte  de  leur  soumission  ;  de  ce  nombre  fut 
l'illustre  Nersèa  Claiensis,  que  ses  venus  ont  fait 
ranger  parmi  les  saints.  Un  autre  Nersès,  non  moins 
distingué,  el  qui  porta  le  nom  de  Lampron,  *a  patrie, 
tenta  une  réunion  générale  dans  le  synode  de  Rom- 
Cla,  où  il  prononça  une  harangue  conservée  comme 
un  des  chef-t-d'œuvre  de  la  littérature  ecclésiastique 
des  Arméniens.  Mais  la  mort  inopinée  de  l'empereur 
Manuel  rompit  toutes  les  négociations  :  de  nouveau 
les  Tatares  el  le  sultan  d'Egypte  firent  des  incursions 
dans  le  pays.  Au  concile  de  Lyon,  des  propositions 
sincères  de  paix  furent  présentées  par  quelques  pré- 
lats ;  mais  elles  ne  furent  pas  ratifiées  par  le  reste 
du  clergé.  Alors  les  Sarrasins  reparurent  :  dans  U 
Cilicie  seulement,  ils  massacrèrent  trente  mille  hom- 
mes, et  en  conduisirent  dix  mille  en  esclavage.  Le 
dernier  des  Léon  alla  mourir  en  exil  à  Paris.  Les 
infidèles  se  partagèrent  leur  proie  :  d'un  côlé.  les 
Turcs  prirent  la  majeure  partie  du  territoire  et  lais- 
sèrent aux  Persans  (es  provinces  orientales;  un  is 
que  les  chefs  kurdes,  retranchés  dans  leurs  monta- 
gnes inaccessibles,  mirent  à  contribution  les  cantons 
du  midi.  Il  y  a  environ  dix  ans,  un  quatrième  com- 
pétiteur plus  redoutable  venait  aussi  du  fond  du 
Nord  revendiquer  sa  part,  el  l'empire  russe  s'adju- 
geait les  lerres  comprises  entre  les  cours  de  l'Arna- 
Soni  et  de  l'Araxe.  Là  se  trouve,  au  pied  du  mont 
Ararat,  désigné  par  la  tradition  comme  le  point  où 
s'arrêta  l'arche  du  déluge,  le  monastère  d'Echemia- 
zin,  appelé  par  les  Turcs  le  couvent  des  Trois  Egli- 
$e*.  Cest  le  premier  centre  spirituel  de  l'Eglise  ar- 
o,  et  le  lieu  où  saint  Grégoire  l'Ulumiuateur, 
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apôtre  de  la  nation,  hatit  la  basilique  patriarcale. 
Les  successeurs  de  saint  Grégoire  y  fixèrent  leur 
siège,  et,  lanl  qu'ils  n'en  étaient  pas  chassés  ou  at- 
tirés ailleurs  par  les  nécessités  politiques,  ils  ne  ces» 
saient  d'y  résider.  Depuis  le  schisme  la  majorité  des 
Arméniens  eM  demeurée  soumise  à  leur  autorité, 
bien  que  deux  ombres  de  patriarcats  subsistent  de- 
puis sept  siècles  a  Sis,  en  Cilicie.et  à  Aghtbainar-  Le 
trône  incrusté  d'ivoire  sur  lequel  le  vie  .ire  général 
d*Arméoh  siège  dans  les  cérémonies  solennelles 
vient  de  Rome.  Les  religieux  du  monastère  sont  en 
fort  petit  nombre,  comparativement  à  nos  couvents 
d'Europe.  Une  dizaine  à  peu  près  sont  décorés  du 
litre  d'arcbe\èquc  ou  d'évèqne,  sans  diocèse;  on 
compte  autant  de  vartabedt  ou  docteurs,  dont  la  di- 
gnité se  subdivise  eu  plusieurs  degrés,  selon  l'éten  - 
due  de  leur  savoir.  Quelques-uns  sont  règlement 
versés  dans  la  connaissance  de  la  langue  et  de  l'his- 
toire de  leur  nation. 

Du  reste.  Echemiazin  a  perdu  son  importance  et 
sa  grandeur  passées  ;  il  ne  lui  reste  que  l'autorité  de 
son  nom,  et  encore  chaque  jour  s'affaiblit-**lle.  Son 
incorporation  à  la  Russie  n*a  servi  que  les  intérêts 
de  l'empereur,  qui  voulait  attirer  dans  ses  Etats  nou- 
vellement conquis  la  population  arménienne  des  pro- 
vinces turques  et  pi-rranes.  Outre  les  concessions  de 
terres  et  la  promesse  de  certains  droits  et  privilèges 
politiques,  on  Taisait  valoir  aux  yeux  des  Arméniens 
l'avantage  d'une  réunion  plus  étroite  à  leur  cher 
spirituel.  Par  ce  moyen,  le  gouvernement  russe  est 
parvenu  à  enlever  a  la  Perse  quarante  mille  émigrés, 
et  soixante-dix  mille  à  la  Turquie.  Mais  celte  émi- 
gration, fort  ntiisilile  aux  in'éréts  des  deux  Etats  mu- 
sulmans, a  réveillé  particulièrement  l'attention  sur 
celle  classe  de  sujets;  et  l'on  ne  s'est  plus  s.-ucié  «le 
les  voir  franchir  la  frontière  russe,  soit  pour  accom- 
plir des  pèlerinages,  soit  pour  aller  chercher  le  m«- 
ron  ou  l'huile  sacrée  que  le  Patriarche  a  seul  le  droit 
de  bénir.  Ainsi  la  source  principale  de  la  richesse  et 
des  revenus  du  mouas'ère  est  tarie  :  bien  plus,  le 
gouvernement  turc  défend  à  l'archevêque  arménien- 
srhismatique  de  Constantinople  de  communiquer  li- 
brement avec  celui  d'Echemiaxin,  ordre  qui  l'obli- 
gera bientôt  de  s'arroger  les  mêmes  droits.  Cette 
nécessité  est  douce  au  tocur  d'un  métropolitain  qui 
a ,  comme  tous  les  prélats  hétérodoxes  orientaux,  la 
tentation  de  la  suprématie.  D'un  autre  côté,  l'empe- 
reur de  Russie,  concentrant  dans  sa  personne  le 
double  pouvoir  temporel  et  religieui,  ne  doit  laisser 
au  cher  de  l'Eglise  arménienne  qu'une  prééminence 
Active  et  suhordonnée  à  ses  propres  volontés.  Il  est 
fort  probable  que  le  plan  adopté  depuis  quelque 
temps  de  fondre  dans  une  sorte  d'unité  lotîtes  les 
sectes  de  l'emp  re,  s'appliquera  aux  Arméniens  comme 
au  reste  îles  sujets.  Déjà  une  administration  sécu- 
lière est  organisée  suivant  ce  but  par  le  gouverne- 
ment dans  le  monastère,  afin  d'en  diriger  et  surveil- 
ler l'action  ;  déjà  l'élection  patriarcale  a  été  complè- 
tement modifiée.  11  est  vrai  que  la  dignité  n'est  plus    lieu*  qu'on  appelle  églises,  et  être  témoin  de  la  piété 


mise  à  l'enchère,  comme  sou*  le  régime  des  Persans 
et  des  Turcs,  qui  spéculaient,  à  la  boute  du  nom  chré- 
tien, sur  l'ambition  des  candidats.  L'investiture  n'é- 
tait conférée  qu'à  ries  prix  énormes,  et  cet  abus  avait 
démesurément  accru  la  simonie  du  clergé,  vice  dé- 
plorable qui  consomma  parmi  les  Arméniens,  comme 
chu  les  Grecs,  la  misère  de  la  nation;  parce  que  le 
Patriarc  he,  pour  s'acquitter  de  sa  dette,  rançonnait 
les  évéques.  les  évéques  rançonnaient  les  docteurs, 
ceux-ci  les  simples  desservants,  et  ces  derniers  le 
peuple,  sur  qui  tout  mal  retombe  à  la  lin.  Sous  ce 
rapnort,  il  y  a  donc  une  amélioration  réelle,  mais 
voyons  jusqu'à  quel  point.  A  la  mort  du  Patriarche, 
les  quinze  prélats  relevant  de  son  siège  et  répartis 
dans  la  Perse,  la  Russie  et  les  autres  contrées  de 
l'Europe,  sont  convoqués  à  un  synode,  ainsi  que  le* 
gr  mis  de  la  nation  appelés  tchtkans,  et  les  députés 
des  corporations.  Au  premier  tour  de  scrutin,  on 
choisit  Muatre  candidats;  au  second, deux  seulement, 
et  le  sort  décide  entre  eux.  Le  dernier  élu  succède 
alors  à  la  chaire  vacante  de  saint  Grégoire,  si  toute- 
fois la* sanction  impériale  lui  est  octroyée  Donc  l'in- 
dépendance spirituelle  d'Echemiaxin  a  cessé;  et  celte 
Eglise,  qui  toujours  refusa  la  paternelle  et  libre  pro- 
tection du  cher  des  Eglises,  a  lini  par  courber  for- 
cément l  i  tète  sous  un  cbet  militaire.  —  Des  catholi- 
ques arméniens  se  sont  réfugiés,  à  l'époque  de  la 
dernière  guerre,  dans  la  province  russo-arménienne. 
Leur  position  est  critique.  Ils  ont  abandonné  le  sol 
de  la  Turquie,  espérant  trouver  dans  les  E.ats  d'une 
pui- sauce  chrétienne  un  soulagement  à  leurs  maux. 
Mais  leur  espérance  a  été  déçue,  ei  voici  qu'ils  sont 
réduits  à  regretter  le  jong  musulman.  En  effet,  si  le 
gouvernement  tolère  encore  les  prêtres  qui  ont  ac- 
compagné les  émigrés,  i)  ne  permet  pas  qu'ils  com- 
muniquent avec  leurs  supérieurs  spirituels  restés  sur 
le  territoire  ottoman,  et  il  interdit  soigneusement 
l'entrée  de  son  territoire  à  tout  nouveau  prèire.  De 
la  sorte,  on  espère  que  les  liens  religieux  se  relâ- 
cheront et  que  les  Arméniens  orthodoxes  perdiont 
insensiblement  l'attachement  qui  les  relient  à  leur 
communion.  Puis,  comme  la  mon  décime  chaque  an- 
née quelques  prêtre*)  et  que  l'indigence  ne  leur  per- 
met pas  d'avoir  une  é.  oie,  il  ne  se  forme  aucun  jeune 
lévile  pour  les  remplacer.  Donc,  au  bout  dedeox  gé- 
nérations tout  au  plus,  ces  catholiques  seront  rede- 
vi  nus  schisiualiques  arméniens,  à  moins  qu'ils  n'em- 
brassent la  religion  de  l'Etat,  ou  que  la  divine  Pro- 
vidence n'intervienne  pour  les  sauver.  —  De  leur 
coté,  les  seliisuialiques,  |  lus  riches,  plus  nombreux, 
occupant  des  fonctions  publiques,  ont  la  lâcheté  de 
persécuter  ces  frères  malheureux.  Ils  ont  bâti  à 
grands  Irais,  ainsi  que  les  Grecs  réfugiés,  une  église 
dans  la  nouvelle  ville  d'Alexandropole,  l'ancienne 
Gunvru,  el  ils  insultent  orgueilleusement  à  la  délrose 
des  fidèles  qui  ne  peuvent  célébrer  les  divins  mys- 
tères que  dans  des  réduits  obscurs  et  humides.  11 
faudrait  assister  à  la  sainte  messe  dans  un  de  ces 
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simple  ei  fervente  de»  homme  s  des  femmes  et  des 
petits  enfants;  les  entendre  ch. nier  la  litanie  dont  le 
ton  plaimif,  ei  le,  paroles,  der  vorhormia  (Se'qneur, 
atjtz  pitié  de  riaua),  répétées  en  masse  et  avec  mesure, 
svmMent  être  le  refrain  d'un  hymne  de  douleur! 

Outre  Tims,  b>ri  el  smlnui  Akhal-iké,  où  il  y  a 
plus  de  quaie  mille  catholiques,  on  trouve  d'autres 
villages  entièrement  catholiques,  tel»  que  Kar.t- 
Kkl'Msé,  Tepé-Doulak,  Keflail  k,  l'alutlu,  Kizandji, 
un  autre  ln>nrj<  du  nitm  de  Kara-Kklissé,  Acli;i-Tepé 
el  Chanazar.  ils -ont  disses  dans  la  plaine  i|ui 
s'éie  d  au  pied  sepienli  ional  du  mont  Ala-Gueuz,  et 
<|tii  formait  dans  l'ancienne  Arménie  mie  porli  n  du 
plateau  de  Ehirng.  Quatre  ou  ciinj  prêtres  seul  nient 
sont  charges  de  l'administration  spirituelle  de  lo«s 
Ces  lîeril,  séparés  par  d'.tssez  grandes  distances. 
9:lt.s>  une  prompte  assistance,  cette  population  ci- 
tfi'ifîque  disparaîtra,  comme  celle  d'Erivan  et  de 
Pf  kchivan  ,  villes  situées  à  60  et  liO  kil.de  là, 
et  que  les  missions  des  Jésuites  et  des  Dominicains 
a  ai  ni  au  ie'ois  gagnées  à  l'Eglise. 

Dans  la  Perse,  le  nombre  des  Arméniens  s  été 
considérablement  réduit  par  la  dernière  émigiation; 
il  ue  s'élève  guère  dans  tout  le  royaume  qu'à  vingt- 
cinq  mille.  Ils  ont  pour  chef»  spiiiluels  d.  ux  évéques 
schîstualiques  rés  daut  à  N  kchivan  cl  a  Itjulfa,  pe- 
tite ville  qui  forme  comme  un  des  laubouigs  d'I.-p  i- 
hao.  Poi.r  peindre  d'un  seul  Irait  leur  étal  religieux, 
nous  emploierons  les  propres  paroles  d'un  varlabed 
qui  les  connaissait  bieu  :  <  Eu  l'erse,  les  Arméniens 
ressemblent  aux  Persans,  et  les  Persans  aux  Armé- 
niens .  >  mut  qui  exprime  avec  esprit  et  l'indiffé- 
rence religieuse  de  ceux-ci,  et  li  tendante  tolérante 
de  ceux-là.  Il  est  certain  que  les  Arméniens  sont  plu» 
heureux  ei  plus  considérés  en  Perse  qu'eu  Turquie  ; 
ils  peuvent  remplir  de  hautes  charges,  et  comman- 
der même  des  provinces. 

L'Arménie  méridionale  a  un  siège  patriarcal,  dis- 
tinct de  celui  d'Echemiazin.  Il  s'appelle  Aghtbamar, 
du  nom  de  l'Ile  où  réside  le  prélat.  Voici  quelle  «m 
est  l'origine  :  elle  ue  remoule  pas  au  tempe  d'Héra- 
tlius,  comme  quelques-uns  de  ses  partisans  le  veil- 
lent faire  croire,  nuis  bien  au  commencement  du 
xu*  siècle.  L'an  li  13  de  notre  ère,  un  descendant 
de  l'illustre  famille  Pablavouni,  Grégoire  III,  sur- 
nommé Ugaia-er,  ou  l'Ami  d«t  Martyr  a,  parce  qu'il 
avait  recomposé  le  martyrologe  arménien,  motus  sur 
la  chaire  de  saint  Grégoire,  qu'il  honora  pendant 
cinquante-trois  ans  par  son  savoir  et  ses  vertus. 
C'était  l'époque  de  la  domination  des  croisés  dans  la 
Syrie  et  la  Palestine,  et  l'autorité  du  souverain  pon- 
tife avait  repris  de  l'ascendant  sur  les  communions 
orientales.  Grégoire  envoya  donc  à  la  eour  romaine 
l'acte  de  sa  soumission,  par  l'entremise  d'une  am- 
bassade que  décrii  l'auteur  latin  Ullo  de  Erei»ingeu. 
Ce  fut  sans  doule  cm  acte  rélaiaut  d'orthodoxie  qui 
détermina  le  moine  «chisma  tique  David  à  rallier  au- 
tour de  lui  les  sectaires  ofaeunés,  en  se  déclarant 
ÇuUuUito»,  ou  patriarche  d'Ajtuihauiar.  Il  fouilla  »a 
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puissance  usurpée  en  se  prévalant  de  la  possession 
de  la  relique  de  saint  Grégoire,  furtivement  enlevée 
d'Echemiazin  :  car,  entre  les  croyances  absurdes  po- 
pularisées par  le  schisme,  il  faut  compter  celle  qui 
fait  de  la  seule  présence  d'une  relique  dans  un  cer- 
tain lieu,  le  signe  de  sa  sti.tématic  patriarcale.  Le 
bras  droit  de  saint  Grégoire,  transféré  de  Sis  à 
Ecliemiaziu,  loi  av.iit  déjà  rendu,  suivant  l'opinion 
commune,  le  droit  de  prééminence  que  ce  siège  avait 
perdu  inomcniiiiiémeut,  et  dont  il  fut  privé  de  nou- 
veau lorsque  D  vid  réussit  à  l«  dérober.  Aghlh<mar 
Conserva  peu  de  temps  ce  précieux  dépôt,  parce  >)ue 
le  patriarche  d'Echemiazin  employa  Ions  les  moyens 
imaginables  pour  le  recouvrer.  Lo-roi  de  Perse,  Ait- 
bas,  connaissait  bien  ce  faible  des  Arméniens,  puis- 
qu'il eut  soin  de  porter  la  même  relique  à  Djulfa, 
pour  retenir  dans  cet  endroit  la  colonie  de  captifs 
qu'il  y  avait  amenée.  Quand  Aglubamar  fut  dépos- 
sédé de  celle  relique,  ses  prélats  firent  valoir,  comme 
droit  au  patriarcal,  un  autre  trésor  :  c  C'était  l'autel 
où  célébrait  saint  Grégoire,  c'était  Sa  ceinture  de 
cuir,  c'ël .lient  le  voi  e  e«.  les  sandales  (tiogfiatap)  de 
sainte  Kypsimée.»  Ainsi  le  témoignent  les  historiens 
Jean  Catoolicos  et  Variait.  Telles  sorti  les  raisons 
qu'allèguent,  pour  légitimer  leurs  prétentions,  ce» 
pairi  irches  qui  osent  parodier  la  puissance  pontifi- 
cale. 

Pour  arriver  à  Aghtbamar,  il  faut  traverser  le  ter- 
ritoire des  Kurdes,  voyage  toujours  dangereux,  à 
cause  de  leurs  déprédations.  Le  centre  de  la  pro- 
vince se  trouve  enlre  le  lac  de  Yan  et  Djezirèh.  Un 
n'y  parle  pas  le  lurc,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  an 
pays  indépendant,  puisqu'il  y  a  uu  l»cy  qui  ne  paye 
aucun  tribut  et  aucun  employé  lurc.  Les  Kurdes  sont 
Irés-inlclliçenls  et  trcs-iudu&irieux  :  ils  fabriquent 
tout  ce  qui  leur  e>l  nécessaire,  U  ue  lircnl  presque 
rien  des  provinces  environnante-.  Avec  ces  disposi- 
tions ils  ne  sont  cependant  pas  riches;  cela  lient 
sans  doute  à  la  passion  du  vol,  qui  est  développée 
chez  eux  à  un  trè»-b.iut  de^ié.  A  chaque  instant  un 
bey  en  dépouille  un  autre  moins  fort  et  ruiue  tous 
ses  villages.  —  Sur  la  roule  de  Djezirèb  à  Diarbéktr,  les 
villages  sont  très-rares,  et  leur  emplacement  parait 
avoir  élé  déterminé  par  le  plus  giand  nombre  de 
cavernes  naturelles  qu'on  a  trouvées  dans  le  sol. 
Ces  villages  sont  a.sscz  riches,  car  sur  les  point»  où 
la  terre  peut  être  cultivée,  elle  est  irès-produclive  ; 
mais  eu  général  le  manque  d'eau  se  fait  sentir,  et 
dans  les  grands  intervalles  sans  culture  qui  séparent 
les  lieux  hab  lés,  des  citerne»  sufflscul  à  peine  au 
besoin  des  voyageurs  et  des  caravanes.  La  popula- 
tion qu'on  rencontre  esl  presque  entièrement  coin- 
posée  de  chrétiens  portant  le  costume  arabe,  et  par- 
lant l'arabe  de  Syrie.  La  ville  d'Argana,  par  laquelle 
ou  passe,  est  balte  en  gradins  sur  le  flanc  d'un 
immense  rocher;  elle  possède  des  mines  de  cuivre 
noir  de  mauvaise  qoahlé.  A  12  kil.  d'Agulhantar,  a 
rëhiréiuiié  orientale  Uu  lac  de  Van,  on  aperçoit  le 
château  kurde  de  Paklefau.  Ce  eMieau,  dout  le  non 


Digitized  by  Google 


CG  i  GEOGUAPHIE  DES  LEGE 

indique  une  origine  arménienne,  ressemble  à  nos  an- 
cien» manoir»  féod  nu  :  il  est  flanqué  de  quatre  tnnrs 
percées  do  meurtrières;  it  est  liâli  sur  une  colline 
mide  el  élevée,  au  pied  «te  laquelle  mogil  un  torrent. 
»  ès  la  (in  de  septembre,  l'hiver  commence  dans  ces 
«•  ntrée»,  la  neige  blanchit  le  cercle  des  montagnes 
y  qui  environnent  le  lac,  e(  une  bise  glaciale  souffle 
*  babituellem  rit.  —  On  trouve,  à  |  kil.  du  l  ie  de  Van, 
le»  ruines  du  coutciH  de  Nareg.  qui  rciifcrnie  le 
tombeau  du  plus  profond  d>  cleur,  du  plu»  parTail 
écrivain  el  du  saint  le  plus  tendrement  pieux  de  l'E- 
glise arménienne,  saint  Giégoirc  yarégatti,  qui  vi- 
vait à  la  lin  du  x*  sici  le.  Ce  lombeau  attire  un  grand 
encours  de  pèlerins.  Les  Kurdes  put  achevé  de  rui- 
ner le  monastère,  el  ils  ont  dénaturé  l'élégant  p  >r- 
t  que  de  l'église. 

La  mer  de  Van,  comme  disent  les  Arméniens,  e>t 
un  grand  lac  bleu  et  salé,  qu'on  appelle  aussi  nier 
d'Aghtham  >r,  du  nom  de  1 1  petite  Ile  ou  du  roc  sur 
le-iueJ  le  monastère  de  ce  nom  est  ba:i.  Ce  rocher 
n'a  que  * '  ' 1 0  toises  de  circuit.  Un  n'y  retrouve  plus 
les  c  instructions  royal,  s  attribuée»  à  Kakig,  pre- 
mier roi  d«  la  dynastie  de*  Ardzéro mis ,  desquelles 
1  homas  Ardzérouni,  historien  issu  de  la  même  mai- 
son, a  fait  une  description  pompeuse  (  1  ).  —  On  ne  dé- 
couvre autour  de  soi  qu'on  écueil  aride  ;  pas  un 
ponce  de  terre  végétale,  et  partout  la  détresse  et  la 
désolation.  La  prétendue  digne  de  Kakig,  que  l'au- 
teur ci-dessus  mentionné  compare  au  travail  gigan- 
tesque attribué  à  Séinhamis,  qui  se  trouve  près  de 
Van,  au  pied  du  mont  Varak,  aurait  totalement  dis- 
paru sous  les  ftols  envahissants  dn  lac,  et,  s'il  faut 
emire  les  habitants  de  Vie,  l'œil  peut  encore,  dans 
les  jours  do  calme,  en  distinguer  au  fond  de  la  mer 
les  derniers  vestige*.  H  ne  reste  que  l'église,  ou 
mieux  la  chapelle,  dont  l'architecture  fort  médiocre 
n'a  d'autre  originalité  que  de  grotesques  et  informes 
bas  relier*  -cul pics  à  l'extérieur  et  représentant  l'his- 
toire abrégée  de  l'Ancien  el  du  Nom  eau  Testament. 
L'habitation  du  patriarche  est  bâtie  avec  de  Fa  terre 
détrempée  dan»  l'eau  mêlée  dê  |  aille,  comme  toutes 
les  maisons  do  pays.  Cette  manière  de  construire  du 
reste  n'est  pas  particulière  à  l'Arménie  ;  elle  existe 
également  dans  certaines  provint  c  ;  de  France.  Les 
fenêtres,  fermées  par  on  simple  treillis,  sont  ouver- 
te» à  imis  le»  vents,  ou  n'ont,  en  guise  de  vitre»,  que 
des  feuille»  huilées  d'anciens  manuscrits. 

Le  patriarche  d'Agblhamar  est,  ave-  son  clergé, 
d'une  ignorante  et  d'une  nullité  affiLeante».  Pour 
eux  le  inonde  se  borne  à  l'Ile  d'Aghihunar  et  aux 
villages  arméniens  répandus  dans  le  Kurdistan 
el  qni  tombent  sous  leur  juridiction.  Ils  savent  à 
peine  de  la  langue  lbléraie  ce  qui  est  nécessaire  pour 
rimelligence  de  la  liturgie.  La  bibliothèque  du  mo- 
nastère consiste  en  une  centaine  de  manuscrits  pou- 
dreux et  entassés  sans  ordre  dans  un  des  coins  de  la 
sacristie.  La  plupart  de  ces  livres,  incomplet»  et  dé- 
chirés, étaient  dos  psautiers  des  copies  de  l'Evan- 
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gile,  quelques  traités  des  Père»  el  des  sermons. 
Qu'est  devenu  le  dépAl  littéraire  recueilli  par  les 
patria  ches  précédents,  el  qui,  préservé  par  la  po- 
sition avantageuse  de  l'Ile,  doit  avoir  échappé  au 
vandalisme  d' A Ip-Arslan  et  de  Timour  ?  L'ignorance, 
la  misère,  Pépée  des  Kurdes,  le  joug  des  Turcs  et  le 
mépris  des  autres  communions  arméniennes  pèsent 
»  la  fois  sur  ces  obstinés,  dont  le  chef  se  complaît 
«rgueilleuscmeni  dans  sa  solituîe.  où  il  s'ent-  nd  sa- 
luer p  ir  quelques  bnu<  hes,  du  nom  de  Calholicos  ou 
patriarche  univer-e). 

Feu  M.  Saint-Martin,  connu  par  ses  doctes  tra- 
vaux sur  l'histoire  et  la  géographie  du  peuple  armé- 
nien, s'est  trompé  lorsqu'il  avance  que  l'Eglise  d'Agb- 
lliamar  sui'  le  rite  et  la  doctrine  des  Grecs.  La  li- 
turgie et  le  Symbole  sont  exactement  les  mêmes  que 
dans  l'Elise  d'Eclieminin,  el  toute  la  scission  vient 
d>-  l'établissement  d'un  patriarcal  indépendant  du  pre- 
mier. Les  deux  communions  sont  séparées  de  h  vé- 
ritable Eglise,  pane  qu'elles  icjetienl  le  condle  de 
Chalcédoinc.Cc  n'c<t  pas  qu'elles  soutienne  l  la  doc- 
trine O'inp'èie  d'Eutychés,  puisqu'on  Panalbémalise 
comme  complice  d'Apollinaire,  en  ce  qu'il  nie  que  Ne- 
lie-Scigm  ur  Jésus-Christ  soit  homme  comme  nous. 
Mafs,  après  avoir  admis  que  le  S>uveur  est  Dieu  et 
liamme  parfait,  qu'il  a  souffert. selon  la  chair  et  non 
selon  la  divinité,  ils  ne  veulenl  cc|tcudanl  pas  con- 
c  nre  qu'il  y  ait  deux  natures  en  sa  personne  Ils 
partagent  l'erreur  des  Syriens  jacohiies,  des  Coptes 
et  de  tous  les  Mnmqdiysilcs.  L'unité  de  nature  les 
canduit  a  dire  qu'il  n'y  a  en  Noire-Seigneur  Jésus- 
Clirist  qu'une  seule  opération  el  qu'une  seule  vo- 
lo:ité.  —  C'est  un  fait  bien  digne  d'attention  que  l'er- 
reur, après  avoir  placé  une  Eg  ise  hors  du  sein  de 
l'Eglise  unique,  larli  aussitôt  en  elle  toutes  les  sour- 
ces de  la  foi  cl  de  la  charité  :  c'e  t  à-due,  première»  0 
ment,  que  la  doctrine,  au  lieu  d'être  dévelop- 
pée par  les  lumières  d'un  enseignement  légitime, 
reste  inerte  et  comme  frap|iéc  de  stérilité  ibéologi- 
que;  en  second  lieu,  que  le  foyer  d'activité  qui  va 
toujours  se  dilatant  dans  le  catholicisme,  et  se  repro- 
duisant chaque  jour  sous  les  initie  inventions  de  l'es- 
prit évangélique  Je  sacrifice ,  e»l  j  our  ainsi  dire 
glacé  par  cette  première  négation,  en  sorte  que  sou 
feu  divin  se  relire  des  institutions  même  où  d'ordi- 
naire Il  se  manifeste.  Le  culte  arménien-sclii-mati- 
que  nnus  servira  d'exemple.  Le  saint  sacrifice  de  /a 
messe,  do  t  l'Eglise  catholique  est  saintement  pro- 
digue, comme  du  miracle  le  plus  grand  de  la  bont-i 
céleste,  el  comme  du  moyen  le  plus  excellent  pour 
la  sanctification  de  l'homme,  est  rendu  rare  comme 
une  exception,  cl  sa  célébration  devient  plus  difli- 
c.le.  D'abord  il  faut  relranclicr  les  jours  de  jeûne 
si  nombreux  dans  le  rite  arménien  ;  e  suite  il  n'ar- 
rive guère  que  l'on  célèbre  deux  messes  en  un  jour 
dans  la  même  église,  el  jamais  elles  ne  peuvent  élie 
dite*  sur  le  même  autel.  L'cspfit  des  sacrements  est 
encore  faussé  dans  leur  application  :  ainsi  le  bap- 
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téflre  n'est  administré  à  l'enfant  que  le  huitième 
jour  après  sa  naissance  ;  s'il  meurt  dam  l'intervalle, 
certains  vartaheds,  pour  se  justifier,  aiment  mieux 
nier  implicitement  le  péché  originel  que  d'avouer  le 
défaut  de  leur  liturgie.  La  confirmation  est  donnée 
à  l'enfant  après  le  baptême,  et  le  simple  prêtre  s'ar- 
roge le  pouvoir  de  la  conférer.  L'Kuchar'Mie  est  ad- 
mtnisrée  sous  les  deux  espèces  aux  fidèles,  qui  se 
pré-enl-nt  debout  à  la  sainte  table.  Le  prêtre  ne 
consacre  qu'une  seule  hn*iie,  et  il  la  divise  en  autant 
de  partie*  qu'il  y  a  de  communiants.  De  la  sorte,  le 
très- saint  sacrement  n'est  pas  toujours  |  résenl  dans 
I église;  et  il  faut  ajouter  que,  soit  par  rspril  de  ri- 
gorisme. S"it  par  Indifférence,  les  communions  sont 
extrêmement  i are»,  non-seulement  parmi  les  simples 
fidèles,  mais  même  parmi  les  évéques  ci  les  varta- 
beds.  qui  célèbrent  à  peine  une  fois  l'an.  Qui  pour- 
rait en  outre  concevoir  l'excès  inouï  d'orgueil  de 
ces  derniers?  un  docteur  croirait  déroger  à  sa  di- 
gnité s'il  recevait  le  Fils  de  l'Eternel  des  mains  d'un 
prêtre  inférieur,  ou  s'il  s'agenouillait  à  ses  pieds  pour 
être  absous.  L'extréme-nnclion  ,  administrée  par  les 
uos  dans  l'étal  de  santé  ainsi  que  pendant  la  mala- 
die ,  est  entièrement  supprimée  par  les  autres  , 
connue  inuvaut  favoriser  le  relâchement,  parce 
qu'i  Ile  offre,  disent-ils,  au  mourant  un  dernier 
moyen  de  salut  :  étrange  interprétation  de  la  pré- 
voyance miséricordieuse  de  l'Eglise,  qui  nous  pour- 
suit de  ses  grâces  jusque  dans  les  bras  de  la  mort  t 
Le  saciement  de  l'ordre  est  le  mieux  conservé 
dans  sun  intégrité  primitive  ;  et  comme  celle  Eglise 
a  reçu  ses  cérémonies  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
son  rite  ressemble  presque  entièrement  à  celui 
de  l'Eglise  romaine.  Toutefois,  une  différence  essen- 
tielle distingue  le  sacerdoce  arménien,  c'est  la  fa- 
culté donnée  ou  même  le  devoir  imposé  au  simple 
prêtre  de  contracter  mariage.  Tous  les  derd,nt  qui 
forment  la  classe  des  desservants,  correspondante 
chez  nous  à  celle  des  vicaires  et  des  curés,  ont  leur 
eretttfum  :  tel  est  le  nom  que  porte  l'épouse  du  pré- 
Ire. 

Les  communions  chrétiennes  de  l'Orient  sont 
schismatiques  et  même  hérétiques;  mais  la  pratique 
de*  devoirs  qui  constituent  pour  le  prêtre  la  partie 
active  du  ministère,  quelque  altérée  qu'elle  soit,  sub- 
side toujours.  On  doit  même  dire  qne  la  cause  de 
relie  altération  est  le  mariage,  qui  contraint  le  pau- 
vre éeréer  à  travailler  des  mains  pour  faire  subsis- 
ter sa  f. mille.  Eu  effet,  api  es  avoir  récité  les  ma  li- 
ne* au  lever  de  l'aube,  il  va  meure  la  main  à  la 
charrue  ou  paître  son  bétail,  lorsqu'il  n'est  pas  oc- 
cupé d'autres  soins  domestiques,  jusqu'à  l'heure  de 
vêpres,  qu'il  chante  au  coucher  du  soleil,  et  qui  com- 
porta la  seconde  partie  obligatoire  de  son  bréviaire. 
Il  manque  donc  du  temps  et  des  moyens  d'étudier  ; 
comment  ensuite  pourrait-il  instruire  ses  ouailles? 
Aussi  semble- l-il  s'être  résigné  à  la  nécessité  hu- 
miliante de  son  ignorance,  en  abandonnant  la  lec- 
ture et  l'instruction  aux  docteurs  et  au \  vartaheds» 
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lesquels  vivent  dans  le  célibat,  ainsi  que  tous 
les  autres  supérieurs  ecclésiastiques.  Les  deniers  ne 
sont  que  leurs  premiers  valets,  les  haillons  qui  les 
couvrent  les  distinguent  seuls  des  autres  paysans; 
ils  s'empressent  de  rendre  aux  voyageurs  les  office» 
les  plus  serviles,  pour  avoir  le  droit,  au  départ,  de 
tendre  la  main  et  de  réclamer  leur  bakchicke.  Le 
mariage  est  soum  s  à  des  empêchements  plus  sévè- 
res que  partout  ailleurs  ;  et  cependant,  lorsque  les 
réclamations  >ont  appuyées  prés  du  patriarche  par 
quelque  largesse,  un  trouve  les  moyens  de  faire  lé- 
gitimer mè  ne  le  divorce. 

L'-£  Arméniens  sont  appelés  les  grands  jeûneurs 
de  rOiicnl,  et  il*  méritent  justement  ce  nom,  puis- 
que durant  les  deux  tiers  de  l'année  ils  observent  une 
abstinence  rigoureuse  qui  leur  interdit  l'usage  de  la 
viande,  du  poisson,  de  l'huile  cl  du  vin.  Cet  esprit 
de  mortification,  véritablement  louable  en  soi ,  dé- 
génère néanmoins  en  un  pbarisaique  orgueil,  qui  les 
porte  à  accuser  de  relâchement  l'Eglise  romain  •.  Il 
est  aisé  de  reconnaître  qne  l'intention  de  saint  Gré- 
goire rilluminaieiir,  en  instituant  ces  jeun -s,  était 
de  sanctifier  par  la  religion  des  priva  ion>  rendues 
nécessaires  par  la  nature.  Le  pain,  le  lait  et  *a  chair 
des  brebis,  tels  sont  les  seuls  aliments  postules 
dans  le  pays  ;  tout  le  reste  est  du  luxe.  Le  dernier 
paysan  do  la  France  ne  pourrait  supporter  le  régime 
des  f'astr»nomes  arméniens.  Les  fruits  et  la  vigne  ne 
mùrissettl  qu'en  quatre  ou  cinq  lieux  privilégiés  ;  le 
poi»son,  dont  la  pèche  est  la  plus  ahonilame  dans  le 
lac  de  Van,  ne  peut  être  pris  que  deux  mois  de  l'an- 
née ;  et  il  se  borne  à  deux  es|»ères.  L'abstinence  de 
la  viande  est  si  peu  une  privation,  que  fa  majorité  du 
peuple  n'en  mange  pas  les  jours  où  elle  e>l  permise. 
La  constitution  saine  et  robuste  de  la  race  prouve  , 
du  teste,  que  cet  aliment  n'est  pas  pour  elle  un  be- 
soin. La  vie  sédentaire  des  femmes,  continuellement 
renfermées  ou  assises,  l'indolence  des  hommes,  qui 
ne  portent  pas  au  travail  l'activité  énergique  de  nos 
ouvriers,  expliquent  encore  celte  possibilité  des 
longues  abstinences.  Quant  à  l'huile,  elle  est  si  rare 
dans  le  pays,  que  l'on  n'en  trouve  même  pas  dans  la 
ville  d'Erxingam,  I  une  des  cités  les  plus  considéra- 
bles de  l'Arménie  ;  et  d'ailleurs  le  patriarche  et  les 
évéques  soin  obligés  d'employer  l'huile  de  semaine  , 
et  même  le  beurre  ,  pour  les  onctions  de  la  liturgie. 
—  Le  peuple  arménien  est  profondément  religieux  ; 
et  sa  foi,  quand  elle  s'attache  à  la  vérité,  e>t  iné- 
branlable eu  présence  de  la  persécution  ,  comme  eu 
ont  fourni  tant  de  preuves  éclatâmes  les  catholiques 
de  Cuiisiaulinople  et  d'Angora.  Il  ne  partage  pas  les 
préjugés  et  la  partie  laineuse  de  ses  chois  spirituels; 
il  n'a  besoin  que  d'être  éclairé  pour  abjurer  l'erreur. 
Tous  les  missionnaires  qui  sont  veir.is  l'instruire  ont 
vu  leurs  peines  amplement  récompensées.  Dans  le 
xtv»  siècle,  un  frère  dominicain,  Barthélémy  de  Bo- 
logne, envoyé  par  le  pape  Jean  XXII,  s'établit  à  deux 
journées  de  Tamis  ,  dans  ta  petite  ville  de  Maraga. 
Le  bruit  de  sa  sainteté  attirait  à  sa  cellule  tout  le» 
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vartabcds  d'alentour.  L'un  d'eux .  Jean  de  Kcrimi , 
neveu  du  prince  Crèche  de  ce  nom,  Icvisiia  aussi, 
et  engagea  avec  lui  une  controverse  sur  la  question 
de  la  suprématie  pontificale.  Eclairé  de  la  grâce  et 
guide  par  sou  sens  droit,  il  se  convertit  à  la  foi  ca- 
,  iholique,  et  résolut  noblement  de  travailler  le  reste 
de  ses  jours  à  la  propager  dans  sa  nation.  Parmi 
les  docteurs  que  la  lecture  «le  ses  écrits  avait  portés 
à  imiter  son  exemple  ,  il  en  choisit  douze  ,  et  fonda 
l'association  des  Frère*  unit,  qui  durant  trois  siècles 
ont  élé  les  défenseurs  et  les  apôtres  de  l'orthodoxie 
dans  l'Arménie,  la  Géorgie,  la  Tartine  et  la  Crimée. 
Ku  i»>80  ils  avaient  encore  une  maison  à  Nakcliivan, 
et  la  multitude  des  catholiques  qui  remplissait  le 
pays  était  le  fruit  de  leur  zèle.  Dieu  bénit  aussi  les 
travaux  des  Jésuites  qui  leur  succédèrent  à  cette 
époque;  mais  ceux-ci  ayant  élé  contraints  par  les 
circonstances  d'abandonner  cette  mission,  la  plupart 
des  brebis  se  sont  dispersées  ou  ont  péri,  et  le  ber- 
cail est  resté  désert.  —  L'Eglise  catholique  d'Armé- 
nie n'est  pourtant  point  restée  dans  Pabamlon. 
Rome,  Venise  et  Vienne  ont  des  établi>sernetils  des- 
tinés à  former  l'élite  du  clergé  arménien  orthodoxe. 
Un  aichevèque  de  celte  nation  réside  à  Consianii- 
nople.  In  autre  prélat,  qui  porte  le  litre  de  patriar- 
che dts  Ctlicie ,  habite  au  mont  Liban  ;  il  a  sous  sa 
juridiction  des  é>éques  et  des  prêtres  qui  dirigent , 
daus  l'Ainiénie  proprement  dite,  de  nombreuses 
chrétienté».  A  Ujulfa  s'csl  établie  une  mission  armé- 
nienne ,  chargée  d'évangéiiser  ceux  de  sa  nation  qui 
habitent  la  Perse,  ht  Tiflia ,  capitale  de  !..  Géorg.e  , 
voisine  des  contrées  nouvellement  conquises  par  les 
Russes ,  a  des  missionnaires  capucin*  que  l'œuvre 
de  la  Propagation  de  la  loi  a  déjà  secourus. 

|  Arménie  (Province  d'),  subdivision  administra- 
tive de  Russie  ,  dans  le  gouvernement  de  Trai  seau- 
casic  ;  sur  la  frontière  de  la  Perse  et  de  la  Turquie; 
chcf-.ieu  Erivan.  —  Elle  comprend  les  dernière» 
conquêtes  assurées  à  la  Russie  par  les  traités  de 
TourkmanlM  haï  et  u'.Vndrinople,  la  partie  russe  du 
pachaWk  d'AkhalUikh  et  la  province  d'Arménie  pro- 
prement dite,  située  entre  l'Araxe  et  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  sépare  le  bassin  de  cotte  rivière  de  celui 

du  Kour.  Superflue  évaluée  a  23,000  kil.  carres  

Popul.  I60.0U0  habitants. 

Regio  Lmrentiana,  l'Ile  de  Saint-Laurent,  on  Ma- 
dagascar. C'eit  un  vicariat  apostolique,  et  le  vi- 
caire est  ordinairement  un  prêtre  du  séminaire  do 
Saint-Esprit,  à  Paris.  La  foi  catholique  fut  portée  à 
Madagascar  au  commencement  du  xvn»  siècle  avec 
les  établissements  français  dont  elle  partagea  les 
diverses  vicissitudes.  Dans  le  cours  de  ce  siècle  et 
dans  le  suivant,  il  b'éleva  diverses  réactions  contre 
les  missionnaires.  Il  y  a  une  trentaine  d'années  les 
ptoleslanis  ont  son^é  à  répandre  leurs  bibles  parmi 
le>  populations  de  l'Ile.  En  léiJ,  Radama,  roi  des 
llovas,  envoya  un  certain  nombre  de  jeunes  gens, 
les  nos  en  Angleterre,  le»  autres  à  l'Ile  de  France, 
afin  qu'ils  y  apprissent  diiers  arts  mécaniques,  pour 
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les  introdui  s  dans  l'Ile.  Il  autorisa  des  missionnai- 
res anglicans  à  former  un  collège  dans  sa  capitale. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  I8it>,  il  y  eut  une  réac- 
tion contre  les  Européens  et  surtout  contre  le  chris- 
tianisme, qui  fut  proscrit  par  son  successeur.  Celte 
mission,  qui  a  été  autrefois  florissante,  n'est  plus 
que  l'ombre  d'elle-même.  Les  missionnaires  catholi- 
ques cependant  nom  pas  cessé  d'évangéiiser  quel- 
ques tribus.  Comme  tous  les  peuples  smmges,  les 
Malgaches,  depuis  trois  siècles,  se  font  entre  eux  une 
guerre  continuelle.  C'est  une  cause  de  dépopulation, 
et  en  même  temps  uu  très-grand  obstacle  à  la  pro- 
pagation de  la  loi.  Les  indigènes  délaissent  la  cul- 
ture, pour  laquelle  ils  éprouvent  l'aversion  qui  ca- 
ractérise toutes  les  races  sauvages.  Quoiqu'i  l  aient 
un  commencement  d'organisation  de  société,  ils  sont 
très-arriérés  sous  le  rapport  de  la  famille,  puisque 
les  frères  épousent  leurs  soeurs  et  quelquefo.s  les 
fils  leurs  met  es.  Les  Malgaches  sont  idolâtres,  et  ils 
mêlent  à  leur»  superstitions  quelques  pratiques  em- 
pruntées au  judaisme  et  au  mahomélisme.  Par  une 
circonstance  historique  assez  curieuse,  mais  restée 
obscure  jusqu'à  i  e  jour,  l'Islam,  qui  a  envahi  toutes 
les  contrée*  environnantes,  n'a  point  pénétré  dans 
celle  lie.  —  Avant  I  s  Portugais,  qui  visitèrent  Ma- 
dagascar de  1503  a  I50«,  et  lui  douiièienl  le  nom  de 
Saint- Laurent,  celte  iie  n'était  connue  eu  Europe 
que  par  les  lécils  de  Marco-Polo;  cependant  les  Per- 
ses ci  les  Arab  s  y  cumim  içai  ut  depuis  de»  siècles  : 
plusieurs  savants  géographes  ont  même  pem-é  qu'elle 
ëuil  la  Cerné  -te  l'Iiue  et  la  Ménulbia*  de  Piolémée. 
Les  Français  la  nommèrent  ile  Daopbine  ;  mais  son 
véritable  nom  est  Mtdécaste,  quoiqu'elle  soit  géné- 
ralement connue  sous  celui  de  Mjdagascar.  Située  A 
l'entrée  de  l'Océan  Indien,  sur  la  route  de  la  mer 
Rouge,  du  golfe  Persiqu  -,  du  Dengale  et  des  lies  de 
la  Soude,  sou  gisement  esl  à  peu  près  nord -nord-est 
et  sud-sud-oue>l  ;  ses  limites  eu  htitude  les  li«  et 
iô«  degrés  :  son  étendue  est  de  1  iUO  kil.  environ  do 
longueur,  sur  une  largeur  de  4i0  kil.,  ce  qui  lui 
donne  plus  de  3400  kil.  de  circuit  ci  une  superficie 
de  prés  de  I20.MM  kil.  Ainsi  une  partie  de  celte  lie 
est  sous  la  zone  toi  ride,  l'autre  sous  la  zone  tempé- 
rée, et  c'est  dans  un  espace  de  prés  de  quatorze  de- 
grés que  les  Européens  qui  ont  tenté  d'y  former 
des  établissements  avaient  à  choisir  des  terres  pro- 
pres à  la  culture.  On  peut  évaluer  à  plus  d'un  mil- 
lion d'arpents  celles  qui  sont  d'une  qualité  supérieure 
et  d'un  rapport  assuré.  —  Des  fleuves,  de  grandes 
rivières  et  uu  grand  nombre  de  ruisseaux  qui  pren- 
nent leur  source  au  pied  d'une  longue  chaîne  de 
montagnes  qui  sépare  la  côte  de  l'est  de  celle  de 
l'ouest,  arrosent  toutes  les  parties  de  Madagascar,  ti 
justement  célèbre  par  la  fertilité  de  son  sel  el  par  la 
variété  de  ses  productions.  Les  deux  plus  hautes 
montagnes  de  l'intérieur,  Vigagora  dans  le  nord,  et 
Boiistmène  dans  le  sud,  ont  une  élévation  de  quinze 
à  dix-huit  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  :  elles  renferment,  ainsi  que  la  plupart  des  au- 
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ires  montagnes,  telles  que  celles  de  Bey-Fonr,  nui 
tonl  mains  élevée»,  «les  fossiles  et  des  minéraux 
précieux. 

Il  existe  à  Madagascar  six  «ces  d'hommes  qui  dif- 
férent par  les  traits,  quoiqu'ils  aient  à  peu  près  le 
même  langage.  La  première  de  ces  races  habite  la 
ooude  Test;  elle  est  composée  des  Bessim-Saras, 
des  Anu-Varats,  des  Bey-T'o-Ymeoe»,  des  Anta- 
Techimey  des  AnU-Rayee,  «te.  Ces  peuple»  sont 
grand»,  bien  fait»;  leur  couleur  est  le  marron  plus 
ou  moins  roneé;  la  plupart  ont  des  irai»  européens, 
et  leurs  yeux  une  expression  de  douceur  et  de  bon- 
té: leurs  cheveux  sont  crépus,  mats  long*  et  fins.  Si 
Ton  s'en  rapporte  a  la  tradition,  on  doit  considérer 
oes  peuples  comme  les  véritables  indigènes,  ou  du 
moins  comme  les  plus  anciens  habitants  de  l'Ile.  — 
Les  Hovas,  qui  sout  établis  à  peu  piè*  au  centre  de 
l'Ile,  ont,  ainM  que  les  Anla-Ancayvs.  leur»  voisins, 
la  couleur,  les  traits  et  les  habitudes  des  Mal  is. 
Leurs  cheveux,  d'un  noir  luisant,  snm  droits,  longs 
et  gros  comme  ceux  de»  Indiens.  —  Les  peuples  du    aucune  autorité  réelle.  Aujourd'hui  toutes  ces  peu- 
Nord  et  ceux  de  l'Ouest,  depuis  la  baie  de  Vouhé-    plades  et  leurs  chefs  sont  soumis  à  «ne  seule  volon- 
mare  jusqu'à  AnUcrnméc  et  Maffaly,  ont  les  cheveux    té,  celle  de  la  reine  des  Hovas,  avec  l'assentiment  de 
laineux  le  nez  épaté  et  les  lèvres  grosses  comme    laquelle  on  pourrait  parcourir  les  contrées  le,  plue 
les  Carres;  leur  lemt  est  d'un  noir  plus  ou  moins    reculées  et  les  plus  sauvées  avec  autant  de  >écu- 
foncé.  —  Les  Anla-Aubcianacs  et  le*  Sacalaves  du    rilé  que  l'Europe;  car  elle  a  eu  soin  d'établir  par- 
Sud  ont  quelque  chose  du  Cafre  et  du  llova,  avec     tout  des  magistrats  civils  ou  militaires  gui  la  re 


Avant  les  conquête»  de  Dianampouîne  et  de  Ra- 
dama,  son  fil»,  on  pouvait  considérer  Madagascar 
comme  divisé  en  (rois  royaumes  ;  Einirne,  les  Saca- 
laves et  Bombétoc,  car  chacun  de  ces  Etats  avait  un 
roi  ;  le  dernier,  soumis  par  Radama  eu  1824,  a  éc 
réuni  à  Emirne;  le  second  a  conservé  jusqn  à  pré- 
sent son  indépendance  et  est  devenu  l'allié  de  a 
reine  des  Hovas,  eu  vertu  d'un  traité  conclu  par  Ra- 
dama  en  1825  avec  le  roi  Ramitra,  dont  il  épousa  la 
fille  Basalime.  —  Les  deux  royaumes  qui  subsistent 
en  ce  moment  à  Madagascar  sopl  divisés  en  pro- 
vinces, subdivisées  elles-mêmes  en  une  infinité  de 
petits  districts,  commandes  par  des  chefs  électif*, 
choisis  dans  quelques  ramilles  considérées.  Tous  ces 
petits  chefs,  avant  Radama,  étaient  continuellement 
en  guerre  entre  eus  dans  le  but  de  faire  des  prison- 
niers qu'ils  échaogaient  contre  les  marchandises  des 
Français  et  des  Arabes  ;  quelquefois  plusieurs  de  ces 
petits  chefs  s'unissaient  contre  les  suzerains  de 
leurs  provinces,  qui  n'exerçaient  d'ailleurs  sur  eui 


lesquels  ils  se  eout  mêlés  ;  leur  teint  est  d'un  noir 
plus  ou  moins  foncé.  Les  Auia-Antscianaca  cl  les 
Sacalaves  du  Sud  soûl  les  peuples  les  plus  guerriers 
4e  l'Ile.  Ils  se  Fervent,  pour  parer  les  coups  de  sa- 
t«yes  d'un  bouclier  rond  en  bois  d'un  pied  de  dia- 
mètre; il  est  couvert  d'une  peau  de  bœuf.  Toute» 
les  famille»  puissantes  d'Emirne,  la  famille  régnante 
elle-même,  assurent  qu'elles  sont  originaires  <<e 
Mena-Bey,  capitale  des  Sacalaves  du  Sud.  —  Les 
àna-Ymoures,  les  Zaffe  Eroméniens  et  les  Z.ffé- 
Ibrahiui  oui  une  origine  commune  :  ce  sont  des 
Arabes  établis  à  Madagascar  depuis  plusieurs  siè- 
cles ;  ils  onl  le  leint  cuivré,  les  cheveux  crépus  'e* 
veux  vifs,  cl  s'épileul  le  haut  de  la  léie.  Ces  peuples 
oui  des  livres  écrits  en  caractères  arabes,  cl  qui, 
diseni-i's,  onl  clé  apportés  de  la  Mckke  par  leur» 
ancêtres;  ils  >avenl  tous  lire  e'  ét  rire,  et  l'on  voit 
cbes  eux  un  grand  nombre  d'écoles  publiques  où 
leurs  enfants  apprennent  a  écrire  le  malga  lie  avec 
des  caractères  ar.>bes  sur  des  tableaux  de  planches 


présentent.  Les  Sacalaves  du  Sud  étant,  depuis  lu 
conquête  de  Bombétoc,  le  seul  peuple  de  Madagas- 
car qui,  comme  les  Hovas,  obéisse  à  un  seul  chef, 
le  commerce  européen  pourrait  trouver  daus  leur 
pays  la  même  sécurité  qu'à  Einirne  s'il  faisait  ses 
transactions  avec  leur  roi. 

Dans  l'Est,  près  des  côtes  où  l'on  trouve  de»  ports 
spacieux  cl  .-ûrs,  tels  que  Teinlingue,  qui  contien- 
drait plu»  de  quarante  vaisseaux  de  guerre  à  l'abri 
de  tous  les  venu  ei  des  ouragans  qui  causent  Uni 
de  ravages  à  Maurice  et  à  Bourbon,  on  voit,  *ur  les 
premières  montagnes  que  l'un  rencontre  en  s'avan- 
çant  dans  l'inléri  ur.  des  champs  dé  ri/,  de  canne*  a 
sucre,  de  patates  su'  rées,  d'ignames,  de  manioc,  de 
mai»,  de  chanvre,  de  lin  et  de  ubac  dont  la  culture 
n'exige  qoe  peu  de  soins;  c'est  là  aussi  que  l'on 
trouve  ce»  beaux  bois  de  construction,  tels  que  le 
fouraba,  le  meilleur  des  Indes  après  le  teck,  ei  que 
chacun  a  la  faculté  d'abattre  et  d'employer  à  SOU 
usage.  Le»  limons,  les  citrons,  les  oranges,  les  mao- 
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polies.  Céiaienl  le»  Anta-Y  monts  qui  fournissaient  g..es.  les  Lanancs  de  plusieurs  espèces,  n'étant  |-as 

des  secrétaire»  à  Dianampouine  cl  à  Radama,  et  qui  plus  éloignés  de  la  mer,  offieul  aux  équipages  les 
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servaient  d'instituteurs  aux  Hovas  avant  qu'ils  eus- 
sent adopté  les  caractères  français. 

On  trouve  à  Madagascar  une  sixième  race  d'hom- 
mes connu*  sons  le  nom  d'Antalolche*.  Us  sont  éta- 
blis dans  diverses  parties  de  l'Ile,  mais  c'est  dans  In 
Nord  et  dans  l'Ouest  qu'ils  sont  en  plus  grand  nom- 
bre :  ce  m>M  4«s  Arabes  mahnmétans  que  le  com- 
merce a  attirés  à  Madagascar,  et  qui  se  sont  mêlés 
avec  les  Malgaches  des  contrées  où  ils  se  sont 
fixés. 


rafraîchissements  les  plus  variés.  Dans  le  Nord,  'a 
h  ie  la  |  bis  saine  et  la  |»'us  commode  e-l  ccll-  de 
Diégo  -Suai  es.  qui  a  été  explorée  en  I8:>3  par  la  cor- 
vette la  A'icrre.  Sa  position  est  si  avanUgcuse,  qoe 
l»-s  rivières  qui  se  jettent  dans  ses  ports  assurent  au 
commerce  des  communicati  n»  faciles,  tant  ^vec 
Bombéloe  et  Antenn  e  qu'avec  le  pay«  des  Sacali- 
ves.  Dans  l'Ouest,  le  porl  de  Mazangnye,  habité  par 
une  mlouie  d'Arabes  et  de  Maure*,  a  un."  belle  ri- 
vière navigable  jiKiu'à  Hombéloc,  capitale  de  l'an 
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clen  royaome  4e  ce  nom  :  son  territoire  est  riche  en 
troupeau!  de  bœufs  domptés  et  sauvages  ;  il  a  pour 
limites  le  pays  d'Anlcianae,  an  centre  duquel  se 
trouve  on  lac  qui  a  plus  de  100  kfl.  de  circoît. 

En  quittant  Bombétoc,  on  rencontre  le  royaume 
puissant  des  Saca  laves  :  là  ce  sont  des  savanes  im- 
menses qui  non r rissent  de  nombreux  troopeanx  de 
bflptifs  domptés  et  sauvages,  des  mourons  à  grosse 
qtieue  de  l'espèce  de  ceux  du  Sénégal,  des  chèvre*, 
des  milliers  de  tonnes  de  terre  qui  sont  d'aotant  pins 
abondantes  que  les  Sacalaves  ne  mangent  pas  leur 
clrair.  On  trouve  aux  embouchures  des  rivières  de 
telle  fertile  contrée  beaucoup  de  tortoes  de  mer  et 
de  orrets  qni  produisent  l'écaillé,  et  souvent  sor  le 
rivage  d'énormes  morceaux  d'ambre  gris.  L'écaillé 
Vaut  a  Maurice  et  à  Bourbon  de  70  a  «0  francs  la  li- 
vre; la  ch  ir  de  la  tortue  se  vend  dans  ces  colonies 
an  poids,  comme  celle  du  bœuf  et  du  mouton.  Les 
Orientaux  estiment  l'ambre  gris  aulnl  que  l'or. 

Celle  côte  a  plusieurs  baies  vastes  et  sur*  s:  cri  le 
de  Mouro'indava  est  la  plos  importante,  quoiqu'elle 
soit  la  moins  fréquentée  par  les  Européens  ;  elle  n'est 
qu'à  trois  journées  de  marche  de  Mena-Ucy,  capitale 
des  Sicalaves  du  Sud,  située  sur  la  rive  gauche  dit 
fleuve  d'où  elle  tire  son  nom.  C'est  sur  les  bords  de 
ce  fleuve  et  à  une  petite  distance  de  la  ville  de  Mena- 
Bey,  ou  grande  eau  ronge,  qu'il  existe  une  mh  e 
d'or  que  Ton  doit  supposer  abondante,  si  l'on  jn;e 
de  sa  fécondité  par  le  minerai  qui  s'en  détacha  dans 
la  saison  des  pîuics,  et  que  tes  Sacalaves  donnent 
aux  Arabes  en  échange  de  poudre  et  de  toiles  de 
Rurale. 

A  cinquante  lieues  environ  des  côtes  sont  les  vas- 
les  forêts  d'An<  aye,  formant  pour  ainsi  dire  nue  mu- 
raille d'arbres  touffus  qui  sépare  les  peuplade*  de  'a 
côte  el  les  habitants  d'Ambanivoule,  ou  des  monta- 
gnes de  bambou,  des  plaines  fertiles  des  Resmtsnns, 
voisines  des  montagnes  d'Ancove  ou  Em'.rne,  ;iu 
centre  desquelles  e>t  la  ville  de  Tananarive,  siège  du 
gouvernement  de  la  reine  Kauarale  et  «le  la  puis- 
sance nova.  La  distance  de  Tamaiave  à  celle  capitale 
est  d'environ  280  kil.;  mais  en  partant  d'Yvondrnii, 
<;ui  n'est  pas  5  plus  de  12  kil.  de  ce  port,  on  peut  en 
faire  près  do  ItiOcn  pirogue  sur  des  rivières  et  sur 
d  s  lacs  :  a  s  lacs  sont,  le  Nossi-Bey,  le  Rassoua-Bey 
et  le  Rass-  uu-Massaye  ;  le  second  esl  presque  ans  i 
grand  qne  le  lac  d'Antcianac.  — C'est  dans  les  forêts 
d'Ancaye  que  l'on  trouve  non-seulement,  comme 
près  des  côtes,  des  bois  magnili  iucs  propres  aux 
constructions  navales,  m  os  des  bois  précieux,  tels 
que  l'éi'èiie,  l'aloés  cl  lesandal.  et  nnçrand  immbre 
d'arbre»  qui  pourraient  être  employés  a  l'ébéirsicrie. 
Le  fruit,  l'c.  oree  et  la  sève  de  la  plupart  de  ces  ar- 
bres, ainsi  i;u'tiue  infinité  d'arbustes  el  de  plantes 
qni  croissent  dans  le  pays,  servent  de  teintures  atrx 
Malgaches  pour  donner  aux  tissus  de  rafla,  de  col  m 
et  de  soie  qu'ils  fabriquent,  ces  couleurs  vives  et 
brillantes  que  les  Européens  admirent.  Le  quinquina 
gris,  jaune  et  rouge,  aussi  b^au  que  celui  de  Loxa, 
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n'est  pM  plus  rare  dans  ces  forêts  qu'on  grand  nom- 
bre d'autres  éeurees  précieuses,  parmi  lesquelles  on 
peut  compter  le  sassafras,  que.  les  Malgaches  em- 
ploient comme  déporotîf.  Qooiqn'il  n'y  oit  pas  de 
nrftriers  à  Madagascar,  on  voit  suspendus  aux  brio- 
ches de  certain*  arbres,  dont  les  feuilles  servent  de 
nourriture  aui  vers  a  soie,  des  cocons  d'ane grosseur 


tmis  rspèces  différentes,  et  sont  asoez  multipliés 
pour  mériter  que  te  commerce  s'en  occupe.  Les 
Malgaches  ne  savent  pas  dévider  la  soie,  Mais  ils  la 
filent  comme  de  la  bourre,  et  en  font  des  tapis  qui 
servent  a  les  coovrfr. 

Des  pirognes  d'un  seol  arbre  cretwé,  qai  contien- 
nent deux  ou  trois  cents  personnes,  pourront  donner 
une  idée  de  la  grandeur  prodigieuse  de  certains  ar- 
bres et  de  la  puissance  delà  végétation  à  Madagascar  : 
ce  sont  ces  arbres  monstrueux  qui  servent  d'asiles  à 
de  nombreux  essaims  d'abeilles  qni  fout  dit  miel 
roosc,  blanc  et  vert,  el  de  la  cire  en  abondance, 
dont  tes  Malgaches  ne  tirent  aucun  parti.  On  y  trouve 
du  siiccin,  de  la  gomme  gulte  cl  de  la  gomme  co- 
pal  qui  renferme  souvent  des  insectes  curieux  ;  ils 
conservent  dans  ce  prisme  leurs  couleurs  éclatâmes 
et  toute  la  fraîcheur  de  la  vie. 

Les  Malgaches  tirent  de  plusieurs  productions  vé- 
gétales Ms  que. le  ravene-sara,  qui  réunit  au  par- 
fum du  giroffe  celui  de  la  cannelle  et  de  la  muscade, 
des  huiles,  dont  «tielques-nnes,  qui  sont  aromatiques, 
pourraient  élre  utiles  à  la  médecine,  d'antres  à  l'é- 
conomie domestique.  —  H  est  utile  de  remarquer  ici 
que  les  arbres  de  Madagascar  sont  couverts  d*oi 
seaux  rares,  curieux  et  utiles,  et  le  commerce  pour- 
rait lircr  parti  d'une  espèce  particulière  de  mac 
dont  la  chair  est  anssi  bonne  que  relie  du  lièvre  ét 
la  fourrure  aussi  riche  que  relie  de  la  martre  et  de 
l'hermine.  Le  gibier  aquatique  est  si  abondant  sot 
les  lars  et  les  rivières  de  celle  Ile.  et  il  e  l  si  facile  a 
prendre,  que,  s'il  était  enserré  par  les  pro'  éJé% 
nouveaux  de  Oninton  et  de  Cnllin  de  Nantes,  H 
pourrait  être,  utilisé  pour  le  ravitaillement  des  bâti- 
ments qui  vont  dans  l'Inde,  et  qni  ne  consomment 
aujourd'hui  que  fort  peu  de  salaisons.  Les  pores 
pourraient  offrir  au  rninmerre  des  reswrurees  plus 
grand. encore.  Quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  dans  toutes 
les  parties  de  l'Ile,  un  préjugé  ne  permettant  pas  a 
tous  les  Malgaches  d'en  élever,  ils  sont  cependant  1MI 
si  grand  nom'ire  à  Kmirttc  el  à  la  côte  orientale,  ét 
coû'cnl  si  peu,  que  l'exploitation  de  leur  chair  et  de 
leur  graisse  ne  pourrait  manquer  d'être  lucrative.  A 
Tananarive  le  porc  le  fins  gras  ne  coàle  que  5  fr. 
On  pourrait  tirer  aussi  quelque  parti  dans  le  com- 
merce des  jambons  et  des  soies  de  sangliers,  ces 
animaux  étant  très-nombreux  dans  toutes  les  parties 
de  Madagascar. 

L'indigotier  el  le  cotonnier  des  meillcnréVtityêce* 
sont  indigènes  à  Madagascar;  le  cafler,  le  girofle,  y 
ont  parfaitement  réussi,  et  le  poivrier  y  vient  anssi 
bien  qu'à  Sumatra.  La  vigne  ne  se  trouve  pas  ailleur* 
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que  sur  le  territoire  d'Emirne,  d'où  il  esl  probable 
qu'elle  est  originaire  ;  le  raisin  qu'elle  produit  de- 
vrait être  bon  si  les  llovas  le  laissaient  mûrir,  et  nn 
en  récolterait  assez  pour  faire  du  vin  qui  vaudrait 
peut-être  celui  du  capdeBonne-Etpérance.— Le»  mi- 
néraux sont  aussi  riches  a  Madagascar  que  les  végé- 
taux y  sont  variés  :  on  voit  en  plusieurs  endroits  de 
llle,  mais  particulièrement  sur  les  ninu  agite*  de 
Bey-Four,  de  beau  cristal  dont  l'éclat  produ  t  au  so- 
leil mi  effet  merveilleux.  Plusieurs  mnnugues  de  Ma- 
dagascar renferment  dans  leur  sein  d'excellent  f..T, 
de  l'élain  et  de  l'or,  dont  les  mines  vaudraient  la 
peine  d'être  exploitées.  Un  voit  dans  la  vallée  d'Ain- 
boule,  près  du  Tort  Dauphin,  à  Boul-Zanaar,  sur  la 
route  de  Tamatave  à  Emirne,  et  eu  d'autre*  lieux,  des 
sources  d'eaux  thermales  ferrugineuses  ;  et  dans  un 
pays  à  qui  la  nature  semble  avoir  tout  accordé,  on 
Unirait  peut-être  par  découvrir  la  bouille,  qui  serait 
d'une  utilité  immense  aux  bâtiments  à  vapeur  qui 
vont  dans  l'Inde  (I). 

Cependant  la  population  de  Madagascar  esl  loin 
d'eire  eu  rapport  avec  sou  étendue  et  la  ikhcssede 
ses  produits;  celle  abondance  est  peut-être  la  cause 
de  l'apathie  de  quelques  peuplades  lixées  dans  tes 
contrées  les  plus  favori-ées.  Plusieurs  causes  nous 
ont  paru  s  opposer  à  l'accroissement  d>i  la  population 
de  celte  île;  la  principale était  la  traite  des  esclaves; 
aujourd'hui  qu'elle  a  cessé,  nous  n'avons  plus  à  in- 
diquer que  les  épreuves  du  taiiguiu  et  du  caïman,  et 
l'usage  barbare,  conservé  encore  par  plusieurs  peu- 
plades do  Madagascar,  de  laisser  mourir  les  enlauis 
oc»  à  des  jours  malheureux  ou  à  des  heures  réputées 
sinistres.  Quoi  qu'il  eu  soii,  les  côtes  sont  beaucoup 
moins  peuplées  que  l'intérieur.  La  population  du 
royaume  u'Emirne  (2)  ne  s'élève  pus  p-r  elle-même 
à  plus  de  1.  0,000  âmes  ;  mais,  en  y  comprenant  tous 
les  peuples  qui  lui  sont  soumis,  elle  peut  è  re  de 
1, .'.00,000  âmes.  Les  Sacalaves  elles  peuplades  en- 
core indépendanies  forment  tout  au  plus  4,000,0.  0 
d  âmes;  ainsi,  depuis  l'abolition  de  4a  traite  des  es- 
claves, ou  peut  évaluer  la  population  de  l'île  entière 
à  5,500,000  individus. 

L'Ile  de  Madagascar  étant  sous  le  vent  de  Maurice 
et  de  Bourbon,  donlelte  n'est  éloigné  que  du  5li0Kil., 
sa  position  géographique  assure  aux  navigateurs  de 
ces  colonies  des  traversées  heureuses  et  faciles  qui 
durent  rarement  plus  de  quatre  à  cim|  jours  quand 
ils  abordent  à  la  côte  orientale,  et  dix  àdouxe  jours 
quand  ils  en  reviennent,  à  moins  qu'ayant  été  attirés 

(1)  Voir  Rochon,  Voyage  aux  lndet-Orienlale», 
P»g-  H- 

(2)  C'est  à  tort  que  plusieurs  cartes  présentent 
Emirne  comme  une  Mlle;  c'est  le  nom  d'un  royaume, 
d*un  Liai  puissant,  dont  la  capitale  esl  Taua'narive! 

Le  royaume  d'Einii  ne  prend  son  r  i  d'une  grande 

rivière  qu.  le  traverse,  et  s:  jeté  dans  le  M  mg  n-rnu 
qui  pa*se  dan»  le  pays  «les  Anlatchimes  et  prés  de  la 
ville  d'Auboudéliar,  sa  capitale,  siiuée  dans  l'inté- 
rieur,  à  m  e  journée  île  marc  >c,  d.m>  lu  ïiid-oucsi 
de  Mantiurou.  Le  gotivvrui ruent  «!■•  Mturice  a>  n>i 
%oulu  s'assurer  »'il  ciaii  possible  de  f.nre  nu  poil  ,i 
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dans  l'ouest,  ils  n'aienl  à  luiter,  pour  gagner  Mau- 
rice ou  Bourbon,  contre  les  vents  contraires  ci  les 
courants  violents  qu'ils  sont  presque  toujours  sors 
de  rencontrer  au  cap  d'Ambre  ou  au  cap  Sainte-Ma- 
rie, quand  ils  oui  à  doubler  ces  caps  en  quittant  la 
cote  occidentale. 

Tous  les  avantages  maritimes  et  commerciaux  que 
nous  venons  de  signaler  auirérent ,  dès  l'an  1642, 
l'attention  de  la  France ,  et  pendant  prés  de  deux  siè- 
cles les  Français  furent  seuls  eu  possession  de  com- 
mercer sur  la  côie  orientale  de  Madagascar.  Ils  y 
fondi  rent  successivement  divers  établissements  qui, 
depuis  1667  jusqu'en  1671  ,  dépendirent  du  fort 
Dauphin,  chef-lieu  des  possessions  orientales  de  la 
compagnie  des  Indes,  et  résidence  d'un  gouverneur 
général  et  d'un  conseil  souverain  Depuis  178u,  api  es 
l'abandon  momentané  de  ces  établissements  néces- 
sité par  des  circonstances  locales,  la  France  n'eut  plu» 
à  Madagascar  que  quelques  postes  de  traite  néces- 
saires pour  assurer  l'approvisionnement  de  l'île  de 
France  ei  de  Bourbon  eu  rii,  boeufs  et  salai- 
sons. (3).  Les  plus  considérables  de  ces  postes,  qui 
élaient  pendant,  les  guerres  de  1  empire  à  Fuulpuiiito 
et  à  Tamalave,  où  un  agent  commercial  et  quelques 
soldats  les  protégeaient,  tombèrent  en  1811  au  pou- 
voir des  Anglais,  mais  le  traite  de  Paris,  du  00  mai 
1814,  ayant  rendu  a  la  France  tous  ses  droits  mit 
Madagascar,elle  se  décida, ayant  perdu  l'Ile  de  France, 
à  rentrer  tlaus  ses  anciennes  possessions,  posses- 
sions qu'elle  a  cessé  d'occuper,  à  l'exception  de  la 
petiie  ile  d>;  Sainte-Marie,  où  elle  conserve  encore 
un  poste  militaire. 

On  sait  que,  dans  les  temps  anciens,  les  exactions 
de  quelques  agents  de  la  compagnie  et  les  moyem 
de  rigueur  qu'ils  employaient  contre  les  Malgaches, 
contribuèrent  à  la  ruine  de  nos  établissements.  Mats 
la  principale  cause  de  uns  désastres  fui  la  division 
des  peuplades  de  l'île  ci  l'eut  de  guerre  permanent 
dans  lequel  elles  vivaient  entre  elles.  On  compren- 
dra facilement  que  celei  .i  de  choses  ne  pouvait  of- 
frir aucune  garantie  au  commerce  ;  car  si  les  Fran- 
çais faisaient  un  jour  un  traité  avec  le  chef  d'une 
peuplade,  t  e  .raité  avait  si  peu  de  valeur,  que  sou- 
vtul,  dès  le  lendemain,  une  petite  puissance  voisine 
de  celle  avec  laquelle  on  venait  de  contracter 
envahissait  le  territoire  de  celle-ci,  et  substituait 
son  autorité  à  la  sienne.  D'un  autre  côté,  il  cuti  im- 
possible de  connaître  les  ressources  du  pays  ei  se> 
besoins,  puisqu'on  n'aurait  pas  pu,  sans  s'exp-serau 

Manouroii,  y  envoya,  en  1821,  un  ingénieur  accom- 
pagné de  son  agent,  M.  Hasiey.  Ces  messieurs  et  .lient 
protégé»  dans  leur  evploratm  •  par  un*-  division  .le 
troupes  hovas,  commandée  par  le  prune  Balaralah, 
car  ou  avait  fait  coiupr.'iiiirc  à  Itadaina  que,  si  les 
travaux  pinjc.es  à  nlan»uruu  étaient  reconnus  pra- 
ticables, il  aurait  un  jour,  parla  rivière  d'r.ii.i.  m-,  le 
Mjiigouroii  et  la  i  mi  re  de  Maiiomo.i,  un  débouché 
pour  les  produis  de  son  pays. 

(5)  PréeU  sur  les  ctablhteiuentt  français  formé*  à 
Nodugutuir,  imprim,'p„r  ordre  de  t  amiral  Duper  ré  f 
nam$lre  de  la  marine,  p.  2. 
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pillage,  voyager  dans  l'intérieur  et  parcourir  des 
peuplades  qui,  étant  toutes  en  guerre  entre  elles, 
n'auraient  pas  manqué  de  punir  nos  agents  des  rela- 
tions qu'ils  auraient  eues  avec  leurs  ennemis,  et  de 
l'hospitalité  qu'ils  leur  auraient  accordée.  Les  fièvres 
endémiques  qui  affaiblissaient  nos  garnisons  se  joi- 
gnirent à  ces  causes  pour  nous  éloigner  de  Madagas- 
car; car  la  France  avait  malheureusement  choisi 
pour  fonder  ses  établissements  la  partie  la  plus  mal- 
saine do  l'Ile,  où  les  marais  sont  presque  partout  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  Il  eût  été  cependant 
facile  d'y  fonder  des  établissements  durables,  si  un 
s'é.ait  un  peu  plus  occupé  de  répandre  parmi  les 
indigènes  les  connaissances  qui  leur  sont  nécessai- 
res pour  préparer  et  mettre  en  valeur  les  diverses 
substances  que  produit  leur  pays.  L'insalubrité  d'une 
partie  de  l'Ile  ne  devait  pas  être  un  obstacle  à  sa  co- 
lonisation, si  l'on  avait  pu  compter  sur  l'assistance 
des  populations;  car  avec  leur  concours  il  eut  été 
possible  d'obtenir  pour  son  assainissement  les  mêmes 
résultats  que  les  Hollandais  ont  obtenus  à  Java,  où 
ils  sont  parvenus  à  faire  une  colonie  saine  et  floria- 
•ante,  quoique  cette  Ile  soit  beaucoup  moins  grande 
et  moins  fertile  que  Madagascar  et  qu'elle  lût  d'a- 
bord plus  malsaine. 

Le  peuple  bova,  conquérant  et  dominateur  aujour- 
d'hui de  la  plus  grande  partie  de  Madagascar,  doit 
probablement  son  origine  à  l'une  de  ces  assistions 
malaises  qui  émigrérent  dans  les  temps  reculés  et  fu- 
rent s'établir  daus  la  plupart  des  Iles  de  l'Océanie. 
Les  traits,  la  langue,  la  couleur,  les  cheveux  et  les 
habitudes  des  I lovas  viennent  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion, coiillrmée  d'ailleurs  par  la  tradition  des  autre» 
Ma'gaches,  qui  n'ont  aucune  ressemblance  avec  eus. 
1-e  peuple  bova  vécut  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle  dans  le  mépris  que  lui  valaient  de  la  part  des 
peuplades  indigènes  son  caractère  particulier  et  sa 
qualité  d'étranger.  Ce|>endant  dés  I80S  il  commença 
à  sortir  «Tune  manière  sensible  de  cet  état  de  mi- 
sère et  d'abjection.  Ce  fut  à  Dianampouine,  père  de 
Hadama,  qu'il  dut  sa  première  organisation  sociale 
et  ses  succès  à  la  guerre,  qui  le  rendireut  bientôt 
redoutable  à  ses  voisin*. 

Quoique  ceue  peuplade  ne  fnt  pas  nombreuse  et 
que  son  territoire  n'eût  pas  une  grande  étendue , 
elle  avaii  sur  les  Malgaches  eucorc  sauvages  l'ascen- 
dant que  donne  toujours  à  un  grand  nombre  de  for- 
ces individuelles  une  seule  volonté  qui  les  dirige  : 
cet  étal  résultait  d'un  commencement  de  civilisation 
qu'elle  avait  sans  doute  apporté  de  sa  patrie  primi- 
tive. Les  Hovas  connaissaient  les  métaux  et  leur 
usage;  ils  exploitaient  des  mines  et  cultivaient  le 
•ol  fertile  qui  les  nourrissait  avant  qu'ils  eussent 
communiqué  avec  aucun  Européen.  Leurs  mœurs 
étaient  bien  différentes  aussi  de  celles  des  Malga- 
ches qu'ils  commençaient  à  subjuguer.  Ceux-ci,  peu 
occupés  de  l'avenir  pourvu  qu'ils  l  ussent  des  fruits, 
du  ru  et  de  l'eau,  élaict  sans  ambition  et  sans 
tandis  que  les  Hovas.  envieux  do 
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tous  les  objets  étrangers  qui  flattaient  leur  vue. 
étaient  capables  d'un  travail  assidu  pour  se  les  pro- 
curer :  des  pensées  de  domination  et  de  fortune  ve- 
naient déjà  troubler  leur  sommeil,  et  quelques  an- 
nées plus  tard  ils  étaient  devenus  admirateurs  en- 
thousiastes de  nos  usages,  de  nos  vêtements  et  des 
produits  de  noire  industrie  et  de  nos  arts. 

Radama,qui  cherchait  à  attirer  dans  son  nouvel 
empire  des  étranger,  capables,  réussit  à  se  procurer 
quelques  ouvriers  de  Maurice.  Ce  prince,  et  la  plu- 
part des  grands  qui  l'entouraient,  avaient  déjà  dans 
leurs  maisons  une  partie  des  commodités  dont  les  gens 
aisés  ne  se  passent  pas  en  Europe,  et  ils  cherchaient 
à  se  procurer  à  tout  prix  les  superfluités  et  les  ob- 
jet* de  luxe  recherchés  par  les  habitants  de  nos  ci- 
tés. 

Cependant  l'empire  malgache  que  Dianampouine 
ava.t  fondé  prit  un  accroissement  rapide  sous  Ra- 
dama :  ce  prince  pa.cou.ail  l'île  pe..dant  »ix  mois  de 
I  année  à  la  tête  de  ses  légions  victorieuses  qu'un 
soldat  mulâtre  avait  instruites  et  diseipl.nées  •  il 
établ.i  bientôt  dans  ses  quatre  parties  pr  ncipâle. 
des  garnisons  et  des  gouverneur*  généraux,  chargés 
de  maintenir  en  son  absence  les  populations  qu'il 
avait  soumises.  Ces  sortes  de  proconsuls  interve- 
naient toujours  en  son  nom  dans  les  affaires  civiles 
et  administratives  du  pays,  quand  elles  étaient  d'un 
ordre  élevé.  Les  résidences  de  ces  gouverneurs,  en- 
core les  mêmes  aujourd'hui,  sont  :  Tamalare,  Foui- 
pointe,  le  fort  Dauphin  et  Ma»angaye. 

Radama  passait  dans  sa  capitale  le  reste  de  Tan- 
née, et  l'employait  utilement  :  c'était  pendant  la 
saison  des  orages  et  des  inondations  qu,|  préparait 
des  conquêtes  nouvelles,  et  qu  il  s'occu,ait  sans  re- 
lâche de  la  législation  et  de  l'instruction  de  son 
peuple.  Un  code  militaire,  qu'il  rédigea  pour  ses 
armées,  devait  suffire  a  un  p.ysoù  tout  le  monde 
élait  so'dal  et  soumis  à  la  volonté  d'nn  seul  homme. 
Radama  établit  à  la  même  époque,  sous  la  ..in  ctton 
d'un  ssrgent  français,  son  instituteur,  des  écol-s 
publiques,  où  les  vieillards,  comme  les  enfants, 
étaient  admis  gratuitement,  et  il  ordonna  que  les 
caracières  fiançais,  qu'il  trouvait  plus  simples  et 
plus  commodet  que  ceux  des  Arabes,  seraient  em- 
ployés pour  écrire  le  malgache  :  ils  sont  encre  en 
usage  aujourd'hui.  Des  hommes  de  cinquante  et 
soixante  ans,  de  vieux  guerriers  et  de-  courtisans, 
voyant  la  nécessité  d'étudier  pour  plaire  au  prince 
et  pour  con-erver  leurs  emplois,  apprirent  en  peu  de 
temps  à  lire  et  à  éciire,  et  en  quelques  ;.nné.s  celle 
éducation  première,  regardée  a  Kmirnc  comme  in- 
dispensable, se  propagea  de  caste  eu  caste  jusqu'à 
celle  des  Ciron  tas,  qui  esi  la  dernière  et  la  moins 
considérée.  Bientôt  il  fut  possible  de  faire  le  dénom- 
brement de  la  nation  bova  et  des  peujdes  qu'cl  o 
avait  «-onquis.  Hadama  organisa  de,  administrations, 
et  lit  constater  sur  des  registres  les  naissances  et  les 
décès  ;  l'impôt  fut  réparti  et  perçu  avec  plus  d'ordre 
qu  auparavaul  par  des  employés  sp^i  mit,  et  bientôt 
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une  ligne  de  douanes  fui  établie  sur  les  côtes  el  pro- 
tégée par  les  troupes  du  roi. 

Radama  étant  mort  en  i8i8,  non  pas  empoisonné 
par  une  de  ses  femmes  ,  ainsi  que  Tout  prétendu 
quelques  personnes  mal  informées,  le  pouvoir  échut 
à  Hanavale  ,  sa  sœur  consanguine  el  sa  Vady-Bey 
ou  principale  femme.  Le  nouveau  gouvernement 
conserva  ce  que  le  feu  roi  avait  pris ,  mais  il  ne 
chercha  pas  a  faire  de  nouvelles  conquête*.  Sa  do- 
mination s'étendait  déjà  sur  Pile  entière,  moins  une 
partie  de  l'ouest  et  quelques  peuplades  guerrières 
du  sud  établies  entre  le  fort  Dauphin  el  Manabar. 
La  reine  reconnut  et  approuva  le  traité  d'alliance 
et  de  commerce  fait  par  son  époux  avec  les  Saca- 
laves  du  sud  ,  et  malgré  la  déflance  que  son  peuple 
et  son  gouvernement  avaient  conçue  contre  les  An- 
glais, malgré  des  préventions  dunl  la  date  était  an- 
cienne ,  elle  s'empressa  de  ratifier  les  traités  faits 
avec  eui  par  son  prédécesseur  pour  l'abolition  de  la 
traite  des  esclaves ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  à  l'a- 
i  de  son  pays. 

la  France  voulut  rentrer,  eu  1829 ,  dans 
ses  possessions  de  Madagascar  ,  occupées  depuis 
longtemps  par  les  troupes  d'Emirne,  l'ancien  ordre 
de  choses  était  totalement  changé  :  elle  trouva  ces 
misérables  peuplades  qu'elle  avait  vues  jadis  disper- 
sées el  presque  nomades,  réunies  eu  corps  de  nation, 
et  des  armées  régulières  disposées  à  lui  résister. 

La  population  malgache  cal  composée,  comme 
nous  Pavons  dit,  de  deux  nation»  différentes  :  l'une , 
qui  est  d'origine  étrangère,  s'est  rendue  maîtresse 
de  la  plus  grande  partie  de  Plie  :  c'est  le  peuple  nova, 
chez  qui  la  civilisation  fait  chaque  jour  des  progrès 
nouveaux.  Ce  peuple  dominateur  est  le  seul  à  Mada- 
gascar qui  connaisse  l'usage  de  l'argent  monnayé  , 
qn'il  emploie  pour  les  ventes  et  les  achats  ;  if.iy.iut 
pas  de  billon,  il  coupe  la  piastre  d'Espagne  eu  so  xame 
parties  qui  le  remplacent.  On  ne  sera  pas  étonne  de 
l'abondance  du  numéraire  à  Emirnc  ,  si  l'on  remar- 
que que  depuis  des  siècles  presque  tous  les  esclaves 
tirés  de  Madagascar  par  les  colonies  de  Maurice  el  de 
Bourbon  ont  été  vendus  par  les  Uovas,  qui  s'étaient 
faits  les  courtiers  de  ce  trafic,  et  payés  moitié  en  ar- 
gent ,  moitié  en  marchandises.  L'autre  parlie  de  la 
population  malgache  fSt  composée  d'indigènes  pres- 
que sauvages,  pour  lesquels  la  civilisation  n'a  pas 
encore  paru  jusqu'à  présent  avoir  beaucoup  d'at- 
traits. C'est  avec  ceux-ci  que  se  fait  mi  commerce 
d'échange  très-avantageux.  On  peut  comprendre 
parmi  tes  peuplades  indigènes  plusieurs  colonies  de 
Juifs  et  d'Arabes  établies  depuis  les  temps  reculés 
en  diverses  localités  ;  ces  étrangers ,  ayant  oublié  la 
plupart  des  usages  de  leurs  ancêtres,  sont  tombés 
dans  un  étal  d'.ibrulissemeut  presque  égal  à  celui 
des  peuples  avec  lesquels  ils  se  sont  mêlés.  Les  Ca- 
rres venus  de  l'intér  cur  de  l'Afrique»  et  établis  dans 
l'ouest  de  Madagascar ,  peuvent  être  placés  dans  la 
nièuie  catégorie. 
Voici  comment  le  commerce  d'erbange  se  fait  à 


Madagascar.  A  osai  toi  qu'on  s'établit  sur  un  point , 

on  rait  venir  chez  le  cbeC  du  lien  où  Poe  s'est  lia* 
dos  hommes  libres  et  «béa  de  pays  qu  on  appelle 
commandeurs;  on  eu  prend  vingt,  trente,  quarante, 
suivant  la  quantité  de  marchandises  que  l'on  veut 
écouler  ;  on  remet  à  chacun  do  ces  eomsaaodeurs  , 
en  présence  du  chef,  lea  marchandises  que  Pou  sait 
convenables  pour  acheter  deux  ou  trois  cents  bœufc, 
chci  telle  peuplade  dont  ou  connaît  le  goût  et  les 
ressources.  Lorsque  chacun  a  reçu  son  lot,  qu'on  ap- 
pelle anioue,  le  chef  fait  tuer  un  bœuf,  et  tous  les 
connue udeurs  ,  plungeaut  successivement  leurs  sa- 
gayes  .Uns  ses  flancs,  jurent  d'administrer  avec  éco- 
nomie ut  fidélité  les  intérêt»  qu'où  leur  a  confiés  ; 
ils  s'obligent  à  laisser  pour  garantie  de  leur  gestion 
leurs  familles  et  leur»  troupeaux,  qui  doivent  rester 
sous  la  uiaiu  du  chef  jusqu'à  leur  retour  :  ils 
lenl  ensuite  le  dluie  sur  ce  même  chef.  Le  i 
une  imprtcaùou  d'une  haute  portée  à  Madagascar , 
et  il  est  très-rare  qu'on  ne  soit  pas  sur  d'un  homme 
qui  a  prêté  ce  sorsaent  terrible,  conçu  à  peu  prés  su 
ces  termes  :  i  Que  le  chef  mm  ul  meure  ;  que  son 
corps  soit  la  pâture  dos  caïmans  et  des  oisoaux  do 
proie  ;  que  sa  postérité,  manquant  d'eau  ci  de  riz  , 
soit  dévorée  par  les  chiens  des  forêts ,  si  je  fais  le 
moindre  tort  an  blanc  qui  m'a  eoulié  ses  marchas* 
dises  pour  être  échangée»  contre  les  productions  de 
notre  pays.  » 

joint  lroi»  ou  quatre  hommes  de  peine  que  l'on  ap- 
pelle marmites.  On  donne  par  mois  a  chacun  ée  ces 
tuarui.ies  -10  grains  de  colliers  ,  qui  ne  reviennent 
pas  ensemble  à  plu»  d'un  franc.  Lorsque  toutes  lea 
marchandise»  sont  divisées  en  petils  lot»  et  embal- 
lées ua us  de*  feuilles  de  vakeua  pour  les  préserver 
de  l'humidité  qui  pourrait  les  altérer  pendant  le 
voyage,  oo  les  dirige  vers  les  divers  lieux  de  leur 
expédition.  —  Le  salaire  qu'il  est  d'usage  d'allouer 
à  chacun  de  ces  commandeurs  consiste  en  tO  grains 
de  culliers  par  mois ,  plu»  40  grains  pour  leur  dé- 
pense, ce  qui  forme  une  wioii*  dont  la  valeur  en 
fabi  ique  est  do  S  francs  tout  au  plus.  —  Nous  n'a- 
vons jamais  pris  à  Madagascar  plus  d'un  homme  par 
SO  bœufs  pour  conduire  un  troupeau  dans  les  sen- 
tiers les  plus  dilficiles  ,  et  nous  ne  perdions  ;»tna;s 
plus  de  quatre  a  cinq  de  ces  animaux  sur  cent , 
dans  un  voyage  de  320  h  400  kil.  ;  deux  ou  trois 
étaient  enlevés  la  nuit  parles  caïmans  ;  les  autres 
mouraient  de  fatigue,  et  leur  chair  boucanée  servait 
à  nourrir  les  homme»  de  l'expédition.  —  Il  est  rare 
que  de  telles  expéditions  durent  plus  de  deux  mot*, 
à  moins  qu'un  commandeur  ne  -oit  arrêté  par  quel- 
que ebel  cupide  ou  retenu  par  un  tahal  ou  procès  ; 
ce  qu'il  est  facile  d'éviter  en  gagnant  per  des  pré- 
sents de  peu  de  valeur  l'amitié  des  chefs  puissants  , 
ceux  qui  sont  à  redouter  dépendant  presque  toujours 
de  ceux-là. 

Les  Malgaches  donnent  à  l'une  des  parties  princi- 
pales de  I»  ba"e  Diégo  Suarès  le  nom  de  Ihumuk- 
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tua,  qui  signifie  baie  des  Français.  Vase  est  en 
effet  le  nom  par  lequel  ili  désignent  le*  Français  , 
en  distinguant,  quand  il  y  a  heu  ,  les  Vata  fontekt 
ou  Français  blancs,  oui  seni  les  colons  des  Iles  de 
France  el  de  Bourbon  ,  des  Vaui-mmly  ou  Français 
noies,  qui  sont  les  gens  de  coulent  de  ee*  mêmes 
îles  ;  qnanl  mis  Français  d'Europe  ,  ils  les  appel- 
lent Vota  anini  iniiu  bey,  ou  Français  de  la  grande 
tirre.  P»ur  les  Anglais,  ils  le*  nomment  EngiHiieh. 

Les  nal4tanis  de  la  baie  de  Diégo-Suarès ,  ainsi 
que  tous  les  Malgaches  du  Nord  ,  dopais  la  rivière 
Soumlia-Ranou  dans  la  baie  de  l'otsondava  jusqu'à 
celle  d'Ankalav»,  sont  connus  an**  le  nom  d'Antan- 
cares.  Leurs  traits  et  leurs  habitudes  sont  presque 
les  mêmes  que  ceux  des  Maladie*  de  l'ouest ,  mais 
il»  tant  encore  pins  sauvages  qu'eux  depuis  le  port 
l.owqun  ^asqaau  cap  d'Ambre;  Ms  sont  plus  noirs 
qua  h»  Bessimlsara*»  el  les  Antavaratt  ;  leurs  lèvres 
sont  plus  larges  ,  leur  nez  plus  épaté,  et  presque 
tous  on»  des  eaevena  ialnem ,  ce  qui  donne  lieu  de 
«yil»  se  sont  mêlé»  avec  les  Cafre*  ,  d'ail- 
plusieurs  mots  dH  langage  de  ces  p 'Uples  en 
u»age  a  le  b»ie  de  Mégn-Suarès  prouvent  qu'ils  ont 
eu  dos  rapports  Iréqaents  et  suivis  avec  les  Afri- 
cains. —  Les  Antattcares  sont  plus  taciturnes  et 
nwrine  tracassiers  que  les  autres  Malgaches  ;  on  doit 
convenir  aussi  qu'ils  s"M  moins  intelligents  el  moins 
adroits.  Ils  reconnaissaient  autrefois  la  suprématie 
d'nn  chef,  que  les  Hovn»  ont  vaincu  H  snemis.  Au 
reste  ,  l'espèce  d'hommage  qu'ils  rendaient  a  ce 
chef  ne  les  obligeait  à  ri<  a  ,  pas  même  à  lui  payer 
tribut;  les  habitants  de  chacun  de  le'irs  villages 
obéissent  à  un  vieillard  qu'rts  choisissent  eux-mê- 
mes. Cette  sorte  de  patriarche,  assisté  d'un  conseil 
composé  des  plus  anciens,  décide  de  toutes  les  affai- 
re» de  la  petite  société. 

On  ne  trouve  pas  a  la  b.«ie  de  Diégo-Suarès,  et  en 
général  dans  tnot  le  nord  ,  de  grandes  associations 
d'hommes ,  comme  dans  certaines  contrées  du  l'Ile. 
La.  en  ne  voit  que  de  misérables  villages  composés 
île  vinpt  m  trente  case*,  petites  et  pou  solides.  Ces 
peuples  n'ont  ancune  idée  nV  la  culture,  qui  cependant 
devrait  mieux  réussir  chez  eux  qu'ailleurs  s'ils  vou- 
laient s'y  livrer,  car  ils  ont  de  bonnes  terres  végétales 
qui  n'attendent  que  h»  travaux  de  l'homme  p  -ur 
devenir  productives,  et  qui  sont  d'autant  plus  \tri- 
c  euscs.  que  ce  pays  étant  moins  marécageux  que  la 
partie  de  file  fréquentée  par  les  Européens,  on  n'y 
aurait  pas  à  craindre  les  inondations  qui  font  sou- 
vent do  tort  aux  plantations  de  la  côte  de  l'est  et  du 
sod. 

Les  Antancares,  trouvant  dans  leurs  rivières  el 
sur  leurs  côtes  qni  sont  irès-porssovmeuses ,  nue 
nourriture  abondante,  euh i vent  très-pcti  de  rit,  des 
ignames  qu'ils  nomment  eau  barres,  et  des  citrouille* 
qui  font  avec  du  bœuf  bouilli  la  base  de  leur  nnnr- 
r  lure.  Ces  peuples  ne  vojagent  pas  hors  des  limites 

(I)  A  Madagascar,  l'hivernage  commence  avec  la 
mousson  du  nord-est.  au  commencement  du  moi»  do 


de  leur  province,  et  cependant  ils  sont  pce  attachés 
au  sol  où  ils  sont  nés.  La  construction  de  leurs  cases 
exige  si  peu  de  temps  et  de  soins  ,  qu'ils  les  aban- 
donnent souvent  pour  aller  s'établir  el  en  bâtir  de 
nouvelles  dans  des  lieux  qui  sont  plus  à  leur  conve- 
nance. —  Leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  dos 
autres  Malgaches ,  a  quelques  différences  près  ;  mais 
ils  sont  en  général  plus  malpropres  et  plus  mal 
vêtus.  Leur  habillement  consiste  en  nattes  grossières 
qu'ils  tressent  eux-mêmes;  ils  fabriquent  aussi 
quelques  toiles  de  rafla,  qu'ils  teignent  en  ronge, 
bleu  et  vert.  Ces  couleurs  sont  de  la  plus  grande 
beauté  ;  maïs  ils  travaillent  si  lentement,  que  peu  de 
personnes  peuvent  s'en  procurer. 

L'arrack  est  une  boisson  très-précieuse  a  Mada- 
gascar, et  dont  aucun  commerçant  ne  pourrait  se 
passer.  Maliienreosement  les  indigènes  ont  tant  de 
goût  pour  ce  spiritueux  ,  qu'ils  donneraient  tout  ce 
qu'ils  possèdent,  et  se  vendraient  es  v- mêmes  pour 
s'en  procurer.  On  leur  vend  la  bouteille  d'arracfc 
1  fr.  55  e.,  en  quelques  endroits  2  fr.  2T»  c,et  i 
jusqu'à  t  piastre  d'Espagne,  représentée  et 
du  pays. 

Les  bœufs  forment  la  branche  de  commerce  la 
plus  sûre,  la  plus  étendue  et  la  plus  lucrative.  Uu 
bœuf  ne  coûte  pas  à  Madagascar  plus  d'une  maN*e  de 
colliers,  qui  vaut  en  Europe  2fnncs.  Les  meilleures 
parties  de  la  chair  de  ces  bœufs,  salée*  et  mises  en 
barils,  sont  envoyées  à  Maurice  et  à  Boni  but,  oo  le 
quart  ou  baril  de  salaison  se  vend  toujours  de  12  à 
14  piastres  (60  ou  70  fr.).  Le  nombre  en  est  im- 
mense. La  première  contribution  de  guerre  que  leva 
Ranima  à  Rnmbéloc  ,  lorsqu'il  en  fil  la  conquête  en 
1w2i,  fut  de  ro.OOO  bœufs,  et  en  quatre  mois  cette 
contribution  fut  payée.  Un  ancien  chef  du  pays  de 
Sakaléon,  Vouhare,qiii  n'était  pas  un  grand  potentat, 
avait  un  troupeau  de  plus  de  12,000  bœufs;  les 
Malgaches,  dans  leur  langage  figuré .  disaient  que 
qjimd  ses  bœufs  marchaient,  le  s  leil  élaii  ob-curci 
par  la  pouss  ère  qu'ils  soulevaient.  On  fait  è  Mada 
gasç:*r  deux  récultes  de  riz  tous  les  ans;  la  plus 
considérable  a  lieu  pendant  l'hivernage  (I). 

Les  Malgaches  sont  en  général  intelligents,  adroits 
et  industrieux.  Ceux  qui  habitent  les  côtes  construi- 
sent de  grandes  pirogues  en  planches,  i  s  i  fortes 
pour  ré  i  ter  aux  vagues  de  l'Océan;  ils  s'en  servent 
pour  la  pêche  dn  baleineau ,  qu'ils  harponnent  avec 
beaucoup  de  courage  et  d'adresse  ;  ils  savent  aussi 
fabriquer  des  t. .i!e<  de  diverse*  sortes  ;  mais  leurs 
métiers  sont  si  imparfaits ,  qu'il  fenr  faut  plusieurs 
mois  pour  en  faire  une  pièce.  Les  plus  belles  d<-  ces 
toiles ,  ou  du  moins  les  plus  curieuses,  sont  connues 
dans  le  commerce  de  l'Inde  sous  le  ne  m  de  pagnes  : 
c'est  un  tissu  d'ecorce  de  ralia;  les  autres  sont  de 
coton  on  de  soie. 

Cependant,  cbes  les  Hovas  ,  l'industrie  est  beau- 
coup plus  .ivjni.ee  que  d.ms  les  autres  parties  de 


déccinl  ie.  el  finit  au  cmmnencemenl  <!• 
sml-ol,  à  h  lin  de  m;irs. 
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111e  et  que  sur  les  côtos  uiémcs  :  on  trouve  à  Emirne 
■des  charpcnlifrs,  de*  forgerons ,  des  armuriers  et 
des  orfèvres.  Pendant  que  la  traite  des  esclaves  était 
permise,  c'était  ce  peuple  qui  fournissait  aux  habi- 
tants de  Maurice  ci  de  Bourbon  leurs  meilleurs  ou- 
vriers. Quant  aux  Malgaches  de  la  côte  ,  l'usage  est 
«'c  les  payer  en  marchandises  et  de  les  louer  au 
mois;  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  rare  qu'ils  continuent 
à  servir  les  Européens  pendant  plusieurs  années,  ils 
tiennent  à  se  réserver  la  faculté  de  les  quitter  à  la 
lin  de  ehaque  lune.  Un  les  paye  en  toile  de  colon 
bleue  ou  blanche  ou  en  verroterie  de  Venise;  mats 
il  est  beaucoup  plus  avantageux  de  leur  donner  de 
ces  colliers,  pu  sque  les  4  piastres  qui  leur  sont 
dues  par  mois  pour  leur  tarant  ou  loyer  sont  repré- 
sentées par  40  grains ,  qui  ne  reviendraient  pas  à 
i  fr.,et  qu'il  faut  quatre  ou  huit  brasses  de  toile  pour 
repréienter  la  même  valtur  (I). 

Les  Malgaches  ne  cultivent  pas  le  blé ,  quoiqu'il 
réussisse  fort  bien  dans  leur  lie.  La  canne  à  sucre,  le 
caOer,  le  giroflier  et  le  poivrier  ont  bien  réussi  à 
Madagascar ,  où  on  en  trouve  quelques  plantations. 

Hegnum  Acenorum,  royaume  d'Acheen,  ou  Achem. 
Il  est  situé  à  l'extrémité  nord -ouest  de  Sumatra  , 
une  de*  Iles  île  la  Sonde.  Des  divers  Etats  indépen- 
dants de  cette  grande  tic,  il  est  celui  qui  a  joué  le 
rôle  le  plus  célèbre  dans  les  relations  des  Européens 
avec  Sumatra.  Les  voyageurs  des  xvi"  et  xvn«  siè- 
cles ont  écrit  sur  le  royaume  d'Achcm  des  légendes 
vraiment  merveilleuses.  C'était,  suivant  euxv  la  con- 
trée de  la  chevalerie  malaise  musulmane. 

La  population  est  mahomélaue  et  de  race  ma- 
laise.  On  y  voit  très-peu  de  chrétiens.  Les  sociétés 
bibliques  y  ont  fait  peu  de  progrès. 

Cet  Eut  s'étend  sur  la  côte  orientale  depuis  le  cap 
Achem  jusqu'au  cap  Diamant  ;  sur  l;i  cote  occiden- 
tale jusqu'à  Barus  ;  au  sud-est  il  e*l  borné  par  le 
pays  des  Battas.  Une  chaîne  de  montagnes ,  qui 
commence  au  cap  Achem  et  court  au  sud-est,  tra- 
verse ce  pays,  et  s'unit  aux  monts  Sampoiian.  Les 
points  les  plus  élevés  t.onl  le  mont  Eléphant,  les  caps 
Bnbnan,  Félix,  Laiton.  Les  principales  rivières  6ont 
la  Sinke),  l'Anna-Labon  et  l'Acbem.  Ce  royaume  se 
divise  en  195  districts,  dont  plusieurs  réunis  forment 
un  gouvernement  ;  il  a  un  sol  léger  et  Fertile,  qui 
abonde  en  rix,  ognons,  racines  ei. fruits  du  tropique. 
On  y  voit  fourmiller  le  bétail,  les  éléphants,  d'ex- 
cellents chevaux.  Les  éléphants  sauvages  <  serceut 
de  grands  ravages  dans  les  plantations  de  riz  cl 
dans  les  champs.  Ou  y  obtient  de  bel  or.  Les  habi- 
tants, grands ,  robustes  et  braves ,  ont  un  teint  plut 
basané  que  les  autres  insulaires  ;  ils  sont  aussi  plus 
tins,  plus  intelligents,  plu*  indusirieux  ;  mais  on  les 
!  d'avoir  un  caractère  bas  et  traître.  Bons 


tins,  ils  emploient  un  grand  nombre  de  vaisseaux  à 
la  pêche  et  au  commerce.  Un  capitaine  doit  se  gar- 
der de  faire  connaître  aux  pirate»,  avec  qui  ce  peuple 
se  ligue,  que  son  vaisseau  est  sur  la  côte.  Les  habi- 
tants fabriquent  une  espèce  d'étoffe  de  coton  bleue  et 
blanche  que  portent  les  plus  riches  clauses  ;  les  au- 
tres se  revêtent  de  larges  étoffes  de  madras  écrues. 
Ou  les  regarde  comme  assex  bons  mécaniciens,  con- 
naissant la  poulie,  la  vis,  le  cabestan  et  les  moyens 
d'opposer  une  force  suffisante  pour  vaincre  les 
grands  obstacles.  Ils  tondent  de  petits  fusils  longs, 
d'un  calibre  étroit,  nommés  rantakka.  Dans  les  con- 
trées orientales  ils  fontde  bons  filigranes  en  or  et  arg. 
Ils  parlent  le  malais.  Leurs  principales  exportations 
consistent  en  or,  joaillerie,  soufre,  que  Ton  tire  de 
l'Ile  de  Pulo  Way,  camphre,  poivre;  ils  importent 
opium,  étoffes  de  soie  du  Bengale,  coutellerie,  pou- 
dre à  canon,  armes,  verre  et  autres  objets  de  moin- 
dre conséquence. 

Ce  royaume  fait  un  commerce  considérable  avec 
les  Européens  et  les  nations  de  l'Orient  ;  mais  tout 
paye  un  droit  au  roi,  qui  exerce  un  monopole  sur  In 
venl.i  en  gros  de  tout  l'opium,  en  afferme  la  vente 
en  détail  dans  tout  le  royaume  ;  outre  le  droit,  iJ 
faut  encore  lui  faire  des  présents.  Les  habitants,  en 
général  tnabométaos,  ont  on  grand  nombre  de  mos- 
quées, mais  petites  pour  la  plupart.  Leur  gouverne- 
ment est  monarchique,  despotique  et  héréditaire  ; 
cependant  le  fils  puîné  régne  de  préférence  à  l'alné, 
si  on  le  juge  plus  capable,  ce  qui  occasionne  de  fré- 
quentes guerres.  Les  lois  pénales  sont  d'une  ri- 
gueur extrême,  et  ne  frappent  que  les  pauvres,  les 
riches  ayant  dans  leur  fortune  assez  de  moyens 
pour  s'y  soustraire.  —  Le  roi  garde  ordinairement  au- 
tour de  sa  personne  100  cipayes  de  la  côte  de  Co- 
romandi  I  ;  Us  sujets  l'appellent  tuan-kito,  ou  maître 
dinsln  gouvernement  des  affaires  d'Etat:  il  donne 
ses  ordres  à  une  femme  qui  siège  à  ses  pieds,  cl  les 
communique  à  un  officier,  qui  les  proclame  tout 
haut.  Un  des  derniers  rois  ayant  envoyé  son  (ils 
alué  faire  une  offrande  an  tombeau  de  Mahomet,  à 
Médine  et  à  la  Mckke,  le  vaisseau  relâcha  à  l'Ile  de 
France,  où  le  prince  acquit  quelque  connaissance  de 
la  langue  française  et  des  arts,  qui  devinrent  utiles  à 
ses  sujets  futurs.  Les  Portugais  connurent  le  royaume 
d'A<  hem  eu  1509.  Depuis  ce  temps  il  parait  qu'on  a 
admis  les  (emmes  au  gouvernement.  L'Eut  a  subi  de 
grande»  révolutions  ;  et  en  i80S  le  souverain  fut 
obligé  de  sVnfuir.  Les  Anglais  visitèrent  Acln  m  en 
1602  ;  ils  y  font  maintenant  le  commerce  tranquille- 
ment. Les  principales  villes  sont  Achem ,  Pedir , 
Soulou  et  Sinkel. 

Achem,  capitale  du  mémeroyaume.  près  de  l'extré- 
mité nord-ouest  de  Sumatra,  sur  la  rivière  du  même 
ii,  est  située  a  une  lieue  de  la  mer,  dans  une 


(1)  La  braise  est  une  mesure  malgache  :  c'est  un 
morceau  de  bois  dont  la  longueur  varie  selon  les 
conventions  que  l'on  lait  avec  le  ch.  r  du  pavsoù  I  on 
s'établit  pour  commercer;  cependant  il  est  rare 


qu'elle  soit  de  plus  d'une  aune  et  quart.  Ui  e 
brasse  de  toile  bleue  équivaut  à  une  piastre  a  Mada- 
gascar: il  faut  deux  brasses  de  loiie  blanche  pour 
représenter  la  même  valeur. 
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large  vallée  formée  par  un  amphithéâtre  de  haut» 
rangs  de  collims  ;  ele  est  irrégulièrement  bâtie,  et 
contient  8000  maisons  sur  pilotis,  pour  les  garantir 
des  inondations  soudaines  qui  couvrent  tout  le  pays. 
La  communication,  dans  ces  temps,  se  fait  par  des 
canots.  On  distingue  la  principale  rue,  un  peu  élevée 
ei  sablée  ;  mais  les  autres  sont  plates  et  sales  après 
l  i  pluie.  Le  palais  royal,  grossièrement  bàli  et  ceint 
d'une  forte  muraille  et  d'un  fossé,  est  hors  la  ville  , 
et  y  communique  par  une  roule  et  un  canal  de  la  ri- 
vière Achem.  Cette  ville  a  des  fonderies  de  canon?. 
Elle  fait  an  bon  commerce  en  productions  du  pays 
citées  ci-dessus  ;  «  Ile  prend  en  retour  élofTes  de  co- 
lon, opium,  fer  et  auties  denrées.  Il  n'y  a  que  les 
petits  vasenux  qui  puissent  aborder  à  la  ville,  parce 
qu'il  n'y  a  que  8  pieds  d'eau  dans  les  plus  bailles 
marées.  Touies  les  affaires  se  font  en  argent,  qui 
consiste  en  une  petite  monnaie  d'or  de  la  grandeur 
d'uoe  pièce  de  dix  sous,  et  en  d'autres  monnaies  de  ' 
différents  métaux.  Il  y  a  aussi  une  monnaie  natio- 
nale en  plomb ,  pour  le  service  du  bax»r.  Mais  le 
commerce  éprouve  quelque  obstacle  de  1a  part  du 
roi,  qui  est  le  principal  marchand  de  son  Etal.  En 
outre,  à  l'arrivée  des  cargaisons,  on  prélève  pour 
droit  14  p.  0|<l.  Les  environs  de  celte  ville  sont 
peuplés  et  couverts  de  villages  florissants  et  bien 
cultivés  :  les  provisions  de  tout  genre  y  abondent. 
Lat.  nord  5',  long,  est  9.V  40. 

Rttiacum,  Reuss  ou  Retilz,  principauté  d'Allema- 
gne. Ce  pays  est  borné  au  nord  par  une  partie  du 
grand  duché  de  Saxe-Weimar,*  l  est  par  le  royaume 
de  Saxe,  au  sud  par  la  Bavière,  à  l'ouest  par  cette 
dernière  et  les  enclaves  de  Schwarzbourg-Rudolsladt 
et  de  la  Pr-sse;  elle  a  60  kil.  de  long  sur  44  do  large, 
et  5t  4  kil.  carrés  y  compris  le  district  de  Géra,  qui 
en  dépend,  et  d«nt  elle  e  t  séparée  par  nue  partie  du 
grand-duché  de  Saxe- Weimar.  Les  princes  de  Reuss 
ont  en  outre  un  petit  territoire  enclavé  entre  le  du- 
ché de  Saxe-Welmar  et  celui  d'Altenbourg.  Le  sol 
est  montagneux,  et  plus  propre  aux  pâturages  qu'au 
labourage  :  il  recèle  des  mines  de  cuivre,  d'argent, 
de  fer,  d'alun,  de  vitriol.  Son  industrie  consiste  en 
manufactures  d'étoffes,  de  toile,  cuirs,  coton,  quin- 
caillerie. Les  princes  de  Reuss,  d'une  maison  irès- 
ancienne,  se  divisent  et  deux  branches  :  Iteus-Greiz 
ou  branche  aînée,  cl  R. uss-Lobenslein  ou  branche 
cadette  Les  revenus  de  cette  principauté  montent  à 
480,000  florins.  Elle  fournil  745  hommes  à  la  confé- 
dération. Klle  a  une  voix  a  la  diète  fédérative  con- 
jointement avec  llohenzollern,  Licliletisteiu,  Lippe 
et  Waldeck,  et  deux  pour  elle  seule  à  la  dicte  gé- 
nérale. Popul.  95,000  bab.,  la  plupart  luthériens. 

|  Reuss-Greix  (branche  aluée),  principauté  d'Al- 
lemagne, est  bornée  au  uord-»uesl  et  au  nord  par 
une  partie  du  duché  de  Saxe-Weimar,  à  l'est  et  au 
sud  par  la  Saxe,  à  l'ouest  par  la  branche  cadette  ou 
Re-iss«Lol<ensleif»  ;  elle  a  48  kil  de  long  sur  40  de 
large,  et  7b  kil.  carrés.  Elle  fournit  des  grains  et 
des  bestiaux. 


|  Reuss-Lobenstein-Ebersdorf  •  branche  cadette), 
principauté  d'Allemagne,  est  bornée  au  nord  par  une 
enclave  de  la  Prusse  et  une  partie  du  duché  de  Saxe- 
Weimar,  à  l'est  par  la  branche  alnce  de  Reuss  et  le 
Saxe,  au  sud  et  a  l'ouest  par  la  Bavière,  au  nord- 
ouest  par  une  enclave  de  Schwarzhourg-Rudolsiadu 
Le  district  de  Géra  en  dépend.  Celle  branche  se  sub- 
divise en  deux  rameaux  :  Reuss-Schleix  et  Reuss- 
Lobensiein-Ebersdorf.  La  première  a  108  kil.  carrés 
et  48,000  bab.  ;  la  deuxième  148  kil.  carrés  et 
47,000  hab.  On  y  trouve  des  montagnes  qui  renfer- 
ment des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de 
col  bal  t  et  d'alun. 

Les  princes  Reuss  dérivent  leur  origine  d'Eckhcrl, 
comte  d'Os'eroda  au  Harz,  qui  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  x'  siècle,  et  épousa  l'héritière  des  comtés 
deScbwarzenberg(dansl'Erzgebirge)  et  deGleissherg 
ou  Glltzberg  en  liesse.  Son  fils  Henri  fut  nommé, 
vers  1084,  par  l'empereur  Henri  IV,  nu  des  avoyers 
impériaux  dansce  qu'on  appelait  la  terre  des  avoyers 
da»  Voigtland.  Le  pays  ainsi  nommé  comprenait 
(outre  les  districts  qui  forment  aujourd'hui  la  prin- 
cipauté de  Reuss)  le  cercle  de  Voigtland  du  royaume 
de  Saxe,  celui  de  Neuslarit,  qui  a  été  partagé  de  nos 
jours  entre  la  Prusse  et  le  grand-duc  de  Saxe-Wei- 
mar,  le  bailliage  de  Ronnebour„',  qui  est  au  duc  de 
Saxe-Gotha,  cl  enfin  la  partie  de  la  principauté  de 
Bayremb,  où  se  trouve  Hof.  Les  avoyers  qui  gouver- 
naient cette  province  étaient  une  espèce  de  magistrats 
dé)  endaiits  de  l'électeur  palatin,  comme  chef  de  toute 
justice  en  Empire,  et  arebiavoyer  (Ertvogt).  D'après 
l'esprit  de  la  constitution  germanique,  la  place  d'a- 
voyer,  comme  toutes  les  fonctions  tenant  au  gouver- 
nement, était  une  véritable  charge  qu'on  coulerait 
à  litre  de  fief,  et  à  laquelle  était  attaché  un  territoire 
où  le  titulaire  exerçait  plus  ou  moins  de  droits.  L'e- 
poque  où  le  comte  de  Glilxberg  fut  nommé  avuyer 
fut  précisément  celle  de  la  révolution,  par  laquelle, 
lous  les  fendataires  qui  ne  tenaient  pas  encore  leurs 
bénéfices  à  titre  héréditaire  trouvèrent  moyen  de 
les  transmettre  à  leur  postérité.  —  Henri  III,  dit  U 
Riche,  son  petit-fils,  établit  un  de  ses  fils  avuyer  a 
Waida,  l'autre  à  Plauen,  le  troisième  à  Creitz,  le 
quatrième  à  Géra.  Ils  formèrent  autant  de  lignes 
régnantes  qui  s'éteignirent  successivement,  excepté 
celle  de  Plauen.  Henri  l'Aine,  avoyer  à  Plauen,  fut 
nommé,  en  1446,  par  l'empereur  Sigismond,  bour- 
grave  de  Misnie  et  prince  d'Empire.  Ce  bourgraviat 
est  différent  du  margraviat  de  Misnie.  Les  mai  gra- 
ves avaient  été,  dans  l'origine,  des  commandants 
militaires,  les  bourgraves  de»  juges.  Les  Ikrs  atta- 
chés au  bourgraviat  de  Misnie  coi  si«t  >ieiu  dans  le 
bailliage  de  Frauensiein,  situé  dans  l'Erzgebirge,  le 
comiéde  llartensiein.et  la  seigneurie  de  Wildenfels. 
La  ligne  de  Plauen  se  divisa  eu  deux  branches  : 
ceMc  des  bourgraves  de  Misoie  et  celle  des  seigneurs 
de  Plauen.  La  première  vendit  le  bourgraviat  à  la 
niaisoii  de  Saxe,  et  dilapida  tellement  son  patrimoine, 
qu'a  son  estinction,  en  1574,  elle  ne  transmit  à  le 
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branche  cadette  que  la  partie  deVoigtland  qui  lui  était 
échue,  vingt-deux  ans  auparavant,  par  l'extinction 
de  la  ligne  de  Géra.  —  La  branche  cadette  de  la  ligne 
de  Plmien  est  la  maison  de  Reuss,  encore  existante. 
Son  fondateur,  Henri  le  Jeune,  avoyer  à  Plauen,  sei- 
gneurde  Roiinebnurg.,  arrièrc-petil-ûUde  Henri  le  Ri- 
che, (ut  6U!uomméRuuoouReiiss(Rutse),.|)arceqiie, 
«'étant  croitédu  temps  de  Frédéric  11,  il  tomba  au  pou- 
voir des  inlidèles,  par  lesquels  il  fut  vendu  comme 
esclave  à  un  né«oci.<ni  russe  qui  le  transporta  dans  sa 
pairie,  où  il  passa  plusieurs  années-  C'était  l'usage 
d'aJ.  rs  de  donner  une  épiihète  distincte  a  chaque 
individu,  et  cet  usage  était  plus  nécessaire  encore 
dans  une  famille  dont  tous  les  individus  maies  por- 
taient le  nom  de  Henri.  Cette  branche  se  subdivisa 
de  nouveau  en  1532  en  trois  ligues,  dont  il  ne  sub- 
siste i  lus  que  deux,  qu'où  distingue  par  les  dénomi- 
nations d'aînée  et  de  cadette.  La  ligne  aînée  a  obtenu 
en  1778  le  renouvellement  de  la  dignité  princiéreque 
Sigismoud  avait  accordée  en  U26  à  toute  la  nutison. 
Elle  possède  les  seigneuries  de  Greitz  et  de  Uurgk. 
La  ligne  cadette  se  subdivisa  dans  les  maisons  de 
Schleitz,  de  Lobenslein  et  de  Géra;  la  dernière  s'est 
éteinte  en  18!>2.  —  Toutes  ces  brandies,  y  compris 
les  cheh  des  branches  apanagées,  obtinrent  en  I8U6 
le  rang  de  princes  d'Empire  :  toutes  entrèrent  en  1807 
dans  la  confédération  Rhénane.  Elles  font  également 
partie  de  la  confédération  germanique,  et  parti'  ipeni, 
avec  Hohenzollern,  Lielitenstein,  Lippe  et  Wal  leck, 
au  sixième  su  irrage  à  la  diète.  A  l'assemblée  générale, 
chacune  des  deux  lignes  prinipales  a  une  voix,  sa- 
voir 1rs  trente-unième  et  trente-deuxième.  —  Tous 
les  princes  de  celte  maison  portent  le  nom  de  Henri. 
Un  prétend  que  ce  fut  Iberlhe,  princesse  de  Carintbie 
cl  épouse  du  troisième  avoyer  de  Plauen,  qui  intro- 
duisit cet  usage  en  l'honneur  de  l'empereur  Henri  VI, 
sou  parent.  On  distinguait  anciennement  tous  tes 
Henri  par  des  surnoms,  tels  que  eaux  d'Ainé,  deCa 
det,  de  Long,  de  Riche,  de  Roux,  de  Gris,  eic.  Plus 
lard  on  choisit  pour  cela  des  chiffres,  et  l'on  convint 
en  1668  que  chaque  ligne  aurait  une  série  particulière, 
tuais  que  dans  chacune  les  chiffres  passeraient  d'une 
branche  à  l'autre  à  mesure  qu'il  y  naîtrait  un  prince. 
Enfin,  en  1700,  ou  convint  de  n'aller  que  jusqu'à 
100,  apiès  quoi  on  recommencera.  Les  revenus  de 
toutes  les  branches  passent  un  Million  de  francs.  Les 
princes  sont  luthériens,  ainsi  que  leurs  sujets. 

Rkenu;  le  Rhin,  un  des  plus  beaux  fleuves  de 
l'Europe,  et  certainement  le  plus  fameux  dans  l'his- 
toire des  légendes  européennes,  prend  sa  «oucce 
dans  la  partie  la  plus  centrale  et  la  «  lus  élevée  de  la 
Sui«se,  dans  le  canton  des  Grisons.  Les  annales  du 
moyen  âge  sont  remplies  des  légendes  composées 
sur  les  croix,  les  chapelles,  les  abbayes  et  les  châ- 
teaux qui  décoraient  les  montagnes  dont  il  baigne  le 
pied.  Il  se  forme  de  Irois  branches  principales,  qui  ont 
toutes  leurs  sources  sur  les  plus  hauts  glaciers  des  fron- 
tièresdu  ranlon  des  Grisons.  Le  Rhin  aniérieursorldu 
glacier  Badux,  qui  fait  partie  du  Crispait,  et  qui  est 
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sitné  dam  ht  partie  la  pins  haute  et  la  plus  reeolée 
de  la  vallée  de  Tavatsch,  et  d'un  petit  lac  qui  se 
trouve  près  du  Saint-Gothard  ;  il  traverse  ensuite 
cette  vallée  et  se  réunit,  près  de  Disentis,  su  Rhin 
dn  milieu;  celui-ci  provient  d'un  petit  lac  qui  se 
trouve  sur  le  Luckmanier,  dans  le  fond  de  la  vallée 
de  Madels.  Après  la  jonction  de  ces  deux  branches, 
les  eaux  du  Rhin  se  grossissent  encore,  près  d'I- 
lanx,  par  celles  dn  Clener,  rivière  qui  découle  des 
glacier»  de  la  vallée  de  Sainl-Pierre  ;  et  enfin  a 
Reicheuau  par  le  Rhin  postérieur.  Douze  torrents, 
qui  se  précipitent  d'un  glacier  énorme  situé  au  fond 
de  la  vallée  de  Rheinvald,  forment  cette  branche  du 
Rhin  qui  force  son  passage  avec  grand  fracas  au 
li avers  de  l'effrayante  Via  mofa,  où  elle  fait  une 
belle  clrate  ;  elle  reçoit  ensuite,  près  de  Tusi«,  la 
Nolla  noire,  et  non  loin  de  celle-ci,  TAtbola.  Depuis 
Reichenau  le  Rhin  commence  a  être  navigable  pour 
des  radeaux.  A  Coire  il  s'augmente  encore  de*  eaux 
de  la  Plessonr,  et  prés  de  Maltans,  de  celles  de  la 
Landquart  ;  ensuite  il  quitte  le  canton  près  de  Ln- 
ciensi.  ig.  Il  arrofe  du  même  côté.  Stem,  Schaffbuse, 
ou,  prés  de  là,  à  Lanfen,  il  forme  nne  superbe  cala- 
racie.  ('eue  chute  est  sans  contredit  la  plus  grande 
curiosité  du  canton  de  Sehaffonse  et  même  de  toute 
la  Suisse.  C'est  à  4  fc.il.  de  Schaffouse,  entre  le  petit 
chàtean  de  Wonh  et  celui  de  Lanfen,  que  le  Rhin, 
déjà  brisé  par  des  rochers  qui  gênent  son  cours,  se 
précipite,  dans  loute  sa  largeur,  d'une  hauteur  de  70 
à  80  pieds.  Le  fracas  qu'il  fuit  en  forçant  «on  passage 
entre  et  par-dessus  d'énormes  quartiers  de  roches 
ei  sa  chute  même  causent  un  bruit  ifu'on  entend  à 
une  lieue,  comme  le  bourdonnement  dn  tonnerre 
dans  le  lointain.  Le  plus  beau  point  de  vue  pour  ad- 
mirer cette  scène  imposante  est  sur  une  petite  gale- 
rie de  bois  appelée  la  Ftsche*  ;  elle  se  trouve  au  bas 
de  la  chute,  tout  prés  de  la  principale  et  de  la  plus 
haute  colonne  d'eau.  Vouloir  décrire  l'ensetnW  ■  de 
ce  spectacle  majestueux  serait  peine  perdue  ;  le  ta- 
bleau le  plus  déiai lié  et  le  plus  énergique  qu'on 
pourrait  en  tracer  restai  ail  toujours  an-dessous  de 
la  réalité.  Un  sentier  assez  roide  conduit  de  celle 
galerie  au  château  de  Laufen,  qui  est  assis  au-des- 
sus de  la  chute  ;  dans  un  pavillon  attenant  àee  cl  â- 
teau  on  est  au  niveau  dn  fleuve  et  en  ligne  parallèle 
de  la  paroi  de  roche  par-dessus  laquelle  il  se  préci- 
pite. Il  y  a  encore  un  troisième  point  de  vue  duquel 
on  peut  contempler  la  cataracte  du  Rhin,  ce  spec- 
tacle unique  en  Europe  ;  il  se  présente  an  petit 
château  de  Wi.rtb,  qu'on  atteint  en  se  faisant  traver- 
ser sur  la  rive  droite  du  fleuve.  D  •  là  en  voit  m 
chine  dans  toute  sa  largeur  et  dans  toot  son  ensem- 
ble; l'aspect  en  est  particulièrement  beau  ta  malin 
cl  le  soir  lorsque  les  rayons  du  soleil  s'y  réfléchis- 
sent un  peu  obliquement.  Dans  le  petit  château  de 
Worth,  on  voit  aussi  la  chute  du  Rhin  dvns  uni* 
chambre  obscure  qui  y  est  très-ingénieusement  pra- 
tiquée ;  ce  tableau  motivant  mérite  d'être  vu.  —  Le 
Rhin  passe  ensuite  à  Râle,  Rbeineck,  Constance, 
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gtekborn,  Dieesonhofen ,  Kaisertuhl ,  Laufenbourg  , 
Rhinfelden;  kl  M  grossit,  à  droite,  4e  la  Lanquart,  de 
l'HI,  de  la  Rieseo  ;  à  gauche,  de  la  Thwr,  la  Toss,  la 
Glatt,  l'Aar,  i'Krgelts  et  la  Bina,  sur  le  territoire 
de  la  Suisse,  dan»  uae  étendue  dé  cours  de  340  kil. 
Rien  n'altéra  l'admirable  limpidité  da  aet  eaux  ;  tes 
ruisseaux  bourbeux  qui  s'y  jettent  au-dessous  de 
Bile  im  peuvent  la  troubler.  De  Bàkt,  il  coule  au 
nord,  reçoit,  è  droite  de  l'Allemagne,  le  Nackar  et 
le  Muin  ;  de  la  France,  à  gauche,  la  M<»»elle  ;  tourne 
au  nord-ouest,  en  ire  dans  les  Pays-Bas,  et  se  divisa 
an  deux  braa,  dont  le  méridional  porta  le  nom  de 
Wahal,  et  écrient  un  braa  d«  mer,  en  baignant  Dor» 
drccbt,  Rvlt  rdam  et  Willemstad. 

Ce  Wahal  parcourt  fi  kll.  dans  ses  détour*,  su- 
nit  à  Woudrichem  à  U  Meuse,  rivière  bien  moins 
considérable  ;  et  cependant  on  considère  la  Meuse 
comme  le  cours  d'eau  principal ,  en  sorte  que  ce 
qu'on  appelle,  au-dessons  de  Woudrichem,  la  Meuse 
et  les  bouches  de  la  Meuse,  devrait  s'appeler  le  Rtiîe 
et  les  bouches  do  Rhin.  Il  dirige  un  de  ses  bras 
vers  le  nord-ouest ,  jusqu'à  Huissen  ,  au-dessus 
d*Arnheito,  et  de  14,  sons  le  nom  d'Yssel,  une  par» 
tie  de  ses  eaux  coule  vers  le  nord,  et  va  se  Jeter  dans 
le  Zuyderxée,  après  un  cours  de  96kil.,  pendant  les- 
quels H  reçoit  plusieurs  rivière»,  telle?  que  l'Oude- 
Tssel,  le  Berket  et  le  Bolks-Beck.  L'autre  branche 
se  dirige  vers  l'ouest  jusqu'à  Wykby-Durslède;  delà 
elle  projette  on  bras  vers  Utrecht,  où  il  se  divise  en 
deux  ;  l'un,  sous  le  nom  de  Kromme,  va  se  jeier  dans 
le  Zuyderzée  a  Amsterdam.  Il  est  à  remarquer  qu'à 
peu  près  entre  cette  ville  et  Utrecht  une  autre  bran- 
ebe  prend  la  direction  de  Muiden,  où  elle  se  jette 
aossi  dans  le  Zuyderzée  ;  le  bras  qui,  sous  le  nom 
de  Rhin,  se  dirige  depuis  Utrecht  jusqu'à  Leyde,  à  i 
kil.  de  laquelle  il  se  jeue  dans  la  mer  du  Nord,  a  C»0 
kil.  de  long.  A  Wykby-Dnrstède  un  bras  considéra- 
ble  va  se  jeter  dans  celui  auquel  on  donne  le  n»m  de 
Meuse  ;  mais  à  Nieoport  ce  bras  prend  le  n»m  de 
Leck  ;  enfin,  à  l'endroit  où  il  reçoit  celui  de  Wahal, 
c'est-à-dire  où  il  se  divise  pour  la  première  fois,  sa 
largeur,  devenue  plus  considérable,  s'aujtmente  en- 
core des  eaux  que  lui  foarnit  la  Meuse,  en  sone  qu'à 
8  kil.  au-dessous  de  leur  réunion  il  se  divise  en  deux 
bras  principaux  qui  se  subdivisent  encore  en  formant 
plusieurs  Iles,  telles  que  celles  de  Yssetmonde,  de 
Rosenboorg,  de  Worit,  d*Over-Flakkée,  ci  enfin  les 
nombretrses  petites  Iles  du  Bies-Bodch  et  de  Dor- 
drechl,  qui  Parent  formée»  en  Utt  par  une  épou- 
vantable inondation  du  fleuve,  qui  engloutit  7Î  villes 
et  villages,  et  100,000  hab.  Cette  partie  des  Pays- 
Bas  qu'arrose  le  Rhin  a  été  souvent  ravagée  par  les 
e.tu\  douces  et  marines.  Outre  l'événement  sinistre 
que  nous  venons  de  rappeler,  on  sait  que  vers  l'an 
8(50  la  mer  ravagea  tellement  les  côtes  de  la  Hollande, 
que  c'est  depuis  celte  époque  que  le  fleuve  n'a  plus 
hissé  d'autre  trace  importante  de  son  embouchure 
«Uns  la  mer  du  Nord,  que  le  bras  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Meuse.  Toutefois  nous  appuierons 
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toujours  sur  la  nécessité  de  considérer  en  géogra- 
phie physique  les  bnuelics  de  la  Meuse  comme  étant 
réellement  celles  du  Rhin,  car  il  serai!  bien  inexact 
da  regarder  comme  son  embouchure  le  médiocre 
coure  d'eau  qui  se  jette  dans  la  mer  au-dessous  de 
Leyde;  ou,  en  considérant  Je  Wali;i|  comme  une  por- 
tion du  Rhin,  d'admettre  que  ce  fleuve,  qui  a  plus 
de  I2U0  kil.  de  cours,  va  ^e  jeter  dans  une  rivière 
comme  la  Meuse.  En  effet,  en  examinant  les  choses  sots 
ce  point  de  vue,  la  Meuse  deviendrait  un  fleuve,  et  le 
Rhin  une  grande  rivière,  dont  w  pins  faible  rie*  liras 
s'unirait  seul  à  la  mer  du  Nord.  Depuis  aa  source 
jusqu'à  Mayence,  on  nomme  ce  fleuve  Haut -Rhin,  et 
depuis  cette  ville  jusqu'à  la  Hollande,  Bas-Rhin. 

Le  cours  total  du  Rhin,  déplus  de  1200  kit.,  ne 
répond  pas  à  la  grandeur  de  son  volume 
<  omise  celles  du  Danube,  sont  limpides  et  d'un  I 
vert.  Son  cours,  rapide  dans  la  Suisse,  jusqu'à  Raie, 
où  il  offre  des  paysages  pittoresques,  s'cml»  <  masse 
jusqu'à  Strasbourg,  et  même  à  Germcrsheim,  d'une 
multitude  d'Iles  ;  mais  à  Mayeiice  il  i éprend  m  pre- 
mière beauté.  De  là  jusqu'à  Cologne  il  baigne  les 
plus  belles  contrées  de  l'Allemagne.  Des  châteaux 
antiques  et  modernes,  des  villes  ai  des  villages  est- 
lure  que  ment  situés  sur  ses  deux  rives,  embellissent 
et  varient  les  belles  vues  qu'il  offre  de  tout  coté. 
On  voit  les  collines  couvertes  de  vignes  jusqu'à  leurs 
sommets,  qui  fournissent  ces  fameux  vins  dits  du 
Rhin,  tandis  que  les  tour-,  cl  les  for  :  s,  débris  de  la  féo- 
dalité, resteul  suspendus  sur  les  ondes.  Au-dessous 
de  Cologne  ce  fleuve  perd  beaucoup  de  aa  lirgeur. 
Ses  rives  deviennent  plates ,  ►ablonucus-'s,  et  n'of- 
frent presque  plus  de  beaux  points  de  tue. 

Le  Rhin,  relativement  à  la  navigation,  offre  un 
avantage  immense  pour  ka  pays  qu'il  anmse:  il  est 
navigable  depuis  Cuire  jusqu'à  Ij  mer  du  Nord.  Il 
reçoit  un  grand  nombre  de  rivière*  navigables  que 
nous  avons  citées  ci-det*u-,  qui,  comme  autant  de 
canaux  ouverts  pour  le  joindre,  ouvrent  un  passage 
dans  les  pays  divers  qu'il  arrose  à  droite  et  à  gau- 
che. On  transporte  aux  Pays-Bas,  sur  ce  fleuve,  les 
les  bois  de  coaslniciion  de  la  Sotiabe  e<  les  denrées 
coloniales  de  la  côte  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne 
et  de  la  Suisse.  Les  bateaux  à  vapeur  offrent  aux 
voyageurs  et  au  commerce  de  grands  moyens  de 
communication.  La  navigation  rat  <,uelqnefois  diffi 
cile,  mais  rarement  dangereuse.  A  Cologne  il  arrive 
des  navires  de  100  à  150  tonneaux  qui  font  usage 
de  voiles,  et  rareme  t  de  chevaux  ;  on  a  entrepris  en 
Bavière  de  réunir  le  Rhin  au  Danube  par  un  canal. 
En  France  on  travaille  à  un  canal  de  Strasbouig  è 
U  Marne,  qui  communiquerait  par  cette  rivière  avec 
Paris.  Le  Rhin  a  donné  eon  nom  ans  provinces  et 
anx  départements  suivants. 

|  Le  Rhin,  cercle  d'Allemagne,  Bavière,  SHr la  rive 
gauche  dn  fleuve  du  même  nom,  es;  b«rué  au  nord 
parle  grand-duché  deHesse,  à  •est  par  celui  de  Bade, 
àl'onesi  parles  Etats  prussiens,  par  ceux  d'Oldenbourg 
et  de  Hombourg ,  et  au  sud  par  la  franco;  il  forme  un 
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territoirecompacte  qui  approche  de  la  forme  d'an  car- 
-ré.  Il  a  tdO  kil.  de  long,  sur  108  kil.  de  large,  et  1500 
kil.  c;  la  Lauter  el  la  Queich  l'arrosent  :  étant  coupé 
par  plusieurs  rameau*  des  Vosges,  son  sol  et!  inégal, 
agreste  el  varié:  on  voit  la  vigne  prospérer  sur  les 
coteaux  le»  mieux  situés,  tandis  que  les  sommets 
rocheux  des  collines  sont  couronnes  de  ruines  de  vieux 
châteaux.  Les  vallées  abondent  eu  blé,  orge,  avoine  et 
fruit*.  La  France  a  cédé,  par  les  traités  de  1815,  ce 
territoire  à  l'Autriche,  qui  l'a  échangé  avec  la  Ba- 
vière. On  divise  ce  cercle  en  quatre  districts,  savoir: 
Frankenlbal,  Landau,  Kaiserslaulern  et  deux-Ponts. 
On  y  compte  28  villes,  16  bourgs  el  565  villages  et 
hameaux.  Popul.  470,000  habitants. 

|  Rhin ,  province  d'Allemagne ,  grand-duché  de 
liesse ,  bornée  au  nord  par  le  duché  de  Nassau , 
i  Test  par  la  principauté  île  Slarkenbourg ,  au  sud 
ptr  le  cercle  bavarois  du  Khin,  a  l'ouest  par  le  land- 
graviat  de  Hombourg  el  la  province  prussienne  du 
«js-IUiin.  Il  a  48  kil.  de  long  sur  40  kil.  de  large  , 
et  5b'D  kil.  c.  Les  Vosges  qui  le  traversent ,  et  princi- 
palement le  mont  Tonnerre ,  qui  en  est  une  ramifi- 
cation, rrndent  sa  surface  monlueose  et  roman- 
tique. Le  Rhin  forme  un  vaste  demi-cercle  le  long 
de  sa  frontière  orientale  et  septentrionale.  Les  val- 
lées et  les  plaines ,  d'une  grande  fertilité ,  produi- 
sent blé ,  lin,  tabac,  vin.  Les  collines,  en  certaines 
parties,  recèlent  des  mines  de  fer  et  de  sel.  Les 
primipales  manufactures  consistent  en  toile»,  coton 
et  cuirs.  On  s'y  livre  a  la  navigation  et  au  transit 
de*  marchandises  sur  le  Rhin,  qui  offrent  un  grand 
bénéfice.  Cette  province  comprend  onze  cantons , 
et  renferme  10  villes  ,  seize  bourgs  et  161  villages. 
Popul.  280,000  hab. 

|  Rhin  (Ras-),  grande  province  d'Allemagne, 
Etats  Crussions  ,  comprend  en  grande  partie  le  ter- 
ritoire de«  anciens  départements  français  de  la  Roër, 
de  Rhin-et-Moselle,  de  la  Sarre  ,  ainsi  qu'une  partie 
de  celui  de  l'Ourthe.  Elle  eu  bornée  à  l'ouest  et  ait 
nord  par  les  Pays-Bas ,  a  l'est  par  les  régences  de 
Dûsseldorfet  de  Odogne ,  et  par  le  duché  de  Nas- 
sau ,  le  grand-duché  de  liesse,  te  landgraviat  de 
He^se* Hombourg  ,  la  principauté  de  Birkenfeld  et  la 
province  bavaroise  du  Rhin  ;  au  sud  par  la  France. 
Elle  a  environ  240  kil.  de  long  sur  100  kil.  de  large, 
et  Î8.S6  kil.  c.  ;  elle  te  divise  en  trois  rég. ,  savoir  : 
Aix  la-Chapelle,  Cohlenlz  el  Trêves.  Le  sol  offre 
diverses  chaînes  de  montagnes  volcaniques.  Les 
plus  importantes  sont  celle  d'Ëifel,  le  vnlcan  de 
Coidberg  ,  d'où  l'on  jouit  d'un  horizon  fort  étendu , 
borné  par  une  rangée  de  sommités  coniques  :  à  cha- 
que pas  que  I  on  fait  dans  cette  contrée,  on  aperçoit 
de  vastes  cratères  ou  de  hautes  montagnes  qui  pa- 
raissent avoir  vomi  de*  laves  à  des  époques  diffé- 
rentes. L'Eifel  semble  avoir  beaucoup  de  ressem- 
'  franco  avec  les  montagnes  du  Puy-de-Dotne.  Les 
montagnes  et  collines  qui  hérissent  le  sol  nuisent 
è  sa  fertilité.  On  y  cultive  pommes  de  terre ,  blé  en 
petite  quantité.  La  vigne  prospère  sur  les  rives  du 
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Rhin ,  de  FAbr,  et  surtout  de  la  Moselle  ;  les  autres 
productions  consistent  en  houblon,  tabac,  lin.  Les 
montagnes  recèlent  des  minéraux.  Les  manufactures 
se  trouvent  confinées  dans  les  districts  d'Aix-la  Cha- 
pelle et  de  iS'enwied.  Popul.  1 ,215,448  hab.  catbol. 

|  Rhin  (Bas-) ,  département  de  la  France ,  est 
borné  au  nord  par  le  département  de  la  Moselle  et 
par  le  cercle  bavarois  du  Rhin  ,  a  l'est  par  le  Rhin 
qui  le  sépare  de  l'Allemagne,  au  sud  par  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin,  a  l'ouest  par  ceux  des  Vosges  , 
de  la  Meunhe  et  de  la  Moselle  :  il  a  108  kil.  de  long 
sur  64  kil.  de  large,  et  520  kil.  c.  Il  tire  son  nom 
du  Rhin ,  qui  baigne  sa  partie  orientale  et  le  sépare 
de  l'Allemagne.  L'III,  la  Moder,  la  Zorn,  le  canal  de 
la  Bruche  et  le  canal  de  Monsieur  ou  du  Rhône  au 
Rhin ,  l'arrosent  aussi. 

Ce  département,  divisé  en  quatre  arrondissements, 
trentre-quatre  cantons,  540  communes  se  compose 
de  la  Basse-Alsace,  d'une  partie  de  la  Lorraiim  et 
d'anciens  territoires  de  l'Allemagne.  Il  tire  son  nom 
de  sa  position  physique  relativement  au  cours  du 
Rhin ,  qui  s'abaisse  sensiblement  du  sud  au  nord. 
Il  dépend  de  la  cinquième  division  militaire,  est  du 
ressort  de  ta  cour  royale  de  Colmar,  forme  le  dio- 
cèse de  Strasbourg.  11  y  a  deux  églises  con>isto> 
riales  réformées,  l'une  à  Strasbourg,  l'autre  à  Bis, 
chwciler  ;  une  des  sept  synagogues  cousitlortales 
est  à  Strasbourg. 

Peu  de  itépartements  égalent  celui  du  Bas-Rhin 
en  richesses  territoriales  et  industrielles.  Cest, 
après  celui  du  Nord ,  le  plus  avancé  pour  la  cul- 
ture :  on  y  cultive  en  abondance  toutes  sortes  de 
productions  ,  et  spécialement  garance ,  tabac ,  se- 
mences potagères.  On  y  récolte  beaucoup  de  vins  ; 
les  blancs  sont  les  plus  estimés.  On  cite  ceux  de 
Molsheim,  Wolxbclm,  Mulzik,  Sherwciler,  Heili- 
genstein.  On  y  compte  14,390  hectares  de  vignes 
qui  donnent,  anuée  commune,  441,010  hectolitres 
de  vin ,  dont  200,000  se  consomment  dans  le  pays. 
153,097  hectares  sont  plantés  en  forêt.  L'industrie 
manufacturière  fournit  armes  de  toute  espèce , 
grosse  quincaillerie  ,  scies  ,  bijouterie  d'acier,  toi- 
les métalliques ,  orfèvrerie  ,  instruments  renommés 
de  chirurgie,  physique  ;  maroquin ,  amidon ,  savon , 
papier,  verres,  naukin,  draps,  toiles  peintes,  toi- 
les a  voiles ,  siamoises ,  lainage* ,  graisse  d'asphal- 
te, bitume  et  goudron  minéral  à  Lampersllodi,  Loh- 
sann.  Ce  département  offre  au-si  des  paillettes  d'or 
dans  le  Rhin ,  bouille ,  plâtre ,  manganèse  ;  de  nom- 
breuses mines  de  fer,  deux  de  cuivre,  l'une  à  la 
Petite-Pierre,  el  l'autre  à  Villé,  où  l'on  trouve  aussi 
des  mines  d'antimoine  cl  quelques  filons  d'argent  ; 
il  est  l'entrepôt  du  commerce  de  France ,  d'Italie , 
d'Allemagne  et  de  Suisse . 

Par  le  mité  de  Paris,  du  20  novembre  1815, 
tout  le  territoire  sur  la  rive  gauche  de  la  Lauter, 
faisant  ci-devant  partie  de  ce  département ,  fut  cédé 
à  l'Allemagne,  à  l'exception  de  Weissemhourg,  avec 
un  rayon  de  1000  toises  sur  la  rive  gauche  du  Rbin. 
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|  Rhin  (Bas-)  oa  Électoral ,  ancien  cercle  d'Al- 
lemagne, comprenait  les  archevêchés  de  Mayence, 
Trêves  et  Cologne,  et  la  partie  du  Palatinat  qui 
était  à  l'électeur  Palatin.  Il  e»l  maintenant  partagé 
entre  les  Etats  de  Bade,  de  Bavière,  de  llcssc- 
Darmstadt ,  de  Nassau  ,  de  Prusse  et  de  Uanovre. 

|  Rhin  (Haut-) ,  département  de  la  France  ,  est 
borné  au  nord  ,  par  celui  du  Bat-Rhin  ,  a  l'est  par 
l'Allemagne  et  la  Suisse ,  au  sud  par  la  Suisse  et  le 
déparlement  du  Dont»,  à  l'ouest  par  ceux  de  la 
flaute-Saône  el  des  Vosges  ;  il  a  1  li  lui.  de  long 
sur  68  kil.  de  large ,  et  772  kil.  c.  Il  lire  son  nom 
du  Rhin ,  qui  le  baigne  à  l'est  ;  1*11! ,  les  canaux  de 
Neuf-Brisach  el  du  Rhin  l'arrosent  aussi. 

Ce  déparlement,  divisé  en  trois  arrondissements, 
vingt-neuf  cantons ,  490  communes ,  est  tiré  de  la 
Haute-Alsace ,  du  Sundgau ,  el  de  l'ancienne  répu- 
blique de  Hulhausen  on  Mulhouse.  Il  dépend  de  la 
cinquième  divis  on  militaire,  est  du  ressort  de  la 
cour  royale  de  Colroar,  et  fait  partie  du  diocèse  de 
Strasbourg.  Il  y  a  une  église  consislnriale  réformée 
k  Hulhausen ,  el  une  synagogue  à  Wintzenheim. 

La  partie  méridionale  et  occidentale  de  ce  dépar- 
tement est  presque  entièrement  couverte  de  hautes 
montagnes  qui  se  rattachent  au  mont  Jura ,  pren- 
nent leur  direction  vers  le  nord  ,  forment  la 
chaîne  des  Vosges  ,  et  servent  de  limites  a  la  partie 
du  Rhin  qui  apuai  lient  a  la  France.  Les  montagnes 
s'abaissent  sensiblement  du  côté  de  l'Allemagne,  et 
présentant  des  coteaux  lapi<sés  de  vignes  qui  s'é- 
tendent jusqu'au  bord  du  fertile  bassin  que  longe 
le  cours  du  Rhin  :  ce  bassin ,  traverse  par  l'Ill ,  qui 
le  divise  en  deux  parties  presque  égales  dans  le 
sens  de  la  longueur,  offre  ,  entre  les  montagnes  et 
celle  rivière ,  des  terrains  fertiles  el  b:en  cultivés , 
qui  fournissent  en  abondance  des  grutis  de  toute 
espèce ,  des  vins  de  diverses  qualités ,  el  d'excel- 
lents pâturages.  La  partie  située  entre  l'Ill  et  le 
Rhin  est  couverte  de  vastes  forêts  dans  la  pres- 
que totalité  de  son  étendue  ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celle  de  la  Hart ,  dont  la  contenance  est  de 
15,372  hectares. 

Il  abonde  en  froment ,  seigle ,  mais  el  sarrasin  , 
chanvre,  naveUe,  colza,  garance,  légume.»,  beau- 
coup de  fruits,  et  nombre  de  merises.  Il  poWdc  <le 
belles  pépiniéies,  surtout  celle  de  8olttiiler.  15,000 
hectares  de  vignes  donnent ,  année  commune  , 
40tl,O00  hectolitres  de  vin,  dont  les  habitants  cou 
somment  325,1100  ;  le  surplus  est  livré  au  commer- 
ce. U1,7I7  hectares  sonl  plantés  en  forêts.  Le  Haut- 
Rliia  renferme  de  nombreuses  usines  a  fer,  cuivre, 
laiton  à  Niederbrùck  ;  outils  et  pièces  d'horlogerie  et 
autres  objets  à  Beaucourt  ;  de  vastes  manufactures, 
en  filatures  et  tissus  de  laine ,  de  coton ,  en  impres- 
sion de  toiles  ;  des  fabriques  considérables  de  kirs- 
chenwasser,  eau  de  gentiane,  <  au-de-vi<>  ;  des  car- 
riè-es  de  tré>-helle*  pierres  de  taille,  plaire,  mar- 
bre, granits  variés,  porphyre  des  Vosges,  cristal  de 
roche  :  il  fait  un  commerce  consid.  avec  l'étranger. 
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|  Rhin  (Haut-),  ancien  cercle  d'Allemagne,  com- 
prenait les  évéchés  de  Baie ,  Strasbourg ,  Spire  el 
Worms;  plusieurs  Etals  des  cadets  de  la  maison  Pa- 
latine, les  landgraviats  de  Hesse  et  plusieurs  villes 
impériales  et  comtés.  Les  Français  s'emparèrent  de  la 
moitié  de  re  cercle  enntigu,  el  la  gardèrent  de  1794 
à  1814.  Ce  cercle  se  trouve  maintenant  partagé  en- 
tre la  Bavière,  la  liesse  Electorale,  Hesse-Darmstadt 
et  autres  Etats. 

Hhetnneum,  Rlieinau,  ou  Rhinau,  petite  ville  de 
Suisse  dans  le  canton  de  Zurich,  située  sur  le  Rhin 
entre  Schaflbnse  et  Eglisau,  qui  do  t  son  origine  à 
nne  abbaye  de  Bénédictins,  fondée  en  778  par  Welf. 
Cet  endroit  formait  alors  une  solitude  sombre  et  pro- 
fonde. Les  moines  défrichèrent  les  environs  el  se 
livrèrent  ensuite  a  la  culture.  fMua  lard  ils  copièrent 
des  manuscrits  et  ouvrirent  une  érole  qui  eut  une 
certaine  renommée.  L'abbaye  a  produit  des  érudils 
et  des  savants  qui  ont  laissé  des  ouvrages  estimés. 
Elle  a  pu  jusqu'à  présent  survivre  à  toutes  les  vicis- 
situdes que  les  établissements  monastiques  ont 
éprouvées  en  Suisse  comme  ailleurs.  Bâtie  dans  une 
petite  Ile,  entre  deux  péninsules  formées  par  les  si- 
nuosités du  Rhin,  elle  se  trouve  dans  une  situation 
pittoresque  el  fort  agréable.  Elle  possède  une  biblio- 
thèque rkhe  en  manuscrits  précieux  et  en  collec- 
tions d'histoire  naturelle.  On  remarque  à  l'extrémité 
de  l'Ile  une  chapelle  assez  curieuse,  qui  est  construite 
en  forme  de  grotte  et  toute  remplie  de  coquillages. 
—  La  population  de  Rheinao  est  catholique,  quoique 
le  canton  de  Zurich  soit  presque  entièrement  pro- 
testant. L'abbaye  et  la  ville  sonl  a  une  distance  de 
16  kil.  nord-nord-oiiesl  de  Winierilmr,  autre  petite 
ville  du  même  canton,  mais  dont  les  habitant*  sui- 
vent le  culte  ca'viniste.  YVinlerthur,  située  sur  le 
ruisseau  Kulach,  d-ins  une  vallée  fertile  et  riante, 
exploite  plusieurs  branches  d'industrie  et  fait  un 
commerce  assez  considérable,  parce  qu'elle  est  traver- 
sée par  la  grande  route  de  Constante  et  de  Saint-Gall. 

Hhodantu,  le  Rhône.  Ce  fleuve  rappelle  le  souve- 
nir de  saint  Jérôme  et  de  saint  Hilairc  de  Poitiers 
Le  premier,  dans  ses  lettres,  compare  l'éloquence 
de  l'illustre  évéque  de  Poitiers  au  Rhône  qui  roule 
ses  eaux  avec  impétuosité.  Ce  hV-uve  est  tristement 
célèbre  dans  les  légendes  des  contrées  qu'il  parcourt, 
à  cause  des  ravages  qu'il  occasionne.  Au  moyen  âge 
on  n'osait  lui  imposer  des  ponts.  L'n  simple  pâtre, 
sans  instruction  el  sans  argent,  saint  Béiiézet.  en- 
treprit néanmoins  d'en  construire  un  à  Avignon 
dans  l'intérêt  des  populations  rurales  des  deux  rives. 
Ayant  confiance  en  Dieu,  il  réussit  dans  son  cru  vin 
Colossale,  surtout  pour  l'époque.  Ou  en  voit  encore 
aujourd'hui  une  partie.  On  avait  bâti  une  petite  cha- 
pelle au  milieu.  Le  pont  d'Avignon  et  son  pieux 
constructeur  étaient  devenus  populaires  dans  tout 
le  midi  de  ta  Fiance,  el  parmi  le  peuple  on  chantait 
des  chan«ons  légendiques composées  à  cet  t«  occasion. 
'  Le  Rhône  prend  sa  source  au  mont  de  la  Four- 
che, près  dit  Saint-Golhard  eu  SuUse,  traverse  lé 
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Valait,  le  lac  de  Ccoeve,  entre  en  France  ua  peu 
an-dessous  de  celle  ville,  court  au  sud,  remonte 
ensuite  an  nord,  se  dirige  à  l'ouest,  et  coule  ensuite 
constamment  au  sud  jusqu'à  son  embouchure.  Il  in- 
verse Seyssel  ;  non  loin  de  la,  au  Sault,  le  Rhône 
franchit  un  banc  de  rochers  nommé  Saul-du- Rhône. 
et  qui,  sur  4000  mètres  de  longueur,  forme  deux 
cascades  d'un  mètre  de  hauteur  chacune.  Le  Rhône 
s'est  traré  a  travers  ces  rochers  des  sillon»  qui  pré- 
sentent différentes  passes  plus  ou  moins  Tavorables 
a  la  navigation.  Cel  endroit  est  en  général  difficile  à 
franchir.  Ce  fleuve  baigne  du  même  côté  l.yo  1,  Gi« 
vors,  Tonn  on.  Sainl-Perajr,  la  Voulte,  Viviers,  le 
bourg  Sainl-Andéol,  le  Pont-Saint-Esprit,  ltoi|tie- 
maure.  Villenenve-lez-Avignon,  Araraon,  Reanraire; 
il  arrose  à  gauche  Quiricu,  Vienne,  Saint- Vallier, 
Tain,  Valence,  Montchmarl,  Caderousse,  Avignon, 
Tara*con,  Arles;  un  peu  au-dessus  de  cette  ville,  à 
Fourques,  le  Rhône  se  divise  en  deux  bras,  dont  le 
principal  se  jelie  dans  la  Méditerranée  a  h  Tour- 
Saint-Louis  ;  le  second  bras,  appelé  le  Petii-Hhônet 
se  dirige  sur  la  droite,  forme  l'Ile  de  la  Camargue, 
et  débouche  dans  la  mer  dans  le  golfe  du  Lion  ou  de 
Lyon,  près  les  Iles  de  Sainlc-Maric.  Ce  lleuve  rrroit 
a  droile  l'Ain,  la  Saône  à  Lyon,  l'Ardèche,  la  Coz<*, 
le  Gardon  ;  a  gauche  l'Isère,  la  Drôme  et  la  Durance. 
Il  borne  d'un  côté  les  déparlements  de  l'Ain,  de 
llsèrt»,  du  Rhône,  de  l'Ardèche,  de  la  Drôme,  de 
Vauclnse  et  du  Gard,  et  arrose  celui  des  nom  lies, 
du- Rhône.  Le  Rhône  commence  à  être  flottable  à 
Arlod,  et  navigable  au  Parc,  un  peu  au-des«us  de 
Seyssel,  déparlement  de  l'Ain;  le  flottage  se  fait  avec 
difficulté,  à  c:iuse  des  rochers  au  milieu  desquels 
coule  le  Rhône.  Ce  fleuve  se  perdait  en  hiver  au 
pont  de  Lucey,  à  Bellegarde,  sous  un  rocher  q-ii  in* 
terceptait  ta  navigation.  On  a  coupé  «  e  rocher  ;  il  a 
fait  place  à  un  canal  dans  lequel  on  floite  maintenant 
One  grande  quantité  de  bois  de  corislrucl  on.  Dans 
l'été,  lorsque  le  Rhône  est  grossi  par  la  fonte  des 
neiges  des  Hautes-Alpes,  ses  eaux  recouvrent  tous  les 
rochers.  Le  Rhône  roule  ses  eaux  avec  une  grande 
rapidité  depuis  Lyon  jusqu'à  Avignon;  sa  vitesse 
décroît  à  mesure  qu'il  approche  de  Beaucaire  et 
d'Arles,  et  devient  à  peu  pré»  nulle  sur  no  grand  es- 
pace avant  d'arriver  à  la  mer.  On  a  construit  de  cha- 
que côté  du  Rhône  des  chaussées  destinées  a  conte* 
nir  ce  lleuve,  et  à  l'empocher  de  porter  le  ravage 
dans  les  plaines  qui  l'environnent.  Les  bouches  de 
ce  fleuve  sont  très-nombreuses,  et  les  Iles  qui  les  sé- 
parent produisent  des  barres  qui  remlenl  le  passago 
difficile:  la  principale  Ile  est  celle  de  Camargue.  —  La 
Camargue,  primitivement  créée  par  les  dépôts  du 
Rbône,  s'accroît  toujours  par  la  même  cause.  L'est 
un  vaste  bas-in  triangulaire,  garanti  de»  inondations 
du  fleuve  par  de  fortes  digues,  et  seulement  séparé 
de  la  mer  par  des  monticules  de  sables  mobiles.  Sa 
surface  se  compose  de  74,200  hectares,  dont  12,600 
en  étal  de  culture,  51,300  en  pâturages  naturels, 
terres  vagues,  etc.,  10,400  en  marais,  et  19,900  ea 
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étangs  et  fias-fonds  salés.  Dec  42,800  hectares  en 
état  de  culture,  1600  sont  occupés  par  des  vigne», 
des  luzernes,  des  orges  et  autres  produiis;  5'iOO  par 
des  blés;  et  les  autres  5S00  demeurent  chaque  an- 
née en  jachère,  pour  dire  ensemencés  l'année  sui- 
vante, d'après  le  système  d'assolement  suivi  dans 
le  pays. 

Le  maximum  de  l'élévation  des  eaux  de  la  mer  sur 
la  côte  de  l'Ile  est  de  4  pieds  et  demi  seulement,  car 
les  marées  sont  très- peu  sensibles  dans  la  Méditer- 
ranée, surtout  dan*  les  temps  calme*;  l'élévation  est 
un  peu  plus  marquée  en  automne  ci  au  moment  des 
syzvgies.  Toutefois,  ina'pré  ce  peu  d'élévation  des 
eaux  de  la  nier,  comme  le  delt.i  du  Rbône  est  pres- 
que entièrement  pl     la  partie  insubmersible  du  sol 
n'est  guère  que  de  20  mille  hectares;  la  partie  sub- 
mersible durant  l'hiver  est  de  3I.00D  hectares;  et  la 
partie  presque  toujours  entièrement  submergée,  en 
automne,  en  hiver  cl  au  printemps  est  de  19,900 
heci.  La  hauteur  moyenne  des  Tonds  insubmcsiMes 
est  de  2  mèt.  ÏO  cent.  —  Sur  la  côte,  les  eaux  de  la 
mer  contiennent  environ  le  4  pour  0/0  de  leur  poids 
de  sels  de  diverses  natures.  La  hauteur  moyenne  des 
dunes  qui  séparent  la  mer  des  étangs  de  la  Camar- 
gue est  d'un  mètre  au-dessus  de  l'éiiage  ou  de  15 
ponces  no-dessous  des  plus  fortes  é  ovations  de  cet 
élément,  dont  l.»s  inondations  arrivent  en  décembre 
et  passent  pir-dessus  louie  la  pla:'e,  pour  retourner 
à  I»  mer  dès  que  le  vent  cesse,  par  des  canaux  na- 
turels, vulgairement  appelés  graux,  qu'elles  se  sont 
frayés  sur  plusieurs  points  de  son  littoral.  C'est  .ut 
moment  du  retour  des  ea  ix  à  la  mer  qu'on  fait  dan* 
ces  grain  la  pèche  du  turbot,  dans  laquelle  des  hom- 
mes armés  d'une  sorte  de  trident  se  mettent  dans  la 
mer  jusqu'à  la  ceinture,  et.  en  piétinant  le  sol,  sen- 
tent le  turbot,  à  moitié  enterré  dans  le  sah'e,  s'agi- 
ter sous  leurs  pieds  nos,  qui  le  distinguent  des  an- 
tres poissons,  aux  clous  dont  son  dos  est  couvert.  Le 
poisson  des  étangs  y  périt  en  été  par  l'excessive  sa- 
lure de  l'eau  marine,  qui  d'ailleurs  s'évapore  et  son- 
vent  même  se  cristallise  entièrement.  — Sans  ses  di- 
gues, la  Camargue  serait  submergée  par  le  Rhône 
plusieurs  fois  durant  le  cours  du  printemps,  au  mo- 
ment surtout  de  la  fonte  des  neiges,  et  pendant  l'au- 
tomne lors  des  pluies  équinoxiales.  An  mois  d'août, 
le  Rh<  nc  c>l  à  son  plus  bas  niveau,  |m,78.">  au-dessus 
de  celui  de  la  mer.  —  Le  grand  bras  du  fleuve  ou  gr  nid 
Rhône,  meMirë  au  ponl  d'Arles,  a  I4:>  mètres  de  lar- 
geur, cl  40  mètres  «le  profondeur  ;  sa  vitesse  n'est 
junais  moindre  de  1m,i.'i  par  seconde.  La  petit 
Rbône,  mesuré  au  ponl  de  Ko-irques.  a  144  mètres 
de  l  irgeur,  sur  2  mètres  de  profondeur,  et  sa  viie-se 
est  moindre  que  celle  du  grand  Rhône.  Sur  quelques 
points,  prés  de  la  mer,  le  grand  Rhône  a  jusqu'à 
800  mètres  de  largeur,  et  ses  eaux  sonl  limoneuses. 
On  évalue  à  2200  mètres  cubes  l'eau  que  les  deus 
branches  ensemble  portent  à  la  mer.  Cette  eau  se 
conserve  longtemps  suns  se  corrompre,  lors  môtns 
qu'elle  esl  exposée  à  toute  l'action  du  soleil  dsni 
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des  mare*  servant  «l'abreuvoir»,  où  ette  est  conti- 
nuellement trépignée  ci  salie  par  le  bétail.  Contenue 
dans  des  jarret  a  l'ombre,  elle  ne  ae  corrompt  ja- 
mais, et -c'est  la  plia  saine  a  boire,  quand  elle  est 
bien  clarifiée  :  sans  elle  la  Camargue  serait  inhabi- 
lable.  Autrefois  les  navires  Je  toute  la  cèle  qui  par- 
taient pour  les  voyage*  de  long  cours  venaient  aux 
embouchures  du  Rhône,  en  faire  leur  provision. 

Malgré  la  position  méridionale  de  k  Camargue, 
l'été  n'y  est  pas  excessivement  chaud  ;  l'ardeur  du 
soleil  y  est  ordinairement  tempérée  par  le  vent  de 
mer,  dont  l'horizontalité  de  J'ile  permet  le  bbre  et 
plein  mau ventent  sur  elle;  et  l'air  qui  louche  la  mer 
étant  moins  dilaté  dans  le  jour  que  celui  qui  touche 
la  terre,  il  en  résulte  que  l'équilibre  de  l'atmosphère 
est  rompu,  ee  qui  amène,  le  matin,  vers  9  heures 
une  brise  qui  souffle  jusqu'à  oe  que,  le  soleil  cessant 
d'échauffer  la  terre,  ce  vent  de  mer  cesse  également 
avec  la  cause  qui  le  produit.  Un  pea  avant  le  cré- 
puscule, l'é<|uilibre  est  rompu  de  nouveau  par  une 
en  use  inverse  :  l'air  des  montagnes,  plus  refroidi 
pendant  Ja  nuit,  a  plus  de  ressort  et  souffle  h  son 
tour.  Aussi  la  chaleur  e^t  sensiblement  modéiée,  et 
le  thermomètre  ne  s'élève  ordinairement  en  été  qu'à 
23  dettré».  Pas  de  plums  dans  cette  saison,  excepté 
quelques  pluies  d'orage;  mais  les  rosées  sont  abon- 
dantes et  paraisseut  suffire  pour  humecter  les  plan* 
tes.  En  automne  les  pluies  viennent  par  la  tramon- 
tane, ou  le  vent  des  Alpes.  D'octobre  à  janvier,  les 
alternatives  de  pluies,  de  mistral  et  de  venu  de  mer 
ne  laissent  que  peu  d'intervalles  de  beau  temps  ; 
souvent,  an  contraire,  les  mois  de  janvier  et  de  fé- 
vrier sont  très- beaux,  les  amandiers  te  couvrent  de 
(leurs,  et  si  le  mistral  ne  revenait  en  mars  dessécher 
la  nuluredans  l'i'edela  Camargue,  on  n'y  connaî- 
trait paa  d'hiver.— Le  climat  de  l'Ile  est  très-malsain, 
à  cause  des  eaux  corrompues  et  des  miasme»  des 
marais,  qui  dans  l'été  produisent  de  fréquentée  épi- 
les  animaux,  et  des  lièvres  putrides  cl  es 
maladies  qui  désespèrent  et  ruinent 
souvent  les  propriétaires  delà  Camargue,  où  la  mor- 
talité, terme  moven,  est  souvent  d'un  8*,  lorsque 
dans  le  reste  de  la  France  elle  n'est  que  d'un  40» 
de  la  population  par  année.  Aussi,  la  population  de 
111e,  qui  n'est  que  de  2325  individus,  et  n'a  que  le 
malheureux  bourg  de  Saînte-Alarie,  est  sans  cesse 
a>imenlée  par  les  villes  d'Arles,  de  Saint-Gilles  et  de 
Fourqoes.  Au  xm*  siècle,  il  faut  que  la  Camargue  ail 
été  l'Ius  fertile  et  plus  saine  qu'aujourd'hui,  puis- 
qu'elle avait  d.  s  villes  et  des  villages  en  grand  nom- 
bre. Jules  César  la  trouva  couver  e  d'arbres  de 
haute  futaie  et  y  fil  couper  le  bois  nécessaire  à  la 
construction  de  12  galères;  mais  à  présent  ou  n'y 
trouve  plus  que  quelques  ormeaux  prés  des  maisons 
de  campagne,  et  des  lagunes  stériles,  ou  des  étangs 
sur  lesquels,  lorsqu'ils  sont  desséchés,  a  lieu  le  phé- 
nomène du  mirage,  comme  en  Egypte. 

Le  cours  entier  dû  Rhône ,  depuis  sa  source  (à 
M  A4  p.  au-dessus  de  la  mer)  au  glacier  du  Rbôoe, 
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jusqu'à  non  embouchure  dsns  la  Méditerranée,  est 

de  2,490,570  p.  ou  20»"  I.  en  demie,  et  sa  pente  est 
de  5150  p.,  on  par  estimation  moyenne,  de  1  p.  sur 
487  p.  an  quart  de  distance.  — On  remonte  le  Rhône 
A  la  voile  depuis  la  mer  jusqu'à  Beaucaire;  niais 
au-dessus  de  cette  ville ,  H  n'est  plus  possible  de 
vaincre  la  rapidité  dtt  courant  que  par  K  secours  du 
hallage  La  facilité  que  les  barques  de  mer  trouvent 
à  remonter  jusqu'il  Beaucaire,  a  fait  choisir  cette  ville 
pour  être  l'entrepôt  général  du  commerce  île  France 
avec  l'Espagne,  les  côtes  d'Afrique  et  d'Asie  ,  ainsi 
qu'avec  tout  le  Levant  et  l'Italie.  Néanmoins  l'incer- 
titude de  cette  navigation  et  les  difficultés  qu'offre 
la  remonte  du  Rtiône  depuis  Arles  Jusqu'à  Lyon  font 
que  la  plupart  des  expéditions  de  Marseille  pour 
l'est  de  la  France  ont  lieu  par  la  voie  dn  roulage  : 
en  effet,  sur  environ  330,000  qnimanx  métriques  de 
marchandises  qui  sortent  annuellement  de  Marseille 
à  la  destination  de  Beaucaire,  d'Avignon  ou  de  Lyon, 
il  n'en  remonte  par  le  Rhône  que 200,000  quintaux  en- 
viron, tandis  que  le  surplus  vient  par  terre.  Les  bâ- 
timents de  mer  qui  vont  de  Marseille  à  Arles  font  ce 
trajet  en  trois  nu  cinq  jours,  et  remontent  en  quel- 
ques heures  d'Atlas  à  Beaucaire;  mais  ils  sont  sujets 
à  de  grands  retards  si  le  vent  est  contraire.  —  La 
remonte  du  Rhône  depuis  Beaucaire  jusqu'à  Lyon, 
sur  une  longueur  de  265,000  mètres ,  présente  des 
difficultés  de  toute  natuie,  résultant  de  la  vitesse  du 
fleuve,  de  l'action  quelquefois  très-violente  des  vents 
du  nnrd  et  du  sud,  de  la  variation  dans  la  hauteur 
des  eaux,  et  de  la  nécessité  de  changer  souvent  de 
rive  |>our  le  hallage.  La  longueur  de  la  partie  navi- 
gable «le  ce  fleuve  est  de  308,000  mètres,  celle  dt  la 
partie  flottable  se  borne  à  10,000»  Au  Pars,  où  se 
termine  la  navigation  ascendante,  il  se  Ml  un  dépôt 


remonte  un  peu  de  vins  et  beaucoup  de  charbons  de 
terre  provenant  des  houillères  de  Rlva-ée-Gter.  On 
construit  à  Seyasel  et  à  Culles  un  grand  nombre  do 
bateaux  destinés  pour  la  navigation  du  Rhône  et  de 
la  Saône.  On  y  embarque  pour  Lyon  des  boi<  de 
construction,  de  la  pierre  de  taille  blanche,  de  t'as- 
phalte. On  charge  aussi  sur  le  Rhône  des  charbons 
de  bois,  des  fagots ,  des  fruits ,  et  particulièrement 
des  pommes  du  Bugey.  Les  épii  eries,  les  vins,  les 
huilas  de  la  Prot once  at  du  Languedoc  remontent  le 
Rhône,  ainsi  que  les  papiers  rl  Annonay.  Deshaleani 
à  vapeur  se  succèdent  presque  sans  interruption  de- 
puis Lyon  jusqu'à  Arles  ;  ces  mémos  baloetnt  commu- 
niquant avec  la  Méditerranée  par  le  canal  d'Arles  au 
port  de  Donc.  La  Iraveréc  de  Lyon  a  Arles  se  fait 
avec  une  rapidité  si  grande,  que,  dans  celte  distmee 
d'environ  73  lieues,  ce*  bateaux  ne  sont  qua  4 5  heures 
pour  la  parcourir:  ils  prennent  le*  pu>s»ger*  et  toutes 
sortes  de  marchandises,  et  remontent  aussi  le  Meuve. 

Rliaéanuna,  vel  Lfdwmm,  vtt  Leopoliê^  wf  Léon- 
lof  dit,  Lyon,  métropole  de  In  première  Lyonnaise, 
dans  l'exarchat  des  Gaules.  Elle  date  da  l'an  179  de 
l'ère  chrétienne.  Ses  archevêques  ont  porté  le  titra 
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de  patriarche  au  vi*  aiécie.  En  1079,  le  pape  Gré- 
goire Ml,  qui  avait  été  chanoine  de  cette  métropole, 
leur  accorda  le  titre  de  primat  des  quatre  provinces 
Lyonnaise*.  Les  métropolitains  de  Tours  et  de  Sens 
réclamèrent  (uniment  couire  celle  dénominaiion, 
qui,  au  reeie,  était  plus  honorifique  que  réelle.  — 
Les  archevêques  de  Lyon,  au  m<»ye  •  âge,  possédè- 
rent pendant  un  certain  temps  la  couvera inelé  de  la 
ville.  Les  chanoines  de  la  cathédrale  prenaient  le  ti- 
liire  de  comte,  et  devaient  faire  preuve,  avant  d'être 
ad»  is  dans  le  chapitre,  d'une  très-ancienne  no- 
blesse. —  Dans  le  siecîe  dernier,  le  jansénisme  se 
répandit  parmi  le  clergé  du  diocèse,  et  l'archevêque 
Mouiatet  s'en  déclara   le  protecteur.    Après  le 
concordat  de  1801,  le  cardinal  Fesch,  oncle  mater- 
nel de  Napoléon,  fut  promu  à  l'archevêché  de  Lyon, 
dont  il  conserva  le  titre  jusqu'à  sa  mort,  malgré  l'exil 
auquel  la  restauration  le  condamna  comme  mun- 
bre  de  la  famille  Bonaparte.  Avant  178lJ,  le  diocèse 
de  Lyon  était  considérable  ;  H  l'est  encore  aujour- 
d'hui, pui «qu'il  comprend  dans  sa  circonscription 
les  départements  du  lUône  et  de  la  Loire,  formés 
des  anciennes  provinces  du  Lyonnais,  du  Iteanjulais 
et  du  Fores.  L'an  hevéque  avait  pour  suffr  gants  les 
évoques  de  La  ogres,  de  Dijon,  d'Autun,  de  l.halons- 
sur-Saône  et  de  Màcon.  Les  deux  derniers,  suppri- 
més par  le  concurd.it  de  1.  01,  avaient  clé  rétablis 
par  celui  de  1817  ;  mais  comme  il  n'a  reçu  qu'une 
exécution  parifol  e,  les  deux  sièges  en  question  sont 
restés  définitivement  supprimés.  Les  suflragauls  ac- 
tuels sont  les  évéques  de  Saint-Claude,  de  Grenoble, 
d'Auiuu,  de  Dijon  et  de  Langres. 

Il  s'est  tenu  à  Lyon  huit  conciles,  savoir  :  en  198, 
en  517,  en  567,  eu  585,  en  10">o,  en  1080,  en  1445 
et  en  1274.  La  ville  de  Lyon  a  montré,  a  diverses 
époques,  un  vif  attachement  à  la  religion  catholique. 
On  raconte  de  sa  population  beaucoup  d'actes  de 
courage,  de  dévouement  et  de  foi,  en  17H5,  9*  et 
95,  et  surtout  lors  du  siège  et  de  la  prise  de  la 
ville  par  les  troupes  de  la  Convention  nationale. 
C'est  Lyon  qui  a  eu,  en  I M 7, l'idée  de  l'association 
pour  la  propagation  de  la  foi,  et  qui  l'a  réalisée. 
C'est  dans  celte  ville  que  se  trouve  le  siège  do  l'éta- 
blissement. 

L'origine  de  Lysn  se  perd  dans  la  nu'l  des  siècles, 
et  il  parait  presque  impossible  de  déterminer  l'épo- 
que précise  de  sa  fondation.  Lors  de  la  conquête 
des  Gaules  par  César,  «'était  déjà  une  place  de  quel- 
que importasse  et  le  principal  marché  des*Ségusiens, 
baiie  un  peu  au-dessus  du  confluent  de  ta  Saône 
et  du  Rhône.  Tout  pone  à  croire  que  cette  ville  a 
été  bâtie  dans  la  situation  où  elle  existe  aujourd'hui, 
par  le  consul  Locius  Mtmalius  Plancus  qui  la  peu- 
pla de  citoyens  romains  que  les  Allobroges  avaient 
chassés  de  Vienne.  Voici  comment  l'historien  des 
Gaulois  (A.  Thierry)  explique  son  origine  :  i  De 
graves  dispensions  domestiques  s'étaient  élevées 
dans  l'enceinte  des  murs  de  Vienne,  dorant  les  gîter- 
*•»  de  César  et  de  Pompée  ;  une  p«nle  des  habitants 
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avait  chassé  l'autre  ;  réfugiés  sur  les  bords  du  Rhô- 
ne, près  de  son  confluent  avec  la  Saône,  les  bannit 
viennois  y  vécurent  longtemps  campés  dans  des  ca- 
banes on  sous  des  tentes.  L'année  qui  suivit  la  mort 
du  dictateur,  le  sénat  romain  forma  le  projet  de  les 
coloniser  et  de  kur  bâtir  une  demeure;  il  chargea 
de  ce  soin  le  gouverneur  de  la  province,  Plancus, 
dont  il  redoutait  et  voulait  occuper  l'esprit  turbu- 
lent. A  l'endroit  où  la  Saône  se  jette  dans  le  Rhône, 
sur  le  penchant  d'une  colline  qui  la  borde  à  l'occi- 
dent, était  situé  un  village  ségusi^n,  nommé  Lug« 
dunum  :  Plancus  s'en  empara,  le  reconstruisit  et  en 
fit  une  ville  «  "  il  établit  les  exilés.  Plus  lard,  Augus- 
te, charmé  de  la  beauté  du  site,  y  attira  une  colonie 
militaire.  >  On  la  nommait  encore  Leopclit  (ville  de 
Lyon)  et  Leontopolit.  Elle  porta  aussi  le  surnom  de 
Nouvelle-Alhènes.  Au  temps  de  saint  I  ré  née,  celle 
ville  se  nommait  Rkodanuù*. 

Admirablement  placé  pour  la  navigation,  Lugdn- 
nom  s'enrichit  et  acquit  en  peu  de  temps  une  assea 
grande  importance  commerciale.  Auguste  eu  fit  la 
métropole  de  la  Gaule  Celtique,  qui  dès  lors  chan- 
gea de  nom  et  prit  celui  de  Gaule  Lyonnaise.  Il  vint 
lui-même  dans  celle  ville,  accompagné  de  Tibère, 
d'une  garde  nombreuse  et  d'une  cour  brillante  (l'an 
758  de  Rome),  cl  fut  reçu  dans  un  pa'ais  construit 
sur  le  penchant  de  la  colline  de  Fourrières,  qui  prit 
le  nom  de  palais  impérial.  L'empereur  séjourna 
trois  ans  dans  celte  ville,  où  il  organisa  une  cour  et 
une  espèce  de  sénat  semblable  à  celui  de  Rome.  Il  y 
établit  un  collège  des  soixante,  qui  rendait  la  justice 
avec  dépendance  immédiate  du  sénat  romain,  un 
athénée  où  des  orateurs  s'exerçaient  à  des  disputes 
éloquentes,  un  collège  particulier  pour  les  citoyens 
romains,  un  surveillant  des  collèges  d'ariisaus,  un 
maître  de  navigation  et  des  ports,  etc.,  etc.  Enfin,  il 
embellit  celle  ciié  de  tant  de  monuments,  il  y  ré- 
pandit tant  de  bienfaits,  que  Soixante  nations  gau- 
loises, pour  témoigner  leur  reconnaissance,  firent 
construire  en  son  honneur,  au  confluent  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  un  temi  le  qui  était  un  des  monu- 
ments les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  Agrippa,  gen- 
dre d'Auguste,  contribua  aussi  beaucoup  à  la  pros- 
périté de  Lngdunum  ;  il  eu  (il  le  point  de  déport  des 
quatre  grandes  voies  militaires  qui  traversaient  les 
Gaules,  dont  l'une  allait  aux  Pyrénées  par  Cc- 
vennes,  l'Auvergne  ei  l'Aquitaine;  la  seconde,  vers 
le  confluent  du  Rhin  et  de  la  Meuse;  la  troisième,  à 
l'Océan  par  la  Bourgogne  ;  el  la  quati  ième,  à  la  Mé- 
diterranée par  Marseille  et  Nar bonne  :  on  voit  en- 
core des  restes  considérables  de  ces  voies  romaines 
aux  environs  de  Lyon.  Tibère,  pour  éterniser  la 
mémoire  d'Auguste,  qui  l'avait  choisi  pour  héritier, 
institua  les  Augustaut  (prêtres  du  culte  d'Auguste), 
el  fut  honoré  lui-même  d  une  statue  eqoe-tre  par 
les  trois  provinces  de  la  Gaule  Lugdunaise.  CaligoJa 
habita  le  palais  impérial  de  Lyon.  Durant  son  séjour 
dans  cette  ville,  il  commença  par  soumettre  les  par- 
ikullm  à  des  taxes,  sous  le  nom  spécieux  de  pré- 
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lents,  et  ne  craignit  pas  ensuite  de  condamner  à  mort 
les  («lus  opulents  d'entre  eux  pour  s'emparer  de 
leurs  richesses.  Ce  tyran,  d'un  caractère  bizarre, 
aimait  les  choses  ridicules  :  il  institua  prés  de  l'au- 
tel d'Auguste  de  nouvelles  conférences  grecques  et 
latines,  et  prit  plaisir  à  tourmenter  celle  foule  d'ora- 
teurs qui  venaient  à  Lyon  pour  disputer  le  prix,  d'é- 
loquence, en  imposant  pour  punition  aux  vaincus 
de  fournir  à  leurs  dépens  des  prit  aux  vainqueurs, 
et  en  les  contraignant  d'effacer  leurs  propres  ouvra- 
ge» avec  la  langue  ;  en  cas  de  refus,  ils  étaient  bat- 
tus d  ■  verges  et  même  précipités  dans  le  Rhône.  Ce 
tyran  quitta  Lyon  pour  retourner  à  Rome  où  H  fut 
a»sa»siné. 

L'empereur  Claude  orna  la  ville  de  Lyon  de  magni- 
fique» aqueducs  et  d'aunes  monuments.  Il  obtint 
•lu  sénat  (l'an  48  de  1ère  chrétienne)  qu'elle  serait 
mise  au  rang  de  cité  romaine,  et  prononça  a  cè 
sujet  un  discours  qui  s'est  conservé  sur  deux 
labié*  do  brome  ,  où  les  Lyonnais  le  tirent 
graver  pour  perpétuer  leur  reconnai  sance.  L'é- 
tat (Wiss  «ni  de  cette  cité  ne  fut  pas  du  longue 
durée  :  le  plus  terrible  incendie  dont  la  mémoire 
des  hommes  ait  conservé  le  souvenir,  et  dont  Sé- 
xèque  a  peint  vivement  les  affreux  effets ,  anéantit 
dans  une  seule  nuit  cette  magnifique  cité.  Néron  la 
ût  bientôt  renaître  de  ses  cendres.  Trajan ,  Adrien 
et  Anlnnin  concoururent  aussi  au  rétablissement  de 
sa  prospérité,  en  y  faisant  construire  de  somptueux 
édifices  et  lui  accordant  plusieurs  privilèges;  niais, 
suivant  M.  Gbochard,  ce  qui  contribua  le  plus  à  lui 
donner  de  l'éclat,  ce  fut  l'établissement  des  foires  qui 
se  tinrent  chaque  année  dans  son  enceinte,  et  qui  y 
attirèrent  des  diverses  contrées  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  une  nlflucnce  prodigieuse  d'étrangers.  Le 
commerce  ne  pouvait  se  fixer  sur  un  sol  plus  pros- 
père ;  aussi  il  s'y  développa  avec  une  rapidité  éton- 
nante ,  et  y  jeta  de  si  profondes  racines,  que  les 
siècles  et  les  révolutions  n'ont  pu  l'anéantir.  Lors- 
qu'après  la  mort  de  Périmai ,  Albm  et  Seplime 
Sévère  se  disputèrent  l'empire,  la  fortune  ayant  se- 
condé le  |.reuiier  dans  les  Gaules,  Lyon  se  déclara 
en  sa  laveur,  et,  nprès  sa  défaite  aux  plaines  de 
Tiévoux ,  eut  le  courage  «le  lui  ouvrir  ses  portes. 
Sévère  entra  dan*  celte  ville  en  vainqueur  irrité  et 
la  livra  à  la  fu>eur  de  ses  soldais,  qui  n'en  firent 
qu'un  monceau  de  cendres  el  de  ruines,  et  passèrent 
les  habitants  au  dl  de  l'épée  :  dix-neuf  mille  hom- 
mes, sans  compter  les  femmes  et  les  enfants,  péri- 
rent dans  cet  horrible  massacre  (l'an  l'J7).  A  peu 
prés  vers  cette  époque,  saint  Polhin  y  propagea  le 
christianisme  et  y  péril  avec  cinquante-huit  <le  ses 
disciples.  Saint  Iréuée,  qui  lui  succéda,  succomba 
avec  dix-neuf  mille  chrétiens  dans  une  secon  :ts  per- 
sécution qui  eut  lieu  en  iJi.  Sous  les  empereurs, 
Lyon  fut  encore  prise  d'assaut  el  pillée  par  les  peu- 
ples du  N»rd ,  qui  se  disposaient  a  y  mettre  le  feu, 
lorsqu'ils  furent  surpris  el  exterminés  par  Julien. 
Vers  le  milieu  du  v«  siècle,  Attila  saccagea  celte 


ville  el  lit  disparaître  lotit  ce  qui  restait  de  monu- 
ments r«inains.  En  458,  Salon i us  Apollinaire  livra 
Lyon  à  Théodoiic,  roi  des  Visigoths.  En  476,  Gun- 
deric  s'en  empara  et  en  fit  la  capitale  du  royaume  de 
Bourgogne,  qui  subsista  près  d'un  siècle.  Vers  la  fin 
du  vi*  siècle,  Lyon  passa  sous  la  domination  des  rois 
de  Fi  ance.  Une  armée  de  Sarrasins  venus  d'Espagne 
s'en  empara  dans  le  vin*  siècle,  renversa  les  églises 
et  les  murailles,  détruisit  une  partie  des  maisons,  et 
passa  su  fit  de  répée  un  grand  nombre  d'habitants. 
La  protection  el  les  bienfaits  de  Charlemague  ren- 
dirent a  Lyon  une  partie  de  sa  prospérité  ;  il  lit  rele- 
ver ses  ruines  et  établit  une  belle  bibliothèque  dans 
le  monastère  de  l'ile  Barbe.  Lors  du  partage  de 
l'empire  entre  les  enfants  de  Lothaire,  Lyon  devint 
la  capitale  du  royaume  de  Provence,  situé  entre  les 
Alpes,  le  Rhône  el  la  mer,  qui  échut  au  piince 
Charles.  En  87;J,  celte  ville  passa  de  la  domination 
des  enfants  de  Charlemague  sous  celle  de  Boson ,  à 
qui  la  royau'é  fut  déférée  par  vii  gl- trois  prélats  : 
Aurélicn,  aiclievéque  de  Lyon,  eut  grande  part  a 
cette  éb'etion.  Apiés  la  mort  de  Rodolphe,  roi  de 
Bourgogne  ,  Burihard  ,  sou  frère  ,  archevêque  de 
Lyon,  retint  pour  lui  o  lie  ville  et  une  partie  du 
Lyonnais ,  comme  étant  l  lierii^e  de  si  mère  Ma- 
thildc.  De  cette  époque  date  la  souveraineté  des  ar- 
chevêques de  Lyon  .  qui  leur  fui  confirmée  par  une 
bulle  de  l'empereur  Barberousse,  en  date  du  18  no- 
vembre 1157.  Un  siècle  après,  les  exactions  exercées 
par  les  officiers  de  l'archevêque  forcèrent  les  habi- 
tants de  courir  aux  armes  ;  ils  se  formèrent  eu  com- 
pagnies, nommèrent  les  plus  notables  pour  veiller  à 
la  sûreté  de  loua,  organisèrent  le  gouvernement  mu- 
nicipal ,  el  s'emparèrent  des  tours  et  du  pont  du 
Rhône  :  cette  première  révolte  se  termina  par  une 
transaction.  Trente-quatre  ans  après,  h  guerre  se 
ralluma  :  te*  habita  m  s  furent  excommuniés  par  l'ar- 
chevêque. Louis  11  fut  pris  pour  arbitre:  il  profila 
de  ces  démêlés  pour  rentrer  en  possession  de  la  jus- 
tice temporelle.  Philippe  le  Bel ,  en  faisant  rentrer 
la  ville  de  Lyon  sous  l'autorité  des  rois  de  France, 
mil  fin  pour  toujours  à  cette  lutte.  Sous  leur  gou- 
vernement, l'industrie  el  le  commerce  se  dévelop- 
pèrent avec  une  activité  extraordinaire  ;  par  suite  des 
guerres  civiles  d'Italie,  des  familles  opulentes,  fuyant 
la  persécution  qui  désolait  ce  pays ,  lui  apportèrent 
des  capitaux  et  les  ans.  Les  Paz/i,  forcés  de  céder 
la  fortuite  aux  Médicis ,  s'y  retirèrent  de  Florence 
avec  un  grand  nombre  de  maisons  de  leur  parti,  et 
les  Génois  y  jetèrent .  au  temps  de  François  I",  les 
fondements  de  ces  manufactures  de  soie  qui  depuis 
sont  parvenues  à  un  si  haut  degré  de  célébrité.  Lyon 
jouissait  alors  d'une  entiéie  liberté ,  était  exempt 
d'impôis  et  offrait  ainsi  au  commerce  toutes  I-  s  ga- 
ranties dé  irables.  Les  foires  dont  Charles  VII  gra  ilia 
celte  ville  en  1120,  mais  qui  ne  furent  organisées 
déliniiivemenlque  sous  Louis  XI,  en  I467J,  influè- 
rent aussi  d'une  manière  sensible  sur  les  progrés  de 
sui  commenc;  les  privilège»  concédés 
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coup  d'œil  l'ensemble  de  celte  tille  et  tous  ses  grands 
monuments  ;  l'aspect  que  présentent  ses  rues ,  ses 
pouls,  ses  places,  ses  quai»,  ses  édifices ,  son  active 
population,  présente  un  des  plus  beaux  panoramas 
de  l'Europe.  Baiie  en  partie  sur  plusieurs  collines  et 
en  partie  sur  un  lorrain  uni,  cette  ville  offre  peu  de 
régularité;  l'intérieur,  composé  de  rueséiroiins  et 
t  ortueuses,  bordées  de  maisons  très-élevées ,  nuit  à 
la  beauté  de  son  ensemble:  mata  elle  est  dédomma- 
gée de  l'aspect  peu  agréable  de  quelques  quartiers 
par  la  magnificence  de  plusieurs  antres.  Trots  rangs 
de  quais,  entrecoupés  de  dix-sept  pools,  et  presque 
ions  do  construction  moderne,  ainsi  que  les  glacis , 
embrassent  tout'-  la  partie  située  sur  les  deux  ri- 
vières, el  forment  unesoporbe  enceinte  que  l'on  ne 
peut  se  lasser  d'admirer.  Sur  les  I 
une  ligne  immense  de  maisons  et  de  benui 
publics,  depuis  le  faubourg  Sains-CUir  jusqu'à  la 
porte  Perracbe,  donne  aux  pointa  du  vite  un  carac- 
tère particulier  de  grandiose  qui  lie  al  à  la  nalure  des 
sites  de  Lyon;  de*  trottoirs  d'une  lieue;  dYtendoe, 
garnis  d'un  double  rang  d'arbres,  et  <l'oo  la  vue  s'é- 
tend au*  une  belle  plaine,  bordent  le 
meus  du  fWuve.  Sur  les  quais  de  I 
de  Fourvières,  les  cote mx  de  Sainl-Jiist  eldeSatwte- 
Foy  onVeni  des  tableaux  rapprochés;  les  regards  s'y 
promènent  sur  des  eeèue*  mouvantes  qui  se  multi- 
plie»! et  varient  à  chaque  instant ,  t  r  une  prodi- 
gieuse quantité  débarques  ut  de  bateaux  de  formes 
différentes,  qui  présentent  le  tableau  animé  de  la 
navigation  au  pied  d'une  cebïne  pittoresque.  Sur  la 
Saône,  cette  navigation  est  tranquille  comme  le 
cours  de  la>  rivière;  mai-  sur  le  Rlione,  les  bateaux 
qui  descendent  le  fleuve  fuient  avec  la  rapidité  du 
Irait.  De  t«utee  parts  on  voit  des  moulin»,  des  fou- 
lons, des  frises  et  de  grands  établissement»  hydrau- 
liques, dont  le  mouvement  et  le  bruit  annoncent  les 
Irai  aux  d'une  ville  de  fabrique  de  premier  ordre. 

Lyon  est  entouré  de  plusieurs  faubourgs  :  les  plus 
remarquables  sont  Fourvières  au  sud-ouest  :  la  pres- 
qu'île Perracbe  au  sud  ;  Serin  et  Vaiae  au  nord- 
ouest;  I»  Guillotiére  à  l'est,  et  la  Crot* -Brosse  au 
nord;  ces  deux  derniers  ont  acquis  le  droit  de  cité, 
et  forment  deux  communes  distinctes  de  Lyon.  — 
Fourvières  est  situé  sur  le  Forum  vttug,  où  e*isiait 
l'ancienne  ville  romaine.  Le  haut  delà  montagne  est 
occupé  par  un  grand  nombre  de  belles  hamialioos, 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  viMe  en- 
tière et  sur  Le  deux  fleuves;  le  bas  et  la  partie 
moyenne  sont  habités  par  la  classe  du  peti>  la  pins 
pauvre  :  les  rites  y  sont  noires,  mdpropies,  insalu- 
bres, cl  beaucoup  sont  en  escalier*.      Le  quartier 

le  Rhône,  qui  a  été  forcé  de  se  creuaer  un  autre  Ht 
il  y  a  près  de  soixante  ans ;il  doit  son  nom  à  M.  Per- 
racbe, qui  conçut  l'idée,  en  1770,  de  reculer  d'une 
demi-lieue  la  jonction  du  Rhône  *t  de  (a  Saône,  peur 
allonger  lu  viH> ,  qu'on  ne  pouvait  agrandir  d'aucun 
auire  côté,  à  cause  des  montagne»  qui  l'entourent  et 
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chauds  qui  .es  fréquentaient  firent  affluer  une  foule 
d'étrangers  industrieux  sur  les  rives  du  Rhône  ;  la 
forlonu  qu'ils  y  acquirent  les  y  naturalisa.  La  déca- 
dence de  ces  foires  commença  avec  le  xviit"  siècle  ; 
cependant  elles  u'ont  cessé  qu'à  la  revoluliou  de 
1789,  et  leur  suppression  n'a  même  apporté  aucun 
changement  notable  dans  les  opérations  commer- 
ciales de  Lyon,  parce  que  les  manufactures  des  soie- 
ries avaient  pris  dé»  lors  une  tells  extension, 
qu'elles  n'avaient  plus  besoin  de  leur  appui  pour  se 
soutenir  et  pour  prospérer. 

En  1560,  les  calviniste-  s'emparèrent  de  Lyon  par 
surprise,  ma<s  ils  n'eurent  pas  lo  temps  de  s'y  éta- 
blir, el  furent  chassés  des  points  qu'ils  étaient  par- 
venus à  occuper  par  l'abbé  de  Savigne.  Deux  ans 
après,  ces  religionnaires  surprirent  celle  ville,  par  un 
coup  de  main  bardi  et  ne  la  rendirent  qu'eu  l">63  au 
maréchal  de  Vieuville.  Après  la  mort  de  Henri  III , 
quelque»  religieux  poussèrent  Lyon  dans  le  parti  de 
la  Ligue  ;  mats  après  l'attentai  de  Jean  Cbatel,  celte 
ville  reconnut  Henri  IV,  qui  la  visita  en  159%.  —  La 
prospérité  de  Lyon  fut  portée  à  un  haut  degré  sous 
le  règne  de  Louis  XJV.  Cette  cité ,  jusqu'alors  peu 
remarquable  sous  le  rapport  architectural,  s'embellit 
de  nouveaux  quais  et  d'un  grand  nombre  de  beaux 
édifices.  La  révolution  de  178!)  lui  porta  un  coup  fu- 
neste; assiégé»  eu  17113  par  une  armée  de  soixante 
mille  hommes  aux  ordres  de  Dubois-Crancé,  elle  se 
défendit  pendant  deux  mois  avec  le  courage  le  plus 
béroi  |ue;  obligée  enfin  de  capituler,  après  avoir 
souffert  taules  les  horreurs  «le  la  famine  et  d'un 
terrible  bombardement,  elle  fut  en  pioie  à  toutes  les 
souffrantes  d'une  ville  prise  d'assaut;  ses  principaux 
édifices  et  plus  «lo  deux  cents  maisons  furent  renver- 
ses ou  démolis,  et  sou  nom  changé  en  celui  de  VHIe- 
Affraocbie.  Toutefois^  tant  de  désastres  disparurent 
sous  1»  consulat  et  sous  l'empire ,  et  Lyon  devint 
plus  florissante  que  jamais  ;  sa  prospérité  fut  l'objet 
cjkikfcLani  de  li  sollieiLude  de  Nanuléon  nendinl  tout 
son  lègue,  comme  l'attestent  les  règlements  d'admi- 
nistration publique  qu'il  rendit  concernant  la  fabri- 
que lyonnaise,  entre  autres  le  rétablis  «ment  de 
la  magistrature  «les  prud'hommes.  —  En  1831  et 
en  1834,  Lyon  a  été  le  théâtre  de  luttes  sanglantes, 
que  l'histoire  a  inscrite»  eu  lettres  de  sang  dans  nos 


Lyon  est  dans  une  belle  situation,  au  confluent  dn 
Rhône  et  de  la  Saône  ,  entre  lesquels  b  pins  grande 
partie  de  cette  ville  se  tiouve  resserrée  :  au  nord, 
elle  est  dominée  par  les  montagnes  «le  Fourvières  et 
de  Saint-Sébastien,  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre 
sur  le  bord  de  la  Saône.  Le  site  en  est  infiniment 
riche  et  pittoresque;  les  deux  fleuves  qui  le  bai- 
gnent ,  les  eoleatiT  couverts  de  veHurcs  et  de  mai- 
sens  qui  le  bornent ,  les  aspects  variés  que  présen- 
tent le»  deux  rives  de  la  Saône ,  la  perspective  des 
Alpes  groupées è  l'orient,  concourent  b  en  faire  une 
des  villes  les  plus  intéressantes  du  monde.  De  la 
de  Fourrières ,  on  embrasse  d'un  seul 
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des  fleuves  qui  la  b  «rdenL  La  presqu'île  Perraihe  ,    qu'il  ne  servit  qu'au*  premiers 


pars*  position  au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rbônc, 
sera  tin  jour  un  nouveau  Lyon  ,  beaucoup  plus  beau 
que  l'ancienne  ville  :  les  rue*  qu'on  y  a  tracées  sont 
très-larges  et  aboutissent  presque  toutes  à  l'une  et  à 
l'autre  rivière.  A  l'extrémité  de  Hle,  et  non  loin  dit 
pont  de  la  Mtilatière ,  on  a  construit  un  pont  en 
charpente  destiné  au  passage  du  chemin  de  Ter  de 
Saint-Etienne.  —  Le  faubourg  de  Serin  ,  d'une  pe- 
tite étendue,  est  dans  une  situation  agréable,  sur  la 
rive  droite  de  la  Saône ,  dont  les  rives ,  terminées 
par  des  coteaux  peuples  de  belles  maisons  de  cam- 
pagne, offrent  une  charmante  promenade.  Au  centre 
se  trouve  le  grand  entrepôt  de»  vins  de  la  ville  de 
Lyon.  —  Le  faubourg  de  V»ize  commence  à  la  plate 
des  Deux-Amants,  au-dessus  du  rocher  de  Picire- 
Scise.  La  me  principale  conduit  à  une  place  circu- 
laire à  laquelle  aboutissent  les  roules  de  Bourgogne 
et  du  Buurliounais.  Le  centre  de  celle  pl. n  e  était 
autrefois  orné  d'une  pyramide  dédiée  a  Louis  XVI. 
—  Le  faubourg  de  la  Guilloliére  est  situé  sur  la  rive 
gauebe  du  Rhône,  vis-à  vis  du  pont  de  son  nom. 
Quoiqu'il  porte  eucore  e  nom  de  laubourg,  il  n'en 
forme  pas  moins  une  ville  distincte  de  Lyon,  dont  la 
population  est  de  26,0<J0  habitants.  Il  ne  possède  que 
fort  peu  de  fabriques  et  de  manufactures,  1 1  n'est  eu 
partie  composé  que  d'auberges  et  de  cabarets ,  où 
descendent  les  nombreux  roulu  rs  de  la  Provence  et 
du  Languedoc.  —  La  Croix-llousse  est  aussi  une 
▼ille  doul  la  population  s'élève  à  16,260  babitauts 
bile  est  située  sur  le  plateau  de  la  montagne  qui  se 
trouve  entre  le  Rhône  et  la  Saône ,  et  presque  en- 
tièrement composée  de  jardins  et  de  pe.iles  guin- 
guettes irès-fréquenlcs  les  jour-,  de  fête  par  la  popu- 
lation laboticoie  delà  ville  de  Lyon.  De  ce  côté  s'é- 
tendaient autrefois  des  foitili.  ations,  aujourd'hui  ré- 
tablies ,  destinées  à  défendre  la  ville. 

Le  besoin  de  pourvoir  les  habitants  do  Lugdunum 
des  eaux  salubres  indispensables  à  une  grande  popu- 
lation, détermina  le  gouvernement  de  R;>ine,  ou  plu- 
tôt les  magistrats  qu'il  avait  établis  dans  celte 
cité ,  à  laire  rechercher  les  sources  qui  avoisinaieut 
la  ville,  pour  les  conduire  sur  les  points  où  elles 
étaient  nécessaires.  Les  Romains  construisirent  suc- 
cessivement plusieurs  aqueducs.  Les  eaux  du  Monl- 
d'Or,  les  plus  rapprochées  de  Lyon  ,  furent  d'abord 
reçu  il  lies  par  deux  branches  d'aqueducs,  dont  l'une 
partait  de  Poleyiuieux ,  et  s'étendait  jusqu'à  Saint- 
Didier,  en  traversant  les  collines  qui  ont  leur  pen- 
chant vers  la  Saône.  L'autre  branche,  pariant  de 
Limonesl,  allait  jusqu'à  Saint-Didier  ;  là,  se  réunis- 
sant à  la  première,  elle  ne  formait  plus  qu'un  seul 
aqueduc  qui  passait  à  Eully  ,  au  Massu  et  à  Saint- 
Irénee.  Cet  aq  educ  formait  une  ligne  courbe  qui 
embrassait  plusieurs  vallées  dans  sa  concavité,  sans 
perdre  pour  cela  son  niveau ,  parce  que  toutes  le» 
peliies  collines  qui  le  sopi  oruienl  se  succédaient  im- 
médiatement. Il  parait ,  d'.-près  les  traditions ,  qu'il 
fut  construit  par  les  soldai»  du  camp  de  César,  et 
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lia  hi  i  ai  il  s  de  Lugdu- 
nom.  L'aecroi4*eaeflt  rapide  de  Lyon  rendit  bientôt 
La  partie  de  l  a  eoltlne  de 
ières  o*  POn  construisit  le*  plus  rid»<*  mai- 
ions  de  plaisante,  et  le  palais  des  empereurs,  ayant 
une  élévation  de  soixante  pieds  au -de  sans  du  Meo 
d'où  partaient  les  eaux  du  Mont-d*Or,  Il  faillit  recueil 
lir  celles  des  sources  plus  éloignées.  Le  Mont-Pila, 
éloigné  d>t  3ï  1t.il.  et  séparé  de  Lyon  par  plusieurs 
vallons  d'une  grande  profondeur,  était  le  seul  lieu 
d'o-i  l'on  pût  tirer  une  quantité  d'eau  suffisante. 
L'exécution  d'une  entreprise  aussi  gigantesque  n*«f- 
fraya  pas  les  Romains  :  toutes  les  eaux  des  environs 
du  Moul-Pila  lurent  réunies  en  un  seul  aqueduc,  qui 
commentait  au  midi  de  Saint-Cliamond.  On  y  re- 
cueillit au-si  la  totalité  de  celles  de  la  rivière  de 
Giers  ,  ainsi  que  mules  les  eaux  du  ruisseau  du  Ja- 
n.iu  et  du  Kureus.  Une  fois  ré  mies,  les  eaux  de  ces 
rivières  coulaient  emprisonnées  dans  leurs  canaux  , 
parmi  les  campagnes  qui  portent  aujourd'hui  les 
noms  de  Saint-Chamoinl ,  Cellicu,  Chagunnf  Sainl- 
Gems  de  Terre-Noire,  Saim-MartindaPlaine,  Saiirt- 
Mauricc-»ur  Dargiiire,  Mornaut,  Sainl-Laureni-d'A- 
gny  ,  Souci  eu  ,  Cbaponnst,  fleaunan  ,  Stinte-Foy, 
Saiui-liéoée  et  Fourvières.  L'aqueduc  se  terminait 
en  ce  lieu  par  un  réservoir  très-large,  irés-profond , 
solidement  voûté,  et  encore  de  nos  j  »urs  parfaite- 
ment conservé.  Il  existe  sur  la  colline,  daus  l'ancien 
clos  des  Minimes  ;  sa  longueur  est  de  43  pieds  de 
long  sur  44  de  large  ;  son  élévation  est  de  21  pieds  ; 
son  intérieur  est  divisé  par  arcades,  soutenues  par 
de  forts  piliers.  Le  loui  est  revêtu  d'un  ciment  qui 
s'est  maintenu  assez  intact,  ainsi  que  les  ouverture! 
supérieures  par  où  les  eaux  se  précipilaienl.  Tout 
près  de  là,  il  y  avait  un  autre  réservoir  plus  loug 
et  supporté  par  un  grand  nombre  de  voûtes,  dans 
la  direction  du  nord  au  midi  ;  l'eau  y  descendait  par 
un  puiis  d'un  pied  et  demi  carré. 

La  construction  des  aqueducs  depuis  les  sources 
des  montagnes  jusqu'aux  réservoirs  de  la  cité  était 
fort  variée,  à  cause  des  nombreux  obstacles  que  les 
ingénieurs  avaient  rencontrés  sur  le  passage  des 
canaux.  Ceux-ci  furent,  ou  pratiqués  dans  l'intérieur 
des  collines,  avec  des  puiis  supérieurs  qui  servaient 
de  ventouses,  ou  bâtis  à  la  surface  même  du  sol, 
ou  supportés  par  des  arcades.  Dans  le  premier  cas 
ou  entourait  le  caual  d'un  massif  de  maçonnerie  ; 
ensuite  on  l'enduisait  intérieurement  d'un  cimeul 
composé  de  briques  pulvérisées,  dont  la  solidité 
égalait  celle  du  granit.  Des  évasrwcuis  en  forme  île 
chambre  étaient  pratiqués  à  des  dislances  plus  o« 
moins  éloignées  pour  contenir  les  eaux  surabondan- 
tes. Quand  le  caual  éuiiàûeurde  terre,  ou  creusait 
uu  fosoé  de  5  pied'  de  largeur  ;  on  lui  donnait  10 
pieds  au  moins  de  profoudeur  ;  on  plaçait  au  foiul 
un  massif  de  pur  ciment  de  18  pouces.  Sut  ee  nuv 
sdf,  on  élevait  les  deux  murs  de  côté,  en  leur  doit 
uaot  un  pied  et  demi  d'épaisseur.  Ce»  deux  murs 
étaient  ensuite  surmonte*  d'une  voûle  à  plein  ciu- 
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Ire,  d'on  pied  de  flèche  et  d'un  pied  d'épaisseur,     forum  construit  par  Trajan  sur 


Lorsque,  par  l'effet  des  pentes  du  terrain,  le  canal 
se  trouvait  hors  du  sol,  on  rélevait  sur  un  mur  de 
maçonnerie  de  G  pied*  d'épaisseur.  Mais  pour  une 
hauteur  plus  considérable,  on  construisait  des  arcs 
ci  des  piles  ;  et  leur  hauteur  dépendait  de  l'élévation 
r  ù  l'un  était  forcé  de  placer  le  canal.  La  solidité  de 
cei  ouvrage,  la  perfection  du  travail,  la  longueur  et 
la  diflii-nlté  de  l'entreprise  étonnent  lous  ceux  qui 
l'examinent.  Rien  n'est  plus  propre  que  les  vestiges 
qui  en  restent  à  nous  donner  une  idée  juste  de  la 


la  construction  de  leurs  édifices  publics.  L'étendue 
de  celui-ci,  à  cause  de  ses  Circuits,  élail  de  plus  de 
b4  k il.,  à  compter  de  sa  naissance,  près  de  Saint- 
Cbainond,  jusqu'à  Lyon.  La  construction  de  cet  ou- 
viage  est  digne  également  de  remarque  :  le  corps  de 
la  maçonnerie  <-st  un  petit  moellon  de  roche,  depuis  5 
jusqu'il  <!  pouces  d'é|>ai»seur,  toujours  posé  en  bain 
de  mortier,  qui  ne  laissait  aucun  vide  dans  ses  joints* 
moulons,  et  formait  partout  un  corps  inaltérable. 
Dans  ks  parties  qui  uni  une  certaine  élévation  hors 
de  terre,  de  grandes  briques,  dont  oit  faisait  régner 
un  cours  de  deux  assises  de  quatre  en  quatre  pieds  de 
hauteur,  liaient  les  parements  avec  les  massifsdu  mur, 
et  interrompaient  le  m  ai  liage  eu  réseau.  Le«  restes 
les  plus  considérables  de  cet  immense  travail 
sont  ceux  du  grand  aqueduc  qui  conduisait  les 
eaux  du  Mont-Pita  sur  la  colline  de  Fourviéres  : 
on  en  voit  des  débris  hors  des  portes  de  Saint- 
lrénée,  à  coté  du  télégraphe,  a  Sainle-Foy,  dans  ie 
vallon  de  iteaunan ,  à  Cbapouost  ,  à  Clignais  ,  à 
Mornant ,  à  Saint-Maurice,  à  Saint-Genis  de  Terre- 
Moire  ,  et  à  la  pelile  Y'arixelle.  —  Au-dessous  de 
l'esplanade  qui  domine  le  Jardin  des  plantes  ,  on  re- 
marque l'emplacement  d'une  i.auro  ithie ,  dont  M. 
Artaud  a  reconnu  la  dimension,  aiu*i  que  les  canaux- 
aqueducs  pour  la  conduite  et  la  décharge  des  eaux. 
L'amplii  béatre,  dont  la  forme  elliptique  est  encore 
desiinée  sur  le  terrain  ,  avait  une  circonférence 
d'environ  800  pieds,  en  y  comprenant  les  gradins 
et  les  portiques.  Le  Uassin  avait  iii  pieds  de  large 
sur  28u  de  long.  On  aperçoit  encore  la  place  des 
gradius,  qui  s'élendùem  sur  un  emplacement  de  it 
pieds  de  largeur. 

Lyon  renferme  encore  plusieurs  autres  restes 
d'antiquité. — La  cathédrale  de  cette  ville  doit  -on  ori- 
gine à  un  baptistère  fondé  par  saint  Arége  au  com- 
mencement du  vit*  siècle,  et  dédié  à  s.iinl  Je  n- 
Baplistc.  Ce  baptistère  n'était  primitivement  que 
l'aicessoire  de  l'église  Saint-Etienne,  bâtie  par  saint 
Patient  dans  le  v«  s.ccle  ;  dans  la  suite  il  devint  l'é- 
glise principale,  et  vers  le  x*  siècle  l'église  métropo- 
litaine cl  primatiale  des  Gaules.  L'église  S  «im-Jeaii 
fut  ruinée  et  rétablie  plusieurs  fois.  >ous  Chat  lema- 
gne,  l'archevêque  Lcydcrade  la  fit  réparer.  Tiois 
Siècles  après,  on  entreprit  de  la  rebâtir  telle  qu'on 
la  voit  .lujourd'iiui.  On  y  employa  plusieurs  blocs  de 
marbre  ot  de  pierre  de  clioin,  tires  des  ruines  du 


la  montagne  do 
Fourviéres.  Le  cloître  Saint-Jean  fut  envirornté  d'é- 
paisses murailles  et  de  tours  comme  une  citadelle. 
— Le  sanctuaire  el  la  croi«ée  sont  fort  ancien*;  mail 
la  grande  nef  parait  postérieure  au  siècle  de  saint 
Louis.  Le  portail  n'a  été  achevé  que  sous  le  règne  de 
Louis  XI;  il  présente,  au-dessus  des  deux  marches 
qu'il  faut  monter  pour  y  arriver,  trois  portiques  de 
forme  semblable  et  de  hauteur  différente  ;  celui  do 
milieu  est  surmonté  d'une  vaste  rote  circulaire. 
Quatre  tours  carrées,  richement  sculptées,  flanquent 
cette  basilique  :  trois  sont  désertes  et  entièrement 
vides  ,  la  quatrième  sert  de  clocher.  Deux  galeries  a 
balustrades  en  pierre,  el  taillées  a  jour,  régnent 
dans  toute  la  largeur  de  la  façide  ;  les  ornements  y 
sont  peu  prodigués  ;  le  fronton  triangulaire  qui  ta 
termine  en  haut  offre  seul  des  détails  un  peu  com- 
pliqués. —  L'intérieur  de  i'égli>e  est  d'une  grande 
simplicité;  mais  la  longueur  des  nefs,  l'élévation  des 
voûtes,  la  multiplicité  des  colonnes,  la  richesse  des 
sculptures,  la  beauté  des  vitraux,  qui  ne  laissent  pé- 
nétrer qu'un  jour  sombre  et  mystérieux,  donnent  a 
cet  édilice  un  grand  cractere  de  majesté.  La  grande 
nef  a  79  mètres  de  longueur  dans  œuvre,  sur  11 
mètres  30  centimètres  de  largeur  entre  les  piliers. 
Le  mallre-autel  s'élève  presqu'au  centre  de  rem- 
branchement  de  la  croisée  ;  il  n'est  remarquable  que 
par  deux  croix,  qui  rappellent  que  ce  fut  au  concile 
œcuménique  de  Lyon,  tenu  dans  cette  basilique  en 
1271,  que  s'opéra  la  réunion  momentanée  de  l'é- 
glise grecque  à  l'église  latine.  Autour  des  petites 
nefs  règne  une  suite  de  chapelles,  fondées  a  di- 
verses époques  par  les  archevêques  et  par  les  cha- 
noines de  cette  église  :  la  plus  remarquable  est  celle 
fondée  dans  le  xv«  siècle  par  le  cardinal  de  Bour- 
bon ;  c'est  un  des  ouvrages  gothique»  les  plus  remar- 
quables en  ce  genre,  par  la  richesse,  la  variété  et  la 
délicatesse  de  ses  ornements.  — Dans  le  bras  gaucho 
de  la  croisée,  on  remarque  une  fameuse  horloge, 
chef-d'œuvre  de  mécanique  pour  son  temps,  qui 
offre  un  système  complet  d'astronomie  en  mouve- 
ment. Elle  est  construite  en  forme  de  tour  terminés 
par  un  dduie,  et  chargée  des  ornements  de  mauvais 
goût  du  xvii*  et  du  xviii»  siècle.  Depuis  plusieurs 
aimées  le  mécanisme  de  celle  horloge  est  dérangé  , 
ei  sa  réparation  exigerait,  dit-on,  des  dépenses  con- 
Sidérahl.-s. 

L'ég>ise  Saint  Paul,  située  rue  de  la  Poterie,  der- 
rière le  quai  de  Flandre,  fut  fondée  vers  l'an  519 
par  <aiut  Sacerdos,  archevêque  de  Lyon;  elle  fui  ruinée 
par  les  Sarrasins,  et  restaurée  sous  Cbarlen.agne 
par  l'archevêque  Leyderade.  On  reconnaît  ie  goût  de 
celte  époque  dans  la  pat  lie  supérieure  de  l'éd  lice 
éclairée  par  un  dôme  octogone.  Hugues  1"  y  (ii 

aussi  faire  quelques  réparations  en  120*1  On  voit 

dans  le  cloître  un  bas-relief  en  marhre,  exécuté,  à 
ce  que  l'on  croit,  dans  le  ix'  siècle  ;  il  représente  le 
comte  Richard  à  genoux,  demandant  miséricorde 
par  ces  paroles,  gravées  en  caractères  carlovio- 
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giens:  Ckriue,  rei  nâterere  m«,  nudiebta  reonm.  Le  asile  à  Lyon  contre  les  persécutions  dont  il  était 
Sauveur  est  au-dessus,  tenant  un  livre  de  la  main  l'objet,  la  vénération  des  Lyonnais  pour  les  vertus  de 
fauche  et  bénissant  de  la  droite  le  prince.  prélat ,  qui,  dans  h  suite,  fut  placé  au  rang  des 
L'église  Saint-Pierre  remonte  ans  premiers  temps  martyrs,  porta  le  doyen  du  chapitre  de  Saint-Jean  à 
du  christianisme.  Dans  le  ix»  siècle,  elle  fut  recon-  lui  élever  une  chapelle.  L'an  1192,  l'église  métropo- 
•truile  par  les  soins  de  l'archevêque  Leydende  :  la  Huine  de  Lyon  fonda  un  chapitre  et  une  église  pa- 
porle  d'entrée,  qui  n'a  rien  de  remarquable,  est  tout  roissiale  à  Fourvières,  sous  l'invocation  delà  Vierge, 
ce  qui  reste  de  cette  époque.  Le  sanctuaire  consiste  Cette  église  fut  ruinée  en  15(>2,  rétablie  peu  de 
dans  un  ordre  de  pilastres  ioniques,  couronné  d'un  «emps  après ,  et  beaucoup  agrandie  en  1740.  —  La 
entablement,  au-dessus  duquel  sont  placés  deux  an-  chapelle  de  Fourviére*  est  bâtie  sur  le  point  le  plus 
ges  aux  extrémités.  Derrière  l'autel,  formé  de  mar-  élevé  de  la  colline  de  son  nom.  Tous  les  samedis,  et 
bres  précieux,  est  une  vaste  tribune  qui  servait  au-  ■«*  principales  fêtes  de  l'année,  elle  est  le  rendex- 
trefois  de  chœur  aux  religieuses.  Le  retable,  sur  le-  vous  d'uue  affluencc  considérable  de  pèlerins  ;  quel- 
quel  on  a  représenté  l'enterrement  de  Marie,  est  un  ques-uns  attirés  par  la  dévotion,  le  plus  grand  nom- 
assez  beau  morceau  de  sculpture,  ainsi  que  celui  do  bre  par  h  beauté  de  s*  situation  :  l'intérieur  est  ta- 
la  chapelle  de  la  Vierge.  pissé  d'ex-voto.  A  côté  de  l'église  se  trouve  une  ter- 
L'églUe  d'Ainai  Tut  construite  sous  le  règne  de  fasse  délicieuse  qui  domine  les  deux  neuves ,  d'où 
Constantin,  sur  l'emplacement  du  temple  célèbre  l'on  découvre  toute  la  ville  de  Lyon,  les  plaines  fer- 
étevé  à  Auguste  par  soixante  nations  gauloises.  Au  Ules  et  les  charmants  paysages  qui  l'environnent, 
commencement  du  v«  siècle,  des  solitaires  s  y  réuni-  bornes  à  l'horizon  par  l'immense  chaîne  des  Alpes, 
rent  et  y  fondèrent  un  monastère  qui  fut  ruiné  par  L'église  Saiot-Nizier.  Le  premier  oratoire  con- 
tes Huns.  Salone,  évéque  de  Gènes,  le  fil  rétablir  ;  »a«é  *  la  Vierge  dans  les  Gaules,  p  r  saint  Potbin, 
mais  il  fut  encore  ruiné  par  les  Vandales  qui  dé-  fut  élevé  à  l'endroit  où  existe  aujourd'hui  l'église 
Tosièrent  la  Buurgogne,  et  ensuite  par  les  Lombards.  Sainl-Nizler;   ce  n'était  dans  le  principe  qu'une 
En  tiis,  la  reine  Brunehaut  fit  bâtir  h  Ainai  une  crypte,  sur  laquelle  on  bâtit  dans  le  iv*  siècle  une 
nouvelle  abbaye,  qui,  peu  de  temps  après,  fut  brûlée  église  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint 
par  les  Sarrasins.  En  859 ,  l'abbé  Atirélian  la  fit  ré-  qui,  au  vi«  siècle,  reçut  le  nom  de  Saint-Ni- 
lablir,  et  Amblard  réédi/la  l'antique  église  bâtie  par  licr  .  en  mémoire  de  cet  archevêque  qui  y  avait  été 
Salone.  Aujourd'hui.  Ainai  forme  une  des  paroisses  inhumé.  Cette  église  fut  détruite  par  les  Sarrasins 
de  Lyon.  —  Celle  église  présente  dans  sa  consiruc-  etréédifiéc  sous  le  régne  de  Charleiuagne  par  les 
lion  le  caractère  de  l'arcbilerlore  qui  s'introduisit  en  soios  de  l'archevêque  Leyderade  ;  mais  elle  perdit 
France,  du  temps  de  Chaiiemagne.  Le  déme,  la  alors  le  litre  d'église  cathédrale  et  le  siège  épiscopal, 
voûte  du  chœur,  le  clocher  pyramidal,  sont  des  ou-  qu'elle  avait  possédés  pendant  longtemps.  Les  sec- 
vrages  moins  anciens  que  le  reste  de  l'édifice.  Au-  •«"'es  de  l'ierre  de  Vaux  la  brûlèrent  en  1253.  Cin- 
dess us  du  portail,  on  remarque  un  bas-relief  antique  quanle-deux  ans  après,  elle  fut  érigée  en  collégiale, 
en  marbre,  représentant  trois  déesses  :  celle  du  mi-  —  Ea  construction  du  bâtiment  aujourd'hui  existant 
lieu  porte  une  corne  d'abondance  et  deux  pommes  ;  date  du  commencement  du  xiv*  siècle.  Un  négoc- 
ies deux  autres  tiennent  chacune  une  pomme  ;  ciant ,  nommé  Renoua  rd  ,  entreprit  de  refaire  k'ao. 
an-dessus  on  lit  ces  mots  :  cienne  crypte  ,  où  l'on  déposa  dans  la  suite  ,  en 
■at.  avg.  pib.  xon.  un.  1528,  le  corps  de  saint  Ennemrmd.  Le  clocher  ne 
Suivant  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  ce  monu-  fut  commencé  qu'en  1463.  C'esi  une  belle  pyramide, 
ment  représente  les  déesses-mères  qui  veillaient  au  supérieure  en  élévation  à  tous  les  antres  édifices  de 
salut  des  provinces,  des  princes  et  des  particuliers.  —  la  ville.  Le  portail  a  été  élevé  sur  les  dessins  do 
La  chapelle  qui  est  à  gauche  du  chœur  est  décorée  Philibert  Delorme  ;  quatre  colonnes  doriques  canne- 
d'ornements'de  la  plus  grande  délicatesse;  on  en  «lées,  supportant  un  entablement  denticulaire  que 
fait  remonter  la  fondation  au  temps  de  saint  An-  couronne  une  coupole  sphérique,  forment  l'entrée 
selme.  Les  quatre  colonnes  en  granit  qui  soutiennent  principale  ;  malheureusement ,  le  frontispice  n'a  pas 
le  dôme  sont  de  beanx  restes  du  temple  d'Auguste  ;  été  achevé.  L'avant-corps  méridional  est  postérieur 
leur  diamètre  est  de  3  pieds  4  pouces,  et  leur  hau-  de  plusieurs  années  au  reste  de  l'ouvrage.  —  L'in- 
teur  individuelle  de  12  pieds  11  pouces,  de  sorte  térieur  de  l'église  est  remarquable  par  l'élévation  et 
que  dans  leur  premier  emploi  chacune  avait  25  la  hardiesse  des  voûtes,  par  la  forme  des  piliers  qui 
pieds  10  pouces  sans  les  bases  -et  les  chapiteaux  :  les  soutiennent ,  par  l'étendue  de  l'édilice  ,  par  la 
chacune  de  ces  colonnes  supportait  dans  le  prin-  clarté  qui  y  règne  ,  et  surtout  par  un  certain  carac- 
cipe  une  statue  de  la  Victoire.  1ère  de  sévérité  imprimé  â  tout  l'ouvrage.  A  gauche 
L'église  de  Fourvières,  dont  on  fait  dériver  le  du  chœur  ftst  la  chapelle  de  la  Vierge,  décorée  d'une 
nom  de  Forum  vêtus,  occupe  l'emplacement  du  Fo-  statue  de  la  mère  du  Christ  ;  c'est  un  chef-i l'œuvre 
mm  ou  marché,  construit  parTrajan  à  l'imitation  de  du  célèbre  Covsevox,  qui  l'avait  faite  pour  orner 
celui  que  l'on  voyait  a  Rome.  Au  milieu  du  xii*  sic-  la  maison  qu'il  habitait  à  l'angle  de  la  rue  Rât- 
elé, l'archevêque  de  Canlorbéry  ayant  cherché  un  d'Argent ,  d'où  elle  a  été  transférée  à  Saint  Nizicr. 
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A  It  soite  de  celte  chapelle,  on  eu  remarque  une 
autre  décorée  d'après  les  dessins  de  l'architecte  Gay  ; 
on  voit  sur  l'autel  un  beau  tableau  de  Rcvoil,  repré- 
sentant Jésus  mourant  sur  la  croix.  A  droite  du 
malire-autcl,  et  vis-à-vis  de  lacbapelle  de  la  Vierge, 
on  remarque  ur.c  autre  chamelle  nouvellement  dé- 
corée ,  dont  l'autel  est  surmonté  d'une  statue  en 
marbre  blanc,  duc  au  ciseau  de  Chinard,  représen- 
tant saint  l'othin.  —  L'église  Saint-Nizier,  une  des 
plus  é'eudues  de  Lyon,  a  été  malheureusement  res- 
taurée dans  le  goAt  moderne  ;  le  maître- autel  est  re- 
marquable par  de  belles  statues  en  marbre  blanc  , 
représentant  les  apôtres,  exécutées  par  M.  Legendre- 
Hérald. 

L'église  Saint-Donaventure  ,  qui  a  son  entrée  sur 
la  place  du  Méridien  ,  doit  son  origine  à  un  courent 
du  franciscains  ou  de  cordcliers,  fondé  en  1*20,  et 
que  saint  Bonaventure  rendit  célèbre.  Jacques  Grolée 
en  jeta  les  fonilroents  au  commencement  de  1325  , 
et  Simon  de  Pavic,  médecin  de  Louis  M,  la  lit  ache- 
ver vers  la  lin  do  xv*  siècle  ;  l'un  et  l'antre  y  eurent 
leur  tombeau.  —  Les  Lyonnais  ayant  choisi  saint 
Bonaventure  pour  leur  patron  spécial ,  l'église  Tut 
consacrée  sous  l'invocation  de  ce  saint  en  1484. 
Dans  la  suite,  elle  devint  une  des  plus  somptueuses 
de  Lyon  par  la  richesse  des  ornements  intérieurs, 
lierre  de  Don r bon  ,  régeat  du  royaume  en  l'.ibsence 
de  Charles  VIII,  l'enrichit  de  ses  libéralités.  Mais 
les  eicès  des  calvinistes,  en  156i,  et  les  dévastations 
de  1793 ,  l'ont  entièrement  dépouillée  de  ce  qu'il 
y  avait  de  remarquable.  —  L'église  Snint-Bonaven- 
lure.cM  vaste  et  très-spacieuse  ;  mais  elle  n'est  pas 
élevée  à  proportion  de  sa  longueur.  L'architecture  , 
quoique  dans  le  style  gothique ,  est  d'une  simplicité 
remarquable.  La  nef  est  accompagnée  de  bas-côtés 
•ù  l'on  voit  un  grand  nombre  de  chapelles  fondées 
par  différents  corps  de  métiers ,  qni  y  avaient  établi 
leurs  confréries.  —  Saint  Bonaventure  ,  ee  l'ère  de 
l'Eglise  si  célèbre  par  ses  profondes  connaissances  , 
mourut  a  Lyon,  en  127 1 ,  pendant  la  tenue  du  *e- 
coud  concile  œcuménique;  il  fat  inhumé  dan*  le 
monastère  qui  avait  pris  son  nom  et  dont  il  portail 
lliabit.  La  magnificence  de  ses  obsèques  surpassa 
celle  de*  rois  et  des  empereurs  ,  et  fut  digne  du 
deuil  général  que  causa  sa  mort.  Le  pape  avec  toute 
sa  cour,  les  cardinal,  les  évéque»  et  tous  les  pré- 
lat* du  concile  y  assistèrent.  On  lit  mention  de  sa 
mort  dans  les  actes  de  celte  assemblée ,  comme 
d'un  événement  mémorable  pour  tons  les  peuples  et 
pour  la  postérité.  —  C'est  dans  le  do  tire  des  Cor- 
deliers, transformé  aujourd'hui  en  une  petite  place 
et  en  plusieurs  habitations  particulières,  que  Hen- 
ri IV  découvrit  au  maréchal  de  Biron  qu'il  était 
instruit  de  ses  projets  de  trahison.  Ce  dernier  re- 
connut ses  torts.  Henri  lui  pardonna,  sous  la  condi- 
tion qu'il  romprait  de  suite  ses  liaisons  avec  l'Espa- 
gne. Ou  sait  que  Biron  oublia  ses  promesses,  fut  arrêté 
à  quelque  temps  de  là.  livré  aux  tribunaux  et  exécuté. 

L'église  Saiut-Pulycarpe  a  été  batte  en  1700 ,  sur 
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les  dessins  de  Loyer  par  les  Pères  de  ^Oratoire. 
Elle  est  décorée  de  colonnes  d'ordre  corinthien,  fort 
petite,  mai»  irés-jolle.  Le  martre-autel  est  orné  d'en 
beau  tableau  de  la  Nativité,  peint  par  Blanchet ,  de 
chaque  côté  duquel  s'élèvent  deux  belles  colonnes 
de  marbre  de  Savoie.  L'architecture  de  ta  façade  est 
riche  de  détails,  et  produirait  un  bel  effet ,  si  elle 
était  dégagée  de  vieilles  maisons  qui  la  masquent 
en  partie.  —  Dans  cette  église  repose  le  corps  dn 
célèbre  abbé  Kosier ,  savant  agronome  ,  tué  à  l'épo- 
que du  siège  de  Lyon,  par  une  I tombe  partie  des 
Brotleaux,  q  li  l'écrasa  dans  son  lit,  la  unit  du  28  an 
*>  septembre  179J, 

Le  monastère  des  Ghatrtreax  fut  fondé  en  1585  , 
par  Henri  III ,  qni  rai  donna  le  nom  dn  Lys-Saint* 
Esprit,  sur  remplacement  de  le  vieille  citadelle  de 
Lyon.  L'église ,  commencée  en  l.'.ÎW,  a  été  agrandie 
et  réparée  dans  le  siècle  dernier  ;  elle  est  surmon- 
tée d'an  démo  d  onc  grande  beattlé,  construit  en 
partie  d'après  les  dessins  de  Servandonî.  Le  checor 
mérite  «ne  attention  particulière,  par  sa  grandeur  , 
Ses  belles  proportions,  et  la  manière  dont  il  est 
éclairé.  L'aatel,  «imposé  des  marbres  les  plus  rares, 
est  surmonté  d'an  baldaquin  d'une  forme  imposante) 
et  majestueuse.  Les  deux  tableaux  qu'on  voit  sous  en 
dôme  sont  les  derniers  et  les  meiil  urs  ouvrages  de 
la  Treuvolliere.  Les  statues  de  saint  Jean-Baptiste 

sont  de  Sarrasin  ,  ainsi  que  deux  bas-reliefs  ,  dont 
l'un  représente  de  peu»*  auge*  jouant  ensemble  .  et 

de  révise  des  Chartreux  est  su  perte  :  le  dôme  est 
aperçu  de  toutes  paru.  Si  la  façade  de  cet  édiltce  était 
achevée,  il  serait  un  des  plus  remarquables  de  Lyon. 

L'égii»e  du  Collège  date  de  1017  ;  c'est  l'ouvrage 
du  frère  Martel  Ange,  à  qui  l'en  doit  l'église  de  No- 
viciat des  Jésuites  de  Paris.  —  Cet  édifice,  dont  U 
liorie  d'entrée  est  surmuntéc  d'un  observatoire ,  est 
d'un  style  lourd  et  manque  d'ensemble  dans  ses  par- 
ties; mais  tous  les  ornements  intérieurs  sont  riches 
et  d'assez  boa  goût.  Le  ebosur  est  décoré  de  grands 
pilastres  ioniques,  et  la  nef  fermée  d'arcade*  fort 
élevées.  L'autel,  le  sanctuaire  et  les  chapelles  son' 
revêtus  da  marbres  de  toute  espèce;  les  niches 
placées  cotre  les  pilastres  sont  copiées  d'après  les 
plus  belles  de  ttotuc;  les  tribunes  qui  régnent  au- 
tour de  l'église  font  un  très-bel  effet  ;  la  ebairu* 
construite  eu  marbres  choisis,  e»t  remarquable  par 
les  marbres  ci  les  bromes  dont  elk  est  i>r»ée.  La 
voéle  est  peinte  a  fresque. 

L'église  de  Saini-lrcuëc  est  située  à  i'ealfèiuité 
du  faulwnrg  de  -on  nom  ,  presque  au  tommei  de 
montagne  où  lal  bâti  l'ancien  Lyon  ,  qu\*  affn-..s 
incendie  anéantit  su  us  le  règne  de  Néron.  Mie  oc- 
cupe remplacement  de  l'aucieiHie  église  des  Ma- 
cltabées,  l'un  des  premiers  m  •nuançais  du  cbri>tia- 
nisme  dans  les  Caeies ,  élevé  sur  tes  tombeaux  de 
saint  Epiloy  et  de  saint  Alexandre,  martyrises  lure 
de  la  pcrsécuuun  que  les  chrétiens  de  Lyon  éprou* 
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rirent  sous  Mare-Auréle.  Selon  la  coutume  d„ 
temps,  les  6dèles  construisirent  une  chapelle  sou- 
terraine, qu'ils  consacrèrent  a  Dieu  sous  le  nom  de 
Saint-Jean  ;  dans  la  suite ,  elle  Ait  dédiée  à  saint 
Irénée.  Lorsque  le  culte  catholique  fut  devenu  do- 
minant, en  éleva  sur  cette  crypte  une  église  ma- 
gnifique ,  que  les  calvinistes  minèrent  en  partie  en 
i.U2.  L'église  actuelle  est  peu  spacieuse  et  n'a  rien 
de  bien  remarquable;  les  nombreuses  réparation* 
qu'on  y  a  faites  eu  ont  fait  disparaître  la  plupart  des 
restes  d'antiquités  qui  s'y  trouvaient  en  assez  grand 
nombre,  et  d'intrépides  badigeonneurs  ,  sous  les  or- 
dres d'une  fabrique  ignorante,  ont  effacé  plusieurs 
inscriptions  qui  attestaient  la  piété  des  premiers 
chrétiens.  Le  portai!  de  la  eeur  qui  précède  l'église 
est  le  premier  ouvrage  du  célèbre  Sou  Mot,  s  son 
retour  d'Italie.  —  L'église  Saint-lrénée  est  divisée 
eu  deui  parties,  situées  l'une  au-dessus  de  l'autre. 
Le  paré  de  l'église  haute  présente  quelques  restes 
d  une  mosaïque,  dont  la  grossièreté  annonce  un  ou* 
rrage  du  ix'  eu  du  x«  siècle  ;  en  y  aperçoit  quel- 
ques  vestiges  des  signes  du  zodiaque,  des  emblèmes 
des  vertus  théologies  ,  et  des  fragments  <l'une  ins- 
cription en  vers  latins,  destinée  à  perpétuer  la  mé- 
moire des  dix-neuf  mille  chrétiens  massacrés  avec 
saint  Irénée  sous  Sentisse.  Sévère.  L'église  inférieure 
renferme  une  erypie  d'un  aspect  membre,  dont  la 
voûte  offre  encore  des  vestiges  d'one  ancienne  fres- 
que :  au  milieu  est  un  puits  ou,  selon  la  tradition , 
on  recueillit  les  ossements  des  martyrs.  Cette  crypté 
paraii  être  de  la  plus  haute  antiquité  et  ■  été  plu- 
sieurs fois  restaurée.  -  Derrière  l'église  ,  sur  une 
esplanade  d'où  la  vue  domine  tous  les  environs  ,  on 
remarque  «me  représentation  du  Calvaire,  élevé  par 
quelques  habitants  de  Lyen  en  MU.  Dans  le  rond 
d'une  cour  terminée  en  rond  point,  sont  placées 
trois  croix  de  fonte,  supportant  les  statues  du  Christ 
et  des  deux  larrons  :  an  pied  du  Sauveur ,  on  voit 
cinq  figures  ,  représentant  Marie-Uadeleine  ,  saint 
Jeaa-Baptisie ,  Marie-Salomé ,  et  deux  nnges  en 
adorai  ion  :  toutes  ces  figures  sent  en  marbre  blanc. 
Autour  de  la  cour,  douze  petiis  autels  uniformes  , 
(  rnés  chacun  d'en  tableau  d'albâtre  en  relief,  repré- 
sentent les  différents  traits  de  la  Passion.  Le  des- 
sous de  ee  Calvaire  est  occupé  par  une  chapelle  sou- 
terraine, dans  laquelle  on  voit  le  Christ  au  tombeau. 

L'église  de  la  Charité  est  régulière  et  d'une  noble 
simplicité  ;  elle  consiste  eu  de  simples  montants  éle- 
vés entre  de  doubles  arcades  qui  séparent  la 
nef  des  ailes.  Les  arcades  super  more*  forment 
de  grandes  tnbuue»  où  les  pauvres  viennent  assister 
aux  offices.  Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  ,  à 
droite  dn  grand  autel,  on  remarque  i'épiluphe  du 
cardinal  Alphonse  de  Richelieu,  et  près  d«  I  entrée 
principale  le  buste  du  baron  de  Saiet-Trivier.  Le 
clocher  qui  joint  l'église  a  été  exécuté  d'après  les 
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16*8,  n'était  dans  te  principe  qu'une  _ 
mené  entre  la  maison  des  Filles  pcnitenteïet  celle 
des  lleclu.es.  Elle  est  petite  et  n'offre  rien  de  ré?». 
Jicr  ui  tic  rdïi3r<juu tolc. 

L'église  paroissiale  et  collégiale  de  Saint-Jnst 
était  demi  m  engiae  »  oratoire  dédié  anx  Marna- 
bées,  ou  l'on  déposa  Je  c»rps  de  saint  Just,  m<  rt  en 
Egypte.  Vers  la  lin  du  v«  siëele,  Mm<  Patient  rem- 
plaça cet  oratoire  par  une  superbe  basilique  qui  fut 
dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Just.  Attenant  à 
cette  église ,  on  conuruisil  dans  la  suite  un  vaste 
eloltre  dont  tons  les  dehors  ressemblaient  à  une 
forteresse;  son  euceiule  était  environnée  de  murail- 
le* épaisses  de  quatre  pied»  et  hautes  de  six  toises, 
flanquées  de  grosses  tours  carrées,  placée»  a  15  m 
de  distance  les  unes  des  autres.  Les  bâtiments  de  ce 
monastère  formaient  une  espèce  de  petit*  ville,  séparée 
des  autres  quartiers  de  Lyon.  Dans  le  temps  des 
troubles  civils  qoi  armèrent  les  habitants  de  celte 
ville  contre  le  chapitre  de  Sa  nt-Jean,  «1  te  retira  à 
Sainl-Ju.i  et  soutint  un  siège  contre  les  bourneois 

qui  avaient  réuni  une  armée  ,U  T.* 
t.  <~u>  une  armte  de  plu»  de  vingt  mille 

Hommes.  Ce  monastère  était  assez  vaste  pour  y  re- 
cevoir les  souverains;  c'est  la  que  logea  Lunis  VIII 
lorsqu'il  vint  à  Lyen  ;  Innocent  IV  y  séjourna  e.pi 
années,  à  la  suite  du  concile  général  tenu  a  Lyon  • 
Clément  V  y  fut  couronné  en  présence  des  rois  de 
France ,  d'Angleterre  et  d'Aragon ,  qu'il  avait  invites 
à  celte  solennité.  —  Le  monastère  et  l'église  de 
Sauit-Jusi  furent  démolis  de  fond  en  comble  par  les 
protestants  eu  1564.  Cent  ans  après,  le  chapitre  en- 
treprit la  construction  de  J'egîise  qui  existe  aujonr- 
dhu,,  que  l'on  pinça  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
heauconp  au-dessous  de  sa  situation  ancienne.  Cette 
église  fut  commencée  en  mi  et  achevée  eu  i747. 
Le  portail  est  Composé  de  quatre  grands  pilutn* 
ioniques  couplé*  et  cannelés,  élevé,  sur  des  piédes- 
taux qui  supportent  un  entablement  couronné  d'un 
fronton.  Les  faces  des  ailes  qui  accompagnent  cet 
avant-corps  sont  décorées  d  uo  entablement  d'ordre 
dorique  a  triglyphes,  souienude  pilastres.  La  porte 
du  milieu  est  ornée  de  montants  d'un  prolii  regoher 
et  de  consoles  qui  servaient.*  supporter  autrefoii 
les  armes  du  chapitre;  au-dessus  est  nn  grand  vit,a,i 
de  forme  ovale.  Toute  cette  façade  est  é  evée  -ur 
un  perron  de  sept  marches,  d  uo  contour  tigurc  l(ui 
contribue  à  lui  donner  une  grande  apparence.  On 
remarque  à  l'entrée  du  chœur  un  groupe  de  marbre 
représentant  l'incrédulité  de  saint  Thomas ,  et  au- 
dessus  du  portail  les  statues  de  saint  Just  et  Ile  saint 
Irénée,  beaux  morceau i  de  sculpture  que  l'on  doit  ;iU 
ciseau  de  M.  Legendre- Herald. 

L'église  Saint-Louis,  sur  le  quai  des  Auguslins  ,  a 
été  fondée  en  175»  par  les  Augustins  ;  elle  est  re- 
marquable par  sa  noble  et  élégante  construction.  La 
façade  est  élevée  sur  un  perron  de  tr 
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du  cavalier  Uernin  ;  il  est  de  forme  octogone  qui  lui  donne  beaucoup  de  msjesl» 

et  décoré  de  pilastres  des  ordres  dorique  et  ionique.  L'égl  se  de  l'Houl-Ok-u ,  «tuée  s.r  une  petite 

de  Sales, construite  en  place,  est  petite,  m„is  solidement  construite  en 
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cupée  par  les  archive*.  Un  jardin  bien  planté  s'étend 


655 

pierres  de  taille.  La  façade,  d'un  genre  d  architec- 
ture asses  noble,  esl  terminée  par  un  fronlon  qu'ac- 
compagnenl  deux  clochers  qui  produisent  un  bon 
effet.  Les  décoration*  en  sont  faites  :.vec  goût.  La 
chaire  est  un  jnli  outrage  qui  décorait  avant  la  révo- 
lution ré«lise  des  Cannes  déchaussé  ;  la  rampe  de 
celte  chaire,  le  tambour,  les  stalles  et  les  boiseries 
du  chœur  sont  des  chefs-d'œuvre  de  menuiserie  et 
de  serrurerie.  Le  chœur  est  décoré  de  beaux  ta- 
bleaux. 

La  construction  du  palais  de  l'archevêché  est  due 
au  cardinal  de  Bourbon  ,  qui  le  fit  bâtir  dans  le  xv* 
siècle,  sur  les  ru.nes  d'un  autre  palais  qui  remon- 
tait ,  dit-on  ,  à  Charlemagne  :  plus  tard  ,  le  cardinal 
de  Tcncin  le  fit  restaurer  sur  les  dcs>ins  deSoufTIot  ; 
la  terrasse  a  été  conilruite  au  commencement  du 
*ïeci«  dernier.  Ce  pilais  prend  son  entrée  par  la  rue 
».  laquelle  il  a  donné  son  nom  ,  où  il  se  lie  au  bâti- 
ment neuf  de  la  Manécanierie ,  affecté  aujourd'hui 
au  ir-oot-de-piété.  Deux  portails  uniformes,  cons- 
truite aux  deux  angles  nord-est  et  nord-ouest  d'une 
vaste  cour  carrée  ,  conduisent ,  l'un  dms  les  appar- 
tements, et  l'autre  à  l'église  cathédrale.  En  général, 
la  façade  n'offre  rien  qui  puisse  donner  l'idée  que  l'on 
se  forme  d'un  palais  ;  mais  l'intérieur  est  vaste  et 
beau.  Les  appartements  y  font  bien  distribues ,  et 
l'on  y  remarque  quelques  pièces  fort  belles,  où  l'on 
a  malheureusement  prodigué   les  ornements  de 
mauvais  goût  du  siècle  de  Louis  XV.  La  salle  en 
entrant  est  d'une  étendue  considérable  ;  c'est  par 
elle  que  l'on  parvient  aux  différentes  chambres  qui 
ont  leur  vue  soit  sur  le  quai ,  soit  sur  la  place  à 
l'issue  du  pont.  La  salle  à  manger,  d'une  construc- 
tion singulière  ,  est  éclairée  par  un  dôme  en  forme 
de  lanterne.  La  salle  de  réception  est  ornée  de  plu- 
sieurs portraits  de  prélats  distingués,  parmi  lesquels 
on  dislingue  ceux  de  Bosquet  et  du  cardinal  de 
Bissy.  Le  salon  à  la  suite  est  remarquable  par  ses 
dimensions  et  par  sa  régularité;  il  communique  a 
une  terrasse  découverte  qui  termine  le  bâtiment  du 
côté  du  nord.  De  cet  endroit  on  jouit  d'une  vue  dé- 
licieuse sur  le  cours  de  la  Saône,  qui  décrit  une 
couibe  dunt  deux  ponts  bornent  les  extrémités;  le 
grand  nombre  de  barques  de  toute  forme  et  de  toute 
grandeur  «iui  montent  et  descendent  cette  rivière  , 
la  multitude  de  piétons  ,  de  chevaux  et  de  voitures 
qui  circulent  sur  les  pouls  et  sur  les  quais  forment 
une  suite  de  tableaux  variés  et  pleins  de  mouve- 
ment, qu'embellissent  encore  les  gracieux  paysages 
des  environs. 

Depuis  1818,  la  préfecture  du  département  est 
installée  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des 
Jacobins,  qui  ont  été  appropriés  à  celle  destination. 
L'édiflce  se  compose  d'un  corps  de  logis  central , 
qu'accompagnent  deux  ailes  parallèles  réunies  par 
une  grille  en  fer ,  séparées  par  une  cour  entourée 
de  portiques.  Le  premier  étage  compose  les  appar- 
et  tes  salles  d'apparat  ;  l'aile  gauche  est  oc- 


derrière  les  bâtiments. 

L'iiôlcl  de  ville  de  Lyon  est  le  plus  bel  édifice  en 
ce  genre  qui  exi>te  en  France  :  il  fut  commencé  eu 
1U41»,  et  entièrement  achevé  en  1055,  sur  les  des- 
sins de  Simon  Maupin.  alors  voyer  et  architecte  de 
la  ville.  Cet  édifice  forme  un  carré  isolé  ,  composé 
d'une  façade  de  40  mètres  de  large,  qui  règne  sur  U 
place  des  Terreaux,  et  de  deux  ailes  en  retour  de 
70  toises  de  longueur ,  qui  donnent  sur  denx  des 
plus  belles  rues  de  Lyon ,  et  se  terminent  à  la 
place  de  la  Comédie  :  ces  deux  ailes  forment  deux 
cours ,  dont  la  première  est  beaucoup  plus  grande 
et  plus  élevée  que  la  seconde ,  et  qui  se  commu- 
niquent au  moyen  de  deux  terrasses  découvertes  , 
soutenues  sur  des  arcades  :  l'une  de  ces  cours  est 
pavée  en  dalles.  La  façade  principale,  qui  donne 
sur  la  place  des  Terreaux  ,  n'appartient  à  aucun  or- 
dre d'architecture  ;  elle  offre  néanmoins  une  belle 
apparence  ,  et  se  termine  par  une  balustrade  sur  la- 
quelle s'élèvent  deux  grandes  su  lues  d'Hercule  et 
de  Minerve.  Les  deux  parties  latérales  sont  flan- 
quées de  deux  pavillons  carrés,  surmontés  de  fron- 
tons et  terminés  en  dôme.  Derrière  la  façade  est  la 
tour  de  l'horloge ,  haute  de  150  pieds  et  couronnée 
par  une  coupole  :  l'horloge  placée  dans  celle  lour 
répond  à  quatre  cadrans  :  celui  qui  regarde  la  place 
des  Terreaux  est  accompagné  des  deux  figures  du 
Rhône  et  de  la  Saône.  Le  second  portail,  donnant 
sur  la  place  de  la  Comédie ,  est  flanqué  de  deux  pa- 
villons carrés  ,  et  peu  inférieur  au  premier.  —  La 
porte  d'entrée  de  la  façade  principale  s'annonce  par 
un  vaste  perron  de  doute  marches ,  qui  lui  donne 
un  aspect  majestueux  ;  elle  est  pratiquée  dans  un 
enfoncement  circulaire  formant  une  espèce  de  por- 
tique ,  dont  la  voûie  est  soutenue  par  denx  colonnes 
ioniques  de  marbre  rouge.  Les  fenêtres  du  rer-de- 
ebaussée  sont  percées  par  des  arcades  feintes.  Les 
fenêtres  du  premier  étage  sont  surmontées  de  fron- 
tons qui  supportent  des  lions.  L'allique  a  encore  un 
rang  de  fenêtres  moins  grandes  que  les  autres  et 
ornées  de  festons  ;  au  milieu,  on  remarque  un  bas- 
relief  représentant  Henri  IV  à  cheval.  —  L'intérieur 
de  l'hôtel  de  ville  n'est  pas  moins  digne  d'attention 
que  l'extérieur.  A  l'entrée  par  la  porte  principale, 
est  un  beau  vestibule  en  arc  surbaissé  d  une  grande 
hardiesse  ;  les  deux  extrémités  sont  occupées  par 
deux  groupes  en  hrnnze  de  grandeur  colossale ,  qui 
ornaient  autrefois  le  piédestal  de  la  siaïue  équestre 
sur  la  place  Bellecour  ;  celui  placé  à  gauche  repré- 
sente le  Rhône  appuyé  sur  un  lion  rugissant  et  sur 
sa  rame;  l'autre  représente  la  Saône  appuyée  aussi 
sur  un  lion  ,  rosis  dans  une  altitude  paisible.  Der- 
rière ces  groupes  ,  ouvrage  des  frères  Couslou.  se 
trouvaient  autrefois  plusieurs  inscriptions ,  dont  la 
plus  remarquable  était  la  harangue  de  l'empereur 
Claude  ;  elle  est  placée  aujourd'hui  dans  le  palais  des 
Arts.  Du  vestibule  parlent  deux  escaliers  ;  celui  * 
gauche  du  port.quc,  qui  sépare  le  vestibule  de  la 
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grande  cour,  est  de  forme  ovale,  à  irait  sans  noyau, 
«l  suspendu  en  spirale  d'une  manière  ingénieuse  cl 
très-hardie.  A  droite  est  l'escalier  principal,  large 
de  8  pieds,  porté  en  demi-berceau  sans  appui  hors 
des  more ,  et  terminé  par  une  galerie  en  forme  de 
balcon.  Le  plafond  est  orné  de  peintures  «lans  les- 
quelles Blanchel  a  représenté  avec  beaucoup  d'art 
l'embrasement  de  Lyon  décrit  par  Sénèque.  Cet  es- 
calier conduit  à  une  très-belle  salle  de  82  pieds  de 
longueur  sur  38  de  largeur  ,  dont  les  peintures  sont 
devenues  la  proie  des  flammes  qui  consumèrent  celte 
partie  de  l'hôtel  de  ville  en  1674.  Le  tableau  princi- 
pal, chef-d'œuvre  de  Blanchet,  représentait  le  tem- 
ple circulaire  dédié  à  Auguste  par  les  Gaulois.  (Celle 
«aile,  qu'un  second  incendie  avait  beaucoup  endom- 
magée en  1803,  est  entièrement  rétablie  et  décorée 
à  neuf.)  La  salle  du  tribunal  de  commerce  et  la 
chambre  du  consulat  sont  aussi  ornées  de  plafonds 
peints  par  Blanchel.  La  salle  des  archives,  conliguÔ 
il  cette  dernière ,  réunit  à  la  plus  grande  solidité 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  conserver  le  dépôt 
important  qu'on  y  a  placé.  Le  rez-de-chaussée  de 
faile  gauche  est  occupé  par  les  bureaux  des  con- 
tributions ,  de  la  police ,  elc.  ;  celui  de  l'aile  droite 
par  les  bureaux  de  la  mairie  et  les  salles  d'assem- 
blées du  conseil  municipal.  Le  premier  élage  ren- 
ferme les  appartements  d'apparat ,  qui  sont  décorés 
avec  beaucoup  de  goul. 

Le  grand  collège,  situé  sur  le  quai  du  Ithône,  est 
un  des  monuments  les  plus  importants  de  Lyon  ;  il 
est  traversé  par  la  rue  Ménétrier,  recouverte  en  par- 
tie d'une  arcade.  Les  bâtiments  occupent  remplace- 
ment de  l'ancien  collège  de  la  Trinité  ,  fondé  en 
1519.  La  cour,  qui  est  d'une  grande  étendue,  est  en- 
tourée de  bâtiments  de  tous  côtés  ;  les  classes  occu- 
pent le  rez-dc-chausséc.  Les  dortoirs  ,  les  salles 
d'étude,  la  cuisine,  la  lingerie,  l'infirmerie,  le  loge- 
ment du  proviseur  ,  de  l'économe,  du  censeur,  des 
professeurs ,  sont  d'une  distribution  commode  et  fa- 
cile. 

La  bibliothèque  publique  est  placée  dans  la  partie 
des  bâtiments  du  collège  qui  se  trouve  sur  le  quai 
de  Uetz.  L'entrée  ne  répond  point  à  la  beauté  du 
vaisseau  :  on  y  arrive  par  un  petit  escalier  tortueux, 
aboutissant  à  une  porte  de  peu  d'apparence,  qui  sert 
d'entrée  à  une  salle  immense  dont  la  longueur  est 
de  50  mètres,  la  largeur  de  1 1,  cl  la  hauteur  de  plus 
de  lô.  Le  pavé  est  de  marbre,  et  l'intérieur  orné  de 
quaire  globes,  de  sphères,  de  planisphères,  de  tables 
précieuses  ,  et  de  divers  bustes  et  bas-reliefs.  Six 
rangs  d'in-folio  régnent  à  l'enlour  et  sont  placés 
dans  cinquante-trois  armoires  grillées,  renfermant 
quatorze  mille  quatre  cents  volumes;  au-dessus 
régne  une  gilcrie  à  balustrade,  où  dix  autres  rangs 
offrent  les  in-  i*  et  les  in-8°.  au  non  bre  de  cinquante 
mille.  Une  grille  sépare  celte  vaste  salle  d'une  aile 
collatérale,  dite  bibliothèque  Adamaly  ,  léguée  à 
l'académie  par  l'honorable  citoyen  de  ce  nom.  Une 
porte  à  glaces  conduit  de  celle  salle  à  celle  des  es- 
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lampes  ,  où  sont  réunis  les  gravures  et  les  volumes 
atlantiques.  Derrière  cette  pièce  est  le  cabinet  d'an- 
tiquités. A  côté  de  la  grande  salle  ,  il  s'en  trouve 
deux  autres  :  la  première  reçoit  les  lecteurs  en  hi- 
ver ;  la  seconde  renferme  un1:  collection  considéra- 
ble de  ce  qui  a  été  imprimé  sous  le  titre  d'oeuvres  , 
et  toutes  celles  dont  les  auteurs  sont  Lyonnais.  Au- 
dessus  de  ces  pièces,  on  parvient  à  la  salle  des  ma- 
nuscrits et  des  éditions  antérieures  au  commence- 
ment du  xvi«  siècle,  et  à  un  vaste  dépôt  où  sont 
rassemblés  presque  autant  de  livres  qu'il  s'en  trouve 
dans  la  grande  salle. 

La  bibliothèque  de  Lyon  a  été  formée  des  dons 
faits  par  les  r».is  de  France  ou  par  divers  particuliers; 
des  livres  provenant  des  monastères  supprime»,  et 
des  fonds  annuels  mis  par  la  ville  à  la  disposition  du 
bibliothécaire.  André  Gérard ,  grand-prévôt  de  l'é- 
glise de  Bourg,  légua,  en  1557,  sa  belle  librairie  au 
collège  ;  Camille  de  Neuville,  archevêque  de  Lyon  , 
lui  donna  aussi  la  sienne  eu  lu'O,  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  l'enrichirent  des  magnifiques  éditions  du 
Louvre;   Mazenod  ,  Perrachou ,  Auberl,  Bros- 
sctle  ,  etc.,  l'augmentèrent  aussi  d'un  grand  nombre 
de  volumes  ;  enfin,  la  suppression  des  corps  monas- 
tiques lui  a  procuré  une  infinité  de  livres  rares  et 
précieux.  —  Indépendamment  d'une  multitude  de 
livres  imprimés  dans  toutes  les  langues  ,  la  biblio- 
thèque éonlient  une  collection  considérable  de  gra- 
vures, des  manuscrits  chaldéens,  syriaques,  hébreux, 
arméniens,  grecs,  anbes,  persans,  larlares,  indiens, 
chinois,  etc.  ;  quelques-uns  sont  écrits  sur  vélin, 
deux  sur  d>  s  feuilles  de  palmier  ;  plusieurs  auires 
sont  remarquables  par  le  luxe  des  miniatures  et  des 
ornements  qui  y  sont  répandus.  Parmi  les  ouvrages 
imprimés  ,  on  distingue  une  histoire  générale  de  la 
Chine  en  vingt  volumes,  imprimée  à  Pékin,  en 
beaux  caractères  chinois;  un  Tite-Live  en  deux  vo- 
lumes in-folio  soi  beau  vélin,  Vcnse,  1170;  l'His- 
toire naturelle  de  Pline,  sur  vélin,  deux  volumes 
in-lolio,  Venise,  Nicolas  Jeanson,  1472  ;  un  Cii  éron 
en  quatre  tomes,  Milan  ,  Minulianus,  1W0-98  ;  les 
œuvres  de  Luther  en  sept  volumes  in-folio,  dont  le 
dernier  contient  sa  fameuse   conférence  avec  le 
diable  ;  un  Herbier  sur  vélin,  avec  figures,  qu'on  dit 
avoir  plus  de  bix  cents  ans  d'antiquité  ,  etc.  —  Une 
vaste  terrasse,  de  soixante-dix  pas  de  longueur,  joint 
la  grande  salle  de  la  bibliothèque,  cl  offre  une  pro- 
menade agréable  d'r<ù  l'on  jouit  d'un  point  de  vue 
magnifique  :  un  quai  superbe  ,  couvert  d'arbr-  s  et 
bordé  des  plus  belles  maisons  de  la  ville,  longe  le 
Rhône,  dont  les  eaux  rapides  coulent  dans  un  large 
onal  traversé  par  trois  ponts;  au  delà  s'étend  une 
plaine  immense,  qui  se  prolonge,  à  l'est,  jusqu'aux 
Alpes,  tandis  qu'au  nord  elle  est  bornée  par  les  co- 
teaux de  la  Bresse  ,  et  au  sud  par  le  mont  Pila  ci 
les  montagnes  du  Dauphiné. 

Le  palais  des  Arts  était,  avant  la  révolution  de  1 789, 
une  abbaye  de  religieuses  fondée  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme.  Au  commencement  du  vi* 
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siècle,  Codegiselle,  «t  h  reine  Teudclinde,  son  épouse, 
rétablirent  ce  monastère,  qui  fui  détruit  par  les  Sar- 
rasins, reconstruit  sousCharlemagne,  et  rebâti  plus 
magnifiquement  dans  le  xvit»  siècle ,  sur  les  dessins 
de  M.  de  la  Volsiniére.  —  C"  vaste  bâtiment,  qui  a 
plus  l'air  du  palais  d'un  prince  que  d'un  monastère, 
est  composé  de  quatre  grands  corps  de  logis  qui  for- 
ment une  cour  dont  on  a  fait  un  parterre,  orné  dans 
le  centre  d'une  statu*  d'Apollon  placée  sur  un  autel 
antique.  La  façade  p>incipale,  qui  donne  sur  la  place 
des  Terreaux,  est  emb<  llie  de  deux  ordres  dar- 
chilecmre  vu  pilastres,  le  dorique  et  le  corinthien  ; 
un  troisième  ordre  eu  allique  s'élève  an  milieu  et 
accompagne  un  belvéder  à  l'italienne ,  qui  domine 
6ur  tout  le  bâtiment,  et  qui  contribue  beaucoup,  de 
même  qw  la  balustrade  qui  surmonte  l'entablement, 
a  donner  une  grande  apparence  à  toute  cette  Façade; 
mais  la  régularité  malheureusement  ne  s'y  trouve 
pas,  et  les  ordres  sont  absolument  hors  de  propor- 
tion. Il  manque  beaucoup  de  choses  pour  terminer 
cet  ouvrage  ;  toutes  les  sculptures  sont  encore  à 
tailler ,  et  il  devait  y  avoir  un  fronton  à  chaque  ex- 
trémité. L'intérieur  répond  a  l'apparence  du  dehors. 
La  cour  est  entourée  d'un  portique  solidement  voûté, 
et  dont  le  dessus  forme  uue  terrasse  découverte  , 
bordée  d'une  balustrade  de  fer.  Au  centre  de  celte 
cour,  ombragée  de  deux  côtés  par  des  arbres  ,  un 
autel  antique  porte  l'inscription  d'un  vœu  de  Junius 
Sylvanus  Mélanion ,  receveur  augustal  :  on  a  élevé, 
au-dessus  de  cet  autel,  une  statue  en  marbre  blanc. 
—  M.  Artaud  a  mis  un  soin  infatigable  à  rassembler 
autour  des  portiques  plusieurs  morceaux  d'antiquités, 
dont  la  découverte  est  le  fruit  de  ses  nombreuses 
recherches.  Les  regards  s'arrêtent  sur  un  grand 
nombre  d'inscriptions  propres  à  piquer  la  curiosité. 
On  y  remarque  un  autel  taurobolique  élevé  par  les 
Lyonnais  a  Antooin  le  Pieux;  un  autre  taurobole,  objet 
d'un  voeu  de  deux  dames  lyonnaises  pour  le  succès 
des  armes  de  Septime-Sévère,  contre  Albin  son  com- 
pétiteur à  l'empire;  un  sarcophage  à  deux  corps  en 
n  arbre  grec, orné  sur  les  parties  latérales  de  trophées 
composés  de  bâches  d'armes  et  de  boucliers;  une 
Inscription  lumulaire  en  caractères  grecs;  une  co- 
lonne militaire  qui  rappelle  le  nom  de  l'empereur 
Maxime  ;  des  autels  érigés  en  l'honneur  des  mères 
augustes,  de  tons  les  dieux,  de  Sylvain, etc.;  un  cippe 
élevé  aux  mânes  d'Oppius  Placidus  ,  le  premier  des 
aruspiecs  qui  faisait  partie  du  collège  des  prêtres 
d'Auguste  ;  une  inscription  honoraire  à  Sextus  Li- 
gurius,  et  une  autre  à  Tibérius  Antisiius;  un  grand 
nombre  de  pierres  lumulaires;  des  inscriptions  en 
l'honneur  des  sev  rs  augustaux  du  temple  d'Auguste; 
des  fragments  de  statues  et  de  sculptures;  des  mas- 
ques antique»;  des  amphores  ,  des  unies  cinérai- 
res, etc.  Tous  ces  monuments  précieux  de  l'histoire 
de  Lyon  attirent  la  curio.oilé  des  artistes  et  des  sa- 
vants.—Dans  1  •  palais  des  Ar  s  sont  établis  :  le  mu- 
sée des  tableaux  ;  le  cabinet  des  médailles;  le  mu- 
sée lapidaire  ;  la  galerie  des  plâtres  antiques;  le  dé- 
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pot  des  pièces  mécaniques  pour  la  fabrication  des 
éioff'-s  de  soie  ;  la  bibliothèque  du  conservatoire  ;  l'é- 
cole gratuite  de  dessin,  et  différents  cours. — On  par- 
vient à  ui  grande  salle  du  musée  par  un  très-vaste  es- 
calier, où  l'on  voitune  belle  inscription  en  lettres  d'or, 
qui  est  un  des  monuments  historiques  du  progrès  des 
manufactures  de  soie  à  Lyon.  Cette  >aUe  est  un  fort 
beau  vaisseau  pa*é  en  carreaux  de  marbre,  et 
dnisé  en  trois  parties  par  des  arcs  élevés  à  plein 
cintre;  le  plafond,  orné  de' rosaces,  de  différents 
compartiments  et  de  peintures  d'un  bel  effet ,  est 
absolument  plat  et  sans  aucun  point  d'appui  sur  des 
pilastres  ou  des  colonnes,  ce  qui  est  contraire  à 
toutes  les  rèsles  du  goût.  C'est  dans  la  grande  salle 
du  palais  que  se  trouvent  tous  les  tableaux  qui  com- 
posent le  musée.  A  rentrée  sont  des  tableaux  de 
fleurs  de  Van  Huysum ,  Van  Brousscl ,  Vander  K«- 
bel,  Berjon,  Bony  et  autres  artistes  distingués.  A  U 
suite  sont  les  tableaux  d'histoire  de  plusieurs  grands 
maîtres  des  écoles  italienne,  vénitienne,  napolitaine, 
hollandaise  et  flamande  ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  le  grand  tableau  de  l'Adoration  des  liages , 
par  Ruhens  ;  les  sept  Sacrements,  par  le  Poussin  ; 
l'Assomption  de  la  Vierge,  par  le  Guide;  la  Prédica- 
tion de  saint  Jean  et  le  Baptême  de  Jésus-Christ,  par 
l'Albane  ;  Moïse  sauvé  des  ea«x,  par  Paul  Véronèse  ; 
l'Ascension  du  Christ ,  par  Pérugin  ;  un  portrait  de 
chanoine,  par  A.  Carrache  ;  l'Adoration  des  bergers 
et  l'Invention  des  reliques,  par  Philippe  de  Cham- 
pagne; la  Circoncision,  par  Guercbin  ;  saint  Luc 
peignant  la  Vierge  ,  par  Giordano  ;  plusieurs  ta- 
bleaux du  Tinlorel;  les  Vendeurs  chassés  du  temple, 
par  Jouvenet  ;  l'Adoration  des  anges  ,  par  Stella  ;  le 
Christ  à  la  colonne,  par  Palme;  saint  François  d'As- 
sise ,  par  l'Espagnolet.  —  Au  fond  de  la  galerie  de 
tableaux  se  trouve  le  cabinet  des  antiques  et  des  mé- 
dailles, dans  lequel  on  a  transporté,  depuis  la  for- 
mation du  musée,  tous  les  magnifiques  souvenirs  des 
Romains  qui  étaient  épars  chei  différents  particu- 
liers, ainsi  que  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  dif- 
férentes fouilles.  On  y  toit  la  {amenée  Tab'e  de 
bronxc ,  découverte  en  1549  sur  la  coliiue  de  Saint 
Sébastien,  et  qui  contient  en  partie  la  harangue  que 
pruuonça  l'empereur  Claude  devant  le  sénat  de 
Rome,  pour  faire  accorder  a  la  ville  de  Lyon  le  titre 
de  colonie  ;  un  fragment  d'une  cuisse  de  cbevai  en 
bronze  doré;,  un  bas-relief  eu  marbre  représentant 
un  sacrifice  ;  ce  morceau  fort  remarquable  décorait 
autrefois  la  porte  de  l'église  de  l'ancien  château  de 
Beaujeu.  C'est  lors  de  la  démolition  de  cette  église 
qu'il  a  été  transféré  au  musée  ;  uue  partie  du  tableau 
d'une  mosaïque  en  relie C,,  représentant  l'Espérance; 
une  statue  de  Vénus  en  marbre  ;  des  tableaux  en 
émail  ;  un  modèle  en  relief  du  temple  d'Isis,  a  Pom- 
)  éia  ;  des  ouvrages  en  ivoire  ;  plusieurs  monuments 
du  moyen  âge  ,  tels  que  le  vase  de  la  Mère  fol  le,  des 
ai  mes ,  des  émaux ,  un  plat  et  une  aiguière  de 
faïence,  un  calendrier  servie»  ,  des  flèches,  des  cas* 
se-iète,  des  bâches  en  pierre  ,  etc.  —  Ou  voit  aussi, 
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dans  nmtxp  armoires  d'un  beau  travail  ,  me  grande 
quantité  de  figurines  grecques,  égyptiennes  ,  romai- 
nes; elles  sont  d'une  rare  perfection.  On  y  trouve 
également  des  lampes  de  diverses  formes  .  des  vases 
de  verre  antiques  ,  des  instruments  civils ,  religieux 
et  militaires,  etc.,  el  une  colloclinn  de  médailles  en 
bronze  el  en  argent.  On  remarque  encore  eu  mutée 

roglypbes. 

L'Ecole  vétérinaire  de  Lyon  est  It  première  de  ce 
genre  qui  ait  été  établie  en  France.  Sa  fondation  est 
due  au  célèbre  Hourgelat,  qui  obtint,  en  1761, 
l'autorisation  d'ouvrir  a  Lyon  une  école  dans  laquelle 
on  enseigne  rail  la  connaissance  et  le  traitement  des 
maladies  dea  bœufs ,  chevaux ,  mulets ,  etc.  Cette 
école  rendit,  dès  sa  naissance,  de  si  grands  services 
dans  les  cani|u§»es,  en  arrêtant  les  progrès  des 
épiiofttfes,  qu'elle  mérita  le  titre  d'école  royale 
vétérinaire.  D'abord  établie  au  frnbeurg  de  la  Cuil- 
totiére,  dans  une  maison  de  PHotel-Dieu,  elle  a 
été  transférée  en  Tan  V  a  l'Observance,  où  elle 
occupe  un  local  vaste  et  bien  disposé.  Le  buste  du 
fondateur  de  cet  important  établissement  en  est  un 
des  plus  beaux  ornements.  Le  jardin  est  pittoresque 
et  bien  entretenu;  au  fand  est  une  jolie  colline 
couverte  d'arbres  de  toute  espèce ,  d'où  jaillissent 
des  sources  d'eau  vive.  Le  jardin  de  botanique ,  la 
pharmacie  et  le  cabinet  d'histoire  naturelle  méri 
teut  de  fixer  l'attention. 

Le  jardin  des  plantes,  situé  au  centre  de  la  ville, 
où  tl  forme  une  promenade  on  ne  peut  plus  agréable, 
a  été  fondé  par  H.  Gilibert,  célèbre  médecin  de 
Lyon ,  qui  y  professa  longtemps  la  botanique.  On 
y  entre  par  un  perron  qui  lionne  sur  la  place 
Sathnnay  :  a  gauche  est  l'orangerie;  sur  le  devant 
est  un  parterre,  à  l'entrée  daqnel  est  placé  le  buste 
en  marbre  blanc  du  célèbre  abbé  Rosier  :  le  piédes- 
tal, couronné  d'une  guirlande  ,  perte  (Inscription 
suivante  : 

4»  comjmbllc  nuMCaw, 

LTON,  SA  PATRIK. 

La  position  en  amphithéâtre  de  ce  jardin  ,  et  ses 
divers  détours  et  allées ,  peuvent  donner  anc  idée 
des  sites  de  Lyon ,  qui  varient  a  ebaqoe  instant  par 
l'effet  du  mouvement  des  terrains.  Dans  la  partie 
supérieure ,  te  trouve  une  esplanade  ombragée 
d'arbres  de  différentes  espèces.  De  cet  endroit,  ta 
vue  domine  sur  une  partie  de  la  ville;  on  distingue 
1rs  principaui  édiGces  et  les  ponts  sur  la  Saône  et 
le  Rhône;  au  levant ,  ses  regards  s'étendent  sur  la 
ealline  de  Fourviéres,  el ,  dans  le  lointain ,  eur  les 
Alpes  et  les  campagnes  du  Daupbiné.  Au-dessous  de 
l'esplanade,  est  remplacement  d'un  vaste  amphi- 
théâtre de  Tonne  circulaire ,  qui ,  du  temps  des 
Romains ,  servait  de  naumachie.  —  La  situation  du 
jardin  sur  une  colline  qui  présente  diverses  exposi- 
tions, permet  d'y  cultiver  toutes  les  espèces  de 
plante*  connues.  Comme  il  est  abrilé  des  vents  du 
nord,  on  y  jouit  ordinairement  en  biver  d'une  tem- 
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pérature  très-douce  :  les  fleurs  y  naissent  lorsque 
partout  ailleurs  la  nature  est  encore  inanimée;  en 
été,  la  ebaleur  y  égale  quelquefois  celle  des  côtes  de 
la  Méditerranée. 

La  loge  du  Change,  qui  fait  le  principal  ornement 
de  la  place  du  Change,  a  été  construite  en  1749,  sur 
les  dessins  du  célèbre  SoufUot,  cl  par  les  soins  de 
négociants  italiens;  c'était,  dans  l'origine,  le  lieu  où 
les  commerçants  s'assemblaient  pour  leurs  affaires 
de  commerce  et  pour  leurs  règlements  de  compte. 
Elle  a  été  restaurée  il  y  a  quelques  années,  et  sert 
aujourd'hui  de  temple  aux  protestants.  Lors  de  sa 
restauration,  on  a  laissé  subsister  une  inscription 
gravée  sur  une  table  de  marbre  noir,  qui  se  trouve 
au  eentre  de  la  façade;  c'est  la  devise  que  les 
Grypbe ,  fameux  imprimeurs  de  Lyon,  plaçaient  au 
frontispice  de  leurs  livres  : 

Virtute  duc* ,  comité  Forttma. 

La  Condition  des  soies  est  un  bâtiment  i>olé  des 
autres  maisons,  afin  de  prévenir  tout  accident,  et 
les  appartements  dont  il  se  compose  ont  été  voûtés; 
I  est  destiné  h  enlever  aux  soies  l'humidité  superflue 
lu'dles  peuvent  contracter  dans  les  moulins,  dans 
la  route  ou  par  quelque  eutre  caute.  Lorsqu'un  bal- 
lot de  soie  est  achelé  par  le  fabricant,  il  passe  a  la 
Condition  publique,  où  il  est  pesé,  placé  dans  des 
armoirfig  grillées,  et  exposé  pendant  vingt  quatre 
heures  h  une  chaleur  de  dix-huit  a  viogl-deux  de- 
grés. Quand  toute  l'humidité  cm  enlevée,  on  le  pèse 
de  nouveau,  et  le  déchet  qu'il  a  subi  est  constaté 
par  un  certificat  authentiqua  de  l'établissement. 

La  halle  aux  Grains  a  été  éleiée  en  1815  sur 
'emplacement  qu'occupaient ,  avant  la  révolution  de 
J7ri'J,  la  magnifique  chapelle  des  Confalons  el  celle 
de  Notre-Dame  de  Bon-Rencontre;  c'est  une  con- 
struction lourde,  vaste  sans  être  commode:  le  ren- 
de-chaussée ,  affecté  à  la  vente  des  graines,  est  in- 
commode et  mal  éclairé;  au-dessus  est  un  vaste 
magasin  servant  d'entre- pot  pour  les  grains.  Cette 
balle  est  beaucoup  trop  petite  pour  une  grande 
ville;  mais  sa  situation  centrale  et  près  d'an  grand 
fleuve,  la  facilité  des  abords,  y  amèneront  toujours 
un  grand  nombre  de  vendeurs  et  d'aeheuturs. 

Le  Monirde-Piété  ne  date  qne  de  l'année  1811. 
Il  fut  d'abord  établi  dans  le  cloître  des  Jacobins; 
mainleuaul  il  est  placé  dans  le  bâtiment  de  la  Mané- 
canterie,  édifice  d'une  très-belle  apparence,  cons- 
truit en  17U8  pour  loger  le  clergé  de  la  cathédrale 
de  Lyon,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Decrénice. 
Tous  les  étages  sont  voûtés. 

L'Ilôlel-Dieu,  ou  Hôpital  général,  est  une  fonda- 
tion de  Cbildebert  et  de  U  reine  Clirngothe,  son 
épouse.  L'administration  en  fut  d'abord  confiée  à 
des  personnes  laïques  sous  la  direction  de  l'arche- 
vêque .  et  cette  forme  dura  plus  de  six  siècles.  Cl  le 
passa  ensuite  successivement  a  des  religieux  .de 
différent*  ordres  ;  enfin,  en  l'année  1180,  les  conseil- 
lers échevins  de  la  ville  s'en  chargèrent,  el  gouver- 
nèrent cet  hôpital  immédiatement  et  par  eux-mêmes 
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jusqu'en  1  58S,  qu'ils  remirentce  soin  à  douxe  ciloy en», 
dont  le  nombre  fut  porté  dans  la  suite  à  qnaloize. 
L'entrée  principale  de  l'Hôpital  a  été  refaite  en 
l'année  4708.  Ferdinand  Delamonce,  qui  en  a  donné 
le  dessin  ,  a  su  faire  valoir  l'irrégularité  de  la  situa- 
tion, et  eu  a  fait  un  morceau  d'architecture  très-joli. 
La  porte  extérieure  est  ouverte  en  arcade,  accom- 
pagnée de  deux  colonnes  dorique*  qui  portent  sur 
de*  socles  ,  et  soutiennent  un  entablement  régnant. 
Un  prand  altii|iie  à  pilastres  s'élève  au-dessus  du 
premier  ordre  et  renferme  une  table  d'inscription , 
où  e-i  Rravc  le  nom  de  «  eue  maison.  Ce  portail  est 
enchâssé  dans  deux  portions  de  cercle  qui  se  joignent 
aux  bâtiments  des  côtés,  et  qui  servent  à  cacher 
toute  l'irrégularité  de  celle  situation  ;  il  donne  entrée 
dans  un  vestibule  octogone  qui  dégage  dans  l'ancien 
cloître  par  où  l'on  va  aux  appartements.  Ce  vcMibule 
est  voûté  en  croupe  et  décoré  d'ornements  qui  ser- 
vent à  raccorder,  d'une  manière  fort  ingénieuse,  les 
anciennes  voûtes  avec  les  nouvelles.  Au  centre  de 
la  cour,  on  voit  une  superbe  croix  en  fer,  entourée 
de  saules  pleureurs,  érigée  par  les  administrateurs 
et  bienfaiteurs  de  l'hospice,  ainsi  que  par  la  sœur 
Olard,  en  IK15.  —  L'intérieur  de  l'Hôpital  consiste 
principalement  dans  la  grande  infirmerie  ,  sur  le 
dessin  de  celle  de  Milan.  Elle  est  disposée  en  forme 
de  croix  grecque,  ayant  .'  60  pieds  de  longueur,  dans 
chaque  partie  de  laquelle  il  y  a  trois  rangées  de  lits 
pour  les  malades.  Ces  vastes  salles  sont  vulgairement 
appelées  les  quatre  rangs  ou  des  fiévreux ,  et  ont  32 
pieds  de  largeur  et  25  de  hauteur.  Deux  de  ces  rangs 
sont  destinés  pour  les  hommes,  etlesautics  pour 
les  femmes.  Au  milieu  de  l'emplacement  où  aboutis- 
sent ces  quatre  rangs,  s'élève  un  dôme  de  3G  pieds 
de  diamètre ,  sous  lequel  est  un  autel  isolé  qui  peut 
être  vu  des  rangs  les  plus  éloignés,  mais  qui  manque 
absolument  de  proportion  :  les  prières ,  qu'on  y  lit 
deux  fois  par  jour,  peuvent  être  entendues  de  tous 
les  appartements,  et  le  prêtre  peut  être  vu  de  tous 
les  malades.  En  général ,  tous  les  lits  sont  de  fer  et 
au  nombre  d'environ  1800,  compris  ceux  des  mem- 
bres de  la  communauté  qui  sont  attachés  au  service 
des  malades,  et  qui  se  montent  à  260  :  tant  que  le 
nombie  des  malades  le  permet,  on  les  couche  seuls 
dans  chaque  lit.  De  la  grande  salle  on  passe  au 
dôme  principal ,  sous  lequel  se  trouve  un  grand  et 
bel  autel  tien  décoré.  La  salle  qui  forme  la  conti- 
nuation du  dôme  est  destinée  aux  blessés;  elle  a  vue 
sor  le  quai  du  Rhône.  On  a  eu  soin  d'ouvrir  dans 
le  dôme  plusieurs  grandes  fenêtres,  et,  pour  prévenir 
les  accidents,  on  a  placé  un  grillage  assez  serré 
jusqu'à  la  hauteur  d'environ  sept  pieds.  —  Ce  su- 
perbe établissement  e*t  de  la  plus  grande  beauté. 
Le  service  s'y  rail  avec  autant  de  générosité  que  de 
soins.  Cent  cinquante  sœurs  servent  le*  malades,  cl 
préparent  les  remèdes  qui  sont  ordonnés.  La  phar- 
macie est  remarquable  par  6a  grandeur  et  par  l'ordre 
qui  y  est  établi  ;  elle  fournit  aux  besoins  du  public 
el  aux  pauvres  malades  des  paroisses,  qui  y  trouvent 
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les  remèdes  gratis.  Une  seconde  est  spécialement 
destinée  à  l'usage  de  la  maison.  La  belle  façade  qui 
domine  sur  le  quai  du  Rhône  fut  construite,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  par  l'architecte  Soufflet. 
C'est  uu  maguifique  bâtiment,  qui  n'annonce  nulle- 
ment l'asile  de  la  pauvreté  souffrante. 

La  maison  de  Charité  est  une  grande  preuve  de  la 
charité  des  Lyonnais.  En  l'année  1531 ,  une  stérilité 
affreuse  ayant  occasionné  la  famine ,  le  peuple  des 
environ*  du  Rliône  et  de  la  Saône  fut  réduit  à  une 
si  grande  misère,  que  ne  cachant  que  faire  des 
bouches  inutiles,  on  les  mit,  dit-on ,  dans  des  ba- 
teaux où  on  les  abandonna  au  courant  de  l'eau  ; 
plusieurs  de  ces  bateaux  arrivèrent  à  Lyon.  Ce  spec- 
tacle toucha  vivement  le  cœur  des  Lyonnais  ;  tous 
ces  malheureux,  au  nombre  de  douze  mille,  furent 
reçus  charitablement  et  secourus ,  nonobstant  la 
disette  dont  la  ville  souffrait  aussi  beaucoup.  D'abord 
ils  furent  partagés  dans  les  maisons,  chacun  en  prit 
chez  soi ,  ensuite  l'on  pourvut  en  commun  à  leur 
nourriture  :  on  la  leur  distribuait,  ainsi  qu'aux  pau- 
vres de  la  ville,  en  différents  endroits.  Huit  notables 
bourgeois  furent  chargés  de  ce  soin  et  de  recevoir 
les  aumônes  qui  se  faisaient  pour  cela  :  cette  bonn>: 
œuvre  fut  continuée  depuis  le  19  mai  jusqu'au  i< 
juillet,  et  alors  le  temps  de  la  moisson  ayanl  rap- 
pelé tous  ces  pauvres  à  la  campagne ,  il  se  trouva 
encore  entre  les  mains  du  trésorier  de  celle  associa- 
tion une  somme  de  396  liv.  2  s.  7  den.  de  reste  des 
aumônes.  Il  fut  résolu  dans  une  assemblée  des  prin- 
cipaux bourgeois  de  la  ville  de  les  employer  à  la 
nourriture  des  pauvres  de  la  cité,  el  de  continuer  à 
l'avenir  de  leur  fournir  les  mêmes  secours.  L'on 
établit  à  cet  effet  une  espèce  de  bureau  dans  le  cou- 
vent des  Cordeliers  de  Saint-Bonaventure.  Eu  1613, 
on  fit  encore  plus;  car ,  saos  discontinuer  celle  dis- 
tribution ,  on  bâtit  une  maison  pour  renfermer  les 
pauvres  mendiants.  Ils  furent  d'abord  logés  dans  la 
maison  de  Saint-Laurent,  hors  de  la  porte  de  Saint- 
George,  sur  le  chemin  des  Etroits;  mais  ce  bâtiment 
n'étant  pas  suffisant ,  on  acheta  un  grand  espace  de 
terrain  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  place  de  Belle- 
Cour,  et  à  l'aide  des  libéralités  de  M.  Marquemont , 
archevêque  de  Lyon,  des  chanoines  de  la  cathédrale, 
de  II.  d'Halincourt,  gouverneur,  et  de  plusieurs 
riches  citoyens,  l'église  et  l'hôpital  furent  mis  à  peu 
près  dans  l'état  où  ils  sont  aujourd'hui.  Dan*  la  cour, 
en  face  de  la  porte  d'entrée,  il  y  a  des  labiés  noires 
sur  lesquelles  on  a  gravé  les  noms  des  personnes 
qui,  en  mourant,  ont  iustitué  pour  leurs  héritier»  les 
pauvres  de  cette  maison.  —  Les  bâtiments  de  cet , 
hospice  sont  très-vastes.  Neuf  cours,  dont  eue  plus 
grande  au  milieu,  séparent  les  différentes  parties  et 
contribuent  a  augmenter  la  clarté,  quoique  l'on  ait 
taché  d'y  ménager  toutes  les  commodités  dont  on 
avait  besoin.  Les  proportions  de  cet  édifice  ne  sont 
avantageuses  ni  dans  le  détail ,  ni  dans  le  tout  en- 
semble. La  façade  s'étend  jusqu'à  la  caserne  de  cava- 
lerie, vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Soutell*- 
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Douane,  et  n'est  remarquable  que  par  sa  noble  sim- 
plicité. L'entrée  principale  a  été  restaurée  en  1827. 
Dan»  la  partie  supérieure  du  portail ,  on  remarque 
un  t  as-relief  exécuté  par  M.  Legendre-Hérald  :  six 
figures,  à  peu  prés  de  grandeur  naturelle,  composent 
cet  ouvrage,  dont  le  sujet  est  la  Charité  elle-même. 
Jusqu'à  présent ,  la  plupart  des  peintres  et  des  sta- 
tuaires qui  avaient  essayé  de  représenter  celte  vertu, 
s'étaient  attachés  à  la  montrer  assise,  allaitant  plu- 
sieurs petit»  enfanta  placés  sur  ses  genoux.  M.  Le- 
gendre-Hérald a  cru  pouvoir  sortir  de  la  routine.  La 
Charité  est  debout,  le  sein  gauche  découvert;  elle 
étend  la  main  gauche  vers  l'enfant  d'une  jeune  et 
pauvre  femme  qui  lui  demande  l'aumône,  et  de  la 
main  droite  elle  donne  du  pain  a  on  malheureux 
vieillard ,  également  accompagné  d'un  petit  enfant, 
que  l'artiste  a  représenté  la  léte  et  les  yeux  baissés  ; 
un  autre  petit  enfant  est  assis  aux  pieds  de  la  Charité, 
et  a  la  téte  et  les  regards  tournés  vers  elle. 

L'bospice  de  l'Antiquaille  a  sa  principale  entrée 
par  la  place  de  ce  nom,  et  occupe  l'emplacement  de 
l'ancien  palais  des  préfets  du  prétoire  ou  gouverneurs 
des  Gaules.  Plusieurs  empereurs  romains  l'ont  habité; 
Claude  cl  Caligula  y  sont  nés ,  et  c'est  aussi  dans  ce 
palais  qu'Anlonia  accoucha  de  Germanicus.  —  L'An- 
tiquaille n'était  qu'un  lien  couvert  de  ruines,  et  en. 
vironué  de  vignes ,  lorsque  Pierre  Sala ,  d'une  des 
familles  de  Lyon  les  plus  distinguées  dans  la  ma- 
gistrature, Gt  élever  à  la  place,  l'an  1500,  une  belle 
maison  somptueusement  bâtie,  dans  laquelle  il  réunit 
les  monuments  de  l'antiquité  que  ce  quartier  offrait 
en  abondance.  Ce  fut  la  destination  donnée  à  cette 
maison  qui  la  fit  appeler  du  nom  de  l'Antiquaille , 
dénomination  que  l'on  ne  trouve  nulle  part  avant 
celle  époque ,  mais  qui  lui  fut  dés  lors  consacrée. 
La  propriété  en  passa  ensuite  à  Symphorien  Rua  lier, 
à  Jeanne  Bualier,  et  ensuite  aux  religieuses  de  la 
Visitation.  L'église,  bâtie  en  1639 ,  fui  consacrée  à 
Notre-Dame  et  aux  martyrs  lyonnais  :  au-dessous  est 
un  cachot  qu'on  assure  avoir  servi  de  prison  à  saint 
Polhin.— On  trouve  dans  la  première  cour  de  la  mai- 
ton  l'entrée  de  longues  voûtes  souterraines  qui  tra- 
versent, à  une  assez  grande  pr  ofondeur,  une  partie  de 
la  montagne.  Cet  ouvrage,  conduit  par  l'architecte 
Billion,  date  du  milieu  du  siècle  dernier,  et  n'avait 
été  exécuté  qu'avec  des  travaux  immenses,  dans  le 
but  de  procurer  l'ean  nécessaire  aux  besoins  du  mo- 
nastère. —  Dans  l'enclos,  sousie  chemin  qui  va  de 
la  place  des  Minimes  à  Fourvières,  il  existe  un  sou- 
terrain de  100  pieds  de  long ,  12  de  large  et  15  de 
baut;  il  est  enduit,  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte, 
d'un  ciment  rouge  extrêmement  dur  et  poli ,  et  un 
mur  tres-épais  coupe  en  deux  parties  inégales  ce 
(<:ng  boyau. 

Les  casernes  à  Lyon  sont  de  très-beaux  corps  de 
bâtiments  qui  méritent  d'èlre  vus.  Cel'e  du  quai  de 
Serin,  construite  en  17i8,  était  autrefois  des  greniers 
d'abondance,  devenus  inutiles  depuis  qu'on  a  favorisé 
!a  libre  circulation  des  grains;  on  en  a  formé  des 


casernes  pour  la  cavalerie  et  l'infanterie.  —  Celle 
située  à  la  suite  du  bâtiment  de  la  Charité  était  au- 
trefois l'hôtel  des  Fermes,  construit,  quelque  temps 
avant  la  révolution ,  sur  les  dessins  de  l'architecte 
Dupoux.  L'édifice  esi  très-éteodu  et  sert  de  quartier 
pour  la  cavalerie  et  l'infanterie.  —  Le  couvent  des 
Colinettes,  sur  le  coteau  de  Saint-Clair,  sert  de  loge- 
ment à  l'infanterie  ;  la  cour  est  grande  et  propre  aux 
manœuvres;  la  vue,  qui  a'étend  très  au  loin  et  qui 
domine  les  Brolteaux,  est  magnifique.  —  Le  monas- 
tère de  Sainte-Marie-des-Cbalnes,  près  du  quai  de 
Serin ,  est  un  entrepôt  pour  les  fourrages ,  où  l'on 
avait  commencé  de  belles  casernes  pour  la  cavalerie, 
mais  les  travaux  ont  été  suspendus.  —  Le  couvent 
des  religieuses  du  Bon-Pasteur,  situé  rue  Neyret,  et 
l'ancien  couvent  des  Carmes -Déchaux,  servent  aussi 
de  casernes.  —  La  caserne  de  gendarmerie  est  un 
bel  édifice  récemment  construit  sur  l'ancien  empla- 
cement du  Manège ,  à  l'angle  des  rues  Sala  et  Saint- 
François  de  Sales. 

On  compte  à  Lyon  250  rues ,  dont  plusieurs  sont 
ton  longues,  quelques-unes  larges  et  assez  régulières. 
Cependant  il  en  est  peu  de  véritablement  dignes  de 
la  seconde  ville  d'un  grand  Eut.  Dans  les  quartiers 
nouveaux,  les  rues  sont  régulières  et  se  coupent  â 
angle  droit  ;  mais  elles  manquent  de  beaux  édifices. 
En  général,  Lyon,  surtout  dans  la  partie  basse,  est 
percé  de  communications  étroites,  escarpées ,  tor- 
tueuses et  bordées  de  maisons  si  élevées  qu'elles 
permettent  rarement  au  soleil  de  pénétrer  jusqu'au 
pavé.  Ces  rues,  presque  toujours  humides  et  fan- 
geuses, sont  d'ailleurs  mal  pavées  de  cailloux  roulés 
et  manquent  de  trottoirs.  Des  allées  obscures ,  ser- 
vant de  passage  d'une  rue'à  l'autre,  des  cours  étroite* 
et  sombres,  une  population  surabondante,  et  surtout 
des  habitudes  de  malpropreté  assez  générales ,  se- 
raient des  canses  d'insalubrité  funeste ,  si  la  nature 
ne  Taisait ,  pour  les  détruire,  plus  que  les  habitants 
enx-mémes.  —  La  rue  Mercière  est  une  des  plus 
longues,  des  plus  fréquentées  et  des  plus  marchandes 
de  Lyon;  mais  elle  est  aussi  l'une  des  plus  étroites , 
des  plus  tortueuses  et  des  plus  malpropres.  La  rue 
de  la  Juiverie  était  autrefois  une  des  plus  belles  de  la 
ville,  et  elle  est  encore  aujourd'hui  une  des  plus 
larges  :  c'est  dans  cette  rue  que  Charles  VIII  e* 
Louis  XII  donnèrent  des  fêtes  et  des  tournois  durant 
leurs  séjours  à  Lyon. 

Les  bords  du  Rhône  et  de  la  Saône  sont  bordés 
de  larges  quais  et  de  cours  spacieux,  pour  la  plupart 
bien  ombragés.  La  disposition  et  la  forme  particu- 
lière de  chacun  de  ces  quais  est  assortie  a  la  nature 
des  lieux  où  ils  sont  placés.  Les  quais  du  Rhône 
forment  une  longue  ligne  droite  cl  paraissent  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  de  la  Saône,  dont  les  si- 
nuosités cachent  l'étendue.  Les  différents  genres 
d'architecture  qui  distinguent  les  maisons  de  l'un  et 
l'autre  quai  ne  sont  pas  moins  en  opposition  que  le» 
sites  :  sur  les  rives  de  la  Saône,  le  bâtiment  des  An- 
tiquailles, la  bibliothèque  de  Saint-Jean,  leB  prisons. 
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réglée  de  Frmrvièrcs,  le  domc  dot  Chartreux,  doi»- 
nent  »<n  dirent  pointe  de  vue  on  aspect  majestueux , 
rtn  caractère  monumental;  tor  let  borda  du  llhooe, 
l'architecture  moderne  a  déployé,  dans  les  édifice* 
pobhcs  et  les  maisons  particulières,  tente  la  richesse 
convenable  à  ehacon  do  ces  genres  do  construction. 
Le  contraste  que  prétente  le  tableau  des  deux  quais 
se  retrouve  encore*»»»  la  température  qui  règne  sur 
les  iiords  des  deux  rivières  :  sur  les  quais  de  la 
Saône,  on  épreuve  dans  le  printemps  une  chaleur 
douce  et  agréable,  qui  devient  brûlante  en  été;  un- 
dit  que  sur  les  bords  du  Rhône  l'atmosphère,  glané"; 
en  birer,  est  constamment  rafraîchie  en  été  par  des 
courants  d'air  <|ui  rendent  la  promenade  délicieuse. 
—  Le  quai  Saint-Clair ,  qui  s'élend  sur  la  rive  droite 
du  Rhône ,  e«  remarquable  par  l'élégance  des  édifice* 
qu'on  y  a  construits,  par  la  promena  te  agréable  qu'il 
offre,  et  par  la  rue  enchanteresse  dont  on  y  jouit  : 
c'est  dans  ce  quartier  qu'habitent  la  plupart  des  riches 
négociants.  A  la  suite  du  quai  Saint-Clair  est  celui 
de  Rfta,  bordé  de  maisons  magnifique»,  et  de  belles 
plantations  qui  se  prolongent  jusqu'à  la  place  du 
Concert.  Ce  quai  communique  à  celui  de  Bon-Ren- 
contre, qui  se  joint  nu  quai  de  l'Hôpital,  lequel  se 
lie  pur  le  quai  d'Anjou léme  à  la  belle  avenue  de 
Perrache.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la  Saône ,  les 
quais  d'Occident,  do  Saint- Antoine ,  des  Célestins , 
offrent  une  vote  ex  (reniement  large,  bordée  de  maisons 
généralement  bien  bâties ,  d'où  l'on  a  en  perspective 
de  charmant»  pointa  de  vue.  Ces  quais  se  prolongent 
depuis  le  pool  du  Change  jusqu'à  celui  de  Serin  ,  et 
offrent  de»  ports  commodes  pour  la  navigation.  —  Le 
nombre  des  ports  de  débarquement  est  de  dix-huit, 
dont  quatre  sur  le  Rhône  et  quatorze  sur  la  Saône- 
Lyon  possède  plus  de  50  places  publique»,  dont 
quelques-unes  seulement  sont  vastes ,  a*sez  régu- 
lières et  ornées  de  beaux  édifices  ;  les  autres  sont 
petites  et  n'offrent  aucune  régularité.  Les  principales 
sont  :  la  place  Relleeour ,  une  des  plus  b  Iles  ci  des 
pins  vastes  de  l'Europe.  Elle  a  la  forme  d'un  paral- 
lélogramme très-allongé,  de  310  mètres  de  long  sur 
300  mètres  de  large  d'un  côté,  et  225  mètres  de 
l'antre;  irrégularité  qu'on  a  fait  disparaître  par 
une  plantation  de  tilleuls  qui  occupe  toute  la  face 
méridionale  et  dérobe  la  vue  des  maisons  de  ce  côté. 
Le  nom  de  Bellecour  lui  vient,  dit-on  ,  de  celui  de 
Relia  Curia  ,  que  ce  lieu  portait  depuis  le  second 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Elle  Tut  ensuite  nommée 
plsee  Louis- le- Grand  ;  soub  le  consulat,  elle  rrçut  le 
nom  de  place  Bonaparte,  qu'elle  changea  pour  celui 
de  Napoléon.  Cette  place  offre  une  promenade  d'au- 
tant plus  agréable  qu'elle  est  presque  au  centre  do 
la  ville.  Aux  deux  extrémités  sont  deux  corps  de 
bâtiments  symétrique»  ,  présentant  une  façade  de 
trois  étage»,  dont  un  avant-corps,  décoré  de  huit  pi- 
lastres ,  occupe  le  centre.  —  La  place  des  Terreaux 
est  la  pins  remarquable  après  la  pince  Bellecour  ; 
son  nom ,  qui  signifie  fossé  dans  le  langage  du  peu- 
ple de  Lyon ,  rappelle  la  première  destination  de  ce 


lieu.  Celte  place  est  petite,  nuis  régulière  ;  huit  rues 
y  aboutisseut.  L'hôtel  de  ville  et  le  palais  des  Ans 
en  occupent  deux  côtés  ;  les  deux  autres  façades  sont 
formées  de  différentes  maisons  particulières.  Le  cen- 
tre, circonscrit  par  des  banquettes ,  était  autrefois 
décoré  d'une  pyramide  qui  a  élé  détruite  en  16G0. 
C'est  sur  cette  place  que  furent  exécutés  de  Thou  «  t 
Cinq-Mars.  —  La  place  du  Méridien  offre  un  des 
points  de  vue  intérieurs  de  Lyon  les  plus  intéres- 
sants :  au  milieu  s'élève  une  colonne  cannelée  do 
plus  de  60  pieds  de  hauteur,  surmontée  d'une  sta- 
tue colossale  représentant  llranie,  qui  indique  le  mé- 
ridien. —  La  place  de»  Celesuas  conduit  à  la  belle 
rue  Saint-D<>miuique  par  un  passage  formé  de  ma- 
gasins. Elle  est  régulière,  ornée  de  plusieurs  cafés 
remarquables  et  de  belles  maisous  nouvellement 
construites.  —  La  place  du  Change  doit  son  nom  à 
l'établissement  de  la  banque  de  Lyon  sou*  Fran- 
çois l«.  Mlle  est  assez  régulière,  et  ornée  d'un  joli 
édifice  qui  sert  de  temple  aux  protestants.  —  La  place 
Satlionay  doit  son  nom  à  la  reconnaissance  des  ha- 
bitants pour  M.  de  Salbonay,  maire  de  Lyon  ,  dont 
l'administration  fut  marquée  par  un  grand  nombre 
de  travaux  important».  Celle  jolie  plate  s«*n  d'entrée 
au  jardin  des  plantes  elle  est  environnée  de  beaux 
édifice»  ,  bien  pavée,  et  renferme  dans  son  enceinte 
un  vaste  marché.  —  La  place  de  la  Charité  est  belle 
par  sa  position  entre  un  des  plus  beaux  quais  du 
Rhùne  et  la  place  Bellecour  :  au  nord,  plusieurs  hô- 
tels réunis  forment  un  corps  d'architecture  régulier; 
vis-à-vis  est  l'église  de  la  Charité  ,  surmontée  d'un 
joli  clocher  de  forme  octogone.  —  La  petite  place 
de  l'Homme  de  la  roche  doit  son  nom  à  une  tlatue 
en  b'ds  ,  représentant  un  guerrier  avec  une  cuiriSie 
et  une  hallcb  rde  ,  ei  tenant  une  bourse  à  la  main. 
Si  l'on  interroge  un  homme  du  peuple  sur  ce  qu'on 
a  v<  ulu  représenter  par  cette  statue,  il  répondra  : 
f  Ce  t  le  bon  Allemand  qui  marie  le*  filles  de  Vaise 
et  de  liourgneuf  ;  il  leur  montre  sa  bourse  pUioe 
d'argent  pour  les  doter.  »  Voici  l'origine  de  celle 
tradition  populaire  :  Jean  Clébcrg ,  de  Nuremberg  , 
après  avoir  exercé  le  commerce  en  Suisse,  se  mil  à  la 
tète  d'une  compagnie  franche ,  entra  en  Italie  avec 
François  ltr,  qu'il  suivit  ensuite  dan»  sa  captivité  en 
Espagne.  Après  le  retour  de  ce  souverain,  Cléberg 
se  fixa  à  Lyon,  où  il  devint  l'un  des  négociait!»  les 
plus  distingué»,  et  acquit  le  droit  de  bourgeoisie  En 
reconnaissance  de  ce  témoignage  de  considération , 
cet  homme  généreux  répandait  ses  bienfaits  sur  la 
classe  ouvrière;  chaque' année  il  employait  une 
somme  considérable  à  la  dotation  des  pauvres  fil  'S 
de  son  quartier.  Après  sa  mort,  h-  peuple  des  fju- 
hourg  de  Vnize  et  de  Bourgneuf  lui  éJeva  une  statue 
en  bois,  et  chaque  fois  que  ce  fragile  monument  s'est 
détruit,  il  l'a  renouvelé  à  ses  frais.  Cet  usage,  que 
la  reconnaissance  a  consacré ,  n'est  point  tombé  en 
désuétude  :  en  1820,  une  nouvelle  statue  du  bon  l'Ié- 
berg,  aprè»  avoir  été  promenée  dans  toute  la  ville 
au  son  des  instruments,  s  été  placée  sur  le  roc,  dVù 
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elle  domine  la  route  de  Patin,  avec  les  mêmes  céré- 
monies qifea  1716.  —  Près  de  l'Homme  de  la  roche 
était  le  fort  de  Pisrre-Scise,  l'un  des  monuments  les 
pies  curieux  du  moyen  âge.  Le  grand  roclier  de  granit 
sur  lequel  il  avait  été  élevé  s'avançait  dam  la  Saône 
de  manière  à  ne  laisser  aucun  passage  ;  Agrippa  le 
fil  couper  pour  établir  l'une  des  quatre  grandes  voies 
romaines  qu'il  ouvrit  dans  les  Gaules  et  dont  Lyon 
était  le  centre.  —  Quelques  historiens  attribuent  la 
construction  du  château  fort  de  Piem-Sdse  aux  rois 
de  Bourgogne  ;  mais  il  paraît  plus  vraisemblable  qu'il 
fut  l'ouvrage  des  premiers  archevêques  de  Lyon , 
qui,  après  l'avoir  habité  longtemps,  l'abandonnèrent 
pour  aller  résider  au  palais  S  inl-Jean.  Cette  forte- 
resse Tut  ensuite  transformée  en  prison  d'Etat, 
Louis  XII  y  fil  emprisonner  Louis  Sforce  ,  due  de 
Milan,  ainsi  que  son  frère  le  cardinal  Ascsgne  ;  sous 
Charles  IX,  le  farouche  baron  des  Adrets,  qui  s'em- 
para de  Lyon,  chassa  le  clergé  et  pilla  les  églises  , 
fol  ensuite  enfermé  dans  ce  château  ;  le  duc  de  Ne- 
mours, de  Thou,  Cinq-Mars  y  ont  été  également  dé- 
tenus. Au  commencement  de  la  révolution,  le  peuple 
de  Lyon  s'empara  de  cotte  prison  d'Etat  et  en  com- 
mença la  démolition ,  qui  a  été  continuée  depuis  :  le 
roc  qui  la  portait  a  lui-même  disparu  ;  abattu  par  la 
mine,  il  a  été  transformé  on  maisons. 

Le  Rbdoe ,  devant  Lyoo,  a  une  largeur  d'environ 
S0<)  métros:  il  est  traversé  par  trois  pouls  :  le  pont 
Morand,  le  pont  Lafayetto  et  le  pont  de  la  Guillo- 
tière.  La  largeur  de  la  Saône  et  d'environ  150  mè- 
tres ;  en  la  passe  à  Lyon  sur  neuf  ponts  :  le  pont  de 
Serin,  le  pont  de  la  Gare,  le  pont  SainC-Ywcciil ,  le 
pont  de  b  fouillée ,  te  pont  du  Change,  le  puni  Vo- 
lant, le  pont  de  Tilsitt.  le  pom  d'Ainay  et  le  pont  de 
h  Muletière.  — Le  pool  .Morand,  construit  en  1774 
par  l'habile  architecte  dont  il  porte  lu  nom ,  est  en 
bois  et  communique  de  la  rue  PuHa-GaiJIoi  à  la  pro- 
menade des  Brotleaux  :  il  a  630  pieds  de  long  sur 
4*2  de  large;  sa  charpente  effraye  par  son  (.-tonnante 
légèreté  et  n'en  supporte  pas  moins  le  poids  des  plus 
fonrdes  voitures;  les  piétons  y  passent  librement 
sur  de  larges  trottoirs  en  briques.  Chaque  pile,  for- 
mée d'une  seule  traversée  de  poteau  s,  espacés  les 
ans  des  autres  ,  n'oppose  a  la  rapidité  du  Rhône 
qu'une  épaisseur  de  9  k  16  pouces.  Quatre  pavillons 
symétrique»,  en  forme  oV  socles  et  en  maçonnerie  , 
servent  d'ornements  sus  deux  extrémités.  Toutes 
les  pièces  de  ce  potrt  sont  disposées  de  manière  ace 
qu'on  en- peut  substituer  d'autres  sans  déranger  colles 
qui  les  touchent.  Sa  résistance  au  dégel  de  1789  pa- 
rut si  étonnante  a  raison  de  sa  fragilité,  qu'après  la 
débâcle  on  plaça  au  milieu,  sur  un  poteau,  une  cou- 
ru nu  e  de  laurier  avec  cette  inscription  : 

/mpoetdum  ferimt  nantie. 
Une  crue  snbite  du  Rhône,  qui  eut  lieu  le  Î2  oc- 
tobre 1825,  entraîna  des  radeaux  qui  brisèrent  et 
enlevèrent  trois  arche».  Quelques  mois  après  ,  il  a 
été  réparé  avec  beaucoup  de  soin,  et  orné  d'une  ba- 
lustrade en  fer ,  qui  ajoute  encore  à  sa  légérèlé.  La 
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vue  dont  jouit  le  speetaUur  placé  au  milieu  du  pont 
Morand  est  on  ne  peut  plus  agréable  t  d'un  côté, 
on  découvre  le  quai  Saint-Clair  et  le  cours  d'Her- 
bouville.  couronné  par  une  belle  colline  ;  de  l'autre, 
les  beaux  quais  du  Rhéae,  que  terminent  majestueu- 
sement le  bâtiment  et  le  déme  de  l'Hôpital.  —  U 
pont  Lafayette  communique  de  la  place  du  Concert 
à  une  nouvelle  avenue  tracée  aux  Brotteaux.  Les 
piles  sont  en  bêl  es  pierres,  el  le  reste  en  1er  ;  quatre 
beaux  pavillons  s'élèvent  aux  deux  extrémité*.  La 
construcltou  de  ce  pont  a  été  achevée  en  iSÎ9.  — 
On  attribue  la  construction  du  pont  de  la  Guillotine 
au  pape  Innocent  IV  ,  qui  habita  pendant  sept  ans 
le  cloître  de  Saint-Jean  ;  mais  il  paraît  plus  certain 
que  ce  pont  fut  construit  en  grande  partie  des  libé- 
ralités des  citoyens  de  Lyon.  Sa  longueur  est  de 
i!>5  métrés.  Au  lieu  de  le  bâtir  dam  toute  son  éten- 
due sur  une  ligne  droite,  une  partie  a  été  construite 
en  retraite  ;  ce  qui  forme  un  angle  à  peu  prés  vers 
son  milieu  ,  et  lui  donne  la  force  de  résister  à  lïm- 
pétuosité  du  fleuve,  tans  l'origine  ,  il  se  composait 
de  vingt  arches,  que  l'on  a  réduites  à  dix-sept  en 
supprimant  une  pile  entre  deux  arrhes.  Celte  entre- 
prise hardie  fut  suivie  d'une  autre  qui  ne  l'était  pas 
moins  :  eomme  ce  pont  était  si  étioit  qu'à  peine  il 
suffisait  pour  le  passage  d'une  charrette,  oit  l'a 
élargi  de  moitié  par  l'adossemenl  d'un  pont  nou- 
veau, qu'on  a  lié  à  l'ancien  avec  des  barres  de  1er. 
Sa  construction  est  solide,  mais  il  n'a  ni  élégance 
ni  régularité.  Le  pont  de  la  Guilloliére  s-  rt  de  com- 
munication avec  le  midi  de  la  France,  la  8avoie  et 
l'Italie.  C'est  au  pied  d'une  de  ses  arches  que  des 
pécheurs  trouvèrent,  par  hasard,  le  fameux  bouclier 
où  est  représentée  la  continence  de  Scipion.  — 
La  construction  du  pont  du  Change  remonte  au 
milieu  du  xi«  siècle  ;  il  se  compose  de  huit  arches  et 
a  193  mètres  entre  les  culées.  Quelques  inscriptions 
antiques,  que  l'on  voit  sur  les  piles,  indiquent  qus 
les  matériaux  qui  uni  servi  à  l'établir  proviennent 
en-  majeure  parlie  des  débris  du  célèbre  temp'o 
é'Amonin.  Il  existait  anciennement  une  tour  au  mi- 
lieu de  ce  pont,  tans  le  -fin*  siècle,  !org  des  démê- 
lés entre  le  clergé  et  les  habitants,  ceux-ci  s'en  ren- 
dirent maîtres ,  et  interceptèrent  de  celle  position 
toute  communication  de  la  rive  gauche  à  la  rive 
droite  de  la  Saône.  Plus  lard,  la  tour  fut  démolie  et 
remplacée  par  une  jolie  niche,  ornée  d'uoe  statue  de 
la  Vierge,  à  laquelle  on  a  substitué  un  bâtiment 
destiné  à  servir  de  corps  de  garde. 

Lyon  possède  plusieurs  fontaines  publiques,  mais 
leur  nombre  est  loin  d'être  en  rapport  avec  les  be- 
soins d'une  cité  aussi  populeuse  ;  celles  qui  existent 
sont  d'ailleurs  peu  dignes  d'attention  sous  le  rapport 
monumental.  Lea  plus  remarquables  sont  la  petite 
fontaine  Saiiil-irénée,  celles  de  la  place  des  Corde- 
lière, de  la  placo-Grollier,  et  une  jolie  au  pied  du 
chemin  Neuf.  Lyon  a  trois  rangs  de  quais,  dont 
deux  sur  la  Saône  el  un  sur  le  Khôue.  Ces  quais  ont 
chacun  un  nom  différent  ;  ils  sont  entrecoupés  de 
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dix-sept  beaux  poris,  et  offreot  pour  la  plupart  des 
promenades  agréables.  On  remarque  encore  dans 
l'intérieur  de  la  ville  les  promenades  de  Bellecoor , 
de  la  place  des  Cc'estins,  le  jardin  de  botanique,  etc., 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  ;  et  à 
l'extérieur,  la  promenade  des  Brotlcaux ,  l'avenue 
Perrache,  les  Etroit-,  la  Pépinière,  l'Ile  Barbe , 
etc.,  etc.— La  Pépinière  occupe  depuis  1817  l'enclos 
de  l'ancien  monastère  de  l'Observance  :  de  toutes 
les  situa) ions  des  alentours  de  Lyon,  il  n'en  était 
point  de  plus  convenable,  sous  le  rapport  du  climat 
et  de  1'eiposilion.  Occupant  le  penchant  d'une  col- 
line, les  sinuosités  du  terrain,  l'enfoncement  des 
vallons,  y  favorisent  la  maturité  de  toutes  les  espè- 
ces de  fruits  ;  le  versant  des  coteaux  et  des  prairies 
est  arrosé  par  des  ruisseaux  qui  aident  à  la  végéta- 
tion. Des  différentes  hauteurs  que  renferme  son 
enceinte,  on  jouit  d'une  multitude  de  points  de  vue 
pittoresques  ;  plusieurs  allées  agricoles ,  bordées 
d'arbres  et  d'arbustes  à  fruits  des  meilleures  quali- 
tés ,  et  de  belles  allées  de  botanique ,  offrent  sur 
tous  les  points  une  continuité  de  promenades  fort 
agréables.  Indépendamment  des  essais  de  tontes  les 
cultures  concernant  la  botanique ,  on  fait  à  la  Pépi- 
nière des  essais  de  plantes  céréales,  ainsi  que  des 
plantas  fourragères  et  tinctoriales.  Tout  est  gratuit 
dans  l'administration  de  cet  établissement  :  ses 
produits  sont  employés  à  fournir  des  arbres  forestiers 
pour  l'embellissement  des  routes,  à  introduire  de 
nouvelles  esseners  dans  les  forêts,  à  cultiver  toutes 
les  espèces  d'arbres  a  fruits,  et  à  favoriser  l'agri- 
culture.—A  *  kil.  au-dessus  de  Lyon,  au  milieu  de 
la  Saône,  se  montre  une  Ile  de  1200  pas  environ  de 
longueur  sur  300  dans  sa  plus  grande  largeur,  que 
la  nature  et  l'art  se  sont  plu  à  embellir.  Celle  Ile, 
environnée  de  collines  en  amphithéâtre,  parait  pla- 
cée au  fond  d'un  vallon  embelli  par  des  eaux  paisi- 
bles comme  celles  d'un  lac  ;  c'est  111e  Barbe,  l'orne* 
ment  d'un  des  plus  beaux  sites  des  environs  de  Lyon. 
— Suivant  les  plus  anciens  auteurs,  111e  Barbe  et  les 
environs  furent  d'abord  des  lieux  consacrés  à  la  re- 
traite des  druides.  S<>us  Septiine-Sévère,  quelques- 
uns  des  chrétiens  échappés  aux  massacres  qui  eurent 
lieu  à  l'occasion  des  fêles  décennales ,  cherchèrent 
un  asile  dans  cette  Ile.  De  ce  nombre  furent  Etienne 
et  Pércgrin,  dont  la  douceur  et  l'esprit  dé  charilé  at- 
tirèrent bientôt  prés  d'eux  des  prosélytes.  A  peine 
111e  fut-elle  habitée  qu'on  y  fonda  une  abbaye,  que 
Dagobert  et  son  fils  comblèrent  de  leurs  dons.  Ce 
monastère,  qui  s'accroissait  chaque  jour,  fui  ravagé 
par  les  Sarrasins.  Le  savant  Leyderade  le  lit  re- 
construire et  y  ajouta  plusieurs  édifices  nouveaux. 
Charlemagne  voulut  le  connaître,  et  enchanté  d'une 
habitation  placée  dans  une  situation  aussi  agréable, 
il  forma  le  projet  de  venir  dans  cette  Ho  se  reposer 
des  fatigues  du  trône.  Dans  cette  intcnlion,  il  lii 
rassembler  une  belle  bibliothèque,  qui  fut  pillée  cl 
brûlée  par  les  calvinistes  en  l'i62.  Plusieurs  rois  de 
Fraoce  onl  aussi  visité  cet  antique  monastère  ,  dont 
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une  partie  des  vastes  bâtiments  s'élèvent  au-dessus 
de  belles  masses  de  tertre,  et  offrent  un  aspect 
pittoresque.  —  L'Ile  Barbe  est,  à  deux  époques  de 
l'année,  à  Pâques  ei  à  la  Pentecôte,  un  but  de  pro- 
menade vers  lequel  se  dirige  une  partie  de  la  popu- 
lation de  la  ville  de  Lyon  et  des  campagnes  envi- 
ron riante». 

Lyon  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre 
d'hommes  célèbres ,  dont  les  principaux  sont  :  les 
empereurs  Marc-Aurèle,  Caracalla  et  Claude  ;  Germa 
nicus,  doni  l'empire  romain  pleura  la  mort  préma- 
turée ;  Sidoine  Apollinaire,  écrivain  du  v  siècle; 
saint  Ambroise  le  GranJ  ;  Philibert  de  Lorme,  Per- 
rache, Rondelet ,  architectes  ;  les  frères  Couslou, 
Coysevox,  Cbinard,  Lemot,  sculpteurs  ;  les  peintres 
Stella,  Vivien,  Revoil  et  Richard  ;  les  graveurs  Au- 
deau ,  Drevet,  Grypbe  ;  les  naturalistes  Hoiier, 
Bernard  et  Adrien  de  Jussieu ,  la  Tourelle  ,  More!  ; 
Bourgelat,  fondateur  des  écoles  vétériuaires  de  Lyon 
et  d' Al  fort;  les  historiens  Para  lis,  Coloni  t ,  Méné- 
trier ;  l'hydrographe  Fleurieu  ;  le  célèbre  écono- 
miste J.-B.  Say  ;  les  mécaniciens  Jambon,  Thomé, 
Jacquard  ;  le  maréchal  Suchet  ;  le  major  Martin  , 
fondateur  de  l'école  de  la  Martinière  ;  l'orateur 
Bergaase. 

L'industrie  de  Lyon  est  immense.  Les  étoffes  de 
soie,  renommées  pair  la  solidité  de  la  teinture  et  le 
bon  goût  des  dessins,  en  forment  la  base  principale. 
Lyon  est  la  première  des  villes  de  France  qui  ait  pos- 
sédé des  fabriques  de  soie  ;  elles  datent  du  règne  de 
Louis  XI,  et  dorent  leur  établissement  à  des  Floren- 
tins  et  des  Lucquois  qu'avaient  repoussés  de  leur 
pays  les  querelles  sanglantes  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins :  on  a  des  lettres  patentes,  données  à  Orléans 
le  23  novembre  1406,  portant  que,  pour  empêcher 
la  sortie  annuelle  du  royaume  de  quatre  àciuq  cent 
mille  éeus  pour  achat  d'étoffes  de  soie,  il  sera  établi 
à  Lyon  des  métiers  à  faire  des  étoffes  de  ce  genre  ; 
quatre  ans  après,  Louis  XI  appela  à  Tours  des  fa- 
bricants de  l'étranger.  L'établissement  des  grandes 
manufactures  de  soieries  qui  onl  placé  Lyon  à  la 
tête  des  villes  industrielles,  et  rendu  le  globe  tribu- 
taire des  produits  variés  de  ses  innombrables  mé- 
tiers, date  de  loô6.  A  cette  époque,  Elieune  Turquet 
et  Barthélémy  Narix,  manufacturiers  de  Gènes,  na- 
turalisés Lyonnais,  proposèrent  au  consulat  de  Lyon 
de  faire  venir  des  ouvriers  pour  établir  des  métiers 
en  celle  ville  et  confectionner  des  draps  de  soie  et 
des  tfcsus  d'or  et  d'argent,  dont  on  faisait  abus  un 
grand  usage.  Celte  proposition  trouva  d'abord  quel- 
ques opposants  dans  le  conseil,  qui  toutefois  arrêta  à 
une  grande  majorité  de  présenter  au  conseil  privé 
du  roi  la  requête  de  Turquet,  tendant  à  obtenir  un 
sauf-conduit  à  l'égard  des  manoeuvres  qui  viendraient 
de  Gênes  ou  d'autres  pays  étrangers,  leur  naturali- 
sation et  leur  exemption  des  tailles,  impots,  elc.  Le 
2  décembre  1536  arrivèrent  à  Lyon  les  lettres  pa- 
tentes de  François  Ier,  portant  autorisation  d'élever 
dans  la  cité  lyonnaise  les  métiers  des  manufactures 
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de  draps  d'or,  (Tardent  et  de  soie,  et  la  concession 
des  privilèges  demandés.  Turquel  exposa  ensuite  au 
conseil  que ,  pour  donner  à  la  fabrication  des  étoffes 
l'extension  nécessaire,  il  avait  besoin  de  quelques 
avances  pour  faire  confectionner  un  moulin  a  filer  et 
tordre  la  soie,  et  pour  faire  établir  des  chaudières 
propres  à  fabriquer  les  couleurs  qu'on  était  obligé 
de  faire  venir  de  Gènes  ou  de  Flandre.  Cette  de- 
mande fut  prise  en  considération,  et  l'on  arrêta  «  de 
prêter  à  Tarquet,  entre  mars  et  Noël,  cinq  cents 
écus-soleil,  dont  il  s'obligera  à  les  rendre  dans  cinq 
ans  que  finira  la  première  compagnie  ;  et  encore, 
pour  le  mieux  gratifier  et  l'encourager  à  soutenir 
son  œuvre,  on  le  tiendra  exempt  de  ce  qu'il  pourra 
devoir  à  cause  de  ses  marchandises  de  Flandre.  > 
Aussitôt  après  trois  métiers  furent  mis  en  activité  ; 
des  chaudières  de  teinture  furentélevées; Turquet  fit 
venir  des  ouvriers  de  Gènes ,  d'Avignon,  de  Tours, 
et  d'autres  villes  de  fabriques  ,  et  commença  la 
grande  manufacture  qui  fit  la  prospérité  et  qui  sera 
pendant  longtemps  l'orgueil  de  la  ville  de  Lyon.—  Le 
nombre  des  ateliers,  pour  le  travail  de  la  soie  dans  tou- 
tes ses  branches,  s'élève  à  Lyon  au  delà  de  quinze  mille. 
Plus  de  80,000  personnes  prennent  part  directement 
ou  indirectement  à  celte  industrie. — La  chapellerie , 
la  librairie,  l'imprimerie,  l'orfèvrerie,  la  fabrication 
des  liqueur* ,  sont  les  branches  secondaires  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  de  Lyon.  Les  principaux 
établissement*  consistent  eu  manufacture»  importan- 
tes d'étoffes  de  6oie  de  toute  espèce  ;  d'étoffes  mé- 
langées d'or  et  d'argent;  cbâles  bourre  de  soie  et 
duvet  de  cachemire,  rubans,  tulles,  crêpes,  chapel- 
lerie, toiles  peintes,  tissus  de  colon,  broderie,  pas- 
sementerie, dorures,  bonneterie  de  soie  et  filoselle , 
dentelles  d'or  et  d'argent,  papiers  peints,  colle- forte, 
cordes  harmoniques,  brosses  et  pinceaux,  cardes  , 
chandelles,  cartons  fins  et  pour  apprêts,  plomb  la- 
miné. Fabriques  considérables  de  liqueurs  estimées, 
d'arides  minéraux  et  autres  produits  chimiques. 
Teintureries  en  rouge  d'Aodrinople  ;  teintureries  en 
soie  ;  fonderies  Ai  métaux  el  de  caractères  d'impri- 
merie ;  ateliers  de  tirage  d'or  et  d'argent  ;  verreries, 
faïenceries,  moulins  à  plaire,  tanneries  el  corroie- 
rics  estimées  ;  nombreuses  et  belles  brasseries. 
—  Construction  de  bateaux. 

Lyon  est  le  chef-lieu  du  département  du  Rhône ,  le 
siège  d'une  cour  d'appel  qui  comprend  dans  son  res- 
sort les  départements  de  l'Ain,  de  la  Loire  et  du 
Rhône.  Il  y  a  un  tribunal  de  première  instance  et  de 
commerce,  une  chambre  et  une  bourse  de  com- 
merce ;  une  académie  universitaire,  une  académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  ih»c  école  spé- 
ciale des  beaux-arts,  une  institution  des  sourds- 
muets;  une  école  d'économie  rurale  vétérinaire; 
une  école  d'arts  et  métiers,  dite  institution  de  la 
Martiniére;  une  faculté  de  théologie,  el  enfin  une 
lociélé  d'agriculture  et  d'histoire  naturelle.  On 
y  trouve  plusieurs  communautés  religieuses  des 
deux  sexes  qui  se  livrent  a  l'éducation  de  la  jea- 
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nessc.  — Lyon  est  l'entrepôt  du  commerce  pour  le 
midi  de  la  France,  parce  que  le  Rhône,  la  Saône  et 
la  Loire  offrent  de  grandes  facilités  pour  le  transport 
des  marchandises.  Ainsi,  il  a  l'entrepôt  de  la  soie, 
du  sel,  des  farines,  des  céréales  de  toute  espèce, 
des  marrons  et  des  vins  du  Rbône.  —  La  population 
de  Lyon  est  de  près  de  200,000  habitants,  en  y  com- 
prenant les  faubourgs  de  la  Guillntière,  de  la  Croix- 
Rousse  et  de  Vaixe.  Cette  ville  est  à  110  kil.  de 
Grenoble,  à  98  de  Chambéry,  à  348  de  Marseille,  et 
à  472  de  Paris. 

Rùjaldut  Sancttu,  vet  Moiuolium,  Monsol,  paroisse 
du  diocèse  de  Lyon,  départ,  du  Rhône,  chef-lieu  de 
canton  de  l'arrond.  cl  a  52  kil.  de  Villefranche,  avec 
une  population  de  IGOO  hab.,  répartis  dans  doute 
petits  hameaux.  La  fabrication  de  toiles  communes 
en  fil  est  leur  industrie  habituelle  ,  quand  les  tra- 
vaux des  champs  ne  les  occupent  pas.  Monsol  est 
situé  dans  une  vallée,  à  l'une  des  sources  de  la 
Grosnc.  Le  climat  y  est  très-froid  ,  et  le  terrain  p<  u 
fertile  ;  néanmoins  les  noyers  et  les  châtaigniers  y 
prospèrent.  La  montagne  de  Saint-Rigaud  se  trouve 
dans  cette  commune  ;  c'est  une  des  \>\u<  hautes  de  la 
contrée,  car  elle  a  1012  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Son  nom  lui  vient  d'un  ancien  couvent  de 
religieux  de  Cluny  ,  qui  avait  été  bàli  sor  son  som- 
met  dès  les  commencements  de  cet  ordre  ,  et  dont  il 
ne  reste,  depuis  fort  longtemps  déjà,  aucune  irace. 
On  n'y  trouve  plus  qu'une  fontaine  qni  avait  été,  à 
l'époque  du  monastère  ,  l'objet  d'un  pèlerinage  cé- 
lèbre pour  les  femmes  stériles.  Celte  fontaine  est  en- 
core visitée  de  temps  en  temps. 

Rottaàum,  Sainl-Georges-de-Rognains,  petite  ville 
du  diocèse  de  Lyon,  à  8  kil.  de  Yil'efranche ,  4  de 
Relleville,  sur  la  grande  route  de  Bourgogne  qui  la 
traverse.  La  population  s'élève  à  287r>  habitants.  La 
Vauxonne  arro*e  cette  commune  el  en  inonde  sou- 
vent les  prairies.  Un  y  voit  une  chapelle  qui  remonte 
à  une  hante  antiquité  ,  et  qui  est  dédiée  à  Notre- 
Dame-des-Kaux.  C'est  un  pèlerinage  qui ,  dans  les 
temps  de  séc  heresse ,  attire  beaucoup  de  monde.  Le 
8  avril  1814  ,  eut  lieu  près  de  Saint-Georges  le  com- 
bat entre  les  troupes  françaises ,  commandées  par 
le  maréchal  Augereau  ,  duc  de  Castiglione,  et  les 
Autrichiens ,  sous  la  conduite  du  prince  de  Hesse- 
llombourg.  Les  Français  perdirent  500  hommes. 

Les  habitants  de  Saint-Georges  s'occupent  de  la 
fabrication  de  toiles  de  colon ,  qui  constitue  la  prin- 
cipale industrie  de  la  'oedité. 

Rupet  Eremitarum,  tel  Agennum,  Agen,  sor  la  rive 
droite  de  la  Garonne  et  chef-lieu  du  déparlement 
de  Lol-et-Caronne,  est  une  des  plus  anciennes  villes 
des  Gaules.  Sons  les  Romains  elle  s'appelait  Agin- 
num,  et  c'était  la  capitale  des  Niliobriges.  Au-dossu* 
de  la  ville  s'élève  un  rocher  où  plusieurs  ermites 
s'ét  >ienl  creusé  de  pieuses  retraite*.  Agen  esl  le 
siège  d'un  évéché,  qui  était  entouré  autrefois  par 
ceux  de  Sarlat,  de  Périgueux,  de  Lectoure,  de  Cou- 
doro,  de  Cahors,  de  Montauban  et  de  Basas.  Le  Coav 
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domuis  en  avait  anciennement  fait  partie.  Il  comprend 
vijonrd'mii  h  département  de  Lot-et-Garonne.  Il 
Jate  de  l'an  550,  dépendait  et  dépend  encore  de  la 
métropole  <•*  Bordeaux.  An  moyen  Age,  Agen  suivit 
la  fortune  de  la  province  île  Guyenne,  dont  elle  fai- 
sait partie.  Lors  du  protestantisme  celte  ville  fut 
prise  en  15411  et  en  1K9I  par  les  nouveaux  religion* 
nalres,  qui  dévastèrent  ses  convenu  et  ses  églises, 
comme  ils  faisaient  partout  ailleurs.  La  popuU»'«n 
e>tde  16,000  âmes.  La  basilique  de  Snint-Caprais  est 
remarquable  à  plus  d'un  litre.  Agen  est  une  ville  ri- 
che et  commerçante  du  midi  de  la  France.  Sa  situa - 


Sabaudia,  la  Savoie.  Celle  province  est  bornée  au 
nord  par  ie  canton  cl  le  lac  de  Cenève,  au  nord-ca 
par  le  Valais,  au  sud  ei  au  sud-est  par  le  Piémont, 
au  6ud-uucst  el  à  l'ouest  par  lu  France;  elle  a  140 
kil.  de  long  sur  90  de  large  el  1668  kil .  carrés.  Elle 
a  subi  le»  vicissitudes  politiques  de  la  maison  de  Sa- 
voie, à  laquelle  elle  a  donné  son  nom.  An  moyen 
Age  elle  formait  unduebé  ;  et  avant  de  porter  le  litre 
de  roi,  le*  princes  de  Savoie  avaient  le  litre  de  ducs. 
La  Savoie  esi  un  pays  riche  en  légendes,  c'est  pcul- 
étre  celui  de  l'Europe  qui  en  a  le  plus.  Il  y  en  a  une 
entre  autres  fort  intéressante  sur  le  duché  de  Savoie, 
et  qui  finit  par  prédire  que  quand  la  maison  de  Sa- 
voie le  perdra,  elle  cessera  de  figurer  parmi  les  puis- 
sances européennes.  Beaucoup  d'ermites  et  de  pieux 
solitaires  se  reliraient,  lors  des  premiers  siècles  du 
moyen  âge,  daus  ses  solitudes  sauvages.  Des  disci- 
ples de  saint  Culumban  el  de  saint  Gall  venaient  s'y 
ensevelir  dans  la  prière  et  la  méditation.  La  Savoie 
avait  d'antiques  abbayes.  L'abbaye  d'ilautecombe, 
par  exemple,  qui  a  été  restaurée  il  y  a  quelques 
années,  sert  de  sépulture  au\  princes  de  la  mai- 
sou  de  Savoie.  Avant  1789,  la  province  comptait  un 
aichevécbé,  celui  de  Mousiier  en  Tareoiaise,  les 
évéclics  d'Aostc  ou  Auusie,  de  Saini-Jean  deMau- 
rlcnitc,  d'Annecy  (ancien  diocèse  de  Genève).  Aosle 
était  suffraganl  de  Tarentaise;  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne  el  Annecy,  si  ionnu  par  saint  François  de 
Sales,  son  évèque,  étaient  sulfragants  de  Vienne  en 
Dauphiné.  Aujourd'hui  l'archevêché  de  Tareniaise 
n'existe  plus,  son  litre  a  été  transféré  à  Chambéry, 
capitale  de  la  Savoie,  qui  a  pour  suifragants  les  évô- 
cbës  d'Aostc,  de  Saint-Jean  de  Maurienne  et  de  Ta- 
reniaise, qui  a  conservé  un  siège  épiscopal,  a  cause 
de  son  antiquité.  La  Savoie  forme  la  première  des 
dix  divisions  qui  se  partagent  les  Etals-Sardes,  créés 
en  1815  par  le  congrès  de  Vienne.  Elle  a  fait  partie 
de  la  République  et  del'Empire  français  depuis  1793 
jusqu'en  1811,  sous  le  nom  de  département  du  Mont- 
Blanc.  Le  peuple  csl  sobre,  laborieux  ei  attaché  a  la 
religion.  La  Savoie  compte  507,000  habitants.  C'est 
le  pays  le  plus  curieux  et  le  plus  romantique  de 
l'Europe.  Quelques  géographes  modernes  préten- 
dent qu'il  n'appartient  pas  a  l'Italie,  parce  qu'on  y 
pnrfc  français,  et  que  les  mœurs  el  usages  de  cette 
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lion  sur  la  Garonne  en  a  fait  naturellement  l'entrepôt 
du  commerce  entre  Toulouse  et  Bordeaux.  Elle  lé- 
colle  du  blé,  dn  vin  et  des  prunes  estimées,  dites  pru- 
nes d'Agen.  Ses  habitants  se  livrent  à  la  préparation 
ducnlret  des  peaux,  à  la  fabrication  de  toiles  à 
voiles,  d'indiennes,  el  de  fromages  qui  reçoivent  le 
nom  de  fromages  d'Auvergne  ;  ils  commercent  snr 
les  vins,  les  eau\-de-vie  el  les  farines.  Ag'n  est  à 
714  kil .  sud-sud-ouesl  de  Paris,  sur  la  rive  droite  do 
la  Garonne,  a  M4  sud-est  de  Bordeaux,  '6  nord 
d'Auch.  Lac  nord  44»  lï  M";  lon^ii.  ouest  1»  45' 
40". 

S 

nation  y  sont  en  vigueur;  comme  si  on  voulait  ravir 
à  la  Suisse  les  cantons  français  de  Vaud  et  de  Ge- 
nève. Pour  bien  connaître  te  pays  pittoresque,  dit 
M.  Berlolotti,  il  faut  pénétrer  dans  le»  vallons  solitai- 
res de  la  Tarentaise,  visiter  les  cilés  industrieuses 
et  cultivées  du  Genevois,  monter  aux  glaciers,  des- 
siner les  cascades,  se  reposer  à  l'ombre  des  épais 
châtaigniers  qui  embellissent  les  rives  du  lac  Léman, 
descendre  sur  les  bords  liants  du  Rhône,  entrer 
dans  la  demeure  du  citoyen  d'Annecy,  boire  du  lait 
avec  les  bergers  de  la  batiie  vallée  du  Giffre,  con- 
verser avec  les  mineurs  de  Pesc-i,  suivre  les  gui- 
des de  Chamouny,  recevoir  l'hospitalité  dans  les 
campagnes  de  la  Sciaulagua,  s'arréier  quelques  jours 
d'été  aux  bains  d'An,  de  la  Perrière,  de  Saiul-Ger- 
vais,  d'Evian,  et  parcourir  ces  sites  si  pittoresques 
et  si  varies.  Ensuite  on  pourra  se  former  une  idée 
précise  de  la  Savoie,  pays  où  la  nature  a  rassemblé 
toutes  les  merveilles  des  Alpes,  où  le  terrible  s'unit 
au  tranquille,  le  sublime  au  Haut;  pays  où  le  natu- 
rel de  Phabitaut  se  montre  toujours  le  même,  paice 
que  le  Savoyard,  soit  dans  l'aisance,  soit  daus  la 
pauvreté,  que  son  esprit  soit  cultivé  ou  grossier,  est 
tonstammenl  en  loul  lieu  bon,  affable  et  honnête. 
Ce  peuple,  réuni  depuis  plusieurs  siècles  sous  la 
même  domination,  forme  pour  ainsi  dire  une  seule 
famille  qui  a  mis  en  commun  ses  forces  respectives 
dans  son  commun  intérêt.  Le  voyageur,  qui  de 
l'Italie  traverse  les  Alpes,  en  s'enfonçant  dans  la 
grande  vallée  de  la  Maurienne ,  sera  surpris  de  se 
trouver  d  ms  des  cavités  aussi  profondes,  culourées 
de  tous  cdtés  de  rochers  gigantesques,  qui  ne  per- 
mettent à  l'œil  de  n'apercevoir  qu'une  petite  parue 
du  ciel;  il  admirera  l'ouvrage  merveilleux  delà  nou- 
velle route  du  Sit/mo,  qui,  sans  celle  du  Stuplon, 
serait  dans  le  monde  l'incomparable,  a.nsi  que  les 
grands  traits  de  la  nature  sublime  dans  sa  sau  âge 
horreur,  les  plaines  fertiles  qu'arrose  l'Isère ,  les 
belles  collines  et  les  vallons  charmants  de  Cham- 
béry et  la  grotte  fameuse  des  EchelUt. 

Les  Alpes  Cotiiennes,  les  Grecques  et  le^Pennines 
séparent  la  Savoie  du  Dauphiné  ,  du  Piémont  et  du 
Valais;  mai*  celle  province  renferme  les  plus  hautes 
cimt'S  de  ces  différentes  chaînes,  on  pour  mieux  dire, 
les  pics  les  plus  élevés  et  le»  glacier»  les  pli:s  célèhre* 
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de  l'Europe  entière.  La  vallée  sillonnée  par  l'Arve  , 
dans  le  haut  Faucigny,  celle  du  GihVe  qui  lui  est  pa- 
rallèle, soui  riches  en  prodiges  naturels  ;  mais  cet  le 
dernière  a  toujours  été  négligée  des  géographes.  Les 
monts,  les  vallées,  les  glaciers ,  entre  le  Faucigny  , 
la  Tarentaise  et  la  Jfaurieone ,  appellent  aussi  l'at- 
tention des  naturalistes  et  de  tous  ceux  qui  se  plai- 
sent a  observer  des  abîmes  sans  fond  ,  des  rochers 
sauvages,  des  antres  obscurs  ,  des  sommets  horri- 
bles et  bizarres.  Les  deux  plus  grands  lacs  de  la  Sa- 
voie sont  ceux  d'Annecy  et  du  Bourgel.  Le  premier, 
dans  les  beaux  jours  d'été,  rappelle»!  les  lacs  enchan- 
teurs de  la  Lombardic ,  celui  du  fiourget  est  remar- 
quable par  l'abbaye  d'Aiiacombo  ou  llautecombe , 
par  la  fontaine  délit  Maraviglie  (  des  Merveilles  ) ,  «t 
par  la  sombre  majesté  de  ses  rives  solitaires.  Las 
petits  lacs  du  fclont  Ceuis ,  du  petit  Saint-Bernard  , 
d'Aqoabelleta,  de  la  Balaie,  de  Semé  et  de  Par  me- 
nus, dont  les  eatu  limpides  récréent  la  vue,  lia p~ 
peut  d'éionnement  par  leur  position  au  milieu  de 
montagne*  élevées,  dominées  dles-inémes  par  d'au- 
tres montagne*  couronnées  de  neiges  perpétuelle». 

La  côte  du  Cbablais  qui  borde  ta  Méditerranée 
des  Alpes  (  le  lac  Léman)  est  couverte  de  collines  , 
tantôt  très-escarpées,  tantôt  d'une  pente  plus  douce, 
qui ,  en  se  réuéchisssiit  dans  les  eaux  du  lac  ,  for- 
ment le  paysage  le  plus  délicieux.  La  Savoie  est  ar- 
rosée par  l'Isère  ,  l'Arc,  l'Arre,  le  Giffre,  la  Dranse, 
la  Doroee ,  i'Arti,  etc.,  et  plusieurs  autres  rivières  , 
dont  quelques-une*  ,  comme  le  Fjero ,  le  Seron  ,  la 
Néfa,  roulent  des  sables  d'or,  et  par  d'innombrables 
torrents.  Toutes  ces  eaux.deseendem  des  sommets 
les  plus  életés,  se  répandent  eu  frémissant  dans  les 
vallons,  et  produisant  des  cascades  de  touies  les 
grandeurs,  de  toutes  les  formes,  où  l'sre-en-eJel  et 
varie  on  mille  couleurs  ;  quelquefois  elles  se  per- 
dent dans  des  gouffres  profonds,  dans  de  noirs  at.l- 
mes  ;  quelquefois  leur  écume  blanchissante  bouil- 
lonne sur  d'éuormes  masses  granitiques ,  ou  bien 
encore  leur  ci  islal  argenté  serpente  sans  bruit  sur 
les  prairies  émaillées.  Le  IUiéoe,qui  baigne  pendant 
un  assez  long  trajet  la  limite eccidealalede  la  Savoie, 
en  reçoit  dans  son  cours  toutes  les  eaux ,  et  les  porto 
en  tribut  à  U  mer.  —  Ou  trouve  aussi  dans  l'eneeinle 
des  Alpes  des  cavernes  de  glaces  ,  dont  s'échappent 
arec  fracas,  d'impétueux  lorrente ,  des  étangs  sou- 
terrains que  renferment  des  antres  couverts  de 
mousse  ,  des  grottes  iinmeuses  éclatantes  de  sta- 
lactites, que  le  peuple  considère  encore  comme 
l'ouvrage  des  fées.  Aucun  pays  n'est  peut-être  aussi 
riche  que  la  Savoie  eu  eaux  minérales  ;  elle  en 
possède  de  sulfureuses,  d'acidulés,  de  ferrugineuses, 
de  salines,  d'alcalines  ;  les  une*  jaillissent  bouillao- 
tes,  les  autres  froides,  mais  presque  toutes  en  abou» 
dance.  La  Savoie  recèle  dans  ses  entrailles  des  mines 
d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  charbon  fossile  , 
des  carrières  de  marbre  Waac ,  aoir ,  vert ,  violet , 
rose ,  jaunâtre  ;  de  hautes  forêts  antiques  la  cou- 
vrent de  leur  ombre  ;  des  hêtres,  des  mélétc,  des 
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sapins,  qui  déd  tigncnt  les  vents  et  la  tempête,  gar- 
nissent le  penchant  et  la  croupe  des  montagnes. 
Les  frênes  ,  les  aulnes ,  les  bouleaux ,  les  chêne*, 
les  ormes  se  propagent  dans  les  vallée»  ;  des  noyers 
gigantesques  ombragent  les  villages ,  les  roules  ;  et 
les  châtaignes  du  Cbablais  ne  peuvent  être  compa- 
rées qu'à  celles  qui  viennent  sur  quelques  versants 
des  Pyrénées  on  sur  ceui  de  l'Etna.  Ou  voit-on  de 
vieux  tilleuls  plus  touffus  que  ceux  du  Faucigny  ? 
Et  quel  est  dans  la  Savoie  le  coteau  exposé  aux 
rayons  du  soleil,  qui  ne  soit  tout  couvert  de  rat« 
sins,  excepté  la  partie  supérieure,  oà  le  vigne  na 
prend  plus  racine  T  Un  connaît  les  vins  de  Moolmé- 
lian  ,  de  Fraugy ,  de  Siestcllo,  de  Lneti,  de  SainU 
Jean-della-Pona,  de  Muntermino  ,  de  Saint-Julien. 
Le  mûrier  Croit  dans  les  vallées  arrosées  par  M 
Leissa,  et  dans  celle  on  l'Isère  reçoit  les  eaux  de 
l'Arc  ;  le  figuier  mûrit  sur  les  collines  do  Saint- In- 
nocent; et  la  même  table  voit  réunis  les  fruits  da 
printemps  et  ceux  de  l'automne  ;  la  fraise  qui  se 
plaît  dans  les  lieux  élevés,  répand  son  larfutu 
agrealde  près  de  la  pomme,  de  la  poire,  de  la  pèche 
et  de  la  grappe  dorée  du  coteau.  Le  miel  de  la  vallée 
de  Chamouiiy  rappelle  les  célestes  dons  de  celui 
du  chantre  des  Géorgiqne*.  Le  berger  savoyard  est 
très-industrieux  dans  l'art  de  rarier  les  produits  de 
sou  gras  ei  beau  bétail.  Les  uutkmvi  (  espèce  de 
fromage  liquide  )  de  la  vallée  d'Abondance,  font  les 
délices  des  banquets  de  Genève  et  de  toute  la  Suisse. 
Le  fromage  vwdàire  de  la  Maurienne  se  mêle  aux 
plus  splendides  festins  des  villes  de  France  et  d'Ita- 
lie. Le  beurre  des  Alpes  Cotlienues  et  des  Grecques 
est  connu  de  Rome  à  Paris  et  fort  recherché.  (O» 
Beatolotti,  Voyage  en  ■S«*om,  extrait  et  traduit  de 
la  Bible  italienne  publiée  i  N.lan  ,  dons  le  Bulletin 
de  la  société  de  géographie,  n»  69.) 

Sacetmt,  Sachseln,  ou  Sachten,  village  du  haut 
Uflderwald  en  Suisse.  Ce  village  est  situé  au  pied 
de  la  montagne  de  son  nom  et  sur  la  route  du  Bru- 
nig;  on  y  remarque  une  église  qui  est  décorée  de  co- 
lonnes d'un  beau  marbre  noir  et  qui  renferme  le 
tombeau  du  frère  Nicolas  de  Fine;  sa  figure,  ciselée 
sur  la  pierre  sépulcrale,  passe  pour  un  beau  morceau 
de  sculpture.  Ce  tombeau  attire  charme  année  un 
grand  concours  de  pieux  pèlerins,  qui  viennent  y 
révérer  les  reliques  du  bienheureux  frère  Nicolas. 
On  jo'i  seuiicr  qui  présente  des  points  de  vue  varies 
conduit,  en  une  heure,  dans  une  solitude  sauvage 
qui  se  trouve  sur  la  hauteur  du  Ranft,  et  a  Flueti, 
lieu  remarquable  d'où  Nicolas  de  Flue  et  sa  famille, 
qui  s'appelaient  autrefois  Lowenbrugger,  ont  prit 
leur  nom.  Deux  maisons,  que  Ton  voit  encore,  ont 
été,  l'une,  celle  où  il  naquit,  et  llntre,  celV*  de  son 
habitation  ordinaire.  Dans  la  vallée  de  Mdcbthal, 
située  au-dessous  de  Flueii,  on  trouve  aussi  la  cha- 
pelle et  l'ermitage  où  cet  homme  pieux,  après  s'être 
éloigné  de  sa  famille,  a  mené,  pendant  longue*  an* 
nées  et  jusqu'à  >a  mon,  arrivée  le  41  mars  1487,  <mo 
vie  contemplative;  et  austère.  C'est  aussi  de  la  vallée 
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de  Mekhlbal  qu'est  sorti  un  autre  homme  célèbre 
dans  l'histoire  suisse  :  c'était  Arni  ou  Arnold  an  der 
Halden,  un  des  trois  conjurés  pour  la  liberté  helvé- 
tique. Sa  famille  s'est  éteinte  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier,  mais  celle  des  de  Flue  existe  encore  de  nos 
jours. 

Saciaeum,  Saacy,  paroisse  dn  diocèse  de  Meaux  , 
arrondissement  de  cette  ville,  canton  de  la  Ferlé- 
sous-Jouarre ,  département  de  Seine-et-Marne.  — 
Ce  village,  l'un  des  plus  populeux  du  département, 
est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  ,  dans  une 
vallée  que  borde  cette  rivière,  au  confluent  d'un 
petit  ruisseau  qui  vient  s'y  jeter  vis-à-vis  de  la  com- 
mune de  Méry  ,  placée  sur  l'autre  bord.  L'abbesse 
de  Jouarre  possédait,  depuis  un  temps  immémorial, 
la  seigneurie  de  ce  lieu,  et  présentait  à  l'évéque  pour 
la  cure.  L'église  est  un  édifice  du  xiv*  siècle.  —  Un 
grand  nombre  d'écarts  dépendent  de  cène  commune; 
ce  sont  :  4'  le  bameau  Laval,  à  un  quart  de  lieue  au 
sud,  sur  le  coteau  qui  borde  la  Marne  ;  2Û  plus  avant 
dans  les  terres  et  au  tud  de  Laval,  le  bameau  du 
Petit  et  du  Grand  Muut-Ménard  ;  Z"  en  se  portant  à 
l'est,  dans  la  plaine ,  eeux  de  Rougeville  et  de  Cou- 
larville  ;  4*  à  iui<ote  ,  sur  le  bord  et  presque  à  l'ori- 
gine du  petit  ruisseau  dont  il  vient  d'être  question  , 
le  bameau  de  Bois-Martin  ,  qui  est  voisin  de  la  route 
de  Paris  à  Cbàlons-  sur-Marne  ;  5*  au  sommet  d'une 
éminence,  au  sud-est  de  Saaey,  le  hameau  de 
Chante-Marne  ;  6*  dans  la  même  direction  et  dans  le 
voisinage  même  de  cette  commune,  la  ferme  appelée 
ta  Deuil;  «'  enfin,  au  nord  sur  la  même  rive  et  au- 
dessus  de  la  commune,  la  terme  de  Paroy.  La  Marne 
y  hit  tourner  un  moulin.  —  Tous  les  ans,  le  3  juin, 
les  populations  environnantes  se  réunissent  à  Saacy, 
à  l'occasion  d'une  fête  toute  religieuse  dans  le  prin- 
cipe, puisqu'il  s'agissait  de  rendre  grâce  au  ciel  de 
la  cessation  d'une  maladie  épidémique  qui  avait  dé- 
solé la  contrée.  Mais  aujourd'hui  le  pèlerinage  n'est 
qu'une  affaire  très- secondaire.  Des  plaisirs  plus  mon- 
dains ont  remplacé  ou  du  moins  sont  venus  se  mêler 
aux  pieuses  cérémonies  et  changer  l'objet  de  l'af- 
fluence  du  peuple. 

Le  territoire  de  cette  commune  produit  des  grains, 
des  pâturages,  du  vin  et  du  bois.  Elle  est  située  a 
6  kil.  est-nurd-est  de  la  Fcrté-sous-Jouarre  ,  à  £4 
kil.  a  l'est  du  Meaux,  et  à  08  kil.  nord-est  de  Melun. 
Sa  population  totale  est  de  1260  âmes. 

Sacra  Intuia,  rile-Sacrée,  ou  Tonga-Tabou.  L'ar- 
chipel de  Tonga  fut  découvert,  il  y  a  deux  cents  ans, 
par  Tasinan,  célèbre  navigateur  hollandais;  mais  il 
D'y  aborda  pas.  Il  y  a  soixante-quinze  ans  environ  que 
les  insulaires  virent  pour  la  première  fois  un  navire 
qui  les  étonna  beaucoup.  Ils  le  prirent  pour  une 
Ile  (loi unie,  et  finirent  par  le  nommer  planche  du 
ciel,  papa  lan§ik,  nom  qu'aujourd'hui  ils  donnent  in- 
distinctement à  tout  ce  qui  est  étranger.  Ce  navire 
était  commandé  par  le  capitaine  Cook. 
!.'arc!i:p"l  de  Tonga  comprend  près  de  cent  Iles  , 


milles  du  nord  au  sud,  sur  une  largeur  moyenne  de 
cinquante  ou  soivante  milles,  c'est-à-dire  dn  18* 
au  80°  de  latitude  sud,  el  du  176*  au  178*  de  longi- 
tude ouest.  Les  plus  considérables  sont  celles  de 
Vavaou  ,  Tonga-Tabou  ,  Koa  ,  Lcfouga  ,  Namouka  , 
Tofoua  et  Laté.  —  Cet  archipel  peut  être  divisé  en 
trois  groupes  :  au  sud  les  Iles  Tonga  proprement 
dites,  au  centre  les  Ile*  llapaï ,  au  nord  les  fies  Ha- 
foulou-llou,  et,  eo  outre,  quelques  Iles  éparses  ou 
éloignées. 

Eoa,  la  plus  méridionale  de  ces  Iles ,  fut  décou- 
verte, en  1643  ,  par  Tasman ,  qui  la  nomma  Middel- 
bourg.  C'est  une  terre  de  hauteur  médiocre  ,  assez 
peuplée  ,  ayant  onze  milles  du  nord -nord-ouest  au 
sud-sud-est ,  sur  six  ou  sept  de  large.  Forster,  qui 
parcourut  Eoa  en  1773,  fait  un  tableau  charmant  de 
ses  sites  et  des  moeurs  hospitalières  de  ses  habitants. 
Comme  elle  est  dépourvue  de  bons  mouillages,  elle 
a  été  peu  visitée  depuis  Cook.  Eoa  relevait  jadis  de 
l'autorité  du  Touî-Tonga;  mais  depuis  que  celte 
puissance  s'est  éteinte ,  elle  obéit  à  un  chef  particu- 
lier. Le  sommet  de  l'Ile  gll  par  21*  23'  de  latitude 
sud,  et  175*  17'  de  longitude  ouest.  A  quelques 
milles  au  sud-ouest  est  un  flot  nommé  Ratao.  Un  de 
nos  savants.  M.  Walkenaér,  dit  que  le  sol  de  l'i'.e  Eoa 
est  en  général  argileux,  et  qu'on  y  voit  percer  le  co- 
rail jusqu'à  la  hauteur  de  300  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

L'Ile  de  Tonga-Tabou  est  située  par  le  178*  de 
longitude  occidentale  et  le  21*  parallèle-sud,  et  par 
conséquent  peu  éloignée  de  nos  antipodes.  C'est  une 
terre  entièrement  plate;  point  de  ruisseaux,  point 
de  sources  jaillissantes.  Sa  plus  grande  hauteur 
n'excède  pas  50  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
On  pourrait  craindre  à  chaque  instant  d'être  sub- 
mergé, si  l'on  ne  savait  que  celui  qui  a  creusé  l'Océan 
lui  a  dit  :  Tu  viendras  jusqu'ici,  el  lu  briseras  contre 
ce  grain  de  sable  l'orgueil  de  tes  flots.  La  plus 
grande  longueur  de  Pile  est  de  32  kil.,  el  sa  lar- 
geur de  10.  Elle  est  entourée  d'une  quarantaine 
d'Ilots,  tous  plus  élevés  qu'elle,  et  qui  semblent  exé- 
cuter une  danse  au  milieu  du  perpétuel  balancement 
des  vagues-  Le  terrain,  à  peu  près  sans  pierres,  est 
d'une  grande  fertilité.  L'Ile  est  bien  boisée  ,  quoi- 
qu'elle ait  peu  de  grands  arbres  ;  il  en  est  cepen- 


qui  ont  56  pieds  de  circonférence. 
La  population  de  Tonga-Tabou  est  d'environ  15.000 
Ames;  ajootons-y  le  même  chiffre  pour  les  sept  au- 
tres Iles  qui  sont  habitées  ,  et  nous  aurons  un  létal 
de  30,000  âmes  pour  tout  l'archipel ,  et  non  pas 
200,000,  comme  le  disent  presque  toutes  les  géogra- 
plnes.  —  La  nourriture  des  indigènes  consiste  eu 
bananes,  ignames  el  fruits  à  pain  ;  le  coco  et  le  Uva 
forment  la  boisson  ordinaire.  Le  bananier  croit  an- 
nuellement et  très-vite  ;  il  produit  une  seule  grappe 
où  l'on  comptft  jusqu'à  cent  cinquante  fruits,  aussi 
gros  que  le»  plus  belles  figues  de  France.  Aussitôt 


ilo:s  et  aïollons ,  sur  une  étendue  de  deux  cents  y  que  le  fruit  est  niftr,  la  plante  meurl  el  se  trouve 
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bientôt  remplacée  ptr  un  nouvel  arbre  qui  sort  de 
ta  lige.  Ses  feu. Ile»,  longues  de  6  pied?  ei  larpes  de  3, 
servent  aui  insulaires  de  plat*  ei  de  table.  La  banane 
est  d'un  bon  goût,  mais  peu  nourrissante.  L'igname, 
qui  fait  le  principal  aliment  des  naturels  ,  est  ut  e 
grosse  racine,  pesant  de  dix  à  cinquante  livres,  assez 
semblable  pour  la  saveur  à  nos  pommes  de  terre. 
L'arbre  à  pain,  qui  a  quelque  rapport  avec  les  gros 
noyers  de  France,  porte  un  (ruil  de  quatre  à  cinq 
livres,  qui  est  d'un  très-bon  goût  lorsqu'il  est  cuit  au 
four.  Le  cocotier ,  admirablement  pincé  par  la  Pro- 
vidence dans  ces  Iles  basses  et  peu  arrosées,  donne 
continuellement  des  fruits  qui  contiennent  trois  à 
quatre  verres  d'une  eau  très-agréable  à  boire,  et 
dont  la  chair  n'est  pas  à  dédaigner  lorsqu'on  les 
hisse  mûrir.  Son  noyau  produit  une  huile  abondante, 
dont  les  indigènes  font  usage  pour  apprêter  leurs 
mets  et  s'oindre  le  corps.  Il  serait  trop  long  d'énu- 
otérer  tous  les  avantages  du  cocotier;  il  suffit  de  dire 
qu'il  pourrait  servir  à  nourrir,  babiller  et  loger  les 
naturels.  Le  kava  est  une  plante  assez  semblable , 
pour  l'extérieur,  à  l'hortensia  ,  mais  beaucoup  plus 
grande.  Les  insulaires  en  u  àchenl  ta  racine,  puis  la 
délayent  dans  de  l'eau  qu'ils  boivent  ensuite  avec 
délires.  Les  Européens  partagent  peu  leur  enthou- 
siasme pour  celte  liqueur  divine,  soit  à  cause  de 
son  apreté ,  soit  à  cause  de  sa  préparation  dégoû- 
tante ;  mais  le  missionnaire  ne  pourrait  s'en  abstenir 
sans  nuire  à  la  confiance  que  demandent  ses  tra- 
vaux. 

Tonga-Tabou  possède  encore  des  orangers  et  des 
citronniers  aus-i  forts  que  les  noyers  d'Europe.  Le 
cotonnier  et  <a  canne  à  sucre  y  croissent  parfaite- 
ment Lien.  Mais  le  fruit  qui  parait  mériter  une 
mention  honora b  e,  bien  qu'il  soit  peu  estin.é  des 
naturels,  est  l'ananas,  grorsc  fraise  épanouie  sur  une 
tige  épineuse,  pesant  jusqu'à  trois  livres,  et  surpas- 
sant autant  par  sa  qualité  que  par  sa  grosseur  les 
fraises  de  Frauce.  Les  missionnaires  catholi jucs 
(ce  sont  les  Pères  de  la  société  de  Marie  qui  tout 
chargés  de  celte  mission  )  ont  introduit  dans  Me  la 
vigne  cl  le  figuier.  En  «nie  mois  la  vi^ne  a  poussé 
de»  sarments  de  30  pieds  de  long.  Les  figuiers  ont 
déjà  donné  d'excellentes  figues.  Parmi  les  ilifféicnis 
arbustes  apportés  par  les  mêmes  missionnaires,  la 
rose  ,  la  balsamine  et  le  géranium  ont  seuls  réussi. 
Ils  ont  aussi  amené  de  Sydney  des  brebis  qui  pros- 
pèrent. —  L'Ile  en  général  n'offre  pas  «-e  magnifique 
paysage  qui  résulte  d'une  multitude  de  collines ,  de 
vallées  ,  de  plaines,  de  ruisseaux  et  de  cascades  ; 
mais  elle  étale  aux  yeux  des  spectateurs  la  fertilité  la 
plus  abondante.  Les  lieux  abandonnés  aux  soins  de 
la  nature  annoncent  la  richesse  du  sol,  aussi  bien 
que  les  districts  cultivés  par  les  insulaires.  La  ver- 
dure est  perpétuelle  dans  les  uns  et  dans  les  autres, 
et  toute*  les  productions  végétales  y  sont  d'une  ex- 
trême force.  De  loin  l'Ile  entière  parait  revelue  d'ar- 
bres de  différentes  tailles  ,  dont  quelques-uns  sont 
fort  gros.  Le*  grands  cocotiers  clèvet.t  toujours 
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leur  lélc  panachée,  et  As  ne  contribuent  pas  faible- 
ment à  la  décoration  de  celle  scène.  Le  bon§n,  qui 
est  une  espèce  de  figuier  à  feuillus  étroites  et  époin- 
tècs,  est  l'arbre  le  plus  considérable;  le  pandonu>, 
des  hybitcut  de  plusieurs  sortes ,  le  fauauou  ,  cl  un 
petit  nombre  d'arbres,  sont  les  arbrisseaux  et  les 
petits  arbres  que  présentent  communément  lescan-f 
tons  en  friche ,  surtout  vers  la  mer.  Si  les  diverses 
etioses  qui  forment  les  grands  paysages  n'y  sont  pas 
nombreuses,  il  y  a  une  foule  de  sites  qu'on  peut  ap- 
peler de  jolis  points  de  »ue  ;  ils  sont  répandus  autour 
des  champs  mis  en  culture  et  des  habituions,  et  par- 
ticulièrement autour  de<  fatioukat  (tombeaux),  où 
l'art  cl  quelquefois  la  nature  ont  beaucoup  fait  pour 
le  p'aisir  des  yeux. 

Tonga-Tabou  étant  peu  éloigné  du  tropique,  le 
climat  y  est  plus  variable  que  sur  les  Ik-s  situées 
plus  près  delà  ligne.  Les  tents  y  soufflent  le  plus 
souvent  entra  le  sud  et  l'est,  et  lorsqu'ils  sont  mo- 
dérés, on  a  ordinairement  un  ciel  pur.  Quand  ils  de- 
viennent plus  frais,  l'atmosphère  est  chargée  do 
nuages;  mais  elle  n'est  point  brumeuse,  et  il  pl  ut 
fréquemment.  Les  vents  passent  quelquefois  au  nord- 
est  ,  au  nord-nord  e  I  ,  ou  même  au  norJ-noid- 
ouest  ;  mais  ils  ne  sont  jamais  d'une  longue  durée  , 
et  ils  ne  soufflent  pas  avec  force  île  ces  points  du 
compas,  quoiqu'ils  se  trouvent  en  gêné  al  accompa- 
gnés d'une  grosse  pluie  et  d'une  chaleur  étouffante. 
Un  rocher  de  corail ,  le  seul  qui  se  présente  sur  la 
côte,  sert  de  base  à  Me,  si  l'on  en  croil  Amlerson. 
On  n'y  aperçoit  que  des  petits  cailloux  bleus  répan- 
dus autour  des  faïtoukas ,  et  une  pierre  noire  polie 
el  pesante  qui  approche  du  lopt  lydiut,  et  dont  les 
naturels  fout  leurs  haches.  Quoique  le  corail  s'élance 
en  beaucoup  d'endroits  au-dessus  de  la  surface  du 
terreau,  le  sol  est  en  général  d'une  profondeur  con- 
sidérable. Dans  tous  les  districts  cultivés ,  il  est 
communément  noir  et  friable,  et  il  semble  venir  eu 
grande  partie  du  détriment  des  végétaux  :  il  est  pro  > 
b  ible  qu'il  se  trouve  une  couche  :  rgileuse  au-des- 
sous, car  on  la  rencontre  souvent  dans  les  terrains 
bas  et  dans  ceux  qui  s'clè\enl,  et  surtout  en  divers 
endroits  près  de  la  côte  ,  où  il  est  un  peu  renflé  ; 
lorsqu'on  le  fouille,  il  parait  quelquefois  rougealre  , 
plus  ordinairement  brunâtre  et  compacte.  Dans  les 
parties  où  la  côte  c  l  basse  le  sol  est  sablonneux,  ou 
plutôt  de  corail  trituré  ;  il  produit  néanmoins  des  ar- 
brisseaux très-vigoureux,  et  les  naturels  le  colliveul 
de  temps  en  temps  avec  succès.  —  Les  principaux 
fruits  que  cultivent  les  naturels  sont  les  bananes  , 
dont  on  compte  quinze  sortes  ou  variétés,  le  fruit  à 
pain ,  deux  espèces  de  ce  fruit  qu'on  trouve  à  Tait', 
et  qu'on  appelle  jambo  et  en  (  le  dernier  est  de  la 
nature  de  la  prune),  et  une  multitude  de  thaddeckt, 
qu'on  y  voit  aussi  souvent  dans  l'état  de  nature. 
Deux  espèces  d'ignames,  dont  la  première  est  si 
grosse  qu'elle  pèse  souvent  vingl  livres ,  el  dont  la 
seconde,  blanche  et  longue,  en  pèse  rarement  une  ; 
une  grosse  rai  ine  appelée  kappi  ;  une  antre  qui  ap 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


tSHl 


proche  de  nos  patates  blanche»  ,  et  qu'on  nomme 
mawhaha,  le  uro  ou  le  coco  de  quelques  Iles  des  en- 
viron», el  une  dernière  appelée  djeyie  ,  forment  la 
liste  de»  plante»  de  Tonga-Tabou.  Outre  un  grand 
nombre  de  cocotiers ,  il  y  a  trois  autre»  espèces  de 
palmiers  ,  dont  deux  sont  rares  :  l'un  est  appelé 
biou  ;  il  s'élève  presque  à  la  hauteur  du  cocotier  ;  il 
a  de  très-large»  feuilles  disposées  en  forme  d'éven- 
tail ,  et  des  grappes  de  noix  globulaires  de  la  gros- 
seur d'une  balle  de  pistolet  :  ces  noix  croissent  parmi 
les  branches;  elles  portent  une  amande  très-dure 
qu'on  mange  quelquefois.  Le  second  est  une  espèce 
de  choux  palmiste,  distingué  seulement  du  coco  en 
ce  qu'il  est  plu»  épais  et  qu'il  a  des  feuilles  décou- 
pées ;  il  produit  un  chou  de  3  ou  i  pieds  de  long  : 
on  voit,  .»u  sommet  de  ce  chou, des  feuilles,  et  au  bas, 
un  fruit  qui  est  à  |>cine  de  i  pouces  de  longueur,  i|ui 
ressemble  a  une  noix  de  coco  oblongue,  el<|ui  offre  une 
amande  insipide  et  tenace,  que  les  naturels  appel- 
lent mongole,  ou  la  noix  de  coco  rouge,  parce  qu'elle 
prend  une  teinte  rougeàlre  lorsqu'elle  est  mure.  La 
troisième  espèce,  qui  se  nomme  ongo-onqo,  est  beau- 
coup plus  commune  ;  on  la  trouve  autour  des  fui- 
louluit  :  sa  hauteur  ordinaire  est  de  *»  pied»;  mais 
elle  a  quelquefo.s  8  pied*  d'élévation  ;  elle  présente 
une  multitude  de  noix  ovales  et  comprimées  ,  qui 
sont  aussi  grosses  qu'une  pomme  de  reinette,  el~qui 
croissent  immédiatement  sur  le  tronc ,  parmi  les 
feuille».  L'Ile  produit  d'ailleurs  une  multitude  de  can- 
ne» à  sucre  excellentes  ,  dont  les  naturels  prennent 
soin,  des  gourdes,  des  bambous,  des  soucliets  des 
Indes,  et  une  espèce  de  ligue  de  la  grosseur  d'une 
petite  cerise  ,  appelée  matu,  qu'on  muige  quelque- 
fois :  au  reste,  le  catalogue  des  plantes  qui  croissent 
naturellement  est  trop  nombreux  pour  l'insérer  ici. 
—  Les  quadrupèdes  du  pays  se  bornent  a  des  co- 
chons, à  beaucoup  de  rais  et  à  quelques  (  biens  qui 
ne  sont  pas  indigènes ,  mais  qui  viennent  des  cou- 
é  pies  qu'on  y  laissa  en  1773,  et  de  ceux  <|ue  les  na- 
turels ont  tirés  de  Fidji.  Les  volailles  sont  d'une 
grande  «aille  et  vivent  dans  l'étal  de  domesticité.  — 
On  remarque,  parmi  les  oiseaux,  des  perroquets  un 
peu  plus  petit*  que  le»  perroquets  gris  ordinaires  , 
dont  le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  vert  assez  faible  , 
la  queue  bleuâtre  el  le  reste  du  corps  couleur  de 
suie  ou  de  chocolat  ;  des  perruches  de  la  grandeur 
<fnn  moineau  ,  d'un  beau  vert  jaunâtre ,  ayant  !e 
sommet  de  la  ;éle  d'un  azur  brillant ,  le  cou  et  le 
ventre  rouges  :  une  troisième  espèce  ,  de  la  taille 
d'une  colombe,  a  le  sommet  de  la  tête  et  les  cuisses 
bleus  ;  le  cou,  la  partie  inférieure  de  la  tète  et  une 
partie  du  ventre  cramoisis,  el  le  reste  d'un  joli  vert. 
Il  v  a  des  chouettes  de  la  grand  'ur  de  nos  chouelies 
ordinaires  ,  mnis  d'un  plumage  j  lus  beau;  des  cou- 
cous pareil-  à  ceux  de  l'Ile  Calmer  slon  ;  des  tnarlin- 
pécheurs  de  la  grosseur  d'une  grive,  d'un  bleu  ver- 
dftlre  et  p  irtant  un  collier  blanc  ;  un  oiseau  de 
l'espère  «le  h  grii«»,  -loni  il  a  presque  la  taille.  Ce- 
lui-ci porte  deux  cordons  jaunes  à  !»  racine  du  bec  : 


c'est  le  seul  oiseau  chantant  qu'on  rencontre  dans 
nie  ;  mais  il  produit  de»  sons  si  forts  el  si  mélodieux, 
que  les  bois  sont  remplis  de  son  ramage ,  au  lever 
de  l'aurore,  le  soir  et  à  l  'approche  du  mauvais  temps. 

—  On  voit ,  dans  la  liste  des  oiseaux  de  terre ,  des 
raies  de  la  grandeur  d'un  pigeon,  qui  sont  d'un  gris 
tacheté  et  qui  ont  le  cou  brun  ;  une  autre  espèce  qui 
est  noire  ,  qui  a  les  yeux  rouges  ,  et  qjii  n'est  pas 
plus  grosse  qu'une  alouette  ;  deux  espèces  de  gobe- 
mouches  ;  une  très-petite  hirondelle;  trois  espèces 
de  pigeons ,  dont  l'une  est  le  ramier  cuivre  de  Son- 
nerai :  la  seconde  n'a  que  la  moitié  de  la  grosseur 
du  pigeon  ordinaire  ;  elle  est  d'un  vert  pile  an  dos 
et  aux  ailes  ,  et  elle  a  le  front  rouge  :  la  troisième, 
un  peu  moindre,  est  d'un  brun  pourpre  et  blanchâtre 
au-de-sus  du  corps.  —  Les  oiseaux  marins,  ou  ceux 
qui  fréquentent  la  mer,  qu'on  trouve  à  Tonga-Tabou, 
sont  les  canards,  les  hérons  bleus  et  blancs,  les  oi- 
seaux du  tropique,  les  noddies  communs,,  les  hi- 
rondelles de  mer  blanches,  une  nouvelle  espèce  qui 
est  couleur  de  plomb,  et  qui  a  la  lète  noire;  un  petit 
courlis  bleuâtre,  un  grand  pluvier  tacheté  de  jaune. 

—  Les  seuls  animaux  nuisibles  on  dégoûtants  de  la. 
famille  des  reptiles  ou  des  insectes  sont  les  ser- 
peins  de  mer  de  3  pieds  de  longueur,  qui  offrent  al- 
ternativement des  anneaux  blancs  el  noirs,  el  qu'on 
voit  souvent  sur  la  cote,  quelques  scorpions  et  des, 
centipèdes.  Il  y  a  de  beaux  guanou$  verts  de  1  pied 
1/2  de  long  ,  un  »econd  lézard  brun  et  tacheté 
d'environ  12  pouces  de  longueur ,  et  deux  autres 
plus  petits.  On  distingue  parmi  les  Insectes  de  belles 
teignes  ,  des  papillons  ,  de  très-grosses  araignées  et 
d'autre».  —  La  mer  abonde  en  poissons.  Les  plus 
communs  sont  les  mulets;  plusieurs  sortes  de  pois- 
sons-perroquets, le  poisson  d'argent,  les  vieilles 
femmes,  dos  soles  joliment  tachetées,  des  leaier- 
jacketi,  des  bonites  et  des  albicores  ,  des  anguilles  , 
une  espèce  de  brochet ,  et  des  diables  de  mer. 

Les  naturels  de  Touga  ne  diffèrent  guère  des  Eu- 
ropéens pour  la  taille ,  les  traits  et  la  couleur  ; 
ils  sont  un  peu  basanés ,  ce  qu'on  doit  attribuer  à 
la  température  trcs-élerée  du  climat.  Si  les  insulaires 
n'ont  pas  la  stature  élevée  que  leur  accordent  cer- 
taines relations  de  voyages,  ils  n'ont  pas  davantage 
la  vigueur  qu'on  s'est  plu  à  leur  attribuer.  Il  en  est 
peu  qui  n'aient  quelques  plaies  existantes  ou  cica- 
trisées ,  et  plus  de  la  moitié  d'entre  eux  meurt  p  >i- 
trinaire.  Outre  leur  mauvaise  nourriture  ,  beaucoup 
d'autres  raisons  contribuent  a  cet  état  de  faiblesse  , 
leurs  excès  en  lous  genres  par  exemple.  Si  les- 
voyageurs  qui  ont  uni  vanté  leur  propreté,  avaient 
été  obliges  de  vivre  seulement  quinte  jours  avec 
eux,  ils  auraient  bien  cliangé  de  langage.  Sans  doute 
qu'ils  ne  les  ont  vus  que  dans  leurs  fêtes.  Oh  1  alors 
ils  sont  parés  avec  autaol  de  recherche  que  peut  le 
permettre  une  agreste  pauvreté  ;  ils  savent  tirer 
parti,  dans  l'intérêt  de  leur  coquetterie  ,  de  tout  ce 
que  leur  fournissent  l'industrie  el  la  nature.  Hors 
de  là,  cVsi  mit;  malpropreté  dégoûtante.  Au  reste  , 
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on  peut  dire  qu'ils  sont  beaux,  intelligents,  toujours 
gais  ;  les  Européens  sans  éducation  sont  moins  polis 
et  surtout  moins  hospitaliers.  Se  rencontrent-ils  , 
tl&  •'offrent  leurs  amitiés  ,  tti  oto  ofa  (mon  :nnitié)  ; 
s'ils  portent  quelque  chose  qu'ils  puissent  donner  , 
comme  du  kava  ou  des  Traits ,  ce  serait  une  grande 
malhonnêteté  de  ne  pas  l'offrir.  N'onl-ils  rien,  ils  en 
font  mil  Te  excuses.  Les  subalternes  s'asseyent  à  terre 
pour  parler  à  leurs  supérieurs.  Allez-vous  dans  une 
case?  c'est  te  gncieoi  salut  l$i  oto  ofa,  puis  des  re- 
mercfments  pour  votre,  visite,  des  félkiiafions  sur 
votre  santé,  et  tout  en  tous  présentant  le  kava  ,  ils 
s'excusent  de  n'avoir  rien  à  vous  offrir.  Si  vous  ne 
demeurai  pa>  assez  longtemps  pour  qu'ils  puissent 
vous  préparer  des  aliments,  ils  se  confondent  en  re- 
grets de  n'avoir  pas  prévu  votre  arrivée.  Dans  les 
visites  (te  cérémonie,  outre  le  kava,  qui  est  de  ri- 
gueur ,  ils  se  font  mutuellement  des  présents  ;  ils  ne 
savent  Jamais  rien  refuser  de  ce  qu'on  leur  demande. 
Dans  les  rapports  particuliers  qu'ils  "M  a\ec  les 
missionnaires,  ils  leur  montrent  la  même  civilité. 

Les  hommes  et  les  femmes  ont  les  cl'icveux  courts, 
et  les  culanis  des  deux  sexes  portent  jusqu'à  l'Age 
de  douze  ans  une  espèce  de  tonsure,  faite  au  rasoir 
ou  an  moyen  d'une  dent  de  requin;  c'est  un  triangle 
qui  a  sa  base  sur  le  front,  et  son  sommet  à  la  partie 
inférieure  du  derrière  de  la  tôle,  laissant  de  chaque 
côté  un  toupet  bien  frisé,  qni  leur  donne  un  air  tout 
a  fait  gentil.  Ils  naissent  aussi  blancs  qu'en  Europe, 
ce  n'i'st  qu'insensiblement  quMs  se  cuivrent,  l  es 
hommes  faits  sont  tatoués  depuis  les  genoux  jusqu'à 
la  ceinture;  ce  tatouage  est  pour  oui  l'époque  d'iMe 
fête,  ris  ont  peu  de  barbe  et  ils  se  rasent  souvent. 
Les  femmes  portent  le*  mêmes  habillements  que  les 
hommes  ;  ils  censistew  en  tapes ,  ou  étoffes  faites 
ivec  des  écorces  d'arbres,  dont  ils  se  couvrent  depuis 
h  ceinture  jusqu'au  genou. 

Il  serait  difficile  de  dire  quel  est  le  vice  dominant 
des  naturels;  l'orgueil,  l'immoralité,  la  paresse  , 
marchent  de  pair.  Dans  leu  s  rapports  avec  les 
blancs  ils  sont  assez  peu  respectueux  ;  ils  .iffeelent 
même  une  espèce  de  mépris.  A  leurs  yeux ,  aucun 
pertp'e  sur  la  terre  n'est  digne  de  s'asseoir  auprès 
d'un  kauack  de  Tonga.  Lui  seul  sait  quelque  chose. 
Pc  même  qu'autrefois,  qui  n'était  pas  Grec  ou  Ro- 
main, é:nil  considéré  comme  barbaro,  ainsi,  d'après 
les  idées  do  ces  insulaires  ,  celui  qui  n'est  pas  de 
Hic  sacrée  (c'est  ce  que  signifie  Tonga-Tabou)  est 
ignorant  et  esclave.  Quant  à  la  moralité,  n'en  par- 
lons pas;  le  vice  n'y  a  aucun  secret,  même  pour  les 
enfants.  La  paresse  semble  être  leur  défi  ut  de  pré- 
dilection. Les  nalu'cls  ne  font  d'autre  travail  que 
celui  dont  ils  ne  peuvent  se  dispenser.  Hors  Ks  jours 
de  f!!le,  ils  mangent  très-peu ,  de  sot  te  que  la  nour- 
riture d'un  homme  en  France  suffirait  in  abondam- 
ment pour  dis  personnes.  Ils  souffrent,  mais  pour 
eux  mille  fois  mieux  vaut  souffrir  la  faim  que  sup- 
porter la  fatigue. 

Les  naturels  de  Tonga  ne  sont  point  grossière- 


ment idolâtres;  les  etpril*  seuls  reçoivent  leors «do- 
rations,  et,  comme  les  païens  de  l'ancien  monde,  ils 
débitent  à  leur  sujet  mille  contes  absurdes.  Le  plus 
gnnd  de  leurs  dieux  est  Uaoui,  qui,  de-  temps  im- 
mémorial, pécha  Tonga  dans  l'Océan.  On  conserve 
encre,  disent-Ils,  l'hameçon  qtrt  servit  à  tirer  me 
du  fond  des  mers.  Ma:s  ceux  qui  en  ont  la  garde  «lit 
soin  de  dire  que  le  premier  qui  le  verra  sera  frapi** 
de  mort.  La  vue  n'en  est  permise  qu'an  roi  seul,  en- 
fant bien -aimé  île  Maoni. 

Lorsque  les  missionnaires  les  interrogent  sur  l'o- 
rigine de  leurs  divinités,  ils  balbutient  quelques 
mots,  puis  Unissent  par  dire  :  *  Nous  n'en  savons 
rien,  n  os  faisons  comme  nos  pères.  »  Toojour» 
est-il  certain  qitr  les  objets  de  leur  culte  sont  des 
esprits  malins  qu'ils  crnig.icnt  beaucoup,  mais  qu'ils 
n'aiment  pas.  Ces  dieux  habitent  invisibiemenl,  dit- 
on,  dans  les  grands  chefs  et  dans  les  vieilles  fem- 
mes. Les  insulaires  sont  aussi  esclaves  de  mille  su- 
perstitions ;  toucher  un  bâton  placé  à  l'entrée  d'une 
plantation  ifc  bananiers  ou  de  cannes  à  sucre  est  un 
crime  que  les  esprits  punissent  de  mort.  Personne, 
s'il  n'est  grand  chef  nu  ami  des  dieux,  ne  peut  man- 
ger une  tortue  ou  tout  attire  olq'ct  estimé  dans  le 
pays.  Cependant  ces  niées  s'en  vont ,  cl  les  jeunes 
gens  surtout  les  méprisent.  Les  vieillards  seuls  font 
résistance.  <  Les  die  ix  que  les  missionnaires  nous 
annoncent,  disent- ils,  sont  bons  sans  doute,  mais 
les  nôtres  ne  le  sonl  pas  inoins,  pnisq  c  ce  sont  eux 
qui  fout  croître  le,  ignames,  les  cocos  et  sm tout  le 
kava.  Tenons  bon,  il  f:mi  au  moins  que  la  n  oiiié  de 
l'Ile  reste  lidele  à  nos  anciens  dieux  ;  autrement  ils 
se  vengeraient  de  notre  abandon  par  notre  perle.  » 

Les  hab.l  nts  de  Tonga  tiennent  à  honneur  d'a- 
voir un  grand  pondue  d'enfants,  et  ils  les  élèvent 
avec  une  tendre  sollicitude  jusqu'à  l'âge  de  quatre  à 
cinq  ans.  A  -  elle  époque  ils  les  ab  mdonnent  ;  aussi 
les  jeunes  gens  n'ont  ils  aucun  respect  pour  leurs 
parent*.  Bien  différents  des  Nonveaux-Zélandais , 
qui  exp  sent  leurs  infirmes  en  plein  air  et  les  dé- 
laissent, ils  onl  recours  à  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  obtenir  leur  guérison  :  le  malade  est  bien 
lopé,  sa  nourriture  préparée  avec  soin;  on  fait  pour 
sa  santé  des  vœux  et  des  prières.  Si  nu  grand  chef 
est  alité,  on  coupe  des  doigts  à  plusieurs  personnes, 
quelquefois  même  on  en  immole  pour  apaiser  la 
divinité  malfaisante  qui  dévore  Ut  malades  lotit  ri- 
rurtf».  Mais  rien  n'égale  le  soin  qu'ils  prennent  de  la 
sépulture  des  morts.  Dès  qu'un  naturel  a  rendu  le 
dernier  sotij  ir,  les  voisins  en  sont  informés,  cl  à 
l'instant  toutes  les  femmes  viennent  pleurer  autour 
du  corps.  (  Ici  jamais  les  hommes  ne  pleurent.  )  On 
le  garde  ainsi  un  ou  deux  jours,  pendant  lesquels 
on  s'occupe  à  ériger  son  tombeau  près  de  fa  de- 
meure de  ses  parents.  La  maison  sépulcrale  est 
belle,  bâtie  <ur  une  émlnence,  entourée  d'une  jolie 
palissade  de  bambous  choisis;  l'enceinte  est  plan- 
tée de  tontes  sortes  d'arbustes  odoriférants  et  sur- 
tout d'immortelles.  Enfin  le  monument  e*t  couvert 
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d'un  toit  artisteraent  travaillé.  Pour  le  tombeau  des 
roi»  ou  des  plos  grands  chefs,  on  va  chercher  des 
pierres  colossales  dans  les  Iles  lointaines,  pour  cou- 
ronner le  sépulcre.  Le  P.  Jérôme  Grange  en  a  vu 
une  qui  avait  vingt-quatre  pieds  de  long  sur  huit  de 
large  et  dix-huit  pouces  au  moins  d'épaisseur.  L'un 
de  ces  tombeaux  a  clé  construit  par  les  gens  de 
Wallis,  qui  ont  apporté  des  blocs  énormes  dans 
d'immenses  pirogues.  C'est  prodigieux  pour  ces 
peuples.  Mais  ce  qui  fait  gémir,  c'est  de  voir  ces 
pleureuses  qui,  pour  témoigner  leur  douleur,  se 
coupent  les  doigts,  se  fendent  le  nez,  les  oreilles  et 
les  joues  ;  et  cependant,  tant  de  larmes  ne  sont  que 
de  vaines  cérémonies,  où  le  cœur  n'a  point  de  part  : 
ces  femmes  sont  bien  joyeuses  lorsqu'elles  se  votent 
délivrées  d'un  tel  supplice. — Ces  insulaires  n'ont  au- 
cune for-ne  régulière  d'administrer  la  justice.  La  vo- 
lonté bizarre  d'un  tyran,  qui  ne  pense  à  faire  res- 
pecter l'ordre  que  lorsqu'il  y  est  personnellement 
intéressé,  voilà  l'unique  et  souveraine  loi.  Le  même 
missionnaire  a  vu  des  hommes  en  tuer  d'autres  sans 
que  personne  se  soit  le  moins  du  inonde  inquiété  île 
venger  le  crime.  Avec  des  usages  aussi  arbitraires, 
ce  qui  étonne  c'est  que  ces  peuples  ne  soient  pas 
parvenus  à  se  détruire.  Il  n'y  a  pas  de  despote  plus 
redouté  que  le  roi  du  pays.  Lorsqu'il  commande, 
chacun  s'empresse  de  lui  obéir  :  veut-il  faire  mou- 
rir quelqu'un  de  ses  sujets,  il  n'a  qu'à  l'envoyer 
chercher  ;  la  victime  contre  laquelle  est  décerné  ce 
mandat  d'amener  ne  prendra  pas  la  fuite,  lors  même 
qu'elle  connaîtrait  le  motif  de  son  appel.  Aussitôt 
que  le  tyran  se.  lève,  c'est  à  qui  aura  l'honneur  de 
lui  baiser  les  pieds.  Ouvre-t-il  la  bouche,  chacun 
écoule  avec  une  Respectueuse  attention;  et  ses  o ra- 
des fussent-ils  autant  de  sottises,  tout  le  monde  de 
répondre  :  C'est  la  vérité,  boe  !  Ce  régime  d'escla- 
vage apportera  un  grand  obstacle  à  la  conversion 
du  peuple  ;  parce  que  les  chefs  ont  en  général  de 
fortes  raisons  pour  demeurer  dans  l'infidélité,  et 
que,  d'ailleurs,  les  sujets  sont  peu  hardis  à  prendre 
l'initiative. 

La  cuisine  est  toujours  en  commun  ;  c'est  assez 
d'apercevoir  la  fumée  d'un  banquet  pour  avoir  droit 
d'y  prendre  place.  Quelqu'un  prénare-t-il  un  mets, 
tout  le  quartier  en  est  informé,  et  il  est  de  bon  f  n 
que  celui-là  seul  qui  l'a  apprêté  n'en  goûte  point.  Si 
l'on  veut  faire  cadeau  d'uu  pore  ou  d'un  autre  ani- 
mal, on  vous  le  donne,  ou  le  tue,  on  le  rnange  ;  il 
ne  vous  reste  que  l'honneur  de  régaler  vos  voisins. 
Cette  politesse,  celte  communauté  de  biens,  qui  pa- 
rait si  belle  au  premier  abord  ,  est  loin  d'être  utile 
eu  réalité.  Qu'en  arrive-t-ilf  chacun  compte  sur  son 
voisin,  et  personne  ne  pense  à  se  pourvoir  de  ce  qui 
lui  est  nécessaire.  Ainsi  les  kanacks  vivent  dans  une 
funeste  oisiveté,  et  menrent  souvent  de  faim,  dans 
une  Ile  si  féconde  qu'un  seul  jour  de  travail  par  se- 
maine suffirait  à  un  père  de  famille  pour  nager  dans 
l'abondance  avec  tous  ses  enfants.— Ils  bâtissent  avec 
assez  d'élégance  ;  leurs  maisons  sont  de  forme  ellip- 
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tique,  disposées  à  peu  près  comme  un  vaste  para- 
pluie, et  ouvertes  à  tons  les  vents,  ce  qui  est  un 
avantage  dans  les  grandes  chaleurs.  Elles  sont  as- 
sez élevées ,  et  pour  l'ordinaire  d'une  grande  pro- 
preté à  l'extérieur.  Ils  excellent  surtout  à  les  levétir 
de  tresses,  dont  ils  forment  un  tissu  de  diverses 
couleurs,  représentant  des  ligures  de  la  plus  éton- 
nante régularité.  Ces  tresses  sont  une  espèce  de  li- 
celle  plate,  qui  leur  sert  à  lier  les  bois  et  leur  tient 
lieu  de  clous.  Le*irs  embarcatioi  s  ou  pirogues  *ont 
d'une  beauté  à  ravir  l'admiration  des  Européens 
eux-mêmes.  Il  y  en  a  qui  ont  rent  cinquante  pieds 
de  long  ;  elles  sont  ornées  de  brillants  coquillages 
et  de  plumes  des  plus  beaux  oiseaux  du  pays,  l^es 
insulaires  savent  aussi  très-bien  confectionner  les 
voiles  et  les  cordages.  Montés  Mir  ces  petits  navi- 
res, ils  font  quelquefois  jusqu'à  trois  cents  lieues, 
sans  autre  boussole  que  les  astres. 

Pendant  les  dernières  années,  des  guerres  de  re- 
ligion avaient  divisé  et  armé  les  unes  contre  les 
autres  les  diverses  tribus  de  Tonga.  Les  adeptes  des 
ministres  protestants  voulaient  propager  leur  foi 
aver  les  armes  parmi  leurs  compatriotes  rebelles, 
qu'ils  appelaient  le  parti  du  diable.  Alors  les  deux 
camps  se  sont  construit  des  forts  p»ur  se  mettre  à 
l'abri  des  surprises,  et  ils  s'y  retirent  pendant  la 
guerre;  en  temps  de  paix  ils  habitent  des  villages 
qui  sont  aux  environs.  Tonga  compte  quatre  redou- 
tes principales  :  Béa,  ou  résident  les  missionnaires 
catholiques,  est  la  mieux  fortifiée  ;  aus>i  est-elle  ré- 
putée presque  imprenable.  Des  Européens  assurent 
qu'elle  a  renfermé  jusqu'à  cinq  mille  bon» nés  :  le 
nombre  est  exagéré,  mais  deux  à  trois  mille  peuvent 
y  habiter  à  l'aise.  Elle  est  divisée  en  compartiments 
par  de  jolies  haies  de  roseaux,  et  ces  divers  com- 
partiments où  sont  groupées  les  maisons,  forment 
des  rues  qui  se  croisent  en  tout  sens  et  donnent  à 
ce  camp  l'aspect  d'une  peùle  ville. 

Béa  est  situé  à  une  assez  grande  distance  de  Pan- 
gai-Madou,  où  se  trouve  le  mouillage  ordinaire  et  le 
plus  sur.  Les  missionnaires  catholiques  ont,  depuis 
leur  année  dans  l'Ile,  empêché  plusieurs  guerres; 
et  leur  caractère  à  cet  égard  est  si  tien  connu,  que 
le»  habitants  oui  d  niié  à  Béa  le  nom  de  Peaes-Ti  tc* 
(ville  de  la  paix).  Celte  localité  a  déjà  soutenu  plur 
sieurs  sièges.  Voici  à  quelle  occasion.  Une  tr.bo  ga- 
gnée au  protestantisme,  qui  tentait  depuis  plusieurs 
années,  mais  toujours  en  vain,  de  faite  embrasser 
sa  croyance  à  la  peuplade  infidèle  qui  donnait  l'hos- 
pitalité aux  missionnaires  catholiques,  décida  que 
ces  endurcis  se  convertiraient  <>u  qu'ils  expieraient 
leur  obstination  par  la  mort.  Le  ministre  anglais 
qui  dirigeait  celte  affaire  lit  entrer  dans  ses  vues 
un  commodore  de  si  nation,  dont  le  navire  était  en 
rade.  On  vint  donc  assiéger  la  place  en  forme  ;  le 
parti  du  diable  se  mit  en  état  de  défense,  et  il  fut 
heureux.  Le  commodore  Croker  fut  tué  avec  onze 
des  siens  et  beaucoup  d'insulaires;  mais  il  ne  périt 
personne  du  coté  des  infidèles,  qui  restèrent  maîtres 
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de  trois  pièces  de  canon.  Un  capitaine  anglais  est 
venu  réclamer  ces  trois  pièces  ;  il  les  exigeait  avec 
un  (on  de  bailleur,  offrant  toutefois  une  récompense 
aui  vainqueur»,  et  il  ajoutait  qu'ils  pourraient  avoir 
à  se  repentir  s'ils  n'accédaient  pas  à  sa  demande. 
Alors  un  des  chefs,  après  avoir  pris  l'avis  des  autres 
guerriers,  parla  ainsi  au  commandant  :  «  Vous  êtes 
venus  nous  ait  «qur  chez  nous,  lorsque  nous  jouis- 
sons de  la  paix  la  plus  profonde;  nous  n'avons  fait 
que  nous  défendre,  alors  que  nous  aurions  eu  des 
raisons  pour  attaquer.  Les  canons  que  nous  avons 
pris  nous  appartiennent  d'après  les  lois  du  pays  ; 
nous  p  urrions  donc  les  garder  et  nous  en  servir 
contre  vous.  Mais  allu  de  vous  montrer  que  nous  ne 
vous  craignons  pas,  nous  vous  le*  rendons.  Pour  les 
vendre  ,  nous  ne  le  voulons  pa<  :  c'est  au  péril  de 
notre  vie,  au  péril  de  la  vie  de  nos  femmes  et  de  nos 
enfants,  que  nous  les  avons  conquis  ;  il  n'y  a  pas  de 
prix  pour  cela.  Prenez-les  et  allez-vous-en.  > 

Quoique  le  pays  ne  parle  guère  à  l'imagination,  à 
cause  de  sa  monotonie  et  de  son  peu  d'étendue,  les 
habitants  de  Tonga  ne  sont  pas  cependant  tout  à  fait 
étrangers  à  la  poésie.  Ils  composent  eux-mêmes  des 
chansons  qu'ils  savent  rendre  tristes  ou  joyeuses 
selon  la  circonstance.  Lorsqu'un  convoi  de  piro- 
gues part  pour  une  Ile  lointaine,  grand  nombre  d'in- 
digènes accompagnent  leurs  frères  sur  le  rivage; 
puis,  au  moment  où  les  voyageurs  mettent  à  la  voi- 
le, deux  ou  trois  rems  personnes  entonnent  ce  chant 
mélancolique  et  harmonieux  :  «  Où  vas-tu,  jeune  et 
imprudent  oiseau,  où  vas-tu  ?  pourquoi  l'abandon- 
ner aux  caprices  des  (lois  et  des  ondes  trompeuses? 
Tu  lie  pourras  plus  désormais  étanclier  la  soif  dans 
le  creux  du  bambou,  ou  dans  l'épaisse  écorec  du  co- 
cotier. Le  bananier,  de  ses  larges  feuilles,  ne  te  dé- 
fendra plus  des  ardeurs  du  soleil,  ni  du  froid  de  la 
nuit;  et  si  le  vent  vient  à  souffler,  tu  n'auras  plus 
pour  abri  \e»  ailes  de  lu  mère.  Où  vas-tu,  jeune  et 
imprudent  oiseau,  où  vas-lu  ?»  Et  ils  répètent  en  ca- 
dence ce  chant  si  do  ix  jusqu'à  ce  que  les  pirogues 
aient  disparu  a  leurs  yeux. 

Les  protestant»  sont  eu  possession  de  l'Ile  depuis 
plus  de  vingt  ans.  S'ils  sont  venus  annoncer  Jeans- 
Christ  à  ces  peuples,  du  moins  ont-ils  piéché  à  la 
manière  de  Mahomet,  cl  s'ils  ont  opéré  des  conver- 
sions, c'est  avec  le  sabre.  Le  P.  Grange  croit  qu'ils 
n'ont  qu'un  bien  petit  nombre  de  partisans  sincères 
et  qui  leur  soient  attache*.  Il  a  demandé  à  plusieurs 
insulaires  pourquoi  ils  n'avaient  pas  embrassé  le  pro- 
testantisme, députa  si  longtemps  qu'il  y  avait  des 
ministres  dans  leur  Ile  ;  et  toujours  il  a  rer-n  la  même 
réponse  :  <  J'avais  peur  des  coups.  >  Eu  effet,  on  ne 
voudrait  pas  croire  en  Europe  avec  quelle  sévérité 
les  protestants  traitent  leurs  néophytes.  Ce  n'est 
pas  assez  de  leur  interdire  tous  leo  amusements,  on 
leur  imnose  des  jeûnes  arbitraires,  on  les  soumet  a 
une  pénitence  publique.  Les  travaux  forcés  suivent 
de  près  la  moindre  infraction  a  des  pratiques  indif- 
férentes :  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  pauvre  k mack 


attaché  à  un  arbre,  frappé  jusqu'à  tomber 
coups,  et  cela  tout  simplement  pour  avoir  fumé  une  pi- 
pe. Mais.depois  l'arrivée  des  missionnaires  catholiques 
dans  cette  île,  les  ministres  ont  cru  qu'il  était  de 
leur  intérêt  de  revenir  à  un  régime  plus  doux,  et  il  y 
a  sur  ce  point  une  grande  amélioration. 

Il  est  à  remarquer  que  les  femmes  sauvages  sont 
plus  difficiles  à  convertir  que  les  hommes  ;  jamais 
elles  ne  prennent  l'initiative,  et  quand  elles  se  ren- 
dent, ce  n'est  que  longtemps  après  l'abjuration  do 
mari.  En  Europe  c'est  tout  le  contraire  ;  les  femmes 
y  sont  généralement  plus  dévouées  à  la  religion  que 
les  hommes.  La  raison  en  est,  qu'à  Tonga,  comme 
dans  tout  pays  qui  n'a  pas  été  éclairé  et  ciulisé  par 
l'Evangile,  les  femmes  ne  sont  que  des  esclave?.  La 
servitude  avilit,  et,  pour  embrasser  la  vérité,  pour 
combattre  ses  passions,  il  faut  du  courage,  de  la 
noblesse,  de  la  grandeur  d'ame.  Les  Polynésiennes 
sont  si  méprisées  et,  de  fait,  si  méprisables  par  leur 
conduite,  qu'on  les  regarde  comme  des  êtres  diffé- 
rents des  hommes. 

Les  indigènes  de  Tonga-Tabou  ont  beaucoup  d'é- 
nergie dans  leurs  paroles  et  de  feu  dans  leurs  ac- 
tions. Chez  eux  tout  parle  à  la  fois,  les  pieds,  les 
mains,  les  yeux  ;  la  figure  n'est  pas  moins  expres- 
sive que  la  langue. 

Ce  fut  en  1842  que  Mgr  Pompallier,  évêque  de  la 
Nouvelle-Zélande,  se  trouvant  aux  Iles  Witi,  près  de 
l'archipel  de  Tonga-Tabou,  fut  sollicité  par  quelques 
naturels  de  Tonga,  arrivés  là  par  hasard,  de  fonder 
une  mission  dans  leur  Ile  où  le  code  des  mission- 
naires Wesfeyens  (secte  anglicane  fort  dure,  fort  in- 
tolérante et  fort  ignorante  en  même  temps)  avait 
causé  de  grands  troubles  et  augmenté  le  nombre  des 
païens.  Il  y  arriva  le  Ier  juillet  :  l'accueil  bienveil- 
lant d'une  partie  des  naturels  de  Béa  et  des  villes 
environnantes,  llouma,  Vahini  jusqu'à  Moua,  te  dé- 
termina tout  à  rail,  et  la  mission  fut  établie.  Cn  :in 
aprèi,  les  PP.  Marisies  s'occupèrent  de  la  construc- 
tion d'une  église  ;  elle  a  été  achevée  en  quatre  mois 
et  demi.  Les  naturels  ont  mis  à  sa  construction  tome 
l'adresse  cl  toute  l'activité  dont  ils  sont  capables; 
et,  de  fait,  elle  est  plus  belle  qu'on  ne  pourrait  se  le 
figurer  en  Europe.  Bâtie  cn  bois,  elle  a,  en  y  com- 
prenant la  sacristie,  soixante-douze  pieds  de  long  et 
trente  d<<  large.  Douze  colonnes  élégantes  de  bois  de 
1er  soutiennent  une  voûte  magnifique,  élevée  de 
trente  pieds.  Les  murailles  sont  en  bambous  bien 
entrelacé*  avec  des  ficelles  de  cocotier  ;  les  poutres 
qui  forment  la  voûte  sont  tressées  avec  des  filaments 
de  diverses  couleurs,  et  représentent  différents  oi- 
seaux du  pays.  Deux  cents  jolies  nattes  en  forment 
le  pavé.  Bon  nombre  de  paroisses  en  France  s'esti- 
meraient heureuses  d'en  avoir  une  semblable.  Le  12 
lévrier,  jour  de  sa  dédicace,  fut  un  grand  jour  de 
fête;  plus  de  six  cent»  naturels  assistèrent  aux  offi- 
ces divins.  , 

Ou  compte  à  Tonga  400  protestants,  7  à  800  ca- 
tholiques, et  le  reste  de  la  population  est  païen.  L'ar- 
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cblpel  esl  compris  daus  les  missions  de  l'Océanie 
occidentale,  et  fait  partie  du  vicariat  apostolique  de 
la  Nouvelle-Zélande.  Les  PP.  Maristcs  oui  eu  beau- 
<  j[>  à  souffrir  les  premières  années,  parce  que  les 
ministres  wesloyens  excilaicnl  contre  eux  la  popu- 
la'i  n).  Mais  la  différence  de  conduite  entre  les  uns 
vi  les  antre»  est  tellement  émuine,  <|ue  Ils  indigènes 
ont  fini  par  la  remarquer.  Les  PP.  Mairsies,  par  leur 
désintéressement,  leur  esprit  de  douceur  et  les  bous 
servie,  s  qu  ils  rendent  nui  indigènes  ont  obtenu  la 
c  nsidération  générale. 

L'archipel  de  Tonga  forme  à  l'occident  la  limite 
de  la  Polynésie.  A  quelque  distance  dans  l'ouest  se 
trouve  le  groupe  Wili,  première  terre  mélanésienne. 
Cependant  le  type  polynésien  reparaît  encore  au 
delà,  comme  nous  verrons.  Il  se  relève  sur  quelques- 
unes  des  Nouvelles-Hébrides,  dans  les  petites  Mes  Ro- 
tourna,  Tikop  a,  Dufl,  eic  ,  mais  seulement  par  pe- 
tites peuplades  et  avec  li  us  les  caractères  qui  an- 
noncent une  migration.  Dans  celle  zone  prévaut  et 
régne  la  race  mélanésienne,  qui  occupe  toutes  les 
grandes  iles  de  l'occident,  jusqu'à  ce  que  paraisse  In 
race  malaise.  Yoisiues  des  iles  Wili,  les  iles  Tonga 
leur  ont  plutôt  donné  qu'elles  n'ont  reçu  d'elles;  elles 
ont  civilisé  à  demi  ces  barbares .  >ans  s'uifecier  el- 
les-mémesde  barbarie.  Le  type  Wiiiaéiédominc  parie 
type  Tonga.  Celle  lie  est  sans  contredit  la  j  lus  avan- 
cée dans  la  civilisation  polynésienne;  son  influence 
s'étend  sur  tous  les  an  hipels  voisin™, ici,  que  les  11a- 
moa.les  Fidji,  et  mémo  jusqu'au»  Hébrides,  avec  les- 
quelles elte  communique  au  moyen  de  ses  belles  piro- 
gues, bien  construites, excellentes  voiliére-,  et  assez 
grandes  pour  contenir  une  cinquantaine  de  personnes. 

La  religion  des  indigènes  de  l'archipel  est  basée 
sur  les  notions  suivantes  :  Les  Tongjs  croient,  1* 
qu'il  existe  des  holouat  (dieux),  où  de»  êtres  supé- 
rieurs, ou  peut-être  éternels,  dont  les  attributs  sont 
de  ré.  arlir  le  bien  el  le  mal  aux  hommes,  suivant 
leur  mérite.  £*  Que  les  âmes  des  nobles  et  des  Mata 
boulès  ont  le  même  pouvoir,  mais  dans  un  degré  infé 
rieur.  S' Qu'il  existe  des  hotouat  hou$,  ou  dieux  mal- 
faisants, qui  se  plaisent  à  faire  du  nul  imlstiiicieiiienl 
à  tout  le  monde.  4°  Que  tous  ces  êtres  supérieurs  ont 
pu  avoir  un  commencement,  m  u  qu'ils  n'au- 
ront pas  de  fin.  5"  Que  l'origine  du  monde  e>t  incer- 
taine; que  le  ciel,  le»  corps  célestes,  l'Océan  et  l'i'e 
de  Bo'Mou,  existaient  a\ant  la  terre,  cl  que  le-  iles 
de  Tonga  ont  été  tirées  du  sein  des  <  ndes  par  le  dieu 
Tangaloa,  tandis  qu'il  péchait  à  la  ligne.  G"  Que  les 
hommes  sont  venus  originairement  de  Roi  t  . u,  Ile 
située  au  nord-ouest  ,  el  la  principale  résidence 
des  d  eux.  î*  Que  loul  le  mal  qui  arri\e  aux  •hom- 
me» leur  est  envoyé  par  les  di<  ux ,  parce  qu'ils  ont 
négligé  quelque  devoir  de  religion,  if  Que  les  é^uis 
ou  nobles  ont  une  unie  qui  leur  survit  ci  qui  habile 
lMmou  ;  que  celles  des  malaboulè-*  vont  aussi  à  lio- 
lolou,  pour  y  servir  «le  mil  islres  aux  die  ;  v  ,  nuis 
qu'elles  n'ont  pas  le  pouvoir  d'inspirer  les  piètres. 
.  Le»  opinions  sont  Irés-partagées  au  sujet  de  celtes 
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des  mouiu  ;  quaul  aux  (ouat,  il  est  reconnu  qu'ils 
n'ont  pas  d'aine,  ou  que  -'ils  eu  ont  une,  elle  périt 
avec  leur  corps.  9*  Que  l'àme  humaine ,  pendant  1a  : 
vie,  n'est  pas  une  essence  distincte,  mais  seulement 
la  partie  la  plus  éibérée  du  corps.  Il)*  Que  les  dinar, 
primitifs  et  les  nobles  qui  sont  mort-  apparaissent 
quelquefois  aux  hommes,  pour  les  ai.Ier  de  leurs 
avis  ou  leur  faire  du  bien,  et  que  les  dieux  se  meta- 
inorpiiosenl  souvent  en    lézards ,  eu  marsouius 
ou  en  une  espèce  de  serpent  d'eau.  Il*  Que  Toui- 
Touga  et  Veaehi  descendent  en  ligne  di  ecte  de  deux 
des  principaux  d  eux.  11*  Que  les  prêtres  inspirés 
sont  pleins  de  la  personne  du  dieu  pendant  le  teiUjS 
que  dure  leur  inspirmon,  et  qu'alors  iis  peuvent 
prophétiser  l'avenir.  I.V  Que  le  mérite  <  t  la  vertu 
consistent  à  respecter  les  dieux  ,  les  nobles  et  les 
vieillard»,  à  défendre  les  droits  qu'un  lient  de  ses 
ancé  res  à  pratiquer  ce  qui  constitue  l'honneur,  la 
justice,  le  patriotisme,  l'amiiié,  la  douceur,  la  mo- 
destie, l  i  fidélité  conjugale,  la  piété  filiale,  a  ne  man- 
quer à  aucune  céiémonie  religieuse,  à  souffrir  avec 
patience,  etc.  Il'  Que  les  d.eu*  récompensent  ou 
punissent  les  hommes  dans  cette  v'.e  seuleiue.it.  Les 
habitants  de  Tonga  comptent  environ  u  ois  cents  dieux 
primitifs,  dont  les  noms  sont  la  plupart  inconnu?. 
Les  principaux,  au  nombre  de  vingt,  ont  des  nui- 
sons el  des  prêtres  dans  les  différentes  iles.  Tj-Ii  ei- 
Toubo  est  le  patron  du  b  ni  et  de  sa  fawiife;  il  e  l 
aussi  le  dieu  de  la  guerre.  Il  a  qtn tre  m  usons  ou 
temples  dans  l'Ile  de  Vavaou,  deux  dans  ce'le  JiLa- 
foujja,  une  à  l'a.  no,  une  .  utre  à  Wina,  cl  deux  ou 
tro.s  ml  c  .  ailicirs.  Il  n'a  de  prêtre  que  le  hou, qu'il 
inspire  très-rarement.  Tou't  (eua  bololo*,  ou  chef 
de  loul  liololou,  u'e  l  pas,  i  omme  sou  nom  punirait 
le  faire  i  mite,  le  plus  grand  des  dieux.  Il  le  rfde 
en  puissance  au  précédent,  «  qui  des  cieux  louche 
la  terre.  »  !!  tM  le  dieu  des  préséances  dans  la  so- 
ciété, el,  cornu  e  tel,  invoqué  par  les  chels  de  grandes 
familles  dans  tous  les  cas  de  maladies  ou  de  chagrins 

i  oui  stiques.  Il  a  n ois  ou  quatre  maisons  à  Vavaou, 
nm  »  Lafouga,  plusieurs  dans  les  autres  lîcs.el  lu  i* 
ou  quatre  prêtres  qu'il  in-pirc  quelquefois,  //ijon- 
ko  est  aussi  un  dieu  puis  ant,  vénéré  suri'  ul  par  la 
f  imille  du  Toui-Tonga.  11  n'a  ni  prêl.  es  ni  maison», 
et  ne  visite  jamais  1rs  Iles  'fonça.  A'io  Aïo  <s« 
le  dieu  du  vent,  de  la  pluie,  des  moissons  et  de  U 
végétait  >n  en  général.  On  l'invoque  pendant  le  beau 
temps,  au  moins  une  fuis  par  mois,  pour  lui  en  de' 
mander  la  continuation,  cl  on  l'implore  journelle- 
in  ulsi  la  saison  est  mauvaise,  ou  si  le  vent  occa- 
h  une  quelques  dcgal-.  Vers  la  (in  de  décembre 
lorsque  les  ignames  sont  mùis,  on  lui  en  fait  huit 
offrandes  consécutives,  de  dix  jours  en  dix  jours. 
Ce  dieu  n'a  qu«i  deux  mai-nns,  l'une  à  Vavaou  et  l'au- 
tre à  Lafougâ,  desservies  par  autant  de  prèiM»- 
lia  ta  Api  A'pi,  For/ni  Uukou  il'ea  el  Ttubo  Bougo*. 
autres  dieux  de  I  <  mer  et  des  voyages,  protégèrent 
la  famille  île  Finau.  Le  premier  a  deux  lrrop.es,  l'un 

ii  Vavaou  cl  l'autre  à  Lafoug   et  deux  ou  Irois  prè- 
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très.  Taugaloa  est  ]«  diou  des  artisans  ci  de»  art»,  vailler  comme  lui?Mis,nmltasweux,  fum  !  Dis  à  la  fa- 

ei  a  plusieurs  prêtres,  tous  charpentiers.  C'est  loi  mille  de  VaU-Afco-Ooii, dit-loi  de  venir  ici.  »  Ceux-ci 

oui  tire  les  îles  Tonga  du  fend  de  la  mer.  vinrent,  et  Taugaioa  leur  adressa  ces  ordre»  :  «Allés 

Lee  AetoiHM  tto%u,  ou  dieux  malfaisants,  sont  aussi  et  lancez  ces  pirogues  à  la  mer  ;  faites  route  à  l'est, 

trés-ooiDtretu  ;  mais  ou  n'en  connaît  que  cinq  ou  sis  vers  la  grande  terre,  et  restez  là.Vc^  peau  sera  Win-  ' 

qui  résident  à  Tonga  pour  tourmenter  les  hommes  che  comme  votre  àme,car  voire  àme  psi  belle.  Vous 

plus  a  leur  aise.  On  leur  attribue  toutes  les  petites  serez  habiles  ;  yoh s  ferez  des  haches,  toutes  sortes 

contrariétés  de  cette  vie.  lie  égarent  les  voyageurs,  de  bonnes  choses,  et  des  grandes  pirogues.  En  même 

les  font  tombée,  tes  pincent,  tour  sautes*  sur  le  dos  temps,  je  dirai  es  ve«4  de  toujours  soufuer  de  voire 

daos  l'obscurité  ;  «<-  sont  eux  qui  donnent  le  caoctie-  terre  ver»  Tonga.  Et  ils  ne  pourront  venir  ver»  vous 

autr»  qui  envoient  les  »onges  affreux,  etc.  ils  n'ont  avec  leurs  mauvaises  pirogue».»  Puis  Tangaloa  parla 

«ù  temples,  ni  prêtres,  et  en  ne  le»  implore  jamais,  ainsi  au  frère  aine  :  «  Vous  serez  noir,  car  votre  àme 

l/univers  repose  sur  le  dieu  .«oui,  qui  est «o« jours  est  mauvaise,  et  vous  serez  dépourvu  de  tout.  Vous 

couché.  C'est  le  plus  gigantesque  des  dieux;  mais  il  n'aurez  point  <Je  lionnes  choses;  vous  n'irez  |>oini  à 

«'inspire  jamais  personne;  il  n'a  ni  prêtres  ni  mai»  la  terre  de  votre  frère.  Comment  ponrriez-vous  y  ni» 

non»,  et  reste  sans  cesse  dans  la  même  position.  8*3  1er  avee  vo»  mauvaises  pirogues?  Mai»  votre  Irère 

arrive  un  tremblemeutde  terre, on  suppose  que  Moot,  viendra  quelquefois  è  Tonga  pour  commercer  avec 

trouvant  sa  posture  trop  fatigante,  cherche  à  se  met-  vous.  ■ 

Ire  a  son  aise  ;  alors  le  peuple  puasse  de  grands  cri»,  Celle  légende ^nguhere ,  répaudoe  dans  quelques 

et  frappe  ia  terre  à  coops  redoublés  pour  l'obliger  a  lies  de  l'archipel  de  Tonga,  a  mi  grand  rapport  avee 

se  tenir  tranquille.  On  ignore  sur  quoi  il  est  couché,  Thistoire  do  Cem  et  d'Abri.  Des  vieillards  ont  assuré 

et  on  ne  hasarde  même  aucune  supposition  à  ce  su-  a  Mariner,  qui  a  lait  un  long  séjour  dans  ces  tles. 

(et;  «  car,  disent  les  indigènes,  qui  pourrait  y  aller  que  celle  légende  était  fondée  parmi  eus  sur  une 

voir?  »  tradition  irea-oueienne. 

Voici  eomment  ils  expliquent  l'origine  du  monde.  Saiuciu,  Souiac,  vtKagt  du  département  de  la  Ci- 
il n  jour  qoe  Tangaloa,  dieu  des  inventions  et  des  ronde,  diocèse  de  Hordeaux,  où  «c  trouvait  le  prin- 
art»,  péchait  du  haut  du  eid  dans  le  Grand  Océan,  cipal  banc  d'buf  très,  dites  huîtres  de  Bordeaux,  qui 
il  sentit  un  poids  exiraordiirarre  au  boni  des»  ligne,  servaient  à  l'apprev  sionnement  de  Rome,  au  temps 
Croyant  avoir  pris  on  immense  poisson,  il  se  mil  à  de  Pline  et  d'Assoue.  On  a  fait  a  Sonl'c  une  pèche 
tirer  de  tome»  ses  forces.  Bientôt  parurent  au-dessus  considérable  de  ces  mollusques  jusqu'au  xr>  «  siècle, 
de  l'eau  plusieurs  rochers,  qui  augmentaient  en  Aujourd'hui  cette  pèche  «<i  presque  nutte.  —  La  lé- 
nombre  et  en  étendue,  en  proportion  des  efforts  que  géode  raconte  à  ce  sujet  ime  histoire  qui  est  trop 
faisait  te  dieu.  Le  fond  rocheux  de  POeéati  s'élevait  longue  pour  que  «eus  la  rapportions  ici. 
rapidement,  et  eut  fini  par  former  un  vaste  continent,  Salamu  wf  Centtmtia, .  Satamin»,  métropole  de 
quand  par  malheur  la  ligne  de  Tan galoa  se  rompit;  nie  de  Chypre  dans  le  patriarcat  d'Antioche,  dont 
ce  qui  fit  qne  tes  très  Tonga  restèrent  seules  h  la  on  voit  les  ruines  à  l'endroit  nommé  Porio-Consian- 
nurface  de  ta  mer.  On  montre  encore  h  Hounga  le  »o  a  (S  milles  de  Famagouste.  Il  y  eut  nn  évoque 
rocher  auquel  l'hameçon  de  Tangsloa  s'accrocha,  dès  It-s  premiers  siècles,  qui,  outre  ta  qualité  de 
Cet  hameçon  fut  remis  à  la  famille  de  Toui-Tonga,  métropolitain,  v.wtui  avoir  cette  d'autœépbale  ;  ce 
qui  le  perdit,  H  y  a  environ  trente  ans,  lors  de  l'in-  qui  loi  fut  accordé  par  le  concile  d'Epnèse  et  confir- 
cendie  de  sa  maison.  nié  par  I  empereur  Zéuoo.  Après  la  ruine  de  cetio 

Tangaloa  ayant  ainsi  découvert  la  terre,  la  «mvrtl  ville  par  les  Sarrasins  vers  le  ix»  siède,  la  dguité 
'dlierbcs  et  d'animaux  semblables  à  ceux  de  Bolo-  de  méirop<rfe  fut  translérée  à  Karoagousie. 
tou,  maïs  d'une  espèce  plus  petite  et  périssable.  Von-  Sous  le  gouvernement  des  monarques  persans,  Sa- 
lant aussi  la  peupler  d'êtres  intelligents,  il  dit  h  ses  lamine  participa  à  toutes  les  révolution»  de  l'Ile.  Le 
deux  fils  «Prenez  avec  vous  vos  deux  femmes,  et  al-  roi  Costa,  père  de  sainte  Catherine,  fut  nn  de  ses  soû- 
les vous  établir  à  Tonga.  Divises  la  terre  en  deux  et  verains;  elle  en  a  même  pris  le  nom  de  Constance, 
habitez  séparément.  <  Ils  s'en  allèrent.  Le  nom  de  tous  lequel  elle  est  également  connue.  Les  Sarrasins 
rainé  émit  Toubo  ,  celui  do  cadet  Vaka-Ako-OoK.  )a  détruisirent  sous  l'empire  d'Iléraclius-  elle  fut  dès 
Le  cadet  était  fort  habile.  Le  premier  il  fit  des  ha-  lors  atandonnée,  et  n'a  jamais  été  rebâtie  depuis.  — 
ehes,  des  eotber»  de  verre,  des  étoffes  de  papalangui  ||  n'est  demeuré  de  nos  jours  aucune  eonslroction  qui 
et  des  miroirs.  Toubo  était  bien  différent  :  c'était  puisse  nous  donner  une  idée  de  cette  •âlae  ;  ou  n'y 
nn  fainéant.  Il  rie  fanait  que  se  promener,  dormir  et  voit  guère  qne  des  colonne»  é  par  se  s  ça  et  là,  des 
•convoiter  le»  ouvrages  de  son  frère.  Ennuyé  de  tes  monceaux  de  pierres  noircies  par  le  temps,  et  ui| 
demander,  il  pensa  à  le  tuer,  et  se  cacha  pour  celte  reste  d'édifice  présume  être  le  débris  do  quelque 
mauvaise  action.  Il  rencontra  un  jour  son  frère  qui  temple.  Celle  longue  suite  de  »iôcte»  a  cependant 
se  promenait,  et  Passomma.  Alors  leur  père  arriva  respecté  les  fontaines  ou  réservoir»  qui  distribuaient 
du  Bolotou,  enflamme  de  colère.  Pois  il  lui  demanda  :  dans  Sa  huai  mm  les  eaux  do  Cythère,  cette  ville  n'en 
«Pourquoi  as-tu  tué  ton  frère  îne  po«vais-tu  pas  ira-  ayant  jamais  vu  par  elle-même  que  de  irévmauv «us  s. 
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Elle  avait  on  port  que  l'on  nommait  Port-Salamine, 
el  dans  la  suite  Port-Constance.  Oo  en  voit  eocore 
les  traces,  mais  il  est  dégradé  et  presque  entièrement 
comblé. 

Salamine  compte  une  foule  d'bommet  illustres  nés 
dans  son  sein  ;  elle  est,  entre  autres,  la  pairie  de  l'his- 
torien Arislon,  dont  parle  Strabon  dans  son  livre  m. 
Le  philosophe  Cléobuie,  fils  d*Evagoras  II,  était  de 
Salamine,  ainsi  que  Néocrion,  général  de  l'armée 
navale  d'Alexandre  le  Grand.  —  Cette  ville  a  donné 
le  jour  à  nombre  de  saints  personnages.  Saint  Epl- 
phane,  aussi  distingué  par  la  sainteté  de  sa  vie  que 
par  ses  écrits,  fut  archevêque  de  Salamine. 

Quelques  historiens  prétendent  que  sainte  Cathe- 
rine, (ille  du  roi  Costa,  était  de  Salamine,  quoique 
tous  les  légendaires  la  fassent  naître  a  Alexandrie. 
Il  y  avait  au  nord  de  Salamine  une  espèce  de  tour, 
où  on  la  renferma  d'abord,  dit-on,  puis  on  la  trans- 
féra dans  les  prisons  de  Paphos.  L'empereur,  ayant 
fait  rentrer  dans  le  devoir  l'Egypte  révoltée,  appela 
à  Rome  le  roi  Costa;  ?a  fille  sortit  alors  des  prisons 
de  Papbos,  et  fut  conduite  a  Alexandrie  où  elle  reçut 
le  martyre. 

Entre  Famagouste  et  les  raines  de  Salamine,  sur 
le  rivage  de  la  mer,  sont  plusieurs  champs  qui  pro- 
duisent le  boia  ou  la  garance.  Cette  racine  donne  uno 
très-belle  couleur  écarlate  :  c'est  la  meilleure  pro- 
duction de  Plie.  —  En  suivant  la  côte  de  Salamine, 
toujours  au  levant,  on  entre  dans  rette  partie  de  l'Ile 
appelée  le  Carpassc,  qui  s'étend  josqu  t  «  cap  Saint- 
André.  Le  Carpasse  est  abondant  en  soie  et  en  colon. 
Sur  les  bords  de  la  mer  sont  des  bosquets  d'oliviers 
qui  sont  aujourd'hui  stériles  :  les  habitants  de  l'Ile, 
ceux  mêmes  des  villes  maritimes  de  la  Syrie,  y  vien- 
nent faire  leur  provision  de  bois  ;  ils  ont  à  cet  égard 
la  plus  grande  liberté. 

Il  y  avait  autrefois  une  ville  appelée  Carpassie, 
qui  est  aujourd'hui  le  village  de  SaintJean. 

A  4  milles  de  Salamine,  dans  la  plaine  de  Mes- 
sarée,  se  trouve  la  belle  église  de  Sainl-Baniaha, 
avec  un  vaste  monastère  qui  ne  renferme  cependant 
que  très-peu  de  religieux.  Non  loin  de  là  est  une 
église  plus  ancienne  dédiée  an  même  saint;  elle 
tombe  en  mines.  On  montre  dans  la  partie  souter- 
raine, le  tombeau  du  patron,  dont  le  corps  fut  re- 
trouvé, selon  le  cardinal  Baronius,  au  temps  de  l'em- 
pereur Zéuon.  Il  avait  sur  sa  poitrine  l'Evangile  de 
saint  Matthieu,  écrit  de  la  main  même  de  cet  évau- 
géliste. 

Sanctu  Fidiaea  Lvgéuneniit,  Sainte-Foy-lex-Lyon, 
paroWse  du  diocèse  de  Lyon,  arrond.  cl  à  6  kil.  de 
celle  ville,  dépl.  du  Rhône.  Ce  bourg,  situé  sur  un 
coteau  élevé  prés  de  la  rive  gauche  de  la  Saéne,  est 
riche  de  2560  habitants.  Les  premiers  chrétiens  de 
Lyon  se  réunissaient  en  secret  pour  prier  sur  sou 
coteau;  et  c'est  delà,  dit-on,  qu'on  Ini  a  donné  le 
nom  de  Sainte-Foy. 

La  commune  de  Sainte-Foy  est  composée  de  plu- 
sieurs hameaux,  dont  le  plus  considérable  se  nomme 
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Grand-Sainte-Foy.  Eu  partant  de  Lyon,  on  y  arrive 
par  un  chemin  à  mi-côte,  qui  sépare  la  colline  en 
deux  parties  dans  toute  sa  longueur  ;  celle  dont  la 
Saéne  baigne  le  pied,  s'appelle  Fou  lanière,  de  l'abon- 
dance de  ses  sources.  Le  coteau  de  Sainte-Foy  est 
remarquable  par  la  salubrité  de  l'air;  les  brouillards, 
qui  couvrent  quelquefois  la  rivière  et  la  ville  de 
Lyon,  ne  s'élèvent  pas  jusqu'au  sommet  «le  la  colline. 
Les  eaux  y  sont  excellentes  ;  les  légumes  et  les  fruits 
abondants,  savoureux  et  d'une  maturité  précoce  .Ce 
coteau  est  un  des  plus  beau  et  des  plus  riches  vi- 
gnobles de  France  :  l'été  et  l'automne,  les  jard  ns  et 
les  vergers  y  sont  chargés  de  fruits  succulents.  Tous 
les  genres  d'arbres  des  contrées  du  nord  et  du  midi 
s'y  trouvent  réunis  ;  le  laurier-rose,  le  citronnier  et 
l'oranger,  simplement  abrités  en  hiver,  ornent  au 
printemps  les  terrasses,  les  avenues  et  les  jaidins. 
La  beauté  de  ces  arbres  annoncent  qu'ils  sont  près  de 
leur  climat  natal,  et  les  fleurs  qui  abondent  en  cet 
lieux  ont  le  même  parfum  qu'en  Proveoce;  des  sour- 
ce» abondantes  jaillissent  de  toutes  j  taris,  coulent  en 
petits  ruisseaux,  ou  sont  retenues  dans  de  grands 
bassins  bordés  de  saules  pleureurs,  de  peupliers  et 
de  trembles.  Sur  cette  colline,  la  dernière  dont  la 
Saéne  baigne  le  pied,  le  paysage  réunit  aux  beautés 
de  détail  l'aspect  de  la  seconde  cité  de  France,  ce- 
lui du  cooOuent  de  deux  rivières,  le  grandiose  d'un 
immense  lointain  et  la  vue  des  Alpes. 

Le  spectateur  placé  sur  le  coteau  de  Sainte-Foy 
domine  de  toutes  parts  les  contrées  environnantes 
où  sa  vue  s'étend  au  loin.  Les  diverses  chaînes  des 
Alpes  ne  paraissent  dans  cet  immense  espace  qut 
comme  dos  collines  ou  des  aiguilles  placées  à  différen- 
tes distances,  qui  se  confondent  souvent  avec  la 
nuages. 

Saneia  Oppor lutta,  Sainte-Opportune,  ou  Moussy- 
le-Ncuf,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux  ,  canton  d« 
Dammarlin.  C'est  la  dernière  commune  du  départ, 
de  Seine-et-Marne  dans  sa  partie  septentrionale , 
son  territoire  est  limitrophe ,  au  nord  ,  avec  le  dé- 
pai  lement  de  l'Oise,  et  à  l'ouest  avec  celui  de  Seine- 
et-Oise.  Moussy  est  dans  un  vallon  sur  la  Bcu- 
vronne,  à  i  kil.  au  nord  au-dessus  de  Moussy-le- 
Vieux.  —  On  raconte  que,  dans  la  seconde  moitié 
du  ix*  siècle,  les  chanoines  de  Séez  dont  la  ville  éiait 
affligée  par  les  excursions  des  Normands,  obtinrent 
de  Louis  le  Germanique  la  terre  de  Moussy,  pour  y 
déposer  le  corps  de  sainte  Opportune  et  le  préserver 
ainsi  des  profanations  de  ces  peuples  barbares. 
L'abbé  Lebeuf  ajoute  qu'il  n'y  avait  pas  encore  d'é- 
glise à  Moussy,  et  que  le  corps  de  la  sainte  fut  déposé 
dans  la  maison  d'un  nommé  Gonselin  ;  mais  que  les 
nombreux  miracles  que  ces  reliques  opérèrent  dans 
ce  lieu  ayant  attiré  un  grand  concours  de  peaple  , 
les  aumônes  sulfirenl  pour  élever  un  petit  temple 
sons  l'invocation  de  la  sainte.  —  En  1090,  un  nommé 
Albert,  chevalier  el  sans  doute  seigneur  de  Moussy, 
lit  don  de  l'airtHm  et  de  ses  dépendances  au  cha- 
pitre du  prieuié  de  Saint-Marlin-dei-Cbamps.  — 
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En  1220,  l'église  de  ce  prieuré  Tut  rebâtie  par  les 
seins  des  religieux  :  c'est  celle  qui  existe  aujour- 
d'hui. Cet  édifice,  qui  est  trés-élevé ,  a  deux  ailes 
voûtées  ;  le  portail  offre  trois  espèces  de  guérites 
terminées  en  cul-de-lampe  par  le  bas  :  celle  du 
milieu,  plus  élevée,  finit  en  flècbe  et  sert  de  clo- 
cher. —  L'église  paroissiale  est  située  à  quelque  dis- 
tance du  prieuré ,  à  l'est,  et  plus  au  centre  du  vil- 
lage; c'est  un  édifice  du  xvi*  siècle  ,  bas ,  entière- 
ment voûté,  avec  une  aile  de  chaque  côté,  mais  sans 
galerie  ;  il  renferme  plusieurs  pierres  in  mu  la  ire*  de 
celte  époque  et  d'un  temps  postérieur.  —  En  1351, 
il  existait  a  Moussy  deux  hospices  :  la  Maison-Dieu 
et  la  léproserie —  En  1240,  Gaucher  d'Aunoi,  séné- 
chal de  Dammartin,  étaitse  gneuren  partie  de  Moussy. 
En  1871  ,  dans  le  dénombrement  des  chevaliers 
du  baillage  de  Paris  qui  devaient  aller  a  ta  guerre 
conlre  le  comte  de  Poix ,  le  comte  de  Dammartin 
fui  impose  à  deux  hommes  pour  sa  terre  de  Moussy. 
Daus  le  xiv*  siècle  ,  ht  seigneurie  de  Moussy  était 
partagée  par  la  fami  le  de  Laval  et  par  celle  des 
Bouteillier.  —  En  1740,  cette  seigneurie  appartenait 
au  marquis  de  Kothelin. 

Le  territoire  étendu  de  celte  commune  est  princi- 
palement en  terres  de  labour,  qu'exploitent  quatorze 
fermes.  On  y  remarque  aussi  des  bois  ;  ce  sont ,  a 
l'eilrémité  la  plus  septentrionale  du  canton,  ceux  de 
Montinelian,  situés  mr  la  montagne  de  ce  nom , 
dont  une  partie  s'étend  dans  le  département  de 
Seine-el-Oise,  et  l'autre  dans  le  département  de 
l'Oise.  Au  pied  do  cette  montagne  s»;  trouve  la 
source  de  la  Beuvronne,  les  bois  de  Saint-Laurent 
et  de  Beaumarchais,  qui  font  partie  de  la  forêt  de 
Dammarliii  ,  le  bois  de  la  Garenne. 

Ce  village  présente  plusieurs  écarts  :  1°  la  Folie  , 
au  nord -est  de  Moussy  ,  au  sud  et  au-dessous  de  la 
forêt  de  Dammartin  ;  aocien  fief  dont  il  reste  encore 
quelques  ruines  ;  V  l'Erable,  tuilerie;  3*  la  Grande- 
Tuilerie,  an  nord,  entre  Moussy  et  la  (orêl  de  Dam- 
martin ;  Y  la  Garenne,  maison  de  garde  au  sud  de 
la  petite  Tuilerie  ;  5*  ie  Clos,  ancien  fief  qui  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'une  ferme  ;  l>'  les  restes  du  châ- 
teau qui  depuis  longtemps  n'était  plus  qu'une  ferme 
dont  on  voit  encore  quelques  ruines  :  on  remarque 
encore  les  anciens  fossés  d'un  château  dit  le  liitet  ; 
7*  à  l'ouest,  la  ferme  des  Moines,  qui  était  attenante 
à  l'ancien  prieuré  dont  elle  dépendait.  —  Ou  trouve 
aussi  sur  te  territoire  de  cette  commune  trois  b  Iles 
fontaines  qui  ont  reçu  les  noms  de  Picrrc-Visier  , 
la  Pisoit*!  et  les  Deux-Ermites,  et  des  carrières  à 
plâtre. 

Muussy-le-Neuf  est  à  5  lt.il.  enest  de  Dammartin  , 
24  kil.  ouest  de  Meaus,  et  62  kil.  nord  de  Meluii.  Sa 
population  est  de  860  âmes. 

Sanciœ  Magdalenœ  Font,  Flourcns,  :paroisse  du 
diocé&e  de  Toulouse,  dépt.  de  la  Haute- Garonne. 

La  commune  de  Flourens,  une  des  plus  riches  du 
dép  irtement  de  la  Haute-Garonne,  possède  une  fon- 
taine d'eau  minérale,  connue  sous  le  nom  de  Saint*» 
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Madeleine,  dont  les  eaux  sourdeat  prés  de  la  grande 
route  de  Toulouse  à  Castres,  dans  un  petit  vallon  al- 
longé, d'un  aspect  agréable.  Ce  vallon  est  formé  par 
deux  coteaux  couvons  de  chênes,  séparés  au  nord-est 
dans  une  étendue  de  500  mètres,  par  une  double  al- 
lée de  peupliers,  se  rapprochant  ensuite  au  sud-est 
pour  former  une  gorge  dont  les  cotés,  doucement 
inclinés,  sont  sillonnés  de  petits  sentiers  sinueux  qui 
offrent  un  bois  touffu  d'un  aspect  trés-pitlnresque. 
Cest  vers  le  milieu  de  ce  joli  vallon  que  s'élève  la 
belle  fontaine  de  Sainte-Madeleine,  \  laquelle  on 
arrive  par  plusieurs  avenues  garnies  de  deux  rangées 
d'arbres.  —  La  source  de  la  Madeleine  a  été  signalée 
en  18*1  par  M.  Cany,  docteur  médecin  à  Toulouse, 
qui  en  a  été  nommé  médecin-inspecteur  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  le  31  mai  1823.  L'établissement 
des  eaux  de  Flourens  est  très-agréablement  »itué  ; 
les  malades  y  respirent  un  air  vif  et  pur,  et  .trouvent 
autour  de  la  source  des  promenades  très-jolies  et 
très-variées. 

Cette  fontaine  avait  été  connue  au  moyen  âge.  Da 
moins  il  en  est  question  chez  des  chroniqueurs  et  des 
trouvères  du  temps  ;  on  y  venait  en  pèlerinage  de 
diverses  parties  du  Languedoc.  Mais,  à  partir  du  xvi* 
siècle,  il  n'en  fut  plus  question,  on  ne  sait  pourquoi; 
et  pendant  trois  siècles  les  habitants  de  Flourens 
ignorèrent  l'existence  de  ces  eaux  minérales  dans 
leur  paroisse.  —  Les  propriétés  médicinales  des  eaux 
de  Sainte-Madeleine  sont  tes  méme->  que  celles  des 
autres  sources  acidulés  ferrugineuses  froides  de 
France,  telles  que  celtes  de  Crassac,  Forges,  Passy, 
Vais,  etc.,  qui  jouissent  d'une  réputation  méritée. 

Flourens  est  situé  a  9  kil.  de  Toulouse;  il  compte 
environ  375  habitants. 

Saucli  Martini  Dominicum ,  Dammartin  ,  petite 
ville  du  diocèse  et  chef-lien  de  canton  de  l'armnd.  de 
Meaux,  départ,  de  Seine-et-Marne.  —  La  ville  de 
Dammartin  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  mon- 
tagne d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique  qui  s'étend 
à  plus  de  72  kil.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  d'équivoque 
sur  l'étymologie  de  son  nom  :  il  vient  incontestable- 
ment d'une  chapelle  ou  d'un  oratoire  dédiés  à  saint 
Martin,  Dominicum  Martini. 

Cette  ville  était  le  chef-lieu  d'an  comté  dont  Hu- 
gues I",  avoué  de  Pontbieu,  s'empara  dés  le  x*  siè- 
cle. On  ignore  comment  il  sortit  des  mains  des  des- 
cendants de  ce  seigneur  ;  on  ignore  même  si  celui- 
ci  portait  le  litre  de  comte.  Le  premier  comte  de 
Dammartin  dont  il  soit  question  dans  l'histoire  est 
Manassès  ,  que  quelques  auteurs  ont  fait ,  sans  en 
donner  la  preuve ,  fils  puîné  d'Ililduin  11,  comte  de 
Montdidier,  lequel  aurait  eu  pour  épouse  une  Adèle 
ou  une  Constance, héritière  du  comté  de  Dammartin.  Il 
est,  comme  grand  vassal  de  la  couronne,  nommé  té- 
moin dans  une  chartre  que  Robert,  roi  de  France , 
accorda  en  1028  à  l'abbaye  de  Coulombs. — En  1077, 
Hugues  fils  de  Manassès ,  fit  la  guerre  au  roi 
Philippe  l".  et  eut  plusieurs  contestations,  soit  ave* 
les  moines  de  l'abbaye  de  Saint- Lucien  de  Beauvais, 
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iont  il  avait  enlevé  par  violence  certaines  églises  , 
Mit  avec  tel  chanoines  de  Paris  ,  peur  les  «actions 
qu'il  commettait  en  leurs  terres.  Frappé  pour  ee  bit 
rjfat  communication  par  le  pape  Urbain  II ,  il  rentra 
en  mi-méme  «I  fit  satisfaction  au  chapitre,  il  eut  de 
R»arde  Pierre  et  Hugues,  et  trois  filles  ,  liasilie  , 
Adela  et  Eustachie.  Il  fui  enterré  dam  l'église  d'E*- 
cerent.  —  Vers  l'an  1107,  Hugues  11  recommença 
les  vexations  de  son  pèt*  contre  l'église  de  Paris  ; 
Use  ligna  an  commencement  dn  régne  de  Louis  le 
Gros  avec  le  comte  de  Champagne  contre  ce  mo- 
narque. Il  avait  épousé  Kotvilde  ;  niais  on  ignore 
l'époque  de  sa  mort  et  s'il  laissa  de  la  postérité.  — 
François  de  Montmorency  fut  pourvu  du  comté  de 
Dammarlin  dans  le  xvT  stede;  il  mourut  sans  posté- 
rité en  1579.  —  Le  comté  de  Dammartin  resta  dans 
la  soaiso*  de  Monminreaey  jusqu'à  la  mort  de  Henri, 
duc  de  Montmorency  ,  qui  fut  décapité  Pan  lfi©2, 
dan*  fndH  de  vilte  de  Toulouse.  Ses  biens  ayant 
été  confisqués,  Louis  XIII  fit  don  au  prince  de  Condé 
dn  tonné  de  Dammarlin  ,  qui  depuis  a  loujaors  été 
possédé  par  ccun  maison.  —  Les  reaies  du  manoir 
féodal  sont  situés  au  nord-est  de  la  ville,  ei  sur  te 
bord  do  chemin  de  KanteuiMe-Hardeuin  ou  le  Hau- 
doin.  L'origine  de  ee  château  remonte  à  une  haute 
antiquité;  il  était  sans  doute  des  premiers  siècles  de 
la  monarchie  :  mais  faire  honneur  do  sa  fondation 

dans  l'histoire  de  l'architecture.  H  était  construit  en 
briques,  flanqué  de  huit  tours  octogones,  et  envi» 
rurmé  du  fossés  larges  et  profonds.  Ou  le  dé- 
mantela loieaoe  les  Liens  de  Henri  de  Menlaiorency 
furent  confisqués.  Depuis,  les  mater ia ai  de  cet  an- 
cien château  ont  contribué  à  l'élévation  d'une  partie 
des  bâtiments  de  la  ville;  ses  restes  ont  été  aplanis, 
et  la  place  qu'ils  occupaient  forme  une  agréable 
proroeaadi;.  —  Kn  123».  la  villa  du  Dammarlin  fut 
dévorée  par  les  Oammos.  —  On  ignore  l'époque 
précise  de  la  fondation  du  leglise  paroissiale  de 
Dammarlin  :  on  sait  seulement  que  ,  dés  l'an  1113, 
il  y  existait  déjà  un  prieur-curé  et  six  chanoines 
qui  lui  servaient  de  vicaires.  Les  comtes  de  Dam- 
marlin ,  qui  avaient  relevé  celte  église,  avaient  dolé 
le  prieurde  privilèges  considérable»  et  l'avaient  rendu 
anssi  puit-sanl  dans  la  partie  de  la  ville  qui  lui  était 
déveine  que  les  comtes  dans  celle  qu'ils  s'étaient 
réservée.  —  En  1184,  Alberic  11 ,  comte  de  Dam- 
marlin ,  Malhilde,  sou  épouse,  cl  lleusud,  comte  de 
Houlogne,  leurs  fils,  continuèrent  la  donation  de  l'é- 
glise ou  du  prieuré  de  Dammarlin,  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  faite  ans  chanoines  de  Saïnl-Mar- 
Un-au\-iiois,  diocèse  de  Beauvais.—  L'égide  parois- 
siale, qui  était  placée  près  du  château,  ayant  été  dé- 
truite ou  étant  tombée  en  ruine  ,  car  on  est  dans  le 
donte  à  cet  égard  ,  le  prieur-curé  transféra  dans  le 
commencement  du  xviu"  siècle  le  service  divin  dans 
la  chapelle  de  Saint-Jeait-Baptiste  qui,  dès  lors , 
était  une  des  dépendances  de  la  cure.  —  Il  est  déjà 
fait  mention  de  celle  chapelle  dés  l'an  1185,  dans  la 


litre  «-dessus  mentionné.  Il  y  est  aussi  question 
d  «ne  église  de  la  Magdeleiue-de- 


on  ne  voyait  déjà  plus  aucun  vestige,  il  y  a  cent  ans, 
et  de  l'ég  ise  de  Notre-Dame,  qui  depuis  fat  érigée 
en  collégiale.  —  Cette  église  était  originairement 
une  succursale  du  prieuré-cure  de  Sain l- Jean -Bap- 
tiste, lorsqu'en  1480,  sous  le  pontificat  de  Louis  de 
Meluu  ,  Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dammar- 
lin ,  qui  avait  reconstruit  l'édifice  ruiné  dans  les 
guerres  du  règne  de  Charles  VII ,  y  fonda  nn  cha- 
pitre de  chanoines  séculiers,  pour  le  repos  de  l'inné 
de  ce  |u*ince  et  pour  le  repos  de  la  sienne.  Par  une 
bulle  de  l'an  1485,  Sixte  IV  approuva  eeite  fonda- 
tion, et  Jean  «le  Chabannes,  fils  du  fondateur,  la  ra- 
tifia en  1489.  Une  ancienne  coutume  de  cette  ville 
était,  ainsi  que  ledit  Duplessis  {Histoire  de  Fétjtite 
de  M  eaux) ,  de  n'y  enterrer  personne  ,  qu'on  n'eût 
auparavant  porté  on  cérémonie  le  corps  du  défunt 
dans  cette  collégiale ,  où  l'on  chantait  une  antienne 
à  la  Vierge,  après  <|uoi  on  le  transportail  dans  le 
lien  desiiné  à  la  sépulture.— Antoine  de  Chabannes, 
mort  en  1 4K8.  et  Jeanne  de  Sancerre,  comtesse  de 
Dammarlin ,  furent  inhumés  dans  celle  église.  — 
L'église  collégiale  ayant  été  vendue  h  l'époque  de  la 
révolution  ,  l'abbé  l.emire  en  (il  l'acquisition  ;  il  la 
rendit  au  culte  en  1801.  Elle  est  maintenant  une 
succursale  de  la  paroisse.  —  L'Holcl-Dieu  de  Dam- 
marlin subsistait  dès  le  xif  siècle,  puisque,  J'âprés 
un  acte  que  l'on  rapporte  à  l'an  lit).'» ,  Guillaume  de 
Alnelo  donna  à  cet  hospice,  du  consentement  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants,  en  présence  de  Haute,  sa 
mère,  d'Auselle,  sou  Irère,  et  de  Gauthier,  vicomte 
de  Dammarlin,  un  demi-moid  de  blé  à  prendre  tout 
les  ans  dans  sa  fange  de  Mous- y  (Mutuiacum).  — 
On  cite  parmi  les  bie;f.<iteurs  de  cette  maison  ,  ta 
1211,  Hilon  de  Bels;   n  1458.  Gilles  de  Cuisy  , 
fiére  de  Pitrre  de  Cuisy  ,  é«è<|ue  de  aleaux;  en- 
suite, Guillaume  de  Compatis  ;  Malhilde,  comtesse 
de  Boulogne,  etc.,  elc.  L'hospice  fnt  d'abord  gou- 
verné par  un  administrateur  et  des  religieux.  Vers 
1260,  ou  retira  ces  rc  igieux,  et  l'oii  donna  la  niai- 
son  à  ceux  de  Chambre  -  Fontaine.  —  En  1895,  oa 
établit  un  bèpiial  à  Dammarlin;  en  169»,  les  biens 
de  cet  hôpital  cl  les  revenus  ont  été  réunis  à  ceux 
de  l'ancien  llôlel-Dieu.  Cel  hospice  est  maintenant 
desservi  par  des  soeurs  de  Saint-Vincent  de  l'aul.  — 
Il  existait  dans  le  commencement  du  xiii'  siotVc  une 
léproserie  à  Dammarlin ,  sous  le  nom  de  Saint  Oui- 
nefort,  abbé  de  Sainl-Ursin  de  Bourges.  Le  coiuie 
de  Dammarlin  le  donna  sous  le  boa  plaisir  du  roi , 
à  un  gentilhomme,  comme  une  commanderie.  Dans 
la  suite  on  laissa  subsister  la  chapelle;  mais  les  re- 
venus de  la  léproserie  furent  réunis  à  THoiel-Dieu 
de  Mcaux  :  celle  léproserie  était  située  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  ville.  —  Dans  le  milieu  du  xvu* 
siècle,  des  religieuses  de  la  Visitation  vinrent  s'éta- 
blir à  Dammarun.  Forcées  de  se  réfugier  à  Pari*  do- 
rant les  guerres  civiles  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
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ur.e  dame  l'orlelin,  pour  accomplir  un  vœu  de  sou 
mari,  fonda,  sous  la  protection  du  cardinal  de  Bissy, 
évè  jue  de  Meaux  ,  un  collège  dans  lequel  étaient 
élevés  gratuitement  jix  jeune*  gens  de  la  ville. — 
Avatu  la  révolution,  il  y  avait  à  Danimarlin  un  bail- 
liage auquel  étaient  unies  depuis  1U53  les  justices  de 
Mory,  de  Saint  àlesmes  ,  de  Sainl-Soupplets  ,  dont 
les  appels  ress.rlissaient  au  parlement  de  Paris  ;  et 
une  jfruerk- ,  tribunal  institué  pour  juger  des  dom- 
mages faits  dans  les  foiêis.  Aujourd'hui,  cette  ville, 
comme  cbeMieu  de  cauton,  csl  le  siège  d'une  justico 
de  paix  et  la  résidence  d'une  brigade  de  gendar- 
merie. Il  s'y  tient  tous  les  jeudis  un  marché  aux 
grains  considérable,  et  le  lundi  un  mariné  de  me- 
nues denrées.  11  y  a  aussi  quatre  foires  p.ir  au  ,  qui 
ont  lieu  le  lundi  de  la  cinquième  semaine  de  carême, 
le  lundi  de  la  Pe.lccôte  ,  le  i"  octobre  et  le  (i  dé- 
cembre. Ou  vend  à  ces  foires  une  grande  quantité 
de  bestiaux  et  surtout  de  bêles  a  laine.  Le  territoire 
qui  enwionue  la  ville  est  en  terres  de  labour,  eu 
rignes  et  m  buis  ;  on  y  trouve  plusieurs  carrièics  à 
plaire.  —  Sur  le  penchant  de  la  c>  lliuc  nui  regarde 
l'orient  est  le  château  de  la  Tuilerie  dont  !>•  parc 
borde  la  grande  route  de  Soissons.  Un  jouit  de  ce 
point,  comme  de  toute  la  ville,  d'ui  e  vue  nès- 
étendua.  —  La  situation  élevée  de  Damuiartin  a 
permis  de  conduire  autour  de  la  ville  des  moulins 
a  veut  qui  ont  tous  reçu  des  noms  particuliers  ;  ainsi 
ce  sont  :  laCcrbie,  le  Jard,  la  Justice,  !e  Moulin- 
Vieux.  La  population  de  Dammarliri  est  de  2'J00 
âmes  ;  il  est  à  .0  kil.  nord-est  de  Meaux  et  à  60  kil. 
au  nord  de  Melun. 

Swicltu  Attiras,  Saint-André.  11  y  a  plusieurs  vil- 
les, bourgs  et  villages  de  ce  nom  en  Europe.  —  Saint- 
André,  paroisse  du  diocèse  du  Liège ,  Belgique.  Ce 
village,  qui  compte  5(i0  habitants,  est  à  18  kil.  nord- 
ect  de  L.ége;  il  a  pris  son  uoni  d'une  petite  chapelle 
qui  eus  ait  sous  le  vocable  de  saint  Audié,  au  x* 
siècle.  Les  habitants  fout  au  commerce  de  fromages, 
appelé*  fromages  de  Samt-André. 

|  Saint-André,  paroisse  du  diocèse  de  Ditfw, 
dépl.  des  Basses-Alpes.  C'est  un  chef-lieu  de  cenlou 
«lui  comprend  dis  cun.muues;  il  est  de  l'arrond.  et  à 
12  kil.  de  Caskllaue,  près  de  la  rivière  du  Ver  don. 
La  population  est  de  800  habit  nis. 

|  S  iul-Ainiré,  paroisse  du  diocèse  de  Cap,  dépl. 
des  Hautes-Alpes.  Celle  commune  fait  partie  de  l'ar- 
rond.  et  du  canton  d'Embruu  ;  elle  a  pies  de  onte 
cent-  babiiauts. 

|  Saint-André,  paroisse  (fn  diocèse  de  Kodet, 
dépl.  de  PAv  -yron.  Elle  esi  comprise  dans  le  eanten 
de  Najac,  arrond.  de  Villefi  anche  de  Kouergite  :  sa 
population  s'élève  à  2000  aines. 

|  Saint-André,  parotaedo  diocèse  dT.vreut.dépi. 
de  iTnre.  Ce  bourg  forme  un  chef-lieu  de  canton  qui 
contirnt  iren'e-buit  communes;  il  est  de  l'arrond.  et 
à  16  kil.  d'Evreux  La  population,  qui  e>l  moitié 
agricole,  moitié  industrielle,  atteint  le  chiffre  de 
1300  habitats. 
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|  Saim-Audré,  paroisse  du  diocèse  d'Orléans, 
dépt.  du  Loiret.  Ellu  ne  Tonne  point  une  com- 
mune, mais  c'est  un  hameau  dépendant  de  la  petite 
ville  de  Nolre-Datuc-de-Lléry,  dans  l'arrond.  d'Or- 
Jéans.  La  population  ust  cependant  de  840  habitants. 
Ce  hameau  tire  son  nom  et  son  origine  d'une  chapelle 
dédiée  à  l'apôtre  saint  André,  dont  on  invoquait  la 
protêt  lion  dans  les  malheurs  publics. 

|  Saint-André,  dans  le  diocèse  de  Ncvers,  dépl. 
de  la  Nièvre.  C'est  un  bourg  du  cantou  de  Lormes, 
daus  l'arrond.  de  Clamccy,  avec  une  population  de 
1300  lialiitants,  i|ui  s'occupeut  de  travaux  agricoles 
et  de  i'e\|ilnitatiou  des  liois  du  <  an  ton. 

|  Saini-André.  parole  du  diocèse  de  Cambrai. 
C'esl  un  village  à  ciuii  kil.  de  Lille,  du  cantou  et  de 
J'arronJ.  de  celle  ville,  dépt.  du  Nord.  Il  y  a  une  fa- 
brique decéruse.  Les  habitants,  au  nombre  de  600, 
sont  pic-que  tous  lilcurs  et  tisserands. 

|  Saint-André,  dans  le  diocèse  de  Clertuonl-Fer- 
tand,  dépl.  du  Puy-de-Dôme.  Ce  bourg,  qui  ne 
coui(  te  pas  mnius  de  1100  habitants,  fait  partie  du 
canton  de  Handan,  dam»  l'arrond.  de  Hium. 

|  Saiul  Andié,  dans  le  diocèse  de  l'i  rpi^uan,  dépl. 
dis  Pyrénées-Orientales.  Il  est  du  cantou  d'Argclès, 
dans  l'arrond.  de  Céret,  avec  une  popuiaiiou  de  6011 
habitants  envirou.  On  y  récolte  de  lrés-bou>  vins 
blancs. 

|  Saint-André-d'Apchon,  du  diocèse  de  Lyon, 
déi  I.  de  ;a  Luire.  Ce  bourg,  compris  oans  l'arrond. 
de  lloaune,  csl  à  10  kil.  ouest  de  celte  ville.  Il  y  a 
d  s  e  iux  minérales,  un  y  récolte  de  bous  vins  rondes. 
La  population  est  de  iSUO  habitants. 

|  S-iiul-André-de-Chalauçon,  dans  le  diocèse  du 
Puy,  dépl.  de  la  Haute-Loire.  C'e>t  un  bourg  du 
canton  du  Bos-eu  bosse t,  dans  l'arrond.  d'Yssen- 
geaux,  avec  une  population  de  1.0J  habitant». 

|  Saint-André  d  •s-Coiiibes,  paroisse  do  diocèse 
d'Angoulèuic,  dépt.  de  la  Charente.  Ce  village, où  l'on 
fabrique  d'eiccllenUs  eaux-dc-vie,  est  à  7  kil.  ouest- 
nord-ouest  de  Cognac  et  dn  sou  cantou.  La  popula- 
tion est  de  5'.  0 habitants. 

|  Saiiil-André-de-Cubzac,  petite  ville  du  diocèse 
de  Bordeaux,  dépl.  de  la  Gironde.  C'est  un  chef-lieu 
ce  canton  qui  renferme  onte  communes,  dans  l'ar- 
rond. et  à  18  kil.  nord-est  de  Bordeaux;  il  est  situé 
pies  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne, qui  traverse  en 
cet  endroit  la  grande  roule  de  Paris  à  Bordeaux. 
Ce  passage,  qui  se  faisait  au  moyeu  d'un  bac,  était 
dangereux  ;  et  a  l'époque  des  grandes  eaus,  les  ponts 
qu'on  y  avuil  bâtis  étaient  presque  toujours  eudoui- 
magés,  souvent  emportés.  On  y  a  construit  dans  ces 
derniers  temps  un  p»ni  suspendu  qui  lui-même  n'a 
pas  été  à  l'abri  de  la  violcuce  des  eaux  de  la  Dordo- 
gne. Ou  récolte  du  vin  dans  les  environs.  La  popula- 
tion est  de  3000  habitants  au  moins.  Comme  le  pas- 
sage de  la  Dordogne  en  cet  endroit  était  fort  péril- 
•  leui,  il  arrivait  souvent  des  accidents.  Au  commen- 
cement du  moyen-âge,  on  avait  piaulé  sur  la  rive 
droite  une  croix  au  pied  de  laquelle  lu*  passent* «'a- 
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genouillaient  soit  pour  remercier  Dieo  (Tiroir  tra- 
versé heureusement  la  rivière,  toit  poar  obtenir  d'ar- 
river  sain  et  saur  sur  l'autre  rive.  Il  s'éleva  ensuite  à 
côté  <le  cette  croix  une  petite  chapelle  où  les  voya- 
geur» se  recommandaient  à  saint  André.  De  la,  dil- 
oo.l'oiigine  de  la  ville  de  Saint- Audi é-de-Cubiac. 

|  Sainl-André-le-Désert ,  paroisse  du  diocèse 
d'Aunin  ,  dépl.  de  Saôue-el- Loire.  Ce  bourg,  du 
canton  de  Cluny,  dans  l'arrond.  de  Maçon,  lire 
son  nom  et  son  origine  d'un  ermitage  délié  à 
saint  André,  dans  une  solitude  profonde,  au  xi» siè- 
cle, ou  au  su»,  suivant  quelques  auteurs.  Il  y  a  une 
population  de  1 175  habitants. 

|  Saiul-Amlré-les-Eaux ,  paroisse  du  diocèse 
de  Nantes,  dépl.  de  la  Loire-Inférieure.  Ce  bourg, 
du  canton  de  Guérande  dans  l'arrond.  de  Savmay, 
compte  une  population  de  1 400  habitants. 

|  Saint -André  Gouldoie,  paroisse  du  diocèse  de 
Luçon,  dépt.  de  la  Vendée.  C'est  un  bourg  du  can- 
ton de  Saint-Fulgent,  dans  l'arrond.  de  Bourbon- 
Vendée,  d'autres  disent  Napoléon-Vendée.  On  y 
compte  une  population  de  1030  habitants. 

|  Saint-Audi é-de-l.idon,  dans  le  diocèse  de  la  Ro- 
chelle, dépt.  de  la  Charente-Inférieure. C'est  un  bourg 
du  canton  de  Gemozac  dans  l'arrond.  de  Saintes, 
avec  une  population  de  14'  0  habitants. 

|  Sainl-André-de-Msjencoules,  dans  le  diocèse  de 
Nltnes,  dépl.  du  Gard.  Ce  bourg,  qui  a  une  popula- 
tion de  1800  habitai. ts,  lait  partie  du  canton  de  Val- 
leraugue,  dans  l'ai  rond,  du  Vigan,  dont  il  est  éloigné 
de  7  k  l.  nord. 

|  Samt-André-de-la-Marche,  paroisse  du  diocèse 
d'Angers,  dépi.  de  Maine-et-Loire;  elle  est  de  l'ar- 
rond. et  à  12  kil.  de  Beaupréau,  et  du  canton  de 
Monlfam  on,  avec  une  population  de  1200  habitants. 

|  Saiul-André-d'Omais.  p  roi&se  du  diocèse  de 
Luçon,  dép*.  de  la  Vendée.  Ce  village  est  compris 
dans  le  canton  cl  l'arrond.  de  Bourbon-Vendée,  dont 
Il  est  à  2  kil.  au  sud-ouest  :  sa  population  est  de 
800  habitant». 

]  Sainl-Andié-la-Palud,  paroisse  du  diocèse  de 
GrenoMe,  dépt.  de  l'Isère.  Ce  bourg  récolle  d'assez 
bons  vins  ro  ge*;  il  est  d  nis  le  canton  de  Pont  de- 
Beauvoisin,  a r rond,  de  la  Tour-du-Pin.  La  popula- 
tion est  de  1200  habitants. 

|  Sainl-André-de-Songoiiis,  dans  le  diocèse  de 
Montpellier,  dépt.  de  l'Hérault.  Cette  petite  ville  ré- 
colte Iwaucoup  de  fruits  et  en  fait  un  commerce  ; 
elle  se  livre  aussi  a  la  fabrication  des  eaux-de-vie 
dites  de  Montpellier.  Elle  dépend  du  canton  (l'Arbo- 
ras, dans  l'arrood.  de  Lodève,  dont  elle  est  à  18  kil.; 
•a  population  est  de  25Î5  habitants. 

|  Sainl-André-Treiie- Voies,  paroisse  du  diocèse 
de  Luçon,  dépt.  de  la  Vendée.  Comprise  dans  le  can- 
ton de  Hocheservicre  de  l'arrond.  de  Bourbon-Ven- 
dée, elle  a  une  population  de  1140  habitants. 

|  Sainl-Audié-de-Valborgne,  paroisse  du  diocèse 
de  Nlnn  s,  dépt.  du  Gard.  C'e»i  un  chef-lieu  de  can- 
ton q«u  comprend  cinq  communes  dans  l'arrond.  du 
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Vigan,  dont  il  est  à  20  kil.  nord-est.  et  quia  une 
population  de  1900  habitants. 

|  Sainl-André-de-Vesines,  dans  le  diocèse  de  Ro- 
dez, dépt.  de  l'A  verrou.  Ce  bourg,  dont  la  population 
est  de  3120  habitants,  bit  partie  du  canton  de  Pey* 
releau ,  dans  l'arrond.  de  Milhau. 

|  Saint-André ,  paroisse  du  diocèse  de  Troyes, 
dépl.  de  l'Aulie.  Ce  village,  qui  a  800  habitants  en- 
viron, est  a  4  kil.  de  Troyes.  —  Le  territoire  de 
Saint-André,  entrecoupé  de  canaux  dont  les  bords 
sont  plantés  de  bouquets  d':>rbres,  offre  une  multi- 
tude de  jardins  très-productifs,  qui  alimentent  les 
marchés  de  Tioyes,  et  fournissent  la  majeure  par- 
tie des  légumes  nécessaires  à  la  consommation  des 
habitants  de  cette  ville.  L'église  paroissiale,  surmon- 
tée d'une  flèche  élevée,  est  un  édifice  spacieux,  dont 
le  portail,  ouvrage  de  Gentil  et  de  Dominique,  dési- 
gne la  profession  des  habitants,  tous  jardiniers  ou  ri* 
guerons  ;  suivant  deux  inscriptions,  il  fut  fait  en  15.9. 
On  y  voit  la  porte  particulière  par  où  les  ladres  d'une 
maladrerie  voisine  entraient  autrefois  dans  l'égise; 
on  sait  qu'il  leur  était  défendu  de  se  mêler  aux  habi- 
tants. On  cultive  en  grand  l'ail  et  l'échalote,' Je  chan- 
vre et  le  lin. 

De  Saint-André  dépendaient  les  abbayes  de  Mon- 
tier-la-Celle  et  de  Notre-Dame  des  Prés. — L'abbaye 
de  Monlier-L-Celle  fut  fondée  par  saint  Frobert  en 
OfiO,  dans  un  marécage  couvert  >le  bois  et  de  brous- 
sailles. Le  premier  bâtiment  consistait  seulement  en 
un  petit  oratoire  et  en  autant  de  c-  llules  qu'il  y  a»»it 
de  religieux.  Il  fut  appelé  le  monastère  de  l'Ilc-Ger- 
maine.  Le  nombre  des  re  igieux  s'étant,  en  peu  de 
temps,  considérablement  augmenté,  le  saint  atibé  ju- 
gea à  propos  de  faire  un  voyage  â  la  cour.  Clolatre 
111  venait  de  succéder  a  sou  père  Clovis  II.  Ce  prince 
élaul  mineur,  Frobert  s'adressa  à  la  reine  Batbilde, 
qui  lui  fil  douner  la  confirmation  de  la  possession 
de  nie-Germaine.  Après  la  mort  de  saint  Fiobert,  le 
monastère  changea  de  nom  et  fut  appelé  la  Celle  de 
saint  Frobert.  Bobin,  évèque  de  Troyes,  augmenta 
les  bâtiments  et  les  revenus,  de  sorte  que  cette  ab- 
baye changea  de  nom  pour  la  troisième  fois,  et  fut 
appelée  la  Celle  de  Bobin  :  CelU  Bobini.  Enfin,  le 
dernier  nom  sous  lequel  le  monastère  ait  été  connu 
depuis  plusieurs  siècles  est  celui  de  Monlier-fa- 
Celle.  En  1548,  les  Anglais  brûlèrent  le  nionasié.  e, 
qui  avaitéchappé  à  la  fureur  des  Normand*  p-usde  ciuq 
cents  ans  auparavant.  Quelques-uns  attribuent  ce 
désastre  au  peu  de  prévoyance  de  l'abbé  Aymeric. 
Henri  devienne,  son  successeur,  répara  ce  malheur. 
L'église  de  cette  abbaye  était  un  cbef-d'œ.ivre  d'ar- 
chitecture, et  les  connaisseurs  la  regardaient  com- 
me une  des  plus  belles  de  la  province.  Elle  fut  re- 
construite par  les  soins  de  l'abbé  régulier  Antoine 
Girard,  en  1517.  Sa  longueur  était  de  200  pieds,  sa 
croisée  de  100;  les  fenêtres,  d  une  grande  hauteur  et 
larges,  étaient  au  nombre  de  58.  Les  vitraux,  très  bien 
coloriés,  représentaient  plusieurs  ligures  de  l'An- 
cien Testament,  des  mystères  du  Nouveau,  des  ùua- 
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ges  de  sainte  et  saintes  dont  le  trésor  possédai!  des 
reliques.  Tout  cet  édilice  se  distinguait  par  une  déli- 
catesse de  style,  particulièrement  à  la  voûte  du  rond- 
point,  on  l'on  voyait  un  cul  de-lampe  de  00  pied»  en 
rondeur,  et  15  de  projet  hors  de  laioote.  Il  était  lotit 
percé  à  j»nr,  et  semblait  n'être  porté  que  sur  le 
dos  d'une  colombe  volante ,  suspendu»*  perpendicu- 
lairement sur  le  maître  autel.  La  chnpele  dédiée  aux 
at>ges,  qui  faisait  le  fond  du  ba->  côté  droit .  a  été  or- 
née, vers  le  milieu  du  xvr  siècle,  de  peintures  à  fres- 
que el.de  sculptures.  Il  ne  reste  plus  d-  ce  monastère 
qnedis  ruines. 

L'a  h  baye  Notre-Dame  des  Prés  doit  snnétihlis- 
sement  à  plusieurs  filles,  qui  voulurent  se  séparer 
du  monde  et  vivre  dans  la  retraite.  Elles  choisirent 
une  métairie  nommée  Chichercy, et  s'y  établirent  v.rs 
Î2"0  ou  I2ÔI.  Au  mois  de  janvier  1255,  la  maison 
de  Ndre  Dame  des  Prés  fut  érigée  en  abbaye.  Ur- 
bain IV  envoya,  en  12Gi,  cinq  mii'e  florins  pour  ai- 
der à  bâtir  l'église.  Au  commencement  du  xvif  siè- 
cle, !e  monastère  Commençât  à  menacer  ruine;  mais, 
vers  1».30  il  dut  son  rétablissement  à  l'abbesse  Ma- 
rie de  la  Chaussée ,  qui  fit  creuser  les  fossés  et  fer- 
mer l'enceinte  de  muraille*.  Les  bâtiments  de  ce 
monastère  sont  aujourd'hui  une  propriété  particu- 
lière. 

|  Saint-André,  du  diocèse  de  Saint-Jean-de  Mau- 
rienne  en  Savoie  (Etats-Sardes).  Ce  bourg  est  situé 
a  570  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  prés  de 
la  rivière  «l'Arc,  qui  est  un  aflluenlde  l'Isère  ;  il  est 
éloigné  de  4  kil.  ouest-nord-ouest  de  Modane,et  a 
une  population  de  1100  habitants. 

|  Saint  André,  bourg  de  l'Ile  Bourbon ,  aujour- 
d'hui de  la  Réunion.  Il  est  à 40  kil.  est  de  Saint-De- 
nis; il  compte  iU,Q  habitants  :  son  commerce  con- 
siste en  sucre  et  en  café. 

|  Saint-Amlrew's,  ville  du  Nouveau- Brunswick 
(Amérique  septenlri  nale  anglaise).  Elle  fait  partie  du 
diocèse  de  Charlotie-Town  ;  elle  est  a  290  kil.  nord- 
est  de  Portland,  sur  le  Passa-Maqiioddy.  Son  port 
sert  principalement  à  l'exportation  des  bois  du  Nou- 
vcau-Brunswick.  On  y  compte  environ  3000  habitants. 
Elle  possède  une  assez  belle  chapelle  catholique. 

Sanctus  Cyrut,  Sainl-Cyr.  On  compte  en  France 
plusieurs  villages  et  plusieurs  bourgs  de  ce  nom.  — 
Saint-Cyr,  paroisse  du  docè>e  de  Meaux,  dëpt.  de 
Seine-et-Marne,  arrond.et  à  12  kil.  nord-est  de  Cou- 
lommiers.  Ce  bourg  est  situé  sur  la  rive  droite  du 
Petil-Morin,  et  a  une  population  de  1100  âmes  en- 


|  Saint-Cyr ,  farcisse  du  diocèse  de  Limoges, 
dépt.  de  la  Haute  Vienne,  arrond.  et  a  12  kil. 
est  de  Rochecbouarl.  La  population  est  de  1220  ha- 
bitants. 

—  Saint  Cyr-au-Monl-d'Or,  dans  le  diocèse  de 
Lyon,  arrond.  et  a  6  kil.  nord  de  cette  ville,  dépt. 
du  Rhône.  Ce  bourg,  sitné  au  milieu  de  montagnes 
connues  sous  le  nom  de  Mont-d'Or,  compte  2600 
aines.  —  Le  Mont-d'Or,  ainsi  nommé  par  les  Ro- 
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>  doute  à  cause  de  sa  grande  fertilité,  est 
un  corps  de  moulagues  séparé  des  autres,  qui  occu- 
pe un  espace  d'environ  12  kil.  el  s'étend  dans  la  di- 
rection du  sud  au  m>rd  depuis  les  environs  du  bourg 
de  la  Riverie  jusqu'aux  bords  de  la  Saône,  p.  es  de 
Couzon.  Des  différentes  élévations  dont  se  compose 
cette  chaîne,  celle  qui  porte  spécialement  le  nom  de 
Mont-d'Or  se  compose  de  tmi>  monts  nommés  le 
M..nt-Cindre,  le  Monl-Tlioux  et  le  Mont-d'Or  ;  c'est 
au  pied  du  premier  de  ces  monts  qu'est  s  tuée  la 
commune  de  Saint-Cyr.  Le  plus  élevé  de  ces  trois 
sommets  est  relui  appelé  montagne  de  Verdun,  de 
Polemieux  ou  de  l.iinonesl.  Sa  hauteur  au  dessus 
du  niveau  de  U  mer  est  de  526  mètres.  On  y  a  cons- 
truit uni:  pyramide  en  pierre,  qui  est  un  p  ii.l  tri- 
géométrique  de  la  tarte  de  France.  C'est  au<st  un 
des  points  de  vue  tes  plus  remarquables  *.  on  décou- 
vre de  là  les  admirables  valées  du  Rhône  el  de  la 
Saône,  et  une  étendue  considérable  d'un  pays  des 
plus  richtss  el  dos  plus  productifs  qu'on  pui  se  voir. 
— La  hauteur  du  Mont-Cindre  -est  de  306  métrés. 
Sur  le  somma  existe  un  ai.cien  ermitage,  tapissé 
dVx-roio,  qui  attire  un  grand  nombre  de  pèlerins,  et 
où  le  curé  de  Saint-Cyr  va  professionnellement,  cer- 
tains jours  de  l'année,  célébrer  la  messe.  Il  est  dif- 
ficile de  rendre  l'impression  que  l'on  éprouve  sur 
la  cime  de  ce  m- ni,  du  In  ut  duquel  se  déploie  un 
immense  panoraa  a,  où  les  plus  hautes  montagnes, 
telles  que  l'Iseron,  le  Pila,  les  Alpes  dauphinoises 
et  helvétiques  ne  paraissent  que  de»  monticules  dont 
les  sommités  ressemblent  à  de  légères  découpures. 
Le  Rhône  ne  forme  dans  ce  vaste  espace  qu'une 
ligne  bleuâtre  ;  l'on  voit  serpenter  la  Saône  comme 
un  bible  ruisseau;  U  ulle  de  Lyon,  qui  n'est  éloi- 
gnée de  là  que  d'une  faible  oistance,  ne  parait  être 
qu'uu  monceau  de  pierres  environné  de  vapeurs.  Ce 
magnifique  tableau  a  inspiré  plusieurs  poêles  lyon- 
nais de  nos  jours.  L'espace  de  ces  coteaux,  compris 
entre  Polemieux  el  Saint-Cyr,  passe  pour  être  le 
terrain  où  les  premières  vignes  furent  plantées  par 
les  Romains  dans  les  Gaulea  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Probus. 

Les  communes  du  Mont-d'Or  où  l'on  élève  des 
chèvres,  sont  celles  de  Saint-Cyr,  S  int-Did  er,  Col- 
longe,  Limonest,  Couzon,  Saint- Romain.  Ou  peut 
porter  le  nombre  de  ce»  animaux  à  18,1,00  environ; 
plusieurs  particuliers  en  entretiennent  jusqu'à  ein- 
quaule.  Leur  éducation  dans  ce  pays  remonte  à  des 
temps  reculés.  Ces  chèvres  sont  nourries  toute  l'an- 
née dans  l'ctable,  d'où  elles  no  sortent  jamais  que 
muselées  ;  on  les  entretient  dans  un  grand  éiai  de 
propreté  en  les  peignant  souvent,  et  telle  est  l'in- 
fluence du  cl  mai,  qu'elles  jouissent  d'une  san:é 
parfaite.  Dans  la  belle  saison,  on  les  nourrit  d'her- 
hes  d<-  toute  espèce,  de  chardons,  de  bruyères,  de 
luzerne,  de  feuilles  d'arbres  ;  pendant  l'hiver,  leur 
priucipale  nourriture  se  compose  de  feuilles  de  vi- 
gne, que  l'on  maintient  dans  un  état  de  fraîcheur,  en 
les  m<  liant  dans  des  fosses  bétonnées.  Le  lait  de  ce» 
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chèvre*  a  un  goût  particulier  et  fournil  les  excel- 
lents fromages  renommes  dans  toute  la  France  sous 
le  nom  de  fmmiges  du  Monl-d'Or. 

Sanctui  Medericus  ,  Saint  -  Merry ,  paroisse  du 
diocèse  de  Meaux,  canton  de  Mormant,  arrond.  de 
Melun,  départ,  de  Seine-et-Marne.  —  Ce  \illage  est 
situé  à  1  kil.  sud-est  de  Champeaux ,  dont  il  est 
séparé  par  un  vallon  peu  profond  où  coule  le  ruisseau 
de  Varvannc;  il  est  bâti  sur  la  rive  droite  du  ru 
d'Anconr  et  sur  la  pente  du  coteau  qui  termine  de 
ce  côié  la  plaine  de  Cltampeaux.  —  On  prétend  que 
Saint-Merry  ou  Médéric,  allant  d'Aulun  à  Taris,  vers 
Pan  69S,  tomba  malade  dans  ce  lieu,  qu'il  y  séjourna 
longtemps,  et  qu'en  mémoire,  ou  d'un  miracle  qu'il 
y  opéra,  ou  d'un  séjour  que  la  fatigue  l'obligea  de  faire 
sur  le  coteau  voisin  île  ce  bourg,  on  y  bâtit  une 
chapelle  qui  fut  l'origine  du  village.  —  La  paroi>se 
date  de  l'an  1137;  l'église  appartenait  au  chapitre  de 
Champeaux,  qui  nommait  les  curés  et  qui  vouait  y 
officier  le  jour  de  la  fête  patronale.  L'église  ,  qui 
existe  aujourd'hui,  n'a  pas  plus  de  trois  cents  ans 
d'antiquité.  —  On  y  voyait  jailis  un  château  nommé 
Lamole-Sainl-Merry ,  entouré  d'un  fossé  avec  un 
pont- le  vis.  On  trouve  encore  plusieurs  fermes  tant 
dans  la  commune  qu'à  l'écart;  entre  autres  celle  de 
Monchauvoir,  au  nord  et  prés  de  Champeaux  ,  et 
celle  de  Railly,  au  sud  dans  la  plaine  qui  est  de 
l'autre  côté  du  ru  d'Ancamr.  —  Une  partie  du  ha- 
meau des  Vallées  dépend  de  celte  commune  ;  le 
reste  appartient  à  Ulandy.  La  Varvanne  y  fait  tourner 
trois  moulins  :  ce  sont  ceux  de  Flagy,  de  Ville  el 
de  Voie. 

Saint-Merry  compte  670  babil.;  il  est  à  6  kil.  sud- 
ouest  de  Mormani,  et  12  nor<l-est  de  Melun.  S'>n  ter- 
ritoire est  en  terres  labourables,  en  vignes  ,  eu  prés 
et  en  bois,  disséminés  en  plusieurs  bouqucls. 

Sanclut  Hîichnel  Montis,  Sah.l-Mic hel-de-la-Mon- 
tagne,  ou  Moiuliion,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux  , 
arrond.de  celte  ville,  canton  de  Dammarlin,  départ, 
de  Seine-et-Marne.  Il  est  question  de  ce  village  <!és 
Tan  1185,  époque  à  laquelle  Simon,  évéquede  Meauv, 
termina  la  querelle  qui  existait  déjàdejtuis  longtemps, 
entre  Massille  Pricuse  de  Noêfort  el  Barthélémy  de 
Monthion;  il  s'agissait  de  droits  seigneuriaux  que  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  voulait  abandonner.  En  I18S,  le 
même  Uaithélcmy  fil  don  de  cinq  arpents  de  terre  à 
PIlolel-Dicu  de  Meaux,  et ,  sous  son  approbation, 
comme  seigneur  suzerain,  Ilélie  el  Hugo,  chevaliers, 
donnèrent,  eu  1190,  trente  arpents  de  (erres  labou- 
rables à  l'église  de  Chambre-Fontaine.  —  En  1195, 
Barthélémy  ajouta  vingt  arpenls  en  faveur  du  même 
monastère.  —  En  123,.  ,  Agnès  de  Monthion  laissa 
par  testament  la  troisième  partie  de  tout  son  héri- 
tage pour  rétablissement  d'un  prêtre  qui  devait  des- 
servir une  chapelle  dans  l'église  même  de  ee  village. 
.  —  La  terre  de  Monthion,  Monlion,  Monsivonys  avait 
jadis  le  litre  de  baromiie;  son  château,  qui  fui  une 
«orte  de  forteresse,  ne  conseive  plus  que  son  corps 
de  logis;  les  d«ux  ailes  en  onl  été  démol  es.  -  Le 
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dernier  seigneur  de  ce  lieu  était  le  philanthrope 
Monthion  qui  eut  la  singulière  idée  de  laisser  à  Pa- 
cadémie  Française  son  immense  fortune  pour  distri- 
buer annuellement  des  prix  de  vertu. 

Le  village  de  Monthion  est  ha*i  sur  le  bord  de  la 
roule  de  Meaux  à  Senlis  au  sommet  d'une  montagne, 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  très-étendue;  son  château 
est  au  sud.  Sur  la  même  montagne  se  trouve  la  ferme 
de  Sainl-Michel,  ancien  prieuré  fondé  dans  le  milieu 
du  xv'  siècle.  —  On  prétend  qu'il  y  avait  en  1Î38, 
dans  ce  village  .  nue  communauté  d'hospitaliers  qui 
fut  supprimée,  et  le  bénéfice  réuni  à  la  commanderie 
de  Choisy.  La  ferme  qui  reste  seule  porte  encore  le 
nom  d'hôpital. 

Une  partie  du  hameau  de  Pringy,  situé  a  l'en  et 
à  un  kil.,  dépend  de  celle  commune.  Le  territoire  de 
Monthion  est  en  terres  labourables  qui  sont  exploi- 
tées par  quatre  grandes  fermes,  eu  vignes  el  en  Dois. 
On  y  a  planté  une  grande  quantité  d'arbres  fruitiers, 
el  l'on  y  rencontre  plusieurs  carrières  à  plâtre. 

La  population  de  celle  commune  est  de  1100  hab.  : 
elle,  est  distante  de  12  kil,  au  sud-est  de  Dammarlin; 
de  S  kil.  nord-nord-est  de  Meanx,  et  de  60  kil.  an 
nord  de  Melun. 

Saïutui  Paihus,  Saini-Paihus,  paroisse  du  diocèse 
et  de  Parrond.  de  Meaux,  canton  de  Dammartin, 
déparient,  de  Seine-et-Marne. —  llerling,  vingt- 
deuxième  évèque  de  Meaux,  en  681,  venait  de  mou- 
rir, lorsque  le  clergé  de  celte  église  jeta  les  yeux 
pour  le  remplacer  mit  Palhus,  natif  de  Meaux  ou  des 
environs,  l'un  de  ses  membres,  distingué  par  la 
sainteté  de  sa  \ie.  Il  fut  élu  tout  d'une  voix  ;  mais  il 
mourut  avant  d'être  consacré.  Quelques  écrivains 
modernes  prétendent  qu'il  se  relira,  pour  éviter  l'é- 
piscopal,  dans  le  lieu  qui  fait  l'objet  de  cet  article; 
d'autres,  qu'il  y  lui  seulement  enterré.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  ce  village  ,  qui  n'a  jama;>  été 
connu  autrement  que  sous  le  nom  de  Sainl-Pailrn  , 
remonte  à  une  irès-liautc  antiquité.  —  En  lli>2, 
Eudes  ou  Odon  donna  à  l'abbaye  de  Molème  l'ég  Uc 
de  Sainl-l'aihus  :  celte  donation  fut  confirmée  e  i 
1112  par  M  allasses  1er,  évoque  de  Meaux.  i  Ce  fut  la, 
dit  uuplesMS  (Histoire  de  r Eglise  de  Meaux),  l'origine 
du  prieuré  conventuel  que  le*  religieux  de  Moléme 
érigèrent  en  celle  église,  mais  qui ,  ayant  dégénéré 
par  la  suite  des  temps  en  bénéfice  simple,  fut  éteint, 
du  consentemenlde  toutes  les  parties  intéressées,  te  28 
juin  172G,  par  décret  du  cardinal  de  Bissy,  évéque  de 
Meaux,  qui  en  réunit  les  revenus  à  son  séminaire.  » 

Le  village  de  Siinl-Palhus  est  bâti  sur  un  p  atcau 
au  nord,  et  prés  de  la  Thérouanne.  Entre  ce  v  liage 
et  celui  de  Marehemoret ,  sur  les  bords  de  la  mute 
de  Meaux  à  Senlis,  sont  les  restes  de  l'ancien  couvent 
de  Noéf.irt.  On  ignore  le  nom  des  fondai  urs  de  ce 
monastère  el  l'année  précise  de  sa  fondation.  Ou 
pense  que  ce  fut  sous  le  pontifical  de  Mimasses  II , 
ou  plutôt  sous  celui  de  Burrhsrd,  son  prédécesseur, 
qu'elle  cul  lieu ,  puisque  Burchard  fut  évéque  en 
H34,  et  Manassè-  Il  seulement  en  1157,  et  qo'imo 
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bulle  d'Adrien  IV,  du  Mois  de  décembre  de  cette 
mente  innée,  bit  déjà  menlioa  du  prieuré  de  Saint- 
Pathus.  —  On  cite  au  nombre  des  principe*!  bien» 
fnitenrs  de  cette  mais»»»,  en  1 175,  Marie ,  fille  «Je 
Louis  le  Jeune,  comtesse  de  Bric,  qui  lui  dunn*  cinq, 
muids  de  vin  à  prendre  tons  le»  an»  à  Lagny.  Es 
1 181,  Eliene  on  Etéonore.  comtesse  de  Samt-Quen- 
tiu,  qui  lui  abandonna  rmqt  tout  parisis  »nr  ieschangê 
de  ta  Fcrti-Milon  ,  et ,  par  wne  ebarte  de  Simon , 
évêque  de  Meatix ,  de  l'année  it77,  ii  appert  que 
«  6ny,  vieomre  de  Dumnovartm,  a>  d*cnc  pour  hs  sa- 
int de  s<m  ame,  aux  religieuses  doNoèfort,  dix  sols 
«prendre  ebaseun  an  sur  le  tmers  de  Saint-Pat  bu»; 
avec  ce,  Gmrbumc-dfs-rlarres,  pèlerin  en  Jhérasa- 
lem,  au  regarrde  phré  et  de-charité,  au  devant  du 
travers ,  qnlr  avait  achepté  dHdit  Guy,  a  donné  sus- 
dites religieuses  antre»  trente  sois  ebaseun  an  le  jour 
de  la  Purifie  i  tin  n  Notre-Dame,  aveeles  dix  sols  des- 
sus (fît;  avec  ce,  Pierre,  vicomte  de  Crécy,  a  vendu 
susdites  religieuses  h  terre  de  MenO-fteoy*)  (i).  »  _ 
Ce  monastère  fut  soumis,  dés  son  établissement ,  a 
l'abbaye  dn  Pariclet,  diocèse  de  Troyes.  En  ♦«*),  le 
nombre  des  religieuses  Ait  fixé  a  viugi-cinq.  En 
1399,  Henry  le  Mrgneur,  évêqnede  Digne,  fit  la  dé- 
dicace de  l'église,  qui  sans  doute  avait  été  réédifiée 
a  h  place  (Tune  plus  ancienne.  En  1639,  ee  monas- 
tère de  Noèfort  fut  transféré  dans  la  vilfe  do  Meant, 
«à  if  conserva  son  nom,  et  les  reHgieose»  consenti- 
rent à  faire  célébrer  trois  messe»  dans  leur  ancienae 
habitation.  —  Les  bâtiments  dn  couvent  forment 
aujourd'hui  une  ferme  cl  quelques  habitarioos  parti- 
culières. On  voit,  au  sud  ,  un  petit  bois  qui  porte 
aussi  le  nom  .le  ffoëlbrt  •  il  borde  fa  root»  de  Meaux 
à  Sentis. 

Les  productions  du  territoire  de  Saint-Painus  sont 
en  grains  ;  il  y  a  aussi  quelques  prairies  et  un  peu 
de  bois.  Ce  village  est  à  8  M.  à  l'est  de  Dammarlin, 
à  M  kil.  nord-ouest  de  Meaux,  et  à  6i  kil.  un  nord 
fle  Melun.  Sa  population  est  de  350  habitants. 

Sanelnt  Paulut  Fontivm ,  Saint- Paul-«ies-Fon<», 
village  do  canton  de  Saint-Affrique  ,  diocèse  de 
Rodex,  Aveyron.  Ce  village  est  sittiéan  pied  du  pla- 
teau do  Soryac,  lequel  plateau  termine  les  Cévetincs 
k  r*ucciderii.  Ce  plateau  est  composé  de  calcaires 
qui  sont  très-caverneux  et  fendillés.  Cest  dans  de 
vastescavitésdeces  calcaires,  au  milieu  d'une  masse 
en  partie  détachée  du  Soryac,  et  "descendue  par  af- 
faissement un  peu  au-dessous  du  niveau  généra), 
que  sont  établies  les  fameuses  caves  où  su  fabriquent 
le»  fromages  de  Roquefort.  Les  propriétés  si  pré- 
cieuses pour  ce  genre  d'industrie  dont  les  excavations 
de  Roquefort  seules  jouissent  à  un  df  gré  suffisant, 
paraissent  dues  à  des  courants  d'air  frais  et  secs 
qui  s'y  établissent,  sous  l'influence  des  vents  du 
midi,  par  le  moyen  des  crevasses  de  l'enceinte.  L'in- 
dustrie des  fromages  de  Roquefort  est  ancienne  dans 
ce  village;  on  en  attribue  la  découverte  et  le  pre- 
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iuii<r  eisai  à  un  bon  solitaire  qui  vivait  dans  uu  er- 
mitage de  la  montagne. 

Sunciiu  QuinliauM,  Sainl-0.uinUeu .  ou  plutôt 
Lieusainl,  paroisse  du  diocèse  de  Meaux ,  canton  de 
Brie-Cotnte-Boberi,  arrood.  de  Melun ,  départ,  de 
Seine-et-Marne.— Le  village  de  Lieusainl  est  situé  sus 
la  grande  route  do  Paris  à  Genève  par  le  Simplon,  à 
8  kil.  sud  ou*»t  de  Brio-Comle-Robert,  à  12  kil.  nord 
de  Melun,  à  4  kil.  de  Moissy-Cramayel  et  do  ComlWa- 
ville.  —  Colieu  ex>ialait  dés  le  vut»  aiecle,  en  qui 
est  constaté  par  deux  pièces  de  monnaie  battues 
sous  la  première  race  do  nos  rois,  et  ayant  pour 
exergue  :  Loco  Saïuto. 

Le  nom  que  porte  ce  village  vient  de  Saiut-Quin- 
lien  «fiii  a  demeuré  et  qui  est  mort  sur  le  territoire 
de  cette  paroisse.  Saint- Quintien  était  prêtre  et  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  saint  du  même 
nom  qui  Tut  successivement  évèqtie  do  Rodes  et  do 
Cleruiont.  —  L'église  conserve  quelques  vestiges  du 
xn*  siède.  —  En  ilKO,  Galleran  de  Liousaint  vendu 
à  Maurice  de  Sully  toute  1»  cenaive  qu'U  avait  dans 
ee  bourg.  — ■  En  147»,  Robert  ou  Rnibault  de  Lieu- 
saint,  chevalier»  rendit  hommage  dans  l'église  de  co 
village  à.  Etienne  Tempier,  évèque  de  Paris.  — 
i*  Villepocle,  Villenécbeou  ViUepesque,  ferme  au 
sud-ouest  et  à  l  Ll.  de  celle  commune,  esi  mentionné 
dans  le  cartutaire  de  l'abbaye  d'Y  erres  de  Tan  1217; 
c'était  alors  un  ebateao  où  les  princes 
souvent  pour  prendre  le  plaisir  de  la  chasse 
la  forél  de  Senart  qui  en  est  très-voisine.  hln  1572  , 
Charles  V  y  établit  une  foire  qui  devait  avoir  lieu 
le  jour  de  saint  Georges  et  les  deux  jours  suivante. 
—  2°  Varàlrc ,  terne  à  l'ouest  ;  Varastre ,  ancien 
fief.  —  3*  Vernouillet  présente  quelques  ruines  en- 
tourées de  fossés  à  l'est  de  la  commune.  —  il  y  avait 


ceux  de  Servigny,  de  Lauuoy,  etc. 

La  commune  de  Lieusainl  est  un  bureau  de  poste 
aux  lettres;  uu  relais  de  poste  aux  chevaux  cl  la 
résidence  d'une  brigade  de  gendarmerie.  Sa  ponu  • 
lation  e»lde  650  habitants;  son  territoire  en  (erres  de 
labour  ;  on  y  trouve  de  irès-belles  pépinières ,  et  il 
s'y  fait  un  commerce  considérable  d'arbna  indi- 
gènes eu  exotiques  de  louie  espèce. 

S emetus  Homamn  Antamit,  Saint-Romaia  d'Anae, 
ou  la  ville  d'Anse,  dans  le  diocèse  do  Lyon,  dépt.  du 
Rhône,  arrond.  et  à  6  kil.  sud  de  VtHefr  anche,  dans 
une  plame  délicieuse,  au  pied  d'un  long  coteau  de 
vignes.  Aprè»  avoir  baigné  les  magnifiques  coteaux 
du  Beaujolais  si  renommés  pour  les  vins  qu'ils  pro- 
duisent, la  Senne  forme  un  vaste  contour  et  se  rap- 
proche d'Anse  pour  y  recevoir  t'Axergue,  jolie 
rivière  dont  les  eaux  serpentent  pendant  plusieurs 
lieues  dans  le  fond  d'agréables  vallons,  qui,  par 
leurs  tableaux  riante  et  animés,  par  la  variété  des 
cultures  et  par  leur  belle  végétation,  offrent  un  coup 
d'oeil  fort  pittoresque.  Cette  ville  est 


(1)M.  cod.  m«.  bièliolh.  Cottlinhmia.  —  E  tabul.  mon  tst.  S.  Fidit  Columbarientiê. 
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L'empereur  Augixte  y  établit  une  garnison  de  quatre 
cohortes  (.:4(10  hommes).  On  y  voit  encore  nne  par- 
lie  des  murailles  qui  enfermaient  le  camp  des  Ro- 
mains, et  les  ruines  du  palais  «le  ce  prince.  Il  lui 
donna  le  nom  d'Antium ,  qui  était  une  ville  voisine 
de  Home,  et  célèbre  à  cause  des  sorts  qui  y  étaient 
consultés  dans  le  temple  consacré  à  la  Fortune.  De- 
puis, la  garnison  romaine  s'étanl  retirée  ailleurs, 
cette  f»i  lificat.on  donna  lieu  a  une  nouvelle  ville 
qni  fut  nommée  Ansa,  de  son  premier  nom  Antium. 

Scion  plusieurs  géographe»,  et  notamment  l'ili- 
nénire  d'Antonio,  Anse  était  l'ancienne  Assa  ou 
Anu  Puulini.  Cette  ville  a  beaucoup  souffert  par 
les  guerres  dans  le  xvi»  siècle.  Il  s'y  est  tenu  six 
conciles  :  le  premier  en  1.-45,  le  dernier  en  li99. 
Tous  ont  été  tenus  dans  l'église  de  Sainl-Komain 
d'Anse,  qui  a  été  entièrement  détruite  en  1752.  — 
Des  fouilles  fa i  les  à  Anse,  en  décembre  1816.  ont 
fourni  la  preuve  de  l'antique  usage  qu'avaient  les 
Romain»  de  déposer  deux  corps  dans  un  même  cer- 
cueil. Parmi  quelques  débris  de  colonnes,  de  statues 
en  marbre,  de  vases,  d'inscriptions,  etc.,  on  décou- 
vrit un  cercueil  en  nierre  dans  lequel  se  trouvaient 
les  ossements  de  deux  corps  bien  distincts,  que  le 
contact  de  l'air  ne  larda  pas  à  réduire  en  poussière. 
Il  parait  que  cet  usage  était  encore  assez  commun 
dan»  le  v*  siècle  pour  que  l'on  crût  devoir  faire  une 
loi  pour  le  laire  cesser.  {Voy.  l'art.  4  du  titre  lvii  de 
la  loi  saliqnc.)  Une  inscription,  découverte  depuis 
longtemps  dans  le  voisinage  du  lieu  où  ces  fouilles  ont 
été  faites,  est  placée  sur  le  mur  latéral  et  en  dehors  de. 
l'église  :  elle  est  en  vers  hexamètres  et  pentamètres, 
et  se  rapporte  a  l'an  498  de  notre  ère  : 
Gamine  tublimi,  Proba  nomine,  mente  prorata 

Qiub  tubitorapta  est,  Aie  tumulala  jacet. 
In  qua,  quidquid  habent  cunctorum  vota  pwrentum, 

l  ontuttrat  tribuent  omnia  pulchra  Deut. 
Hine  moins  paier  ettf  attaque  matrique  perennit. 

Tilia,  heu  !  facinus  coûta  périt  pielas, 
Acciptque  lacrimit  perfundit  jugeter  ora. 
Sort  mhil  «il,  ritam  retpice  perpétuant. 
Quœ  vixit  annit  V,  etmen$ibu$  VI III, 
Obiit  S.  D.  III IDS  Oaobrit.  Paulino  VI. 
En  voici  la  traduction  :  t  Sous  cette  pierre  repose 
une  jeune  fille  nommée  Proba,  distinguée  par  son 
esprit  et  par  l'illustration  do  sa  naissance,  qui  fut 
enlevée  par  une  mort  subite  à  sa  famille.  Dieu  avait 
comblé  les  vœux  de  ses  parents,  en  rassemblant  sur 
elle  tous  les  genres  de  perfection.  Cet  événement 
rendit  son  père  inconsolable  et  éternisa  la  douleur 

de  sa  mère  et  de  son  aïeule.  —  Funeste  sorti  

Apprenez,  vous  qui  ne  ce>sei  de  la  pleurer,  que  la 
mort  n'est  rien,  et  qu'il  ne  faut  envisager  que  la  vie 
éternelle.  Elle  mourut  âgée  de  cinq  ans  et  neuf 
mois,  le  3  des  ides  d'octobre,  sous  le  consulat  de 
Paulinus.  »  —  Sur  l'emplacement  de  l'ancien  palais 
d'Auguste  ;  on  avait  construit  une  chapelle  dédiée 
a  saint  Cyprien,  qui  est  maintenant  abandonnée  et 
transformée  en  magasin. 
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Le  château  d'Anse  subsiste  encore;  il  est  fort  an- 
cien et  sert  de  logement  à  la  gendarmerie;  l'one  des 
deux  énormes  tours  qui  le  composent  tient  souvent 
lieu  de  prison.  —  Les  murs  d'Anse,  du  c6;é  du  sud, 
sont  baignés  par  l'Arergue,  qui  se  jette  près  de  li 
dans  la  Saône.  Celte  rivière  inonde  quelquefois  la 
plaine  et  y  forme  on  étang  d'une  lieue  de  longueur 
sur  une  demi-lieue  de  largeur,  il  y  a  dans  la  com- 
mune deux  carrières  ouvertes  depuis  plusieurs  siè- 
cles ;  la  pierre  qu'on  en  tire  est  d'un  blanc  tirant 
sur  le  jaune  ;  elle  est  grenelée  et  cassante,  mais  fa- 
cile à  tailler  et  très-propre  pour  MUr.  On  assure 
que  c'est  de  celte  carrière  qu'on  a  tiré  la  pierre 
qui  a  servi  a  construire  l'église  de  Saint-Jean  de 
Lyon.  Le  territoire  de  la  commune  offre  beaucoup 
de  gryphites  et  beaucoup  d'autres  fossiles.  —  Ou 
compte  a  Anse  cinq  fontaines,  dont  quatre  ne  ta- 
rissent jamais,  et  deux  font  tourner  des  moulins.  La 
plus  remarquable  est  la  cinquième,  dite  de  Briuieux, 
qui  ne  tarit  que  dans  les  années  pluvieuses,  et  dont 
les  eaux  sont  plus  abondantes  dans  les  grandes  sé- 
cheresses. Aussi,  lorsqu'on  y  trouve  de  l'eau,  l'épou- 
vante se  répand  dans  le  pays ,  parce  que  les  paysans 
prétendent  que  la  récolle  sera  infaiUtblement  mau- 
vais*. 

Le  lerrain  qui  environne  la  ville,  notamment  du 
côté  du  nord,  esi  des  plus  fertiles  ;  on  y  tait  trois 
récoltes  par  année  :  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  : 
De  VUkfrmche  à  Anu, 
La  plu»  belle  litue  de  franc*. 
L'air  y  est  très-boa  et  il  y  a  beaucoup  de  vieil- 
lards. 

Anse  est  on  chef-lieu  de  canton  qui  comprend 
14  communes.  La  population  de  la  ville  est  de  1000 
habitants. 

Sanctut  Sulpiciu$,  Saint-Souplest ,  paroisse  du 
diocèse  et  de  l'arrond.  de  Meaux,  canton  de  Dam- 
marlio ,  départ,  de  Seine-et-Marne*  —  Ce  village , 
qui  a  été  aussi  désigné  sous  les  noms  de  Saint-Su- 
plest,  Saint-Souplex,  Saint-SoupleU ,  corruption  de 
Sainl-Sulpice,  son  patron,  est  situé  sur  le  bord  de 
la  route  de  Meaux  a  Dammartin  ,  à  l'extrémité  sep- 
tentrionale d'un  plateau  que  borde  au  nord  le  vallon 
où  coule  un  ruisseau  qui  va  tomber ,  a  quelque 
distance  au-dessous ,  dans  la  Thérouanne.  —  En 
1107,  Ma  nasses ,  évèque  de  Meaux  ,  a6o  de  mettre 
en  pratique  ,  comme  il  le  dit  d;  ns  sa  charte,  cette 
maxime  de  l'Evangile  :  Quidquid  habet  homo  com- 
mutabit  pro  anima  tua,  donna  cette  paroisse  au  cha- 
pitre de  sa  cathédrale ,  pour  que  l'on  fil  son  anniver- 
saire ,  cl  que  ce  jour-là  même  il  y  ait  un  repas 
pour  les  chanoines.  Par  une  charte  de  l'an  1135, 
Manassès  II ,  neveu  et  successeur  du  précédent , 
raliûa  ce  don  fait  par  son  oncle.  —  En  1204.  Simon 
Milet,  seigneur  de  Saint-Souple^ ,  donna  à  l'église 
du  monastère  de  Chambre-Fontaine ,  la  troisième 
partie  de  la  dtme  du  village.  —  La  léproserie  qui 
existait  en  ce  lieu,  en  12i7  ,  subsistait  encore  eu  :' 
1494.  Celle  même  année  !**7 ,  Odon  ou  Eudes , 
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Prêtre  de  Saint-Souptet,  Tut  autorisé  par  le  doyen  des  Alpes  Uenoeot  une  large  place  dans  la  légende 
et  Tofflctal  de  l'église  de  Meaux  ,  et  arec  l'assen-  féerique,  historique,  militaire  et  religieuse.  I/ami- 
timent  de  ses  paroissiens  ,  à  vendre  à  Alexandre ,    quiié  et  le  moyen  âge  les  supposaient  habitées  par 

des  génies  et  u  ne  foule  d'esprits  plus  ou  moi  os  puissa  u  ts, 
plus  ou  moins  dangereux.  Dans  les  nombreuses  guerres 
qui  ont  signalé  les  premiers  sicclesdu  moyeu  àg  -,  les  AN 
pes  serraient,  1  •  de  retraite  a  ux  populations  malheureu- 
ses, 2*  de  refuse  aux  voleurs  qui  attaquaient  les 
voyageurs.  Les  Alpes  rappellent  le  souvenir  d'Anni- 
bal,  de  César ,  de  Charlemagne  et  de  Napoléon. 
Dans  les  vi«,  vu»,  viu«,  ix«  et  x«  siècles,  les  Alpes 
étaient  habitées  par  un  nombre  assez  considérable 
d'ermites  et  de  solitaires  qui  venaient  y  chercher  le 
calme  et  la  paix  qu'ils  ne  trouvaient  point  dans  la 
société.  Saint  Gall  y  vécut  quelque  temps  isolé  ; 
saint  Columban  s'y  arrêta  en  allant  en  Italie.  Us 
premiers  disciples  que  saint  Benoit  envoya  dans  les 
Gaules  y  furent  attaqués  et  dépouillés  de  ce  qu'ils 
avaient  par  des  voleurs.  Les  papes  Etienne,  Zacba- 
rie,  Urbain  II,  Eugène,  Innocent  III,  lie  VI  et  l  ie  VU 
traversèrent  plusieurs  fois  les  Alpes  poor  venir  en 
F rance.  La  légende  des  ordres  religieux  avait  aussi 
inscrit  leur  nom  dans  ses  annales  ;  et  les  couvents 
du  grand  et  du  petit  Saint-Bernard  étaient  chers  à 
l'humanité.  Les  lettrés  de  la  Suisse  moderne,  impor- 
tunés sans  doute  de  celte  gloire  religieuse  euro- 
péenne, l'ont  supprimée ,  et  les  Alpes  aujourd'hui  ne 
possèdent  plus  que  les  merveilles  naturelles  dont 
Dieu  les  a  enrichies  et  que  les  hommes  ne  peuvent 
leur  enlever.  Sous  1a  République  et  l'Empire  fran- 
çais, les  Alpes  donnaient  leur  nom  à  trois  départe- 
ments :  celui  des  Alpes-Maritimes,  qui  formait  le 
diocèse  de  Nice,  et  ceux  des  Hautes  et  Basses  Alpes, 
qui  Tonnaient  les  diocèses  de  Gap  et  de  Digne.  Le 
premier  n'existe  plus,  et  l'ancien  comté  de  Nice  a 
été  réuni  en  1815  aux  Etats-Sardes.  Les  deux  der- 
niers existent  toujours.  Ce  sont  les  deux  départe- 
ments et  les  deux  diocèses  les  plus  pauvres  et  les 
moins  peuplés  de  France.  Les  habitants  se  montrent 
laborieux, sobresetaiiacbésà  la  religion.—  Les  Alpes 
constituent  un  système  de  montagnes  le  plus  consi- 
dérable de  l'Europe,  dont  il  renferme  les  points  cul- 
minants, et  où  il  couvre  une  partie  des  Etats-Sardes, 
de  la  France,  de  la  Suisse,  de  la  Bavière,  des  Etats 
autrichiens  et  de  la  Turquie;  entre  43°  16*  et  47* 
10'  de  lai.  nord,  6*  13'  et  li*  20'  de  long,  est.— La 
chaîne  centrale  des  Alpes  n'est  que  conventionnelle- 
ruent  distinguée  de  celles  de  l'Apennin  et  du  Dal- 
kan,  avec  lesquelles  elle  se  continue  sans  interrup- 
tion. On  la  fait  commencer  à  l'ouest,  à  la  dépression 
la  plus  forte  qu'offre  le  folle  de  l'Italie  septentrio- 
nale, au  col  d'Altaro  (altit.  490  mètres),  à  l'ouest  de 
Savons,  entre  la  vallée  de  PErro  et  celle  de  Savona, 
par  44*  21'  de  lat.  nord,  et  6*  15'  de  long,  est  ;  elle 
se  termine  à  l'est  à  la  vallée  de  la  Narenta ,  dans 
l'Ilerxegovine,  par  environ  43"  16'  de  lat.  nord  et 
15*  20'  de  long.  est.  Entre  ces  deux  points,  la  chaîne 
décrit  une  courbe  sinueuse  qui  enveloppe  le  fond  de 
l'Adriatique,  dont  elle  s'approche  à  mesure  qu'elle 
II.  i3 


militaire,  un  arpent  neuf  perches  de  terre,  appar- 
tenant à  son  presbytère  situé  près  de  la  maison  de 

Saint-Lazare  Un  litre  de  l'an  1247  fait  aussi 

mention  d'une  chapelle  de  Saint-Loup  ou  Saint- 
Leu,  qui  existait  dans  ce  village  proche  les  haies,  et 
à  laquelle  Guillaume  de  Compaus  donna  deux  ar- 
pents et  demi  de  terre.  —  L'ancien  fief  do  Maulny  , 
aujourd'hui  simple  maison  de  campagne  ,  est  placé 
au  nord  de  la  commune;  la  ferme  appelée  le  Vervier 
est  dans  le  vallon  à  l'ouest,  à  1  kil.  sur  le  bord  de 
la  route  de  Meanx  à  Dammartin;  et  le  moulin  a  vent 
entre  cette  ferme  et  la  commune. 

On  ne  compte  pas  moins  de  six  fermes  dans  ce 
village;  elles  exploitent  le  territoire  qui  est  en 
grande  partie  en  terres  labourables  ;  on  y  voit  aussi 
quelques  vignes  et  un  peu  de  bois.  La  population  de 
Saim-Souplest  est  de  860  âmes  :  cette  commune  est 
située  a  8  kil.  à  l'est  de  Dammanin,  à  12  kil.  au  nord 
de  Meaux,  et  à  64  au  nord  de  Melun. 

Surtnulia  Atiuiica,  la  Kabardie  ou  Kabarda,  pro- 
vince de  l'empire  russe  (Circassie),  dans  les  monta- 
gnes du  Caucase.au  sud -ouest  du  gouvernement 
d'Astrakhan.  Le  Térek  et  la  Malka  la  séparent  du 
gouvernement  du  Caucase;  à  l'ouest  la  même  ri- 
vière Malka  la  sépare  de  l'Abazie,  et  la  Sundja  de 
la  partie  orientale  du  pays  de  Tschetchentzy.  On  la 
divise  en  grande  et  petite  Kabarda  ou  Kabardie.  La 
giande  comprend  les  quatre  races  de  Misostes,  Ata- 
jouks,  Bek-Mirzas  et  les  Canioukii.es;  ceux  qui  ha- 
bitent la  petite  Kabarda  vivent  à  côté  des  premiers, 
sur  la  rive  droite  du  Térek,  à  commencer  du  pied 
des  montagnes  Noires,  vis-à-vis  la  forteresse  d'Eka- 
terinograd,  jusqu'à  la  ville  de  Mozdok  ;  ils  sont  pins 
tranquilles,  plus  humains,  et  en  général  plus  géné- 
reux que  les  premiers,  lisse  divisent  en  deux  races,  qui 
sont  celles  de  Glestan  et  de  Tavgastan.  Pour  com- 
muniquer avec  la  Géorgie  on  a  fait  deux  chemins  à 
travers  leur  pays,  l'un  vient  d'Ekaterinogradel  l'au- 
tre de  Mozdok.  On  a  bâti  un  fortin  à  l'endroit  où  se 
réunissent  ces  deux  chemins.  Quoique  soumis  aux 
Russe»,  l'espèce  de  régime  féodal  qui  existe  dans  le 
gouvernement  de  ce  peuple  se  conserve  et  se  pro- 
page. Tout  kauardienqui  n'est  pas  serf  se  reconnaît 
à  son  costume  :  il  est  toujours  revêtu  d'un  casque 
et  d'une  cuirasse;  il  porte  à  sa  ceinture  un  poignard 
et  des  pistolets,  et  assez  souvent  même  son  sabre  au 
cêlé,  et  son  carquois  sur  l'épaule.  Les  Kabardiens 
sont  remarquables  parla  beauté  et  la  force  de  leur 
constitution  :  Irés-nerveux  en  général,  c'est  surtout 
dans  le  poignet  que  réside  leur  vigueur,  ci  il  n'est 
point  de  peuple  qui  sache  faire  voler  un  sabre  d'une 
manière  aussi  meurtrière.  Les  femmes  ,  plus  belles 
encore  que  les  Géorgiennes,  remportent  sur  elles 
par  l'éclatante  blancheur  de  la  peau,  la  régularité 
des  traits  et  la  souplesse  de  la  taille. 
S  Mo  Alpium,  vet  Alpes,  les  Alpes.  Les  montagnes 
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avance  à  l'est  ;  vert  les  sources  de  la  Sa  lia,  elle  s'é- 
lève jusqu'à  IV  i©'  dé  lal.  nord.  Le  développante»» 
de  celte  courbe  -  si  d'environ  I KUO  kil,,  el  ta  corde  , 
ou  la  distance  entre  ses  deux  extrémités,  de  790  ls.il. 
Du  coté  de  l'Adiialique,  la  chaîne  des  Alpes,  avec 
des  pentes  abruptes  el  sans  contreforts  considérables, 
forme  la  punie  moyenne  et  la  plus  élevée  de  la  pa- 
roi du  bassin  qu'occupe  en  partie  ce.  golfe.  Du  côté 
de  sa  convexité,  elle  sert  d'épauletnent  au  plateau  de 
l'Europe  ctutrale  ;  ses  nombreux  contreforts  sillon- 
nent la  partie  la  plus  élevée  de  ce  plateau  et  se  rat» 
tachent  par  leurs  derniers  chaînons  a  tous  les  massifs 
qui  le  dominent.  \jt  point  culminant  des  Alpes  est  le 
Mnnt-R'anc;  mais  le  véritable  noyau  de  tout  le 
système  semble  être  le  masi-if  du  Sainl-Cothard,  ou 
plutôt  le  massif  compris  entre  les  sources  du  Rhône 
au  pied  du  Saint  Colhard,  el  celles  de  l'Inn  au  pied 
du  Scptimer,  cuire  les  cantons  Suisses  du  Valais,  de 
Berne,  d'Crl  et  des  Grisons  au  nord,  les  Etats-Sardes, 
le  canton  du  ïïssiit  et  la  Lombardie  au  sud.  A 
l'ouest  duSainl-Golbard,  comme  à  l'est  du  Sept  mer, 
l'altitude  générale  de  le  chaîne  va  en  diminuant  vers 
ses  extrémités.  A  ce  massif  se  rattachent  les  contre» 
forts  les  plus  puissants  de  lotit  le  système ,  et  •  tir 
ses  flancs  iiaissent  dans  toutes  les  directions,  soit  di- 
rectement, soit  par  leurs  affluents,  les  plus  grands 
fleuves  de  l'Europe  centrale,  le  Danube,  le  Rhin,  le 
Rhône  et  le  Pô. 

Le  système  des  Alpes  est  géog raphiquemenl  divisé 
en  groupes  ou  sections,  dont  les  limites  et  la  nomen- 
clature sont  encore  à  peu  près  celles  établies  parlée 
Romains  :  i*  les  Alpes  Maritimes,  en  latin  Alpes  Ma~ 
TUtmœ,  en  italien  A/pi  Maritime,  et  en  allemand 
Mter-Alptn,  de  l'origine  du  système  au  col  d'Allaro, 
jusqu'au  mont  Viso,  sur  une  longueur  d'environ  4 80 
kil.,  dans  les  Etats-Sardes,  el  entre  les  Etats-Sardea 
et  la  Fiance.  Leur  altitude  ne  devient  considérable 
qu'aux  environs  du  mont  Vise;  point  culminant,  le 
mont  l'elvo.  3035  mètres,  2'  Los  Alpes  Collicnnea, 
Alpes  Coilim,  Alpi  Coxie,  Couitchtn  Alpen,  du  mont 
Vi>o  au  mont  Ceqis.  entre  les  Etale-Sardes  el  la 
France  :  longueur  i  10  kil.  ;  pointa  culminants,  le 
mont  Olan,  4212  mètres  ;  le  Pelvoux  de  Yallouise, 
4097  mètres  ;  le  Pic  de  Maurin,  5095  mètres  ;  le 
mont  Viso,  7,1186  mètres;  le  ninni Genèvre,  S«i0î  mit 
1res.  Le:»  Alpes  Grecques,  Alpes  Graim,  Alpi  Uni  je, 
Griechitchtn  Alptn  et  Craum  Alptn,  du  monl  Cents 
au  col  du  B->nliouiine.  sur  une  longueur  d'environ 
90  kil.  ;  dans  les  Etals-Sardes,  entre  la  Savoie  el  le 
Piémont  ;  points  culminants  :  le  mont  Iseran,  4045 

mètres  ;  la  Roche-Michel,  sommet  du  mont  Cenis, 
34'<S  mètres;  le  monl  Valaisan,  3334  mètres.  4*  Lus 
A Ipe ■  Pennines,  Alpet  Penninm,  Alpi  Penuiue.,  l'en- 
ninuchen  Alptn,  du  col  du  Bonhomme  au  monl  Roi 
sa;  entre  le  Piémont  au  sud,  la  Savoie  el  le  Valais 
anoord;  longueur  !K>  kil.  C«  groupe  renferme  les 
poini»  culminants  et  les  g  ne  mm  les  plu*  mita  'le 
l'Europe;  poiii'n  cul  jnantf  :  le  mont  Blanc,  47  5 

licus,  te  BM  t  Rusa,  4u.d  mètres;  le  mont  Cer- 
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vin,  4521  mètres  ;  le  mopt  Gombin,  4505  mètres  ;  Uj 
Géant,  4206  mètres;  le  mont  Y  élan,  3372  mètres; 
le  grand  Saint-Bernard.  3356  mètres.  .">'  Les  Alpes 
Lépoutieniies  ou  Helvétiques,  Alpet  Ltpomim,  A. 
Lepouunœ  ,  Alpi  Lepomie,  Leponlitdien  Alptn,  de 
monl  Rose  au  mont  Sa  n-Beriiardjno  ;  dans  la  Suisse 
et  entre  les  KUU-Strdes  et  la  Suisse;  longueur  100 
kil.  Ce  groupe  est,  par  U  puissance  de  ses  contre- 
forts, le  plus  considérable  du  système  ;  ses  rameaux 
couvrent  toute  la  Suisse  à  l'ouest  duRliin.Sa  bt  anche 
principale,  la  chaîne  des  Alpes  Bernoises,  qui  foi  me 
la  paroi  septentrionale  du  Valais,  égale  la  chaîne 
centrale  en  puissance;  ses  contreforts  s'étendent  sur 
toute  la  Suisse  occidentale  cl  se  ra liai  hem  au  Jura, 
au  non!  du  lac  de  Genève.  Elle  renferme  les  plus 
grandsglaciersdu  système,  après  ceux  des  Alpes  léo- 
nines, et  les  points  culminants  du  groupe,  le  Fmsler- 
Aar-lloru,  4302  mètres;  la  Jung-Krau,  41  1  un- 
Ires  ;  le  lluucli,  4111  mètres;  le  Schreckhorq,  4080 
méires;  le  Wellorhoni,  3914  mètre».  I,es  point»  cul* 
rnimmis  dans  la  chaîne  centrale  sont  le  Galirusiock, 
5804  inities,  et  le  Si  m  pion  ou  .Mouie-I  i  <  55IS 
mètres,  (i*  Les  Alpes  Rhctiques  ou  Rbéiiennes,  Al- 
pes Hhœtica,  Alpi  lleiidie,  Rkàtiuhen  Alptn,  du 
monl  San- Bernardino  aux  sources  de  l'Adige  ;  daue 
le  canton  des  Grisous,  le  Tyrol  et  au  nord  du  Lom- 
bard-Vénitien; longueur  eu >  jron  260  kil.  te  groupa 
forme  les  Alpes  des  Grisons  et  une  partie  des  Alpes 
du  Tyrol.  Sa  principale  branche  est  celle  qui  suit 
le  cours  de  l'Inn  au  nord, cl  forme  en  s'épanouissant 
les  montagnes  duVnrarlherg  et  les  Alpes  de  Bavière; 
elle  se  lie  au  nord-est  du  lac  de  Constance  avec  le 
Rauhc-Alp  et  le  Schwarzwald.  Le  groupe  renferme  des 
glaciers  considérables;  points  culminants:  l'Oiie- 
ler  ou  Orlelcspiu,  5017  mètres;  la  kUloja.3500  mè- 
tre- ;  le  Dusdi,  3571  mètres.  7*  Les  Alpes  toriques, 
Alpet  Norica,  Alpi  .\'<>i  u  hc,  Nantcnt*  Alptn,  des 
sources  de  l'Adige  jusqu'à  celles  de  la  Brave  et  du. 
Rient  ;  dans  le  Tyrol,  le  Salzburg,  la  Carintliie  ef  le 
Loinlurd-Yénilicn  ;  longueur  environ  210  kil.  A  ce 
groupe  appartient  la  plus  grande  parte  des  Alpes  du 
Tyrol,  ci  il  donne  naissance  aux  contreforts  les  plus 
étendus  de  tout  le  système.  Ceux-ci  forment  les  Al- 
pes de  Siyne  el  d'Autriche,  et  se  prolongent  jusque 
sur  le  Danube,  où  ils  se  rattachent  au  Bœhineruald 
el  auv  gum  s  in.issijit  silues  su  noid  de  ce  fleuve.  Le 
point  culminant  du  groupe  est  le  Gross-Gloclner, 
3a!i4  mèlres.  8"  Les  Alpes  Cantique»,  A//><»  Carnicœ% 
Alpi  Carminé,  Karnitehen  Alpen,  des  sources  de  la 
Brave  et  du  Rienz  au  col  de  SaisniU,  a  l'ouest  de 
Tarvis  ;  entre  le  Lombard-Vénitien  et  la  Carintliie; 
longueur  1 10  kil.  ;  point  culminant  :  la  Marmolatn. 
3508  mi  tres.  0*  Les  Alpes  Juliennes,  Alpes  Juh  , 
Alpi  Ciulie,  Julisehen  Alptn,  du  col  de  SaisniU  au 
mont  Kleck,  près  de  Zer.gg  ,  dans  |«  Carniole  ;  lon- 
gueur en>iron  250  kil.  ;  point  culminant  le  Terglou, 
34l>0  mètres.  10*  Les  A'pes  Dlnaripies,  Alpe.  Dina- 
rieir.  Alpi  Dmatirhe,  DmamehiH  Alptn,  du  tm<nl 
Kleck  à  la  Narcuta  ;  dans  la  Croatie,  la  Datinajie  et 
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de  2065  nètres  ;  r  celle  do  Saint  Cotbard,  de  U 
SuUse  centrale  à  Milan,  par  Allerf  «t  Bellinxona, 
suivant  le*  vallée*  de  la  Reuss  et  du  Te»»  in  «t  M  lai 
Majeur,  et  s'élevant,  tu  patuge  de  Salnt-Gethard,  à 
Ï075  mètre»  :  celle  roule,  fui  a  |«uj«iirs  été  fus) 
des  passage»  le*  plu»  importun  «t  U<  p|„  freVjuen- 
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l'fleriegovine  ;  longueur  260  kil.  ;  point»  culminants  :  annuellement  par  plug  de  1 6,000  Toitures  et  48  000 
U  mont  Dinar»,  «75  mètre»  ;  le  mont  Kleck,  2H1  chevaux  et  mulet»  ;  4»  la  roule  du  petit  Saint-Bernard 
mètres.  —  La  limiiç  des  neiges  perpétuelles  dan»  les  de  Grenoble  a  Aoste,  suivant  le»  vallées  de  risére  et 
Alpes,  est  en  moyenne  à  près  de  2900  mètres  ;  mais  de  la  Dora-Baliea,  par  Mou  lier»  et  Saint-Maurice  elle 
dan»  quelques  vallée»  le»  glaciers  descendent  jus-  s'élève  au  passage  du  petit  Salnl-Bernard,  à  11» 
qu'à  1150  mètres.  Le»  plu»  vastes  de  ce»  mer»  de  mètre»;  5»  celle  du  Simplon,  de  la  Suisse  occidentale 
glace  sont  celle»  des  Alpes  Pennines,  des  Alpes  à  Milan,  suivant  le»  vallées  du  Rbdne  et  du  Tessin 
Bernoises  et  des  Alpes  du  Tyrol.  Le»  limi.es  de  I*  cl  le  lac  Majeur,  par  Martigny,  Sion.  Brin,  et  Damo 
vegétalion  diffèrent  sur  chacun  des  versaou  de  la  d'Oscola  :  son  altitude,  au  passage  du  Simplon  est 
chaîne  centrale  ;  tontes  circonstances  climalériques 
égales  d ailleurs,  elle» s'élèvent  davantage  sur  le  ver- 
sant méridional.  La  limite  de  la  culture  do  froment 
varie  entre  1250  et  1550  mètres;  celle  de  l'orge  a t- 
1950  mètres,  et  les  futaie»  qui  s'arrêtent  dan» 
lues  points  à  1500  mètres,  s'élèvent  ailleurs 
jusqu'à  3500  moires.  Les  richesses  minérales  des  Al* 
pes  sont  peu  considérables;  le  fer  et  le  sel  y  sont 
seuisPobjet  d'une  eiplol talion  très-importante  ;  après 
ces  deux  f-roUolt»  viennent  le  plomb  et  le  cuivre,  et 
te  mercure  des  riches  mines  dldria.  La  plupart  des 
mines  d'or  et  d'argent  qui  y  ont  été  ouverte»  sont 
aujourd'hui  abandonnées.  —  On  évalue  h  1,000,000 
habiianis  environ  la  somme  des  populations  labo- 
rieuses qui  occupent  toutes  les  ramlflcatlous  dos  AW 
pes.  Ces  peuples,  pasteurs  en  général,  ou,  comme 
dans  le»  Alpes  des  Etala  autrichiens  particulièrement, 
occupés  a  l'esptoilaiion  et  an  travail  des  métaux, 
appartiennent  en  grande  majorité  à  la  souche  allé* 
mande;  le  reste  se  compose  de  Français  ou  de  Ro- 
mans dans  les  Alpes  de  la  France,  de  la  Savoie  et 
de  la  Suisse,  d'Italiens  dans  les  haute»  ▼allées  des 
affluents  de  l'Adriatique,  etde  Slaves,  dans  les  mon- 
tagnes au  nord  de  ee  golfe. 

U  barrière  que  forment  les  Alpes,  entre  nulle 
d'ut»  cote;  et  de  l'autre  la  France,  la  Suisse  et  le  Ty- 
rol, n'était  encore,  au  commencement  de  ce  siècle, 
franchissable  qu'au  moyen  de  quelque»  sentiers  diffi- 
ciles, et  praijcablos  seulement  pour  les  piétons  et 
les  bêtes  de  somme.  Avant  celles  qu'a  fait  ouvrir 
Napoléon,  il  n'existait  aucune  route  praticable  pour 
voilures  à  travers  celte  partie  des  Alpes.  L'Burope\ 
doit  au  génie  créateur  de  ce  prince  la  route  du  Sim-\ 
pion,  exécutée  de  1801  à  1806,  et  regardée  comme 
la  construction  la  plu»  prodigieuse  de*  temps  moder- 
nes; la  route  du  mont  Cenis,  commencée  en  1805  et 
restée  la  plus  fréquentée  de  toui  le  système  des  Al- 
pes, et  la  route  du  mont  Genèvre.  Les  routes  pour 
voilures,  qui  traversent  aujourd'hui  la  chaîne  cen- 
trale en  Italie,  sont,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est  :  1* 
la  rouie  du  col  de  Tende,  de  Nice  à  Coni,  s'élevant 
au  col  de  Tende  à  1795  mètres;  2«  celle  du  mont 
Genève,  d'Avignon  à  Turin,  suivant  les  vallées  de  la 
Durance  et  de  la  Dora-Ripera,  par  Briançon  et  Snse  : 
ellea'élève  au  passage  du  mont  Genèvre,  à  1974  mè- 
tre» ;  5*  celle  du  mont  Cenis,  de  Grenoble  à  Turin, 
suivant  les  vallées  de  l'hère,  de  l'Arc  et  de  la  Dora- 
Ripera,  par  Saint-Jean  de  Maurienneet  Snse,  et  »'é- 
levani,  au  passage  du  mootCeni»,  à  2005  mètres:  ce 

passage,  le  plus  fréquenté  des  Alpes,  est  traversé     ikables  pour  les  voiture»,  le  plua^céiébra  wi 


pour  les  vo.u.rm  que 
depuu  quelque»  aanée»  ;  7*  celle  du  San-B*rnardino, 
do  la  Sais«e  oriental»  à  Milan,  par  Coire,  Spiàg«n,' 
rbntar-Rbein,  San-Bernardino,  Miseeco  et  BHJia- 
aena,  suivant  tes  validas  du  Mis,  du  RhhvPesté- 
riaur  (Htaler-Rliein),  de  la  Mue»»  et  le  lac  Majeur  f 
elle  s'élève  au  paaaage  dn  San-Ber».»rdino,  a  ilîS 
mètres  :  cette  route  eat,  avec  la  «vivante,  importante) 
surtout  pour  le  commerce  de  l'Ai 
ule  avec  PlUlie  ;  V  celle  du  Splagco,  entre  le* 
me»  pay»  que  la  précédente,  par  Coire,  Splugen, 
Isola,  Canipc-Dolcino,  Cbiavenna  et  Corn»,  suivant 
l*e  vallée»  du  Rhin-Postérieur,  d«  |a  Ljra,  de  la 
Maira  et  le  lac  de  Como,  et  l'élevant  au  passnge  du 
Splugen,  à  iOTf  mètres  :  cette  rome,  hme  de»  plu» 
belles  des  Alpes,  a  été  en  entier  construite  par  le 
gouvernement  autrichien,  de  181 8  i  I89i  ;  9*  U  roule 
delà  Maloja,  praticable  pour  les  petites  voitures 
seulement,  mai»  Tune  de»  plu«  fréquentée*  ;  e!le  va 
de  Coire  i  Como,  par  la  vallée  d'Ooerhalketein  et 
celle  de  la  Maira  ;  elle  sWéve  i  4540  mètres  *  40* 
m  route  du  Stetvlo,  ou  Stihoer-Joeb,  •riiiapruek  à 
Milan,  par  Laadeek,  rinetermtns,  Gtorns.  Stelvie, 
Bormio  et  Sondrie  :  cette  voie  militaire,  la  plus  éle- 
vée des  grande»  routes  de  l'Europe,  a  été  construite 
par  le  gouvernement  antrieMen,  de  1120  k  1025,  et 
est  regardée,  avec  celle  do  Simplon,  c  omme  la  e*ns« 
truction  h>  plu»  magniffqne  de  ce  genre  :  elle  suit  le» 
vallées  de  lin»,  de  TAdige  dans  sa  partie  supérieure, 
et  celle  de  rAdda  dans  toute  «a  longueur  ;  elle  atteint, 
au  col  du  Stoivio,  une  altitude  de  *7»7  raéire*,  supé- 
rieure au  niveau  de»  neigos  perpétuelles  ;  H*  la  routa 
do  Brenoer,  l'une  des  principale»  voie»  du  commerce 
à  travers  les  Alpes,  dTnspreckh  Vérone,  parMairay, 
Brenner,  Sterling,  Brisen,  Bolaano  et  Roveredo, 
suivant  les  vallées  de  la  Sill,  de  TEisnch  et  de  l'A- 
dige,  el  s'élevant,  an  roi  du  Brenner,  a  i 420  moire» 
42*  la  dernière  mute  h  l'est,  qui  traverse  la  chaîne 
centrale  en  Italie,  est  celle  du  col  de  Saienkx,  de 
Villach  a  Udine,  par  Tarvi»  ,  Halborget  et  Ponteba, 
elle  s'élève,  an  col  de  SaJeaita,  k  m  mètres.  Cette 
roule  sert  aux  communications  entre  Venin»,  Lins, 
Saltbourg  et  Vienne.  —  Parmi  les  passage»  non  pra- 
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du  grand  Saint-Bernard,  franchi  par  l'armée  fran- 
cise le  14  mai  I8tt0;  il  conduit  du  Marligny  sur  le 
Kliône,  a  l'entrée  du  Valais,  à  Anste  sur  le  Dora- 
Baliea.  par  Saint-Hranchier,  Orsiéres,  Liddes,  et 
Saint  Pierre  dans  le  Valais,  Sainl-Reroy,  Elroables, 
ei  la  Cluse  tl  <ns  la  vallée  d'Aoste;  son  point  culmi- 
nai est  à  2428  mèlres,  à  l'hospice  du  Grand-Saiul- 
Bernartl. 

La  légèreté  et  la  grande  rareté  de  l'air  dans  le* 
Alpes  sont  cause  de  l'épuisement,  de  la  lassitude, 
de  l'assoup  ssement,  des  malaises,  de  la  lièvre  vio- 
leme  et  des  évanouissements  auxquels  beaucoup  de 
personnes  sont  sujettes  quand  elles  s'élèvent  sur  les 
plus  hautes  montagnes.  Quelques-uns  de  ces  acci- 
dents obligent  même  certains  individus  à  rebrous- 
ser prompteineot  chemin  dès  qu'ils  ont  atteint  la 
hauteur  de  900  J  pieds  Les  mulets,  à  10,416  pieds  au> 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  se  trouvent  tellement 
essouffles  qu'ils  font  entendre  une  sorte  décris  plain- 
tif». Les  guides  les  plus  vigoureux  de  la  vallée  de 
Chamouny,  pendant  la  dernière  heure  de  l'ascension 
du  Mont-Blanc,  sont  si  épuisés  qu'ils  se  trouvent 
hors  d'état  de  faire  plus  de  quelques  pas  sans  s'ar- 
rêter pour  se  remettre.  Ces  qualités  de  l'air  sont 
aussi  cause  de  la  bouffissure  et  de  la  rougeur  qu'on 
observe  sur  le  visage  et  les  maius  des  personnes  qui 
parcourent  les  Hantes-Alpes  par  on  temps  serein. 
A  la  suite  de  cette  espèce  d'enflure,  assez  doulou- 
reuse, l'épiderme  a  coutume  de  se  détacher  et  de 
tomber.  —On  est  exposé,  dans  U  s  Alr.es,  à  d'étran- 
ges illusions  d'opli<|ue  sur  la  distance  des  objets  que 
l'on  croit  toujours  beaucoup  plus  rapprochés  qu'ils  no 
sont  eu  effet.  Le  rapprochement  de  la  chaîne  des 
Alpes  est  quelquefois  tellement  sensible  dans  des 
endroits  qui  en  sont  à  12  ou  15  lieues  de  dislance, 
qu'il  n'y  a  personne  qui  n'en  soit  frappé.  Ce  phéno- 
mène a  communément  lieu  le  malin ,  et  quelques 
heures  après  le  lever  du  s  It- il.  C'est  un  indice  as- 
suré que  le  vent  est  sud -ouest  et  que  le  temps  va 
se  metue  a  la  pluie.  —  Sur  l'un  et  l'autre  revers  des 
Alpes,  pendant  les  mois  d'été,  on  observe  dans  les 
vallées  transversale  ,  des  veut*  <|iii  commencent  a 
soutOer  au  coucher  du  soleil,  lorsqu'il  n'a  pas  fait 
d'orage.  Ces  vents,  qui  quelquefois  sont  d'une  violence 
extrême,  descendent  le  I-  ug  des  vallées;  ils  durent 
pendant  plusieurs  beufVs,  et  recommencent  uu  peu 
avant  le  lever  du  soleil.  Vers  le  milieu  du  jour,  au 
contraire,  les  vents  sont  beaucoup  nio  ns  forts,  et  mj 
dirigent  vers  le  haut  d.s  vallées.  Quand  les  vents  (dit 
soir)  descendent ,  ils  amènent  presque  toujours  le 
l>e.au  temps,  au  lieu  que  les  vents  ascendants  sont 
suivis  de  la  pluie  et  des  orages.  Le  vent  du  sud- 
oui-st,  connu  dans  la  Suisse  allemande  sous  le  nom 
de  F«tu  (Favoniui),  est  toujours  orageux  dans  les 
Alpes  ;  il  y  cause  quelquefois  des  tempêtes  si  terri- 
bles qu'elles  déracinent  les  plus  grands  arbres,  en- 
traînent d'énormes  rochers,  renversent  les  cabanes, 
[Koduiseut  des  avalauclies  de  neige,  terrassent  les 
bomtnos,  «le  Ce  vent  ue  descend  que  peu  "  F*"  dans 


les  lieux  plus  bas,  dans  lesquels  celui  du  nord  se  fait 
encore  sentir,  tandis  qu'on  aperçoit  la  violence  da 
premier  au  bruissement  que  l'on  entend  dans  les 
airs,  et  à  l'agitation  des  arbres  qui  couvrent  les  som- 
mités des  montagnes.  Le  vent  du  sud-ouest  dessè- 
che, étourdit,  échauffe  et  produit  plusieurs  effets  dés- 
agréables sur  le  corps  humain;  du  reste  il  rend 
l'air  plus  pur  et  plus  transparent,  et  rapproche  les 
objets  ;  de  sorte  que  les  paysages ,  entièrement  dé- 
gagés de  viipeurs,  ressemblent  à  des  tableaux  que  l'on 
vient  de  laver.— Sur  le  revers  méridional  des  Alpes, 
les  orages  accompagnés  de  tonnerre  ont  coutume  de 
s'élever  dès  le  malin  :  sur  le  revers  opposé  ils  ont 
plutôt  lieu  pendant  la  soirée  ;  les  averses  y  sont  aus- 
si moins  fréquentes. 

Le  plus  magnifique  phénomène  qu'offrent  les  Alpes 
(principalement  celles  de  leurs  montagnes  que  cou- 
vrent des  neiges  éternelles),  consiste  dans  le 
pre  éclatant  dont  le  soleil  couchant  les 
Lorsque  le  ciel  est  serein ,  et  qu'on  a  lieu  de  < 
que  le  coucher  du  soleil  sera  beau,  le  voyageur  fera 
bien  de  quitter  la  ville  et  la  maison ,  pour  chercher 
quelque  point  de  vue  d'où  il  puisse  découvrir  les 
Alpes  dans  toute  leur  majesté.  Il  est  assez  rare  que 
l'atmosphère  réunisse  toutes  les  circonstances  né- 
cessaires pour  donner  lieu  à  ce  magnifique  specta- 
cle ;  il  faut  donc  profiter  soigneusement  des  soirées 
où  l'on  trouve  l'occasion  d'en  jouir  pleinement. 

Les  glaciers  commencent  entre  les  Alpes  Mariti- 
mes et  Cottiennes,  près  des  sources  de  la  Durance 
et  du  Pô  ;  ils  forment  ensuite  une  chaîne  continua 
par  les  Alpes  Grecques,  Pennioes,  Bernoises,  Lcpon- 
lines,  Rhéliques,  Noriques  et  Cantiques,  jusque  dans 
la  Haute-Carinlhie,  dans  le  voisinage  de  Gmind  ; 
dans  le  Ty roi  on  les  appelle  (trn  ou  ferner;en  Suisse, 
glcttcher.  On  trouve  réellement  de>  glaciers  sur  le 
sommet  des  montagnes  qui  atteignent  la  limite  des 
neiges  éternelles  ,  a  la  hauteur  d'environ  15  à  1600 
lni-.es.  —  Tous  les  glaciers  de  la  Suisse  proviennent 
d'un  gtand  amas  de  neige  imbibée  d'eau ,  lequel  , 
après  s'être  congelé  pendant  l'hiver,  ne  peut  enlié- 
renient  se  fondre  pendant  l'été ,  et  persiste  ainsi 
jusqu'à  l'hiver.  C'est  esdusivement  dans  les  plus 
hauts  vallons  des  montagnes  que  se  sont  formés 
presque  tous  1.  s  glaciers  ,  sans  en  excepter  ceux 
dont  les  ramifications  descendent  dans  les  raflées 
les  plus  fertiles.  Il  n'y  en  a  que  très-peu  dans  la  di- 
rection de  l'est  à  l'ouest,  et  tous  sont  entourés  de 
hautes  montagnes  dont  les  ombres  affaiblissent  con- 
sidérablement les  effets  du  soleil  durant  les  trots 
mois  d'été.  Pendant  neuf  mois  de  l'année  les  neiges 
s'accumulent  dans  ces  hautes  régions.  Des  lavanches 
de  neige  d'un  poids  énorme  tombent  incessamment 
du  haut  des  montagnes  circonvoisines  au  fond  de 
la  vallée,  où  elles  s'entassent  comme  dans  an  bas- 
sin, en  couches  très-compactes  de  plusieurs  centai- 
nes de  pieds  d'épaisseur.  On  conçoit  qu'une  telle 
masse  ne  peut  se  fondre  entièrement  pendant  l'été , 
de  sorte  qu'au  retour  de  l'hiver  elle  a  pris  l'aspect 
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d'un  amas  de  neige  congelée  ,  consistant  en  petits 
grains  que  l'infiltration  des  eaux  qui  pénètrent  dans 
l'intérieur  de  la 


Il  n'y  a  pas  de  vallée  dans  les  Alpes  dont  le  sol  ne 
forme  un  plan  incliné  :  ainsi,  lorsque  la  partie  supé- 
rieure d'une  vallée  est  occupée  par  un  glacier  dont 
la  masse  et  l'étendue  augmentent  tous  les  ans  en  rai- 
son de  l'accroissement  du  froid  qu'il  occasionne  lui- 
même,  il  résulte  de  cet  étal  de  choses  une  forte 
pression  des  glaces  vers  la  partie  inférieure  de  la 
vallée,  qui  est  le  seul  point  où  il  n'éprouve  aucune 
résistance.  On  compte  dans  la  chaîne  des  Alpes,  de- 
puis le  Mont-Blanc  jusqu'aux  limites  du  Tyrol ,  envi- 
ron 400  glaciers,  dont  seulement  un  très-petit  nom- 
bre n'ont  qu'une  lieue  de  longueur,  tandis  qu'il  en  est 
une  multitude  dont  la  longueur  est  de  24  à  28  kil. 
sur  2  à  3  kil.  de  largeur,  et  sur  100  à  600  pieds  d'é- 
paisseur :  la  surface  de  tous  ces  glaciers  a  600  kil. 
carrés.  Tels  sont  les  réservoirs  intarissables  qui  en- 
tretiennent les  plus  grands  et  tes  principaux  Meuves 
de  l'Europe. 

Les  chutes  de  neige  connues  sons  le  nom  de  la- 
ianehe$  ou  A'avalanchet  offrent  un  des  phénomènes 
les  plus  terribles  et  les  plus  extraordinaires  de  la 
nature  dans  les  Alpes.  Tant  que  les  neiges  tendres  et 
poudreuses  qui  couvrent  les  sapins  ne  sont  pas  tom- 
bées, il  faut  s'attendre  à  des  lavanches,  de  sorte  que 
le  danger  dure  ordinairement  deux  à  quatre  jours 
après  qu'il  a  neigé.  Quand  les  neiges  sont  molles,  les 
lavanches  sont  plus  fréquentes  ;  mais  elles  sont 
plus  dangereuses  par  le  dégel.  Quand  la  neige  tombe 
sur  la  surface  gelée  d'une  neige  plus  ancienne,  elle 
forme  plus  facilement  des  lavanches  que  lorsqu'elle 
trouve  une  surface  dégelée.  Les  lavanches  ont  lieu 
en  hiver,  au  printemps  et  en  été.— Lorsque  les  hautes 
montagnes  sont  couvertes  de  neiges  rtwenles,  et  que 
les  vents  ou  quelque  autre  cause  viennent  à  en  déta- 
cher des  flocons ,  ces  derniers  tombent  souvent  le 
long  de  la  pente  des  rochers,  où  ils  se  grossissent 
au  point  de  prendre  une  grosseur  monstrueuse, 
après  quoi  ils  poursuivent  leur  course  formidable  en 
roulant  jusqu'au  fond  des  vallées  :  c'est  là  ce  qu'on 
appelle  lavanehet  froide:  Lorsque  des  hommes  ou  des 
bestiaux  ont  le  malheur  d'être  atteints  et  couverts 
par  ces  sortes  de  lavanches,  on  peut  les  sauver  en  se 
hâtant  d'enlever  la  neige,  ce  qui  est  praticable, 
ces  masses  n'étant  point  compactes.  Lorsque  les  la- 
vanches ne  sont  pas  très-considérables,  ceux  qui  en 
sont  atteints  parviennent  quelquefois  à  se  frire  jour 
eux-mêmes  en  fondant  la  neige  avec  leur  haleine 
jointe  à  l'effet  do  leur  transpiration,  et  en  tenant 
Ifcur  corps  dans  un  mouvement  continuel.  Mais  lors- 
que la  lavanche  est  trop  grande,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
secours  du  dehors,  l'infortuné  y  périt  de  froid.— 
Pendant  le  cours  de  l'hiver  d'énornv  s  masses  de 
neige  s'amassent  et  s'avancent  considérablement  au 
delà  des  parois  de  rochers,  de  manière  à  surplomber 
du  sol  ;  aux  mois  d'avril  et  de  mai,  quand 


le  soleil  a  repris  de  l'activité,  et  qnll  survient  un 
dégel  subit,  ces  masses  se  brisent  et  s'écroulent  par 
l'effet  de  leur  pesanteur,  ou  par  l'ébranlement  de  l'air 
agité  par  les  clochettes  des  chevaux,  par  la  voix  des 
hommes  ou  par  les  orages.  Alors  ces  lavanches  se 
précipitent  avec  une  violence  incroyable  dans  les 
parties  basses,  en  entraînant  dans  leur  chute  des 
quartiers  de  rochers,  des  arbres  et  des  terres;  elles 
ensevelissent  sous  leurs  ruines  des  maisons  et  des 
villages,  et  renversent  des  forêts  entières  avec  une 
impétuosité  irrésistible.  C'est  au  printemps  que  ces 
sortes  de  lavanches  ont  le  plus  souvent  lieu,  et  ce 
sont  elles  qui,  dans  celte  saison,  rendent  si  dange- 
reux le  passage  des  Hautes-Alpes.  Le  moindre  son 
est  capable  d'exciter  une  chute  de  neige.  Les  person- 
nes qui  sont  dans  la  nécessité  de  passer  les  Alpes  au 
printemps  doivent  s'arranger  à  faire  le  voyage  en 
compagnie.  Ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  couverts 
psr  une  lavanche  de  printemps  sont  le  plus  souvent 
perdus  sans  ressource:  ils  sont  étouffés  ou  écrasés 
sous  cet  énorme  poids.  La  neige  dont  elles  sonC 
composées  est  tellement  durcie,  qu'un  homme  ou  un 
cheval  qui  y  sont  enfoncés  no  peuvent  absolument 
s'en  retirer  sans  un  secours  étranger  :  aussi  forme- 
t-elle  quelquefois  sur  les  torrents  des  Alpes  des 
voûtes  naturelles  sur  lesquelles  on  lait  passer  des 
masses  d'un  poids  considérable  jusque  bien  avant 
dans  l'été.  L'impétuosité  affreuse  des  lavanches  froi- 
des et  de  celles  du  printemps  étonne  l'imagination  :  la 
chute  de  ces  masses  de  neige,  qui  tombent  souvent 
de  plusieurs  milliers  de  pied*  de  hauteur,  cause  un 
tel  ébranlement  dans  l'air,  qu'on  volt  quelquefois 
des  cabanes  renversées,  des  hommes  terrassés  et 
étouffés  à  une  distance  considérable  de  la  place  où 
la  lavanche  a  passé.  La  vitesse  avec  laquelle  ces  la- 
vanches tombant  est  quelquefois  si  prodigieuse, 
qu'ell.  s  couvrent  dans  les  vallées  des  surfaces  do 
plus  d'une  lieue  de  longueur,  et  qu'elles  exercent 
leurs  ravages  dans  des  endroits  distants  do  plus  de 
2  lieues  Du  pied  des  rochers  d'où  elles  sont  descen- 
dues: elles  entraînent  toujours  un  grand  nombre  do 
pierres  du  haut  des  montagne*,  et  laissent  dans  los 
pâturages  de»  Alpes  et  dans  la  vallée  les  traces  dé- 
plorables de  leurs  dévastations.  Ces  affreux  v.  stiges 
subsistent  quelquefois  pendant  une  longue  suite 
d'années,  semblables  à  ceux  qu'a  laissé*  le  torrent 
sauvage,  en  frappant  de  stérilité  les  prairies  les  plus 
riantes.— Les  lavanches  de  la  troisième  espèce  n'ont 
lieu  qu'en  été  ;  elles  ne  sont  dangereuses  ni  pour  les 
hommes  ni  pour  les  bestiaux,  parce  qu'elles  nu 
tombent  guère  que  sur  les  parties  les  plus  élevées 
des  montagnes  où  la  neige  séjourne  pendant  touto 
l'année;  elles  offrent  un  spectacle  très-curieux  ;  vous 
croiriez  voir  une  rivière  d'argent  entourée  d'uno 
nuée  de  neige  extrêmement  subtile,  se  précipiter  du 
haut  des  rochers;  la  masse  augmente  de  gradins 
en  gradins  ;  elle  marche  avec  un  bruit  qui  ressemble 
a  celui  du  tonnerre,  et  se  prolonge,  à  la  faveur  des 
échos,  au  milieu  du  silooeo  sublime  des  Alpes.  C'est 
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de  Quito.  M.  de  Humboldt,  qui  de  nos  jours  recon- 
nut ces  montagnes,  a  constaté  par  des  mesures  ba- 
rométriques, non-seulement  la  hauteur  de  plusieurs 
sommets  non  mesurés  avant  lui,  mats  encore  celle 
de  la  masse  même  sur  laquelle  ces  sommets  s'élèvent 

Les  passages  par  lesquels  on  peut  traverser  la  dou- 
ble crête  des  Andes  doivent  être  comptés  comme  les 
plus  élevés  qui  soient  connus.  Au  pied  du  Cbimbo- 
rato  il  s'en  trouve  un  qui  communique  au  versant 
occidental  des  Andes,  par  la  vallée  transversale 
nommée  Riobamba.  Douguer  cite  encore  le  pas  de 
Cuamacat  près  des  sources  du  Rio  de  ta  Magdalena 
(rivière  de  la  Madeleine).  Au  milieu  de  la  vallée  de 
Quito,  on  chemin  tracé  entre  les  deux  Cordillères 
passe  sur  le  paramo  (bruyère)  de  l'Assuay,  par  un 
point  dont  la  hauteur,  selon  M.  de  llamboldt,  est  de 
SI  18  toises  au-dessus  de  la  mer.  On  estime  à  1500 
toises  la  hauteur  moyenne  de  la  vallée  de  Quito  au- 
dessus  de  l'Océan.  La  partie  située  au  sud  de  l'équa- 
teur,  celle  qui  a  été  visitée  par  les  académiciens 
français,  semble  ne  pas  offrir  ces  formes  aiguës 
qu'affectent  les  aiguilles  des  Alpes.  Elle  présente  des 
formes  coniques  dont  à  la  vérité  les  pentes  sont  si 
rapides  qu'on  ne  pourrait  les  gravir,  si  elles  n'élaient 
composées  de  pierres  détachées  et  de  débris  dans 
lesquels  le  pied  peut  s'affermir.  —  Les  crevasses 
nommées  Quebrada$  offrent  d'immenses  fentes  qui 
coupent  la  masse  des  Andes.  C'est  dans  ces  abîmes 
que  l'œil  du  voyageur  épouvanté  saisit  le  mieux  la 
grandeur  gigantesque  de  la  Cordillère.  C'est  à  tra- 
vers ces  portes  naturelles  que  les  grandes  rivières 
descendent  vers  l'Océan  en  avançant  de  Popayan 
vers  le  sud.  Les  vallées  des  Cordillères,  plus  profon- 
des et  plus  étroites  que  celles  des  Alpes  et  des  Py- 
rénées, présentent  des  scènes  sauvages,  et  remplis- 
sent l'àmed'étonnement  et  d'effroi.  —  Les  ruisseaux, 
en  descendant  des  montagnes,  se  creusent  des  lits 
de  20  à  45  pieds  de  profondeur  sur  1  pied  à  1  pied 
et  demi  de  large.  Les  sentiers  remplis  de  boue  res- 
semblent à  une  g  ilerie  creusée  à  ciel  ouvert.  On  y 
marche  en  frémissant.  Les  bœufs  qu'on  emploie  peu- 
vent à  peine  les  traverser.  Dans  certains  endroits  ou 
Voyage  a  dos  d'homme. 

La  chaîne  occidentale  de  la  double  crête  est  éloi- 
gnée de  la  mer  de  1*4  à  288  kil.  Les  deux  chaînes 
le  sont  l'une  à  l'autre  de  28  à  32  kil.  La  plaine  a  de 
20  à  21  kil.  de  largeur,  et  toute  la  population  du  pays 
te  trouve  resserrée  dans  cette  lisière.  «  Lorsqu'on  a 
vécu,  dit  M.  de  Humboldt,  sur  le  plateau  élevé,  où 
le  baromètre  se  soutient  à  0"  54'  ou  à  20  pouces  de 
hauteur,  on  éprouve  irrésistiblement  une  illusion 
extraordinaire  :  on  oublie  peu  à  peu  que  tout  ce  qui 
environne  l'observateur,  ces  villages  annonçant  l'in- 
dustrie d'un  peuple  montagnard,  ces  pâturages  cou- 
verts à  la  lois  de  troupeaux  de  lamas  et  de  brebis 
d'Europe,  ces  vergers  bordés  de  haies  vives,  de  du- 
ranta  et  de  barnadetia,  ces  champs  labourés  avec 
soin  cl  promettant  de  riches  moissons  de  céréales, 
le  trouvent  comme  suspendus  dans  les  hautes  ré- 


►HIE  ECCLESIASTIQUE.  Tîg 
giona  de  l'atmosphère  ;  on  se  rappelle  a  peine  que  le 
sol  que  Ton  habite  est  plus  élevé  au-dessus  des  cèles 
voisines  de  l'Océan  Pacifique  que  ne  l'est  le  sommet 
du  Canigou  au-dessus  du  bassin  de  la  Méditerranée.  » 
(Test  au-dessus  de  la  plus  occidentale  de  ces  deux 
chaînes,  dans  on  espace  de  148  kil.  depuis  Quito  jus- 
qu'au 2*  de  latitude  sud  que  s'élèvent  le  Casiiagua, 
le  Pichincha,  l'Atacaxo,  le  Corazon,  l'Islinessa  ou  11- 
linissa,  le  Carguairazo,  le  Chimborazo  et  le  Cunam- 
bay.  De  la  chaîne  orientale  s'élancent  le  Guamani, 
TAntisana,  le  Passuachoa,  le  Ruminnavi,  leCotopaxi, 
le  Quelendama,  le  Tunguragua,  le  Capa-Urcu,  |*Alti- 
vir  et  le  Sangay.  Aucune  rivière  importante  ne  des- 
cend de  la  chaîne  occidentale  de  Quito;  du  côté  de 
l'ouest,  dans  la  chaîne  orientale,  on  grand  nombre 
d'affluents  de  l'Amazone  y  prennent  leurs  sources, 
dont  les  principaux  sont  le  Napo,  l'Ica  et  t'iapunt. 

Dans  la  Nouvelle  Grenade  la  Cordillère  se  partage 
en  trois  chaînes  parallèles;  la  chaîne  orientale  qui 
ne  s'élève  jamais  à  la  limite  des  neiges  étemelles, 
se  dirige  d'abord  au  nord-nord-est,  sous  les  noms  de 
Sierra  de  Pardaot,  de  Paramo  d'Albarracin,  jusque 
vers  6*  de  latit.  nord,  où  ou  l'appelle  Lomat  del 
Vient o  ;  de  ce  point  elle  continue  au  nord,  où  on  la 
nomme  Sierra  de  Perija  et  Sierra  de  Asegte;  elle  fi- 
nit là  au  bord  de  l'Atlantique  à  la  pointe  Gallinas, 
par  7*  de  latitude  nord;  elle  jette  dans  le  Caraccas 
an  rameau  qui  traverse  la  province  de  Maracaïbo 
du  sud-ouest  au  nord-est  sous  les  noms  de  Sierra  de 
Merida  et  de  Paramo  de  ta  Rota,  et  se  lie  aux  der- 
nières branches  de  la  chaîne  orientale  des  monts  de 
l'Amérique  méridionale,  qu'elle  réunit  de  ce  côté  à 
la  grande  Cordillère  des  Andes.  Le  Rio-Negro,  prin- 
cipal affluent  de  l'Amazone,  le  Guaviari,  le  Rio- 
Meta  et  l'Apure,  trois  grands  affluents  de  l'Orénoqne, 
descendent  du  versant  oriental  de  la  sierra  de  Santa- 
Marta,  presque  isolée  de  la  grande  Cordillère.  Le 
paramo  de  Porqueros  joint  la  sierra  de  Merida  a  la 
chaîne  orientale  des  Andes.  Le  rameau  intermé- 
diaire qui  court  au  nord  renferme  les  nevados  de 
Qiiindiu,  d'Ervez  et  de  Ruiz.  De  Santa-Fé  cette 
chaîne  centrale  offre  les  points  de  vue  les  plus  ma  - 
gnifiques. — La  Cordillère  des  Andes,  en  traversant 
l'isthme  de  Darien,  est  réduite  à  une  petite  hauteur, 
et  rattache  la  grande  chaîne  dont  nous  venons  de 
parler,  aux  plateaux  très-élevés  du  Mexique.  Les 
Andes  offrent  huit  groupes  d'une  élévation  prodi- 
gieuse, savoir:  dans  la  province  de  los  Pastn&,$*  50' 
de  latitude  nord;  dans  les  volcans  de  Popayan, 
2*  25';  le  passage  de  Quindiu,  4°  25'  ;  la  sierra  de 
Merida.  7"  58' ;  celle  de  Santa-Marta.  10'  55';  le 
plateau  du  Mexique,  19";  la  Nouvelle  Hanovre.  50*; 
enfin  au  mont  Saint-Elie,  60*,  la  Cordillère  par- 
vient à  une  hauteur  presque  égale  à  celle  des  Andes 
de  Quito.  Les  régions  équatoriales  de  l'Amérique 
offrent  à  la  fois  les  cimes  les  plus  élevées  et  les  plai- 
nes les  plus  vastes  et  les  plus  belles  du  monde  :  an 
volcan  d'Antisana  s'ouvre  nue  plaine  de  douze  lieues 
de  tour.  En  général  la  chaîne  des  Andes,  même 
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dans  les  haute  plateaux  de  Quito  et  du  Mexique,  a     plus  fortes  ri  les  p?os  bruyante*  explosions  de  ton- 


lieu  de  frapper  l'imagination  plus  par  sa  musse  que 

par  sa  hauteur. 
A  partir  du  groupe  an  nœud  de  los  Paslo»,  les 

Andes  se  divisent  au  sud  en  deux  rameaux  ;  au  nord, 

entre  Popayan  et  Sanla-Fé  de  Bogota ,  en  trois 

branches  parallèles. 

La  Cordillère  des  Andes  n'offre  pas,  comme  les 
Alpes  de  la  Suisse  et  les  monts  Himalaya  de  l'Asie, 
une  chaîne  continue  de  cimes  neigeuses.  La  hauteur 
moyenne  des  neiges  perpétuelles,  dans  les  AnJes,  a 
compter  de  l'équateur  à  !•  50'  de  latitude  nord,  est 
de  2498  toises.  Le  sommet  du  Rucu  Pithinclia  est  à 
2498  toises.  M.  de  Humboldt  estime  de  25  à  55 
toises  au-dessous  de  sa  cime  la  limite  inférieure  des 
neiges  qui  le  couvrent  presque  toule  l'année.  Au 
Chîmborazo,  la  neige  perpétuelle  règne  à  2171  toi- 
ses; au  Coraron  et  à  l'Antisana,  à  2458;  au  Colo- 
paxi,  a  4538.  Les  neiges  se  fondent  sur  ce  dernier 
et  sur  le  Tunguragua  quelque  temps  avant  les  érup- 
tions volcaniques.  Les  neiges  qui  tombent  sous  l'é- 
quateur aident  à  estimer  la  hauteur  relative  des 
■ontagnes;  elles  nivellent  les  différentes  cimes 
<Tun  même  chaînon.  Dans  la  province  de  Quito  la 
neige  ne  tombe  pas  au-dessous  de  1860  à  1900  toi» 


nerre,  surtout  dans  les  vallées  de  Calato  et  de  Po- 
payan. Au-dessus  de  1000  toises  ils  ►ont  moins  fré- 
quents, mais  il  s'y  forme  beaucoup  de  grêle,  sur- 
tout à  1500  toises;  au  delà  011  en  1  end  rarement 
d'explosions.  La  grêle  tombe  sans  éclairs  et  souvent 
mêlée  de  neige  au  delà  de  1950  toises;  l'azur  du 
ciel  parait  plus  foncé  snus  les  tropiques  qu'à  hau- 
teur égale  en  Europe.  Ilien  n'approche  de  la  beauté 
des  nuits  de  ces  régions;  les  étoiles  Oies  y  scintil- 
lent tranquillement. 

Du  niveau  do  l'Océan  à  515  toises  on  voit  prospé- 
rer le  bananier,  le  nuis,  le  manioc,  le  cacao;  c'est 
la  région  des  anams,  oranges,  mammées  et  fruits 
exquis.  Les  Européens  y  ont  naturalise  le  sucre, 
coton,  indigo  et  café.  De  513  à  120U  toises  on  voit 
régner  la  région  la  plus  tempérée  pour  l'Européen  : 
le  colon  y  abonde';  les  antres  plmtes  y  deviennent 
plus  rares,  à  l'exception  du  caré ,  qui  croit  dans  les 
sites  élevés  et  pierreux.  A  1500  toises  la  canne  à 
sucre  fleurit  dans  les  plaines  étendues  de  la  province 
de  Quito,  où  les  rayons  du  soleil  sont  réfléchls.Tous 
les  fruits  sont  délicieux  ,  surtout  ceux  du  cherimo- 
lier.  Dans  les  régions  cqiutoriales  le  Lié  mûrit  par- 
tout à  700  toises ,  mais  plus  abondamment  de  821  a 


tes,  région  des  paramos.  Dans  les  plaines  habitées    à  fl75  toises.  A  celte  ba.uie.ir  rient  le  cocca ,  ery- 

throxyium  peruviamm.  De  1 020  à  i  539  toises  on  s'est 
livréàlaculturedesblésd'Europeetduquinoa;  à  1600 
et  170»  toises  les  gelées  et  les  grêles  font  souvent  périr 
les  récoltes  du  blé  ;  au  delà  de  1200  toises  on  ne  voit 
plus  de  mais;  de  1 5  3»à  2054  toises  on  cultive  la  pomme 
de  terre;  à  t(î95  toises  l'orge  a  remplacé  le  froment, 
et  même  elle  ysouffre.Toute  culture  cesse  à  1847  toises. 
Les  montagnes  d'une  bauieur  moyenne  sont  con- 
veries  de  forêts  majestueuses.  Prés  de  l'équateur  la 
région  des  grands  arbres,  dont  le  tronc  excède  de  60 
à  90  pieds  ,  ne  6'clève  pas  au  delà  de  1385  toises  ; 
depuis  le  niveau  de  la  ville  de  Quito  les  arbres  sont 
moins  granils.Du  bord  de  la  mer,  à  51 5  toises,  s'étend 
la  région  des  scitaminéis  et  des  palmiers;  on  y  voit  les 
mu<a,  les  bcliconia,  les  alpinia,  les  liltacces  les  plus 
odoriférantes,  les  palmiers,  qui  ne  peuvent  d^ns  l'A- 
mérique méridionale  supporter  le  froid  des  hautes 
montagne*,  le  baume  de  Tolu,  et  le  eus  paré  ou 
quinquina  de  Caeory  (cortex  anguilura:).  Sur  les  rôles 
arides  de  la  mer  croissent  les  maugliers  et  le  cacius 
pereskia,  à  l'ombre  des  cocotiers,  du  laurus  perses 
et  du  mimosa.  Le  ceroxylon,  vient  dans  les  acides  de 
Quindiu  et  de  Tolima,  par  4*  25'   de  la  t.  nord,  de 
954  à  1472  toises  ;  son  trône  couvert  de  cire  a  jus- 
qu'à 30  toises  de  haut.  —  Au-dessus  de  celle  région 
on  remarque  celle  des  fougères  arborescentes  et  des 
quinquina.  Celte  dernière  s'éiend  beaucoup  plus  que 
cel'e  des  fougères  en  arbres,  qui  ne  se  plaisent  que 
dans  les  climats  tempérés.  On  voit  au  contraire 
croître  le  quinquina  jusqu'à  1487  toises.  Les  vrais 
ciucliona  se  prolongent  dans  les  Andes  sur  plus  de 
2800  kil.  de  long,  de  Potosi  et  la  Plata,  par  20'"  de 
latitude  sod,  jusqu'aux  monte  Neigeux  de  Santa-Marta, 


d'Anlisana,  couvertes  d'un  magnifique  gnzon  com- 
posé d'herbes  aromatiques,  la  neige  couvre,  à  2100 
toises,  la  terre  pendant  cinq  à  six  semaines,  de  3  à 
A  pieds.  Sous  l'équateur  les  neiges  commencent  ù 
tomber  a  1887  mises  ;  plus  on  s'éloigne  de  la  région 
équatoriale,  et  plus  les  cimes  couvertes  de  neige  se 
rapprochent  les  unes  des  autres.  Quoique  la  partie 
montagneuse  à  l'est  du  Pérou  soit  peu  connue,  on 
regarde  comme  certain  qu'il  n'existe  de  neiges  con- 
tinuelles dans  ce  continent  que  dans  la  chaîne  des 
Andes,  dont  les  Cordillères  du  Mexique  sont  une 
prolongation  vers  le  nord,  dans  le  groupe  do  Mé- 
rida  et  dans  celui  de  Santa-Marta.  Aucun  sommet 
de  la  chaîne  côlière  de  Vénézuéla  ,  do  celle  de  Pa- 
rime  et  du  Brésil  n'atteint  la  région  des  neige*  per- 
pétuelles, car  leur  plus  grande  hauteur  n'excède  pas 
840  toises  ;  c'est  pourquoi  on  ne  voit  pas.de  neiges 
toute  la  région  orientale  et  non  volcanique  du 


La  température  de  la  partie  haute  des  Andes  offre 
sous  les  tropiques  des  particularités  remarquables  : 
on  y  voit  des  villages  de  200  toises  plus  élevés  que 
la  cime  du  pic  de  Ténériffe.  Dans  la  Cordillère  des 
Andes  le  décroissement  du  calorique  «si  en  raison 
de  5  à  3  plus  rapide  au-dessus  de  1750  toises  que 
depuis  le  niveau  de  la  mer  à  1250  toises  la  couche 
d'air  où  le  refroidissement  est  le  plus  prompt  «ous 
l'équateur  parait  comprise  entre  1250  et  17'iO  toi- 
ses. Les  phénomènes  électriques  y  onl  un  caractère 
plus  particulier  que  dans  les  vallées  des  grandes  ri- 
vières; par  exemple,  dans  celles  de  la  Magdalena, 
du  Rio-Negro  et  du  Cassiquiari ,  les  orages  ont  lieu 
vers  minuit.  Entre  900  el  1C0©  toises  on  entend  les 
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par  H*  nord.  Toute  la  pente  orientale  des  Andes, 
au  sud  d'Uoanuco,  près  des  mines  de  Tipuani,  dans 
les  environ*  d'Apolabamba  et  d'Yuracardes,  n'offre 
qu'une  forêt  suivie  de  quinquina.  On  voit  pousser 
au  niveau  de  la  mer  le  cusparé  de  la  Guyane,  le  eus- 
paria  de  la  Nouvelle-Andalousie,  lacascarille  d'Ala- 
cames.  La  végétation  se  montre  moins  variée  dans 
tout  le  haut  plateau  de  Riobambaet  de  Quito,  comme 
aussi  dans  celui  de  loe  Pastos  jusqu'à  Almaguer,  que 
d.ws  d'autres  régions  également  élevées  au-dessus 
de  l'Océan.  La  région  tempérée  des  cinebona  offre 
quelques  liliacées,  melastoma  à  grandes  fleurs  vio- 
lettes, passiflores  en  arbres,  hautes  comme  tes  chê- 
nes du  nord;  le  bocconia  frutescens,  le  fuchsia  et 
des  alstroemeria  d'une  rare  beauté.  Les  mousses 
toujours  veries  couvrent  le  sol.  Vers  872  toises  on 
remarque  le  citrosma  à  feuilles  et  fruits  odorants, 
et  de  nombreuses  espèces  de  symplocos.  De  1554  à 
I55D  loises  s'étend  la  région  des  chênes  qu'on  n'a- 
perçoit dans  les  contrées  équatoriaies  qu'à  87*  toises. 
Au  Mexique  et  entre  17  et  22°  de  latitude  nord,  ils 
descendent  jusqu'à  410  toises.  Dans  cette  région  plu- 
sieurs plantes  herbacées  forment  un  gaxon  épais.  A 
1796  loises  cesse  presque  toute  végétation  en  arbres, 
et  les  arbustes  y  sont  d'autant  plus  communs.  Le 
sol  se  couvre  d'une  multitude  de  calcéolaires,  d'une 
corolle  à  couleur  dorée  qui  contraste  agréablement 
avec  la  verdure  du  gazon  sur  lequel  elles  s'élèvent. 
Plus  bas,  sur  le  sommet  de  la  Cordillère,  de  1456  à 
1695  loises,  oo  découvre  la  région  des  wi niera  et 
d.  s  escallonia.  La  température  froide  et  toujours 
humide  de  ces  monts  appelés  Varanm,  produit  des 
arbres  dont  le  tronc  court  et  courbé  se  divise  en  un 
grand  nombre  de  branches  couvertes  de  feuilles  co- 
riaces et  d'une  verdure  luisante.  On  y  voit  quelques 
arbres  de  quinquina  orangé,  des  embotbrium  et  des 
melastoma  à  fleurs  violettes  presque  pourprées.  De 
1006  et  à  2103  toises  s'étend  la  région  des  plantes 
alpines,  savoir  :  gentianes,  espeletia  frailexon  à 
larges  feuilles;  à  2103  toises  commencent  les  gra- 
minées, qui  régnent  jusqu'à  2360  toises  ;  de  ce  point 
Jusqu'à  la  neige  perpétuelle  les  rochers  n'offrent  que 
des  plantes  Ikbeoeuses.  M.  de  Humboldt  en  a  trouvé 
à 2530  loises  vers  le  sommet  du  Chimborazo.  —  Du 
niveau  de  la  mer  à  513  toises,  dans  la  région  des 
palmiers,  oo  voit  le  paresseux  ,  qui  vit  sur  le  cecro- 
pia  pellata,  les  boas,  les  crocodiles,  le  cabiai,  le  ja- 
guar, le  bocco,  les  langaras,  les  perroquets,  les 
beaux  charansons.  On  entend  hurler,  dans  les  forêts 
de  ces  dimau  brûlants,  les  alouates  et  autres  singes 
sapajous.  Le  jaguar,  le  cougouar,  le  tigre  noir  y 
chassent  le  petit  cerf.  Les  carias,  les  fourmiliers,  les 
maringoins,  acaris,  araignées  venimeuses,  fourmis, 
termes,  infestent  l'air  de  ces  basses  régions.  De  513 
à  1006  loises  les  tapirs,  les  tajussns  et  ocelots  abon- 
dent. Des  milliers  de  chèques  harcèlent  l'homme, 
le  singe  et  le  chien.  De  I00<>à  1539  loises  le  margay, 
les  ours  et  te  grand  cerf  des  Andes  sont  communs. 
De  1559  à  i«5i  lobes  on  aperçoit  le  puma,  le  petit 


APHIK  ECC1XSIASTIQOE.  7Ô2 

ours  à  front  blanc,  les  colibris  et  quelques  vi  verre». 
De  2052  à  25C5  loises  vivent  en  troupes  les  7)gognes, 
les  guanacos.  Les  lamas  sont  des  animaux  domesti- 
ques. Les  alpacas,  les  vigognes,  les  guanacos  et  le 
mandou  se  répandent  sur  la  chaîne  des  Andes  du 
Chili  jusqu'à  9'  de  latitude  sud.  Au  nord  on  n'en  voit 
plus.  La  limite  des  neiges  perpétuelles  forme  celle 
des  éires  organisés.  Le  condor  seul  habile  ces  vas- 
tes solitudes.  M.  de  Humboldt  l'a  vu  plauer  à  plus  de 
3335  loises. 

On  aperçoit  le  granit  à  nu  au  pied  des  Andes,  sur 
les  côtes  du  Grand  Océan  et  de  l'Atlantique,  entre 
les  bouches  de  l'Orénoque  et  de  l'Amazone.  Il  sou- 
tient ta  haute  charpente  de  ces  monls,  comme  la 
formation  secondaire  des  plaines.  On  trouve  sur  les 
Cordillères  le  gueiss,  le  schiste  micacé,  le  grenat, 
le  porphyre.  M.  de  Uomboldt  a  reconnu  le  granit 
dans  les  monls  Quindiu,  à  1796  toises.  Les  sommets 
glacés  du  Chimborazo,  du  Cayambé  et  d'Anlisana, 
de  5000  à  3270  loises,  sont  de  porphyre.  La  pierre 
calcaire  secondaire  se  montre  près  de  Micuipampa 
au  Pérou,  à  190»  loises.  Huancavelica  offre  des  grès 
à  2510  toises  ;  le  schiste  micacé  des  Andes  de  To- 
urna, dans  la  Nouvelle-Greuade,  parait  à23J0  toises  ; 
le  basalte  de  Pichincha  à  2450  loises  ;  on  aperçoit  /a 
bouille  en  couches,  prés  de  Santa-Fé,  à  (325  loises; 
au  Pérou,  près  d'Huanuco,  à  2500  toises  ;  les  plaines* 
de  Bogota,  à  1400  loises,  abondent  en  grès,  gypse, 
pierre  calcaire,  coquilliére,  et  en  sel  gemme,  prés 
de  Zipaquica.  On  trouve  rarement  dans  les  Andes 
des  débris  de  corps  organisés  ;  néanmoins  près  dé 
Micuipampa  oo  a  découvert  des  coquilles  pétrifiées, 
des  vénus,  des  ostrea,  des  écbiniies  à  20d0  toises. 
On  n'a  trouvé  les  os  fossiles  d'une  espèce  d'é.'éphanfS 
très-différente  des  mammouth,  que  de  1181  à  1489" 
toises.  On  renconlre  dans  les  montagnes  primitives 
les  grandes  masses  de  soufre  qui  abondent  dans  la 
Cordillère.  La  nature  a  déposé  les  richesses  métal- 
liques au  Pérou,  de  1800  à  2100  loises;  on  y  trouvé 
de  l'argent  muriaté ,  de  l'argent  natif  et  du  fer.  Au 
Mexique,  de  900  à  15'iO  loises,  les  filons  de  mercure 
sont  très-abondants. 

Sosom'a,  la  Saxe,  royaume  et  duché  de  la  confé- 
dération germanique.  —  Les  anciéns  Saxons  étaient 
primitivement  fixés  au  nord  de  l'Elbe  et  du  Wesef 
et  dans  U  péninsule  cimbrique.  Lorsque  les  FYanfcs, 
leurs  voisins,  eurent  passé  le  Rhin  pour  inonder 
les  Gaules,  les  Saxons  passèrent  à  leur  lotir  fe  We- 
ser  et  s'étendirent  dans  les  contrées  abandonnée* 
par  les  Frank*.  Le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Saxe,  et  qui  est  situé  entre  la  forci  de  Thuringe  et 
les  montagnes  de  Bohême ,  formait  alors  une  parité 
du  royaume  des  Tburingiens  qui  était  habité  par 
des  peuples  slaves.  Les  fils  de  Clovîs  et  les  Saxons 
détruisirent  le  royaume  des  Tburingieos  :  alors  les 
Saxons  s'attribuèrent  une  partie  des  débris  de  cette 
monarchie,  savoir  le  pays  situé  à  l'est  de  fa  Saale, 
et  qu'on  appela  depuis  Osterlaud  (terra  AuttralU), 
nom  dont  il  s'est  conservé  des  traces  jusqu'à  nos 
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Jours.  Après  I»  oouœisiion  des  Saxons,  les  empe- 
reurs et  rois  d'Allemagne  établirent,  dans  ee  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Base*  des  landgraves,  des 
margraves,  des  bourgraves  et  des  avoyers,  les 
damiers  subordonnés  aux  comtes  palatins  du  Rbin. 
Tels  furent  les  landgraves  de  Tburlnge,  qui  devin- 
rent Je  puissants  seigneurs.  Le  margraviat  orien- 
tal devint  l'origine  de  celui  do  Lusace.  Entre  ces 
deux  pays  se  trouvaient  les  margraves  do  Mitnie, 
chargés  de  la  dércnse  de  cette  frontière  contre  les 
Slaves;  les  bourgraves  de  Misnio,  dont  le  devoir 
était  d'administrer  la  justice  dans  leur  arrondisse- 
ment, comme  les  avoyers  de  Plaoeri  l'exerçaient 
dans  le  leur.  Les  provinces  qu'on  appela  par  la  suite 
basse  Saxe  et  Wesipbalie,  formaient  alors  le  duché 
de  Saae,  an  des  plus  grands  fiefs  de  l'Empire.  La 
puissance  des  ducs  de  Saxe  s'accrut  à  mesure  qu'ils 
réussirent  à  soumettre  les  peuples  slaves  fixés  Su 
norJ  et  a  l'est.  Ils  devinrent  même  formidables  aux 
ebefs  de  l'Empire,  depuis  que  les  deux  duchés  de 
Bavière  et  de  Saie  se  trouvèrent  réunis  dans  les 
mêmes  mains.  Cet  état  de  choses  cessa  en  1 180  par 
la  proscription  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe  et  de 
Bavière.  Le  fief  du  duché  de  Saxe  fut  alors  conféré  a 
Bernard  l'Aseanien,  fils  puîné  d'Albert  l'Ours,  mar- 
grave de  Brandebourg  ;  mais  il  ne  put  se  meure  en 
possession  d'aucune  des  provinces  qui  avaient  ori- 
ginairement constitué  le  duché  de  Saxe,  et  dut  se 
contenter  d'un  simple  litre.  Son  père  Albert  l'Ours 
lui  ayant  Isissé  le  territoire  et  la  ville  de  Willeobcrg 
qu'il  avait  conduis  sur  les  Slaves  vu  Wendes,  il  at- 
tacha a  ce  district  le  titre  de  duché  de  Saxe,  changé 
ensuite  en  celui  d'électoral,  ainsi  que  la  dignité  de 
comte  palatin.  Son  fils  Albert  y  joignit  encore  le 
district  situé  au  nord  de  l'Elbe,  entre  le  HoKlein  et 
le  Mecklenbourg,  et  qui  avait  appartenu  a  Henri  le 
Lion,  soit  comme  partie  de  sou  duché,  soit  pour 
l'avoir  conquis  «ur  les  Polabes.  Jean  et  Albert  II, 
fils  d'Albert  partagèrent  la  succession  paternelle, 
et  donnèrent  ainsi  naissance  à  deux  duchés,  appe- 
lés l'un  duché  de  Saxe-Lauenbourg ,  et  l'autre  du- 
ché de  Saxe  proprement  dit,  qui  ne  se  composait  que 
du  territoire  de  Wittcnberg,  que  dans  ce  dernier 
temps  on  nomma  le  cercle  électoral.  Les  descen- 
dants d'Albert  II  s'éteignirent  en  142$.  Le  duché  ou 
électoral  de  Saxe  aurait  dù  passer  alors  à  la  branche 
de  Lauenbourg  ;  mais  l'empereur  Sigtsmond  en  dis- 
posa autrement.  (I  le  conféra  à  Frédéric  le  Belli- 
queux, qui  était  à  la  fois  margrave  de  Misnie  et 
landgrave  de  Thuringe.  Cette  famille  descend  des 
anciens  comtes  de  Wellin,  dont  les  domaines  étaient 
situés  sur  Is  Saale,  et  qui.  comme  tant  d'autres  mai- 
sons, dérive  du  fameux  Willekind.  Oedoo,  comte 
de  Weltin,  mort  en  4009 ,  se  distingua  comme  mili- 
taire. Un  de  ses  descendants ,  Conrad, tut  nommé  en 
4127  margrave  do  Misnie,  et  en  11 3d  margrave  de 
la  Marche  orientale  eu  de  la  bass.;  Lusace  :  sa  fa- 
mille perdit  cependant  ce  dernier  fief.  Henri  l'Illustre, 
margrave  de  Misnie,  hérita  en  1248  le  landgraviut 
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de  Thuringe  de  son  oncle  maternel  Henri  Ras  pou , 
anti-empereur  «  ou  plutôt  il  y  succéda  en  vertu  d'une 
expectative  que  sa  maison  avait  obtenue  eu  1442  de 
l'empereur.  Frédéric  le  Belliqueux,  auquel  Sigis- 
moud  conféra  en  1422  l'électoral  de  Saxe,  réduit  au 
seul  cercle  de  Wiilemberg,  descendait  de  Henri 
l'Illustre  au  cinquième  degré.  Il  possédait  par  sa 
mère  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  doebé  de  Co- 
bourg.  Ainsi  l'électoral  de  Saxe  prit  à  peu  près  l'é- 
tendue qn'il  eut  avant  la  réformation  ,  el  le  nom  de 
Saxe  se  trouva  attaché  à  un  pays  où  il  n'y  avait  au- 
cun descendant  des  anciens  Sasons. 

Ernest  et  Albert ,  Uls  de  Frédérie  I*'  le  Déboa- 
naire,  et  petits- fi 's  de  Frédéric  1"  le  Belliqueux  ,  de- 
vinrent les  fondateurs  des  deux  lignes  de  la  maison 
de  Saxe  encore  existantes.  Ernest  l'ainé  eut  la  di- 
gnité électorale  avec  le  cercle  de  Willenberg  auquel 
elle  était  attachée,  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Thuringe,  le  Vogiland  (faisant  partie  de  la 
Misnie)  et  Cobourg  ;  Albert  eut  le  reste  de  la  Misnie 
avec  une  peliie  partie  de  la  Thuringe.  Jean- Frédéric 
le  Magnanime  «  petit- fils  d'Ernest ,  fut  dépouillé  en 
1547  par  Charles-Quint  de  la  dignité  électorale,  qui 
fut  transférée  sur  Maurice  ,  petit-fil»  d'Albert,  et 
après  sa  mort  sur  son  frère  Auguste  ,  dont  les  des- 
cendants l'ont  conservée  jusqu'à  ce  qu'ils  l'échangè- 
rent contre  le  titre  royal.  Néanmoins  les  fils  do  Jean- 
Frédéric  le  Magnanime  no  furent  pas  entièrement 
privés  de  leur  héritage  ;  en  conformité  de  diverses 
transactions,  la  ligne  Albertino  leur  abandonoa  une 
partie  considérable  de  la  Thuringe. 

ilaiton  royale  de  Saxe,  ou  ligne  Aiberlim  ou  cadtUe 
de  la  mauon  de  Mitnie.  —  Auguste,  second  électeur 
de  Saxe  de  la  ligne  Albertine,  acquit  une  partie  du 
comté  de  Henoeberg.  Jean-George  1*',  son  peiit-Alr, 
obtint  en  16'5  par  la  paix  de  Prague  la  principauté 
de  Querlfurt  et  les  deux  Lusaces,  et  par  la  paix  do 
Wesipbalie  les  évèchés  de  Mersebourg  et  de  Nauns- 
bourg,  ou  plutôt  les  moyens  de  W§  réunir  par  la  suite 
h  sa  maison.  Ses  fil*  formèrent  quatre  branches, 
l'aînée  ou  électorale,  la  seule  qui  se  soit  perpétuée  ; 
la  branche  de  Querfurt  ou  Weisseofels,  qni  s'est 
éteinte  en  1746  ;  celle  do  Mersebourg,  qui  a  duré  jui- 
qu'en  1738,  el  celle  de  Naumbourg-Zeilx,  qui  a  ce**é 
de  régner  en  1718.  Ainsi  toutes  les  possessions  de  la 
ligne  Aiberiine  se  trouvèrent  de  nouveau  réunies  en 
4740  sous  le  sceptre  de  l'électeur  Frédéric-Auguste, 
qui,  sinsi  que  son  père,  avait  été  élu  rot  de  Pologne. 

—  L'électeur  de  Saxe,  le  troisième  parmi  les  élec- 
teurs séculiers,  était  revêtu  do  la  chargé  d'ardu- 
maréchal  de  l'Empire.  En  sa  qualité  de  comte  pala- 
lio  de  Saxe,  il  était,  pendant  les  vacances  du  ironc 
impérial,  vicaire  de  l'empire  dans  les  pays  soumis 
au  droit  saxon.  Quoique  catholique  depuis  1697,  il 
dirigeait  comme  chef  le  corps  évarigelique  à  la  diète. 

—  L'électeur,  aujourd'hui  roi  de  Saxe,  ne  fut  pas 
du  nombre  des  princes  qui  anéantirent  Is  constitu- 
tion germanique  par  l'acte  du  12  juillet  1800.  il  n'y 
sciéda  que  le  11  décembre  1806,  el  prit  alors  le  titre 
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de  roi.  En  Î807  il  fut  nommé  duc  de  Varsovie.  Les 
événements  de  1813  ne  le  dépouillèrent  pas  seule- 
menl  «le  celle  acquisition,  mais  il  perdit  même,  par 
les  décidons  du  congrès  de  Vienne,  une  grande  par- 
tie de  son  royaume.  Il  enlra  en  1815  dans  la  confé- 
dération germanique,  où  il  occupe  la  quatrième 
place,  et  dans  l'assemblée  générale  il  prend  la  troi- 
sième, et  jouit  de  quatre  suffrages.  \ 
Le  royaume  de  Saie,  dans  ses  limites  actuelles,  a  ' 
nne  surface  de  538  m.  c.  g.,  ou  959  I.  c.,  avec 
une  population  de  1,732.644  âmes  :  c*esl  par  consé- 
quent le  plus  petit  royaume  aujourd'hui  existant. 
Ses  revenus  peuvent  se  monter  à  59  millions  de 
francs.  Le  roi  est  catholique  et  réside  à  Dresde, 
belle  et  grande  ville  sur  l'Elbe,  ayant  70,000  habi- 
tants. 

La  Saxe,  située  entre  les  50*  et  M*  20'  de  lai 
nord  et  les  9°  et  13°  de  long,  est,  est  bornée  au 
nord  et  a  l'est  par  la  Prusse,  au  sud  par  la  Bohème, 
à  l'ouest  par  la  Bavière,  la  principauté  de  Ren«s,des 
parties  de  Sar.e-Wciroar  et  de  Saxe-Cnbourg-Gotha, 
et  les  Etats  prussiens.  L'Elbe,  la  Mulde,  la  Piciss, 
l'Ester,  la  Sprée  l'arrosent.  Ce  royaume,  riche  en 
produits  d'agriculture  et  de  minéralogie,  jouit  d'un 
climat  si  doux  qu'on  fait  du  vin  dans  la  Misnie.  L'as- 
pect de  ee  pays,  surtout  au  sud,  offre  une  agréable 
variété  de  sol  par  ses  coteaux  et  ses  vallons.  La 
partie  septentrionale  est  unie.  Les  environs  de  Meis- 
ten  et  de  Dresde  rivalisent  avec  le  nord  de  l'Italie. 
Les  plaines  et  les  vallées,  bien  cultivées,  produisent 
blé,  orge,  avoine,  et  autres  grains,  houblon,  tabac. 
La  Saxe  possède  presque  ions  les  minéraux  connus, 
sivoir  :  argent,  plomb,  cuivre,  ctain,  fer,  cobalt, 
houille  et  bois  fossile,  soufre,  vitriol,  alun.  C'est 
principalement  dans  l'Erzgebi'-ge  et  le  Saxrnliaiisen 
qu'on  les  exploite.  Ce  pays  abonde  aussi  en  topazes, 
améthystes,  calcédoines,  cornalines,  agates,  ja«pe, 
serpentines,  asbeste,  amiante,  beaux  marbres,  albâ- 
tre, ex  cellente  terre  de  porcelaine.  L'industrie,  irès- 
active,  comprend  des  manufactures  de  toiles,  étoffes 
de  laine,  coton,  cuir,  papier;  les  exportations  con- 
sistent dans  les  produits  des  mines  cl  des  fabriques. 
Leipsick  est  la  principale  place  de  commerce.  Par 
l'acte  de  congres  de  Vienne,  du  9  juin  18 15,  le  roi 
de  Saxe  a  perdu  environ  la  moitié  de  ses  Etats,  qui 
ont  été  cédés  à  la  Prusse.  En  vci  lu  du  traité  do  Til- 
silt,  du  0  juillet  1807,  la  Prusse  lui  avait  cédé,  à 
l'exception  de  quelques  districts,  toute  la  partie  de 
la  Pologne  qu'elle  avait  acquise  en  177i,  1793,  1795, 
et  qui  fut  érigée  en  grand-duché  de  Varsovie.  Par 
le  traité  de  Vienne,  du  14  octobre  1809,  ce  grand- 
duché  fut  agrandi  de  toute  la  Callicie  occidentale  et 
du  cercle  de  Zamosc,  dans  la  Callicie  orientale; 
mais  par  l'acic  du  congrès  de  Vienne,  ce  grand- 
duché  revint  à  la  Russie,  à  l'exception  de  celui  de 
Poseu,  qui  retourna  à  la  Prusse.  On  vante  l'idiome 
de  la  Saxe  comme  l'un  des  plus  estimés  de  l'Alle- 
magne, et  la  littérature  est  très-cultivée  dans  ce 
pays. 
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|  Saxe,  province  d'Allemagne  (Prusse),  bornée  au 
nord  par  le  royaume  de  Hanovre  et  la  province  de 
Brandebourg,  a  l'est  par  cette  dernière,  au  sud  par 
le  royaume  de  Saxe,  la  principauté  de  Géra ,  le 
grand-duché  de  Saxe-Weimir  et  celui  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotba,  à  l'ouest  par  la  H  es  se  Electorale,  le 
royaume  de  Hanovre  et  le  duché  de  Brunswick;  elle 
a  240  kil.  de  long  sur  220  kil.  de  large.  La  partie 
septentrionale,  quoique  généralement  sablonneuse  et 
couverte  de  bruyères,  produit  cependant  seigle, 
orge,  houblon,  pommes  de  terre.  L'ancien  duché  de 
Magdebourg,  abondant  en  grains,  bois,  lin,  garance, 
fournit  aussi  anis,  cumin,  sel,  potasse,  amidon,  huile 
de  navette,  savon.  Il  a  des  prairies  arrosées  par  des 
canaux,  et  où  l'on  élève  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux. La  province  de  Saxe  renferme,  outre  plu- 
sieurs autres  pays,  celte  partie  de  la  Saxe  que  la 
Prusse  a  acquise  par  l'acte  du  congrès  de  Vienne, 
et  qui  comprend  environ  la  moitié  de  l'ancien 
royaume  de  Saxe.  Elle  forme  les  trois  rég.  de  Mag- 
debourg, Mersebourg  et  Erfurt.  1,496,240  habi- 
tants. 

Mtmont  graïuTiucale  et  duealtt  de  Saxe,  ou  ligné 
Erneeline  ou  aînée  de  ta  maison  de  Mitnit.— Les  mai- 
sons grand'ducale  et  ducales  de  Saxe  descendent 
d'Ernest,  fils  aîné  de  Frédéric  le  Débonnaire,  cl  de 
son  pclit-GIs,  Jean-Frédéric  le  Magnanime,  dernier 
électeur  de  Saxe  de  la  ligne  Ernestine.  Leurs  pos- 
sessions consistent  :  1*  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Thuringe  que  l'élecieur  Auguste  abandonna  par  la 
transaction  de  Naumbourg  de  1554  aux  fils  de  Jean- 
Frédéric  ;  2*  dans  la  plus  grande  partie  du  comté  da 
Henneberg  en  Franconie,  qu'ils  obtinrent  en  1583  à 
l'extinction  des  anciens  comtes  de  Henneberg; 
3*  dans  les  acquisitions  que  les  branches  de  Weimar 
et  de  Cobourg  ont  faites  en  1815.  Toutes  ces  posses- 
sions ensemble  onl  une  surface  de  176  m.  c.  g. 
(489  1.  c.)  et  une  population  de  plus  de  600,000 
àmes. 

La  maison  Ernestine  de  Saxe  se  divise  en  deux 
lignes  principales,  celles  de  Weimar  et  de  Gotha, 
dont  les  souches  sont  Guillaume  et  Ernest  le  Pieux, 
fils  de  Jean,  lequel  était  pelit-fiis  de  Jean-Frédéric 
le  Magnanime.  Tous  les  princes  de  cette  maison  sont 
luthériens. 

Les  ducs  de  Saxe  ne  sont  entrés  dans  la  confédé- 
ration Rhénane  qu'après  les  événements  malheureux 
de  la  fin  de  l'année  1806.  Us  sont  membres  de  la  con- 
fédération germanique,  où  ils  ont  la  douzième  place  : 
à  rassemblée  générale,  chaque  branche  a  une  voix 
particulière. 

Ligne  de  Weimar.  —  La  ligne  de  Veimar  se  divisa 
en  1662  en  trois  branches,  dites  de  Weimar,  Eise- 
nacb  eiJena  ;  mais  la  dernière  s'éteignit  dès  1690,  et 
celle  d'Eisenach  en  1741.  La  branche  de  Weimar, 
qui  penle  a  survécu,  possède  les  principautés  de  Wei- 
mar et  d'Kisenach,  une  partie  du  duché  d'Allenbourg, 
et  une  partie  du  comté  de  Henneberg,  auxquelles  II 
faut  joindre  les  acquisitions  faites  par  suite  du  coih 
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grès  de  Vienne.  Le  cher  de  la  maison  a  pris  en  1815 
le  titre  de  grand-duc.  Ses  Eiais  ont  aujourd'hui  une 
surface  de  66  m.  c.  g.  (183  1.  c.)  et  une  population  de 
2*5,000 âmes.  Les  revenus  du  grand-duché  se  montent 
à  1,300,000  reicnsthalcrs  ou  4,900,000  fr. ,  dont 
500,000  reichsilialers,  provenant  des  domaines  dn 
prince,  sont  administrés  par  sa  chambre  des  finances 
et  employés  à  l'entretien  de  la  cour,  des  fonctionnai- 
res publics,  de  l'université  de  Jena,  etc.  Les  autres 
800,000  reichslhalers  proviennent  des  contributions 
et  sont  administrés  par  le  collège  des  Etats.  ■ 

Le  grand-duc  réside  à  Weimar,  ville  de  la  Thuringe 
qui  a  été  rendue  célèbre  par  les  écrivains  les  plus  dis- 
tingués de  l'Allemagne  contemporaine,  et  qui  compte 
plus  de  10,000  habitants. 

Ligne  de  Gotha.  —  Ernest  le  Pieux,  souche  de 
cette  ligne,  laissa  sept  fils  qui  se  partagèrent  la  soc- 
cession  paternelle,  et  formèrent  autant  de  branches, 
dont  il  n'existe  plus  que  quatre,  qu'on  nomme  Gotba, 
Meinungen,  Hildbourghausen  et  Cobourg.  1*  La  bran- 
che de  Gotha  possède  la  principauté  de  Gotha  avec 
la  seigneurie  supérieure  de  Kranicufeld  et  le  comté 
supérieur  de  Gleichen,  la  majeure  partie  de  la  prin- 
cipauté d'Altenbourg,  eiun  district  du  comté  de 
llenneberg.  Ses  possessions  ont  une  surface  de  55  m. 
c.  g.  (152  I.  c.)  et  une  population  de  190,000  âmes. 
Les  revenus  du  duc  sont  estimes  à  un  peu  plus  de  3 
millions  de  fr.  U  réside  à  Gotha,  jolie  petite  ville  de 
la  Thuringe.  2*  La  branche  de  Meinungen,  qui  s'ap- 
pelle aussi  Cobourg-Meinungen,  parce  qu'elle  a  hé- 
rité d'une  partie  de  la  succession  de  la  branche  de 
Cobourg,  laquelle,  fondée  par  un  des  Gis  d'Ernest  le 
Pieux,  s'est  éteinte  avec  lui  en  1099.  Les  possessions 
de  celte  branche,  qui  consistent  dans  une  partie  du 
comté  de  llenneberg,  ont  une  surface  de  18  in.  c.  g. 
(50 1.  c.)  et  une  populalioudc  150,000  âmes.  On  estime 
ses' revenus  h  700,000  francs.  Le  duc  réside  dans  la 
petite  ville  de  Meinungen.  3*  Les  possessions  de  la 
branche  de  Uildbourgbausen,  se  composaient  de  ht 
moitié  de  la  principauté  de  Cobourg  ou  de  la  princi- 
pauté de  Hildbourghausen,  et  d'une  très-petite  parcelle 
du  comté  de  llenneberg.  Elles  n'avaient  que  11  m.  c. 
g.  (30  I.  c.)  de  surface  et  une  population  de  53,000 
âmes.  Les  revenus  du  duc  étaient  400,000  fr.  environ. 
Celte  branche  étant  éteinte,  le  duché  a  été  réuni  â 
celui  de  S  »xe-Meinungen,  qui  est  désigne  sous  le  nom 
de  Saxe-Meinungen-Hildbourghausen.  4°  La  branche 
de  Cobourg  descend  de  Jean-Ernest ,  septième  fils 
d'Ernest  le  Pieux,  qui  obtint,  dans  le  partage  de  la 
successiou  paternelle,  la  partie  méridionale  de  la 
principauté  d'Allenbourg;  elle  portail  d'abord  le  nom 
de  Saalfeld,  et  prit  celui  de  Cobourg  ou  de  Cobourg - 
Saalfeld  depuis  la  mort  du  second  fils  d'Ernest  le 
Pieux  qui  avait  eu  Cobourg  et  ne  laissa  pas  de  fils. 
Elle  possède  la  principauté  de  Saalfeld,  qui  fait  partie 
de  celle  d'Allenbourg  ;  celle  de  Cobourg,  une  partie 
du  comté  de  llenneberg;  le  tout  ayant  20  m.  c.  g. 
(72  l.c.)  et 80,000  habitants.  La  seigneurie  de  Baum- 
Kolder  sur  la  rive  gauche  du  Ruiti,  que  le  duc  avait 


INDES  AU  MOYEN  AGE.  758 
obtenue  en  1816,  a  été  cédée,  au  mots  de  décembre 
1818,  à  la  Bavière.  On  estime  les  revenus  à 
1,200,000  fr.  Cobourg,  la  résidence  ,  a  9800  habi- 
tants. 

Saxum  Glaàale,  le  Spittbt  rg,  dans  la  mer  polaire 
Arctique,  nommé  quelquefois  Groenland  oriental.  Le 
nom  de  Spitzberg  est  pris  des  rochers  escarpés  qui  le 
bordent.  Le  Spitzberg  comprend  trois  grandes  îles 
et  un  nombre  considérable  de  petites.  La  grande  Ile 
proprement  dite  est  séparée  par  des  détroits  de  l'Ile 
du  sud-est  et  de  celle  du  nord  est.  La  presqu'île 
orientale  de  la  grande  De  se  nomme  Sow.-Fratande. 
Ces  lies  sont  situées  entre  76*  30'  et  80*  40'  de  lat. 
nord ,  et  entre  6*  25'  et  20°  50'  de  long.  est.  Leur 
surface  est  de  2870  lieues  carrées.  Vers  la  pointe 
nord-ouesi  on  trouve  les  restes  de  l'établissement  des 
baleiniers  hollandais,  nommé  Smeerenborg.  Barents 
découvrit  le  Spitzberg  en  159G.  Les  montagnes  du 
Spitzberg,  couronnées  de  neiges  perpétuelles  et 
flanquées  de  glaciers,  réfléchissent  de  loin  l'aurore 
boréale,  ou  la  lumière  du  nord.  On  les  distingue  à 
une  grande  distance,  à  cause  de  leur  hauteur  pro- 
digieuse ;  et  comme  leur  base  glt  au  niveau  de  la 
mer,  les  baies,  les  vaisseaux,  les  baleines,  tout  pa- 
rait dans  leur  voisinage  d'une  extrême  petitesse. 
Dans  cette  région,  le  jour  est  de  cinq  mois,  et  forme 
l'été  ;  le  coucher  et  le  lever  du  soleil  distinguent  les 
deux  saisons.  Vers  le  midi  de  ce  jour ,  ou  au  milieu 
de  l'été,  la  chaleur  constante  du  soleil  échauffe  un 
peu  avant  celte  terre  glacée  ;  le  goudron  des  vais- 
seaux fond,  et  cependant  on  ue  voit  pousser  qu'un 
très-petit  nombre  de  plantes,  savoir  :  du  cochléaria, 
des  renoncules  et  des  joubarbes.  Les  golfes  et  les 
baies  abondent  en  fucus  et  algues  d'une  dimension 
gigantesque  :  une  espèce  a  200  pieds  de  long.  On 
voit  dans  ces  parages  bondir  les  phoques,  les  chiens 
de  mer  ;  la  baleine,  qui  lance  des  jets  d'eau  par  ses 
vastes  évents,  ressemble  à  un  banc  flottant  sur  lequel 
divers  crusiacées  ei  mollusques  fixent  leur  demeure  ; 
mais  elle  est  souvent  blessée  à  mort  par  le  narkval, 
nommé  unicorne  de  mer,  a  cause  de  la  perle  habi- 
tuelle d'une  de  ses  défenses  horizontales.  La  baleine 
succombe  aussi  souvent  sous  les  coups  d'une  espèce 
de  dauphin,  nommé  l'épie  de  mer,  qui  lui  arrache 
des  morceaux  de  chair,  et  qui  cherche  surtout  à 
lui  dévorer  sa  langue.  Au  milieu  de  tous  ces  animaux 
marins,  on  aperçoit  Tours  polaire,  quadrupède  re- 
doutable, vorace  et  sanguinaire  :  tantôt  sur  un  llof 
de  glace,  et  tantôt  nageant,  il  poursuit  tout  ce  qo  . 
respire,  dévore  tout  ce  qu'il  reocontre,  et  s'asseoit , 
eu  rugissant  de  joie,  sur  un  trophée  d'ossements  •  ,t 
;  de  cadavres.  Le  morte  ou  hcalrou,  armé  d'énorme 
défenses  dont  l'ivoire  est  caché  sous  une  couche  de 
limon  de  mer,  grimpe  aux  rochers.  Les  animaux 
terrestres  sont  le  renne  timide,  qui  broute  la  mousse 
des  rochers  ;  le  renard,  et  d'innombrables  oiseaux 
de  mer  qui  viennent  pendant  quelques  moments  peu- 
pler ces  lies  solitaires,  et  se  retirent  dès  que  le  jour 
polaire  liait.  Les  Russes  d'Arkuanger  ont  formé  des 
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établissements  pour  U  chasse  e*  plusieurs  endroits 
du  Soilsberg.  Des  navigateurs  de  différents  pays  vont 
pécher  les  baleines,  qui  commencent  à  être  moins 
nombreuses  sur  les  côtes  du  Spiuberg.  La  baleine 
ressemble  à  la  morue,  quant  à  la  (orme  :  elle  a  les 
yeux  petils,  la  peau  du  dos  brunâtre  ei  marbrée,  le 
ventre  blanc,  et  deux  trous  sur  1»  tête,  par  lesquels 
elle  rejette  l'eau  qu'elle  pompe  en  respirant.  La  fe- 
melle produit  quelquefois  deui  baleines  de  U  même 
portée  ;  et  une  baleine,  «u  moment  de  sa  naissance, 
a  environ  10  pied*  de  lou|ueur.  Le  morse  est  plus 
nombreux  et  plus  facile  à  attaquer.  Sa  peau,  qui  sert 
à  suspendre  les  voilures,  et  ses  dents,  plus  compac- 
tes que  celle»  de  l'éléphant ,  sont  des  objets  qui  at- 
tirent souveut  au  Spiuberg  des  colonies  temporaires 
russes.  Celle  région  polaire  offre  encore  une  curio- 
sité :  c'esi  la  prodigieuse  abondance  de  troncs  d'ar- 
bres que  la  mer  apporte  sur  ses  côtes  ei  sur  les  ter- 
res arctiques  voisines  :  les  baies  en  sont  remplies. 
Ces  troncs  paraissent  avoir  été  entraînés  par  les 
grands  fleuves  d'Asie  et  d'Amérique.  Les  uns  sont 
apportés  du  golfe  du  Mexique  par  le  fameux  courant 
de  Baharoa,  les  autres  sont  poussés  par  le  courant 
qui ,  au  nord  de  la  Sibérie,  porte  constamment  de 
l'est  a  l'ouest.  On  fait  d'excellents  bois  de  construc- 
tion de  quelques-uns  de  ces  gros  arbres  dépouillés 
de  leur  écorce  par  le  frottement, 

Seduuum,  vel  Seciodunum,  Sion,  Sitlen ,  chef-lien 
du  canton  du  Valais  (Suisse).  Une  ville  traversée 
par  la  Sionne,  qui  se  jette  près  de  U  dans  le  Rhône, 
est  assise  au  pied  de  deux  rochers  isolés  d'un  aspect 
estes  sauvage;  l'un  de  ces  rochers  est  couronné  d'une 
vieille  église  et  du  château  Valérie,  qui  «si  encore 
habité,  quoiqu'il  date  du  temps  des  Romains;  l'e«ra 
rocher,  qui  est  plus  élevé  que  le  premier ,  supporte 
sur  sa  croupe  le  château  Tourbillon,  et  sur  sa  base 
celui  deltajorie,  qui  servait  autrefois  de  résidence  a 
l'évéque;  aujourd'hui  ils  tombent  tous  les  deux  en 
ruines,  La  situation  de  Sion,  dans  la  belle  vallée  du 
Rhône,  à  l'endroit  de  sa  plus  grande  largeur,  est  une 
des  plus  riantes  de  la  Suisse.  Les  coteaux  de  vignes , 
les  champs  bien  cultivés,  les  prairies  étnaillées  et  les 
arbres  fruitiers  doni  celle  ville  est  entourée  lui  don- 
nent un  aspect  extrêmement  pittoresque,  qui  est 
même  rendu  imposant  par  les  montagnes  élevées  qui 
dominent  la  vallée  de  tous  les  côtés.  L'intérieur  de 
Sion  est  cependant  loin  de  répondre  à  son  extérieur- 
Lee  fossés  profonds,  les  hauts  remparts  elles  fortes 
murailles  qui  ceignent  cette  .ville,  les  rues  étroites, 
tortueuses,  mal  pavées  et  sales,  qni  la  traversent,  la 
rendent  sombre  ei  désagréable,  en  même  lemps  que 
Je  peu  de  circulation  de  l'air  y  rend  le  séjour  mal- 
sain. Sion  renferme  néanmoins  une  grande  place,  ap- 
pelée le  Grand-Pont,  entouré  de  plusieurs  bâtiments 
particuliers  irés-éléganis.  Lu  cathédrale  est  d'une  belle 
architecture  gothique.  On  lit  plusieurs  inscriptions 
romaines  sur  ses  murs,  et  son  intérieur  renferme 
quinze  au;els  et  un  grand  nombre  de  tombeaux.  L'é- 
glise d>  Sajof-Tuéodule  est  un  monument  digne  d'at- 


tention. L'hôtel  de  ville  est  un  beau  mor- 
ceau d'architecture  de  moyen  âge.  Les  Çelinàet, 
tour  qui  date  du  régne  de  Chariemegoe,  ser- 
vent aujourd'hui  d'habitation  aus  quatre  grands  di- 
gnitaire* du  chapitre  épiscopal.  La  Tour  des  chien* 
se  trouve  sur  le  défilé  qui  conduit  aux  mines  dn 
château  Tourbillon.  C'est  dans  cette  leur  que  furent 
détenus  et  secréiemeni  sais  a  mort,  en  1508 ,  vingt 
citoyens,  bons  patriotes,  qui  s'opposèrent  à  l'atsu* 
jettisseiuent  du  Valais,  que  le  duc  de  Savoie  a v-.ii 
résolu.  L'hôpital  est  ad  ministre  par  eue  prieure  et 
hua  s  mars  de  1s  congrégation  des  sœurs  de  la  Misé* 
ricorde,  qu'on  nomme  ici  sœurs  Blsneboi,  Tout  ma- 
lade, soit  de  la  ville,  soit  de  la  campagne,  et  même 
tout  étranger  passant,  y  est  reçu  et  h.  eu  soigné.  Im- 
médiatement hors  de  la  ville  on  rencontre  le  cou. 
vent  des  Capucins,  habité  par  dix  religieux  de  cet 
ordre  ;  il  est  remarquable  par  sa  charmante  situa* 
lion. 

Sion  est  le  siège  du  gouvernement  de  l'évéque  et 
de  son  chapitre,  ei  c'est  là  que  résident  aussi  les  fa- 
milles les  plus  distinguées  du  canton.  Néanmoins  il 
y  a  peu  de  sociabilité  et  encore  moins  de  ressources 
dans  cette  ville,  où  les  étrangers  tool  cependant  ac- 
cueillis avec  beaucoup  d'urbanité. 

Rien  de  plus  agréable  que  les  sites  champêtres  qui 
se  trouvent  dans  les  environs  de  Sion.  On  les  par- 
court avec  délices,  comme  un  jardin  enflais,  qui 
présente  à  tout  moment  des  variations  nouvelle*.  Les 
promenades  les  plus  intéressantes  sont  toutefois 
celles  qui  se  rencontrent  entre  la  ville  et  le  Rhône, 
et  celles  qu'offrent  les  coteaux  connus  sous  le  nom 
de  Mayens  de  Sion,  qui  se  trouvent  au  delà  de  ce 
fleuve.  On  jouit  dans  les  hameaux  et  dans  les  mai- 
sons de  campagne,  qui  sont  situés  sur  ces  coteaux, 
d'un  air  pur  et  libre,  en  même  temps  qu'on  plane 
sur  une  campagne  riante.  Les  plus  beaux  points  de 
vue  des  environs  de  Sion  se  découvrent  néanmoios 
prés  des  châteaux  de  Valérie  et  de  Tourbillon.  Le 
chemin  qui  conduit  à  ce  dernier  est  taillé  dans  le 
roc. 

Sion  est  à  600  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  La  population  est  d'environ  3000  habitants.  La 
ville  et  le  canton  sont  catholiques.  L'évéque,  au 
moyen  âge,  était  prince  du  baul  et  bas  Valais,  électif 
et  suffraganlde  l'archevêque  de  TarenlaUe.  Le  Va- 
lais était  allié  des  Suisses;  il  a  depuis  été  êdiuis  au 
nombre  des  cantons,  et  fait  partie  de  la  Diète  fédé- 
rale. —  L'évéché  de  Sion  date  de  58i.  Avant  cette 
époque  le  siège  épiscopal  était  à  Octodururo.  Cette 
ville  compte  dix  églises.  Les  Français  la  prirent 
d'assaut  en  1798.  On  récolte  du  vin  dans  les  envi- 
rons. Elle  est  a  80  kil.  sud-est  de  Lausanne,  et  80 
sud  de  Berne,  l  e  goitre  est  une  infirmité  commune 
dans  ce  canton,  surtout  dans  le  bas  Valais;  on  l'at- 
tribue  à  la  qualité  de  l'eau  ei  a  l'insalubrité  du  cli- 
mat. 

Sexiiœ  Aquœ,  Aix,  ville  de  France,  cbef-lieu  de 
canton  et  d'arrond.  du  dépt.  desBoucties-du-Rhône, 
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•iégg  <|*MP  évèché  90  IV*  »»èçlev  érigé  dans  le  vtu,» 
siècle  en  archevêché,  et  auquel  ou  a  joint,  par  Le  con- 
cordat de  1801, ceux  cTArlcset  d'Embrun.  5 > circon- 
scription renferme  le  deuxième  et  le  troisième  srrond. 
tiudépt.  desBouches-du-Rbôoe.  H  a  pour  sutTragants 
Marseille,  Fréjus,  Oigoe,  Gap,  Ajaccio,  Alger. 

Cette  ville  doit  son  nom  d'issu*  Sextim  au  pro- 
consul C.  «estius  Cslvfous,  qui  Ta  fondée,  ou  du 
moins  qui  Ta  restaurée  et  agrandie.  Slrabon  sature; 
que  ce  général  romain,  qui  avait  passé  tes  Alpes  en 
630  (av.  J.  C.  113)  et  avait  vaincu  près  de  là  les 
Salyens,  y  tu  bâtir  une  forteresse  où  il  mit  garnison 
romaine  pour  préserver  le  territoire  de  Marseille  des 
incursions  des  Gaulois.  (Slrab.  Geoer.  I.  iv.  VU.  et 
&>ro«.  lib.  m  Livii;  Solia.  cap.  vin,  in  fine; 
VelL  Paiera,  caterosque  romance  scriptorcs  lùstori» 
eus.  Ptolémée  la  nomme  "i5«*«  xolovia,  et 
Plutarque,  i«  Jfnria,  Mr*  Ssfrfe*.)  Cette  ville,  qui 
fit  d'abord  partie  de  la  Viennoise,  sous  la  métropole 
de  Vienne,  fol,  scus  Honorius,  réunie  à  la  seconda 
NarhositsiM,  et  deviot  métropole  civile.  Elle  ne  de- 
vint métropole  religieuse  qu'en  87g,  sous  la  prima  - 
tie  d'Arles,  l  e  siege  d  An  cependant  est  I eaucoup 
plus  ancien.  Une  tradition  du  pays  lui  donne  pour 
premier  apôtre  et  évoque  saint  Maiimiu,  un  des 
soixante-douse  disciples  de  Jé>u$-Chcist,  en  lui  ad- 
joignant pour  compagnon  de  son  apostolat  saint  Si- 
doine ou  Célidoipt.  qu'on  prétend  être  l'aveu*  le-né 
de  l'Evangile,  gais  en  1801,  par  suite  du  concordai 
pa*»é  «aire  le  pape  Pin  VII  et  Napoléon  Bonaparte, 
premier  consul  de  le  république  française,  l'arche- 
vêché d'Arles  avant  été  supprimé,  son  titre  Ait 
ajouté  a  celui  d'Aix.  Plus  tard,  le  6  octobre  18ii,  la 
bulle  du  pipe  qui  lisait  les  nouvelles  limites  des  dio- 
cèses 4e  fret) ce  attacha  encore  au  «ioge  d'Aix  le  ti- 
tre 4'tmbrun,  qui  en  1801  avait  été  réuni  avec  celui 
de  Vienne  à  l'archevêché  do  Lyon.  Parmi  |««  arche- 
vécues  d'Ais,  on  en  compte  deux  qui  sont  reconnus 
pour  saints,  un  pape,  huit  cardinaux,  on  patriarche 
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L'archevêché  d'Aix  renfermait  jadis  84 
et  l'archevêché  d'Arles  81.  Aujourd'hui  l'on  y  compte 
douta  cures,  dont  six  de  première  classe,  pour 
l'arrend.  d'Aix,  et  dix,  dont  trois  de  première 
ctosMj,  pour  eelni  d'Arles.  L'arrondissement  d'Aix 
renferme  61  succurssles  et  celui  d'Arles  35.  On  y 
trouve  en  outre  vingt-deux  vicariats,  chapelles  vlca- 
riales,  etc.  Au  renferme  quatre  congrégations  reli- 
gieuses de  femmes,  autorisées;  les  hospitalières  de 
Notre- Dame-de-Oricc,  les  Orsullnes,  les  Carmélites 
et  tes  soeurs  du  Saint-Sacrement. 

On  conservait  dans  la  cathédrale  quelques  pré- 
cieuses reliques.  Le  trésor  renfermait  une  statue 
d'argent  de  la  sainte  Vierge,  de  grandeur  naturelle, 
et  one  rose  d'or  que  le  pape  Innocent  IV  avait  en- 
voyée a  Raymond  Bérenger,  comte  de  Provence  (1). 

(I)  Chu»  rose  est  une  de  celles  que  le  pape  bénit 
tous  les  ans,  le  dimanche  de  Lœlare,  et  qu'il  envoie 


Dans  l'cglise  des  Carmes,  on  voyait  un 

peint  de  la  propre  main  du  roi  René. 

Le  siige  épiscopal  d'Aix  éu  t  autrefois  placé  dans 
l'église  qui,  du  nom  de  Sedet  tpitcopaHi,  a  pris  te 
nom  de  Notre-Dame  de-lu-Seds.  Le  chapitre  l'avait 
abandonné*  durant  les  guerres  du  xi*  siècle,  pour 
aller  s'établir  dans  l'endroit  de  (a  viite  te  plu  peu- 
plé. ||  la  donna  aux  Minimes  en  1556.  Les  Capucins 
avaient  dans  leur  église  le  Crucifix  iatxfugnaile,  forf 
célèbre  dan»  la  ville  d'Aix  et  aux  environs.  —  Lq 
chambre  souveraine  ecclésiastique  d'Aix  était  unq 
des  sept  qu'établit  Henri  III  en  1580.  Elle  avait  dans 
son  ressort,  outre  la  métropole  d'Aix,  celle  d'Arles 
et  treize  autres  diocèses  :  Api,  Cap,  Fréjus,  Ries  et 
Sisteron,  suffi aganU  d'Aix;  Marseille,  Toulon  et 
Orange,  suftraganU  d'Arles;  Digne,  Glandèvcs, 
Grasse,  Sencx  et  Vence,  suffrages  d'Embrun,  c'esl- 
à-dire  toute  la  Provence,  la  principauté  d'Orange,  et 
le  diocèse  de  Gap  en  Dauphiné.  Les  diocèses  des 
villes  d'Avignon,  Carpentras,  Cavaillon  et  Vaison, 
quoique  leurs  capitales  appartinssent  au  pape,  n'é- 
taient pas  moins  du  ressort  de  la  chambre  ecclé- 
siastique d'Aix,  mais  seulement  pour  les  paroisses 
sujettes  du  roi  de  France.  Cette  chambre,  présidée 
par  l'archevêque  d'Aix,  connaissait  de  tous  les  ap- 
pels des  taxes  imposées  par  les  bureaux  diocésains, 
ainsi  que  de  toutes  les  sentences  de  ces  mêmes  bu- 
reaux, dans  les  cas  où  la  somme  dépassait  20  livres. 
Elle  décidait  en  dernier  ressort  et  sans  appel  ulté- 
rieur tous  les  différends  concernant  les  décimes  et 
les  subventions  du  clergé. 

La  généralité  d'Aix  s'étendait  sur  tous  les  évèchés 
de  Provence,  c'est-à-dire  Aix,  Api,  Arles,  Digne, 
Fréjus,  Glandèves,  Grasse,  Marseille,  Riez,  Senex, 
Sisieron,  Toulon  et  Vence.  Le  receveur  provincial 
d'Aix  résidait  ordinairement  a  Marseille.  Les  rece- 
veurs diocésains  lui  remettaient  les  sommes  qu'ils 
recevaient  des  bénéllciers  ou  du  clergé  de  leurs  dio- 
cèses respectifs.  Ce  receveur  provincial  transmettait 
ensuite  ces  diverses  sommes  au  receveur  général  du 
clergé  à  Paris. 

Il  s'est  tenu  h  Aix  un  concile  provincial  par 
Alexandre  Camiaginus,  archevêque  de  celle  ville 
(septembre  1585).  Il  était  assisté  des  évèques  d'Apt, 
de  Gap,  de  Ries  et  de  Sisteron,  ses  suffraganu,  et  du 
grand  vicaire  de  l'évêque  de  Fréjus.  Il  s'y  Ut  plu- 
sieurs règlements  de  discipline  ecclésiastique  assex 
semblables  à  ceux  du  concile  de  Bourges  de  l'année 
précédente  (1584).  L'archevêque  Huraut,  en  1614, 
assembla  les  suffragants  pour  censurer  le  livre  Dé  te 
puiuanee  ecctétiattique,  d'Edmond  Richer. 

L'université  d'Aix,  établie  en  1409  par  le  pape 
Alexandre  V,  et  confirmée  en  1415  par  Louis  II, 
comte  de  Sicile,  alors  comte  de  Provence,  Tut  ré- 
tablie en  1605  par  Henri  IV,  roi  de  France,  qui  lui 
accorda  de  nouveaux  privilèges,  approuvés  et  aug- 
monté»  encore  par  Unis  Xlll  en  163i,  et  par 

h  celui  dea  princes  chrétiens  qui  a  te  mieux  mérité 
de  la  religion  dans  \';\iwé*  qui  vient  de^'éçeujgr, 

(Soude  Je*.««rO 
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Louis  XIV  en  1660,  1689  et  1712.  Elle  était  com- 
posée de  trois  facultés  :  théologie,  jurisprudence  et 
médecine  :  l'archevêque  d'Aix  en  était  le  chance- 
lier-né. Aujourd'hui  l'académie  d'Aix,  substituée  à 
Pancienue  université,  comprenJ  les  départements 
des  Koucbevdu-Rhône,  des  Basses-Alpes,  du  Var  et 
de  la  Corse.  On  y  compte,  à  Aix,  une  faculté  de 
théologie  et  une  do  droit  ;  h  Marseille,  un  collège 
royal.  Dans  le  ressort  :  seize  collèges  communaux, 
cinq  institutions,  quarante  et  une  pensions,  deux 
écoles  normales  primaires,  1659  écoles  primaires. 

Les  curiosités  principales  de  celle  ville  aujour- 
d'hui sont  ta  cathédrale  (au  titre  de  Saiot-Sauveur- 
de-la-Transttguration)  :  son  baptistère  octogone, 
qu'on  croit  avoir  été  un  temple  d'Apollon,  est  un 
des  plus  précieux  restes  de  son  antiquité  païenne  ; 
la  Tour  de  l'Horloge,  la  Fonuine  de  l'hôtel  de  ville, 
avec  sa  colonne  antique  de  granit  ;  l'obélisque  de  la 
place  du  Palais,  les  greniers  publics,  ornés  d'un 
fronton  remarquable  de  Cbastel  ;  le  nouveau  Palais 
de  justice,  bâti  sur  l'emplacement  de  l'ancien,  et 
plusieurs  monuments  romains.  L'église  gothique  de 
Saint-Jean,  qui  était  autrefois  possédée  par  l'ordre 
de  Malte,  renferme  tes  tombeaux  de  plusieurs  comtes 
de  Provence.  On  remarque  encore  le  Cours  où  se 
trouve  lu  statue  du  roi  René,  dont  la  mémoire  est 
restée  populaire  dans  les  provinces  jadis  soumises  à 
sa  douce  et  paternelle  domination.  Celte  statue  fut 
élevée  en  1819.  La  bibliothèque  de  la  v  ile,  dite  Je 
Méjanes,  est  célèbre,  el  mérite  de  l'être,  par  le  choix 
et  le  nombre  des  volumes  et  des  manuscrits  qu'elle 
contient.  La  population  d'Aix  est  de  27,000  bab. 
On  l'a  surnommée  l'Athènes  française.  La  Marlinière 
affirme  avec  naïveté  qu  on  trouvait  à  Aix  de  »on 
temps  des  gens  de  mérite  :  nous  n'en  douions  point, 
mais  quand  il  ajoute  que  le  plus  renommé  des  cabi- 
nets d'antiques  de  la  ville  avait  été  rassemblé  par 
un  maréci<al-ferrant,  nommé  Reboul,  ce  nom,  peut- 
être  un  peu  altéré  par  l'illustre  géographe,  nous  a 
rappelé  celui  du  poétique  boulanger'  de  Nimes;  et 
uous  avons  conclu  que  la  Provence,  qui  s'était  plu  à 
faire  germer  un  antiquaire  sous  le  tablier  du  for- 
geron, n'en  élait  pas  à  son  premier  miracle  quand 
elle  ûl  naître  à  L'ombre  du  pétrin  ce  poêle  de  pre- 
mier ordre  qui  faisait  des  pains,  et  qu'on  avait  pris 
d'abord,  à  Paris,  pour  un  boulanger  qui  faisait  dos 
▼ers. 

A  i  kil.  ouest  de  celte  ville,  on  trouve  la  vallée 
pittoresque  du  Tholonet,  cernée  de  ruines  romaines, 
et  au  delà  le  mont  Sainte- Victoire  (haut.  1000  mè- 
tres), ainsi  nommé  de  la  victoire  remportée  &ur  les 
Cimbres  el  les  Teutons  par  Marius,  102  ans  avant 
Jésus-Chrisi.  Celte  bataille  est  counue  sous  le  nom 
de  batailU  d'Aix. 

Silva  Jorana,  vtl  Joirtnm  ,  Jouarre,  paroisse  du 
diocèse  ei  de  l'arrond.  de  Meaux,  canton  de  la  Ferlé- 
sous  Jouarre  ,  départ,  de  Seine-et-Marne.  —  Ce  fut 
au  commencement  du  vu'  siècle  que  saint  Colum 
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ban,  chasse  du  royaume  de  Bourgogne,  et  cherchant 
un  asile  à  la  cour  d'Austrasie,  passa  dans  le  village 
d'Ussy.  Il  y  fut  bien  accueilli  par  Authaire,  seigneur 
du  lien.  En  reconnaissance  le  saint  bénit  Authaire 
el  ses  deux  enfanta,  Adon  et  Oadon.  Dagobert  l*» , 
qui  régnait  alors,  honora  les  deux  jeunes  gens  de  sa 
bienveillance ,  et  leur  confia  les  premières  charges 
du  royaume.  Mais  Adon ,  bientôt  dégoûté  des  vaines 
pompes  du  siècle,  résolut  de  consacrer  le  reste  de 
ses  jours  à  la  prière.  En  conséquence  il  bâtit  ua 
monastère  dans  l'épaisseur  des  boit  de  Jouarre , 
nommes  ioranut  tallu$  ou  Si/ra  Jotrentis ,  qui  lui 
appartenaient ,  s'y  relira  et  rompit  tout  commerce 
avec  les  hommes,  pour  n'avoir  plus  de  société 
qu'avec  Dieu.  Son  exemple  eut  des  imitateurs.  De 
jeunes  seigneurs  abandonnèrent  la  cour  pour  suivra 
Adon  dans  sa  retraite  ;  de  ce  nombre  forent  A3il- 
beri,  qui  occupa  depuis  les  sièges  épiscopaux  de 
Dorchester,  en  Angleterre,  et  de  Paris  ;  et  Ebri- 
gisile,  qui  fut  évéque  de  Meaux.  Quelques  femmes 
marchèrent  sur  les  traces  de  ces  saints  personnages. 
Elles  étaient,  pour  la  plupart,  les  parentes  du  fon- 
da leur  ;  elles  mirent  à  leur  lèle  une  religieuse  do 
Faremoutler,  nommée  Thelchilde  ou  Tuéodechilde, 
qui  était  sa  cousine  germaine.  Ainsi,  dans  sou  prin- 
cipe, le  monastère  de  Jouarre  renferma  des  reli- 
gieux et  des  religieuses.  Rien  n'était  plus  fréquent 
que  ces  associations  pieuses,  el  elles  avaient  lieu  sans 
produire  le  moindre  scandale.  —  Aux  pieux  soli- 
taires qui  habitèrent  d'abord  la  retraite  de  Jouarre , 
succédèrent,  dès  le  vu»  siècle,  des  moines  qui  veil- 
laient aux  besoins  spirituels  du  monastère,  mais 
sous  la  domination  des  religieuses.  Dans  le  commen- 
cement du  sut*  siècle,  ces  moines  avaient  eux- 
mêmes  été  remplacés  par  des  clercs  séculiers  qui 
prirent  bientôt  le  litre  de  chanoiues ,  ou  du  moins  à 
qui  les  religieuses  conférèrent  ce  litre,  sans  doute  pour 
donner  plus  d'éclat  à  leur  couveal.  Mais,  dans  le  xv* 
siècle,  les  chanoines  prétendirent  qu'ils  remplaçaient 
les  anciens  fondateurs,  et  résolurent  de  s'emparer  du 
monastère ,  d'en  chasser  les  religieuses,  ou,  tout  au 
plus,  de  ne  les  y  tolérer  que  comme  leurs  subor- 
données.... De  là  naquit  un  malheureux  procès  qui 
dura  plus  de  trois  cents  ans,  et  ne  fut  terminé  qu'en 
1704.  Défenses  furent  faites  aux  chanoines  de  pren- 
dre à  l'avenir  d'autres  litres  que  celui  de  chapelains, 
et  de  se  considérer  autrement  que  comme  les  dé- 
pendants des  dames  de  Jouarre.  Ces  dune»  eurent 
aussi  un  long  procès  contre  les  évéqoes  de  Meaux  : 
elles  se  croyaient  exemptes  de  la  juridiction  éptsco- 
pale,  pendant  que  leur  monastère  relevait  immé- 
diatement du  saint-sieg c.  Celle  discussion,  qui  avait 
commencé  dans  le  xm*  siècle,  ne  fut  terminée  qu'en 
1690,  sous  Bossuet.  Ce  prélat  obU.it  uu  arrêt  du 
parlement  qui  le  maintenait,  lui  el  ses  successeurs  , 
dans  le  droit  de  gouverner  le  monastère  de  Jouarre 
et  d'y  exercer  la  juridiction  épiscopale  sur  i'abbesse, 
les  religieuses,  comme  sur  le  clergé,  le  chapitre,  !e 
curé,  le  peuple  el  la  paroisse  du  bourg. 
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Vn  ancien  auteur  (I)  prétend  que,  quand  Adon 
fonda  son  roonasière  dans  ce  lieu,  Jouarre  était  une 
retraite  île  voleurs  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
l'existence  de  l'alibaye  précéda  celle  de  la  commune 
qui  ne  consista  d'abord  que  dans  les  habitations  des 
gens  qui  serraient  au  couvent.  Selon  le  plus  grand 
nombre,  le  n>-m  de  Jouarre  dérive  de  Jovi$  ara  ou 
Jovit  atrum  ;  mais  s'il  n'est  pas  hors  de  vraisem- 
blance que  l'on  ait  édifié  un  autel  on  un  temple  sur 
une  colline ,  au  milieu  d'une  forêt,  puisque  tels 
étaient  les  lieux  que  les  anciens  affectionnaient  pour 
offrir  leurs  sacrifices  ,  il  est  au  moins  douteux  que 
Pautel  ait  été  primitivement  consacré  à  Jupiter  ;  car 
le  culte  de  celte  divinité  ne  s'est  introduit  dans  les 
Gaules  qu'après  la  conquête  de  Jules  César.  Nos  an- 
cêtres, dans  leur  langage  tudesque ,  appelaient  Teu- 
tttès  le  maître  du  tonnerre,  et  il  n'y  a  rien  dans  ce 
nom  qui  ressemble  à  celui  de  Jouarre.  Enfin  les  plus 
anciens  auteurs  appellent  ce  lieu  Jotrum  et  Joranut 
êêttuê,  ce  qui  annonce  un  pays  couvert  de  bob. 
Jouarre  paraîtrait  n'être  qu'une  corruption  de  Jo- 
ranut, 

Le  bourg  de  Jouarre  est  situé  au  sommet  d'une 
mona>gne,  dont  le  Petit-Moriu  environne  la  base,  de 
Pest  »u  nord.  De  ce  point  on  découvre  un  horizon 
immense,  et  la  vue  plonge  sur  un  des  plus  riches , 
des  plus  variés  et  des  plus  agréables  paysages  de 
la  Brie.  Le  bourg  conserve  encore  beaucoup  de 
traces  de  sa  gothique  origine  ;  l'on  y  volt  plusieurs 
moi  sons  dont  le  premier  étage,  avançant  sur  la  voie 
publique,  supporté  par  de  massifs  pilastres  ou  par 
des  piliers,  forment  une  sorte  de  galerie  basse  a 
l'instar  de  celle  que  Pou  nomme  les  Piliers  des  Hal- 
les, a  Paris.  —  La  principale  place  est  très-irrégu- 
lière  et  assez  vaste  ;  les  rues  sont  étroites  et  mal 
alignées.  —  L'église  paroissiale  est  un  édifice  du  xv* 
siècle  ou  à  peu  près  ;  c'était  une  collégiale  desservie 
par  treize  chanoines,  à  la  nomination  de  l'abbesse 
du  monastère.  Le  curé  avait  la  première  dignité.  Les 
chapelains  de  l'abbaye  formaient  une  communauté  ; 
ils  jouissaient  d'une  partie  de  la  dlroc  et  de  la  sei- 
gneurie de  Jouarre.  Dans  l'ancien  cimetière  de  cette 
église  est  l'antique  monument  connu  sous  le  nom 
de  Sainte-Chapelle  de  Jouarre  ;  c'est  un  petit  édifice 
en  forme  de  crypte ,  auquel  est  adossée  une  autre 
chapelle  souterraine.  On  y  descend  par  un  degré  de 
cinq  marclies,  qui  conduit  a  un  parvis  soutenu  par 
des  murs  en  terrasse,  de  là  on  parvient  dans  l'en- 
ceinte par  un  autre  degré  de  neuf  marches.  La 
▼ouïe  est  supportée  par  six  colonnes  corinthiennes  , 
dont  deux  sont  d'albâtre  cannelées,  deux  de  jaspe  , 
et  deux  de  porphyre  ;  toutes  surmontées  d'une  cor- 
niche d'un  dessin  différent.  On  y  entrait  jadis  du 
couvent  par  un  long  souterrain  éclairé  par  deux 
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croit  être  ceux  du  fondateur  du  monastère  ,  de 
sainte  T.  lchide  et  d'autres  saiils  personnage*.  Cette 
cha)  elle  était  rerouverte  par  une  église  qui  é:ail,  à 
ce  que  l'on  assure,  l'ancienne  paroisse  du  bonrg. 
Elle  subsistait  en  1539;  mais,  en  1692,  on  en  enleva 
l'autel  afin  de  forcer  les  chapelains  à  descendre 
dans  les  chapelles  souterraines  pour  y  célébrer  la 
messe.  Il  se  fait  encore,  le  mardi  de  la  Pentecôte, 
à  cette  chapelle,  un  pèlerinage  où  se  rassemble  un 
grand  concours  de  peuple.  —  L'église  de  l'abbaye 
était  longue  et  étroite  ;  elle  avait  été  détruite  dans 
les  troubles  civils  ;  rebâtie  de  nouveau,  elle  fut  dé- 
diée, en  1^88  ,  par  Henri  le  Mignon ,  évéque  de 
Digne.  En  1155,  il  se  tint  à  Jouarre  un  concile  con- 
tre les  meurtriers  de  Thomas  de  Villeneuve,  prieur 
de  l'abbaye  Saint- Victor  de  Paris,  ti.é  près  de  Gour- 
nay-sur-Marne  ,  par  les  neveux  de  Thibault ,  ar- 
chidiacre de  Paris.  Ce  concile,  auquel  assistè- 
rent les  archevêques  de  Reims ,  de  Rouen  ,  de 
Tours  ol  leurs   snffragants ,  fut   convoqué  par 
Geoffroy,  é^êjue  de  Chartres,  légat  du  saint- 
siége  ,  à  la  sollicitation  d'Etienne,  évéque  de  Paris. 
—  En  1572,  Chai  lotie  de  Bourbon  ,  fille  de  Louis  de 
Bourbon,  onzième  du  nom,  duc  de  Moiiipensier, 
et  de  Jacqueline  de  Longvic,  trentième  abbesse  de 
Jouarre,  n'avait  point  encore  fait  profession,  lors- 
que Louise  de  Longvic  de  Gigry,  sa  tante ,  lui  rési- 
gna l'abbaye.  Ou  prétend  qu'elle  avait  été  amené»! 
à  Jouarre  quinze  jours  après  sa  naissance,  mais 
que  telle  était  sa  répugnance  pour  Pétai  monastique 
que  l'orgueil  ou  l'ambition  de  ses  parents  voul-iit 
lui  faire  embrasser,  qu'en  prononçant  ses  vœux  e!  a 
protesta,  par  un  acte  devant  notaire,  qu'elle  n'agis- 
sait que  par  contrainte.  Les  opinions  de  Calvin  se 
répandaient  alors  en  France  ;  Charlotte  de  Bourbon, 
dans  le  dessein  sans  doute  de  recouvrer  plus  de 
liberté ,  adopta  ces  opinions  ,  et  fit  partager  sa  ma- 
nière de  penser  à  plusieurs  de  ses  religieuses.  Après 
avoir  réuni  des  sommes  assez  considérables ,  en 
vendant  ou  en  échangeant  des  biens  qui  apparte- 
naient au  monastère ,  elle  s'enfuit  secrètement  avec 
ses  adhérentes.  Les  fugitives  se  retirèrent  d'abord  a 
lleildelberg ,  sur  les  terres  de  Frédér.c  III ,  électeur 
palatin ,  où  elles  apostasièreut  pour  embrasser  ou- 
vertement le  calvinisme.  Le  duc  de  Mompensier, 
zélé  catholique ,  écrivit  à  l'électeur  pour  lui  rede- 
mander sa  fille;  mais  l'électeur  éluda,  et,  sur  la 
demande  expresse  du  roi,  il  répondit  qu'il  ne 
sentirait  à  la  rendre  que  sous  la  condition 
qu'elle  aurait  pleine  liberté  de  conscience.  Mais  le 
père  ne  voulut  rien  promettre.  Charlotte  passa  en- 
suite à  Brielle,  où  elle  épousa,  le  10  jun  1574,  Guil- 
laume de  Nassau  ,  prince  d'Orange ,  fondateur  de  la 


république  de  Hollande ,  dont  elle  fut  la  troisième 

.  On  prétend  que  les  premiers  chrétiens  épouse.  Elle  devint  mère  de  six  filles,  'd.ml  une, 

dans  ce  lieu  pour  y  célébrer  les  rentrée  dans  le  giron  de  f  Eglise  ,  mourut  en  odeur 

mystères,  et  qni)  plusieurs  y  souffrirent  le  martyre,  de  sainteté ,  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  , 

Cette  enceinte  renferme  sept  tombeaux  que  l'on  en  1640.  —  L'abbesse  de  Jouarre  jouissait  de  plu- 
(1)  Vêtes,  Chronique  dt  Sainl-Benoit. 
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sieurs  privilèges  considérables  ;  elle  était  dame  du 
lieu  ,  où  elle  avait  droit  de  justice  ;  elle  présentait 
à  plusieurs  r ures  ,  dans  le  diocèse  de  Meaux  et  à 
quelque*  autres,  dans  les  diocèses  de  Noyon,  de 
Cliaur.  s  et  de  Soissons,  iioimuait  de  p'ein  dro  t  les 
ehaptlain*  d'un  grand  nombre  de  chapelles,  tant 
iUn*  le  bourg  que  dans  d'antres  paroisses.  . .  Plu- 
sieurs saints  personnages,  et  ensuite  plusieurs  fem- 
mes .  appartenant  au»  premier  s  familles  du  royau- 
me, onl  gouverné  ce  monastère.  L'abbaye  de  J  marre 
a  été  supurimée  en  17i)i  ;  son  église,  se»  bâti- 
ments sont  en  grande  partie  démolis  ;  il  n'en  re>te 
plus  que  ral>baiia!e  qui  forme  une  maison  particu- 
lière. —  L'hospice  de  Jouarre  date  d'une  haute  an- 
tiipiné,  mais  on  ignore  l'époque  précise  de  sa  fon- 
dation. En  t±2S,  Tliéitbald  ou  Thibault  ,  prieur 
de  la  Charité,  donna,  du  consentement  des  parties, 
2,  la  Maison-Dieu  de  Jouarto,  ce  que  le  monas  ère 
de  Renil  :ivail  :ju  mou.in  de  Comporté.  En  1315, 
klargueiile,  feu  ;,  c  de  Gaucher  de  Cha.iilon ,  aban- 
donna ,  par  son  testament,  aux  povrts  de  CotleUerie 
Rotre-Dame  de  Jeurre,  vingt  soh.  —  Eu  |t>9tj,  on 
l'iignit  à  «'t  hospice  la  ma  ladrerie  du  llu  de  Yérou  ; 
aujourd'hui  qu'il  contient  vingt  lits,  il  est  desservi 
parcinqsu5iirsdc  Saiul-Vincent-de-l'aul ,  qui  sVco- 
pent  en  même  ien.ps  de  l'msiiuclion  des  jeunes  fil- 
les pauvres.  Les  dames  hospitalières  acceptent  toutes 
les  charges  lor*quM  s'agit  de  faire  une  bonne  œuvre. 

Avant  la  révolution ,  Jouarre  é  aii  le  siège  d'un 
bailliage  seigneurial  et  d'une  chatellenio  qui  ress»r- 
tissaieul  au  bailliage  de  Mcaui.  Il  y  avait  aussi ,  sur 
la  commune,  trois  manoirs  féodaux  qui  éunnt  :  1* 
relui  de  Perreu«e,  à  un  quart  de  lieue  sud-ouest  de 
Jouarre ,  da>n>  un  petit  vallon ,  prés  de  la  commune 
de  Signy-Signel  dont  il  est  séparé  par  des  bois  qui 
joignent  à  l 'ouest  la  forêt  de  Mant.  L'on  y  trouve  en- 
core un  étang  considérable  qui  porte  son  nom.  î* 
Celui  de  Nmongues ,  dans  le  hameau  de  ce  nom  , 
plus  au  sud  et  a  une  demi-lieue  de  Jouarre,  dan» 
une  plaiue  basse  envirounée  de  bois,  où  se  trouvent 
quelques  étangs,  et  qui  est  bornée  à  l'ouest  par  le 
grand  élai  g  de  Villi»  rs  et  celui  de  Dibcrlault.  La 
chapelle  de  ce  cl  aieau  avait  éie  fondée  en  1545, 
par  Abcl  le  Uoi  qui  en  était  le  seigneur.  3*  Enfla 
celui  de  Muras. 

Ou  ne  corolle  pas  moins  de  douze  hameaux  qui 
dépendent  de  la  commune  de  Jouarre  ;  ce  sont ,  au 
nord  cl  sur  la  rive  droite  du  Petil-Moriu ,  ceux  de 
Courre  les  et  de  Vaury,  placés  entre  celte  rivière  et 
la  grande  roule  de  Paris  à  Chàlons-sur-Marne,  Ro- 
raiui  et  le  Moût ,  au  sud-est  sur  la  rive  gauebe  du 
Pelii-Morin.  Les  Cornières ,  à  l'ouest  dans  une 
plaine ,  au  pied  de  la  montagne  de  Jouarre.  Vorpil- 
llérc ,  à  l'est  sur  le  bord  de  la  route  de  Paris  à  Cha- 
lons.  Les  Grands-Carrois,  au  nord  deNolongues, 
et  les  Pelits-Carrois ,  plus  au  nord  encore  sur  le 
penchant  d'un  coteau.  Dans  cette  même  plaine 
liasse  entrecoupée  de  bois,  de  marécages  et  d'é- 
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ungs  qni  environnent  au  raidi  la  montagne  de  Jouar- 
re, on  trouve  encore  les  hameaux  de  la  Berde-du> 
Bois,  l'l!e  ou  la  ville  Jourdain,  la  Mature  Michel,  les 
Grands  et  Ut  Petits  Cléreis,  et  les  fermes  on  habita- 
tions isolées  de  la  Clioqneuse ,  des  Grand»  et  Petits- 
Itibertaults,  des  Laquai»,  de  la  Hideuse,  de  l'Hôtel. 
des-Bois ,  Us  Grand  et  Petit-Belleaux  ,  etc. ,  etc. 
Enliu,  sur  le  plateau  de  Jouarre,  la  ferme  de  m 
Grange-Grenier  ou  Gruyère;  et  sur  le  bnid  du  che- 
min de  Jouarre  à  la  Ferlé,  le  château  de  Vanusuil, 
auquel  ou  parvient  par  une  avenue  de  Tilleuls. 

La  population  totale  de  Jouarru  est  de  2,880  aines. 
Il  se  tient  dans  ce  bourg  trois  foires  par  an,  le  mardi 
de  Pâques  ,  le  mardi  de  la  Penteeète ,  et  le  deux 
novembre.  Il  est  à  4  kil.  sud  de  la  Farté,  a  Su  Ail. 
à  l'est  de  Meaux,  et  à  64  kil.  nord- est  de  Melunj 
son  territoire  plus  étendu  au  midi  se  contoose  de 
terres  labourables,  de  bols,  d-  mairies;  il  s'y  ren- 
contre une  grande  quamilé  d'étangs. 

Sintariaa,  Sigmaringeu,  petite  vdle  d'Allemagne, 
chef-lieu  de  la  principauté  de  Hefiensoilern-i-  igma- 
ringen,  résidence  du  prinre.  Ce  bourg  est  situé  sur  le 
Danube,  à  02  kil.  sud  de  Stutlgard.  Pooul.  1,6  0  ha- 
bitanu.  Le  château,  sans  être  précisément  heu»,  est 
vaste  et  considérable.  La  population  de  la  principauté 
e-t  de  57,052  âmes.  Les  revenus  du  prince  soan  do 
près  de  500.000  fr.  —  La  mauy>a  de  Hobensollem 
est  la  brandie  aînée  de  la  maison  royale  de  Prusse. 
Tassilon,  cowle  de  lollcns  mourut  ver»  l'an  800.  Ro- 
dolphe II,  qui  ou  descendait  dans  la  neuvième  géné- 
ration, lai^a  deux  fils,  Frédéric  IV  et  Cvnrad.  Fré- 
déric IV  héiita  des  biens  paternel»;  il  est  la  souche 
des  princes  de  Hohenxuller»,  comme  Conrad  est  celle 
des  rois  de  Prusse.  Eitel -Frédéric  IV,  descendant  au 
huitième  degré  d>'  Frédéric  IV,  fut  revêtu,  en  lb07, 
de  la  charge  de  caraerier  ou  chambellan  héréditaire 
de  l'empire,  que  les  princes  de  IloheoioUern  ont 
exercée  ju-qu'à  la  dissolution  du  corps  germanique.  Il 
acquit  la  seigneurie  de  Haiger'och.  en  échange  con- 
tre celle  de  Ra?xuns.  Charles-Ouint  conféra  i  son 
petil-fl's,  Charles  I",  les  eomlés  de  Sicmaringea 
et  Vœbringeu.  Ses  doux  fils,  fcitel-Frédéric  VI  et 
Charles  H,  fondèrent,  en  157g,  les  deux  lignes  île 
Hit»chiugen;elSigmaringea,  qui  se  sont  perpétuées. 
En  f  G~~3  les  deux  lignes  furent  élevées  au  rang  do 
prince,  et  en  1C53  l'aînée  obtint  voix  et  séance  a  Isa 
diète.  Celle  de  Sigmaringeu  ne  l'eut  qu'en  \*ûo. 
Les  chers  des  deux  lignes  eurent  part  i  la  fondation 
de  la  confédération  du  Rhin  ;  celui  de  la  branche  de 
Sigmaringeu  obtint  à  cette  époque  quelque  agrandis- 
sement. Depuis  ce  temps  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille portent  le  titre  de  prinre,  qui  auparavant  n'ap- 
partenait qu'au  chef,  tandis  que  les  princes  puînés  i  e 
qualifiaient  de  comtes.  Les  prince»  de  Ilohensotlern 
se  nomment  aussi  bourgraves  de  Nuremberg,  à 
cause  d'une  confraternité  héréditaire  qu'ils  ont  éri- 
gée en  lli'J3  avec  la  maison  de  llrandehourg.  Ils  sont 
de  la  religion  catholique.  Les  deux  branches  app-ir- 
licuuent  à  la  confédération  gennauique,  et  occupent, 
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avec  les  maisons  de  Lichtensicin,  Reuss,  Schaum- 
bonrg-Lippe,  Lippe  et  Waldeek,  la  seizième  place  à 
la  diète  ;  dans  l'assemblée  générale,  elle»  ont  deux 
vois,  viriles,  les  vingt-cinquième  et  vingt-septième. 

La  principauté  de  Hohenzollern-Hosehingen  a  unê 
surface  de  6  m.  e.  f.  (10 1.  e.)  et  une  population  de 
14.000  Aines.  On  estime  les  revenus  du  prince  I 
ffô.OOOfr.  Il  réside  à  Itoehinfe*. 

Solitutb  Sintu,  Ain-lbdhi,  ville  frontière  do  dé< 
sert  de  Sahara  en  Afrique,  plaça  forte  dont  l'émir 
est  feodataire  de  la  France.  —  La  ehaléur,  an  mots 
de  mai,  pendant  le  jour,  est  de  «0  degrés  a  l'ombre. 
C'est  la  eifé  la  plue  commerciale  des  contins  du  dé- 
sert, et  comme  une  tribu  de  Lévi  mabométane,  con- 
eentrée  dans  une  seule  enceinte.  —  Le  marabout  qui 
la  commande  n'y  souffre,  a  titré  d'habitant,  aucun 
étranger.  —  La  cité  que  régit  le  marabout  est,  pour 
tes  Musulman?,  une  espèce  de  eommanderie  on  chef 
d'ordre  religieux  et  politique,  dont  les  suceurs:  tes 
sont  dispersées  dans  les  villes  africaines.  —  Aïn- 
Madhi  est  en  quelque  sorte  la  ville  sainte  dé  la  partie 
septentrionale  du  désert.  H  court,  parmi  les  tribus 
arabes,  beaucoup  de  récits  merveilleux  qui  la  con- 
cernent. Elle  touche  par  le  désert  A  PAfrique  cen- 
trale dont  le  plateau  ne  s'élève  pas  à  plus  de  400 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  1a  mer. 

4>r*a  Aqna,  Aigue-Perse,  petite  ville  da  diocèse 
de  Clormond-Ferrand ,  départ,  do  Puy-de-Dôme. 
L'est  un  chef-lieu  deeanion  de  Parrond.  et  a  15  klî. 
nord-est  de  Rions  ,  qui  compte  on«<î  cou  munes. 
Celte  ville  *  si  bâtie  sur  la  rivière  de  Héron.  L'église 
paroissiale  est  assex  remarquable ,  et  on  y  voit  un 
ukleau  qui  mérite  l'attention.  Il  y  a  une  source 
minérale  acidutn,  on  y  fabrique  de  la  toile.  Le  poète 
h  Deliile  e*l  né  à  Aigue-Perse.  Dans  les  entirons  se 
trouve  la  château  de  la  Roche,  ou  naquit  le  chancelier 
de  l'Hospital.  La  population  est  de  4000  habitants 


|  Aigue-Perse,  paroisse  du  diocèse  de  Lyon  , 
départ,  do  Rbone,  canton ,  et  à  8  lt.il .  nnrd-ouest  de 
Monsols,  «rrt'Md.  de  Viilefrancbe,  à  40  kil.  de  celte 
ville.  Il  s'y  fait  un  commerce  de  fil  et  de  bestiaux. 
Las  habitants  sont  au  nombre  de  1230. 

Suc***,  les  buanes.  D'origine  géorgienne  ou  gru- 
sienne,  Hs  forment  une  peuplade  de  la  Ctrcassie  ou 
Tscherkessie,  dans  la  Russie  asiatique.  Outre  leur 
langage  qui  est  un  dialecte  grusln,  et  leur  religion, 
ifs  n'ont  rien  conservé  des  Géorgiens  dans  leurs 
rîmeurs.  C'est  une  peuplade  malpropre  et  abandonnée 
au  brigandage,  à  laquelle  cependant  on  ne  peut  dis- 
puter le  courage.  Ils  mettent  deux  ou  trois  vête- 
ments sales  l'un  sur  l'autre,  mais  point  de  chemise  ; 
la  poitrine,  l'avant  bras  et  le  genou  à  découvert 
comme  les  Ecossais;  ils  portent  une  espèce  de  ta- 
blier ;  des  bandes  de  draps  leur  servent  de  bas  et  de 
souliers  ;  ils  ont  U  tète  nue  ;  les  cheveux  crépus  , 
sont  couverts  d'un  bonnet  iméréthi.m.  Les  femmes 
des  surtouts  de  lin  étroits  et  longs,  bon  ton  - 
par-devant;  leur  visage  couvert  d'un  voile  épais 


n'a  d'ouverture  que  par  un  seul  œil.  Cependant  la 
Suanc  conserve  le  sens  droit  et  ouvert,  et  développa 
des  facultés  intellectuelles.  11  fabrique  dn  gros 
drap,  des  armes  et  de  la  poudre  à  canon,  et  travailla 
tous  les  métaux  dont  ses  montagnes  abondent,  et 
même  l'or  et  l'argent  ils  cultivent  moins  le  grain  : 
l'éducation  dos  t-estinot  en  revanche  captive  leurs 
soins;  et  ils  font  écouler  les  produits  de  leur  »  I  et 
de  leur  industrie  principale  dans  les  places  com- 
merciales de  la  mer  Noire,  ou  chez  leur>  voisins, 
avec  lesquels  ils  trafiquent  aussi  pour  des  esclaves  , 
ou,  s'il  sa  peut,  volent  pour  fournir  à  ces  marchés.— 
Leur  pays,  appelé  Snaneh,  est  situé  sur  les  hauteurs 
des  montagnes  dn  Caucase,  entre  les  Abazes,  les  Ba- 
sianes  et  les  Besléniens  ,  d'on  côté;  et  de  l'autre, 
entre  la  Mingrefie,  l'iméréthi  et  la  Grande-Abazie  . 
et  s'étend  a  l'est  jusqu'au  pied  de  l'Elbrouz,  au  de'à 
du<|uel  Ils  hatriteit  encore  le  vrHage  Kltulam.  On 
compte  environ  Mm  familles  distribuées  en  races  , 
dont  chacune  a  so>»  chef;  au  resté  ils  demeurent 
dans  de  petits  villages ,  ou  isolément  par  ramilles  ; 
mais  le  irs  vallées  sont  les  plus  inconnues  de  toutes 
celles  du  Caucase.  Les  Tscberfcesses  appellent  les 
Suanes  Stna,  les  Basiens  Ekit.  —  Dans  ces  vallées, 
h»  chefs  de  famille  et  les  nobles  accordent  cepen- 
dant une  hospitalité  splendide  aux  voyageurs  qui 
leor  sont  adressés ,  ou  qui  par  hasard  traversent 
mur  pays.  La  description  da  leurs  habitations ,  da 
hrurs  repas,  de  tours  usages,  rappellent  ces  mœurs 
et  ces  coutumes  féodales  des  montagnes  de  l'Ecosse, 
avec  let-qaelles  Waiter-Scotl  nous  a  familiarisés.  Les 
vastes  salles  de  réception ,  les  lits  de  camp  couverts 
de  tapis  et  de  coussins,  les  immense*  troncs  de  chê- 
nes reunis  sur  la  foyer  qui  m  cupe  le  centre  de  la 
ehambre,  les  bancs  longs  sur  lesquels  de  nombreux 
domestiques  viennent  manger  les  énormes  morceaux 
de  §ami  (pâte  chaude  de  millet)  ,  It  mouton  et  les 
volailles  rôties ,  les  vastes  Rame  Iles  remplies  de 
morceaux  de  chevreau  ou  de  bouc ,  tes  tramages 
de  lait  de  chèvre,  et  les  grandes  galettes  da  farina 
de  mais,  tenant  lieu  d'as»:etips  et  de  pain  ,  les  serfs 
servant  d  échansons  et  versant  aux  hôtes  un  vin  rude 
et  vigoureux  ,  soit  dans  des  cornes  de  mari  (  bou- 
quetin du  Caucase),  soit  dans  des  com/m  (  vrses  do 
bols  cremés  et  garnis  d'argent),  toute  la  fami.le  et 
les  amis  participant  au  joyeux  repas ,  et  remplacés 
bientôt  par  1a  foule  des  valets  et  dos  pauvres  ha- 
bitants admis  a  prendre  i  lace  ponr  en  dévorer  les 
restes;  toute  cette  magnificence  rustique  des  chefs 
de  famille,  le  caractère  généreux,  ngnoranco  et  la 
sorte  de  rudesse  qui  les  distinguent  pour  la  plupart, 
retraçant  cet  esprit ,  ces  usages  de  la  féodslité  eu- 
ropéenne qui  s'étaient  maintenus  presque  jusqu'à 
nos  jours  dans  l'antique  Cnlédome  ,  et  dont  la  pein- 
ture imprime  aux  compositions  du  barde  écossais  un 
cachet  si  original. 

5ut'//a  G«u,  la  nation  Toungouse.  Les  Touogou- 
ses,  de  race  Mandscbooe,  sont  un  peuple  de  la  Ras» 
si*  asiatique;  ils  s'appellent  eux-mêmes  Atoennei 
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et  Donka,  quelquefois  aussi  To»gb>ir.  (hommes)  ;  If  s 
Otliak*  cl  les  largues  tl'lém  séi  k.  ainsi  que  les 
Russe*,  les  nomment  Tvungoutet,  ce  qui  veut  dire 
pourceaux,  en  langue  lartaie,  dénomination  que  les 
orgueil'eox  Tartare*  l-'ur  nul  donnée  (tour  désigner 
leur  soumission,  nu  peut  èlre  leur  malpropreté.  Les 
vastes  déserts  dm*  lesqueU  il*  noma  lisent  aujour- 
d'hui s'étendent  de  l'ouest  à  l'est,  depuis  riéi>ii>«éisk, 
eu  traversant  la  Léua  jusqu'à  l'Amour,  et  à  la  mer 
Orientale,  du  sud  au  uord.  Ils  occupent  du  58"  au 
65»  île  lai.  nord,  par  conséquent  ils  n'approchent 
point  des  frontières  de  la  Zungorieou  Dzoûogarie, 
ni  des  côtes  de  l'Océan  glacial  Arctique.  —  Ce  peu» 
pie,  très* accommodant,  a  admis  dans  son  territoire 
les  Ostiaks,  les  Samoièdes  cl  les  Yakoules.  Les  con- 
trées que  nous  venons  de  mentionner  sont  en  oins 
grande  partie  située*  dans  le  gouvernement  d'Ir- 
kouuk  ;  un  petit  nombre  de  Toungouses  sont  regar- 
dés comme  étant  de  la  prov.  de  Tomsk.  Les  Ostiaks 
d'Iénisséisk  ont  fait  connaître  ce  peuple  aux  Russes. 
Au  dernier  dénombremeui  ils  consistaient  en  16,000 
maies,  et  50,100,  en  comptant  les  femmes  et  en- 
fants. Les  Toungouses  qui  uoroadisent  vers  les  rôles 
de  la  mer  Orientale,  sont  connus  sou»  le  nom  de 
Lamoutn. 

Les  Toting ouses ,  d'une  taille  médiocre  et  d'une 
grande  agilité,  se  distinguent  par  de  petits  yeux  et 
une  physionomie  irès-rianie ,  par  leur  chevelure 
noire  et  longue,  qu'ils  laisenl  pendre  natuiellement 
autour  de  leur  léle,  d'une  luiigue-ir  uniforme.  Leur 
visage  est  plus  iplati  et  plus  gros  que  celui  des  Mon- 
gols. Ils  ont  peu  de  barbe,  plusieurs  n'en  ont  pas  du 
tout.  Les  viei  lards  conservent  longtemps  leur  fraî- 
cheur cl  toute  leur  force.  Francs,  si-  cères,  d'un  ca- 
ractère ouvert,  et  détestant  tout  mensonge,  ils  ne 
jurent  jamais,  et  croient  que  leur  parole  d»ii  suffi- 
re. Le  vol  et  la  fraude  sont  inconnus  parmi  ce  peu- 
ple. Les  Toungouses  errent  avec  leurs  troupeaux  : 
il  est  rare  que  leurs  tentes  restent  plus  de  sis  j<  urs 
au  même  endroit  ;  il  faut  qu'ils  les  changent  de  pla- 
ce, ne  fût-ce  que  pour  le»  porter  à  vingt  pas  de  dis- 
tance ;  mais  a  la  vérité  c'est  pendant  la  >aison  de  la 
pèche,  et  dans  le  temps  qu'ils  recueillent  des  baies 
dans  les  lieux  soli  Mires,  éloignés  de  ceux  qu'hibi- 
tenl  les  Cosaques.  Ils  déposent  d  ms  ces  endroits  des 
provisions  de  poisson  sec  et  de  baies,  qu'ils  mettent 
dans  de  grandes  caisses  placées  sur  des  arbres  ou 
sur  des  poteaux,  afin  qu'elles  servent,  soit  à  eux- 
mêmes,  soit  a  des  personnes  de  leur  tribu,  lorsqu'ils 
voyagent  en  hiver.  Les  Toungouses,  mêlant  les  baies 
avec  de  la  mousse,  ou  du  lichen  ruminé  par  les  ren- 
nes, en  fuit  des  gâteaux  minces  qu'ils  étendent  sur 
de  Pécnrce  d'aibre,  et  qu'ils  exposent  au  soleil  et  au 
vent  sur  leurs  huttes,  pour  les  faire  sécher.  Leur 
occupation  la  plus  constante  est  la  chasse,  ensuite 
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la  pèche.  IU  punissent  être  peu  sensible*  aux  effets, 
du  froid  et  de  la  chaleur  ;  ils  couvrent  leurs  lentes 
avec  des  peaux  de  chamois  ou  avec  la  seconde  écor- 
ce  de  bootean,  qui  devient  aussi  souple  que  du  cha- 
ii  o;*  quaud  elle  est  roulée  et  exposée  pendant  quel- 
que temps  k  la  vapeur  de  l'eau  bouillante.  —  Les 
T'inngiiuses  se  vêtissent  en  hiver  de  peaux  de  renne» 
ou  de  pe.mx.de  moulons  sauvages  dont  la  fourrure 
est  en  dedans.  Ils  ont  sur  la  poitrine  une  grand» 
pièce  de  la  même  peau,  qu'ils  attachent  autour  de 
leur  cou,  et  qui.  en  s'élaigissanl,  tonifie  jusqu'à  le 
ceinture.  Cette  pièce  est  bordée  très-élégamment,  et 
ornée  de  grains  de  verroterie.  Ils  font  leurs  pants- 
Ions  également  de  peau,  et  portent  en  outre  des  ha» 
courts,  avec  des  bottes  de  peau  de  jambes  de  ren- 
nes, dont  le  poil  est  en  dehors.  Ils  se  coiffent  d'm> 
bonnet  de  fourrure,  et  ont  des  gants  fourrés.  Leur 
habillement  d'été  ne  diffère  pont,  pour  la  forme,  de 
celui  d'hiver;  mais  au  lieu  de  fourrures  ils  portent 
des  peaux  tannées.  Peu  d'entre  eux  ont  embrassé  le 
christianisme;  les  autres  sont  pour  la  plupart  démo- 
mlàiritnt:  ils  uni  des  coujureurs,  cl  sacrifient  aux 
mauvais  esprits  (1). 

l  es  Toungouses  chassent  en  général  avec  IVe  et 
la  flèche,  mais  quelques-uns  ont  des  fusils  carabi- 
nés. Ils  n'enterrent  point  leurs  morts,  les  vêtissent 
de  leurs  plus  beaux  habits,  les  mettent  dans  une 
caisse  bien  solide,  et  les  suspendent  entre  deux  ar- 
bres. On  enterre  les  instruments  de  chasse  qui  ap- 
partiennent au  mort,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  scha- 
man  ou  coujureur  pié»ent ,  cet  enterrement  se  lait 
sans  cérémonie  ;  mais  s'il  s'en  trouve  un,  on  immo- 
le un  renne,  on  en  offre  une  partie  au  démon,  et 
on  mange  le  reste.  —  La  polygamie  est  en  usage 
parmi  les  Toungouses,  mais  ils  ont  toujours  une 
pritic.  femme  que  les  autres  s-ml  obligées  de  servir* 
La  cérémonie  de  leur  mariage  n'est  autre  chose  que 
l'ai  bal  qu'ils  font  d'une  fille  à  son  père.  Ils  la  payent 
depuis  id  jusqu'à  100  rennes,  ou  b>eu  us  travaillent 
un  certain  laps  de  temps  pour  le  père.  Les  11  l>  s  de* 
To  ngouses  ne  se  distinguent  pas  par  leur  ch  sleté. 
—  Les  Toungouses  se  rendent  souvent  dans  les  ha- 
bitations solitaires  des  Cosaques,  que  le  gouverne- 
ment entretient  dans  divers  postes,  parce  que  c  s 
Cosaques  leur  vendent  ordinairement  eau-de-vier 
aiguilles,  fil  et  autres  pet.  articles  dont  ils  ont  be- 
soin pour  eux  et  pour  leurs  femmes,  qui  les  acrom- 
pagnent  presque  toujours  dans  ces  courses.  Les  fem- 
mes, chargées  par  eux  de  tout  le  soin  du  ménage, 
sè'  lient  le  poisson,  préparent  toutes  le>  provision» 
pour  l'hiver,  fout  les  habits,  les  chemises,  travail- 
lent les  peaux.  Elles  sont  en  général  jolies  jusqu'à 
un  certain  âge,  mais  les  vieilles  som  hiden-e  .  — 
Ce  peuple  possède  une  vue  excellente  et  une  «uie 
ircs-liue.  Les  indigène*  indiquent  bien  une  route 


(Il  La  p*r*»nnM:té  du  démon,  ou  d'un  mauvais  savants  aient  donné  nne  explication  plausible  de  ce 
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de  400  kil.  en  faisant  rémunération  des  arbres  et 
des  pierres  qui  s'y  trouveut  :  ils  ne  soin  pas  moins 
habiles  à  découvrir  les  traces  du  gibier  par  l'af- 
faissement de  la  mousse  ou  de  l'herbe  qu'il  a  tra- 
versé. 

On  distingue  les  Toungouses  en  trois  espèces  :  les 
Toungou>cs-renne*  ;  ce  soot  les  nomades  du  nord  ; 
4>o  1  s  nomme  aussi  Toungouses  des  bois  ou  chas- 
seurs :  les  Toungouses-cbiens  ;  ce  sont  ceux  qui 
vivent  aux  environs  de  la  mer  d'Okhotsk  et  vers  le 
Jiamsti'liaïka  ;  ils  voyagent  en  traîneaux  minés  par 
.des  chiens  :  les  Toungouses  à  cheval,  dans  la  Daou- 
rie,  possèdent  de  nombreux  troupeaux  de  bêles  a 
«ornes  et  de  chevaux  ;  quelques-uns  même  se  livrent 
à  l'agriculture,  et  ressemblent  beaucoup  par  leurs 
mœurs,  usages  et  costumes,  aux  Bouriats  ;  les  pet. 
«hefs  qu'ils  ont  s'appellent  toian.  Le  plus  grand  en- 
nemi qu'aient  les  Toungouses,  tant  ceux  du  nord 
<joe  ceux  du  sud,  c'est  la  petite  vérole,  qui  Tait,  à 
ceriaines  époques,  des  ravages  terribles  parmi 
eux. 

Sumolrieum,  td  Terra  PaUbatti,  Sumatra,  ou  la 
Terre  de  Palembang.  C'est  une  Ile  de  l'archipel 
asiatique,  divisée  obliquement  par  l'éuuateur  en  deux 
parties  égales ,  et  plus  occidentale  qu'aucune  des 
autres  lies  de  la  Sonde.  Elle  est  comprise  dans  la 
division  du  monde  maritime  ou  de  l'Océanle ,  qui 
porte  le  nom  de  Malaisie.  La  Terre  de  Palembang 
est-elle  une  conquête  ou  une  colonie  des  Malais? 
Nous  croyons  qu'elle  est  Tune  pt  l'autre.  La  race 
indigène  existe  encore,  elle  e«t  refoulée  dans  l'inté- 
rieur de  l'Ile;  elle  a  conservé  l'idolâtrie.  Les  Malais 
ont  reçu  la  religion  musulmane  des  Arabes.  Lorsque 
les  Portugais  parurent  dans  les  mers  de  l'Inde. 
l'Islam  existait  déjà  à  Sumatra.  Au  commencement 
4u  xvii'  s  ècle,  les  Hollandais  s'empa<  èreni  de  presque 
toutes  les  possessions  portugaises  dans  les  Iles  de  la 
Sonde.  Ils  testèrent  m-ltres  de  Sumatra  jusqu'à  la 
réunion  de  1»  Hollande  à  la  France.  Alors,  l'Ang'e- 
terre,  en  guerre  avec  l'empire  français ,  prit  à  son 
tour  toutes  les  colonies  hollandaises.  Elle  les  rendit 
à  la  paix  de  18U,  sauf  Sumatra ,  que  le  girda  jus- 
qu'en i843.  A  cette  époque,  le  gouvernement  anglais 
céda  Benkœlen  et  ses  autre*  colonies  dan*  l'Ile  à  la 
Hollande ,  en  échange  des  possessions  de  celle-ci 
dans  la  presqu'île  de  Malakka.  La  Hollande  a  de  la 
peine  à  gouverner  Sumatra,  à  cause  de  l'esprit  d'in- 
dépendance des  indigènes  et  des  Malais;  et,  comme 
elle  n'a  pas  la  puissance  de  l'Angleterre ,  elle  con- 
servera diiûcilement  cette  vaste  et  riche  contrée. 
Sumatra  fait  partie  du  vicariat  apostolique  de  Batavia 
dans  llle  de  Java;  maison  y  compte  très-peu  de 
catholiques ,  on  y  voit  même  peu  de  protestants , 
quoique  te  gouvernement  hollandais  favorise  le  pro- 
testantisme par  inclination.  On  sait  du  reste  que  la 
Hollande,  eu  général,  se  montre  peu  soucieuse  des 
progrès  de  la  civilisation  chrétienne.  Depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle  ,  les  sociétés  bibliques  ont 
répandu  des  bibles  dans  les  divers  cantons  de  file, 
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mais  sans  aucun  surcès  ,  bien  entendu.  Sons  la  do- 
mination anglaise,  quelques  Malais,  attaches  à  l'ad- 
ministr  ilion,  oui  embrassé  le  christianisme.  Il  existe 
à  Benkœlen  un  temple  où  l'on  prêche  en  hollandais 
et  en  malais.  Les  Anglais  avaient  fait  de  cette  colonie 
un  lieu  de  déportation  pour  les  criminels  de  l'Ilin- 
dnustan.  On  voyait  parmi  ces  déportés  une  classe 
d'hommes  particulière,  c'étaient  les  ManghirU,  c'est- 
à-dire  des  débiteurs  sur  lesquels  les  créanciers,  selon 
les  lois  de  l'Iliodoustan,  ont  les  droits  des  maîtres 
sur  l-ur*  esclaves  ;  en  sorte  qu'on  les  cédait  ou  qn'on 
les  louait  à  volonté  à  ceux  qui  avaient  besoin  d'ou- 
vriers. Car  les  ouvriers  sont  rares  et  cbei  s  à  Ben- 
kœlen. Les  autorités  anglaises  ont  restreint  ces 
droits  exorbitants  avant  la  cession  faite  à  la  Hol- 
lande. 

Sumatra  est  située  entre  les  93*  et  103*  de  long, 
est.  Sa  poii. te  septentrionale  s'étend  vers  le  golfe  du 
Bengale;  sa  côte  occidentale  est  baignée  pir  la  mer 
des  Indes;  vers  le  sud,  elle  se  trouve  séparée  de  111e 
de  Java  par  le  détroit  de  la  Sonde  ;  à  I  est,  de  Bonn  o, 
et  des  autres  lies  par  la  Chine  et  la  mer  des  Indes  ; 
et  de  la  presqu'île  de  Mabkka,  au  nord-est,  par  le 
détroit  de  ce  nom.  En  longueur  elle  peut  avoir  U80 
kil.  sur  une  largeur  moyenne  de  2z0  kil.  Chez  les 
peuples  de  I  Or.enl  en  général,  et  parmi  les  naturels 

.  instruits,  cette  Ile  est  connue  sous  le  nom  de  Pn/o- 
Purichu,  et  sous  celui  d'JWu/ai  ;  on  ignore  l'origine 
du  nom  de  Sumatra.  Marc-Paul  l'-ippclle  J»»a  Mmor, 
et  les  Javanais  la  terre  de  Paitmbang. 

En  partant  de  la  p.  iule  d'Achem,  jusqu'à  l'entrée 
du  détroit  de  fiança ,  la  cote  nord-est  de  Sumatra 
s'étend  sur  une  longueur  de  130  J  kil.  au  moins ,  na- 
turellement divisée  en  trois  nariies;  la  première,  du 
détroit  de  Bauca  à  la  mié<e  de  Reccao,  distance 
d'environ  f>b4  kil.,  «si  basse  cl  plate,  sans  aucune 
montagne  visible1,  airo-ée  par  un  grand  nombre  de 
rivières,  et  bordée  d'Iles  d'alluvion  considérables  et 
de  bancs  de  sable.  C'est  le  puys  du  sagon,  du  ntan , 
du  sang-de  dragon  et  du  lie  joiu.  La  deuxième  divi- 
sion, de  la  rivière  «le  Reccau  à  la  pointe  du  Diamant, 
occupe  un  espace  d'environ  3Î0  kil.  C  est  une  «oie 

.  basse  comme  la  première,  mais  moins  marécageuse; 
on  n'y  remarque  ni  grandes  rivières,  ni  Iles  considé- 
rables. C'est  le  pays  du  poivre  noir.  La  troisième 
division,  qui  va  de  la  pointe  du  Diamant  à  celle 
d'Achem,  et  qui  peut  avoir  2lK)  kil.,  est  comparati- 
vement une  côte  élevée  et  montagneuse.  On  peut  la 
citer  peul-éirc  comme  le  pays  du  monde  le  plus 
abondant  en  noix  d'arec  :  on  en  exporte  une  imme  nse 
quantité  pour  Pinaug  il  pour  Singapoie.  Toute  la 

.  côte  de  Sumatra,  le  long  du  détroit  de  Banca,  n'offre 
à  l'œil  qu'une  suite  non  interrompue  de  maré<  âges  et 
de  forèis.  A*Langkat,  Dclli ,  Ha  tube  a  cl  Assaban, 
sur  la  «oie  nord ,  la  marée  s'élève  de  8  à  10  p.;  à 
Siak,  de  8  p.,  et  de  même  dans  la  rivière  de  lleccan. 

Toute  sa  longueur  esl  occupée  par  une  chaîne  de 
montagnes  qui,  dans  beaucoup  d'endroits,  est  double 
et  triple,  mais  qui,  en  général,  incline  plus  à  l'ocçi- 
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dent  que  ver»  la  eête  opposée.  Quoique  ce*  monta- 
gnes soient  très-haute» ,  elles  ne  le  sont  pas  assez 
pour  être  couvertes  de  neige ,  en  aucune  saison  de 
l'année.  Le  mont  Opkir,  situé  immédiatement  sous 
la  ligne,  passe  pour  le  plus  élevé  de  ceui  qu'on  dis- 
tingue de  la  mer,  au-dessus  du  niveau  de  laquelle  il 
Céiéve  de  15,8  ii  p.  Ce  nom  lui  a  été  donné  par  les 
navigateurs  européens ,  et  est  tout  k  fait  inconnu 
aux  naturels.  En  1817  nn  voyage  fut  entrepris  de 
Manna  a  Pastumah ,  et  a  la  grande  monugne  de 
Gunorrg-Dempo ,  qui  fut  et plorëe  jusqu'à  son  som- 
met. Elle  est  visible  de  Benkadeu  au  n»rd- nord  est 
de  Manna  et  au  nord  de  Padang-Guchei;  on  évalue 
approximativement  sa  hauteur  k  12,000  n.  »u-dessi.s 
de  la  mer.  Entre  les  lignes  de  montagnes  d ml  on  a 
parlé  cidessus  ,  sont  de  vastes  plaines  élevées  au- 
dfgsu*  du  sol  des  terres  maritimes  :  l'air  y  est  froid 
et  le  pays  ouvert  et  assez  habité.  D.ms  les  espaces 
Intermédiaires  entre  ces  lignes  on  voit  aussi  plusieurs 
beaux  lacs ,  qui  s'étendent  par  intervalles  jusqu'au 
centre  de  file,  et  facilitent  les  communications. 

La  côte  occidentale  du  Sumatra  abonde  en  eonrs 
d'eau  :  partout  on  rencontre  des  sources  et  des 
rivières,  mais  ces  dernières  sont  trop  peu  profondes 
et  en  même  temps  trop  rapides  pour  la  navigation. 
Sur  la  céte  nord  est ,  les  montagne*  courant  a  une 
plus  grande  distance  de  la  nier,  les  rivières  acquiè- 
rent un  volume  plus  considérable.  Parmi  les  plus 
fortes  de  la  céte  occidentale,  nous  citerons  le  Katsun, 
l'Inilraponra  ,  le  Tabayong  et  le  Sinkel,  inférieures 
pourtant  au  Jambée ,  a  l'fndragiri  et  au  Stak  de  ta 
cote  orientale,  qui  jusqu'à  ce  jour  n'ont  été  que 
partiellement  eiplorée».  Les  naturels  disent  que  ces 
dernières  rivières  remontent  jusqu'au  centre  de 
l'Ile,  fait  sur  lequel  il  serait  a  désirer  qu'on  acquit 
quelque*  lumière»,  ainsi  que  sur  l'é  at  des  contrées 
qu'elles  arrosent ,  principalement  sur  Menancahow, 
qui  passe  pour  la  métropole  de  Sumatra  ;  un  voyage 
entrepris  en  1830  tour  explorer cette  province  n'eut 
aucun  résultat,  par  la  maladie  grave  et  ta  mort  de 
M.  Ibberton,  qui  était  chargé  de  diriger  l'expédition. 
L'expérience  a  prouvé  que  des  Ce*  se  formaient  par 
Paccroissemeni  rapide  du  corail  ;  Il  en  existe  plu- 
sieurs sur  la  côte  occidentale  ,  qui  ont  celte  origine 
singulière.  Sur  cette  côte  de  Sumatra,  les  marées  ne 
s'élèvent,  dit-on,  qu'a  «  p.,  ce  qu'il  faut  attribuer  k 
sa  situation  dans  une  mer  ouverte  de  toutes  parts, 
où  il  n'y  a  pas  lieu  a  une  accumulation  d'eau  comme 
dans  les  mers  resserrée*. 

Sur  la  même  '  ôte,  au  sud  de  la  ligne,  la  mous- 
son du  sud-est  ou  la  saison  de  la  sécheresse,  com- 
mence vers  le  mois  de  mai,  et  diminue  en  septem- 
bre. La  mousson  du  nord-ouest  se  fa:t  sentir  en 
novembre,  et  les  grandes  pluies  cessent  vers  le  mois 
de  m*rs.  Les  moussons,  le  plus  ordinairement,  y 
commencent,  et  finirent  par  d'grés  et  sans  transi- 
tion brusque;  avril,  mai,  octobre  et  novembre  amè- 
nent en  général  des  temps  variable*  et  des  vents 
dans  cette  Ile;  comme  dans  les  autres  contrées  de* 
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régions  tropicales  un  peu  étendues,  le  vent  souffle 
uniformément  de  la  mer  a  ta  terre  pendant  un  cer- 
tain nombre  d'iienres  sur  44,  s  tute  ensuite  d'une  et- 
iréinilé  à  l'autre,  et  souffle  pendant  k  peu  pré*  le 
même  n  .mure  d'heures  de  la  terre  a  la  mer.  L'air 
de  Sumatra  est  généralement  pins  tempéré  que  dans 
beaucoup  de  régions  au  delà  des  tropiques.  0»  » 
rar.  ment  vu  le  thermomètre  s'élever,  k  l'omble,  à 
plus  de  83*  de  Fahrenheit,  et  au  lever  du  sole  I,  il 
n'est  ordinairement  qu'à  70.  Dans  l'intérieur,  anse  n 
des  montagne*,  le  thermomètre  a  baissé  jusqu'à  16", 
le  fro  d  qu'on  y  éprouve  étant  aussi  beaucoup  plus 
fort  que  ite  l'indique  pour  l'ordinaire  le  nombre  de 
degrés.  On  n'y  connaît  pas  la  gelée  et  la  neige,  mais 
il  y  régne  des  brouillards  fréquents  et  d'une  épais- 
seur étonnant*. 

Il  y  a  a  Sumatra  beaucoup  de  montagnes  volcani- 
que*, qu'on  appelle  en  malais  Gounong-api.  On  »  vu 
la  lave  couler  d'une  des  plu*  considérables  de  ces 
montagnes,  près  de  Priainan,  mais  sans  occasionner 
aucun  autre  dommage  que  de  brûler  les  bois.  Les 
IreniljlemenU  de  terre  y  sont  fréquents,  mai*  en  gé- 
néral légers,  et  sans  qu'on  ait  jamais  découvert  au- 
cune connexion  directe  entre  ce*  secousses  et  les  vol- 
cans. Il  n'est  (ta*  rare  de  voir  le  long  de  la  rote  des 
trombes  d'eau  qui  portent  l'inondation  dans  l'inté- 
rieur. Le  tonnerre  et  les  éclairs  y  sont  si  fréquents, 
qu'on  y  fait  k  peine  attention;  mais  la  fosutre  y  a 
rarement  causé  de  grands  dommages  ou  tué  per- 
sonue.  Le  soi,  sur  la  céte  occidentale  de  Sumatra, 
est  le  plus  communément  une  craie  dure  et  rongea - 
tre,  couverte  d'un  terreau  noir,  mai*  peu  profond  ; 
il  se  revêt  d'une  verdure  perpétuelle,  d'une  végéta- 
lion  vigoureuse,  composée  d'une  herbe  abondante  et 
forte,  de  broussailles  et  de  grands  arbres,  tellement 
qu'une  grande  partie  de  l'Ile,  surtout  au  sud,  n'offre 
qu'une  forêt  impénétrable. 

Suma-ra  est  riche  en  mines  et  autres  production* 
fossiles,  el  dans  tous  les  temps  on  a  vanté  cette  lie 
pour  sou  or  :  on  en  tire  encore  aujourd'hui  nue  quan- 
tité considérable,  et  qui  le  *erait  beaucoup  plus  en- 
core, si  ceux  qui  exploitent  les  mines  avaient  une 
connaissance  suffisante  de  la  minéralogie;  elle  recèle 
aussi  des  mine*  de  cuivre,  de  fer  et  d'étato.  Le  sou- 
fre se  trouve  abondamment  dans  les  environs  dei 

terre  est  imprégnée,  surtout  dans  d'immei  ses  ca- 
vernes qni  ont  été  longtemps  habitées  par  les  oiseaux 

la  superficie  du  sol  de  ces  cavernes,  et  lui  commu- 
nique ses  propriétés  nitreuses.  Dans  plusieurs  en- 
droits, notamment  à  Kntuun,  k  Ayer,  k  Kami  et  à 
Benkaelen,  les  rivirie*  charrient  du  charbon  fouile, 
mais  léger  el  d'une  qualité  médiocre.  Plusieurs  dis- 
tricts p»s.-cdent  des  eaux  chaude*  et  «rinérales.  C'ect 
k  Ipu  et  ailleurs  que  l'on  recueille  l'huile  de  terre 
qu'.n  emploie  principalement  comme  préseivalil 
contre  les  morsures  de  la  fourmi  blanche.  On  roo- 
contre  à  pein»  une  seule  espèce  de  roche  dure  dans 
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les  parties  basse»  de  Plie  près  du  rivage  de  la  mer, 
où  Ton  ramasse  diverses  pétrificaiious  cl  des  co- 
quillages. 

Le  cuivre  se  trouve  dans  Us  montagnes  de  Mucky, 
près  de  la  mer,  entre  Analabou  el  Sousou,  au  nord 
des  anciens  établissements  anglais  à  Tapaoouly. 
L'espace  qui  fournil  le  minerai  est  eousidérabJe» 
ayant  plus  d'un  degré  en  kwigoetir,  el  glt  plus  à  l'est 
dan*  l'intérieur  Je  Pile  qu'on  ne  Pa  «ru  jusqu'ici.  Une 
immense  quantité  d'excellent  cuivre  se  neuve  ré- 
pandue à  la  surface  des  montagnes,  auxquelles  les 
naturels  ont  jusqu'ici  borné  leurs  rechetebes.  L'ana- 
lyse a  fait  voir  qu'il  contient  de  Por  dans  une  pro- 
portion tréVforle. 

Le  ris  est  Particle  de  culture  le  ping  important  a 
Sumatra.  Il  y  en  a  de  nombreuses  espères,  que  l'on 
peut  divUer  en  deux  grandes  classes,  savoir  :  le  ri* 
des  hauteurs  ou  riz  sec,  el  le  riz  des  basses  terres  ou 
ris  de  marais.  Les  naturels  donnent  eu  général  la 
préférence  au  riz  a  petits  grains,  lorsqu'il  est  en 
même  temps  blanc  el  en  quelque  sorte  iransp  rent. 
Dons  quelques  parties  de  l'Ile  la  végétation  est  si  »  i- 
goureuse  et  si  active,  qu'il  suflit  de  négliger  pendant 
une  seule  saison  le  champ  le  mieux  défriché,  pour 
qu'il  puisse  oflrir  de  nouveau  un  abri  aux  bêles  des 
forêts.  L'intervalle  ordinaire  entre  les  semailles  et 
la  récolte  du  riz  des  hautes  terres  est  de  cinq  moi* 
lunaires  et  de  dii  jours,  intervalle  qui  varie  néces- 
sairement suivant  les  circonstances  de  la  saison.  Lee 
innombrables  sources  et  ruisseaux  dont  le  paya 
abonde,  dispense  des  procédés  laborieux  ou  usage 
pour  les  irrigations,  sur  le  continent  de  l'Inde,  où  le 
sol  est  sablonneux.  Dans  les  années  les  plus  favora- 
bles, le  ri»  donne  jusqu'à  1  »0,  nuis  communément 
30  pour  1.  On  foule  les  épis  avec  les  pieds,  manière 
pénible  el  gauche  d'eu  séparer  le  grain  (1).  Le  rU 
des  bailles  terre*  ne  se  garde  pas  plus  d'uu  an ,  et 
eehii  de  terres  basses  commence  a  se  détériorer  ait 
bout  de  six  mois  ;  mais  conservés  dans  l'épi,  l'un  et 
l'autre  Se  gardent  beaucoup  |  lus  longtemps,  (.es 
partie*  nord  de  la  cêie»  sous  le  gouvernement  d'A- 
rbem,  en  fournissent  une  prodigieuse  quantité. 

Le  produit  le  plus  important  après  le  riz  esl  le  co- 
cotier qui,  ainsi  que  le  bétel  et  le  bambou,  exige  peu 
de  culture  nu  de  soin.  Oa  trouve  aussi  a  Sumatra 
l'arbre  à  sagou,  et  une  grande  variété  de  palmi  rs. 
Oa  cultive  la  canne  à  sucre  presque  dans  toutes  les 
parties  de  l'Ile,  niais  eu  petite  quantité,  et  plus  sou- 
vent pour  en  mâcher  le  roseau  sucré  que  pour  en  fa- 
briquer du  sucre;  celui  qui  se  consomme  à  Suma- 
tra vient  ordinairement  de  Java.  On  recolle  le  mais, 
le  poivre,  le  gingembre,  la  coriandre  et  le  eumia 
dans  les  jardins  des  naturels;  Ils  s'appliquent  surtout 
a  cul.ivcr  le  chanvre,  non  pour  en  faire  des  cordes, 
mais  pour  en  tirer  nue  préparation  enivrante  appelée 
bcuiq  qu'ils  fument  avec  le  tabac,  dent  en  trouve 
partout  de  petites  plantations. 

*> 

(l)  C'était  la  manière  des  premières  sociétés  hu- 
mâmes. Il  y  avait  des  esclaves  spécialement  chargés 


11  est  impossible  d'énumc'rer  ici  tous  les  vécélam 
qui  enri.  -hissent  celle  lie  si  fertile.  Quelques-uns  des 
plus  remarquables  sont  :  une  espèce  de  mûrier-nain, 
Cultivé  pour  les  vers  à  soie  qu'où  élève  en  pc'it 
nombre,  el  qui  ne  donnent  qu'une  soie  commune  ;  la 
plauie  à  buile  de  castor,  qui  croit  en  abondance, 
particulièrement  sur  le  bord  de  la  mer  ;  le  caout- 
chouc, espèce  de  vigne  qui  donne  la  gomme  élasti- 
que; findigo,  dont  on  extrait  la  leinnire,  et  qu'on 
emploie  généralement  dans  l'étal  -le  liquide;  le  bois 
de  Brésil,  l'unar  ou  bois  rouge  qui  re<*enih!c  pmir 
le*  pro(triélés  au  bois  de  campcclic.— Le  mangoustan 
(Gitrtim*  mangouana),  appelé  Mauqhtû  par  les  natu- 
rels, appartient  exclusivement  à  l'archipel  Asiatique 
Ut  atox  contrées  d'au  delà  du  Gange  ;  il  a  ohienudun 
Consentement  unanime,  dans  l'opinion  des  Euro- 
péens, la  prééminence  sur  tous  les  arbres  fruiiers 
de  l'iude  :  sa  qualité  caractéristique  est  un  i  arfom 
d'une  délicatesse  extrême.  Plusieurs  espèces  de  Par- 
tie à  pain,  le  jaek,  le  manguier,  les  pommes  de  p;n, 
que  les  naturels  inangeut  avec  du  sel,  le»  oi anges, 
le  tamarin,  'e  cachou,  la  pomme-grenade,  les  goi.it  es, 
les  pu  as  et  une  multitude  d'autres  fruits  qni  n'ont 
pas  de  noms  eu  Europe,  sont  le*  productions  parti-, 
euiières  de  Sumatra.  — L'arbre  à  camphre  croit  prin- 
cipalement dans  le  pays  de  Dallas,  au  nord-ouest  de 
Sumatra,  à  environ  3*  de  latitude  nord,  el  ne  se 
trouve  pas  au  sud  de  l 'trusteur.  On  le  rencontre 
aussi  à  Bornéo,  à  peu  prés  sous  le  même  parallèle. 
Le  camphre  de  Sumatra  se  vend  en  Chine  douze 
fois  le  prix  de  celui  du  Japon  :  ou  le  trouve  dans 
Pélatd  coucrétioti,  dans  les  cavités  et  les  (Usure* 
du  rce  ir  de  l'arbre;  mai»  on  ne  trouve  pas  un  arbre 
sur  3lM  qui  coulienne  cette  précieuse  substance,  qui 
probablement  s'élèvera  à  un  prix  énorme,  d'autant 
plus  qu'où  abat  immédiatement  l'arbre  d  oit  o  >  l'ex- 
trait, ("est  dans  les  foréls  que  se  trouve  le  Puhu-upa, 
ou  arbre  au  poison,  sur  lequel  on  a  débité  uni  de 
contes  merveilleux.  Le  poison  de  cet  arbie  est  sans 
doute  mortel,  mais  il  est  loin  d'être  aussi  puissant 
qu'on  l'a  représenté.  L'arbre  lui-même  ne  lait  aucun 
mal  à  ceux  qui  s'en  approchent  :  les  homme*  peuvent 
s'asseoir  à  l'ombre  de  son  feuillage,  et  (es  oiseaux  se 
perchent  sur  ses  branches  sans  en  éprouver  ht  plu* 
léger  mal. 

On  rencontre  dans  Sumatra  les  mêmes  quadru- 
pèdes que  dans  tout  l'Orient.  Le  buffle  fournit  du 
lait  et  du  beurre,  remplace  le  bœuf,  et  e»)  le  seul 
animal  employé  aux  travaux  domestiques;  se*  mou- 
vements sont  extrêmement  lents,  mais  il  a  le  paa 
sûr;  toutefois  l'ouvrage  qu'il  fait  esl  loin  de  ce 
qu'on  croirait  pouvoir  attendre  de  lui  d'après  an 
taille  et  sa  force  apparente.  Oo  ne  trouve  pas  le* 
buffles  di'.s  l'état  sauvage,  eu  ils  restent  exposé* 
aux  attaques  du  tigre.  Il  n'y  a  que  ceux  d'une  eS|>èce 
faible  et  les  femelles  qui  soient  une  proie  facile  pour 
cei  anima!  dévastateur  ;  les  mâles  et  ceux  qui  ont 

de  fouler  leB  épis,  et  qui  ne  faisaient  ponr  ainsi  dire 
que  cela.  {Soit  «te  l'auUur.) 
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toute  la  force  de  leur  espèce  résistent  au  premier 
coup  de  griffe  du  tigre,  quelque  terrible  qu'il  soit, 
et  le  plus  souvent  la  lutte  ne  se  termine  pas  à  l'avan- 
tage du  dernier.  Un  distingue  le  tigre  de  Sumatra 
par  sa  grande  taille  ;  on  en  a  vu  dont  le  front  avait 
18  pouces  de  large.  Il  est  vraisemblable  qu'ils  font 
leur  principale  nourriture  des  singes  dont  les  foré» 
abondent. — La  vacheappeléesapi  et /«un  est  évidem- 
ment étrangère  à  l'Ile,  et  n'y  parait  même  pas  en- 
core nattirali-ée.  La  race  des  chevaux  est  petite, 
bien  Mie  et  vigoureuse  ;  on  les  amène  de  l'intérieur 
à  la  côte  dans  un  état  presque  sauvage.  Dans  le  pays 
des  Dattas  on  les  mange,  usage  qu'on  retrouve  à  Cé- 
lébes.  Les  moulons,  probablement  importé*  du 
Beogal -,  y  sont  ég-h-ment  de  petite  taille;  parmi  les 
autr-s  animaux  nous  citerons  le  p^rc,  la  chèvre 
sauvage  et  domestique,  la  loutre,  le  rat,  le  chat  et  le 
chien.  De  cette  dernière  espèce  ceux  qu'on  apporte 
d'Kurope  dégénèrent  avec  le  temps  en  dogues  aux 
oreilles  d  roi  tes. — Lcséléphanls  abondent  dans  les  fo- 
rêts; mais  si  l'on  en  excepte  quelques-uns  qu'on 
élève  comme  animaux  de  parade  pour  le  roi  d'A- 
chem,  ils  ne  sont  nulle  part  dans  le  pays  en  état  de 
domesticité;  on  trouve  aussi  dans  les  bois  des  rhi- 
nocéros à  une  et  à  deux  cornes.  Les  naturels  regar- 
dent la  corne  du  rhinocéros  comme  un  antidote  con- 
tre le  poison  ;  et  dans  cette  idée  ils  la  façonnent  en 
coupes.  On  trouve  à  Sumatra  l'hippopotame,  ainsi  que 
l'ouïs  petit  et  noir,  et  qui  grimpe  sur  le  cocotier 
pour  y  dévorer  la  partie  tendre  de  la  noix,  ou  le 
choux.  Il  y  a  de  nombreuses  espèces  de  bétes  fauves, 
et  les  var  étés  du  singe  sont  innombrable-.  On  y  voit 
att*.si  des  paresseux,  des  écureuils,  des  puants,  des 
cbals-civellcs,  des  chats-tigres,  des  porcs  épies,  des 
pangolins,  des  crocodiles,  des  hérissons,  des  camé- 
léons, des  guanos,  des  léxards  volants,  des  tortues  et 
des  tourterelles.  Les  lézards  de  maisons,  de  un  1 
quatre  pouces  de  longueur,  sont  les  plus  gros  rep- 
tiles qui  puissent  marcher  dans  une  position  ren- 
versée. 

Eu  1824  l'équipage  d'un  vaisseau  anglais  tua,  sur 
la  cote  nord-ouest,  an  orang-outan  colossal.  Quand 
on  l'aperçut  par  hasard  dans  les  bois,  il  présentait 
la  Agure  d'une  sorte  d'homme,  couvert  d'un  poil 
brun  el  luisant,  marchant  sur  deux  pieds,  mais  en 
se  tortillant,  de  temps  à  autre,  s'aidant  de  ses  mains 
pour  hâter  sa  marche,  et  même  se  poussant  par  fois 
en  avant  à  l'aide  d'une  branche  d'arbre.  Lorsqu'il  se 
vit  attaqué,  il  déploya  une  force  et  une  agilité  sur- 
prenantes, et  une  telle  énergie  de  vie  que  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  reçu  plusieurs  blessures  mortelles,  à 
coup  de  fusil,  de  pique  et  de  pierre,  qu'il  reudit  le 
dernier  soupir.  D'après  la  description  qui  en  a  été 
consignée  dans  les  Atlalu  Retearcht»  par  le  docteur 

(I)  Ce  fuit  est  une  réponse  aux  lettrés  el  an x  sa- 
vants qui  ont  voulu  et  qui  veulent  ranger  cette  caté- 
gorie de  singes  parmi  les  |races  humaines.  Il  n'y  a 
qu'une  difficulté,  très-simple  du  reste,  à  celte  pré- 
tention, la  voilà.  On  n'a  trouvé  nulle  part,  dans  les 
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Clarke  Abel,  sa  taille  était  de  7  pieds,  son  corps 
bien  proportionné,  sa  poitrine  large ,  et  il  était 
mince  de  la  ceinture.  A  son  menton  pendait  une 
barbe  en  forme  de  franges,  il  avait  les  bras  longs, 
même  à  proportion  de  sa  stature,  el  comparative- 
ment à  ceux  de  l'homme;  mais  ses  jambes  élaieut 
beaucoup  plus  courtes.  A  l'état  de  ses  dents  on  le 
jugea  jeune  encore.  Quand  on  l'apporta  sur  le  pont 
du  bâtiment,  il  avait  la  tète  de  plus  que  l'homme  le 
plus  grand  de  l'équipage,  placé  dans  l'attitude  qu'on 
lui  supposait  la  plus  ordinaire  (I). 

Partout  les  marécage  «  fourmillent  d'animaux  du 
genre  de  la  grenouille,  et,  à  rapproche  de  la  pluie, 
le  bruit  qu'ils  font  est  assourdissant.  Ils  sont  U  nour- 
riture des  serpents,  et  à  Sumatra  il  y  en  a  de  toutes 
les  grosseurs,  dont  beaucoup  sont  inoDeusifs.  On 
voit  ces  reptiles  avaler  des  animaux  qui  ont  deux  et 
trois  fois  leur  propre  circonférence,  et  eela  au  moyen 
de  la  force  compressée  de  l-ur  gos;er,  qui  réduit 
leur  proie  aux  dimensions  convenables.  Les  rivages 
de  la  mer  fournissent  écrevis>es,  crevettes,  crabes, 
kimas  ou  t  étoncles  gigantesques,  huîtres  d  onc  es- 
pèce inférieure,  moules,  œufs  de  mer,  etc.  Parmi  les 
poissons  il  faut  nommer  le  dugong,  grand  animal  de 
l'ordre  des  mammifères,  avec  deux  fortes  nageoires 
pectorales,  connu  pour  paître  au  fond  de  l'eau  ;  le* 
voiliers,  ainsi  appelés  à  cause  de  leur  épine  dorsale 
qui  ressemble  à  une  voile  ;  le  requin,  la  raie,  la  mu- 
rène, le  gymnote,  le  rock-cod,  le  mullet,  le  po  sson 
volant  et  un  grand  nombre  d'autres. —Les es péces  d'oi- 
seaux ne  sont  ni  moins  nombreuses  ni  moins  va- 
riées :  on  y  trouve  faisans,  paons,  aigle-,  vautours, 
milans,  corbeaux,  choucas,  martin-j  éch.  urs,  cigo- 
gnes, volailles  sauvages  et  domestiques,  bécassines, 
fouluiies,  pluviers,  pigeons,  cailles,  éioumeatix,  hi- 
rondelles, perroquets,  oie»,  canards,  sarcelles,  etc. 
On  ne  voit  pas  l'oiseau  de  paradis  dans  cette  tic,  et 
le  casoar  nui  s'y  rencontre  y  a  été  apporté  de  Java. 
—  Quant  aux  insectes,  il  y  en  a  de  très-nombreuses 
espèces,  parmi  lesquelles  on  citera  le  grillon,  les 
abeilles,  les  mouches  de  toutes  les  variétés,  les 
moustics,  les  scorpions,  les  mille-pieds  et  les  sang- 
sues d'eau  et  de  terre.  La  moociie  de  feu  est  plus 
gross*  que  la  mouche  ordinaire,  el  lance,  comme  en 
respirant,  une  lumière  si  vive,  qu'en  tenant  uu  de 
ces  insectes  a  la  main,  et  en  l'approchant  du  papier 
on  peut  distinguer  les  mots  qui  y  sunt  écrits.  La  fa- 
mille des  fourmis  s'y  subdivise  en  des  variétés  infi- 
nies, qui  diffèrent  l'une  de  fautre  par  le  goût  : 
quand  on  les  met  dans  la  bouche,  les  unes  sont  chau- 
des et  aigres,  les  autres  sures.  Les  grandes  fourmis 
rouges  mordent  avec  furie,  et  laissent  ordinairement 
leur  tète  dans  la  blessure,  comme  l'abeille  son  ai-  ~ 
guillon. 

«inq  parties  du  monde,  de  singes  marchant  mtatref- 
lement  comme  l'homme,  mais  on  a  vu  tou.es  les  va- 
riétés de  singes  marchant  à  quatre  pattes. 

(rloi*  dtCauUur.) 
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'  Parmi  les  productions  de  Sumatra  ,  regardées 
comme  articles  de  consommation ,  la  plus  abondante 
et  autrefois  la  plus  importante  était  le  poivre.  D'a- 
près le  système  adopté  pour  la  culture  du  poivre, 
les  ports  et  districts  qui  soni  les  plus  productifs  une 
année,  très-peu  de  emps  après  se  trouvent  n'en  plus 
pouvoir  fournir  qu'une  petite  quantité.  Quant  au 
poivre,  le  premier  est  relui  de  Malabar;  vient  en 
seconde  ligne  celui  des  cotes  de  Siam,  puis  celui  de 
Knlanian,  sur  la  presqu'île  de  Malakka  ;  celui  de 
Bornéo,  de  la  cèle  occidentale  de  Sumatra  ;  et  enfin 
de  Rio,  dans  le*  détroits.  On  a  estimé  par  approxi- 
mation le  produit  de  celte  épice  à  45  millions  de  liv. 
pesaitl.  La  presque  totalité  de  ce  commerce  se 
trouve  entre  les  mains  des  étrangers  ;  la  plus  grande 
partie  du  poivre  s'expédie  pour  l'Europe,  et  le  resie 
pour  la  Chine. 

Après  la  prise  des  Motoques,  en  1796,  la  muscade 
et  le  clou  de  girofle  furent  introduits  a  DenLœlen,  et 
tes  deux  précieuses  épices  y  ont  pris  un  accroisse* 
ment  Irès-rapide.  M  >is  probablement  les  produits  dv 
camphre,  dont  on  a  déjà  fait  mention,  y  diminueront 
chaque  année  par  l'imprévoyance  et  la  maladresse 
des  naturel»,  qui  coupent  à  tort  et  a  travers  un 
grand  nombre  d'arbres ,  avant  d'en  trouver  un  qui 
contienne  une  quantité  de  gomme  suffisante  pour 
payer  leur  travail,  quoiqu'ils  aient  la  précaution  de 
se  faire  assister  dans  leur  recherche  par  un  devin  do 
profession.  Le  camphre  du  Japon  est  très-infér.  à 
celui  de  Sumatra. — C'est  dans  le  pays  des  Batus  ex- 
clusivement que  se  trouve  le  benjoin  ;  la  meilleur» 
espèce  s'expédie  pour  l'Europe,  et  celle  de  qualité 
infér.  pour  l'Arabie,  la  Perse  ei  quelques  parties  de 
l'Mindoustan,  où  on  ta  brûle  pour  parfumer  les  mai- 
sons et  li's  temples  d'Angleterre:  ou  le  réexporte 
pour  les  pa\s  catholique^  r. -mains  et  maboméuns, 
où  on  l'emploie  comme  encens.  On  en  fait  aussi 
usage  en  médecine  comme  stypiique.  La  ca^se  et  le 
rallaii  fournissent  aussi  plusieurs  cargaisons.  Les  natu- 
re'* cultivent  le  coton,  mais  seulement  en  quantité 
suffisante  pour  leur  propre  besoin.  On  a  aussi  natu- 
ralisé le  cité  dans  tout  les  quartiers  de  l'Ile,  mais  H 
n'a  donné  jusqu'ici  qu'une  fève  médiocre  en  qua- 
lité (1).  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus,  parmi  les 
articles  du  corn  m.  de  Sumatra,  le  dammer,  sorte  de 
sang-dc  dragon,  une  drogue  qu'on  lire  d'une  grande 
espèce  de  rallan  ;  le  gambir,  suc  extrait  des  feuilles 
d'une  piaule  de  ce  nom  ;  les  bois  d'aloés  et  d'aig'e  , 
dont  on  fa  l  un  irès-grand  cas  dans  l'Orient,  à  cause 
des  parfums  qu'ils  exhalent  lorsqu'on  les  brûle. 

Les  forêts  de  cette  tle  renferment  une  inépuisable 
qoantité  cl  une  variété  infinie  de  grands  arbres,  dont 
on  peut  employer  plusieurs  espèces  à  la  construction 
des  vaisseaux  ;  mais  le  lek  ne  paraît  pas  indigène, 
quoiqu'il  fleurisse  au  nord  et  au  sud,  à  Java  et  au 
Pégu.  Les  autres  arbres  remarquables  sont  le  poun, 

(I)  Noua  croyons  que  le  sol  et  la  culture  font  la 
qualité  avec  le  climat.  L'arbuste  qui  produit  le  café 


DES  AU  MOYEN  AGE.  702 

ainsi  appelé  d'un  mot  malais  qui  signifie  bois  en  gé- 
néral ,  et  auquel  on  donne  la  préférence  pour  les 
mats  et  lesesparres;  l'arbre  à  camphre  qu'emploient 
les  charpentiers  ;  le  bois  de  fer,  ainsi  appelé  à  cause 
de  son  extrême  dureté;  le  marban,  dont  on  fait  des 
poutres  pour  les  vaisseaux  et  les  maisons  ;  le  pénafp, 
dont  on  tire  des  couples  et  des  courbes  excellentes.  On 
doit  y  ajouter  l'ébène,  le  kayngadis,  bois  qui  a  l'o- 
deur et  les  qualités  du  sassafras  ;  le  rangi,  qu'on 
croit  éire  le  mancenilier  des  Indes  occidentales  et 
qui  ressemble  à  l'acajou.  Des  différentes  espèces 
d'arbres  qui  fournissent  le  dammer,  quelques-uns 
sont  propres  aux  constructions,  ei  l'on  trouve  aussi 
a  Sumatra  le  gros  bananier  de  l'Ilindoustan.  , 
Les  parties  centrales  de  l'Ile  donnent  de  l'or,  et 
Menancabow  a  toujours  été  regardé  comme  te  canton 
le  plus  riche.  Dans  les  districts  de  l'intérieur,  à  par- 
tir de  Padang,  qui  est  so»s  ce  rapport  le  marché 
principal,  on  tire  l'or  des  mines  et  des  lits  de  ri- 
vière :  on  a  quelquefois  trouvé  des  morceaux  d'or 
pur  et  pesant  jusqu'à  9  onces  et  plus.  On  croit 
qu'une  moitié  seulement  de  cet  or  passe  aux  mains 
des  Européens  ;  toutefois  on  peut  avancer,  d'après 
de*  autorités  sûres,  qu'un  en  a  exporté  annuellement 
de  Padans  10  à  12  mille  onces,  de  Nalabou  Î000  , 
de  Natal  8t>9,  et  600  de  Mocomoco.  Les  marchands 
portent  l'or  de  l'intérieur  à  la  côte,  où  ils  l'échangent 
contre  du  fer  en  barre  et  ouvragé,  contre  de  l'opium 
et  de  belles  étoffes  du  Bengale,  de  Madras  et  d'Eur. 
Ane,  dans  les  ports,  on  le  payait  sur  le  pied  de  80 
fr.  l'once,  mais  il  s'es'  élevé  ensuite  à  un  prix  beau* 
coup  plus  considérable.  Dans  plusieurs  parties  de 
l'Ile  on  l'emploie  comme  monnaie,  et  à  cet  effet  cha- 
que individu  a  sur  lui  une  paire  de  petites  balances. 
On  frappait  autrefois  à  Achein  une  petite  monnaie 
d'or,  mais  on  y  a  renoncé  depuis  quelque  temps.  On 
n'a  pas  connaissance  qu'il  se  trouve  de  l'argent  dans 
aucun  canton  de  Sumatra.  —  L'étaiu  y  forme  une 
bram  lie  de  commerce  coosidérable.  mais  les  mines 
qui  le  fournissent  sont  dans  l'Ile  de  Banca.  On  lire 
aussi  du  fer  de  celte  Ile,  mais  eu  petite  iiiamiié  ;  la 
consommation  des  naturels  s'alimente  des  fers  d'An- 
gleterre et  de  Suède.  Les  volcars  fournissent  du 
soufre,  et  l'arsenic  jaune  forme  au>si  un  article  de 
commerce  du  pays.  On  voit  dans  le  paysdeKuitaunde 
profondes  cavernes  du  sol  desquelles  on  extrait  du 
nitre;  d'autres  fournissent  des  nids  d'oiseaux  qu'on 
envnieen  Chine.  Les  autres  objets  d'exportation  consis- 
tent en  cire,  gomme-laque  et  ivoire.  On  exportait  au- 
trefois des  éléphants  d'Achijm  à  la  cote  de  Coroman- 
del,  sur  des  bâtiments  construits  exprès,  mais  ce 
trafic  a  cessé  depuis  longtemps.— Les  ouvrages  en 
filigrane  d'or  et  d'argent  de  Sumatra  jouissent  d'une 
célébrité  anc.  et  mérité..»,  et  l'admiration  augmente 
quand  on  voit  de  quels  outils  grossiers  se  servent 
les  ouvriers  qui  les  font:  un  morceau  de  quelques 

est  délicat  de  sa  nature,  et  il  ne  se  plaît  point  partout 
où  il  y  a  du  soleil,  comme  on  se  l'imagine. 
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vieux  cerceaux  de  fer  sert  a  foire  la  machine  à  tirer  '• 
une  léie  de  marteau  enfermée  dans  «me  pièce  de 
bob  sert  d'enclume,  et  le  compas  n'est  autre  chose 
que  deux  vieux  clous  attachés  l'un  à  l'autre  par  .me 
de  leurs  extrémités.  C'est  dans  un  pot  a  rii  que  I  on 
fond  l'or;  en  général  on  ne  se  sert  pas  de  soufflet  ; 
mai*  les  ouvriers  soufflent  avec  leur  bourbe  par  un 
bambou  eretix.  SI  la  quantité  d'or  a  fondre  est  un 
peu  considérable,  trois  oo  quatre  personnes  s'asseyent 
autour  du  fourneau,  qui  est  un  vieux  pot  de  fer ,  et 
Soufflent  ensemble.  Us  naturels  d'ailleurs  montre»» 
peu  d'habileté  dans  le  travail  de  la  forge.  U«  fo»t 
des  dous,  mais  on  en  emploie  rarement  dans  la  ba 


1* 

la  compagnie  anglaise  des  Iodes  éicndalt  «ou  in- 
fluence fut  maintenu  m  éial  de  paix,  et  sana  les  me 
sures  imposées  aux  babilants,  SI  n'y  aurait  pa»  ua 
seul  village  qui  ne  fût  eu  hostilité  permanente  avec 
U  village  voisin.  La  population  de  ce  pays  a  bO.OOU 
individus,  disséminés  sur  un  sol  ingrat,  le  long  d'un*, 
cote  inaecesslblo  de  1*0  kil.  de  long,  et  remarqua- 
bles par  de*  habitudes  de  paresse  dont  rien  ne  pou- 
vait les  réveiller.  L»  forme  du  gouvernement  dea 
Rejang*,  près  de  BenWoeleu,  s'applique  en  général 
aux  Ormtg-ul*i  ou  It.tbtlatits  de  l'intérieur.  Dans  les 
cantons  de  bois  et  de  montagnes  c'est  l'occupation 
seule  qui  constitue  la  propriété  du  terriioiie,  excepté 


rzjsz.         »  «  >■ , .  -  *.  ^  *  ,„*  ,.e  <*T 

dWta  xeepllonnellc  a  unl.it  général,  c'est  H  n'exista  presque  jamais  des  huâtes  lue»  déterminées 
c     r'  entre  les  villages  voisins,  ce  soni  de»  marques  de 

I  osscis  on  que  l'on  viole  rarement. — La  cote  nerd- 
est  de  Sumatra  appartient  nominalement  à  cinq  sou- 
verains ,  savoir  :  les  sultans  de  Palembmg  ,  de 
Jambe,  d'Indragiri ,  de  Siak  et  d'Acbem,  mais  elle 
est  soumise  de  fait  ù  une  muliitude  de  pet»»» 
chefs,  dont  les  domaines  respectifs  se  trouvent  com- 
plètement enfermé*  et  isolés  les  uns  des  autres  par 
des  fnrèts,  des  marais  et  des  broussailles.  Le  plus 
fertile  et  le  mieux  peuplé  de  ces  Etals  est  sans  con- 
tredit celui  de  Palembang.  Les  Iles  de  ÎLvicao,  de 
Papa  m,  de  Saralas  et  de  Hancalis  sont  en  partie  ha- 
bité?» gardes  Malais,  et  surtout  par  une  autre  race 
non  convertie  à  l'Islam. 

Quant  aux  lots  dea  diverses  nations  de  Sumatra, 
elles  n'offrent  à  proprement  parler  qu'un  amas  d*aih 
donnes  coutumes,  transmises  de  génération  en  gé- 
nération, et  dont  l'autorité  est  fondée  sur  l'habitude 
et  sur  un  consentement  général.  La  loi  qui  rend  tous 
les  membres  d'une  famille  solidairement  obligés, 
pour  les  dettes  de  tous  et  d'un,  chacun,  établit  entre 
eux  un  lien  très-fort.  Quand  un  homme  meurt,  tout 
ce  qui  lui  appartient  se  panade  également  entre  ses 
enfeats.  Le  code  île  Sumatra  admet  la  compensation 
pécuniaire  puur  l'Iiomieide,  cas  auquel  vu  n'a  peiof. 
a  s'occuper  de  la  distinction  entre  le  meurtre  et  eq 
que  nous  appelons  Itomienle  simple.  Les  punitions 
d'une  nature  quelconque  sont  extrêmement  rares,  -r 
U  Heu  le  piua  wlenuel  eue*  eux  pour  la  prestation 
d'un  serment  est  la  sépulture  de  leurs  ancêtres,  et 
ils  ont  de  ceruines  reliques  ou  appareils  à  jurer 
qu'Us  mettent  en  avant  dans  les  occasions  importan- 
tes ;  c'est  une  vieille  lance  rompue,  un  canon  de 
fusil  brisé,  ce  sent  quelques  vieilles  balles  de  cuivre, 
ou  tout  autre  objet  auquel  le  hasard  ou  le  caprice  a 
pu  attacher  l'idée  d'une  vertu  extraordinaire.  Ils  les 
trempant  ordinairement  dans  l'eau,  et  font  boire 
celte  eau  à  la  personne  qui  jure,  après  qu'elle  a  pro- 
noncé la  formule  du  serment.  A  Manna,  la  relique 
la  plus  vénérée  autrefois,  en  pareille  occurrence, 
était  un  vieux  canon  de  fusil  ;  lorsqu'on  le  produisait 
pour  une  prestation  de  serment,  on  le  transportait 
au  lieu  désigné,  précieusement  enveloppé  d*ins  un 
morceau  d'étoffe  Ce  soie  et  tous  un  paraaol.  L'bom- 


qu'Us  n'ont  aucune  idée  de  la  peinture  ni  du  dessin  ; 
H  y  a  crtei  eux  quelques  sculpteurs,  dont  les  ou- 
vrages  annoncent  de  l'imagination  ,    mais  sont 
presque  toujours  grotesques  cl  hors  delà  nature.  Ils 
fabriquent  des  éloffes  de  sole  et  de  colon  qui  sont 
portées  par  les  naturels  dans  toute»  le»  parties  de 
nie.  Rien  de  plus  défectueux  que  leur»  métiers  et 
leurs  machines  à  tisser.  Ils  font  aussi  différentes  es- 
pèces de  faienee  grossière ,  ainsi  que  de  l'huile  de 
coco  qui  est  d'un  usage  général  dans  le  pays.  Il  y  a 
des  fabriques  de  poudre  a  canon  dans  quelques  en- 
droits, mais  inoins  dans  la  partie  méridionale  que 
chez  les  habitants  de  Menancabovr,  de  Battas  et  I 
Achem ,  dont  le*  fréquentes  guerre»  en  nécessitent 
une  grande  consommation  ;  leur  poudre  n'est  que 
irès-imparf  jitement  grénée,  attendu  que  fort  souvent 
ils  la  font  à  la  hàtc,  en  petite  quantité,  et  pour  l'em- 
ployer tout  de  suite.  Ils  reçoivent  par  l'importation 
la  plus  grande  partie  du  sel  qu'ils  consomment , 
quoiqu'ils  en  fabriquent  aussi  eux-mêmes  par  des 
procédés  les  phs  long*  et  les  plus  eonuyeux. 

Les  principales  divisions  politiques  modernes  de 
Sumatra,  sur  la  céte  nord-ouest,  sont  l'empire  de 
Menaiir.abow  et  des  Malais,  le  royaume  d'Achem,  les 
Baita>,  les  Rejangs,  et  les  peuples  de  Lampnng.  La 
chaîne  d'Iles,  qui  s'étend  eu  une  ligne  parallèle  sur 
m  céte  nord-ouest,  à  la  distance  d'un  degré  environ, 
est  habitée  par  une  race  ou  des  race»  d'hommes 
qui  paraissent  appartenir  à  h  même  souche  que 
cent  de  l'intérieur  de  Sumatra.  Ils  ont  conservé  h  on 
point  remarquable  l'originalité  de  leur  caraetère  na- 
tional, tandis  que  les  Iles  à  Pest  sont  peuplées  de 
Malais  Il  n'y  a  guère  que  120  ans  que  toute  la  cèle 
méridionale  de  Sumatra,  Jusqu'à  la  rivière  tTUrei,  dé- 
pendait du  roi  de  Bantam,  dans  111e  de  Java,  dont 
l'agent  allait  chaque  année  à  Benkoelen  ou  Stllebar 
lever  les  contributions  en  poivre,  cl  nommer  aux 
emp  ois  vacants.— Presque  toute»  les  formes  de  gou- 
vernement à  Sumatra  offrent  un  mélange  de  régime 
féodal  cl  d'autorité  pitriarcale.  M  -is  le  système  poli- 
tique des  peuples  qui  habitent  près  de  la  céte  se  res- 
tent beaucoup  de  l'influence  des  Européens  qui 
exercent  de  lait  les  fonctions  de  la  souveraineté,  au 
grand  avantage  de  leurs  sujets.  Le  pays  sur  lequel 
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m*  de  Sumatra,  persuadé  de resifttenee  de  puissan- 
ces invisible*,  ruais  non  de  sa  propre  immottalité, 
ne  volt  qu'avec  on  respect  mêlé  de  terreur  ces  em- 
blèmes ou  ces  Instruments  fcuppo^és  de  leurs  fonc- 
tions, el  jure  sur  des  tances  sur  des  canons  de  fu- 
sil et  toutes  choses  qui  peuvent  être  des  moyens  de 
destruction  personnelle. 

Sand traqua,  Sondershausen,  ville  d'Allemagne, 
chef-lieu  du  comté  inférieur  de  Schwarxbnurg,  est  la 
résidence  des  princes  de  ce  nom.  Cette  ville,  située 
au  coi'Oof.nt  de  la  Bébra  el  de  la  Wipper,  renferme 
un  château,  deux  églises,  un  gymnase  et  des  filatu- 
res. On  remarque  dans  les  environs  te  chlleau  de 
Possen  avec  de  magnillques  jardins,  et  la  source 
d'eau  sulfureuse  de  Gunlbers-Bad.  Popul:  S, 300  hab. 

Les  possessions  des  princes  de  Scbwarzbourg-Son- 
dersbausen  ont  une  surface  de  25  m.  c.  g.  (54  1.  c.) 
et  50,001)  habitants.  On  estime  leur  revenu  à  580,000  fr. 

La  maison  de  Scbwarzbourg  est  une  des  plus  an- 
ciennes maisons  souveraines  d'Allemagne.  Si  on  ne 
peut  pas  faire  remonter  diplomatiquement  sa  filiation 
jusqu'à  un  certain  YViiekind,  qui  doit  avoir  été  dans 
]e  il*  siècle  premier  comte  de  Scbvrarzbuurg,  tou- 
jours est-il  certain  qu'elle  possédait  dès  le  si*  siècle 
des  terres  considérables  en  Tburinge.  Dans  le  xn" 
vécut  Gonlhier  lit,  dont  le  fils  aîné  continua  la  li- 
gnée des  coin  les  de  Schwarzhourg ,  tandis  que  le  ca- 
det fnt  la  sou  he  des  comtes  de  Ksrfernbourg ,  qui 
s'éteignirent  dans  te  nv*  siècle.  En  1349  lu  maison  de 
Schwarzhourg  fournit  un  empereur  à  l'Allemagne 
dans  la  personne  du  comte  Gonll.ier,  qui  fut  empoi- 
sonné quatre  mois  après  son  élection.  Sun  frère  aîné, 
Henri,  continua  la  suite  des  comtes  de  Schwarzbouig, 
qui  en  I53Î  se  partagèrent  en  deux  lignes  encore 
subsistantes,  celle  d'Arnstadt,  nommée  par  la  suite 
Sondershausen,  et  celle  de  Rudolstadt.  Elles  furent 
élevée»  en  1<>97  et  1710  au  rang  de  princes,  et  ob- 
tinrent en  1131  le  droit  de  siéger  à  la  diète  parmi  les 
princes.  La  maison  de  Scbwarzbourg  possédait  jus- 
qu'en IfcOfi  la  charge  d'arebi-écuyer  et  celle  de  g'  and- 
teneur  de  l'empire.  Les  princes  portaient  aussi  te 
titre  des  quatre  comtes  de  l'empire  (der  Vier  Grafen 
des  Reicbs).  titre  dont  l'origine  est  problématique. 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'avril  1807  que  les  princes  de 
Schwarzbourg  entrèrent  dans  la  confédération  Rhé- 
nane. Dans  la  confédération  germanique  ils  partagent 
la  quinzième  place  avec  Oldcubuurg  et  Auhalt  ;  ils 
ont  deux  voix  dans  l'assemblée  générale.  La  princi- 
pauté de  Scbwarzbourg  se  compose  de  deux  districts 
séparés,  qu'on  appelle  la  principauté  supérieure  et  la 
principauté  inférieure.  Les  deux  branches  de  la  mai- 
son sont  luthériennes.  —  Les  princes  de  la  branche 
de  Schwarzbourg-Rudolstadl  résident  à  Rudolstadt, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Saale.  Cette  ville,  située 
dans  une  vallée,  est  bien  bâtie;  eïe  possède  un 
gymnase  el  un  ftémii  aire  luthérien.  Le  chlleau  du 
prince  renferme  une  biblio:hèque  cl  une  galerie  de 
tableaux  que  les  amateurs  c-llinenl  beaucoup.  On 
fabrique  a  Rudolstadt  des  étoffes  de  laine.  La  dis- 
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tance  de  Ldpsick  est  de  lOi  kil.  sud-ouest,  la  popul. 
de  9,700  habitants.  Les  possessions  de  celte  branche 
•ut  une  surface  de  2£  m.  c.  g.  (fil  lieue»  c.)  el  une 
popul.  de  57,«0d  babiUnts.  Ses  revenos  sont  estimés 
à  450,060  fr. 

Suomaii,  les  Finnois.  —  La  famine  ues  peuples 
finnois  est  répandue  en  Russie,  dan<  lennrd-e>t  de 
l'Europe  et  le  nord-est  de  l'Asie.  Le  nom  de  peuples 
Ouraliens  lut  conviendrait  beaucoup  mieux  :  car 
les  monuments  historiques  et  la  comparaison  des 
langues  s'accordent  peur  indiquer  la  première  de- 
meure de  ces  peuples  dans  le»  contrées  voisines  de> 
monts  Oural  ,  d'où  ils  sont  descendus  vers  l'ouest  et 
vers  l'est.  Il  parait  qu'avaut  la  grande  migration 
des  peuples,  ils  habitaient,  du  moins  en  Europe, 
beaucoup  plus  au  sud  qu'aujourd'hui,  et  s'étendaient 
jusqu'à  ta  mer  Noire,  où  ils  étaient  compris  avec 
beaucoup  d'autres  nations  ,  sous  lu  nom  vague 
de  Scythes,  l'eu  à  peu  tes  Finnois  lurent  repoussés 
plus  au  nord  par  d'autres  peuples ,  ou  bien  su  fon- 
dirent avec  eus,  et  il  résulta  de  ces  événements  un 
mélange  d'idiomes. 

Considérée  sous  le  rapport  de  la  langue,  la  fa- 
mille finnoise  peut  se  diviser  en  quatre  tribus  princi- 
pales, renfermant  chai  une  plusieurs  peuples  qui  se 
donnent  des  noms  bieos  différents  de  ceux  sous  les- 
quels nous  les  désiguous  ;  les  premiers  sont  indiqués 
en  caractères  italiques.  —  i'  Finkou»  tegtoiwss.  On 
leur  applique  cette  déuominatioD ,  parce  que  leur 
langue  a  été  modifiée  par  celle  des  peuples  teulouj, 
duut  elle  a  emprunté  un  tiers  de  ses  mots.  Ils  habi- 
tent le  plus  à  l'ouest,  le  long  de  la  mer  Baltique. 
Ce  le  famille  comprend  les  Finlandais  (Suoma  Lot- 
r«n),  les  Estoniens  (M  ah*  raAve»),  les  fcUréliens 
(kyriaUi),  les  IngriensouFinuoisd'Olunets  (Ichari), 
les  L'ipons  (Saut  Lad).  Tous  ees  peuples  sont  dési- 
gnés dans  les  annales  russes  par  le  nom  Tckoudes, 
qui  a  ensuite  été  appliqué  vaguement  à  tous  les  peu- 
ples du  nord-est,  dont  l'existence  antérieure  est  in- 
diquée par  des  tombeaux  et  des  travaux  pour  l'exploi- 
tation des  mines,  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  d'hypo- 
thèses fabuleuses  sur  un  peuple  primitif  placé  dans 
les  déserts  el  les  montagnes  neigeuses  de  l'Asie 
moyenne.  —  2*  Finnois  volciens,  vivent  principale- 
ment sur  le*  bords  du  Volga  et  de  ses  affluents  :  les 
Morduiues  *Er»e),  les Mokcbanes  (Uoucha),\es Tcbe- 
reinisses  (M nri).  La  fréquentation  des  hordes  turques 
a  beaucoup  altéré  l'idiome  de  ces  Finnois  de  l'est. 
11.  Klaproth  pense  que  c'est  peut-être  chez  eux  qu'il 
faul  chercher  les  restes  des  ri  basa rs  du  moyen  âge. 
— y  Pebbie.ns  habitent  ta  IVrmiedes  annalistes  rus- 
ses (62-76*est,  55-65*  nord),  pays  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  Biarnve  des  Saga  ou  Mythes  islan- 
dais au  sud  et  h  l'»>l  de  la  mer  Blanche.  Les  Vuliaks 
(oud  Mourd),  les  Syrixnes  (llomi  Hourt),  les  Per- 
miens  (flfomi  Mourd  et  aussi  Souda  el  Ifi).— 4*  FlU- 
Le»  V.  tgouls  (  Jf  auxi,  ou  Hanch  h'oum), 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'Oural  ;  les  Ostiaks 
de  l'Ob  (As-iekA),  et  quelques  autres  peuplades  asia. 
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tiques.  L»  comparaison  des  langues  a  fait  reconnaî- 
tre qu'une  naliun  belliqueuse  de  l'Europe,  les  Hon- 
grois (JHadjar  ou  Madgyar),  appartenait  à  cette  qua- 
trième division  .le  la  (..nulle  finnoise.—  Quoique  les 
différents  peuples  qui  la  composent  s»ienl  épars  sur 
un  espace  immense,  la  ressemblance  de  langage,  de 
mwurs,  de  physionomie,  prouve  leur  parente  ;  les 
cheveux  roux  ou  jaunes  bruns,  le  derrière  de  la  lèie 
grand,  les  os  des  pommettes  saillants,  les  joues  en- 
foncées, la  barbe  rare,  le  teint  brun  sale,  semblent 
le»  caracériser.  Les  Vogouls  (Jtfawi)  et  quelque»  La- 
pons o'.l  des  cheveux  -  oirs  et  durs  et  le  nez  enfan- 
ce ;  ce  qui  provient  d'un  mélange  avec  les  peuples  de 
race  jaune.  C'est  d'un  semblable  mélange  que  sont 
Issus,  dans  le  moyen  àg>\  les  Huns,  les  Avars  et  les 
Kha>ars  dont  le  souvenir  seul  existe  dans  l'histoire. 

On  a  remarqué  que  la  plupart  des  peuples  finnois 
préféraient  les  lieux  marécageux  et  les  forêts.  La  chas- 
se et  la  pèche  furent  longtemps  leurs  occupations  fa- 
vori les.  Aujourd'hui  les  Lapons  et  le*  peuples  asiati- 
ques mènent  emore  la  vie  nomade.  Les  autres  sont 
devenus  agriculteurs;  à  l'exception  de»  Madjar,  au- 
cun n'a  joué  un  rôh  marquant  sur  la  scène  du  monde; 
aucun  n'a  d'annales  particulières,  on  ne  trouve  leur 
histoire  que  dans  celle  de  leurs  vainqueurs. 

Du  temps  de  Slrabon  et  de  Tacite,  les  Finnois, 
nommée  par  le  premier  s«vw,  p  <r  le  second,  Fenni, 
habitaient  à  l'en  de  la  Pologne  :  la  première  de  ces 
dénominations  rappelle  le  moi  tvoma  :  la  se.  onde  , 
vient  iln  mol  /en,  mardis  eu  gntliique.  Piolnmée 
nomme  ces  peuples  ♦iw*u  Taciie  les  décrit  comme 
ttè*- pauvres  et  très -aies;  on  croii  lire  une  relation 
concernant  une  nation  suiva^:  de  l'Oi éame.— Les 
Norvégiens  ont  donné  aux  Lapons  le  nom  de  F.n- 
ntn  :  ce  qui  a  fait  appeler  Finumark  la  partie  ta  plus 
septentrionale  de  la  Norwége  ;  quant  aux  Finnois,  ce 
même  peuple  les  nomme  Qutenei.  La  ressemblance 
de  ee  mot  avec  quima  (femme)  a  fait  imaginer  à 
Adam  de  Brème,  un  pays  des  Amazones  qu'il  place 
dans  le  nord  de  l'Europe. 

La  Finlande  actuelle,  qui.  d'après  ce  que  nous  ve- 
n"ns  d'ext>08cr,  ne  répond  nu  lement  au  pays  des 
Fenni  de  Tacite,  appartient  entièrement  à  la  Russie; 
elle  fut  cédée  à  cetie  puissance  parla  Suéde  en  Iti09. 
Conquis  au  moyeu  âge  par  les  Suédois,  les  Finlan- 
dais ne  furent  jamais  sincèrement  atiachés  à  leurs 
dominateurs,  qui  cependant  le*  avaient  admis  à  par- 
tager les  droits  civils  et  politiques  dont  ils  jouis- 
saient. Leur  pays  forme  une  principauté  administrée 
d'après  les  lois  suédoises.  Le  paysan  y  jouit  de  tou- 
te sa  liberté,  et  envoie  ses  députés  aux  diètes  natio- 
nales. Dans  l'Esthonie,  au  contraire,  et  dans  Plngrie, 
le  paysan  est  serf  comme  dans  le  reste  de  la 
Russie.  Parmi  les  peuples  finnois  existant  dans  cet 
empire,  on  compte  1,800,000  individus  qui  appar- 
tiennent aux  Finnois-Teut  .ns,  220,000  aux  Finnois- 
Ougor,  900,  000  aux  Finnois  Vogouls  et  Permiens. 

Supra   Ararim   Bellavitla,  Belleville-sui -Saône, 
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dans  le  diocèse  de  Lyon,  arrond.  de  Villefraocbe,  à 
12  kil.  de  cette  ville,  et  8  'le  Beaujen.  Cette  ville  est 
située  sur  l'Ardière  a  uu  kil.  de  la  Saône,  sur  la- 
quelle elle  a  un  port  et  uu  pont  suspendu,  et  compte 
près  de  3000  habitants  :  sa  situation  est  assex  agréa» 
Lie  par  les  nombreuses  prairies  et  les  plantations 
qui  l'environnent.  —  Belleville  était  aulrelois  la  se- 
conde  prévôté  du  Beaujolais,  et  se  divisait  en  quatre 
quartiers,  qui  avaient  chacun  à  leur  lé  e  un  capit  une, 
un  lieutenant,  un  enseigne  et  un  sergent.  Les  dra- 
peaux étaient  aux  armes  de  la  ville,  qui  sont  une  sa- 
lamandre dans  le  feu,  avec  ce  mot  :  Durabo.  Ou  y 
remarquait  alors  une  belie  abbaye  coniinendalaire 
de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  S  .inl-Augusi.n, 
fondée  en  1160  par  llumbert  H,  sire  de  Be  iujeo. 
Dans  leur  église  se  trouvaient  les  tombeaux  de  plu- 
sieurs princes  de  cette  maison,  entre  autres  ceux  de 
Cuichard  IV,  connétable  de  France,  mort  en  1562; 
de  Louis  de  Beaujeu,  également  c»n  étable,  décédé 
le  43  août  t«9J,  ei  d'Edouard  I  r,  sire  de  Beaujea 
et  maréchal  de  France,  mort  en  1751 . 

La  population  s'occupe  de  broderies  el  de  la  fabri- 
cation de  tuiles  de  coton.  Le  commerce  consiste 
surtout  en  tonneaux  et  en  vins  du  pays,  que  l'on 
expédie  pour  Paris  et  le  nord  de  la  France. 

Supra  Malronam  Citriacum,  Citry-Sainl-Ponce,  on 
Citry-sur  Marne,  proissc  du  diocèse  et  de  l'^rr.n- 
dissemeul  de  Meaux,  <  anlondc  la  Ferlé-sous  Jouarre, 
département  de  Seine-et-Marne;  elle  est  située  à 
l'extrémité  orientale  du  département,  dans  une  vil- 
lée  agréable  ,  sur  le  bord  de  la  Marne  qui  décrit  une 
large  courbe  et  qui  sépare  son  territoire  de  celui  du 
département  de  l'A  sue.  —  La  famille  de  Renty, 
ancienne  maison  do  l'Artois,  posséda.!  la  seigneurie 
de  Cil.y;  plusieurs  membres  de  cette  ilbts.re  fa- 
mille ont  é  éenu  rrés  dans  l'égiisedu  village,  où  l'on 
trouve  ,  entre  autr«  s  lombes ,  celles  de  Jacques  de 
Renty,  mort  en  1573,  et  de  son  épouse  ;  et  celle  de 
Gaston  (Jca  .-Bapiisle)  de  Renty.  Ce  dernier  ,  qui 
fut  un  modèle  de  perfection  chrétienne,  se  maria,  en 
1633,  à  Ê  isabell.de  Balz  >c.  fille  du  comte  deGra- 
ville.  Après  s'être  distingué  dans  les  années,  avoir 
mérité  l'estime  de  son  roi  ,  il  se  relira  de  la  cour 
pour  s'appliquer  uniquement ,  comme  le.  du  sou  his- 
torien, à  tout  ce  qui  regardait  la  gloire  de  Dieu  elle 
soulagement  du  prochain  ;  se  mit  à  la  tête  d'une  as- 
sociation de  gens  ricin  s  dont  le  but  était  de  secou- 
rir les  Anglais  catholiques  ,  réfugiés  eu  France,  fil 
faire  à  ses  dépens  des  missions  dans  nos  contrées 
pour  y  ranimer  la  foi,  el  institua  des  sociétés  d'arti- 
sans  qui  vivaient  ensemble  comme  les  premiers 
chrétiens,  donnant  aux  pauvres  le  surplus  de  leur 
nécessaire.  11  mourut,  eu  i6»8,  à  trente-sept  ans,  el 
fut  enterré  dans  l'église  de  Ciny.  On  rapporte  que 
neuf  ans  après  sa  mort  on  ouvrit  ton  tombeau  ,  que 
c  l'on  y  trouva  son  corps  entier  ,  la  peau  fort  blan- 
che, la  chair  ferme  el  revenant  contre  le  doigt,  lors- 
qu'on la  pressait.  >  Ce  pl»énomène  ,  qui  n'est  pas 
rare  d'ailleurs,  s'expliqua  par  la  vie  exemplaire  que 
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îeharohde  Uenly  avait  menée.  On  ajoute  que  les  pen- 
plesse  portèrent  enfouie  à  sou  tombeau. —  L'église  de 
Cilry était  une  cure  régulière  dePordre  de  Saint-Augus- 
tin, qui  dépendait  du  d.océse  de  Soissons.  Elisabeth 
de  Balzac,  marchant  sur  les  trace»  de  son  époux, 
érigea  dans  retle  église  une  chapelle  dont  le  cha- 
pelain était  obligé  de  résider  dans  la  commune,  et 
fonda  une  institution  charitable  en  laveur  des  pau- 
vres de  la  pamisse.  Celte  pieuse  fondation  s'est 
éteinte;  on  ignore  de  quelle  manière.  —  Le  château 
est  situé  à  l'extrémité  occidentale  du  village  ;  il  ne 
préseule  rien  de  particulier.  On  j  jouit  d'une  fort 
belle  vue.  -  Le  hameau  de  Villaré,  dont  le  nom 
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vient  sans  doute  de  villa  (habitation  rurale),  est 
placé  à  mi-côte  au  sud  et  à  un  kil-  de  t'ilry  ;  il  con- 
tient trois  fermes  ;  celui  du  Ple*sier  est  plu-,  au  sud- 
e&l ,  plu»  bas  et  plus  pics  rie  la  Marne  ;  celui  de  la 
Pierre  est  au-dessus  du  préeédent ,  au  sommet  du 
coteau  ;  relui  de  Champestré  est  bâti  à  mi-côte  à 
l'est  et  mut  à  fait  a  la  limite  du  département  ;  enfin 
la  Marne  fa  il  tourner  un  moulin  dans  la  commune. 

Les  productions  de  Ce  v  liage  sont  des  g  ains,  des 
pâturages  et  du  v  u  ;  une  i  arlie  du  territoire  est  en 
bosquets  et  en  friches.  —  Citry  est  à  8  kil.  est  de  la 
Ferté  sous-Jouarre ,  à  26  kil.  est  de  Meaux,  cl  a  68 
kil.  est  de  Melun.  Sa  populatiun  est  de  850  bab. 


Taew,  le  Tage.  Ce  fleuve,  qui  traverse  une  partie 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  a  une  réputation  légen- 
d'que  extraordinaire.  Pendant  la  domination  des 
Yisigoths  eu  Espagne,  des  prêtres  et  des  chrétiens 
se  retirèrent  dans  les  montagnes  qui  bordent  ses 
rives  pour  se  soustraire  aux  persécutions  de  l'aria- 
nisme.  Lors  de  l'invasion  du  midi  de  l'Espagne  par 
les  Arabes ,  l  s  solitudes  que  ce  fleuve  parcourt  se 
trouvèrent  habitées  par  des  familles  entières  qui 
venaient  y  chercher  un  refuge.  Il  s'é'eva  ainsi  dans 
leur  partie  la  plus  déserte  et  la  plus  escarpée  des 
ermitages  et  des  chapelles  qui  restèrent  même 
longtemps  après  l'expulsion  des  Arabes  de  la  Pénin- 
sule. Les  poêles  ont  ajouté  a  la  réputation  du  fleuve 
par  de  pompeuses  descriptions  de  son  cours;  mais  il 
tuiflt  de  s'approcher  de  ses  rives  pour  se  convaincre 
que  leur  peinture  eè\  l'ouvrage  de  leur  imagination. 
Bien  de  plus  triste  en  effet  que  le  tableau  que  présente 
ce  fleuve  :  des  bords  escarpés  et  presque  coupés  a 
pic,  un  cours  généralement  impétueux,  un  lit  élro.t, 
entrecoupé  à  chaque  pas  par  des  obstacles  naturels; 
de<  eaux  troubles  et  presque  toujours  bourbeuses , 
voilà  ce  qu'offre  aux  yeux  du  voyageur  une  campa- 
gne ordinairement  nue ,  aride  et  inculte,  brûlée  par 
l'ardeur  du  soleil,  lorsque  le  touille  des  ouragans  ne 
soulève  pas  des  nuages  d'une  poussière  rougeàtre  qui 
pénètre  les  vêlements ,  et  communique  sa  couleur 
oon-seulement  aux  habitants  des  champs,  mais  même 
aux  touffes  d'yeuses  qui  peuvent  à  peine  se  conserver 
entre  les  rochers  pelés  dont  ce  territoire  est  couvert 
en  grande  partie.  Au  lieu  de  ces  oiseaux  charmants, 
parés  du  plumage  le  plus  éclatant  et  le  plus  varié , 
dont  nous  parlent  les  poêles,  à  peine  dans  le  pays 
que  traverse  le  Tage  en  renconlre-l-on  d'autres  que 
des  oiseaux  de  proie ,  menaçant  sans  cesse  les  trou- 
peaux de  brebis  que  leurs  misérables  bergers  peu- 
vent à  peine  défendre ,  non-seulement  des  loups , 
mais  des  lynx,  des  renards  et  autres  bétes  voraces 

(1)  Le  principal  endroit  que  baigne  le  Gallo  est 
Molina  de  Aragon.  Son  élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  de  12«4  vares  (5792  pieds). 

(Sattéa  géographe  Aniiilon.) 

(2)  Par  les  observations  barométriques  faites  si- 


qui  abondent  dans  les  montagnes  de  Gredos.  Il  n'y  a 
pas  dans  toute  l'Espagne  de  contrée  aussi  pauvre  , 
aussi  sauvage  que  celle  que  les  |  oélcs  nous  ont  dé- 
peinte comme  la  plus  riche  et  la  plus  agréable  du 
monde  ;  et  ce  ne  sont  pas  quelques  portions  de  ter- 
rain un  peu  plus  favorisées  par  la  nature,  et  un  peu 
mieux  cultivées  par  l'industrie,  telles  que  les  vallées 
d'Aranjuez  et  de  T  lavera  ,  qui  ont  pu,  à  jure  tu  e, 
mériter  au  Tage  l'épithéte  de  doré ,  ni  la  célébrité 
attachée  à  cette  qualification.  —  Ce  fleuve  coule  dans 
la  partie  du  terrain  qui  est  enlre  la  chaîne  des  mon- 
tagnes connues  sims  le  nom  de  Sierra  de  Guadalupe 
(5lontes  Curpeiani  des  anciens),  dans  les  environs  de 
l'ancien  magnifique  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Jérôme  de  Guad  .lupe,  et  la  chaîne  de  Guadarrama. 
Il  sort  d'une  faible  source  appelée  Pie  Itquierdo, 
dans  la  chaîne d'Albarracin.daos  i'évéché  de  ce  uom, 
aux  moûts  de  la  MueJa  de  San-Juao ,  couverts  de 
neige  pendant  huit  mois  de  l'année;  non  loin  de  sa 
source,  et  déjà  grossi  par  de  petits  mis  eaux,  il  passe 
par  les  plaines  de  son  nom  ,  où  il  nourrit  d'excel- 
lentes truites  saumonée»,  et  entre  de  suite  dans  la 
.  province  deCuença,  à  laquelle  il  sert,  sur  plusieurs 
points,  de  limite  a\ec  celles  de  Soria  et  de  Guadala- 
jara.  Dans  la  première ,  il  reçoit  par  sa  drô  le  la 
.Oceseca,  la  C:ibrilla  el  le  Gallo(i).  D<ns  la  t'OMcme, 
.  la  pelile  rivière  Cifuenles,  à  l'ouest  de  Trillo;  et  bien 
.avant  d'arriver  à  Tolède,  il  s'enrichit  par  sa  gauche 
de  la  GuadieU,  déjà  réunie  à  l'Escabas  et  autres  plut 
petites.  Après  ce  confluent ,  el  svoir  dépassé  les 
montagnes  qui  lui  font  faire  plusieurs  chutes ,  et  où 
se  forme  la  Olla,  appelée  Bolarqtie,  espèce  de  puits 
profond,  il  coule  tranquillement  à  travers  leschain,  ■ 
de  Zorita,  baigne  les  superbes  jardins  d'Aranjuez  , 
élevés,  d'après  M.  de  llumboldl,  de  621  vires  (1H63 
pieds)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  entoure  les 
,  murs  de  la  haute  ville  de  Tolède  (2),  passe  par  Ta- 
lavera,  Alcjnlara,  Abranlès,  Sautarcm,  et  va  débou- 

multanémeot  à  Tn'ède  el  à  Madrid,  M  calculées  selon 
la  formule  de  L  iplace,  il  résulte  que  le  palais  ar- 
chiépiscopal de  Tolède  e»l  à  12')  vares  (5J7  pu  d«) 
au-des-oub  du  niveau  de  Madrid,  dans  la  rite  Anutu 
de  Saii-Beruardo.  (Note  du  mime.) 
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cher  dans  la  mer  à  Lisbonne  (1),  qu'il  laisse  sur  sa 
limite  i -2i.  Après  sa  jonction  avec  la  Guadiela,  ce 
fleuve  reçoit  du  nord  le  Jar.-nia  (3),  la  Guadarrama, 
l'Alberche,  leTieiar,  l'Alagon,  l'Erjns,  le  Pni.zul,  la 
Laca  ei  le  Zezere  ;  el  par  le  côte  opposé  l'Algodnr, 
le  Tnrcon,  la  Sedana,  la  Fusa,  entre  Aranj*  et  et  Tala- 
vera, l'Alija,  l'Ibor,  qui  sert  de  limites  aui  provinces 
de  Tolède  et  d'Estrcmadure ,  U  Magasca,  la  Salor, 
la  Sever,  qui  sépare  l'Aientejo  de  PEstrcmadure  es- 
pagnole, l'Alpiarza ,  la  Zatas  et  l'Almanzor.  —  La 
navigation  de  Li  bonne  à  Altanlara,  par  le  Tage, 
s'ouvrit  en  1*180.  Le  projet  d'Aulonelti ,  célèbre  In- 
génieur, ayant  été  approuve',  on  continua  les  travaux 
pour  rendre  ce  fleuve  navigable  Jusqu'à  Tolède;  et  en 
effet  il  l'était  en  13*8.  Sous  le  règne  de  Philippe  III, 
celte  navigation  a  cessé,  quoiqu'on  ait  songe  à  la 
rétablir,  en  ouvrant,  en  1840,  des  canaux  de  Ma- 
drid à  Araiijuez,  ainsi  que  d'Aranjuez  à  Alcaio;  puis, 
en  17'  5,  de  Tolède  à  Ta  la  sera,  dont  les  eaux  arri- 
vent encore  jusqu'à  la  montagne  de  Cuenea.  Aucun 
de  ces  projets  ue  lut  terminé,  et  ils  n'ont  servi  qu'à 
démontrer  ta  possibilité  d'établir  une  communication 
par  eau  de  la  Maucbe  à  l'Atlantique,  du  laquelle  ré- 
sulteraient de»  avantages  incalculables  peur  l'Espa- 
gne. —  Le  Tage  a  environ  10iK»  lui.  de  i  oui  s  ,  on 
2*8  lieues.  Le  chiffre  de  160  lieues,  ou  610  UU, 
porté  dans  le  tableau  des  fleuve»,  est  uue  erreur. 

Ta/a&rica-E/eoni,  Tulavera-de  -  la-Reyna.  Cette 
ville,  du  diocèse  de  ToléJe,  a  été  ainsi  surnommée 
parce  qu'elle  éiait  l'a p:> nage  d'une  relue  de  Caslille. 
Située  sur  le  Tage,  dans  une  plaine  lertle,  elle  est 
riche  et  commerçante;  elle  renferme  des  fabriqués 
renommées  d'étoffes  de  soie  et  de  faïence  demi-line. 
Son  climat  est  chaud;  l'hiver  y  est  assez  froid, 
mais  dure  peu  ;  il  gèle  snuveul  dans  cette  saison, 
mais  la  neige  y  est  rare,  el  les  chaleurs  de  l'été  ex- 
cessives. On  recueille  dans  son  territoire  des  grains 
de  toute  espèce,  des  vins  blancs,  faibles  en  qualité, 
des  fruits  el  légumes  excellents.  Les  montagnes  en- 
vironnantes abondent  en  gibier,  et  quoique  le  Tage 
soit  généralement  peu  poissonneux,  on  y  pèche  de 
bonnes  anguilles  el  des  barbols.  —  Talavera  possé- 
dait treize  couvents  des  deux  sexes  avant  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques.  Elle  a  sept  parois- 
ses, parmi  lesquelles  on  dislingue  Une  église  qui  a  le 
titre  de  cathédrale.  Ce  monument,  dans  le  style  go- 
thique lourd  ,  est  néanmoins  d'une  architecture  itn- 
'  posante,  grandiose,  el  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 
A  un  demi-kil.  de  la  ville,  on  voit  l'église  de  Notre- 
Dame-del-Prado,  sous  le  vocable  de  la  sainte  Vierge, 

i 

(1)  Le  Tage,  semblable  au  Dtiero,  il  la  Goadlana  et 
au  Guadalquivir,  dans  sa  direction  la  pins  sensible, 
qui  est  de  l'ouest  à  l'est,  s'incline  toujours  un  peu  au 
sud,  ainsi  que  le  démontre  la  comparaison  des  lati- 
tudes observées  sur  quelques  points  de  ses  rives.  De 
Trilo  à  Tolède,  sa  direction  s  approche  vers  Péqua- 
letir  de  4!)'  6";  de  Tolède  à  Alcantara,  seulement  de 
6*        mais  d'Alcantara  à  Lisbonne  de  »'  1'  4t>B. 

{Note  du  gioaraphe  Antitton.) 

(2)  Le  Tage  débouche  riais  ÏOcèaii  Atlantique  par 


qui  est  en  grande  vénération  dans  la  contrée  et  1'.  b- 


jet  d'un  pèl 
3G  kil.  ouest  de 


ci  m i .i  (ji  . < |i 1 1  a.  i  .>  i  i u 1 1 . v 1 1  '  '<>ji  cm»  uene  ei 
ible,  p  ésenfe,  de  quelque  côté  qu'on  se  dirige, 
larmantes  promenades,  notamment  le  b«ùs  qu'un 


très-fréqoentë.  Ta  avéra  esi  à 
Tolède  el  de  la  province  de  ce  noi-  ; 
elle  offre  en  général  un  aspect  peu  gra  ieux  ;  les  an- 
ciennes maisons  sont  grandes,  mais  dépourvues  de 
toutes  commodités;  les  nouvelles,  petites,  mes  juiues 
el  resserrées;  les  rues  étroites,  lortueus.  s,  mai  pa- 
vées et  malpropres.  La  campagne,  nui  e>t  belle  et 
agréable, 
de  char  m; 

appelle  PAlameda,  sur  le  bord  du  fleuve,  que  l'on 
passe  sur  un  pont  de  225  toises  de  long,  dont  les 
piles  et  les  arches  sont  eh  pierres,  et  le  re  te  en 
briques.  C'est  un  archevêque  de  Tolède  qui  l'a  lait 
construire.  La  culture  des  mûrier-,  la  labi  ication  de 
la  soie,  de  la  chapellerie,  de  la  cire,  du  chocolat,  el 
de  tout  ce  qui  compose  la  coiilherie  :  tel  es  sont  les 
principales  branches  d'ioduttrie  es  de  commerce  és 
Talavera,  autrefois  considérable,  mais  bien  déchue 
depuis  les  troubles  politiques  et  les  malheurs  de  la 
guerre.  Don  Ordono  11,  roi  de  Léon,  enleva  cette 
vilte  aux  Maures,  qui  la  reprirent  et  la  perdirent  dé- 
finitivement en  1088,  après  la  conquête  do  Tolède 
par  Alphonse  VI.  —  L'événement  le  y\v&  remarqua  Me 
et  le  plus  récent  qui  >e  fuit  passe  tous  les  murs  de 
celte  ville,  est  la  bataille  qui  se  donne  les  il  et  li 
juillet  1800,  entre  les  Anglais  et  les  Espsg  iota  d  un 
céié,  et  de  l'autre  l'armée  française;  les  premiers 
étaient  commandés  par  le  duc  do  Wellington,  et  les 
Français  par  le  roi  Joseph  13c».  ai  arte  en  personne  et 
le  maréchal  î^oult  :  ces  derniers,  après  des  efforts 
inouïs  de  valeur  el  d'habileté,  plièrent  un  instant; 
mais  une  sa>  anle  manœuvre  du  général  français  sol- 
fil  pour  faire  prendre  la  fuite  à  l'année  anglaise  et 
espagnole  an  moment  où  les  généraux  anglais  déc.  r- 
naienl  à  lord  Wellington  le  titre  de  mauquem  de  Ta- 
levtra.  Cette  vile  est  d'une  liante  anltqiii  é  :  on  y 
trouve  des  pierres  couvertes  d'inscriptions  romaines 
•t  des  carrières  de  marbre  violet  et  btaoc.  Elle 
est  à  100  kil  de  Madrid.  Popul.  12,000  hab. 

Talavera  est  la  patrie  de  Juan  de  Mariait»,  de  la 
compagnie  de  Jésus,  un  des  premiers  écrivains  de 
l'Espagne.  Mariana  lit  ses  éludes  à  l'université  rt'Àl- 
cala,  enseigoa  h  Rome,  en  Sicile,  à  P.ris  et  en  Es- 
pagne, avec  nne  réputation  distinguée.  U  composa 
on  livre  sur  l'institution  des  rois,  qui  fut  censuré  à 
Paris  par  la  Sorboone,  el  condamné  au  feu  par  le 
parlement.  L'aoteur  y  soutient  qu'il  est  permis  de  se 
défaire  d'un  tyran.  Mariana  écrivit  en  latin  on  autre 
ouvrage  sur  les  monnaies,  pour  lequel  H  lot  mis  en 

une  embouelrare  étroite  au  stn  I  de  Lisbonne,  dont 
la  portion  r'igoureiisemeiH  déterminée,  est  par  les  S»,* 
42'  14"  de  latitude  nord,  et  les  M"  28*  45"  île  toOgU. 
ouest.  (iVete  de  r*uenr.) 

(3)  Le  Jarama  arrive  alors  enrichi  des  eaux  de  ta 
Tajona  et  de  l'Héaarés.  Cet.e  dernière ,  en  pwat.1 
par  tiuadalajara ,  coule  à  une  sauteur  de  p.cs  ujc 
850  vares  (2550  pied»)  ae-dessns  du  niveau  de  U 
mer,  qui  est  aussi  celle  de  celle  ville. 

{Soie  du  tèuym?h«  Antttfctu) 
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prison  par  ordre  dn  gouvernement  espagnol.  C'est  du- 
rant sa  captivité  qu'il  prépara  sa  remarquable  B\t- 
toirë  d'Eupayue,  laquelle  réunit  à  la  grandeur  du 
dessein,  la  noblesse  dn  style  et  la  profondeur  des 
aperçus.  Cette  Hisoirefut  d'abord  écrite  en  latin,  et 
ensuite  en  espagnol;  mais  la  première  est  bien  supé- 
rieure Ala  seconde;  sa  latinité  e.«l  digne  du  siècle 
d'Auguste.  Mariana  n'osa  pas  aller  au  delà  du  règne 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle  la  Catholique.  Ses  cr-nti- 
nu  ateurs  Salcedo,  Solo  et  Miniana,  qui  s'étendent 
successivement  Jusqu'à  ia  fin  du  xvu*  siècle,  ne  eonk 
que  des  enregistreurs  de  faits  et  d'événements  plus 
Ou  moins  importants. 

Tarnada,  ville  et  abbaye  de  Saint-Maurice,  dans  le 
canton  du  Valais  (Suisse).  Celle  petite  ville,  dont  la 
popuation  est  de  1800  habitants  environ ,  asscx  ré- 
gu'-èremcnl  bâtie,  e*l  située  sur  la  rive  gjiuche  du 
Rhône,  à  l'endroit  où  ce  fleuve  s'échappe  de  la  gorge 
étroite  dans  laquelle  I»  Dent  de  Morde  et  la  Dent 
du  Midi  l'enserrent.  Le  passage  que  laissent  ces  deux 
montagne* ,  les  dernières  des  deux  chaînes  qui  cei- 
gnent le  Valais,  est  si  étroit,  que  la  porte  de  la  ville, 
qui  se  trouve  sur  le  pont  du  Rhône,  le  ferme  entiè- 
rement. Les  Romains  reconnurent  d'abord  l'impor- 
tance de  la  place  de  Saint-Maurice,  comme  principal 
passage  de  !a  vallée  Peimine  au  pays  des  llelvélicns, 
et  ils  y  tinrent  garnison.  Cette  vUle  s'appelait  alors 
Tarna'uu  ou  Tarnada,  et  plus  lard  Agaunum  ou 
Agaunus.  La  multitude  de  pierres  sépucralcs  qui  y 
ont  été  trouvées  fait  présumer  qu'il  y  existait  des 
catacombes  du  temps  des  Romains.  D'après  une 
vieille  tradition,  il  doit  y  avoir  eu  des  cliréiuns  à 
Saint-Maurice  dès  l'an  58  de  notre  ère,  c'est-à-dire 
sous  le  régne  de  1  empereur  Néron ,  et  l'égli-e  ac- 
tuelle de  Samt-Lauieut  aurait  été  leur  premier  lieu 
de  réunion;  s'il  en  était  ainsi,  cet  édifice  serait  la 
première  maison  de  Dieu  qui  eut  existé  en  Suisse; 
son  aribi lecture  extrêmement  antique  autorise  à 
ajouter  quelque  foi  à  celte  tradition.  On  voit  aussi  a 
Saint-Maurice  uod  chapelle  qui  a  été  bâtie  sur  l'cm- 
piaccmcni  où  Jes  officiers  de  la  légion  Taébaine  su- 
kir<-ni  la  mort  des  martyrs ,  le  iï  septembre  502, 
pour  n'avoir  pas  voulu  renier  le  christianisme.  Ils 
furent  d'abord  enterrés  dans  les  catacombes  ,  nuis 
leurs  oss  uieots  en  furent  tirés  plus  tard,  pour  être 
placés  dans  l'église  de  l'abbaye,  érigée  en  leur  com- 
mémoration. Le  nom  de  Saint-Maurice,  adopté  par 
ja  ville  et  par  l'abbaye  ,  était  celui  du  chef  de  cette 
légion  ihébaine.  £11  517,  Sigismoud  ,  roi  de  Boni* 
gogne,  dota  richement  cette  abbaye  ,  en  expiatioa 
du  meurtre  de  sou  fils.  L  église  est  presque  entière- 
ment pavée  de  pierres  sépulcrales ,  provenant  des 
Romains ,  mais  les  inscriptions  sont  généralement 
frustes  et  illisibles.  L'abbaye  conserve  dans  sa  Bi- 
bliothèque beaucoup  de  manuscrits  très-intéressants, 
et  on  trouve  dans  le  Collège  une  collection  d'objets 
d'histoire  naturelle. 

On  remarque  dans  la  ville  le  Pont  de  Pierre, 
d'tiuu  fccule  arct,e,  construit  d'après  lo  plan  donné 


arun  évoque  du  Valais  ;  et  l'ermitage  de  Notre- 
ame-du-Sex,  taillé  dans  le  roc  vif,  à  une  hauteur 
très-considérable.  On  y  jouit  d'une  très-belle  vue.  I| 
y  avait  autrefois  un  grand  concours  de  pélerii  s  à 
l'abbaye  de  Saint-Maurice  et  à  Notre-Dame  du  Sex. 
Les  d^ux  pèlerinages  existent  toujours,  mais  ils  sont 
moins  fréquenté».  L'abbaye  est  occupée  par  des 
chanoines;  elle  n'a  pas  été  épargnée  d-msla  contri- 
bution de  guerre  que  la  Diète  fédérale  a  imposée  aut 
établissements  ec«  léstastiques  de  la  Suisse,  après  sa 
victoire  sur  1<  s  cantons  ralht.liques,  à  la  fi.i  de  1847. 
—  Non  loin  de  Saint-Maurice,  et  du  côlé  du  lac  de 
Genève  se  trouvait  Epaunum,  Epaone  ou  Epaune| 
célèbreptrleconriledesévèque*  de  l'ancien  royaume 
de  Bourgogne  qui  y  fut  tenu  en  517,  car  la  plus 
forte  partie  de  la  Suisse  en  dépendait.  Epaunum  fut 
détruit  par  la  chute  d'une  montagne.  Il  n'en  reste 
aucun  débris. 

Tarraeo,  Tarragona,  ou  Tarragone.  C'était  la  mé- 
tropole de  lu  province  Tarragonaise  et  de  l'exar* 
chat  des  Ktpsgnes.  Elle  possédait  des  archevêques 
dès  le  iv*  siècle,  et  figuruit  parmi  les  villes  les  plus 
considérables  de  l'Espagne.  Il  s'y  est  tenu  cinq  con* 
cries  dans  le  moyen  âge,  en  516,  en  1ÎS0,  en  124*, 
en  127J  et  en  1512.  Ruinée  en  partie  lors  des  pre- 
mière-, incursions  des  Sarrasins  (Arabes)  en  Espagne 
et  dans  b;  raidi  des  Gaules,  elle  fut  réduite  au  titra 
de  simple  évéebé  sous  la  métropole  de  Nar bonne, 
Le  pape  Urbain  11  la  rétablit  dans  ses  droits  de  met 
iropole ,  mais  sms  la  primatie  de  Tolède,  que  les 
archevêques  de  Tarragone  ont  consomment  refusé 
de  reconnaître.  La  «atuédrale,  bâtie  en  ll|7,  eetim 
monument  gothique  très-remarquable,  par  le  sombre 
religieux  qui  y  règne,  et  les  énormes  piliers  qui 
supportent  la  voûte.  L'édifice  est  orné  de  tableaux  » 
de  statues,  de  ton.bcaux  et  de  bas-reliefs.  Avant  h) 
suppression  des  ordres  monastiques,  elle 


onze  couvents  des  deux  sexes.  —  Tarragone  est  one 
place  furie ,  dans  une  situation  pittoresque,  sur  uue 
hauteur  escarpée,  au  bord  de  la  mer,  à  l'embouchure 
du  francoli  ,  où  on  a  construit  un  môle  qui  fait 
de  cette  ville  00  des  plus  riches  établissements  de 
la  côte ,  en  facilitant  l'exportatiou  des  productions 
territoriales  ,  et  faisant  de  cette  place  la  défense  la 
plus  sûre  des  lies  voisines.  Elle  jouit  d'un  climat 
tempéré  ,  malgré  les  vents  impétueux  qui  y  régnent 
souvent  ;  on  recueille  dans  son  territoire  d'escelr 
lents  fruits, un  vin  un  peu  grossier, mais  bon;  grains, 
légumes  et  chanvre.  Les  environs  sont  ugréable*  et 
mieux  peuplés  que  la  ville,  qui  n'a  que  12,000  âmes; 
ce  qui  est  bien  peu,  comparaiivetnoni  à  la  population 
qu'elle  avait  sous  les  Romains.  Elle  couserve  de* 
traces  de  celte  époque  de  sa  grandeur,  les  tunes  d'un 
arc  de  triomphe,  d'un  amphithéâtre ,  d'un  temple 
élevé  par  les  habitants  en  l'honneur  de  l'empereur 
Auguste  et  de  sou  vivant.  Un  magnifique  aqueduc  t 
de  près  de  28  lui.  de  longueur  ,  amène  Peau  d  >nt 
cette  ville  était  privée.  C'est  un  ouvrage  des  Ro- 
mains, mais  qui  a  été  réparé  par  un  des  archevêque! 
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de  Tarragone.  Pline  dit  qu'elle  eul  pour  fondateur»  des  traverses,  et  couvertes  de  morceaux  d'érorce» 

les  Sc  pion-,  qui  la  fortifièrent  contre  les  Carlliagi-  d'arbres  ,  ce  qui  les  met  à  l'abri  de*  souris  et  de  la 

nois.  E'Ic  fui  colonie  romaine,  et  donna  son  nom  à  pourriture.  Ils  possèdent  beaucoup  «le  chevaux  et  de 

fouie  l'Espagne  cilérieure.  Tarragone  fut  assiégée  bêles  à  cornes.  Une  partit;  des  Tcliéiémisses  v  l  dans 

par  les  Français,  en  1810  ,  et  pùse  d'assaut  après  l'idolâtrie,  et  ceui  là  mangeai        lier,  la  viande 

deux  mois  de  siège  et  une  vigoureuse  déf-nse.  Cette  de  cheval ,  d'ours  et  de  toutes  soncs  d'an. maux,  les 

ville  est  la  p  Urie  du   «élèure  historien  ecc  ésias-  bêles  mortes  ei  le  porc  exn-piés  qu'ils  ont  en  barreur, 

tique  Paul  Orose.  Elle  est  à  72  kil.  ouesl  sud-ouest  Lorsqu'il  leur  nail  un  enfant ,  le  premier  venu  lui 

de  Uarcclone,  440  kil.  suJ-est  de  Madrid.  Latitude  donne  un  nom;  si  c'e-i  un  garçon  ,  U  homme  le 

nord  41"  8'  50"  ;  longitude  ouesl  1*  4'  45".  nomme  ;  si  c'est  une  fille,  une  frmmc  en  a  l'iioni  eur. 

L'archevêque  de  Tarragone  avait  pour  suffraganls  Ils  achètent  leurs  femmes  ,  et  le  pria  ordinaire  est 

tes  évêcliés  deTorlose,  de  Baicelone,  de  Lérida,  de  de  40  ,  50,  jusqu'à  100  roubles.  La  jolygamie  est 

Mequinenza,  de  Girone,  de  Vich,  de  Solsona,  d'Am-  permise  parmi  ces  idolâtres  ,  mais  ils  n'ëpuusenl  ja- 

purias  et  d  L'rgel;  il  les  a  conservés,  sauf  Mequi-  mais  une  parente  ,  et  ne  peuvent  même  eponser  les 

nenza  et  Ampurias,  qui  n'existent  plus.  deux  sœurs  ,  mais  après  la  mort  de  la  pi  entière  ils 

T«r«nii»i,  lc<  Tchéréroisscs.  C'esl  un  peuple  de  la  peuvent  prendre  l'aulrc  ,  si  elle  y  consent.  Celui  qui 

Russie  d'Europe,  de  race  finnoise,  qui  habile  les  gou-  a  donné  le  nom  au  garçon  est  l'entremetteur  de  son 

verneinenU  de  Viatka,  Caun,  Simbirsk,  Orenbourg  mariage.  Le  jour  des  fiançailles  le  prétendu  arrive 

et  Perro,  les  deux  rives  du  Vulga,  et  principalement  avec  ses  amis  chez  la  prétendue ,  cl  y  donne  une 

la  rive  de  la  kama  vers  son  embouchure.  Ils  6e  nom-  espè  e  de  bal,  car  il  amène  des  dans-urs  et  des 

ment  Mari ,  c'est-à-dire,  hommes  ;  le  nom  de  Tcbé-  musiciens  ;  il  paye  le  tesle  de  la  somme  convenue 

rémisses  (or.eiilaux)  leur  a  été  donné  par  les  Mur-  poUr  sa  lu  ure  ,  et  fait  des  présents  aux  asaUtants  , 

duans  ,  parce  qu'ils  étaient  à  l'est  de  ces  derniers,  après  quoi  l'on  se  divenii  jusqu'au  lendemain.  Alors 

Leur  langage  est  un  dialecie  finnois  mélangé  de  i|  emmène  la  fiancée  ,  malgré  ses  pleurs,  ses  cris  et 

mots  russes  et  lartares.  Les  Tchéréroisses  s'enlen-  5a  feinte  résistance,  dans  son  I  g.s.  LesTchéréa.tsscs 

dent  paifailemenl  à  l'éducation  des  abeilles,  et  celle  idolâtres  enterrent  leurs  morts  le  jour  me  ne  du  dé* 

b:a  clie  d'économie  devient  extrêmement  productive  tés  ;  ils  ont  soin  de  pos.  r  le  cercueil  du  sud  à  l'est, 

entre  leurs  mains.  Ils  sont  fort  ignorants  ;  n'ayaut  de  hçon  que  la  léte  reste  tournée  au  sud.  Ils  (ont 

pas  d'alphabet,  ils  n'ont  pu  conserver  aucune  notion  chaque  année  un  grand  sacrifice  avec  beaucoup  de 

de  leur  ancien  culte,  de  leurs  lois  ni  de  leur  histoire  ;  cérémonies.  Les  Tchérémis-cs  chrétiens  oui  ronse- vé 

ce  qu'ils  en  savent  encore  n'est  que  par  tridition  ,  plusieurs  usages  et  superstitions  du  paganisme;  ils 

el  celle-là  s'efface  tous  les  jours  de  leur  mémoire  ,  se  joignent  encore  volontiers  aux  idolâtres  pour  les 

surtout  depuis  qu'une  grsnde  partie  de  ce  peuple  cérémonies  et  pratiques  superstitieuses  de  ce>  der- 

s'est  convertie  au  christianisme.  De  taille  médiocre,  nie.rs,  el  surtout  quand  ils  croient  pouvoir  le  faire 

Us  ont  presque  lous  les  cheveux  chàtain-clair,  ou  impunément  ci  à  l'insu  de  leur  curé.  On  compte 

blonds  ou  roux.  Ces  couleurs  se  distinguent  surtout  190,000  habitants  de  ce  peuple  daus  toute  l'étendue 

dans  leur  barbe  ,  qui  n'est  pas  fort  garnie.  Très-  de  l'empire  Russe. 

blancs  de  visage,  ils  ont  de  gros  traits,  el  ne  sont  Terra  Amorit,  Futuna  et  Arofi.  Ces  deux  Des,  com- 
pas robu-les,  mais  craintifs,  dissimulés  et  d'un  en-  prises  daus  le  vicariat  apostolique  de  la  >ouvelle- 
tètemeot  sans  égal.  Le  sexe  y  est  d'une  figure  assez  Zeeland,  sont  évangélisées  par  les  PP.  de  la  société 
agréable.  Le  costume  des  Tchéréinisses  est  presque  de  Marie.  Fuiuna  et  Arofi  sont  deux  lies  vois.nes, 
le  même  pour  les  deux  sexes  que  celui  des  Morduans,  communément  désignées  sur  les  cartes  françaises 
à  quelques  petites  différences  pi  es,  excepté  eucore  par  les  noms  de  Alton- falou,  en  océnien  Aroofa 
que  chez  les  Tchéréinisses  les  femmes  mariées  et  (amour),  Atou  (à  loi)  ;  le  premier  de  ces  deux  roots 
les  filles  s'habilleul  de  même  :  elles  portent  l'hiver  est  le  salut  ordinaire  des  naturels.  Arofi,  moins 
el  l'été  des  caleçons  sous  leurs  chemises,  qui  sont  grande  de  moitié  que  Puions,  en  est  séparée  par  un 
étroites  et  as  ez  courtes.  Les  Tchéréinisses  sent  canal  dont  la  largeur  n'excède  pas  un  quart  de  lieue  : 
plus  propres  dans  leurs  habitations  que  les  Voliaks,  elles  sont  situées  à  environ  160  kil.  sud-ouest  de 
Morduans  et  Finnois  ,  et  approchent  beaucoup  en  Wallis,  par  le  14e  degré  de  latitude  australe  et  le 
cela  des  I  chou  vache».  Leurs  maisons  ,  ressemblant  lift*  de  longitude  orientale.  L'Ile  de  Fatum  n'est 
à  celles  e  ces  derniers,  n'ont  point  de  cour,  el  sont  qu'une  montagne  de  peu  d'élévation  el  bien  boisée  ; 
dispersées.  Dans  la  plupart  des  maisons  il  y  a  un  ses  bords  sont  ou  des  rochers  à  pic  bJltus  par  les 
appailenn-nl  d'été  et  un  d'hiver,  avec  une  galerie  flots,  ou  des  «oies  fortement  inclinées  sur  une  pente 
couverte  et  un  escalier.  La  distribution  intérieure  de  ceni  à  six  cents  pas:  c'esl  le  long  de  ces  rivages 
.  est  eu  loin  la  même  que  e  lle  des  maisons  lartares.  que  s'élèvent  les  habitations,  par  groupes  qui  Tor- 
Cc  sont  d'excellents  agriculteurs,  aussi  leur  pays  meni  aatanl  de  village-..  On  ne  peut  guère  y  aborder 
abonde- 1 -il  en  grains.  Lorsqu'ils  moissonnent ,  ils  qu'av  c  de  légèr-  s  chaloupes  ;  encore  faut-il  beau- 
en.pikm  les  gerbes  en  meules  en  forme  de  cônes  ,  coup  de  précautions  pour  n'é  re  pas  jeté  sur  les 
qui  sout  soutenues  par  quatre  pieux  ou  poteaux  avec    écueils  par  le  ressac  nui  régne  sur  toute  la  côte,  à 
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l'exception  d'une  petite  anse  où  un  navire  serait  bien 
à  l'étroit.— On  retrouve  ici  à  peu  près  les  mêmes  vé- 
gétaux que  dans  le  reste  de  l'Océanie  :  cocoiiera,  ba- 
naniers, arbres  à  pain,  boit  de  fer,  etc.,  sont  la  pa- 
rure la  plus  ordina.re  de  l'Ile,  et  la  richesse  priuca 
pale  de  ses  habitants.  Les  belles  fleurs  sont  rares. 
La  canne  à  sucre,  le  cotonnier,  le  ubac,  se  déve- 
loppent a  merveille  sous  l'influence  du  climat.  Les 
missionnaires  de  la  société  de  Marie  ont  introduit 
dans  111e  l'oranger,  le  citronnier,  la  vigne  et  le  blé. 
La  vigne  y  dégénère,  et  quant  su  blé,  les  épis  en 
restent  vides.  —  A  côté  des  productions  utiles,  on 
trouve  à  Fuluna  quelques-uns  de  ces  accidents  heu- 
reux qui  prêtent  un  nouveau  charme  a  une  nature 
pleine  de  fraîcheur  :  dans  les  bois  c'est  une  foule  de 
petits  perroquets  ou  d'autres  jolis  oiseaux,  presque 
entièrement  blancs  ;  au  bord  de  la  mer  ce  sont  des 
poissons  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  tes  cou- 
leurs, les  uns  bleus,  les  autres  rouges,  verts ,  tache- 
les,  bariolés  de  mille  nuances  gracieuses  ;  mais  il  en 
est  peu  de  gros,  à  cause  de  l'agitation  des  vagues 
toujours  en  tourmente  sur  cette  côte  garnie  d'écueils. 
A  chaque  pas  on  rencontre  des  traces  d'éruptions 
volcaniques  :  de  fréquents  tremblements  de  terre  en 
feraient  craindre  la  réapparition  prochaine. 

Les  Futunien»,  à  quelques  exceptions  près,  dif- 
fèrent peu  des  Européens  pour  les  formes  physiques 
•t  l'ensemble  de  la  physionomie.  Bien  qu'ils  soient 
légèrement  cuivrés,  leur  teint,  surtout  parmi  les 
femmes,  pan  lirait  m«ina  balé  que  celui  de  nos  com- 
patriotes occupés  aux  travaux  de  la  campagne,  sous 
les  rayons  d'un  soleil  d'été.  Us  portent  en  général 
les  clteveux  couru,  à  part  un  ceruiu  nombre  de 
fasbiouables  qui  laissent  flotter  sur  leurs  épaules  une 
loi  gue  ciinière.  dont  ils  prennent  un  grand  soin. 
Leur  difformité  la  plus  saillante,  quoiqu'elle  n'ait 
rien  de  bien  désagréable,  est  un  nés  uni  soit  peu 
écrasé;  et  cela  provient  de  la  manière  dont  les  mères 
portent  leurs  nourrissons.  On  les  voit  ^'incliner  pro- 
fondément, puis  jeter  l'enfant  sur  leur  dos,  étendre 
par-dessus  deux  brasses  de  l'étoffe  du  pays,  large 
d'une  demi-aune,  qu'elles  lient  p.ir  devant  en  faisant 
passer  un  bout  sur  l'épaule  droite  et  l'antre  sous  le 
bras  gamhc  Le  marmot  est  là  parfaitement  bien  : 
on  ne  l'entend  jamais  pleurer.  Sous  ce  fardeau  chéri 
le»  mères  peuvent  courir  où  bon  leur  semble  et  tra- 
vailler tout  à  leur  aise.  Le  utooage  se  pratique  avec 
les  mêmes  cérémonies  ei  la  même  bixtrrerie  de  des- 
sin qu'à  la  Nouvelle-Zeelaud.  Il  est  toute  rois  en  ce 
genre  un  ornement  propre  aux  Futuniens,  et  dont 
ils  tir  nt  la  plus  grande  vanité  :  il  consiste  à  se  di- 
viser la  flgnre  en  quatre  carreaux  symétriques,  deux 
noirs  et  deux  muges;  les  premiers  sont  peints  sim- 
plement avec  du  charbon,  les  autres  avec  le  suc 
d'une  racine  que  les  naturels  récoltent  et  préparent 
en  commun,  avec  tous  les  joyeux  éb»U  qui  signalent 
en  Europe  l'époque  des  vendanges.  Ce  rouge,  sur  la 


ligure  des  femmes,  indique  qu'elles  sont  séparées  de 
leurs  maris,  et  qu'elles  aspirent  à  contracter  une 
nouvelle  union.  Elles  doivent  faire  mie  étrange  con- 
sommation de  cette  teinture  favorite,  car  il  y  a  si  peu 
de  mariages  de  longue  durée  !  Au  premier  méconten- 
tement de  Pnn  ou  de  l'autre  époux  on  se  quitte,  cl 
même  avec  moins  de  difliculté  qu'on  n'en  mettrait  en 
Europe  à  renvoyer  un  domestique.  —  La  distribution 
des  emplois  est  assez  en  harmonie  avec  les  forées  et 
les  aptitudes  des  divers  membres  de  la  famille  :  anx 
femmes  le  soin  de  ramasser  les  coquillages  que  la 
marée,  en  se  retirant,  a  déposés  sur  les  récifs;  à 
elles  encore  la  fabrication  des  nattes  qu'elles  tres- 
sent avec  une  merveilleuse  dextérité,  et  celle  du 
riapo  ou  tape  de  Futuna,  renommé  dans  tous  les  ar- 
chipels voisins  pour  la  délicatesse  et  la  régularité  de 
ses  peintures.  Cette  étoffe,  Urée  de  la  seconde  écoroa 
d'un  arbre,  que  l'on  étend  avec  un  marteau  de  bois, 
est  aussi  solide  que  la  plus  forte  toile  ;  mais  elle  ne 
résiste  pas  à  l'eau.  Aux  hommes  sont  réservés  la  cul- 
ture des  terres,  l'entretien  des  arbres  et  la  grande 
pèche;  ils  sont  en  outre  chargés  de  la  cuisine  (1). 
Quand  les  alimenU  sont  prèu,  on  se  réunit  dans  la 
maison  du  noUble  de  chaque  village,  où  chacun 
porte  son  dîner;  les  femmes  prennent  leur  repas  à 
pari,  dans  une  autre  habitation.  En  guise  de  cuiller 
on  se  sert  d'une  feuille  repl.ée,  et  pour  ceux  qui  crai- 
gnent de  se  brûler  les  doigts  en  tirant  les  herbages 
de  la  soupe,  la  fourchette  est  le  premier  petit  mor- 
ceau de  bois  qui  tombe  sous  ta  main.  Ces  herbages 
sont  quelquefois  si  forts,  qu'un  instant  après  s'en 
être  nourri,  il  semble  qu'on  vous  prenne  à  la  gorge 
pour  vous  étouffer.  Si  le  festin  se  donne  en  l'honneur 
d'un  ami,  c'est  un  chien  qu'on  sert  aux  convives  ;  le 
porc  est  réservé  pour  les  jours  de  fêle;  on  le  jette 
an  four  tout  entier,  après  lui  avoir  brûlé  le  poil  et 
vidé  les  intestins  :  il  est  inutile  d'observer  qu'on  l'en 
relire  tout  lignant.  Aux  repas  ordinaires  on  se  con- 
tente d'en  potage  de  taro,  assaisonné  avec  la  cha;r 
du  coco,  que  l'on  a  fait  pourrir  eu  terre,  ou  avec  une 
émulsion  de  la  noix  de  te  même  fruit  non  fermenté  : 
en  y  ajoutant  quelques  menus  poissons  qu'on  dé  o>  c 
le  plus  souvent  sans  les  faire  cuire,  on  aura  l'idée 
d'un  dîner  de  famille  à  Fuluna.  —  Les  banqueu  pu- 
blics sont  présidés  par  le  roi,  devant  lequel  chaque 
insulaire  vient  déposer  les  mets  qu'il  a  préparés. 
Après  la  prière  commune,  on  mâche  solennel- 
lement le  kava  pour  l'offrir  à  la  divinité  de  l'Ile  : 
c'est  le  roi  qui,  en  sa  qualité  de  tabernacle  du  dieu , 
lui  frit  parvenir  la  ptécieuse  liqueur  par  la  voie  de 
son  propre  gosier.  Alors  les  aliments  sool  rem  s  aux 
chefs  de  villages,  qui  les  distribuent  à  leur  tour  aux 
pères  de  famille  :  on  mange  toujours  trois  nu  quatre 
dans  le  même  plat;  el  il  est  de  bon  ion  de  présenter 
à  ses  amis  le  morceau  qu'on  a  mordu.  Chacun  s'as- 
sied à  terre  sur  une  natte;  car  on  ne  connaît  dans  ce 
pays  ni  bancs  ni  chaises;  les  homme>  se  liciinc  ii 


i  l)  Les  aliments  se  préparent  à  Fuluna  comme  à  la  Nouvelle  Zeelainl.  (A'olc  de  fautrur.) 
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leM«mbes  croisées  à  1*  mode  des  tailleurs,  et  les 
femmes  sont  accroupies  sur  leurs  lalons.  Le  repas 
fini,  les  restes  ainsi  que  la  vaisselle  et  la  nappe  sont 
jeté»  am  chiens  et  aux  cochons,  qui  n'ont  cessé  de 
roder  autour  des  convives  (1).  —  Les  habitations 
■ont  très-simples.  Une  grossière  charpenté  reposant 
sur  quatre  ou  six  colonne*  et  supportant  un  toit  qui 
descend  a  2  ou  5  pieds  de  terre  ;  entre  les  piliers 
quelques  troncs  d'arbres,  destinés  à  protéger  contre 
les  atteintes  de  l'air  ceux  qui  sont  assis  dans  l'inté- 
rieur de  la  cabane  ;  pour  ouverture,  un  irés-faible 
Intervalle  ménagé  entre  le  rempart  d'enceinte  et 
l'extrémité  de  la  toiture,  voilà  les  demeures  occu- 
pées par  les  insulaires.  La  forme  en  est  générale- 
ment ovale;  si  leurs  dimensions  ne  sont  pas  partout 
les  mêmes,  elles  sont  toujours  de  peu  d'étendue. 
Au  h  ilieu  de  ces  huttes  sauvages  ,  celle   des  mis- 
sionnaires se  distingue  par  une  architecture  à  pari  : 
elle  est  ctose  sur  toutes  les  faces  par  un  ireidis  de 
bambou  ;  elle  a  portes  et  fenêtres  comme  les  mai- 
sons à  l'européenne;  au-dedans  elle  se  divise  en 
plusieurs  pièces.  Il  est  vrai  que  ce*  ciiamlrettes 
•ont  resserrées,  que  la  hauteur  en  est  peu  considé- 
rable, que  pour  tout  plafond  elles  n'ont  que  le  feuil- 
lage. Autour  de  chaque  maison  régne  une  sorte  de 
terrasse,  plus  on  moins  vaste  suivant  I;*  richesse  d' « 
propriétaires ,  mais  partout  salilée  et  tenue  avec  uue 
propreté  parfaite. 

Le  sol  est  naturellement  d'uoe  extrême  lécondité  : 
U  rapidité  de  la  végétation  lient  du  merveilleux. 
Aiusi  au  mois  de  juillet,  temps  pour  les  sauvage»  de 
complète  inaction,  \'A  suivi,  écrit  le  P.  Chevron,  de 
moments  en  moments  les  progrés  de  que'ques  végé- 
taux, et  sur  une  durée  de  vingt  heure»  j'ai  mi  une 
feuille  de  bananier  grandir  de  sept  pouces.  Je  m'en 
étonnais,  et  Ton  me  dit  :  <  Ce  n'est  rien  ;  le  terrain 
qui  nourrit  cet  arhre  est  mauvais.  »  Fn  effet  ,  sur 
d'autres  emplacements  il  se  développe  avec  une  vi- 
gueur plus  surprenante  encore.  Admirable  sollici- 
tude de  la  Providence!  si  elle  accélère  avec  tant  de 
promptitude  la  végétation ,  c'est  que  ces  iles  en  ont 
besoin.  D'effrayantes  tempêtes  fréquemment  les  dé- 
solent; et  quand  ces  ouragans  se  déchaînent,  coco- 
tiers, bananiers,  arbres  à  paiu,  tout  est  brisé  par  la 
tourmente,  ou  au  moins  dépouillé  de  ses  fruits.  Il 
est  rare  de  rencontrer  une  grande  lige  qui  n'ait  été 
plus  ou  moins  mutilée  par  les  orages.  Entre  les  cau- 
ses diverses  de  cette  fécondité  ,  les  rosées  doivent 
occuper  la  première  place.  Elles  sont,  sous  ce  c  iel, 
d'une  excessive  abondance;  la  nuit  -urlout  elles  éta- 
blissent dans  l'air  une  telle  humidité  que  celle  des 
brouillards  de  l'Europe  même  les  plus  épais  ne 
saurait  leur  être  comparée.  Il  est  faeile  après  cela 
de  concevoir  que  le  soi,  ainsi  détrempé  et  sans  cesse 
rafraîchi,  soit  heureusement  disposé  à  proliitr  de  la 
chaleur  vivifiante  du  soleil.  Mais  ce  qui  est  pour  la 

(t)  Cette  vaisselle  n'est  autre  que  la  feuille  du  ba- 
nanier ,  longue  de  H  pieds  environ  ,  sur  2  ou  :>  de 
large;  elle  sert  nun-seulcment  de  marmite  ,  de  plat, 
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n.»torc  un  si  précieux  avantage,  devient  presque  un 
fléau  pour  l'insulaire.  Couvert  d'une  sueur  ruisse- 
lante jusqu'au  moment  où  le  jour  tombt,  le  sauvage 
se  jette  dans  cet  état  sous  le  toit  de  sa  cabane  mal 
fermée;  et  qu'arrive-t-il  ?  C'est  .que  surpris  au  mi- 
lieu de  sa  transpiration  par  la  fraîcheur  de  l'atm-o- 
phére  qui  le  pénétre  et  le  glace,  Il  puise  dans  ce  re- 
froidissement le  germe  d'uue  foule  de  maladies  et 
d'infirmités  :  aussi  la  plupart  des  insulaires  sont-ils 
atteints,  d'affections  plus  ou  moins  graves  à  la  peau  ; 
les  uns  sont  rongés  par  d'affreux  ulcères  ;  d'autres 
ont  des  bras  ou  des  jambes  d'une  grosseur  mons- 
trueuse; et ,  chose  encore  plus  déplorable,  à  peine 
un  petit  nombre  d'entre  eux  veut  user  des  remèdes 
nécessaires,  parce  que  la  superstition  les  condamne 
à  se  résigner,  t  C'est  un  dieu  qui  nous  mange  ,  di- 
sent-ils ;  nous  ferions  de  vains  efforts  pour  échapper 
à  sa  colère.»  Du  reste,  ils  ne  se  bornent  pas  à  pren- 
dre pour  autant  de  dieux  les  maux  qui  les  affligent  ; 
ils  placent  des  diviuités^arlout,  et  vont  même  jus- 
qu'à supposer  que  le  plus  grand  de  tous  les  esprits 
repose  dans  la  personne  de  leur  prince  comme  dans 
un  sanctuaire  vivant.  De  cette  croyance  résulte  une 
manière  étrange  d'envisager  leur  roi,  et  de  se  con- 
duite sous  son  autorité.  A  leurs  yeux  le  souverain 
n'est  pas  responsable  de  ses  actes  ;  on  le  regarde 
comme  inspiré  par  l'Esprit  divin  dont  il  est  le  ta- 
bernacle ;  sa  volonté  par  conséquent  est  sacrée  ;  U 
n'est  pas  jusqu'à  ses  caprices  et  ses  fureurs  qu'on 
ne  vénère  ;  et  s'il  lui  plaît  de  se  montrer  tyran,  ses 
sujets  se  prélent  par  conscience  aux  veillions  dont 
il  les  accable.  Mais  en  retour  est-il  insouciant  on 
faible  ?  chacun  devient  son  propre  maître  ;  comme 
le  dieu  ne  se  mêle  de  rien  ,  tout  insulaire  est 
investi  du  droit  de  régler  ses  actions  au  gré  de 
ses  fantaisies  ;  on  peut  même  égorger  son  voi- 
sin, sans  avoir  à  redouter  d'autre  vengeance  que 
celle  de  la  famille  à  laquelle  appartient  la  victime. 
—  Ces  rois ,  tout  dieux  qu'on  les  suppose ,  ne  sont 
pas  asset  heureux  ou  assez  habiles  pour  maintenir 
la  paix  au  milieu  de  leurs  tribus.  L'Ile  est  constam- 
ment divisée  en  deux  partis  tour  à  tour  appelés  mare 
ou  lava,  suivant  qu'ils  sont  vainqueurs  ou  vaincus. 
Vaincu,  on  appartient  corps  et  biens  au  vainqueur, 
jusqu'à  ce  que  redevenu  assez  fort  pour  lutter  contre 
ses  maîtres,  on  essaie  de  briser  leur  joug.  La  guerre 
alors  se  déclare ,  et  l'acharnement  est  aflreux.  Tous 
les  vieillards  du  camp  défait  doivent  mourir  les 
armes  à  la  main.  Dans  une  lutte  semblable  qui  eut 
lieu  en  1840,  un  de  ces  malheureux  à  cheveux  blancs 
était  tombé  sur  ses  genoux ,  tout  couvert  de  b'tt> 
sures  :  le  prince  victorieux  lui  dit  qu'il  lui  faisait 
grâce  de  la  vie  :  «  Non,  répond-il,  je  veux  périr, 
c'est  mon  devoir  ;  »  et ,  ramassant  le  peu  de  forces 
qui  lui  restaient ,  il  se  mil  à  frapper  en  désespéré 
dans  toutes  les  directions,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on 

d'assiette  et  de  nappe,  mais  encore  de  parapluie,  de 
parasol  et  de  vêlement. 

(Sott  44  letuw.) 
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rachetât.  Le  roi  lui-même,  atteint  à  son  lour  par     deuil  !  On  croirait  assister  à  un  banquet  de  noces 
une  lance  qui  de  l'épaule  droite  ail»  sortir  au-dessus     tant  la  joie  est  franche  et  la  fête  animée.  Dix  jours 
de  la  hanche  gauche,  essaya  d'abord  de  l'arracher;     durant,  les  divertissements  se  succèdent,  avec  quatre 


mais  les  pomles  recourbées  qu.  garnissaient  le  fer.  repas  par  jour  ,  et  promesse  d'anniversaire  a  la 

empêchaient  l'arme  fatale  de  revenir  sur  la  plaie  dixième  lune.  Assez  ordinairement  il  y  a  lutte  au 

qu'elle  avait  faite  :  alors  le  prince ,  brisant  ce  qui  pugilat  en  Thonneur  du  défunt;  les  coups  ne  cèdent 

demeurait  en  dehors  de  la  blessure,  se  remit  à  corn-  que  lors  ;u'un  des  deux  champions  tombe  sur  l'arène  : 

battre  avec  fureur.  Un  catéchumène,  percé  a  la  jambe  le  vainqueur  lui  tend  amicalement  la  main  pour  l'ai- 

par  un  trait  ennemi,  l'en  relira  aussitôt,  et  le  rejeta  der  à  se  relever,  et  revient  soutenir  un  second  as» 

avec  une  étonnante  énergie  à  celui  qui  l'avait  lancé,  saut  contre  un  nouvel  antagoniste ,  vengeur  du  pre- 

-  A  la  cruauié  les  naturels  joignent  presque  tous  la  mier.  Quelquefois  les  deux  combattants" sont  armés 
manie  du  vol  :  c'est  surtout  aux  blancs  qu'ils  aiment  d'une  branche  de  cocotier,  moins  du.e,  il  est  vrai, 
à  dérober.  que  le  bois  ordinaire ,  mais  cependant  assez  forte 

Les.  insulaires  ne  se  représentent  pas  leurs  dieux  P001"  "««r  les  membres  ;  et  ce  jeu  dure  jusqu'à  ce 

sous  les  Uraits  de  la  grandeur  ou  de  la  bouté;  une  <,u  il  P,aise  aux  «billard *  de  dire  :  <  C'est  assez.  • 

cruauté  léroce  parait  être  a  leurs  yeux  le  premier  Jusqu'ici  la  religion  n'a  fait  que  peu  de  progrès 

ajlribjjt  de  la  nature  divine  .Elle  a  det  entrailles  de  dans  l'Ile  :  quelques  calérbumènes  passablement 

dieux,  disaient-ils  d'une  mère  qui,  ne  pouvant  riche-  instruit-»,  un  renain  nombre  d'enfants  et  de  grandes 

vçr  d'étouffer  son  enfant,  l  avait  broyé  sous  ses  pieds,  personne^  baptises  en  danger  de  mort ,  voilà  à  quoi 

—  Le  plu,  grand  de  tous  tes  génies  porte  un  nom  8C  réduisent  lou*  les  fruits  de  la  mission.  La  princi- 
qui  n'es.1  pas  flatteur;  on  l'appelle  t'aka  veri  këré  Pa,e  cau8e  e»1  ,a  cupidité  du  roi  qui ,  en  sa  qualité 
(faitani  la  (erre  mauvaise).  Au-. tessons  de  lui  s'agite  ^e  tabernacle  de  Dieu,  croit  avoir  intérêt  à  maintenir 
un  essaim  d'esprits  subalternes,  uommés  AtuaMouri.  l'ancien  culte,  dont  les  offrande»  l'enrichissent.  A 
Comme  leur  roi,  ils  ont  pour  tabernacle  quelques  l'imitation  du  prince  cl  par  crainte  de  lui  déplaire, 
insulaires,  hommes  ou  femmes,  qui  se  transmettent  peut-être  aussi  pure  qu'en  se  faisant  chrétiens  il 
dégénérait  n  en  génération  la  divinité  devenue  hé-  fao«lraî  t  devenir  sages,  la  plupart  des  insulaires  res- 
réditaire  dans  leurs  familles.  Ces  dieux  portent  une  lenl  sourds  ai"  sollicitations  de  la  grâce,  bien  qu'en 
grande  responsabilité  :  tout  le  mal  qui  se  fait  est  né-  secrel  ils  témoignent  le  dësir  d'embrassr  la  foi.  Il 
cessairemeni  leur  ouvrage.  Quelqu'un  est-il  s<»uf-  csl  a  croire  qu'en  exprimant  ce  voeu,  1 1  jeunesse  est 
frant,  c'est  un  mauvais  génie  qui  le  mange,  cl  il  faut  sincère  ;  il  y  a  et.  effet  de  grandes  espérances  à  fon- 
se  mettre  eu  quèle  pour  trouver  l'homme  en  qui  il  der  sur  elle;  mais  les  vieillards  sont  entachés  d'un 
réside.  Celui-ci,  après  s'éire  fait  raconter  louie  la  Cl  »nc  qui  semble  peser  sur  leurs  têtes  comme  une 
vie  du  malade  ,  déclare  solennellement  qu'il  est  réprobation ,  c'est  l'anthropophagie  poussée  par  eux 
mangé  par  son  dieu  en  punition  de  telle  ou  telle  au*  dernières  horreurs.  D'après  les  documents  re- 
faute.  L'.  racle  répondu  un  jour  à  l'un  des  puisants  cueillis  de  la  bouche  même  des  naturels,  le  nombre 
de  Me  que  l'Atua  était  irrité  contre  sou  enfant,  à  babilants  de»  deux  ll.s  s'élevait  naguère  à  plus 
cause  d'une  cuisine  mal  faite  ;  mais  on  n'osait  pas  lui  *'«  1U"^  wilte  ;  aujourd'hui  il  ne  dépasse  pas  doute 
reprocher  d'avoir  fait  cuire  sa  pn.pre  mère  pour  s'en  cenlt!  «*  c'est  en  grande  partie  la  dent  de  ceux  qui 
repailre  avec  ses  amis.  Si  la  maladie  continue,  mal-  survivent  qui  a  opéré  celle  effrayante  réduction  !  Il 
gré  les  promesses  de  guerison  donnée-  en  échange  y  a  tout  au  plus  vin-t  ans,  la  fureur  de  manger  de 
de  présents,  le  tabernacle  avoue  que  décidément  son  'a  chair  humaine  en  vint  au  point  o.ue  les  guerres  ne 
génie  n'est  pour  rien  dans  ces  souffrances.  Alois  nou-  suffisant  plu>  pour  fournir  aux  hideu .  festins ,  on  se 
velles  recherches  et  nouveaux  cadeaux  ;  car  un  Atua  mit  à  faire  la  chasse  au  sein  même  de  sa  propre  tribu  : 
pour  une  famille  est  vraiment  la  poule  aux  œufs  d'or,  hommes,  femmes,  enfants,  vieillards,  qu'ils  fussent 

Après  le  culte  des  dieux,  h  s  honneurs  rendus  :uix  amis  ou  ennemis  .  >  laient  lués  sans  distinction.  On 

morts  sont  ce  qu'il  y  a  ne  plus  solennel.  I>ès  qu'un  en  vit  même  égorger  les  membres  de  leur  propre 

insulaire  vient  d'expirer,  on  s'empresse  de  l'euvelop-  famille  :  des  mères  ont  fait  rôtir,  pour  s'en  repaire, 

per  de  tiapot,  après  toutefois  l'avoir  lavé,  l'avoir  le  fruit  de  leurs  entrailles...  Au  roi  seul,  eu  sa  qna- 

inoudé  d'une  huile  odorante,  et  paré  comme  aux  plus  lilc  de  dieu,  étaient  servis  des  corps  entiers  ;  dans 

beaux  jours  de  fêle;  puii  on  l'eut  rre  encore  tout  les  autres  cuisines  on  découpait  les  cadavres.  On  a 

chaud.  Une  fois  débarrassé  du  cadavre ,  la  famille  compté  à  la  fois  quatorze  victimes  sur  la  table  du 

se  dispose  à  recevoir  la  visite  de  l'Ile  entière,  qui  ne  prince  :  et  lui  de  crier  :  i  Courage,  courage,  arra- 

tardp  pas  à  venir  payer  au  dëluni  le  tribut  de  ses  chez  la  mauvaise  herbe  !  »  Avec  les  corps  rôtis, 

pleurs,  ou  plutôt  de  ses  cris.  Chaque  naturel,  en  nr-  souvent  ou  servait  aussi  des  hommes  vivants,  pieds 

livaol,  commence  par  hurler  sa  douleur,  et  aussitôt  cl  mains  lies;  on  les  étendait  sur  de  grandes  auges 

s'armant  de  deux  coquillages  ,  il  se  déchire  de  son  pour  ne  pas  perdre  le  sang;  puis  on  leur  découpait 

j  ro|*ux  Ie  yisage,  1rs  bras  et  la  poitrine  :  ces  préli-  les  bras  ,  les  jambes,  et  en  dernier  lieu  la  tête,  ou 

minaires  sont  de  rigueur,  si  l  oo  vcui  avoir  part  au  liiitôl  on  1  s  leur  sciait  axec  un  bamb.  u  brisé  qui 

festin  qui  doit  être  servi.  Une  fois  à  lablc  ,  adieu  le  coupe  à  peu  prés  comme  ur,  couteau  de  bois,  —  Cette 
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boucherie  conduisait  rapidement  le  peuple  à  une  ex- 
teriuinaiioii  totale,  lorsque  le  roi  fui  lue  |»ur  ses  com- 
plices dans  une  assemblée  religieuse.  Dieu,  qui  lient, 
entre  ses  mains  le  cœur  des  hommes ,  inspira  au 
nouveau  prince  des  sentiments  d'humanité  qu'il  im- 
posa à  tous  ses  sujets,  cl.  depuis,  il  n'y  a  pis  un  seul 
insulaire  mangé.  Ce  n'est  pas  s.ans  regreis  que  les 
vieux  cannibj.es  oui  renoncé  à  l'humble  pâture 
dont  ils  étaient  si  friand»  :  plus  d'une  tentative  a  été 
faiie  par  eux  pour  remettre  leurs  goûts  sanguinaires 
à  la  mode.  En  1840,  un  vieillard  proposait  de  reve- 
nir à  la  nourriture  dtt  dieux  :  t  Celait,  diSail-il ,  uue 
divinité  qui  lui  avait  demandé  en  songe  ce  retnur  à 
l'ancien  c<ilie.  »  Toutefois  il  suffirait  d'une  lamine 
pour  rcplarer  l'Ile  entière  sons  le  règne  de  l'anthro- 
pophagie :  que  Dieu  la  préserve  de  ce  malheur!  elle 
ne  renferme  déjà  que  trop  de  principes  de  destruc- 
tion.  Pour  ne  parler  que  de  l'infanticide ,  il  est 
porté  dans  ce  pays  à  son  plus  haut  pét  io  le.  Ce  n'est 
même  plu»  une  honte  pour  des  mères  de  faire  périr 
leurs  enfants;  on  en  trouve  qui  ont  tué  jusqu'à  six 
de  ces  innocentes  créatures  :  les  unes  les  écrasent 
dans  leur  sein  eu  se  pressant  le  corps  avec  de  gr<»ses 
pierres;  d'autres  les  étouffent  au  moment  de  leur 
naissance,  ou  les  enterrent  vivants  dans  le  sable.  Il 
suflit,  pour  décider  une  mère  à  celte  barbarie ,  que 
le  père  de  son  nourrisson  ait  cessé  de  lui  plaire,  ou 
qu'elle  soii  abandonnée  de  son  mari.  Dans  l'un  ou 
Tautre  cas,  si  elle  ne  se  sent  pa»  le  courage  d'étouffer 
le»  cris  de  la  nature,  ses  vieilles  voisines  tiennent 
conseil  ;  la  vie  de  l'enfant  est  mise  aux  voix ,  et  la 
condamnation  prononcée,  elles  se  chargent  de  l'exé- 
cution ,  même  contre  les  réclamations  de  la  n  ère. 
Quand  on  reproche  aux  naturels  ces  atrocités,  ils  ré- 
pondent froidement  que  c'est  la  mode  du  pays,  Kore 
faka  Futuna;  c'est  un  usage  ancien,  À'orv  nea  mango. 
Celle  dernière  excuse  est  toujours  celle  qu'ils  don- 
uent  quand  ils  n'en  trouvent  plus  d'autres,  quel  que 
soit  d'ailleurs  le  sujet  6ur  lequel  on  les  presse.  —  Un 
n'est  pas  dans  l'habitude  d'étrangler  ici  les  vieillards, 
comme  cela  6e  pratique  dans  que  ques  autres  (les, 
mais  lois  |U*  ls  deviennent  à  churpe,  on  n'eu  a  pas 
moins  l'art  de  s'en  débarrasser  en  les  soumettant , 
sous  prétexte  de  maladie,  a  une  diète  si  sévère , 
qu'ils  ne  tardent  pas  à  mourir  de  Taiiii. 

Avec  toute  leur  férorile  les  sauv.'ges ,  sous  plus 
d'un  rapport,  sont  incoie  de  grand»  entants  qu'un 
rien  suflit  po.ir  étnerve.lcr.  —  Ils  s'imaginent,  dans 
leur  ignorante  vanité,  que  leur  Ile  est  le  principal 
continent  du  gl'be  :  ceux  même  de  leur»  compatriotes 
qui  sont  ailes  à  Sydney,  n'ont  pas  encore  pu  les  dé- 
tromper sur  ce  point.  Les  objets  de  leur  prédilection 
sont  un  morceau  de  fer  pour  défricher  le  sol  et  arra- 
cher la  mauvaise  herbe,  une  hache,  un  couteau,  des 
ciseaux,  une  aiguille,  une  lime ,  un  rasoir  (autrefois 
ils  se  faisaient  li  barbe  en  la  frottant  avec  la  pierre 
ponce  ou  «n  l'arrachant  poil  par  poil),  un  clou  pour 
fabriquer  un  hameçon,  ou  mieux  un  hameçon  tout 
fait,  quelques  verroteries,  une  chemise  ou  un  lam- 
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beau  d'éloff.;  ;  voilà  ce  qu'il  y  a  pour  eux  de  plus 
précicui  au  monde  :  le  teste  peut  exciter  leur  élon- 
itcmeitt  ;  mais  ces  bagatelles ,  ils  les  convoitent,  ils 
les  volent  s'ils  en  trouvent  l'uecasiou.  Un  vieil  habit 
est  encore  pour  eux  un  Irésor.  —  C'  mine  les  Nou« 
vcaux-Zéiaiidais ,  les  insulaires  travaillent  par  bou- 
tade, sont  vifs,  facile*  à  la  colère  et  prompts  à  la  ven- 
geance ,  mais  très-sensibles  à  l'ainiiié.  Pour  le 
guerre,  au  moment  d'engager  l'action,  ils  se  peignent 
en  noir  et  en  rouge,  se  revêtent  d'une  belle  ceinture, 
lient  leurs  cheveux  au  sommet  de  la  tète,  font  rouler 
des  yeux  étincelants  dans  leur  orbite ,  et  s'élancent 
au  combat,  tous  eu  désordre  ,  poussant  des  bu  le- 
ments  aOreux  et  faisant  des  comorsiuns  horribles. 
Leurs  armes  sont  des  masques  el  de  longues  lances 
dentelées  qu'ils  manient  avec  adresse.  La  femme  ac- 
compagne sou  mari  sur  le  champ  de  bataille ,  por- 
tant avec  elle  de  l'huile  el  des  lapes  pour  l'ensevelir 
en  cas  qu'il  succombe.  Lorsqu'un  parti  est  vaincu, 
il  se  réfugie  sur  le  haut  des  montagnes  où  les  natu- 
rels ont  des  forts.  Mais  les  vieillards,  p»ur  qui  le 
fuite  serait  un  déshonneur,  restent  paisiblement 
dans  leurs  habitations,  attendant  une  mort  certaine  ; 
et  quand  le  parti  vainqueur  a  tout  pillé,  tout  ravagé 
et  tout  tué,  il  va  présenter  aux  vaincus  des  proposi- 
tions de  paix. 

Futuna  abonde  eu  reptiles.  A  la  grande  i!et  il  n'est 
parlé  que  de  petits  serpents  aux  couleurs  bf  liantes 
et  variées;  mais  à  la  pcliic  ile  il  en  est  de  tonte  di- 
mension et  de  toutes  nuances;  le  plus  gros  est  preuve 
égal  à  un  corps  humain  ,  et  d'une  longueur  propor- 
tionnée à  sa  gro«feur.  Il  est  cet  tain  que  ces  serpeuu 
sont  venimeux ,  puisque  plusieurs  naturels  atteints 
de  leur  morsu<e  oui  été  malades;  cependant  <-n  n'a 
pas  entendu  dire  que  quelqu'un  d'eux  en  soit  mort. 
Dans  cette  Ile  surtout  le  serpent  a  mille  ru»es  pour 
saisir  sa  proie;  souvent  il  grimpe  sur  le  haut  des 
arbres  qu'il  enlace  de  plusieurs  contours,  el  présente 
à  travers  le  feuillage  une  partie  de  sou  corps  qui 
ressemble  à  une  eau  limpide;  l'oiseau,  surtout  le  pi- 
geon, trompé  par  celle  apparence,  va  pour  s'y  désal- 
térer, mais  il  y  trouve  la  mort.  D'autres  fois,  caché 
dans  l'épaisseur  des  rameaux  ,  il  tourne  sa  téle  de 
côté  et  d'autre  pour  épier  si  proie,  ei  s'élance  sur 
elle  avec  impéiuos  té  pour  la  s.isir.  Mais  la  Provi- 
dence a  donné  aux  oiseaux  un  luervcilleu»  instinct 
pour  h'.. venir  mutuellement  du  danger.  Para/t-il  un 
petit  serpent,  ils  se  réunissent  plusieurs  dans  l'endroit 
où  se  cache  leur  ennemi  commun. et  font  entendre  si- 
multanément lecri  d'ala*  me.  Quand  le  serpent  est  gros, 
il  n'y  a  qu'un  seul  oiseau  qui  annonce  sa  présence. 

On  retrouve  dans  ces  deux  Iles  la  fougère  gigan- 
tesque île  la  Nuuvelle-Zeeland.les  collines  aux  («mes 
escarpées,  le  sol  volcanique  avec  des  ruisseaux  d'eau 
chaude,  des  cratères  qui  fument  encore  dans  les 
temps  de  ploie ,  et  des  tremblements  de  terre  aux 
secousses  plus  violentes. 

Ce  petit  coin  de  terre  a  été  arrosé  par  le  sang  d'un 
martyr.  Le  R.  P.  Chanel  avait  baptisé  environ  cin- 
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quaote  personnes;  il  était  sur  le  point  de  conquérir 
nie  entière  à  Jésus-Christ ,  par  la  conversion  du  fils 
du  roi;  déjà  un  certain  nombre  de  jeunes  gens,  mé- 
prisant les  objets  de  leur  culte  superstitieux,  s'étaient 
fait  inscrire  au  rang  des  catéchumènes.  Mats  il  y 
avait  laut  d'obstacles  a  la  prédit  ation  do  l'Evangile, 
que  la  semence  du  christianisme  n'était  jetée  qu'il)* 
sensiblement  et  sans  bruit  ;  c'était  la  génération  nais- 
sante, mieux  disposée  parce  qu'elle  était  plus  pure, 
qui  la  recevait  avec  le  plus  de  courage  ;  nn  a  rapporté 
qu'un  enfant  de  dix  ans,  pour  se  soustraire  à  la  per- 
sétution  de  ses  parents  cl  d'at  tr.s  infidèles,  se  reti- 
rait cn:u|tie  jour  dans  les  bois  pour  prier  Dieu ,  et 
qu'il  cachait  comme  un  trésor  la  médaille  que  le 
P.  Chanel  lui  avait  donnée.  —  Tel  était  l'étal  de  la 
mission  à  Futuna,  lorsque  les  ennemis  de  l'Evangile, 
désespérant  d'en  arrêter  autrement  les  progrès,  for- 
mèrent l'affreux  complot  de  massacrer  le  télé  mis- 
sionnaire. Il  parait  que  le  roi  avait  une  grande  bar- 
barie, tout  en  paraissant  bon  à  l'extérieur;  car,  ce 
qu'on  n'a  jamais  lu  dans  les  annales  de  la  cruauté 
humaine,  il  avait  été  jusqu'à  manger  sa  propre  mère. 
D'après  sis  ordres,  on  devait  massacrer  non-seule- 
ment le  P.  Chanel,  mais  encore  tous  ceux  qui  avaient 
embrassé  la  foi  :  son  propre  fils,  que  la  séduction  ni 
la  crainte  des  châtiments  n'avaient  pu  ébranler,  était 
compris  dans  la  condamnation  a  morl;  cependant  sa 
vie  fut  épargnée.  Trois  jours  auparavant ,  ce  jeune 
prince,  dans  une  demfère  entrevue  avec  l'homme 
apostolique,  avait  saisi  vivement  la  croix  qui  pendait' 
au  cou  du  Père,  et  l'avait  suspendue  au  sien,  comme 
pour  lui  dire  que  définitivement  il  embrassait  la  re- 
ligion de  Jésus  crucifié.  S'il  ne  la  scella  pas  par 
l'effusion  de  tout  son  sang,  il  fut  du  moins  blessé 
pour  elle,  et  de  la  main  de  ceux  qui  étaient  déjà  en 
chemin  pour  aller  massacrer  le  prêtre.  On  dit  qu'en 
apprenant  leur  affreux  projet,  il  s'habilla  de  blanc 
avre  six  de  ses  compagnons,  et  qu'ils  se  préparèrent 
1<>iis  à  cueillir  avec  leur  missionnaire  la  palme  du 
martyre.  —  Au  moment  où  le  crime  se  consommait, 
un  antre  jeune  homme,  irès.attachc  au  P.  Chanel, 
courut  vers  le  lieu  de  l'exécution  p»ur  périr  avec  lui. 
«  Il  ne  pouvait  plus  vivre  ,  disait-il ,  parce  que  le 
Père  était  mort.  »  Les  assassins  l'eussent  aussi  frap- 
pé, si  ses  parents  et  ses  amis  ne  l'avaient  empêché 
de  se  livrer  à  leurs  coups.  —  Le  triomphe  du  crime 
fut  de  courte  durée  :  quelques  jours  après,  la  mort 
frappait  un  des  plus  influents  conseillers  du  roi,  qui 
avait  beaucoup  contribué  au  martyre  du  l>.  Chanel  ; 
le  roi  lui-même  suivit  son  complice  au  tombeau  , 
après  une  longue  maladie.  C'en  fut  assez  pour  per- 
suader aux  naturels  que  la  vengea  ncedivine  s'appesan- 
tissait sur  les  meurtriers,  eteette  opinion  seconda  mer- 
veilleusement les  efforts  apostoliques  d'un  chef,  nom- 
mé Sam,  insulaire  distingué  par  ses  qualités  éminentes. 

Depuis  longtemps  il  y  avait  à  Futuna  deux  partis 
irréconciliables  et  presque  toujours  aux  prises,  celui 
des  vainqueurs  et  celui  des  vaincus.  Satn ,  qui  se 
trouvait  à  la  tôle  de  ces  derniers ,  «ut  à  soutenir  la 
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Dans  cette  Inde  san- 
glante, il  montra  un  courage  héroïque;  ne  aperce- 
vant pas  que  les  siens  avaient  pris  la  fuite ,  il  sou- 
tint, lui  seul,  pendant  quelque  temps,  le  choc  de 
trois  cents  guerriers,  esquivant  les  coups  de  U>nre, 
et  combattant  comme  un  lion.  Forcé  entin  d'aban- 
donner le  champ  de  bataille  ,  il  courut  se  léfugrr 
sur  le  haut  d'une  n.onlagitt,  où  le  P.  Chanel  alla  le 
visiter.  A  la  première  entrevue  ,  le  hou  Pè>c  pleura 
sur  lui,  l'embrassa  et  lui  recommanda  de  s'embar- 
quer au  plus  lôt .  pour  échapper  à  la  mort  que  l'ani- 
mosité  des  vainqueurs  n'aurait  pas  manqué  de  lui 
faire  subir;  car  il  était  surtout  pour  eux  un  objet  de 
haine,  à  cause  du  mépris  qu'il  professait  pour  l'ido- 
lâtrie. Sam  suivit  ces  conseils ,  il  s'embarqua  pour 
YYallis,  où  il  eut  le  bonheur  de  recevoir  le  bienfait 
de  l'instruction  chrétienne.  Quelque  temps  après  il 
revint  à  Futuna  à  bord  de  la  corvette  l'Allier;  mais, 
bêlas!  son  bon  Père  n'y  était  plus.  En  apprenant  sa 
mort  à  Wallis,  il  l'avait  pleuré  pendant  l'espace  de 
trois  jours.  Dès  qu'il  eut  mis  pied  à  len-e ,  il  alla 
avec  sa  femme  dans  la  maison  que  le  P.  Chanel  avait 
construite  de  ses  propres  mains ,  pour  y  faire  la 
prière  du  soir  ;  là,  il  rencontra  deux  enfants  de  dix 
à  douze  ans  auxquels  il  proposa  de  croire  en  Dieu , 
de  prier  avec  lui,  de  renoncer  aux  superstitions  de 
l'Ile  et  de  brûler  leurs  lapons,  en  se  résignant  à  bra- 
ver toutes  les  persécutions  plutôt  que  d'abandonner 
la  foi.  Non-seulement  ces  deux  enfants  répondirent 
à  l'appel  de  la  grâce  ,  mais  encore  ils  engagèrent 
leurs  parents  à  embrasser  la  religion;  ils  les  tiraieut 
par  la  main  pour  les  conduire  à  la  prière;  ils  persua- 
daient aussi  à  leur»  jeunes  comp  ignons  de  reconnaître 
le  vrai  Dieu,  en  leur  disant  qu'une  lumière  intérieure 
leur  faisait  voir  qu'ils  étaient  en  possession  de  la 
vérité.  Dès  ce  moment,  toute  Pile  fut  ébranlée.  Sam 
courait  jour  et  nuit  dans  les  divers  villages  pour  y 
porter  l'instruction,  sans  se  laisser  ni  rebuter  par  les 
difficultés ,  ni  intimider  par  les  menaces.  Les  insu- 
laires attachés  à  l'idolâtrie,  et  surtout  les  prêtres  et 
les  vieillards,  le  menaçaient  de  la  colère  des  dieux, 
en  lui  disant  que  les  alua  le  mangeraient.  <  Qu'ils 
viennent  me  dévorer  cette  nuit ,  leur  répondait-il, 
j'y  consens;  mais  demain,  si  je  ne  suis  pas  mangé  , 
reconnaissez  leur  impuissance ,  et  croyez  au  grand 
Dieu  des  chrétiens.  »  Toute  la  population  de  Futuna 
ne  tarda  pas  à  comprendre  que  l'histoire  de  ses  divini- 
tés n'était  qu'un  tissu  de  mensonges,  et  d'un  commun 
accord  mi  brûla  tous  les  objets  du  culte  superstitieux. 

Tenu  Aquo$'i,  la  Guyane.  C'est  une  vaste  contrée 
de  l'Amérique  méridionale,  située  entre  la  rivière  des 
Amazones  et  celle  de  l'Orénoque.  Elle  est  à  l'orient 
de  l'Etat  dcVénézuéla,  depuis  le  3*  degré  de  latitude 
australe  jusqu'au  8*  degré  de  latitude  boréale  et  vers 
le  53*  et  le  64e  degré  de  longitude.  Ses  borne»  sont, 
du  côté  du  nord,  fOrénoque,  et  du  côté  du  midi 
l'Amazone,  qui  la  sépare  du  Brésil  ;  à  l'orient,  la  mer 
baigne  ses  côtes  ;  et  à  l'occident  elle  est  bornée  par 
le  Rio-Négro,  grande  et  belle  rivière,  qui  joint  le 
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Ocuve  des  Amazones  à  celui  de  ÏOrénoque  ,  par  le 
Cnssiquiari;  ainsi  la  Guyane,  renfermée  dau»  ses  bor- 
nes, est  une  Ile  qui  peul  avoir  au  moins  800  kil.  du 
nord  ausud,  et  plus  de  liOOkil.  de  ïestà l'ouest, ayanl 
pour  rroittières  le  Brésil  et  la  Nouvelle- Grenade. 
Des  géographes  lui  donnent  l»rX)  kil.de  longueur  sur 
une  largeur  de  1200  kil.  L  intérieur  en  est  peu  connu 
et  presque  point  fréquenté  par  les  Européens ,  à 
cause  de  ses  immenses  savanes,  de  ses  forêts  épais- 
ses, impénétrables,  qui  onljusqu  a  400  kil.  d'étendue. 
Néanmoins  cet  intérieur  est  beau,  fertile  à  quelques 
exceptions  près,  et  peuplé  de  nations  indiennes  liés- 
nombreuses,  dont  ou  sait  à  peine  les  noms,  et  qui 
n'ont  de  communie  a  lion  qu'avec  celles  voisines  des 
grandes  rivières.  Ses  côtes  sont  beaucoup  mieux 
connues  elles  s'étendent  depuis  le  cap  Nord  jusqu'à 
la  grande  embouchure  de  l'Orénoque,  ei  renferme 
dans  cet  espace  plus  de  iOUO  kil. 

Il  semble  que  celle  vaste  portion  de  terre  soit 
composée  des  débris  de  matières  volcaniques,  ou  de 
la  destruction  d'un  ou  plusieurs  volcans,  qui  à  des 
époques  inconnues  auraient  bouleversé  ces  contrées 
ainsi  que  celles  des  Cordillères.  Un  observe  que  les 
terres  n'y  sont  pas  rangées  par  couches,  mais  mê- 
lées sans  ordre  et  au  hasard  ;  les  angles  saillants  des 
collines  ne  répondent  point  aux  angles  rentiantsdes 
hauteurs  correspondants;  on  n'y  voit  point  de 
cailloux;  les  pierres  n'y  sont  que  des  morceaux  de 
laves  qui  commencent  à  se  décomposer  ;  indices  des 
feux  souterrains  qui  l'ont  autrefois  bouleversée.  Le 
sol  en  divers  lieux  en  esl  stérile  ou  presque  couvert 
des  e  iux  d'un  grand  nombre  de  ruisseaux  ou  de  ri- 
vières, qui  forment  en  plusieurs  endroits  des  lacs  et 
des  marécages.  Ses  rives  sont  riches  et  fécondes.  Le 
limon  que  déponent  sans  cesse  sur  leurs  rivages  de 
grands  fleuves  y  est  gras  et  produit  eu  quelques  an- 
nées des  arbres  magnifiques  et  surtout  des  palétu- 
viers, espèce  de  nungriers,  qui  en  peu  de  temps  y 
forment  de  vatles  forêts  couvertes  de  5  pieds  d'eau 
dans  les  inondations,  cl  d'une  vase  inaccessible  quand 
ces  inonda  lions  se  sont  retirées.  Quelquefois  les  fo- 
réis  de  palétuviers  sont  emporlées  parles  vagues  qui 
ne  cessent  de  les  heurter  avec  violence.  Une  côte  de 
4200  kil.,  qui  s'étend  de  l'Orénoque  au  Maragnon  on 
Amazone,  est  bordée  de  ces  palétuvier*,  détruits  et 
renouvelés  tour  à  tour  par  les  eaux,  la  vase  et  le  sa- 
ble; derrière  celle  bordure  sont  des  prairies  ou 
savanes,  inondées  lors  des  pluies,  et  qui  souvent 
restent  des  marais  dans  la  belle  saison  ;  les  eaux  in- 
fectes et  croupissantes  ne  contenaient  jadis  que  des 
reptiles  immondes  ou  venimeux  ;  mais,  a  mesure 
que  la  culture  sélend,  ces  animaux  disparaissent,  et 
l'air  se  purifie. 

De  même  que  dans  toutes  les  régions  équinoxia- 
les,  où  la  chaleur  et  l'humidité  favorisent  la  végéta- 
tion, celle  de  la  Guyane  esld'une  vigueur  prodigieuse. 
Le  rocouyer,  dont  la  graine  donne  une  couleur 
rouge;  le  simaroiiba,  bois  extrêmement  amer;  le 
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caoutchouc,  qui  fournil  la  gomroeélastique  ;  beaucoup 
d'arbres  dont  le  bois  est  excellent  pour  la  marquet- 
lerie,  remplissent  les  foièlsde  la  Guyane.  Toutes  les 
productions  qui  font  la  richesse  et  alimentent  le  com- 
merce des  Antilles,  se  récollent  dans  cette  contrée 
dont  le  café  et  le  coton  sont  surtout  estimés.  On  y  a 
fait  des  plantations  de  girofliers,  de  muscadiers,  de 
cauneliers,  et  d'autres  arbres  de  l'Inde  qui  ont  bien 
réussi.  —  Rien  n'égale  la  variété  des  quadrupèdes, 
des  oiseaux,  des  serpent*,  des  reptiles  qui  peuplent 
les  forets,  les  savanes,  les  bords  des  rivières,  les  ri- 
vages delà  mer,  les  rivières  et  les  marais  de  ce  pays. 
La  merci  les  rivières  sont  ires-poissonneuses. 

La  partie  septentrionale  du  Brésil,  située  presque 
sous  la  ligne  et  enclave:  ilms  la  région  appelée 
Guyane,  est  sujette  à  de  grandes  pluies,  à  des  vents 
qui  ont  leurs  périodes  réguliers  ;  ils  commencent  en 
mars  et  en  septembre;  des  tourbillons,  des  ouragaus 
mêlés  de  fortes  pluies  eu  sont  les  avant-coureurs. 
La  partie  méridionale  jouit  d'un  climat  plus  lempéré, 
d'un  air  plus  sain  qu'aucun  des  pys  situés  sous  la 
zone  torride,  avantage  qu'elle  doit  aux  vents  frais  de 
la  mer  et  à  ceux  qui  descendent  des  Cordillères. 

La  Guyane  Portugaise  compeud  les  terres  situées 
aux  environs  des  côtes  occidentales  et  septentriona- 
les du  fleuve  des  Amazones,  depuis  le  cap  Nonl  jus- 
qu'à Rio-Négm,  borne  de  ses  derniers  étahlissemenls. 

Ce  ne  fut  qu'en  lo8S  que  les  Porlugais  s'appro- 
chèrent du  cap  Nord  ,  ilfl  bAlirenJ  le  fort  Saint- 
Antoine  sur  la  rivière  d'Arwarv,  mais  il  fut  reuui- 
en  iG!>!  par  les  marées  ou  la  barre  de  La  rivière  des 
Amazones.  Dans  la  même  année  1088  ils  vinrent  s'é- 
tablir à  Macapa,  sur  les  ruines  d'un  fort  que  les 
Français  avaient  abandonné,  et  où  ils  avaient  laissé 
quatre  pièces  de  canon,  plusieurs  boulets  et  des  bal- 
les de  mousquets.  Les  Français  s'en  plaignirent 
comme  d'une  usurpation  ;  et  les  Portugais,  reconnais- 
sant la  justice  de  ces  plaintes,  s'obligèrent,  par  le 
traité  de  Lisbonne,  en  1701,  de  détruire  le  fort  du 
Macapa  ;  mais  ils  le  rétablirent  bien  ôl  après.  Par  le 
traité  d'Ltrechl,  de  171  T.,  la  France  leur  céda  la  par- 
lie  méridionale  de  la  Guyane,  située  aux  environs  du 
cap  Nord  et  du  fleuve  d.  s  Amazones.  —  Ce  ne  fut 
guère  que  vers  IGoî  que  les  Porlugais  >*é  ablirewi 
«l  une  manière  stable  sur  les  bords  de  l'Amazone. 
Plus  lard  les  Jésuites  s'enTon.  èrent  dans  les  forêts 
qu'arrose  le  fleuve  ;  et  au  xvm*  siècle,  après  des 
dissions  Ires-pénibles,  i's  y  avaient  rassemblé  dix 
mille  Indiens,  distribués  eu    renle-six  bourga- 
des, douze  sur  le  Napo,  et  vingt-quatre  sur  l'Ama- 
zone. Quelques-unes  étaient  éloignées  entre  elle- 
de  O'  O  ii  "-<>  kilomètres.  Depuis  l'expulsion  des 
Jésuites  des  possessions  espagnoles  cl  portugai- 
ses, ces  pauvres  Indiens,  sans  oublier  tout  à  fait 
les  robe*  noirci  (c'est  ainsi  qu'ils  appellent  les  mis- 
sionnaires), ont  repris  leurs  anciennes  habitudes  et 
leur  vie  sauvage.  —  Dans  la  Haute-Guyane,  qui  est 
restée  jusqu'à  présent  impénétrable,  pour  ainsi  dire,  à 
cause  de  ses  forêts  délétéos,  o;i  rencontre  un  cer- 
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tain  nombre  de  peuplades  indépendantes  que  le*  ro-  culer  que  les  denU  serrées,  el  d'autre»  qui  obligent 

be»  noires  n'ont  pa  encore  aborder,  et  que  dee  notices  de  parler  du  nez.  Des  nation*  indiennes  prononcent 

modernes  présentent  comme  anthropophages.  Uuant  absolument  de  la  gorge;  eelles-ci,  enfin,  parlent 

an»  Indiens  de  la  Basse-Guyane,  on  de  la  Gtivsne  avec  une  velabililé  si  extraordinaire  qu'elles  arlicu- 

Europé,  nne,  leur  nombre  a  considérablement  dimi-  hnt  on  mot  de  huit  ou  dix  syllabes  en  moins  de 

nnc  ;  et  leur  race  disparaîtra  tout  à  fait  dans  un  temps  temps  que  nous  n'en  prononçons  un  de  trois  ou  quatre 

donné.  lettres.  î 

La  langue  de  ces  sauvages  est  en  général  fort  pau-  Dans  la  nation  Caribe  ,  la  plus  nombreuse  et  la 

vre  :  ils  nom  que  les  mots  qui  leur  servent  à  corn-  plus  guerrière,  les  habitants  sont  grands  et  bien 

muniquer  entre  eux  et  a  nommer  ce  qu'ils  compren-  (ails;  celte  nation  occupe  une  partie  du  pays  que 

nent  psr  le  ministère  des  sens.  Aussi  n'a-i-eu  pas  be-  la  rivière  de  Canca  arrose  ,  et  se  trouve  renfermée 

sein  de  beaucoup  de  temps  ni  <Ie  peine  pour  les  en-  entre  l'Oréuoque  el  la  chaîne  de  montagnes  qui  est 

tendre.  Des  buit  parties  de  l'oraison  dont  nous  corn»  au  sud.  Cette  nation  est  la  plus  cruelle  de  toutes; 

posons  un  discours,  ils  n'en  ont  que  deux,  savoir,  elle  commence  cependant  à  se  civiliser  et  à  vivre  en 

le  nom  des  choses  et  le  verbe,  pour  représenter  les  bonne  intelligence  avec  les  nations  soumises  aux 

actions  et  les  passions.  Ils  ont  deux  aortes  de  nom-  Espagnols  américains. 

bres,  sans  cas  et  sans  articles.  S'ils  veulent  dire  que  ||  est  difficile  de  savoir  l'origine  de  toutes  ces 
telle  chose  appartient  à  Pierre,  ils  disent  Mtiou  nations,  dent  quelques-unes  se  croient  au-dessus  des 
Piere,  s'ils  veulent  vous  apprendre  que  celle  cabane  autres,  et  qui  s'en  distinguent  en  effet  p»r  la  figure, 
est  à  lenr  père,  ils  disent  cabane  pire  ;  cependant  on  l'air,  la  taille  el  le  langage.  On  ne  trouve  cbex  elles 
peut  dire  qu'ils  ont  un  votatif,  car  ils  s'appellent  fort  ni  peintures,  ni  hiéroglyphes,  ni  aucune  autre  espèce 
bien  entre  eux,  a  moins  que  le  ton  seul  ne  leur  eu  de  monuments  qui  puissent  répandre  le  moindre  jour 
tienne  lieu.  Au  lieu  de  pluriel,  ils  se  servent  du  mot  sur  leur  histoire.  Lorsqu'on  veut  s'en  instruire  chex 
de  papo,  qoi  signifie  tous.  Ainsi,  pour  signaler  plu-  les  Caribes,  en  leur  faisant  des  questions ,  ils  ré- 
gleurs homme*,  plusieurs  femmes,  on  dit,  homme  pondent  avec  hauteur  :«  Nous  somme  >  des  hommes; 
ievtt|vmme{ou(.l(Bu'ontqu'uneseuletermiuaisonpour  les  autres  ne  sont  que  des  esclaves.  »  Leur  igno- 
tous  les  genres.  S'ils  veulent  exprimer  les  qualités  rauce  ne  leur  permet  pas  de  donner  d'autres  éclair- 
contraires  à  celles  de  leurs  adjectifs,  ils  ajoutent  Is  cUsements.  Leur  tradition  porte  que  l'Etre  suprême 
nég.iii"n  OJM.  Par  exemple,  les  Français  sont  bons,  lit  descendre  son  Fils  du  ciel  (I)  pour  tuer  un  ser- 
n<m  Franrtri  troapa  oun.  Les  Anglais  sont  Son»  non,  pent horrible;  et  que  l'ayant  vaincu,  il  se  forma  dans 
pour  dire  qu'ils  sont  méchants.  Ils  ont  les  pronoms  les  entrailles  de  l'animal  des  vers  qui  produisirent 
démonstratifs,  moi»  toi,  lui,  qui  servent  pour  tous  chacun  un  Caribe  avec  sa  femme.  —  Comme  ce 
les  possessifs,  et  pour  distinguer  les  personnes  des  monstre  avait  fait  une  guerre  cruelle  aux  nations 
verbes.  Aon  signifie  moi,  nous,  je,  mien  et  notre;  voisines,  les  Caribes,  qui  lui  doivent  le  jonr,  les  re- 
«mou,  toi,  tu,  vous,  votre  ;  moci,  il,  il«,  lui,  eux,  gardent  toutes  comme  des  peuples  ennemis.  Le* 
leur.  Ils  n'ont  pas  de  pronom*  relatifs,  ni  de  verbes  Salivas  se  donuent  une  origine  qui  n'est  guère  moins 
substantifs,  ni  de  cenjugaisens  des  verbes,  ni  de  pas-  originale.  Us  croient  que  la  terre  engendra  des 
*1f.  A  l'égard  dès  nombres,  Ils  ne  comptent  que  jus-  hommes  et  des  femmes,  comme  elle  produit  aujour- 
qu'à  quatre  :  un,  annik;  oko,  denx  ;  ersua,  quatre;  d  bui  des  plantes  el  des  fruits,  et  que  certains  arbres 
aeouraba  mê,  cinq.  Opoupomê  Signifie  deux  fois  les  portaient  pour  fruits  des  créatures  humaines.  Leurs 
malus  ci  1.  s  pieds.  peusées  ne  s'élèvent  jamais  plus  haut  que  la  terre 
Les  missionnaires  sont  parvenu*  à  entendre  les  q«'««  habitent;  et  ils  n'ont  d'autres  idées  que  celles 
différentes  langues  de  tons  ces  peuples ,  qui  parlent  «">l  en  rapport  avec  les  objets  matériels, 
chacun  la  leur;  ce  qui  semble  annoncer  les  débris  de  Ces  peuple*  en«énéral  ne  connaissent  ni  raritb- 
plusieurs  nations,  mais  relrace  la  confusion  de  Is  Clique.  «»'  récriture.  Ils  ont,  en  échange,  la  mé- 
tour  de  Babel.  Souvent  des  renples  très- voisins  ne  excellente;  c'est  un  réperloire  fidèle  qui,  par 
•'entendent  pas  ;  1\  y  a  néanmoins  trois  bngues  tradUion,  leur  conserve  les  coutumes  de  leurs  an- 
principales  en  usage  dans  une  grande  étendue  de  cetres,  les  annales  de  leur  histoire  depuis  les  temps 
pays,  et  connues  au  moins  par  les  chefs,  de  la  plupart  les  plus  reculés,  et  les  événements  des  guerres  qu'il* 
des  bonrgades.  La  première  c> t  celle  des  Galibis :  en  ont  eues  enite  eux  et  avec  les  Européens, 
h  parle  depuis  Guyenne  jusqu'à  l'Orénoque.  La  Un  homme  studieux  et  patient  pourrait,  à  force  de 
tecoiide  est  celle  des  Otwyes  :  on  la  p*rk  et  en  les  interroger  et  de  recueillir  leursiccUs,  composer 
tehiend  dejmis  Caycnne  jusqu'à  Oeyapok  el  4  une  histoire  de  ces  peuples,  qui  serait  tort  intéres- 
IJaiakaré.  La  troisième  csl  celle  des  Omagnas  :  on  la  santé.  Pour  exprimer  des  unités,  des  quantités ,  ils 
parle  Sur  tôtrs  les  bords  de  la  rivière  des  Aumônes,  font  usage  des  doigts  de  leurs  mains  et  de  leurs 
La  langue  les  Nouraguas  est  extrêmement  difficile  :  pieds,  et  quand  ils  veulent  énoncer  un  nombre  au- 
elte  a  quantité  de  mots  qu'il  faut  prononcer  avec  des  deeausde  vingt,  ils  saisissent  une  poignée  de  leurs 
aspirations  tres-rudes  ;  d'auires  qu'on  ne  pent  art»-  cheveu*,  ni  la  montrent  en  prononçant  en  leur  lan- 
(I)  N'est-ce  pas  ici  une  tradition  défigurée  du  mystère  de  la  Rédemption  î  (fftu  de  fauteur.) 
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not,  autant.  Ces  sorte»  de  quantités  qu'ils  ne  peuvent 
faire  entendre.  s'appellent  :  tapoini.  Ils  oui  pourUnt 
quelque  ebose  de  plus  précis  quaBd  ils  se  donnent 
des  render-vous;  ils  eiprimeal  le  nombre  des  jours 
qui  doivent  s'écouler  par  des  nœuds  qu'ils  fout  sur 
une  petite  cordelette,  ainsi  que  le  pratiquaient  let 
Péruviens,  dont  ils  descendent  peut-être.  Chique 
jour  ils  défont  un  nœud  ;  lorsqu'ils  sont  au  dernier, 
ils  voient  que  le  ternie  de  leur  promesse  est  arrivé. 
—  Comme  les  Salivas  habitent  toujours  dans  les 
forêts ,  ils  n'ont  appris  qu'il  y  avait  des  hommes 
vêtus  que  par  le  moyen  des  missionnaires.  La 
première  fois  qu'ils  en  virent,  ils  furent  saisi*  de 
frayeur,  et  enarurent  se  cacher  dans  les  bois,  en 
poussant  des  hurlements  horribles.  Leurs  femmes  et 
leurs  filles  sont  entièrement  nues.  Elles  n'en  rou- 
gissent point  ;  lorsqu'on  leur  distribue  des  mou- 
choirs pour  couvrir  leur  nudité,  elles  les  jettent  dans 
la  rivière,  pour  n'être  point  obligées  de  s'eu  servir. 
Si  on  leur  en  demande  la  raison,  elles  répondent  que 
ces  vêlements  leur  causent  de  la  honte. 

Toutes  les  nations  de  rOrénoqoe ,  et  celles  de  la 
Guyane,  t'oignent  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds, 
avec  de  l'huile  et  de  l'achiolt,  ou  du  roucou;  et  les 
mères,  pendant  qu'elles  s'oignent  elles-mêmes ,  font 
la  même  chose  à  leurs  enfants,  sans  en  excepter 
ceux  qui  sont  attaches  à  leurs  mamelles.  Cet  usage 
se  pratique  deux  fois  par  jour  au  moins,  le  malin 
et  le  soir.  Elles  oigneut  aussi  leurs  maris,  et  se  ser- 
vent pour  cela  d'un  gros  pinceau  de  poil  ;  les  jours 
de  fêle  elles  ajoutent  à  cette  ouelion  une  grande 
quantité  de  ligures  de  différentes  couleurs;  et  toutes 
les  fois  que  le  mari  revient  de  la  pêche  ou  de  la 
chasse  ou  de  quelque  autre  expédition,  l'une  de  ses 
femmes  ou  de  ses  filles  le  frotte  de  nouveau.  Cette 
onction  leur  sert  de  parure,  et  les  garantit  en  même 
temps  des  mousquiles.  D'ailleurs  cette  matière  gra.<sc 
les  rend  m'oins  sensibles  à  la  chaleur  du  pays;  elle 
empêche  aussi  la  trop  grande  transpiration.  Outre 
cette  onction ,  les  hommes  se  parent  de  plumes 
choisies,  et  s'attachent  autour  des  genoux  et  au- 
dessus  des  chevilles  des  pieds ,  quatre  grosses  tou- 
pes  de  coton.  Ils  s'ornent  le  nés  et  les  oreilles  de 
divers  bijoux  ridicules,  se  passent  des  plumes  dans 
les  trous  pratiqués  aux  joues;  d'autres  emploient  à 
cet  usage  de  petites  lames  d'or  ou  d'argent ,  qu'ils 
travaillent  eux-mêmes  à  leur  manière.  Les  Salivas 
exigent  encore  de  leurs  femmes  qu'elles  les  peignent 
malin  et  soir.  Une  fois  peigné  et  enduit,  un  Salivas 
n'ose  se  frotter  la  tête  ni  le  corps,  de  peur  de  gâter 
sa  parure  :  et  il  aime  mieux  endurer  quelque  mal 
que  ce  fût  plutôt  que  de  déranper  l'économie  de  ta 
coiffure  et  l'arrangement  de  ses  plumes. 

Les  Caribes  se  parent  de  colliers  de  dents  de  morts 
les  j  urs  de  cérémonie,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  sa  ma- 
rient, lorsqu'ils  célèbrent  la  naissance  de  leurs  esci- 
qui's  et  de  leurs  capitaines,  ou  lorsqu'ils  reviennent 
de  voyage.  Ces  jours-là  ils  paraissent  d'abord  tout 
m»s  en  public,  portant  leurs  pots,  leur  oing  et  leurs 
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couleurs;  ils  s'oignent  d'abord  à  l'ordinaire ,  après 
quoi  ils  enduisent  d'une  espèce  de  colle  ou  de  résine 
de  petites  nattes  mimes  de  différentes  couleur*,  qu'ils 
s'appliquent  sur  le  corps  avec  symétrie,  de  manière 
qu'étant  placé  dans  un  certain  éloignement,  oa 
étranger  qui  ne  serait  pas  prévenu  les  croirait  velus 
d'une  étoffe  brillante.  Cette  décoration  n'esl  pas  pour 
un  jour,  ils  sont  obliges  de  la  porter  tout  le  temps 
que  la  résine  conserve  sa  ténacité,  et  elle  ne  la  perd 
que  difficilement.  Quelques-uns  appliquent  sur  les 
dessins  que  celte  colle  laisse  sur  leur  corps ,  des 
plumes  de  différentes  couleurs ,  qu'ils  arrangent  sy- 
métriquement, ce  qui  forme  un  coup  d'oeil  tout  par- 
ticulier. Celte  parure  est  surtout  employée  par  ceux 
qui  dansent;  d'autres,  et  ce  sont  principalement  les 
guerriers,  portent  sur  leurs  têtes  un  bonnet  de  grandes 
plumes,  eu  forme  de  couronne  ou  de  diadème,  lia  se 
couvrent  aussi  la  tête  d'une  espèce  de  perruque  faite 
de  plumes  singulières  et  de  couleurs  1res- vives  ;  ils  la 
portent  à  la  chasse  et  a  la  pêche ,  parce  que,  outre 
l'ornement ,  elle  les  garantit  encore  des  ardeurs  du 
soleil  et  de  la  pluie.  Rien  n'est  plus  risible  que  de  voir 
un  Indien  tout  nu  avec  une  perruque  fort  riche  sur 
la  tête,  ramer,  courir  les  bois,  tout  fier  de  sa  parure. 
—  Dans  le  temps  que  les  premiers  navigateurs,  no- 
tamment les  Espagnols  ,  ne  parlaient  de  la  Guyane 
et  de  l'Amérique  méridionale  qu'avec  enthousiasme 
et  exagération  ,  ils  prétendirent  qu'il  y  avait  uue 
province  dans  h)  Guyane  où  les  habitants,  après  s'être 
frotté  la  peau  du  suc  de  certaines  herbes ,  se  cou- 
vraient ensuite  tout  le  corps  de  poudre  d'or.  —  Dès 
qu'une  fille  vient  au  monde ,  la  mère  a  soin  de  lui 
mettre  au-dessus  des  genoux  et  un  peuau-de>sua  de 
la  cheville  du  pied,  des  bandes  larges  et  épaisses , 
qui  font  grossir  extraordinairement  leur  gras  de 
jambes.  Ce  que  nous  regardons  comme  un  défaut 
énorme  dans  une  femme,  est  à  leurs  yeuv  cTuue 
beauté  sans  égale.  —  Les  femmes ,  outre  les  orne- 
menu  du  nez  et  des  oreilles,  qui  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  hommes,  portent  aux  bras,  au  cou,  à  la 
ceinture  et  aux  jambes,  plusieurs  colliers  de  oumpa, 
c'est-à-dire  de  petits  colimaçons,  qu'elles  arrangent 
avec  beaucoup  d'adresse.  Elles  s'attachent  aussi  des 
colliers  de  dcnls  de  singe  et  d'autres  animaux. 
Celles  qui  peuvent  se  procurer  des  colliers  de  verre 
s'en  chargent  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient  toutes 
couvertes;  et  pour  relever  leur  étrange  parure,  «lies 
se  fourrent  à  chaque  oreille  une  grosse  dent  4e 
caïman,  après  avoir  fait  un  grand  trou.  —  Parmi  'es 
nations  voisines  des  Espagnols  ou  qui  correspondent 
avec  les  Indiens  convertis,  les  boniu.es  se  couvrent, 
pour  la  plupart,  d'une  pièce  de  linge,  que  quelques- 
uns  appellent  eoymo  et  les  autres  guarruma.  Les 
femmes  ont  un  petit  tablier  panemé  de  grain  de 
verre,  en  forme  d'éventail;  elles  l'attachent  avec  un 
cordon  sur  leurs  reins,  et  l'appellent  contra. 

Les  Indiens  prennent  deux,  trois  et  quatre  fem- 
mes, selon  qu'ils  sont  dans  une  sorte  d'aisance,  au 
moyen  de  la  chasse  et  deWa  pêche;  c'est  cbea  esta 
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une  marque  de  grandeur,  et  même  de  faste,  d'en  avoir 
jusqu'à  dix  ou  doute.  Cependant  ils  ne  peuvent  s'asso- 
cier une  nouvelle  épouse  qu'un  an  après  être  réunis 
à  la  précédente.  —  L'amour  que  ces  peuples  ont 
pour  leurs  enfants  encore  dans  un  âge  tendre  leur 
persuade  souvent  que  le  plus  grand  bien  qu'une 
„  mère  puisse  procurer  à  sa  fille  est  de  la  Carre  mou- 
rir dès  l'instant  quVIle  voit  le  jour,  lin  mi»sionnaire 
reprocha  à  une  Indienne  celte  inhumanité  (I)  ;  elle 
l'écouia  d'abord  sans  lever  les  yeux,  et  lorsqu'il  eut 
cessé  de  parler,  elle  lui  fit  celte  réponse  :  «  Père,  si 
lu  veut  le  permettre,  je  t'avouerai  ce  que  j'ai  dans 
le  cour.  Plût  à  Dieu  que  ma  mère,  en  me  mettant 
au  monde,  eût  eu  assez  de  compassion  et  d'amour 
prnir  moi,  pour  m'épatguer  les  peines  que  j'ai  endu- 
rées jusqu'à  présent,  et  que  j'aurai  encore  à  souffrir 
jusqu'à  la  fin  de  mes  jours  !  Si  elle  m'eût  enterrée  en 
naissant,  je  n'aurais  point  senti  la  mort,  et  elle 
m'aurait  exemptée  de  celle  à  laquelle  je  suis  indis- 
pensablement  assujettie,  ainsi  que  des  travaux  qui 
me  sont  aussi  cruels  que  la  mort  est  affreuse.  Ali  ! 
qui  sait  le  nombre  des  peines  qui  m'attendent  avant 
qu'elle  arrive  7  Représente-toi  bien,  Père,  les  maux 
auxquels  une  femme  est  assujettie  parmi  nous  ;  nos 
maris  vont  à  la  chasse  avec  leurs  arcs  et  leurs  flè- 
ches, et  c'est  à  quoi  se  borne  toute  leur  fatigue  : 
nous,  au  contraire,  nous  y  allons  chargées  d'une 
corbeille,  d'un  enfant  qui  pend  à  nos  mamelles,  et 
d'un  autre  que  nous  portons  dans  ce  panier.  ISos 
hommes  vont  tuer  un  oiseau  ou  un  pois»on;  et  nous, 
nous  bêchons  la  terre,  et  supportons  tous  les  travaux 
du  ménage.  Ils  reviennent  le  >oir  sans  aucun  fardeau  ; 
et  nous,  outre  celui  de  nos  enfants,  uous  leur  appor- 
tons des  racines  et  du  mats.  En  arrivant  chez  eux, 
ils  vont  s'entretenir  avec  leurs  amis  ;  et  nous,  n«us 
allons  chercher  du  bois  et  «le  l'eau  pour  leur  prépa- 
rer à  souper.  Ont-ils  mangé,  ils  se  mettent  à  dor- 
mir :  au  lieu  que  nous,  nous  passons  presque  toute 
la  nuit  à  faire  leur  boisson.  Et  à  quoi  aboutissent 
toute»  nos  veilles?  ils  boivent  et  s'enivrent,  et,  tout 
hais  d'eux-mêmes,  ils  nous  chargent  de  coups  de 
bâton,  nous  traînent  par  les  cb  v  ux.  et  nous  fou- 
lent aux  pieds.  Ah!  Père,  plût  à  Dieu  que  ma  mère 
m'eût  enterrée  dés  l'instant  qu'elle  m'a  mise  au 
monde!  Tu  hais  toi-même  que  nous  nous  plaignons 
avec  raison,  puisque  tu  vois  tous  les  jours  la  v  rité 
de  ce  que  je  viens  de  te  dire;  mais  lu  ne  connais  pas 
encore  notre  plus  grande  peine.  Qu'il  est  triste  de 
voir  une  pauvre  Indienne  servir  son  époux  comme 
une  esclave,  aux  champs  accablée  de  sueur,  et  au 
logis  privée  de  sommeil,  tandis  que  ce  mari,  dédai- 
gnant sa  première  femme,  prend,  au  bout  de  vingt 
ans  de  mariage,  une  épou«e  plus  jeune  qui  bat  nos 
enfants,  qui  nous  maltrate  nous-mêmes  !  Et  si  nous 
osons  nous  plaindre,  on  nous  impose  silence  avec  un 
fouet.  Une  mère  peut-elle  procurer  un  plus  grand 
bien  à  sa  fille  que  de  l'exempter  de  toutes  ces  peines 

(1)  Cet  étrange  amour  maternel  se  retrouve  dans 
d'autres  parties  du  globe,  notamment  dans  quelques 
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et  de  la  tirer  d'une  servitude  pire  que  la  mort?  Plût 
à  Dieu,  Père,  que  celle  qui  m'a  donné  la  vie  m'eût 
témoigné  son  amour  eu  me  l'étant  dès  ma  nais- 
sance !  Mon  cœur  aurait  moins  à  souffrir,  et  mes 
yeux  moins  à  pleurer  !  >  —  Lorsque  les  enfants  sont 
malades,  leurs  mères  se  percent  la  langue  avec  des 
dents  de  poissons.  Du  sang  que  ces  blessures  leur 
font  perdre,  elles  arrosent  le  corps  de  ces  enfants 
tous  les  matins,  jusqu'à  ce  qu'ils  meurent  ou  gué- 
rissent. S'il  arrive  qu'une  maladie  épidémique  afflige 
toute  une  peuplade,  celui  qui  en  est  le  chef  est  obligé 
de  procurer  le  soulagement  à  chaque  habitant.  Il 
leur  fioite  l'estomac,  après  s'être  percé  les  chairs 
avec  des  lancelles  d'os  de  poissons.  Un  de  ci  s  capi- 
taines, pâle,  maigre  et  défait,  rencontré  par  un 
voyageur  qui  lui  demanda  s'il  élaii  malade,  répondit: 
i  J.  me  porter  . is  ben,  si  mes  malades  ne  me  tai- 
saient périr.»  Ce  devoir,  qui  souvent  cause  la  mort, 
et  ce  qu'il  en  coûte  pour  satisfaire  son  ambition, 
n'empêche  pas  «le  briguer  le  funeste  honneur  d'être 
à  la  tête  d'une  peuplade. 

Pour  obtenir  la  qualité  de  capitaine,  il  faut  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  et  de  pru- 
dence. Celui  qui  aspire  à  cette  grande  distinction, 
déclare  ses  vues  en  revenant  de  sa  case  avec  une 
rondache  sur  la  tête,  baissant  les  yeux,  et  gantant 
un  profond  silence.  Il  n'explique  pas  mê  ne  son  des- 
sein à  sa  femme  et  à  ses  enfants.  Se  retirant  dans 
un  coin  de  la  case,  il  s'y  fait  faire  un  petit  retran- 
chement qui  lui  laisse  à  peine  la  liberté  de  se  re- 
muer. On  suspen  I  au-dessus  le  hamac  qui  lui  sert 
de  lit,  alin  qu'il  n'ait  occasion  de  parler  à  personne. 
Il  ne  suit  de  ce  lieu  que  pour  les  nécessité'  de  la  na- 
ture, et  pour  subir  de  ruJes  épreuves,  que  les  capi- 
taines lui  imposent  sliceessivement.  On  lui  fait  d'a- 
bord gatder,  pendant  six  semaines,  un  jeûne  fort 
riicouieux.  Toute  sa  nourriture  consiste  dans  un  peu 
de  millet  bouilli  et  de  cas--avc,  dont  il  ne  doit  man- 
ger que  le  milieu.  Les  capitaines  voisins  viennent  le 
visiter  malin  et  soir.  Us  lui  représentent,  avec  beau- 
coup de  force,  que  pour  se  rendre  digne  du  rang  au- 
quel il  aspire,  il  ne  doit  craindre  aucun  danger;  que 
non-seulement  il  aura  l'honneur  de  la  natio  •  à  sou- 
tenir, mai*  à  tirer  vengeance  de  ceux  qui  ont  pris  en 
guerre  leurs  amis  et  leurs  parois,  et  qui  leur  tint 
fait  souffrir  une  mort  cruelle;  que  le  travail  et  la 
fatigue  seront  désormais  son  seul  partage ,  et  qu'il 
n'aura  plus  d'autre  voie  pour  acquérir  de  l'honneur. 
Après  cette  harangue,  qu'il  écoule  modestement,  on 
lui  donne  mille  coups,  pour  lui  faire  connaître  ce 
qu'il  aurait  à  supporter  a'ii  tombait  entre  les  maios 
des  ennemis  de  sa  nation.  Pendant  cette  exécution 
amicale,  il  se  tient  debout,  \>  »  luaius  croisées  sur  la 
tête.  Chaque  capitaine  lui  décharge  sur  le  corps  trois 
grands  coups  d'un  fouet  composé  de  racine  de  pal- 
mier. Tont  le  temps  de  cette  cérémonie,  les  jeunes 
gens  de  l'habitation  s'emploient  à  faire  les  fouets;  et 

îles  delà  Polynésie  et  de  l'Océanie. 
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comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  «Ton  même  fouet, 
il  en  faut  beaucoup  lorsque  les  capitaines  sont  nn 
grand  nombre.  Ce  traitement  recommence  deux  lois 
le  jour,  pendant  l'espace  de  sis  semaines.  On  le 
frappe  en  trois  endroits  «lu  corps,  au*  mamelles,  au 
ventre  et  aux  cuisses.  Le  sang  ruisselle;  ei,  dans  la 
plus  vive  douleur,  il  ne  doit  pas  faire  1c  moindre 
mouvement,  ni  donner  la  plus  légère  marque  d'impa- 
tiente. Il  rentre  ensuite  dans  sa  prison,  avec  la  li- 
berté de  se  coucher  dons  son  lit,  au-dessus  duquel 
on  met,  comme  en  trophée,  tous  les  fouets  i|ui  ont 
servi  à  son  supplice.  Si  sa  constance  se  soutient  pen- 
dant six  semaines,  on  lui  prépare  des  épreuves  d'en 
antre  genre  :  tous  les  chefs  de  h  nation  s'assemblent, 
parés  solennellement,  et  viennent  se  cacher  aux  en- 
virons de  sa  case,  dans  des  buissons,  d'où  ils  pous- 
sent des  cris  Itorrililes.  Ensuite,  paraissant  tous  avec 
la  flèche  sur  l'arc,  ils  entrent  brusquement  dans  la 
case;  ils  prennent  le  candidat,  déjà  lorl  exténué  de 
son  jeûne  et  des  coups  qu'il  a  r.  eus,  ils  t'emportent 
dans  son  hamac,  qu'ils  attachent  à  deux  arbres,  et 
d'où  ils  le  font  lever.  On  l'encourage,  comme  h  pre- 
mière rois,  p<r  un  discours  préparé;  et  pour  essai 
de  son  courage,  chacun  lui  applique  un  coup  de 
fouet,  beaucoup  plus  fort  que  le*  précédents.  Il  *e 
remet  dans  son  lit.  On  amasse  autour  de  lui  quantié 
d'herbes  d'une  odeur  très-repoussante,  auxquelles  on 
met  le  feu,  sans  que  la  flamme  pui-se  le  toucher, 
mais  pour  lui  en  faire  sentir  la  chaleur.  La  seule  fu- 
mée, qui  le  pénétre  de  lotîtes  paits  lui  fait  .souffrir 
des  maux  étranges;  et  s'il  y  demeure  constamment, 
il  tombe  dans  des  pâmoisons  si  profondes,  qu'on  I  : 
croirait  mort.  On  lui  donne  quelque  liqueur,  pour 
rappeler  ses  forces;  m  iis  i!  ne  revient  pas  plutôt  à 
lui-même,  qu'on  redouble  le  Teu,  avec  de  nouvelles 
exhortations.  Cendant  qu'il  «si  dans  ces  souffrances, 
tous  les  autres  passent  le  temps  à  boire  autour  de 
lui.  Enfin,  lorsqu'ils  le  voient  au  dernier  degré  de 
langueur,  ils  lui  font  un  collier  et  une  ceinture  de 
feuilles,  qu'ils  remplissent  de  grosses  founnis  noires, 
dont  la  piqûre  est  extrêmement  vive.  Ils  lui  mettent 
ces  deux  ornements,  qui  ont  bientôt  la  puissance  de 
le  réveiller  par  de  nouvelles  douleurs.  Il  se  lève,  et 
s'il  a  la  force  de  se  tenir  debout,  on  lui  verse  sur  la 
tête  une  liqueur  spiritu.  use.  Il  va  se  laver  aussitôt 
dans  la  rivière  ou  la  fontaine  la  plus  voisine,  et  re- 
tournant à  sa  case,  il  y  va  prendre  un  peu  de  repos. 
On  lui  fait  continuer  son  jeûne,  mais  avec  moins  de 
rigueur.  Il  commence  à  manger  de  petits  oiseaux, 
qui  doivent  être  tués  par  la  main  des  capitaines 
Les  mauvais  traitements  diminuent,  et  la  nourriture 
augmente  par  degrés,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  repris  son 
ancienne  force.  Alors  il  est  proclamé  capitaine.  On 
lui  donne  un  arc  neuf  et  tout  ce  qui  convient  à  sa 
dignité.  Cependant  ce  ruile  apprentissage  ne  fait  que 
les  petits  chef»  militaires,  l'our  èire  élevé  au  premier 
rang,  il  faut  être  en  possession  d'un  canot,  et  l'avoir 
fait  soi-même;  ce  qui  demaode  encore  un  travail 
long  et  pénible. 
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Les  Indiens  ont  des  chefs  afin  dema'ntenir  le  bon 
ordre  dans  les  bourgades;  ils  suiverr  leurs  avis  plu- 
tôt <ju«  leurs  ordre-.  Le  chef  de  chaque  l>oiirgade 
distribue  à  ceux  qui  l'habitent  leurs  occupations.  Dés 
le  malin  il  en  envoie  une  partie  à  la  péi  lie,  une  au- 
tre à  la  citasse,  une  autre  aux  champs,  pour  des 
ahalis  ou  pour  cultiver  la  terre,  car  tous  les  biens 
sont  communs.  Les  femmes,  qui  ne  vont  point  ense- 
mencer, sarcler,  se  livrent  aux  travaux  du  ménage, 
et,  sur  le  midi,  elles  vont  jouer  à  la  paume.  Elles 
tiennent  le  battoir  à  deux  mains,  et  pou  sent  la  balle 
avec  tant  de  force  et  de  roideur,  qu'il  n'y  a  point 
d'Indien  qui  ose  la  parer,  sans  s'exposer  à  avoir  l'é- 
paule démise.  Cet  accident  arrive  quelquefois,  et 
divertit  les  joueuses.  Les  parties  sont  de  douze  et 
de  vingt-qualre  contre  un  pareil  nombre.  Les  maris, 
simples  spectateurs,  parient  pour  leurs  femmes. 
Quand  ils  jouent  eux-mêmes,  ils  ne  se  servent  point 
de  battoirs;  ce  n'est  qu'avec  l'épaule  droite  qu'ils 
doivent  renvoyer  la  balle;  et  si  elle  vient  à  toucher 
(joelque  autre  partie  du  corps,  on  perd  un  point  où 
une  r.»ie.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  J'adresse 
avec  laquelle  ils  la  récitassent,  dix  à  douze  fois  de 
suite,  sans  la  laisser  tomber  à  terre;  mais  ce  qui 
étonne  le  plus,  c'est  que  la  halle  venant  à  raser  le 
sable,  ils  se  jettent  ventre  à  terre,  et  la  relèvent  de 
l'épaule  avec  une  agilité  surprenante.  Echauffés  par 
cet  exercice  et  par  l'ardeur  du  soleil,  les  joueurs  se 
font  des  incisions  aux  cuisses,  aux  jambe*,  aux 
bras,  et  lorsqu'ils  ont  répandu  assez  de  sang,  ils  en- 
trent dans  la  rivière,  ou  se  roulent  sur  le  sable.  Pen- 
dant ce  temps-là,  ils  tiennent  une  poignée  de  terre, 
qu'ils  lèchent  et  savourent,  hommes  et  femmes,  avec 
un  plaisir  infini,  parce  qu'elle  est  imprégnée  de 
graisse  do  tortue  ou  de  caïman,  qui  les  nourrit,  et 
dont  ils  sont  très-avides.  Aussi  les  mères  qui  veu- 
lent apaiser  leurs  enfants,  leur  donnent-elles  un 
morceau  de  celte  terre,  qu'ils  sucent  comme  une 
dragée.  —  A  quatre  heures  les  pécheurs  arrivent,  et 
chacun  rentre  dan>  sa  cabane.  Les  femmes  et  les  en- 
(sots  vont  prendre  le  poisson  ou  le  gibier,  et  le  por- 
tent an  capitaine,  qui  le  partage  également  entre  tou- 
tes les  familles.  On  soupe,  on  va  se  baigner  de  neu- 
ve ai,  l'on  danse  jusqu'à  ce  qu'on  se  couche.  Les 
hommes  se  ferment  par  la  main,  et  ferment  un 
i  les  femmes  en  font  un  second,  et  le*  en- 


cercle. 

Les  Indiens  de  l'Oréfloque  regardent  comme  un 
très-giand  malheur  les  éclipses  de  lune:  les  uns 
croient  qee  cet  astre  est  à  l'agonie  et  prêt  à  mourir* 
d'antres,  qu'il  est  irrité  contre  eux;  qu'il  se  retire 
pour  ne  les  pkis  éclairer;  et  tons,  dans  cette  occa- 
sion, se  livrent  à  mille  extravagances.  Ceux-ci 
lent  de  leurs  cabanes,  et  poussent  des  cris 
bles;  ceux-là  courent  éplorés,  tenant  chacun  un  tison 
à  la  main,  qu'ils  vont  cacher  dons  la  terre  eu  dhtui 
le  sable,  persuadés  que,  si  la  lune  mourait,  il  ne  res- 
terait de  feu  que  celui  qu'on  .uraït  dérobé  à  sa  vue. 
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Les  uns  s'a* semblent  au  bruil  du  tambour  oh  d'au- 
tres instruments  de  guerre,  se  rangent  en  file,  pré- 
sentent leurs  armes  à  l'astre  malade,  et  offrent  de  ie 
défondre  contre  ses  ennemis;  tandis  que  leurs  en- 
fanta se  mettent  sur  deux  lignes  et  que  les  vieillards 
»e  foucuent  avec  des  courroies.  Les  antres  prennent 
les  outils  du  labourage,  et  vont  défricher  un  lorrain, 
pour  semer  du  mais  à  l'usage  de  la  lune,  afin  de  l'en- 
gagera ne  point  les  abandonner.  Voyant  que  loua 
Jeurs  efforts  sont  inutiles,  et  qu'elle  perd  peu  à  peu 
sa  lumière,  ils  rentrent  dans  leurs  cabanes  et  gron- 
dent leur*  femmes  de  ce  qu'elles  se  montrent  «i  peu 
sensibles  à  sa  maladie.  Cellet-oi  font  semblant  dene 
pas  les  entendre  et  ne  leur  répondent  rien.  Alors  ils 
adoucissent  leur  ion,  les  supplient  de  pleurer  et  de 
prier,  pour  que  la  lune  reprenne  oes  {orées  et  ne  se 
laisse  point  mourir.  Leurs  prières  ne  font  pas  plus 
d'effet  que  leurs  menaces.  Les  inarts,  pour  vaincre 
cette  inflexibilité,  les  comblent  de  caresses  et  de  pré- 
sents. Lorsque  les  femmes  ont  tiré  d'eus  tout  ce 
qu'elles  souhaitent,  elles  offrent  à  la  lune  des  brace- 
lets de  verre  et  des  colliers  de  dents  de  singe,  etc. 
biles  sortent  ensuite  pour  la  saluer,  et  lui  adressent 
d'une  vois  plaintive  un  grand  nombre  de  prières. 
Comme  cette  cérémonie  commence  dans  ie  temps 
que  l'astre.  éoUpsé  reprt  nd  s»  lumière,  et  qu'il  repa- 
raît bientôt  dans  son  éclat,  les  maris  font  inHIe  rc- 
merriments  à  li>urs  femmes  d'avoir  fléchi  la  lune,  et 
de  l'a  voir  engagée  a  conserver  sa  vie. 

Ces  différents  peuples  rendent  une  sorte  de  culte 
au  diable,  comme  au  mauvais  génie,  toujours  dis- 
posé a  leur  faire  tout  le  mal  possible,  et  dont  ils 
•'efforcent  ,  par  leurs  soumissions ,  de  désarmer 
la  méchanceté.  Ils  pensent  qu'ils  ne  doivent  aucun 
hommage  à  Dieu,  qui  leur  accorde  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire. Ceux  de  ces  peuples  qui  croient  à  l' immor- 
alité de  Came  s'imaginent  qu'elle  ne  Tait  qu'errer 
amour  de  leurs  tombeaux. 

La  Guyane  française  est  une  préfecture  apostoli- 
que. Le  préfet,  qui  est  ordinairement  pris  dans  la 
congiégation  du  séminaire  du  Saint-Esprit  de  Pa- 
ris, réside  à  Cayenne.  Les  sœurs  de  la  congrégation 
de  Saint-Joseph  de  Cluny  y  ont  fondé  plusieurs  éta- 
blissements importants. 

La  partie  française  de  la  Guyane  occupe,  au  sud 
et  à  l'est,  la  moitié  environ  de  cet  immense  terri- 
toire ;  ses  tètes,  mesurant  a  peu  prés  500  kil.,  sont 
comprises  entre  l'embouchure  du  Maroni,  qui  la  sé- 
pare des  possessions  hollandaises,  cl  le  cap  Nord, 
limite  nord  de  l'empire  dn  llrésil  :  sa  superficie  peut 
être  évaluée  à  90,00!)  lieues  carrées,  ou  80,000  kil. 
—  One  chaîne  de  montagnes,  désignée  par  les  In- 
diens sous  le  nom  de  Tumocumaque,  occupe,  à  la 
hauteur  du  cap  Nord,  le  centre  de  la  Guyane, 
dont  elle  a  déterminé  les  formes  urograpbiqucs  ac- 
tuelles, en  donnant  naissance  à  une  ligne  antcclinale 
dirigée  de  T est  à  l'ouest,  d'où  partent  deux  versants 
opposés,  nord  et  sud  ,  qui  constituent  les  traits  gé- 
néraux de  la  contrée.  De»  chaluoos,  espèce*  de 


contre-fofis  Je  «otte  «haine  -priaeipant,  s'en  déta- 
chent et  semblent  devoir  être  attribués  à  des  fail- 
les qui  auraient  brisé  J'aie  principal  perneadleuliti- 
■rement  a  sa  direction.  La  direction  sud-ouest  de  la 
Sierra-Tiimucuinaque  est  sensiblement  parallèle  au 
«ours  de  l'Amazone,  qu'elle  a  détennrné,  selon  toute 
apparence,  tomme  les  Alpes  et  le  Jura  ont  déter- 
miné eu  Fr.ioce  le  cours  de  la  Saéne  et  du  Rhône 
qui  lui  fsil  suite.  Le  parallélisme  de  la  Sterra-Tutnu- 
«umaque  avec  les  chitines  eemrata 
/Bit  d'autant  pins  remarquable  nue  ta 
du  sol  et  les  causes  de  soulèvement  paraissent  avoir 
les  plus  grands  rapports.  Une  autre  thalnt;  de  mon- 
tagnes dont  la  hauteur  maximum  ne  dépas«e  pas  000 
mètres,  et  qui  occupe  l'espace  enmprrs  entre  le  Ma- 
roni et  la  mer,  parait  être  indépendante  du  système 
de  soulèvement  de  la  chaîne  citrate -de  Tnimiemna- 
qne,  qui  serait  venu  postérieurement  aflecier  son 
telief  et  effacer  en  partie  la  direction  générale  de 
ses  pentes  primitives,  peur  imposer  ans  rivières  de 
noaveaus  cours  vers  le  nord  et  le  nord-nord  est, 
en  les  obligeant  aujourd'hui  ft  franchir  les  anciennes 
rides  ou  lignes  de  laite  de  la  chfttne  primitive;  les- 
quelles, en  barrant  le  cours  de  toutes  les  rivières  de 
la  Guyane  française  .dans  la  direciiondu  nnrd-^st,  don- 
nent naissance  à  ces  sauts  brusques  et  à  ces  cataractes 
où  l'eau  se  précipite  avec  fracas,  et  qui,  a  60  nu  00  kil. 
des  eéies.  interrompent  la  navigation ,  pour  ne  permet 
ire  que  celle  des  seuls  csnots  qu'on  peut  trsnsporT 
ter  à  bras,  au-dessus  de  ces  barrages  naturels  sou- 
vent tres-rapprochés  les  uns  des  antres.  Le  lit  des 
rivières  est  al  m  s  encaissé  dans  des  rochers  qui  en 
rétrécissent  la  largeur,  jusqu'à  n'avoir  plus  que  "20  à 
30  métrés;  des  arbres,  renversé»  en  travers,  y  for- 
ment des  ponts  naturels  de  l'effet  le  pins  magique 
et  viennent  encore  ajouter  au&  difncnllés  de  la  na< 
vigalims.  Les  espèces  de  gradins  qui  donnent  lieu  à 
ce*  chutes  d'eau  se  prolongent  au  loin  à  travers  |n 
contrée,  sous  l'arme  île  terrasses  et  de  plaines  han- 
tes, et  quelquefois  marécageuses,  dont  le  sol  argileux 
a  été  formé  ans  dépens  des  roches  feldsp.ithinncs 
sous-jacentes.  Le  niveau  de  ces  terrasses  s'abaisse 
•ucces;ivemeni  en  se  rapprochant  de  la  mer,  jus- 
qu'au pied  de  collines  ferrugineuse*  dont  tes  formes 
arrondies  semblent  être  le  lait  de  l'érosion  des  eaux  ; 
puis  commence  une  vaste  plaine  d'alluvious  moder- 
nes allant  se  perdre  dans  la  mer,  et  qu'interrompent 
ça  et  là  des  masses  noires  rocheuses  s'élevant  brus- 
quement au-dessus  de  la  plaine,  comme  pour  indi- 
quer la  charpente  dn  sons-sol.  Leur  prolongement 
dans  la  mer.  et  jusqu'à  If  kil.  au  large,  constitue  les 
nombreux  îlots  qui  bordent  la  côte,  et  dont  l;a  prin- 
cipaux tonl  :  les  Connétables,  les  Ilots  de  lié- 
mire,  l'Enfant  perdu,  les  Iles  du  Salut  et  les  Iles 
Vertes. 

Vingt-deux  rivières  sillonnent  la  Guyane  française 
du  sud  au  nord  et  au  nord-nord -val,  et  débouchent 
dans  la  mer  après  avoir  reçu  les  eaux  d'un  grand 
nombre  de  ruisseaux  et  de  criques  qui  croisent  le 


Digitized  by  Google 


:09  DICTIONNAIRE  DE  GEOGRi 

pays  dan»  tous  les  sens  ;  ces  rivières  sont,  comme 
nous  l  avons  dit,  loute»  plus  ou  moins  navigables 
jusqu'au  pied  des  montagnes  où  commencent  les 
premiers  sauls.  Les  principales  sont  :  le  Maroni,  In 
Maita,  Nracoubo.  le  Conanama,  le  Coura«sanl,  le 
Sinnamary,  le  Kourou,  le  Macouria,  la  rivière  de 
Caj'-nne  on  de*  Cascades,  le  Mahuri,  la  rivière  de 
kaw ,  l'Approiague,  rOuanari,  l'Oyapock,  l'Ouassa, 
le  Cassipour  el  la  rivière  Vincent-Pinçon.  On  compte 
quelques  lacs  a  la  Guyane  ;  les  plus  étendus,  situés 
»u  sud -est  dans  les  hautes  savanes  qui  avoisinent  la 
côte  du  cap  Nord,  sont  connus  sous  les  noms  de 
Ouavine,  Ménépucu,  Macari  et  Map*.  Ce  dernier  ren- 
fern»e  une  He  06  l'on  avait  établi  un  poste  français, 
qu'on  a  évacué  momentanément  il  y  a  peu  d'an- 
nées. 

Quant  a  la  constitution  géologique,  tooie  la  série 
des  formations  sédimenlaires  comprises  entre  le  ter- 
rain  de  transition  et  l'époque  tertiaire  parait  man- 
quer dans  la  Guyane,  et  sa  place  être  occupée  par 
une  roche  ferrugineuse,  qui,  en  recouvrant  le  ter- 
rain ancien  sur  une  vasie  étendue,  a  formé,  soit  de 
puissantes  collines  et  des  mornes  dont  la  hauteur 
absolue  atteint  jusqu'à  2">0  mètres,  soit  des  vallées 
et  des  plaines  liantes  constituant  autour  des  terres 
basses,  depuis  l'Oyapnck  jusqu'à  la  Mana,  comme 
une  ceinture  qui  comprend  les  montagnes  de  la  cri- 
que kalamina.d'Approuage,  de  Kaw,  de  la  Cabr  elle 
el  du  cours  moyen  de  l'Oyac ,  ainsi  que  l'Ile  de 
Cayenneet  le  sol  rouge  de  la  ville  proprement  dite, 
notamment  de  la  savane  qui  en  occupe  le  centre.  Celte 
roche,  connue  sous  le  nom  de  limoniie,  est  <  om  posée 
de  fer  peroxyde  hydraté,  mêlé  d'argile  et  de  sable  ; 
elle  offre  plusieurs  variété»  d'aspect  el  de  composi- 
tion; tantôt  elle  a  nue  con  texture  spongieuse;  elle 
est  tendre  el  contient  des  lits  de  kaolm  o  l»ré  en 
rouge,  l'eau  et  l'air  la  désagrègent  prompiemeut  ;  on 
la  désigne  alors  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Rothe 
àravei.  Tantôt  ses  cellules  se  rétrécissent,  elle  de- 
vient pins  compacte,  contrarie  un  aspect  métallique, 
et  sa  richesse  enfer  est  telle,  qu'elle  Constitue  un 
véritable  minerai,  dont  il  exi»le  des  niasses  considé- 
râmes sur  une  fuule  de  points,  notamment  dans  les 
montagnes  de  la  Ga!  rielle,  sur  les  rives  de  l'Ap- 
prouague  el  de  l'Oyac,  et  a  la  source  de  la  fontaine 
de  Badi:e|,  a  une  lieue  de  la  vil  e  de  Gayet.ne.  Sons 
le  rapport  de  la  composition,  ce  minera  promettrait 
un  rendement  fort  avantageux,  et  l'abondance  iné- 
puisable des  bois  semblerait  offrir  l'un  des  éléments 
principaux  de  toute  explotation  de  fer,  le  combus- 
tible. Mata  serait-il  de  bonne  qualité?  Il  est  permis 
d'en  douter.  En  effet,  il  est  a  remarquer  que  l'on  se- 
rai obligé  d'employer,  à  la  fabrication  du  charbon, 
un  mélange  de  tous  les  bois  qui  croissent  dans  les 
forêts  voisines;  or  les  bois  a  libre  lâche,  à  texture 
poreuse,  y  prédominent  el  donnent,  comme  on  sait, 
de  fort  mauvais  charb.ni.  Le  Brésil,  placé,  quant  au 
combustible,  dans  les  mêmes  conditions  que  la 
Kuyane,  pukque  les  mêmes  essences  croissent  dans 
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les  forêts  de  ces  deux  pays,  a  offert  récemment  l'e- 
xemple de  l'insuccès  de  plusieurs  entreprise-,  de 
hauts  fourneaux  :  nous  nous  bornerons  à  citer,  sur 
la  foi  de  M.  Pissis,  un  haut  fourneau  établi  à  Ypa- 
nema  (province  de  Saint-Paul),  où  l'on  n'a  pu  obte- 
nir jusqn'.ci,  avec  le  charbon  de  bois,  qu'une  fonte 
pâteuse  impossible  à  couler.  D  un  autre  côté,  les  mè- 
nerais de  fer  dont  nous  donnons  l'analyse  plus  h  uit 
sont  très-réfractaires,  et  le  pays  manque  allument 
de  matières  propres  à  servir  de  fondant,  de  castine 
en  un  mot:  c'est  la  un  obstacle  auquel  sembler t  n'a- 
voir pas  le  moins  du  monde  pensé  toutes  les  person- 
nes qui  ont  annoncé  hautement  que  l'exploitation 
des  mines  de  fer  de  la  Guyane  offrirait  de  grands 
avantages. 

Deux  natures  de  dépôts  nlluviens  bordent  la  côte 
dans  un  rayn  d»nl  la  profondeur  moyenne  est  de  4 
myriamèlres.  Les  parties  de  ce  dépôt  les  plus  rap- 
prochées du  pied  des  montagnes  sont  d'immenses 
plaines  dont  le  sol  argileux ,  formé  par  la  mer  aux 
dépens  des  roches  feldspaihiques  voisines,  conserve 
les  eaux  pluviales  dans  ses  dépression*  ,  résultant , 
sans  doute,  du  tassement  inégal  des  matériaux,  et 
donne  naissance  à  des  pinoliiret  et  à  des  savanes 
noyées  ou  pmprii,  espèces  de  nuirai*  qui  ne  sèchent 
jamais  complètement,  faule  d'écoulements  suffisants, 
bien  que  leur  niveau ,  ei haussé  par  un  abondant 
terreau,  soit  aujourd'hui  supérieur  à  celui  de  la  mer. 
Des  bouquets  de  bois  interrompent  de  dislance  en 
distance  ce*  Immenses  prairies ,  el  en  dérobent  à 
l'œil  l'étendue.  On  remarque  enfi  • ,  entre  Kaw  el  le 
Mahuiy,  ainsi  que  dans  le  quartier  de  Sinnamary.  de 
vastes  espaces  A  rmés  par  l'assemblage  d'herbes 
aquatiques  reposant  sur  un  fond  de  vase  molle;  ce 
sont  de  véritables  tourbières  en  voie  de  formation  , 
qu'un  désigne  dans  le  pays  -ous  le  nom  de  utranet 
îremblauiet.  —  Sous  le  vent  de  Cayenne,  c'est-à- 
dire  au  nord-ouest  de  la  Guyane  français  ',  le  dépôt 
argileux  dont  il  s'agit  est  séparé  des  terres  alluv  ten- 
ues toutes  modernes,  par  un  puissant  banc  de  sable 
mêlé  de  quelques  débris  de  coquilles  marin  s  dVs- 
pèces  actuellement  vivantes  sur  la  côte.  Ce  banc , 
qui  lorme  le  long  de  la  mer  de  légères  ondulations  et 
de  petites  dunes  ,  depuis  le  quartier  de  Macouria 
jusqu'à  l'embouchure  du  Maroni,  dans  mie  longueur 
de  plus  de  200  kil..  est  évidemment  un  relais  >le  fa 
mer  et  ne  saurait  être  attribué  au  cours  des  rivières 
de  la  Guyane.  Mais,  d'où  vient  aujourd'hui  qu'il  a 
cessé  de  se  former  pour  (aire  plate  à  un  dépôt  d'une 
tout  autre  nature,  qui  est  venu  se  poser  à  ses  pieds  ? 
Cette  modification  ne  se  raltacberail-elle  fias  au 
grand  courant  océanique  qui  longe,  comme  on  sait , 
la  côle  dans  la  direction  du  sud  au  nord  T  Ce  cou- 
rant, après  avoir  longtemps  battu  la  ceinture  ro- 
cheuse sous-marine,  formée  par  le  prolong,  me  t  des 
diverses  chaînes  de  montagnes  du  continent  brési- 
lien, et  dont  l'amiral  Houssin  a  signalé  l'exutence 
sur  la  côle  du  Brésil  depuis  Sainte -Catherine  jus- 
qu'à Maranham,  et  avoir  charrié  ses  débris,  sous 
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forme  de  table,  sur  les  côtes  tic  la  Guyane,  s'esl  at- 
taqué aux  anciens  dépôts  alluviens  de  I  «  rive  droite 
de  l'Amazone  qu'il  emporte  aujourd'hui  dans  son 
cours  et  qu'il  dépose  sans  doute  un  peu  plus  loin  , 
c'est-à-dire  sur  les  côtes  de  la  Guyane  ,  à  la  faveur 
du  remous  occasionné  par  sa  renc  ontre  à  angle  droit 
avec  le  poi-sant  courant  des  Aniasones  et  des  nom- 
breuses rivières  de  la  Guyane  ,  lesquelles  tiennent 
aussi  ajouter  quelques  matériaux  au  dépôt  dout  il 
S'agit.  Ainsi  s'expliquerait  la  présence  de  ces  co- 
quilles d'Iiultres  qu'où  rencontre  dans  les  terres 
basses  de  l'.nlérieur,  celle  d'une  ancre  qu'on  a  trouvée 
enfouie  dans  les  v-ses  de  la  vaste  plaine  que  dessè- 
che en  partie  le  canal  de  Torcy,  ancre  qui  inJique 
une  station  de  navire  sur  ce  point  distant  aujour- 
d'hui de  8  kil.  de  la  mer.  On  pourrait  aussi  attribuer 
à  celle  cause  l'exhaussement  du  Tond  du  mouillage 
occupé  en  1076  par  l'escadre  du  maréchal  d'Eslrc  s, 
près  des  ilôts  Maluuins  ,  qui  font  aujourd'hui  partie 
intégrante  de  l'Ile  de.  Cayeune,  et  où  il  eiMe  des 
cultures  de  vivres,  de  cotonniers  et  de  girofliers  ; 
enfin,  l'élévation  toujours  croissante  du  fond  de  la 
mer  sur  les  t  ôles  de  la  Guyane,  fait  si  évidemment 
établi  par  les  tartes  hydrographiques  les  plus  ré- 
centes. Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  pl.ines  ,  qui  se  pro- 
longent au  lo:n  dans  la  mer,  sont  formées  de  v.ises 
argileuses  qui ,  lorsqu'elles  se  découvrent  à  marée 
basse,  ne  lardent  pas  a  être  occupées  par  une  forêt 
de  palétuviers  et  de  ni.mgliers  dont  les  mille  racines 
fixent  la  vase,  tandis  que  les  branches  et  les  troncs 
forment  un  obstacle  à  l'envahissement  des  eaux  de 
la  mer.  Derrière  cet  abri ,  divers  végétaux  qui  de- 
mandent un  sol  moins  mouillé  et  surtout  plus  des- 
salé, succèdent  aux  palétuviers,  qui  ne  peuvent  plus 
y  vivre.  Tel  est ,  entre  autres ,  le  palmier  pinot  ;  ce 
sont  ces  mêmes  terres  qui,  dépêchées  au  moyen  de 
fossés,  de  digues  et  d'écluses ,  jouissent  d'une  ferti- 
lité à  nulle  autre  comparable. 

La  température  de  la  Guyane  n'est  pas  aussi  éle- 
vée que  le  ferait  supposer  sa  proximité  de  la  ligne 
équatoiiale  ;  elle  e-t  plus  uniforme  qu'en  aucun  lieu 
de  la  terre  ;  mais,  il  faut  le  remarquer,  le  corps  hu- 
main n'éprouve  pas  la  sensation  de  la  chaleur  à  la 
manière  d'un  thermomètre,  que  l'air  en  mouvement 
et  l'humidité  n'affectent  pas  sensiblement ,  tandis 
que  ces  deux  agents  exercent  une  action  trés- 
marquée  sur  les  organes  de  l'homme;  aussi  une  tem- 
pérature humide  plus  basse  qu'une  température  sè- 
che est-elle  moins  supportable  que  celle  dernière  ; 
or,  à  la  Guyane,  l'air  est  sou»em  saturé  d'humidité, 
par  tuile  de  l'immense  élaboration  d'un  soi  presque 
continuellement  inondé.  D  puis  le  mois  de  novembre 
jusqu'en  juillet ,  l'hygromètre  est  presque  contam- 
inent à  zéro.  CVsl  cette  humidité  qui,  combinée  avec 
la  chaleur,  énerve  les  forces  de  l'homme.  Toutefois, 
les  brises  du  soir  ,  pendant  l'hivernage  ,  en  rafraî- 
chissant l'air,  viennent  rendre  du  ton  à  ses  organes, 
ei,  au  demeurant,  a  la  Guyane  ,  la  température  , 
ijiund  on  ne  ic  livre  pas  à  -1111  exercice  violent ,  est 
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supportable ,  plus  supportable  que  la  chaleur  en 
France,  dans  les  beaux  jours  de  l'été.  L»  climat  est 
bien  loin  d'être  aussi  malsain  qu'on  le  pense  générale  - 
meni ,  par  suite,  tant  doute,  de  quelques  osa. s  de 
colonisation  aussi  mal  eonçus  que  mal  exécutés.  Le 
pays  est  lié  vieux,  c'est  chose  incontestable  ;  les  fiè- 
vres intermittentes  y  régnent  partout,  avec  plut 
ou  moins  d'intensité,  pendant  une  grande  partie  de 
l'année,  excepté  à  Cayeune  mè  ne,  ville  •  ù  l'air  est 
aussi  sa  ubre  que  dans  les  deux  tiers  des  villes  de 
France.  Ces  lièvres  >onl  quelquefois  fort  tenaces  et 
conduisent  à  des  hépatites  et  à  des  hydropisies;  la 
dysseiilcrie  vient  aussi  s'y  mêler  ,  mais  elle  ii'olhra 
pas,  à  beaucoup  prés,  les  mêmes  dangers  qu'ailleurs, 
et  l'on  en  guérit  ordinairement  en  s'assujellissanl  à 
un  régime  sévère.  Les  blessure»  les  plus  légèies  oc- 
casionnent quelquefois  le  tétanos  ;  toutefois  ,  cette 
maladie  n'est  guère  plus  fréquente  qu'eu  Europe 
pendant  les  chaleurs.  Toutes  les  autres  maladies 
n'offrent  pas,  à  la  Guvane,  d'autres  caractères  qu'en 
Europe,  si  l'on  en  excepte  l'effet  de  l'insolation,  qui 
y  détermine  quelquefois  des  maladies  inflammatoires 
du  cerveau,  dont  l'invasion  et  la  marche  «  flrayent 
par  leur  rapidité.  Mais,  enfin,  on  a  beaucoup  exagéré 
l'effet  du  soleil,  et  il  est  facile  de  s'en  garantir  en 
évitant  de  s'y  exposer  eu  plein  midi,  et  en  plaçant 
quelques  feuilles  dan-  la  Coiffe  de  son  chapeau,  tl  est 
évident,  toutefois,  que  la  constitution  de  l'Européen 
s'altère  à  la  longue,  a  la  Guyane,  sous  l'influence  de 
la  chaleur  humide  qui  y  règne  constamment.  Son 
piemier  effet  est  la  décoloration  de  la  face,  qui  con- 
tracte une  teinte  jaunâtre  ;  puis  les  force*  diminuent 
graduellement ,  le  corps  perd  de  sa  vitalité ,  l'esprit 
île  sou  activité.  La  fièvre  a  pour  effet  immédiat  de 
paralyser  l'énergie  de  l'àmc  ;  a.ois  ,  dans  l'isolement 
d'une  habitation,  la  utsla'gie  s'empare  bien  vite  de 
l'Européen,  qui  se  voit  comme  abandonné  du  monde 
entier,  et  il  meurt,  faute  de  la  volonté  de  vivre.  Let 
tempéraments  nerveux  sangu.ns  paraissent  résister 
inOniment  mieux  au  climat  de  la  Guyane  ;  ainsi  le 
constitution  des  blond»  s'altère  moins  profondément, 
moins  rapidement  que  celle  des  bruns;  ils  ne  st-nt  pat 
autant  abattu*  par  la  fatigue,  et  perdent  m.  ius  de 
leur  énergie  native.  Cette  opiuiou  paraîtra  peut-être 
contraire  à  la  loi  providentielle,  qui ,  en  procédaut 
à  la  distribution  des  races  en  Europe .  a  placé  let 
bruns  au  Midi  el  les  blonds  au  Nord  ,  mais  elle  n'en 
est  pas  moins  exacte;  les  faits  sont  là  :  qu'on  les 
consulte.  Si  l'on  con>idére,au  surplus,  qu'à  b  Cutané 
la  plupart  des  maladi-  s  des  Européens  »  ut  des  af- 
fections bilieuses  ,  auxquelles  les  bruns  sont  bien 
plus  di< poses  par  leur  constitution  que  les  bb  nds,  on 
s'étonnera  moins  de  la  remarque  que  nous  a  tout 
laite. 

Les  saisons,  t:  Cayenne,  ne  mnt  guère  marquées 
que  par  l'époque  dtt  plu<es  ,  car  la  température 
moyenne  entre  l'été  et  l'hiver  ne  d.ffère  que  de  3  à 
4  degrés,  il  y  a  deux  saisons  :  la  saison  sèche  ,  qui 
dure  quatre  à  cinq  mois  ,  pendant  laquelle  il  pleut 
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peu  on  il  ne  plein  point ,  et  la  saison  pluvieuse  , 
dont  la  durée  est  de  sept  à  huit  mois,  et  qui  est  or- 
dinairement interrompue  en  mars  par  trois  ou  quatre 
semaines  de  beau  temps.  La  ploie  y  tombe  tantôt  par 
grains  avec  des  embellies,  tantôt  d'une  manière  con« 
tinoe  et  avee  une  violence  dont  on  n'a  point  d'idée 
dans  le  nord  de  la  France.  —  La  Guyane  est  le  pays 
de  b  terre  ob  il  tombe  le  plus  d'eau  ;  et  la  quantité 
qui  tombe  ver»  POyapnck  peut  être  estimée  à  5»,80; 
c'est  à  peu  pré*  sepl  fois  autant  qu'à  Paris,  où  la 
moyenne  est  de  0",S5.  Dans  une  expérience  faite  ;<u 
port  de  Ma pa,  en  18">9 ,  l'uiloiiièlre  a  donné  0m,09S 
d'eau  en  vingt-quatre  heures.  Aux  approches  de  la 
saison  pluvieuse,  les  xenls  se  rapprochent  de  l'est 
rallier  ensuite  le  nord-est;  ils  balayent  alors 
eus  les  abondantes  vapeurs  qu'engendre  l'im* 
surrace  d'év»poration  des  mers  tropicales,  les 
portent  vers  le  continent  de  la  Guyane,  et  en  accu- 
mulent d'abord  les  nuages  sur  tes  points  culminants 
de  l'intérieur,  où  ils  s'arrêtent  et  se  condensent  par 
le  refroidissement,  avant  de  s'abattre  sur  les  plaines 
basses  et  chaudes  des  bords  de  la  nier;  aussi,  les 
pluies  de  l'Intérieur  devancent-elles  ce  les  du  littoral, 
et  voit-on  les  crues  des  rivières  précéder  de  plusieurs 
jours  l'époque  des  pluies  qu'ellrs  annoncent  aus  ha- 
bitants des  terres  basses.  Vers  le  mois  de  juillet,  les 
vents  serrent  IV si,  le  dépassent  même  et  se  rappro- 
chent du  sud  ;  les  vapeurs  de  l'Océan  sont  alors 
chassées  vers  la  chaîne  des  Antilles,  et  y  détermi- 
nent la  sflf son  des  pluies ,  tandis  qu'une  sécheresse 
plus  on  moins  opiniâtre  règne  à  la  Guyane,  sans 
que  les  brises  de  mer  en  viennent  rafraîchir  l'atmo- 
sphère embrasé.  Durant  le  petit  été,  c'est-à-dire  vers 
l'équinoxe  du  printemps  ,  les  vents  rallient  le  nord 
et  le  nord- nord-ouest,  les  vapeurs  océaniques  ne 
sont  plus  poussées  en  aussi  grande  abondance  vers 
le  continent  de  la  Guyane  ;  quelques  beaux  jours 
luisent  pour  ce  pays,  et  viennent  interrompre  celte 
série  sans  lin  de  jours  pluv  eui.  —  La  périodicité  des 
vents  généraux,  jointe  à  l'effet  du  courant  océanique 
qui  se  dirige  du  nord  au  sud,  rend  lrès-difh\  ile,  pour 
tous  autres  bâtiments  que  les  navires  caboteurs,  qui 
caleot  peu  d'eau  et  qui  peuvent  dès  lors  serrer  la 
côte  et  profiter  des  remous,  les  communications  par 
mer  du  nord-ouest  au  sud-est,  depuis  le  mois  d'avril 
jusqu'au  mois  de  décembre  ;  mais,  à  celle  époque  , 
les  venu  du  large  deviennent  travertier$  et  permet, 
lent,  rendant  trois  ou  quatre  mois,  aux  navires  du 
plus  fort  tonnage,  de  lutter  contre  les  courants  pour 
suivre  le  sud-est.  —  La  marée  se  fait  sentir  jusqu'à 
i8  à  32  kjl.  de  la  cote  ;  sa  hauteur  maximum  est  de 
>,»',  et  sa  hauteur  minimum  du  2»,17;  coiisé- 
quemmenl  sa  hauteur  moyenne  est  de  i-,67.  —  Au 
solitice  d'été,  le  Si  juin,  le  lever  du  soleil  a  lieu  à 
S  heures  84  minutes,  et  son  coueber  à  0  heures  9 
minutes  ;  ce  jour,  le  plus  long  de  l'année,  a  12  heures 
18  minutes.  Au  solstice  d'hiver,  le  22  décembre  ,  le 
soleil  se  lève  à  0  heures  9  minutes,  et  se  couche  à  5 


a  1 1  heures  42 

Les  phénomènes  électriques  de  l'atmosphère  ont 
peu  d'intensité  à  la  Guyane;  aussi  les  orages  y  sont 
rares  et  les  ouragans  inconnus.  Les  tremblement*  de 
terre  n'ont  jamais  cause  le  nK>indre  dommage  à  la 
Guyane,  dont  le  sol  n'est  pas,  d'ailleurs,  de  ta  nature 
de  ceux  qu'agitent  de  préférence  tes  forces  internes 
du  globe.  Depuischiquante  ans,  ou  n'a  re«seuti  que- 
trots  légères  secousses  :  la  première,  en  1794  ;  la  se- 
conde, en  1821  ;  et  la  troisième,  le  8  février  1843, 
à  11  heures  25  minutes  du  matin.  Cette  dernière  est 
celte  qui  a  détruit  de  fond  en  comble  la  Pomte-à- Pi- 
tre ;  elle  a  été  à  peine  sensible  à  la  Guyane. 

La  population  de  la  Guyane  se  compose  d'Euro- 
péens, de  créoles,  d'individus  de  sang-mélé, 


diens  aborigènes.  La  population  blanche  entre  pour 
1000  à  1100  individus  dans  les  5740,  formant  le  chif- 
fre de  la  population  libre  sédentaire  de  la  colonie  : 
elle  se  compose  de  créoles  (  c'est  ainsi  qu'on  appelle 
les  individus  nés  dans  la  colonie)  et  d'Européens 
venus  pour  y  chercher  fortune  ou,  tout  au  moins,  des 
moyens  d'existence.  Nous  avons  dit  ailleurs  quels 
sont  à  la  longue  les  effets  du  chutât  de  la  Guyane 
sur  les  individus  de  race  blanche.  Nous  ajouterons 
que,  contrairement  à  une  opinion  généralement  ad- 
mise, le  climat  traite  à  peu  près  de  la  même  manière 
le  créole  et  l'Euro|>éen,  alors  que  ce  dernier  a  été 
acclimaté  par  un  séjour  d'une  année  environ,  séjour 
pendant  lequel  il  a  vu  diminuer  plus  ou  moins  rapi- 
dement cette  dose  de  vitalité  qu'il  possédait  à  son 
arrivée  d'Europe,  et  qui  est  la  conséquence  d'un 
sang  riche  en  Abrine,  circonstance  qui,  dans  le  cours 
de  la  première  année,  le  prédisposait  aux  effets  de 
l'insolation.  Les  fièvres  inlermit lentes  de  marais  et 
les  maladies  qui  les  accompagnent  atteignent  à  peu 
pré>  également  le  créole  et  l'Européen.  Toulefoi-,  ce 
dernier  reste  plus  longtemps  sujet  aux  maladies  in- 
flammatoires aigùes  dites  fièvres  pernicieuses  et  ty- 
phoïdes, qui  enlèvent  quelquefois  le  malade  au  troi- 
sième accès. 

Les  préjugés  de  caste  sont  moins  prononcés, 
moins  vivaces  à  la  Guyane  française  qu'aux  Antilles  : 
on  ne  les  rencontre  guère  plus  que  dans  les  salons 
et  chei  les  dames  créoles,  qui  se  regarderaient  en- 
core comme  fori  humiliées  de  recevoir  à  leur  table, 
ou  même  chez  elles,  un  habitant  de  sang  mêlé  ou 
de  sang  africain.  La  population  de  sang  mêlé  se  rend 
d'ailleurs  chaque  jour  davantage  digne  de  considé- 
ration par  sa  manière  de  vivre  comme  par  ses  mœurs. 
Q  ianl  à  la  population  noire,  libre,  les  nouveaux  af- 
franchis éprouvent  une  véritable  antipathie  pour  le 
travail  de  la  terre,  qui  est,  après  tout,  pour  eux  le 
symbole  poignant  de  l'esclavage.  Mais  ceux  qui  sont 
libres  depuis  longtemps  n'ont  plus  ces  idées  ;  ceux 
surtout  qui  possèdent  de  petites  habitations  dirigent 
le  travail  de  leurs  quelques  esclaves,  cl  y  prennent 
une  part  directe,  toutefois,  celle  classe  compte 
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beaucoup  d'Individus  dont  les  moyens  d'existence 
sont  fort  problématiques.  —  La  promiscuité  des  se- 
xes est  un  goût  que  l'esclavage  entretient  che>  le 
nègre.  Quels  que  soient  les  encouragements  de  son 
maître  pour  qu'il  se  marte,  il  s'y  décide  difficilement, 
et,  sll  cède  à  Pappât  des  farcurs  qui  lui  sont  pro- 
mises, son  union  est  rarement  de  longue  durée  :  les 
époux  ne  lardent  guère  à  se  séparer  ;  le  mari  aban- 
donne insoucieusemcnl  ses  enfants.  —  Les  femmes 
sont  infiniment  moins  fécondes  à  la  Guyane  qu'en 
Afrique  :  on  en  peut  chercher  la  cause  dans  la  vie 
dissolue  qu'elles  mènent.  On  a  remarqué  que,  dans 
les  ateliers  écarfés  et  sans  voisinage,  elles  sont  asses 
fécondes  pour  que  te  nombre  des  naissances  égale  ou 
dépasse  celui  des  décès,  tandis  qu'il  est  de»  ateliers 
où  toutes  les  femmes  sont  stériles,  ei  ce  sont  princi- 
palement ceux  qui  reçoivent  de  fréquentes  visites  de 
tous  lus  nègres  du  voisinage.  Les  nègres  sont  sou- 
mis, il  est  vrai,  à  plusieurs  maladies  graves,  en  tèie 
desquelles  il  faut  pincer  la  lèpre,  l'c'épliantiasis  ot  le 
pian,  mais  ces  affections  sont  rares  ;  les  fièvres  iuter- 
millenles  les  attaquent  plus  fréquemment  Ils  sont 
aussi  sujets  à  des  maladies  inflammatoires  qui  les 
emportent  rapidement  et  qu'on  a  du  souvent  prendre 
pour  les  effets  du  poison.  — Il  existe  siirquelques  In- 
timions plusieurs  exemples  de  longévité  remarqua- 
ble. On  y  voit  des  nègres  plus  que  septuagénaires,  et 
des  négresses  octogénaires. 

La  population  aborigène  devient  tous  les  jours 
plus  rare  :  elle  est  divisée  en  tribu*.  Les  principales 
sont  celles  des  Calibis,  de  l'Approuague,  des  Enté- 
rinons, des  Oyainpis,  etc.;  quelques  Tn  pou  il  les, 
chassés  du  Para,  sont  venus  dans  ces  derniers  temps 
établir  leurs  carbets  dans  le  haut  des  rivières.  —  Les 
Indiens  cultivent  un  peu  de  manioc,  des  ignames  et 
des  bananes  ;  mais  ils  tirent  surtout  leurs  ressour- 
ces de  la  citasse  et  de  la  pèche,  exercices  dans  les- 
quels ils  excellent  :  ils  se  louent  quelquefois  pour  ce 
genre  d'occupation;  ils  s'emploient  aussi  à  l'exploi- 
tation des  bois  ;  mais  Us  ne  sauraient  se  déterminer 
à  prendre  part  à  un  travail  quelconque  de  culture. 
Us  viennent  vendre  dans  les  villes  de  la  poterie  et 
des  pauiers.  Ils  sont  sujets,  comme  les  autres  habi- 
tants de  la  Guyane,  a.  l'influence  délétère  des  mias- 
mes. La  fièvre  et  les  désordres  qu'elle  amène  sont 
désaffections  fort  communes  parmi  eux;  la  petite 
vérole  y  a  exercé  d'affreux  ravages.  La  population  des 
villages  indiens  de  Maraoun  et  de  Mou  rages,  qui  ha- 
bitaient le  haut  de  la  rivière  de  l'ApprouagMC,  a  dis- 
paru complètement,  à  l'exception  de  trois  ou  quatre 
individus.  L'usage  du  t  >(ia,  que  les  Indiens  désignent 
sous  le  nom  d'esprit  de  blanc,  a  été  des  plus  funes- 
tes à  ces  malheureux,  qui  aiment  avec  passion  celle 
liqueur. 

La  Guyane  hollandaise  forme  un  vicariat  aposto- 
lique sous  le  titre  de  ticaire  aponotique  de  Surinam. 
La  colonie  compte  environ  60,060  habit,  sur  lesquels 
il  y  a  16,000  Indiens  et  iNègres  mirrons.  Avant  la 
domination  hollandaise ,  eu  167:,  les  missionnaires 


LEGENDES  AU  MOYEN  AGE.  8W5 
portugais  et  espagnols  avaient  cherché  à  instruire 
les  indigènes  dans  la  foi  catholique.  Mais  il  fallut 
renoncer  à  celle  noble  et  laborieuse  entreprise  à 
l'arrivée  des  Hollandais.  Alors  eette  wste  contrée, 
qui  n'a  pas  moins  de  1,500  kil.  de  fdtes,  sur  une 
profondeur  de  800  kit..  Ait  abandonnée  a  l'immoralité 
et  à  la  barbarie.  Les  Nègres  ne  recevaient  aucune 
instruction  religieuse ,  il  n'y  avait  aucun  ministre 
pour  tes  baptiser;  on  apercevait  à  peine  deux  on 
trois  églises  calvinistes.  La  polygamie,  l'idolâtrie  et 
la  sorcellerie,  que  les  Nègres  et  les  colons  appellent 
ebeak  ,  dominaient.  On  sait  que  ta  race  noire  a  ihi 
penchant  prononcé  pour  la  sorcellerie,  penchant  qun 
l'esclavage  n'a  pu  que  fortifier  et  augmenter.  Tel 
était  Pétai  religieux  de  la  colonie  lorsqu'une  partie 
en  fut  cédée  a  l'Angleterre,  il  y  a  quelques  : 
Cette  partie  a  pris  le  nom  de  Guyane  anglaise, 
est  benne  up  plus  peuplée  qne  les  deux  autres  ;  elle 
possède  10  »,000  habitants,  sur  lesquels  il  y  a  plus  de 
SO.Oim  Indiens  et  Nègres  marrons.  Peu  de  temps 
après  la  piise  de  possession  de  celte  contré'?  par  l'Angle- 
terre, on  batii  plusieurs  églises  de  la  religion  éiahlie. 
C'esi  ainsi  qu'on  désigne  l'anglicanisme.  11  vint  ensuite 
les  presbytériens  d'Ecosse,  les  méthodistes  et  les  au- 
tres sectaires.  La  colonie  a  aujourd'hui  plus  de  25 
églises  hérétiques,  avec  leurs  terres,  leurs  presbytères, 
leurs  écoles.  L'introduction  du  catholicisme  n'y  date 
que  de  181V.  Quelques  catholiques  sollicitèrent  du 
gouvernement  anglais  la  liberté  el  des  secours  peur 
leur  culte.  Lurd  Italhursl,  alors  secrétaire  d'État 
pour  les  colonies,  leur  répondit  laconiquement  :  <  Si 
les  catholiques  de  Démérary  veulent  avoir  une  église 
et  un  prêtre,  qu'ils  bâiis-ent  Pu  ne  et  qu'ils  entre- 
tiennent l'autre.  »  Le  premier  prêtre  catholique  qui 
parut  dans  la  colonie  fut  un  dominicain  irlandais ,  le 
P.  ilyncs.  Luc  cliambre  dans  une  maison  particulière 
lui  servit  d'abord  de  chapelle.  La  Guyane  anglaise 
compte  aujourd'hui  de  10  à  11,000  catholiques  sur 
plus  de  100,000  âmes  qui  appartiennent  a  diverses 
sectes.  Le  gouvernement  colonial  a  enfin  volé  une 
faible  allocation  pour  l'entretien  de  deux  ou  trois 
prêtres,  à  cause  des  soldats  irlandais  catholiques, 
répandus  dans  les  casernes  el  les  postes  de  la  colo- 
nie. Les  églises  sont  de  pauvres  chapelles  en  bois;  il 
y  en  a  une  à  Georges-Town,  siège  du  gouvernement 
colonial,  une  autre  à  Berbice.  Il  n'y  en  a  qu'une  seulo 
dan»  le  vaste  établissement  d'Essequibo,  et  pas  une 
dans  l'intérieur  des  terres ,  où  les  Indiens  si  nom- 
breux ci  encore  païens  pourraient  se  réunir  pour  ap- 
prendre a  connaître  le  christianisme.  Les  catholiques 
de  Berbice  se  composent  de  1000  à  IS0J  pauvres 
Africains,  esclaves  affranchis,  cl  de  quelques  proies* 
lant>  convertis.  La  colonie  a  sur  son  territoire  une 
tribu  catholique  d'Indiens,  autrefois  soumise  au* 
Espagnols,  au  nombre  de  500  environ,  qui  oui  émi- 
gré du  territoire  espagnol  lors  du  soulèvement  de  la 
Nouvelle-Grenade  contre  la  mère-patrie.  Le  P.  Hyoès, 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  demanda  pour  eux  au 
gouvernement   anglais    deux  préires  catholique* 
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comme  i's  le»  avaient  sous  l'administration  espa- 
gnole. Celle  de.nai.de  i  e  fut  pas  accueillie.  Il  se 
proposa  pour  aller  résider  avec  eux  au  milieu  de 


lenr»  lorélft  ^v«....», 
relie  généreuse  proposition. 

L*  Guyane  anglaise  a  été  érigée  en  vicariat  dont 
le  tim'aire  porte  le  tiire  de  vicaire  apostolique  de 
Drotérary.  Il  existe  dans  ce  vicariat  huit  tribus 
d'Indiens  encore  pai.us  ,  formant  ensemble  une  po- 
pulation de  il  a  i8,C00  individus,  qui  vivent  sans 
connaissance  du  vrai  Dieu  et  sans  idée  de  civilisa, 
lion.  Voici  le  tableau  que  trace  de  leur  situation  le 
P.  Hynès ,  qui  a  passé  plusieurs  année»  de  sa  vie 
dans  la  mission  de  la  Guyane  :  <  Ces  tribus  diffèrent 
de  mutes  les  autres  autant  pour  les  mœurs  que  pour 
la  Bgure  et  le  langage.  Elles  ont  peu  d'idées  reli- 
gieuses :  on  n'a  point  encore  trouvé  parmi  elles  ces 
traditions  si  rép  indues  ailleurs  sur  la  création  du 
monde  et  celle  de  l'homme,  sur  le  déluge,  sur  la  ré- 
surrection future  ;  et  bien  que  la  colonie  de  la  Guyana 
anglaise  soit  habitée  depuis  deux  siècles  par  des 
hommes  qui  se  donnent  le  beau  nom  de  chrétiens, 
les  gouvernements  n'ont  fait  aucun  effort ,  pendant 
celle  longue  période ,  pour  améliorer  l'étal  des  sau- 
vages ,  qui  souvent  habitent  à  peu  de  distance  des 
planiations,  et  dont  quelques-uns  viennent  journel- 
lement promener  au  milieu  de  Georges- Town  leur 
déplorable  nudité.  Plusieurs  tribus  ont  été  réduites 
en  esclavage,  et  les  prédécesseurs  des  Anglais  (les 
Hollandais)  ont  exploité  au  profit  de  leurs  passions 
l'avilissement  de  ces  infortunés.  Mais  ni  eux  ni  les 
Anglais  n'ont  jamais  attaché  la  moindre  importance 
à  faire,  de  tant  de  créatures  pensâmes,  des  chrétiens 
ni  même  des  hommes.  » 

Terra  Munna,  l'Ile  des  Rats  ,  ou  Ile  Maurice,  an- 
cienne Ile  de  France.  C'est  un  vicariat  apostolique. 

—  La  nature  s'est  plu  à  réunir  sur  ce  point  de 
l'Océan  des  avantages  dont  peu  de  pays  ont  été  fa- 
vorisés ;  elle  lui  a  donné  des  sites  pitiiresqu.  s  d'une 
rare  magniliccnce,  nu  sol  d'une  fertilité  inépuisable, 
et  un  climat  dont  nul  autre  ne  surpasse  la  salubrité. 

—  L'Ile  de  France,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Mau- 
rice est  située  par  le  10*  degré  de  latitude  méri- 
dionale et  par  le  55*  de  longitude  orientale  :  elle 
n'est  éloignée  de  l'Ile  Bourbon  que  de  160  ksi .  ma- 
ritimes. On  prétend  que  dans  les  beaux  jours  on 
voit  de  Maurice  le  sommet  des  montagnes  de  Bourbon, 
dont  quelques-unes  sont  fort  élevées  et  souvent  cou- 
vertes de  i.eige.  Maurice  a  48  kil.  de  longueur  de 
l'est  a  l'ouest,  et  32  kil.  de  largeur  du  midi  au  nord. 
La  partie  occidentale  est  presque  entièrement  cul- 
tivée; à  l'orient  la  maui  de  l'homme  ne  s'est  poiut 
encore  fait  sentir  :  le  sol  y  est  mauvais  et  ne  te 
prête  pas  a  la  culture  des  cannes  à  sucie,  qui  sont 


circonférence  la  ville  unique  de  la  contrée,  Port- 
Louis.  Quand  d'nne  hauteur  voisine  on  voit  du  même 
coup  d'œil  la  ville  et  le  port,  on  ne  pcui  sVinpêcber 
d'admirer  la  divine  Providence  qui  semble  avoir  dis- 
posé cet  ampli  théâtre  naturel,  pour  recevoir  au  pied 
de  son  enceinte  protectrice  les  vaisseaux  des  voya- 
geas et  les  demeures  des  colons,  pour  le*  ahrilrr 
contre  les  furieuses  tempêtes  qui  régnent  dans  <  es 
parages,  depuis  le  commencement  de  février  jusqu'à 
la  An  de  mars.  Le  ciel  est  magnifique  et  presque 
toujours  sans  nuage  ;  on  y  voit  briller  des  étoiles 
sans  nombre  ,  et  beaucoup  plus  de  première  gran- 
deur que  sur  l'horizon  de  France  :  on  en  compte 
plusieurs  dans  l'hémisphère  méridional,  qui  sont 
presque  aussi  brillantes  que  l'étoile  du  Berger.  Si 
l'on  conservait  en  ce  pays  la  vigueur  du  tempé- 
rament européen,  on  serait  tenté  de  passer  les  nuits 
en  plein  air  pour  jouir  du  spectacle  qu'offre  cette 
magnifique  illumination  ;  mais  le  climat  été  beau- 
coup a  l'ime  de  son  énergie  et  de  son  activité.  Ce 
ne  sont  pas  seulement  les  ardeurs  du  soleil  pendant 
huit  mois  de  l'année  qui  amollissent  tout  ensemble 
le  physique  et  le  moral ,  il  semble  que  la  douceur 
de  l'air  pendant  la  nuit  et  une  partie  du  jour  y  con- 
tribue aussi  :  on  n'éprouve  aucune  impression  qui 
réveille,  aucune  sensation  qui  ranime ,  à  peine  si 
l'on  se  sent  exister;  l'Ame  que  rien  ne  provoque 
reste  comme  endormie ,  ne  pense  qu'avec  effort,  ne 
veut  qu'avec  nonchalance ,  et  n'agit  qu'avec  une 
singulière  lenteur.  Ce  climat  séducteur  et  tyran» 
nique  traite  l'homme  comme  on  traite  quelquefois 
les  oiseaux   on  les  flatte,  on  les  caresse  ;  mais  on 
leur  coupe  les  ailes.  —  Les  merveilles  de  111e  ,  ce 
sont  ses  montagnes  et  ses  forêts.  Les  premières , 
sans  être  gigantesques  ,  affectent  des  formes  si  bi- 
zarres, M  capricieuses  ,  la  coupe  en  est  si  élancée  et 
si  hardie,  qu'on  dirait  qu'en  les  façonnant  Dieu  s'est 
joué  des  lois  qu'il  a  imposées  a  la  matière.  Il  en  est 
une,  la  plus  célèbre, qui  représente  un  pain  de  sucre 
renversé;  vue  de  loin,  on  ne  peut  concevoir  com- 
me, t  elle  peut  se  soutenir ,  bien  moins  encore  com- 
ment on  en  pourrait  tenter  l'accès.  Toutefois,  il  y 
a  quelques  années,  an  Anglais  appelé  Péterboth 
conçut  le  projet  de  mettre  à  fin  celte  fabuleuse 
aventure  :  il  prit  avec  lui  dix  hommes ,  fit  provision 
de  crochets,  de  cordes ,  d'échelles ,  et  s  achemina 
vers  la  montagne.  A  force  d'audace  et  d'efforts  II 
parvint  heureusement  au  sommet  avec  trois  de  ses 
compagnons ,  y  passa  la  nuit  plus  content  et  plut 
lier  qu'un  vainqueur  sur  le  champ  de  bataille  ;  le 
lendemain  il  redescendit  après  avoir  fait  tomber  un 
quartier  de  roc  sans  Itquel  l'ascension  devenait  Im- 
possible ,  afin  de  conserver  à  lui  seul  la  gloire  de 
l'avoir  exécutée.  L'admiration  fut  universelle  :  peu 


la  principale  iiclie*se  des  insulaires.  Le  cen  re  est  *>n  fallut  que  le  béros  ne  se  vit  porté  en  trio  ,  pfae, 

occupé  perdes  montagnes  dont  la  plus  élevée  a  la.  et  la  montagne  Devenue  le  théâtre  de  ses  exploits 

forme  d'un  do  gt  et  s'appelle  le  Pouce.  — Au  pied  de  fut  baptisée  du  nom  de  Péterboth.  Quelque  temps 

r.  rc  -  haluc  de  montagnes,  dans  la  partie  méridio-  après ,  en  parcourant  les  archives  de  la  ville  ,  on 

n.  le,  x  trouve  comme  encaissée  dans  une  demi-  trouva  qu'an  xviti*  siècle  un  Français  seul,  sans 
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compagnons  et  «an*  bruit,  avait  accompli  la  même 
entreprise  :  de  la,  comme  on  le  pense,  désappointe* 
ment  complet  pour  les  admirateurs  du  touriste  bri- 
tannique ,  et  mortification  grande  pour  ta  personne. 
—  Les  forêts  de  Maurice  sont  plus  belles  que  ses 
montagnes  ;  plusieurs ,  encore  vierges ,  décorent  la 
partie  orientale  :  la  nature  y  est  entièrement  livrée 
a  elle-même,  ou  plutôt  à  l'action  de  la  Providence  ; 
on  n'y  découvre  pas  un  sentier ,  pas  une  trace  hu- 
maine, pas  un  arbre  abattu,  pas  une  branche  coupée; 
la  végétation  sans  cesse  y  périt,  sans  cesse  s'y  re- 
nouvelle par  ses  propres  forces,  et  l'on  ne  peut 
s'empêcher  d'adorer  la  Sagesse  divine  qui  maintient 
un  si  bel  ordre  au  milieu  de  ce  chaos  apparent.  A 
l'aspect  de  ces  lieux  sauvages ,  de  ces  arbres  des 
siècles  passés,  qu'on  voit  pourrir  gisants  sur  le  sol 
ou  sécher  lentement  sur  pied,  de  cette  vieille  berbe 
haote  cl  si  épaisse  qu'elle  semble  former  un  indis- 
soluble tissu  ,  de  ces  lianes  qui  se  replient  en  mille 
ferions  et  dont  on  n'aperçoit  ni  le  commencement 
ni  la  fln ,  de  cette  riche  création  où  la  main  du 
grand  Ouvrier  se  laisse  voir  encore  fraîchement 
empreinte,  et  où  tout  semble   néanmoins  lavoir 
COOO  ans ,  l'esprit  se  sent  porté  à  la  méditation  et 
le  cœur  à  la  veitu.  On  trouve  dans  ces  bois  de  beaux 
ébéniers  irès-recherebés  dans  le  commerce.  Les 
pamplemousses  ne  se  trouvent  que  dans  la  partie 
occidentale  ,  particulièrement  au  lieu  qui  leur  em- 
prunte son  nom.  Les  principaux  arbres  nourriciers 
sont  le  cocotier  et  le  bauanier;  mais  leurs  fruits 
n'approchent  point  de  l'exquise  délicatesse  de  l'a- 
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Maurice  n'a  que  deux  rivières,  appelées  l'une  pe- 
tite rivière ,  et  l'autre  grande  rivière.  En  fait  de 
grandeur ,  tout  est  relatif  ;  car  si  grande  rivière 
il  y  a,  c'est  uniquement  par  comparaison  à  l'autre 
qui  est  extrêmement  petite  :  à  part  le  temps  des 
pluies ,  il  n'est  pas  besoin  d'être  leste  pour  sauter 
le  lleuve-rivière  à  pieds  joints.  Une  demi-lieue  avant 
de  se  jeter  dans  la  mer,  elle  forme  une  jolie  cascade 
qui  peut  avoir  100  pieds  de  hauteur.  Un  lait  surprenant, 
c'est  l'absence  complète  de  bêles  féroces  et  d'animaux 
venimeux  ;  en  revanche ,  les  rats  fourmillent  et  font 
de  continuels  dégâts  dans  les  plantations  de  cannes 
a  sucre;  aussi,  quand  les  Hollandais  y  abordèrent , 
rappelèrent-ils  l'i/«  aux  Rat»,  du  nom  de  ses  princi- 
paux habitants.  11  est  d'autant  plus  difficile  d'expli- 
quer la  multitude  de  ces  petits  rongeurs ,  qu'ils  vi- 
vent en  présence  d'un  grand  nombre  de  chats  sau- 
vages qui  doivent  leur  laisser  peu  de  repos.  On  trouve 
aussi  quelques  singes  sur  une  montagne  voisine  de 
la  ville  :  il  parait  qu'ils  se  sont  fixés  là  afin  d'être  à 
la  porte  des  vergers  qu'ils  visitent  pendant  la  nuit  ; 
ils  y  ont  d'ailleurs  l'avantage  d'une  retraite  inabor- 
dable. —  L'oiseau  le  plus  commun  est  l'étourneau  : 
il  rend  de  grands  services  en  faisant  la  guerre  aux 
insectes,  qui,  à  son  défaut,  se  multiplieraient  bientôt 
au  point  de  ne  pas  laisser  un  brin  d'herbe  dans  les 
champs  :  aussi  e*t-il  le  favori  et  le  protégé  des  créo- 
Dictiounaihk  ds  GÉocturai*  «cet.  II. 


les;  il  est  sous  la  sauvegarde  de  la  loi  et  de  l'opinion; 
le  meurtrier  est  mis  a  l'amende  et  déclaré  l'e!ioemi 
du  bien  public.  L'étourneau  se  sent  fort  de  sa  posi- 
tion ,  et  à  peine  daigne-l-il  se  détourner  quand  on 
passe  près  de  lui.  Il  a  des  compagnons  plus  bril- 
lants ,  niais  non  plus  courtisés  :  le  cardinal  et  le 
pallle-en  queue.  Le  cardinal  est  ainsi  appelé,  à 
cause  d'un  petit  chaperon  qui  orne  sa  tête  et  lui 
donne  un  air  de  dignité  tout  à  fait  imposant.  Le 
paille-en-queue  doit  son  nom  aux  plumes  de  sa 
queue  qui  sont  fort  longues  et  très-effilées  de  ma- 
nière à  imiter  des  brins  de  paille.  C'est  un  oiseau  très- 
élégant  ;  la  couleur  de  son  plumage  varie  beaucoup  , 
mais  elle  en  toujours  belle.  Ce  gracieux  animal  ne 
manque  jamais  de  rendre  une  visite  de  congratulation 
aux  navigateurs  qui  arrivent  heureusement  à  Maurice; 
il  vient  quelquefois  a  leur  rencontre  jusqu'à  80  ou 
4S0  kil.,  et  ne  les  quitte  qu'au  port.  Pendant  ce 
temps  il  voltige  autour  du  navire  cl  fait  mille  circuits 
en  tous  sens  ,  pour  ne  pas  le  devancer.  C'est  vrai- 
ment l'ami  des  marins  :  rien  n'égale  sa  confiance  ; 
si  un  matelot  coiffé  d'un  bonnet  rouge  va  se  percher 
au  haut  d'un  roàt,  l'oiseau  vient  se  poser  sur  sa  tète, 
et  il  n'est  pas  rare  qu'il  lui  en  coûte  la  liberlé.  Voilà 
les  beautés  extérieures  de  l'Ile  de  France  :  le  fond 
est  assez  riche  pour  que  l'imagination  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre  ait  pu  y  faire  une  élégante  broderie. 

La  population  totale  de  l'Ile  est  d'euviron  100,000 
âmes,  dont  70,000  à  la  campagne  et  30,000  à  la 
ville.  Port-Louis  est  une  ville  par  excellence  dans  le 
sens  que  les  homains  attachaient  à  ce  mot;  car  elle 
n'est  guère,  dans  son  ensemble  ,  qu'une  réunion  de 
maisons  de  campagne  alignées  et  mises  en  ordre. 
Chaque  maison  a  son  parterre,  son  jardin,  son  ver- 
ger et  son  mur  de  clôture.  Les  maisons,  générale- 
ment peu  élevées ,  sont  richement  bâties  et  ornées  ; 
les  rues  sont  larges  et  presque  toutes  tirées  au  cor- 
deau ;  l'église  est  simple  ei  élégante  tout  à  la  fois; 
révéebé,  qui  est  l'ancienne  cure,  est  commode,  pro- 
pre, mais  sans  luxe  et  sans  recherche.  Le  plus  grand 
édifice  est  la  caserne,  qu'on  dit  assex  vaste  pour 
loger  3000  soldais  :  c'est  encore  un  legs  de  I  au- 
cienne  domination  française.  On  voit  à  Port-Louis 
des  hommes  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  reli- 
gions :  des  Français,  des  Anglais ,  des  Européens  de 
toutes  nations,  des  Américains,  des  Africains,  des 
Malgaches,  des  Indiens,  des  Parais,  des  Malais ,  des 
Chinois,  etc.  ;  aussi  un  nomme  d'esprit  l'appelait-il 
YOm*ibu$  de  l'univers.  Comme  il  y  a  beaucoup  d'é- 
trangers, la  police  s'y  fait  avec  une  exactitude  qui 
devient  souvent  de  la  sévérité.  L'immense  majorité 
de  la  population  est  catholique;  comme  partout,  il 
s'y  rencontre  des  catholiques  fervents ,  d'autres  lie- 
des  et  d'autres  froids.  11  n'y  manque  pas  non  plus 
de  ces  sortes  de  gens  qui  ne  professent  aucune 
croyance,  qui  n'ont  de  foi  qu'aux  plaisirs  et  aux 
piastres.  Il  peut  y  avoir  de  12  à  1 5,000  infidèles  de 
toute  espèce  de  sectes.  On  compte  3  ou  4000  pro- 
testants, domun  grand  nombre  soiit  des  employés 
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mort*.  Le  soir,  ils  se  rendent  Mi  cimetière  et  y  brè. 
lent  des  cierges  »ur  les  tombeau*  tic  leurs  Mais  dé* 
funts  ;  l'enceinte  funéraire  ressemble  alors  à  un 
champ  en  feu,  dominé  par  un»  erett  lumineuse  elle- 
même.  Au  centre  »^ève  un  grand  crucifix  ;  de*  Dois 
de  wmiùres  ic  pressent  à  ses  |<ieds,  el  le  serrent 
de  si  près  eue  la  baie  ta  est  tonte  uolrcie  et  presque 
à  demi  brûlée.  C\:»t  un  spectacle  singulier  et 
meul  saisissant  de  voir  ç*  lugubre  séjour  des  m»rti, 
ini>[Mlé)  ainsi  d'être*  vivants  qui ,  vêtue  les  uns  a 
]'eu«o|<éenne ,  le»  nuire*  à  la  mode  biaarro  des 
Orientaux ,  viennent  se  combe*  tristement  sue  des 
tombe* ,  en  milieu  d'une  foret  de  torches  embrasées. 

Dan*  le  district  do  Sa va nue  on  rencontre  te  Grande 
River,  terrent  rapide,  qui  comme  toute*,  les  riviore* 
de  l'ilo  renie  dans  un  ravin  non  moins  escarpé  que 
profond.  Son  lit  «et  encombré  d'éuormes  bocs  de 
rochers,  à  travers  lesquels  il  se  pré»  ipite  avec  fracas. 
Souvent  il  se  dérobe  au*  regards  sous  les  Massifs  da 
verdure  qui  ombragent  ses  rivée  ;  mai*  abus  u,è,.,e 
que  ses  eaux  disparaissent,  oa  te*  entend  rougir,  elles 
s'indigneut  et  béutkteut  contre  les  obstacles  qui 
semblent  vouloir  les  empêcher  de  courir  vers  rooéen. 
—  Ces  ravin»,  que  l'on  rencontre  faéqueoiweut  dans 
nie,  sont  tellement  abruptes  et  vont  se  perdee  &i 
loin  ,  que  les  oiseaux  de  ciel  peuvent  seul*  en  visi- 
ter les  gouffre*  inaeceaùbhw.  Le  voyageur  est  voit 
souvent  voltiger  ,  au-dessus  de  ces  abîmes,  de  nom- 
breuses tribus  eux  ailes  hkmchçs  ci  ronge*  :  paisi- 
bles habitants  de  ces  solitude*,  don»  s»  brillant 
ploiungo   contracte  heureusement  avec  le 
verdure  de  la  végétation.  L'éclat  d'un  ciel 
bleuiena  pur  ajout*  à,  ce,  paysage  un  charme  ravie- 
saut,  m  lut  donne  tapent  d'une  terne  enchantée-  Pion, 
chiffie  n>  pas  été  dépassé  depuis  que  le  colonie  »p-     |0iu  ou  traverse  une  plaine  qui  s'élève  par  gradatte* 
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rable  d  y  a  trois  ministres ,  tendis  qu'il  n'y  a  que 
six  préires  pour  administrer  plus  de  Î0,ÛJU  catho- 
lique* disséminés  sur  toute  la  surface  de  l'liu.  — 
-  Cependant  les  ministres  ont  bit  jusqu'à  présent  peu 
de  prosélytes  :  la  population  a  une  propension  décv» 
dée  pour  le  catholicisme  ;  le  simule  bon  seus  lui  dit 
que  la  religion  doit  eue  enseignée ,  et  un  saurait 
s'inventer  à  l'aide  d'une  bible  souvent  mal  c<n»i  rise. 
La  beauté  du  *eltq  çatlwliqito  et  la  nudité  d^  pro- 
testantisme servent  aussi  à  déterminer  les  piste* 
prélérence»  de  ces  pauvre*,  gens.  -  A  la  ûn  du  siè- 
cle dernier,  lorsque  l'Ile  appartenait  à  la  Fr-mce,  lo 
christianisme  avait  presque  disparu  de  la  face  du 
pays  ;  un  gouvernement,  qui  proscrivait  che*  loi  le 
culte  de  Dieu,  ne  pouvait  être  disposé  a  le  propager 
dans  ses  colouie*.  Quelques  prêtres,  dmit  le  nombre 
dépassa  rarement  dis  ou  ilonse  ,  luttaient  confie  li* 
progrès  du  mal,  el  répondaient  de  leur  mieux,  au» 
besoins  spirituels  ue  la  population.  11  c*%  vrai  qu'a- 
lors elle  ne  s'élevait  probablement  pas  à  la  moitié  du 
chiffre  qu'elle  atteint  aujourd'hui.  Eu  1811,  les  deux 
lies  de  France  et  du  Dourbou  céJérool  aux  force» 
de  la  Ootlc  britannique,  cl  furent  occupées  par  les 
troupes  anglaises  qui,  à  l'issue  des  hostilités,  reudi-r 
rent  Imurbon  à  ses  auciens  maîtres,  et  gardèrent 
l'Ile  de  France  qui  reprit  soo  nom  hollandais  de 
Maurice.  —  A  eu  juger  par  le  nombre  annuel  de* 
bap'èuies,  la  population  catholique  doit  dépasser 
80,0tM>  ames.  La  urando  majorité  se  compose  de 
noirs,  dont  la  profonde  igoorauce  est  le  résulta,!  du 
malheur  de  leur  condition.  Pour  une  Eglise  aussi 
considérable ,  lo  gouvernement  a  recuiuiit  et  rétri-e- 
trihué  d'abord  huit  prêtre*.,  et  plus  tard  dix.  Ce 


panieqi  à  1'Augleterre. 

L  s  Cà'  lam  dout.  le  nombre  s'élevait  à  00,900  , 
furent  ém«imipis  en  i*5D.  Avant  leur  anYaucimse- 
ntent,  il*  éuient  généralement  truites  avec  huma-, 
iiitq  et  presque  a,vec  bienveillance.  Bien  qu'il»  vé- 
cussent dans  ignorance  de  la  doctrine  ebrétieone  , 
faute  de  prêtre*  et  de  catéchistes  pour  les  iiisiruire. 
ils  étatt-nl  presque  tous  baptisé.  Aujourd'hui  encore 
la  plupart  d'outre  eux,  tout  eu  se  disant  catholiques, 
ne  connaisseur  pa*  les  piemicr»  élétueul*  de  la  reli- 
gion ,  et  no  savent  pas  même  réciter  m  Paler,  ni 
faire  'c  higne  de  la  croix.  U  est  oeriaiu  que  depuis 
rémuuuaiion  leur  condition  n'a  (ail  qu'empire*: 
indolents  par.  caractère,  ils  sa  refasse ot  au,  travail 
dé*  qu'il  n'est  plu*,  puer  tn*  une  nécessité..  Lcux 
uWttM*  ajtiiintioji  se  borne  »  s*  nxoomçer  un  petit 
cpjn.  de  terre  pop/  y  senjer  du  mat»,  et  se  çqggtrtùrf 
une  nouante  «jliaue;  tout,  leur  bonheur  copiste 
à  passer  leur  tr^pi  çouebé*  à  terre  squA  ce  «bét^ 
abri.  Vu  P*U  de  r.i»  su(lit  $  leur  nourri  luxe,  el  le  la^ 
beux  d'qn  jouç  leur  en.  fournit  ass«  pour  vivre  une; 
semaine  coiière.  Ils  aiment  Lcaucqup  le*  cérém(pv 
nies  rcl  gieuses;  et  de  t»uu:s  le»  fête»,  celie  qui 


à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  Itkean,.  EUe  *»te  1  S> 
surJace,  oomme  tout  te  reste  du  pays,  des  trace»  de 
son  orhjiue  vorsenique ,  que  les  sièele»  ne  peuvent 
efcces.  -  Dans  l  iuierieue  de  Itle,  on  trône*  une 
forêt  uevessée  émis  sa  longueur  et  sa  largeur  pet 
nue  bonne  route.  Les  arbres  qui  la  bordent,  iuter-> 
copt«n»  te  vue  dans  toute»  les  direction*.,  au  pnjnt 
que  k  vayagenr  n'apeieeit  plu»  tien  devant  lui  ni  »m» 
dessus  do  sa  tète,  si  ce  n'est  par  ûitei  v*M  k  sonunet 
âpre  et  sauvagâ  de  quelques  mouL^*»es  ou* .  comme 
la  clalne  dont  elles  dépendent,  prés*iiie«i  tes  t»rme* 
les  plus  irrégulières.  fcltea  semblent  buw  te*  bm 
de  l'équilibre  v  on  di*«tt  qn'a^itée*  P3*  qbJvbiW6 1e»»*» 
inajfaisant  qui  s'est,  «nfui  %o.n<)'vin,  mMeM  ^««^ 
nir,  leur  sentke,  te  inou^ement  i  elten  imto*  «n* 
retour,  pour  précipiter  teur  «bute  m  mm*l  "»t«f a 
rompue.  —  Lu  ruisseau  sonier/aju  et  m»  tec.  (ansi; 
d.iu»  le  craAwedj'qn  vokap  cteiit SA b>nt.  tejtvajBqnc» 
à  ueu  tin.  distancâ  dn  chenue  coié  de  la  rwsV>  :  ce  son* 
epçore,  au  »>ilku  d'aui^  iirdtcee,  fi  iipuiitreu»}  % 
comme  des  temouis  irrécusuble»  des  ag^Um*  c.on-i 
vulsÂve*  qui  eut  e^efoj*  bjpulqvgçsi  te  4*7*,  Qej| 
lit»  de  ceraJJe,  des  sum  Û^Um^son^usa/ùuve,  tron* 


émeut  le  plus  leur  piété  est  la  comrnmwreUon  4M    téfi*  dan*  le  *mu*ede  1.4*  %t|A*Ml  qts»  te*  ptuute 
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le»  plus  élevés  gisaient  autrefois  dans  les  profon- 
deurs de  l'Océan.  —  Après  en  trajet  de  droite  ou 
qoatorxe  milles,  on  sort  de  la  forêt  et  l'on  arrive  a 
l'extrémité  de  l'ile,  dans  un  pays  ouvert  et  bien  cul- 
tivé. C'est  là  qu'est  situé  le  village  de  Port-Souillac, 
duul  la  population  Ml  considérable. 

A  peine  y  a-t-il  dans  toute  l'Ile  un  village  ou  même 
un  faauiraa  un  peu  considérable,  ou  les  méthodistes 
n'aient  érigé,  pour  les  enfants  do  peuple ,  une  écolo 
gratuite,  dont  la  direction  est  coulkée  à  des  maîtres 
•l  maîtresses  venus  d'Angleterre.  Le»  enfants  de  la 
dusse  émancipée,  qui  vont  y  chercher  l'instruction, 
s'iuoeiilent  en  même  temps  les  piéjugés  dont  leurs 
naltres  sont  imbus,  et  quoiqu'ils  aient  été  baptisés  , 
ainsi  que  leurs  parents,  dans  l'Eglise  catholique  , 
aussilét  qu'ils  eut  fréquenté  cet  écoles,  les  ministre* 
les  considèrent  comme  appartenant  h  leur  commu- 
nion. —  Les  catholiques  ont  aussi  à  Port-Louis  une 
école  gratuite,  soutenue  principalement  par  l'évéque. 
11  n'est  pas  douteux  qu'en  donnant  à  cette  institution 
on  développement  plus  convenable,  on  préviendrait 
la  cbute  de  plusieurs  centaines  d'enfant»  catholiques 
qui ,  pour  se  laire  instruire,  n'ont  d'autre  ressource 
que  les  établissements  méthodistes  du  gouvernement 
colonial.  —  Un  collège  royal  a  été  fondé  pour  Pé- 
decabon  de»  enfants  d'origine  européenne.  Sa  di- 
rection, confiée  d'ubonl  h  un  prêtre  catholique ,  a 
pasié  entre  les  mains  dun  protestant  Irrandais.  On 
y  donne  un  soiu  tout  i  ariieul.er  à  1  élude  de  l'an- 
glais, dont  ou  se  sert  peur  Implication  des  anteurs 
classiques.  Le*  efforts  du  gouvernement  tendent  A 
introduire  l'usage  de  cette  tangue,  aussi  bien  que 
l'esprit  et  les  coutumes  anglaises  :  H  est  très-proba- 
ble que  l'entreprise  réussira,  elle  ne  demande  que  du 
temps  peur  atteindre  son  bot.  Mais  avee  sa  langue 
le  gouvernement  espère  (et  noua  croyons  qu'il  s'en 
flatte  vah^foeat)  que  la  col.  nie  adoptera  la  religion 
nationale  de  la  Grande-Bretagne. 

Une  mortalité  progressive  a  décimé  la  population 
uègre  depuis  son  émancipation;  la  cause  en  est 
surtout  dans  la  foneste  habitude  de  l'ivrognerie,  vice 
qui ,  dans  un  climat  chaud ,  est  toujours  fatal. 
Plus  d'une  fois  ou  a  trouvé  te  long  des  chemins 
quelques-un»  de  ces  inalhenreux  morts  des  suites 
de  l'ivresse.  Il  a  été  constaté  que  dan»  le  cours 
d'une  année  plus  de  quarante  noirs  avaient  succom- 
bé, victimes  de  leur  intempérance,  avant  d'arriver 
à  la  porte  de  fhêpilal  ef  avant  d'avoir  reçu  les  pre- 
miers secours  du  médecin.  A  cet  égard  ,  la  dégra- 
dation des  nègres  s'est  accrue  depui»  leur  affranchis- 
sement. Sans  doute ,  l'esclavage  est  une  plaie  de 
l'humanité  dont  la  religion  s'afflige  ;  Il  ne  devrait 
pas  être  toléré  par  un  peuple  chrétien,  et  tout  gou- 
vernement qui  protégerait  un  tel  système  par  des 
considérations  d'miéréis  matériels  eu  politiques,  mé- 
riterait la  flétrissure  des  nations  civilisées.  Néan 
moins  il  est  démontré  par  l'expérience  que  son  alio 
litioo  dans  les  eoloaies  britanniques  ,  faute  d'avoit 
été  accompagnée  de  ces  mesures  tages  et  prudente» 


qui  seules  pouvaient  en  assurer  le  bienfait,  est  de* 
venue  un  véritable  malheur  pour  cette  classe  infor- 
tunée, en  faveur  do  laquelle  on  l'avait  ai  généreuse- 
ment conçue  et  si  loyalement  esécutée.  Pour  rem- 
placer les  liras  dont  l'agriculiure,  et  particulièrement 
la  culture  do  la  canne  à  sucre,  se  trouvaient  privées 
par  l'émancipation  ,  ou  introduisit  dans  l'Ile  plus  de 
vingt  mille  *ooH$*  amenés  ici  des  différentes  prési- 
dences de  l'Inde.  Ce  sont  de»  hommes  de  couleur 
cuivrée,  de  haute  taille  et  d'une  maigreur  affreuse  ; 
ils  portent  pour  tout  vêtement  une  ceiuture  de  toile 
autour  des  reins,  et  un  lambeau  de  même  éi  'ffe 
roulé  auiour  de  la  tète;  ce  qui  leur  doune  une 
étrange  tournure  aux  yeus  d'un  Européen.  Quelques- 
uns  recherchent  avec  une  prédilection  toute  parti- 
culière les  vieille»  vestes  que  les  toldals  européens 
ont  jetée»  au  rebut;  ce  sont  pour  eux  de»  habit»  de 
luxe.  Rien  n'est  bicarré  comme  de  voir  l'air  de  sa- 
lisJaclion  avec  lequel  iit  posent  et  s'admirent  sou» 
cet  accoutrement  favori,  avec  un  turban  A  Ja  tète,  et 
autour  du  corps  un  misérable  haillon  rouge,  d'où 
s'échappe  une  longue  paire  de  jambes  noires  et  tou- 
tes nues.  Cette  classe  d'hommes  e»t  encore  païenne  ; 
elle  a  conservé  IWge  du  brûler  ses  morts.  Jusqu'ici 
H  n'a  pas  eiô  possible  d'entreprendre  sa  coever- 


La  mission  de  Maurice  a  sous  sa  dépendance  dit- 
fèrentes  lies  dont  les  huliitani»  sont  catholiques. 


L'ile 


de  quatre 


cents  milles  du  céié  de  l'est,  a  été  {«uplée  par  des  fa- 
mille* qui  autrefois  éiuigrérentde  l'Ile  Maurice.  Elles 
professent  la  loi  catholique  ,  et  se  composent  d'en- 

n'ont  pat  de  pasteur  au  milieu  d'eux ,  mai»  on  dit 
qu'ils  n'ont  jamais  reçu  la  visite  d'un  préire;  ils  vi- 
vent sans  secours  religieui  et  meurent  abandonnés  à 
leur  sort.  —  A  six  cents  mille*  ,  dans  une  autre  di- 
rection ,  l'Ile  d'Agalega  compte  quelque*  centaines 
d'habitants  condamné»  au  mémo  abandon.  —  C  nq 
cents  milles  plus  loin,  et  a  plus  de  trois  cents  lieues 
de  Port-Louis ,  on  trouve  le  groupe  des  lies  Sey- 
chelles. La  aussi,  les  principales  familles  sont  ori- 
ginaires de  Maurice,  et  revendiquent  le  nom  de 
catholiques,  parce  que  leurs  pères  s'bonorsicnt  de 
le  porter.  Jamais  ,  depuis  qu'elles  existent ,  ce*  Iles 
n'ont  joui  de  la  présence  d'un  piètre,  bien  que  leur 
population  soit  d'environ  6 XX!  âmes  ,  y  coin  |  ris  le» 
nègres  qu'on  y  a  transportés  des  cèles  d'Afrique.  A 
diverses  reprises ,  leurs  habitants  ont  adressé  des 
pétitions  nu  gouvernement  lot  al  pour  obtenir  un 
ministre  de  leur  culte  ;  mais  ces  demandes  sont 


Terra  Senogalta,  le  Sénégal  ou  la  Sénégambie.  — 
— Cette  contrée  forme  une  préfecture  apostolique,  di- 
rigée par  les  prêtres  du  séminaire  du  Saint-Esprit 
de  Paris.  Elle  lire  son  nom  dn  Sénégal,  fleuve  ap- 
pelé dans  son  cours  supérieur  B;i  -Ping  (eau  notre), 
qui  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique,  aurla  céte  oc- 
*  cidenUlc.  Le  Sénégal  prend  sa  source  sur  le  ter- 
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tant  orcidenlil  de»  montagnes  qui  traversent  le 
pays  des  Mandingnes.  a  120  ou  160  kil.  ouest  des 
sources  du  Niger.  Dans  tmiie  son  élendae  il  coule 
à  travers  un  pays  ntoniurux  enireconoé  de  collines 
et  de  précipices  jusqu'à  Galain,  où  commence  une 
plaine  unie  dont  les  lisières  sont  couvertes  de  forêts 
reuplées  de  singes,  de  perroquets  et  d'une  grande 
variété  d'oiseaux.  Depuis  Galant  jusque  dans  le  pays 
plat  il  se  divise  en  plusieurs  bras,  et  forme  un  grand 
nombre  d'iles  infestées  de  crocodiles,  et  se  déborde 
comme  le  Nil  ;  il  ironde,  depuis  la  fin  d'août  jus- 
qu'en novembre,  les  plaines  situées  le  long  de  ses 
bords,  et  présente,  dans  les  lieux  dégarnis  d'arbres, 
des  courants  ou  des  uappes  d'eau  douce  de  plusieurs 
lieues  d'étendue  A  son  embouchure,  ob-lruée  par 
an  banc  de  sable  trè«-dangercux  qui  s'étend  dans 
toute  la  largeur  du  fleuve,  les  eaux  montent  à  celte 
époque  au-dessus  des  plus  hautes  marées;  niais 
quand  les  pluies  «>nt  cessé,  elle*  basant  ;  le  flux  s'y 
fait  sentir,  et  l'eau  devient  salée.  La  barre  laisse  ce- 
pendant une  passe  qui  permet  l'entrée  aux  barques 
et  petits  bâtiments  pontés.  A  une  époque  plut  éloi- 
gnés ce  llcuve  perd  toute  la  force  impulsive  du  cou- 
rant, et  ses  eaux  douces  ne  sont  plus  mises  on  mou- 
vement que  par  le  flux  qui  les  refoule  dans  leur  lit 
vers  leur  source,  et  ensuite  par  le  reflux,  qui  leur 
permet  de  descendre  vers  la  mer.  Comme  les  ter- 
rains à  travers  lesquels  coule  le  Sénégal  sont  très- 
plats  et  très-peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de  l'O- 
céan, ce  flux  et  ce  reflux  se  font  sentir  successive* 
ment  de  procite  en  proche  dans  les  eaux  douces, 
jusqu'à  une  dislance  de  520  kil.  du  bord  de  la  mer. 
Dans  cette  dernière  pirtie  de  son  cours  le  Sénégal 
n'a  plus  de  courant.  Ce  fleuve  se  grossit  du  Falémé 
et  du  Koknro.  Il  est  navigable  dans  les  hautes  eaux, 
dans  uue  étendue  de  400  kil.  A  80  kil.  au-dessus  de 
Galant  la  contrée  prend  un  aspect  mnntueux,  et  ua 
chaînon  de  rochers  barre  le  lit  du  fleuve  au  point  de 
ne  pas  permettre  aux  barques  de  le  remonter.  C'est 
ce  qu'on  appelle  la  cataracle  de  Filou.  On  estime  la 
longueur  de  son  cours  à  plus  «le  1200  kil.  Dans  les 
premières  descriptions  de  l'Afiiqueon  a  dépeint  ce 
fleuve  comme  identique  avec  le  N.ger,  et  sortant  des 
contrées  intérieures  de  celte  partie  du  monde  ;  ce- 
pendant les  Français  ayant  formé  leur  premier  éta- 
blissement dans  le  Sénégal  à  Saint-Louis,  à  l'embou- 
chure de  ce  fleuve,  pénétrèrent  jusqu'à  Galant,  où  ils 
bâtirent  un  fort.  On  regardait  alors  Tomboucton  ou 
Teembeclou  comme  l'entrepôt  de  l'Afrique  centrale; 
on  fit  depuis  plusieurs  tentatives  pour  arriver  dans 
celte \ille  par  le  Niger;  mais  elles  furent  infruc- 
tueuses. On  peut  fixer  les  sources  du  Sénégal  vers 
11*  50' de  latitude  nord  et  0"  2  /  15"  de  longitude 
ouest.  Les  femmes  s'occupent  de  tirer  de  l'or  de  ses 
sables  par  le  lavage. 

La  Séiiégaïubie  est  bornée  au  nord  par  le  Sahara, 
à  l'est  par  la  Nlgrilie,  au  sud  par  la  Guinée  supé- 
rieure, et  à  l'ouest  par  l'Atlantique.  Elle  est  com- 
prise entre  0"  cl  18*  de  latitude  n-rd,  et  entre  0°  et 


2>>  de  longitude  ouest.  Sa  longueur,  de  l'est  à  l'ouest, 
est  d'environ  1200  kil.,  et  sa  largeur  moyenne,  du 
nord  au  sud,  de  880  kil.;  sa  superficie  est  évaluée  à 
54,600  lieue*  carrées  ou  210,100  kil.  carrés. 

Les  rivages  de  la  Sénégambic  sont  composés 
d'immenses  terrains  d'alluvion,  exposés  à  de  furieux 
ouragans;  les  embouchures  des  fleuves  y  sont  en- 
trecoupées d'iles  presque  noyées  sous  les  eaux  :  on  y 
éprouve  les  chaleurs  les  plus  intenses,  mais,  comme 
dans  tout  le  reste  de  la  contrée,  où  le  climat  est 
aussi  très-ebaud,  les  nuits  sont  fraîches  et  les  ploies 
abondantes.  En  s'enfonçant  dans  l'intérieur  des  ter- 
res, l'a-pect  du  pays  devient  plus  varié  ;  à  coté  de 
plaines  d'une  excessive  fécondité,  on  rencontre  des 
collines  revêtues  de  la  plus  riante  verdure,  et  des 
forêts  épaisses,  qui  renferment  des  palmiers,  des  co- 
cotiers, des  maugliers,  des  tamariniers,  des  papayers, 
des  citronnier*,  des  orangers,  des  grenadiers  et  des 
sycomores.  Le  baobab,  le  plus  volumineux  de  tous 
les  arbres,  est  commun  dans  la  Séoégambie.  Les 
crocodiles,  les  hippopotames,  les  singes,  altondent 
dans  celle  région.— Les  monts  Badel,  Couroel  Tangué 
s'éléveni  dans  la  partie  méridionale.  De  leurs  ver- 
sants descendent  trois  fleuves  considérables,  tribu- 
taires de  l'Atlantique,  le  Sénégal,  la  Gambie,  large 
fleuve,  qui  arrose  la  partie  centrale  de  la  contrée, 
el  le  Itio-Grande,  qui  baigne  la  partie  méridionale. 
Le  Diali-ba  ou  Niger  se  montre  dans  la  partie  orien- 
tale, el  il  en  sort  pour  entrer  dans  le  Soudan. — On  ne 
connaît  que  trois  lacs  remarquables  dans  la  Séoé- 
gambie :  celui  de  Cayor,  prés  du  Sahara,  au  nord  du 
Sénégal  ;  celui  de  Panié-l-'oul  ou  N'gber,  près  et  an 
sud  du  même  fleuve,  el  celui  de  Dendoudé-Tliiali,  à 
peu  près  au  centre  de  la  contrée.  La  côte  se  dirige 
d'abord  du  noid-esl  au  sud-ouest,  jusqu'au  cap  Vert, 
le  point  le  plus  occidental  de  l'ancien  contiaeut,  en- 
suite du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est,  ea  présen- 
tant le  capS-iule-Marie,  à  l'embouchure  de  la  Gam- 
bie, et  le  cap  Itouge,  un  peu  plus  au  sud.  A  l'em- 
bouchure du  Sénégal  est  l'Ile  Saint-Louis,  basse, 
aride  el  peu  salubre  ;  elle  appartient  aux  Français. 
Très-près  et  au  sud  du  cap  Vert,  on  trouve  i'ile  de 
Corée,  qui  dépend  aussi  des  Français  :  ce  u'e>t  pres- 
que qu'un  rocher,  mais  elle  est  intéressante  par  la 
bonté  de  son  mouillage.  Entre  l'embouchure  de  la 
Gambie  et  celle  du  Hio-Crande  *  étend  l'archipel 
des  lies  Bissagos  ou  Rijugas,  remarquables  par  leur 
fertilité,  et  dont  les  principales  sont  ^»le,  Bo&si, 
Bissao,  Butama  cl  Formosa  ;  elles  paraissent  répon- 
dre aux  Hcspérides  des  anciens. 

Le  Portugal  est  la  première  puissance  européenne 
qui  ait  paru  sur  les  côtes  de  la  Sénégambic.  La 
France  et  l'Angleterre  y  sont  venues  ensuite,  mais 
bien  plus  tard.  Les  ministres  protestants  et  le*  mé- 
thodistes y  ont  formé  des  missions  qui  réussissent 
peu.  La  race  noire  aime  les  cérémonies  et  tout  ce 
qui  apparaît  à  la  vue.  Or,  le«  sectes  protestantes  sont 
tomes  d'une  sécheresse  et  d'une  nudité  extrêmes. 
L'Ulainesi  répandu  parmi  les  Nègres  de  la 
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bie  ;  mais  la  partie  la  plus  nombreuse  de  la  popula-  à  l'unique  commerce  des  gommes  ;  elle  poussa  ses 
iinn  est  plongée  dans  la  grossièreté  brutale  du  féii-  reconnaissances,  dès  son  début,  vers  le  haut  de  ce 
«)ii*me.  On  évalue  à  pins  de  12  millions  le  nom-  fleuve,  qui  n'offrait  point  alors,  comme  aujourd'hui, 
bre  des  habitants,  parmi  lesquels  on  dislingue  une  les  mêmes  garanties  de  sécurité  aux  explorateurs, 
grande  variété  de  peuples  que  nous  allons  Caire  con-  Cette  compagnie  de  marchands  ne  se  borna  pas  à  une 
naître.  Les  Français  ont  la  plupart  de  leurs  établis-  ei  pion  lion  infructueuse  et  stérile;  elle  eut  la  gloire 
aements sortes  rives  du  Sénégal.  Le  chef-lieu  de  leurs  de  fonder  des  établissements  dans  des  lieux  dont  ac- 
possessions  est  Saint- Louis,  ville  fortifiée,  sur  l'Ile  toellemcnl  nous  connaissons  à  peine  le  nom,  et  elle 
du  même  nom,  à  l'embouchure  du  Sénégal.  Abreda,  les  fonda  en  dépit  de  difficultés  immenses,  et  clftz 
comptoir  sur  la  Gambie,  est  une  de  leurs  principales  des  peuples  dont  l'état  de  civilisation,  beaucoup 
dépendances.  —  Celle  colonie  a  éprouvé  de  grandes  moins  développé  qu'aujourd'hui,  ne  pouvait  faire  es- 
révolutions  politiques  :  en  1756  «Ile  était  soumUe  à  pérer  ni  confiance  ni  protection.  Le  fort  Saint  Joseph, 
l'Angleterre,  qui  la  céda  à  la  France  en  1763,  et  la  a  Dmmané,  le  fort  Saint-Pierre,  dans  la  r'alémé, 
confirma  de  nouveau  à  celte  dernière  puissance  en  celui  de  Farabana,  dans  le  Bambouk,  ontéié  succès- 
1783.  Dans  la  dernière  guerre  les  Français  la  per-  «ivement  é>abt»  par  elle. 

dirent,  mais  ils  la  recouvrèrent  à  la  Restauration.  De  toutes  les  possessions  que  la  France  a  eue*  dans 
Ce  fut  en  allant  prendre  possession  de  cet  établisse-  l«  Haut-Sénégal,  il  ne  lui  resie  que  Bakel.  Poste  mi- 
ment que  la  frégate  fa  Uédute  essuya  ce  terrible  litaire  et  comptoir,  cet  établissement  est  d'une  ;issei 
naufrage  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  monde.  —  Les  grande  importance  commerciale,  et  les  bénéfices 
Anglais  ont  des  comptoirs  sur  la  Gambie-,  les  princi-  qu'il  s'y  fait  annuellement  ont  dû  depuis  longtemps 
paux  sont  le  fort  James,  chef-lieu  de  toutes  leurs  démontrer  que  I  extension  des  relations  les  accrof- 
posse  sions  dans  la  Séoégambie,  et  Baihurst  dans  trait  encore.  Bakel  n'est  pas,  à  vrai  dire,  heureuse- 
111e  de  Sainte-Marie,  près  de  l'embouchure  du  fleuve,  ment  choisi  sous  le  rapport  sanitaire  :  sa  situation 
Les  Portugais  possèdent  Caclieo,  ville  de  0000  âmes  topograph  que  contribue  particulièrement  à  en  ren- 
sur  le  Rio  Sau-Domingo,  Geba,  petite  ville  entre  la  dre  le  séjour  dangereux  aux  Européens  :  aussi,  de- 
Gambie  et  le  Rio-Grande,  el  quelques  autres  petits  puis  plusieurs  années,  est-il  expressément  défendu 
comptoirs  sur  le  même  fleuve  ou  dans  le  voisinage,  d'en  diriger  sur  cette  possession.  D.  ux  causes  de 
Le  Sénégal  présente  d'inappréciables  avantages,  maladies  se  rencontrent  presque  exceptionnellement 
car  il  dépend  d'un  vaste  continent  arrosé  p*r  un  dans  celte  localité,  c'est  d'abord  le  rayonnement  dé- 
grand  fleuve,  et  il  est  silué,  en  outre,  piécisément  terminé  par  les  collines  pierreuses  et  stériles  qui 
dans  le  pays  d'où  l'on  tirait  jadis  les  travailleurs  de  l'entourent,  et  qui  élève  énormément  la  température 
l'Amérique  et  des  Iles  tropicales.  L'exploitation  ma-  pendant  le  jour,  el  ensuite  la  stagnation  des  eaux 
iériellc  n'offre  poinl  de  difficultés,  el  l'on  n'aura  ja-  dans  des  trous  profonds  et  étendus  ;  ces  eaux,  vapo- 
mais  en  Afrique,  comme  dans  les  autres  colonies,  la  risée*  par  l'action  d  uo*  température  de  65  à  70  de- 
crainte  de  voir  abandonnée,  faute  de  bras,  a  une  grés,  dégagent  en  abondance  des  gai  délétères  for- 
déplorable  stérilité,  une  terre  qui  aurait  pu  fournir  més  par  des  matières  animales  el  végétales  pulré- 
de  licites  et  abondants  produits.  La  situation  de  liées. —Le  comptoir  de  Bakel esldirigé  par  un  agent 
cette  colonie  est  néanmoins  loin  d'être  prospère:  la  appartenant  à  une  compagnie  établie  à  Saint-Louis 
gomme  est  à  peu  près  l'unique  produit  de  son  com-  sous  le  nom  de  compagnie  de  Galam  et  Cazamance, 
merce;  et,  outre  qu'elle  est  exposée  par  la  auxeban-  et  exploitant,  sous  quelques  restrictions,  le  corn- 
ées d'une  mauvaise  récolle,  elle  est  placée  encore  merce  du  haut  du  fleuve.  On  traite  à  Bakel  de  la 
sous  la  dépendance  des  Maures  (I),  qui  peuvent,  s'ils  gomme,  de  l'or,  de  l'ivoire,  des  peaux  de  bœuf,  du 
le  veulent,  cesser  de  lui  apporter  celle  denrée,  et  mil  et  de  la  cire.  Les  échanges  s'opèrent  au  m  «yen 
compromettre  ainsi  l'existence  de  la  plus  grande  de  marchandises,  dont  la  guinée,  la  poudre,  les  ver- 
partie  de  la  population  européenne  ou  indigéoe.  Les  roteries  ci  le  sel  sont  les  principales. 
Maures,  turbulents  et  guerriers,  sont  aussi  de  foi  Des  Maures  de  diverses  nations  contribuent  parti- 
douteuse;  il  c>l  prudent  de  les  ménager,  quelquefois  cultèrement  à  la  prospéiitc  du  commerce  de  Galam, 
même  de  souffrir  Irurs  rapines,  parce  qu'il  est  d.ffi-  en  apportant  les  gommes  qu'ils  vont  récolter  dans  les 
cile,  presque  impossible,  d'établir  parmi  eux  son  forêts  qui  servent  de  limites,  du  côlé  du  sud-est,  au 
influence  assez  solidement  pour  les  dominer.  L'anar-  grand  désert  de  Sabara.  Ce  produit  est  ici,  comme 
chic  qui  les  divine  et  leur  vie  nomade  n'offrent  ni  au  bas  du  fleuve,  la  plus  importante  branche  de 
garanties  de  relations  durables  de  b.  nne  harmonie,  commerce.  Les  Dowiches  conduisent  leurs  gommes 
ut  faciles  moyens  de  leur  infliger  des  cbàlimenls  à  à  Bakel  même;  les  Oualad-el-Koissis,  qui  avaient  au- 
pmpos.  —  Le  Sénégal  n'a  pas  toujours  été  aussi  rcs-  trefois  choisi  Makaua  pour  marché,  ei  les  Oualad-m- 
Ireini  dans  son  importance  el  dans  ses  moyens  de  Bareck,  qui  se  rendaient  à  MéJme,  portent  les  leurs 


transaction.  La  compagnie  française  d'Afrique,  lors-  à  un  comptoir  flottant  expédié  chaque  année  par  le 
qu'elle  vint  remplacer  les  Portugais,  ne  se  borna  pas    gérant  de  Bakel  et  placé  dans  les  env  rons  de  Makaua. 


nord  de  l'Afrique  occidentale.  Ce  sont  eux  qui  prali-    celle  partie  du  continent  africain.  (.Vote  de  l'mieur.) 
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Let  Mires  objet»  de  commerce  ci-dessos  désignés 
•ont  apportés  le  plm  souvent  a  Rakrl,  quelquefois 
aussi  au  comptoir  flottant,  par  des  caravanes  de  mur* 
ehards  colporteurs  ou  revendeurs  connut  sous  le 
nom  général  de  Dioulas,  et  appartenant  aui  nations 
de*  Sai  racnlets,  des  Mandincoes,  des  Beml«ras  et 
des  FVulahs  du  Rondou  et  du  KaMon,  Enfin  ces  mê- 
mes objets  sont  encore  apportés  par  des  Mandingnet 
du  Bambouk  et  de  Séf  ou,  qui  les  ont  recueillit  eux- 
mémct  dans  leur  propre  pays.  —  Let  Sarracotas 
qui  po'sèd'ia  l'eut  de  Galam,  où  est  situé  le  comp- 
toir français  de  Bakel,  forment  un  peuple  indus- 
trieut,  cultivateur  et  marchand,  adonné  particulière- 
ment et  presque  exclusivement  a  un  commerce  de 
colportage,  il  offre,  par  ses  goûts  paisibles  et  tes 
moeurs  douces,  des  garanties  de  bonnet  relations. 
—  Les  Sarracnlets,  répandus  dans  différent*  pays 
du  baul  Sénégal,  forment  des  espères  de  colonies 
marchandes,  d'où  parlent  des  caravanes  qui  vent 
chercher  en  diverses  contrées  de  l'Afrique  les  pro- 
duits qu'elles  fournissent,  et  qui,  de  retour  i  leurs 
établissements,  en  parlent  de  nouveau  peur  eiler 
vendre  cet  produits  aux  Européens. 

Il  y  a  trois  classifications  principales  parmi  ce 
peuple,  peu  considérable  numériquement,  quoique 
disséminé  dans  une  grande  étendue.  Let  Geidtagas 
tont  les  plus  nombreux  ;  ils  habitent  la  rive  gauche 
du  Sénégal,  le  Uondou  et  particulièrement  le  Galam. 
Les  Guihimabas  sont  en  petit  nombre,  ils  habitent 
la  rive  droite.  Mêlés  aux  Maures  dont  ils  sont  voien- 
tairement  devenus  tributaires,  ils  ont  complètement 
fait  scission  avec  les  Guidiagas,  contre  lesquels  ils 
commettent  parfois  des  brigandages,  à  l'exemple  des 
Maures.  I,es  Aérankais,  également  pce  nombreux, 
habitent  le  FouU-Dtmga,  limitrophe  du  Galam  <  ils 
sont  alliés  aux  Guidiagas. 

L'étal  de  GaUtm  est  divisé  en  deux  parties  sépa- 
rées par  ta  Falémé  ;  la  partie  oceidenUle  se  nomme 
Goye  ou  bas  Galam,  le  partie  orientale,  Ksméra  en 
haut  Galam.  Elles  étaient  autrefois  tontes  deux  tous 
la  domination  d'un  seul  chef;  mois  des  dissensions 
les  cal  séparées,  et  onl  môme  amené  de  sanalnotcs 
luttes  dans  lesquelles  le  Tounka  du  Kaméra,  ffemba- 
Tacinn,  envahit  avec  une  armée  de  Bambsrss  le 
pays  de  Goye,  pilla  et  détruisit  Tuabo,  se  capitale, 
et  commit  pailout  les  plus  atroces  cruautés.  Les 
Goidiagas,  qui  occupent  les  deux  partie*  du  Galam, 
te  subdivisent  en  deux  nouvelles  classifications  :  k-s 
Bakirisou  guerriers,  et  lesSajfbobés  ou  marabouts. 
Les  Dakiris  sont  les  possesseurs  véritables  du  Ga- 
lam, dont  le  gouvernement,  placé  d'ordinaire  aux 
;  mains  d'un  vieillard,  est  faible  et  chancelant.  C'est 
une  monardiie  dont  l'absolutisme  est  tempéré  par 
une  espèce  de  représentation  ou  de  conseil  choisi 
partie  parmi  les  Bakiris,  qni  tont  seuls  appelés  aa 
trône,  et  pi  nie  parn.i  les  Saybobés  qui  en  sont  tou- 
jours exclus.  La  transmis  ion  du  pimvoir  a  lieu  par 
ligne  collaiétaie,  comme  dans  presque  tous  les  ElaU 
du  haut  dn  fleuve  ;  c'est  toujours  le  frère  aîné  qui 
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succède.  Ur,  dans  ces  pays,  où  régne  la  polygamie* 
et  <'ù  la  loi  donne  le  qualification  de  frère,  norma- 
lement aux  frères  véritables,  mail  encore  aux  cou. 
tins,  on  doit  concevoir  que  le  successeur  au  lr6ne  ne 
doit  pas  être  extrêmement  Jeune.  —  Les  Bakirit  du 
Goye  et  ceux  du  Karoéra  sent  encore  divises  et  en- 
nemis. La  mort  de  Smiba-Yacinn,  du  pouvoir  du- 
quel ses  enfants  ont  hérité,  grâce  h  l'anarchie  qui 
existe  dans  celte  partie  du  G»lam,  et  contrairement 
à  la  trantmission  régulière  ci-de*<us  indiquée,  a 
calmé  un  peu  les  haines  i|iie  les  cruautés  de  leur 
père  avaient  soulevées  rhes  leurs  frères  du  Goye. 

Le  Galam  n'occupe  qu'une  mince  partie  du  litto- 
ral, a  peine  8  on  10  kilométrée  dans  le  Goye,  et  28 
ou  ôi  dans  le  Kaméra.  Il  est  borné  an  nord  par  le 
Sénégal  et  le  Fouta-Damg» }  an  sud,  par  le  Bon  don  et 
le  Rambouk  ;  à  l'ouest,  par  le  Fonta-Damge,  et,  à 
l'est,  par  le  bambouk  et  le  Ka«aon. 

En  définitive,  let  Sarracolett,  peu  guerriers,  fai- 
blement gouvernés,  et  livrés  a  des  divisions  intesti- 
nes, sont  peo  redoutables. 

An  sud  do  bas  Galam  te  trouve  le  Rondou,  occupé 
par  d«s  Foulant,  émigrés  du  Foula-Tnrn.  La  création 
de  cet  Etat  a  donné  lieu- h  une  légende  que  voici: 
Les  Sissibés,  famille  puissante  da  Foota,  chasses  de 
leur  pays  par  des  troubles  politiques,  vinrent  nn 
jour,  sous  la  conduite  de  leirr  chef,  demander  asile 
au  Tounka  du  Galam,  alors  grand  royaume  dont  la 
«apitale  était  Tuabo.  Les  fugitifs  furent  reçus  avec 
bonté  par  le  Tounka,  qui  mit,  dans  son  hosp  latité, 
nne  courtoisie  remarquablement  chevaleresque.  Ainsi 
il  ne  leur  dés:gna  pas,  comnte  il  l'aurait  pa  faire, 
«ne  ré  Wence  momenunée;  il  ne  leur  offrit  pat  une 
protection  stérile,  qui  let  eût  laissés  pauvret  et  af- 
famés dam  un  paye  étranger  pour  eax,  quoique  ami; 
il  voulut  qu'ils  trouvassent  dans  ses  Etats  une  patrie 
nouvelle,  qui  leur  fil  oublier  les  outragée  du  sort 
qui  venait  de  les  frapper  si  cruellement.  Il  fit  donc 
parcourir  le  Galam  au  chef  des  Sitsibés  Jusqu'à  ce 
que  celui-ci  rencontrât  un  lieu  qui  lui  prut;  puis, 
lorsqu'il  ont  bien  ftit  son  choix,  le  Tounka  convint 
tvec  lui  qu'à  un  jour  désigné,  au  lever  du  soleil,  cha- 
cun d'eux  partirait,  le  chef  des  Si*tibés,  du  lieu  qu'il 
venait  de  choisir,  et  le  Tounka,  de  Tuabo,  où  il  allait 
te  rendre,  et  que,  marchant  l'un  vers  l'autre,  le  point 
de  rencontre  formerait  la  limite  de  deux  Etat*,  rfmt 
le  nouveau  deviendrait  celui  des  proscrits,  et  aurait 
pour  capitale  nn  grand  village  élevé  a  la  place  que 
leur  chef  avait  préférée.  Le  Jour  couvent,,  le  chef  des 
Sissibés  partît  a  l'heure  fixée,  mais  le  Tounka  ne  se 
ressouvint  de  la  convention  que  tort  avant  dam  la 
matinée.  Il  partit  aussi,  et  ne  tarda  nos  h  rencontrer 
tout  près  de  Tuabo  son  bête  moins  oublieux.  Ainsi 
commença,  dit  la  légende,  le  royaume  do  Bondou, 
qni  s'agrandit  successivement  par  la  conquête,  et  se 
peupla  de  nouveanx  mécontents  du  Foula  et  de  di- 
verses colonie*  de  Sarracolett,  et  de  Fonlahs  do 
Fnuta-Djallon.  La  famille  des  Sissibés  est  réelle- 
ment culte  qui  règne  dans  le  Bondou,  et  l'Aimant?  a 
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toujntm  éu  imê  gratvdë  déférence  pour  le  tounka  de 
Coye,  qu'il  a  protégé  cl  défendu  dans  ses  guerres 
avec  tes  Baklris  du  Kaméra. 

Celle  légéndé,  tort  suspecte  de  véracité,  comme 
beaucoup  de  légendes,  servirait  an  moins  à  expliquer 
la  conslftnic  alliance  de*  Bakiris  de  Coye  et  des  Sis- 
ilbés  dd  Bondou,  el  le  peu  détendue  du  royaume  de 
Gal.tm  perpendiculairement  au  fleuve. 

Les  habitants  du  Bondou,  pris  en  misse,  sont, 
comme  ceux  du  Fouté,  appelés  îoucouleurs  par  les 
autres  battons  nègres.  Ce  nom  ne  se  trouve  cepen- 
dant employé  pont  désigner  la  population  d'un  Etal, 
tit  dan»  ICI  relations  des  voyageurs,  ni  dans  les  géo- 
grSphlcS.  Cdhfdhdus  pour  nous  avec  les  Peuls  ou 
Poules,  nous  n'avons  point  établi  de  distinction  tran- 
chée entre  eux,  et  nous  leur  appliquons  à  tous  in- 
éUtltir  lcmcnt,  dàns  ceux  de  nos  ouvrages  où  il  est 
question  des1  peuplés  de  l'Afrique  occidentale,  les 
noms  de  F oulalis,  Féllalah,  Fellahs ,  Foulans,  tel- 
la  os,  Foulés,  FellànîcS,  Poules,  l*eols,  dont  nous 
faUoris  des  synbhymes.  En  Sénégambie.  au  contraire, 
on  distingue  parfaitement  tes  Peuls  on  Houles,  des 
ToueOultMirt.  Les  premiers  forment,  en  réalMé,  un 
peuple  de  racé,  de  mœurs,  de  condition  et  de  cos- 
tumé différents.  Leur  couleur,  d'un  brun  teinté  de 
Ttwge,  lient  le  milieu  entre  celte  des  Maures  et  celles 
des  Toncouleurs;  leur  nez,  moins  épaté  que  celui  des 
Itères  de  ptirè  racé  èthiopique,  est  cartilagineux,  ca- 
tactère  particulier  â  la  face  caurasique,  qui  manque 
I  la  race  élbfopiquè  ;  leurs"  lèvres  minces,  leur  visage 
ovale,  leur  front  plus  large,  et  leur  angle  facial  moins 
aigu,  en  font  bien  évidemment  une  race  à  pari,  mais 
une  race  quelque  peu  hybride.  Leurs  mœurs  no- 
mades, leur  cons'iiution  eo  bandes  de  pasteurs 
presque  toujours  tributaires  d'auire»  nations,  enfin 
leur  étal  de  pr<  léiarismc,  qui  les  empêche,  en  les 
privant  de  propriétés  foncières,  de  former  entre  eux 
Ce  qu'on  appelle  une  nation,  sont  du  nouvelles  preu- 
ves de  leur  origine  étrangère.  —  Un  intéressant  mé- 
moire de  1t.  d'Eichlall  est  Tenu,  a  la  vérité,  éveiller 
l'attention  sur  cette  race  particulière;  mais,  quoi- 
qu'il signale  avec  une  grande  exactitude  les  diffé- 
rences physiques  du  pedpie  peui,  quoiqu'il  n'oublie 
pas  du  désigner,  sous  les  noms  de  toucouiers  et  de 
Tondos ,  une  race  mulâtre  et  un  peuple  occupant 
'primitivement  le  pays  avant  la  venue  des  Peuls,  cet 
ethnologue  ne  s'arrête  pas  assez  sur  la  condition  po- 
litique de  ceux-ci  et  snr  la  différence  qui  existe  entre 
les  éléments  qui  forment  aujourd'hui  la  population 
des  Etals  qu'il  appelle  aussi  Peuls  ou  Foulahs,  et  qui 
doivent  être  appelés,  comme  ils  le  sont  par  les  natu- 
rels, Etals  (oucoiileurs.  (C'est  bien  ainsi  que  les  nè- 
gres prononcent  le  mot.) 

Après  avoir  présente  les  opinions  des  voyageurs 
sur  l'origine  que  chacun  d'eux  attribua  aux  Peuls,  et 
avoir  combattu  ce  que  ces  opinions  renfermaient 
tf  incx:«ct,  M.  J*  Eichlatl,  qui  s'est  livré,  a  propos  de 
celte  question,  â  des  recherches  linguistiques  trés- 
étendues,  donne  son  opinion  parlicul.ére,  qui  sem- 


bte  être  en  èffel  la  meilleure  et  la  plus  satisfaisante. 
Des  analogies  remarquables  observées  par  lui  entre 
différents  dialectes  de  h  famil'e  mal  «Meune  et  la 
langue  que  parlent  aujourd'hui  les  Peuls,  donnent 
un  point  d'appui  excellent  à  sa  version,  et  permet- 
tent de  présumer  avec  lui  que  ce  peuple  de  la  Séné- 
gambie  descend  des  insulaires  de  l'urchi(e)  malai- 
•ien,  par  une  succession  de  migration*  dont  l'histoire 
fournit  plusieurs  preuves.  Les  voyageurs  avaient 
tous  élé  frappés  des  différences  physiques  et  ethno- 
logiques qui  distinguent  la  race  nègre  du  peuple 
peul,  et  chacun  d'eux  avait  cherché,  dans  ses  souve- 
nirs de  voyages  peut-être,  des  comparaisons  plus  ou 
moins  vraisemblables;  mata  la  question  en  éiaii  restéo 
là,  c'e-t-à-dire  a  l'état  de  confusion  el  du  dé«»rdre. 
C'est  ainsi  que,  dans  ce  chaos  hypothétique,  les  Pi-ulk 
descendent  alternativement  des  Ethiopien»,  des  Ba* 
rabras  de  la  Nubie,  des  habitants  de  Téleusn  dans 
l'empire  du  Maroc  ;  on  a  élé  même  jusqu'à  leur  don- 
ner pour  ascendants  les  soldais  d'une  légion  romaine 
disparue,  dans  le  Numidie,  pendant  le  deuxième 
fil  erre  punique,  étrange  et  bizarre  origine  que  rien 
ne  justifie,  si  eo  n'est  peut-être  leur  costume,  dont 
la  coiffure,  entre  autres,  rappelle  par  sa  forme  et  Ici 
ornements  de  cuivre  dont  ils  h  parent,  ie  casque  des 
légionnaires.  Toutes  ces  versions  manquaient  donc 
de  vraisemblance,  et  celle  de  M.  d'Eichiall,  au  con- 
traire, basée  snr  les  présomptions  le*  plus  fuites  qui 
puissent  être  admises  en  ethnologie,  sur  la  compa- 
raison des  langues,  demeure  encoré  la  plus  proba- 
ble. Cependant,  quelque  séduisante  qu'elle  soit,  noua 
devons  rectifier  une  assertion  qui  n'est  point  parfai- 
tement exacte  :  les  cheveux  des  Pouls  ne  sent  point 
plats  et  unis  comme  ceux  des  individus  de  race  mon* 
gotique;  ils  sont,  en  effet,  moins  lai  nés  que  ceux  des- 
nègres, ils  sont  plus  longs  el  dis,  osés  d'ailraur*  en 
coiffures  qui,  souvent,  ne  manquent  pas  d'Un  certain 
bon  goût.  —  Le  peuple  peul,  qui  ne  se  trouve  que 
d  u  s  des  Etais  occupés  par  des  Toucoulcurs,  y  est 
toujours  dans  une  condition  inférieure  qu'on  pour- 
rail  comparer  à  peu  prés  à  telle  des  Bohémiens  ou 
Egyptiens  établis  en  France  et  particulièrement  en 
Ecosse,  à  la  fin  du  moyen  âge,  el  dont  on  trouvait 
encore  des  traces  dans  le  dernier  siècle.  Il  existe  ce- 
pendant, dans  le  Yuloff  surtout,  et  dans  quelques 
Etais  mandingues,  des  camps  de  Peuls  nomades, 
mais  leur  condition  y  est  pire  eneoro  que  dans  les 
Etats  toucoulcurs  ;  c'est  parmi  eux  qne  les  rois  choi- 
sissent les  hommes  qu'ils  chargent  de  la  garde  des 
troupeaux.  On  dit  communément  :  le»  Peult  dm  roi, 
comme  on  dirait  les  captifs  ou  les  domesilqnes  du 
roi.  On  donne  aussi  quelquefois,  en  Sénégambie,  le 
nom  de  Peuls  à  des  Toucou leurs  tributaires,  pasteur* 
on  cultivateurs;  mais  c'est  par  une  extension  plutôt 
politique  que  physiologique,  et  ici  PeuU  veut  dire 
uniquement  tributaires.  —  Les  Toucotileurs  .sont 
bien  certainement  le  résultat  du  croisement  du  peu- 
ple peul  avec  les  Torodos  qui  habitaient  primitive- 
ment le  Fouia-Toro  et  aussi  avec  des  Yoluffs  el  de# 
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Mandingues  :  leur  couleur,  plus  foncée  que  celle  de» 
reul*,  l'est  moins  que  celle  des  nègres  aborigènes  ; 
leurs  caractère*  physiques,  modifiés  par  le  mélange 
du  sang,  ne  sont  pas  exactement  ceux  du  type  éthio- 
pique  ;  enfin,  leur  constitution  en  corps  de  nation, 
et  la  présence  parmi  eux  (  a  peu  près  exclusivement 
à  tout  autre  peuple)  des  Peuls,  dont  ils  parlent  la 
langue,  Tiennent  donner  une  nouvelle  valeur  à  la 
double  hypothèse  sur  laquelle  on  peut  fonder  l'exis- 
tence d'un  peuple  étranger  à  la  race  étbiopique  et 
d'un  peuple  métis,  dont  celui-ci  serait  le  générateur. 
En  effet,  à  quelque  opinion  qu'on  s'arrête  sur  l'ori- 
gine des  Peuls,  on  s'expliquera  toujours  facilement 
leur  état  actuel  et  celui  des  Toucouleurs;  car,  ouïes 
premiers  ont  reçu  l'hospitalité  en  qualité  d'étrangers 
immigrants,  ou  ils  ont  été  d'abord  conquérants;  et, 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  ils  ont  dù  former  des  al- 
liances avec  le»  femmes  du  pays  on  ils  se  sont  éta- 
blis, soit  en  liâtes,  soit  en  vainqueurs.  Or,  comme 
dans  les  anciens  Etats  lorodos,  yolnffs  et  mandin- 
gues.  ce  sont  les  femmes  et  non  les  hommes  qui 
transmettent  la  noblesse  du  sang,  il  a  dû  nécessaire- 
ment résulter  de  ces  alliances,  après  une  suite  d'an- 
Dées,  qui  peut  même  ne  pas  être  longue,  une  géné- 
ration nouvelle  (les  Toucouleurs),  toute  puissante 
dans  l'opinion  et  dans  les  Institutions  du  pays.  Celte 
génération,  devenue  en  se  multipliant  la  plus  forte 
en  nombre,  comme  elle  l'était  déjà  en  influence,  a 
pu,  ce  qui  serait  parfaitement  dans  Tordre  des  évé- 
nements admissibles,  faire  exactement  ce  qui  s'est 
fait  depuis  peu  d'années  dans  certains  Etals  de  l'A- 
mérique. Quant  aux  Peuls,  la  conservation  de  leur 
race,  qui  a  dû  être  tant  soit  peu  altérée  par  les  rela- 
tions postérieures  des  deux  peuples,  s'explique  par 
le  petit  nombre  de  femmes  qoi  les  auraient  suivis 
dans  leur  émigration  première;  et  leur  condition  de 
tributaire  est  déjà  expliquée  par  la  révolution  poli- 
tique, qu'on  peut  admettre  avec  quelque  confiance. 
:  Les  Foulabs  du  Bondou  sont  cultivateurs  et  pé- 
cheurs, moins  commerçants  que  les  Sarracolets  et 
plus  guerriers.  Leur  gouvernement,  qui  n'est  point 
la  théocratie  élective  du  Fouta-Toro,  est,  comme  ce- 
lai des  Sarracolets,  une  monarchie  qu'on  pourrait 
er  géronlocratique,  ce  mot  étant  pris  ici  dans 
sérieux  ;  car  c'est  la  même  règle  de  succes- 
au  trône.  Cependant  des  révolutions  changent 
de  temps  à  autre  l'ordre  établi.  —  Le  gouvernement 
du  Bondou,  dégagé  de  l'ombre  de  représentation 
qu'on  rencontre  dans  le  Galam,  est  toujours  plus  ab- 
solu et  plus  ferme.  Sadda-Amady,  qui  règne  actuel- 
lement, tient  les  rênes  d'une  main  vigoureuse,  et, 
tous  lui,  les  habitants  du  Bondou,  rompus  à  une 
obéissance  passive,  sont  de  dociles  animaux  qu'il  di- 
rige à  son  gré;  bien  différents  en  cela  de  leurs  frères 
duFmiia,  dont  le  caractère  indiscipliné,  développé  et 
presque  favorisé  par  le  mode  de  gouvernement  qu'ils 
ont  choisi,  donne  si  fréquemment  aux  Européens  des 
embarras,  souvent  sans  la  participation  et  même 
contre  le  gré  de  leurs  chefs.  —  Les  Foulahs,  généra- 


lement paisibles,  industrieux  et  adonnés  à  la  culture, 
sont,  en  outre,  plus  particulièrement  que  les  autres 
nègres  de  la  Scnégambie,  sous  l'influence  du  maho- 
mélistrte.  C'est,  au  Bondou,  une  garantie  de  plus  de 
leurs  pacifiques  dispositions  :  celte  religion  dont  ils 
ont  su  repousser  le  fanatisme,  haineux  et  quelque- 
fois cruel  chez  les  Arabes  du  nord  de  l'Afrique,  n'est 
pour  eux  qu'une  pratique  sévère  du  rit  musulman, 
et  un  code  de  morale  qu'ils  observent  avec  une  grande 
fidélité.  Lee  habitants  sont  exempts  de  tous  ces  vi- 
ces qui,  comme  le  vol,  la  fraude  et  le  mensonge, 
troublent  l'harmonie  des  relations,  et,  s'il  arrive  par 
hasard,  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'en  rendent 
coupables,  un  châtiment  grave,  infligé  par  l'almamy, 
retient  ceux  qui  pourraient  se  laisser  aller  à  une  imi- 
tation dangereuse. 

Le  Bondou  a  pour  limites,  au  sud,  le  Tenda  et  le 
Woolli,  à  très-petite  distance  de  la  Gambie;  à  l'ouest, 
le  Foula-Damga  ;  à  l'est,  la  Faléroé;  au  nord,  le  Ga- 
lam. L'almamy  possède  aussi,  a  titre  de  suzeraineté, 
une  étroite  ligne  de  territoire  sur  la  rive  orientait!  de 
la  Falémé  :  ce  sont  des  colonies  d'émigrés  du  Fouta- 
Djallon,  qui,  sous  sa  protection  et  en  lui  payant  des 
tributs,  sont  venus  s'établir  sur  cette  rive,  abandon- 
née par  les  Mandingues  du  Bambouk,  ses  habitants 
naturels,  a  la  suite  de  leurs  démêlés,  soit  entre  eux, 
soit  arec  les  Batnbaras. 

Il  existe  entre  les  Foulabs  et  les  Mandingues  une 
sorte  de  baine  profonde,  engendrée  par  l'indifférence 
religieuse  de  ces  derniers,  et  elle  les  tient  éloignés 
les  uns  des  antres  avec  une  si  opiniâtre  persistance, 
qu'un  accord  semble  bien  difficile  à  réaliser.  L'anti- 
pathie des  deux  peuples  est  poussée  a  un  tel  point, 
que  l'almamy,  dans  une  entrevue  avec  les  Français, 
leur  dit  qu'il  verrait,  ainhi  que  le  Touuka  de  Goye, 
avec  un  vif  déplaisir,  le  rétablissement  de  l'ancien 
comptoir  français  de  Uakana,  chez  les  Bakiris  du  Ka- 
méra,  alliés  encore  actuellement  aux  Bambarai  ;  et 
il  ajouta  que,  tant  qu'il  serait  roi  du  Bondou,  il  ne 
ferait  jamais  alliance  avec  ceux  qui  n'auraient  pas 
pour  ennemis  les  liainbaras,  qu'il  qualifia  de  cruels 
et  d'impies. — Celte  profonde  aversion  d'un  peuple 
religieux  à  l'égard  d'un  peuple  qui  a  en  quelque  sorte 
renié  ou  au  moins  repoussé  la  même  religion,  sera 
difficile  à  détruire  entièrement. 

Le  Bondou,  l'Etat  le  plus  voisin  de  la  possession 
française  de  Bakel,  après  le  Galam,  se  trouve  dans 
tes  meilleures  conditions  pour  (aire  désirer  son  al- 
liance. C'est  un  Etat  populeux  et  grand,  non  positive- 
ment puissant  par  les  armes,  mais  assex  fort  pour  ré- 
sistera une  invasion  et  assex  énergiquemeul  gouverné 
pour  imposer  aux  autres  peuples  et  suspendre  leurs 
mauvais  desseins.  Le  Bondou  a  en  outre  laissé  de 
glorieux  souvenirs  dans  la  mémoire  des  nations  qui 
l'entourent. 

A  l'est  du  Bondou  est  situé  le  Bambouk,  occupé  pat 
des  Mandingues,  appelés  Malinkais  par  les  Sarraco- 
lets cl  les  Toucouleurs.  L'organisation  politique  de 
Bambouk  est  irès-défectueuse  ei  en  fait  un  Etat  faible, 
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en  dépit  de  «on  étendue  territoriale.  Vers  la  Falémé, 
il  est  formé  eu  petites  républiques  indépendantes, 
obéissant  chacune  à  un  chef  qui  ne  relève  de  per- 
sonne. Plus  vers  l'est,  ce  système  de  gouvernement 
existe  aussi,  mais  les  républiques  offrent  une  force 
plus  grande  et  se  trouvent  en  outre  liées  entre  elles 
de  manière  a  former,  par  leur  ensemble,  une  sorte 
d'Etal  fédéralir  assez  puissant  pour  résister  aux  in- 


vis-à  vis  Nayé  (le  Séuou-Colé,  que  les  Portugais 
avaient  appelé  Kiodel-Ouro  ). 

A  l'est  du  Kaméra  et  du  Dam  bout,  sur  les  bords 
du  Sénégal,  existe  le  Kaison  (Cassou  ou  Kasso  ),  oc- 
cupé par  des  Foulahs  émigrés  originairement  du 
Fouta.Djalloo.  Elal  autrefois  puissant,  placé  sur  les 
deux  rives  du  fleuve,  il  est  en  proie  à  l'anarchie  et 
à  la  destruction.  La  partie  du  basson  qui  occupait 


visions  des  peuples  turbulents  et  pillards  qui  les  ap-    la  rive  gauebe  est  presque  détruite  ;  les  habitants  qui 
prêchent.  Leur  gouvernement,  quoique  morcelé  et 
divisé,  est  néanmoins  plus  ferme  que  celui  des  petits 
Etats  de  l'Occident.  Quelques-unes  de  ces  républi- 
ques de  l'est  se  sont  alliées  aux  Bambaras. 

Les  Mandingues,  dont  la  moralité  n'a  pas  été  dé- 
veloppée par  des  enseignements  religieux,  sont  né- 
cessairement bien  inférieurs  aux  Foulahs.  Leur  in- 
dustrie favorite  est  la  chaise,  exercice  qui  ne  con- 
tribue pas  à  adou>  ir  les  moeurs  et  à  donner  des 
tendances  pacifiques;  ils  cultivent  peu,  par  paresse 
et  peut-être  aussi  par  mépris  pour  un  genre  d'occu- 
pation qu'ils  trouvent  infime;  ils  exploitent  cependant 
les  nombreuses  mines  d'or  que  contient  leur  pays  : 
ce  sont  leurs  femmes  qui,  par  des  lavages  successifs, 
séparent  l'or  des  corps  étrangers  avec  lesquels  il  se 
trouve  mêlé.  L'or  de  leurs  mines  et  l'ivoire  des  élé- 
phants tués  dans  leurs  chasses,  et  qui  abondent  dans 
le  Bambouk,  composent  presque  exclusivement  les 
matières  de  leur  commerce.  Ils  le  font  au  moyen  de 
caravanes  qu'ils  conduisent  eux-mêmes  aux  comp- 
toirs européens,  ainsi  que  les  Sarracolels  et  les  Fou- 


Le  gouvernement  des  Bamboukains  ne  présente 
point  sans  doute  la  consistance  qui  doit  nécessaire- 
ment exister  pour  constituer  une  nation  puissante  et 
redoutable,  et  cependant  cette  division  en  petits  Etats 
Indépendants,  souvent  hostiles  les  uns  aux  autres, 
bien  qu'elle  prive  ces  nègres  de  l'union  et  de  l'unité 
qui  rendent  fort 6,  en  fait  néanmoins  de  très-incom- 
modes voisins,  surtout  pour  les  émigrés  du  Foula- 
Djallon  établis  dans  leur  pays.  Leur  organisation  po- 
litique, aux  abords  de  la  Faléroé,  offrant  trop  peu  de 
cohésion  pour  qu'ils  pussent  s'opposer  aux  empiéte- 
ments du  chef  du  Rondo u,  les  Bamboukains  ont  dû 
borner  leur  protestation  à  des  invasions  de  pillards 
qu'ils  n'épargnent  pas  aux  étrangers  que  leur  faiblesse 
les  oliligeà  tolérer.  Ils  revendiquent  aussi  avec  force 
la  propriété  des  mines  voisines  des  lieux  occupés  par 
les  Foulahs,  et  ils  gênent  autant  qu'ils  le  peuvent 
l'exploitation  qui  en  est  faite. 

Quels  que  soient  les  débuts  des  Mandingues  du 
Bambouk,  défauts  dont  la  cause  n'est  autre  quel'ab- 
de  croyances  religieuses  qui  auraient  pu  les 
r,  ils  ne  sont  pas  cependant  cruels  et  barba- 
res au  point  de  porter  les  Européens  à  un  éloigne- 
nt nt  absolu.  A  cause  des  richesses  nombreuses  que 
renferme  leur  pays,  ils  désirent  et  recherchent  l'al- 
liance de  la  France,  qui,  du  reste,  y  avait  autrefois 
un  fort  sur  un  cours  d'eau  qui  se  jette  dans  la  Falémé 


y  sont  demeurés,  sont  exposés  aux  plus 
persécutions  de  la  part  des  Bambaras  :  le  reste,  for- 
mant le  plus  grand  nombre,  est  eu  fuite  vers  le  Bon- 
dou,  où  l'almamy  a  bien  voulu  recevoir  ce  peuple 
proscrit  et  son  roi  Sambala.  Ce  malheureux  priuce, 
chassé  de  ses  Etats  par  ses  frères,  alliés  aux  Bamba- 
ras, a  vu  le  pays  dont  il  était  le  chef  sur  le  point  de 
devenir  en  entier  la  proie  de  ses  ennemis  naturels, 
avec  lesquels  ses  frères  ont  eu  l'imprudence  de  faire 
alliance.  Le  Kasson  n'est  donc  aujourd'hui  pas  même 
l'ombre  d'un  Eut,  car  la  partie  restante,  celle  de  la 
me  droite,  se  fond  et  s'agglomère  en  quelque  sorte 
avec  le  Kaarta,  où  habitent  ces  terribles  Bambaras, 
le  fléau  du  pays.  —  Les  Foulahs  du  Kasson  sont 
beaucoup  moins  religieux  que  ceux  du  Bondou.  L'in- 
fluence démoralisante  des  Mandingues  du  Bambouk 
et  du  Kaarta  les  a  rendus  au  moins  indifférents,  et 
ils  ont  maintenant,  pour  les  moeurs  et  les  croyances, 
plus  de  rapports  avec  les  Bambaras,  dont  i.s  parlent 
à  peu  prés  la  langue,  qu'avec  leurs  anciens  compa- 
triotes et  les  autres  Foulahs.  Les  qualités  et  les 
mœurs  douces  des  hommes  du  Bondou  et  des  Sarra- 
colels sont  remplacées,  eues  eux,  par  les  délauis  de 
leurs  voisins.  Le  vol,  la  paresse,  un  éloigiictnent 
profond  pour  les  occupations  agricoles  et  paisibles, 
sont  les  conséquence»  fâcheuses  de  leurs  relations 
avec  les  Mandingues  et  surtout  avec  les  Banibou- 
kains. Leur  pays,  pauvre  et  sans  industrie,  fournit  à 
peine,  en  temps  ordinaire,  une  nourriture  indispen- 
sable; ils  luttent,  en  se  livrant  à  la  chasse  des  élé- 
phants, contre  relie  pauvreté  que  leur  paresse  a  vo- 
lontairement accepté'*,  et  ils  vont,  en  outre,  en  cara- 
vanes chercher  dans  les  pays  voisins  des  produits 
qui ,  joints  à  ceux,  bien  faibles,  de  leur  propre  indus- 
trie, sont  vendus  par  eux  aux  comptoirs  français  ou 
à  ceux  des  Anglais. 

A  l'est  et  au  nord  de  la  partie  du  Kasson  située  sur 
la  rive  droite  du  Sénégal,  se  trouve  le  Kaarta,  ayant 
pour  habitants  ces  Mandingues-Bambaras  qui  sèment 
la  discorde  ei  la  guerre  chez  tous  les  peuples  qui  les 
entourent.  Aventureux  et  guerriers,  ils  tiennent  à  la 
fois  des  Romains,  au  temps  de  leur  splendeur,  lors- 
qu'on recherchait  avec  empressement  leur  alliance, 
et  des  routiers  bandits  et  mercenaires,  pillant  nos 
campagnes  au  xn*  siècle,  après  les  guerres  du  roi 
d'Angleterre  Henri  II  contre  ses  (ils,  et  qui,  soldats 
de  profession,  vendaient  leurs  services  à  ceux  qui 
les  payaient  le  mieux.  Du  reste,  bieu  supérieurs  a 
leurs  voisins  dans  l'art  de  la  guerre,  les  Bambaras 
sont  véritablement  redoutables,  et  leur  appui  est  sol- 
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licité  ft^nemmerlt,  tantôt  penr  décider  des  querel- 
les particulière*  de  famille,  «tomme  dan*  le  Gala  m  et 
le  Ka**on,  tantôt  pour  a'eo  (aire  de*  Miiilifliree  puis- 
sants contre  le*  antres  peaphts.  L'alliance  de*  Bam* 
haras  s'obtient  par  de*  tribal*,  et  il*  sont  d'ordinaire 
fidèles  observateur*  de  leur*  eeg agements.  —  Les 
Mandlngue»  Btmbaras  dépassent  encore  les  Mandin- 
gue«  de  Bambouk  dans  leur  I religiosité;  mai»,  en 
revanche,  mm  mis  à  un  gouvernement  régulier,  ils 
cultivent  différente*  industries  avec  plu*  de  succès 
encore  que  les  Foulait*  et  les  Sarracoleu.  lia  fabri- 
quent eax*méme*  de  la  pondre  en  se  procurant  aux 
eomptoirs  français  du  soufra  qu'ils  n'ont  pas  chefc 
eau  t  Us  possèdent  des  culture*  de  mil,  d'arachide», 
de  cM*n  et  d'indigo,  dont  les  récolte*  pourvoient  à 
leur  nourriture  et  a  leur  habillement;  enfin  il*  tra- 
vaillent le  fer,  et  savent  uèiuc  lui  donner  une  as»e» 
bonne  irempe. 

Le  religion  musulmane  est  peu  observée  cbez  les 
Bamharas.  Ils  praiit|iieul  dans  1rs  n,rande%  circons- 
tances née  espèce  de  fétichisme  qui  consiste  s  adorer 
en  énorme  vaae  de  terre,  qutoti  appelle  danl  le  pays 
Camrri,  et  qu'il*  remplissent  de  grkvgris  de  toute 
aorte;  Us  le  consultent  toujours  avant  d'entreprendre 
quehi  >e  ciio*e  d'importani,  et  ses  décisions,  qui  se 
règlent  a  eux  jutr  des  signes  mystérieux,  sont  loe> 
jours  strictement  suivie».  —  Leur  gouvernement  est 
«ne  monarchie  héréditaire  semblable  h  celle  de*  Sar» 
raeotets  et  des  Fonlabs  du  Bondou.  C'est  aussi  lé 
même  ordre  de  succession.  On  y  remarque  une  es- 
pèce de  vaa«elage  hiérarchique  qui  rappelle  avec  a«* 
set  d'exactitude  la  fé"dnhté  du  moyen  aoe.  —  Les 
captifs  (i)  du  roi  des  Bambaras  ressemblent  parfai» 
lement  aux  leudes  eu  fidèles  des  rois  Fraoks  de  la 
première  et  de  la  seconde  race;  ils  commandent  les  ar- 
mées et  possèdent  eoi-méme*  des  captifs,  lesquels 
en  possèdent  aussi.  Les  hommes  libres  du  pays 
manquent  de  protection  et  de  patronage,  et  ils  re- 
grettent souvent  cette  liberté  qui  les  livre  sans  appui 
à  la  discrétion  d'un  captif  puissant.  On  ne  peut  voir 
finalement,  dans  cette  constitution  de  l'étal  des  per- 
sonnes, d'autre  dil'crence  que  celle  du  nom  ;  car 
c'est lonjoursTapplirtiion  du  même  principe  hiérarchi- 
que :  de  vassal  a  captif,  il  n'y  a  qu'une  faible  nuance; 
c'est,  sous  l'une  comme  sous  l'autre  désignation, 
l'homme,  moins  sa  liberté.  —  On  retrouve  dans  d'au- 
tres Etats  de  la  Sénéeambie,  dan*  le  Bondou,  par 
exemple,  quelques  vaaiige*  d'une  organisation  ana- 
logue ;  mais  die  n'est  peint,  comme  dans  le  Kaarta, 
régulièrement  adoptée. 

Le*  Bftmbnras  sont  dans  le  haut  pays  leatul  peuple 
ftègre  soiceptlble  d'Inspirer  quelque  doute  sur  la 
nature  de*  relations  que  les  Européens  pourraient 
avoir  avec  lui  ;  car,  fort*  de  la  crainte  qu'ils  inspirent, 
soumis  a  un  gouvernement  terme  et  bien  établi,  il 
serait  difficile  d'amener  leur  orgueil  à  souffrir  une 
influence  étrangère. 

(11  On  donne  le  nom  de  captifs,  chez  les  indigène* 
de  l'Afrique  et  a  Saint-Louis  même,  aux  homme* 
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Les  autres  peuples  nègres  des  paya  voisins  sont 
tous  on  Foulabs,  ou  Mandingue*.  Ce*  derniers  sont 
les  plu*  nombreux  t  les  bords  du  la  Gambie  sont  uni- 
quement occupés  par  eus.  Le  Fouia-Djalle*.  put*, 
sant  Eiat  au  sud-est  de  ce  fleuve,  est  peuplé  de  Fou- 
tait*, au  milieu  desquels  vivent,  comme  dans  le  Yo— 
Mff  et  le  Fouta-Toro,  des  bandes  nomade*  de  cet 
Peu/*,  ti  originsui,  dont  nous  a  von*  fait  eennsftre 
les  caractères  tranchée  qui  lus  distinguent  dei  autre* 
habitants  de  l'Afrique  occidentale. 

Après  ions  ces  peuples  sédentaires  viennent  les 
Maure*  Dowiches,  Oualad-cJ-Kousis  et  Oualad-m* 
Bareck,  nations  puissantes  vivant  au  grand  désert, 
et  amenées  accidentellement  t-w  la  rive  droite  du 
Sénégal  pour  les  besoins  de  leur  commerce.  Les  Dé- 
fiches sont  cent  qui  viennent  à  Bakcl,  et  avec  les- 
quels les  Français  ont,  par  conséquent,  le  plus  de 
relations.  Ils  sont  mêlés  au j.  Sarrarolets-Guiliimalias, 
qui  ont  formé,  sous  leur  protection,  des  établisse- 
ments sur  la  rive  droite  du  fleuve  et  même  dans 
l'intérieur.  Ces  Sarracolels,  quoique  leurs  tributai- 
res, ont  cependant  su  conserver  une  espèce  de  na- 
tionalité, qui  a  empêché  une  complète  fusion.  —  La 
religion  mahométanc,  sévèrement  observée  par  les 
Maures,  est  encore  pour  eux  a  iVlat  d'intolérance 
exclusive  cl  presque  persécutrice  qui  existait  chei 
leurs  ascendants.  Le  fanatisme  de  leurs  prêtres  a 
pénétré  aisément  en  eux,  et  en  a  fait,  de  rem  du 
moins  qui  se  qualifient  de  vrais  croyants,  de  farou- 
ches ennemis  des  chrétiens.  —  L'histoire  des  Dowt- 
ches  présente  une  série  de  crimes  qui  ont  bouleversé 
si  souvent  l'ordre  légal  de  succession  au  pouvoir, 
qu'il  e>t  bien  difficile  de  sortir  du  chaos  de  haines, 
d'*mbitions  et  d'intrigues  qui  s'agitent  parmi  leurs 
princes.  Cette  histoire,  beaucoup  trop  longue,  nè 
servirait  qu'à  mieux  mettre  au  jour  rembarra*  06  fat 
sont  de  choisir,  ah  roitteo  de  tous  tes  prétendants, 
celui  qui  aurait  te  plus  de  droits  au  trône.  —  Leur 
gouvernement,  qui  a  s? m  doute  servi  de  modèle  h 
ceux  des  peuples  nègres  de»  environ*,  est  nue  mo- 
narchie absolue  iransmittiMe  aussi  par  ligne  collaté- 
rale. Mal*,  chêt  eux  plus  qrt'aillenrs,  les  révolte*  et> 
fêtent  presque  toujours  l'application  dn  principe  ré* 
goîief  de  succession,  et  l'anarchie  la  plus  désordon- 
née est  devenue  depuis  longtemps  l*éttt  normal  de 
leur  constitution  politique.  Mn  ce  moment,  tes  Dowf* 
che*  «ont  dlvhés  en  deux  camps  principaux,  ayant 
embrassé  chacun  le  parti  d'un  prétendant.  De  là  de 
permanentes  hostilité*,  qui  jettent  parmi  lo*  nom- 
breuses tribus  de  celte  nation  le  pins  déplorable  dé- 
tordre, qu'augmente  encore,  «le  lemp*  à  antre,  l'in- 
tervention de  plusieurs  nations  maures,  dont  l'une, 
les  Brakaas,  défend  la  cause  d'Abdalaye.  frère  du 
dernier  roi  et  héritier  légal  1  et  l'autre,  le*  Oualàd- 
m-Bareck,  celle  de  llamet-Deya,  fil*  d'un  prince  dé- 
posé et  mort  en  exil. 
Les  Dowicbe*  »or»t  pUlards,  comme  tons  les  Mau- 

nommés  e$ctatet  dans  les  Anlitles. 
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res  do  l'Afrique  occidentale.  Leur*  excursions,  fré- 
quentes et  productives,  ont  Heu  d»ns  la  saison  sè- 
che, lorsque  le  retrait  des  eaux  a  ouvert  des  gués 
praticables,  li  a  est  pat  données  dans  lesquelles 
des  partis  de  ces  Maures  ne  viennent  ravager  tan- 
tôt le  Galant*  sauidl  le  Bondée,  et  tantôt  enfin  le 
Bumbouk,  semant  sur  leur  passage  une  leUe  frayeur, 
que  les  nègres,  quel  que  aoit  leur  nombre,  fuient 
lâchement  devant  une  poignée  d'hommes,  qu'Us  dé- 
truiraient aisément  alla  ne  se  laissaient  trop  facile- 
ment dominer  par  un  effroi  pusillanime.  Ils  abandon- 
nent, dans  leur  fuite  honteuse,  leurs  troupeau!, 
leurs  récoltes,  quelquefois  leurs  femmes  el  leurs  en- 
fants, qui  deviennent  le  butin  do  leurs  faciles  vain- 
queurs, dont  la  cruauté»  justement  proverbiale, 
s'exerce  souvent  sur  eeui  qui  leur  semblent  ou  trop 
faibles  pour  être  captils,  ou  de  trop  peu  de  valeur 
pour  être  vendus  :  tar  Us  ne  pourraient  pas  les  nour- 
rir. Les  Maures  qui  se  livrent  a  ces  pillages  n'ont 
que  cette  unique  induatrie  pour  subsister.  Aussi  at- 
tendent-ils impatiemment  rin  que  année  le  retour  d«  la 
saison  des  basses  eaux  pour  recommencer  leurs 
courses  dévastatrices  ;  ou  bien,  pressés  parle  be- 
soin, lorsque  les  gués,  tardivement  ouverts,  les  re- 
tiennent sur  l'autre  rive,  ils  attaquent  et  pillent  leurs 
compatriotes  qui  viennent  apporter  leur  gomme  Su 
comptoir  fonçais.  Les  Oualàd-eUKoissia  et  les  Onu - 
iàd-m-Hareck,  plus  éloignés,  commettent  leurs  bri- 
gandages quelquefois  dans  le  Bambous,  oriental  et  le 
Kasson,  quelquefois  dans  le  Kaarta,  pays  des  Bam- 
baras,  en  guerre  assez  souvent  avec  les  La k la i es, 
tribu  de  marabouts  des  Oualàd-m-Bareck.  Les  Bam- 
baras,  comme  on  le  voir,  ont  eu  l'énergie  de  la  ré- 
sistance; ils  ont  eeé  faire  ce  qu'aucune  nation  nègre 
c avait  encore  fait;  ils  ont  repoussé  par  une  décla- 
ration de  guerre  les  excursions  des  Maures.  Les  inva- 
sions des  Oualid-el-KoisiiS  et  det  Oualâd-tn-Bereck 
•ont,  au  surplus,  moins  préjudiciable*  au  commerce 
européen  que  relies  des  Dowiches.  Le  tnié  par  le- 
quel ils  passent  le  plus  souvent  est  à  l'ancien  village 
de  Tua  ho,  dans  le  Gslam,  à  environ  10  ML  au-des- 
sous de  Bakel  ;  celui  de  Saa«e-M»kaoa,  prés  Koun- 
gbel,  est  également  tres-fréquenlé.  Les  autres  sont 
protégés  par  des  villages  dont  les  habitants  leur  im- 
posent toujours  Un  peu. 

Le  pillage  entre  tribus  de  Dowiches  est  chose 
fort  commune,  soit  pendant  la  route  pour  se  rendre 
à  l'escale,  soit  à  l'escale  même,  située  sur  la  rive  op- 
posée au  comptoir;  el  les  princes,  qui  devraient  pro- 
téger leurs  sujets  et  empêcher  les  rapines,  sont  sou- 
Tent  les  premiers  à  dépouiller  les  malheureux  mar- 
chands qui  reviennent  do  lia  ko  I.  Ils  ne  regardent 
même  pas  si  les  hommes  qu'ils  volent  sont  ou  ne  sont 
pas  de  leur  parti.  Que  leur  importe,  pourvu  qu'ils 
pillent  !  Dans  l'état  d'anarchie  et  de  division  qui  rè- 
gne parmi  eut,  aucune  protection  n'est  certaine,  au- 
cune sécurité  n'est  donnée  aux  trafiquants,  et  cela  en 
dépit  des  coutumes  que  les  Enropéeus  payent  préci- 
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sèment  pour  maintenir  l'ordre  et  empêcher  les  mar- 
chands d'être  inquiétés  dans  leur  commerce. 

Kéniéba  est  un  village  du  Bamhouk,  actuellement 
occupé  par  des  émigrés  du  Fon'a-Djallon,  placés, 
sous  la  protection  de  l'almnmy  du  Bondou,  auquel  Us 
payent  tribut.  Ce  village,  chef  lien  de  ce  qu'on  pour- 
rait appeler  un  ranion  de  mines,  est  à  49  kil.  de 
8ansandig,28kil.du  vitlagede  Samba-Yaya  surlaPa- 
lémé.et  3nu4kil.  des  mines.  La  principale  se  homme 
Dambagnagney;  elle  est  située  au  milieu  d'un  bo;s,irès- 
prés  d'une  ligne  courbe  de  collines  formant  un  demi- 
éercle  de  l'ouest  an  sud-est.  Lés  abords  en  sont  se- 
més de  pierres  tllicetiscs  blanches,  légèrement  vei- 
nées de  ronge;  les  terres  sont  fortement  colorées 
par  l'oxyde  de  fer  et  laissent  voir  une  nouvelle  es- 
pèce de  roche  du  genre  sebisteux.  Pour  descendre 
dans  celle  mine,  on  a  pratiqué  un  trou  ayant  la  for- 
me i' régulière  d'un  cône  dont  la  base,  placée  en  bas, 
présente  de  singulières  onnditiona  de  solidité;  ce 
trou  est  d'une  profondeur  de  7  à  8  mètres  su  plus, 
et  ses  parois,  dépourvues  d'étais,  ont  k  leur  partie 
supérieure  plusieurs  fissures  verticales  qui  menacent 
d'une  chute  prochaine.  Ces  sortes  d'aecidenis,  inévi- 
tables pour  les  hommes  du  pays,  si  inhabiles  dans 
de  semblables  travaux  ,  sont ,  Comme  on  doit  le 
penser,  très-communs.  Au  fond  de  ce  trou,  une  ou- 
verture latérale,  de  0"»60  k  t  mètre  de  hauteur,  con- 
duit dans  une  galerie  souterraine,  d'une  étendue  de 
40  à  £0  mètres.  Le  terrain  des  mines  est  un  terrain 
d'alluvion,  formé  de  sable,  de  cailloux  qitarueux 
reniés  el  de  schiste  ferrirére  micacé,  contenant 
quelquefois  di  s  parties  de  lerre  grasse  et  noirâtre. 
LVnstmble  de  celte  roche  se  btl«e  aisément  sous  le 
doigt.  Tout  autour  de  cette  mine,  qui  est  la  seule  ac- 
tuellement en  exploitation,  on  rencontre  des  trous 
d'une  effrayante  profondeur,  garnis,  de  distance  en 
distance,  de  traverses  de  bois  scellées  aux  parois  et 
formant  des  croix  bérizontalea  ;  ces  traverses  ser- 
vent à  recevoir  les  échelles  des  mineurs,  dont  les 
montants  sont  faits  avee  de  Jeunes  arbres  tenus 
écartes  par  des  échelons  grossièrement  et  irréguliè- 
rement fixés  au  moyen  do  liens  d'écorce.  C'est  par 
de  semblables  échelles,  si  mal  posées  sur  dés  pièces 
de  bois  en  croix,  que  ces  malheureux  descendent 
dans  ces  mines,  dont  la  profondeur  est  au  moins  de 
53  à  40  métrés.  On  doit  dire,  il  est  vrai,  qu'elles 
tout  peu  exploitées.  L'une  d'elles  porte  te  nom  de 
Gaêdy  :  on  y  descend  par  deux  trous  différents 
communiquant  l'un  k  l'autre  par  une  petite  galerie. 
—  Dans  le  nord-est  1/4  est  de  Dambagnagney,  k  une 
distance  de  2  Ml.  *u  pins,  an  sommet  d'un  mamelon 
du  nom  de  Pellel,  les  indigènes  disent  qu'il  y  a  des 
mines  bien  plus  riche»  que  celles-là,  mais  que  ceux 
qui  y  vont  meurent  ou  deviennent  fous.  Cestchct  eux 
une  conviction  si  profondément  arrêtée,  qu'on  est 
forcé  de  tut  chercher  une  origine  rationnelle  qui  se 
trouverait  peut-être  dans  l'hypothèse,  fort  admis- 
sible, de  la  présence  de  l'arsenic  dans  ces  mines.  En 
effet,  les  premiers  explorateurs,  si  ce  métal  êxists 
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réellement  ont  pu,  »oii  par  l'organe  de  la  respira- 
tion, soil  en  prenant  leur  nourriture  sans  se  laver 
les  mains  en  absorlier  une  assex  forte  quantité  pour 
être  vivement  incommodés,  et  par  suite  mourir;  et 
alors  les  témoin*  de  ces  accidents,  hors  d'état  de  tes 
expliquer  par  des  causes  naturelle!*,  leur  auraient 
assigné,  cédant  à  leurs  superviseuses  idées,  une 
cause  surnaturelle,  comme,  par  exemple,  les  roalé- 
Ace<>  d'un  a^ent  occulte  donnant  la  mort  ou  la  fo- 
lie. Celle  opinion  est  générale  dans  tout  le  fiauibouk, 
et  aucune  des  mines  situées  sur  les  collines  n'est  ex- 
ploitée, il  faut  nécessairement  cependant  que  celte 
exploitation  ailéié  tentée;  car,  sans  cela,  comment 
les  naturels  connaîtraient-ils  l'existence  de  ces  mi- 
nes ? 

LVxploiiation  des  mines  de  Kéniéba  est  ordinai- 
rement faite  par  les  habitants  foulahs  des  villages 
voisins  et  de  celui  de  Kéniéba  tréme,  moyennant  ho 
droit  payé  au  chef  de  Samba-Yaya.quiesl  le  efaef  su- 
prême de  toutes  les  colonies  de  sa  nation  établies  sur 
ii  rire  droite,  ei  qui  traite  seul  avec  l'almamy  du 
Boudou  pour  le  tribut  général.  Les  femmes  du  village 
de  Kéniéba  ont  le  monopole  de  la  manipulation,  et 
partagent  l'or  qui  provient  des  produits  de  la*mine, 
avec  l'individu  qui  les  leur  a  donnés  à  travailler. 
L'exploitation  n'est  pas  sans  danger  :  elle  se  fait 
dans  la  saison  des  basses  eaux,  et  les  travailleurs 
oui  à  redouter,  outre  les  agressions  permanentes 
des  Alaiidimjues  Bamboukains,  celles  des  Maures  qui 
ont  traversé  a  gué  le  Sénégal  ou  la  Falémé.  Aussi 
u'cst-elle  entreprise  qu'avec  un  certaiu  déploiement 
de  forces  :  le*  femmes  travaillent,  aidées  seulement 
de  quelques  bommes;  les  autre»  veillent  armés.  Les 
eaux  pluviales  qui  stationnent,  dans  les  mines  long- 
temps api  és  la  mauvaise  saison  ne  permettent  d'y 
travailler  que  pendant  cinq  mois  environ,  de  janticr 
a  mai.  —  L'extraction  de  l'or  est  d'une  imperfection 
qui  étonne.  Voici  commeut  s'y  prennent  les  femmes 
qui  eu  sont  chargées  exclusivement  ;  les  produits 
ée  la  mine,  composés  de  schi»le  en  Iragmeu  s  asseï 
gros,  de  cailloux  et  de  lerie  sablonneuse,  sont  placée 
dans  une  calebasse  pleine  d'eau,  et  pétris  avec  les 
mains  pour  être  écrasé»;  les  cailloux,  une  grande 
partie  du  sable  terreux,  et  do  tre -gro>  fragments  de 
schiste,  sont  rejelés  a  la  suite  de  celte  première  opé- 
ratioo,  qu'il  a  été  impossible,  on  le  conçoit,  d'exé- 
cuter parfaitement.  La  calebasse  ne  contient  plus 
alors  qu'un  sable  boueux,  qui, soumis  à  différents  la- 
vages, Unit  par  donner  un  ié»idu  de  sable  noir  très- 
fin,  dans  lequel  se  trouve  l'or,  sous  forme  de  molé- 
cules et  de  paillettes  quelquefois  extrêmement 
ténues.  La  séparation  des  molécules  aurifères  el  du 
sable  se  fait  aussi  très-grossièrement  :  le  tout,  plate 
dans  une  valve  de  coquille,  subit  encore  de  nouveaux 
lavages,  à  la  suite  de  chacun  desquels  on  y  lté  des 
parties  de  sable,  el  bien  souvent,  avec  elles,  des 
paillettes  d'or,  malgré  l'adresse  des  orpailJeuses  ; 
enfin,  un  petit  caillou  écrase  cl  réduit  en  poussière 
le  sable  restant.  On  soumet  le  contenu  de  là  valve 


à  l'action  du  soleil  pour  faire  sécher,  puis  on  souf- 
fle te  plus  légèrement  possible  ;  ii  ne.res>le  plus  alors 
que  l'or,  considérablement  réduil,  il  e»t  vrai,  car 
une  grande  partie  a  dû  en  être  perdue  par  les  lava- 
ges successifs  que  le»  divers  produits  de  la  mine  oui 
supportés.  De  petites  cornes  de  chèvre  reçoivent 
provisoirement  les  molécules  el  tes  paillettes  auri- 
fères, jusqu'à  ce  que  celles-ci  s'y  trouvent  réunies 
assex  ab'in  laminent  pour  être  agglomérées.  Cette 
agglomération,  qui  est  obtenue  par  la  fusion  des  mo- 
lécules dans  un  creuset,  termine  l'opération,  dont 
le  résultai  est  de  présenter  l'or  sons  forme  de  torsa- 
des ou  d'anneaux  à  vives  arêtes  transversales,  ainsi 
qu'il  est  vendu  aux  comptoirs  européens. 

Le  commerce  anglais  et  le  commerce  français  pré- 
sentent, en  Sénégambie,  de  telles  différences,  qu'une 
comparaison  nous  semble  véritablement  impossible 
a  établir  entre  l'un  et  l'autre.  Dans  la  Gambie,  les 
échangea  se  font  a  très-peu  de  frais  et  avec  le  se- 
cours d'un  seul  établissement  protecteur,  placé  à 
Mac-Carthy's-lsland  (Yanyambourej  ;  cette  fie,  à 
180  milles  anglais  de  Balbursi  (Sainte-Marin),  est  la 
résidence  des  commerçants  qui  ont  des  comptoirs 
sur  le  fleuve;  c'est  au«si  une  espèce  de  centre  civi- 
lisateur et  commercial.  Il  y  a  des  missionnaires, 
des  Ubérés,  auxquels  le  gouvernement  a  fait  des 
concessions  de  terres,  une  garnison  de  80  hommes 
el  une  quinxaine  de  pièces  de  canon  sur  affûts  mobi- 
les, disposés  dans  diverses  parties  de  l'Ile,  mais  sim- 
plement en  batterie  de  campagne,  sans  aucune 
construction  pour  abriter  les  canoiiuiess.  Les  comp- 
toirs sont  échelonnés  au-dessus  et  au-dessous  de 
Mac-Carliiy's-lsland,  et  chacun  d'eux,  dirigé  p>r  un 
noir,  se  compose  d'un  vieux  bâtiment  mouillé  au 
large  qui  sert  de  magasin,  et  de  quelques  cases  à 
terre  servant  de  caravansérail  pour  recevoir  les  ca- 
ravanes. Avec  une  si  heureuse  disposition,  favorisée 
par  la  facilité  des  communications,  sur  uu  fleuve 
navigable  eu  toute  saison  jusqu'au  comptoir  le  plus 
élevé,  on  conçoit  que  le  commerce  anglais  puisse  se 
faire  sans  le  secours  de  canons  el  de  soldat;-;  car,  è 
la  moindre  alerte,  le  bâtiment  comptoir  reçoit  les 
trafiquants  et  les  protège  contre  toute  attaque.  Le 
commet  ce  est  libre  daus  la  Gambie  :  il  est  exploité 
par  des  maisons  anglaises,  représentées  aux  comp- 
toirs par  des  traitants  noirs  ;  mais  il  n'y  a  pas  chex 
eux  telle  affreuse  plaie  de  concurrence  individuelle 
qui  les  ruinerait  tous.  Chaque  traitant  choisit  une 
place,  et,  dès  qu'elle  est  choisie,  personne  ne  vient, 
comme  au  Sénégal ,  la  disputer  su  premier  occupant. 
On  traite  en  Gambie  des  peaux,  des  arachides,  de  la 
cire,  de  l'ivoire  et  de  l'or  :  les  deux  premiers  arti- 
cles forment  le  principal  commerce.  Les  Anglais  ont 
établi,  dans  les  village»  voisins  du  fleuve,  des  entre- 
pôts de  marchandises  dont  la  direction  est  confiée 
au  chef  ou  à  un  habitant  de  confiance  ;  ils  emploient, 
en  outre,  dei  courtiers  indigènes  qu'ils  expédient  au 
loin,  quelquefois  avec  des  objets  dYchange.  Ce  sont 
là  deux  t  xcellcuU  moyens  d'augmenter  leur  corn- 
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mexce  :  car,  en  exposant  aux  regarda  des  habitant!     comme  dans  celui* ci , 


de  l'Afrique  dea  marchandises  qui  lea  tentent,  ils 
leur  créent  de  nouveaux  besoins  et  développent  en 
eux.  pour  arriver  à  lea  satisfaire,  le  goût  du  travail, 
ti  rare,  chez  les  Mand'mgues  surtout.  On  a  remarqué 
que,  dans  plusieurs  villages  à  entrepôt,  les  cultures 
étaient  très-soignées,  etl'inlérieur  des  rases,  la  tenue 
des  habitants,  tout  respirait  unaird'aisanceetdecivili- 
sation  qui  ne  se  remarque  pas  toujours  dans  les  Etats 
Mandingues,  pas  plus  que  dans  les  autres  parties  de 
r  Afrique  occidentale  et  orientale.  Quant  à  l'inté- 
rieur, l'esclavage  s'y  rencontre  sous  la  forme  la  plus 
affreuse  que  l'imagination  puisse  concevoir.  Ce  sont 
d'étranges  figures,  amaigries  par  la  souffrance  et  la 
faim;  ce  sont  des  corps  grêles  et  chancelants,  cou- 
verts de  plaies  et  de  gale. 

Tktnegium ,  Thengeo ,  ou  Tbenîngen  ,  bourg  dn 
grand-duché  de  Bade,  sur  la  rivière  d'Elz,  a  16  kil. 
noid-ouest  de  Fribourg,  avec  une  population  de  1S0O 
babiiants.  C'était  un  comté  princier  et  un  fief  dn 
grand-duché  de  Bade  qui  appartient  à  la  maison 
«TAucrsberg.  Cette  maison  fait  remonter  avec  une 
certaine  probabilité  ,  son  origine  à  une  famille  ro- 
maine qui  est  venue  se  (lier  en  Carniole  :  toolefuis 
sa  généalogie ,  en  Uni  qu'elle  est  fondée  sur  des  di- 
plômes, ne  commence  qu'au  &*  siècle. 

Les  comtes  «TAuersberg  se  divisent  en  un  grand 
nombre  de  lignes  et  de  branches.  Une  seule  de  ces 
branches  ,  revêtue  depuis  1655  de  la  dignité  de 
princes ,  a  été  souveraine  jusqu'en  1806  pour  le 
comté  princier  de  Thengen,  et  a  siégé  a  la  Diète  au 
collège  des  princes.  Celle  maison  possédait  aussi  en 
Silésie  les  duchés  de  Hùnsierberg  et  de  Frankens- 
lein,  qu'elle  vendit  en  4791  au  roi  de  Prusse.  Le 
titre  ducal  fut  alors  attaché  à  son  comté  de  Gottschée 
en  Carniole.  Le  doyen  de  la  famille  exerce  lea 
charges  héréditaires  de  grand  chambellan  et  grand 
maréchal  du  duché  de  Carniole. 

Celle  maison  catholique  réside  communément  à 
Vienne.  La  plus  grande  panic  de  ses  vastes  posses- 
sions se  trouvent  dans  la  monarchie  autrichienne. 

Thunium,  Thoune  (Thun)  en  Suisse  dans  le  can- 
ton de  Berne,  à  22  kil.  de  cette  ville.  —  La  route 
qui  y  conduit  est  non-seulement  excellente,  mais 
agréablement  variée.  Des  siics  agrestes,  beaucoup 
de  jolies  campagnes  et  les  beaux  villages  de  Mûri, 
de  Munsiogen,  de  Wichlrach,  de  Kiescn,  etc.,  se 
présentent  successivement  à  l'œil  du  voyageur,  et  des 
champs  bien  cultivés  lui  annoncent  l'aisance  des  ha- 
bitants de  toute  cette  contrée.  A  mesure  qu'on 
avance  vers  Thoune,  la  perspective  des  montagnes 
se  rapproche,  et  lorsqu'on  y  est  arrivé,  les  scènes  im- 
posâmes de  l'Oberlaud  frappent  l'œil  du  voyageur. 
—  Celle  jolie  petite  ville  est  située  sur  l'Aar,  non 
loin  de  sa  sortie  du  lac,  et  sa  position  pittoresque,  à 
l'eiurée  de  lOberland,  rend  ses  environs  aussi  agréa- 
bles qu'iuléressaiiis.  Sur  une  plate-forme  (vulgaire- 
ment appelée  le  cimetière)  qui  entoure  l'église  et  qui 
est  presque  aussi  élevée  que  le  château,  on  découvre, 


une  voe  magnifique  qui 
embrasse  la  ville  même,  ses  environs,  le  lac,  l'é- 
norme masse  isolée  du  mon l  Mesen  et  la 
de  montagnes  du  Stockhorn.  Une  prem<  nade 
duit,  le  long  de  l'Aar,  à  Scherzlingen  et  de  là  jusqu'à 
la  Schadau.  Une  vieille  fabrique  qui  se  trouve  dan! 
le  premier  de  ces  endroits,  lui  donne  un  aspect  très- 
pittoresque,  et  rappelle  à  la  mémoire  son  ami» 
que  fondateur,  Rodolphe  de  Strattlingen ,  roi  de 
la  Bourgogne  transjorane.  La  Schadau  est  particu- 
lièrement remarquable  par  sa  position  sur  le  lac; 
un  petit  bois,  qui  le  côtoie,  offre  une  promenade 
bien  agréable  et  présente  des  points  de  vue  déli- 
cieux. A  peu  près  vis-à-vis  de  la  Schadau  on  voit 
Hofsietien,  campagne  qui  mérite  d'être  vue,  non- 
seulement  à  cause  de  sa  situation,  mais  par- 
ticulièrement pour  les  alentours  dont  la  uature  et 
l'art  l'ont  embellie.  Un  petit  château,  bâti  dans 
le  style  gotbiijoe,  et  surmonté  d'une  tourelle  or- 
née de  vitraux  peints,  se  trouve  à  l'entrée  d'une 
promenade  romantique,  appelée  le  Dacbihulxlein 
(petit  bois  du  Bachi).  Tout  ce  que  le  goût  simple- 
mais  le  mieux  entendu,  peut  imaginer,  se  trouve 
réuni  dans  ce  petit  parc,  où  reposent  les  cendres 
du  noble  chevalier  et  troubadour  Henri  de  Stratv- 
lingen.  On  trouve  toujours  des  bateaux  à  Schersligen 
qui  conduisent  le  voyageur,  dans  peu  de  minutes  , 
à  Hofsieilen,  et  on  y  va,  depuis  Thoune,  en  sui- 
vaut  la  rive  droite  de  l'Aar.  —  Thierachern  est 
un  vilhige  à  3  kil.  de  Thoune;  on  y  arrive  parla 
plaine  de  l'Aiment,  où  se  trouve  le  polygone  de  l'écob) 
d'artillerie  et  du  génie  de  la  Confédération  suisse. 

La  traversée  du  lac,  depuis  Thoune  au  Neuhaua 
(maison  neuve)  est  de  16  à  20  kil.  On  peut  la  faire 
dans  les  bateaux  de  la  poste  et  du  marché. 

La  diversité  des  points  de  vue  que  présentent  les) 
deux  rivages  et  les  glaciers  éblouissants,  dont  ou 
approche  insensiblement  sur  la  surface  d'une  onde 
claire  qui  réfléchit  tant  d'images  variées,  ajoutent 
aux  charmes  de  ce  voyage.  —  Ëu  arrivant  prés  de 
la  Wandlluh,  on  doit  quitter  le  bateau  et  monter  sur 
le  Béatenbcrg  (montagne  du  Saint-Béat),  tant  pour 
y.  jouir  d'une  vue  superbe,  que  pour  visiter  la  Béa- 
tenbolile  (caverne  de  saint  Béat)  que  ce  disciple  Je 
l'apôtre  saint  l'ierre  habita,  pendant  qu'il  répandit 
la  doctrine  chrétienne  en  llelvétie,  et  où  il  mourut 
dans  l'année  112,  suivant  la  légende. 

Tigrii,  le  Tigre,  ou  Tygil.  Ce  fleuve  possède  uns 
haute  et  ancienne  célébrité,  à  cause  des  grandes  et 
magnifiques  cités  bâties  sur  ses  rives,  comme  Ninive, 
Séleucie,  Ciésiphon.  Le  Tigre  a  sa  source  dans  les 
montagnes  de  l'Arménie,  vers  le  lac  de  Wan,  à  72 
kil.  nord  de  Diarbékir  et  20  kil.  est  de  la  source  de 
l'Euphraie.  Ces  deux  fleuves  coulent  parallèlement, 
mais  à  nne  grande  distance  l'un  de  l'autre.  A  Bag- 
dad, se  rapprochant,  l'espace  qui  les  sépare  a  moini 
de  -J0  kil.  Ils  s'éloignent  de  nouveau,  et  forment  le 
riche  district  de  l'Ink-Arabi;  >e  premier  fleuve  coule 
à  l'est,  baigne  à  droite  Diarbékir, 
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•rrose  à  drohe  Djeziréb  et  Mossoul,  des- 
cend  ensuite  «IN  le  sud  jusqu'à  Bagdad ,  passe  pir 
T«erid  t- 1  Samarah.  Le  Tigre  se  distingue  pur  la  ra- 
pidité de  son  court,  qui  lui  a  fuit  donner  le  nom  de 
Teer.  qui  sig  «ilie  flkke.  Au-dessus  de  Bagdad  H  n'est 
navigable  qae  pour  de  petits  navires.  Cem  qui  font 
le  commerce  eolre  eelie  ville  et  Mossoul  consistent 
en  esquif*  soutenus  par  des  peaux  de  brebis  enflées; 
ils  descendent  la  rivière,  et  à  leur  arrivée  a  Bagdad, 
on  vrud  la  aine,  et  les  peaux  retournent  à  M««ssoul 
sur  des  chameau*.  Entre  Bagdad  et  Korna,  le  Tigre 
a  iuO  loises  de  large,  et  est  iiavigabld  pour  des  ba- 
teaux de  iO  à  50  tonneaux.  Ses  rives  escarpées  et 
couvert*»  d«  broussailles  servant  d  ;  repaires  aux  bê- 
tes férue**.  A  Korna  il  joint  l'Euphrate,  et  mur  cours 
réuni  bous  le  aom  d*  Shut-el-.\>ub  débouche  dans  I* 
golfe  l'ersique.  Ce  fleuve  déborde  deux  fors  dans 
ranuée  :  la  première  et  la  plus  remarquable  en  avril, 
est  occasionnée  par  la  fonte  des  neiges  des  monla- 
d'Arménie.  Le  deuxième  débordement  a  lieu  en 
par  les  pluie*  périodiques.  Son  cours  est 
d'environ  14S0  kit.  ;  il  se  grossit  à  tanche  du  Kha- 
bour,  du  Tous,  Shine  on  Kiclielak ,  et  du  Routnis- 
koun,  près  d«  son  confluent. 

Tipats,  Toffessed.  C'était  une  ville  éptscopale  de 
la  province  de  Mauritanie  Césarienne,  en  Afrique, 
SOUS  la  métropole  de  Jutim  Ceeurta  :  ses  ruines  ont 
été  récemment  explorées  et  décrites  par  M.  Ber- 
brugger.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir  des  rois  van- 
dales, qui  ne  pardonnaient  pas  à  ses  habitants  leur 
attachement  à  la  foi  catholique.  En  484,  le  roi  Umé- 
ric  ayant  voulu  imposer  un  évéque  arien,  au  pre- 
mier bruit  de  l'arrivé*  du  faux  pasteur,  ils  rassem- 
blèrent le  plus  grand  nombre  de  barques  possible, 
et  passèrent  en  Es;>agne,  préférant  l'exil  à  l'aposta- 
aie.  Tou*  cependant  n'avaient  pu  quitter  ces  rivages. 
A  cette  nouvelle  le  lyran  redouble  de  fureur  et  de 
rage,  il  envoie  un  messager  revélu  de  pouvoirs  sans 
bornes,  il  donne  des  ordres  extraordinaires,  une  ar- 
mée entière  investit  Tipasa  ;  tomes  les  autorités  de 
la  province,  la  province  elle-même,  sont  convoquées 
(iUttc  provint*  advoca'a),  loua  le*  catholiques  fidè- 
les, dignes  et  généreux  frères  des  exilés,  s«nt  «rai- 
nés dans  le  forum,  sommés  une  dernière  fois  de  re- 
coonalire  l'évéque  arien  :  l*us  refusent.  Bientôt  tous 
sans  exception  auront  la  main  droit*  emipée  et  la 
langue  arrachée.  Mais,  o  prodig*  I  ils  parlent  encore, 
Us  confessent  encore,  avec  plus  de  ferveur  que  ja- 
mais ,  la  foi  catholique.  Dispersés  plus  lard  par  tout 
l'Orient,  il*  y  furent  jusqu'à  la  mort  l'objet  de  l'ad- 
miration, d*  la  vénération  des  peuple*  et  des  prin- 
ces. Saus  parler  d'une  foule  d'auteurs,  soit  profanes, 
soit  sacres,  qui  nous  ont  transmis  la  mémoire  de  ces 
admirables  scènes,  l'empereur  Justinien  en  a  consi- 
gné l'impérissable  souvenir  dans  son  recueil  célèbre 
des  Lois  Humaine*  ;  et  ii  existe  un  ouvrage  fort  re- 
marquable, intitulé  :  La  Ditimlè  in  thtisiianitmt, 
par  te  mincit  it  Tipata, 
de  Tipasa  se 


aux  environs  de  Chercbell,  dans  le  diocèse  d'Alger. 

Titaviea,  Tischnowitz,  petite  ville  de  la  Moravie 
(Allemagne).  —  A  «ôtëde  celle  ville  il  existe  un 
couvent  de  religieuse-!,  très-ancien  et  fort  beau,  sé- 
cularisé sous  le  régne  de  Joseph  II,  en  IThi.  L'é- 
glise possède  m.  excellent  tableau  de  l'école  fla- 
mande. —  Sur  la  mute  de  Tischnowitz  à  Blansku, 
on  rencontre,  dans  un  pays  fort  pittoresque,  les  rui- 
nes d'une  église  de  Sainte-Caltierinc  et  du  Château 
Nowyhrod,  détruits  tous  deux  lors  de  la  pu. ne 
des  llussites.  —  Tischnowitz  d  it  son  origine  à  l'ab- 
baye. Celte  pe  ile  ville,  située  sur  la  rive  gauche  de 
la  Scbvtarza,  est  à  16  kil.  nord  nord-ouest  de 
Brûnn.  La  population  est  de  1630  habitants. 

Toboticaprovincia,  province  deTobolsk.  Elle  forme 
un  des  gouvernements  les  plus  considérables  et  les 
plus  vastes  de  la  Sibérie,  dans  la  Russie  asiatique. 
La  Sibérie,  conduise  sous  le  règne  du  tzar  Ivan  IV, 
surnommé  leTcirible,  offrait,  surtout  dans  le  dtstr.cl 
de  Tobol-k,  de  vastes  contrées  presque  désertes  et 
qu'il  fallait  peup'er.  Les  travaux  des  mines  étalent 
d'ailleurs  d'une  nature  à  ne  pas  tenter  le  courage 
d'explorateurs  libres  et  bénévoles  ;  la  force  >cule  pou- 
vait y/ attacher  le  malheureux  d  stiné  à  ne  plus  revoir 
le  jour,  sitôt  qu'il  est  descendu  dms  cette  espèce  de 
tombeau,  où  il  trouve  une  mort  certaine  et  prématu- 
rée. En  1755,  l'impératrice  Elisabeth  l'etrowna  (tille 
du  tzar  Pierre)  aboi  l  la  peine  de  mort  >ians  ses  Etats. 
Sous  cette  grave  mesure  se  cachaient  des  motifs  po- 
Mliques  et  des  intérêts  purement  matériels.  Il  fa!  ait 
peupler  les  solitudes  glacées  de  la  Sibérie.  Aussi, 
depuis  cette  époque,  la  déportation  est-ei le  devenue 
un  moyen  de  gouvernement,  et  elle  a  surtout  fiappé 
la  population  catholique  des  anciennes  provinces  po- 
lonaises. Dans  le  commencement ,  le  gouvernement 
de  Tobolsk  était  surtout  désigné  pour  recevoir  les 
déportés.  Aucun  prêtre  catholique  n'a  le  droit  d'y 
pénétrer  pour  offrir  les  secours  de  son  ministère  aux 
pauvres  exilés,  qui  doivent  s'adresser  aux  popes  rus- 
ses (prêtres  grecs  schismaliques),  dont  riguorance 
cl  la  dégradation  morale  sont  un  phénomène  dans 
l'ordre  intellectuel  et  religieux.  Il  est  expressément 
défendu  aux  déportés  catholiques  de  taire  de  la  pro- 
pagande, et  même  de  parler  de  religion  aux  tribus 
nomades,  qui  sont  encore  idolâtres. 

L**  gouvernement  de  Tobolsk  est  borné  au  nord 
par  TOcéan  Glacial  Aréique,  la  mer  de  Kara  et  /e 
golfe  d  Oh;  à  l'est  par  la  province  de  Tomsk.  au  sud 
par  celle  d'Om-k,  à  l'ouest  par  les  monts  Oui  al-,  qui 
le  séparent  des  gouvernements  d'.lrkhange',  de  Vo- 
logda,  de  Perm  et  d'Orenbourg.  Il  a  environ  2400 
kil.  de  long  sur  1600  kil.  de  large,  et  510,104  Ut 
carrés.  Le  golfe  d'Oh  ,  dans  ce  gouvernement,  dé- 
pend de  l'Océan  G'acial  Arctique,  et  prend  son  nom 
d*  fleuve  Ob  on  Oby,  qui  y  a  son  embouchure.  L*Ob, 
le*  rivières  ri'lrtyche  ,  de  Vakb  ,  de  Sosva  ,  qui  se 
jettent  dans  l'Ob,  cl  une  infinité  d'autres  rivières 
moins  considérables,  l'arrosent  de  toutes  parts.  L'é- 
i  de  ce  gouvernement  étant  immense ,  la  ferti- 
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lilé  do  Ma  tatriiaisn  n'est  pas  1*  même  partout  i  oa 
Wil  lot  ouatreos  qui  a  voisinent  le  cercle  polaire 
Couverte*  de  mirai»,  el  d'attirés  hérissée»  de  foréta. 
La  steppe  de  Uoraha.  aa  eeniraire,  tffre  un  pays  fer* 
lile  01  richo  en  pâturages.  Ko  général,  m  gouverne* 
weni ,  dans  64  partie  méridionale,  aux  environs 
d'Omtk,  et  sur  les  borda  de  Plehime  ,  jusqu'à  ceux 
<lu  Vagaia,  «si  Uoucoop  mains  fécond  ,  et  renferme 
HOC  stoppa  sablonneuse  ramplie  de  lacs  salins,  peu 
propre  4U  labourage.  Le»  rives  du  Vagaie,  le»  terre* 
qui  asuitiaent  la  coure  méridional  du  Tebo),  du  i*lev> 
sel,  do  la  1  «or»,  et  jusqu'à  lu  Tarda,  produisent  eu 
Coauaira  une  u  immense  quantité  de  blé,  que  aon- 
seulement  «Uu  Suffit  à  approvisionner  les  conttéee 
Kplontriunaks  et  incultes  de  ce  gouvernement,  mais 
ftiuouu  a  lYxporiaiion  dans  lue  gouvernements  du 
Perm  el  d'Orenbourg.  Les  immenses  forets  qui  cou* 
vreol  une  partie  du  la  province  abondent  en  bêtes 
fauves,  dont  lus  précieuses  foui  rares  sont  Irès-re- 
cbcrçhées  (buts  le  commerce.  Les  pêcheries  dans  les 
lacs  et  les  grande!!  rivières,  ainsi  que  l'éducation  des 
beaiiaox  dans  U  partie  méridionale,  y  sont  très-pro- 
ductives. Lu  uumbre  des  lubitaiils  n'est  pas  propor- 
tionné a  sa  grande  étendue,  car  on  y  compte  h  peine 
&&*j,(JUO  àmea.  Les  peuples  qui  composeni  eette  po- 
pjtlaitou,  sans  compter  les  Russes,  sont  les  Zirianes, 
les  Osliaks,  Ira  oantoiedes,  les  Vogoufe,  les  Tchou- 
vaclies  et  les  Tomigouse* ,  dont  une  panie  professe 
l'islamisme  01  l'autre  le  sebamanisme.  Le  clergé  ru<se 
y  est  sous  la  direction  d'un  archevêque,  qui  réside  à 
Toboisk,  et  qui  prend  le  litre  d*an  hevèque  de  To- 
boisk et  de  Sibérie.  On  divise  ce  gouvernement  en 
sept  di&uicia,  qui  portent  les  noms  de  leurs  gouver- 
nements, savoir  :  Tobolufc,  Bétéxof,  Tourinai ,  Tou- 
rner*, Yaloutorevsk,  lourgane ,  febime.  La  ligne 
militaire  d'Ichime  se  trouve  aussi  dans  ce  gouverne- 
ment; elle  ownmeuce  à  In  ligué  de  l'Ouï,  continue 
aajus.  iriierrupiioa  sur  «no  distance  do  m  kl),  jusque 
Omsk,  et  sépare  le  gouvernement  de  ToboLk  de  la 
province  d'Omsk. 

Celte  provùace,  quoique  presque  partout  plate  el 
mémo  inclinée  w  le  polo,  a  cependant  do  hautes 
ntoulagur s  graniii  mea;  car  les  mouls  Durais,  limites, 
4ç  ça  roté,  antre  l'Europe  et  l'Asie,  courent,  sans 
inlerriwijoo,  dapujala  steppe  des  kirguise  jusqu'aux 
bords,  4e  t'Occa*  Ostciai  Arctique.  C©  gouvernement, 
tres-rkbc  en  minéraux,  ouVe  en  général  aux  lether- 
cbes  du  natuwduW,  dans  les  trois  régrws  de  la  natu- 
re, un*  source  iuéoMif>al>U»el  pce  connue.  Les  nianu- 
fattute*  qu'iposacue  se  réduisent  i  peu  tte  chose; 
quobpje*.  diableries,  forgea,  verreries,  fabriques  de 
savon,  de  suif  «4  de  poias&e ,  voilà  tout  ce  qu'où  y 
l«W«e  en,  ca  geure.  Se*  commerce  wiérieor  so  vivr* 
fie  (tresque  MiUoressofet  par  celui  de  la  Chine. 

Tebviwm*  loTeboJ.  OW  us»  aifluewl  de  Klrtyche, 
riaMcon«sdeosJsla>de  la  suivie  dans  la  ftuosio  nsin- 
tuioo.  Oneiqttcs  géographes  croient  qu'il  a  douuéson 
Ib»**  a  lu  ville  es  à  la  province  du  ToIjobA  qu'il  ar- 
rose» Lu  Tobol  prend  sa  source  dans  In  steppe  «ie- 
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i  le  52*  SiT  do  latitude  nor4,  et  le 
30"  de  longitude  est.  Il  sépare,  près  du  fort  d'Ors- 
kaïa,  les  terres  dos  Kirguiss  du  gouvernement  d'O- 
i  en  bourg,  traverse  la  provineo  dHJmsk,  entre  ensuite 
dans  le  district  da  Toboisk,  y  parcourt, les  cantons  de 
Kourgane,  d'Yaloutorovsk  el  de  Toumone,  et  se 
jette,  près  de  Toboisk,  dans  ITrtyebe,  après  un 
eours  de  6*0  kil.  Il  reçoit  h  gauche  l'Ouï,  après  quoi 
il  devient  navigable.  LTsaet,  la  Tour*  et  la  Tavda 
sont  également  ses  affluents.  Sun  eau  est  aaumaire 
et  amëre  vers  sa  source,  ce  qui  provient  des  marais 
imprégnés  d'alun  el  do  vitriol  qu'il  traverse  ;  mais  il 
perd  ensuite  e«ile  amertume.  Comme  ses  rives  sont 
très-basses,  il  déborde  facilement  et  souvent. 

Tobahca,  têt  ToMia,  vel  Cnitat  Scylklca,  To- 
boisk. Cette  ville  est  le  cher- lieu  d'un  district  dam 
le  gouvernement  du  même  nom.  Ce  district  occupe 
le  centre  d'une  plaine  immense  sous  un  climat  uès- 
rude,  qui  cependant  su  bit  des  chaleors  considérables: 
en  été  le  thermomètre  de  Kéaumur  s'élève  à  Srf  ou 
38*  :  les  pluies  sont  très-fortes  elles  orages  fréquents. 
U  y  règne  un  froid  si  grand  en  hiver,  que  souvent 
le  thermomètre  descend  Jusqu'à  40*  au- dessous  do 
sérn.  Le  sol,  en  général,  d'une  terre  noire  el  légère, 
n'exige  jamais  d'engrais,  et  produit  toute  espèce  de  blé. 

Toboisk,  ancienne  capitale  de  la  Sibérie,  est  située 
sur  la  rive  gauebe  de  l'Irtyehe,  prés  de  l'endroit  oit 
il  reçoit  le  Tobol.  L'archevêque,  dont  le  diocèse  est 
d'une  étendue  considérable,  prend  le  litre  de  métro- 
la  Sibérie  ;  il  appartient,  comme  tout  le 
russe,  à  l'Eglise  grecque  schtsmalique.  Ga 
sté^e  métropolitain  a  été  créé  par  le  tzar  Jean  Basi- 
lewiti  (Ivan  IV  le  Terrible),  qui  transporta  des  ha- 
bitants de  Moscovt  (Moscou),  de  Nowogorod  et  d'au- 
tres localités  dans  sa  nouvelle  conquête  pour  la  peu- 
pler. ToboUk,  bâtie  en  bois  (c'est  un  usage  presque 
général  en  Sibérie),  est  une  ville  grande  el  riche  par 
son  commerce  ;  elle  eat  comme  le  centre  des  habita- 
tions des  Vogouls  cl  des  Osiiaks.  Ses  rues  sont  droi- 
tes et  planchéiées  en  poutres.  Elle  est  divisée  en  ville 
boute  cl  basse  :  la  première  se  trouve  sur  la  parité 
très-érevée  de  la  rive  orientale  de  l'Irtyehe,  et  ren- 
ferme la  forteresse  ou  krémt  en  ruines;  la  basse,  sur 
le  bord  du  fleuve,  est  sujette  aux  débordements  de 
Plrtycbe  et  du  Tobol  :  on  ne  peut  alors  y  entier  que 
par  eau.  Des  caravanes  apportent  dans  cel'e  ville  dif- 
férentes marchandise*  de  la  Chine,  des  mousselines, 
de  la  soie,  de  la  laque,  de  la  rhubarbe  cl  des  dalles: 
on  en  remporte  des  fourrures,  des  draps  et  de  la 
mercerie.  Elle  a  un  palais  archiépiscopal,  un.-  bourse, 
un  séminaire,  une  école  centrale,  une  maison  pour 
les  enfants  trouvés,  des  maisons  de  charité,  un 
théâtre,  une  Imprimerie  et  un  entrepôt  des  pellete- 
ries de  la  couronne.  La  population  est  de  2G,000  ha- 
bitants, doni  les  Tartares  forment  près  d'un  ciii. 
quième.  Disc  41»  kil.  est  de  Moscou.  Lat.  nord  58' 
ll'éi";  long,  est  63'  40'. 

Tocatum,  Tokal.  —  La  plus  graode  confusion  cl 
'a  plus  grande  obscurité  régnent  sur  le  passé  de  cclU 
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tille.  Le«  uns  veulent  que  ce  soit  l'ancienne  Néocé- 
sarée  les  autre*  l'ancienne  Crnuana.  Quelques-uns 
en  lonl  l'ancienne  Berisa,  ou  berissa.  Enlin  il  en  est 
qui  croient  que  Tokat  éuit  Eudocias.  L'abbé  de  Com- 
manville  est  Je  cet  avis.  On  voit  dans  la  province  de 
Laiique  (exarchat  de  Pont),  au  tx»  siècle,  dent  évé- 
chc>  aou»  la  métropole  de  Trébizonde,  nommés  l'un 
Tokat-Ziui,  et  l'autre  Tokal-Ziertzi.  Lequel  était  le 
Tokat  d'aujourd'hui?  Ces  deux  évêchés  ont-iU  bien 
réellement  existé,  et  ne  serait-ce  point  une  erreur 
di  ns  la  notice  épisco|ale  de  la  province!  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  Tokat  actuel  est  une  ville  considérable 
du  pachalik  de  Siwas  (l'ancienne  Sébaste),  «ù  l'on 
rencontre  encore  beaucoup  de  chrétiens,  mais  qui 
n'ont  plus  que  des  églises  en  ruine,  parce  que  les 
anciennes  s'écroulent  de  vétusté,  et  qu'on  ne  peut  les 
récdilier  sans  une  autorisation  écrite  du  divan  de 
Consunlinnpls. 

Tokat  est  à  60  kil.  nord-nord-ouest  de  Siwas,  dans 
l'Analolie  (antienne  Asie  Mineure),  sur  un  haulpla- 
icau  tonné  par  trois  collines,  et  baigné  par  le  Tozen- 
lou,  affluent  du  Kizillrmak,  et  entouré  de  murs  , 
avec  une  vieille  forteresse  bâtie  sur  un  rocher  es- 
carpé, et  qui  domine  la  ville.  11  a  des  rues  étroites, 
mais  bien  pavées;  des  maisons,  la  plupart  à  deux 
étages;  beaucoup  de  mosquées,  douze  pauvres  égli- 
ses grecques  et  arméniennes.  On  y  fabrique  beaucoup 
de  toiles  peintes,  tapis,  étoffes  de  soie  légères,  bou- 
lons, toiles  de  colon,  maroquin  bleu  et  jaune,  et 
quantité  d'ouvrages  en  cuivre,  qui  occupent  plus  de  300 
forgerons.  On  y  fait  un  commerce  très-important, 
Tokat  étant  le  point  central  de  beaucoup  de  cara- 
vanes, et  un  entrepôt  de  marchandises  d'Ismir.  On 
exporte  principalement  des  ustensiles  de  cuivre  pour 
l'Egypte  et  Constantinople  :  du  plomb,  du  maroquin, 
de  la  soie,  du  safran,  des  toiles  peintes  et  des  toiles 
de  coton.  Latitude  nord  40*  T;  longitude  est  34»  10*. 

De  Tokat,  on  fait  aisément  dans  une  journée  le 
pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Jean  Chrysostoine. 
Comana  est  le  nom  que  portait  la  ville  où  cet  illustre 
pontife,  succombant  aux  fatigues  du  voyage  et  aui 
mauvais  traitements  de  ses  guides,  termina  sa  glo- 
rieuse carrière.  Quelques  pierres  sépulcrales  enfon- 
cées en  terre,  des  pans  de  murs  écroules,  les  piliers 
d'un  pont  restés  debout  au  milieu  de  la  rivière,  voilà 
tout  ce  qui  indique  aux  curieux  la  place  où  s'élevait 
jadis  la  ville  de  Comana.  Le  saint  reçut  eu  ce  lieu 
les  humeurs  d'une  première  sépulture  ,  le  fils  cl  suc- 
cesseur de  V 


qui  avait  exile  Chrysoslome, 
lit  ramener  sou  corps  à  Constanlinople,  d'où  il  a  été, 
quelques  siècles  après,  transporté  à  Home;  mais  ou 
conserva  longtemps  à  Comana  la  terre  qui  avait  re- 
couvert les  précieuses  reliques  ei  le  tombeau  dam 
lequel  l'empereur  les  avait  fait  déposer  avant  que 
d'opérer  leur  translation  dans  la  capitale.  La  ville  de 
Tokat  s'étant  élevée  à  8  kil.  seulement  de  dUlance, 
Comana  pcnlil  peu  à  peu  sa  population;  1rs maisons 
abandonnera  tombèrent  eu  ruine*  ;  au  milieu  de  ces 
libres,  la  petite  chapelle  qui  avait  servi  de  loin- 
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beau  an  saint,  restait  seule  debout;  elle  s'écroula 
enlin  de  vétusté.  Alors  les  Arméniens  hérétiques  se 
sont  emparés  du  sépulcre,  et  l'ont  transporté,  sans 
qu'il  y  eut  la  moindre  réclamation  de  la  part  des 
Grecs,  dans  un  vieux  monastère  qu'ils  ont  dans  les 
montagnes  a  deux  lieues  plus  loin.  C'est  là  que  se 
fait  actuellement  le  concours  des  pèlerins  de  io« 
rites.  Le  village  se  compose  de  quatre  familles  ar- 
méniennes hérétiques  et  de  huit  à  dix  familles  tor- 
ques. On  ne  peut  rien  voir  de  plus  pauvre  que  le  mo- 
nastère ;  un  seul  prêtre  l'habile  et  dit  quelquefois  la 
messe  pour  les  pèlerins.  Le  sépulcre  de  saint  Jean 
Chrysoslome  est  de  marbre  blanc;  sa  partie  infé- 
rieure a  la  forme  d'une  bière,  son  couronnement 
ressemble  à  un  couvercle  convexe;  on  s'y  remarque 
ni  inscription  ni  sculpture  ;  des  espèces  le  Uéteaux 
l'élèvent  un  peu  au-dessus  de  terre. 

Tokat  est  célèbre  par  ses  usines  où  de  nombreux 
ouvriers  travaillent  le  cuivre  que  fournissent  les 
mines  de  Mahden.  Cette  ville,  qui  compte  une  popu- 
lation de  plus  de  I0O,0©l)  habitants,  a  beaucoup 
souffert,  en  182o,  d'un  tremblement  de  terre,  pareil 
à  celui  qui  renversa  Alep  en  1822.  Les  secousses 
cependant  se  firent  sentir  plus  violemment  dans  les 
environs  que  dans  la  ville  même.  Les  Turcs,  les  Ar- 
méniens et  les  Grecs  qui  l'habitent,  viveni  en  assez 
bonne  harmonie.  Les  Arméniens  sont  presque  tous 
hérétiques.  Ils  ont  uu  archevêque  qui  réside  au  mo- 
nastère de  Tbiwatavai.k  ou  de  Sainte-Anne,  à  It  kil. 
de  Tokat.  Les  Grecs  y  onl  aussi  un  archevêque.  Les 
Arméniens  catholiques,  au  nombre  de  1200  environ, 
sont  généralement  pauvres,  mais  dignes  du  plus  vil 
intérêt  par  leur  foi  et  leur  piété.  Ils  dépendent  du 
vicaire  apostolique  qui  réside  à  Consiauiioopde,  et 
qui  a,  sous  sa  juridiction,  une  partie  de  l'Auatoue, 
ou  Asie  Mineure. 

ToUuma  Provincia,  province  de  Tolè'le,  dans  la 
Nouvelle-Casiille,  Espagne.  Elle  se  compose  des  trois 
districts  de  Tolède,  d'Ocana  et  de  TaUvera.  Elle  a 
pour  bornes,  au  nord  la  province  de  Madrid,  à  l'est 
celle  de  la  Cuença,  au  sud  la  Manche,  à  l'ouest 
l'Eslramadure,  et  au  nord-ouest  la  province  d'Avila. 
Elle  a  264  kil.  de  long  sur  192  de  large,  et  1152 
lieues  carrées.  Elle  occupe  le  centre  de  la  Pénin- 
sule, et  se  compose  de  toutes  les  natures  de  teniin*. 
plats,  monlueux,  gras  et  légers.  On  voit  les  pUincs, 
dont  le  sol  est  sablonneux  et  calcaire,  géuéialemcnt 
dépourvues  d'arbres,  ce  qui  est  commun  à  près  (M 
toute  la  partie  centrale  de  l'Espagne  ;  mais  e\ta 
abonde  assez  en  toutes  sorte*  de  productions,  surtout 
en  grains.  La  partie  roontueuse,  composé-:  d'une 
chaîne  de  montagnes  qu'on  appelle  monts  à*  Tottdt, 
occupe  un  espace  d'environ  200  kil.,  qui,  s'il  était 
garni  de  tous  les  arbres  et  arbustes  qui  pourraient  y 
réussir,  fournirait  aisément  de  bois  et  de  charbon 
une  portion  considérable  de  la  Cssliile.  On  y  trouve 
une  infinité  de  plantes  médicinales,  et  des  j  àiuiages 
excellents,  où  l'on  élève  des  troupeaux  de  touie  es- 
pèce. Les  moulons  donnent  une.  laine  trén-estimee  ; 
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et  ce  qui  ne  s'exporte  pas  sert  a  alimenter  les  fabri- 
que» de  la  province.  Ces  mêmes  montagnes  soni  peu- 
plées de  sangliers,  cerfs,  loups,  cbais  de  mon  la  go  es, 
daims,  renards,  lièvres  el  lapins.  Le  Tage,  avec  ses 
affluents,  la  Tajuna,  le  rio  Ansarés,  le  Guadarrama 
et  rAlbercfae,  arrosent  la  centrée,  dont  la  richesse 
consiste  surtout  en  grains  de  toute  espèce,  légumes, 
fruits,  sumac,  soude,  safran,  bois  de  construction, 
vins,  liuiles,  cire,  miel,  laine,  etc.  Des  fabriques  de 
toiles,  draps,  couvertures,  serges,  bas,  chapeaux, 
velours,  taffetas,  cuirs,  quincaillerie,  vitrerie,  galons 
d'or  et  d'argent,  savon,  eau-de-vie,  etc.,  composent 
l'industrie  de  ses  habitants. 

Tolttum ,  Tolède.  C'était,  dès  le  tn«  siècle,  une 
ville  épiscopale  de  la  province  Carthaginoise  et  de 
l'exarchat  des  Espaces,  sons  la  métropole  de  Car- 
tbagène.  Après  la  ruine  de  celle  dernière  ville  opérée 
par  les  Vanda'e»,  l'évéque  de  Tolède  prit  le  litre  de 
métropolitain  de  la  province  Carpetana ,  et  ensuite 
de  la  province  Carthaginoise.  Tolède  demeura  la 
capitale  du  royaume  des  G<»hs  jusqu'en  567.  ce  qui 
lui  Al  accorder  la  primatie  sur  tons  les  évéques  de 
la  péninsule.  Mais  en  714  elle  tomba  au  ponvoir  des 
Arabes,  el  perdit  tous  ses  droits.  Reprise  en  1085 
par  Alphonse  VI,  le  pape  lui  rendit  ses  droits  en 
1083.  La  primalie  cependant  lui  a  toujours  été 
contestée,  surtout  par  les  archevêques  de  Tarragone. 
Il  s'y  est  tenu  vingt-sept  conciles  ,  savoir  :  en  400 , 
403,  531,  580,  597,  610  .  633,  636  .  658.  646  ,  «55, 
655,  65  i,  675  ,  «H  ,  683,  684,  «88,  693,  694,  704, 
1086,  1339, 1317  ,  1355, 1473.  L'archevêque  de  To- 
lède avait  un  revenu  de  756,000  fr.,  d'apiès  l'abbé 
de  Comtuanville.  Nous  croyons  que  c'est  l'évalusiion 
la  plus  exacte  ;  car  on  a  publié,  à  ce  sujet,  des  exagé- 
rations incroyables.  Aujourd'hui  il  reçoit  de  l'Etat 
un  traitement  modeste.  Du  re>te,  les  biens  de  l'ar- 
chevêché n'ont  pas  tous  clé  aliénés. 

Tolède,  autrefois  la  capitale  du  royaume  îles  Visi- 
goihs,  et  ensuite  d'une  monarchie  particulière  sons 
les  Sarrasins  ou  Arabes ,  était  une  ancienne  colonie 
des  Romains.  La  tradition  légeudique  porte  qu'elle 
fut  d'abord  bâtie  par  des  Juifs  sortis  de  la  captivité 
de  Babylone  ;  que  César  en  lit  une  place  d'armes  , 
et  qu'Auguste  y  établit  une  chambre  impériale.  Les 
Goths  l'agrandirent  ;  et ,  embellie  par  les  Sarrasins , 
fortifiée  par  les  Castillans ,  ornée  d'un  magnifique 
château,  elle  fut  longtemps  la  résidence  de  ses  rois, 
et  e»t  encore  aujourd'hui  une  des  principales  villes 
de  la  nouvelle  Castiih».  Le  Tage,  qui  coule  e»lre  des  ro- 
chers escarpés ,  l'environne  de  deux  côtés;  le  reste 
es*  entouré  de  vieux  murs  ,  flanqués  d'un  nombre 
prodigieux  de  tours ,  qu'on  dit  être  l'ouvrage  des 
Visigoths  et  des  Arabes.  Sa  situai  on  sur  un  rocher 
fort  escarpé  la  reud  inégale ,  et  oblige  presque  tou- 
jours de  monter  ou  de  descendre.  Les  rues  sont 
étroites ,  mai»  les  maisons  sont  assez  Itelles.  Le  châ- 
teau royjl  a  été  ruiné  dans  le*  dernières  guerres  ; 
mais  il  en  reste  des  débris  assez  considérables ,  pour 
faire  juger  de  son  ancienne  magnificence.  Il  ou  upe 
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une  des  extrémités  de  la  ville,  et  est  baii  sur  un 
rocher,  d'où  l'on  découvre  toute  la  campagne.  Il 
consistait  en  quatre  gros  corps  de  logis  avec  des  pa- 
villons. On  montait  aux  appartements  par  un  grand 
escalier ,  que  l'un  voit  encore  au  fond  de  la  cour ,  cl 
qui  en  lient  toute  la  largeur. 

Tolède ,  divisée  en  vingt-trois  quartiers,  n'est  pas 
peuplée  à  proportion  de  sa  grandeur.  On  n'y  compte 
guère  que  15,000  habitants  ,  pari  âgés  en  vingt-sept 
paroisses,  dont  deux  suivent  le  rite  mozarabe.  Après 
la  conversion  des  Goths  ariens  a  la  foi  catholique  , 
saint  Isidore,  archevêque  deSéville,  régla  parmi  eux 
le  culte  divin ,  el  composa ,  par  ordre  du  concile  de 
Tolède,  un  office  et  un  missel  qui  furent  reçus  dans 
toutes  les  Eglises  d'Espagne.  Cette  discipline  dura 
jusqu'à  l'invasion  des  Arabes,  où  tous  les  chrétiens 
furent  dispersés.  Ceux  de  Tolède  eurent  la  liberté 
de  rester  dans  la  ville .  et  lurent  appelés  Mozarabes, 
du  nom  de  Moza,  chef  des  Sarrasins ,  qui  leur  per- 
mit de  smvre  leur  reli^io  >.  Ils  conservèrent  l'office 
de  saint  Isidore ,  el  ce  ne  fui  qu'après  l'expulsion  de 
ces  infidèles  qu'on  parla  de  leur  taire  prendre  le  rite 
romain.  Le  clergé ,  la  noblesse  et  le  peuple  s'y  op- 
posèrent, par  respect  pour  l'ancien  usage,  et  il  y  eut 
de  grandes  contestations  pour  savoir  laquelle  des 
deux  liturgies ,  la  romaine  ou  la  mozarabe ,  serait 
conservée.  Après  des  j  unes ,  des  processions,  des 
prières,  on  (il  allumer  un  grand  fou  ,  et  l'on  convint 
qu'en  y  jeiaol  un  exemplaire  de  chaque  liturgie , 
celui  qui  résisterait  aux  flammes  serait  admis  dans 
toutes  les  églises.  L'office  mozarabiqu*  fut  triom- 
phant; car  si  l'on  en  croit  la  légende,  il  ne  fut  pas 
même  endommagé,  tandis  qu'on  vit  l'autre  réduit  en 
cendres.  Cependant  l'usage  du  rituel  mozarabe  ne 
fut  permis  que  dans  quelques  Eglises.  Ce.  culte  per- 
dit insensiblement  de  sa  faveur;  le  souvenir  même 
en  serait  totalement  effacé ,  si  le  cardinal  Ximenês , 
archevêque  de  Tolède ,  n«  l'eût  rétabli  au  commen- 
cement du  xvi«  s  ècle.  Il  fonda  une  collégiale  com- 
posée de  douze  chanoines  et  d'un  doyen ,  qui  suivent 
le  rite  mozarabique,  et  dépensa  50,00  »  écu<  &  faire 
imprimer  des  missels  et  des  bréviaires  pour  cet 


On  ignore  l'origine  du  nom  de  Tolède  ,  qui 
ferme  plusieurs  inscriptions  et  autres  antiquités  ro- 
maines, goibimies  t  t  arabes.  Son  climat  est  dé*»» 
gréable.sou  territoire  montueux  et  nu  e>i  granJe 
partie  ;  on  y  re>sont  une  chaleur  excessive  eu  été 
On  n'y  voit  ni  place  ni  fontaine  digne  u'une  cité  de 
celte  importance ,  les  habitants  étant  dans  l'usage 
de  se  servir  d'eau  de  citerne,  fclle  a  trois  portes  prin- 
cipales sur  les  bords  du  Tage ,  el  tout  près  de  la 
ville  deux  pouls  de  pierre,  dont  un  d'une  seule  arche, 
et  fameux  pur  la  hardiesse  de  sa  construction. 
Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  l'Alcasar  , 
ouvrage  des  célèbres  architectes  espagnols  Govarru* 
bias,  Yenrara,  Vega  cl  Villalpando.  inaisqui  a  beaucoup 
siiulT  rl  dans  la  guerre  de  l'indépendance  ;  l'église  iiim- 
iropnlifiii.c.  une  des  plus  magnifiques  et  dos  plu-. 
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redo  eu  5K7  ,  rebàlie  en  12i7  par  saint  Ferdinand. 
L'architecture  et  le»  ornements  sent  il  an*  le  style 
gothique.  Cet  édile*  a  404  pieds  da  long  et  *>4  de 
large ,  et  se  divise  en  cirva]  nefs  soutenues  par  84  co- 
lonne* Plusieurs  cbapellas  de  cette  église  méritent 
Tattent  on  des  curieux  ,  entre  autres  celles  de  San' 
liago,  de  Musarabe,  de  Sainl-Pierre ,  ornées  de  Ti- 
tra ux  peints  avec  une  rare  perfection,  et  de  tableaux 
des  plus  grandi  maîtres  des  écoles  espagnoles  ,  ita- 
liennes et  flamande-»,  etc.  La  tour  carrée  de  la  ca- 
thédrale renferme  un*  bibliothèque  riche  en  manu- 
scrite précieux  ;  on  montre  dans  la  sacristie  une 
Bible  du  sua  siècle,  ornée  de  vignettes  parfaitement 
conservées,  et  dont  saint  Louis,  roi  de  France,  fit, 
dit-on,  présent  à  cette  église.  U  plupart  des  autels 
et  des  gradin?  par  où  l'on  y  montait  étaient  de  ver- 
meil ;  la  quantité  de  perles,  de  diamants ,  de  pierres 
précieuses  i  euierniee  ojiis  ies  sacri^ucs  lormaii  un 
pria  inestimable.  Il  y  avait  quatre  grandes  figures  , 
représentant  les  quatre  parties  du  monde  ,  montées 
sur  deui  globes  de  i  pieds  de  diamètre ,  et  ornées 
do  toutes  les  différentes  sortes  de  pierreries  qui  se 
trouvent  dans  le»  pays  qu'elles  représentent.  Les 
globes  reposaient  sur  des  piédestaux,  et  tout  y  était 
d'argent  massif,  les  piédestaux",  les  globes  et  les 
figures.  Ce  inagniliqne  présent  venait  de  la  reine 
Marie -Anne  de  Neeboerg,  seconde  femme  de 
Charles  II.  Il  y  avait  un  nombre  infini  de  coasses , 
de  reliquaires,  de  vases  ,  de  hmpes,  d'encensoirs  , 
de  rbainleJiefS ,  de  croix ,  de  statues,  de  crosses  et 
de  couronnes  d'or,  d'argent ,  de  vermeil ,  qoi  rem- 
plissaient les  armoires.  Tous  ees  trésors  ont  disparu 
dans  la  guerre  «vile  ,  oerasionnée  par  le  testament 
de  Ferdinand  VIL  Le  cardinal  Xinienès  est  un  de 
cohx  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'embellissement  de 
cette  église.  Il  orna  la  salle  du  chapitre  des  portraits 
de  tous  les  archevêques  de  Tolède,  fil  faire  des  tapis- 
series d'or  et  de  *oie ,  et  une  argenterie  moins  esti- 
mable encore  par  I  >  matière  que  par  la  beaoté  et  la 
perfection  de  l'ouvrage.  Il  y  avait  aussi  quelques  ta- 
bleaux remarquables,  dont  un  entre  autres  était  d« 
Titien.  Le  chapitre  comptait  quatorze  dignitaires  , 
quarante  chanoines ,  cinquante  prébendes  ,  autant 
de  chapelains,  et  tout  le  clergé  ,  y  com|»ris  les  offi- 
ciers ,  les  enfants  île  choeur  ci  les  desservsnis ,  était 
d'environ  six  cenrs  eeclésiesliqoes ,  dont  les  revenus 
passaient  1,500,000 fr.  Autrefois  ce  chapitre  était 
régulier,  suivait  Tordre  de  saint  Augustin  ,  et  vivait 
en  communauté  avec  l'archevêque  ;  mais  le  relâche- 
ment s'y  étant  introduit,  on  convint  qu'il  valait  mieux 
le  séculariser  que  de  le  laisser  vivre  plus  longtemps 
d  une  manière  opposée  à  l'esprit  de  son  institut.  —  Il 
y  avait  à  Tolède  trente-boit  communautés  religieuses, 
dont  dix-sept  d'hommes  et  vingt-une  de  tilles.  Le 
couvent  de  Saint- François,  fondé  par  Ferdinand  le 
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le  premier  rang  ;  et 
l'on  raconte  connue  une  chose  remarqaoWe ,  que  le 
moine  Xinienès  ,  qui ,  sous  leur  règne ,  parvint  à  la 


nistre  ,  fut  le  premier  novice  de  cette  maison.  Aux 
murs  de  la  ville,  près  de  ce  convent,  en  voyait,  il  n'y 
a  pas  longtemps  encore,  d'énormes  chaînes  auxquelles 

l'expul»ii>n  de  Ces  infidèles. 

Ce  qui  donne  encore  de  la  célébrité  à  celte  an- 
cienne capitale,  est  la  quantité  de  guerres  qu'elle 
a  essuyées  et  les  conciles  nombreux  qu'en  y  fe  té- 
nus. Le  premier  fut  assemblé,  l'an  400,  contre  les 
prisctliianUies,  dont  l'hérésie  avait  couamencé  ea 
Espagne.  Leur  doctrine    était  on  partie  celle  des 

manirhé«Mi«      Al  on    narliA  Hm  nmudunut 

itiaijinicr.it3  ,     c*    cil     ya\ MO     ICIIG    UC1     lillO&t  ltJUv>- 

Coname  les  premiers  ,  ils  admettaient  un  mau- 
vais principe,  moteur  delà  matière  ut  de  ->o*  iav 
perfe.  lion.  Comme  les  seconds,  ils  autorisaient  h 
dissolution  cl  la  débauche.  Ils  laissent,  la  unit,  des 
assemblées  où  les  boni  mes,  les  femmes,  les  tilles, 
le»  garçons  assistaient  nus,  et  se  uiéhnent  sans  au* 
une  dislinctien  d'âge,  de  parenté  ou  de  sexe.  Pris- 
cillien,  chef  de  celle  seele,  Espagnol  noble  et  riche, 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de  l'empereur  Maxime, 
qu'il  avait  traité  d'usurpateur.  —  Dans  uu  autre  cou- 
ci  le.  terni  h  Tolède  en  658,  il  fut  statué  qu'aucun  roi 
d'Espagne  ne  moulerait  sur  le  Irène,  à  moins  qu'il 
ne  promit  de  conserver  la  foi  catholique  (1  ). 

On  distingue  aut.il parmi  les  monuments  de  Tolède 
l'église  de  San- J «an  de  las  lt<  yes,  l'hôpital  de  Sa«u- 
Crui  ou  dos  enfants  trouvés,  l'hôpital  des  fous 
et  l'hôtel  de  *We.  Due  des  curiosités  les  plus 
singulières  de  Tolède  est  la  Untm  fMtrcmk, 
ouvrage  de  la  nature,  antérieure  i  ia  fondation  de  la 
ville,  et  creusée  dans  les  rochers  uiéi  u04  sur  lesquels 
elle  a  été  construite:  on  n'en  trouve  pas  la  fin,  ren- 
trée eu  est  large  et  se  rétrécit  par  degrés,  et  l'intérieur 
est  en i recoupé  de  plusieurs  rue*  et  sentiers.  —  On 
comptait  autrelois  uu  grand  nombre  d'établissement» 
industriels  et  florissants  à  Tolède  ;  M  n'en  reste  au» 
jourd'hui  qu'une  fabrique  d'ornements  d'église,  une 
de  (issus  de  mine,  dans  l'hôpital;  quelques  fabriques 
particulières  de  lainages  et  de  soieries,  de  cuir»,  do 
corde-  de  guitare,  de  verre  blanc  commun,  dei  tein- 
tureries et  I  importante  manufacture  royale  d  truies 
blanches  ;  ou  admire  l'édifice  oh  est  ce  dernier  éta- 
blissement, et  on  vante  les  armes  qui  en  sortent, 
pour  la  finesse  de  leur  trempe,  qu'on  attribua  mk 
eaux  mêlées  de  la  Xarama  et  do  Tage,  dans  le  voi- 
sinage do  leur  confluent.  —  Le  territoire  de  Tolède 
fournit  grain*,  rin,  huile,  fruits  et  beaucoup  de 
besiiaux.  On  trouve  dans  les  environs  un  granit  né- 
lé  de  feldspath  entièrement  converti  en  terre  à  por- 
celaine, un  granit  commun  ;  des  mines  d'argent  et 
d'hyacinthe,  et  dons  l'intérieur  même  de  la  viHe  < 


(1  )Celfe  clause  s'e-vpliquc  pur  les  persécutions  que 
lis  catholiques  avaient  éprouvée»  sous  les  Coihs 


arien»;  et  elle  donne  en  même  lemps  la  rai -ou  du 
l'établissement  de  l'inquisition.  uV  fauteur.) 
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\  mine  de  soutire.  — «  Tolède  est  aujourd'hui  en  com- 
plète décadence  ;  on  «oit  qu'elle  se  seul  chaque  jour 


Le  siège  épiscopal  de  Tolède  dale  du  m*  siècle. 
Au  v*  il  fut  érigé  en  archevêché  et  en  primatie,  droit 
qu'il  perdit  quelque  lemps  après,  mais  que  le  saint- 
siége  lui  rendit  au  u"  siècle,  et  qu'il  a  définitive- 
conservé  jusqu'à  ce  jour.  Tolède  avait  pour  suffra- 
gants  Cordoue,  Martos  ou  Marlos  {Tuceum),  Jaen, 
Moniécarou  Montéjir  (Menlera),  Carlhagène,  Alea- 
h-de-llénarès,  Baesa  {Becetia),  Ca»ll«iiia  (Ca»tulo)t 
Lorchou  Lorequi  (Eliocrota),  Oreio  (Oretum),  Cucit- 
ça,  Valera  { Vateria),  Arcos  (Arcobriga),  Siguenza, 
Ségovie,  Osma,  Valladolid  cl  Ergavics.  Ces  suffra- 
gants  sont  restés  les  mêmes,  a  l'exception  de  Tuc- 
eum, qui  n'est  plus  qu'un  village  appelé  Martos,  ou 
Marlos,  et  dont  lu  sii^ge  a  disant  dès  le  vi*  siècle; 
de  Motuéj  t,  qui  a  été  transféré  à  Jaen  .m  xme  siè- 
cle; de  Castlona,  qui  n'est  plus  qu'un  village  et  qui 
a  péril u> on  litreau  m' siècle;  d'Oreto,  dont  il  tic  reste 
plus  qu'une  chapelle  ;  de  Valera  et  d'Arcobriga  dont 
les  sièges  ont  été  tran-férés  et  réunis  a  Cuença  dans 
le  xi i«  siècle;  d'Ergavica,  dont  on  ne  connaît  pas 
même  l'emplacement. 

Tovatei,  les  'Icimuvaches.  Ils  sont  de  race  finnoise 
ou  tchoude  ,  et  habitent  la  Hussie  d'Europe.  —  Les 
Russes  eux-tiiémes  mî  donnent  le  nom  qu'ils  |  orient  ; 
mais  les  Morduans  les  nomment  Vidki ,  et  les 
Tcbérémis-es  Conrk-mar,  c'est-à-dire  gm$  de  mon- 
tagne». Les  Tchouvai  lies  payent  la  cipiuiimi  pour 
plus  de  30,000  âmes  et  se  tiennent  sur  les  deux  bords 
du  Volga,  dans  les  gouvernements  de  Cazan,  de 
Nijoei-Nowgorod  et  d'Orenhonrg  ;  ils  sont  extciieu- 
reinenl  chrétiens,  n'ont  pas  de  lettres,  cl  ne  savent 
par  conséquent  ni  lire  ni  écrire.  Ils  vivent  mainte- 
nant dans  des  demeures  fixes,  cl  s'attachent  beaucoup 
à  l'agriculture,  quoique  toujours  chasseurs  déieriui- 
nés.  Ils  ne  s'arrêtent  pas  dans  K-s  villes.  Les  habi- 
tants païens  sacrifient,  comme  les  Tehércmisses, 
dans  des  kéreiueis,  et  le  plus  souvent  un  cheval.  Ils 
donnent,  comme  ces  derniers,  des  noms  aux  mois 
de  l'année,  selon  les  occupations  qu'ils  amènent,  et 
commencent  leur  semaine  par  le  vendredi ,  qu'ils 
appellent  ama  :  c'est  en  même  temps  chez  eux  le 
jour  du  repos.  Du  reste  ils  rassemblent  presque  en 
loul  aux  Tcbéréinitses,  ayant  les  mêmes  coutumes, 
mœurs  et  usages,  et  sont  seulement  plus  malpropres. 
Les  païens  parmi  eux  mangent  toutes  sortes  d'animaux 
et  de  bétes  mortes;  il*  abhorrent  cepeuda ut  le  pore. 
Popul.  370,000  habitants. 

Traducta  Julia,  Tarifa.  —  Celle  ville ,  du  diocèse 
de  Cadix,  est  une  place  forte  qui  a  joué  un  rôle  dans 
les  diverses  invasions  que  l'Espagne  a  subies;  son 
nom  est  d'origine  arabe.  Elle  csi  située  sur  le  point 
méridional  de  l'Europe ,  à  ï\  k«l.  Mid-<  si  et  sur  le 
détroit  de  Gibraltar,  avec  une  ile  fortifiée  au  sud- 
sud-duest.  Il  y  a  dans  l'intérieur  de  la  place  un 
château,  ouvrage  des  Arabes,  et  la  ville  est  enlturée 
de  murs.  Les  troupeaux  font  la  principale  richesse 
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de  son  territoire,  qui  ne  produit  qfté  des  grains  d'une 
qualité  médiocre,  à  cause  dés  vents  d'est  qui  régnent 
pendant  le  mois  de  mai ,  et  les  font  mûrir  avant 
qu'ils  aient  eu  le  temps  de  prendre  la  nourriture 
nécessaire;  ses  oranges  passent  pour  les  meilleures 
de  l'Andalousie.  Son  industrie  s*  borne  à  quelques 
fabriques  de  cuir* ,  de  briquet  et  de  poterie.  Tarifa 
est  célèbre  par  plusieurs  siég>-s  mémorables ,  entre 
autres  celui  qu'y  soutint  contre  les  Maures,  an  xm* 
siècle,  don  Alonzo,  père  de  Guzman  !è  Bon  ,  qui , 
menace  par  les  ennemis  de  voir  égorger  Son  fils,  âgé 
de  neuf  ans,  s'il  ne  livrait  pas  sa  ville,  leur  jeta 
lui-même  le  couteau  qui  servit  à  donne,  la  mort  4 
cet  enfant.  Elle  fui  assiégée  en  1811  par  les  Français, 
qui  se  relirèrenl  sans  la  prendre.  L'Ile  de  Tarifa  est 
presque  au  centre  et  dans  la  partie  la  plus  resserrée 
du  détroit,  à  près  de  600  loises  de  la  ville.  Elle  % 
560  loises  de  l'est  à  l'ouest,  et  340  du  nord  au  sud, 
et  oflre  une  cote  escarpée  dans  toute  sa  circonfé- 
rence. En  18(18  on  l'a  réunie  au  continent  par  une 
chaussée  sol  de,  cl,  défendue  par  plusieurs  ouvrages. 
Dans  l'Ile  s  ni  trois  forts,  plusieurs  batteries  et  un 
quartier  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Sur  la  pointe  la 
plus  méridionale  on  a  construit  une  tour  avec  un 
magnifique  fanal ,  de  135  pieds  d'élévation ,  qui  se 
voit  à  une  distance  de  kil.  Il  suffit  de  jeter  le» 
yeux  sur  la  carte  du  détroit,  pour  apprécier  la  posi- 
tion avaniajjeii-c  de  cette  Ile,  et  l'utilité  dont  elle 
peut  être  à  l'Espagne  en  temps  de  guerre  et  en  tempe 
de  paix.  Dislance,  80  kil.  sud-est  de  Cadix.  Popul. 
i  1,000  habitants. 

Tramaida,  Traulmaunsdorf,  bourg  de  la  basse 
Autriche,  situé  près  de  la  Leitha,  qui  doit  son  ori- 
gine au  château  fort  des  comtes  de  Trautmannsdorf. 
La  population  est  de  700  habitants. — Il  n'y  a  pas  de 
nom  plus  illustre  dans  l'histoire  militaire  et  politique 
de  la  maison  d'Auli  iche  .|ue  celui  de  Traulmaunsdorf. 
Ainsi  que  les  Fabius  des  Romanis,  ou  compte  les 
Trautmannsdorf  qui  ont  péri  »ia:>s  les  batailles  livrées 
par  les  empereurs  de  celle  mauou.  Quatorze  cheva- 
liers de  ce  nom  payèrent  du  leur  »aog  la  victoire  que 
Rodolphe  de  Habsbourg  ga<tun  en  1278  sur  Otlocar, 
roi  de  Bohème,  et  qui  fonda  la  grandeur  de  fa  mai- 
son. De  vingt-trois  Traulmaunsdorf  qui  défendirent 
les  droits  de  Frédéric  d'Autriche  couire  Louis  de 
Bavière,  vingt  périrent  à  la  bataille  de  Muhlberg  en 
1322;  mais  c'est  surtout  le  premier  comte  de  Traut- 
mannsdorf qui  rendit  son  nom  célèbre  en  terminant 
heureusement  les  négociations  de  Munster  et  d'Oa- 
nabrûck. 

La  famille  de  Trautmannsdorf  est  de  la  plus  haute 
antiquité  ;  son  nom  vient  de  deux  château»  situés, 
l'un  en  Slyric,  l'autre  en  basse  Autriche.  Lorsqu'on 
1623  l'empereur  Ferdioand  créa  le  baron  de  Tiael- 
■uannsdorf  comte  d'Empire,  il  lui  reconnut  dans  le 
diplôme  une  ancienneté  de  sept  siècles.  La  famille 
se  divise  en  plusieurs  lignes,  dont  l'aînée,  qui  pos- 
sède les  terres  de  Weinsherg  et  de  Neusladt  sur  le 
Rocher  en  Souabe,  obtint  en  1778  séance  au  collège 
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des  comtes  do  la  Souabe,  el  Tut  élevée  en  1801  à  la 
dignité  de  prinre,  laquelle  fut  atucbée  à  sa  seigneu- 
rie dTiupfenbacli  en  Franconie,  qui  a  été  médiatisée 
e„         —  La  famille  esi  catholique. 

Tittnquillitê  Flutiut,  Thisia,  rivière  de  ('Hindous- 
un.  Elle  est  fameuse  à  plus  d'un  litre  dans  la  lé- 
gende hindoue.  Un  n'en  t  onnait  pas  la  source  d'une 
manière  certaine.  Suivant  l'opinion  de  quelques 
voyageurs,  elle  sort  du  Thibet ,  coule  a-i  sud  ,  el 
s'ouvre  un  passage  à  travers  la  grande  chaîne  de 
l'Himalaya.  A  sa  sortie  des  montagnes ,  à  environ 
68  kil.  au  nord  de  Jelpigori ,  la  Thisia  forme  une 
chute,  el  entre  dans  le  désert  de  Rungpour,  près  de 
son  extrémité  septentrionale,  où  il  est  dorne  parla 
principauté  de  Sikk  m  ;  son  lit  a  100  toises  de  large; 
ses  eaux,  abondâmes  dans  toules  les  saisons,  coulent 
avec  impétuosité  parmi  des  rochers  rapi.les.  Dans 
les  temps  de  sécheresse  de  petits  bateaux  peuvent 
monter  jusqu'à  Paharpour,  près  d-s  frontières  du 
Sikkim  ,  mais  pendant  les  pluies  on  peut  frire  le 
même  voyage  avec  des  bateaux  de  10  on  î>0  ton- 
neaux. En  traversant  les  possessions  anglaises,  celte 
rivière  se  grossit  de  plusieurs  cours  d'eau ,  change 
souvent  de  nom  et  de  lit ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle 
tombe  dans  le  Pudda  ,  ou  grande  branche  orientale 
du  Gang* ,  près  de  Nabobgunge ,  après  un  cours 
d'envir  .n  MO  kil.,  y  compris  ses  sinuosités.  La 
déesse  de  cette  rivière  passe  pour  une  vieille  femme, 
qui ,  eu  raison  de  ente  croyance,  est  au  nombre  des 
objets  du  culte  ou  des  divinités  de  village  parmi  les 
païens  des  environs.  La  Thisia  commence  à  s'enfler 
au  printemps ,  el  s'élève  ordinairement  de  S  ou  3 
pieds  entre  le  M  avril  el  le  M  juin,  probablement 
par  suite  des  fontes  de  neiges;  mais  ce  n'est  que 
dans  la  saison  des  pluies  qu'elle  prend  un  accroisse- 
ment un  peu  considérable.  Au-dessus  et  au-dessous 
de  Cbilmary  elle  communique  par  plusieurs  branches 
avec  le  Brahmapoutre. 

Trajwiu,  Trébizonde.  C'était  dès  le  n'  siècle  un 
évèché  de  la  province  de  Lazique ,  dans  l'exarchat 
de  Pont,  sous  la  métropole  de  Phasis.  Celte  dernière 
vide  ayant  été  ruinée  par  les  inondations  du  Phase, 
on  iransféra,  dans  le  xi«  siècle,  le  lilre  de  métropole 
a  Trébizonde,  qui  l'a  conservé  jusqu'à  ce  jour,  puis- 
que l'archevêque  greesebismati  iuequiy  réside  prend 
le  titre  de  métropolitain.  Située  sur  une  hauteur  qui 
s'élève  en  pente  douce  des  bords  de  la  mer,  la  ville 
est  rouverte  par  deux  g'-rges  ou  défilés  réunis  à 
l'est  et  à  l'ouest  par  un  fossé,  par  des  ouvrages  ex- 
térieurs qui  vont  jusqu'au  rivage.  Elle  •  une  cita- 
delle qui  domine  la  place,  avec  des  fossés  tai liés  dans 
le  roc ,  des  murailles  très-hautes  el  six  doubles 
portée.  Les  rues,  étroites,  quoique  pavées,  sont  sale»; 
les  maisons,  bâties  en  pierres  el  en  petites  briques , 
offrent  un  trisle  aspect  et  sont  très- incommodes;  son 
vieux  château  tombe  en  mines.  Elle  pos  é>le  dix 
grandes  mosquées,  un  grand  bazar  carre,  cinq  bains: 
son  industrie  consiste  en  filatures  el  teintureries  con- 
sidérables, tanneries ,  savonneries ,  tissus  de  soie  , 
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coton,  etc.  Celte  ville  expédie  la  plus  grande  partie 
des  produits  du  pays ,  tels  que  bois  de  construc- 
tion, laine,  fruits,  pot-son  el  cuivre;  elle  prend  en 
retour  sucre,  café,  grains,  sel,  fer.  Elle  entretient 
quelques  bâtiments  pour  le  cabotage,  fait  une  forte 
pèche,  sale  du  poisson  et  du  caviar;  elle  a  une  rade 
grande,  mais  peu  sûre,  avec  deux  petits  p>>rts  ou- 
verts au  vcnl  du  nord.  Elle  est  éloignée  de  210  kil. 
nord-ouest  d'Erzeroum .  el  de  060  kil.  est  de  Con- 
staniinople.  Lalil.  nord  il*  i';  longii.  est  37  '  2 s' 37". 

Tréhizonde,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  porta 
le  nom  de  Traptuis  (lable  ou  carré),  probablement 
à  cause  de  la  forme  de  son  enceinte,  qui  enveloppe 
encore  aujourd'hui  la  forteresse  sur  la  pente  d'une 
montagne.  Colonie  grec  pie  de  Sinope,  et  tenue  dans 
la  dépendance  de  la  métropole,  elle  rvffrij  un  accueil 
hospitalier  aux  Grecs  de  Xénoplion  poursuivis  par 
le  roi  de  Perse.  L'on  ignore  c»  que  fit  Muhrida.e 
pour  Trapezus  ;  mais  les  embellissements  ordonnés 
parTrajan,  Adrien  el  Jmlinien,  sont  encore  attestés 
par  des  inscriptions  cl  des  médailles,  par  les  restes 
du  port  el  de  l'aqueduc.  (  ?'qr.|Tourrieror( ,  t.  Il/, 
|>.  7î».)  Elevée  depuis  Trajan  au  r  ng  de  capira/e  du 
Ponldc  Cappadoce,  Trébzmde  fut  le  but  des  pre- 
mières pirateries  des  Gnthsdans  la  mer  Noire,  qui  la 
dévastèrent  et  la  ruinèrent.  (  Voy.  Zozime ,  I.  i,  p. 
32  cl  33,  et  Gibbon,  I.  t,  p.  219.)  Après  la  conquête 
deConstantinoplep  ir  les  croisés  latins.  lesComnérres, 
en  1260  ,  établirent  leur  trône  à  Trébizonde;  mai< , 
environnés  de  voisins  puissants ,  ils  se  maintinrent 
par  des  alliances  de  famille,  el  marièrent  leurs  filles 
aux  princes  des  dynasties  du  Mouton- Blanc  et  do 
Mouion-Noir,  aux  petits-fils  de  Timur-kan  et  à 
d'autres  bar'  ares  voisins  ,  tels  que  les  Lases  et  les 
A  bases  ou  Cabaczitvi  de  Ch»lc»ndylos. 

Trébizonde  payait  un  iribul  :<imuel  de  2000  ducats 
au  sultan  Mohatuméde  II.  —  Elle  avait  été,  dans  les 
premiers  siècles  ,  illustrée  par  le  martyre  d  s  -40 
soldats  chrétiens  que  l'empereur  Licinius  fit  mourir 
dans  un  étang  glacé.  —  C'est  la  pairie  du  célèbre 
cardinal  Bessarion.  —  lloliamméde  II,  qui  la  prit  en 
1161,  s'empara  de  300  jeunes  gens  des  plus  be  rux  el 
des  premières  familles  pour  en  faire  des  esclaves. 
Ainsi  disparut  de  l'histoire  l'empire  grec  et  la  raec 
souveraine  de  Byzance,  écrasée  p*r  la  honte  et  uoje'e 
dans  le  sang.  Un  seul  membre  de  la  fa  mi  Ne  inn  c- 
riale,  l'impératrice  Hélène  des  Cantacnzénes,  souffrit 
avec  force  el  rounge,  el  mourut  arec  g/oire. 

Trébizonde  devient  maintenant  le  lieu  de  passage 
des  nombreux  voyageurs  qui  vorrl  en  Perse  cl  eu 
Géorgie;  et  l'entrepôt  pour  les  man handises  que  les 
négociants  européens  expédient  en  ce  i  ays.  Sa  si- 
tuation aux  bords  de  la  mer,  aux  pieds  d'une  montagne 
du  sommet  de  laquelle  on  voit  encore  en  juin  l.i 
neige  du  Caucas"  est  fort  pilio<esque.  La  population 
s'évalue  à  10,000  âmes  environ.  La  grande  majorité 
est  t ninpusée  de  Turcs;  il  y  a  aussi  des  Jup's,  des 
Grecs,  des  Arméniens.  Les  Grecs  ont  une  douzaine 
d'églises,  ce  qui  est  beaucoup  pour  leur  nombre,  ils 
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obi  mène  on  monastère  de  femmes,  situé  au  milieu 
des  ruines  d'un  vieux  château  royal ,  auprès  d'un 
rocher  dans  lequel  est  creusée  la  chapelle.  Au  reste , 
on  hésite  à  donner  le  nom  de  monastère  à  un  amas 
de  maisonnettes  éparses ,  de  hauteur  et  de  formes 


•les  animaux  crevés  jusqu'à  ce  que  les  ciiiens  ou  la 
corruption  les  fassent  disparaître,  y  suscitent  tour  à 
ce  redoutable  fléau. 
Il  y  a  en  France  une  imposition  qni  rend  au 
gouvernement  tirs  sommes  considérables,  et  qui  pro- 


diverses, où  habitent  séparément  plusieurs  de  celles    duirail  peu  de  chose  d  .us  les  villes  turques  de  l'A- 


quj  vi-  imeni  y  faire  profession  de  la  vie  rel  gieo>e. 
La  communauté  se  compose  d'une  trentaine  de  per- 
sonnes, sous  la  direction  d'un  aumônier.  Les  Grecs 
sont  là.  comme  ailleurs,  encore  fort  prévenu*  contre 
les  Latins.  Aux  environs  de  lu  ville  et  dans  I»  ville 
même,  se  irouveun  nombre  considérable  de  familles 
d'origine  grecque,  qui  font  profession  extérieure  de 
mshométisme ,  et  qui  vivent  en  chrétiens  dans  l'in- 
lëreur  de  leurs  maisons.  On  a  peine  à  com-evoir 
comment  il  se  trouve  des  hommes  qui  cherchent  à 
unir  ensemble  la  religion  de  Jésus-Christ  si  pure  et 
si  sainte,  et  celle  de  Mahomet ,  si  corrompue  et  si 
dégradante.  Ce  n'est  pas  le  seul  pays  où  l'on  rencon- 
tre des  chrétiens  professant  l'islamisme  par  crainte 
ou  par  cupidité,  et  le  ebriatianisme  par  conviction. 
Dans  les  provinces  d'Europe  de  l'empire  Ottoman , 
plusieurs  familles  catholiques  <e  trouvent  dans  cette 
catégorie.  Déjà  souvent  l'archevêque  catholique  de 
Sropia,  en  Servie,  é<  rit  afin  d'obtenir  la  permit*  on 
de  professer  librement  et  publiquement  le  christia- 
nisme pour  ces  pauvres  gens,  dont  les  ancêtres,  dans 
l'espérance  d'échapper  aux  cruelles  vexations  des 
Turcs  leurs  dominateurs,  ont  professé  le  culte  de 
Mahomet,  tout  en  conservant  la  connaissance  du  chris- 
tianisme. —  On  voit  à  Trébizonde  quelques  familles 
arméniennes  catholiques.  Elles  sont  pauvres  :  un 
prêtre  leur  est  envoyé  d'Erzernum  pour  les  assister; 
comme  il  ne  sait  d'ordinaire  que  l'arménien  et  un 
peu  de  turc  ,  il  ne  peut  rendre  service  aux  catholi- 
ques latins  ou  antres  qui  s'y  ironvenl.  Les  envoyés 
de  la  Société  biblique  sont  établis  dans  la  ville  de- 
puis dix  ans;  deux  prédicants  avec  femme  cl  enfants 
y  sont  6xés  et  s'occupent  à  faire  l'école,  distribuant 
des  livres,  des  remèdes  et  des  instructions  soi-disant 
religieuses. 

Le  pays  est  agréable  et  serait  fertile  s'il  était  cul- 
tivé: on  y  trouve  une  espèce  de  miel  qui  a  la  pro- 
priété singulière  d'enivrer  ceux  qui  eu  mangent  ;  on 
en  recueil  e  une  grande  quantité,  d'où  l'on  relire  la 
cire  qui  est  bonne.  Les  vignes  sont  attachées  aux  ar- 
bres et  en  couvrent  les  branches  ;  et,  chose  singu- 
lière pour  un  climat  assez  froid  ,  on  laisse  le  raisin 
sur  la  vigne  jusqu'au  mois  de  j  mvier  :  à  celte  épo- 
que seulement,  les  vendangeurs  grimpent  sur  les 
arbres  pour  couper  le  raisin.  On  regarde  à  Constan- 
tinople  la  ville  et  le  pays  de  Trébizonde  comme  le 
fojer  de  la  peste  la  plus  maligne  qui  puisse  se  déve- 
lopper dans  ces  contrées  ;  à  Tréliiiondc ,  au  con- 
traire, on  eu  dans  la  persuasion  que  la  peste  ne  s'y 
manifeste  jamais,  si  elle  n'est  appor  ce  de  Constantt- 
nople..  Pour  nous ,  nous  sommes  persuadés  que  la 
malpropreté  commune  à  ces  deux  villes  l'usage  des 
égoms  ouverts  au  milieu  de  plusieurs  rues,  l'alwmdon 


naiolie:  c'est  l'imposition  des  portes  et  fenêtres.  A 
Trébiz'inde ,  on  ne  voit  point  de  fenêtres  sur  les  rues  ; 
l'ombrageuse  jalousie  des  Turcs  iutcidit  à  leurs 
femmes  la  vue  du  dehors.  Eu  marchant  dans  les 
rues,  on  croit  longer  les  clôtures  de  vastes  parcs, 
ou  des  murs  de  prisons.  L>  s  femmes  ne  sort,  ni  qu'a- 
vec un  long  voile  qui  pe.nl  jusqu'aux  talons  et  «lont 
elles  se  couvrent  la  figure  avec  grand  soin,  mémo 
devant  les  personnes  île  leur  connaissance  :  au  re«te, 
sous  cette  longue  pièce  de  toile  rayée  les  ornements 
ne  sont  pas  négligés.  Il  en  est  un  surtout  trop  appa- 
rent pour  ne  pas  frapper  les  regards  :  c'est  une 
chaîne  d'or  à  trois  ou  quatre  brins  qui  est  attachée 
aux  deux  oreilles,  et  qui  pend  sous  le  menton,  ornée 
de  pierres  précieuses  si  elle  est  portée  par  une  per- 
sonne riche.  —  C'est  à  Trébizonde  ou  dans  les  ports 
-oisins  que  les  marchands  d'esclaves  amènent  ceux 
qu'ils  ont  ou  volés  ou  achetés  eu  Circassie ,  pour 
les  consigner  à  ceux  nui  les  viennent  vendre  à  Gons- 
lanlinople,  où  jusqu'à  présent  le*  Turcs  seuls  ont 
droit  de  les  acheter.  On  voit  souvent  des  jeunes  filles 
et  des  jeunes  garçons,  et  des  enfants  encore  au  ber- 
ceau :  c  s  pauvres  créatures  sont  d'autant  plus  digues 
de  pitié,  qu'on  leur  fait  embrasser  la  religion  m  a  bo- 
nté ta  ne  ;  et  pourtant  plusieurs  dans  leur  pays  ont 
reçu  le  baptême. 

Celte  contrée  est  riche  de  souvenirs.  A  Trébizonde, 
tout  près  de  la  ville ,  ou  montre  le  lieu  où  les  dix 
mille  Grecs,  dans  la  célèbre  retraite  conduite  et  ra- 
contée par  Xéttophon,  rejoignirent  la  mer.  A  peu  do 
distance  de  la  même  ville  se  trouve  la  ville  de  Cëra- 
sonte  ,  d'où  l'arbre  du  cerisier  nous  est  venu.  Les 
villes  de  Samszun,  Sinopc,  lléraclée  sont  sur  ectta 
même  côte  :  on  remarque  dans  la  première  d'an- 
ciennes fortifications  vénitiennes.  Sinope  rappelle 
les  guerres  des  Humains  contre  Millirhlate,  dont  elle 
était  la  capitale.  Le  christianisme,  autrefois  si  flo- 
rissant dans  ces  pays  qui  sont  la  Gappadoce ,  la 
Galalie,  la  Uiihynic ,  y  est  aujourd'hui  bien  pauvre 
et  bien  dégradé.  Dans  les  siècles  derniers  les  reli- 
gieux Kécollets  avaient  sur  cette  côte  de  la  mer 
Noire  divers  établissements  ,  qu'ils  ont  du  abandon* 
lier  faute  de  ressi.utces  ou  de  sujets,  et  peut-être 
même  pour  l'une  et  l'autre  cause.  —  Les  catholiques 
de  Trébizonde  sont  sous  la  juridiction  du  vicaire 
apostolique  patriarcal  de  Constaiilinoplc.  La  ville  est 
le  chef-lieu  d'un  pachalik  de  ce  nom,  s'étendait t  le 
long  de  la  mer  Noire  qui  le  borne  au  noid-ouest  ;  il 
a  pour  limites  à  l'est  le  ïcltel.iir  ,  au  sud  est  et  au 
sud  l'Erzeroum,  au  sud- ouest  le  Siwas;  il  s'étend  de 
310  ktl.  de  long  sur  80 kil.  de  large.  Ce,  pays  maritime 
est  couvert  de  hautes  montagnes  d'où  sortent  une 
qiiaulité  de  fleuves  et  de  rivières.  On  s'y  hvre  plue 
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à  l'éducation  des  bestiaux  qu'à  la  culture  ;  cepen- 
dant l'agriculture  n'y  est  pas  négligée  totalement. 
On  y  fait  beaucoup  de  vin  ;  on  y  recueille  beaucoup 
de  fruits,  «•!  le»  foi  eu  aboudent  en  toutes  sortes  de 
beaux  arbres.  On  y  trouve  marbre,  albâtre, porphyre, 
eh  a  m ,  etc.  L'industr  e  s'occupe  principalement  de 
la  fabrication  des  toiles»  cuirs,  lapis  et  savon,  mais 
seulement  dans  les  grandes  villes.  L'exportation 
consiste  en  bois  de  construction,  lame,  poisson  salé, 
fruits  secs  ,  toile  de  lin  et  de  chanvre,  vin  ,  poix, 
goudron,  plomb  et  cuivre.  Popul.  188,000  liai). 

Très  Pontet,  les  TroisPonts,  dans  le  cantou  d'Uri 
(Suisse).  —  Us  scènes  les  plus  imposantes,  et  en 
même  temps  les  plus  attrayantes,  sont  sait*  contre- 
dit MSes  que  Ton  rencontre  sur  la  route  du  Saint- 
Gotbard,  mais  elles  sont  si  variées  et  souveul  si  su- 
blimes et  si  horribles  à  la  fois  qu'il  est  impossible 
de  les  décrire  avec  préciiiou;  il  faut  les  voir  pour  en 
saisir  tous  les  détails  et  pour  s'en  foire  une  juste 
idée.— A  une  petite  distance  deCescltenen  on  trouve 
le  Pont-Long  (Umgt  Bpuktt,  ou  pont  de  lUJerli 
(Uàderli  Brucke),  là  commence  cette  gorge  etfiOjauJe 
connue  sous  le  nom  do  Scbosllinen;  I»  roule  traverse 
dans  cette  gorfe,  tantôt  d'un  coté  et  tantôt  de  l 'autre, 
trois  poottqui  uni  été  jetés  avec  une  Mrdiesae  in- 
concevable par-dessus  d'affreux  précipices  ;  sur  le 
pont  du  milieu,  appelé  Taitaebein,  se  trouve  la  bonie 
qui  sépare  le  diatmu  d'Uri  de  eoiui  d  Urseren.  Le 
dernier  de  ce»  pouls  ui  le  Pont  du  Diable  {Teu(eit~ 
Drtuke)  ;  ee  pont,  d'un*  Mule  arc  lie  de  75  pieds 
d'ouverture,  s'appuie  sur  deux  paroi»  de 
presque  perpendiculaire?  ;  sa  conssnx 
passe  pour  un  chçt-d'aujvre,  ut  sa  positiou,  dans  une 
solitude  affreuse  et  sauvage,  «si  une  des  scènes  les 
plus  grandioses  do  la  Suisse.  La  Keuss  passe  es  mu- 
gissant sou»  ce  pont  cl  «e  précipite,  ou  se  brisant  sur 
des  roebes,  à  une  profondeur  «le  plus  do  10J  pieds; 
sa  chute  fait  un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre, 
cil*  vent  qu'elle  produit  élève  ou  tourbillon  la  brut- 
ne  de  la  eolonni'  d'eau  et  en  mouille  constamment 
le  pool  et  les  voyageurs.  Après  ce  passage  terrible, 
mais  qui  ne  présente  cependant  aucun  «lange t,  on 
arrive  à  la  montagne  du  Diable  (TtuféU-Berg).  au  tra- 
vers de  laquelle  la  rouie  est  taillée  dans  le  roc  ;  on 
appelle  ce  passage  le  Trou  d'Uri  ((/rcer-LocA)  ;  il  est 
long  de  230  pieds,  large  de  15,  et  haut  de  H  ;  des 
ouvertures  également  pratiquées  dans  le  roc  lais- 
sent pénétrer  un  peu  de  lumière  dan*  ce  passage 
souterrain.  Au  delà  du  Trou  d'Uri  se  déploie  nue 
coolrée  extrêmement  romantique,  c'est  In  vallée 
d'Urseren  {Vr$eren-Thël)  qui  autrefois  no  pouvait 
être  atteinte,  de  <e  côté,  qu'en  payant  un  pont  suc* 
pendu  dans  des  chaînes  *ur  le  flanc  do  la  montagne 
et  à  une  hauteur  prodigieuse  atwde^sus  de  la 
Reuss  ;  il  était  connu  sous  le  nom  de  Pont  de  pou*- 
'  itère  (StaûSfneV  Brmkê),  k  cause  de  ta  bruine  dans 
lacjuoile  il  était  toujours  enveloppé.  Le  Trou  d'Uri 
n'existe  que  depuis  l'année  1767  ;  e'est  un  babile 
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nommé  Pierre  Morattmi,  qui  l'a  oouslruK,  ot  ce  sont 
les  quatre  communes  de  la  vallée  d'Urserco  qui  en 
ont  payé  les  frais.  Après  avais  traversé  une  région 
si  affreuse,  le  voyageur  se  réjouit  de  l'aspect  do  cotte 
vallée  rnule,  et  parc  urt  avec  hilarité  les  quair  : 
vidages  qui  s'y  trouvent;  ils  se  nomment  Andermail 
ou  Ursereu,  Hospital,  Zum-Dorf  et  lléalp.  Le  pre- 
mier de  ces  villages  se  trouve  à  une  élévation  de 
eUo  pieds  au-dessus  de  la  Méditerranée,  et  lo  der- 
nier à  celle  de  4733.  Mais,  malgré  la  haute  position 
de  la  vallée  d'Lrscren,  le  climat  y  est  assea  doua  et 
la  végétation  très-belle;  on  n'y  rencontre  cependant 
point  d'autres  arbres  que  le  sapin  et  le  saule,  quoique 
autrefois  toute  la  vallée  fut  couverte  de  bois. 

Tubalia,  i\l  Tubalua,  Tafaila,  ville  du  diocèse  de 
Pampclmte.  dans  la  Navarre  ,  province  d'Espagne. 
Lie  e»i  située,  à  <>  kil.  nord  d'Olue,  sur  la  côte 
orientale  d'une  colline ,  doua  un  terrain  (erlile.  Sa 
fertilité  a  donne  lieu  au  dicton  populaire  :  Oint  y 
Tafall  i  ta  fior  de  Aaaarrn  (  Otite  et  Tafaila  lu  fleur 
de  la  Navarre).  U  s'est  tenu  à  Ta/aile  plusieurs  cor- 
tés  générales,  entre  autres  colles  de  l-so  uè  Mo>en 
Pedro  de  Peralta  assassina,  lo  4»  nuvoiobre,  Nicolas 
Akevarri,  évèque  do  l'auipo.uno.  Tajatt*  avait  trois 
couvents  avant  la  suppression  des  ordres  religieux.; 
elle  a  conservé  deux  paroisses  «t  un  hôpital.  Il  mi 
reste  un  palais  qui  appartenait  aux  anciens  rois  de 
Navarre.  Par  la  partie  orientale  do*  mura  il  tes  dont 
elle  est  environnée,  et  sur  la  rive  droite  de  la  Cids- 
cos,  qu'on  traverse  sur  deux  ponts  en  pierro,  passe 
la  route  royale,  avec  une  chaussée  Pies  de  ta  place 
d'armes  est  ta  basilique  de  Sainte  Lucio,  el  sur  une 
émiuence,  en  vu  -  de  la  ville  ,  une  autre  basilique , 
près  de  I  E-clavilud.  Elle  jouit  «l'un  climat  ai  Jbux 
Cl  îi  sain  qu'à  plusieurs  époques,  on  raison  d'épidé- 


mies qui  régn  ieni  a  PampeliiNO,  on  y  a  trans 
les  tribunaux.  Ses  environs  produisent  vins,  grain*, 
fruits  et  légumes.  On  y  élève  de  nombreux  trou» 
peaux  de  toute  espèce.  Son  industrie  consiste  en 
plusieurs  fabriques  de  euirs  ,  de  serrurerie  et  d'eau- 
de-vie.  Popul.  .M)8»»  liab. 

rVneacum  .  Touruan  ,  petite  ville  dn  diocèse  de 
Meaux  ,  arrondissement  a>  Melon,  département  de 
Seine-et-Marne  —  La  ville  de  Tournan,  située  dans 
une  vallée  sur  la  route  de  Paris  à  Sosanne  ,  est  tra- 
versée par  un  ruisseau  qui  vient  dos  hors  qui  soin 
au  nord  ot  se  termine  à  %  kil.  environ  au  moulin  de 
Yilleginnre,  commune  do  Preslcs  ,  dans  ut»  gouITtc 
placé  sous  la  roue  du  moulin  même.  —  On  prétend 
que  ce  nom  de  Tournait  vient  du  mot  celtique  Htm 
ou  twu ,  dont  on  ignore  la  véi  liante  sigmftcallen,  ce 
qui  ferait  présumer  que  l'origine  de  ce  Hea  remonte 
à  ta  plus  haute  antiquité,  quoique  rien  d>ai(r>urs  ne 
le  constate,  les  guerres  et  les  calamités  publiques 
ayant  fait  périr  toutes  les  pièces  authentiques  qui 
pouvaient  donner  quelques  lumières  a  cet  égard.  — 
Dans  les  anciens  actes,  Tournai)  est  dé-igné  soucie* 
noms  de  ïurnikamut  ;  plus  lard  on  a  écrit  Tnrno- 
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nomium  ,  çi  «n  français  Tonton,  Tortun  on  Toriumi, 
puis  Tournoi  et  quelquefois  Toarneflem,  —  Si  l'on 
doit  s'en  rapporter  à  upe  ancienne  tradition ,  la  terre 
de  Totiroan  Tiendrait  des  ancêtres  de  sainte  Fare , 
abbesse  du  diocèse  de  Meauv.  Celle-ci  aurait  étabjj 
Uû  monastère  dans  cet  endroit ,  colonie  de  ce'ui  de 
Farmontiere;  mais,  les  religieuses  l'abandonnèrent 
durant  l'invasion  de*  Normand*  dans        siècle.  — 
L'évèque  de  Pari*,  ayant  retiré  les  biens  de  ce  cou- 
vent  dont  des  mains  étrangères  s'étaient  emparées , 
en  de»iia  le  premier  seigneur  et  y  établit  des  cha- 
nninna,  qui  n'y  restèrent  pas  longtemps  puieque  nous 
veymta  qu'en  108$,  Guy  de  Vitry  e4  Jlavise  «a 
kmoe  donnèrent ,  du  consentement  des  chanoines, 
tu  wnines  de  Sainl-Msur  l'église  de  Saint-  Pcnis  de 
Tenwutn.  —  Cette  église  de  Saint-Denis  dans  le 
«eux  ebateau»  l'oeeident  de  la  ville  est  uo  édifice 
do  xui*  siècle  ou  du  commencement  do  nvf,qui  n'a 
rien  de  remarquable  ;  on  y  voit  une  inrobe  du  au* 
siècle,     te,  prieur  de  Swnt-Penis  jouirait  de  pré- 
rogative» assea  considérable*.  En  \  192,  Auswu  de 
Ç,  rJaude  ,  IIe  du  nom ,  seigneur  de  Tournan ,  avait 
reconnu  que  les  moines  avaient  tout*  justice  dans 
«es  terres,  que  ceq*  qui  demeuraient  sur  ces  mêmes 
terres  ne  lui  devaient  pas  de  corvées  ni  n'étaient 
lw«S  de  moudre  a  son  mouliu  ;  enfin  qu'il  »e  pour 
Tait  ft'éUblir  aucuue  école  d-mf  la  paroisse  de  Tour- 
nait sans  la  permission  du  prieur. 

L'église  de  la  Madeleine,  construite  avant  le  it* 
#iècl«',  éiaU  la  seule  paroisse  de  Tournan  ,  l'église  de 
S^uu-l>>'uis  ne  servait  qu'aux  moines  de  Saim-Maur 
pour  faire  l'office  divin  ,  et ,  comme  la  Madelaine 
leur  était  soumise ,  ils  ne  permetiaient  pas  qu'on  la 
regardât  auircmenlque  comme  uue  chapelle,  —Cette 
église  a  été  détruite  à  la  révolution ,  et  le  culte 
t'exerce  maintenant  dans  l'cglisc  S<*intJ)enis.  r-, 
Les  évèques  de  Parfr  PUt  toujours  conservé  quelques 
droits,  sur  la  seigneurie  dp.  Tournan.  C'étaient  eux 
qui  donnaient  l'investiture  au  nouveau  seigneur  on 
lui  mettant  au  doigt  un  anneau  ;  droit  qui  leur  fut 
confirmé  par  une  ebartre  de  Philippe-Auguste  don- 
née a  Paris  au  mois  de  mars  1J85  ,  et  le  seigneur 

de  Tqiiroan  avait  la  ojqguiièr  -  prérogaiive  d'être  un 

de  ceux  qui  portaient  le  nouvel  évèque  à  son  entrée 
au  siège  épiscopal.  —  Le  plus  ancien  seigneur  de 
Tournan  dont  on  ait  connaissance  est  Guy  ou  Guil- 
laume de  Vliry.  Il  vivait  en  1088;  son  OU  Manassès 
lui  succéda  ,  et  Guy  ,  son  petit-fils,  voulant  entre- 
prendre le  voyage  de  Palestine,  vendit ,  en  H47,  la 
terre  de  Tournan  à  Guy  de  Garlande.  —  La  maison 
de  Garlande  posséda  celle  terre  sous  sept  seigneurs 
jusqu'en  1293. 

En  1270 ,  Tournan  était  un  lieu  réputé  pour  le 
chai  bon  ;  le  voyer  de  Paris  avait  alors  le  droit  de 
prendre  deux  sacs  chaque  marché  dans  le  nombre 
de  ceux  qu'on  y  apportait  (1).  —  La  ville  de  Tour- 
nan est  assez  bien  bâtie  ;  elle  ne  consiste ,  pour  ainsi 
dire ,  qu'en  une  longue  rue  avec  un  gros  de  maisons 
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aux  environs  de  l'église.  La  place  du  marché,  la 
seule  delà  ville,  est  peu  spacieuse.  Le  quartier  de  la 
M.vlelaine  est  séparé  par  le  ruisseau  que  l'on  nomme 
glacis  et  que  l'on  traverse  sur  un  pont.  —  Il  6e  tient 
à  Tournan  le  lundi  et  le  jeudi  de  chaque  semaine  un 
marché  assex  for;  en  denrées  ,  mais  dans  lequel  on 
vend  peu  de  blé.  En  1669,  Henri  de  Beringhen,  pre- 
mier écuyer  du  roi,  seigneur  de  Tournan,  obtint  des 
le:tres  patentes  pour  rétablissement  de  ce  marché  et 
pour  deux  foires  par  an.  —  Les  restes  de  l'ancien 
château  ne  consistent  plus  qu'en  deux  tourelles  en 
ruines ,  et  l'on  a  édifié  sur  l'une  des  portes  des 
constructions  modernes.  C'est  dans  ce  local  que  se 
tiennent  les  assemblées  municipales  elles  audiences 
du  juge  de  paix.  —  Il  y  avait  aussi  a  Tournan  un 
Hélcl-Dieuqui  subsistait  du  temps  de  Saint-Louis,  et 
une  maïadrerie  qui  fut  par  la  suite  réunie  à  cet 
Hôtel-Dieu.  Maintenant  les  secours  sont  administrés 
a  domicile  aux  indigents.  —  Tournan  était  avant  la 
révolution  le  siège  d'une  justice  royale  ,  d'une  pré- 
vôté et  d'une  chàlellenie  ;  celle  ville  csl  aujourd'hui 
le  ohef-lieu  d'un  canton  ,  le  siège  d'une  justice  de 
paix  el  la  résidence  d'une  brigade  de  gendarmerie. 

Tournai!  a  plusieurs  écarts  ;  ce  sont  :  1*  Com- 
breux ,  château  situé  au  sud-est  de  Tournan.  Ou  pré- 
tend que  ce  nom  vient  de  combrot;  on  sait  que  fp- 
cere  combrot  signifiait  abattre  des  arbres  el  en  cou- 
vrir le  chemin.  Dès  le  xn«  siècle  il  y  a  un  Gervabj 
deCombreux  :  en  l^f>8  Pierre  de  Comhreux  fut 
ehoisl  par  Anseau  de  Garlande,  seigneur  de  Tour- 
nan, pour  le  remplacer  dans  l'honneur  de  porier  la 
nouvel  évèque  de  Paris  ,  Etienne  Tempier,  a  sa  pre- 
mière entrée  dans  la  ville  épisropale.  Celte  sei- 
gneurie relevait  du  seigneur  des  Egrefins,  commune 
de  Xeufmoutier.  Le  château  de  Comhreux  a  été 
nouvellement  reconstruit  :  il  domine  un  joli  vallon  ; 
son  parc  est  trj versé  par  te  ruisseau  qui  sépare  la 
ville  de  Tournan  du  quartier  de  la  Madelaine.  f* 
Armainvilliers,  qui  est  aussi  nommé  Ermainvilliers, 
et  Hermainvilliers ,  Hermani    villare  ,  campagne 
d'Herman  ,  est  un  château  situé  à  l'ouest  de  Tour- 
nan ,  avec  un  parc  qui  renferme  un  étang  considé- 
rable. Gancher-du-Châtel  en  était  seigneur  en  1580. 
—  En  1704,  Jacques-Louis  de  Beringhen  ,  premier 
écu'yer  du  roi,  dont  la  famille  éiait  originaire  du  du- 
ché de  Gucldre ,  obtint  des  lettres  patentes  qui  éri- 
geaient en  litre  de  comté  sous  le  nom  d'Armain- 
vllliers  les  terres  d*Hermainvilliers ,  Toornan ,  Châ- 
tres ,  Maries  ,  Gretx  el  autres.  S*  La  Bourgognerle  , 
autre  fief  au  sud-est.  4*  Courcellcs  la  Mole  à  l'est, 
sur  le  bord  de  la  route  de  Tournan  à  la  lloussale. 
5*  Villé,  Mocquesouris,  au  nord-est,  etc.,  cic. 

La  population  de  Tournan  est  de  2800  habitants. 
Cette  ville  est  située  à  28  kil.  au  nord  de  Melun  ; 
son  territoire  est  en  terres  labourables  ,  en  prairies 
et  en  bois. 

Tiirrf*  Srrofonl»,  tel  Cœtarea,  Tour  de  Slraton ,  on 
Césarée  de  Palestine.  Celte  ville  s'appela  d'abord 
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Tour  oe  St  raton,  du  nom  d'un  célèbre  général  de 
Darius.  Hérode  le  Grand,  ou  autrement  PAscalonite, 
la  nomma  depuis  Césarée,  en  honneur  de  César* 
Auguste,  qui  l'aval  confirmé  dans  la  possession  de 
ses  Etals.  Mais  cette  cilé  n'olTraii  rien  encore  qui 
répondit  à  la  grandeur  de  ce  nouveau  nom.  Hérode 
invita  tous  les  aniites  fameux  de  l'univers  à  se 
rendre  à  sa  cour.  Il  leur  communiqua  son  dessein, 
en  conféra  avec  eux,  et  de  ce  conseil  des  talents 
émanèrent  des  chefs-d'œuvre  en  tous  genres,  qui 
bientôt  fixèrent  les  regarda  de  Rome.  L'em  einte  de 
Césarée  -'agrandit,  des  rues  alignées  se  formèrent, 
des  palais  baiis  de  marbre  s'élevèrent  sur  les  an- 
ciennes masures  ;  on  vit  paraître  des  cirques,  des 
théâtres  et  des  amphithéâtres,  qui,  regardant  la 
mer,  étonnaient  an  loin  U  vue  des  navigateurs.  Hé- 
rode sut  tirer  avantage  d'une  colline  qui  divisait  la 
cité  eu  deux  parties  égales.  Il  y  fit  construire  un 
temple  qu'il  dédia  â  César  Protecteur,  en  y  plaçant 
sa  si  . tue  modelée  sur  le  Jupiter  Olympien,  et  celle 
de  Hume  aussi  grande  que  la  Junon  d'Argos.  Les 
écrivains  du  temps  nous  ont  lais&é  une  description 
pompetiHe  de  ce  temple  ;  mais  il  suffît  de  dire,  pour 
en  donner  une  idée,  que  le  granit  et  le  porphyre  en 
furent  les  matériaux  ordinaires,  et  que  l'intérieur 
réunissait  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  rare  et  de 
précieux. 

Césarée,  nouvellement  agrandie,  avait  besoin 
d'habitants.  Son  port,  vaste  et  commode,  creusé 
aussi  par  l'urdre  d'Ilérode,  manquait  de  vaisse  iux. 
Les  ateliers  du  commerce  attendaient  des  bras  in- 
dustrieux. Une  partie  des  étrangers,  que  le  désir  du 
merveilleux  y  avait  attirés,  fut  retenue  par  la  géné- 
rosité du  prince. 

Celle  ville  essuya  avec  les  temps  différentes  révo- 
lutions politique».  Gouvernée  d'abord  par  des  rois 
qu'elle  avait  vu  naître,  elle  devint  colonie  romaine 
sous  Vespasien,  et  changea  son  nom  en  celui  de 
Fljvia.  En  548  de  l'ère  chrétienne,  elle  eut  à  souf- 
frir lous  les  excès  du  fanatisme,  de  la  part  des  Juifs 
et  des  Samaritain»,  divisés  en  deux  factions.  Beau- 
coup de  chrétiens  périrent  sous  leurs  coups.  Tous 
les  temples  furent  brûlés,  et  le  préfet  Etienne  lui- 
même  se  vil  assaillir  dans  le  prétoire,  où  on  l'égor- 
gea,  après  q Von  eut  pillé  ce  qui  lui  appartenait.  Les 
armes  victorieuses  d'Omar,  l'un  des  successeurs  de 
Mohammédc,  forcèrent,  en  055,  les  habitants  de  Césa- 
rée de  se  rendre  à  la  foi  de  l'Alcoran.  Elle  fut  re- 
prise aux  Sarrasins  par  Uaudooin  !•',  roi  de  Jérusa- 
lem, en  1101  ;  les  Génois  lui  furent  d'un  grand  se- 
cours daus  celte  expédition ,  et  en  récompense  il 
leur  fui  accordé  le  tiers  du  butin.  Il  éebul  dans  leur 
lot  un  vas*:  de  couleur  verte,  qu'on  crut  être  une 
émerande,  et  qui  fut  porté  à  Gènes  comme  une  ra- 
reté digne  de  cette  ville.  Il  est  déposé  dans  l'église 
métropolitaine  de  Saint- Laurent.  Les  chrétiens 
perdireni  de  nouveau  Césarée  en  1187,  sous  le  rè- 
gne du  fameux  Alaeddin.  Un  combat  la  leur  rendit  en 
W9i  ;  un  autre  la  leur  enleva  quelques  années  après. 


IPH1E  ECCLESIASTIQUE.  gfit: 

Ils  la  reprirent  en  1U<(  tous  Louis  IX,  qui  répara 
ses  fortifications,  et  enfin  ils  la  cédèrent  aux  infidè- 
les en  1264,  pour  ne  plus  y  rentrer. 

Au  milieu  de  ses  désastres.  Uni  de  fois  renouve- 
lés, celle  capitale  de  la  Palestine  vit  anéantir  sa  pre- 
mière splendeur  et  la  magnificence  de  ses  mono- 
ments.  Il  ne  reste  du  temple  bâti  par  Hérode  qu'un 
débris  de  murailles  et  une  partie  de  la  forteresse 
qui  l'avoisinail  :  ça  et  la  sont  epar-es  plusieurs  co- 
lonnes de  porphyre;  et  dans  l'enceinte  de  la  i-ité  on 
voit  encore  quelques  ruines  d'édifices,  construits  en 
marbre  blanc,  mats  que  les  injures  du  temps  ont  to- 
talement noircis.  Ou  ne  peut  reconnaître  la  place  de 
l'ancien  port,  que  plusieurs  historiens  ont  vanté 
comme  une  autre  merveille  du  monde.  11  est  proba- 
ble qu'il  n'a  pas  subsisté  longtemps,  puisque  Guil- 
laume de  Tyr  n'en  dit  rien  dans  la  description  da 
cette  ville. 

Césarée  fait  partie  du  gouvernement  de  Dam*, 
mais  elle  est  tellement  abandonnée,  que  le  pic!* 
n'en  tire  aucun  parti  avantageux.  —  Cest  dans  celle 
cilé  fameuse  qu'Hérode-Agrippa  donna  au  monde  un 
example  terrible  de  la  colère  céleste.  Enivré  de  ses 
succès  et  des  basses  adulations  de  sa  cour,  re  prince 
s'aveuglait  jusqu'à  se  croire  un  dieu;  mais  daus  un 
instant  où,  revêtu  de  ses  habits  royaux,  il  parlait 
avec  mépris  aux  Sidooiens  qui  lui  demandaient  la 
paix,  il  tomba  de  son  trône,  et  mourut  rongé  de 
vers. 

Après  la  chute  de  Jérusalem,  Titus  vint  passer 
l'hiver  à  Césarée  avec  les  prisonniers  nombreux 
qu'il  traînait  à  sa  suite.  Il  y  célébra  avec  la  plus 
grande  pompe  la  naissance  de  son  frère  Doniitien, 
et  telle  était  la  barbarie  du  paganisme,  que  deux 
mille  cinq  cents  hommes  furent  livrés ,  en  signe  de 
joie,  aux  flammes  et  aux  bètes  féroces.  L'apôtre  des 
Gentils  y  prêcha  la  foi  catholique,  et  ne  craignit  pas 
de  combatire  l'orateur  Tertullus  en  présence  du  pré- 
sident Félix.  Il  fut  chargé  de  fers  par  l'ordre  do 
proconsul  Festus  Porcins ,  qui  voulut  le  juger  à  son 
tribunal  ;  mais  Paul  fil  valoir  son  droit  de  citoyen 
romaio,  qui  l'autorisait  à  récuser  tout  autre  juge 
que  César  lui-même,  et  en  effet  il  obtint  d'être  con- 
duit a  Rome. 

Comme  Césarée  était  la  résidence  du  gouverneur 
de  la  Judée,  on  y  amenait  les  chrétiens  persécutés 
pour  y  recevoir  leur  semence  de  mon.  Des  milliers 
de  fidèles  y  souffrirent  le  martyre,  sous  les  tèçnes 
de  Gallien,  de  Dioctétien  et  de  Valons.  Le  fameux 
Origèney  séjourna  quelque  temps,  et  y  perfectionna 
le  célèbre  Cantique,  dont  il  avait  couçu  l'idée  à 
Athènes.  —  On  compte  plusieurs  hommes  illustres 
parmi  les  archevêques  de  Césarée,  tels  que  Théo- 
phile, Agricolaûs  Talassius,  Glicon,  El  e,  Eulogius, 
et  panicul  èrement  Eusèbe,  dont  les  ouvrages  sont 
bien  connus. 

Cé-arée  fut  évéché  dès  le  premier  siècle  et  mé- 
tropole de  toute  la  Palestine  au  m*,  sous  le  patriar- 
cat d'Aniiocbe.  An  v  siècle,  sa  juridiction  de  **- 
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ir  <pole  ne  s'étendit  plu*  que  sur  la  première  pro-  *  est  encore  aujourd'hui,  nalgré  ta  ruine,  le  titre 
vince  de  Palestine,  par  suite  de  l'érection  de  d'un  archevêque  grec.  Lors  des  Croisades,  les  La  - 
plusieurs  autres  métropoles,  et  du  patriarcat  de  tins  y  établirent  un  archevêque  de  leur  rite,  qui 
Jérusalem.  La  première  province  de  Palestine  corn-  avait  vingt  suflraganls.  Celte  organisation  ne  survé- 
prenail  trente-quatre  sièges  tant  archevêchés  qu'é-  eut  pas  à  leur  défaite, 
vécues,  qui  tous  dépendaient  de  Césarée.  Cette  ville 

V 

Dras  Alba,  la  Ville- Blanche,  ou  Akscbehr.  C'est  aux  Galates  qui  étaient  une  colonie'de  Gaulois.  Cette 
nne  ville  sainte  dans  la  légende  musulmane,  à  cause  métropole  comprenait  neuf  évècl.és.  Elle  fut  nommée 
des  nombreux  cloîtres  et  des  tombeaux  de  pieux  Antonine  sous  l'empereur  Cararalla.  Lors  de  l'em- 
personiuges  qu'elle  renferme.  Elle  se  trouve  à  2  kil.  pire  grec,  elle  reprit  son  nom  d'Ancyra. 
sud-ouest  du  lac  Eberdy,  qui  est  fort  poissonneux,  A  moitié  chemin  de  Koulaiéb  à  Engurije  on 
sur  la  base  orienule  de  la  Monugne  Aks  hebr,  dans  traverse  en  bac  (les  ponts  sont  chose  rare  en 
un  canton  fertile.  Cher  lieu  d'un  saudschak  qui  porte  Turquie)  la  rivière  appelée  Sakaria  ;  c'est  là  que 
son  nom,  elle  fait  un  commerce  de  laine ,  de  cire,  commence  le  pays  dont  les  pâturages  donnent  aux 
de  gomme,  de  noix  de  galle  et  de  riches  tapis  que  chèvres  renommées  d'Engurtje  un  poil  lin  comme  la 
fabrique  la  population  et  qui  s'exportent  a  Smyrne,  «oie,  mais  qui  dégénère  et  n'offre  plus  qu'une  toison 
et  sont  appelés  dans  le  commerce  tapis  de  Smyrne.  commune  «lès  qu'on  les  transporte  ailleurs.  Plus 
Timur  s'empara  d'Akschebr  en  UOi.  On  croit  que  loin  ,  à  la  descente  d'une  chaîne  de  montagnes,  on 
le  sultan  Bajésid  (Bajazet) ,  qu'il  fit  prisonnier  dans  entre  dans  les  vastes  plaines  qui  s'élendent  jusqu'aux 
la  bataille,  mourut  dans  cette  ville.  C'est  pour  cela  murs  d'Engurije  même  :  elles  sont  arrosées  par  nue 
qu'on  y  a  élqvé  un  collège  consacré  a  sa  mémoire,  multitude  de  rivières  et  de  ruisseaux  bien  proprps 
—  Akschehr  est  a  80  kU.  sud  est  d'Alioum  Karahis-  a  y  entretenir  la  fertilité ,  si  l'on  savait  profiter  de 
sar.  Lai.  nord  5s*  13';  long,  est  29*  15".  ces  avantages  ;  mais  les  Turks  n'aiment  pas  le  .ravail, 

Cette  ville  est  comprise  dans  le  vicariat  apostolique  et  d'un  autre  côté  ils  ne  permettent  pas  que  les  rajas 
patriarcal  de  Constaminople.  La  population,  de  deviennent  de  gros  propriétaires;  de  sorte  que  ces 
40,000  habitants, se  compose  en  partie  de  Turks,  de  beaux  champs  ratent  incultes,  faute  de  bras  qui 
Grecs  et  d'Arméniens  qui  se  livrent  au  commerce,     exploitent  leur  richesse  naturelle. 

Vrbi  Amariœ,  Amasièh,  l'ancienne  Amodia,  dont       Engurije,  grande  et  ancienne  cité,  est  mal  baiie  ; 
le  nom  (chose  rare  )  s'est  conservé  intact  jusqu'à  ce  les  imitons  sont  en  bois  et  en  briques  cuites  au 
jour,  en  passant  à  travers  tant  de  siècles,  et  par  la  soleil  ;  il  n'y  a  aucun  é.tiflce  public  remarquable.  On 
bouche  de  tant  de  peuples  barbares.  —  Cette  ville  montre  aus  voyageurs  quelques  restes  d'un  temple 
est  située  dans  la  Natolie  sur  l'Iris,  ou  Tschetms-  qui  da  e  des  empereurs  romains ,  et  les  ruines  d'un 
ebenbessuji.  Enlevée  aux  Grecs  par  les  Danische-  vieux  «  bateau  dont  on  fait  remonter  la  première 
meudes,  à  ceux-ci  par  les  Sebfschuks,  anx  Selds-  fondation  à  Mitbridate.  La  population  de  cette  ville 
cbnks  par  les  Isfendiars,  aux  Isfendiars  par  les  Ot-  se  compose  de  Turks,  de  Grecs  et  d'Arméniens.  Les 
lomans ,  elle  est  surtout  remarquable  par  les  ruines  Tuiksen  forment  la  grande  majorité;  les  Grecs  sont 
de  l'ancien  ebaleau  royal,  les  tombeaux  des  rois  du  peu  nombreux  et  tous  hérétiques;  la  nation  armé- 
Pont  y  sont  creusés  dans  le  roc,  par  les  anciens  aque-  nienne  y  est  représentée  par  dix-huit  cents  familles 
ducs  et  le  palais  d'Isfendiar.  —  Celte  ville  compte  (on  compte  cinq  personnes  par  famille).  Trois  cents 
plusieurs  édifices   remarquables  et  des  tombeaux  d'entre  elles  ferment  encore  les  yeux  à  la  vraie  foi , 
qui  sont  un  sujet  de  pèlerinage.  Amasia  était  au  iv*  et  retiennentà  leur  usage  tontes  les  anciennes  églises, 
siècle  la  métropole  de  la  province  d'llénél»pont  ;  dont  plusieurs  tombent  en  ruines,  parce  que  les  fonds 
elle  étemlaii  sa  juridiction  sur  les  archevêchés  d'Eu-  manquent  à  leur  entretien.  Les  quinze  cents  autres 
eboitae,  de  Leuntopolis;  sur  les  évérhés  d'Amisus,  sont  catholiques  ;  douxe  prêtres,  né-*  pour  la  plupart 
de  Sinope,  d'Ibyra,  d'Audrapa,  de  Zela  ou  Tila.  —  dans  le  pays,  administrent  les  secours  de  la  religion; 
Elle  a  conservé  un  archevêque  grec  suflragant  du  nu  vicaire  général,  délégué  par  l'archevêque  armé- 
patriarche  de  Conslautinople,  qui  compte  beaucoup  nien  de  Constantinople,  est  chargé  du  g<  uvernetnent 
pins  de  Turcs  et  d'Arméniens  que  de  Grecs  dans  son  spirituel  et  temporel  de  cette  chrétienté.  —  Les 
diocèse;  ces  derniers  ont  aussi  leur  archevêque,  Hdèles  d'Engurije  se  distinguent  entre  leurs  frères 
qui  est  soumis  au  patriarche  de  Sis  dans  la  Kara-  du  Levant  par  leur  attachement  à  l'Eglise  romaine, 
manie.  Cette  ville  fait  un  commerce  important  en  centre  de  l'unité  catholique,  et  par  une  grande  assi- 
vins,  soie,  garance  et  grains.  La  population  est  de  duilé  à  à  «'approcher  des  sacrements.  On  voit  régner 
30,000  habitants.  Lat.  nord  40*  53'  ;  long,  est  34*  6*.  chez  les  personms  du  sexe  un  goût  particulier  pour 
Vrbi  Aiitonina,  tel  Ane  y  ru,  Ancyre,  aujourd'hui  les  vœux  monastiques;  plus  de  deut  mille  marabétet 
Angora  ou  plutôt  Engurije,  métropole  de  la  première  (c'est  ainsi  qu'on  appel  é  les  religieuses  en  arménien) 
province  de  Galatie,  dans  l'exarchat  d'Asie,  dès  le  fout  profession  de  la  rie  ascétique,  sous  la  surveil- 
kv*  siècle.  Saint  Pàul  a  adressé  une  de  ses  Eptires  lance  et  la  direction  d'une  supérieure.  Elles  non». 
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pomt  do  monastère,  et  u«  ferment  point  de  commu- 
nauté; «bacmm  reste  d*l»*  m  famille  ou  «Udi  quel- 
que autre  maiton,  p«ur  y  exercer  son  etuplui;  toutes 
«oui  vêtu.»  4e  ni>ir  «*  «>01Jl  PS*  d'autre  marque  dis- 
linrtive.  Le*  catholique»  occopeul  un  quartier  ré- 
servé qui  se  fermait  avec  des  portes ,  à  une  époque 
encore  peu  éloignée;  celte  pi  «caution  éuil  néces- 
saire pour  échanger  au  pillage  qu'exerçait  au  pré  de 
se*  caprice»  i'judi»ci|iliuable  ti'ilicc  de«  janissaire!). 
C'e>l  au  rentre  île  <  c  quai  lier  qu'à  fon  e  d<:  saci  iiiee» 
et  de  constance  les  catholiques  sont  parvenus  à  hatir 
une  église,  dont  les  travaux,  plusieurs  (ois  arrêtés 
par  la  mauvaise  volonté  des  Turks  et  surtout  du 
pacha  ,  sont  euiin  terminés.  Toutefois  elle  est  loin 
de  répondre  aui  besoins  de  la  population  catholique; 
il  faudrait  v-ncore  un  ou  deux  temples  semblables, 
pour  que  tou*  les  lidéle»  pussent  assister  «ui  saints 
offices. 

Engurje  en  l'entrepôt  des  riches  produits  du  pays 
en  laine  et  en  poil  de  chèvre;  des  négocia  ni*  euro- 
péens y  accréJiière<il  des  agents.  Ceux-ci  devenant 
chaque  jour  plus  nombreux,  les  vicaires  apostoli- 
ques de  Oonstautiupple  envoyèrent  à  leur  mur  de* 
missionnaires  pour  assister  les  catholiques;  les  héré- 
tiques se  montrèrent  dociles,  peu  $i  peu  il  s'en  con- 
vertit un  bon  nombre;  le*  familles  repliées  dans  le 
sein  de  relise  donnèrent  de»  s.ujeU  au  sacerdoce, 
et  avec  l'aide  de  ce  clergé  indigène,  qui  sut  agir 
dans  un  prudent  silence ,  le  prosélytisme  devint  en- 
core plus  facile  et  lit  de  rapides  progrès.  Aujour- 
d'hui lea  «cclésustiqucs  d'Engurije  suffisent  à  la 
direction  de  leurs  frères,  el  |>oursuivenl  avec  séle 
fa  conversion  de  ce  qui  reste  d'hérétiques.  Il  y  a 
dans  celte  ville  ue  prêtre  chargé  de  \ ri. 1er  sur  le 
petit  iMuteeee  de  cetbuliques  Unis  qui  s'y  trouvent 
encore. 

Le  seul  monument  religieux,  digne  d'attention,  est 
le  tombeau  de  saint  Clément,  éfèque  cl  martyr;  le» 
reliques  du  glorieux  pontife  seni,  ditrou ,  restées  in- 
tactes dan*  le  sépulcre  qui  les  repferua  ,  et  jusqu'ici 
aueune  parcelle  n'en  a  été  détachée,  Ce  tombeau  est 
un  lieu  A«  pèlerinage  fréquenté  mdistiiicteiueQl  par 
loua  i**  riàtwiii  nbi  kail  bet'laire»  fcuii  c^tliuiuiUêfi. 

L»  ville  d'Enforije  devrait  être  riche,  et  elle  t'a 
été  en  effet  jusqu'à  ces  dernière  temps  :  ta  fabrique 
de  se*  <  haies  en  poil  de  chèvre  ofTait  à  tous  une 

occupation  hieratlve  ;  les  femme»  filaient,  le*  homme* 
travaillaient  a  la  confection  des  tissus,  et  les  négo- 
ciants exportaient  annuellement  de  vingt  «cinq  à 
trente  mille  pièces  de  ees  étoffes.  Il  y  avait  prebibi- 
lion  de  transporter  le  poil  de  chèvre  autrement  qu'en 
fit,  et  par  ce  moyen  les  pauvres  gens  ne  Manquaient 
jamais  d*oovr»ge.  Depuis,  celle  prohibition  a  été 
levée  ;  des  spéculateurs  d'Europe  font  acheter  lea 
lain  k  et  poifs  de  chèvre  à  leur  état  brut,  pour  être 
travaillé*  dans  les  (Usinées  étrangèree  ,  et  ils  fabri- 
quent ainsi  des  châles  dNiue  qualité supérieure  à  ceui 
d'K!  gurije.  En  défoncent  son  industrie,  on  a  enlevé 

i\  1 1  fl   flU'kll  i'ôlJ  t'j  À  IttllL  /*A  iw-linl**  i  l'ut  Ullitlîli!  f â>n\il4rllS*^>dà' 
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dés  lors  il  est  tombé  dans  une  misère  qui  va  ton- 
jours  croissant;  les  catholiques  eu  souffrcul  plus  que 
personne,  D'un  autre  côté,  les  Turcs  se  maintien- 
nent en  possession  du  privilège ,  refu>é  aux  chré- 
tiens, de  nourrir  des  troupeaux,  d'être  propriétaires 
i'U  cultivateurs  ;  les  impôts  du  gouvernement  accrou- 
senl  avec  la  détresse  de*  contribuables;  ils  sont 
triples  de  ce  qu'ils  étaient  à  l'époque  la  plus  floris- 
sante du  commerce. 

Les  Arabes  prirent  Engurije  sou*  l'empereur  Hè- 
raclius.  L»  khalife  Harun-AI-Ras-Khid  se  gleriila 
beaucoup  de  sa  conquête,  parce  qu'elle  était  le  point 
de  jonction  de  toute*  les  route»  qui  mènent  de  Syrie 
et  d'Arménie  à  la  cèle  de  Turace  et  de  Cilieie.  Kat 
14ÎÎ,  Timur  Khnn  s'en  empara,  après  avoir  vaincu 
et  pris  le  sulUn  B*jexid  II. 

Engurije  a  une  population  de  28,000  habitants.  O» 
y  voit  beaucoup  de  bains,  de  tombeaux  et  de  mos- 
quées ;  on  y  distingue  surtout  celles  d'ftadschi-Bei- 
ram  et  d'Ahmet -Pacha.  Cette  ville  est  à  560  kil.  de 
Constaiitiiiople,  à  l'est  sud-est,  et  à  *40  ouest  d'A- 
masie.  Lat.  nord  40'  â\  Long,  est  30»  45'. 

Les  énormes  queues  des  moutons,  les  longue» 
soies  des  chèvres  d'Kngiinje  étaient  rameuses  dans 
les  tempa  les  plus  anciens,  comme  aujourd'hui  sont 
renommés  ses  couvertures,  ses  camelots,  ses  poires 
savoureuses,  ses  pommes  et  ses  raisins  secs.  Les 
jardins  de  Kujisch  si  bien  arrosés,  si  riches  de  vé- 
gétation, août  compté*  parmi  les  plus  fertiles  de* 
plus  beaux  cantons  de  l'Asie  Mineure,  et  les  sour- 
ces d'Ajasch  signalées  parmi  les  plus  salutaires  pour 
bain  el  pour  boisson. 

Urfa  CarroduHentUt  tel  Cracovia,  Cracovie. —  L'ë- 
vêché  de  cette  ville  dite  de  l'année  965;  il  fut  pres- 
qu'eu&sitot  érigé  en  archevêché,  avec  le  litre  de  métro- 
pole. Mais  1«  tradition  légendique  rapporte  qu'en  1050 
le  titulaire,  nommé  Lambert,  ayant  négligé  d'envoyer 
à  Ruine  pour  le  l'$Uii/tm,  perdit  ses  droits.  Quelque 
temps  après,  Cracovie  fut  dévastée  et  ruinée  par  les 
Slaves  de  l  •  Bohême.  Pendant  la  vacance  du  siège, 
l'artbevé'iue  de  Cnesne,  qui  eut  l'administration  du 
diocèse  réclama  pour  son  église  le  litre  de  métro- 
pole, et  pour  lui  celui  de  primai  de  Pologne,  qu'il  a 
toujours  p  »rté  depuis  ;  de  sorte  que  Cracovie  rede- 
vint uq  Simple  qvéché.  Saint  Stanislas  en  a  été  évé- 
que,  et  il  y  %  une  église  sous  son  invocation. 

Fondée  par  Çracus  a  la  fin  du  vu*  siècle,  Craco- 
vie fut  la  résidence,  des  rois  jusqu'au  coinmenccment 
du  svit*  siècle,  époque  à  laquelle  Sigismond  111 
alla  établir  àVarsovie.ct  jusqu'en  1764  elle  x  con- 
servé le  privilège  de  couronner  les  souverains  de 
Pologne.  Ses  évéques  prétendent  à  la  dignité  de  pro- 
loirdites  (ex  pression  en  usage  dans  TEglise  grecque). 
—  Tout  dan*  cette  ville  porte  un  caractère  Impo- 
sant d'ancienneté;  tout  rappelle  up  nom,  une  date, 
uu  hit  mémorable.  Un  rempart  entoure  encore  celle 
cité  de»  princes,  comme  au  temps  où  elle  était  le 
bouclier  de  la  Pologne.  Les  rues  sont  |>our  la  ptu- 
p»rl  wmqui«  Cl  lo^rts,  mm  ** 
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du  moyen  âge  ;  les  maisons  portent  des  pignons  fes- 
tonnés, comme  celles  d'Augsboorg  on  de  Nuremberg. 
Ici  on  apcrçoji  des  portes  ornées  de  colonnettes  et 
couronnées  d'un  cep  de  vigne,  comme  dans  tes 
Joyeuses  bourgade*  des  bords  d"  Rbin  ;  là  des  sta- 
tues de  saints,  les  mains  jointes  sous  leur  dais  ciselé, 
comme  celles  qui  décon-nl  le  portail  de  nos  vieilles 
cathédrales;  plus  loin,  voila  le  palais  de  l'évêçhé 
dont  les  mis  briguaient  jadis  la  faveur ,  et  la  maison 
de  l'Université,  la  plus  ancienne  université  des  con- 
trées slaves  après  celle  de  Prague.  De  tous  côtés, 
ou  voit  aussi  surgir  des  flèches  aiguës,  des  croit 
dorées.  Il  n'y  a  pas  moins  de  trente-huit  églises  a 
Cracovie ,  presque  toutes  remarquables ,  les,  unes 
par  leur  architecture ,  d'autres  par  leurs  pieuses 
traditions.  Celle  de  Notre-Dame  date  du  commen- 
cement du  xiu»  siècle  ;  elle  renferme  trente  aulels 
de  marbre  et  une  quantité  de  tombeaux  histori- 
ques; celle  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  a  é'é  re- 
construite par  Sigismond  III  sur  le  modèle  de  Saint- 
Pierre  de  Borne;  celle  des  Dominicains,  (ondée  on 
)350,  possède  une  double  rangée  de  suites  en  chêne, 
sculptées  avec  un  art  admirable. 

Les  longues  vicissitudes  politiques  qui  ont  désole' 
et  accablé  le  peuple  de  Cracovie  n'ont  pas  en- 
core éteint  en  lui  le  sentiment  teligieux  Le»  di- 
manches on  voit  les  artisans  de  la  ville,  les  pay- 
sans de  la  campagne  avec  leurs  larges  redingo- 
tes bleues  ornées  de  bordures  rouges,  les  fem- 
mes avec  des  draps  de  toilo  blanche  qu'ell  8 
jettent  sur  leurs  épaules  comme  des  éebarpes , 
courir  d'églfee  ep  église ,  sp  prosterner  daus  le  pa.r- 
vis  et  baiser  le  pavé  de  la  nef,  —  Au  centre  de  la 
yille,  sur  un  large  roc  qui  domine  ai}  |oiu  la  plaine, 
l'élève  1  ancien  château  des  Rois,  rebAtj  par  Casimir 
le  Grand,  enrichi  par  ses  successeurs,  dévaste  par 
(es  Autrichiens.  En  gravissant  les,  escaliers,,  eo  par- 
CQtiraiit  les  galeries  dece  cli»te*u,  on  n'y  tcliouve 
plus  aucun  des  ornements  décrits  Jadis  avec  lanf 
d'admiration  par  les  voyageurs  du  x\««  siècle  ;  mais 
ses  murailles  épaisses,  ses  vieilles  tours  lui  donnent 
encore  un  aspect  i«ti>osant,  cl  les  héroïques  souve- 
nirs qui  p<  upleut  sop enceinte  lui  impriment  un  carac- 
tère auguste.  Ce  château  a  vu  passer  sous  «es  voûte* 
six  dynasties  puissantes.  Il  a.  vu  un  prince  frappais 
aaseoir  sur  le  tfône  des  Jagelton*.  et  deux  fem- 
mes de  Frwce,  Marie  de  Gojisagt*  et  Marie  d'Ar- 
quien,  porter  le  sceptre  et  la  couronne  de  Pologne. 
Les  descendants  de  Gustave  Wasa  y  ont  reçu  le-;  in- 
signes de  la  royauté,  puis  les  descend  mis  des  élec- 
teurs do  Saxe,  et  le  noble  Slnnishs  Lesczynski,  dont 
la  Lorraine  bénit  encore  la  mémoire.  A  présent,  c'en 
est  fait  de  ces  jours  de  splendeur,  de  ces  fêles  na- 
tionales qui  attiraient  les  regards  de  l'Europe  enco- 
re. Le  château  a  clé  dépouillé  de  ses  richesses,  l'é- 
glise des  couronnes  des  rois,  elle  n'a  gardé  que 
leurs  cercueils.  Là  reposent  tous  ces  cœurs  agités 
dent  le  trotte  eicitait  les  battements  impétueux  ;  là 


loire  de  cinq  siècles ,  souvent  funeste  et  souvent 
sublime.  Là  sont  les  monuments  de  Boleslas,,  de  Ca- 
simir le  Grand  ,  d'Ktienne  Batnri ,  du  valeureux 
Jean  III,  et  la  chapelle  des  Sigismond,  revêtue  en- 
core d'un  dernier  éclat  par  la  piété  de  leurs  succes- 
seurs et  le  ciseau  d'un  habile  artiste.  Dans  les  ca- 
veau» sont  les  restes  des  héros  auxquels  la  Pologne 
a  voué  un  éternel  sentiment  d'amour  et  de  vénéra- 
tion. Sous  ces  voûtes  souterraines,  à  la  lueur  d'une 
lampe  vacillante,  on  lit  sur  un  sarcophage  noir  le 
nom  de  Sobioki  ;  sur  un  autre  celui  de  Kosciusko; 
sur  un  troisième  celui  de  Poniatowski,  glorieux  as- 
semblage de  trois  noms  impérissables,  derniers  tré- 
sors d'un  peuple  auquel  on  a  tout  enlevé.— Le  royal 
château  des  Pians  e>des  Jagellons  n'est  plus  à  pré- 
sent qu'une  caserne  autrichienne.  L'Université,  l'une 
des  plu*  anciennes  et  naguère  encore  l'une  des  plus 
riches  universités  de  l'Europe ,  compte  à  peina 
soixante-dix  étudiants.  La  ville  de  Cracovie ,  dont 
la  population  selcvaii  autrefois  à  100,0(10  Ames, 
n'en  renferme  pas  maintenant  plus  de  30,000.  —  Du 
haut  de  la  terrasse  de  Wawel  on  aperçoit  encore, 
sur  trois  points  différents  de  l'homon,  trois  tu,mu- 
lus  gigantesques,  trois  terme  funèbres,  pareils  à 
ceux  qui,  près  u'Upsal,  portent  le  nom  des  trois 
dieux  Scandinaves,  Le  premier  de  ces  tertres  ren- 
ferme, dit-on,  sous  ses  couches  de  sable  et  son 
manteau  de  verdure  les  restes  de  Cracus,  le  fonda- 
teur de  Cracovie  ;  le  second,  ceux  de  Wanda,  l'hé- 
roïque reine  j  le  troisième,  élevé  pieusement  par  les 
mains  de  tout  un  peuple,  e-l  consacré  à  la  mémoire 
de  Kosciusko.  Entre  ces  sépulcres  du  législateur,  de 
la  jeune  femme  et  du  guerrier,  séparés  l'up  de  l'au- 
tre par  un  espace  de  onze  siècles,  s'élève  la,  vj||c  de 
Cracovie,  qui  est  aujourd'hui  le  plus  triste  monument, 
le  cercueil  des  fois,  le  tombeau  de  la  Pologne,  Elle  est 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule,  au  confluent 
de  la  ltudawa  ,  dans  ce  fleuve  qu'un  passe  sur  un 
pont  volant.  Les  principaux  articles  de  son  com- 
merce consistent  en  huis,  poissons,  vins  de  Hongrie, 
cire ,  miel  ,  toiles  de  lin.  Cracovie  se  rendit  aux 
Suédois  en  1702  ;  il  s'y  établit  une  confédération  en 
;  mais  les,  confédérés  y  furent  assiégés  par  tes 
Russes,  i|Ui  prirent  la  ville  d'assaut  et  les  flreul  tous 
prisonniers.  Les  Polonais  |a  reprirent  en  1860.  Ce 
fut  à  Cracovie  que  Kosciusko,  U  «lu  Î4  mars 
i794,  se  déclara  gén«ra|  de  (pûtes  (es  forces  po- 
lonaises. 

Celte  ville  est  éloignée  de  2i0  kil.  sud-ouest  de 

Varsovie,  de  2H>0  nord-est  de  Vienne  ,  de  SÎO  oueai- 
nord  de  Lemberg,  do  600  sud- est  de  Berlin ,  et  4e 
1109  est  de  Paris.  Lat.  nord  50*  *"  58"  ;  long,  est 
17*  W  îM".  En  iHi S.  le  congrès  de  Vienne  déclara 
Cracovie  ville  libre  et  chef-lieu  d'une  petite  répu- 
blique, démembrée  de  la  Pologne,  sous  la  protection 
de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  En  I84i, 
une  insurrection  ayant  éclaté  dans  cette  ville,  les  trois 

b  république  , 


le  déroule  sur  la  pierre  sépulcrale  toute  une  bit-    el,  malgré  les  stipuliliop»  çenireiret  du  iraHe 
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Vienne,  réunirent  Cracnvie  aux  Euu  autrichiens. 

Vrbt  MtUorum,  Meaux.  évéchédès  Pan  280  de  la 
quatrième  province  Lyonnaise  et  de  l'exarchat  des 
Gaule»,  sous  la  métropole  de  Sens,  actuellement  de 
celle  de  Paris.  Le  diocèse  était  assez  circonscrit  en 
1789;  mais  par  le  concordat  de  1801,  il  comprenait 
les  dépai temems de  Seine-et-Marne  et  delà  Marne, 
l'archevêché  de  Reims  et  1'évéché  de  Chàlons-sur- 
Marne,  tous  deux  snpp-iuiés.  Par  le  concordai  de 
1817  et  par  les  conventions  particulières  de  1822, 
passée»  entre  la  Restauration  et  le  pape  l'ie  VII,  le 
duicè«e  eut  le  département  de  Seine  et-Marne  pour 
circonscription. 

Rien  n'est  mieux  constaté  qn<>  l'antique  origine  de 
la  ville  de  Meaux.  A  l'époque  des  Romains  elle  était 
déjà  la  cap  laie  d'un  peuple  que  régissaient  des  lo:s 
particulières  et  qui  avait  son  gouvernement  propre. 

Sous  les  empereurs,  Meaux  devint  le  chef-lieu 
«Tune  cité  ;  il  était  alors  administré  comme  les  au- 
tres cités  par  un  comte  dépendant  d'un  président 
{prnu$)  qui  résidait  à  Sein,  métropole  de  la  pro- 
vince. 

Lorsque  les  anciennes  provinces  eurent  remplacé 
les  provinces  Gauloises,  Meaux  fut  la  capitale  de  la 
Brie;  et  c'est  à  tort  que  certains  géographes  et  cer- 
tains historiens  ont  accor<lé  cet  honneur  aux  villes 
de  Pi o tins  et  de  Brie-Cnnite-Robert.  Ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  l'erreur,  c'est  que  les  comtes  de  llrie 
et  de  Champagne  faisaient  leur  résidence  ordinaire 
a  Provins,  et  qu'ils  tenaient  leur  cour  dans  cette 
ville,  préférence  que  lui  avaient  méritée  sa  situation 
au  centre  des  états  de  ces  seigneurs ,  el  son  égal 
éluigneiuenl  des  villes  de  Meaux  et  de  Troyes. 
Quant  a  Brie-Comte-Robert,  ce  ne  peut  être  que 
l'effet  d'une  méprise  établie  sur  la  similitude  des 
nom»;  il  y  avait  longtemp»  que  la  province  de  Brie 
existait,  qu'elle  avait  ses  comtes  souverains,  lorsque 
la  ville  de  Brie  fut  fondée  ;  el,  bien  que  celle  der- 
nière eût  ses  comtes  ou  plutôt  ses  seigneurs  particu- 
liers, ceux-ci,  quoique  de  sang  royal,  ne  jouirent  ja- 
mais d'aucun  droit  de  suzeraineté  sur  le  reste  de  la 
contrée.  —  La  ville  de  Meaux  (it  partie  du  royaume 
d'Austrasie  jusqu'au  commencement  du  vif  siècle 
que  Clutaire  II  réunit  sous  sa  puissance  la  monar- 
chie tout  entière.  Elle  eut,  sous  la  suzeraineté  des 
comtes  de  Brie  el  de  Champagne,  ses  vicomte*  par- 
ticulier héréditaires  dont  l'existence  remonte  à  la 

(1)  Dans  le  milieu  du  m-  siècle,  sous  l'empire  de 
Dèce ,  saint  Denis  vint  annoncer  la  foi  dans  les 
Gaules;  il  fut  le  premier  évéque  rte  Paris,  et  l'on 
suppose  qu'il  fut  aussi  le  premier  évoque  île  Meaux, 
on  plutôt  qu'il  gouvernait  les  deux  diocèses,  ce  que 
rien  ne  constate. 

•  (2)  Disciple  de  saint  Denis,  fut  institué  évéque  de 
Meaux  par  ce  pontife  ;  il  y  souffrit  le  martyre  sous 
Dioctétien  :  une  abbaye  a  été  édiliée  sur  sou  tombeau; 
oous  n'avons  d'ailleurs  que  des  renseignements 
vagues  sur  plusieurs  des  pi  entiers  prélats  de  celle 
égli.oe. 

(3)  Prêtre  que  saint  Denis  avait  donné  à  saint 
3» '"'«in  pour  l'aider  dans  les  fonctions  do  ministère 
«t  qui  lui  succéda.  (CaUin  Chr'ntiàna.) 
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fin  du  xi*  siècle.  Elle  fut  un  siège  épiscopal  dès  tes 
premiers  temps  que  la  foi  pénétra  dans  les  Gaules. 
C'est  ce  qui  prouve  l'importance  qu'elle  avait  alors, 
puisque  l'on  sait  que  les  premiers  pasteurs  s'éiabli- 
rent  dans  les  lieux  les  plus  considérables  afin  que  le 
concours  des  peuples  contribuai  à  la  propagation  du 
christianisme. 

Le  premier  nom  sous  lequel  est  désignée  la  ville 
de  Meaux  est  Jaiinum  ou  Gatmum.  Elle  est  aonelée 
dans  la  table  théodosienne  Fixtuinum,  puis  Meldi, 
Htldœ,  Meldorum  urbt,  Ueledis,  Meldit  d'où  l'on  a 
fait  Meaux.  —  Celte  ville  avait  été  bâtie  dans  le  lieu 
qu'o.  cupenl  aujourd'hui  les  faubourgs  d  •  Chage  et  de 
Saioi-Faron.  hétru  ie  dans  le  vnr  siècle  par  les 
peuples  du  Nord  qui,  après  avoir  traversé  l'Océan 
sur  leurs  frêles  emba;  calions,  remontèrent  encore  la 
Seine  el  la  Marne  jusqu'au  delà  de  Meaux,  elle  fui 
reconstruite  dans  les  lieux  où  elle  est  assise  mainte- 
nant. La  Marne  la  divise  eu  deux  parties  inégales  : 
celle  du  nord ,  la  plus  considérable,  s'appelle  la 
Ville;  l'autre,  qui  était  jadis  un  grand  champ  de 
foire,  bâtie  dans  une  anse  que  forme  la  rivière,  se 
nomme  le  Marché.  Ces  deux  quartiers  communi- 
quent ensemble  par  un  pont  de  pierres.  Au  sud  du 
Marché  on  a  creusé  le  canal  dit  de  C.urnillon  qui  réu- 
nit l'anse  de  la  Marne;  c'est  par  le  canal  que  s'opère 
loule  la  navigation  d'une  rivière  dont  le  courant  ra- 
pide présenterait  trop  de  dangers.  L'enceinte  totale 
de  la  ville  (ut  primitivement  liès-resscnée,  el,  cha- 
que jour  encore,  l'on  découvre,  en  construisant,  les 
restes  de  ses  anciennes  fortifications.  Elle  fui  brûlée 
en  1358  et  rebâtie  sur  un  plus  vaste  plan. 

Les  évéques,  d'abord  simples  particulier»,  acqui- 
rent bientôt  une  grande  prépondérance  sur  le  reste 
du  peuple.  Ils  eurent  tous  les  avaniages  féodaux  et 
en  profilèrent  pour  embellir  la  ville  et  la  doter  d'un 
grand  nombre  d'édillces  religieux.  Un  ne  compte  pas 
moins  de  ceul  qui  nie  ou  cent  seize  de  ces  prélats 
depuis  l'établissement  du  catholicisme. 

1.  Sainl  Denis  (I).  —2.  SaiulSainlin  ou  Santin  (2). 

—  3.  Sainl  Antonin  (3).  —  4.  Mansuel  (4).  — 
5.  Modeste.  —  6.  Acher.  —  7.  Rieul.  —  8.  Promer. 

—  9.  Primil.  —  H».  Principe  (5).  —  11.  Sa.nt-Ri- 
gomer  («»).  —  lî.  Ocsceui.  —  13.  Anius.  — 14.  Pr.u- 
sidius.  —  15  Prou. issus.  —  16*.  Médouée  en  &iih 

—  17.  E.len.  -  18.  Boudouald.  -  19.  Goodoa/deii 
614.  -  40.  Saint  Faron  (7).  -  81.  Sainl  Hildo- 

(1)  Il  vivait  sous  le  régne  de  Clovis. 

(■  )  On  ignore  l'époque  précise  de  rinironisation  et 
de  la  durée  «le  l'épiscopai  de  ces  dix  premiers  évè^ues. 

(b)  Né  à  Meaux  ,  il  vivait  vers  la  lin  du  v*  siècle; 
on  louait  surl-'Hi  l'ardeur  de  son  zèle  coulre  les  en- 
nemis de  la  loi.  (GaUia  Chrittiana.) 

(7)  Fils  d'un  de-  seigneurs  de  la  cour  de  Théode- 
berl,  roi  d'Austrasie,  comte  de  Meaux,  il  était  pos- 
sesseur de  biens  immenses  don ■  il  lu  trois  pails: 
l'une  qu'il  donna  au  clergé  de  sa  cathédrale,  l'autre 
a  l'abUayc  que  Sa  sœur  Fare  avait  fondée  à  Eboriac um 
qui  depuis  porta  par  reconnaissance  le  nom  de  sa 
fondatrice  (Farewomier),  eide  la  troisième  il  érigea 
en  monastère  sous  le  nom  de  Sainte-Croix  en  b4i  ou 
«UiO.  On  donna  depuis  ti  eetie  af.baye  le  nom  du  fou» 
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22.  Herling,  en  684.  —  S3.  Saint  Pa- 
lus (2),  —  24.  Saint  Ebrigisile  (3).  —  25.  Edold. 

—  26.  Adulte  27.  Ragaminat.  —  28.  Sigenold. 

—  29.  Erlaureus.  —  3(1.  Aidcner.  —  3t.  Romain, 
en  744  (4).  — 32.  Vulfran,  en  763  (3).  —  33.  Bru- 
mer.  —  34.  Hilderic.  —  35.  Hubert  I",  en  8i5  (6). 
36.  Hildegert,  eu  (T>"j  (7).  — 37.  Rainfroi,  en  876. 

—  38.  Segemohd,  en  887.  —  59.  Enguerrand,  en 
900.  —  40.  Hubert  H*,  909.  -  4i.  Kholard  ,  930. 

—  42.  Gildric,  947.  -  43.  Agerac.  (8).  -  44.  Ar- 
chanrad,  en  986  (9).  —  45.  Saint  Gilbert ,  en 
995  (10).  —  iC.  Macaire,  en  1015.  —  47,  Berner,  en 

dateur.  Saint  Faron,  qni  était  évéque  de  Meaux  en 
627,  assista  au  sec»nd  concile  de  Sens  en  637  et 
mourut  le  28  octobre  «72 ,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingts  an». 

(1)  Né  à  Meaux  ;  ses  grandes  vertus  le  firent  choi- 
sir en  0X0  pour  succéder  à  saint  Faron  dont  il  était 
Télève.  11  fut  enterré  a  Vignely,  canton  de  Claye, 
dans  l'éjlise  de  ce  lien  qu'il  avait  (ondée.  (Vallia 
Christ  iana.) 

(2)  Né  à  Meaux,  fut  choisi  par  les  clercs  et  par  le 
peuple  pi-ur  remplacer  Hcr  iog  qui  venait  de  mou- 
rir. On  dit  que,  se  cr-y-ml  indigne  d'un  1.1  honneur, 
il  désira  mourir  te  jour  même  île  son  élection  et  <|uc 
le  ciel  exauç*  ses  vœux.  (GaUia  Chrisiitma.) 

(3)  Né  à  Meaux,  frère  de  sainte  Agilberte,  ab- 
be>se  de  Jouarre,  fut  lui-même  moine  dans  le  mo- 
nastère d'nomme*  établi  dans  ce  lieu  par  Odon. 
Elevé  à  l'cpiscopai  en  I>H0,  il  choisit  pour  le  lieu  de 
sa  sépulture  le  c  melière  qui  environnait  IVglise 
Saint-Paul  de  Jouarre. 

(4)  Moine  de  l'abbaye  de  Sainl-Faron. 

(5)  Moine  de  la  même  abbaye. 

(0)  Ce  fut  sous  sou  pontificat  qu'en  845,  se  célé- 
bra le  tCr  concile  de  Meaux,  principalement  dirigé 
contre  ceux  qui  détenaient  1<  s  b.ens  de  l'Eglise.  A 
ce  concile  assistèrent  les  métropolitains  de  Sens,  de 
Reims  et  de  Bourges,  et  leurs  suiïragauts  les  évéques 
de Meaux.  Paris,  Chartres,  Orléans,  Troyes,  Auxerre 
Nevers,  Soissons,  Cliàlous-sur-Marne.  Laou,  Senhs, 
Beauvais,  Amiens,  Nuvon,  Boulogne,  Cambrai, 
Tournai,  Arras,  Glermonl,  Limoges,  le  Puj,  Tulle, 
Saini-Floiir,  Alby,  Rodez,  Castres,  Cahors,  Vabres, 
et  Mende.  On  y  recueillit  plusieurs  canons  îles 
conciles  précédents  et  l'on  en  lit  pl  ■  leurs  nouveau*. 
Les  pères  du  concile  se  plaignii.nl  de  certaius  abus 
auxquels  ils  pri.ient  le  roi  île  re  i  édier.  De  ce  nom- 
bre élan  l'habitude  qu'avaient  les  souven  us  de  loger 
dans  les  mais  ms  ép-scopales  et  d'y  Taire  loger  avec 
eux  les  seigneurs  de  leur  suite,  avec  leurs  femmes  ; 
de  bisser  impunément  piller  les  villes  par  le«rs 
courtisans  ,  laqua  s  dores  ,  espèces  de  vampires 
avides  du  sang  des  peuples,  et  dont  la  race  est  la 
même  sous  tous  les  chinais  cl  a  tome-,  les  époques. 
Enfin,  l'on  priait  le  roi  de  ne  plus  détourner  les  pas- 
teurs de  leurs  fonctions  principalement  pen  tant  l'a- 
vent  ou  le  carême.  On  demanda  encore  de  permettre 
deux  fois  par  an  la  célébration  de  conciles  provin- 
ciaux. 

(7)  Moine  de  Saint-Denis  en  853. 

(8;  En  962,  sous  le  pontificat  de  Gildric  ou  sous 
celui  d'Agerac,  les  évèques  «le>  provinces  de  Reims 
et  de  Sens  tinrent  un  concile  dans  un  l.eu  du  diocé  e 
de  Meaux  que  Ton  ne  saurait  désigner  d'une  manière 
positive,  mais  qui  était  situé  sur  la  Marne.  Il  fut 
i|ues'iou  dans  cette  assemblée  d'établir  sur  le  siège 
pontifical  de  Reims  Hugues  de  Vermandnis,  lils  de 
Hubert  Ier,  comie  de  Champagne  et  de  Brie;  mais  on 
pensa,  sur  la  représentation  de  deux  des évèques pré- 
sents, que  ce  prtUl  qui  n'avait  été  qu'un  intruë  imposé 
l>ar  l  i  foi  ce  a  l'église  de  Reims  et  qui  avait  été  cx- 


1028.  —  48.  Dagobert,  en  —  49.  Gauthier 

en  1015(11).  —  5îJ.  Robert  I", en  1082.  — SI.  Gau- 
thier H'  de  Chambly,  en  1103.  —  SS.Mamusès  I", 
en  1 121).— 53.  Burckard,  en  1 134.— 54.  M  inasse*  II*, 
en  1157.  —  55.  Renaud,  en  1161.  —  56.  Hugues,  en 
1171.  —  57.  Etienne  de  la  Chapelle,  en....  — 

—  58.  Pierre  1",  en  1172  (12).  59.  Pierre  H,  en.... 

—  6  ».  Simon  I",  en  1176  (15).  —  61.  An6eiu  ,  en 
12D7.  —  «i.  Geoffroi  de  Tressy ,  en  1208.  — 
63.  Guillaume  fils  de  Philippe  de  Nemours,  en 
1214.  —  64.  Amaury,  en  1221.  —  65.  Pierre  III  de 
Cuisy,  en  1223  (14).  —66.  Aleaume.  en  1267.  — 

communié  par  on  grand  nombre  d*évêques  ne  pouvait 
êire  reconnu.  Leur  seul  i  meut  fut  partagé  par  tons  les 
pères  du  corn  ile.  Hugues,  étant  dépossédé,  fut  rem- 
placé par  Olilortc. 

(9)  Ce  fut  le  premier  évéque  de  Meaux  qui  ras- 
sembla dans  sou  église  cathédrale  un  synode,  nom 
qu'on  donne  à  des  assemblées  d'ecclésiastiques  con- 
voqués par  I évéque  pour  s'occuper  des  affaires  du 
diocèse. 

(lu)  Né  à  Meaux  ou  à  Saint-Quentin,  saint  Gilbert 
fut  choisi  d'on  commun  accord,  à  la  mort  d'A  relia  li- 
ra d  pour  remplac  er  c<>  prélat  dont  il  était  un  des 
archidiacres.  (Galiia  Chritiiana.)  Il  est  le  dernier 
évéque  de  Meaux  qui  ail  été  canonisé. 

(11)  Sou»  son  pontifical,  Hugnes,  évéque  de  Die, 
légat  du  Saint-Siège, .tint  un  concile  à  Meaux  dans 
lequel  (Jrsion,  ayant  été  chassé  du  siège  de  Susson*, 
on  lui  substinta  Arnout .  moine  de  Saint  Médard , 
homme  d'une  émitiente  piété.  Ap  cs  la  nmrl  de  Gau- 
thier i",  Hugues  de  Die  assembla  un  autre  coude 
à  Meaux  dans  lequel  il  sicra  Roben,  abbé  de  Resbais, 
évéque  de  Meaux  ;  mais  Richard  ,  archevêque  de 
Sens,  considérant  cette  entreprise  comme  une  usur- 
pation sur  ses  droits  de  métropolitain  ,  ordonna 
Gauthier  ou  Gaulbier  de  Chambly.  Il  fut  encore  ré- 
glé d.ous  ce  coi.ctle  que  tout  monastère  qui  ne  pour- 
rait enticieiiir  que  dix  moines  passerait  sous  la  juri- 
diction de  l'alibi ye  de  Cluny  ou  de  Marmoulier.  Il  y 
en  a>ait  quatre  dans  le  diocèse  :  ceux  de  la  Celle,  de 
Courtevroull,  de  iXanieuil-le-Hauduuin  et  de  Cr.»nd- 
Champ. 

(12)  Il  fut  élu  cardinal  par  le  pape  Adrien  IV. 

(13)  En  Iïu4,  Jean,  abbé  deCasemare,  légal  du 
pape  Céle -tin  III,  ouvrit  un  concile  à  Meaux  :  il  s'a- 
gi  sait  de  rétablir  la  concorde  •  ntre  le  roi  de  France, 
Pbilip.ie-Auguste,  et  Jean,  roi  d'Angleterre.  Le  mo- 
uarq  e  ira-.çais  avait  cédé,  à  litre  de  fief,  la  province 
de  Poitou  .>u  roi  Jean,  et  s'était  remis  en  possession 
de  cette  province.  Anseau  ,  évéque  de  Meaux,  et  les 
aulics  prélats  français  qui  assistaient  à  cette  assem- 
blée, voyant  que  le  légal  cherchait  a  lavoriser  le  roi 
d'Angleterre,  en  appelèrent  su  pape  et  se  rendirent 
à  Home  munis  de  plusieurs  lettres  de  recommanda- 
tion auprès  d'Innocent  lit  qui  avait  succédé  à  Cé- 
lestin. 

(14)  En  122'.),  une  assemblée  ecclésiastique  ou  un 
concile  fui  réu  ii à  Meaux,  dans  lequel  Raymond  VII, 
dit  te  Jeune,  comte  de  Toulouse,  fut  réconc.lté  avec 
l'Eglise.  On  sait  que  Raymond  VI ,  père  de  celui-ci, 
do  l  la  conduite  politique  lut  très  équivoque,  soutint 
l'hérésie  des  Albigeois,  toit  en  protestant  de  la  sin- 
cérité de  sa  foi  et  de  son  attachement  au  saiul-siége; 
qu'en  I il  ),  il  fut  prive  de  Son  comté  de  Toulouse 
par  les  conciles  de  Mont|»eliier  el  de  Lalrau  qui  en 
doiiHéreiil  l'investiture  à  Simon  de  Monlfon  ennemi 
du  coml:  de  Toulouse;  celui-ci  s'était  déjà  par  la 
force  des  armes  emparé  d'une  partie  des  Etats  de 
Raymond.  Raymond  Vil,  dont  tous  les  efforis  lurent 
tains  pour  obtenir  la  permission  de  fair.i  ensevelir 
bou  pèie  parce  qu'il  émit  mort  dans  sou  hérésie  suc- 
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—  91.  Jean  XI  l'Huilliec,  en  4483.  —  92.  Jean  XH 
de  Pierrepont,  1301.  —  93.  Louis  II  Pinelle  ,  {  16. 

—  94.  Guillaume  IV,  Briçonnet,  1516.  —  9.'>.  An- 
toine du  Prat,  en  1555  (4).  96.  Jean  de  Bus  XIII, 
en  looS  (5).  —  97.  Jean  XIV  de  Levis,  de  Charles, 
en  1553.  —  98.  Louis  III  de  Breié,  en  1554.  — 
00.  Jean  XV  du  Tillei,  en  1370.  -  J0O.  Alexandre 
de  la  Marche.  —  101.  Jean  XVI  Touchard.  — 
102.  Louis  VI  de  l'Hôpital.  —  11)3.  Jean  XVU  de 
Vieuoont,  en  IGo3.  —  104.  Jean  XVIII  de  Belleau, 
en  1o2G.  —  105.  Dominique  I"  Séguier,  en  1637. 
— 100.  Dominique  II  de  Ligny,  en  1659.  — 107.  Jac- 
ques-Bénigne Bossuel,  en  1681  (6).  —  108.  Henry 
de  Tbyard  de  Biesy,  m  1703.  — •  109.  Laroche  de 
Foitleeille.  —  110.  La  Marthonie  de  Ceuttade  ,  en 
1759.  -  111.  Camille  Apollinaire  de  Polignae,  eu 

les  écrite 
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67.  Jean  de  Poincy,  en  1268.  —  68.  Jean  11  de 
Gariasde ,  en  1272  (1).  —  69.  Jean  III  de  Moo- 
trolea,  en  1283.  —  70.  Adam  de  Vaudoy,  en  1208. 
—  71.  Jean  IV  de  U  Grange,  en  1301.  —  72.  Nico- 
las Volé,  1305.  —  73.  Simon  II  Festu,  1309.  — 
74.  Cuillaume  II  de  Brosse,  1318.  —  75.  Pierre  IV, 
1321.  —  76.  Durand  de  Saiot-Pourçain  ,  1326.  — 
77.  Jean  V  de  MeuUn  ,  1335  (t).  -  78.  Philippe  de 
Vitry,  1351.  —  79.  Jean  VI  Rover,  1364.  —  80.  Guil- 
laume III  de  Dormans,  on  1378.  —  81.  Pierre  V, 
Freenel,  1390.  —  82.  Jean  VII  de  Saints ,  140U.  — 
83.  Robert  II  de  Girème ,  1418.  —  84.  Jean  VIII  de 
Brian,  1426.  —  86.  Pasquicr  de  Veaus  ,  143\>.  — 
86.  Pierre  VI  de  Veraaillee,  1439.  —  87.  Jean  IX 
Meunier.  —  88.  Jean  X  du  Broc,  1458.  —  89.  Tris- 
tan de  Salaaar,  1474.-90.  Louis        1475  (3). 

céda  à  ses  querelles.  Il  combattit  le  61s  de  l'mmrpa-  P»?çal  le  seul  auteur  dont  on  lise 
leur  et  fat  excommunié  en  1220.  Fefin  ,  après  avoir 
soutenu  une  longue  guerre,  il  lîl  la  pais  avee  les 
papes  et  avec  son  souverain.  Le  imité  fut  conclu  à 
Meaua  qui  appartenait  al-  rs  au  comte  de  Champa- 
gne ,  mais  à  des  conditions  dures.  La  signature  du 
traité  eut  lieu  le  jeudi  saint,  et  Raymond,  en  babil 
de  pémlenl,  eu  iheiniee,  en  iwui-da^chausses  et  no- 
pieds,  fut  introduit  dans  Notre- hame  de  Paris,  où  la 
réconciliation  s'opéra.  (Velly,  UiU.  de  trame.)  — 
En  1240,  il  y  eut  à  Moaux  une  nouvelle  réunion  d'é* 
venues  dans  la<|uelie  Jacipies  tle  Palestine,  légat 
du  saini-siége ,  fiuWna  la  semence  d'eveommunica- 
tion  cm  lire  l'empereur  Frédéric  Il ,  et  indiqua  un 
concile  général  qui  devails  ouvrir  à  Rome  le  jour  de 
Pat)  ne*  ue  l'année  suivante.  Ce  ruetcile  n'eut  point 
lieu,  ei  lesévè»|wes  fiançais,  qui  a'éuie  i  mis  on  mute 
pour  s'y  rendre.  lurent  pris  par  un  hélard  de  l'empereur 
qui  leur  Ml  souffrir  les  plus  mauvais  traitements. 

(t)  Frère  d'Amean  de  Garlande,  seigneur  de 
Tornen  (Tonrnan) 

(2>  De  ta  famille  de  l'Hnspital. 

(S)  De  la  ma  son  de  Melun.  Il  mourut  de  la  peste 
a  Gernngny-rEvê  |ii'',  sa  maison  de  eamragiie. 

(■i)  Paroi  d'abord  au  barreau  de  Paris ,  lut  Tait 
ensuite  lieutenant  général  au  bailliage  de  Montlerraui, 
puis  avocat-général  au  p  rlcinentde  T»ul«iise.  Llevé 
de  charge  en  charge ,  il  devint  pi.  mier  piesidenl  du 
parlement  de  Parts  en  |M»5,  et  chanrelirr  île  France 
en  lbl  '>.  La  comtesse  d'Angouléme.  n.éie  de  Fran- 
çois l«\  lui  conlla  l'éducation  de  son  lits  dont  il 
gagna  la  confiance.  Ay.mt  embrassé  l'étal  ecclésias- 
tique, il  fin  nommé,  en  L>35,  évèque  de  Meoux,  puis 
évèque  d'AlbV,  de  Valence,  de  Gap,  enlin  archevêque 
de  Sens  ;  cardinal  en  15:17,  puis  légal  a  tatere,  il  cou- 
ronna en  France  la  reine  Eléonore  d'Autriche.  Il 
mourut  en  153.1,  à  l'âge  de  soixante-doute  ans. 

(5)  Né  et  enterré  à  Villemareuil. 

(6)  Né  à  Dijon  le  17  septembre  1627,  Il  vint  à 
Paiis  en  luit,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1052, 
remplit  avec  éclat  les  principales  chaires  de  Paris, 
et  piocha  p'nsieurs  foi»  devant  le  roi  de  1001  à  106'». 
Nommé  èi'évécbi  de  tondent,  le  13  t-eptembre  10t>9, 
il  fui  mit  précepteur  du  dauphin  eu  1070  ;  premier 
aumônier  de  la  dau|>bine  en  1G8o;  évéque  de  Meaux 
en  1081;  conseiller  d'Etat  en  1697;  premier  aumduier 
de  la  duchesse  de  Bourgogne  en  16  il  mourut  en 
|304  et  fui  enterré  é«ns  la  cathédrale  de  Meam. 

Sa  vie  entière  a  été  une  suite  de  travaux  et  une 
carrière  de  gloire.  La  Bruyère  a  dit  de  lui  :  <  Parlons 
d'avance  le  langage  Ue  la  postérité»  un  Père  de  CE- 
aiite,  »  La  postérité  a  continué  ce  mot.  Voltaire  ,  si 
non  Juge  en  celte  matière,  l'appelle  le  seul  I  rauçais 
éloquent  parmi  tanl  d'écrivains  élégants.  Il  est  avec 


polémiques.  Ou  rapporte  qu'a 
dige  aux  beaux  esprit:,  de  l'hôtel  de  Rambouillet ,  il 
fil  devant  une  assemblée  nombreuse  et  choisie  un 
sermon  sur  un  suj  t  qu'on  lui  duuua.  Il  parla  comme 
s'il  se  lui  préparé.  Le  prédicateur  n'avait  que  seise 
ans  et  il  était  onze  heures  du  soir.  Ce  qui  fit  dire  à 
Voilure,  si  fécond  en  jeux  de  mois,  qu'il  n'avait 
jamais  entendu  prêcher  ni  si  IÔ4  ni  si  U»d.  \\  s'ap- 
pliqua surtout  à  I  instruction  des  protestants  et  en 
ramena  plthiiedis  à  la  foi  catholique.  Ses  succès  eu- 
rem  de  I  éclat  cl  commencèrent  sa  renommée.  Parmi 
ses  uiivriuj  s,  lous  remarquables,  lou»  digues  d'eu  des 
plus  beaux,  d'un  de»  plus  profonds  génies,  «  i  cite 
surioul  son  li moite  dte  Variations,  son  Duceun  $ur 
l' H  moire  ïniwMl/.',  ses  Oraiftu  ftatèbrft,  sa  t)é~ 
ftnte  de  le  dddaration  du  clergé  de  Ftauu  ttr  la 
puiuance  eïcleit.stique,  etc. 

St;u  slyte  ,  sans  être  châtié  et  poli,  est  plein  de 
force  et  d'énergie;  il  ne  marche  point  sur  des  fleurs, 
mais  il  va  rapidement  au  sublime  (buts  les  sujets  qui 
l'exigent.  Ses  écrits  français  ue  le  cèdent  eu  lien  à 
ceux  de  nos  meilleur*  écrivains.  Il  osa  dire  à  l'or- 
gueilleux Louis  XtV,  qui  voulait  mander  a  la  cour 
les  evéques  de  P-nuer»  et  d'Alelh  afin  de  les  accabler 
du  poids  de  sa  colère  parce  qu'ils  a  «aient  r.ai>lé  à 
sa  volonté  daue  la  graude  affaire  de  la  Régale  :  «  Hé! 
ne  craignez- vous  pas,  Sire,  que  toute  la  roule  des 
deux  évè  |ues,  du  fond  du  Languedoc  jusqu'à  Ver- 
sailles, ne  soit  Imrdoe  d'un  peuple  immense  qui  de- 
uiainlera  leur  bénéiliclitiu  à  genou v?.  .  i  II  condamna 
les  dragonnades  et  disait  ;  t  Les  baïonnettes  ne  sont 

fias  de»  instruments  de  conversion...  »  Ce  lui  encore 
ui  nui  écrivit  celle  réflexion  au»si  profonde  que  phi- 
losophique :  i  Ou  parle  toujours  des  flatteurs  des 
princes,  et  l'on  ne  dit  rien  des  flatteurs  des  peuples. 
Tout  flatteur,  quel  qu'il  soit,  esl  toujours  un  amauaf 
traître  et  odieut;  mais  s'il  fallait  comparer  les  flat- 
teurs des  rois  avec  ceux  qui  vont  Uaibr ,  dan*  le 
camr  des  peuples,  <  en  principes  d'unlœiltie  et  cette 
liberté  farouche,  qui  esl  la  cause  des  révolte*,  ,«  ne 
sais  lequel  serait  le  plus  houleux  1  i 

Se-  uni  un  étaient  aussi  sévér-s  que  sa  morale. 
Tout  son  terni»  éuu  absorl»é  par  l'étude  ou  par  tes 
travaux  de  son  ministère.  Il  se  liviail  sans  réserve 
aux  soins  et  à  l'mstri;eti<iii  de  son  diocèse.  Résolu  de 
finir  ses  jours  dans  sou  sein,  degcilté  du  uionde  et  de 
la  gloire ,  il  nVpii  .il  plus,  disaii-il,  qu'à  être  en- 
terré aux  pieds  de  ses  prédécesseurs.  Après  avoir, 
dans  sa  jeunesse,  eïïrayé  par  sa  morale  éloquente  les 
souverains  et  le  grands  de  la  icne  ,  il  consola  par 
celte  mémo  éloqueme  lea  faille*  et  les  indigents 
conhés  à  son  tele.  Il  descendait  même  jusqu'à  faire 
le  caiécJiisme  aux  enfauts  et  surtout  ans  pauvres,  et 
ne  se  croyait  j  as  dégradé  par  celte  fonction  si  digue 
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tm.  —  m.  IWn,  ««i  1790  (!).  -  413.  Louis 
Methits  de  Barrai,  en  1803  (2).  —  114.  Pferre- 
\  fcaul  de  Paudoas,  en  !865.  —  115.  Jean-Jacqtica* 
Metie-Vlctolre  deCosnac,  en  1319  (3).  —  116.  Ro- 
maln-frédérie  Gâllard,  en  1831. 

Les  comtes  de  Brfe  et  de  Champagne  prenaient 
aussi  le  Mire  de  comtes  de  Meaux ,  capitale  dé  la 
première  de  ces  deux  provinces  ;  mais  cette  ville  eoi 
d'abord,  sons  la  sttterahieté  de  ces  seigneurs  et  après 
la  réunion  de  la  Brie  et  de  la  Champagne  à  la  cou- 
rent», huis  la  suzeraineté  do  monarque,  ses  vicomtes 
particuliers. 

On  prétend  que  la  ville  de  Meaux,  bien  que  placée 
un  peu  phi?  an  nord  qu'elle  ne  se  t route  maintenant, 
é»»H  néanmoins  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Marne  qui  environnait  tonte  sa  partie  septentrionale, 
le  façon  qne,  cette  rivière  établissant  les  limites  en- 
M  la  Gaule  celtique  et  la  Gaule  belge,  Meaux  Taisait 
part»  de  la  première  de  ces  deux  provinces.  Par 
murs  accroissements  successifs,  la  ville  et  le  marché 
mêlent  détenus  eentlgo* ,  lorsqu'au  commencement 
#a  anr»  siècle,  Thibault  IV,  comte  de  Brie  et  de 
Champagne,  qui  avait  déjà,  pour  la  facilité  de  la  na- 
vigation, fait  creuser  à  l'extrémité  méridionale  du 
marché  le  ranal  de  Cornilton,  fit  pratiquer  un  large 
fossé  an  pied  de  son  château,  entre  la  ville  n  le 
marché,  fossé  qui  devint  le  nouveau  lit  de  la  rivière; 
car  celle-ci  nvalt  jusque-là  ttrirl  son  cours  Jusqu'au 
pied  de  (a  roche  de  Grégy ,  dahs  ta  direction  que  dé- 
crit encore  aujourd'hui  le  »r<i«ef  que  l'on  regarde 
comme  l'ancien  lit  de  la  Marne  (i). 
Meaux,  ville  épiscopate,  avait  été  dotée  par  sea 
et  par  des  personnes  pieuses  d'un  grand 
d'édifices  religieux  ;  aussi,  avant  la  révolu- 
tion ,  ne  comptait-on  pas  moins  de  sept  paroisses 
•utre  la  cathédrale,  de  plus  enrs  chapelles,  de  trois 
abbayes,  de  six  couvents,  dont  trois  d'homme*  el 
trois  de  femmes,  de  deux  séminaires  et  deux  hospi- 
ces...— La  cathédrale  est  le  principal  monument, 
non-seulement  de  la  ville  de  Meaux,  mal*  de  tout  le 
département.  Situé  snr  one  place  vaste  qm.lqu'irré- 
gulière,  ce  chef  d'œuvre  d*archilectnrc  gothique  do- 
mine tous  les  autres  édifices  de  la  ville.  Il  fut  com- 
mencé sous  l'épiscopat  de  Gauthier  I»»  ,  dit  Saveyr 
nu  le  Sage,  évèque  de  Meaux,  en  10*3,  et  lorsque  ce 
prélat  monrot,  le  20  octobre  1082,  le  chœur  seul  ve- 
nait d'être  terminé  ;  H  composait  alors  tout  l'édifice. 

d'an  évéque.  «  Cotait,  dit  un  écrivain,  nn  spectacle 
rareel  tournant,  do  voir  le  grand  Bossuet  transporte 
de  la  chapelle  de  Versailles  dans  une  église  de  vil- 
lage, apprenant  sut  paysans  à  supporter  leors  maux 
avec  patience,  ra»s  'm blanc  avec  tendresse  leur  jeune 
famille  autour  de  lui,  aimant  l'innocence  des  enfants, 
la  Simplicité  dos  pères,  et  trouvant,  dans  leur  naï- 
veté ,  dans  leurs  mouvements,  dans  leur  affection  , 
cette  vénté  précieese  qu'il  avait  vainement  cherchée 
à  la  cctir.  i 

Le  département  de  Seine-ei -Marne  a  fait  élever 
dans  l'église  qu'il  illustra  un  monument  a  cet  homme, 
suivant  l'expression  de  Manillon,  t  d'un  génie  vaste 
et  heureux ,  d'une  candeur  qui  caractérise  toujours 

les  grande*  âme»  el  les  esprit*  du  premier  ordie  , 


AU 

On  érigea  la  nef  et  las  bat-cotes  pendant  le*  *v  «t 
lin*  siècles  ;  on  At  ensuite  la  tour,  ta  portail  et  les 
chapelles  ;  mais  le  monument  n'a  été  terminé, 
ratât  eu  nous  le  voyons  h  présent,  que  vera  le  t 
vin  xvi*  siècle  ;  et  l'on  peut  facilement  reconnaître 
aux  différents  styles  d'architecture  les  di verses 
phase»  de  sa  construction.  —  L'église  offre  one  lon- 
gueur de  cinquante-deux  toises,  depuis  le  grand  por- 
tail jusqu'à  la  chapelle  de  la  Vierge-eVGhevet  ;  sa 
larpeur,  de  la  porte  du  nord  jusqu'à  celle  du  midi, 
est  de  viogt  toises  ;  sa  hauteur,  de  suite  t»isss  sous 
clef,  non  compris  l'espace  qui  se  trouve  entre  la 
vnVe  et  le  faite  du  bâtiment  qui  est  encore  de  neuf 
toiles.  Des  deux  murs  qui  devaient  orner  le  bu»  ee 
rériise,  une  seule  est  achevée  :  e'est  celle  «lu  côté 
septentrional  :  elle  a  près  de  dues  cents  pieds  d'élé- 
vation et  se  termine  par  nue  plate-forme  environnée 
d'une  balustrade  d'oU  Inn  découvre  par  un  temps 
favorable  le*  hauteur*  de  Montmartre  at  nu  mont 
Valérien,  quoique  krnr  éloignement  toit  de  plus  de 
dix  lieues.  Dans  l'intérieur,  le  sanctuaire  est  fermé 

Le  chœur,  qui  a  vingt  luises  de  longueur  aur  dix  de 
largeur,  est  soutenu  par  qnaiorae  piliers  en  faisceau, 
ou  cohnnes  roules  ;  dix-huit  autres  piliers  du  même 
genre  supportent  la  nef.  La  disposition  des  chanellea 
est  telle  que  du  sanctuaire  on  les  découvre  tomes  à 
travers  tes  arendes,  et  qne  réciproqnemeni  leurs 
croisées  éclairent  le  sanctuaire,  mais  de  cette  douce 
lumière  qui  porte  si  lûen  1  ftme  au  recueillement  et 
à  la  prière.— La  cathédrale  est  sous  l'invocation  de 
saint  Etienne,  premier  martyr.  H  eiistaii  dans  cette 
église  certains  usage*  fort  extraordinaires,  entre  au- 
tres celui  de  l'offrande  des  cierges  le  jour  de  la  fête 
dit  patrot,  usage  qui  remonte  jusqu'au  xn'  siècle  et 
qni  se  pratiquait  de  cette  manière.  Pendant  la  célé- 
brait n  de  la  messe  solennelle  du  jour  de  saint 
Etienne,  t  sont  apposés  près  du  grand  autel  trois 
grands  cierges  de  chacun  deux  livres  ou  environ,  à 
Ton  desquels  est  Un  écn«son  des  armoiries  de  la  ma- 
jesté du  roi,  notre  sire  ;  et  aux  deux  autres  il  n'y  a 
pas  dëcusson.  Alors  de  l'offertoire  de  ladite  grand'- 
messe,  le  seigneur  révérend  évéque  s'assied  dans 
une  chaise  estant  dans  la  clnsture  et  parquet  dudit 
grand  aulel,  Heu  nft  ledit  sieur  évéque  et  ses  prédé- 
cesseurs évèqnps  ont,  de  tout  temps  et  ancienneté, 
accoutumé  Icsdlts  jours  saint  Etienne,  dire  TEpistre 

l'ornement  de  l'épiscop«l,  et  dont  le  clergé  de  France 
se  fera  honneur  dans  tous  les  siècles;  un  évéque  au 
milieu  de  la  cour  ;  l'homme  de  tous  les  talents  et  de 
toutes  les  sciences;  le  docteur  de  tout.*  les  églises; 
la  terreur  de  toutes  les  seUes;  lepôni  du  xvii'siècU, 
et  à  qui  il  o'a  manqué  que  d'être  né  dam  tes  premiers 
temps  pour  avoir  clé  la  lumière  des  conciles,  l'âme 
des  Pères  assemblés  .  dicté  des  canons  et  présidé  à 
Nksée  et  à  Kphè«e.  i  (£lo§«  de  momeujiuur  te  Dau- 
phin). (Félix  Pascal.) 
(!)  Evéque  dit  constitutionnel. 
2j  Nommé  archevêque  de  Tours. 

3)  Nommé  archevêque  de  Sens. 

4)  Dupiemis,  ttùioire  de  l'tyiu  de  M  au*  ;  Mi- 
lle l.cnfanl. 


Digitized  by  Google 


87! 


DICT10NNAIKE  DE  GEOGRAPHIE  ECCLESIASTIQUE. 


de  ladite  grand'messe  audit  grand  autel  en  célébrant 
ieelle.  El  alors  le  voyer,  ou  appsraleur  dudii  sieur 
révérend,  appelle  par  irait  fois  à  haut*  toïx  noire- 
dit  aire  le  roi  ;  et  après  lesquelles  proclamations  se 
présente  le  procureur  de  Sa  Majesté  ei  l'un  de  ses 
avocats  au  bailliage  el  siège  présidial  dudii  Meaulx, 
lequel  prend  le  cierge  où  eslledil  éiusson,  et,  après 
avoir  baisé  l'anneau  que  porte  ledit  sieur  évéque  à 
la  main  droite,  offre  ledit  cierge  ,  el  puis  après,  au 
même  instant,  sont  semblablemeni  appelé*  l'un 
après  l'autre,  par  ledit  voyer,  par  iroi*  fois,  à  liante 
voix,  le  vicomte  dudilMeaulxel  le  vidante  de  Trilbar- 
dour  pfc*  ledit  Meaulx,  les  officiers  desquels  prennent 
semblablemeni  chacun  leur  cierge;  et,  après  avoir 
par  eux  baisé  l'anneau  dudil  sieur  évèque ,  font 
pareilles  et  semblables  offertoires  que  dessus.  • 
i  Si  l'évèque  de  Meaux  n'avait  aucun  litre  d'honneur 
temporel  attaché  à  sa  dignité  épiscopale,  il  avait  d'au- 
tres prérogatives.  Ainsi,  en  1228,  Philippe,  coinle  de 
Boulogne  el  de  Dammariin,  lui  accorda  le  dro'l  d'en- 
trée avec  sept  personnes  de  sa  suite  dans  le  château  de 
cette  dernière  ville,  lorsque,  dans  les  fréquentes  que- 
relles qui  survenaient  entre  le  comte  de  Champagne  el 
lui,  il  craignait  de  ne  pouvoir  demeurer  en  sûreté  à 
Meaux.  Il  avait,  comme  beaucoup  d  autres  prélats  du 
royaume,  le  droit  de  battre  monnaie,  droit  que  Phi- 
lippe le  Bel  supprima  en  1308  dans  toute  l'éten- 
due de  ses  Etal».  (E  tabulant)  epiteopi  Meldeiuit.) 

Au  nord  de  la  place  se  trouve  le  palais  épisopal, 
dont  la  structure,  qui  u'offre  riende  bien  remarquable 
ni  par  son  antiquité,  ni  par  son  élégance,  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le  milieu  du  xvn*  siècle.  Les  jar- 
dins ont  élé  dessiués  par  Le  Nôtre  et  augmentés  par 
la  démolition  de  plusieurs  maisons  de  chanoines;  on 
a  reculé  leurs  limites  jusqu'aux  anciennes  fortifica- 
tions. La  terrasse,  qui  donne  sur  le  boulevard,  con- 
duit au  cabinet  de  Bosstiel,  que  l'on  a  religieuse- 
ment conservé  ;  Bonaparte,  premier  consul,  n'a  pas 
dédaigné,  eu  1800,  de  concourir  à  sa  restauration. 
—  Aliénant  à  l'évêcbé,  et  toujours  dans  le  voisinage 
de  la  cathédrale,  est  le  bâtiment  de  la  maîtrise  des 
enfants  de  chœur.  Si  l'on  en  croit  la  tradition  du 
pays,  l'existence  de  cet  édifice  remonterait  jusqu'en 
règne  de  Dagol»  rl,  et  l'on  s'autorise  pour  lui  assi- 
gner cette  date  des  restes  d'un  escalier  que  l'on  sup- 
pose, d'api ès  quelques  formes,  avoir  été  construit 
vers  le  vi«  ou  le  vu*  siècle  ;  cependant  un  examen 
plus  sévère  fait  reconnaître  que  les  sculptures  qui 
couvrent  les  poteaux  et  différentes  parties  ne  remon- 
tent guère  au  delà  du  xv*  siècle.  —  Jadis  vis-à-vis 
du  grand  portail  de  l'église,  on  voyait  une  fontaine 
élevée  en  1200  par  Thibault  III ,  comte  de  Brie  el 
de  Champagne,  qui  mourut  l'année  suivante.  Ce  petit 
monument  consistait  en  une  colonne  qui  supportait  une 
statue  de  la  sainte  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  dans 
ses  bras  ;  dans  de  petites  niches  placées  au-dessous 
on  avait  sculpté  l'effigie  des  saints  Eiienne,  Nicolas, 
Thibault,  ChtUtopheelKemi, considérés  comme  les  pa- 
trom.de la  ville. Cette  fontaincaélé  détruiteenf  M2. 


L'Hôtel  Dieu  est  situé  an  couchant  de  la  même 
place  ;  l'ensemble  de  ses  bâtiments  ne  remplit  qu'im- 
parfaitement le  but  de  se  destination.  —  Il  avait  été 
construit  attenant  à  une  des  portes  de  la  ville .  ap- 
pelée, d'abord  porte  dorée  et  qui  prit  ensuite  le  nom 
de  Saint-Melar  d'une  église  voisine  qui  était  sou» 
l'invocation  de  ce  saint.  Avant  1527,  la  porte  et  l'é- 
glise avaient  été  rasées.  —  L'hôpital  dut  sa  foo  fa- 
lion  à  la  m  ii  ni  licence  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs du  voisinage,  parmi  lesquels  on  eiie  partice- 
liéremenl  Ade,  vicomtesse  de  la  Ferlé-sous- Jouarre, 
Barthélémy  deMoolyon,  quelques  comtes  de  Brie  et 
de  Champagne,  etc.,  Thibault  III  qui,  en  rai/Ami, 
en  119'i,  plusieurs  donations  de  ses  prédécesseurs, 
en  ajouta  de  nouvelles  que  leur  singularité  nous 
engage  à  rapporter  ici.  Ainsi  il  donna  entre  autres 
droits  celui  d'usage  dans  la  forêt  de  Mant  ;  deux 
muids  de  blé  par  an ,  un  demi-selier  de  vin  aux 
quatre  fêles  annuelles  el  au*  jours  de  l'Epiphanie, 
du  mardi-gras  et  de  la  Saint-Martin  ;  pareille  quan- 
tité par  jour,  lorsqu'il  séjournerait  à  Meaux  ,  avec 
six  deniers  et  la  moitié  des  mets  qui  resteraient  sur 
sa  table  ;  enfin  à  l'Ascension  et  à  la  Pentecôte ,  un 
quartier  d'.gneau.  —  En  1244,  par  un  accord  passa 
entre  Thibault  IV,  roi  de  Navarre,  comte  de  Brie 
et  de  Champagne,  el  Pierre  de  Cuisy,  évoque  de 
Meaux  ,  l'Hôtel- Dieu  de  Meaux  fut  donné  aux  reli- 
gietir.  de  l'ordre  de  la  Saime-Trioiié  ,  en  stipulant 
toutefois  que  tous  les  biens  et  tous  les  revenus  qui 
y  étaient  attachés  seraient  affectés  aux  pauvres  et 
U  l'entretien  des  religieux,  sans  permettre  même 
qu'on  en  séparât  le  tiers,  selon  l'usage  de  l'ordre, 
pour  l'employer  à  la  rédemption  des  captirs.  (  E  m- 
bulario  majorit  noiocomii  Mtldentit.)  En  1530,  le 
parlement,  par  un  airél  rendu  sur  les  plaintes  ée 
l'évoque  et  des  habitants  de  Meaux .  qui  accusa  eut 
les  irinilaires  d'une  conduite  scandaleuse  et  d'une  ex- 
cessive dissipation  dans  le  temporel  de  l'Hôlel-Oica, 
relira  des  mains  de  ces  religieux  l'adminisiration  de 
la  maison  pour  la  confier  à  des  séculiers.  Cet  hôpi- 
tal est  maintensnt  desservi  par  les  dames  de  la  con- 
grégation de  Saint-Augustin.  —  Au-dessous  de  cet 
édifice,  vers  l'ouest  se  trouvait  l'église  paroissiale  de 
Sainl-Bemi ,  l'une  des  plos  anciennes  paroisse*  de 
Meaux.  On  prétend  que  saint  Faron,  qui  tiecapth  le 
siège  épiscopal  en  626,  allait  souvent  faire  s*  p*ié<« 
dans  celle  église.  Si  ce  fait  était  bien  constaté,  H 
témoignerait  de  l'antiquité  de  cet  édifice.— En  liffll, 
B'aiicbe  ,  comtesse  de  Champagne ,  obtint  des  cha- 
noines de  la  cathédrale  la  cure  de  Saini-Remi  p»ur 
la  réunir  a  l'Hôlel-Dieu  qui  avait  besoin  d'un  < 
lière  et  de  fonls  baptismaux.  Les  ebaooin 
sentirent  h  ce  changement ,  à  la  condition  toutefois 
que  le  chapelain  de  l'Hotel-Dieu ,  qui  devenait  par 
là  curé  de  Saint-Remi ,  recevrait  riostituUnn  des 
mains  de  l'évèquc,  promettrait  fidélité  au  chapit'*  ti 
sciait  tenu  de  faire  ;r  la  cathédrale  le  même  seitiee 
que  tous  les  curés  de  Saiul-Uemi  y  avaient  fait  jn>- 
•m'alorp  ;  car  chaqu-  curé  de  la  ville  avait  dans  <*» 
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temps  une  fonction  servile  à  la  cathédrale  ;  celle  du 
curé  de  Sa  lit-Rémi  consistait  a  sonner  les  cloches. 
(Janvier,  Histoire  de  M  eaux  et  du  diocèse.)  —  L'église 
de  Saiut-Remi ,  ruinée  en  1447  par  les  Anglais,  re- 
bâtie par  les  libéralités  d'un  conseiller  au  châtclet , 
nommé  Gérand  Lecoq.  détruite  une  seconde  fois  en 
1590  pendant  les  troubles  de  la  ligue,  fut  réédifiée 
en  K  06  par  Jean  de  Vieupont,  évcque  de  Meaux. 
Elle  eut  aujourd'hui  détruite  et  remplacée  par  des 
maisons  particulières.  — Le  séminaire  consiste  en  un 
grand  bâtunrnt  moderne  formé  de  quatre  corps  de 
logis  parallèles  ;  il  est  situé  près  du  boulevard  qui 
sépare  le  faubourg  Sainl-Hemi  du  reste  de  la  ville. 
—  L'hôtel  de  ville  a  été  récemment  construit  ;  ayant 
une  destination  spéciale ,  cet  édifice  offre  tous  les 
avantages ,  toutes  les  commodités  que  l'on  peut  sou- 
haiter; sun  aspect  a  quelque  chose  d'imposant,  quel- 
que cLose  de  grandiose  bien  en  harmonie  avec  l'im- 
portance de  la  cité  ;  seulement  il  serait  désirable 
qu'il  commandai  une  plus  vaste  place.  L'ancienne 
maison  commune,  placée  dans  une  autre  partie  de 
la  ville ,  offrait  bien  moins  de  magnificence  ;  con- 
struite en  1710 ,  elle  vient  d'être  démolie. 

En  1200 ,  Thibault ,  do  nom,  comte  de  Brie 
et  de  Champagne,  bâtit  le  château  de  Meaux.  Il  était 
situé  entre  la  ville  cl  le  marché,  et  fut  séparé  de  ce 
dernier  par  le  I  uge  fossé  que  ce  seigneur  lit  creu- 
ser, et  qui  devint  depuis  le  lit  principal  de  la  Mar- 
ne ;  il  a*ait  son  entrée  par  la  rue  de  la  Juiverie  ;  des 
fossés  en  environnaient  l'enceinte  que  circonscri- 
vaient de  massives  fortifications.  On  appela  ce  lieu 
le  l  asiel-Royal ,  puis  te  Châtelet.  Le  présidial  y  fut 
établi  en  1651  ;  il  y  donna  ses  audiences ,  ainsi  que 
le  bailliage  royal ,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution. 
Ses  fortification*  détruites ,  ses  fossés  comblés,  for- 
ment des  rues  et  des  places  publiques.  L'on  voyait 
encore  en  1778  les  mines  de  son  ancienne  chapelle. 

L'enceinte  de  la  ville  renfermait  encore  la  paroisse 
Saint-Christophe,  qui  datait  du  xi*  siècle.  Les  guer- 
res l'ayant  ruinée,  le  roi  Charles  VI  ordonna  en  1590 
au  bailli  de  Meaui  de  faire  coulribuer  les  habitants 
â  son  rétablissement ,  cl  la  ville ,  qui  avait  donné 
deux  cent  quarante  livres  pour  les  réparations  de 
la  cathédrale ,  donna  encore  cent  francs  pour  aider 
à  rebâtir  Saint-Christophe.  Celte  église  est  aujour- 
d'hui détruite.  —  Les  juifs  ont  aussi  habité  Meaux  : 
on  appelle  juiverie  le  quarlier  où  ils  résidaient.  Ce 
quartier  consiste  en  quelques  petites  rues.  Si  Ton 
s'en  rapporte  à  ce  qu'en  écrit  Pierre  Janvier  dans 
le  tome  6  de  sa  volumineuse  et  ind  geste  compi- 
lation ,  l«-s  Juifs  se  seraient  établis  à  Meaux  en  65S, 
et  ils  en  auraient  été  chassés ,  comme  de  beaucoup 
d'autres  villes  de  France,  en  1182.-  En  1618,  Hé- 
lène Bonllé,  veuve  de  Samuel  Champlain,  lieutenant 
général  à  la  Nouvelle-France ,  eut  l'idée  de  fonder  à 
Meaux  un  couvent  d'Ursulines  ;  elle  donna  pour  ce 
sujet  20,060  livres,  et  les  libéralités  d'autres  per- 
sonnes firent  mouler  cette  somme  à  2  i.000 ,  arec 
laquelle  on  acbeu  quelques  héritages  situes  dans  le 
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quartier  anciennement  habité  par  les  juifs.  La  ville 
concéda  une  maison  de  la  rue  Poitevine ,  qui  serrait 
jadis  de  collège  ;  les  chapelains  de'  la  cathédrale  et 
l'abbé  de  Chage  abandonnèrent  les  riroi  s  qu'ils 
avaient  sur  celte  maison,  et  les  reiigieu-ea  arrivèrent 
à  Meaux  le  21  mars  1648.  La  fondatrice  fit  pr  fession, 
dans  ce  oiivcnl,  au  mois  d'août  suivant.  En  j .  tant 
les  fondements  de  la  maison ,  on  trouva  quantité  de 
sépultures  de  juifs,  et  l'on  remarqua  qu'il*  avaient 
chacun  one  pierre  sous  la  lète  pour  leur  servir  de 
chevet.  Le  collège  communal  occupe  aujourd'hui  les 
anciens  bâtiments  de  ce  couvent.  —  A  leur  sortie  de 
lllôlel-Dieu  ,  les  Triniiaires  se  bâtirent  un  couvent 
prés  de  la  paroisse  de  Sainl-Remi ,  au  de  à  du  bou- 
levard ,  sur  le  bord  de  la  toute  de  Taris.  L'église  ne 
fut  achevée  qu'en  1553  ,  et  l'évèque  de  Russie  en  fit 
la  dédicace  la  même  année.  —  Sur  la  rive  droite  de 
la  Marne,  hors  de  la  ville  et  vers  la  commune  de 
Villcnoy,  se  trouvait  encore  une  maison  nommée 
Venise  qui  était  destinée  à  loger  les  pestiférés  d  <ns 
les  temps  de  contagion.  Démolie  en  1589,  pendant 
les  guerres  de  la  ligue,  elle  fut  rétablie  en  1596  à 
l'occasion  de  la  peste  qui  ravagea  la  ville.  —  Fran- 
çoise Simon,  veuve  d'un  receveur  des  tailles,  fonda, 
en  lo'Sl.  dans  le  faubourg  de  Chage  ,  un  couvent  de 
daines  religieuses  de  la  Visitation.  Ce  couvent,  vendu 
comme  propriété  nationale  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  forme  aujourd'hui  des  maisons  particulières. 

On  prétend,  comme  nous  l'avons  dit,  que  la  cathé- 
drale de  Meaux  fut  d'abord  érigée  dans  ce  même 
faubourg  de  Chage,  an  lieu  où  existait  auparavant  un 
fimphiihéâlre  destiné  aux  spcetacles  publics.  Ruiné 
par  les  Normands  dans  leurs  invasions  successives  , 
tout  l'édifice  ne  consista  plus  que  dans  une  chapelle 
dédiée  à  la  Vierge,  qui  fut  ensuite  élevée  à  la  di« 
gniié  de  paroisse.  En  1135,  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Meaux  fonda  dans  cette  paroisse  une 
abbaye  de  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève,  et  l'église  prit  le  nom  de  paroisse 
et  d'abbaye  de  Chage.  Construite  sur  un  vaste  plan, 
celte  maison  éprouva  diverses  vicissitudes  par  l'effet 
des  guerres  dont  Meaux  a  souvent  été  le  théâtre 
kl  le  fut,  en  1594,  en  partie  détruite  ;  on  l'a  réparée 
depuis  :  mais,  à  l'époque  de  la  révolution,  ou  sup- 
prima l'églUe  ainsi  qu'une  partie  du  monastère;  le 
reste  forme  aujourd'hui  un  couvent  de  dames  de  la 
Visitation.  —  Eu  1475,  le  pape  Sixte  IV  eoncéd  i  à 
l'abbé  de  Chage  le  droit  de  porter  la  crosse  et  la  mi- 
tre comme  les  évéques.  —  Vers  l'an  660 ,  saint  Fa- 
ron,  étant  comte  et  évoque  .le  Meaux,  établit  au  nord 
de  la  ville  un  monastère  dont  l'église  fut  consacrée 
sous  le  nom  de  Sainie-Cm.x.  Les  religieux  suivirent 
d'abord  la  règle  de  saint  Colombau,  mais  le  saint 
évéque  ayant  été  enterré  dans  celle  abbaye,  et  un 
immense  concours  de  peuple  venant  visiter  son 
tombeau,  l'aboaye  prit  alors  le  nom  de  son  fonda- 
teur. Un  grand  nombre  de  seigneurs,  parmi  lesquels 
on  cite  Hugues  d'Oisy,  vicomte  de  Meaux,  Raoul  1er, 
comte  de  Vermaudois,  Thibault  de  Crépy,  Hugues, 
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seigneur  do  Lisy,  Joan  de  Chàtilleo,  Guy  de  Gar- 
lande,  Thibault,  comte  de  Brie,  Alphonse,  comte  de 
Poitiers,  Gaucher  de  Chètiflan,  firent  du  bien  à 
cette  niaiioii  dont  ili  prirent  l'habit.  —  Le  célèbre 
Oger,  appelé  aussi  Olger  et  Autcaire,  célèbre  dans 
tes  anciens  romans  «ou*  le  nom  de  Doom,  et  qui,  si 
(  on  en  eroii  le*  historiens,  rendit  de  grands  services 
à  Charlemagne,  et  fut  estimé  et  chéri  du  prince  et 
de  toute  sa  cour,  touché  de  la  vertu  des  religieux  de 
saint  Paron,  abandonna  sa  brillante  destinée  pour 
venir,  avec  un  de  ses  amis  nommé  Benoit ,  partager 
les  ausjér  lés  du  cloître  on  ils  moururent  l'un  et  I  au- 
tre dans  le  it*  siècle  avec  les  plus  grands  sentiments 
de  piété.— En  1596,  Benoit  XIII  accorda  a  l'abbé  de 
saint  Karon  le  droit  de  porter  la  erosse  et  la  mitre. 
—  Dans  les  troubles  qui  agitèrent  la  ville  de  Meaux , 
l'abbaye  et  l'église  Saim-Faron  furent  désolées  plu» 
sieurs  fois.  C»  lté  dernière  a  été  rebénile  en  dernier 
lieu,  en  1758.  Tout  est  maintenant  détruit  et  forme 
des  habitation*  pirtlculières.  L'abbaye  de  Saint- 
Far«n  avait  son  trésor  et  sa  bibliothèque  qui  font 
aujnurd'liui  partie  de  la  bibliothèque  de  la  ville.— 
Au  commen»  entent  du  xvti»  siècle,  les  capucins  se 
filèrent  à  Meaux,  dans  le  voisinage  de  l'abbaye  de 
S  i  nt-Faron,  et  ce  fut  même  cette  abbaye  qui  con- 
tribua la  première  à  leur  établissement.  M.  Devieo- 
pont  acheta  de  ses  propres  deniers  le*  restes  de 
l'ancien  «li&leau  de  La  Muette,  dont  on  fait  remonter 
l'exil U'tice  jusqu'aux  premier*  temps  de  la  ville  da 
Monts,  s»iis  pouvoir  toutefois  en  donner  la  preuve  ; 
ci  u>s  démolitions  des  massives  fondations  de  ce 
dernier  on  tira  les  pierres  nécessaires  à  la  construc- 
tion du  couvent.  Il  fut  >  opprimé,  comme  tous  les  or- 
dre^ mona»ti  |ues,  en  1790. — La  paroisse  de  Sainl- 
Thibsult  était  autrefois  dans  l'église  SaintFaron 
même;  on  rappelait  Saint-Pierre  dans  l'Enclos,  et 
longt  mps  les  religieux  de  ce  monastère  la  desservi- 
rent. Dans  la  suite  des  lemps,  pour  honorer  sans 
doute  les  comles  de  Brie  et  de  Champagne,  on  lui 
donna  le  nom  de  Saiit-Tbibault  ;  et,  comme  les  re- 
ligieux se  trouvaient  incommodés  d'avoir  celle  pa- 
roisse dans  leur  abbaye,  ils  la  transférèrent  près  de 
là  dans  leur  grange  dimeresse  :  c'est  l'emplacement 
qu'elle  occupe  encore  (Hittoiredu  diocète  de  M  eaux). 
Elle  sert  maintenant  de  temple  aux  calvinistes  qui  y 
exerc -ni  paisiblement  leur  culte. 

Entre  la  ville  et  le  faubourg  Saint-Nicolas  on  voit 
l'arc  de  triomphe  appelé  porte  Saint-Nicolas.  Elevé 
h  l'ett. émité  d'une  belle  esplanade  bordée  d'arbres  , 
ce  monument  a  quelque  chose  de  fort  gracieux.  On 
appelait  le  plateau  l'espace  qui  est  au  devant  de  celle 
porte  ;  il  était  obstrué  par  une  bulle  énorme  qui  avait 
le  nom  de  Butte  des  Cordeliera.  M.  de  Tilliére, 
maire  de  Meaux,  la  fit  aplanir  en  1767. 

La  légende  rapporte  que,  sous  le  règne  de  ChfldcV 
rie,  père  de  Clodovech,  Il  y  avait  a  Mes  ut  une  jeune 
pesonne  recommandante  par  sa  beanté,  p^r  sa  no- 
blesse autmt  que  par  ses  vertus:  Céline  éta  t  son 
i;  accordée  à  un  jeune  homme  du  lieu,  elle  al- 
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lait  s'engager  sous  les  lois  de  l'hymen,  forsquo 
sainte  Geneviève  vint  dans  la  ville.  La  grande  répu- 
tation dont  jouissait  la  sainte  cul  bientôt  gagné  ht 
C'inliance  de  Céline  ;  celle-ci  lui  découvrit  tous  lea 

nage  et  son  ardent  désir  de  se  consacrer  uniquement 
a  Dieu.  Geneviève  l'encouragea  dans  cette  pieuse 
résolution  {  mais  le  fiancé  accourut,  la  rage  dans  le 
cœur,  pour  tirer  vengeance  de  l'affront  qull  croyait 
avoir  reçu.  Persuadées  qu'il  y  avait  tout  k  redouter 
d'un  homme  que  transportaient  les  fureurs  d'un 
amour  méprisé,  les  deux  saintes  lemnfes  cherchè- 
rent on  asile  een  ire  ses  persécutions.  Elles  le  troi- 
verent  dans  l'église,  dont  la  porte  du  baptistère  s\mh 
vrît  miraeuUuumtnt  devant  elbe.  Céline  prit  le 
voile  sacré  des  mains  de  Geneviève  et  passa  le 
reste  île  ses  jours  dans  l'abstinence  et  la  charité. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  sainte  ayant 
été  enterrée,  selon  l'usage,  hors  de  la  ville,  lea  fidè- 
les érigèrent  sur  son  tombeau  une  chapelle  qui  de- 
vint bientôt  une  abbaye  considérable  ;  mais  le»  re- 
ligieux qui,  avant  le  s*  siècle,  étaient  ae  nombre  de 
plus  de  soixante,  furent  réduits  k  un  seul  par  la 
succession  des  temps  et  la  mauvaise  administration 
du  temporel  de  la  maison.  En  1096,  l'abbaye  de 
Sainte-Céline  n'était  plus  qu'un  prieuré  dépendant 
de Marinouiier.  Depuis  lia  subi  le  sort  de  ions  les  au- 
tre» établissement»  monastiques;  il  fut  détroit  k  fô- 
poque  de  la  révolution  de  1789. 

Les  Gordeliers  vinrent  &  Meaux  dans  la  première 
moitié  de  sur*  siècle  ;  lia  édifièrent  leur  couvent 
sur  un  fonda  situé  au  faubourg  Saint-Nicolas  que 
Jean  Rose,  riche  bourgeois  de  la  vi;le,  donna  pour 
eel  objet.  Blanche,  fille  de  saint  Louis,  bâtit  leer 
église,  leur  dortoir  et  leur  eloltre.  Ruiné  dans  lea 
guerres  civiles  de  la  fin  do  xvi*  siècle,  ce  couvent 
avait  clé  entièrement  réparé,  lorsquYn  1789  il  ser- 
vit a  log-r  les  bureaux  et  l'administration  du  dis- 
trict. Aujourd'hui,  l'église  est  un  magasin  de  réserve 
pour  la  ville  de  Paris,  et,  comme  une  partie  des  res- 
tes du  cloître  appartient  à  la  commune  de  Meaux, 
on  y  a  placé  la  bibliothèque  publique,  composée 
d'environ  dis  mille  volumes  das  lesquels  se  trou- 
vent quelques  ouvrages  précieux.  Ce  local  renferme 
encore  la  gendarmerie  et  lea  écoles  primaires  dirr» 
géea  par  dea  frères  de  la  doctrine  chrétienne  gai  se 
fixèrent  à  Meaux  par  les  soins  du  cardinal  de  Bfssy, 
en  1719,  et  qui,  supprimée  ee  99,  furent  rétablis  en 
«805.  —  Vers  le  milieu  du  xir*  siècle,  on  érigea 
dans  la  paroisse  de  Saint- Patus,  canton  de  Dammar- 
tin,  Une  abbaye  de  Bénédictines  sons  le  nom  de 
Noéfort.  Par  suite  des  craintes  que  pouvaient  cor  - 
cevolr  les  religieuses  poar  leur  aftteté  peraonne!»  s 
dans  on  monastère  en  pleine  campagne,  an  miiiru 
de*  troubles  élvils,  on  transféra  celte  maison  dans 
le  faubourg  Salit-Nicolas  de  la  ville  épttcopale  : 
cène  translation  eut  lieu  en  40*9.  Noêfirt  subit  h) 
sort  des  autres  couvents  :  il  fut  supprimé  en  478?. 
Son  local  sert  aujourd'hui  de 
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En  l'an  1667,  on  avait  commencé  a  former  au  fau- 
bourg Saint-Nicolas  l'hôpital  général  qni  dut  soit 
existence  aux  bienfaits  de  H.  Deligny,  évèque  de 
Meaux,  et  de  plusieurs  citoyens  <ie  cette  ville.  Il 
renferme  aujonroThui  cent  vieillards  et  cent  en- 
fants orphelins.  Les  lettres  patentes,  délivrée*  par 
Louis  XIV  pour  rétablissement  de  cette  maison, 
renferment  ces  clauses  singulières  :  «  Voulons  aussi 
que  tous  les  officiers,  avocat*,  procureurs,  notaires, 
sergens  et  autres  qui  doivent  serment  à  jmiice,daita 
i'élen.lue  du  bailtage  de  Meaux  ;  les  compagnon*  de 
métiers  et  aspirans  aux  maîtrises  ei  les  maîtres  Ju- 
rés, lors  des  élections  a  la  jurande,  fassent  avant 
leur  réception  quelques  aumônes  audit  hospital-gé- 
néral;  et  seront  exhortés  les  curés  et  notaires  qui 
recouont  des  testamens  de  Taire  souvenir  les  testa- 
teurs de  faire  part  de  leurs  charités  audit  hospi- 
tal,  etc.,  etc.  >  Par  les  mêmes  patentes,  l'hôpital 
général  avait  le  monopole  de  la  tenture  des  églises 
de  la  ville  |our  les  funérailles,  le  soin  de  fournir 
les  pauvres  qui  devaient  porter  les  torches  aux  en- 
terrements ;  11  était  de  plus  affranchi  de  tous  sub- 
sides, impositions,  droits  d'entrée,  billeitcs,  roulu- 
mes,  octrois  de  ville,  gardes,  fortifications,  répara- 
tions et  de  tome*  taxes  généralement  quelconques. 
—  L'ancien».;  église  paroissiale  de  Saint-Nicolas 
forme  aujourd'hui  une  succursale.  Cette  église  et  la 
cathédrale  sont  les  deux  seuls  édifices  publics  ofi 
Ton  célèbre  le  culte  catholique;  elles  remplacent 
les  sept  anciennes  paroisses. 

La  roa'adrerie ,  dédiée  sous  le  nom  de  Saint-La- 
zare ,  qui  servait  à  recevoir  les  lépreux,  et  dont  la 
fondation  remonte  an  commencement  du  xn*  siècle, 
était  située  à  l'extrémité  du  foubourg  Sainl-NicolaS. 
Elle  fut  réunie  à  rflôlel  Dieu  de  Meaux  en  1"I4. 

La  partie  «le  la  ville  située  au  sud  de  la  Marne, 
que  l'on  apnelic  le  Marché  ,  fut  bâtie  par  Thibault 
III,  corme  de  Brio  ;  e  le  devint  une  fortere  se  ronsl- 
dérable  qui  commandait  la  ville  ;  mais,  e:t  1567,  les 
fortifications  en  furent  entièrement  détruites  et  les 
fossés  comblés  par  ïuite  des  représentations  quft  fi- 
rent les  prévôt*  des  marchands  et  écbevins  de  Pa- 
ris, que  les  maîtres  de  ce  château  pouvaient  a  vo- 
lonté affamer  la  eapiiale.  Des  décombres  de  ces  dé- 
molitions on  a  formé  une  longue  butte  qui,  plantée 
d'arbres  dans  le  siècle  dernier ,  est  une  des  plus 
agréable»  promenades  des  environs  de  Meanx  ;  ce 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  Bellevue  soin  lequel  on  la 
désigne.— Le  Grand-Marché  faisait,  pour  ainsi  dire, 
une  ville  à  part;  les  habitants  n'étaient  tenus  à  faire 
ni  guet  ni  garde  dans  la  ville,  et  ceux  de  la  ville 
n'étaient  obligé*  à  rien  pour  le  marché.  Chacun  de 
".es  deux  quartiers  avait  *a  police  et  ses  officiers  in- 
dépendants les  uns  des  antres  ;  H  y  cul  même  long- 
temps séparation  des  deniers  communs,  ce  qni  dura 
ju-qu'en  1513  (Duplessis,  Hittoire  ecctétiastique  de 
Mtuux).  —  Le  marché,  comme  le  reste  de  la  ville  ; 
renfermait  un  grand  nombre  d'édifices  religieux  ou 
hospitaliers;  c'étaient  :  1*  la  paroisse  Saiul-Saintin , 


monument  qui  datait  du  ix«  siècle ,  simple  oratoire 
d'abord  ,  que  Ton  érigea  sur  le  tombeau  de  ce  saint 
évéque  ;  les  dons  des  fidèles  en  firent  bientôt  un* 
abbaye  qui  devint  dans  la  suite  une  église  collégiale 
et  paroissiale,  avec  son  chapitre,  ses  prébendes  ; 
ses  dignités.  Elle  est  actuellement  détruite  ;  4*  II 
paroisse  Saint-Germain  de  Cornillon  ,  qui  fat  sup- 
primée en  1726  par  le  cardinal  de  Bissy.  et  dont  les 
habitants  furent  partagés  entre  la  paroisse  Saint- 
Saint'n  et  celle  de  Nanteuil-lex-Meaux  ;  5*  l'église 
Saint-Martin  ,  fondée  avant  le  x*  siècle  ,  et  qoe  le 
curé  abandonna  en  1561  aux  calvinistes  pour  y  célé- 
brer lear  culte  ;  mais  qai  fut  peu  rie  temps  après 
rendue  aux  catholiques  ;  4*  le  prieuré  de  Saint- 
Pierre  de  Cornillon  ,  ancienne  abbaye  de  Bénédic- 
tins ,  réduite  par  les  guerres  à  l'état  de  prieuré  ; 
5*  Saint-Rigomer  qui,  dès  le  xt«  siècle  ,  était  égale- 
ment une  église  abbatiale ,  et  devint  on  prieuré 
simple.  —  En  1434 ,  Jean  de  Coorlindon  fonda 
près  de  Fîmes,  diocèse  de  Reims,  sous  le  nom 
d'Ormont.nite  abbaye  de  filles  de  l'orJre  de  Clteaux, 
que  l'on  transféra  ,  en  1646  ,  au  Grand-Marché  do 
Meaux  pour  soustraire  les  religieuses  aux  horreurs 
de  la  guerre.  Les  bâtiments  de  ce  monastère  for» 
ment  aujourd'hui  un  très-beau  quartier  de  cavalerie. 
—  Avant  l'an  11 06,  on  avait  établi  au  lieu  dit  7>r- 
fau,  près  du  faubourg  de  Cornillon,  un  petit  hôpital 
qui  fut  porté  ,  en  1200,  au  Grand  Man  lié,  dans  une 
place  que  des  particuliers  de  cette  partie  de  la  ville 
achetèrent  de  leurs  propres  deniers.  Les  revenus  de 
cet  hospice  ont  été,  en  1696.  par  éd  t  du  roi , 
Joints  à  ceux  do  grand  Hôtel-Dieu ,  et  il  oe  resta 
pi"-*  dans  ce  lieu  qu'ane  chapelle  qui  subsista  jus- 
qu'à la  révolution.  —  En  fais- ni  de*  fouilles  pour 
établir  un  chemin  près  le  Putkuie  de  Chage,  on 
trouva,  en  1591,  les  resies  d'une  ancienne  halle  a  la 
construction  de  I  quelle  on  ne  peut  assigner  de  date 
certaine.  Depuis  on  en  avait  élevé  nue  autre  au  mi- 
lieu de  la  place  du  marché ,  oh  l'on  vendait,  dit-on, 
les  draps  que  l'on  fabriquait  a  Meaux  :  elle  fut  rui- 
née par  la  guerre;  mais,  en  1774,  la  Martbonie  de 
Canssade,  alors  évéqee  de  Meaux ,  et  madame  de 
Lannion,  qui  était  vicomtesse  de  cette  ville ,  firent 
ériger  celle  qui  existe  aujourd'hui. 

Avant  la  révolution,  Meaux  était  te  siège  d'un  gou- 
vernement particulier,  d'un  présidial,  d'un  bailliage 
civil  régi  par  une  coutume  particulière  rédigée  en 
{51111,  et  enfin  d'un  bailliage  criminel  qui  ressortis- 
saient  au  parlement  de  Parts  et  auxquels  un  édit  de 
1749  avait  réuni  la  prévôté;  d'une  police,  d'une  ma- 
réchaussée, d'une  élec  tion,  d'uu  grenier  à  sel  et  d'une 
subdélégation.  Aujourd'hui,  cette  vilte  est  le  chef- 
lieu  d'une  sous-préfecture,  le  siège  d'un  tribunal 
civil  de  première  instance,  d'un  tribunal  de  commer- 
ce, d'une  justice  de  paix,  fa  résidence  d'un  lieute- 
nant et  d'une  brigade  de  gendarmerie.  La  ville  de 
Meaux  renferme  aussi  une  société  savante  sous  la 
nom  de  société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  etc., 
la  première  qui  se  soit  établie  dans  le  département. 
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Mea..x  csi  traversé  dans  son  plu»  grand  diamètre  droit ,  et  y  ail  jeté  les  premier»  fondement*  de  b 
«t^JTîS.«iAll««in.;  lesrucsprio-     ville,  il  n'est  pas  mieux  constaté  que  Melun  N  um 
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cipalcs  sont  bordées  de  belles  maison»,  de  boutiques 
élégante»;  cependant  on  rencontre  encore  de»  restes 
d'anciennes  fondations  avec  leur»  tours  du  moyen 
age,  mais  chaque  jour  de»  construction»  nouvelle» 
s'élèvent  à  la  place  des  vieux  rempart».  Leurs  larges 
fossés  comblés   offrent  maintenant  un  boulevard 
planté  île  plusieurs  rangées  d'arbre»  qui  environnent 
b  vi  le  dune  ceinture  majestueuse;  tandis  qu'une 
population  de  plus  de  8000  ames  donne  à  la  ville 
un  aspect  animé  que  n'ont  point  les  autres  cités  du 
département.  —  Il  *e  lieot  à  Meaux,  le  mercredi  et 
le  samedi  de  chaque  semaine,  un  marché  abondam- 
ment pourvu  de  denrée»  et  de  grain».  En  1576  les 
habitants  obligent  du  roi  que  ce  marché  serait 
franc  tous  les  premiers  samedi»  de  chaque  moi».  On 
trouve  à  Meaux  des  tanneries,  des  fabriques  d'in- 
diennes, de  calicots,  do  salpêtre,  décolle  forte  et  de 
vinaigre. 

Le  canal  de  l'Ourcq  borde  la  ville  dans  sa  partie 
acpiemrionale,  et  le  chemin  de  1er  de  Paris  à  Stras- 
bourg s'ajoute  à  cette  voie  de  communication.  Meaux 
est  à  40  lui.  est  de  la  première  de  ces  villes  et  à  i8 
kil.  nord  de  Melun.  Son  commerce  consiste  surtout 
engins,  eu  farines,  produits  de  ses  nombreux  mou- 
lins, et  en  fromage*  dits  de  Urie;  son  territoire, 
très-fertile,  rapporte  beaucoup  de  blé. 

Urb*  Mthdunentit,  Melun,  ville  du  diocèse  de 
Meaux  ,  did-lieu  de  préfecture  du  département  de 
Seine-et-Marne,  »ié*e  de  la  cour  d'assises,  d'un 
tribunal  de  pre.mèro  instance ,  de  deux  justices  de 
paix  ;  résidence  d'une  direction  des  domaines ,  des 
contributions  directes  et  des  contributions  indirectes, 


d'abord  appelé  lsis  ;  que  les  habitants  par  reconnais- 
sance aient  voué  un  culte  à  cette  déesse;  que  Pari», 
bati  plus  de  mille  an»  après,  l'ait  été  sur  sou  modèle- 
et  qu'il  en  ait  tiré  son  nom  ;  enfin  qu'elle  soit  deve- 
nue, dés  le  principe ,  une  ville  considérable  puisque 
celle  tradition  n'est  appuyée  sur  le  témoignage 
d'aucun  auteur  digne  de  foi ,  mats  seulement  sur  des 
bruits  populaire»  recueillis  par  quelques  écrivons 
du  moyen  âge  et  notamment  par  Jacques  Magny, 
moine  espagnol,  confesseur  des  roi»  Charles  VI  et 
Charles  VII,  qui  vivait  à  la  fin  du  xiv»  et  au  commen- 
cement ilu  xv«  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est 
que  lorsque  Labienus ,  lieutenant  de  César,  en  fil  /a 
conquête  l'an  7u0  de  Rome,  5i  ans  avant  notre  ère. 
celle  ville  appartenait  aux  Senonais  (1);  qu'elle  de- 
vait son  importance  à  sa  position  sur  le  fleuve,  plus 
qu'à  sa  population  et  à  son  étendue;  qu'elle  é:ail 
Inférieure  sous  tous  les  rapports  à  Paris;  qu'elle  i.'s 
jamais  été  la  capitale  d'un  peuple,  et  que,  lorsque, 
sous  l'empire  d'Auguste ,  b  Gaule  fut  divisée  en 
provinces ,  elle  ne  fut  même  point  élue  pour  être  le 
clic  Mi  eu  d'une  cité  (i);  qu'enfin,  dans  le  «•  siècle, 
elle  n'éiail  encore  qu'une  simple  position  militaire , 
puisque  Grégoire  de  Tours,  auteur  contemporain,  ne 
la  qualifie  jamais  des  uires  d'ura»  ou  d'oppidum,  nuis 
seulement  de  celui  de  caitrum.  —  Comme  on  suppo- 
sait que  U  déesse  lsis  avait  été  l'objet  du  cube  des 
premiers  habitants  de  Melun,  on  chercha  s'il  n'exis- 
tait pas  des  vestiges  de  quelque  édifice  consacré  à 
cet  usage,  et  l'on  pensa  les  avoir  trouvés  dans  les 
restes  d'un  bâtiment  carré  long  que  l'on  voit  dïos 
l'Ile  près  de  l'église  Nolro-Dame;  mais,  en 


rie,  elle  est  située  à  40  kil.  sud-est  de  Paris  sur  la    bâtiment  ne  remoniail  pas  au  delà  du  x-  siècle,  qee 


Seine  qui  la  partage  en  trois  parties  inégales.  Tra- 
versée dans  un  sens  différent  par  les  deux  routes  de 
Genève  et  d'Italie  par  le  Simplon  ,  elle  est  balle  du 
nord  à  l'est  sur  les  penchants  des  coteaux  qui  bordent 
la  rive  droite  du  fleuve  et  s'étend  du  sud  à  l'ouest 
dans  une  plaine  découverte  qui  bisse  apercevoir  b 
forêt  de  Fontainebleau  dans  le  lointain.  —  Celte 
ville  est  appelée  par  César  Melodunum,  dans  l'itiné- 
raire d'Antuuiu  Ufihetum  et  dans  d'autres  Chartres 


ce  n'était  pas  un  temple ,  mais  une  grande  salle  qui 
servait  de  lieu  d'assemblée  aux  chanoines  de  Notre- 
Dame  ,  ou  peut-être  une  ancienne  chapelle  que  le* 
vicomtes  de  Melun  bâtirent  en  1*16,  et  qei  tond* 
faute  d'entretien  (3).  —  Longtemps  toute  b  ville  de 
Melun  ne  cousista  que  dan»  l'élendue  de  l'Ile  qm 
depuis  on  nomma  la  Cité.  Dans  b  suite,  de»  habita- 
tions s'élevèrent  sur  les  deui  rives  opposées  de  la 
Seine;  on  y  construisit  des  édifices  relifiear,  H 


ou  par  d'anciens  his.orien»,  Hïtidtinum,  Ncledunum,    leurs  populations  s  augmentèrent 


Meldunum,  Hetodunum,  Melledon.mititanumcattrum, 
culrum  mili:onem,  sans  «,uc  l'on  puisse  donner  uue 
éiymologie  plausible  de  ces  différents  noms. 

L'oi  igmc  de  la  ville  de  Melun  remonte  à  une  haule 
muiqiiilé;  mais  nous  n'avons  rien  de  précis  sur  la 
d.,ie  le  sa  fundalioi.,ui  sur  sou  étal  primitif:  en  effet, 
s  il  est  absurde  d'admettre  qu'une  reine  d'Egypte, 
nommée  lo,  déiliée  depuis  sous  le  nom  d'Isis,  et  qui 
était  la  contemporaine  du  patriarche  Abraham,  se 
aoit  anêtée  dans  l'Ile  que  la  Seine  forme  à  cet  en- 


ces  nouveaux  habitants  ne  jouirai  qw  tardivement 
des  privilèges  et  des  immunités  d«  v'tUes,  pui  qj« 
dans  le  xur  siède  ils  étaient  encore  esdtie», 
lins  et  mortaillables. 

Melun  se  compose  maintenant  de  l'Ile  oo  «le.  « 
quartier  Saint-Ambroise,  au  sud,  et,  au  io-<J,  d« 
quartier  Sainl-Aspais  qui  est  b  portion  la  plus  eoa- 
sidérable  de  la  ville.  La  Seiue  sépare  ces  différentes 
parties  qui  communiquent  entre  elles  par  deux  vooW 
de  pierre  établis  sur  le  fleuve. 


l\)  fw*    Coma.,  de  Delto  gallieo ,  lib.  vu.  (3)  Séh.  Rouillard.  Hittotre  é<  Mtlun.  —  D.  SI 

\l)  Xotitta  procinitammet  civ.  OaUùt ,  Sirmund .,     rin,  flb'oire  du  Câtmmt. 
ton).  I. 
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Dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie,  la  ville 
de  Melun  eut  des  comtes  particuliers.  Ces  titres  alors 
n'étaient  point  héréditaires  comme  ils  le  devinrent 
par  la  suite,  et  le  souverain  les  accordait  pour  ré- 
compenser les  services  qu'on  rendait  à  l'Etal  ou  à  sa 
personne.  C'est  ainsi  que  Clovis  fit  Aurélien  comte 
ou  duc  de  Melun,  parce  qu'il  avait  été  le  principal 
instrument  de  son  mariage  avec  la  princesse  Clolilde. 
Plusieurs  autres  ont  porté  le  titre  de  comtes  de  Me- 
lun jusqu'à  l'époque  où  les  vicomtes  le  possédèrent 
comme  fief  héréditaire.  —  Le  premier  vicomte  héré- 
ditaire de  Melun,  dont  il  est  question  dans  l'histoire, 
est  Josselin  ou  Goscelin,  premier  du  nom.  Il  était  un 
des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  des  rois  Hugues 
Capct  et  Robert.  Ayant  pris  l'habit  religieux  au  mo- 
nastère de  Sainl-Mamvdes-Fossés  ,  il  y  mourut  en 
mars  998. 

Avant  la  révolution,  Melun  était  te  siège  d'un  gou- 
vernement particulier,  d'un  bailliage  et  d'un  pré>idiil 
régis  par  une  coutume  particulière;  d'un*!  sénéchaus- 
sée, d'une  prévôté ,  d'une  élection  de  la  généralité 
de  Paris  ,  d'un  grenier  à  sel  et  d'une  gendarmerie 
qui  jugeait  prévôtalemcut.  —  On  y  comptait  cinq 
paroisses,  une  collégiale,  une  abbaye  et  cinq  monas- 
tères. De  tous  ces  édifices  religieux,  il  ne  reste  plus 
que  deux  églises  consacrées  au  culte  :  les  autres  ont 
été  détruits  ou  bien  ont  changé  de  destination.  — 
Le  château  de  Melun,  l'un  des  plus  anciens  monu- 
ments de  celte  ville,  situé  dans  la  partie  occidentale 
de  file  ,  fut  pendant  longtemps  l'habitation  des  vi- 
comtes de  Melun  ;  et  plusieurs  rois  de  France  ne 
dédaignèrent  point  de  l'occuper  et  d'en  faire  leur 
maison  de  plaisance.  Cependant,  dès  le  règne  de 
Charles  IX ,  il  ne  servait  déjà  plus  qu'à  loger  des 
prisonniers.  Il  a  été  entièrement  démoli  vers  1740 
et  remplacé  par  des  habitations  particulières.  —  Il 
n'y  a  pas  encore  longtemps  que  l'on  voyait  dans  l'Ile 
une  grosse  tour  dont  on  attribuait  la  construction 
à  Jules  César,  tandis  que  quelques-uns  en  faisaient 
honneur  à  Chilpéric;  mais,  en  examinant  l'architec- 
ture de  cet  édifice  ,  on  pruvait  facilement  se  con- 
vaincre qu'il  datait  seulement  du  moyen  âge  et  qu'il 
n'était  que  les  restes  d'une  ancienne  forteresse  éle- 
vée dans  l'intention  d'arrêter  les  excursions  des 
peuples  du  Nord. 

Dès  le  premier  siècle  ,  Melun  et  tout  le  Sénonais 
avaient  reçu  les  lumières  de  la  foi  ;  cependant  ce  ne 
fut  que  vers  l'an  2  i  l,  lorsque  les  petséculions  eurent 
cessé,  que  les  chrétiens  élevèrent ,  à  la  pointe  orien- 
tale de  l'Ile ,  un  petit  temple  sous  l'invocation  de 
Saint-Laurent.  — Chilpéric,  père  de  Clovis,  donna, 
l'an  471,  une  ebartre  pour  établir  près  de  ce  lieu  un 
cimetière  dans  lequel  seraient  séparément  enterrés 
les  chrétiens  et  les  païens  :  c'est  ce  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  la  Courtille.  —  Clovis,  devenu  chrétien, 
jeta  les  premiers  fondements  de  l'église  Notre-Dame 
au  devant  de  la  petite  chapelle  Saint-Laurent  : 
Charlemagne  y  ajouta  de  nouvelles  constructions  ; 

(I)  D.  Morin,  Butoir*  du  Câlinait. 
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mais  cette  églUc  ne  fut  terminée  et  mise  dans  l'état 
on  nous  la  voyons  aujourd'hui  que  sous  le  règne  de 
Robert  le  Pieux,  qui  l'étendit  et  y  comprit  la  chapelle 
Saint-Laurent.  —  Une  inscription,  placée  sur  l'un  des 
piliers  de  celle  église,  attestait  qu'elle  n'avait  été  con- 
sacrée qu'en  l'an  H  98  par  Michel  de  Corbeil,  archevê- 
que de  Sens  (I).  D'antres  écrivains  ont  pfihsé  que  Char- 
lemagne en  fut  le  véritable  fondateur  et  qu'elle  éttit 
une  des  vingt-quatre  basiliques  que  ce  prince  fit  bâtir 
selon  l'ordre  des  lettres  de  l'alphabet  (i).  —  En 
4622  ou  1623,  si  l'on  en  croit  D.  Morin,  la  voûte  du 
temple  ayant  crevé,  il  en  tomba  plus  de  deux  mille 
écut  d'or  au  pore-ipic  ,  qui  portaient  pour  légende, 
d'un  côté  :  Karolui  Nagnut,  rex  Francorum,  et  sur 
le  revers  une  croix  avec  ces  mots  :  In  nomineChritti, 
amen.  Cette  somme  était  accompagnée  d'un  écrit  con- 
tenant le  nom  de  celui  qui  l'avait  rail  mettre;  il  por- 
tait en  outre  que  l'intention  du  donateur  était  qu'elle 
servit  à  réparer  l'église  si  elle  venait  à  être  dévas- 
tée. —  Cette  église  fut  d'abord  une  abbaye  qui  eut 
son  abbé  et  ses  moines,  et  que  l'on  désignait  sous  lo 
nom  de  Peiile-Abbaye-Nolrc-l>ame-de-Melun.  Depuis 
elle  fut  érigée  en  collégiale  avec  un  chapitre  de  cha- 
noines, ce  qui  dura  jusqu'à  la  révolution  de  î»3  ;  elle 
est  maintenant  la  paroisse  de  la  parti'-  de  Melun  qui 
comprend  l'Ile  et  tout  ce  qui  est  au  sud  de  la  rivière. 
—  L'église  Notre-Dame  date,  ainsi  qu'on  le  voit,  du 
x*  siècle  :  c'est  un  bâtiment  carré  long  qui  consiste 
dans  une  nef  principale  avec  deux  collatéraux  ;  elle 
présente  toute  la  simplicité  de  l'architecture  romane 
avec  ses  pilastres  épais ,  ses  formes  massives ,  ses 
pleins-cintres  et  l'absence  de  cette  richesse  d'orne- 
ments dont  on  a  été  si  prodigue  dans  les  siècles  sui- 
vants. —  Vis-à-vis  de  celte  église  se  trouvait  celta 
de  Saint- Etienne,  paroisse  de  tonte  la  cité,  qui  n'é- 
tait dans  le  principe  qu'une  chapel'c  destinée  au  ser- 
vice des  chapelains ,  des  domestiques  de  chanoines 
de  la  collégiale  et  des  habitants  du  cloître.  Elle 
ev/stait  avant  le  x«  siècle,  puisque  nous  avons  une 
chartre  des  rois  Hugues  et  Robert,  donnée  en  973, 
qui  en  ordonnait  la  réparation.  Elle  est  maintenant 
remplacée  par  des  habitations  particulières.  —  Le 
monastère  des  religieuses  hospitalières  de  l'ordre  de 
Saint-François,  sous  le  nom  de  couvent  de  Saint- 
Nicolas  ou  Maison-Dieu,  qui  servait  d'hôpital  pour 
les  femmes,  environnait  le  côté  méridional  de  l'église 
Notre-Dame.  Cette  maison  est  iiès-atieienne;  elle 
était  déjà  établie  en  l'an  1255,  puisque,  dans  un 
titre  de  cette  année,  il  est  question  d'un  échange  qui 
l'intéresse.  —  Il  parait ,  d'après  cette  chartre ,  et 
d'après  une  autre  qui  lui  est  postérieure,  que  l'hô- 
pital était  desservi  par  un  ordre  mixte  de  religieux 
cl  de  religieuses,  comme  cela  avait  lieu  dans  quel- 
ques autres  monastères  où  les  hommes  portaient  le 
nom  de  Béguards  et  les  femmes  celui  de  Béguines. 
Ces  associations  ayant  été  depuis  supprimées  dans 
Téglise  à  cause  du  scandale  qui  pouvait  en  rési  lier, 
les  religieuses  restèrent  seules  en  possession  du  m»- 
(2)  Séb.  Rooillard,  Hittoire  de  Melun. 
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naslère.  —  C'est  sur  l'emplacement  de  cet  ancien 
Couve  ni  que  s*e*t  élevée  la  maison  centrale  de  déten- 
tion qui  sert  pour  le*  condamnes  du  ressort  de  la 
eour  d'appel  de  Pari..  —  Elle  est  formée  de  quatre 
grand*  corps  de  logis  parallèles ,  composé*  de  trois 
étages  chacun ,  cl  elle  occupe  une  superficie  totale 
de  18,000  moire*.  Les  condamné»  y  sont  employé»  à 
divers  genres  de  travaux  :  ainsi  Ton  y  trouve  îles 
menuisiers,  des  relieurs,  des  tailleurs  ,  des  «ordon- 
niez, des  ébénistes ,  des  serruriers,  des  chapeliers, 
des  lilaicurs  de  coton  et  des  tisseurs  de  calicot  et 
d'étoffes  de  crin.  T«us  ces  ouvrages  sont  exécutés 
avec  une  grande  perfection. 

On  pense  que  l'on  dut  à  Philippe  le  Bel  la  cha- 
pelle qui,  sous  le  l  ire  de  Saint-Vin- eut,  avait  exis- 
té dans  le  chaieau  de  Helun.  Un  acte  de  1352  nom- 
me un  Pierre  Déscsearl  chapelain  du  château  comme 
eu  étant  le  titulaire.  —  Enfin,  Raynaudoultaguenault, 
évéquede  Paris,  fil*  du  comte  Doucha rd  ou  Bour- 
ebard,  comte  de  llelun,  fonda  une  église  de  Sainl- 
Sauveur  prés  du  château  de  Melun  :  ce  fut  vers  le 
i*  siècle.  Cette  église  devint  ensuite  un  simple 
prieuré. 

La  partie  Je  Melun  qui  est  au  nord  de  la  Seine  est, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  plus  considérable  ; 
•Ile  renfermait  autrefois  trois  paroisses.  Les  collines 
lur  lesquelles  elle  est  bâtie  sont  séparées  par  le  val- 
lon où  coule  l'Aimant  ;  celles  qui  se  trouvent  sur  la 
rive  droite  de  cette  petite  rivière  oui  reçu  les  noms 
de  montagne  Saint- Barthélémy  qui  est  plus  près  de 
la  Seine,  et  l'autre  de  montagne  des  Carmes  ou  du 
Palais-de-Jo»lice.  La  montagne  Saint-Liesne  est  sur 
Vautre  bord.  —  L'église  dédiée  à  Saint- Aspais  est  au- 
jourd'hui la  seule  paroisse  de  tout  ce  grand  quartier. 
U  parait  qit* Aspais,  évéque  d'Elusa,  Eeause,  métro- 
pole, de  la  Novem-Pooulanie,  assisia  au  seroud  con- 
cile d'Orléans  tenu  en  535;  que  des  troubles  déso- 
lant la  province  où  était  situé  son  évéché,  il  se 
retira  à  Melun  et  qu'il  y  mourut  vers  l'an  588  (I). 
Cette  église  existait  déjà  sous  le  règne  d'Hugues 
Capei.  Elle  est  remarquable  par  son  architecture  qui 
a'est  pas  sans  élégance  ni  sans  hardiesse,  et  par  la 
peinture  de  ses  vitraux  qui  mérite  de  fiier  l'atten- 
tion des  connaisseurs  ;  mais  l'édifice  a  trop  pea  de 
longaetir  pour  sa  largeur  et  son  élévation  :  la  tour 
est  placée  au  bas  de  l'église  du  tôlé  du  septentrion. 

L'ancienne  abbaye  de  Bénédic  ins.  dite  de  Saint- 
Père,  était  située  au  nord  de  Melun,  au  sommet  dé 
la  montagne  de  Saint-Bartbélemy.  entre  la  route  de 
llelun  à  Paris  et  la  Seine.  On  attribue  sa  première 
fondation  an  roi  Qovi<t,  ce  qui  parait  hasardé; 
mais  il  est  certain  qu'en  l'an  973,  les  rois  Hugues 
Capet  et  Robert  donnèrent  une  chartre  pour  rétablir 
celte  abbaye  qui  avait  été  ruinée  par  ies  Normands. 
—  Placée  hors  de  l'enceinte  de  la  ville,  exposée  aux 
insultes  de  l'ennemi,  cette  nvW  on  fin  pillée,  »bat- 
l«e  jusqu'à  quatre  foi  ,  puis  détruite  de  fond  en  com- 
ble par  un  incendie,  la  nuit  du  iO  au  ut  septembre 

H  )  Séb.  Roeittard,  U istoire  de  UtUm. 
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15"0.  Reconstruite  depuis  celte  époqne,  ses  bâti- 
ments n'offrent  rien  de  bien  remarquable  par  l«»or 
antiquité  ;  m  a>s  on  jouit  de  Ce  lieu  d'un  des  plus 
beaux  points  de  vue  du  département.  Avec  quelques 
changements,  quelques  embellissements,  ceite  ab- 
baye est  devenue  l'hôtel  de  la  Préfecture,  et  le  pré- 
fet en  habite  l'ancienne  maison  abbatiale. 

Dans  une  petite  place  triangulaire  située  devant 
l'hôtel  de  la  Préfecture,  sur  le  bord  de  la  grande 
route  de  Melun  à  Paris,  était  l'ancienne  égl< se  pa- 
roissiale de  Saint-Barthélémy.  Cet  édifice,  qui  da- 
tait du  if  ou  xti*  siècle,  a  été  tout  à  mit  détruit  à 
la  révolution.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  une  je 
clocher,  surmonté  d'une  flèche,  qui  a  é:é  conservé 
comme  point  de  reconnaissance  pour  mesurer  Jes 
degrés  du  méridien.  La  cure  de  Saini-barthélemy 
et  celle  de  Sainl-Aspais  étaient  à  la  collation  de  t' ab- 
baye de  Saiul-Père,  dont  la  seigneurie  s'étendait 
jusqu'au  marché  au  blé  dépendant  de  la  paroisse  et 
auparavant  du  bourg  Saiut-Aspa  s,  et  sur  plusieurs  ps- 
roisses  des  environs.  —  Les  trois  monastère*  d'hom- 
mes, qui  existaient  avant  la  révolution  dans  ce  quar- 
tier de  la  ville,  s'y  étaient  établis  dans  le  courant 
du  xve  siècle.  Le  couvent  des  Capucins  est  mainte- 
nant une  belle  maison  bourgeoise  placte  a  l'ertré- 
mne  du  faubourg  des  Carmes,  sur  le  bord  de  la  rou- 
te de  Melun  à  Meaux.  Le  couvent  des  Carmes,  très- 
spacieux,  situé  sur  le  penchant  de  la  même  monta- 
gne, au-dessous  de  celui  de>  Capucins,  f.  nne  aujour- 
d'hui le  palais  de  Justice  cl  sert  de  caserne  à  la  gen- 
darmerie. —  L'ancienne  église  des  Carmes,  transfor- 
mée en  une  ralle  «o  spectacle,  sert  aussi  dans  cer- 
taines occasions  à  .donner  des  fêtes  publiques.  L'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Liesne  était  située  au 
faubourg  de  ce  nom,  sur  le  penchant  du  coteau  qui 
descend  à  l'Almont  et  sur  le  bord  de  la  route  de 
Melun  à  Mootereau-faut- Yonne  età  Lyon.  Cette  église 
est  détruite  depuis  la  révolution.  —  D'après  une 
tradition,  saint  Liesne  aurait  été  évéquede  lle- 
lun, et  la  ville  aurait  perdu  l'avantage  d'être  uaa 
ville  épiscopale  autant  par  la  négligence  de  se»  ha- 
bitants que  par  les  dévastations  successives  dont 
elle  avait  été  le  théâtre.  Mais  cette  opinion  n'est 
même  pas  probable;  car,  si  Melun  eût  été  un  siège 
pontifical,  plusieurs  évéques  l'auraient  successive- 
ment occupé,  et  il  serait  nécessairement  m/«  dans 
quelques  endroits  des  traces  de  leur  existence  .'avais 
l'on  ne  saurait  trouver  rien  de  semblable.  Qnaat  à 
saint  Liesoe,  dont  la  vie  est  d'ailleurs  asseï  y»  con- 
nue, il  est  cité  au  martyrologe  comme  confessent  et 
non  comme  pontife. 

Le  couvent  des  Hécollots  était  construit  au  wmmei 
de  la  montagne  de  Saint-Liesne.  La  position  de  et 
mouastère  est  à  l'est,  et  hors  do  la  vill  \  dans  un  lieu 
où  l'on  jouit  de  l'air  le  plus  por  ;  ses  vastes  bâti- 
ments environnés  de  beaux  jardins,  où  coule  nnc 
source  d'eau  vive  abondante,  le  firent  choisir,  à 
l'époque  de  la  suppression  des  couvents,  pour  y  éu- 
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blir  l'hôpital.  On  a  réuni  dan»  ce  local  l'hôpital  des 
hommes  et  celui  des  femmes  qui  étaient  auparavant 
séparés.  Le  premier  était  ailué  près  de  la  place  du 
marché  au  blé;  la  petite  église  dite  Saint  Jucques- 
de-niépita)  en  tarait  partie.  On  prétend  que  cet 
édifice,  fondé  |*r  Cbarleaiegne,  avait  été  augmenté 
par  Louis  VU  ;  nais  l'éiablisserae»!  de  l'hôpital  éiail 
(ia  à  la  munificence  de  quelques  citoyen*  de  Mi-lun. 
— -  Ces  batiweuts  sont  maintenant  remplacés  par  un 

L'hôtel  de  wlle  ,  au  centre  de  Melun,  dans  une 
belle  rue,  est  on  grand  bâtiment  que  rien  ne  distingue 
des  habitations  particulières.  Il  contient  plusieurs 
Mlles  où  se  tiennent  ks  différentes  réunions  adini* 
mstratives,  politiques  ou  »ciontifiquM  ,  ci  renferme 
encore  une  bibliothèque  composée  d'environ  buit 
mille  valûmes. 

Au  baa  du  faubourg  de  S.iinwL4esne ,  eu  deçà  du 
pont  liât;  sur  l'Alinont,  il  y  avait  autrefois  une  petite 
église  de  Saint- Jean-Baptiste,  sous  le  litre  de  Com- 
maoderie,  dépendant  de  Sanl-Jean-cn-llle  de  Cor- 
beil.  Uéiruite  en  li»90,  elle  fut  remplacée  par  un  ci- 
metiéte.  Peu  de  temps  après,  les  Uécollets  vinrent 
•'établir  dsus  le  voisinage. 

Sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune ,  les  Juifs,  qui 
avaient  «les  aynagiigues  dans  plusieurs  villes  des  en* 
virons  de  Paris,  en  avaient  également  une  â  Melun, 
U  y  a  toute  probabi.ité  qu'elle  était  dans  la  rue  de  la 
Juiverie,  et  &éb.  Kouiliurd  croit  même  avoir  reconnu 
la  maison  où  oo  l'avait  établie. 

Le  moulin  Poignet,  placé  sur  l'AImput,  entre  les 
faubourgs  des  Carmes  et  Saiol-Liesne,  mérite  unq 
mention  particulière  par  son  ancienneté,  puisqu'il 
existait  d'après  uue  ebartre  de  la  reine  Blanche,  dès 
l'année  1250. 

L'ancienne  paroisse  de  Saim-Ambroise ,  dont 
l'église  est  maintenant  démolie ,  fut  fondée  avant 
l'an  1047.  Elle  renfermait  toute  cette  partie  de  la 
ville  qui  est  au  sud  de  ta  rivière  et  que  traverse  la 
route  qui  va  de  Melun  à  Fontainebleau.  Cette  pa- 
roisse comprenait  dans  son  étendue  l'ancienne  pri- 
son ,  l'ancienne  caserne  et  la  maison  des  Frères  de 
la  doctrine  chrétienne,  chef-lien  de  l'ordre  ,  cous- 
truite  dans  le  xviu«  siècle,  sur  remplacement  du 
couvent  des  Daines  de  la  Visitation  Sainte-Marie,  et 
de  plusieurs  autres  édifices  (I).  Ce  grand  bâtiment 
forme  aujourd'hui,  avec  quelques  constructions  qu'on 
ya  jointes,  l'un  des  plus  beaux  quartiers  de  cava- 
lerie des  environs  de  Paris.  Les  tribunaux  siégèrent 
pendant  longtemps  dans  ce  local. 

La  population  de  la  ville  de  Melun  n'accroît  d'une 
manière  rapide.  On  y  comptait  à  peine  4(100  âmes 
il  y  a  quarante  ans;  il  y  a  aujourd'hui  8200  habi- 
tants. DeS  rues  large*,  de  grandes  places,  des  quais 
magnifiques,  ont  remplacé  les  rues  petites  et  clroiics 
que  naguère  encore  encombraient  d'ignobles  bâti- 
ments. Les  deux  grandes  roules  d'Italie  et  le  fleuve 
qui  traveisent  cette  ville  la  vaillent  et  facilitent 

(1)  Plan  manuscrit  de  Melun,  année  4600. 
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son  commerce  qui  consiste  en  grains  ,  farine,  vins, 
volailles  et  fromage.  Il  s'y  tient,  le  mcrcrc.ii  et  sur- 
tout le  samedi,  un  marché  bien  fourni  en  denrées 
de  toute  espèce.  —  On  trouve  à  Melun  plusieurs  éta- 
blissements industriels  ,  comme  filature»  et  tissages 
de  coton,  tanneries,  fours  à  chaut  e<  à  plâtre —  La 
ville  est  placée  au  milieu  d'un  pay»age  très-varié. 
Elle  est  la  patrie  du  célèbre  traducteur  de  Plutarque, 
Jacques  Amyot,  né  le  1  >  octobre  1510,  dans  une 
condition  si  obscure,  que  l'on  ignore  quel  fut  l'état 
de  son  père,  et  qui,  après  avoir  munie  pour  vivre 
et  avo  r  été  recueilli  par  charité,  devint  précepteur 
de  Charles  IX  qui  le  fit  évêqnc  d'Auxerrc,  grand- 
aumônier  de  France,  chevalier  du  Saint-Esprit,  etc. 
Abeil.ird  a  tenu  pendant  longtemps  une  école  à  Me- 
lun, qui  compte  trois  conciles  ,  assemblés  par  les 
évêque<  de  la  province  de  S  ns,  en  1216,  I22'>et 
1500.  Celte  ville  n'a  qoe  deux  écarts  :  une  partie  du 
hameau  des  Trojs-Moulins  situé  au  nord,  à  I  ksi.  de 
Melun  sur  l'Almont ,  et  la  ferme  de  Montagu  ,  an 
nord. 

Libi  Wtcœna,  Nicée,  aujourd'hui  lsnik ,  sur  le  lac 
de  ce  nom,  à  l'est  de  Moudania  dans  l'Analolie , 
Asie-Mineure.  C'était  une  ville  considérable  de  la 
Seconde  Province  de  Biihynie,  dans  l'exarchat  dq 
Pont,  qui  comptait  plus  de  100,0  0  habitants.  Elle 
en  a  aujourd'hui  à  peine  4000.  Le  concile  de  Chaj- 
cédoine  lui  accorda  le  titre  de  métropole.  Le  sixième 
corn  ile  Général  lui  assigna  pour  suiïragants  les  évê- 
chéi»  de  Linoé,  Gordoservus,  Nomerica,  Modrena  ou 
Meliaa,  Taum  et  Maximiana.  L'Eglise  grecque  y  a 
conservé  un  archevêque.  Elle  dépend,  sous  le  rap- 
port catholique,  du  vicaire  apostolique  patriarcal  de 
Constantinople,  et  constitue  un  litre  d'archevêché  m 
porliLm  infidetium. 

lsnik,  autrefois  Antigona,  de  son  fondateur  Anti- 
gonas,  prit  le  nom  de  Nicée  en  l'honneur  de  l'épouse 
de  Lysimaque.  Celte  ville  est  célèbre  dans  l'histoire 
de  l'Eglise,  par  les  deux  conciles  œriiméuiqucs  qui 
s'y  sont  tenus  ,  le  premier  et  le  septième  ,  dont  l'un 
détermina  la  profession  de  foi  de  l'Eglise  catholique, 
prononça  la  condamnation  d'Arius,  fixa  le  temps  de 
la  fête  de  Piques,  et  posa  les  bases  de  la  discipline 
ecclésiastique  ;  et  dont  l'autre  condamna  l'hérésie  des 
iconoclastes,  ou  briseurs  d'images.  L'Fgli»e,  où  les 
518  évéques,  parmi  lesquels  on  voyait  plusieurs  Pè- 
res et  plusieurs  saints,  réunis  de  l'Occident  et  de 
l'Orient ,  eu  présence  de  l'empereur  Constantin , 
avaient  établi  contre  les  ariens  la  cnnsubslanlialiié 
du  Père  et  du  Fils  comme  article  fondamental  de  foi 
pour  tous  les  temps  à  venir;  celle  église  fut  trans- 
formée en  mosquée  par  le  sultan  Urchan ,  dont  on 
voit  encore  le  nom  taillé  au-dessus  de  la  porte,  sur 
des  pierres  conservées  au  milieu  des  ruines.  L'église 
du  Saint  Synode  est  également  devenue  une  mos- 
quée. L'hfstoire  de  cette  ville  a  été  fort  agitée,  ei  par 
son  importance  elle  occupe  une  première  place  dans 
les  annales  de  l'Orient.  Elle  était  la  capitale  des  sul- 
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tins  Seldschtiks  de  Rum,  lorsqu'elle  subit  le  long  et 
rigoureux  siège  des  premier»  croisés  conduits  par 
Godefroy  de  Bouillon.  Tancrède,  Bobemond,  HngMCS 
le  Grand,  Robert  de  Flandre,  Robert  de  Normand  e, 
etc.  Au  m41  siècle,  en  HOC,  elle  devini  la  résidence 
de  IVmperour  grec  Théodore  Lascaris,  durant  la  do- 
mination des  Latins  à  Cnnstaniinople  ;  et  ce  fut  sous 
l'empereur  Androyicus  le  Jeune  qu'elle  se  rendit  au 
sultan  Urcb  n  par  capiiulaiion.  Aujourd'hui  cette  ville 
n'est  plus  qu'une  enreinlc  de  hautes  murailles,  seules 
respectées  par  la  main  des  hommes  et  du  temps,  où 
Ton  ne  rencontre  que  quelques  cabanes  isolées 
comme  dan*  un  parc  solitaire.  Ainsi  cette  ville  bril- 
lante et  célèbre  sous  tant  de  rapporis  vint ,  comme 
tant  d'antres  ciiés,  échanger  entre  les  mains  des 
Turks  son  opulence  et  son  illustration  contre  la  mi- 
sère et  la  ruine.  —  Isnik  est  éloigné  de  Nikniid ,  ou 
Nicomédie.  de  W)  kit.  Un  fait  la  roule  par  des  mon- 
tagnes couvertes  de  belles  forêts,  au  milieu  desquel- 
les on  aperçoit  avec  surpiise  les  restes  d'un  chemin 
très- bien  pavé,  souvenir  perdu  dans  les  montagnes 
d'une  civilisation  qui  a  disparu. 

Vrbi  Pergamentis ,  tel  Pergamum,  Perçante.  — 
Après  avoir  été  l'opulente  capitale  de  la  Mysie,  la 
résidence  du  roi  Atule;  après  avoir  paru  avec  érlat 
dans  l'histoire  des  arts  et  des  sciences  par  «es  ma- 
gnifiques lapis  si  recherchés  des  Romains,  par  l'in- 
vention du  parchemin,  par  sa  bibliothèque  de  200,000 
vol.,  par  ses  temples  d'Esculape  et  de  Minerve,  et 
par  ses  églises  encore  plus  admirables  ;  après  avoir 
eu  la  gloire  de  figurer  parmi  les  sept  anges  de  l'Apo- 
calypse, Pergame  n'est  plus  qu'un  bourg  misérable 
et  désolé  du  pachalik  de  Smyrne,  dans  l'Anatolie, 
qui  a  nom  Bergama  ou  Pergamo.  Son  évé-'hé .  *oti8 
la  métropole  dEplié*',  dans  la  Première  Province 
d'Asie,  dal:iit  du  i"  siècle  ;  au  i\"  il  obtint  le  titre 
d'arrhcvêcbé.  Déjà  la  ville  se  mourait.  —  Pergame  a 
vu  naître  Galieo  et  Apollodore,  le  maître  d'éloquence 
d'Auguste.  Elle  a  fourni  au  christianisme  des  mar- 
tyrs, des  évé.fnes  illnstres  et  de  saints  confesseurs. 
Il  s'y  est  tenu  un  concile  en  l'an  150.  La  population 
est  d'environ  20:10  habit >nls,  sur  lesquels  on  ne 
compte  pas  plus  de  deux  à  trois  cents  chrétiens  ;  elle 
habile  des  boites  délabrées  qui  se  perdent  au  milieu 
des  ruines  imposâmes  des  anciens  édifices.  On  re- 
marque les  débris  du  temple  d'Esculape.  de  celui  de 
Minerve,  les  restes  d'une  porte  magnifique  et  d'un 
aqu.Mluc  La  cathédrale  est  encore  entière.  Le  bourg 
de  Pergamo  dépend  du  vicariat  apostolique  de 
Smyrne. 

Vrbi  Philadetphica,  Philadelphie,  aujourd'hui  Alas- 
chehr,  et  au  moyen  âge  Kallalebos.  L'évédtc  datait 
du  Ier  siècle  ;  il  Faisait  partie  de  la  province  de  Ly- 
die, sous  la  métropole  de  Sardes  :  c'était  un  des  sept 
anges  de  l'Apocalypse.  Des  commentateurs  et  des 
légendaires  ont  prétendu  que  ces  paroles  du  livre 
mystérieux  de  saint  Jean  :  Si  tu  es  tiède,  je  te  vomi- 
rai ,  s'appliquaient  à  celte  ville.  Quoi  qu'il  en  soit , 
comme  rien  n'a  manqué  à  ton  illustration  historique 
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et  chrétienne,  rien  non  plus  n'a  manqué  à  sa  ruine. 
On  y  aperçoit  les  débris  imposants  de  la  Philadelphia 
de»  Grecs,  fondée  par  Altale-Philadclphe,  dans  le  n* 
siècle  avant  Jésus-Christ.  Hérodote  en  parie  a  cause 
de  ses  g&leanx  de  miel,  qui  étaient  et  qui  sont  tou- 
jours en  grande  faveur  dans  tout  l'Orient.  —  Celte 
ville  fut  la  dernière  possession  de  l'empire  grec  ea 
Asie.  En  1390,  le  sultan  B'jesid-lldirim  s'en  empara 
avec  le  concours  des  empereurs  grecs  Jean  ei  Ma- 
nuel Paléologues,  père  cl  (ils ,  qui ,  n'osant  résister 
à  ce  barbare,  montèrent  eui-mémes  à  l'assaut  de 
celte  malheureuse  ville,  a  la  tête  de  12,000  hommes 
qu'ils  avaient  armés  contre  leors  propres  su/eu. 
L'empire  grec  n'existait  déjà  plus  ni  de  droit,  ni  de 
fuit;  on  ne  complaît  que  des  esclave»  qirise  hâtaient 
d'obéir  en  tremblant.  La  ville  fut  dévastée,  la  popu- 
lation transportée,  l<-s  églises  démolies  on  changées 
en  mosquées.  Avanl  ce  désastre,  la  dignité  de  métro- 
pole lui  avait  été  transférée  de  Sardes.  Il  y  a  encore 
aujourd'hui  un  archevêque  grec  schismatique.  —  Phi- 
ladc'phie  est  située  dans  l'Anatolie ,  sur  l'Yarim- 
Tchal,  au  pied  du  Boox-Agadj;  sa  position  favorise 
beaucup  son  commerce,  parce  qu'elle  est  un  Huit  de 
station  pour  les  caravane».  Un  grand  nombre  d'Ar- 
méniens la  fréquenlent.  Les  habitants,  dom  on  porte 
le  chiffre  à  15.C00,  sur  lesquels  il  y  a  2000  grecs,  se 
livrent  à  la  fabrication  des  cotons  :  leurs  teintureries 
sont  très- renommées.  Alascbehr  est  à  MQ  kil.  est 
de  Smyrne  et  sous  la  juridiction  du  vicaire  apostoli- 
que de  celle  ville.  Lai.  nord  ~W  2C;  long,  est  2b*  51'. 

Il  y  avait  deux  antres  évécliés  d>;  ce  nom,  l'un  se 
trouvait  dans  la  province  d'I^aurie,  patriarcal  d'An- 
tioche,  l'autre  dans  la  Seconde  Province  Arabique, 
patriarcat  de  Jérusalem.  Le  premier  datait  do  v' 
sièrle ,  et  dépendait  de  la  métropole  de  Sélfurie 
(Seleueia  Aupera).  Cet  évèché  n'existe  plus,  U  ville 
étant  tout  à  fait  ruinée.  Le  second  datait  également 
du  ve  siècle,  il  dépendait  de  la  métropole  de  B'jsira, 
laquelle  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  village  habité 
par  de  pauvres  Arabes. 

Vrbs  Princip'u,  la  Ville-du-Prince,  ou  Begschebrl 
(quelques  géographes  mettent  Beg-Cheber  :  en  écri- 
vant Begschebrl ,  nous  avons  suivi  les  géographes 
arabes.) —  Begschehri  est  ta  ville  par  excellence  des 
légende?  musulmanes  durant  une  partie  du  moyen 
Age  ;  elle  ligure  avec  éclat  dans  les  contes  orien- 
taux ,  à  cause  de  la  noble  et  mystérieuse  figure  de 
son  fondateur  Alaeddin  ,  le  grand  prince  des  Selds- 
cbuks  de  Rum.  Aussi  habile  administrateur  que 
conquérant  heureux,  Alaeddin  fonda  dans  laKan- 
mauie  la  Ville-du-Prince  sur  la  rive  orien»ale  dn  lac 
Begschehri ,  qui  a  40  kil.  de  tour  ,  el  qui  est  irès- 
pnissnnneux.  Située  dans  une  plaine,  cette  ville  est 
le  chef-lieu  d'un  sandschak  de  la  Turquie  asiatique. 
On  y  voit  des  Arméniens  el  quelques  grecs  ;  mais  la 
masse  de  la  population  se  compose  de  Musulmans. 
Elle  est  à  120  kil.  de  Koniélt. 

Vrb$  Samattremis ,  tel  Amtutrit,  tel  Sesamei, 
Amaslrah,  ou  Amasserai),  ou  Amasreb,  vieille  ciléQ"' 
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étail ,  nu  v'  siècle ,  un  archevêché  de  la  province 
de  Paphlagnnie ,  dans  l'exarchat  de  Pont ,  sou» 
«la  métropole  de  Gaiigra.  A  cause  de  sa  situation 
fur  une  petite  presqu  Ile ,  de  son  double  port  sur  la 
mer  Nitire,  et  de  la  beauté  de  ses  édifices,  Pline  le 
Jeune  la  nommait  i'aiit  du  monde  (  Epist.  lib.  ï, 
p.  99  Nicéus  et  M»nnert  en  parlent  comme  d'une 
ville  dont  le  commerce  était  très-important.  Elle  de- 
vint, dans  le  xv*  siècle,  le  chef-lieu  de»  possessions 
génoises  dans  la  province  de  Pont.  Mohaminède  11 
s'en  empara,  et  débuts  ce  moment  elle  n'a  fait  que 
décroître.  Un  y  découvre  des  restes  de  temples  ainsi 
que  des  ruines  de  l'antiquité  grecque  et  du  moyen 
âge.  Son  territoire  fournit  beaucoup  de  bois  de 
construction,  dont  l'exportation  occasionne  le  mouve- 
ment du  port.  Elle  est  à  270  kil.  est-nord  de  Cons- 
tantinople,  el  a  120  du  petit  port  de  Triboli.  Elle  est 
comprise  dans  le  vicariat  apostolique  patriarcal  de 
Consiantinoiilc. 

Urb$  Sardicentit ,  «ri  Sardka,  Sardiqne,  ou  Sar- 
dikn .  aujourd'hui  Sofia,  Sophie,  qui  a  été  la  pairie 
de  l'empereur  Maximien,  et  la  métropole,  dès  le  iv« 
siè<  le,  de  la  province  de  Dacia  Mediterranea  ;  elle 
n'avait  que  deux  suflraganls,  Nissa  el  Remesiana.  H 
s'y  tint  en  3*7  un  concile  pour  juger  la  cause  de  saint 
Athanase  contre  les  { artisans  de  l'aiianisme.  Ravagée 
par  les  Huns,  dévastée  par  les  Yalaques,  rebâtie  par 
l'empereur  Justinien ,  elle  parvint  a  se  maintenir 
dans  h>  moyeu  âge ,  sons  le  nom  de  Sofia  ;  et  au» 
jnurd'bui  c'est  encore  une  ville  remarquable  par  ses 
mosquées  ,  ses  bains,  ses  sources  chaudes  et  froides. 
Située  dans  une  grande  plaine  entourée  de  hautes 
montagnes  entre  l'Isker  et  la  Nissava ,  elle  est  ceinte 
de  murs  flanqué*  de  tours ,  avec  nn  château  ;  elle 
possède  23  mosquées ,  plusieurs  église*  grecques  et 
«ne  catholique.  Quoiqu'une  des  plus  belles  et  des 
pins  riches  de  la  Turquie  d'Europe ,  celle  ville  n'en 
est  pas  moins ,  comme  toutes  les  autres ,  très-mal 
bâtie  dans  l'intérieur  -  on  n'y  voit  que  des  maisons 
de  bois  en  parie  sans  fenêtres,  el  garnies  seulement 
d'une  grille.  Elle  a  quelques  fabriques  de  soierie , 
toiles  de  coton,  tabac,  etc.,  et  fait  un  a*sex  bon  com- 
merce. Elle  tomba  au  pouvoir  des  Turks  en  4382 , 
par  capitulation.  —  Sofia  est  à  544  kil.  ooesi  nord- 
ouest  de  Constanlinople.  La  population  est  d'environ 
50,01:0  habitants,  partie  Turks,  partie  Grecs,  Armé- 
niens ,  Juifs  et  Bulgares.  Elle  est  le  chef-lieu  d'un 
sandschak  d:  la  Rutnélie  (Turquie  d'Europe),  qui  est 
borné  au  nord-ouest  par  celui  de  Widdin ,  an  nord- 
est  par  celui  de  Nikopoli ,  à  l'est  par  celui  de  Tschir- 
men ,  au  sud  par  ceux  de  Gallipoli  et  de  Gbius- 
lendil ,  à  l'ouest  par  celui  d'Aladschaissar.  —  Sofia 
est  la  résidence  d'un  métropolitain  grec  ;  et,  pour  les 
catholiques ,  elle  forme  un  vicariat  apostolique  et 
une  mission  qui  est  remplie  par  les  PP.  Capucins. 

Vrbs  Sardium  vtt  Sardii,  Sardes.  Dès  le  t"  siècle, 
cette  ville  devint  la  métropole  de  la  Lydie,  dans 
l'exarchat  d'Asie  ;  elle  eut  ensuite  poor  suffragants 
vingt-huit  évècbés.  Elle  était  un  des  sept  anges  de 
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l'Apocalypse.  Ses  églises  étaient  des  monuments  re- 
marquable* autant  par  leur  construction  que  par  la 
richesse  de  leur  ornementation.  Les  Turks  s'en  em- 

• 

parèrent  à  la  An  du  xine  siècle,  après  un  siég e  long 
et  meurtrier;  ils  la  renversèrent  entièrement,  après 
avoir  massacré  une  partie  de  la  population  ,  et  ré- 
duit l'autre  à  l'esclavage.  On  en  voit  les  ruines 
dans  l'Anatolie  ,  sur  la  route  de  Smyrne  à  Onslan-. 
tinople.  Elle  était  bâtie  sur  une  élévation  qui  domine 
la  plaine  de  l'Hermus  :  les  ruines  de  ses  murailles  se 
prolongent  des  deux  cdtés  du  Pactole.  Deox  colonnes 
ioniques  soutenant  un  entablement  sont  les  seuls 
rentes  du  temple  de  C)bèle.  Sur  le  penchant  de  la 
colline  ,  de  l'autre  côté,  sont  un  théâtre  et  un  stade. 
11  n'existe  plus  d'habitations  dans  celte  ville  célèbre. 
Quelques  tentes  de  pauvres  U rocks  ,  peuples  noma- 
des ,  ornent  seuls  les  bords  du  Pactole  ;  et,  du  haut 
de  la  citadelle  de  Crésm,  on  n'aperçoit  dans  la  cam- 
pagne que  les  tombeaux  des  rois  de  Lydie.  Ce  sont 
de  grandes  bulles  (tumuli),  au  nombre  d'environ 
soixante  ,  parmi  lesquelles  on  dislingue  le  tombeau 
d'Alyattcs  ,  père  de  Crésns  ,  dont  parle  Hérodote 
comme  du  monument  le  plus  considérable  qu'il  eût 
vu  après  les  pyramides  ,  et  qui  ressemble  eu  effet  à 
une  montagne  naturelle.  —  En  sortant  de  Sarde,  on 
traverse  l'Hermus,  la  plaine  d'Hyicsnie,  et  l'on  en- 
tre dans  la  chaîne  de  montagnes  connue  sous  le  nom 
de  Yonssof-Dagb  ,  qui  s'étend  du  mont  Olympe  au 
mont  Ida  et  forme  la  séparation  des  eaux  de  la  mer 
de  Marmara  avec  celles  de  l'Archipel. 

Urbè  Sebatteua ,  Sébaste,  l'ancienne  Samarie.  — 
C'était  une  ville  épiscopale  du  tv*  siècle ,  hatie  sur 
l'emplacement  de  Samarie,  dans  la  Première  Pro- 
vince de  Palestine,  sous  la  métropole  de  Césaréc , 
patriarcat  de  Jérusalem.  Ce  n'est  plus  qu'un  vill.ige , 
qui  possède  encore  néanmoins  une  église  dédiée  a 
saint  Jean-Baptiste,  autour  de  laquelle  se  groupent 
quelques  cabanes  de  chrétiens  et  d'Arabes.  Ce  mo- 
nument a  trois  nefs,  dont  la  proportion  est  admira- 
ble. Les  matériaux  en  sont  précieux  ,  les  pilastres 
travaillés  avec  délicatesse;  une  tribune,  que  le 
temps  a  épargnée,  offre  des  médaillons,  qui  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  sculpture.  Lors  des  Croisades  , 
pendant  la  domination  des  Latins  dans  la  Palestine, 
Sébaste  eut  un  évoque  catholique 

Urb»  Sebattemis  ,  Sébaste  ,  Sauslia  ,  aujourd'hui 
Siwas.  —  Cette  ville  est  eélèbre  dans  le  martyrologe 
du  christianisme.  Dans  les  premiers  siècles,  le  sang 
de  ses  enfants  a  largement  coulé  pour  la  foi.  Au  coin* 
menceicentdu  moyen  âge,  elle  partagea  les  vicissi- 
tudes de  l'Arménie,  et  eut  beaucoup  a  souffrir  des 
guerres  des  rois  de  Perse  contre  les  Grec*  de  By- 
tance.  Rebâtie  entièrement  par  Alaeddin ,  grand 
prince  des  Seldschnks ,  elle  était  l'une  des  villes  les 
plus  peuplées  et  des  places  les  plus  fortes  de  l'Asie- 
Mineure  ;  elle  comptait  plus  de  100,000  habitants. 
Ses  ouvrages  étaient  construits  avec  des  pierres  da 
3  mètres  50  centimètres  de  longueur  sur  1  mètre  30 
centimètres  d'épaisseur  ;  les  murailles,  (Tune  éléva- 
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vallon  da  14  mèlrei ,  eo  avaient  8  de  profondeur,  et 
0  nu  sommet.  Les  sept  porte*  de  la  ville  roulaient 
sur  des  gonds  de  fer.  Elle  hit  néanmoins  prise  en 
4400,  par  Timor,  qui  fil  enterrer  vivants  une  par- 
lie  des  habitants  avec  nn  raffinement  de  cruautés  in- 
croyables (I).  -Lesulian  Asddin-Keikawus,  à  la  fleur 
de  soft  âge,  y  mourut  au  commencement  du  nu* 
siè  le.  On  y  toit  son  tombeau  a  côté  d'un  hôpital 
qu'il  avait  fondé.  Ville  épiscopale,  elle  fut  érigée,  au 
v«  siècle ,  en  métropole  de  la  Première  Province 
d'Arménie.  Sa  juridiction  s'étendait  sur  les  archevê- 
ché» suivants  :  lléracléopol'*  •  Rhenum  ,  Colonea  , 
Sehasiopoli«,  et  sur  les  évét  liés  de  Nicopolis,  de  Sa- 
tula  et  de  Bensaa.  Sébaste  est  actuellement  fort  dé- 
labrée ;  elle  possède  on  archevêque  grec  scuismaii- 
que,  un  archevêque  arménien  dépendant  du  patriar- 
che d'Ëcsmiazin.  Celle  ville  compte  encore  un  assez 
grand  nombre  de  catholiques.  Mais  ils  n'ont  point 
d'églises,  celles  qu'ils  avaient  étant  tombées  de  vé- 
tusté. Elles  n'ont  point  été  rebâties  ,  faute  d'autori- 
sation dit  divan  de  Consianiineple* 

8iwa«,  chef-lieu  du  paebaltk  de  son  nom,  ou  de 
Rum,  dans  l'Analolic ,  est  éaas  une  plaine  sur  le 
K'.xil-Irmak,  que  l'on  psse  sur  lin  beau  pont.  Elle  a 
plusieurs  mosquées  et  une  églisearroéiicwne.  Elle  est 
éloignée  de  Censtanlinoplc  de  520  kil.  est  sud.  La 
population  est  de  8000  liabitanig.  Les  catholiques 
sont  sous  la  juridiction  do  vicaire  apostolique  pa-* 
trlarcal  de  ConstaniirtOfle.  —  Le  pachalik  de  Siwas 
ou  de  Rum  est  borné  au  nord  par  la  mer  Noire,  au 
nord-?si  par  le  pachalik  de  Trébizemle,  a  Test  par 
celui  d'Erscroum,  an  sud  par  ceux  de  Dlarbékir  et 
de  Marasch,  au  sud-ouest  par  la  Karamanie.  II.  a 
430  ktl.  de  long  sur  320  de  large.  Celle  province 
mari  lime,  une  des  plus  belles  et  des  plus  ferti'es  de 
la  Turquie  d'Asie,  renferme  plusieurs  montagnes  qui 
appartiennent  à  la  ebatrte  de  l'Anli-Tatrrus  ;  on  dis- 
lingue le  Jildis-Tagh,  chaîne  du  Taurus,  qui  s'étend 
de  Siwas  1  Kaisariéh  ;  le  Kitil-lrmak,  l'Iescbil-Irmflb 
(r/rts),leThermé(Tmodon),  l'AskMa  (ThoarU),  etc.. 
l'arrosenl.  L'air  y  est  sain,  et  il  y  pleut  abondamment 
en  été  :  on  y  trouve  peu  d'industrie  et  de  fabriques. 
Les  exportations  consistent  en  cuivre ,  currr cries, 
bois  de  charpente  et  de  construction,  miel,  cire, 
grain,  riz,  fruits  secs,  laine,  plomb,  poils  de  chèvre, 
crin,  bétail,  poisson  séché  ou  salé,  vin.  On  divise  ce 
pacbalik  en  sept  sandjacks,  dont  quelques-uns  sont 
peu  connus,  savoir  :  Shvas,  DJanik,  Ama»iéh,  Tchou» 
rum.  Jeuzgatt  ou  Rozuk,  Diwrigi  et  Arabkir.  Popul. 
env.  800,000  habitants,  Turks,  Turkomans,  Crées  et 
Arméniens. 

Vrb$  Thettalonicentit,  vet  Thettaloniea,  Thessalo* 

(I)  Timur-Kan  (Tamerian)  réunit  sur  sa  léte  les 
couronnes  de  vingt-sept  pays.  Ses  conquêtes  s'éten- 
dirent en  Orient,  jusqu'en  Chine;  au  N«  rd,  jusque 
dans  te  centre  de  fa  Russie  ;  è  l'Ouest,  jusqu'à  la 
Mlditprran.îo;  au  Sud,  jusqu'à  l'Egypte.  C'était 
l'homme  du  triomphe  de  la  furce  ei  de  l'organisation 
inielhgeuie  :  il  s'entendait  a  gouverner 
vaincre. 


nique,  ou  S'Iouique,  ou  Saloniki.  —  Malgré  Jes  dé- 
plorables wcisshudes  attachées  aux  choses  humai- 
nes, on  ne  peut  disconvenir  toutefois  qu'il  ne  pèse 
sur  quelques  eités  une  fatalité  plus  sombre  que  sar 
d'autres.  Il  en  est  ainsi  de  Thessalonique  ;  appels* 
d'abord  ««fia  et  Tktrm»  (Thermes),  celle  viUe  re^i 
de  Cassandre,  qui  la  rebâtit,  le  nom  de  s»  femme, 
Thcssalenica,  tœur  d'Alexandre  le  Grand.  Apréj  u 
ruine  et  la  suppression  du  royaume  de  Macédoine 
par  les  Romains,  elle  fut  pillée  et  dévastée  par  leurs 
généraux  et  leurs  consul».  Au  temps  des  guerres 
civiles,  le  sénat  romain,  qui  défendait  le  parti  de 
Pompée,  s'y  transporta  et  y  tint  ses  séaeces.  Cons- 
tantin l'orna  d'arcs  de  triomphe  démos»  voit  encore 
tes  beaux  débris  ;  Théouose  y  plaça  ses  statues  et 
celles  de  l'impératrice,  sa  femme.  Eiie  n'échappa 
point  aux  barbares,  qui  la  pillèrent  d»ns  leurs  pre- 
mières comme  dans  leurs  dernières  invasions.  Saint 
Paul  y  séjourna  et  y  prêcha  l'Evangile  avecuagraad 
succès.  Thessaloniqua  devint  métropole  dès  le  I" 
siècle;  elle  cul  ensuite  vingt  et  un  sufTragants  tint 
archevêchés  qu'évêcbés.  Ses  évé,ues  étaient,  dm 
les  premiers  siècles  du  patriarcat  romain,  exarqites 
et  vicaires  apostoliques  des  papes  pour  les  dix  pro- 
vinces de  l  lllyrie.  L'empereur  Jutuuien  leur  en  en- 
leva ciaq  pour  composer  l'exarchat  de  la  Dana  son» 
Ocbridh  ,  de  sorte  qn'ii  te  leur  resta  que  l'exarchat 
de  Macédoine,  que  Léon  l'Isa  urrçne  soumit  au  pa- 
triarcal de  Consuntmople.  l»oe<  eut  III  remit  Saie- 
nique  sous  l'obéissance  des  papes,  et  lui  rendu  le 
paltium  latin,   lorsqu'elle  fut  la  capitale  d'un 
royaume  qui  avait  été  établi  par  les  Croisés,  et  qui 
passa  aux  Vénitiens  en  1415.  Mais  les  Turks  s  ta 
rendirent  miUres  en  1431,  et  depuis  ce  temps  II 
elle  est  resiée  au  patriarche  de  Cnnsiaiilnwple, 
sous  lequel  elle  n'a  que  le  titre  é'exarqne  ée  Maté* 
doine,  ou  plutôt  de  TbessaHe.  Le  titulaire  na  mata, 
tenant  que  soixante- dix  prêtres  djiis  non  diocèse; 
mais  ii  a  huit  évoques  suffragnnis. 

La  mission  de  Salonlqoe,  qui  dépeml  de  vicariat 
apostolique  pttrtareal  de  CoMlaetineple,  a  été  esl« 
tfvée  par  les  PP,  Jésuites  français,  jusqu'à  IVpoqos 
de  leur  Suppression  :  rétablissement  était  dan»  «n 
état  prospère,  lorsqu'il  leur  fallut  l'abandonner.  Le» 
Lataristes  français  l'ont  accepté  après  Je  départ  des 
Jésuites  ;  depuis  lors,  ils  y  Ont  toujours  eo  «feux 
prêtres.  Par  leurs  soins  l'église  s  été  bien  décorée, 
abondamment  pourvue  (fortement  et  autres  objets 


pour  les  garçons,  et  il  y  a  quelques  années  Us  eu  ont 
fait  ouvrir  une  pour  les  filles.  Le  nombre  des  la- 
milles  catholiques  qui  résident  à  Salonique  varie  se- 

Timur,  d'une  haute  slalure  ,  avait  ia  té:e  exlraor- 
dinairement  grosse,  le  front  large,  élevé,  le  teint  vil 
et  animé  :  par  une  particularité  singulière  ,  dés  s«a 
enfance  il  avait  les  cheveux  blancs  ;  è  obacuoe  d« 
ses  oreilles  il  portait  une  perle  d'un  grand  prix-  Sé- 
rieux el  sombre,  il  était  ennemi  de  la  gaie  é,  .-newre 
plus  de  l'hypocrisie.  (Nofir  de  rameur.) 
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lou  que  l'état  du  commerce  est  plu»  ou  moins  pros- 
père. Ce  nombre  eu  rarement  au-dessous  de  cin- 
quante. La  piété  des  chrétien»  de  ce  lieu  est 
digne  des  éloges  que  l'Apôtre  dounait  à  ceux 
qu'il  y  avait  instruis.  Les  seuls  vestiges  matériels 
du  pass»go  du  grand  A  poire  tout  trois  chaires  du 
haut  desquelles  le  sublime  Paul  avait,  dit-on,  in- 
«iruit  les  TlwssalonicieiiB.  L'une,  qui  est  en  bois,  se 
trouve  entre  les  mains  d'un  juif  t  personne  ne  va  la 
voir,  tant  l'antiquité  en  est  suspecte.  Les  deux  au- 
tres sont  dans  les  mnsqnées  des  Turks  ;  cens-ci  les 
conservent,  à  cause  de*  cadeaux  des  curieux  qui 
vont  les  visiter.  Mais  ces  chaires  ne  se  composent 
plus  que  de  quelques  morceaux  de  marbre,  aux- 
quels sont  attachés  quatre  à  cinq  marches  d'un  es- 
calier étroit.  On  reconnaît,  à  l'examen  de  res  res- 
tes, qu'ils  ont  éié  enlevés  à  quelques  chaires  du 
genre  de  celles  qu'on  retrouve  dans  les  églises  grec- 
ques (1).  Il  est  donc  probable  que  les  Turks  les  ont 
trouvée»  dans  les  temples  chrétiens,  lorsqu'ils  se 
sont  emparés  du  pays,  et  qu'ils  oui  couverii  ces 
temples  eu  autant  de  mosquées.  Celles  de  ces  ancien- 
nes églises  qui  subsistent  encore,  sont  spacieuses, 
d'un  bon  goùl  d'architecture,  et  quelques-unes  re- 
marquable* par  la  beauté  de  leurs  colonnes  en  mar- 
bre :  Us  Turks  n'y  mil  fait  aucun  changement  uota- 
iii.  .  Dans  une  d'elfes,  ou  voit  les  portraits  en  mo- 
s.iï<jt;c  de  Noire-Seigneur  et  des  apôtres;  dans  udc 
autre,  le  tombeau  d'un  saint  au;  c.c  tlmué.r..  11  y  a 
toujours  une  lampe  allumée  sur  ce  teniheaui  cl  l'i- 
man  qui  est  préposé  à  la  garde  de  la  mosquée  a  soin 
d'entretenir  d'huile  cette  lampe. 

La  population  de  Salonique,  qui  e*t  de  70.01m>  ha- 
bitants, se  compose  de  Turks,  de  Grecs  et  de  Juifs. 
Ces  derniers  sont  h-s  plus  nombreux  ,  et  renommés 
entre  les  Juifs  même  par  leur  attachement  à  leur  bu. 
Néanmoins  la  soif  du  gain  dont  celte  nation  etl  dé- 
vorée, ei  le  dé>ir  de  se  soustraire  aux  avanies  des 
Turks,  en  ont  détaché  uu  hou  nombre,  qui  mil  em- 
brassé la  religion  musulmane,  sans  renoncer  toute- 
fois au  judaïsme  d'une  manière  absolue;  mahomé- 
laos  au  dehors,  juifs  dans  l'intérieur  de  leur  famille, 
tels  sont  ces  malheureux,  dont  le  nombre  peut  s'é- 
lever a  501*0.  Les  Turks  n'ont  jamais  pu  les  amener 
à  contracter  des  alliances  avec  eux,  mai»  ils  nes'.'l- 
lienl  pas  non  P'iU*  «ve*  te*  véritables  Juifs;  en  sorte 
qu'ils  forment  nue  tribu  à  part,  qui  se  safgt  à  elle  - 
même.  Ils  soûl,  du  reste,  fort  riches.  La  population 
grecque  s'élève  tout  au  plus  à  10  ou  12,000  âmes; 
ces  sectaires  possèdent  plusieurs  éguVes,  qu'ils  ont 
bâties  pour  remplacer  celles  que  les  Turks  leur  ont 
enlevées  ;  toutes  ecs  églises  n'avaient  rien  de  re- 
marquable. 

La  lièvre  règne  presque  toute  l'année  a  Salonique. 
Celte  ville  a  encore  ses  murailles  telles  qu'elles 
paient  quand  les  Turks  s'en  emparèrent.  Le  portes 
se  ferment  chaque  soir  su  coucher  du  soleil,  et  on 

(I)  Elle»  sont  un  tiers  p.us  élevées  que  les  nôtres, 
lenina.it  autour  d'un  pilier. 
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ne  les  ouvre  pins  pour  personne;  celui  qui  a  le  mal- 
heur de  se  trouver  dehors  doit  passer  la  nuit  a  le 
belle  étoile.  -  Salonique  est  le  chef-lieu  du  sand- 
sebak  de  la  Rumélie,  Turquie  d'Europe,  borné  au 
nord  ei  à  l'ouest  par  celui  de  Gallipoll,  a  l'est  et  tu 
sud-est  par  l'Archipel,  au  sud-ouest  par  le  sandsehek 
deTirbala,  à  l'ouest  par  celui  de  Gallipoii  ;  il  ren- 
ferme m  lieues  cariées  et  250,000  habitauls. 

Salonique  est  située  à  l'extrémité  septentrionale 
du  golfe  du  »  éme  nom,  au  pied  du  Kuriia'h  ou  llor- 
tascb,  contre  lequel  elle  est  en  part  e  b&lie.  Elle  a 
la  forme  d'un  triangle  irrégii  ier,  et  est  environnée 
de  murs  construits  en  briques  sur  fondations  en 
pierre  de  taille,  d'une  épaisseur  énorme  et  flanquées 
de  tours.  Ses  dômes  et  ses  minareu,  ses  maisons  la 
plupart  entourées  de  jardins  et  bâties  en  amphi- 
théâtre, lui  donnent  à  l'extérieur  le  plus  bel  aspect, 
mois  l'iniérieur  ressemble  à  tomes  les  autres  villes 
turques  :  on  n'y  trouve  que  des  rues  étroites,  des 
plaie*  peu  étendues,  des  maisons  basses  et  mal 
construites,  qui  ressemblent  eu  partie  a  des  bara- 
ques. Cependant  on  y  remarque  plus  de  propreté  et 
d'activité;  les  quais  abondent  en  marchandises;  les 
bazars  fourmillent  de  vendeurs  et  d'acheteurs  ;  quan- 
tité de  personnes  sont  occupées  autour  des  vaisseaux 
et  des  magasin*.  On  y  compte  des  consuls  de  touies 
les  nations,  et  un  nombre  considérable  rie  marchands 
franks  qui  ont  tout  le  commerce  entre  les  mains, 
ainsi  que  iO  grnn<le«4mo*quéfs  et  plnsb  urs  pe- 
tites ;  des  églises  grecques  et  couvents,  des  synago- 
gues, plusieurs  fabriques  et  manufactures,  surtout  de 
colon,  maroquin,  tapis,  tabac  et  vêtements  de  fem- 
me» eu  so>e.  Le<  exportations  consistent  en  grains, 
laine,  tabac,  coton,  miel  et  cire,  huile  d'olive, 
suie,  etc.  Cette  ville  est  une  des  plus  commerçantes 
du  Levant;  on  y  importe  indigo,  café,  cochenille, 
autre,  orfèvrerie,  épicee,  coton,  laine,  cire,  cuivre, 
dc«ps,  plomb,  montres,  etc.  On  en  exporte  pour  en- 
viron 0  millions  de  piastres;  et  la  valeur  des  impor- 
tations ne  va  pas  au  delà  de  5  millions.  On  trouve 
Ai  as  les  environs  beaucoup  d'aniiquiics.  Elle  est  à 
ât>0  kil.  ouest  par  sud  de  Constant! nopte.  Lat.  nord 
40° .";»'  47";  long,  est  iO'  M'  58".  Sur  les  70,000 
habitants  qu'elle  compte,  il  y  a  iO.OOt)  JuiK  »i,  00 
Grecs,  3000  Fraeks. 

Vrbi  Tirihale»tit,tel  TirlhahtM,  Tscborli—  C'est 
une  ville  de  la  Rumélie,  Turquie  d'Europe,  qui  fait 
partie  du  sandschak  el  qui  est  a  72  kil.  sud-sud-ouest 
ée  Visa,  sur  le  Zorulus.  Elle  est  ceinte  de  murs, 
mais  qui  tombent  en  mines.  On  y  voit  une  mosquée, 
un  khan  et  quelques  chapelles  grecques  délabrées. 
On  y  fait  un  commerce  de  bestiaux,  et  surtout  de 
fromages  qui  sont  renommes  el  recherchés  dans 
toute  la  Rumélie.  La  population,  de  4000  habitants, 
y  est  très-mélangée;  elle  se  compose  de  Turks,  de 
Grecs  et  d'Arméniens. 

le  forme  ronde,  petites,  avec  un  escalier  étroit  el 
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Vrbs  Trecentif,  tel  Trecœ,  tel  Trieatut,  tel  A«- 
gustobona,  Troyes.  —  Son  évêché  daie  du  in*  siè- 
cle, était  el  est  encore  snffragant  de  Sens.  Con- 
servé par  le  concordai  de  1801,  il  a  sons  sa  juridic- 
tion tout  le  département  de  l'Aube.  —  Il  s'est  tenu  à 
Troyes  cinq  conciles,  en  867,  878, 110*,  1107 et 
4128.  Il  y  a  un  grand  et  un  petit  séminaires. 

Les  étymologistes ,  qui  souvent  trouvent  des 
mysiér«>  où  il  n'y  eti  a  pas,  disent  que  celte  ville  a 
été  appelée  Treca,  comme  qui  dirait  7Yei  areet,  par- 
ce qu'il  y  avait  autrefois  trois  châteaux  dont  on  voit 
encore  les  vestiges.  Le  plus  considérable  était  «  clui 
où  les  comtes  de  Champagne  Taisaient  leur  demeure. 
L'église  Saint-Etienne  en  cuiil  la  sainte  cliapele.  Le 
second  de  ces  (  bateaux  est  presque  entièrement 
abattu  ,  et  i  on  ne  voit  plus  qu'un  reste  de  tour  et 
quelques  murailles  qui  étaient  ilerrière  le  couvent 
des  Coidclieis.  L'église  autrefois  appelée  Saint-Jean- 
le-Cbatel  et  Beffroi,  et  depuis  Saint-Biaise,  ecrvait  de 
chapelle  à  ce  cflateau.  Le  troisième  enfin  était 
entre  l'église  de  Saint-Nicolas  et  la  porte  du  tteffroi. 
Ce  fut  dans  ce  dernier  que  le  roi  de  France  Louis 
le  Ik'gue  accueill  i  vers  l'an  878  le  pape  Jean  VIII, 
après  avoir  reçu  de  sa  main  la  couronne  impériale 
dans  un  concile  tenu  dans  l'église  cathédrale  de 
Tioyes.  Ce  troisième  château  fut  ruiné  par  un  in- 
cendie arrivé  en  l'an  15i4. 

Quoique  Jules  César  n'ait  pas  fait  mention  de 
Troyes,  ri  y  a  tout  lieu  de  croire  que  celte  ville  eiis- 
tait  de  ton  temps,  car  elle  était  déjà  une  des  plus  no- 
tables de  la  Gaule  dès  le  premier  siècle  de  notre  ère. 
Pline  prie  du  peuple  Tricastet.  I'iolémée  appelle  la 
capitale  de  ce  peuple  Augustobona  ou  Augutiomana 
Tricattium.  Elle  dut  perdre  le  nom  d'Angustobona 
pour  prendre  celui  de  la  peuplade  dont  elle  était  le 
chef-lieu,  à  peu  près  vers  le  temps  où  la  ville  de  Lu- 
lèce  prit  celui  de  Paris.  —  Troyes  fut  d'abord,  com- 
me Paris  et  Melttn,  circonscrite  dans  une  Ile  Tonnée 
par  deux  bras  de  la  Seine.  Dès  l'an  356.  elle  était  fer- 
mée de  murs,  ainsi  que  nous  l'apprend  Ammicn  Mar- 
cellin.  En  4*1,  Attila,  roi  des  Huns,  ayant  été  défait 
par  Aëtius,  Qt  sa  retraite  sur  Troyes,  où  l'alarme  de- 
vint générale  lorsqu'on  apprit  qu'il  maichail  sur  cette 
ville,  sous  les  murs  de  laquelle  il  arriva  le  30  sep- 
tembre. Saint  Loup,  qui  en  était  évéque,  avait  tout 
à  craindre  d'une  armée  composée  de  gens  féroces  et 
accoutumés  au  pillage  :  la  ville,  afors  peu  considéra- 
ble, n'avait  pour  déTense  que  des  murs  construits  à 
la  bâte  deux  siècles  auparavant.  Le  prélat  négocia 
avec  Attila  pour  le  passage  de  son  armée  dans 
Troyes.  Par  une  des  conditions  de  ce  traité,  Attila 
exigea,  pour  sa  sauvegarde  et  cell»  de  son  armée, 
que  l'évéque  l'accompagnât  jusqu'au  Rhin,  lui  pro- 
mettant de  le  laisser  revenir.  En  effet,  dès  que  l'oc- 
casion s'en  présenta,  le  barbare  ne  s'opposa  pas  à 
son  retour.—  La  ville  de  Troyes  Tut  réduite  en  cen- 
dres par  les  Normands  en  889.  En  1228,  le  comte 
Thibault  IV  y  fut  assiégé  par  les  seigneurs  qui  vou- 
lurent enlever  la  régence  à  la  reine  Blanche.  Saint 


Louis  vint  en  personne  au  secours  de  Troyes,  et  le 
siège  fui  levé.  Le  jeune  roi  n'était  encore  que  darw 
sa  quatorzième  année;  il  fit  ses  premières  armet 
dans  cette  expédition.  Le  duc  de  Bourgogne  s'em- 
para de  Troyes  vers  1415.  Après  l'assassinat  de  ce 
prince  a  Montereao,  par  ordre  du  dauphin  Charles, 
la  reine  Isabeau  de  Bavière  crut  eetie  occasion  favo- 
rable pour  le  perdre  ;  profitant  de  la  faiblesse  d'et- 
prii  du  roi,  elle  lui  persuada  de  déclarer  *on  Dis  cri* 
mitiel  de  lèse-majesté,  ennemi  de  l'E<at,  de  le  dés» 
hériter,  de  marier  leur  fille  au  roi  d'Angleterre,  Hen- 
ri V,  et  de  lui  donner  pour  dot  la  couronne  de 
France.  Le  28  mars  1420,  le  nouveau  duc  de  Bour- 
gogne arriva  à  Troyes  ave  une  suite  nombreuse,  et 
il  lut  admis  à  prêter  foi  et  hommage  au  roi  pour  le 
duché  de  Bourgogne,  les  comtés  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois et  ses  autres  seigneuries.  Il  y  fut  reçu  avec  con- 
fiance par  le  roi,  la  reine  el  madame  Calher  ne  -,  terot 
n'avait  plus  ni  mémoire  ni  jugement.  Les  condition» 
de  la  pais  avaient  été  convenues  pendant  que  la  trêve 
était  prorogée  seulement  de  dixjoursen  dix  jocri, 
et  le  9  avril,  Isabeau  en  fit  signer  les  préliminaires 
à  Charles  VI ,  qui  ne  savait  pas  ce  qu'il  hisaii.  Ces 
préliminaires  obligeaient  Henri  V  a  renoncer  au  litre 
de  roi  de  France,  qu'il  s'ullriboail ,  pour  se  conten- 
ter de  celui  de  régent  et  héritier  de  la  ronronne  ; 
mais  eu  retour  ils  lui  transmettaient  immédiatement 
l'administration  du  royaume  :  ni  la  reine  ni  le  duc 
de  Bourg'  gne  ne  s'y  étaient  réservés  aucune  part. 
Les  négociations  avaient'  porté  dès  lors  sur  la  ga- 
rantie des  liberté;  du  royaume  et  de  son  intégrité  , 
el  sur  quelques  réserves  pour  l'entretien  du  roi  et  de 
la  reine,  ou  pour  le  douaire  de  madame  Miehel'e  , 
duchesse  de  Bourgogne.  Le  29  avril ,  le  chancelier 
de  France  donna  communication  de  Pétai  des  négo- 
ciations à  une  assemblée  formée  à  Paris  ,  du  parle- 
ment, de  la  chambre  des  comptes  ,  de  l'université , 
du  chapitre,  des  gens  du  roi  ,  du  prévôt  de  Paris , 
du  prévôt  des  marchands,  enfin  des  quarteniers,  des 
dizainiers  et  ciuquanteniers.  Aucune  voix  ne  s'éleva 
contre  ces  préliminaires;  on  ne  répondit  à  leur  lec- 
ture que  par  des  cris  de  :  Vire  le  roi ,  la  reine  rt  h 
duc  de  Bourgogne  !  Le  chancelier  et  le  premier  pré- 
sident se  rendirent  ensuite  a  Pon toise,  auprès  du  roi 
d'Angleterre  :  tout  était  conclu ,  et  le  iO  mai,  celui- 
ci  se  transporta  lui-même  à  Troyes.  Il  était  accom- 
pagné i-ar  les  ducs  de  Glocester  et  de  Clarenre,  ses 
frères,  et  il  conduisait  avec  lui  une  année  de  7000 
hommes  d'armes.  Le  duc  de  Bourgogne,  *  \a  ifcte  des 
seigneurs  de  son  parti  et  de  celui  de  la  reine ,  alla 
au-devant  de  lui,  et  le  conduisit  à  l'hôtel  qui  lui  était 
destiné,  au-destoubt  de  Cetgliu  Saine t-Jehan.  En  ar- 
rivant, ce  prince  vit  le  roi ,  la  reine  et  dame  Catar* 
rine,  leur  fille ,  qui  ferrent  de  irè$-grantx  honneur» 
Cung  à  fourre.  Le  ~0  mai ,  lendemain  ,  suivant  Le» 
febvre ,  du  jour  de  la  Trinité  ,  que  Y  Art  de  tirifkv 
le*  dates  place  su  2  juin  1420,  et  te  2  juin,  suivant 
Jttvenal  des  Ursins,  c'est-à-dire,  le  jour  même  de  la 
Trinité  ,  Henri  V ,  voulant  que  le  mariage  u  fi** 
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«Mirant  la  couttume  de  France ,  épousa  madame  Ca- 
therine dam  Cetglite  parochiale.  Uenri  de  Savoisy  , 
archevêque  de  Sens,  leur  donna  la  bénédiction  ,  et 
pour  treize  deniers  il  mit  sur  le  livre  treize  nobles. 
A  l\.ffrande ,  avec  le  eierge,  les  nouveaux  époux 
offrirent  chacun  trois  nobles,  et  donnèrent  à  ladite 
église  deux  cents  nobles ,  et  {turent  tet  toupet  au  tin 
faietet  en  la  magniere  accoutumée  et  le  Ut  béni.  «  S'y 
feurenl  faictes  ce  jour-la  par  les  Anglais ,  ajoute 
saint  Remy,  grands  estais  et  bombanz,  estant  riche- 
ment vesius  et  pires  de  draps  d'or  et  de  soye  de 
riches  couleurs  et  chargiez  de  pierres,  que  François 
et   Oorgoignons   s'esmerveilloienl   où  tulles  ri- 
chesses pouvoieot  avoir  esté  prinses.  Là  estaient  du 
party  du  roi,  le  duc  de  Borgoigne ,  par  le  moyen 
duquel  les  iraictiez  et  alliances  se  faisoient  ;  et  avec 
lui  le  prince  d'Orange  ,  le  seigneur  de  Joinville,  le 
Veau  de  Bar,  le  seigneur  de  Montagu,  messire  Jean 
de  Coitebrune,  maresebal  de  Borgoigne  et  Picardie, 
le  comte  de  Conversan,  messite  Jehan  de  Luxem- 
bourg, le  seigneur  de  Croy,  le  seigneur  de  Humber- 
cour,  le  S.  de  Longueval,  le  S.  de  llohec,  H.  llere 
de  Lannoy  ,  etc.  »  —  Le  fameux  traité  de  Troyes , 
par  lequel  Charles  VI  rendait  la  Frai.ce  sujette  du 
roi  d'Angleterre,  fut  signé  le  21  mai.  Par  ce  traité, 
Henri  Y  s'engageait  à  couserver  à  Charles  VI  et  à 
Isabeau,  durant  la  vie  du  premier,  la  couronne  et  la 
dignité  royale,  avec  les  revenus  nécessaires  pour  en 
soutenir  la  splendeur.  Mais,  après  la  mort  de  Char- 
les VI,  la  couronne  de  France  devait  élrc  perpé- 
tuellement dévolue ,  avec  tous  ses  droits  .  à  Henri  V 
et  à  ses  héritiers.  Même  pendant  la  vie  de  Charles  VI, 
l'administration  du  royaume  devait ,  à  cause  de  l'in- 
firmité du  roi ,  être  confiée  à  Henri  V;  mais  il  était 
tenu  d'user  pour  cela  des  conseils  des  nobles  et  des 
sages  du  royaume,  de  maintenir  la  juridiction  du 
parlement,  ainsi  que  les  droits  ei  libertés  des  nobles, 
pairs,cilés,villes  et  coromunaulésde France. Ceux-ci, 
en  retour,  devaient  prêter  serment  de  le  servir  fidè- 
lement et  de  le  reconnaître  pour  roi  au  décès  de 
Charles  VI.  Henri  s'engageait  à  réduire  à  l'obéissance 
du  roi  toutes  les  villes  et  provinces  qui  tenaient  le 
parti  d'Armagnac  ou  du  dauphin  ;  mais  toutes  ces 
conquêtes  ,  la  Normandie  exceptée  ,  devaient  être 
réunies  au  royaume  de  France.  La  Normandie  elle- 
même  devait  y  être  réunie  aussi  quand  Henri  V 
parviendrait  à  la  cnuronue.  Henri  s'engageait  à  ne 
lever  aucune  imposition  sur  le  royaume  ,  sans  cause 
raisonnable  et  néiessaire.  Les  deux  royaumes  de- 
vaient demeurer  perpétuellement  unis  et  gouver- 
nés par  le  même  roi ,  mais  chacun  selon  ses  lois  et 
ses  usages ,  et  par  ses  officiers  nationaux.  Les 
deux  rois  et  le  duc  de  Bourgogne  s'engageaient  enfin 
à  ne  jamais  traiter  avec  Charles,  qui  te  dit  dauphin 
de  Viennoit ,  si  ce  u'esl  d'un  commun  consentement, 
et  avec  le  conseil  des  trois  Etats  du  royaume,  à  coûte 
det  horribtet  et  énorme»  crintet  qu'il  a  commit.  L'es- 
pérance de  la  paix  ,  après  tant  et  de  si  cruelles 
souffrances,  ût  accueillir  ce  traité  avec  jo'u-  par  une 
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partie  de  la  France,  et  surtout  par  la  ville  de  Paris, 
qui  était  réduite  au  dernier  deg-é  de  misère  :  beau- 
coup d'autres  cependant  n'y  voyaient  qu"  l'humi- 
liation de  la  France  et  le  triomphe  de«  Anglais,  que 
pendant  un  siècle  on  s'était  accoutumé  à  regarder 
comme  ennemis.  Aussi  plusieurs  des  grands  sei- 
gneurs attachés  au  duc  de  Bourgogne,  et  entre  au- 
tres les  deux  frères  de  Luiembourg,  refusèrent-ils 
d'abord  de  jurer  le  tiaité  de  Troyes.  Les  villes  de 
Bourgogne  ne  montrèrent  pas  moins  d'éloignemenl 
pour  le  recevoir.  Les  bourgeois  de  Paris  ,  au  con- 
traire ,  écrivirent  le  2  juin  à  Henri  V,  pour  accepter 
ce  traité  de  paix,  et  prolester  de  leur  soumission. 
Les  trois  Etals  du  royaume  furent  convoqués  à  Paris, 
pour  donner  leur  sanction  à  ce  même  traité.  Char- 
les VI  présida  lui-même,  le  ti  décembre,  leur  assem- 
blée dans  son  palais  de  Saint-Paul  ;  il  avait  alors 
suffisamment  de  présence  d'esprit  pour  répéter  la 
leçon  qu'on  lui  avait  faite,  et  déclarer  qu'il  regardait 
le  traité  de  Troyes  comme  pouvant  seul  assurer  la 
paix  du  royaume.  Il  invita  les  trois  Etats  à  se  retirer 
dans  leur  chambre  pour  délibérer,  et  à  se  réunir  de 
nouveau  le  10  décembre,  en  assemblée  générale.  Ce 
jour-là  le  traité  de  Troyes  fut  soletiue  leu»  ni  accepté 
par  les  trois  Etals  du  royaume ,  et  déclaré  loi  de  la 


En  U29,  Charles  VU,  sur  les  instances  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans,  prit  la  détermination  de  se  rendre  à 
Reims  pour  s'y  faire  sacrer.  11  arriva  sous  les  murs 
de  Troyes  le  Ier  juillet ,  et  ût  sommer  la  ville  de  se 
rendre.  Les  habitants  ,  dominés  par  les  Anglais ,  re- 
fusèrent de  le  recounaltre  et  se  préparèrent  à  la  ré- 
sistance ;  mais  Jeanne  d'Arc  ayaul  attaqué  la  place 
avec  vigueur,  les  assiégés  entrèrent  en  négociations, 
qui  se  terminèrent  par  la  soumission  de  la  viUe  au 
roi ,  qui  y  lit  une  entrée  solennelle  et  proclama  une 
amnistie  générale.  —  Sous  le  règne  de  François 
Troyes  devint  une  place  importante  durant  les  guer- 
res de  ce  prince  avec  l'empereur  Charles-Quint  :  les 
ofUciers  municipaux  employèrent ,  pour  réparer  les 
fortifications ,  le  produit  d'un  octroi  qui  leur  avait 
été  aicordé  ,  et  cette  ville  fut  munie  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  une  forteresse  capable  de  son  tenir  un 
long  siège.  En  1524,  la  ville  de  Troyes  fut  en  grande 
partie  brûlée  par  des  boute-feux  au  service  de  l'em- 
pereur Cbarles-Quint.  L'incendie  commença  le  21 
mai  à  la  maison  de  ['Homme  sauvage,  à  Pen.rée  de  la 
rue  du  Temple;  il  gagna  et  consuma  toutes  les  mai- 
sons jusqu'aux  portes  de  Croncelset  de  Belfroy,  le 
château  de  la  Vicomté,  les  églises  de  Saint-Jean  du 
Temple,  du  Saint-Esprit ,  de  Saiul-Panlaiéon,  Suint- 
Nicolas,  Saint- Bernard,  une  partie  de  celle  de  Saint- 
Jean  au  Marché ,  où  cinq  grosses  cloches  furent  fon- 
dues ;  enfin  Saint-Abraham  ,  où  le  feu  commença  à  ' 
s'apaiser,  après  avoir  duré  vingt-huit  heures.  Plus 
de  vingt-deux  rues  furent  la  proie  de  cet  incendie  , 
et  quelques-uns  disent  que  trois  mille  maisons  furent 
consumées  par  les  flammes;  mais  ee  nombre  par  an 
exorbitant ,  vu  l'étendue  de  la  ville.  Quoi  qu'il  en 
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soutinr0iit  des  guerre»  enntre  les  nmr>  >ciirc,  les  rois 
de  France  et  de  Bourgogne,  eic.  Qnuique  l«'tir  fief 
relevât  de  la  couronne,  ils  ne  ciaign  uent  pas  de 
s'afrihiter  l'autorité  souveraine,  et  mémo  de  pren- 
dre quelquefois  la  qualité  de  rois.  Au  comté  de 
Champagne  plusieurs  réunirent  ceux  de  Blnis ,  de 
Chartres  et  de  Brie.  Leur  séjour  le  plus  ordinaire 
ét*U  la  ville  de  Troyes ,  dont  la  g/an'letir  r«;p<>eittït 
biemol  a  celle  de  ses  s-uvcr  .ins.  Thibaut»  IV,  qui 
régna  de  lltti  à  tt5f,  rié|d..va  sur  eetle  ville  i.ute 
la  masmiffeenee  d'un  prince  véritablement  grand.  11 
affranchit  les  hommes  ei  les  a^pU^na  aux  arts  uti- 
les; il  attira  loule  l'Europe  aux  foires  de  ea  capitale, 
qui  fut,  pendant  quatre  siècles  ,  IVntrrpùt  du  c-m- 
meree  de  tontes  les  pmi-s  occidentales  de  ce  conti- 
nent ;  créa  des  manufactures  ;  et,  pour  leirr  cou  mo- 
dilé,  il  partagea  la  Seine  on  une  infinité  de  r.miilica- 
tions  qui  la  portèrent  dans  tous  les  ateliers  ;  entre- 
prise digue  de  l'admiration  des  siècles  les  plus  éclai- 
rés, soit  par  son  ol  jet ,  soit  qu'on  In  considère  du 
coté  de  l'art  qui  a  prohlé  à  celle  distribution  .  il  nt 
cette  ville  jouit  enrore  aujourd'hui.  Ko  un  mt.t,  lo 
comte  Thibault  créa  ci  fixa  à  Tintes  l'industrie  et 
l'esprit  de  commerce  qui  la  soutiennent  depuis  qu'eUa 
a  eeasé  d'éire  une  des  premières  places  de  l'F.urope. 
U  race  des  comtes  de  Champagne  est  éteinte  depuis 
des  siècles.  Leur  grandeur  et  leur  palais  ont  disparu, 
leurs  poésies  et  leur  puissance  sont  tombées  dans 
l'oubli;  ce  qu'ils  ont  bit  pour  le  bien  des  peupfet 
subsiste,  et  leur  mémoire  recueille  encore  desfa*.é- 
dictions. 

La  ville  de  Troyee  a  éié  visitée  par  plusieurs  rois 
de  France  :  Charles  le  Chauve  y  séjourna  avant  la 
bataille  de  Fonteoay ,  pris  de  Chablis ,  ou  périt  la 
plus  grande  partie  de  la  noblesse  de  Champagne; 
événement  qui ,  dit-on  ,  a  donné  lieu  a  la  noblesse 
utérine,  par  laquelle  la  mère  anoblissait  l'enfant 
qu'elle  tenait  d'un  père  roturier.  Cn  15*1  ,  Char- 
les IV,  dît  le  Bel,  épousa  dans  le  palais  des  comtes 
de  Champagne,  Marie  de  Luxembourg,  fllle  de 
Henri  VIII,  empereur  d'Allemagoe;  Charles  VIII  v  fit 
une  entrée  solennelle  en  Mtfu*;  Louis  XII  y  vint  eu 
1510;  Charles  IX  y  séjourna  en  1504  :  c'est  pendant 
son  séjour  à  Truyes  qu'il  signa  la  paix  avec  Misa- 
beth,  reine  d'Angleterre,  après  la  reprise  du  Havre. 
Nous  avons  dit  précédemment  que  Henri  IV  y  entra 
en  1595.  Louis  XIII  séjourna  en  cette  ville  en  .'629; 
honneur  qui  coOta  un  peu  cher  aux  Troyeus ,  car 
tprès  le  départ  du  roi ,  on  leva  sur  tous  les  habi- 
tants de  la  ville  et  des  faubourgs,  la  tomme  de 
SUO.O'il  livres  17  sous,  pour  payer  les  frais  d'entée 
et  de  séjour  du  monarque.  Louis  XIV  s'y  arrêta  en 
1668,  au  retour  de  la  Franche-Comté  qu'il  venait  de 
conquérir.  —  Kn  1793,  la  commune  de  Truye*  a  clé 
terrorisée  :  Rousselin  y  fut  envoyé  par  le  comité  de 
salut  public,  le  36  brumaire  an  II;  il  arriva  le  4«, 
érigea  le  tribunal  crimiuel  en  tribunal  révolotioo- 


so!t,  la  perte  fut 
de  grains,  de  vins  et  de 
remuât  consumé*. 

La  reliaion  réformée  s'Introduisit  à  Tmyes  ver» 
f  '  50,  et  y  lit  de  nombreux  prosélytes.  Après  le  mas- 
sarre  de  S*na  (en  1562),  où  pins  de  cent  calvinistes 
fur-  nt  jetés  dans  Tïonne  au  sortir  de  leur  prêche , 
ceux  de  Troyes  ,  craignant  le  même  sort,  se  rendi- 
rent mitres  de  la  ville  ,  que  reprit  bientôt  le  duc 
de  Ncvers.  gouverneur  de  la  province,  dont  le?  sol- 
dats commirent  les  plus  grandes  violences  contre  les 
religlonnaires.  Ces  malheureux,  consternés,  résolu- 
rent d'abandonner  leur  patrie  et  d'emmener  avec  eux 
leurs  femmes,  leurs  enfants  et  une  partie  de  leurs 
effet*  ;  ils  se  retirèrent  à  Bar-sur-Seine  dont  ils  s'em- 
parèrent, mais  qui  leur  fut  enlevé  peu  après  par  le» 
catholiques. 

Troyes  est  la  première  ville  oh  fut  signée  l'asso- 
ciation dite  de  la  tainte  ligue  ;  dès  Tan  ISC2  ,  le  or- 
dinal de  Lorraine  étant  au  concile  de  Trente,  conçut 
le  plan  d'une  tainte  Haut,  ou  association  de  catholi- 
ques, qui  devait  avoir  le  triple  but  de  défendre  a 
main  armée  iVgtiae  catholique  en  France,  de  Taire 
rendre  au  frère  du  cardinal,  François  duc  de  Guise, 
la  lieutenance  générale  du  royaume,  dans  le  cas  où 
la  race  des  Valo<s  viendrait  a  s'éteindre.  La  mort  du 
duc,  assassiné  devant  Orléans  par  Poltrot,  ne  permit 
pas  au  cardinal  d'exécuter  son  plan.  Cinq  ans  après, 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  fl's  aîné  de  Fran- 
çois, et  alors  âgé  de  huit  ans,  fil,  pour  la  première 
fois,  composer  une  lormul*  de  serment,  par  laquelle 
les  signataire*  s'exigeaient  à  sacrifier  leurs  biens 
et  leurs  vies  à  la  défense  de  la  religion  catholique 
envers  et  contre  tous ,  exeepté  centre  le  roi,  la  fa- 
mille royale  et  les  princes  de  sou  alliance.  Cette 
formule  fut  signée  par  la  noblesse  de  Champagne  et 
de  Brie,  provinces  dont  Henri  était  gouverneur  ;  et 
le  15  Juillet  \m.  révéque  et  le  clergé  de  Troyes  la 
lignèrent  également.  L'association  est  nommée,  dans 
la  formule,  Mtnr«  'teus,  fie***  chrétienne  H  rojrale(i). 
Jusqu'à  Cannés  1576,  cette  association  resta  secrète 
et  ne  passa  pas  les  limites  de  la  Champagne  ;  mais 
a  l'avènement  de  Henri  III  au  troue,  l'édit  de  pacifi- 
cation de  4573  ayant  été  rompu,  Henri  de  Guise 
commença  h  meure  à  exécution  tes  plans  rie  son 
oncle  le  cardinal.  Apres  l'abjuration  de  Henri  IV,  tes 
Trnyous  le  reconnurent  peur  leur  souverain ,  et 
chassèrent  les  ligueurs  de  leur  ville,  où  te  roi  lit  une 
entrée  solennelle  te  50  mai  1595. 

La  ville  de  Troyes  eut  des  comtes  héréditaires 
vers  le  milieu  du  x*  siècle.  Le  comte  Robert ,  qui 
s'empara  de  cette  ville  sur  févéque  Ausegise,  mou- 
rut en  968,  et  eut  pour  successeur  ton  frère  Héri- 
bert  de  Vermandois.  Ce  dernier  transmit  le  comté 
de  Troyes  à  Etienne ,  son  fils,  en  qui  s'éteignit  la 
première  race  de*  comtes  de  Troyes.  Vers  l'an  IU10, 
Rudes  ,  dit  le  Champenois  ,  s'empara  du  comté  de 
Troyea  et  de  Champagne.  En  lui  commence  la  se- 


(I)  Journal  i>,  llenri  III,  t.  III,  pag.  31,  édition  de  !74i. 
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naire ,  èl  fil  dresset  une  guillotine  permanente  snr  II 
place  S«lht-Plerre.  Le  même  jour,  il  imp  iM  révolu- 
tionnairement  1,700,000  Ihnes  sur  les  citoyens  de 
tous  étals.  —  L'empereur  Napoléon  p«s*e  a  Troyes 
en  1805.  Il  rendit  dans  cette  ville  un  décret  concer- 
nant la  navigation  de  la  haute  Seine,  qui  devait  être 
rendue  navigable  jusqu'à  Cuatlft»n.  La  ville  de 
Troyes  accorda  SOO',00  >  fr.  pour  commencer  les  tra- 
vaux. Le  4  février  1814,  Napoléon  reprit  la  fille  de 
Troyes  sur  les  Russes  ,  qui  s'eu  étaient  emparés  ; 
évacuée  quelques  JCHre  après  par  l'armée  française, 
celte  ville  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  armées 
étrangères ,  qui  y  commirent  toutes  sortes  d'ex- 
eès. 

La  ville  de  Troyes  est  sltoée  sa  milieu  d'âne  vaste 
et  fertile  plaine,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  qui 
IVntoure  en  partie  et  distribue  ses  eaux  dans  son 
intérieur  par  de  nombreux  canaux  de  dérivation,  qui 
alimentent  nu  grand  nombre  d'usines  et  de  manu- 
factures. Elle  est  eneeinte  d'tsseï  bonnes  murailles 
dont  on  détruit  annuellement  quelques  parties, 
presque  entièrement  construite  en  bois  et  générale- 
ment mal  bâtie  :  cependant  plusieurs  quartiers  of- 
frent des  rues  spacieuses,  propres  et  assez  bien  per- 
cées. La  Seine,  qui  se  divise  en  deux  bras  avant  de 
baigner  ses  mors ,  forme  une  multitude  de  canaux 
et  de  petites  rivières  qui  vivifient  ses  gracieux  alen- 
tours :  un  sentier  cOtoie  leurs  bords  riants  :  il  con- 
duit aux  blanchisseries,  aux  foulons  et  aux  nom- 
breuses manufactures  répandues  au  milieu  d'un 
paysage  pittoresque ,  entrecoupé  de  prairies ,  bordé 
de  haies  vives  et  ombragé  de  bouquets  d'arbres.  De 
quelqne  cété  que  l'on  se  dirige,  on  découvre  a  cha- 
que pas  des  eaux  limpides ,  des  jardins  agréables 
et  bien  cultivés,  de  verts  ombrages,  des  vignes,  des 
bosquets  et  des  habitations  charmantes.  Dans  la  lon- 
gueur de  ces  divers  bras  de  la  Seine,  on  s  pratiqué 
des  rigoles  qui,  recevant  aussi  des  eaux  de  sources, 
Coupent  le  terrain  qui  avoisine  la  ville  :  ees  cantons 
sont  occupés  par  des  jardins  ges,  des  cbenevières,  des 
oseraies,  des  bois,  plants  de  saules ,  ete.  Quelques 
autres  le  sont  par  des  vignes  ;  et  à  peine  trouve-t- 
on, à  1  kil.  de  Troyes,  des  terres  labourables  :  l'om- 
brage continu  qui  les  remplace,  offre  de  tous  côtés 
des  promenades  champêtres.  La  plaine  où  la  ville 
est  située  se  termine ,  du  coté  de  l'ouest,  par  un 
cordon  de  coteaux,  qui  règne  à  peu  près,  dans  la 
direction  du  sud  au  noid,  dans  une  étendue  de  li 
a  10  kil.  Ces  coteaux  ,  revêtus  de  vignes  d'un  coté , 
sont  couverts  de  bois  à  leurs  sommets,  et  sont  élevés 
à  120  ou  140  mètres  environ,  au-dessus  du  niveau 
de  la  Seine. 

L'église  cathédrale,  dédiée  a  saint  Pierre,  est  un 
beau  monument  d'architecture  gothique.  La  France 
en  a  très-peu  qui  lui  soient  comparables  par  l'éten- 
due du  vaisseau ,  par  b  hsrdiesse  des  voêles,  par  la 
Justesse  e<  le  grand  effet  des  proportions.  Il  ne  manque 
è  i  l  perfections  qu'un  peu  plus  de  légèreté  dans  les 
piliers  qui  séparent  1s  nef  des  bas  cotés.  Le  portail 


et  la  grosse  tour  qui  le  domine  ont  une  élégance 
qui,  dans  les  bâtiments  gothiques,  n'accompagne 
pas  toujours  la  légèr-té.  Les  premiers  fondement*  de 
cette  église  furent  jetés  en  87*.  Elle  fut  ruinée  par 
les  Normands  en  891,  et  réparée  vers  b  fin  du  siècle 
suivant.  Le  i3  juillet  1188  «Ile  fut  détruite  par  un 
incendie ,  qui  consuma  presque  toute  la  ville.  G'est 
seulement  en  1208  que  fut  commencée  la  construc- 
tion de  l'église  actuelle:  le  rond-point  était  déjà  ébvé 
en  lilV,  le  ebesur  et  b  nef  sont  des  ouvrages  du 
xtii»,  du  xtv«  ot  du  xv*  siècle.  La  tour  et  le  portail, 
commencés  en  1006,  furent  terminés  vers  b  fin  de 
xvt*  siècle.  La  longueur  intérieure  du  vaisseau  est 
de  551  pieds,  et  b  largeur  intérieure  est  de  154 
pieds  ;  b  largeur  de  b  nef  et  de  la  croisée  est  de  34 
pieds;  la  haii'eur  des  voûtes  sous  clef  est  de  90 
pieds,  et  b  hauteur  de  b  coupole  et  des  tours  «si  de 
102  pieds.  Cinq  arcades  composent  b  nef  de  ce  grand 
édifice  :  elles  forment ,  avec  celles  des  croisillons  et 
du  cltotur,  un  ensemble  parfsit.  La  galerie  de  la  nef 
est  des  plus  riches.  Dans  la  chapelle  des  fonts  k 
droite ,  il  etisle  un  groupe  de  cinq  Ogures ,  ouvrage 
du  xvi*  siècle,  représentant  le  baptême  de  saint  Au* 
gustin  ;  en  face ,  sur  l'autel ,  est  une  oopie  de  b  Cène 
de  Léonard  de  Vinci  ;  k  droite  de  l'autel  est  «a 
autre  tableau  sur  bois,  divisé  en  plusieurs  panneaux, 
représentant  b  naissance  de  Jésus-Christ.  Tous  les 
tableaux  qui  existent  dans  les  autres  cbapelles  ne 
méritent  pas  d'être  cités,  k  l'exception  toutefois  d'un 
tables  i  représentant  l'entrée  du  pape  Pie  VII  dam 
la  cathédrale,  dont  toutes  les  figures  sont  d'une 
grande  ressemblance  ;  c'est  l'owvre  de  M.  Palllot  de 
Montabert,  auteur  d'un  Trmté  comptât  de  peinturt 
très -estimé.  Les  vitraux  des  chapelles  qui  envi- 
ronnent le  sanctuaire ,  datent  du  commencement  da 
xin*  siècle  :  les  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  y  sont  représentés  dans  des  cercles 
et  des  losanges  ;  malheureusement ,  ces  vitraux 
ont  souffert ,  et  il  y  s  plusieurs  panneaux  qui 
manquent.  Ceux  des  grandes  fenêtres  du  choeur  sont 
prédeux  par  bnr  belle  conservation  et  par  les  lu- 
jets  qu'ils  représentent  :  ee  sont  la  plupart  des 
figures ,  grandes  comme  nature,  de  rois  de  France, 
de  comtes  de  Champagne,  de  princesses  de  leur  mal- 
son,  d'évêques  de  Troyes  et  de  saints  personnages  du 
xiti*  siècle,  dont  les  différents  costumes  sont  rendus 
avec  beaucoup  d'exactitude.  Dans  la  fenêtre  qui  oc- 
cupe le  milieu  du  sanctuaire  est  le  crucifiement  ; 
dans  celle  k  droite,  le  martyre  de  saint  Pierre  et  b 
pèche  miraculeuse)  k  gauche  est  l'apothéose  de 
sainte  Mathie,  patronne  de  b  vilb  de  Troyes.  Dans 
les  vitres  de  b  nef  sont  des  généalogies ,  avec  l'his- 
toire de  Tobie,  de  Joseph,  de  David  ,  de  Salomon; 
les  costumes  sont  évidemment  de  convention  ,  mais 
les  couleurs  sont  vives  et  brillantes.  La  grande  rose 
placée  su-dessus  du  grand  portail  est  surtout  re- 
marquable par  l'harmonie  et  la  vivacité  des  couleurs. 
—  L'ancienne  collégiale  de  Saint-Urbain  ,  citée  par 
n  des  plus  beaui 
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lecture  gothique,  et  dont  la  légèreté  surpasse  celle 
de  la  Sainte  Chapelle  de  Pari»,  est  un  édifice  élevé 
par  le  pape  Urbain  IV  vers  la  fin  du  xm«  siècle. 
Apre*  la  mort  d'Urbain  IV,  Clément  IV,  son  succès- 
•eur,  envoya  l'archevêque  de  Tyr  à  Troyes  pour 
bénir  la  nouvelle  église.  Un  seul  bas-relief  se  fait 
remarquer  dans  le  mur,  près  de  la  porte  méridio- 
nale de  cette  église.  Le  sculpteur  y  a  représenté  , 
dans  une  proporttoo  plus  petite  que  nature ,  une 
femme  couchée  sur  un  tombeau  et  enveloppée  d'un 
linceul  :  le  naturel  de  la  (Mise  et  la  souplesse  des 
draperies  rendent  cette  figure  digne  du  ciseau  de 
François  Gentil ,  auquel  on  l'attribue.  An-dessus,  on 
Ut  une  légende,  avec  la  date  de  1570.  Le  maHre-aulel 
l  été  récemment  entouré  d'ornements  d'architecture 
gothique,  qui  sont  loin  d'être  en  harmonie  avec  le 
style  de  l'èdiÛre.  —  L'église  de  Saint-Jean,  sans  être 
comparable  aux  deux  premières ,  mérite  l'attention 
des  étrangers.  Le  nialtre-aulel  est  décoré  d'un  beau 
tableau  de  Pierre  Mignard ,  représentant  le  baptême 
de  Jésus-Cfirist  dans  le  Jourdain;  c'est,  sons  le  rap- 
port de  la  couleur  et  du  clair-obscur,  une  des  meil- 
leurs produt  lions  de  cet  artiste  célèbre.  La  figure  du 
Père  éternel  qui  est  au-dessus ,  dans  l'atlique  du  re- 
table, ne  le  cède  en  lien  pour  l'exécution  au  tableau 
du  baptême  ;  on  y  trouve  même  plus  de  chaleur  et 
d'inspiration.  C'est  un  don  que  Mignard  fit  dans  le 
temps  à  la  paroisse  Saint-Jean  ,  sur  laquelle  il  était 
né.  Sur  l'autel  sont  deux  anges  adorateurs  de  petite 
proportion  ,  en  cuivre  doré,  ouvrage  de  Girardon.  Le 
retable  de  la  chapelle  des  fonts ,  à  gauche  de  la  nef, 
esi  décoré  de  plusieurs  bas- reliefs  en  albâtre,  de 
Jacques  Juliot  :  le  plus  grand  représente  la  cène  ; 
les  figures,  presque  de  ronde  bosse ,  sont  travaillées 
avw:  beaucoup  de  soin.  —  L'église  Sainte-Madeleine, 
la  plus  ancienne  de  la  ville,  offre  dans  sa  construction 
des  détails  précieux  du  xu*  et  du  xvi*  siècle.  Le  jubé, 
remarquable  par  la  légèreté  et  par  la  richesse  de  ses 
détails,  futconstiuit  en  1518  par  Jean  Gualdo,  ita- 
lien ;  c'est  le  seul  existant  des  cinq  jubés  qui  déco- 
raient autrefois  les  églises  de  Troyes  ;  deux  statues 
d'assez  bon  style  et  bien  drapées  font  partie  inté- 
grante de  sa  décoration.  Les  vitraux  des  chapelles 
qui  environnent  le  sanctuaire  ,  sont  remarquables 
par  la  vivacité  des  couleurs  et  par  la  manière  fran- 
che dont  les  riches  étoffes  sont  rendues;  ils  repré- 
sentent pour  la  plupart  des  sujets  tirés  de  la  Genèse 
et  de  la  vie  de  la  Madeleine.  Dans  une  chapelle  à 
gauche  du  chœur  ,  on  remarque  huit  petits  tableaux 
peinis  sur  bois,  et  deux  plus  grands  peints  sur  toile, 
par  Nicot,  offrant  les  principaux  traits  de  la  vie 
de  la  Madeleine.  —  L'église  de  Saint- Remy  est 
décorée  d'un  fort  beau  christ  en  bronze,  de  trois 
pieds  quatre  pouces  de  proportion,  que  l'on  voit  sur  la 
grille  du  choeur  ;  c'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  du 
célèbre  Girardon,  qui  en  gratifia  l'église  Saint-Reroy, 
sa  paroisse.  Sur  l'autel  d'une  chapelle,  à  dr  île ,  est 
une  statue  de  saint  Robert,  remarquable  par  la  naï- 
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et  la  vérité  des  draperies.  On 
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voit  aussi  dans  la  même  église  trois  tableaux  de 
Ninel  de  Letin,  élève  de  Vonet.  —  Les  piliers 
de  la  nef  <  t  du  chœur  de  l'église  Saint- Nicolas 
sont  décorés  de  statues  qui  proviennent  d*anci«nr»ei 
maisons  religieuses.  On  y  remarque  celles  de  saint 
Nicolas,  de  saint  Frobert,  de  plusieurs  apôtres  ri 
autres  saims  personnages;  mais  ces  statues  n'offrent 
aucun  intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  :  elles  sont  en 
général  de  mauvais  goût,  a  l'exception  toutefois  de 
celle  de  la  Vierge,  qui  a  de  la  grâce  dans  la  pose,  et 
dont  l'exécution  est  bien  supérieure  ;  on  la  croit  de 
la  main  de  François  Gentil,  sculpteur  estimé,  qui 
mourut  à  Troyes  en  1580.  Dans  la  cliapeiie  navre, 
dite  le  Calvaire,  et  qui  est  à  l'extrémité  de  la  nef, 
on  voyait  une  peinture  curieuse  du  xvi*  siècle,  qui 
en  occupait  toute  la  largeur.  Elle  représ  ntaii  le  cru- 
cifiement :  le  fond  offrait  une  vue  de  Jérusalem,  exé- 
cutée d'après  un  dessin  pris  sur  les  lieux  par  un  ha- 
bitant de  Troyes  qui  avait  fait  le  voyage  de  la  terra 
sainte.  Cette  fresque  a  été  lepeinie  entièrement  p»r 
un  barbouilleur  qui  l'a  totalement  perdue.  Au  milieu 
de  cette  même  chapelle  du  Calvaire,  ou  vo  l  un  christ 
il  la  colonne,  de  proportion  plus  forte  que  nature, 
que  l'on  attribue  à  François  Gentil.  Celte  >latue  est 
adossée  à  la  colonne  qui  soutient  la  retombée  oe  la 
voûte;  elle  parait  être  du  iiiéine  bloc.  Malheureuse- 
ment elle  a  éié  barbouillée  a  l'huile  d'une  teinte  dite 
de  chair,  dont  la  crudité  choque  l'œil  le  moins  déli- 
cat. Cette  figure,  dont  la  pose  est  cependant  assez 
naturelle,  ne  parait  pas  digne  de  Gentil,  si  un  la 
compare  aux  productions  bien  connues  de  cet  ar- 
tiste. Dans  le  caveau  dit  te  Séputoe,  qui  est  au  bas 
de  celte  chapelle,  il  y  a  une  statue  courbée  du 
Christ  mort,  qui,  ditron,  est  estimée  ;  mai»  lobscu- 
rité  qui  règne  dans  ce  lieu  ne  permei  guère  d'en  «p- 
précier  le  mérite.  Au-dessus  de  ce  caveau,  sous  un 
dôme  porté  par  six  colonnes  d'ordre  corinthien,  on 
voit  une  auire  statue  du  Christ  repré  enlé  debout  « 
dans  une  attitude  qui  semble  indiquer  1»  résurrec- 
tion. Les  tableaux  qui  existent  dans  la  même  église 
ne  méritent  pas  d'être  mentionnés  ;  un  seul  puuriant, 
exécuté  dans  le  xvi«  siècle,  peut  offrir  de  l'intérêt 
sous  le  rapport  des  costumes.  Il  est  sur  bois  et  divisé 
en  trois  panneaux,  où  sont  représentés  les  sacre- 
ments du  baptême,  de  l'euchari*lie  et  de  ia  couOr- 
mation.  Les  vitres  de  la  chapelle  à  droite  du  ctarur 
sont  d'assez  jolies  grisailles,  représentant  ITmtoire 
de  saint  Claude,  archevêque  de  Besançon  — La  pe- 
tite église  de  Saim-Panialéon  e»t  de  tomes  celles  de 
la  ville  la  plus  riche  en  monuments  des  ans.  l.es 
douze  piliers  isolés  qui  soutiennent  les  voûtes,  sont 
ornés  de  riches  culs-de-lampe  et  de  clocbetuus  qui 
abritent  et  supportent  vingt-deux  statues  disj>osées 
sur  deux  rangs,  el  de  proportion  un  peu  au-dessous 
du  naturel.  Dans  la  nef,  sont  celles  de  plusieurs  vier- 
ges, saints  et  saintes  ;  dans  le  sanctuaire,  celles  d« 
saint  Joseph  av»-c  l'enfant  Jésus,  de  sainte  Anne  avec 
la  Vierge,  de  saini  Nicolas,  de  saint  Audié.  de  la 
Jean  et  de  saiut  Grégoire.  Toutes 
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ces  statues ,  quoique  faible*  tout  le  rapport  de 
l'éode,  ont  une  certaine  naïveté  qui  plaît,  el  ne  sont 
pas  de  mauvais  goût.  On  les  attribue  généralement  à 
François  Gentil;  mais  le*  deux  petites  su  lues  de  la 
Fui  et  de  la  Cliariié,  qui  sont  plus  rapprochées  de 
Tau  el  de  chaque  cdté,  paraissent  seules  dignes  du 
ciseau  de  cet  arci-ie.  Dam  la  chapelle  a  droite  de 
l'autel,  il  y  a  nn  groupe  de  saint  Joaehim  et  de  sainte 
Anne  se  rencontrant  sous  la  porte  doiée  ;  il  est  aussi 
de  François  Gentil.  La  première  chapelle  à  droite 
de  la  nef,  arrangée  en  calvaire,  renferme  plusieurs 
groupes,  dont  deux  seulement  paraissent  être  de 
Gentil:  celui  de  Pilate  montrant  Jésus-Christ  au 
peupK  et  celui  de  la  Vierge  soutenue  par  saint  Jean 
et  par  la  Madeleine.  Le  retable  de  la  chapelle  qoi 
suit  immédiatement,  est  décoré  d'un  groupe  curieux 
dont  le»  figures  m  t  trois  pieds  de  proportion.  Il  re- 
présente saint  Crépin  et  saint  Crépinien,  occupés, 
l'un  à  couper  du  cuir,  l'autre  à  coudre  la  semelle 
d'un  soulier,  pendant  que  des  soldats  viennent  les 
saisir.  L'expression  de  calme  et  de  résignation  est 
très-bien  rendue  sur  la  figure  des  deux  saints,  et 
contracte  avec  la  Joie  barbare  qui  est  peinte  sur  celle 
des  deux  satellites.  Les  costumes  de  ces  derniers 
sont  ceux  du  temps  de  Henri  II  ;  la  dnperie  et  les 
figures  ont  été  chargées  de  couleur  et  de  dorures 
qui  ont  conservé  leur  éclat.  Les  fenêtres  de  la  cha- 
pelle sont  ornées  de  giisailfes  d'un  bon  style  :  exé- 
cuiéesee  xvi*  siècle  par  Macadrée  et  Lutbereau,  son 
élève,  peintres  sur  verre  à  Troyes,  elles  représentent 
toute  i  hbtoire  de  Daniel  et  relie  du  Nouveao  Testa- 
ment. Les  arcades  de  la  nef  et  celles  du  choeur  sont 
remplies  par  des  tableaux  peints  daus  le  xvu*  siècle 
par  Jacques  Carré,  élève  de  le  Bran  ;  ils  représentent 
divers  sujets  de  la  vie  de  saint  Pantaîéon.  La  ma- 
nière de  ce  peintre  n'est  qu'une  FdibJe  imitation  de 
celle  de  son  maître;  néanmoins,  les  animaux  qui 
sont  représentés  dans  ces  tableaux  sont  d'une  exécu- 
tion bien  supérieure  à  celle  des  figure*.— On  re- 
marque encore  a  Troyes  le  musée,  renfermant  une 
belle  collection  de  minéralogie,  classée  d'après  la 
méthode  d'Ilaûy,  divers  objets  d'histoire  naturelle, 
et  quelque*  tableaux  pour  la  plupart  Fort  médiocres; 
le  palais  de  justice;  le*  magnifiques  promenades  qui 
entourent  la  ville;  les  bains  de  l'Arquebuse,  etc.  — 
La  façade  de  l'hôtel  de  tille  est  remarquable  par  la 
régularité  de  son  architecture.  Huit  Corps  avancés, 
décoiés  dan*  lèur  partie  supérieure  de  colonnes  com- 
posites de  marbre  noir,  annoncent  avantageusement 
ce  batimeut,  commencé  eu  162*.  el  terminé  en  1670. 
La  grande  salle  est  ornée  de  •.  bustes  en  marbre  des 
grands  hommes  nés  dan*  la  ville  de  Troyes,  et  dé- 
corée d'un  médaillon  de  Louis  XIV,  en  marbre 
blanc,  grand  morreau  de  Girardon,  dans  lequel  la 
richesse  de  la  composition  et  la  précision  du  destin 
sont  rehaussées  par  la  légèreté  du  ciseau  et  le  fini 
de  l'exécution.—  L'Hôpital  est  no  bâtiment  construit 
▼ers  le  milieu  du  xvnr»  siècle.  Il  est  fermé,  du  côté 
de  la  rue,  par  une  superbe  grille  de  405  j  ieds  de 
DtCTIONlUIBS  DE  GB06IUPBIB  1CCL.  H. 
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long  sur  57  pieds  de  haut.  —  La  Bibliothèque  pu- 
biique.  formée  des  débris  des  bibliothèques  des 
communautés  religieux,  el  particulièrement  de  la 
majeuie  partie  des  livres  du  docteur  Hennequin  et 
du  président  Boubier,  est  une  dos  rlus  précieuses 
richesses  de  Troyes.  Elle  renferme  65.000  volumes 
imprimés,  et  prés  de  5000  manuscrits.  Dans  le  nom- 
bre des  livres,  il  y  a  beaucoop  de  bonnes  éditions  : 
aucune  ne  remonte  à  l'origine  de  l'imprimerie;  la 
plus  ancienne  est  de  1470.  Les  manuscrits  sont  pos- 
térieurs au  xi*  et  au  xn*  siècle.  La  salle  qui  ren- 
ferme la  Bibliothèque  a  environ  50  mètres  de  lon- 
gueur sur  10  de  largeur  et  7  de  hauteur.  Les  croisées 
sont  ornées  de  peintures  historiques  sur  verre,  re- 
présentant les  principaux  événements  de  la  vie  de 
Henri  IV,  exécutées  par  Linard-Conibier. 

Troyes  est  la  patrie  de  plusieurs  nommes  célèbres, 
parmi  lesquels  on  cite  Thibault  IV,  le  premier  chan- 
sonnier parmi  les  rois,  le  premier  écrivain  français 
dor.t  les  vers  poissent  s'entendre  et  se  lire;  Pierre 
Come*ior,  auteur  d'une  histoire  abrégée  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  ;  Salomon  Janhi,  qui  se 
distingua  par  une  connaissance  prolonde  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  une  perspicacité  heureuse  à  l'expli- 
quer ;  Chrestien  de  Troyes,  I  on  des  romanciers  les 
plus  féconds  du  xne  siècle;  Guiter,  abbé  de  Saint- 
Loup,  auteur  d  une  histoire  de  son  monastère,  où  f 
cite  un  titre  de  l'année  893,  qui  jette  quelque  lumière 
sur  les  ravages  des  i^ormands;  le  pape  Urbain  IV, 
fils  d'un  pauvre  cordonnier  ;  Ju vénal  des  Ursius,  bis» 
torien  du  xv*  siècle;  Jean  Passerai,  littérateur  dis- 
tingué du  xvi*  siè«  le,  l'un  des  auteurs  de  la  fente  ise 
satire  Menippée;  Pierre  et  François  l'irbou,  célèbres 
jurisconsulte*  :  on  doit  au  premier  U  découverte  du 
P.  èdre,  dont  il  a  donné  à  Troyes,  en  1506.  chet 
Oudot,  l'édition  princeps;  F rançoi»  Girardon,  un  des 
plus  célèbres  scolpleurs  d»nt  s'honore  la  France; 
Pierre  Mignard,  peintre  célèbre;  Jean  Grosley , 
homme  de  leur,  s  el  savant  antiquaire,  etc.  — 
Tr<  yes  possède  des  manufactures  considérables  d« 
bonneterie  en  coiou  lrès-et;in>ée,  de  toiles  de  coton, 
basina,  molletons,  calicots,  percales,  finettes,  coutils 
blancs, draps,  ratines, couvertures  de  laine,  toile*  pein- 
tes, fabriques  de  lacets,  savon  noir,  blanc  de  Ttoyes, 
moutarde,  cierges,  peignes  de  corne,  corde*  d'instru- 
ments, amidon,  etc.;  de  nombreuses  et  belle*  Matures 
de  laine  et  de  coton;  huileries;  brasserie*  ;  belles 
blanchisseries  de  bas  et  de  tuiles;  papeterie,  etc.,  etc. 
—  Le  commerce  consiste  en  céréales,  légumes  secs, 
vins,  eaux-de-vie,  thanvre,  cire,  laines,  bonneterie, 
toiles,  draperie  el  boie  de  construction-  Mais  la  ville 
est  bien  déchue  du  rang  commercial  qu'elle  occupait 
dans  le  moyen  âge.  On  y  compte  près  de  «0.0J0  ha- 
bitants, sur  lesquels  il  y  a  une  nombreuse  population 
ouvrière  qui  ne  travaille  pas  toujours  par  suite  de 
chômage. 

-,   Troyes  est  le  chef-lieu  de  préfecture  do  départe- 
ment de  l'Aube.  Celle  ville  est  à  160  kil.  est-sud-est 
•  de  Paris.  La»,  nord,  «8*  18*  5";  long.  est.  1*  W  54". 
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—  U  «élément  de  l'Aube,  qui  est 
lt  diooès»  de  Troyes,  est  formé  de  la  ci-devant 
Champagne,  d'une  partie  du  Voilage,  de  que'qncs 
enclaves  du  «Incité  de  Bourgogne ,  et  de  plusieurs 
démembrements  de  l'ancienne  généralité  de  Pari». 
Il  lire  son  nom  de  la  rivière  d'Aube,  qui  le  traverse 
du  sud-est  eu  nord-ouest.  Se*  limites  sont  :  au  nord, 
le  département  de  U  Marne  ;  à  Ce»!,  celui  de  ta  Mauta- 
Marne  ;  an  sud-est,  celui  de  la  Coie-d'Or;  au  sud  et 
au  sud-ouest,  celui  de  l'Yonne;  au  nord-ouest,  celui 
de  Seine-et-Marne.  La  surface  de  ce  département, 
quoique  généralement  plane  e*  est  coupée  dans 
aa  partie  nord-ouest  par  de  petitee  colliue»  aimées 
à  de  grandes  distances  les  unesdea  autres,  qui  aug- 
mentent en  liauleur  »l  su  rapprochent  à  mesure  qu'on 
avance  au  sud  et  à  l'est.  Le  territoire  n'est  pas  éga- 
lement fertile  partout  :  le  sol  de  la  région  nord  et 
nord -ouest  est  de  mauvaise  qualité;  c'est  un  fond  de 
mie  recnu»erl  d'une  légère  couc lie  dis  terre  végétale 
qui  ne  produit  que  de  l'avoine,  dir  sarrasin  et  du 
seigle  assex  bon  ,  mais  en  ai  petite  quantité  qu'on  en 
retire  à  peine  les  frais  de  culture,  re  qui  fait  qu'une 
grande  partie  des  terrains  reste  en  triche.  Cette  ré- 
gion n'offre  à  lu  vue  que  des  campagnes  dépouillée* 
d'arbres,  et  dont  la  nadi lé  laisse  les  troupeaux  espe« 
m;s  à  i'ardeurdu  soleil  ;  e'est  Champagne  Ptuitlew. 
Toutefois,  des  plantations  d'arbres  verts ,  ti  ntée» 
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tieuvHer  l'air  ni  d'en  dessécher  le  pavé  ,  sèment 
trop  humide. 

Le  département  est  divisé  en  cinq  arrondissements 
et  en  £6  eantons,  renfermant  447  commune*.  8e  su- 
perfide  est  de  13-20  fcil.  carrée,  et  en  population  de 
305,000  habitants. 

L'tkudamc ,  vW  Hadi  ianopoli$ ,  Andrlnople  ,  ou 
E  ml  rem.  —  Andrinoplu  était,  dés  le  v*  siècle ,  ta 

chat  de  Thraee.  Sa  juridiction  s'étendait  sur  cinq 
archevêchés  et  sur  dix  évéchés;  die  faisait  partie 
du  patriarcat  du  Hume,  auquel  elle  rat  enlevée  lors 
du  la  création  de  celui  de  Constatai  no  plu.  Elle  est 
située  ,  dans  la  Rumélie  ,  à  170  kil.  nord -00  est  de 
Consianlinoplo;  sur  la  Marilsa,  à  l'embouchure  de 
la  Tuundja  ut  de  l'Ardu.  La  t.  nord  41*  4f  ;  long,  est 
S4*  9\  La  population  est  évaluée  à  90,000  habitants, 
dont  4">,000  Turks,  50,000  Grecs  et  bulgares,  le 
reste  Arméniens  et  Juin.  Celte  ville  est  considérée 

est  protégée  psr  une  citadelle,  entourée  de  vieilles 
murailles,  et  possède  un  arsensl  et  une  fonderie  du 
canons.  Son  industrie  est  assez  active  ;  die  consiste 

quint  ;  dans  la  fabrication  de  soiries,  cotons,  lainages, 
lapis;  dans  des  distilleries  d'eau  et  essence  de  roses; 
dans  des  teintureries  en  beau  rouge  garance ,  dit 
T^ott^f?  tat^t  y  ï*0ïky^fl  d^^^K dfia o p /é? •  Lié)  coflftni^^oc 
très-actif  en  produits  du  sol  ;  l'entrepôt  s'en  trouve 
a  Enos ,  à  l'embouchure  de  la  Manias ,  le  fleuve 
n'étant  navigable  jusqu'à  Andrineple  que  la 
de  l'année,  durant  les  grandes  esus.  L'exi 
se  fait  en  belles  laines,  en  vins  estimés,  coton, 
opium,  soie,  fruits,  teintures,  eau  de  rose,  euirs  et 
maroquins.  Lu  savon  d'Audtinople  rivalise  avec  celui 
de  Syrie;  ses  sucreries  et  ses  sorbets  valent  cens, 
de  Koniuh  et  d'Hama.  On  admire  dans  celte  ville  ses 
édifices,  ses  palais,  ses  marchés,  ses 

jardins  du  palais  des  sultans,  commencé  par  Murad  I" 
en  1505;  la  mosquée  de  Sdim  II.  le  plus  beau  tem- 
ple construit  par  les  Ottomans;  celle  de  Murad  1"; 
le  btsar  e?Ali-Packu;  l'sqeeduc  qui  alimente  le» 
fontaines  de  la  ville. 

Andrinople  rebâtie  par  l'empereur  Adrien  qui  lui 
duona  sou  nom,  sur  les  ruines  d'Uskudama,  ancienne 
ville  des  Bessiens,  appelée  aussi  Orcstia,  est  célèbre 
dan»  l'histoire  par  le  siège  et  les  dévastations  des 
Goilrs  sousEritigern,  du  temps  de  l'empereur  Valens, 
qui,  vaincu,  lui  brûlé  vil;  par  w  pillage  des  Bulgare» 
sous  Romanus,  et  par  le  passage  des  croisés  sous  las 
Comnènes.  Murad  I"  prit  Andrinople  sur  les  Grec» 
en  1500.  U  y  établit  le  siège  de  son  empire  eu  15<  L;. 
Elle  continua  d'être  la  résidence  des  sultans  jusqu'à 
la  prise  de  Consianlinople  parMebâfnmédeU,en  1453. 
C'est  maintenant  la  seconde  ville  de  l'empire  Otto- 
man. Les  Russes  s'en  emparèrent  en  18*9,  et  il  s'y 
conclut,  le  14  septembre  de  la  même  année,  unirait* 
du  paix  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Po«  du  temps 


l'espoir  de  grandes  améliorations  pour  l's venir.  La 
stérilité  de  cette  contrée  eu  heureusement  compensée 
par  la  (erlilité  de  l'autre;  le  soi  de  la  région  sud-est 
est  très-productif,  quoiqu'il  soit  quelquefois  si  fort 
que  quatre  on  cinq  bons  chevaux  suffisent  à  pdne 
pour  tirer  lu  charme.  Cette  partie  produit  abondam- 
ment tonte  sorte  de  grains,  des  fruits,  des  légumes,  de 
la  navette,  du  foin,  du  bois  et  beaucoup  de  chanvre  : 
on  y  trouve  des  vignobles  bien  exposés,  qui  donnent 
d'excellents  vins.  La  Seine  et  l'Aube  arrosent  dans  le 

ilûhirtdniâ  il  *w.fti/i  •  r  »*i—  i*i i  . ■    j  iinn*.>r..iil  I  

uç|'«ji  irniC'ii  m  rinic^  j  raine*  ijui  iiuiirrisscni  nçaii- 

coup  de  gros  et  de  menu  bétail,  ut  produisent  une 
grande  quantité  de  foin  pour  l'approvisionnement  de 
Paris.  —  Bans  une  partie  du  département  de  l'Anhe, 
les  fermes  et  dépendances  forment  des  enclos  plue 
ou  moins  vastes,  suivant  la  quantité  de  terres  k  cul- 
tiver; ils  contiennent  ordinairement  depuis  deux  jus- 
qu'k  boit  et  dix  hectares.  Chaque  bâtiment  est  dis- 
tinct et  occupe  un  emplacement  séparé  ;  mais  les 
corps  de  ferme,  c'est- à  dire,  les  maisons,  les  gran- 
ges, les  pressoirs,  les  écuries,  les  diables  et  herge- 
ries,  réunis  dan»  un  endos  particulier,  sent  bâtis  en 
bois,  et  couverts  le  plus  souvent  en  chaume.  L'éi^n- 
dtiedes  terres  at'vchées  à  chaque  ferme  esl  depuis  10 
jusqu'à  ISO  hectare*.  On  remarque  avec  peine  que 


une  situation  malsaine  : 
trouve  quelquefois  au-dessus  du  niveau  île  la  maison, 
dont  la  porte  est  obstruée  par  dus  tas  de  fumier;  les 
pièce*  de  l'intérieur  ne  reçoivent  lu  jour  que  par 
nue  petite  croisée  fixe ,  qui  nu 
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après  elle  souffrit  beaucoup  du  tremblement  de 
terre  qui  ravagea  au  même  instant  la  Cavala ,  Lagos 
et  (Mario.  —  Andrinople  est  aussi  renommée  pour 
ta  situation  a  la  jonction  de  trois  rivières,  dont  Tune 
d'elles,  rilèbre,  roule  ses  eau*  a  travers  des  ebamps 
de  rosiers. 

L'archevêque  grec  d'Andrinople  n'a  plus  a  présent 
qu'un  suflïagant.  La  mission  catlH>lique  est  confiée 
aux  soins  des  religieux  franciscains  italiens  appelés 
Conventuels ,  et  connus  autrefois  eo  France  sous  le 
nom  de  Cordeliers.  Ces  religieux  sont  au  nombre 
de  deux  ;  quelquefois  cependant ,  quand  les  sujcis 
leur  manquent,  le  second  de  ces  Pérès  est  remplacé 
par  un  prêtre  séculier.  Ils  possèdent  une  petite  église 
et  une  maison  pour  loger  les  missionnaires.  Celle-ci 
a  été  bâtie,  il  y  a  quelques  années,  par  les  soins  et 
sous  la  surveillance  d'un  religieux  conventuel , 
français  de  nation.  11  y  a  a  Andrinople  une  quaran- 
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laine  de  familles  catholiques,  ce  qui  fait  près  de  deux 
cents  personnes. 
Malgré  leur  beauté  et  leur  fertilité ,  les  plaines 

■uiiucnsc*  ijui  ;>  (  iLnuem  presque  >aire  lnieTTUputni 
depuis  Constantinople  jusqu'à  Andrinople,  générale- 
ment restent  sans  eu  Hure.  On  voyage  plusieurs  jour- 
nées sans  trouver  ni  ville  ni  village  ; 
aperçait,  de  loin  en  loin,  de  rares  i 
a  la  garde  de  quelques  patres  bulgares  ou  albanais  : 
ce  sont  les  seuls  qu'on  applique  aux  travaux  pénibles 
de  la  campagne.  Dans  ces  ea nions,  comme  partout 
ailleurs  en  Turquie ,  les  populations  de  diverses  re- 
ligions et  rites  n'ont  jamais  une  habitation  commune; 
les  Turks  ont  leurs  villages,  et  les  Grecs  les  leurs. 
Dans  les  villes,  11  y  a  quartier  turk,  quartier  grec  et 
même  quartier  des  Arméniens ,  $11  s'en  trouve  dans 
l'endroit.  Les  villages  grecs,  dans  la  partie  d'Europe, 
sont  au  moins  (Ton  tiers  plus  nombreux  que  les  turks. 


™  .  et 

les  Kalinouks,  peuples  Doœadee  de  l'Europe  ei  de 
l'Asie,  soumis  à  la  Russie  et  à  te  Chine.  U  existe 
Chez  le*  kosaques  et  le»  Kaltnouks  une  légende  qui 
en  lait  le  peuple  ie  plus  ancien  de  te  terre  ;  Us  y  ont 
loi  et  n'eu  parient  qu'avec  vénération.  Les  Kosaques, 
dans  b)  Russie  d'Europe  ,  forment  actuellement 


nière  de  vivre,  leurs  occupations  et  leur  constitution 
guerrière,  qoe  par  leur  costume,  leurs  moeurs  et 
quelques  privilèges,  lis  descendent  des  peuples  sla- 
ves qui  luttaient  anciennement  les  mêmes  contrées 
que  les  Kosaques  du  Don  occupent  aajourd'hui.  Une 
colonie  de  ces  peuples,  formée  de  tous  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  s'astreindre  à  un  gouvernement  réglé, 
té  retira  dans  les  steppes  entre  la  mer  Noire  et  la 
mer  Caspienne.  Là  ils  menèrent  une  vie  errante,  se 
livrant  à  la  chasse  et  à  la  pêche,  et  souvent  an  brigan- 


Le  nom  de  Kosaques  qu'ils  portent  leur  fut  donné  en- 
toile par  iei  Tartarcs,  qui  nommaient  ainsi  tous  les 
vagabouds.  Les  princes  slaves,  russes  et  tartan*  les 
employaient  souvent  a  leur  solde  pour  se  faire  la 
guerre,  ou  pour  garder  leur*  frontières,  et  leur  assi- 
gnaient des  terres  dans  la  contrée  qu'ils  devaient  dé- 
fendre; de  là  diflérents  établissements  où  ils  an 

Les  Russes  donnaient  aux  habitants  de  ces  slanitxys 
des  noms  particuliers  tirés  de  leur  manière  de  vivre, 
de  la  ville  qu'ils  habitaient  ou  de  celle  dont  ils  étaient 
plus  près, et  qui  ont  été  l'origine  de  celte  grande  va- 
riété de  Kosaques  que  l'on  trouve  en  Russie.  On 
les  divise  en  deux  branches  principales  d'oft  sont 
sorties  les  antres  :  l°les  Kosaqoes  du  Don,  desquels 
sont  provenus  dans  la  suite  ceux  du  Volga,  du  Té» 
rek,  les  Grebensiii,  les  Se  y  mens,  ceux  de  Mozdok, 
de  l'Oural  et  de  Sibérie  ;  Î*  les  Kosaqoes  d'Ukraine, 
qui  ont  donné  naissance  aux  Kosaques  Zaporogues, 
TcVernomorsk  on  de  la  mer  Noire,  et  aux  régiments 
.Viennent  ensuite  les  Kosaques  de Tscliou- 


gou-ief,  et  ceux  du  Bong,  qui  n'appartiennent  ni  1 
la  première  ni  à  la  deuxième  branche.  Noos  allons 
les  passer  en  revue  en  suivant  l'ordre  alphabétique. 

Kosaques  d'Astrakhan.  Us  descendant  des  Kosa- 
ques du  Don*  et  habitent  entre  Tzariuin  et  Astra- 
khan. Us  entretiennent  les  postes  sur  cette  roule 
dans  ce  dernier  gouvernement;  leurs  bourgs,  ainsi 
que  ceux  de  tous  les  Kosaques  de  la  ligne  du  Cau- 
case, sont  entourés  d'uu  rempart  de  terre. 

Kosaques  du  Boug.  Ils  proviennent  d'un  corps  do 
chrétiens  moldaves,  valaques  et  bulgares,  que  les 
Turks  firent  marcher  contre  les  Russes  eu  1769. 
Depuis  ce  temps  ils  forment  un  corps  régulier  de 
1500  Kosaques  qui  prennent  tous  les  armes  en  temps 
de  guerre.  Ils  ont  le  privilège  d'incorporer  dans 
leurs  milices  les  Moldaves,  les  Valaques  et  les  Bul- 
gares. Leurs  établissements  t>e  trouvent  dans  les 
district*  de  Kberson,  d'Elisabeigrad  et  d'Olviopol. 

Kosaques  du  Don,  province  de  la  Russie  d'Euro- 
pe, qui  comprend  la  contrée  qu'habitent  les  Kosa- 
ques du  Don  en  Russie;  elle  est  bornée  au  nord- 
ouest  par  Je  gouvernement  de  Voronéje,  au  nord- 
est  par  celui  de  Saratof,  à  Test  par  celui  d'Astra- 
khan, au  sud-est  par  celui  du  Caucase,  au  sud-ouest 
par  la  Taurtde  et  la  mer  d'AsoL  à  l'ouest  par  le 
gouvernement  d'Ekateriuo&laf.  Elle  a  130  lieues  de 
long  sur  100  de  large,  et  10,030  lieues  carrées.  Cette 
grande  étendue  de  pays  partout  fertile  est  arrosée 
par  le  Don,  qui  la  parcourt  presqu'en  entier  de 
l'ouest  à  l'est,  et  ensuite  de  l'est  au  sud  par  le  Kho- 
per,  la  Medvédilza  et  un  grand  nombre  d'antres  ri- 
vières plus  petites  qui  viennent  se  réunir  à  celles-ci. 
Des  steppes  très-riches  en  pâturages  et  en  bestiaux, 
des  bois  remplis  de  gibier,  et  asses  nombreux  pour 
les  besoins  des  habitants,  des  rivières  excessive- 
ment poissonneuses,  des  champs  fertiles  et  des  vi- 
gnobles, suffisent  non-seulement  à  l'entretien  de  ses 

moyens  de  se  procurer  les  objets  île  lu  te  et  d'aria, 
en  exportant  le  superflu  de  leurs  denrées.  Les  prin- 
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cipales  productions  de  celle  province  sont  orge,  avoi- 
ne, millet,  frwnsiil,  sarraxin,  légumes  de  tonte  es- 
pèce, melons,  ci  Irons,  citrouilles,  coneombre*,  fruits, 
vin  parmi  lequel  on  distingue  le  ryiuorotka;  les  ob- 
jet* de  commerce  consistent  en  toile,  draps,  man- 
teaux, laine,  pelis-es,  chevaux,  be«>liaux,  caviar,  as- 
sez recherché,  colle  de  poisson.  Les  Kosaques  du 
Don  I  aluteot  îles  bourgs  fort i fié*  qu'ils  nomment 
ttaniity$,  le  long  du  Don  et  sur  touie  l'étend  te  du 
piys  co  mpris  mire  les  gouvernements  d'EVaerinos- 
laf.  de  Voronéje,  île  Saralof  et  du  Caucase.  Le  cher- 
lieu  de  leur  pays  est  Tscherkask;  leur  population 
peut  monter  a  235,850  mâles,  qui  fournissent  en 
temps  de  guerre  35,400  combattanis  tous  armés  h 
la  légère,  montés  sur  de  bons  cbevanx  et  a  leur 
propre  frais.  Ce»  troupes  ne  reçoivent  leurs  appoin- 
tements el  munitions  que  du  moment  qu'elles  sor- 
tent de  leurs  terres  :  chaque  homme  est  armé  d'une 
lanre,  d  on  sabre,  d  une  carabine  et  d'une  paire  de 
pistolets  ;  ce  sont  les  meilleures  troupe»  légères  de 
la  Ru-sie,  tant  pour  aller  a  la  découverte  de  l'enne- 
mi que  p  ur  les  avant  gardes,  où  elles  ne  se  laissent 
jamais  surprendre  ;  e:les  sont  infatigables  ;  et,  sou- 
tenues des  troupes  régulières,  elles  attaquent  avec 
fureur  el  courage  ;  mais  seules  elles  sont  lardes  et 
moins  bardiez  On  les  a  vues  en  France,  en  18 U, 
meure  l>as  les  armes  devant  quelques  brave*,  et 
mêo.e  devint  quelques  paysans  hardis  et  de*  fem- 
mes. Ordinairement  les  K»saques  n'ont  pas  de  ca- 
nons avec  eut  ;  rien  ne  peut  les  arrêter  quand  une 
foi*  l'ennemi  est  en  déroule  ;  ils  le  poursuivent  sans 
relâche,  sans  lui  la'sser  de  repos.  Ils  ne  payent  au- 
cune imposition  a  l'Etat;  ma  s  aussi  tuul  Kosaque 
en  soldat  depuis  l'âge  de  15  ans  jusqu'à  celui  de 
50.  Ils  marchent  chacun  à  leur  tour  quand  on  \e& 
requiert;  mais  ils  peuvent  se  faire  remplacer  s'ils  le 
veulent,  en  louant  el  équipant  un  Kosaque  de  bonne 
volonté  ;  leurs  troupes  sont  divisée*  en  régiments 
composé*  chacun  de  500  a  7(>0  hommes,  comm  andés 
par  un  colonel  et  plusieurs  centeriier*.  Ils  ont:  rois  éten- 
dard que  la  chancellerie  leuc  donne  au  moment 
d'entrer  eu  campagne.  Maintenant  ils  comptent  leur 
temps  de  service  avec  toute  l'armée,  ont  leurs  offi- 
ciers, leurs  colonels  et  leurs  généraux,  comme  le 
rcsie  des  troupes  lusses;  et  souvent  on  a  vu  des 
gé.éraux  kosaques  commander  des  corps  d'année 
régul  ère  irè.vconsidérables.  Les  Kosaques  ont  un 
costume  m.xte,  qui  tient  de  celui  des  Tscherkesses 
et  de  celui  des  Polonais  ;  ils  portent  uq  bonnet 
fort  haut ,  des  pantalons  larges  presque  sembla- 
bles à  ceuv  des  Turks,  et  le  sabre  au  edié  en  temps 
de  paix  comme  en  temps  de  guerre;  ils  coupent 
leurs  cheveux  en  rond,  el  leur  donnent  quelquefois 
la  forme  d'une  calotte.  —  Les  Kosaques  sont  régis 
par  un  voi»kovoy-altaman  ou  heiman,  chef  des  trou- 
pes, choisi  parmi  eux  par  Tempe,  eur,  el  qui  a  rang 
de  lieutenant  général  et  souvent  de  général  eu  chef  ; 
le  dernier  est  ie  célèbre  Matthieu  Platow,  mort  en 
1818.  ei  f„ne0X  p*r  ses  pillages  en  France  eu  1814 


et  1815.  Dans  la  campajçne  de  Russie  en  1812,  ce 
barbare  Kl  massacrer  un  pranl  nombre  de  prison- 
niers français.  L'atlaman  préside  à  une  chancellerie 
composée  de  trois  départements;  ceux  de  m  puerre, 
du  ci»  il  et  des  finances  :  car  ils  prélèvent  parmi  eux 
un  petit  impôt,  qu'ils  fixent  eux-mêmes  pour  les  be- 
soins de  leur  gouvernement  ;  il  a  sous  lui  deux  con- 
seillers ayant  ordinairement  rang  de  généianx  ma- 
jors, et  quatre  assesseurs  uu  culunels.  Tous  ces  di- 
gnitaires sont  élus  par  les  Kosaques,  et  changent 
tous  les  irois  ans.  —  Les  terres  des  Kosaque*  du 
Don  sont  partagées  en  sept  districts,  et  ceux-ci  en 
119  bourgs  ou  stanitxys.  Ils  ont  des  maisons  ordi- 
nairement bâties  en  bois  comme  celles  des  paysans 
russes,  excepté  qu'en  général  elles  sont  plus  grandes 
el  plus  propre*.  Leurs  femmes  portent  toutes  des 
pantalons  d'étoffes  de  coton  ou  de  soie.  Celles  de 
leurs  chefs  ou  généraux  commencent  déjà  à  adopter 
l'habillement  des  européennes;  mais  les  femmes  du 
peuple  ont  conservé  leur  costume;  elles  parlent 
beaucoup  de  coraux,  de  perles,  el  souvent  des 
monnaie*  d'or  el  d'argent  sur  leur  ou.  Les  Kosa- 
ques sont  hospitaliers;  ils  ont  une  table  trés-sim<./e, 
et  aiment  les  liqueurs  ;  on  leur  reprmhela  paresse 
et  l'ivrognerie;  ils  suivent  la  religion  giecime,  et 
ont  pour  étéque  celui  de  Voronéje.  On  divise  les 
Kosaques  en  deux  classe*,  la  noblesse  et  le  peuple  ; 
ils  sont  cependant  tons  égaux  devant  la  loi.  —  Les 
Kosaques  du  Don  font  un  commerce  considérable  en 
loisson.  cav  ar,  colle  de  poisson,  qu'ils  exportent 
dans  l'intérieur  de  l'empire  ;  ils  vendent  également 
beaucoup  de  laine,  et  surtout  des  chevaux  dont  ils 
ont  des  haras  nombreux,  el  dont  la  réputation  est 
très-grande  pour  le  service  de  la  cavalerie  légère, 
en  ce  qu'ils  sont  agiles,  vifs  el  infatigables.  Popula- 
tion, 5;  0,0W  habitants. 

Kosaques  Gréhenakii,  formés  d'une  troope  de  400 
hommes,  qui,  après  s'être  séparés  de  l'armée  du 
fameux  Jarnuk  Timof  eevitch,  furent  dispersés  par 
des  troupes  qu'on  envoya  coiiire  eux,  et  se  retirè- 
rent dans  les  montagnes  du  Camase  sou*  le  règoe 
de  Pierre  le  Graud  ;  ils  revinrent  sur  le  Térek,  où 
il*  occupent  cinq  bourgs.  Ils  sont  réputés  les  plus 
braves  des  Kosaques,  cultivent  la  vigne,  et  vendent 
du  vin  a  Astrakhan. 

Ko>aques  de  Uotdok,  colonie  considérable  divi- 
sée en  mx  slanilzys  ou  bourgs,  est  ti»ee  des  Kosa- 
ques du  Volga,  ils  sont  placés  entre  Uotdok  et  Kis- 

Kosaques  de  l'Oural,  la  plus  nombreuse  colonie 
des  KoB>ques  du  Don;  ils  habitent  la  partie  la  plus 
méridionale  du  gouvernement  d'Oreitbuurg  sur 
l'Oural.  Ces  Kosaques,  ainsi  que  le  fleuve,  se  nom- 
maient  anciennement  Jatkt;  mais  depuis  la  révolte 
du  fameux  Pougaicbef,  dans  laquelle  plusieurs  d'en- 
tre eux  avaient  pris  part,  ceux  qui  étaient  restés  fi- 
dèles demandèrent  a  changer  leur  nom ,  ce  qui  leur 
fut  accordé  eu  (775,  par  l'impératrice  Catherine  II. 
Ou  compte  parmi  eus.  50,000  habitants  ;  Us  four- 
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Dissent  dix  régiments  de  500  hommes  répartis  sur 
le*  frontières  des  Kirgu  ss.  Ils  sont  presque  tous 
pêcheurs,  et  font  un  grand  commerce  de  poissons. 

Kosaques  Seymeos.  Us  funt  partie  des  Kosaques 
du  Térek,  et  habitent  trois  bourgs  sur  la  rive  gauche 
do  Térek. 

Kosaques  de  Sibérie.  Ils  descendent  oes  Eosaqoes 
du  Din,  qui  sous  la  condute  du  célèbre  Jarmak  ou 
Jarmolay,  firent  la  conquête  de  la  Sibérie,  et  s  y  éta- 
blirent dans  des  villes  et  villages  ;  ceux  qui  sont 
restés  Kosaques  ,  au  nom  lire  d'environ  15,000,  sont 
répartis  dans  les  différentes  contrées  de  la  Sibérie  , 
et  ressemblent  aux  Kosaques  du  Don  ;  ceux  des  vil- 
les ne  forment  plus  de  légnnents,  nuis  de  petites 
troupes  subordonnées  aux  commandants  des  villes. 
On  les  emploie  pour  le  service  des  postes,  pour  des 
convois  de  caravanes. 

Kosaques  Slobodiens;  ce  sont  cinq  régiments  de 
Kosaques  ronous  sous  les  noms  d'Akbtirka,  Soumi , 
Kharkof,  Kiim  ,  Ribna  ou  Ostrogosk.  I's  se  sont  sé- 
parés des  Kosaques  de  l'Ukraine  en  1C5Î,  pour  aller 
habiter  Vers  1rs  steppes. 

Kosaques  Tcbernomorsk ,  ou  de  la  mer  No're. 
Lorsque  l'ukase  nue  Calher'ne  II  donna  en  177o  pour 
disséminer  les  Kosaques  Zaporogues,  parut ,  on  les 
transporta  dans  le  district  de  Biclog»rod  ,  où  .  abju- 
rant le  célibat ,  ils  formé  eut  des  colonies  de  culti- 
vateur». Lors  de  la  déclaration  de  guerre  avec  la 
Turquie  en  1787,  plusieurs  d'entre  eux  demandèrent 
a  former  des  régiments  de  Kosaques.  Apres  la  guerre 
dans  laquelle  ils  avaient  rendu  de  grands  services  , 
on  les  établit  dans  111e  de  Taman.  En  1712  ils  cons- 
truis irei.t  la  forteresse  Ekaterinoslaf.  Ils  ont  encore 
la  ville  de  Taman  ou  Phauagorie.  Leurs  terres  s'é- 
tendent sur  la  rive  droite  du  Kouban,  jusqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Laba,  qui  s'y  jette  en  y  joignant  l'Ile 
de  Taman.  Ils  cultivent  peu  la  (erre,  inalgié  sa  grande 
fertilité,  main  ils  font  un  commerce  considérable  de 
poissons.  Ils  sont  au  nombre  de  U.500  hommes;  en 
temps  de  guerre  tous  montent  à  cheval. 

Kosaques  d'Ukraine  ou  Malurossiens.  Ce  sont  des 
Russes  qui,  lors  de  l'invasion  des  Polonais  dans  ta 
Russie  Rouge  en  13*0,  se  retirèrent  dans  les  bas- 
ses confiées  du  Don.  Harcelés  sans  cesse  par  les  Po- 
lonais, les  Lithuaniens  et  les  Tartares,  voisins  du 
pays  qu'il-»  avaient  choisi  pour  retraite,  ils  se  virent 
dans  la  l  écessilé  de  combattre  sans  cesse  contre  eux 
pour  leur  défense,  ce  qui  établit  naturellement  chez 
eux  celte  roinMilulion  militaire  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  auparavant.  Lors  de  la  deuxième  dévastation  de 
Kiew  en  UI5,  et  surtout  lors  de  l'incorporation  de 
la  prov.  de  Kiew  à  la  Pologne,  les  Russes  allèrent 
en  grand  nombre  rejoindre  leurs  compatriotes  pour 
se  soustraire  à  celte  domination  étrangère.  C'est  à 
cette  époque  que  l'on  doit  rapporter  le  nom  de  Pe- 
tite-Russie qui  fut  donné  à  ce  pays.  Les  Kosaques 
d'Ukraine  s'étendirent  peu  à  peu  jusqu'au  Boug  et 
au  Dniester,  et  occupèrent  tout  le  pays  qui  est  entre 
ces  deux  fleuves.  Us  bâtirent  des  villes  et  des  villa- 


ges dans  lesquels  ils  passaient  les  hivers  avec  leurs 
familles.  Le  pays  des  Kosaques,  communément  ap- 
pelé Ukraine,  nom  qni  signifie  limitrophe ,  parce 
qu'il  formait  la  séparation  de  la  Russie,  de  la  Polo- 
gne, d*  la  Petite- Tariarie  et  de  la  Turquie,  consiste 
eo  une  plaine  extrêmement  fertile,  coudée  de  belles 
rivières  et  ô'vgréables  forêts.  Il  est  divisé  en  plu- 
sieurs gouvernements,  qui  sont  Pnltawa,  Tcbernigof, 
Kiew,  Kharkof,  Novgorod-Severskny,  et  une  partie 
d'Ekileriuoslaf. 

Kosaques  du  Térek.  Ce  sont  les  Kosaques  du  Don 
qui  suivirent  Pierre  le  Grand  dans  ses  campagnes 
de  Perse,  et  qu'il  établit  à  son  retour  sur  la  mer 
Casrieime  ;  mais  l'Impératrice  Anne  les  fit  passer 
sur  !•'»  bonis  du  Térek  où  ils  sont  actuellement.  Ces 
Kosaques  farinent  trois  rég  monta,  et  se  gouvernent 
eux-mêmes  ;  ils  sont  toujours  en  activité  de  service 
et  commandés  par  les  généraux  russes  qui  se  trouvent 
à  Kisliar. 

Kosaques  du  Volga.  Des  Kosaques  du  Don  que 
Ton  envoyait  chaque  biver  faire  le  service  des  fron- 
tières du  Volga,  trouvant  trop  dur  de  revenir  chez 
eux,  se  fixèrent  en  nombie  assez  considérable  sur  le 
Volga.  Bientôt  un  plus  grand  nombre  vint  se  joindre 
à  eux,  et  ils  finirent  par  peupler  les  villes  de  Samara, 
Sara  of  cl  d'autres  de  ces  contrées.  En  1754  ils  se 
séparèrent  entièrement  de  ceux  du  Don,  élurent  leur 
propre  voiskovoy,  et  formèrent  deux  rég  menls  qui 
se  nomment  Doubowskoy  et  Aslrakh  .mskov.  Leur 
genre  de  vie  neililTére  en  rien  de  celui  des  Kos»ques 
du  Don.  Leurs  éiablissenumls  sunt  le  long  du  Volga 
près  de  la  ville  de  Donbovka  et  sur  les  deux  rives  de 
ki  rivière  de  ce  nom. 

Kosaques  Zaporogues.  Ils  occupaient  la  Setchaou 
forte i esse  située  dans  les  Iles  du  Dnieper,  et  furent 
longtemps  le  boulevard  de  l'empire  contre  les  Tarla- 
res  de  IaKrimée.  Catherine  II  les  supprima  eo  1775, 
et  donna  leur  pays  à  d'autres  cultivateur»,  en  puni- 
tion de  ce  qu'ils  avaient  émigré  chez  les  Turks  et 
combattu  pour  eux.  Us  ont  été  transportés  en  pariiu 
dans  nie  de  Taman,  où  ils|soot  connus  sous  le  nom 
de  Tchermnrskié. 

Kosaques  de  Tchou-gou-ief.  lis  sont  originaires 
du  Don,  mais  s'étant  établis  prés  de  la  ville  de 
Tchou-gou-ief,  ils  recueillirent  des  Russes  et  des 
Kalmouks  qui  vinrent  se  joindre  à  eux,  se  choisirent 
uu  atlain.ui,  et  firent  bande  à  part.  Ce*  K  saques 
forment  un  régiment  de  lu  escadrons;  on  y  a  joint 
deux  régiments  d'anciens  Kosaques  d'Ukraine;  leur 
chef  réside  dans  la  ville  de  Tcbou-gou-ief. 

Les  Kirguis-Kaissacks  bab.teut  le  nord  du  Turkes- 
lan.  Les  Kirguis  sont  un  peuple  belliqueux  et  pasteur, 
libre  de  tout  joug  despotique  :  la  moyenne  el  la  petits 
borde  jurent  fidélité  à  l'empereur  de  Russie,  mais  ils 
ne  se  reconnaissent  nullement  pour  ses  sujets,  et  ne 
lui  payent  aucun  tribut.  Leur  manière  de  vivre,  leurs 
mœurs,  leur  religion,  semblent  interdire  toute  civili- 
sât on  aux  Kirguis.  Les  faibles  lumières  dont  ils  sont 
éclaires  sont  même  obscurcies  par  la  superstition. 
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un  dialecte  lurk  corrompu  ,  entre- 
mêlé de  mots  aussi  inintelligibles  pour  un  Turk  que 
pour  un  Tartare  de  Krimée,  et  souvent  même  pour 
1  habitant  d'Orenbourg.  De  plus,  1k  où  les  Turks  et 
le*  Tartares  emploient  le  tek,  les  Kirguis  prouoncents. 
Aux  sons  io,  ié,  »,  m»,  mm  des  premiers,  ils  substi- 
tuent les  articulations  dj*t  dji,  dji,dj«,  djom.  An  lieu 
du  gué,  ils  emploient  le  Ut,  La  plupart  de  leurs  voyel- 
les n'ont  pas  de  son  déterminé,  et  ils  confondent  si 
sourent  les  lettres  a  et  e,  que  Ton  ne  peut  en  foire  la 
distinction,  ou  pluiét  qu'elles  forment  des  espèce»  de 
tons  intermédiaires.  —  Un  Kirguis  qui  comprend 
rAJeeran,et  conséquemment  qui  sait  l'arabe,  passe 
pour  un  prodige  de  science.  Celui  qui  peut  écrire  et 
lire  dans  la  langue  tartareest  regardé  comme  un  sa- 
vant. Mail,  en  général,  presque  aucun  d'eus  ne  sait 
lira.  Leurs  khans,  sultane  et  beys,  ne  sont  pas  plus 
instruite  à  cet  égard  que  leurs  sujets  (1),  et  ils  ont 
auprès  d'eui  des  secrétaires  ou  mullabs,  dont  les 
fonctions  consistent  à  faire  lecture  de  leurs  lettres  et 
a  y  répondra.  Les  chefs  des  hordes  impriment  sur 
leurs  dépêches  un  sceau  où  leur  nom  est  gravé,  et 
qui  sert  pareillement  à  la  signature  des  passe-ports 
et  sauls-conduits.  Les  gens  des  c^ses  inférieures  se 
fervent  de  Umgni  eu  marques  distinctives,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  signature. 

,  Malgré  tout  cet  appareil  d'ignorance  et  de  gros- 
sièreté, Ton  trouve  cependant  ebe*  les  Kirguis  quel- 
ques commencements  de  poéîie  et  de  musique.  Sans 
doute  la  poésie  n'est  pas  une  science,  mais  les  chan- 
sons nationales  des  Kirguis  et  les  ebants  que  presque 
chacun  d'eux  improvise  pourraient  venir  à  l'appui  de 
'cet  ancieu  axiome  en  civilisation,  que  l'homme  est 
né  poêle  et  musicien.  Ils  possèdent  ansi 
■omhre  de  coules  remplis  de  prodiges, 
nu  ut-,  et  de  meurtres,  et  dont  les  héros,  semblables 
aux  chevaliers  des  xu*  et  xui*  siècles,  vont  courir 
le  momie  pour  chercher  des  aventures.  —  La  mélo- 
die de  leurs  chants  est  presque  nulle;  leurs  princi- 
paux instruments  de  musique  sont  M  kobouiu  et  la 
ichibotiitga  ;  les  cordes  du  premier  sont  des  crins  de 
cheval,  et  ne  rendent  que  des  sons  grossiers  et  dé- 
nués de  toute  pureté.  La  tchibouisga  est  une  espèce 
de  flûte  en  roseau,  longue  d'environ  trots  quarts 
d'aune,  et  pourvue  de  trois  ou  quatre  trous,  sans 
etef.  Il  n'est  pasdiflclle  de  concevoir  que  cet  Ins- 
trument est  encore  plus  désagréable  que  lekobouir.e. 
,—  Ils  ont  encore  dés  balalaïka,  luth  grossier  à  trois 
cordes,  et  une  antre  espèce  de  kohouise,  qu'Hs  ont 
empruntée  sus  Russes,  et  à  laquelle  les  gens  du  peu- 
ple ont  donné  les  noms  de  *aigan  et  organ.  C'est  or- 
dinairement une  lame  de  fer  ou  d'acier  trés-fleiible, 
qu'Us  appliquent  contre  leurs  dents,  et  dont  ils  tirent 

un  petit  lil  de  fer  qui 


(1)  Par  des  ukases  de  1781,  4786  et  autres ,  l'im- 
pératrice Catherine  H  ordonna  qu'il  serait  construit 
sur  la  frontière  des  Kirguis  des  mosquées  et  des 
écoles,  où  tous  leurs  enfants  seraient  élevés  ;«ux  frais 
du  gouvernement.  Ses  volontés  ont  été  exécutées, 
mais  les  écoles  sent  toujours  restées  vides,  et  maîn- 
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tient  lieu  de  cordes.  Les  Grecs  trouvaient  que  la 
musique  était  indispensable  pour  adoucir  les  mœurs. 
Les  Kirguis  ne  la  cultivent  que  pour  propager  leurs 
superstitions  et  guérir  les  malades  :  c'est  ce  dont  on 
peut  se  convaincre  en  voyant  les  représentation» 
tragi-comiques  des  boxe*,  qui  remplissent  ches  eux 
les  fonctions  de  médecins  et  de  nécromanciens.  — 
Cependant  les  vaines  et  superstitieuses  cérémonies 
de  ces  imposteurs  ne  constituent  pas  tout  l'art  médi- 
cal des  Kirguis  ;  ils  connaissent  plusieurs 
salutaires,  dont  voici  les  principaux  :  Pour  les  i 
de  poitrine,  une  décoction  de  racines  d'églantier 
avec  du  miel  et  du  beurre;  pour  la  pbthisie  et  quel- 
ques autres  maladies,  des  bains  dans  des  Isa  d'au 
salée  ;  pour  les  enflures,  des  fumigations  de  différents 
végétaux.  Une  plante  qu'ils  nomment  sthtraco  leur 
tient  lieu  de  salse-pareille,  et  ils  se  servent  du  ûel 
d'ours,  ainsi  que  nous  faisons  des  mouches  canlha- 
rides,  pour  rétablir  l'épuisement  des  forces.  Pour 
remédier  a  la  lièvre  chaude  et  à  l'tiydropbobie,  in 
font  sécher  les  pattes  d'un  oiseau  qu'ils  appellent 
Hlegouu,  ass.es  semblable  à  la  perdrix;  ils  Jes  pilent 
dans  un  mortier,  et  en  donnent  la  poudre  à  avaler 
dans  de  l'eau.  -  -  Quant  à  leurs  connaissances  en  as- 
tronomie, l'Etoile  polaire,  en  raison  de  son  cours 
presque  imperceptible  et  de  sa  position  au  nord,  oc- 
cupe à  leurs  yeux  la  principale  position  dans  le  ciei; 
ils  l'appellent  timit-Uuug,  c'est-à-dire,  l'axe  de  fer  : 
elle  leur  sert  de  guide  pour  s'orienter  daus  leurs 
voyages.  Venus  porte  chez  eux  le  nom  de  uk+uban- 
djouldoutt  (étoile  du  soir),  et  la  Grande  Ours  celui 
de  djidi'karatchki.  Ils  prétendent  que  cette  constel- 
lation est  formée  par  sept  loups  qui  courent  après 
deux  chevaux  qui  fuient  devant  eux.  et  que  la  ho 
du  monde  arrivera  lorsque  ces  derniers  auront  été 
dévorés.  Ils  nomment  les  Pléiades  le  mouton  sau- 
vage (azkar  ou  ovkar),  et  comme  cet  animal  céleste 
devient  invisible  pour  eux  pendant  une  partie  du 
printemps,  ils  s'imaginent  qu'il  descend  dans  le  sein 
de  la  terre,  et  qu'il  en  fait  sortir  les  pâturages  né- 
cessaires h  leurs  troupeaux.  Ils  donnent  à  la  constel- 
lation de  la  Vierge  le  nom  de  •tnwiiêniin;  nu  Béi«r 
celui  de  saeur;  aux  Gémeaux  celui  de  djaou  Zabt 
rudji  ;  ot  la  voie  lactée  est  peur  eux  le  chemin  des 
oiseaux  (koutchmul-djoul),  parce  qu'ili  la  regardent 
comme  la  route  que  preuneui  Ks  oiseaux  pour  pas- 
ser d'Europe  en  Asie  et  d'Asie  eu  Europe.  —  L'an- 
née des  Kirguis  commence  au  mois  de  mat  «,  au  pre- 
mier jour  duquel  Us  donnent  le  nom  dennourouî, 
c'est-à-dire  le  nouvel  an.  Cet  usage  a  été  miroduit 
chez  eux  avec  la  religion  raaboméune,  aussi  la  plu- 
part d'entre  eux  l'ignoreut-ils.  Voici  les  noms  des 
mois  :  Mars,  kekoss;  avril,  mamouir;  mai,  mamrêi  ; 
juin,  «rei;  juillet,  ukxliaï;  août,  sismêostim;  sep- 
tenant  même  tous  ces  établissements  tombent  en  rui- 

ortt  é*a- 
e  la  bar- 


barie de  chez  ces  peuples  grossiers. 

(Note  â*  Conteur.) 
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tcuibre,  êurajauvMuite  ;  octobre,  karalchahuoul  ;  !»o- 
venibre,  dpont€htittcha»kam;  décembre,  kmior  ;  jan- 
vier, djiscAto«JMrï  ;  février,  fryrdin».  Il*  Ont  emprunté 
de&  Persan»  la  Manière  do  compter  les  jours  de  la 

semaine  qu'ils  commencent  au  samedi,  ainsi  que 

cela  se  pratique  dans  l'Alcoran.  Les  uoros  des  jours 
sont  tous  persans  :  tembé  pour  tchembé,  samedi} 
djéitembé,  dimanche  ;  diiutsembé,  lundi  ;  eittembé, 
mardi  ;  siarimW,  mercredi;  biutembé,  jeudi;  djoMma, 
Vendredi.  Le  dernier  jour  se  célèbre  cemme  le  di- 
manche chez  les  chrétiens.  — L'ère  de  Pbégive  n'est 
connue  que  des  mullahs;  le  resie  de  la  nation, 
compte  par  jubilés  mongoles»  de  douze  anné«s,  dont 
chacune  porte  le  nom  d'un  animal  (I).  Voici  Tordre 
de  ces  jubilés  :  \**  année,  Suite  hkane,  de  la  souris; 
S*  sgmur, deb  vache;  Z»  djoutbart$,d\i  linx;  4«lou- 
gouuhkane  ou  koulane,  du  lièvre;  *•  /ou,  du  croco- 
dile; 6«  djilàne,  du  serpent;  7*  djitki,  du  obérai; 
8*  soi,  du  mouton;  9*  pitchitte,  du  singe;  Wteouk, 
de  la  poule  ;  il*  it  ou  ait,  du  chien;  li«  d<nmaou%t 
du  porc.  Puis  reviennent  Tannée  de  la  souris,  celle 
de  la  vache,  et  ainsi  de  suite  dans  le  même  ordre. 
En  comptant  de  cette  manière,  pour  dire  une  tel 
événement  est  arrivé  il  y  a  36  ans,  les  Kirguis  s'ex- 
priment ainsi  :  trot»  année*  de  la  Poule  ;  au  lieu  de 
50  ans,  ils  disent  :  Quatre  année*  du  mouton  et  deux 
année*  communet.  —Gomme  ils  n'exercent  d'antre 
commerce  que  celui  des  échanges,  ils  n'ont  ni  mon- 
naies, ni  balances,  ni  toutes  lus  mesures  générale- 
ment adoptées  par  les  autres  peuples.  Leurs  mon- 
naies sont  les  moulons  et  les  brebis,  dont  ils  Aient 
le  nombre  suivant  le  prix  qu'ils  attachent  à  tel  ou 
lèl  objet.  Quant  aux  marchandises  susceptibles  d'être 
pesées,  ils  les  prennent  à  vue  d'œil. 

Lés  Kalmouks  habitent  l'Asie  centrale  et  orientale. 
Ils  dépendent  en  partie  de  la  Russie  et  en  partie  de 
la  Chine.  «  Les  Ralmouks,  dit  M.  tlommaire  de  Hell, 
savant  voyageur  moderne,  sont  boudhistes,  ou  plutôt 
lamites,  comme  la  plupart  des  peuples  qui  appar- 
tiennent ainsi  qu'eux  à  la  race  mongole.  On  sait  que 
le  grand  lama  en  le  chef  de  ce  culte ,  et  qu'il 
demeure  au  îhibet.  Tous  les  livres  des  Kalmouks 
parlent  de  Texistence  de  quatre  grandes  terres  :  la 
première  ,  située  h  l'orient ,  est  occupée  par  des 
géants  qui  vivent  cent  cinquante  ans  ;  la  seconde , 
vers  l'Occident,  est  peuplée  d'individus  encore  plus 
grands,  qui  vivent  cinq  cents  ans;  la  troisième, 
placée  au  nord-est,  est  peuplée  d'habitants  qui  sont 
plus  grands  encore ,  exempts  d'inGrmités  et  qui  vi- 
vent mille  a»s  ;  enfin  la  quatrième  est  celle  que  nous 
habitons,  et  qu'il  dépend  de  la  Divinité  de  combler 
de  faveurs.  Au  milieu  d'une  des  montagnes  du 

1 

(1)  Cetté  manière  de  compter  les  années  en  usage 
dans  nne  (sfnnrfe  partie  de  l'Asie  est  connue  des  Uns 
sou*  le  nom  de  mongolienne,  des  au  1res  sous  ce* 
lui  i'ouigourienne  ou  de  turque.  11  est  présuinable 
qu'elle  lut  inventée  dans  les  temps  fabuleux  de  l'his- 
toire nionpolo-tartare,  mais  personne  ne  saurait  dire 
par  qui  ni  è  quelle  époque.  M.  Abet  Rémusat  Pap* 

que  les  kirguis  I  ont 


Tbibet ,  les  Kalmouks  supposent  qu'il  existe  un 

vïlv?phftl)t   lofi^i  tl  g  do  SX  11  COQS  ot  tjl&OC  *3©ITïOi€  1  <i 

neige.  Ce  fabuleux  animai  a  trente- trois  tètes  rouges, 
de  six  trompe» ,  d'où  jaillissent  un 
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et  sur  chaque  étoile  m  tient  assise  une  vie 
jours  jeune  et  toujours  parée.  Ces  vierges  sont  ûlles 
des  esprits  aérien»,  dent  l'un ,  le  plus  puissant,  se 
mal  à  cheval  aur  1*  milieu  de  la  léle  de  IVIeulianl 
quand  cet  intelligent  animal  veut  changer  de  place. 
Les  Kalmouks  ont  des  divinités  terrestres  appelées 
bourkhaos  ,  et  qu'ils  vénèrent  comme  des  génies 
bienfaisants.  Après  ees  bourkhaas  viennent  le*  esprits 
aériens ,  qui  sont  ou  bienfaisants  ou  mécfaants.  Les 


Kalmouks  adorent  de  préférence  ces  derniers  comme 
pouvant  leur  nuire,  tandis  que  les  autres  ne  peuvent 

enfantent  les  orages,  et  lorsque  les  Kalmouks  en- 
tendent le  tonnerre,  duquel  ils  ont  si  graud'peor,  il* 
se  liaient  de  tirer  des  coups  de  fusil  pour  éloigner 
les  démons  qui  planent  au-dessos  d'eux.  Il  y  a  en 
outre  ,  dans  la  religion  lamite,  un  grand  nombre 
d'idoles  monstrueuses,  et  qui  n'ont  généralement  que 
des  figures  de  femmes.  Les  Kalmouks  adressent  de* 
hommages  à  ces  divinités  secondaires ,  et  ils  eroient 
également  à  la  transmigration  des  âmes,  ainsi  qu'à 
u»  enfer,  dont  le  grand  juge  passe  en  revue  toutes  les 
aines  au  sortir  do  la  m.  Ce  roi  des  enfers  est,  du 
reste,  assez  bon  pour  permettre  à  un  malheureux 
pécheur  un  peu  repentant  d'aller  vivre  de  nouveau 
sur  la  terre  sous  sa  première  forme.  Ertik-Khftn  ,  ce 
juge  des  trépassés ,  et  en  même  temps  souverain 
absolu  du  royaume  des  damnés,  habile  nrt  palais  ou 
l'on  fait  continuellement  retentir  des  timbales  ;  ce 


murs  blancs,  en  deçà  de  laquelle  s'étend  un  cloaque 
infect,  séjour  des  maudits.  Uo  sentier  de  fer  traverse 
cette  mer,  et,  ainsi  que  le  rapporte  If.  de  Ifeff, 
lorsque  les  coupables  tentent  de  le  franchir,  il  s'a- 
mincit sont  leurs  pas  jusqu'à1  présenter1  à  peiné 
l'épaisseur  d'un  cheveu,  puis  il  se  brise,  ét  le*  ftmef 
dépravées  ainsi  reconnues  sont  aussitôt  précipitées 
dans  les  enfers  sans  autre  forme  de  procès.  Non  loiri 
de  ce  lieu  d'horreur  on  remarque  une  mer  de  sang, 
au-dessus  de  laquelle  surnagent  de  nombreuses  tête» 
:  c'est  ta  que  sont  torturés  ceux  quf  ont 
i  quereues  ,  ei  floitrio  neu  a  ues  m  eu  rire  s 
entre  parents  et  amis.  Plu*  loiri  sé  trouvé  renouvelé 
le  supplice  de  Tantale  :  sur  «ri  sol  blanc  et  arldé 
une  foule  de  damnés  souffrent  m  faim  et  la  soif.  W 
ereeseat  et  fouillent  incessamment  la  ferre,  et  lenY 
travail  n'a  d'autre  résultat  que  d'user  peu  à  pert  leur* 

composée  à  l'instar  du  cycle  des  Chinois;  mais  le* 

preuves  de  cette  assertion  ne  sont  pas  évidente*  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  sous  le  nom  de 
Kirguis,  il  ne  mut  pas  comprendre  les  Kirguis-Kais- 
saU ,  qui  n'existaient  pas  encore,  lorsque  depuis 
longtemps  déjà  on  se  servait  de  celle  chronologie/ 
mais  bien  les  anciens  Kirguis,  ou  les  Kara-Kirguis 
(Kirguis  sa uvsges  d'aujourd'hui).  (Mole  de  Fauteur.) 
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l>m  jusqu'aux  épaule»;  pois  leur»  membre*  ainsi 
rongés  repoussent bieniAt  pour  quêteur  tourment re- 
commence. Telle  est  la  punition  infligée  à  ceux  qui 
oui  négligé  de  pourvoir  aux  besoins  el  aux  habitudes 
de  bonne  cbère  du  clergé  lamite,  lequel, au  moyen  de 
ses  fables,  lient  sous  sa  domina  non  les  peliis  et  les 
grands.  Les  prêtres  kalmooks  fout  vobo  de  chasteté  et 
decoiil  nence,  mais  cela  ne  les  empêche  pas  d'avoir  des 
relations  avec  des  femmes  mariées  ;  du  reste,  lors- 
qu'un nuri  kalmouk  n'en  aperçoit ,  il  accepte  avec 
résignation  sa  m  saventure  ,  et  la  regarde  même 
comme  m  honneur,  tant  H  vénère  ses  chefs  reli- 
gieux. Les  princes  partagent  avec  les  p'éuvs  ces 
sortes  de  privilèges  ;  Us  vont  même  plus  loin  :  lors- 
qu'une femme  leur  plaît ,  ils  la  font  entêter  sans 
façon,  puis  ils  la  renvoient  qnand  its  en  sont  fati- 
gués. Le  mari  endure  tout  cela  d'une  manière  Irès- 
pbilosophique  ;  il  a  d'ailleurs  l'espoir  de  se  faire,  par 
ce  moyen,  absoudre  de  bien  des  peccadilles  à  venir.  > 
ValdemoHtium  Sedunentt.  Sion-Vaudémont.  Cest 
une  paroisse  du  diocèse  de  Nancy,  à  54  kit.  sud-ouest 
de  celte  ville,  départ,  de  la  Meurthe.  La  population 
est  de  530  habitants.  Elle  devait  é<re  plus  considé- 
rable autrefois,  si  l'on  en  juge  d'après  les  debiis 
des  fortifications  qui  restent  encore.  En  effet,  d'après 
quelques  indications  fournies  par  des  Chartres  el  des 
chroniques  du  moyen  âge,  Sion-Vaudémont  aurait 
été  alors  une  place  importante  ;  mais  elle  aurait  été 
lans  doute  démantelée  et  ruinée  dans  les  guerres 
presque  continuelles  qui  ravagèrent  la  Lorraine  aux 
xv*  et  xvt*  siècles.  —  Cette  paroisse,  située  sur  une 
montagne,  est  un  lieu  de  pèlerinage  céébro  dans 
toute  la  contrée,  h  cause  d'une  statue  miraculeuse 
de  la  sainte  Vierge,  honorée  depuis  un  temps  immé- 
morial. On  a  établi  dans  ces  derniers  temps  à  Sioo- 
Vaudéroont  un  institut  de  Frères  pour  les  écoles 
primaires,  qui  portent  le  titre  de  Frères  de  Notre- 
Damc-de-SivD. 

Valtuti»  Lêlinorum,  tel  Homa,  Rome.  Cette  ville 
est  le  centre  de  la  catholicité,  la  mCtro(*>le  do 
monde  chrétien,  la  résidence  du  pape,  et  la  capi- 
tale des  Etais-Romains.  Elle  esi  lu  plus  riche  de 
toutes  les  villes  actuelles  en  monuments  anciens  et 
modernes  auxquels  se  rattachent  de  nombreuses  lé- 
gendes, toutes  fort  intéressantes.  Ses  souvenirs  em- 
brasseol  l'ancien  el  le  nouveau  monde  ;  ei  elle  a  ce 
privilège  que  son  histoire  est  celle  des  peuples  an- 
ciens et  des  peuples  modernes.  Sans  égale  dans 
l'antiquité,  elle  a  été  la  première  dans  le  moyen 
âge.  Prise  et  dévastée  successivement  par  les  Bar- 
bares, elle  survit  à  ses  ruines  amoncelées  Nous 

renvoyons  a  son  article  Rom,  dans  le  vol.  III. 
■  VaUit  Aurea,  Airvault,  ancienne  abbaye  commend. 
d'hommes  en  Fra  nce  da  ns  le  I  laut-Poitou ,  à  4C  kil.  ouest 
de  Poitiers,  à  l4suddeThouars,el40ett  de  Parlhcnay. 
Cette  abbaye,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fut  fon- 
dée par  llildegarde,  veuve  d'Herbert,  premier  vi- 
comte de  Thouftrs.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de  la 
Rochelle.— Airvault  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de 


canton  du  département  des  Dem-Sévre*,  au  diocèse 
de  Poitiers,  sur  la  rivière  de  Thoue.  On  y  récolte  du 
vin,  des  céréales  ;  on  y  euhive  le  chanvre  et  le  lin. 
Ses  habitants,  au  nombre  de  4000,  fabriquent  de  la 
toile,  et  commercent  sur  les  laines. 

Valth  Clouta,  Vauctuse.  Il  y  a  dans  le  diocèse  et 
à  16  kil.  d'Avignon  une  paroisse  de  ce  nom.  Elle  est 
située  au  pied  de  la  montagne  et  fc  2  kU.  de  la  fon- 
taine de  Vsucluse,  sur  la  rive  druite  de  la  Sorgue, 
avec  une  population  de  517  habitants;  elle  possède 
des  papeteries  et  des  fabriques  de  garance.  A  peu 
de  distance  de  ce  village,  on  remarque,  sur  des  ro- 
chers, les  ruines  pittoresques  d'un  ancien  chat- au 
qui  appartenait  autrefois  aux  évèques  de  Cavaiil-n, 
et  que  l'on  nomme  improprement  le  château  de  Pé- 
trarque. De  ce«  ruines,  un  sentier  étroit  contourne 
la  montagne  de  Vaucluse,  et  conduit  en  trois  quarts 
d'heure  au  sommet  du  rocher  élevé  verticalement  soi 
l'antre  de  la  fontaine.  Là,  un  spectacle  magnifique 
frappe  les  regards  :  aux  pieds  de  I  observateur  une 
rivière  bleuâtre  s'échappe  en  grondant  du  vallon 
qui  la  gène,  ralentit  son  tours  pour  former  des 
méandres  gracieux,  revenir  sur  elie-roème.  comme 
si  elle  quittait  à  regret  les  prairies  ombragées  qu'eV'e 
traverse,  se  diriger  en  canaux  qui  alimentent  plu* 
sieurs  usines,  embrasser  de  petites  Iles  et  se  diviser 
encore.  On  distingue  des  villes,  «'es  villages,  des 
habitations  épanes,  des  champs  fertiles,  des  prai- 
ries, des  vignobles,  des  lieux  incultes  et  ceux  que  le 
laboureur  fertilise.  Les  rcgatds  se  reposeui  avec  un 
plaisir  indicible  sur  un  hor  ion  tranquille  et  sur  les 
plus  fiants  tableaux.  —  La  fontaine  de  Vuucluse,  qui 
donne  son  nom  au  déparlement  el  rappelle  le  sou- 
venir de  Pétrarque  comme  poêle  et  comm 
plie,  est  une  des  plus  belles  de  France;  elle 
le  fond  d'une  vaste  et  profonde  caverne  qui  s'ouvre 
en  arceau,  au  pied  d'un  roc  élevé  a  pic.  Pour  arriver 
à  cette  source,  objet  de  la  plus  grande  curiosité,  on 
entre,  après  avoir  dépassé  le  village  de  Vaucluse, 
dans  un  vallon  un  peu  tortueux,  fort  étroit,  dirigé 
du  sud  au  nord,  boidé  de  part  et  d'autre  de  rochers 
très-étevés  et  fort  escarpés,  lesquels  vont  se  joindre 
a  un  immense  rocher  qui  termine  brusquement  le 
vallon,  et  en  forme  un  vrai  cul  de-sac,  d'où  e!le  lire 
le  nom  do  Vaucluse  (vallit  clatua).  C'est  au  pied  do 
ce  rocher  que  se  trouve  le  bassin  de  la  fiMiuine. 
Pour  y  arriver,  on  suit,  le  long  de  la  rire  drone  de 
la  Sorgue,  un  sentier  rocailleux  ;  el  on  voit  sortir  de 
dessous  ce  sentier  40  torreuts  d'eau,  dont  la  plupart 
sont  de  la  grosseur  d'un  bomine.  qui  se  précipitent 
avec  fracas,  et  forment  une  rivière  majestueuse  ca- 
pable de  porter  bateau.  Au  delà  de  ces  sources,  on 
découvre  un  entassement  de  blocs  énormes  de  ro- 
chers que  couvrent  les  eaux  qui  débordent  par-des- 
sus le  bassin  de  la  fontaine,  dans  le  lenips  de  la 
fonte  des  neiges.  Ce  bassin,  d'un  diamètre  d'environ 
00  pouces,  est  à  peu  près  circulaire,  et  creusé  eu 
entonnoir  ;  le  rocher  auquel  il  est  adossé  forme  le 
fond  du  cul -de-sac,  et  est  coupé  à  pic  jusqu'à  la 
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hauteur  de  300  pieds.  —On  ne  doit  visiter  la  fon- 
taine de  Vaucluse  que  lorsqu'elle  est  très-basse  ou 
dan»  lonte  sa  hauteur.  C'est  dans  le  premier  état 
seulement  qu'on  peut  s'approcher  de  la  caverne,  et 
parcourir  sans  danger  le  lit  naissant  de  la  rivière. 
Cest  pendant  l'hiver,  et  surtout  à  l'équinoxe  du 
printemps,  époque  de  la  fonte  des  neiges,  que  la 
source  de  Vaucluse  est  dans  toute  sa  force  et  toqte 
«a  beauté  ;  a'ors  elle  verse  ses  eaux  par-dessus  les 
bords  de  la  caverne,  dont  elle  cacbe  et  surmonte  de 
beaucoup  Couver ure  :  un  figuier  qui  a  pris  nais- 
sance dans  les  veines  du  rocher,  à  plusieurs  mètres 
au-dessus,  est  désigné  comme  la  marque  de  leur 
plus  grande  élévation.  Lor-que  ce  moment  arrive, 
l'onde  se  soulève  du  gouffre  sans  fond  qui  recè'e 
son  origine  ;  elle  s'enfle,  monte  sans  laisser  aperce- 
voir d'abord  ses  mouvements;  bientôt  elle  ne  peut 
plus  être  contenue  dans  la  grotte,  qui  disparaît 
an»H  sous  l'ai  taie  des  eaux;  les  flots  bouillonnants 
ie  pressent  l'un  l'autre  et  se  précipitent  avec  fureur 
eontre  les  blocs  entassés  qui  semblent  s'opposer  à 
leur  passage.  Celte  lutte  produit  un  Tracas  horrible, 
une  longue  suite  de  cascades,  une  mer  d'écume,  un 
broyant  tumulte  que  l'écho  des  montagnes  redouble 
et  fait  retentir  au  loin.  Le  vall.  n  étant  fermé  du 
coté  du  iiii.ii  par  le»  immenses  rochers  qui  environ* 
nenl  la  fontaine,  jamais  elle  ne  fut  éclairée  par  les 
rayons  du  soleil.  —  A  la  tète  du  bloc  de  rochers ,  et 
•ur  le  bo-d  même  du  bassin,  l'académie  de  Vaucluse 
»  fait  ériger  une  colonne  avec  cette  inscription  en 
lettres  d'or  : 

A  PÉTRARQUE,  1809. 

La  base  de  celle  colonne  porte  la  marque  des 
eaux  qui  la  baignent  lors  de  la  crue  de  la  source. 

Le  département  de  Vaucluse,  qui  forme  le  diocèse 
d'Avignon,  comprend  le  comtal  Venaissin,  l'ancienne 
principauté  d'Orange ,  la  viguciie  d'Api  et  la  vallée 
de  Sauli.  Ses  bornes  sont  :  au  nord,  le  département 
de  la  Diôme;  au  levant,  celui  des  Basses-Alpes  ;  au 
midi,  la  Durante,  qui  le  sépare  du  département  des 
Bouches-du-Rhôue ;  a  l'ouest,  le  Rbône,  qui  le  sé- 
pare de  celui  du  Gard.  Le  lern'iobe  de  ce  départe- 
ment, renfermé  d'un  coté  dans  l'angle  obtus  prodoit 
par  la  jonction  du  Rhône  et  de  la  Durance,  offre  sur 
tous  les  autres  points  opposés  des  montagnes  plus  ou 
moins  élevées,  dont  les  unes  liordenl  le  cours  du 
Rhône,  les  autres  celui  de  la  Durance,  et  qui  sem- 
blent tout  à  coup  s'éloigner,  s'enfoncer  au  loin,  et  6e 
creuser  en  demi-cercle  au-devant  du  confluent  des 
eaux  impétueuses  de  ces  deux  rivières.  La  nature 
semble  donc  diviser  le  département  eu  pays  de  plai- 
nes et  pays  de  montagnes;  celte  dernière  partie  est 
beaucoup  plus  étendue  qae  la  première.  La  plaine, 
en  effet,  n'est  autre  chose,  premièrement,  que  la 
continuation  de  la  vallée  du  Rbône  ,  depuis  rentrée 
du  département  a  la  f'alud  jusqu'à  Avignon  ;  et  se- 
condement l'aire  de  l'angle  au  sommet  duquel  se 
réunissent  le  Rbône  et  la  Durance.  Tout  le  resie  du 
département  doil  être  regardé  comme  pays  de  mon- 
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tagnes.  Les  plaines  peuvent  se  diviser  en  trois  bas- 
sins :  celui  d'Orange,  ou  du  nord  ;  celui  d'Avignon  à 
Carpentras,  ou  du  milieu,  et  celui  de  Cavaillou ,  ou 
du  midi.  De  la  plaine  a  la  montagne,  le  passage  n'est 
pas  subit  ;  divers  points  intermédiaires  en  forment 
la  liaison  graduelle.  D'abord  quelques  collines  bor- 
dent et  coupent  ensuite  les  plaines  que  nous  venons 
de  désigner  :  dès  l'eotrée  du  département ,  on  ren- 
contre assez  près  du  Rbône  et  dans  la  direction  de 
ce  fleuve,  les  hauteurs  de  Boilène,  de  Hontdragon, 
de  Momas,  de  Piolet»  ;  d'où,  après  une  courte  in- 
terruption, se  présentent  les  collines  d'Orange,  de 
Courlheson  ,  de  Bédarrides  ;  ensuite,  en  se  rappro- 
chant du  Rhône,  se  trouvent  les  coteaux  de  Chà- 
teauneui-Calcernier.  Peu  après,  toujours  dans  la  di- 
rection du  nord  au  midi ,  on  voit  les  collines  de  Vé- 
déne,  de  Saint-Saturnin  ,  de  Jonquerette,  de  Gada- 
gne,  se  terminant  obliquement  sur  les  bords  de  la 
Durance  aux  roches  de  Bon-Pas.  D'autres  collines 
sont  encore  jetées  au  devaul  des  montagnes  de  Vau- 
cluse, et  leur  servent  en  quelque  sorte  de  prélude  , 
dans  ce  loud  circulaire  du  bassin  des  plaines  du 
milieu.  Ainsi  sont  placées,  au  nord,  les  cuil. nés  de 
Vacqueiras,  de  Sartians,  d'Aub>guan  et  de  Lauriol; 
à  l'est,  celles  de  Serres,  de  Maxan  et  de  la  Lègue  ; 
au  midi ,  celles  de  Saint-Didier,  de  Pt-rncs ,  du  La- 
gue,  de  Robion  et  de  Taillade.  Les  points  culminants 
de  ces  montagnes  sont  :  le  llool-Veulou,  dont  l'é- 
lévation e*t  de  £021  mètres  su-dessus  du  niveau  de 
la  mer  :  le  Léberon,  au-dessus  dMppèdc  de  1760  m.; 
le  Léberon,  au-dessus  de  Cueuron,  de  1180  mètres 
la  moutagne  de  l/'garde,  U95  mètres  ;  celle  de  Saint- 
Saturnin,  1587  mètres;  le  passage  des  Abeilles,  980 
mètres;  la  montagne  de  Vaucluse,  654  mètres.— Les 
montagnes  de  Vaucluse  sont  assez  peu  intéressantes; 
aucun  fleuve ,  aucune  grande  rivière  u'y  prennent 
leur  source  ;  la  nudité  et  la  stérilité  de  leurs  sommets 
repoussent  même  la  simple  curiosité.  Une  multitude 
de  vallées  s'enfoncent,  il  est  vrai,  au  milieu  d'elles  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  de  ces  vallées  ne  sont 
exactement  que  de  simples  vallons  très-courts  et 
fort  étroits,  ou  plutôt  des  raiins  où  coulent  entre  les 
montagnes  les  torrents  qui  en  descendent.  Ce  n'est 
qu'en  approchant  de  la  plaine,  et  en  quelques  en- 
droits particuliers,  que  se  forment  les  vallées  pro- 
prement dites.  Il  faut  toutefois  en  excepter  la  vallée 
de  Sault  et  le  torrent  qui  la  parcourt  ;  située  par 
delà  et  au  levant  du  Iloot-Venloux ,  elle  s'étend  du 
nord  au  midi  dans  une  longueur  de  10  kil.  sur  une 
largeur  de  4  à  3  kil. 

Le  sol  du  département  de  Vaucluse  étant,  comme 
nous  l'avons  vu,  entrecoupé  de  montagne*,  de  co- 
teaux et  de  plaines,  offre  nécessairement  de  grandes 
variétés.  En  général,  les  terres  sont  calcaires  et  mê- 
lées plus  ou  moins  avec  l'argile  et  I*  sable,  ce  qui 
les  rend  tantôt  trop  fortes,  quelquefois  même  abso- 
lument dures  et  compactes,  tantôt  trop  légères  et 
sans  aucune  liaison.  Le  bassin  qui  s'étend  le  long  du 
Rhône,  depuis  la  Palud  jusqu'à  Caderousse,  offre  des 
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terres  tranches  el  forte*  ;  mais  la  partie  méridionale 
de  ce  bassin  présente  l'aspect  le  plua  déplorable;  I» 
Mm  végétale  a  presque  partout  dispsre,  et  à  peine 
en  re  trouve- 1  on  une  couche  légère  et  sablonneuse 
dan»  quelques  parties  basses  et  humides;  tout  le 
si  roc,  cailloux  roulée ,  gravier  et  table.  La 


traa  ne  présente  Que  des  cailloux  roulés,  qui  cou- 
vrent, à  quelques  exceptions  près,  louie  la  plaine  de 
Sorgues  à  Avignon.  Lé  bassin  de  ce  vallon  est  loe- 
tefois  le  plus  foriile  et  le  plus  eouverl  d'arbres  elde 
verdure,  parce  qu'il  est  le  mieux  arrosé;  il  faisait 
autrefois  seul  la  renommée  du  Comtal  :  peu  de  plai- 
dant, si  Ton  excepte  quelques  terrea  de  Caumont  et 
de  Cavaillon,  qui  sont  exactement  sur  les  bords  de 
la.  Durante,  la  fertilité  de  ce  bassin  vient  moins  de 

cultive.  —  En  général,  le  sol  est  peu  ferti  e  en  grains 
et  ne  produit  pas  assea  de  céréales  pour  la  consom- 
maliou  des  »»bitanw  :  quelques  plaine*  cependant 
donnent  des  grains  de  bonne  qiial.lé  ;  mais  sa  plus 
grande  richesse  consiste  en  vins  estimés  el  presque 
toujours  abondants.  Dans  la  majeure  partie  du  terri- 
toire on  récolte  tout  à  la  foie  du  grain  el  dit  vin  ;  le 
terrain,  planté  de  vignes  très- espacées,  est  partagé 
en  deux  bandes  ,  dont  l'une  est  façonnée  en  terres 
labourables,  et  foutre  en  vignes,  qui  donnent  dea 
vins  chauds,  capifeot  et  fortement  colorés.  —  Ld 
département  ne  compte  ancun  canal  navigable,  mais 
il  possède  plusieurs  Canaux  servant  à  l'irrigation  des 
terres  ou  au  mouvement  de  quelques  usines.  En  lan- 
gage du  pays,  ces  canaux  sent  appelés  Béais,  el  l'en 
donne  le  nom  de  Prise  au  lieu  où,  pur  le  moyen  de 
l'ouverture  «Tune  écluse  disposée  obliquement,  une 
portion  de*  eaux  aVelmppe  du  Ut  de  la  rivière  en  da 
torrent,  et  entrer  dans  le  canal.  Pour  jeter  les  eaux 
dans  ces  canaux  d'étroite  ouverture,  on  est  obligé 
de  ceutirafre  transversalement ,  dans  le  lit  du  tor- 
rent, des  ouvrages  destinés  à  retenir  les  eaux  ;  ces 
ouvrages  ne  sont  quelquefois  que  des  espèces  de  ba- 
tardeanx,  grossièrement  faits;  mais  quelquefois  aussi 
il*  sont  construits  avec  la  plus  grande  soiiditéat  selon 
toutes  les  régies  de  l'Hydraulique  :  en  peut  en  voir 
des  modèles  curieux  sur  le  terrent  sfAuxeo,  entre 
M  a  tan,  Carpentras  et  Monteux.  Le  Le*,  l'A  ignés  , 
rOutèxe,  la  Nesqoe,  le  Cauktn,  la  Lhnergnc,  la  Lêze, 
fournissent  aussi  une  multitude  de  canaux  d'irriga- 
tion ;  mais  un  eairal  beaucoup  plus  important  est  ce- 
lui ouvert  depuis  plus  de  six  siècles  des  rives  de  li 
Durance  à  htérindol ,  pour  :irroScr  le  territoire  de 
Cavaillon  et  du  Cheval-Blanc.  A  «été  de  ce  eanet,  et 
surtout  presque  du  même  point  latéral  de  m  Durante 
à  Mérindol,  ést  celui  du  Cabëdan,  qui  féconde  un  ter- 
ritoire jadis  tout  à  fait  inculte.  Deux  autres  canaux 
sont  encore  tirée  de  la  Durance  auprès  de  Don-Pas  ; 
Pun,  sons  le  nom  de  Duraneole,  arrose  le  territoire 
d'Avignon,  eonle  autour  et  dans  l'intérieur  de  la  ville 
du  ce  nom,  et  se  perd  dana  le  Rbdrre;  l'autre  porte 


le  nom  de  canal  de  Crillon;  il  arroae  une  grand  a 
étendue  de  terres,  couverte»  seulement  autrefois  de 
pierre*  et  de  caillons. 

Le  climat  du  département  de  Vaueluxe  est  sain  et 
fort  tempéré  ;  mais  l'atmosphère  y  est  sujette  à  de 
grandes  variations.  En  été,  au  milieu  des  plus  fortes 
chaleurs,  comme  en  hiver  au  milieu  des  froid»  le< 
plu*  rigoureux,  le  thermomètre  moule  eu  destend 
tout  a  coup  de  4,  5,  6  et  8  degrés.  Après  une  pluie 
douce  et  légère,  s'élève  une  tempête  furieuse,  el  celle 
inconcevable  agitation  de  Pair  cesse  soudainement  et 
est  suivie  du  calme  le  plus  plat.  Dans  ce  départe- 
ment., les  saisons  peuvent  se  réduire  à  deux  ou  tout 
au  plus  A  trois.  A  peine  y  connait-ou  la  printemps,  à 
moine  qu'on  ne  le  place  dans  le  moi*  de  janvier  et  de 
février;  presque  toujours  les  arbres  fruitiers  sont  en 
fleur  dans  le  second  mois  de  l'année  ;  mais  l'bivev 
reprend  ensuite  et  dure  jusqu'à  la  fin  de  maL  11  n'est 
pas  rare  de  voir,  le  lendemain  d'un  temps  froid  et 
désagréable,  commencer  lea  chaleurs  de  l'été,  et  l'hi- 
ver succéder  quelquefois  presque  immédùtemeut  aux 
derniers  jours  de  cbaleur.  Toutefois ,  les  automnes 
sont  presque  constamment  beaux  et  se  prolongent 
jusqu'au  15  décembre  ;  c'est  alors  la  plus  belle  sai- 
son do  l'année,  Lee  plus  grands  froids  de  luivec  font 
rarement  descendre  le  thermomètre  au-dessous  de 
10  A 13  degré*  de  Réaumur  ;  ordinairement  il  se  sou- 
tient entre  i  et  «.  Ces  froids  durent  un  mois  et  demi; 
ils  sont  secs,  sans  brouillards  ,  et  toujours  tempérés 
par  la  présence  du  soleil;  aussi  lombe-Uil  très-peu 
de  neige  dans  les  plaines.  Pendant  l'été,  le  tbermo- 
mètre  monte,  dans  les  plus  fortes  chaleurs,  jusqu'à 
29,  30,  31  et  5Î  degrés  :  ce*  enaleurs  excessives  du- 
rent souvent  plus  de  deux  mois,  el  rarement  moins 
d'un  ;  les  chaleurs  ordinaires  élèvent  le  thermomè- 
tre de  Ï5  à  28  degrés.  Cesi  alors  eue  les  orages  sont 
fréquents  et  accompagnés  de  détonations  terribles  , 
prolongées,  et  de  torrents  de  pluie.  Quelquefois  l'air 
en  est  rafraîchi  pour  un  moment,  et  le  vent  du  nord, 
qjui  souffle  aussitôt,  fait  éprouver  à  la  température 
ces  brusques  variations  dont  nous  avons  déjà  parié* 
—  Les  venu  dominants  sont  ceux  dn  nord  et  du 
midi;  le  vent  du  nord-ouest  est  quelquefois  d'une 
fureur  inconcevable  :  il  courbe  et 


— „  .  -   — —  — -  wv.Hv.ww  lu  .li- 
bres, découvre  les  maisons,  renverse  les  cheutiitées; 
au  printemps ,  il  arrache  les  fleurs ,  emporte  toute* 
les  espérances,  srrète  tout  à  eaup  la  végétation,  res- 
serre et  crispe,  pour  ainsi  dire,  toute  Ja  nature.  Par 
lui,  en  été,  les  b'és  sont  couches,  les  plantes  flétries 
les  fruits  abatlne;  par  lui,  Je  froid  et  la  tristesse 


On  commence  généralement  les  semailles  dans  le 
département  de  Vaucluse  vers  ra  Bn  dv>  septembre , 
et  du  15  au  10  octobre  celle*  des  seigles,  des  orges 
et  des  avoines  sont  achevées  ;  on  ne  s'oceupe  de 
colles  du  froment  que  vers  le  20  octobre,  el  elles 
sont  terminées  du  I»  an  20  dé  novemere.  C'est  ordf- 
ke  15  février  que  le 
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floraison  des  amandiers.  Les  arbres  fruitiers  se  cou- 
vrent de  fleurs  dès  la  fin  de  ce  mois  ;  mais  ce  prin- 
temps prématuré  disparait  souvent  devant  les  aqui- 
lons  fougueux  qui  ramènent  un  nouvel  hiver,  de  peu 
de  dorée  à  la  vérité  ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins 
pernicieux.  An  commencement  d'avril ,  les  mûriers 
laissent  entrevoir  quelques  feuilles,  le  grenadier  en- 
trouvre ses  bourgeons,  le  cerisier  fleurit,  la  players 
des  antres  attires  ont  noué,  et  la  vigne  en  pleurs  sort 
de  son  engourdissement.  En  juin,  les  moissons  com- 
mencent. Le  foulage  des  gerbes  par  les  cbevaui,  les 
mulets  et  les  ânes,  et  quelquefois  par  les  bœufs,  suit 
immédiatement  les  moissons.  Les  vendanges  se  font 
vers  la  fin  de  septembre. 

Le  département  de  Vaucluse  a  pour  chef-lieu  Avi- 
gnon ,  qui  est  un  archevêché  II  est  divisé  en  4  ar- 
rondissement* et  en  22  cantons  ,  renfermant  150 
communes.  —  Superficie,  288  lieues  carrées.  — 
Population,  804,115  habitants. 

VallUttrittm,  Wallerstein,  bourg  de  la  Bavière, 
dans  la  seigneurie  d'OLlliu^en  Wallerstein,  à  4  kit. 
nord-nord-ouest  de  Nordlingen.  Sa  population  est  de 
1600  habitants.  U  y  a  un  château  où  résident  les 
princes  d'GEuingen- Wallerstein.  Quelques  auteurs 
rattachent  l'origine  de  cette  famille  aux  empereurs 
d'Allemagne  de  la  maison  de  Saxe;  mais  à  l'aide  des 
Chartres  on  ne  peut  la  faire  remonter  qu'au  commen- 
cement du  1111e  siècle.  Il  parait  qu'à  l'époque  eu  la 
Souabe  était  divisée  en  plusieurs  ça*  ou  canton», 
dont  chacun  était  présidé  par  un  comte,  des  ancêtre* 
de  la  maison  d'OEtlingen  d'aujourd'hui  furent  inves- 
tis de  la  charge  des  comtes  du  Hiess  ou  Heisgau, 
dans  laquelle  ils  trouvèrent  moyen  de  se  maintenir  à 
litre  héréditaire.  Frédéric  III,  comte  d  UEiungen, 
épousa  Adélaïde,  héritière  du  landgravial  de  la 
basse  Alsace;  mais  ses  fils  vendirent  en  13o9  à  l'é- 
Véché  de  Strasbourg  la  partie  du  landgravial,  qui 
consistait  en  fiefs  de  l'église  de  Strasbourg;  quant 
aux  fiefs  du  landgravial  qui  relevaient  immédiate- 
ment de  l'Empire,  ils  les  abandonnèrent  h  l'empe- 
reur  Charles  IV,  qui  en  disposa  en  partie  en  faveur 
des  seigneurs  de  Lichtenherg.  La  maison  d'GEuin- 
gen couserva  cependant  son  droit  de  domaine  direct 
sur  la  seigneurie  de  Fleckenstein  en  Alsace  qui,  lors 
de  l'extinction  de  la  maison  des  barons  de  Fleckenstein 
en  1730,  fut  conférée  par  Louis  XV  à  celle  de  Rohan- 
Soubise. — Louis  XV\com  te  d'OBllingen,  mort  en  1  &*8, 
est  la  souche  commune  de  toutes  les  branches  de  la 
maison.  Son  fils,  Louis XVI,  fonda  la  bgne  aînée,  dite 
d'GEuingen,  on  évangélique,  qui  obtint  eu  1674  le 
rang  de  prince,  et  s'éteignit  en  1731  ;  Frédéric,  se* 
cond  fils  de  Louis  XV,  fonda  la  ligne  catholique  ou 
de  Wallerstein.  La  ligne  de  Wallerstein  se  subdivisa 
en  trois  branches,  nommées  Spielberg,  Wallerstein 
et  Kalxenstein-Baldern.  La  dernière  s'est 
tn  1798  :  les  deux  autres  subsistent  encore. 

Le  dernier  prince  de  b  signe  évangéliqs 
institué  héritière  de  ses  Eut*  la  branche  de  Waller»- 
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tein,  à  l'exclusion  de  celles  de  Spielberg  et  de  Kal- 
xenstein-Baldern. Le  procès  qui  s'éleva  à  ce  sujet 
fut  terminé  par  un  arrangement.  La  branche  de  Wal- 
lerstein céda  à  son  aînée  le  tiers  de  la  succession  ; 
mais  la  branche  de  Kaixenatein-Baldera  reste  privé* 
de  sa  part.  Après  l'extinction  de  celle-ci,  ses  posses- 
sions furent  partagées  entre  les  branches  do  Spiel- 
berg et  de  Watlersteiu,  dont  la  première  possède 
ainsi  environ  5/12,  et  la  seconde  7/1?  de  la  totalité 
da  comté  d'OEtt  ingen.  Les  deux  branches  portent 
depuis  1731  le  litre  d'OEtlingen-OEtlingea,  auquel 
l'une  ajoute  Spielberg  et  l'autre  WiUeraiein.  Le 
comte  de  Spielberg  a  été  créé  prince  d'Empire 
en  1734,  celui  de  Wallerstein  en  1774.  Chaqun 
prince  obtint  par  le  recès  de  1803  une  voix  au  col- 
lège des  princes;  mais  l'acte  de  la  confédération  du 
Rhin  les  soumit  l'un  et  l'autre  à  la  souveraineté  du 
roi  de  Bavière. 

Les  deux  princes  sont  catholiques;  celui  de  Spiel- 
berg réside  à  OEttingen,  celui  de  Wallerstein  à  Wal* 
lers  tein. 

Vandopera,  Vendeuvre,  ou  Vandoeuvre.  C'est  un* 
petite  ville  du  diocèse  de  Troyes,  arrond.  de  Bar- 
sur-Aube,  à  U  kil.  de  celle  ville,  chef-lien  de  can- 
ton du  département  d*  l'Aube*  La  population  e*l 
de  1930  habitants.  —  Quelques  auteurs,  s'appuyant 
sur  une  de  ces  aualogics  de  nom  ai  souvent  trom- 
peuses, ont  prétendu  que  Yendeuvre  avait  été  fondé 
*u  commencement  du  v*  siècle,  par  le»  Vandales, 
oui  a  cette  époque  envahirent  la  France  :  Stthrsnt 
«as,  Vendeuvre  ou  non  nom  latin  Vendepera,  signi- 
lie  ancre  de$  Vandale$.  Mais  cette  opinion  a  été  ré- 
futée par  le  baron  Pavée  de  Yendeuvre,  propriétaire 
du  château,  dans  une  dissertation  historique,  pu- 
bliée en  1812.  Le  plu*  ancien  monument  oui  fasse 
mention  de  Vendeuvre  est  un  acte  de  l'an  6U4. 
En  865,  Ingiltrude,  femme  de  Boson,  qui  s'était  en- 
fuie avec  un  amant,  fut  reçue  à  Vendeuvre  sous  la 
protection  de  Chartes  le  Chauve,  roi  de  France  et 
de  Bourgogne.  Le  pape  se  disait  seigneur  de  Ven- 
deuvre eu  vertu  d'une  donation  qu'il  prétendait  lui 
•voir  été  faite,  soit  par  Louis  le  Germanique,  soit 
par  un  ancien  comte  de  Vendeuvre,  nommé  Gérard. 
Malgré  ses  prétentions,  un  prince  Boson  s'empara 
de  Vendeuvre,  et  y  établit  un  de  ses  vassaux 
Ircmbcrt.  Le  pape  Jean  VIII,  informé  d* 
usurpation,  écrivit  pour  s'en  plaindre  à  Hu- 
gues, à  Rodolphe  et  à  Boson  lui-même.  Dans  sa  let- 
tre, il  appelle  Vendeuvre  viUam  mm  Yattdéaram.  Il 
ordonna  aussi  a  Isaac,  évèque  de  Langres,  d'excom- 
munier Boson  s'il  ne  rendait  Vendeuvre  au  couvent 
de  Poullières.  Précédemment ,  le  même  pape , 
Jean  VIII,  ayant  appris  que  des  difficultés  s'étaient 
élevées  entre  l'évéque  de  Langre*  et  celui  de 
Troyes,  pour  savoir  à  qtieJ  diocèse  devait  apparte- 
nir Vendeuvre,  avait  décidé  dans  un  concile  tenu  à 
Troyes  en  878,  et  oè  il  se  trouvait  en  personne,  que 
celte  petite  ville  dépendrait  de  l'évéché  de  Langres. 
-  Quoi  qu'il  en  soit  des  prétentions  du  pape  sur  la 
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terre  de  Vendeuvre,  il  esl  certain  qu'elle  cul  plus 
tard  des  seigneur»  particulier*.  En  1IÎ1,  Boulin  et 
Hédouin,  frère»,  en  porlenlle  nom.  Tous  deux,  à  la 
prière  de  Hugues,  comte  de  Troyes,  concédèrent  de 
vastes  propriétés  nus  moines  de  Pouliières.  A  peu 
près  à  la  même  époque,  les  seigneurs  de  Vendeuvre 
aidèrent  par  leurs  bienfaits  à  la  fondation  du  cou- 
vent de  l'Arrivour.  En  1271,  Guillemelle  et  Gérard 
soit  fils,  alors  seigneurs  de  Veiideuvre,  affranchirent 
leurs  hommes  de  Vendeuvre,  à  la  charge  de  la  ror- 
vée  |>our  f  autre  du  châtean  une  (oit  par  temame.  Ces 
damiers  mois  pur  eut  à  croire  que  la  construction 
du  château  «le  Vendeuvre  remonte  à  cette  époque. 
Cet  antique  édilice  esl  d'un  assez  1*1  effet,  vu  du 
sod-ouesi  ;  il  domine  de  ce  côté  un  vaste  parterre  de 
gazon,  que  couronnent  des  coteiux  couverts  de 
plantation»  et  de  vignes.  En  ICU,  Henri  de  Luxem- 
bourg Ni  décorer  avec  un  goût  buarre  une  cham- 
bre, dont  on  a  conservé  la  distribution,  dans  la- 
quelle on  remarque  le  chiffre  de  Henri  IV,  et  une 
vue  du  château  de  Vendeuvre,  tel  qu'il  était  à  cette 


La  source  de  la  Barse  est  au  pied  du  château,  et 
pour  ainsi  dire  dans  ses  fondations  mêmes  ;  sou  eau 
limpide  esl  reçue  dans  un  bas-Jn  voûté  et  ombragé 
de  quelques  arbres,  puis  s'échappe  de  là  pour  arroser 
le  parc  et  la  v>lle.  Autrefois,  a  l'une  des  ailes  du 
«bateau  et  près  de  la  chapelle,  existait  une  tour  très- 
élevée,  qui,  dans  les  temps  reculés,  communiquait, 
dit-on,  avec  les  châteaux  de  Brienoe  et  de  Chace- 
nay.  —  Vert  le  commencement  du  xiv»  siècle,  la 
terre  de  Vendeuvre  passa  à  la  famille  des  Noyers. 
Elle  eut  ensuite  pour  seigneurs  des  Luxembourg*  et 
des  Mespi  igny  :  elle  avait  été  érigée  en  marquisat 
en  faveur  de  l'un  de  ces  dentiers.  —  L'église  parois- 
siale de  Vendeuvre  esl  on  ancien  édilice,  où  l'on 
voit  plusieurs  lombes  sé,  u  le  raies.  Vendeuvre  e»t  la 
patrie  de  Nicolas  Bourbon,  dit  l'ancien,  poêle  latin,  né 
en  1503.  11  parle  de  son  pays  dans  plusieurs  de  ses 


De  Vendeuvre  dépend  le  Val-Surenay,  hameau  si- 
tué dans  une  charmante  position,  sur  U  lisière  d'un 
bois  où  l'on  voit  une  petite  chapelle,  tiès- fréquentée 
le  jour  de  la  Noire-Dame  de  septembre. 

Venant,  »fl  Artemit»,  Watt.  —  C'était  une  des 
villes  les  plus  considérables  de  l'Arménie,  dont  elle 
a  partagé  toutes  les  révolutions  religieuses  et  politi- 
ques. Successivement  attaquée  par  les  l'erses,  les 
Grecs,  les  khalifes  abassides  et  les  Selschuks  de 
Rom,  elle  fut  assiégée  par  le  farouche  Timur.  Le 


profond,  avec  quatre  portes.  En  château  fort,  situé 
au  nord  sur  un  tocher  perpendiculaire,  la  défend. 
Elle  a  des  rues  longues  el  bien  pavées,  des  mai -on» 
bâties  en  pierre  el  couvertes  en  tuiles  ;  vile  est  bien 
pourvue  d'eau  et  de  provisions  de  toute  espèce.  On 
remarque  ses  environs. 

Le  lac  de  Wati  est  borné  au  sud  par  une  chaîne 
de  montagnes  fort  élevées  el  abrupte*,  qui  fait  suite 
à  celle  de  Houcb.  —  La  rivière  Djennel-Souï ,  ou 
Eau  du  Paradis,  un  des  principaux  a  (Huai  U  du  Ti- 
gre, dont  le  nom  contraste  singulièrement  avec  la 
nature  sauvage  du  pays,  coule  presque  constamment 
dans  une  vallée  excessivement  resserré*  et  irés-pro- 
fonde,  puis  s'échappe  par  un  défilé  formé  d'une  chaî- 
ne régulière  de  calcaire. 

Wan  compte  plus  de  46,000  habitants  :  il  appar- 
iiez à  la  Porte  depuis  l'an  1549,  et  est  le  cheMiea 
d'un  paclulik  de  son  nom,  dans  la  Turquie  asiati- 
que. Ce  parhalik,  composé  d'une  partie  de  l'Armé- 
nie el  du  Kourdistau  lurks,  esl  borné  au  nord  par 
celui  dPEneroum,  à  l'est  et  au  sud  e»t  par  la  l'erse , 
au  sud  par  celui  de  Cliehreiour .  à  l'ouest  pir  le 
Diarbcck  ;  il  environne  le  lac  irès-coïtsidérablc  du 
même  nom.  Ce.  pays  trés-mootagueot  offre  des  plai- 
nes et  des  vallées  étendues  et  bien  arrosée*  par  ui.e> 
multitude  de  rivières  qui  descendent  de%  montagnes. 
On  y  nég  ige  l'agriculture  :  à  peine  les  habitants  re- 
collent ils  le  grain  nécessaire  à  leu.s  besoins.  On  y 
eullivc  du  coton,  du  lin,  du  tabac,  des  fruits  et  du 
vin.  De  belles  prairies  nourrissent  de  nombreux  bes- 
tiaux, deschëvaux  et  des  chèvres.  On  exporte  besi  taux, 
manne,  noix  de  Galles,  contre  du  fer,  sel,  étoffe*  de 
colon  ,  de  soie  ,  armes ,  plomb  el  poudre.  Il  a  une 
faible  population,  composée  de  Ti»rk«,  Turk  -mans, 
Arméniens  et  Kourdes.  Population  100,000  habitants. 

Vaporifer  Rivus,  le  Raz-EI-Akha,  ruisseau  sortant 
de  la  mon:agn<:  de  ce  uom,  a  140  kilomètres  de  Bone, 
dan»  le  diocèse  d'Alger.  A  4  kilomètres  au  sud-ouest, 
on  décuvre  des  sources  d'eaux  ibero.ales  où  les  Ro- 
mains avaient  fait  un  bel  établissement,  ainsi  que 
l'attestent  des  ruines  encore  parfaitement  con«enées. 
Après  avoir  traversé  la  Scybouse  cl  des  collines,  on 
voit  s'étendre  à  droite  une  neli  e  plaine  bordée  par 
un  ru  sscau  dont  il  faut  remonter  le  cours.  Tout-à- 
coup  la  végétation  cesse,  te  sol  est  blanc,  dur,  reten- 
tissant et  comme  formé  par  une  couche  de  plâtre 
dans  une  étendue  de  plus  de  bO  mètres  de  côté.  Sur 
cette  plate-forme  on  voit  s'élever,  éloigné*  de  4  ou  5 
mètres  les  ans  des  autres ,  environ  trente  cône» 
blancs  de  grandeurs  diverses,  mai»  dont  les  plus  éle- 


siège  ne  dura  que  vingt  jours  ;  et  celte  ville,  qui  ne  vés  n'ont  pas  moins  de  4  mètres  de  hauteur  ;  ils  af- 
fectent exactement  la  forme  d'un  pan  de  sucre.  Ces 
cônes  sont  pleins,  mais  ils  soui  percés  a  leur  som- 
met d'uu  trou  qui  semble  être  l'orifice  d'un  canal 
intérieur  par  lequel  coulaient  les  eaux.  Ces  sources 
sont  taries.  Le  plateau  ûitit  brusquement,  el  de  Pan- 
fractuosité  qui  le  borne  s'élèvent  des  nuages  d'une 
fumée  épaisse  qui  porte  une  odeur  fortement  sul- 
D'espace  en  espace  on  voit  dans  l'étendue 


s'était  abaissée  devant  aucun  vainqueur,  fut  empor- 
tée d'assaut  el  livrée  à  la  fur<-ur  dws  troupes.  Timur 
enleva  un  butiu  considérable,  et  les  églises  tirent 
dans  ce  désastre  des  pertes  irréparables. 

Watt  est  un  archevêché  arménien  schismatique , 
dont  le  titulaire  réside  dans  le  cou  veut  de  Waracb. 
Située  sur  la  rive  orientale  du  lac  du  même  nom,  la 
ville  est  ceinte  d'une  bonne  muraille  et  d'un  fosse- 
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de  50  mètres  environ,  »'élevcr  des  petits  cônes  au 
sommet  desquels  bouillonnent  encore  dans  un  petit 
cratère  des  eaux  parfaitement  limpides.  Ces  eaux  se 
répandent  en  nappe  vers  la  partie  déclive  du  ravin  , 
en  coûtant  sur  des  couches  salines  qu'elles  ont  dé- 
posées. Parvenues  an  bas  du  ravin,  elles  se  mêlent 
a  celle*  d'un  petit  ruisseau  irè«-rapide  qui  va  se  je- 
ter dans  la  Seybouse.  C'est  après  ce  mélange  et  i 
deux  ou  trois  cents  pas  de  leur  chute,  qu'elles  ont 
une  température  convenable  pour  le  bain  ordinaire. 
Tout  le  cours  de  ce  ruisseau  est  marqué  par  une  riante 
végétation  de  lauriers  roses,  d'arbousiers,  de  vignes 
sauvages  et  de  plantes  rampantes  ou  parasites  dont 
la  verdure  éternelle  contraste  avec  l'assied  aride  et 
désert  des  terres  voisines  brûlées  par  un  soleil 
ardent.  La  tradition  arabe  porte  que  ces  eaux 
étaient  d'abord  malfaisantes,  et  qu'elles  ne  sont 
devenues  salutaires  que  parce  qu'un  musulman  a 
pa«é  dans  une  grotte  voisine  40  ans  d.;  sa  vie 
à  glorifier  Dieu  et  son  prophète,  et  à  lire  le  koran. 
Le  parfum  de  ses  prières,  dit  la  légende  arabe,  re- 
tombait comme  une  douce  rosée  sur  ces  e<ux  et  leur 
communiquait  une  vertu  efficace  pour  la  guétUonde 
maladies  cutanée»  dont  souffrent  particulièrement  les 
Arabes. 

Vartuùa,  Warna  (I).  Cette  ville  est  située  sur  le 
coté  septentrional  d'un  golfe  de  la  mer  Noire 
formé  par  deux  caps  dont  l'un,  à  gauche,  est  une 
peine  de  Mlaemus,  à  lexirémité  de  laquelle  s'étend 
un  long  bourg  appelé  Macropolis;  sur  le  promon- 
toire du  midi  s'élevait  Galala,  a  500  pas  seulement 
de  la  ville.—  Plaie  forte  et  sandschak  de  la  Ruméiie 
(on  prononce  Roumélie)  dans  la  Turquie  d'Europe, 
à  120  kil.  sud-est  de  Silistri,  Warna  se  trouve  à  l'em- 
bouchure de  ta  rivière  du  même  nom.  Sa  rade  peut 
recevoir  une  escadre  ;  elle  est  bornée  d'un  coté  par  le 
eat»  Halata,  et  de  l'autre  par  le  cap  Hodrova  ou  Sok- 
hanlik,  ouverte  aux  vents  d'etl  etdesud-es l:  elle  passe 
pour  être  incommode,  mais  comme  elle  se  trouve  a 
labri  des  venu  du  nord-ouest,  les  plus  dangereux 
•ur  la  mer  Noire,  et  que  le  fond  en  e>t  très-bon,  les 
marins  la  disent  très*«are  en  été  :  les  plus  gros  vais- 
seaux peuvent  y  mouiller  sur  8  a  15  brasseï  de  pro- 
fondeur,  bon  fond.  On  jette  l'ancre  a  l'est,  entre  la 
lour  hexagone  de  Warna  et  l'anse  de  Sokhanlik  ;  les 
navires  plats  se  placent  au  sud  de  la  ville,  où  il  y  a 

(1)  Il  règne  une  grande  confusion  parmi  les  éru- 
diu  et  les  géographes  au  sujet  de  W.rna.  H.  de 
Hammcr,  dans  «on  Uistoire  de  Cempire  oiloman,  dit 
positivement  que  Warna  est  l'ancienne  Constantin 
des  Kom  .ins,  qu'elle  fui  érigée  en  évèché  au  ix«  siè- 
cle, sous  la  métropole  de  Philippnpoli.  Dam  sa  Géo- 
graphie épiscopale ,  l'abbé  de  Comraan  ville  admet 
aussi  l'existence  de  Consla.iiia  dans  la  province  de 
Thrace,  sous  la  métropole  de  Philippnpoli  ;  puis  il 
place  dans  la  seconde  province  de  Mofeie,  sous  la 
mélropole d* JS  copolis,  Tibériopolis,  ttu  Odestus. 
qu  il  appelle  W-irna,  et  dont  il  fan  un  archevêché  du 
V  siecte.  Dans  sa  Géographie  ecclétia>liqne,  le  I'. 
Charles  de  Samt-Paul  se  tait  sur  la  Consiauti'a  de  la* 
Thrace,  mais  il  nomme  dans  la  province  de  Mœtia 
tnftrior  Odessus,  qu'il  écrit  Vdyssut.  Un  géographe 
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516  brasses  d'eau.  Warna  est  fortifié  et  a  nn  vieux 
château  avec  de  grosses  tour».  On  y  compte  douce 
mosquées  et  deux  églises  grecques;  c'est  l'entrepôt 
du  commerce  de  la  Bulgarie  et  de  la  Valachie  avec 
Constaniinople  ;  il  consiste  en  blé,  beurre,  fromage, 
vin,  volaille,  œufs,  etc. 

Les  pages  qui  concernent  celte  ville  dans  l'his- 
toire do  moyen  âge  sont  ensanglantées.  Il  se  livra, 
sous  ses  murs,  le  19  novembre  1444,  une  bataille 
entre  Ladislas  VI,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  et 
le  sultan  Murad  11.  Le  brillant,  mais  malheoreox 
Ladislas  périt  dans  la  mêlée,  et  il  ne  resta  de  l'armée 
chrétienne  que  quelques  pauvres  fuyard-,  pour 
aller  prévenir  de  cet  immense  désastre  les  popula- 
tions consternées.  Le  1 1  octobre  1828,  Warna  tomba 
au  pouvoir  des  Russes.  La  Russie  aurait  voulu  gar- 
der cette  conquête,  car  c'est  le  meilleur  port  de  la 
côte  occidentale  de  la  mer  Noire.  Elle  consentit  ce- 
pendant  à  le  rendre  4  la  Porte,  par  le  traité  de  paix 
qui  se  conclut  à  Andrinople  en  1829.  —  W.ma  pos- 
sède un  évê  tue  grec  sebismatique.  Quant  aux  ca- 
tholiques, pru  nombreux,  ils  dépendent  du  vicaire 
apostolique  de  Solia,  La  population  e«t  de  18.0C0 
habitants.  Lat.  nord,  45*  42'  15";  long.  e»t,  2ô' 
55'  5;>". 

Venniolû,  Vénéxuéla.  Il  y  a  une  ville  épiscopale 
connue  sous  ce  nom,  et  p<us  sous  celui  de  Cor©, 
puis  la  province  de  Vénézuéla,  dans  1  Améii  pie  mé- 
ridionale, qui  forme  auj.ur.l'bui  l'Etat  de  Yétiézuéla. 
La  villedeCoroou  de  Vénézuél  >,  de  fondation  espagno- 
le, fut  érigée  eu  évéclié  en  15  2,  soos  la  métropole  de 
Doiiiinicopolis,  Saint-Domingue,  dans  l'Ile  de  ce  nom. 
L'évèque  avait  24,000  francs  de  revenu.  En  raison 
de  l'étal  d'agitation  continuelle  où  se  trouve  ce  pays 
depuis  trente  ans,  l'évèché  n'est  pas  oc  upé.  Il  était 
dans  ces  derniers  temps  suffragant  de  l'archevêché 
de  Léon-de  Caracas ,  capitale  de  l'Etal  de  Véné- 
xuéla. 

Coro,  chef-lieu  du  district  de  son  nom,  est  situé 
dans  une  plaine  sablonneuse,  sur  un  Uthme  qui  sé- 
pare le  lac  de  Maracaibo  de  la  mer  des  Canbes  ou 
Caraïbes.  Ses  rues  sont  régulières,  mais  ses  maisons 
chétives,  son  port  et  son  commerce  peu  importants. 
Coro  est  à  180  kil.  ouest-nord-onest  de  Barquisimelo; 
sa  population  monte  4  12,000  habitants.  Lat.  nord, 
11*  44';  long,  ouest  69»  72". 

du  xviii*  siècle  soutient  que  te  Warna  de  la  mer 
Noire  est  positivement  l'Odessus  des  Grecs,  qu'il 
appelle  Odessus  Miiemorum. 

Il  est  po»»ible  qu'au  milieu  des  guerres  et  des  vi- 
cissitudes politique*  dont  celle  parti.-  de  l'Europe  a 
été  victime  du  v  siècle  au  x",  Warna  fù  ,  au  »*  s  é- 
de,  archevêché  sous  la  métropole  de  Nicopolis  avec 
le  nom  de  Tihériopohs  0,1  Odessii»,  et  redevint  au 
tx*  sièt  leé>èché,  sous  la  métropole  de  Pbil<ppopoli, 
avec  le  nom  de  Coostaniia.  Nous  ne  «lisons  p.t%  que 
Cela  ait  eu  lieu,  mais  nous  disons  qu'e  •  raison  des 
révolutions  permanentes  de  l'époque,  il  en  a  pu  être 
ainsi.  Nous  voyou»  en  effet  que  Mropolis  de  la  Hœsie 
inférieure  avait  perdu  au  tx*  .siècle  sou  litre  de  mé- 
tropole. **  Cu»uur.) 
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L'Etat  ariuel  de  Venezuela,  «Tint  l'insurrection 
colonie*  espagnole»  contre  la  mère-pairie,  dé- 
pendait de  la  capitainerie  générale  de  Caracas  dans 
la  Caslille  d'Or.  Le»  Espagnol*,  découvreur*  de  cette 
pertie  de  l'Amérique,  sou-  la  conduite  de  Cliritlnphe 
Colomb,  lui  avaient  donné  le  nom  de  Caslille  d'Or, 
perce  que  le  soi  renfermait  de*  richesses  immenses. 
Il  seratt  ililiicile  aujourd'hui  de  se  faire  une  idée 
de  reiagéraiion  des  esprits  à  ee  sujet.  Les  légendes 
sur  la  Caslille  d'Or  sont  très-nombreuses,  remplies 
de  récits  plus  merveilleux  les  uns  qne  les  autres; 
elles  formeraient  à  elles  seule*  une  bibliothèque.  Les 
ladiens,  voyant  le  cété  faible  de  leurs  conquérants, 
se  plaisaient,  pour  se  venger  d'eus,  à  eiagérer  la 
richesse  roinéralogique  de  leor  pays,  et  à  multiplier 
M*  mines  aurifères.  C'est  ainsi  qu'ils  avaient  créé 
le  lac  Pariate,  dont  la  vase  inépuisable  éuit  de  l'or  ; 
pies  on  en  retirait,  plus  il  y  en  avait  ensuite.  Mais 
re  chef-d'œuvre  de  leurs  créations  fantastiques  en 
ce  genre  consistait  dans  l'eiisteme  d'une  contrée 
très-riche  située  vers  les  sources  de  l'Orénoejue, 
où  l'or,  natif  tensil  lieu  de  sol  pour  ainsi  dire.  La 
découverte  de  cet  heureux  pays  faisait  le  tourment 
et  le  désespoir  tout  à  la  fois  des  Espagnols  ;  car  les 
lifdiens,  sous  divers  prétextes,  refusaient  de  les  y 
conduire  oa  de  leur  eu  indiquer  la  route.  Du  reste, 
les  tribus  entre  elles  avaient  prononcé  le  serment 
solennel  de  ne  jamais  indiquer  aux  Eipritt  malfai- 
sant» (expression  dont  ils  se  servaient  dans  leur  lan- 
gue pour  désigner  les  Espagnols)  les  source?  de  leur 
fèrê  et  de  leur  «mi.  Les  Aborigènes  du  Haul-Oréno- 
que  appellent  ainsi  le  fleuve  eneore  aujourd'hui.  De 
là  est  venue  l'eipresslon  et  domdo.  Aussi,  pour  ex- 
primer la  fertilité,  la  prodigieuse  fécondité  d'une 
terre  quelconque,  dit-on  :  C'est  un  el  dorado. 

Après  l'indépendance  de  l'Amérique  espagnole, 
la  province  de  Vénézoéla  Ht  partie  de  la  république 
de  Colombie.  Mais,  depuis  quelques  années,  elle 
l'orme  ,  sous  le  litre  de  république,  an  Etat  indépen- 
dant ,  quoique  toojonrs  agité  par  la  guerre  civile. 
—  Cet  Etat  est  borné  aa  nord  par  la  mer  des  An- 
tilles, »  l'est  par  l'Atlantique  et  la  Guyane  anglaise, 
au  sud  par  le  Brésil ,  a  l'ouest  par  U  Nouvelle-Gre- 
nade. Il  est  compris  entre  1°  et  13*  de  latitude 
nord,  et  61»  et  73»  de  longitude  ouest.  Il  a  I.ÏOO 
kil.  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest,  1000  de  largeur 
moyenne  du  nord  au  sud. 

Les  steppes  ou  llanos  appartiennent  à  ces  im- 
menses plaines  qui  occupent  un  si  grand  espace  sur 
le  nouveau  continent.  L'égafité  apparente  de  leur  sol, 
l'horizon  sans  bornes  que  l'on  y  découvre,  leur 
donnent  l'aspect  de  l'Océan.  Ou  se  formerait  néan- 
moins une  idée  peu  exacte  des  llanos ,  si  on  les  con- 
sidérait comme  une  plaine  ayant  partout  un  même 
niveau.  Les  steppes  ont  des  plateaux  ,  ire»- peu  éle- 
vés à  la  vérité ,  mais  d'une  étendue  souvent  considé- 
rable ;  ce  sont  les  me$a$  (tables),  les  bancot  (bancs). 
Ces  inégalités  peu  apparentes  de  la  surface  du  sol 
mér.tcni  particulièrement  d'être  étudiées ,  puis- 


qu'elles jouent  un  rôle  important  dans  la  formation 
des  rivières,  dans  l'aménagement  des  eaas.  Leur 
hauteur  au-dessus  des  grandes  plaines  varie  «I.-  100 
a  900  mètre».  Cet  exhaussement,  tou.  faii  le  qu'il  est, 
donne  aux  plateaux  de  l'importance ,  en  en  faisant 
an  refuge  pour  les  êtres  vivants  à  l'époque  pério- 
dique de»  inondations,  en  conservant  les  eaux 
pour  la  saison  sèche  ;  car  dans  les  llanos,  l'homme 
se  trouve  successivement  en  présence  de  deux  in- 
convénients contraires ,  l'envahissement  des  eaux 
et  la  sécheresse  du  désert.  —  La  constitution  géolo- 
gique des  menu  diffère  à  quelque»  égards  de  celle 
des  llanoi.  Les  plateaux  sont  généralement  formé* 
d'un  sable  disposé  en  couche»  horixontales,  repo- 
sant sur  le  grès  dur  el  imperméable  des  p'.aine»  ; 
ce  sont  comme  les  lambeaux,  les  restes  d'une  allu- 
vion  qai,  a  une  époque  ancienne ,  couvrait  la  tota- 
lité du  sol.  Ces  amas  de  sable,  par  leur  nature  po- 
reuse ,  perméable  ,  s'imbibent  d'eau  durant  ht  saison 
pluvieuse  ,  et  quand  les  rivière*  rentrent  dans  leurs 
lits,  quand  l'inondation  cesse,  ces  alluvions  laissent 
échapper  avee  lenteur  les  eaux  qui  s'y  trouvent  ac- 
cumulée», et,  préservée»  des  effets  de  l'évaporallon, 
ces  meta*  deviennent  alors  de  véritable?  source». 
Ainsi,  de  la  met  :  de  Guanipa  il  ne  sort  pas  moins  de 
quarante  rivière*  dont  les  eaux  se  rendent  a  l'Oré- 
noque,  au  golfe  de  Paria,  ou  directement  à  la  mer. 
—  C'est  peut-être  a  la  nature  géologique  des  metat 
qu'une  grande  étendue  des  llanot  doit  de  ne  pas  être 
un  désert.  Le»  Hanoi  sont  fertiles,  on  y  rencontre 
de»  villes,  des  villages  nombreux  et  peuplé-.  Leurs 
habitants  sont  d'une  force  et  <f  une  activité  surpre- 
nante». Le  Llanero  passe  sa  vie  à  dompter  les  che- 
vaux ,  à  lutter  cintre  \*H  taureaux;  il  traverse  à  la 
nage  les  fleuves  les  plus  rapides  et  se  plaît  à  chas- 
ser le  tigre,  à  combattre  le  caiman.  Sous  un  climat 
ardent,  les  besoins  du  Llanero  sont  Irés-limiié». 
Dans  la  paix,  une  courroie  et  un  hamac:  dans  la 
guerre,  une  lance,  un  cheval  toujours.  L'expérience 
l'a  prouvé ,  dans  les  plaines ,  ces  hommes  n'ont  à 
redouter  que  leurs  semblables ,  et  pour  quiconque 
connaît  bien  f  Amérique  du  Sud ,  les  llanos ,  avec 
leurs  courageux  habitants,  forment  le  re  npart  le  plus 
solide  de  l'indépendance  nationale.  —  Les  llanos , 
malgré  les  caractères  généraux  qui  leur  sont  propres, 
offrent  cependant  a  un  œil  exercé  des  différences 
perceptibles  qui  influent  sur  leurs  production-  el  mit 
la  condition  de  leurs  habitants.  Ainsi  le*  plaines  de 
l'Apure  et  de  la  Guyane  ne  ressemblent  pas  absolu- 
ment aux  plaines  de  Yarinas.  La  description  de  l'A- 
pure est  des  plus  intéressantes  :  dans  ces  llanos  le 
terrain  présente  une  grande  égalité,  on  n'y  foU  pas 
une  pierre  ;  quand  un  Indieu  de  l'Apure  approche 
pour  la  première  fois  des  montagnes  des  Andes ,  le 
moindre  caillou  devient  pour  lui  un  objet  d'élon- 
nement.  Les  rivières  Apure  el  Mêla  ,  qui  sont  les  li- 
mites naturelles  de  ces  llanos ,  ont  des  courants  si 
peu  prononcés  qu'on  est  souvent  incertain  sur  leurs 
directions  .  le  moindre  vent  d'est,  la  moindre  crue 
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de  rOrénoqtie ,  «es 
sources.  An  milieu  d'an  Océan  de  verdure,  dit  M.  Co- 
dait! ,  ingénieur-géographe  qui  a  composé  la  des- 
cription géographique  do  l'Elai  de  Yénézuéla  par 
ordre  du  gouvernement,  les  groupes  «Je  palmier* 
que  Ton  découvre  cà  et  là  à  i'borison  font  l'effet  do 
navires  à  la  voile  :  l'illusion  eu  complote.  L'inonda* 
lion  des  basses  plaines  de  l'Oréuoque  est  toujours  la 
conséquence  des  grandes  crues  hivernales  ;  bientôt 
les  savanes  se  changent  en  autant  de  grand»  lacs  ; 
sur  plusieurs  points,  la  terre  se  couvre  de  I  à  2 
mètres  d'eau  ;  les  communica lions  deviennent  dif- 
ficiles, et  pour  aller  d'une  habitation  à  une 
autre,  il  faut  le  plus  souvent  avoir  recoure  à 
des  embarcations.  Les  LUoeros  les  plus  expéri- 
mentés sont  les  seuls  qui  se  hasardent  a  parcou- 
rir à  c ue*al  ces  terrains  inondés;  car,  pour  entre- 
prendre une  telle  traversée ,  il  faut  joindre  l'ha- 
bileté du  cavalier  à  la  prudence  du  pilote.  — 
Dans  le  bassin  de  l'Orénoque,  il  tombe  annuelle- 
ment 2»  til  d'eau  dans  les  forêts  ;  dans  les  plaines 
l"  St.  En  tenant  compte  de  l'étendue  et  des  con- 
ditions physiques  des  surfaces,  on  trouve  2%  01 
pour  la  pluie  annuelle  moyenne.  L'Orénoque  reçoit 
toutes  les  eaux  du  bassin  dont  il  porte  le  nom.  les- 
quelles arrosent  les  llano»  de  l'Etat  de  Yénézuéla.  Il 
a  des  circuits  multipliés,  et  traîne  un  prodigieux 
volume  d'eau. — La  communication  directe  avec  le 
Maragnon,  dit  rivière  des  Amazones,  a  été,  pendant 
longues  années,  le  sujet  des  discussions  les  plus  vives 
entre  les  géographes.  Ou  se  demandait  s'il  était  pos- 
sible d'aller  d'un  fleuve  à  l'autre  sans  passer  par  des 
portage*,  sans  traîner  sur  terre  les  canots.  Aujour- 
d'hui la  communication  directe  des  bassins  de  l'Oré- 
noque et  de  l'Aumône  est  un  Tait  incontestable,  et 
la  bifurcation  de  l'Oréuoque,  quoique  phénomène 
géographique,  est  hors  de  doute.  Au  point  de  se 
bifurcation,  l'Orénoque  verse  le  tiers  de  ses  eaux 
dans  le  Cassiquiare,  qui  les  déverse  ensuite  dans  le 
Rio-Négro,  affluent  de  l'Amazone.  L'incertitude  sur 
les  Sources  de  l'Orénoque  existe  toujours,  malgré  les 
recherches  faites  à  ce  sujet  par  des  savants,  des 
voyageurs  et  des  géographes.— Les  eaux  de  l'Oré- 
noque,  selon  M.  Codaui,  ont  une  température  qui  se 
maintient  eetre  27"  2  et  29*  4.  Mais  celle  tempéra- 
ture ne  se  conserve  pas  dans  les  rivières  du  Haut- 
Oréuoque,  et  à  la  proximité  des  montagnes  de  la 
Pariiue,  là  où  les  plaines  sont  ombragées  d'épaisses 
forêts.  Les  eaux  du  Cassiquiare  et  du  Rio-Négro, 
par  exemple,  n'eut  plus  que  25*  à  24*.  4.— L'Oré- 
noque coule  encaissé  dans  un  lit  resserré  ei  dont  la 
largeur  n'est  que  de  6688  mètres,  ou  presque  une 
lieue  3|4.  Un  rocher  placé  naturellement  au  milieu 
du  courant  est  pour  les  riverains  un  véritable  on* 
nocometre.  Dans  ce  détroit,  à  l'époque  des  basses 
eaux,  il  passe  8,227  mètres  cubes  d'eau  par  seconde. 
C'est  environ  huit  fois  plus  que  la  Seine  à  Paris,  en 
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le  Rio-Caroni,  un  de  ses  principaux  affluents.— L'Oré- 
noque, après  avoir  déeril  amour  du  groupe  de  la 
Parime  une  ligne  demi-circulaire,  marche  directe- 
ment à  Test  jusqu'à  la  mer.— Le  cours  sinueux  et 
contourné  de  ce  fleuve  s'explique  par  la  forme  escar- 
pée du  plateau  de  la  Périme,  par  la  pente  de  s  grandes 
savanes  du  Meta  et  du  Guaviare.  Ces  plaines  se  re- 
lèvent insensiblement  vers  les  Cordillères,  et  c'est 
un  fait  curieux,  peut-être  plus  général  qu'un  ne  le 
suppose  communément,  que  celle  influence  exercée, 
a  une  si  grande  distance,  par  la  direction  des  mon- 
tagnes, par  des  lignes  de  faites  aussi  éloignées.— 
Après  un  cours  d'environ  620  lieues  (1)  ou  2480 
kilomètres,  l'Orénoque  preml  une  largeur  considé- 
rable dans  le  voisinage  de  Siacoa.  C'est  le  commen- 
cement du  Delta,  qui  occupe  123,  4,  myriamèlres 
carrés,  ou  environ  308  lieues  carrées,  et  qui  présenta 
un  labyrinthe  interminable  de  canaux.  Il  n'y  a  plue 
rien  d'extraordinaire  dans  la  réunion  d'une  aussi 
grande  masse  d'eau,  quand  on  sait  que  ces  eaux  pro- 
viennent des  ploies  qni  tombent  sur  un  territoire  de 
8955  myriamèlres  carrés,  ou  22,386  lieues  carrées. 

Dans  la  botanique  de  l'Eut  de  Vénéznéla,  on 
trouve  le  palmier  moricke  {cocus  mauriiia)  que  les 
missionnaires  ont  désigné  par  le  nom  expressif  de 
pain  de  ta  vie.  Ce  palmier  crolî  depuis  le  niveau  de  ht 
mer  jusqu'à  la  hauteur  de  700  mètres  ;  ses  jeunes 
pousses  servent  d'aliments  ;  ses  fruits  verts  présen- 
tent une  nourriture  farineuse  :  parvenus  à  l'état  de 
maturité,  ils  donnent  de  l'huile  en  abondance.  On 
fait  des  hamacs,  des  toiles  avec  la  partie  11  tireuse  de 
son  écorce;  les  jeunes  feuilles  servent  à  fabriquer 
des  ehapeaux,  des  nattes,  des  voiles  pour  les  embar- 
cations ;  un  tissu  naturel  qui  enveloppe  les  fruits  pro- 
cure aux  Indiennes  un  vêtement  qui  n'exige  aucune 
façon  ;  la  séve,  riche  en  principes  sucrés,  produit 
une  liqueur  vineuse  ;  le  tronc,  avant  sa  fructification, 
renferme  une  moelle  amilacée,  avec  laquelle  on  fait 
du  pain;  cette  moelle,  en  se  putréfiant,  donne  nais- 
sance à  une  multitude  de  gros  vers  blancs,  que  les 
Indiens  caraïbes  recherchent  comme  un  mets  des 
plus  délicats  ;  enfin  le  ligneux  du  nuatrilia  est  un 
excellent  bois  de  construction. — Tel  est  encore  le 
palmier  chiauichiqui,  si  commun  dans  les  forêts  du 
Rio-Négro,  qui  produit  chaque  année  une  espèce  de 
chevelure,  avec  laquelle  les  Indiens  confectionnent 
des  cordages  remarquables  par  leur  solidité  et  leur 
élasticité. 

Voici  l'état  de  la  population  se  Yénézuéla  : 
Manca,  260,000 
Caste  mixte,  414,451 
Esclaves,  49,782 

155,000 
44,000 
82,415 


Indiens  catéchisés, 

indépendants, 


(I)  Jusqu'à  présent  les  géographe»  européens 
nuaieul  à  l'Oréuoque  qu'un  cours  de  12uu  kil. 


975,348 

300  lieues.  Ce  chiffre  se  retrouve  même  dans  les  pri  n- 
ou     cipales  géographie»  moderne*.  (Nm  de  ïntemr.) 
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,  montagnes  de  la  Prime  lorment  au  Vénézuéla 
on  système  qui  s'éloigne  des  autre*  systèmes  de 
montagnes  de  cène  contrée,  auunt  par  »a  position 
que  par  sa  constitution  géologique.  Placées  pour 
ainsi  dire  en  deh>  rs  du  monde  connu,  couvertes  de 
forêts  impénétrables,  res  montagnes  ont  été  peu  étu- 
diées; leur  eii-lenre  ne  se  révèle  qu«  par  des  pics 
granitiques  isolés,  dont  le  sommet,  souvent  recou- 
vert  d'une  abondante  végétation,  présente,  suivant 
M.detlumlioldl.  l'image  de  forêts  suspendues  sur  une 
rorél  (I).  Il  est  à  peu  près  impossible  d'escalader  ces 
masses  colossales.  Les  sommets  les  plus  élevés,  sut- 
faut  l'iugén-eur  Codazzi,  sont  : 

Le  Garumo,  2541  métrés. 

Le  Mnmguaca,  2508 
Le  Duida,  4474 

11  est  vraiment  impnssiMe ,  d  t  M.  Codaszl,  de 
'  reconnaître  une  d.reolinn  prononcée  au  groupe  de  U 
Parime;  tout  y  parait  dé»ordre  et  contusion.  LYlée 
la  plu*  naturelle,  la  seule  qu'il  soit  potsible  «l'avoir 


plus  importants  pour  l'agriculture  de  la  province  de 
Yarinas  qui  eu  eipone  lit),  8u0  kilogramme»,  les- 
quels représentent  une  valeur  de  45  millions  de 
francs.  A  peu  d'élévation  au-dessus  de  la  mer,  par 
une  température  de  27*,  la  culture  du  tabac  dure 
quarante  à  cinquante  jour».  Dans  le*  m<  nlajçues, 
comme  à  Bayladores,  dans  un  climat  tempéré,  la 
durée  de  cette  culture  est  d'environ  s'x  mots,  En 
moyenne ,  un  hectare  renferme  15.928  plants  qui 
fournissent  1392  kilogrammes  de  tabac  propre  a  l'usa- 
ge ;  en  France,  on  porte  le  produit  annuel  a  930  kilo- 
grammes par  hectare.  Quanta  la  canne,  ou  distingue 
trois  variétés  :  la  canne  créole,  originaire  de  l'Hin- 
douslan,  et  qui  est  arrivée  en  Amérique  en  passant 
par  les  C maries  ;  la  canne  d'Othaîti,  beaucoup  pIBs 
productive  que  la  créole;  enlin  la  canne  violette 
{cana  morada)  qu'on  suppose  orig:naire  de  Java: 
celte  dernière  est  préférée  pour  la  fabrication  da 
rhum.  La  température  la  plus  fa\orable  à  la  canna 
est  de  2î*à25*;  le  produit  en  sucre  varie  d'ailieurs 
considérablement  avec  le  cl  mat,  les  conditions  phy- 


d'Iim  sur  la  forme  de  ce  système  de  montagnes,    siques  du  sol  et  les  .«oins  de  la  culture.  Kn  Véné- 


tuéla, M.  Codaui  estime  qu'un  hectare  de  terrain 
produit  lfe55  kilogrammes  de  sucre.  En  France,  un 
hectare  planté  en  betteraves  ne  rend  que  117 1  kilo- 
grammes de  sucre  brut,  qui  équivalent  à  1017  kilo- 
gammes  de  sucre  blanc.  Ainsi,  à  surface  égale,  le  sol 
des  tropiques  produit  prés  de  deux  fois  autant  de  su- 
en- que  le  sol  de  la  France.— La  culture  des  céréales 
est  assez  limitée  dans  le  Véoézuéla.  La  culture  du 
blé,  dans  les  climats  chauds,  s'allie  à  celte  du  café 
et  de  la  canne  à  sucre.  Sous  l'influence  d  une  eba- 


aujoun 

est  celie  d'un  large  plateau  convexe,  s'allongeaul  sen- 
siblement dans  une  direction  de  l'est  à  l'ouesi . — Du  res- 
te, après  avoir  examine  attentivement  tes  deux  autres 
systèmes  de  montagnes,  M.  Codazzi  regarde  la  chai- 
ne  entière  de  Vénézuéla  comme  indépendante  du  ra- 
meau dea  Andes  de  la  Nouvel V-Crenade.  Celle  opi- 
nion peut  être  contestée  pour  ce  qui  concerne  la 
chaîne  des  Andes  qui  de  la  Nouvelle-Grenade  dé- 
tend dans  le  Vénézuéla.  Au  7*  de  latitude  nord, 
commence  la  région  alpine  de  Vénézuéla,  qui  passe 
par  Hérida,  Truaillo  et  Barquizimelu.  Celle  chaîne,  |eur  moyenne  de  23"  à  24»,  le  froment  met  env  r.-n 
ramilicaiion  des  Amies  de  Pasio,  court  dans  une  di-  trois  mois  pour  parvenir  à  sa  maturité.  En  moyenne, 
reciion  à  peu  près  est-nord -est,  traverse  toute  la  ei  dans  le<  localités  favorables  ,  on  récolte  par  bec- 
Nouvelle-Grenade  eisuppurte  les  grands  plateaux  de  ure  771  kilogrammes.  C'est  un  produit  inférieur  à 
Bogota  ,  de  Ttmja  et  de  Pamph.n ..  La  sierra  de  Mé-  celui  que  Ton  obtient  dans  certaines  parties  de  U 
rida,  dont  la  cime  est  couverte  de  neiges  perpétuel»  France,  où  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  bonnes  terres 
les,  atteint,  suivant  une  mesure  ingotinmétrique,  g.  blé  donner  1500  kilogrammes.  Otte  infériorité  de 
l'altitude  de  5470  mètres.  Les  roches  arénacée*de  prodoit,  à  surfaces  égales,  est  due  sans  nul  doute  a 
celle  chaîne  sont  fort-meul  bouleversées,  contour-  ce„c  circonstance  que.  sous  les  tropiques,  le 
nées,  repliées  sur  elles-u  émes.—  La  région  chaude 
(lierra  calienle)  cnmim  nce  au  niveau  de  la  mer,  et 
se  continue  jusqu'à  une  hauteur  de  585  mètres;  les 
lempèralur  s  y  sont  27*,  5  et  2  »*,5.  La  région  tem- 
pérée (tierrn  umpluda),  dont  ou  a  tixsé  la  limite  supé- 
rieure à  2144  mètres,  possède,  à  cette  limite,  une 
température  moyenne  de  18*.  Enlin  dans  la  région 
froide  (iitrra  (ria),  ipii  atteint  4560  mètres,  la  cha- 
leur moyenne  n'est  plus  que  de  2*  à  la  limite  supé- 
rieure. 

L'Etat  de  Vénézuéla  se  livre  à  la  culture  du  tabac 
et  de  la  canne  à  sucre.  —Le  tabac  est  un  objet  des 

(1)  Une  basse  température  et  une  grande  humi- 
dité P'  itveut  produire  sons  des  latitudes  irés-dillé- 
rente*  des  effet*  an-dm/ue*.  Ainsi  on  a  remarqué  à 
l'extrémité  austra  ede  l'Amérique  jusqu'au  niveau 
de  la  mer  le  même  phénomène  observe  an  4'  nord 
environ  de  l'equatenr  par  une  hauteur  de  560 J  mè- 
tres. Dans  la  Nuuvelle-Creuade .  sur  les  Aude» ,  par 


se  si  me  be  >ocoup  moins  dru  qu'en  Europe.  C'est 
une  nécessité  reconnue  par  'a  pratique.  En  semaot 
dru,  la  végétation  des  céréales  présente  d'tbord  la 
plus  belle  apparence,  oui*  le  blé  moule  en  herbe, 
et  la  recolle  devient  in-igtiilianie.  Cette  praii  /ne  de 
semer  clair  dans  les  lésions  les  plus  fertile*  des  iro- 
piiiues  ne  s'app  ique  pas  seule»  eut  au  froment, 
elle  convient  également  au  mais;  l'espacement  des 
arbres  à  café,  a  cacao,  doit  être  »n«»i  «fautant  plus 
grand  que  le  sol  est  doué  d'une  plus  grande  fertilité. 
Eu  rapprochant  trop  les  plantes  dan»  une  terre  lé- 
conJe,  on  arrive  toujours  à  faire  naître  une  végélt- 

une  atmosphère  hnmi  le  el  tonde ,  le»  troncs  des 
arbres  el  leurs  rameaux  se  couvrent  de  petites  fou- 
gères cl  de  lichens  qui  forment  pir  leur  enttelace- 
menl  un  sol  bictice  sur  lequel  on  par.  ouri  desesp  »  es 
a**ez  c>m>i.léraliles  à  une  éleva' i  mi  il  •  lm  50  a  i  °  W 
au.doj.-u>  du  vrai  sol.  (.Voie  de  l'aultur.) 
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tion  herbacée  des  plu*  vigoureuses,  on  fail  une  fo- 
rêt, mais  ou  obtient  peu  de  fruits.  Ou  dirait  que  les 
végétaux  exigent  d'autant  plus  de  lumière  solaire, 
pour  élalmrer  utilement  les  principes  qu'ils  puisent 
dans  le  sol.  que  ce  sol  contient  lui-même  plus  de 
sucs  noun  ici<  rs. 

Sur  les  côtes  du  golfe  de  Cariaco,  la  culture  du 
cocotier  a  pris  un  grand  développement;  déjà  l'ex- 
portation de  l'huile,  qui  en  est  le  résultat,  est  une 
source  importante  de  richesse  publique.  Dans  un  sol 
convenable,  le  cocotier  fructifie  à  quatre  ans  et 
demi,  et  continue  à  donner  des  fruits  avec  abon- 
dance jusqu'à  l'âge  de  trente  à  quarante  an*.  Les 
cueilleites  se  continuent  même  jusqu'à  la  snixan» 
tième  année.  Une  surface  d'un  hectare  contenant 
5j7  cocotiers  en  plein  rapport  fourni  1671  kilo- 
grammes d'huile,  production  bien  supérieure  à  celle 
des  oliviers,  dont  la  récolte,  par  une  bonne  culture  et 
dans  une  contrée  abritée,  n'<  si  que  de  918  kilo- 
grammes d°huile  par  hectare  au  maximum. 

Les  Guaharibas,  Indiens  de  l'Etat  de  Vénczuéla, 
habitent  la  rég  on  occidentale  du  bassin  du  llaul- 
Oréncqne,  arrosée,  par  la  riviète  Met"»,  un  dos  af- 
fluent» de  ce  fleuve.  Ces  Indiens  sont  i.isotims  ;  ils 
ont  défendu  jusqu'à  présent  leur  indépendance  avec 
u<ie  vgoureuse  énergie,  et  ont  repou-sé  loti*  les 
blancs  qui  ont  voulu  parcourir  leur  contrée.  —  Les 
autres  tribus  ndiennes,  répandues  dans  le  Yé- 
néiuéla,  sont  les  Malpoures,  les  Caraïbes  ou  Cari- 
bes,  tes  uitomaques,  etc.,  etc. 

La  religion  catholique  est  la  seule  qui  soit  prati- 
quée dans  la  république;  mais  des  dées  de  sépara- 
tion d'avec  le  saint-îiéje  y  prédominent  depuis 
longtemps  déjà.  Le  clergé  séculier,  du  reste,  comme 
dans  tontes  les  colonies  espagnoles,  est  ignorant  et 
peu  zélé.  Les  Franciscains  et  les  Dominicains 
avaient  été,  dès  la  découverte  de  l'Amérique,  char- 
gés des  missions  des  aborigènes.  Ces  religieux 
ont  encore  quelques  missionnaires  dans  le  Véné- 
zuéla. 

Venli  SI ons,  le  Monl-Venloux.  —  Cest  une  mon- 
tagne isolée,  située  dans  la  partie  orientale  du  dio- 
cèse d'Avignon  (  Vaucluse  ),  sur  les  contins  de  celui 
de  Valence  (Drôme).  —  La  plus  grande  élévation  du 
Monl-Yentoux  est  de  i'J5»  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  le  sommet  en  est  souvent  cou- 
vert de  neige  pendant  que  de  fortes  chaleurs  se 
(ont  sentir  à  sa  base.  Sa  forme  est  à  peu  près  celle 
d'un  cône  placé  sur  un  dôme  immense.  Du  côté  de 
Vaucluse,  il  se  prolonge  par  une  pente  assez  douce  ; 
mais  au  nord  il  est  ires-escarpé  et  inacc*  ssible  sur 
beaucoup  de  points.  Le  sommet  du  «onl-Venioux 
est  éloigné  de  10  kil.  du  vdhge  de  Bédouin,  d'où 
Ton  pari  ordinairement  pour  en  faire  l'ascension. 
Il  ne  faut  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  heures  pour 
en  atteindre  la  cime,  sur  laquelle  est  bâtie  nne  cha- 
pelle d'où  la  vue  se  perd  de  tous  côtés  dans  un  im- 
mense horizon  ;  on  y  trouve  une  fontaine  que  la 
neige  recouvre  une  partie  de  l'année,  qui  ne  tarit 
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jamais  dans  les  chaleurs  de  l'été,  ri  dont  la  tempé 
rature  est  constamment  de  -f~  i*  II.  C^Ue  cbapelln 
est  fort  ancienne;  nn  y  venait  autrefois  en  pèleri- 
nage. La  tradition  lé^eudiqne  rapporte  qu'elle  a  étô 
élevée  par  suite  d'un  vœu  fait  par  un  voyageur  qui 
avait  failli  mourir  de  froid  sur  le  Mnnt-Ventoux. 
Lorsque  le  temps  est  favorable,  on  aperçoit  lu  chaîne 
des  Alpes  1rs  rô  c>  de  la  Provence  el  du  Langue- 
doc; ou  dérouvre  même  les  Pyrénées.  Peu  de  mon- 
tagnes offrent  un  aussi  bel  observatoire,  une  vue 
oiis>-i  étendue.  Du  roté  de  l'ouest,  les  plus  grandes 
hauieuis  ne  semblent  que  de  vagues  ondulations; 
on  découvre  à  peine  les  villes  et  les  villages.  Le 
Rhône  offre  plutôt  l'aspcrl  d'un  ruban  argenté  né- 
gligemment étendu  que  relui  d'un  vaste  limite.  On 
ne  voit  que  des  masses;  les  collines  à  quatre  ou 
cinq  lifcites  se  confondent  avec  la  pfaiue.  Un  vert 
nombre  indique  les  forêts;  un  vert  u-oin»  rembruni 
les  prairies.  Plus  loin,  tout  prend  un  aspect  uni- 
forme cl  une  teinte  plus  ou  moins  azurée.  La  plaine 
bleuâtre  qu'on  distiog.  e  d.ms  le  lointain,  vers  le 
sud,  est  la  mer.  A  l'orient  apparai-sent  les  Alpes 
avec  leurs  sommets  coin  en*  de  n  ires  fméts,  do 
rocs  iizuiés  ou  blanchis  par  la  neige.  On  est  vire* 
ment  frappé  du  magnifique  spectacle  oue  «lével  ppe 
aux  regards  et  a  la  pensée  un  horizon  aussi 
étendu. 

Yiculnt  Maphiani,  Maiopinrien ,  hameau  dépen- 
dant de  la  parois-e  d'Ainli  ezel ,  diocèse  de  Meaux, 
canton  de  Mormant ,  arrond.  de  Heluu,  départ,  de 
Seine-i  l-Marnc.  Mampincien  est  à  3  k  l.  «uesld'Au- 
dresel.  —  Simon  de  Brie,  qui  fui  pape  sous  h  nom 
de  Mar  in  IV,  était  né  dan-  ce  hameau,  et  no.,  dans 
un  village  de  Touraine,  <  omme  l'iiisinueiil  certains 
auteurs,  contrairement  aux  témoignages  des  plus 
graves  historiens.  G  rde  des  sceaux  de  saint  Louis, 
il  refusa  son  élection  au  trône  poiitilical  jusqu'à  se 
faire  déchirer  son  mmlenu  quand  on  voul  .t  le  re- 
vêtir des  insignes  de  la  papau  é-  Durant  sou  lègno 
de  quatre  ans  el  cinq  jours .  il  montra  toute  la  sé- 
vérité de  son  caracère  ;  frappa  d'anatheiue  Me  bel 
Paléologue,  comme  fauteur  de  l'hérésie  des  Grecs  , 
et  Pierre  d'Aragon,  iTomoleur  des  vêpres  siciliennes; 
donna  à  Charles  de  Valois  fil»  de  Ph  lippe  le  Hardi, 
le  royaume  d'Aragon ,  et  ordonna  une  croisade  con- 
tre Pierre;  mais  l'expédition  fut  malheureuse ,  et 
l'année  des  croisé* ,  frappée  de  contagion  ,  fui  dé- 
cimée parla  maladie;  Philippe  lui-même  y  trouva 
la  mm  t  :  is«ue  funeste  que  l'on  regarda  alors  comme 
la  punition  des  crimes  et  des  profanations  auxquels 
les  croisés  s'étaient  livrés.  —  L«  hameau  des  llautes- 
L<  ges,  dans  la  même  direction  et  au  delà  de  Main- 
pincieu,  est  à  plus  de  4  k>l.  d'Andnzel. — La  popu- 
lation de  celte  commune  avec  ses  déuendancn*  «■«•t 
de  4M  habitants  ;  sa  situation  à  <>  kil.  ouest  de  Mor- 
mant el  à  12  kil.  nord-esl  de  Melun.  Productions  : 
grains  et  prairies. 

Vicu*  Mbeni,  Kûnigslelden,  ancienne  abbaye  du 
diorése  de  Bàle ,  dans  le  canton  d'Aargovie,  Suis*e, 
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maintenant  propriété  cantonale,  où  se  trouvent  un 
hôpital  et  un  établissement  pour  les  aliénés.  C'est 
ici  quVo  1508,  le  1"  mai,  fut  assassiné  l'empereur 
Albert  I*'  par  son  neveu  Jean,  duc  de  Sousbe,  et 
tes  conjurés.  Deui  années  plus  tard  ,  il  y  fui  fondé 
un  couvent  de  minime*  et  un  couvent  de  religieuses 
de  Saime-Claire.  La  reine  Agnès,  «Ile  de  l'empereur 
assassiné,  y  prit  elle-même  le  vuile.  Un  montre  en- 
core aujourd'hui  sa  cellule,  et  à  la  place  où  Albert 
perdit  la  vie,  se  trouve  maintenant  l'autel  de  l'église. 
Les  vilraus  peints  que  l'on  voit  dans  le  chœur  sont 
des  plus  beaux  et  des  plus  remarquables.  On  peut  re- 
garder connue  curio>iiés  de  cet  endroit  le  caveau 
servant  de  sépulture  aux  princes,  ainsi  que  plu- 
sieurs restes  d'architecture  romaine. 

A  1  kil.  de  KouigsleWen  on  trouve  Brougg  (Biuck), 
petite  ville  d'environ  800  liabilams,  kiluée  sur  l'Aar 
et  sur  les  grandes  roules  de  Zuriach  et  de  Italc,  a 
14  kil.  d'Aarau.  La  mière  est  ici  li t*-res>eri ce  par 
de  grosses  roches,  qui  s'élèvent  sur  les  deux  rives 
et  qui  supportent  un  pont  de  65  pieds  de  longueur. 
La  tour  appelée  tenir  notre ,  qui  est  à  l'entrée  du 
pont ,  est  regardée  par  beaucoup  de  persouues  pour 
un  ouvrage  des  Koiuains,  mais  elle  est  d'origine 
plus  moderne  et  a  probablement  été  bâtie  avec  des 
pierre  de  taille  de  l'ancienne  Vindouissa.  Les  incen- 
dies qui  si  souvent  ont  dévasté  eette  ville  sont  sans 
doute  la  cause  de  l.i  teinte  noire  de  ces  pierre».  Une 
tfie  antique ,  très-bien  sculptée ,  que  l'on  remarque 
dins  le  gros  du  mur,  à  peu  près  au  milieu  de  la 
tour,  est  envisagée,  par  les  uns,  pour  une  tète  de 
Héron,  ei,  par  d'autres,  pour  une  léte  de  Tibère.  Sur 
une  colline  très- pioche  de  la  ville,  nommée  aujour- 
d'hui le  Botzberg,  et  anciennement,  par  les  Bornais*, 
Vcctiiut,  on  jouît  d'une  très-belle  vue. 

A  i  kil.  de  Brougg  et  à  1  kil.  de  k&nigsfetden  se 
présente  Windisch ,  sur  une  hauteur  qui  domine 
les  couOueiils  de  la  Keuss  et  de  la  Liiumat  avec 
l'Aar.  Ce  petit  village  rappelle  à  peine  le  souvenir 
de  l'antique  et  célèbre  Vindoflissa,  qui ,  platée  sur 
les  contins  de  l'Helvétie ,  forma ,  tendant  plus  de 
cinq  cents  an*  «  nu  boulevard  contre  les  peuples  de 
la  Germanie.  Du  presbytère  de  Windisch  on  décou- 
vre toute  4a  vaste  enceinte  qu'avait  cette  ville,  jadis 
si  florissante.  On  ;  voit  aujourd'hui  la  ville  de 
Brougg  et  les  village»  vie  Fahrwindisch ,  de  GeWs- 
lorf,  de  Kônigsfelden  et  d'Altenbourg.'  On  y  tronvè 
assez  souvent  des  antiquités  romaines,  et  dans  tin 
endroit  appelé  Beffi«jr«*ew ,  les  (ruines  d'un  am- 
phithéâtre. LC  premier  évéqne  en  Helvète  établit 
•on  liège,  dan*  le  vi»  Siècle ,  h  Yimronissa  ;  rfrtis , 
lors  de  ht  dernière  destruction  de  cette  ville,  en 
695 ,  il  fot  transféré  a  Constance ,  par  Cblhlebert  II , 
roi  d'Austrasie. 

Viens  À/irii,  AHk,  village  du  diocèse  de  Lyon 
(Rhône)  a  13  kil.  nord-ouest  de  cette  ville,  à  4  kil. 
d'Anse,  près  de  la  source  du  petit  ruisseau  de  Charcin , 
Ivaitjadis  un  chapitre  de  chanoinesses  régulières.  De- 
puis 1754  H  fallait ,  pour  y  entrer,  faire  preuve  par 


écrit  de  cinq  quartiers  de  noblesse.  L'année  suivi 
il  fut  perroi»  aux  chanoinesses  de  porter  une  mé- 
daille d'or  entaillée,  surmontée  d'une  couronne  de 
comte  et  attachée  à  un  ruban  pouceau  passe  es 
écharpe. 

L'ancien  château  de  Havre*  dont  il  ne  re*te  plue  te- 
tuellemeulque  quelques  mines,  donna àoe  vill»f  r  h»? 


très-belle  fontaine  qui  fournissait  de  l'e»a  jhi  châ- 
teau. Il  y  a  des  fours  à  ebaok,  et  l'un  y  fais  de  la 
po  ene  de  terre.  La  population  n'est  que  d 


Viens  AnuttAt,  anciennement  Aiualhôtiie,  firscl- 
lement  Limassol-la- Vieille ,  pour  1*  distinguer  de 
Limassol-la-Nouvelle.— Celle  ville  n'est  p\tt»  qu'un 
village,  qui  néanmoins  a  Conservé  un  évéque  grec, 
sufTragaul  de  Nicosie.  L'évecdé  date  du  >*  siècle, 
et  a  été  réuni  au  titre  de  Limassol-ia  Nouvelle  dans 
le  xtv" siècle.  LeS  deux  villes,  l'ancienne  coinnieli 
nouvelle,  sont  aussi  ruinée»  l'une  que  l'autre  ;  elles 
sont  situées  sur  la  <die  méridionale  de  file  de  Chy- 
pre. On  y  établit  un  évéclié  latin  en  12ôC ,  qui  éiail 
sulfragaut  de  Nicosie  ,  mais  il  disparut  api  es  l'ex- 
pulsion des  Latins.  L'évéque  grec  reaide  au  bourg  ue 
Lescare. 

» 

L'ancienn  •  Liinassol  était  célèbre  nvème  au  eom- 
nieuceuient  du  moyen  àgo ,  mhw  ses  ducs  ByxsMiSs, 
Le  rei  Kicbsrd ,  vainqueur  du  dernier  de  cet  vassaux 
de  l'empire,  la  rasa  eu  1191  ;  eue  ne  fut  jamais  retoa* 
lie  depuis.  Cette  ville»  dans  l'origine,  était  lain«us« 
par  son  temple  ,  élevé,  comme  nous  l'aperced  Mé- 
sallias, on  rhoiineur  de  Vénus  et 

AiualhonU  fut  le  s»e«e  d'un  Je»  neuf 
de  l'Ile,  et  entre  autres  «  d'Onétiste,  qsi  soeeoutua 
dans  la  suite  sens  les  armes  d'Arisuan ,  «èoérsA  des 
Elle  a  donné  le  jour  à  beaucoup  de  person- 
célebres  par  leur  science  et  a  sainteté  de  leur 
vie.  Le  plus  distingué  d'entre  eux  est  l'évéque  Léon- 
ce, qui  Uorûsait  vers  l'eu  581*  de  Jésns-Cbnsl,  et 
vécut  jusqu'en  «il 8.  Saint  Léonce  écrivit  «ne  V»  ét 
saint  Jean  l'Aumonier,  patriarche  d' Alexandrie  ,  né 
à  A  malhonte  »  ainsi  que  beaucoup  d'auiies  qu'il  «• 
rail  trop  long  de  nommer.  —  Il  y  »  dos»  «* 
rons  plusieurs  mines  de  eoivre  «ue  les  Tnrss  on! 
été  forcés  d'abandonner. 

Le  Ifctt  ôù  est  aujoordvhUi  la  nouvelle  LHhassol 
prenait  anciennement  lé  liûril  i!é  KémosAe,  de  celle 
multitude  de  bois  qui  l'èMvirbniiaient.  RiehsrA,  roi 
d'Angleterré,  àyaut  détruit  Amatbonie,  Gnl  de  Ltt- 
sighan  jeta,  dans  lé  ui»  siècle,  le  fondement  de  «Ut 
nouvelle  ville,  que  les  Gréés  appelèrent  ao»l 
polëos,  ét  les  Latins  flrtmoiii  titmeïï.  Là  nunlltl 
de  Lusignah  continua  de  rembelllr  et  dft  la  renifler, 
y  bâtit  des  palais,  des  églises  gréeques  et  lârtWS,  * 
en  Kl  lé  iiége  d'an  évèquc.  h  la  prise  M  11*  é* 
s.  *n  iMn  l'armé*  ottomane  entra  dan» 


les  Turks,  en  1570,  l'armée 
cette  ville,  le  ï  Juillet,  et  y  Ht  le*  pies  frrëlrts  rtva 
ge?  ê'1» devint  I»  proie  des  flammes.  Ce  «'«Il  pl«- 
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aujourd'hui 

a  iwine  (|MtH«t«os  restes  de  ses  anciens  édifices.  — 
Son  port  est  ssset  commode,  il  «il  a  Pahri  des  vents 
Inipéweet,  et  o#re«n  asile  sur  aux  vaisseaux  sur- 
pris par  U  tempête»  La  caroube  est  ici  pies  abon- 
dante tic  partout  ailleurs,  et  C'est  aussi  dans  le 
perl  de  Limaoeol  que  t'en  fout  les  chargements  le* 
plut  considérables  ;  on  en  ex  port.-  encore  du  sel  que 
l'on  lire  d'un  toc  voisin  des  Salines,  beaweeop  moins 
étendu  que  le  lac  des  environs  de  Cuti.  Les  cotons, 
les  graines,  l'orge»  les  mûriers  tout  a  la  fois  abou- 
et  biea  cultives  dans  celte  partie  de  Plie;  ie 
«il  quantité  de  fruiu  et  de  légumes.  C'est 
aussi  sur  (es  coteaux  de  Liiuassel  que  se  recueille 
le  meilleur  vin  de  Chypre  :  on  rassemble  tous  les 
vins  du  royaume  dans  celte  ville  pour  les  transpor- 
ter à  Larnic,  qui  offre  des  celliers  plus  considérables, 
et  devient  par  là  le  centre  naturel  de  ee  com- 
merce. 

Vuut  ÂmporiéHsit,  A  m  puis,  paroisse  du  diocèse, 
de  l'arrond.  et  a  il  ksi.  de  Ly  n,  dans  le  canton  de 
Saiuie-CoJwmbe,  dont,  du  Rhône.  Ce  Iwnrg  est  très- 
agréai.lemeul  *»u»é  sur  la  rive  droite  du  Rhône;  il 
«  une  popuUlinn  de  2.00  habitants.  Sou  territoire 
es>  remarquable  par  sou  admirable  fertilité;  c'est 
uu  angle  de  peu  •l'étendue,  formé  des  sédiments  du 
Rhône,  où  la  végétation  I»  (lus  riche  témoigne  des 
bienfait'  de  fa  nature  et  des  soi  us  du  cultivateur. 
Lu  colline  qui  le  protège  contre  les  injures  du  nord 
n'étau  autrefois  qu'un  rocher  aride  oA  ne*  religieux 
laborieux  transportèrent  des  terres»  pratiquèrent  des 
murs  puur  les  retenir,  et  plantèrent  ces  serments 
précieux  qui  produisent  les  vins  reu©  omé*  sons  les 
noms  de  Cote-Rôtie,  célèbres  «ans  toute  l'Europe 
par  leur  qualité  tpirittieuse,  leur  ttne-se  et  leur 
a^ré  dile  parlum.  On  désqjne  ces  vins  sous  le  •oui 
de  Côte-Rôtie  brune  el  Côte-Rôtie  blonde  :  ihs  ont 
rester  en  tonneau  cinq  ou  six  ans  pour 
la  maturité  convenable  ;  mh>  ensuite  en 
bouteille»,  Hs  y  gagnent  encore  de  la  qualité  pen- 
dent un  grand  nombre  d'aimées. 

Viens  A***,  Zwicfcau,  ville  d'Allemagne,  au 
royaume  de  Saxe.  Elle  est  siinée  srrr  la  Mulde,  el, 
quoi(|u'elle  i-oil  devenue  une  localité  toute  indus- 
trielle, du*  n'a  rien  conservé  de  l'importance  qu'elle 
avait  au  nn<yen  âge,  époque  a  laquelle,  déclarée  ville 
impôt  taie,  elle  comptait  une  population  nombreuse 
et  nebe.  Auparavant  elle  avait  appartenu  aux  comtes 
de  -cliorti  bourg.  Comme  le  ville,  ce  té  maison  est 
Ion  ancienne;  «es  possessions  consistent  en  cinq 
giands  (tels  «axons  ,  savoir  :  le^  ignemies  de  Gl.n- 
cliau,  de  Waldenbourg,  de  Lrchleuslt-ht,  de  flarten- 
stein  et  de  tstein,  et  dans  plusieurs  fiefs  communs, 
les  uns  et  les  autre»  enclavés  dans  le  royaume  de 
Saxe,  et  soumis  à  su  souveraineté.  Les  quatre  grands 
liefs  sont  aussi  designés  sous  le  nom  de  seigneuries 
de  recès  (Heeen  Herr$cka(ten),  parce  qu'«  n  vertu 
d'une  transaction  ou  d'un  recès  conclu  en  1710  entre 
l'électeur  de  Sexe  etla  maison  de  Scbœnbourg,  celle  • 


de  la  souveraineté.  Cet  arrangement  a  été  continué 
par  le  congrès  de  Vienne.  Quoique  Ir  maison  de 
n'eet  jamais  possédé  aucune  terre  im> 
»,  elle  avait  cependant  séance  à  la  Diète  parmi 
tes  Comtes  de  Wettercvle. 

Les  princes  et  eomtea  de  Scbeanbeorgdérîvent  leur 
origine  d'une  famille  d'outre-Rhîe,  et  nommément 
d'Albatt  de  Sclicenbourg ,  que  l'empereur  Otton  I»» 
établit  en  958  àZwukau  pour  défendre  le  pays  con- 
tre les  Sorabes.  Ernest  de  Schceubourg  possédait  les 
grands  nefs  saxons  que  nous  avons  nommés  ci-des- 
sus; H  mourut  en  1534,  et  est  la  souche  de  t  . us  les 
princes  et  comtes  de  Schombotirg.  Ses  Hugues  et 
Woifgang  fondèrent  les  deux  ligues  de  Waldenbourg 
et  de  l'enigk,  dont  chacune  se  snbdtvrs  t  en  plusieurs 
branches.  Kilos  obtinrent  au  eoinmencetnent  du  xvm' 
ftiécle  le  rang  de  comtes,  et  la  ligue  de  Waldenbourg 
en  179  »  celui  de  princes  d'Empire.  Elle  possède  les 
grands  fiefs  ci -dessus  nommés,  excepté  Glanchau, 
qui  est  l-  patrimoine  de  la  l<gne  de  Heuixk.  Toutes 
ses  terres  ont  une  surface  de  8  m.  c.  g.  (22  ».  c.)  et 
lt.HOO  habitants.  On  en  estime  les  revenus  à  36 D.vOO 
fr.  Les  possessions  de  la  li^ne  de  Pénible  ont  aussi 
8  m.  c.  g.  avec  2o,H0»  habitants;  mais  les  revenus 
de  cette  ligue  sont  proportionnellement  beaucoup 
moindres,  et  estimés  &  12i  ,000  fr.  seulement. 

Toute  la  maison  de  Schœnbourg  est  .uthérienne. 
La  ligne  de  Waldenbourg  se  div.se,  depuis  la  3  seu- 
lement, en  deux  branches,  nommées  Sieiti-Walden- 
bomg  et  Steiu-Hartciislcin. 

Zvrit  kati  est  a  72  kil.  de  Leipsick.  La  population, 
qui  est  de  5200  âmes,  se  Ivre  à  laculiure  .  u  hou- 
blon et  du  tabac.  L'ancien  château  d'Ostcrsicin  serl 
de  maison  de  travail  el  de  correction .  Un  remarque 
qualre  églises,  un  lycée  avec  une  bibliothèque  de 
*<;,<n  0  volum  s  et  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
hospice,  des  magasins  mllit  «ires,  des  fabriques  de 
draps,  de  casimirs,  de  colon,  d'indiennes,  de  cire  à 
cacheter,  de  carmin  et  d'autres  couleurs;  des  pape- 
teries, tanneries  ci  biasscries,  divers  moulins,  des 
carrières  d'ardoises,  de  pierres  à  aigni-er,  elc,  des 
houillères  dans  lesquelles  brûle,depuis  1611  .un  feu  sou 
terrnin  allumé  exprés,  dit-on,  acetlecpni|uenù  la  ville 
setionvîtit  assiégée  parles  Impériaux  et  les  Saxons. 

La  décadence  de  Zwickau  date  de  la  Réfutation 
de  Luther,  que  les  comtes  deScliœnLouig  cl  les  ha- 
bitants accueillirent  avec  empres-einei.t. 

Vtcui  Arolhi ,  Arolsen,  ville  d'Allemagne,  chef- 
lieu  de  la  principauté  de  Waldeck,  à  |s  ktl.  nord  de 
Waldeck,  sur  PAhr.  I  nt.  nord  51*  -ô' ,  Ion*.  c*t  6° 
42'.  La  population  csiil'euviroii  30  0  I;al>ii.>iii8.  Ou  y 
remarque  un  beau  château  habié  par  les  princes  de 
Waldeck.  —  La  famille  de  Waldeck  e»l  de  la  |  lus 
hauie  antiquité.  Outre  les  comtés  de  Waldeck  et  do 
Pyrmont,  elle  possédait  am  icniienient  ceux  de  Schvr  a- 
lenbirg  et  de  Sternberg,  lesquels,  à  l'cxiiucliun  des 
lignes  qui  en  portaient  le  nom,  passèrent  b  ta  mai- 
son de  Lippe.  Les  comtes  de  Waldeck  se  parlage- 
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renl,  en  1580,  en  doux  bnnehes,  dites  d'Eiscnberg 
cl  do  Wil.ltmgeii  :  la  de-  nière  obtint,  en  16*2,  la  di- 
gnité do  |iniice;  mai*  elle  s'éteignit  on  ll»92,  après 
«|ii.>i  sa  «ligniié  fut  transféiée,  en  1711,  à  Frcdérie- 
Anloino  Lliic.  de  la  ligue  al  lée.  Son  fière  Josie  a 
loudé  la  ligne  apauagée  de*  comtes  île  WamVrk-lterg- 
heini.  Le  comté  de  Pyrmout,  ancien  domaine  de  la 
mai  on  qni  en  élail  sorti  par  ma  r  âge,  y  est  ronlré 
en  H.25.  à  rexiinction  des  comtes  de  Gleichen.  Le 
prince  de  Waldeck,  qui  avaii  obienti  en  1803  une 
voix  virile  à  la  Dicte,  ouïra,  le  18  avril  1807,  dans 
la  confédéral  ion  Hliemnc.  Il  est  aujourd'hui  mem- 
bre de  la  confédération  germain  i»e,  et  occupe  à  la 
Dièie  la  dernière  place  avant  les  tilles,  en  partici- 
pant à  la  seizième  voix  cm  aie.  Dans  l'assemblée 
générale,  il  précède  les  maisons  de  Ileuss  elde  Lippe. 
—  La  famille  esl  lulhérionne. 

La  priucipauié  de  Waldeck,  bornée  au  nord  et  à 
l'ouest  par  la  province  prussienne  de  We»lphalie,  à 
l'est  et  an  su  l  par  la  lles*e  électorale,  a  4H  kil.  de 
long  sur  32  kd.  de  U»ge,  et  i lit  kil.  c.  Situé  dans 
la  partie  la  plus  élevé  -  de  l'Allemagne,  ce  pays  est 
montagneux  et  ftvid;  le  sol  se  prèle  en  partie  au  la- 
bourage ol  en  partie  aux  pâturages.  Ii  recèle  des 
mines  de  fer,  cuiv.c  et  plouili,  carrière»  de  marine, 
di  seaux  minérales.  Le  comte  de  Waldeck  i<ossède 
en  mure  le  comte  de  Pyinioui,  en.  lavé  enire  la  ré- 
gen  ode  Mmden.  la  principale  de  Lippc-Deum  ld 
cl  le  «li.clié  de  Mruuswick.  Celle  priucipaulé  se  di- 
v'hc  en  inns  bai  liage»  <m  dhuicis,  savoir  :  Diemcl, 
Ki -enberg  et  Edcr,  Se,  icveims  s'élèvent  à  l  million 
:1e  ('■.,  son  couiiiigent  ii  5lt>  homme».  Kl  c  a  une 
voix  à  la  Dièie  lédéra.ive  conjoiutemeni  avec  Hohen- 
ichVrn,  Liehtenste  n.  liens»  et  Lippe,  el  une  pour 
elle  seule  à  la  Diète  générale.  Popul.  5li,000  bab. 

Virai  Aterici,  Aisier,  bourg  de  Normandie,  dans 
le  pays  de  Caux,  diocèse  de  Rouen,  dépl.  de  la 
Seine-Inférieure.  —  Aisier  appartenait  à  l'abbaye  de 
r  ecamp,el  avait  exemption  de  juridiction  épiscnpale. 

Vii  ui  Avenuetnti»,  Avouas,  paroisse  du  diocèse  de 
Lyon,  déni,  du  Rhône,  arrond.  elà  2.j  kil.  do  Villc- 
fraie  l  e,  à  i  kd.  de  Hoanjeu.  —  H  parait  que  la  route 
de  Lyon  (Lui)  il  un  uni),  pour  aller  à  Aulun  (Antodunnml, 
passait  près  d'Av.ius  du  temps  de»  Domains.  Une 
grande  partie  de  celle  toute  Bt-bsi  lo  encore  près 
de  Sainl-Je-m  d'Ardière.  Au  haut  de  la  mont  gne, 
on  vint  les  ruine»  d'un  ancien  monastère  dont  l'o- 
rigine remontait  au  beiceau  du  christianisme.  La 
tradition  rapp  rte  que  dans  la  suite  les  moines  de 
Cluuy  ayant  introduit  la  rélonne  de  Saiut-lionoii, 
plu-ieur»  momisières  l'adoptérenl,  entre  autres  celui 
d'Avmas. 

Ou  remarque  dans  l'église,  dédiée  à  l'Assomption, 
Pépita  plie  suivante  : 

Uic  jactt  Oominuê  Joannes  Pinet  P.  curalut  hujut 
ec<: lesta,  qui  obiil  anno  Donnai  MLtXCl I . 

On  voit  sous  un  autel  latéral  un  retable  en  pierre, 
sculpié  en  relief,  qui  élail  d'abord  sous  le  mallre- 
auiel,  que  I  on  a  regardé  longtemps 


plus  anciens  monuments  du  christianisme.  Il  repré- 
sente, disail-nn,  Louis  le  Débonnaire,  la  couronne 
en  lete,  fléchissant  le  genou,  tenant  entre  les  mains 
une  espèce  de  chapelle  qu'il  présente  à  un  religieux 
(saint  Vincent),  et  que  celui-ci  bénit,  ayant  la  main 
gaucho  sur  la  poitrine,  pour  marquer  l'acceptation 
qu'il  en  fait,  ou  comme  si  tons  les  deux  voulaient 
offrir  un  temple  à  la  Vierge.  Au-dessous  est  cette 
inscription  : 

iUx  Ludovicvt  propriu»  ac  virtuli%  amîcns 
Offert  eccleùam,  reeipil  Vincttiiu*  htam. 
Lampa  le  bt*$ena  liu'iuens  inliut  tbm. 
Mon  fngat  o»  patitum  régit  ad  interilnm. 

Sur  la  lace  opposée,  qui  regarde  le  nord,  est  re- 
présentée l'Annonciation  de  la  Vierge  ;  el,  sur  la  face 
antérieure,  Jésus  au  milieu  de  ses  doute  apôtres. 
On  as-iire  que  ces  bas  reliefs  ont  été  découverts,  en 
iHM,  par  le»  soins  de  l'évéque  de  Maçon,  Ga»pard 
liinel. 

Sévert  l'historien  prétend  que  Louis  le  Débonnai- 
re, l  aveisanllcs  provin  es  du  Lyonnais  et  du  Deau- 
jol  is,  gouvernées  alors  par  Balmundiig,  vers  l'an 
Si  i,  ré-olul  de  raser  entièiemem  le  château  de  Ga- 
nelon,  h:Vi  >ur  le  sommet  de  la  montagne  de  Tmir- 
vomi,  il  tus  la  paroisse  de  Chenoeleile,  el  que  Char- 
lemagne  a  va  il  déjà  fait  détruire  en  parle;  que  ce 
fui  p  nir  remire  g:  aces  à  Dieu  de  la  victoire  rempor- 
tée sur  Camion ,  que  l'emi  ereur  lit  bâtir  l'église 
d'Avenas,  doul  il  conlia  le  servi. e  à  des  religieux 
de  l'ordre  de  Satnl-B.  noll,  qui  résidaient  alors  sur  le 
même  icrrilo  re;  el  que  l'un  des  bas-reliefs  ei-des- 
sus  décrits  élail  destiné  à  conserver  la  mémoire  de 
cei  événement,  dont  Sévert  place  la  date  au  12  juil- 
let de  la  même  année.  —  Mais  un  auire  fait  histori- 
que, rapporté  par  Philippe  de  Comines,  semble  dé- 
truire l'assertion  de  Sévert  :  il  y  est  dit  que  le  roi 
Louis  XI,  revenant  de  Saint-Claude,  où  il  éuil  allé 
acquitter  un  vu-u,  passa  par  U  aujeu  el  y  séjourna; 
que  ce  fui  sans  doute  p..ur  satisfaire  à  quelque  acte 
de  dévolu. ii  envers  la  sainte  Vierge  qu'il  eu  repr.l 
ce  voyage.  Or,  si  l'on  compare  ces  deux  faits,  il  eu 
bien  plus  probable  que  l' inscription  se  rapporte  à 
Louis  XI  qu'à  Louis  le  Débonnaire,  qu.  d'  i. leurs 
était  empereur.  Alors  le  monument  en  quesliou,  sur 
lequel  il  n'existe  aucune  date,  ne  remontera. l  qu'au 
xv«  siècle. 

Aveuas  posséda  une  population  de  350  habi- 
tants. 

Vicut  Aximartee,  Aimargucs  ou  Aymsrgues.  C'est 
une  petite  ville  du  moyeu  âge  qui  a  perdu  de  son 
importance.  Elle  est  du  di.cése  et  du  Patron*,  de 
Mmes,  à  1S  kil.  sud-ouest  de  celle  ville,  déni,  du 
Gard.  Elle  portail  autrefois  le  titre  de  baronnie,  et 
appartenait  aux  ducs  d'Uzès.  C'est  là  que  saint 
Lotus  réunit  les  lr»upes  qu'il  fil  embarquer  à  Ai- 
guës-Mortes  en  li*8  et  eu  iîbV  pour  ses  croisades. 
La  population  est  de  i300  habitanls. 

View  BeUlenii,  Beilstcin,  petite  ville  d'Allemagne, 
dans  le  royaume  de  Wurtemberg.  Elle  est  située  sut 
une  montagne;  ses  eaux  minérales  ont  de  la  reputa- 
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lion,  ainsi  qna  les  vin*  récoltés  dans  ses  environs. 
Elle  compte  1600  lialiilanis  ;  sa  distance  de  Stuitgard 
est  de  14i  kil.  Un  y  remarque  un  ancien  châleau 
qui  a  été  ravagé  d*ns  la  guerre  dite  de  trente  ans 
par  le  duc  Weimar,  en  16i3,  et  par  1rs  Français  en 
4693.  Il  api>.iri'enl  à  la  famille  Mettemich,  originaire 
d»  la  Westpba're,  et  dont  une  tradiiinn  respectable 
par  «nu  antiquité  fait  remonter  l'orwine  jusqu'au  temps 
de  Charlemagne.  On  annonça,  dil-nn,  à  cet  empereur, 
qu'un  cltef  saxon,  nommé  MeUer,  avec  plusieurs  de  ses 
camarade*  noi»vellen»ent  convertis  au  <  bris  ianisme, 
avaient  aband  nné  l'armé",  des  Franks  pour  re- 
tourner au  culte  de  leurs  idoles.  Au  nom  rie  Métier, 
Cliarlemagnt*  arrêta  les  dénonciateurs  :  <  Pour  les  au- 
tres, c'est  possible,  dit-il,  mais  Mener,  non  (JM etter 
nicht  .  »(Jnelqies  jours  a  près,  a  vaut  pénétré  plus  vant 
dans  les  épaisses  forêts  de  Paderlmrn.on  tr<uiv:t  Mét- 
ier qui,  avec  nue  poignée  de  fidèles,  avait  cherché 
l'ennemi,  et  était  occupe  à  renverser  la  fameuse  ir- 
wtmœute.  «  Ne  vous  lavai-je  P»"  s'écria  IVtn- 
pereur  :  Métier,  non!  »  L'armée  répéta  les  derniers 
oints,  qui  restèrent  comme  nom  au  chef  saxon. 

La  souelie  diplomatiquement  prouvée  de  ce' te  mai- 
son. Charles  de  MeUemich,  acheta  en  1 100  la  sei- 
gneurie île  Zievel  dans  le  pays  de  Juliers.  F.ilmond, 
un  de  ses  des*  emlants  au  quatrième  degié,  eut,  avec 
une  seule  femme  vingt- cinq  enfants,  et  devint  le 
fondateur  de  la  branche  de  la  maison  d'où  viennent 
les  princes  de  Meticrniob.  Peux  Mctiernich  occupè- 
rent, dans  le  xvti»  siècle,  le  siège  électoral  de  Mayencc, 
savoir,  en  lb'73,  Lolhaire-Frédérir,  de  la  ligne  au- 
jourd'hui éteinte  de  Burseheid  (dans  le  duché  de 
Luxembourg),  e>,  en  1676,  Charles-Henri,  de  la  bran- 
che de  Winncb'turg.  Un  autre  baron  de  Metlcrnieh, 
nommé  Lolhaire.  fut  nommé,  en  lo»9.  électeur  de 
Trêves,  et  gouverna  jusqu'en  \6î~>.  Son  règne  est 
remarquable  comme  l'époque  de  la  formation  de  la 
Ligue  catholique  ilont  ce  prélat  fut  un  des  promo- 
teurs. Les  seigneurs  de  Wiunelmiirg  et  de  Beilsiein 
s'étatil  éteints  au  commencement  du  xvti*  siècle,  et 
leurs  fiefs  élmt  ilévolus  à  l'archevêché  «le  Trêves, 
Lolbaire  les  conféra  à  ses  neveux,  qui  f  rrnèreiil  d'a- 
bord deux  hr'tiches,  mais  elles  se  léunirent  en  IG95, 
et  en  1096  la  bran-  ne  sinvivuite  obtint  le  rang  de 
comte  d'Empire.  Le  recés  de  1803  donna  au  comte 
de  Metlernich-Winnebourg  Bcilstem  l'abbaye  d'Och- 
senhausen  en  Soiiahe,  ayant  prés  île  3  m.  c.  g.  (8  I. 
c)  de  surface  et  6000  habitants,  et  l'empereur  lui 
conféra,  pour  lui  et  les  chefs  de  la  maison  ai  ré*  lui, 
la  dignité  de  prince  d'Empire.  L'acte  du  12  juillet 
1 800  le  plaça  sous  la  souveraineté  du  roi  de  Wur- 
temberg. La  maison  possède,  dans  les  Etals  de  la 
monarchie  autrichienne,  le  comté  de  Katoigswarth, 
et  les  seigneuries  de  Parnvar,  Uromeudorf,  Horn- 
flscbbaeb,  Amons  et  Maremgrunn,  el  Miiligatt  ;  le 
beau  domaine  de  Johannisberg  dans  le  duché  de  Nas- 
sau a  été  donné  au  prince  à  l'époque  du  congrès  de 
Vienne.  —  La  famille  est  catholique. 

View  Mijote»™,  pet  MlijoeH,,  Beaujeu,  da.  •  ]« 
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diocèse  de  Lyon  ,  départ,  du  Uhône ,  chef-lieu  ùê 
canton  de  l'arrond.  et  a  23  kil.  de  Villefranrhe,  avec 
une  population  de  2000  hab.  —  Celle  petite  ville 
e«t  as«ez  bien  bâtie,  «tans  une  position  agréable,  sur 
l'Ardiére,  au  p  ed  d'une  montagne  doat  le  sommet 
est  couronné  pur  les  ruines  de  l'ancien  château  fort 
des  sires  de  Beaujeu.  —  Beaujeu  (liellijorut)  a  donné 
son  nom  au  pays  qu'il  occupe,  et  qui  forme  le  pre- 
mier arrondissement  du  département ,  appelé  encore, 
aujourd'hui  le  Beaujolais,  parce  qu'il  en  fui  d'abord) 
la  caeilale.  C'esl  la  plus  ancienne  cité  de  la  province, 
et  il  semble  en  avoir  été  longtemps  la  plus  con*i  lé- 
rable.  L'honneur  qu'il  avait  d"éire  la  résidence  des 
seigneurs  de  ce  petit  Etal  lui  donnait  une  très-grande 
impôt  tance. 

La  province  du  Beaujolais  émit  l'une  dos  plus  an- 
ciennes siries  el  barounies  du  royaume,  qui  étaient 
celh  s  de  Bourbon,  lleanjeii  et  Cnucy.  L'cxislcnve  des 
sires  de  Iteauieu  icmoole  au  \*  siècle.  Ils  tiraient 
leur  origine  d'un  comte  de  Flandre,  à  qui  Charles 
le  S'im;  le  avait  ronflé  le  gouvernement  de  cette  pro- 
vince pour  réprimer  les  excès  des  seigneurs  de 
Tourvéon  ,  qui  s'étaient  déclarés  les  ennemis  du 
royaume.  Ce  qui  prouve  la  haute  origine  de  la  no- 
blesse de<  sires  de  Beaujeu  est  la  qualité  de  cousin, 
qui  leur  fui  donnée  par  (.obis  le  Gros ,  dans  la  per- 
sonne de  Hun  bon  III,  fondateur  de  Yillehanche.  — 
La  ville  n'avait  pas  d'autres  armes  que  celles  de  son 
seigneur.  Un  quatrain  en  langue  vulgaire  les  déVtuna 
de  celte  manière  : 

Un  Ihn  nai  en  champ  (fora 
Le*  ant.lex  roge  el  ta  quoua  reterpa 
Vu  l.mbey'roge  sur  l  >  joua 
y  sont  Us  armes  de  Déjoua. 

On  lisait  autrefois  la  devise  suivante  sur  les  vi- 
traux de  la  salle  d'audience  de  cette  ville  : 

A  tout  tenaiii  beau  jeu. 
Cependant  on  assure  que  la  devise  des  anciens 
seign  urs  était  fort,  fort.  La  mai-  on  de  Beaujeu  fonda 
son  illustration  sur  les  plus  hantes  dignités  q  ic  ses 
membres  occupèrent  :  Guicbard  III  fut  ambassadeur 
pics  le  pa|Ki  Innocent  III  ,  el  fui  lué  au  siège  de 
Douvres,  en  1-21 H  ;  Humberl  V  fut  connétable  de 
France;  Guicbard  IV  fui  ambassadeur  en  Angleterre, 
où  il  mourut  ,  eu  iiti'i  ,  connétable  de  f  rance  ; 
Edouard  Ier,  maréchal  de  France;  el  l.O"isdc  Beau- 
jeu  ,  connétable.  —  Les  sires  de  Beaujeu  reconna  s- 
saient  les  rois  de  Frai  ce  pour  seigneurs  suzerains. 
Ils  habitaient  un  chàic<u  extrêmement  forliiié  ,  en- 
touré de  fossés  et  lia  tiqué  de  cinq  grosses  tours  . 
dont  une  renfermait  les  archives  et  le  trésor.  Il  ne 
resle  plus  que  quelques  ruines  de  cette  antienne 
forlere-se,  que  sa  position  rcndail  inexpugnable,  el 
qui  lut  démolie  eu  161!.  Un  :>ttlre  cbiUeau  a  été 
construit  depuis  au  |  ied  de  l'ancien.  Il  renfermait 
dms  son  enceinte  l'église  collégiale  dédiée  à 
Notre-Dame ,  et  les  maisons  des  channines  qui  la 
desservaient.  On  le  nommait  Pierre-Aigue  ,  parc© 
qu'il  «lait  construit  sur  le  roc;  il  a  été  également 
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la  cour  coule  une  belle  fou      deux  manufacture»  de  papier  ,  situées  sur  la  corn- 
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détruit.  Au  milieu  de 
laiue,  dont  le*  eaux  limpides  et  abondantes  suffisent 
»uv  besoins  des  habitants  de  Iteaujcu.  -  L'église 
collégiale  a  été  vendue  el  démolie  pendant  la  tévo- 
Juliuu.  Au-dessus  de  la  porte  primipale  élart  un 
j»as-rcl  o(  amique  de  marbre-  hlam  ,  représentant  un 
de  ces  sacrifiées  en  usage  chez  les  Domains.  C'est 
une  espère  «le  frise  composée  de  vingt-sept  figures 
liès-ca. Hantes,  el  servant  à  donner  nue  assez  juste 
idée  de  ce*  sortes  de  cérémonies.  Ce  beau  morceau 
de  srolpi'ire  a  été  détaché  ave.  soin  el  placé  au  mu- 
tée de  l.yon.  L'église  paroissiale  actuelle  est  dédiée 
à  saint  Nicolas  ;  on  lisait  sur  une  aricbnne  pamarlc 
que  .a  dédi  a<e  de  ce  monument  pieux  avait  été 
t  onsacrec  l'an  de  grâce  1*25) ,  par  le  pape  Mino- 
rent II ,  à  la  prière  du  sire  de  lieaojeu  Guicharl  II , 
<l  i  avait  reçu  ce  pape  avec  empressement  à  son  pas- 
sage pour  se  ren.lrc  à  Cluny.  La  commune  d«*s  Klotix, 
sur  le  territoire  de  laquelle  celle  église  est  située, 
a  çié  réunie  a  celle  de  Ueaujeu. 

La  s  luaiion  de  Deaujeu  au  fond  de  la  vallée  de 
l'Ardièrc  ,  entre  les  montagnes  de  Gonly  et  d  •  Cor- 
nillon,  qui  forment  sur  ce  point  qn  vallon  resserré  , 
a  donné  lieu  à  une  trad  li»n  suivant  laquelle  l'em 


m  une  des  Ktoux  ,  el  qui  foui  maintenant  partie  de 
son  territoire,  une  belle  filature  hyilraulii|U«  de  co- 
lon, sont  les  seules  usines  que  l'on  puisse  ciler; 
elles  sont  mues  par  les  eaux  de  l'Ardière  :  mais  on 
y  ironve  beaucoup  de  fabriques  de  tonneaux,  el  de 
nombreuses  tanneries  ,  dont  une  établie  d'aprè-.  le 
système  anglais.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
vins  d'excellente  qualité  ,  de  gra  ns.  fer,  cuirs,  ete* 
—  entrepôt  des  productions  qui  s'échangent  entre 
la  Saône  ei  la  Loire.  —  Marché  important  tous  les 
mercredis. 

Il  y  a  un  hôpital  a  Bcaujeu,  établi  par  les  habi- 
tants vers  la  lin  do  xvn«  siècle,  dont  l'administration 
et  le  service  sont  ronflés  à  des  sœurs  de  Saint  Jo- 
seph. Le  bien  qu'elles  font  est  considérable. 

Vicus  Brafelta,  lira  mit  Is,  bourg  de  la  Prusse  Rhé- 
nane, a  68  kil.  e^t-nord-esi  de  Coblentz,  et  8  ouest 
de  Wetzlar.  Popul.  1700  hahitants.  On  y  voit  on 
ancien  château  fort  qui  appartient  aux  princes  de 
Solms,  el  où  ils  résident.  On  distingue  différentes 
branches  qui  toutes  sont  protestantes.  —  Celte  mai- 
son e-t  de  la  plus  liante  antiquité, quoiqu'un  ne  puis  e 
eu  établir  la  filial  on,  avec  une  certitude  diplmnaAi- 


iilacemeiit  o  cupé  par  celle  ville  état  autrefois  un    q»e,  Q"«  «'«"l*"'    '«  cnmmenc-meiit  dit  xtv'  siècle. 


va-le  étang,  el  l  mspei  li  n  de»  lieux  rend  ce  te  enn- 
' ceint  e  as>ez  vraisemblable  ;  en  effet ,  eu  barrant  la 
rivière  dans  l'endroit  appelé  YElroit-Poni ,  il  serait 
facile  de  convertir  en  un  lac  Reaujeu  el  les  prairies 
qui  l'avoisiner  t.  —  On  assure  que  le  iils  d'un  sei- 
gneur de  Hcaujen  s'étanl  noyé  eu  conduis  ni  des 
chevaux  à  l'était);,  son  père  lit  vœu  dp  bâtir  une  é/lise 
ù  rcudroii  «ù  serait  trouvé  le  corps  du  jeune  prince; 
qu'ensuite  il  lit  mettre  l'étang  à  aee  et  s'acquitta  de 
son  vœu  ;  que  bientôt  des  maisons  s'élevèrent  autour 
de  la  nouvelle  église  el  donnèrent  naissant  e  à  la  ville, 
de  manière  que  sa  fondation  «trait  postérieure  à 
celle  du  château. 

ileanjeu  est  le  chef-lieu  d'un  canton,  qui  comprend 
19  communes  et  la  partie  vignoble  la  plus  consulc- 
rable  du  Beaujolais.  Ce  pays ,  aujourd'hui  si  couvert 
d'h 'ibitatiom>  de  toute  espèce,  est  un  des  mieux 
cultivés  de  toute  la  Frange,  el  il  était,  il  y  a  soixante 
au*,  un  des  ni"iu»  penp  es;  à  l'exception  de  quelques 
prairi**,  je  sol  élail  grenelé ,  maigre  el  slcrile.  C'est 
à  la  culture  de  |a  vigue  qu'un  est  redevable  de  cet 
heureux  i lungemeut,  et  a  la  belle  toute  qui,  traver- 
sant des  mon ■  agnes  aqliefois  impraticables  ,  juiut  la 
Saône  à  U  Loire,  et  favorise  singulièrement  U  tram- 
porl  de  fuies  [es  productions  de  celle  mue  con- 
trée. Les  vins  du  Beaujolais  ,  facilement  transportés 
jusqu'à  la  Loi  e,  y  sont  embarqués,  et  de  la,  par  le 
canal  de  Briare,  parviennent  à  P  ris  à  peu  de  frais. 
Par  la  Saône,  il  s'en  expédie  toujours  beaucoup  pour 
le  Nord  cl  la  Bi-lgiqMo.  —  Les  vins  les  plus  remar- 
quables «le  ce  caillou  sont  ceux  de  Clieins  .  Fleuri , 
Juliénas,  Morgiui.  Ci  irouble  i  l  Kumanèche  ;  viennent 
ensuite  tetu  de  Quineic,  Reiguié,  Laïuigué,  etc. 
Ueaujeu  offre  peu  détaUU*«ouiAl»  industriels,  ; 


Henri  V,  surnomme  Weslerbourg,  parée  qu'il  ^vall 
épousé  une  demoiselle  de  cette  maison,  possédait  le 
comté  -le  Bratinfi  ls,  et  mourut  en  1312.  Son  'ils  ainé 
épousi  l'héritière  du  Comté  d'OUetiitein  en  Wesiphi- 
lie,  et  abandonna  à  son  Irèr^  cadet,  Bernard,  l'héri- 
tage paterne'.  Les  piiuces  et  comles  de  So!ms  des- 
cendent de  ce  dern  er.  En  1*09  les  comtes  de  Solms 
kc  partagèrent  en  deux  lignes  qui  existent  encore  : 
Bernard,  petil-Hls  de  celui  d»ni  nous  venons  de 
parier,  fonda  celle  de  Rrauufcls,  el  Jean,  son  fière, 
la  ligne  de  Licb.  La  ligne  de  Biaunfels  se  subdi- 
vi>a  en  Irois  branches,  dites  de  Uraunfels,  de  G»eif- 
fenstein  el  de  Hungen.  Il  n'en  existe  plus  qu'une 
Seule,  celle  de  Greiffensleùi,  qui  depuis  t6S»S  a  pris 
le  nom  de  Biaunfels,  et  a  été  élevée  en  1742  au  iaog 
de  prince.  La  li^uc  de  Lich  se  subdivisa  en  Jeui 
branel-es  principales,  celles  de  Lich  ou  de  Ilnheir 
solms,  el  relie  de  Laubarh.  La  branche  de  Lich  » 
obtenu  en  I7'l2  la  dignité  de  prince;  la  brandie  de 
Laubach  a  conservé  le  litre  de  comte. 

Vhii»  Captlli,  Cappel,  village  du  taolnti  de  Zurich 
en  Suisse,  est  simé  à  16  kil.  de  Zurich,  sur  U  rouie 
de  Zug  et  prés  des  I routières  de  ce  canuiu.  U 
livra,  en  iiôl,  un  combat  acharné  enjure  l«o»rVV- 
sans  de  Calvin  el  ceux  d  L'IrioU  Zts;ingli,  OÙ  ex  dernier 
perdit  la  vie  :  ce  qui  amena  la  défaite  de  se*  parti- 
san* el  le  triomphe  du  calvinisme  eu  Suisse.  Ulrich 
Zwiugli,  qui     diliaii  et  corrigeait  les  ducUme*  du 
farouche  et  atrabilaire  Calvin,  était  ué  à  WUdJiaus, 
village  le  plus  élevé  de  tout  (e  Toggiiabotirg,  dans  te 
canton  de  Sainl-CaU.  Wilduaus  est  a  œèuw 
au-de.«8us  du  niveau  de  In  Mûd<ierraoée. 

Vieux  Cappttiuii,  Ch^i»|'i  s,  paroisse  du  ilu>t«s*.tk 
T»oyejf  ê(F«|Mj,  du  P#r-»ur-Seiu«,  à  7  iuL  de  oeMf 
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ville,  départ,  de  l'Aube  La  population  est  de  52S 
habitants.  —  Quelques-uns  prétendent  que  Chappes 
a  été  dent  les  temps  reculés  une  ville  considérable, 
qu'on  y  a  battu  monnaie,  qu'avant  la  conquête  des 
Gaules  par  Jules  Cé*ar,  c'était  le  chef-lieu  d'un  pe- 
tit peuple  gaulois.  Qaoioue  ces  prétentions  ne  soient 
pas  suflisammout  Juailllée* ,  il  convient  de  dire 
qu'elles  ne  sont  pas  tant  à  fait  dénuées  de  fonde- 
ment. Grueley,  qui  a  laissé  sur  Cbippes  une  notice 
historique,  partage  l'atis  de  ceux,  qui  croient  à  i'an- 
eieaua  wporiance  de  ce  village.  «  Ch.ppes,  diuil, 
était,  dés  les  premiers  temps  de  la  monarchie,  un 
lieu  important,  el  par  ta  situation  rowima  frontière 
de  l'ancien  royaume  des  Bourguignons,  et  par  son 
fort  qui  eoimuaudaii  la  passage  de  la  rivière  de 
Seine,  el  p;ir  son  port  sur  celle  rivière,  qui,  favo- 
risant le  commerce  entre  deux  royaume*,  y  fixait 
les  marchands  qu'il  enrichissait,  el  les  artisans, 
dont  l'Industrie  était  animée  par  la  ceniiodV  du  dé- 
biu....  Cnappes  était  partagé  en  haute  et  basse 
ville,  dota  la  première  sur  U  rive  droite  de  la  Seine, 
défendue  par  un  enàteau.  avait  un  prieuré;  la  se- 
conde remplissait  un  espace  considérable  sur  la  rive 
<4>t>osée.  L'église  paruUsiale,  dédiée  à  saint  Loup, 
était  dans  la  basse  ville.  L'une  el  l'autre  étaient  ha- 
bitées par  dos  artisans  el  des  manufacturiers,  aux 
différents  corps  desquels  étaient  assignées  d  flaren- 
le*  rues  qui  en  porteut  aujourd'hui  le  nom.  >  — 
Chappes  est  mentionne  dès  l'an  752.  Saint  Loup, 
abbé  de  Ferrières,  nous  apprend,  dans  une  de  ses 
lettres,  que  vers  S'O  il  fut  obligé  de  se  retirer  au 
château  d'Aix  eu  Olbe,  parce  que  lei  Normands 
menaçaient  de  remonter  la  Seine  jusqu'à  Chappes. 
Les  auciens  seigneurs  de  Lh>ppes  étaient  des  plus 
puisants  de  la  province,  lis  étaient  du  nombre  des 
barons  qui  rendaient  la  justice  aux  couse. Is  «les 
comtes  de  Champagne,  dans  les  assemblées  appelées 
Us  grands  jour»,  où  ils  siégeaient  à  côlo  des  sei- 
gneurs de  Joinville  et  de  Brienue.  Parmi  le-  droits 
dont  ils  jouissaient,  était  celui  <  du  rapt  du  bâton, 
qui  éloil  que  les  grands  seigneurs  pouvoient  aller 
ou  envojer  par  la  ville,  el  tuer  au  bâton  les  poules 
dudit  lieu,  el  pouvoient  emporter  les  poules  qu'ils 
tuoienl,  en  payant,  par  chacune  poule,  six  deniers.» 
—  En  1129,  le  chileati  de  Chappes,  alors  tenu  par 
Jacques  d'Aumout,  allié  des  Anglais,  soulini  un 
siège,  à  la  suite  duquel  il  fut  pria  el  détruit.  <  En 
ce.  temps-là.  dû  Moosirelet,  le  duc  de  Bar,  nommé 
René  de  Cécile,  convoqua  très-grand  nombre  de 
gens  d'armes.  El  pouvoil  avoir  icelui  duc  de  deux  à 
irois  mille  combattants,  a  tous  lesquels  il  alla  assié- 
ger Chapes,  a  irois  lieue»  do  Troyes,  dvdans  la- 
quelle cloieot  le  seigneur  d'Aumout ,  el  sou  frère, 
el  avec  eux  plusieurs  gens  de  guerre  qui  très-vail- 
lamment se  mirent  en  défense.  >  Les  Bourguignons 
vinrent  à  leur  secoure  au  nombre  de  quatre  mille 
combattants,  mais  lis  furent  mis  en  désarroi.  «  Si 
fat  environ  i|oe  morts  que  prrns  bien  soixante ,  en- 
ire  lesquels  le  seigneur  de  Planey  ;  et  parttotlicre- 
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ment  le  seigneur  d'Aumonl  en  saiilmi  hors  de  sa 
place  pour  aider  h  combattre  ses  ennemi <  avec  au- 
cun de  ses  gens,  fat  prins  prisonnier.  Si  convint 
qu'il  livrât  sa  forteresse  an  duc  de  Bar,  laquelle  rut 
dn  tout  démolie,  et  son  frère  fut  prins  comme  lui.  • 
Quelque  temps  après  ,  C><sppes  fut  repris  par  le» 
Anglais,  qui  furent  délogés  une  seconde  fois  de  ce 
bourg  par  Oarberey  en  1431. 

View*  CutafH ,  Chazay,  paroisse  du  diocèse  de 
Ly«n,  départ,  dn  Rhône,  à  12  kil.  de  Villeiranche, 
et  autant  de  Lyon.  Ce  bnnrg,  situé  sur  l'Azerque, 
dans  nne  contrée  fort  agréable,  est  une  ancienne 
barounie  tlu  Lyonnais.  C'était  autrefois  nne  forteresse, 
appelée  le  fort  Saint-André,  qui  servait  de  retraite 
aux  paroisses  voisines  dans  le  temps  des  guerres 
civiles  ;  l'église  est  même  dédiée  à  saint  André.  Il  y 
avait  au^si  une  abbaye  de  Bénédictins  qui  ont  été 
sécularisés  et  transférés  a  Ainay.  On  trouve  dant 
les  environs  d.fférenls  fossiles.  Le«  habitants ,  qui 
sont  au  nombre  de  950,  se  livrent  au  lissage  de  la  soie. 

Vicoi  Cenacentit,  Chenas ,  paroisse  du  diocèse  de 
Lyon,  départ,  du  Rhône ,  à  10  kil.  de  Beaujeo, 
avec  M)0  habitants.  Le  nom  de  ce  bourg  désigne  un 
lieu  planté  de  chênes.  Balnze  rapporte  lecapitolaire 
de  Charlemagne  par  lequel  ce  prince  ordonna  d'ar- 
racher une  partie  des  bois  qui  couvraient  ce  pays. 
C'est  sans  doute  de  cette  époqne  que  date  le  défri- 
chement dune  portion  du  sol  du  Beaujolais,  el  notam- 
ment de  O.hen.s  On  y  récolte  beaucoup  de  vin  d'une 
bonne  qualité.  Il  y  a  sur  ta  crête  qni  fait  la  limite  de 
retli»  commune  avec  celle  de  Fleurv,  i  ne  maisonnette 
appelée  la  maison  du  Cannnnier,  où  un  homme  du 
village  est  cliargé  d'aller  tirer  des  boîtes  quand  les  ora- 
ges se  forment,  afin  de  les  dissiper  parleur  détonation. 

Vieu$  Chilliaci,  Chailly,  on  Chilly,  paroisse  de 
l'ancien  diocèse  de  Paris,  aujourd'hui  de  celui  de 
Versailles,  canton  de  Longiumeau.  arrond.de  Cor- 
heil,  Seine  et-Oise,  à  S  kil.  nord  de  Longjumeau,  9 
de  Corheil  et  16  and  de  Paris.  Plusieurs  villa-es  en 
France  sont  nommés  Chilly  ou  Chailly.  Celui-ci  a  été 
appelé  Chailly  au  xin'  siècle  et  dans  les  suivants;  ce 
n'est  guère  que  depuis  t  à  300  ans  qu'on  s'est  mis  a 
écrire  Chilly.  Il  est  probable  que  les  possesseurs 
romains  deceReu  ont  été  d'une  famille  dite  Cali 
dia,  ou  ColtkHa,  on  bien  de  celle  qui  se  nommait 
Catuiin  on  Vatilhi.  Ces  noms  se  trouvent  dans  le 
recueil  d'inscriptions  de  Gruter;  en  sorte  que,  selon 
ee  principe,  le  nom  latin  de  Chailly,  dans  sa  pre- 
mière pureu»,  aura  été  CalRdiaevm  on  bien  Caintlia- 
«um.  On  trouve  dans  Valois,  Calliacwi*,  et  les  titre» 
des  xii*  et  xni*  siècles,  qui  sont  les  plu*  anciens  qui 
fassent  mention  de  ce  lieu,  rendent  en  latin  le  nom 
de  ce  village  par  CaMacum  ou  CMItiaetm;  mais  ee 
dernier  parait  évidemment  formé  sur  le  français. 
—  La  terre  et  sefrgnewrie  de  Chilly  a  toujours  été 
possédée  par  des  ramilles  du  premier  rang  eu  par 
les  rois  de  France.  Au  xiv»  siècle,  ce  village  n'était 
pas  remarquable,  quoique  Robert,  comte  de  Dreux, 
Ris  de  Lotus  le  Gros,  y  ont  fa  t  bâtir  un  chAtetu  et 
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une  chapelle.  Ce  llubeil  esl  le  premier  teignt-ur  de 
Cbilly  que  l'un  connaisse  eu  celle  qualité  d'uue  ma- 
nière munie.  Il  parai'  que  celle  icnc  viul  depuis 
a  la  i  mitonne,  pui-qu'en  1234  Louis  IX  la  céda,  en 
échange  d'autres  terres,  à  Pierre,  duc  de  Bretagne, 
dont  la  postérlé  en  jouit  quelque  temps;  elle  re- 
vint, en  1  00.  au  roi  Philippe  le  Bel,  et  sauf  quel- 
qoet  concessions  passager*     elle  resta  aux  mains 
du  roi  jusqu'en  K60,   quel  e  tomba  dans  la  mai- 
son d'Anjou  :  celle  maison  en  jouit  longtemps  , 
puis  elle  rentra  à  la  couronne.  François  l*r  la  don- 
na à  sa  sœur  naturelle,  souveraine  d'Autiouéine,  qui 
avait  épousé  Michel  C  illard,  pannelier  du  roi  :  la 
po»  le  ri  lé  de  Gai  lard  eu  jou  l  jusqu'en  Itillt.  Manin 
Ruté,  seciéiaire  d'Etat,  en  lit  l'acquis. timi,  cl  An- 
toine dossier  d  F.lliat,  neveu  de  Marnn  Husé,  en 
hérita.  Celui-ci,  sur  n  emlant  des  finances,  mourut 
luatéchal  de  Fiance.  Ce.  lut  lui  qui  lit  bâtir  le  iha- 
le'U  de  Cil»! i  y  avec  me  niag.  ill  eue  :  vraiment 
royale.  Ses  lié. il  ers,  t'urmi  lcs>|iiels  on  compte  un 
duc  de  la  Meiller.i ie- Huzariu .  einiehreal  lieaucoup 
ce  don»  aine.  —  L'ancien  i  liàleau  avait  été  en  grande 
régulation  :  on  en  voit  la  re|iréseiiiaiiun  dans  la 
top  graphie  de  France,  île  Pierre  Cliastillon,  gravée 
eu  llilO.  Le  nouveau,  )>âli  sous  le  règne  de  Louis 
Xlll,  |  ar  le  maréchal  d'r.ftiai,  avec  beaucoup  de 
coins  et  de  dépenses,      ail  élevé  que  de  deux  éta- 
ges :  sa  forme  était  carrée  :  quatre  pavillons,  pa- 
reillement carrés,  en  occupaient  .les  angl<  s  et  se 
terminaient  en  l<-rrasscs,  revêtues  d'une  balustrade 
de  pierre,  d'où  la  vue  s 'étendait  dans  la  vaste  plaine 
des  enviions;  au  milieu  s'élevait  un  campanule 
carré  :  la  porte  du  château  était  ornée  de  deux  co- 
lonnes el  de  deu\  niches,  dans  chacune  desquelles 
il  y  avait  une  statue.  Jacques  Le  Mercier  con- 
duisit   la    cntislruelion   de   cet   édilice    sur  les 
des»ins  de  l'architecte  Mciéxeau.    Les  apparte- 
ments étaient  décorés  de  magnifiques  dot  tires.  Per- 
rier,  sur  les  dessins  de  Vouet,  avait  peint  dans  l  i 
ch  pelle  douze  tableaux  représentant  l'histoire  de 
saint  Antoine;  les  sculpture»  éiaiciH  de  San  ai  n: 
Youet  lui-même  avait  peint  les  plafond  <  el  la  galerie. 
Ce  séjour  a  éié,  dans  le  dernier  siè<  le.  le  témoin 
d'une  lèie  brillante  donnée  par  la  duchesse  de  Maza- 
rin,  et  à  laquelle  assistèrent  les  dames  de  France.  — 
L'église  paroissiale,  du  l  ire  de  Saint-Etienne,  est  au- 
près du  château,  dont  el  e  est  couverte  du  côté  du 
midi  ;  elle  manque  d'une  aile  du  même  côté,  el  le 
piiucipal  corps  de  l'édifice  est  sans  vitrages;  il  y 
manque  aussi  l'intervalle  ordinaire  qu'>  n  ménage 
deniére  le  chœur  dans  la  plupart  des  églises;  au 
reste,  elle  se  ressent  de  la  rici.esse  de  ses  anciens 
seigneurs,  étant  couverte  d'ardoises  ;  mais  elle  est 
fori  basse,  ainsi  que  le  clocher,  placé  au  nord,  à 
coié  du  grand  autel,  le  plus  loin  qu'il  a  été  possi- 
ble  du  château ,   pour  épargner  l'incommodité 
du  bruit  des  cloches  à  ceux  qui  y  logeaient.  Cette 
église  u'a  point  éié  icbatic  à  neuf.  Un  voit  dans 
1«  chœur  quatre  piliers  fort  anciens,  et  qui  parais- 


sent avoir  supporté  un  ancien  clocher  :  le  reste  du 
chœur  et  le  sanctuaire  sont  d  on  travail  du  xtu» 
siècle,  ou  lout  au  plus  de  l'an  1300;  ils  ont  pour  or- 
nement une  ordonnance  de  petites  colonnes  |  «osées 
l'une  sur  l'autre,  dans  le  goût  el  la  délicatesse  des 
constructions  du  régne  de  Louis  IX.  On  a  détruit 
une  partie  de  celle  architecture  pour  élever,  sur  le 
cété  droit,  l.s  mau>olées  des  seigneurs  d'Effiat,  dont 
le  dernier  mourut  en  1719,  âgé  de  «0  ans  :  leurs 
tombes,  de  marbre  noir,  remplissaient  presque  tout 
le  chœur.  La  cure  était  à  la  pleine  collation  épisco- 
paie. — Il  y  avait  autrefois  sur  le  terri to  re  de  cette 
paroisse  une  léproserie  du  li  re  de  Saint-Laurent, 
qui  était  a  la  nomination  de  llené,  roi  de  Sicile  et 
duc  d'Anjou,  seigneur  de  Chailly  cl  de  Lotigjumeau  ; 
mais  elle  fut  réunie  par  lui,  vers  l'an  1473, au  prieuré 

de  Saint  Fini,  silué  sur  la  même  paroisse  Ce 

prieuré  avait  é  é  fondé,  vers  l'an  Ml  A,  par  Jean  de 
Dreux,  surnommé  de  Hrenne,  el  Alix,  sa  femme, 
comtesse  de  Ma.  on.  Ces  deux  époux,  n'ayant  point 
d'enfants,  se  proposèrent  de  Tendre  Dieu  hiriti.  r  d'une 
partie  de  leur*  biens.  Pour  cet  eftVi,  ils  tirent  cons- 
truire mie  maison  dans  un  vall«  n  situé  au  midi  delà 
terre  deChailly,  <  ni  leur  appartenait,  elils  y  mitent, 
de  l'aveu  de  Cuilhume,  é»êque  de  Paris,  des  reli- 
gieux du  prieuré  de  Sainte  Calherinc-dn  Val  des- 
Ecolierc.  Ce-  religieux  y  restèrent  ju'quVn  160Î, 
qu'ils  ur  ni  remp  acé>  par  des  chanoines  réguliers 
de  la  cnugiégnlinn  de  France,  ordre  de  S>int-A<i- 
gitslin. — L'église  de  ce  prieuré  était  remarquable, 
tant  par  sa  cousit uelion,  où  régnait  la  délicatesse 
g-  Ihique  du  xtV  siècle,  que  par  les  ornements  dont 
elle  était  embellie.  Ou  y  admirait  un  crucifix  de 
marbre  blanc,  qui  passait  pour  être  d'un  seul  MoC 
avec  sa  croix;  la  snspei  se,  sous  laquelle  on  conser- 
vait le  saint  sacn  ment,  le  jeu  d'orgues,  qu'on  dit 
avoir  é  é  faii  pour  Versailles;  mais  ce  qui  donne  sur- 
font de  la  céîéluilé  au  prieuré  de  Saint- Eloi.  c'est 
d'avoir  appartenu  au  fameux  Théodore  de  Pèze,  de 
Vé/elai.  qui  le  possédait  en  1346.  C'est  aujourd'hui 
une  maison  de  campagne.  —  Chailly  a  vu  en  divers 
letnp-  les  rois  de  France  logés  dans  son  chaieau. 
Philippe  le  Bel  s'y  arrêta  avec  la  reine,  le  5  décem- 
bie  lôOl.en  allant  de  Sainl-Germain-eu  Laye  à  Fon- 
tainebleau; François  lrr,  revenant  de  cette  dernière 
ville,  y  logea  le  6  juillet  1637.  Il  faut  sans  Joute  at- 
tribuer au  séjour  des  princes  el  des  personnes  de 
considération,  auxquels  ce  lieu  a  constamment  ap- 
partenu, les  vestiges  de  distinction  qu'on  y  aperçoit 
encore.  Contre  l'ordinaire  des  villages,  CtiaiHy  a  ses 
mes  p»»ées  el  alignées,  quoiqu'il  lie  suit  point  sur 
le  passage  des  voilures  publiques  ;  on  remarque  dans 
l'une  de  ces  rues  cinq  belles  maisons  de  campagne 
parallèles,  (es  bâtiments  avaient,  dans  le  dernier 
siècle,  leur  entrée  terminée  dans  le  baul  par  une 
lanterne  couverte  d'ardoises  :  on  disait  dans  le  pays 
que  c'étaient  les  logements  que  le  maréchal  d'Effiat 
avait  assignés  à  cinq  de  sesolficiers.— Le  poète  Cha- 
pelle y  fit  bâtir  une  maison  eu  1680,  el  y  passa  les 


Digitized  by  Google 


955  GEOGRAPHIE  DES  LEG 

dernières  années  de  ?a  vie. — Chailly  était  ancienne- 
ment reuommé  pour  la  qualité  supérieure  du  nain 
qu'on  y  frisait.  I  ne  ordonnance  du  roi,  de  1350, 
marque  trois  sortes  de  pain  :  le  pain  de  Ckailty,  le 
pain  coquilli  et  le  pain  bis.  Sous  !e  nom  de  pain  dt 
Chailly,  cette  ordonnance  désignait  le  pain  blanc  de 
première  qualité.  Les  céréales  sont  encore  le  prin- 
cipal objet  de  culture  dans  «eue  commune,  dont  le 
territoire  est  presque  entièrement  en  terres  labou- 
rables. 

Vicus  Crtdulii,  Creil,  petite  ville  du  diocèse  de 
fteauvais.  chef-lieu  de  canton  de  l'arroml.  de  Sen- 
tis, arec  «ne  justice  de  paix,  Oise,  a  9  kil.  nord-est 
de  Sentis,  et  4.">  nord  de  Paris.  I.e  hameau  de  Vaux, 
qui  renferme  une  maison  de  campagne,  ancien  Oef 
du  duché  tl'Eiighten,  Cl  le  ci-devant  prieuré  Duples- 
sis-Lapuiuer  ye  en  font  parité.  —  Cette  ville  est  si- 
tué •  sur  la  iive  gauche  de  ,'OiS',        faut  lra»ciser 
sur  un  pont  de  pierre  cour  y  a> river;  on  y  trouve 
une  manufacture  île  faîenre  line,  dite  terre  de  yipe 
angftite;  e  le  entretient  plus  de  (>0O  ouvriers.  Csl 
ét»blisve.:»  ni,  doni  les  produits  s  m  l  ès-e  nmés, 
est  irès-va^tt  *l  tient  a  un  parc  borde  par  un  lu  as 
de  l'Oise.  Quantité  'e  vases  de  terres  de  grès  noires, 
de  toutes  formes  et  façons,  p»ur  les  déjenoeis,  et 
vases  de  décors,  y  sont  journellement  fahri  jees.  Les 
entrepôts  de  ce  grand  établissement  si«nt  à  l'jris, 
d'où  se  font  les  expéditions  pour  la  France  et  les 
pays  étrangers.  Il  se  lient  à  Creil  une  foire  par  au, 
le  t  novembre  ;  le  marché  est  le  v.  ndredi  de  disque 
semaine.  Deux  ports  sont  établis  sur  l'Oise  pour  le 
transport  des  bois  provenant  de*  forêts  de  Hallate 
et  de  liez  ;  un  trois  è  ne  est  deviné  à  la  vente  des 
grains.  Les  productions  du  terroir  de  celle  commune 
sont  eu  grains,  une  partie  est  en   prairies.  — 
On   voit  aux   aient -urs  de  la  ville  des  carriè- 
res de  pierre  dure,  propre  à  la  construction  des  plus 
beauv  édifices.  Des  demeures  souterraines,  prati- 
quées dans  l'intérieur  de  ces  carrières,  hont  habi- 
tée* sans  frais  de  location  par  des  familles  pauvres. 

La  ville  de  Creil,  ->ppelée  (  reduhum  dans  le»  titres 
anciens,  fut,  à  une  époque  lorl  reculée,  le  siège  d'une 
seigneurie  assez  considérable.  Les  Normands  la  pri- 
rent et  la  pillèrent  plusieurs  fois,  ainsi  que  tous  les 
autres  lieux  de  cette  partie  du  royaume.  11  est  pro- 
bable que  son  va^le  et  antique  château  fut  commencé 
à  l'époque  où  Ton  cherchait  à  opposer  sur  ce  point 
une  ligne  de  petites  forteresses  aux  invasions  de  ces 
dévastateurs.  La  fondation  de  l'église  est  fou  ancien- 
ne :  vers  le  règne  de  Clnlpéric.  c'esl-a  dire  à  la  lin 
du  vi*  siècle,  le  corps  de  saint  Êvremonl  y  fut  dé- 
posé. Le  clergé  attaché  à  cette  église  devint  posté- 
rieurement un  chapitre  qui  célébrait  le  S  octobre  la 
fète  du  saint  patron.  Creil,  qui,  dans  la  t-uite  des 
temps,  était  tombée  dans  le  domaine  des  rois  de 
France,  lut  possédée  par  Hubert  de  France,  fils  de 
Louis  IX,  qui  lui  donna  celle  seigneurie  à  l'époque 
de  son  mariage  avec  Béatrix  de  Bourgogne,  t-oui-, 
Uls  de  Hubert,  Ut  donna  à  son  tour  à  sa  Ol  e  Bénins, 
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en  la  mariant  avec  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bo- 
hème. Après  la  mort  de  ce  monarque,  Béatrix  ven- 
dit sa  seigneurie  au  roi  de  France  :  elle  revint  à  la 
couronne.  Vers  le  milieu  du  xtv*  siècle,  un  seigneur, 
ou  plutôt  un  brigand  navarrais,  nommé  Fuodriyues, 
était  maître  de  Creil.  De  ce  point  il  envoyait  des  dé- 
tachements sur  les  routes  vi<i*ines  et  forçait  les 
voyageurs  à  recevoir,  signés  de  sa  main,  des  sauf- 
conduits  qu'il  Ifiir  fais  il  payer  fort  cher.  Ctiar  es  V 
fit  bâtir  à  Creil,  dans  une  Ile  que  forme  l'Oise,  un 
château  irès-forl  que  les  Anglais  assiégèrent  et  pri- 
rent en  145*.  Le  19  mai  1441  Charles  VII,  accom- 
pagné de  son  fils,  v  nl  mettre  le  sié.e  devant  Cr.  il, 
sous  le  commandement  du  ronnéable  de  Iticliemonl; 
après  it  jours  de  siège  la  i  lace  capitula.  Lesi  ou 
500  hommes  qui  cumposaieul  la  garnison  se  retirè- 
rent wvec  armes  et  larges.  Les  habitants  de  l'aris  à 
cette  nouvelle  iéui<>igoére  >i  leur  joie  par  des  jeux, 
des  dm  es  et  les  ens  des  Noéls.  En  lirt  7,  l»  s  cal- 
vinistes » 'étant  emparés  de  <  reil  |  illèreni  les  églises 
et  louèrent  I  s  corps  de  saint  Evremonl  et  de  saint 
Symphoi  if  u.  La  tète  du  premier  fut  seule  préservée 
par  les  oh  nmiues,  parce  qu'elle  était  dans  uneolia«se 
séparée.  Eu  l*>  8,  les  I  gueu'S  surprirent  Creil  et 
s'y  établirent.  Lethaleau  n'existe  plus  :  il  était  simé 
dans  une  petite  Ile  an  dessous  du  pont  «le  Creil.  Quel- 
ques années  avant  la  révnlut  on,  le  prince  deC<>ndé, 
à  .|ui  il  appartenait,  le  vendu,  à  la  charge  de  le  démo- 
lir. Sur  sou  emplacement  a  été  bâtie  une  maison  as- 
sez apparente  :  il  ne  reste  de  cet  ancien  château  que 
le  soubassement  d'une  terrasse  au  devant  de  cette 
maison,  laquelle  est  flanquée  d'une  espèce  de  lour 
tronquée,  qui  est  effectivement  la  base  d'une  des 
anciennes  tours.  Avanl  la  révolution  on  montrait 
encore  aux  voyageurs  une  chambre  donl  le  balcon 
était  fermé  par  une  gn  le  de  fer,  et  où  l'on  assurait 
que  le  malheureux  monarque  Charles  Yl  avait  été 
retenu  lorsque  sa  démence  se  fut  déclarée  Les  mu- 
railles de  ces  antiques  appartements  portaient  en- 
core les  traces  des  ornements  du  siècle  où  un  les 
avait  décorés  :  les  lambris  éi.iieni  ptinis  eu  camaïeux 
et  les  solives  des  planchers  peintes  en  rouge.  Sous 
Charles  VI  on  »'y  cliauff.>il  encore,  dit-on,  autour 
d'une  largo  lusse  creusée  au  milieu  de  l'app  >rleinent; 
plus  tard,  on  sut  pratiquer  des  cheminée»  dan*  l'é- 
paisseur même  des  murs.  Dans  cette  même  Ile  et 
Irés-piès  du  château  sont  les  ruines  de  l'abbaye 
de  Sa  iit-Etrcmoiti,  dont  le  chœur  est  encore  de- 
bout. Le  liin  li.  r  de  l'égide  paroissiale  est  bien  bâ- 
ti.—  Le  pont  est  siiignliétcmcni  cousiruii;  ou  y 
jouit  de  points  de  vue  ircs-agreables.  Au  couchant  se 
voit  Munlalaire,  village  très-pittoresque,  situé  sur 
une  .-issex  haute  montagne.  C'est  dans  sa  peiue  égli- 
se que  l'ermite  Pierre  prêcha,  dit-on,  les  premières 
croisades.  —  Il  existait  a  Cre.l,  dans  l'ancien  régi- 
me, une  collégiale  royale,  une  chitelieiiie  et  un  gre- 
nier à  sel. 

Vient  G  ùr'ati,  Crécy,  petite  ville  du  diocèse  de 
Menix,  chef-lieu  dé  canton  de  l'ârroKd.  de  ceilt. 
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ville,  atec  une  justice  de  paix,  située  sur  la  roule  fe 
Paris  k  Conlommiers,  dan»  une  raflée  agréab'e  et 
sur  la  rivière  du  Grand-Morin,  qui  s'y  partage  m 
plusieurs  brandie»  ;  a  lî  k*t.  an  «nd  de  Meaux,  40 
kil.  an  nord-est  de  Melun,  et  42  kil.  est  de  P  iris. 
Ule  e-t  entourée  en  partie  de  vignes  et  de  belles 
prairies.  La  population  esi  de  \7<  0  haMtan  s.  — 
Cré'-y  éiall  anciennement  le  siège  d'une  seigneurie 
élenduo,  dont  les  possesseurs  portèrent  d'abord  le 
titre  de  vienmie,  puis  celui  de  comte.  Leurs  nom* 
paraissent  dans  plusieurs  acies  realifs  *  des  fonda- 
luin*  pie >  ses  et  datés  des  premiers  règnes  de  la 
in»i»ièi:ie  dynastie.  Une  chapelle  avait  probablement 
existé  en  ce  même  lien  avant  qu'ils  y  cuss*  nt  établi 
leur  résidence;  ils  rérigèrent  en  une  collégiale, 
dont  il  est  fait  mention  dans  un  tilie  de  M23.  dans 
les  siècles  suivants,  Crée  y  appartenait  ah  maison  de 
Chatillon,  et  divers  membres  de  celte  famille  s'at- 
tachèrent a  enrichir  église  dédiée  à  Saint-Georges, 
ainsi  que  plusieurs  au  ires  du  pays  Plus  tard  la  sei- 
gneurie fut  tenue  tmu  également  parles  comtes  de 
Champagne,  comme  comtes  de  Bric.  En  *46r».  Louis 
XI  d-nua  cette  seigneurie  en  échange  à  Antoine  de 
Chahaniies,  comte  de  Dammartiii.  Au  \m*  siècle,  un 
Hôtel-Dieu  existait  à  Crée  y,  et  quelques  titre»  de 
cette  époque  prouvent  que  i-ette  maison  était  dirigé 
par  des  religieux.  Une  m  ilaitrcrie  plus  amieune 
encore  ex Ut:<i'  à  Tune  des  portes  de  la  ville,  et  le 
souvenir  en  a  été  conservé  par  n  ie  chapelfe  de  Saint- 
Michel  qui  en  r.iisa»l  parie.  Au  xvu»  siècle  cette  ma- 
ladrerie  fut  réunie  à  l'hôpital.  A  Tépo>pie  des  trou- 
illes religrux,  le  rhaieao  seigneurial  de(>é.  y  était 
un  de»  plus  forts  de  la  contrée,  rt  la  ville  était  flan- 
quée de  99  tours,  dont  il  reste  encore  quelques  ves- 
tiges. Une  garnison  royale  la  défendit  contre  les  ef- 
forts des  lit;U"urs.  Au  commencement  du  xvn«  siè- 
cle, il  fut  établi  à  Crécy,  comme  datm  plti>i  ors  an- 
tres lieux  de  la  France,  des  communautés  religieuses 
des  deux  sexes.  On  y  comptait  avant  la  révolution 
un  couvent  des  Minimes,  des  Missionnaires,  aux- 
quels le  roi  donna,  en  1041.  son  château  de  Crécy, 
un  prieuré  de  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Renolt, 
et  d'autres  religieuses  non  ctotlrées.«ditcs  Mirant ion- 
ncs.  Les  revenus  dont  jouissaient  ces  dernières  ont 
été  réunis  I  ceux  de  l'hospice.  —  On  trouve  h  Crécy 
plusieurs  tannerie*  et  ebarooiserics,  et  une  manufac- 
ture de  lacets  établie  dans  l'ancien  couvent  des  Mi- 
nimes. Il  s'y  fait  un  commerce  assez  considérable  de 
laines.  Il  y  a  deux  foires  annuelles  :  le  premier  jeu- 
di de  mai  et  le  jour  de  Saint-Michel,  le  S9  septem- 
bre :  celle-ci  est  la  plus  considérable.  Les  marchés 
sont  le  jeudi  de  chaque  semaine;  ils  abondent  en 
denrées  de  toute  espèce  :  celui  du  jeudi  saint,  remis 
au  lendemain  vendredi,  peut  être  comparé  à  une 
foire  par  Taffluence  de  monde. 

Vicia  Crispiaei  SiltMecti,  Crépy,  petite  ville  du 
diocèse  de  Ueauvais,  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Sentis,  avec  justice  de  paix,  Oise,  à 
2Q  kil.  est  de  Seulis,  20  sud  de  Compiègne  et  56 


n'in'-esi  de  Paris.  —  C'était  un  gouvernement  de 
place,  te  siège  d'un  présidial,  d'une  élection  et  d'un 
bailliage,  ou  Ton  suivait  une  coutume  particulière, 
mais  commune  à  tout  ce  duché,  qui  appartenait  à  la 
maison  d'Orléans.  Il  y  avait  aussi  hôtel  <'c  ville, 
grenier  a  sel  et  subdélégatinn.  On  a  voulu  donner  k 
cette  ville  l'illustration  de  t'antiqnilé,  parce  qu'on  j 
a  découvert  quelques  médailles  romaines;  mais  ces 
objets  mohites  et  portatifs  ne  présentent  aucune 
preuve  suffisante,  n'étant  point  appuyés  par  des  té- 
moignages hMnnques.  Le  moine  llelgaud  est  le  pre- 
mier écrivain  qui  fasse  mention  de  Crépy.  H  nous 
apprend,  dan-  sa  vie  du  roi  Robert,  que  ee  lie*  était 
un  château  que  Wallérius  ou  Gautier,  dit  Leblanc, 

et  eu  il  fonda  l'abbaye  de  Satni-Amoold.  Ce  château 
et  cette  abbaye,  dont  la  fondation  est  de  I»  Ho  d*  x* 
ou  de  commencement  de  xi*  siècle,  dounèrewt  nais- 
sance à  la  ville  de  Crépy.  Gantier  i 


teau  à  son  quetrièeie  lits,  Rodolphe  ou  Raoul,  beeu- 
père  du  roi  Philippe  !•»  ;  ©abat -ci  vivait  ee  brigan- 
dage, comme  les  se  gnenre  de  ton  temps,  et  dévasta 
souvent  les  terres  de  tes  voisins.  Ce  Raoul,  sur- 
nommé  le  Grand,  sans  doute  à  cause  de  sa  prande 
puissance,  se  qualifiait  de  mmli  pir  lu  orére  de  Dira, 

les  usurpations  et  les  violence*  de  son 
seur.  Siuien,  son  fths,  marcha  sur  les  (rares  de  son 
père,  devint  le  plus  riche  seiguenr  de  rnyaume,  el 
fil  la  guerre  an  roi  Philippe  I".  qui  rat  enntnkrt 
d'en  venir  à  un  accommodement  avec  Ini.  Qnehpie 
ieni|M  après,  le  remords  de  ses  crimes  Tarant  déter- 
miné* renoncer  au  monde  et  à  se  faire  moine,  H  se 
retira  au  monastère  de  Seint-Oaude ,  où  il  bt  ac- 
compagné par  cinq  on  six  chevalier*  qn'il  arait  ean- 
veriis,  et  qui  comme  lui  roulaient  embrasser  I»  vie 
s  use.  Il  mourut,  en  108*,  à  Heine,  où  il  était 
mr  le  pane  -  I 


possessions  #>  Simon  furent  démembrées  a  l'époque 
de  sa  retraite  dn  monde.  En  1077,  Herbert  I?, 
t'ftftitc  (td  Vprnt^HiJoi*,  son  bttuir-fr*^ rt*(  hii  •  sue* 
cédé  dans  le  comté  de  Valets ,  et  dès  ce  mentent 
l'histoire  des  eomtes  de  Vermandois  devint  celle  des 
comtes  de  v  a  lofa.  —  Le  enttean  de  Crépy  foi,  s» 
commencement  du  it*  siècle,  construit  a^w  no- 
blesse par  le  comte  Gantier,  tioèitiur  $»»nructnm, 
dit  le  moine  Heqratrd.  Il  construisit  ensuite 
enrps  de  logis  dont  le  ntçade  regarda*»  toi 
de  Saiitte~Agalhc*  Gantier  Ht  tracer  I  enceinte  qni 
environne  encore  f»  ville  de  Crépy.  Dans  l'intervalle 
qui  se  trouva  entre  cette  enceinte  et  le  rhkteau,  It 
se  forma  un  bourg  en  peu  de  temps  par  Paggioméra- 
lion  d'un  certain  nombre  de  familles  auxquelles 
Gautier  permit  de  bàrlr  des  demeure»  moyennant 
une  redevance  annuelle.  Le  comte  soumit  ces  le» 
milles  à  un  gouverneur  qui  prit  le  nom  de  k*t?m\ 
on  le  nommait  aussi  /i  bogre  et  même  H  èmmv...  de 
C.ré|>y.  On  appela  faubourg  ime  antre  portion  de 
maisons  qui  se  forma  hors  de  Pèncelnte.  Gantier 
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établi»  dans  celle  partie  un  second  officier  qui,  dans 
on  titre  de  1070,  est  nommé  iiHicn$.  Le  comte  G  <u- 
tier  fonda  nus*i  un  monastère  du  titre  de  Saint- 
Arnnuld  ,  a  1*  place  des  clercs  ou  chanoines  que 
Raoul  I"  avait  placés  dans  son  église.  La  construc- 
tion du  Intiment  de  l'église  de  Saint-Arnonld  dura 
plus  de  60  ans.  Quant  â  la  tille,  e'Ie  était  alors  et 
fut  jusqu'à  la  Du  du  xiif  <iècle  l'une  des  plus  for- 
tifiées de  cette  époque.  On  distinguait  cinq  quai  tiers 
d us  la  ville,  on  plutôt  sur  le  territoire  «le  Crépv  : 
cc'ui  du  donjon,  celui  du  château,  le  bourg,  la  ville 
et  les  Bordes.  Les  seigneur*  de  N  inlen'l,  auxquels 
app  .rimait  le  donjon,  entretenaient  dans  celle  es- 
pèce de  citadelle  un  cdâtelain  qui  «'tait  indépendant 
des  seigneurs  de  Cré,y,  maîtres  du  châtenn.  On  en- 
trait dans  l'enceinte  du  donjno  par  la  porte  souter- 
raine du  grand  chemin  île  Bapaume.  L'espace  occupé 
par  le  château  se  terminait  aux  premières  maisons 
de  la  ville,  à  la  poterne,  à  la  Croix-au- Bourg  et  â  la 
porte  aux  Sentiers.  On  entrait  dans  le  château  par 
deux  portes  principales  :  celle  de  Compiègne  el  celle 
des  Pourceaux.  On  perça  plus  lard  une  nouvelle  porte 
du  côté  du  fi  f  des  Bordes  ,  qui  parait  être  celle 
qu'on  nomma  depuis  pot  le  du  Paon.  L'em  e  nie  du 
bourg  continuait  depuis  remplacement  de  la  po  le 
du  Paon  jusqu'à  la  croix  de  sou  nom  el  jusqu'aux 
murs  du  château  el  du  donjon  ;  c'est  cette  troi- 
sième partie  de  Crépy  qui  avait  le  gouverneur  par- 
ticulier auquel  les  titres  donnent  les  noms  de  bur- 

yare,  li  bagre  el  li  /•<>«;/  Celle  fonction,  si  hirar- 

rement  désignée,  était  h  même  que  celle  de  châtelain. 
Le  dernier  boug....  de  Crépy  dont  on  ail  connais- 
sance se  nommait  Robeii  ;  il  mourut  â  la  (in  du 
xiu  siècle.  A  p<  u  près  à  l'époque  où  Charles  de 
France  reçut  en  apanage  le  comté  fc  Valois  el  éta- 
blit sa  résidence  au  château  de  Crepy ,  la  ch  irge 

ou  au  moins  le  litre  de  hvug  fut  aboli.  —  Crépy 

avait  depuis  longtemps  une  charte  de  commune 
qu'on  louve  en  entier  dans  l'Histoire  du  Valois,  par 
Carlier.  Suivant  des  litres  de*  années  IÎ40,  1276  , 
128Î,  le  corps  de  ville  de  Crépy  devait  être  composé 
D'un  maire,  de  huit  jurés,  d*un  argentier  ou  rece- 
veur, et  de  douze  ou  quatorze  hommes  jugeants  ,  qui 
formaient  le  tribunal  de  la  commune.  —  Les  forti- 
fications de  la  ville  de  Crépy  ,  par  les  guerres  des 
N  variais  et  des  Anglais,  avaient  éprouvé  de  notables 
dégradations.  Elle  resta  pendant  54  ans  .  depuis 
1558  jusqu'à  I5!'2,  sans  murailles  el  sans  autre  dé- 
fense que  quelques  pans  de  murs  et  des  fossés  à 
demi  comblés.  L<-uis,  duc  d'Orléans  ,  frère  du  roi 
Chirles  VI.  fil  rétablir  ces  lorti  limitons  dès  l'année 
où  il  commença  â  jouir  du  comté  de  Valois  ;  cm  ou- 
vrages ne  furent  achevés  qu'en  1451.  En  l'an  I3fi9 
fut  faite,  par  le  même  prince,  aux  habitants  deCrépy, 
la  remise  d'une  exaction  dont  les  détails  caracté- 
risent le  système  féodal.  Ce  ptiuce  le>  exempta 
des  droits  de  prise  pour  son  hôtel  el  pour  celui  de  sa 
femme.  Cette  ville  eut  beaucoup  à  souffrir  de»  dis- 
ffmiojt*  qui  eurent  lieu  entre  le  duc  d'Orléans  el  le 
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duc  de  Bourgogne.  En  1451,  les  Anglais  avec  les 
Bourguignons  vinrent  mettre  le  siège  devant  Crépy, 
surprirent  le  faubourg  et  pillèrent  la  collégiale,  en- 
trèrent dans  les  maisons  des  chanoines  et  en  emme- 
nèrent tous  ceux  dont  ils  espéraieut  obtenir  quelque 
rançon  ;  ils  enlevèrent  ensuite  de  chaque  maison  ce 
qui  leur  convint,  puis  ils  passèrent  du  elnttre  â  la 
ville,  qu'ils  mirent  au  pillage,  ei  détruisirent,  dit-on, 
plus  de  1500  maisons.  Ils  attaquèrent  ensuite  le 
château,  dont  l'enceime  répondait  au  contour  ac- 
tuel de  la  ville  de  Crépy.  Cet  e-pace  était  rempli 
par  de  urands  édifices,  des  places  spacieuses,  des 
cours,  des  jardins,  des  lours  et  de  vastes  corps  de 
logis.  Le  capitaine  de  Crépy  se  défendit  vigoureuse- 
ment ;  malgré  unis  ses  effoils  la  place  fut  emportée 
d'emblée,  el.  furieux  de  la  résistance  opposée,  les 
Anglai-  passèrent  la  garnison  au  fil  de  l'épée,  sans 
épargner  personne.  Les  vainqueurs  voulaient  con- 
server la  place  ;  mais  le  feu  prit,  et  l'incendie  s'éten- 
dit de  t.  Ile  sorte  que  le  désastre  fut  complet.  Les 
Anglais  et  les  Bourguignons  étaient  depuis  deux  ans 
maîtres  de  Crépy,  lorsqu'on  4155  Charles  VII  fit 
prendre  celle  place  par  escalade  et  passer  la  garni- 
sou  au  III  de  l'épée.  Leduc  d  Orléans,  rentrant  dans  le 
duché  dcValoi-,  lit  réparer  à  Crépy  quel  |i<es  corps  de 
hâtiiweiit  échappés  â  l'incendie ,  ainsi  que  le  don- 
jon, el  permit  aux  bouig'ois,  ensuite  aux  habitants 
de  la  campagne,  de  venir  s'établir  sur  les  décom- 
bres de  l'ancienne  ville.  Cène  restauration  fut  l'ori- 
gine de  la  ville  actuelle.  L'ancienne  ville  de  Crépy 
renfermait  dans  l'e-pace  actuellement  découvert 
qu'on  traverse  lorsqu'on  va  de  Crèpy  â  Du»y,  deux 
vastes  châteaux,  l'hôtel  de  la  Comtesse  v  prés  de 
Sainie-Agailie,  et  le  palais  de  Bouville  â  côté  du 
Parc -aux- Dames  ;  le  château  fort  ou  le  donjon  était 
situé  du  coté  de  Dnvy.  On  y  voyait  huit  beaux  hô- 
tels et  cinq  églises;  mais  celte  ville,  bâtie  sur  un 
plan  irrégulier,  offrait  des  mes  mal  alignées  el  des 
maisons  en  général  Irès-hasscs.  La  charte  de  la 
commune  de  Crépy  suppose  que  la  banlieue  conte- 
nait plusieurs  petits  châteaux  occupés  par  des  fieffés 
opulents.  Le  nombre  des  habitants  de  l'ancienne 
ville  devait  monter  à  plus  d  -  18.000,  sans  compter 
les  familles  établies  dans  le  château  de  Bouville, 
dans  la  forteresse  cl  dans  l'hôtel  de  la  Comtesse. 
Suivant  un  état  de  1456,  la  ville  de  Crépy.  malgré 
la  protection  du  duc  d'Orléans  et  les  soins  qu'il  prit 
d'y  rappeler  les  familles  dispersées  eu  1*51,  ne 
renfermait  encore  que  la  moitié  des  habitants  qu'on 
y  compta  plus  tard.  En  1588  la  ville  de  Crépy  fol 
prise  par  les  ligueurs,  après  une  tentative  mutile 
sur  Senlis.  Henri  IV.  ayant  repris  cette  ville,  en  Ht 
réparer  les  fortifications.  Les  bâtiments  quH  y  réta- 
blit furent  décorés  du  chiffre  du  roi  ,  c'est-a- 
dire  d'un  II  couronné  de  branches  de  laurier  et  de 
lierre  sculptés  sur  la  pieire.  Ce  roi  donna  en  fa- 
veur des  habitants  des  lettres  patentes  où  H  déclare 
qu'il  prend  sous  sa  sauve-garde  spéciale  les  bw»> 
geois  de  Crépy,  et  permet  auidlls  bourgeois  de  eoii- 
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rir  ms  à  lot»  ceux  qui  contreviendraient  à  l'or- 
donnance. Sur  la  lin  de  l'année  1616,  la  garnison 
de  Pierrefonl,  commandée  par  Villeneuve,  vint  faire 
des  courtes  jusqu'aux  portes  de  Crépy  et  essaya  mê- 
me de  surprendre  la  ville.  Charles  de  Valois,  comte 
d'Auvergne,  fut  envoyé  au  secours  de  la  place  avec 
une  armée  «le  14,0110  hommes  de  pied  et  de  3»M<0 
chevaux  ;  de  la  il  marcha  mit  Pierreloul.  Lor»  des 
trouble»  survenus  sons  la  minorité  du  roi  Louis  XIV, 
les  habitants  <le  Crépy  et  de  plusieurs  autres  lieux 
V'  isi us  pensèrent  à  relever   les  muraille»  de  leur 
ville,  >(in  de  se  mettre  ù  l'abri  d'un  coup  de  main. 
Depuis  «eue  époque,  aucun  événement  remarquable 
ne  s'e-t  passé  àuCrépy .— Un  couiiuail  dans  Crépy  trois 
paroisses,  Sainte- Agathe,  Samt-Dc  is  et  Saiui-îuo- 
mas.  Cille  dernière  avait  élé  bâtie,  en  1182,  par 
Philippe  d'Alsace,  c<>mle  de  Yermando  s,  en  l'hon- 
neur de  Tlmma»  llekt  l,  archevéqi  e  de  Caiiiorl  éry. 
Il  y  avait  aus»i  o>ux  co'légiales  de  chanoines,  Samt- 
Aubm  ei  San  l-Th»uias;  uni  miveui  dr-Clumsle»  léloi- 
niés,  sou*  le  lilre  de  bainl-Ariiould,  ei  un  amie  de 
Capm  ins,  qui  était  hors  de  la  ville;  un  pneuié  de 
Hénédiclns,  sous  le  litre  de  Saini-Michel;  deux  com- 
munautés de  religieuses,  l'une  de  Saint-Augustin  et 
l'autre  d'Ursul  ues,  qui  élevaient  des  jeunes  fille-.  ; 
un  collège  où  l'on  enseignait  le»  humanités;  en  ou- 
tre, les  religieux  de  Sainl-Anould  faisaient  chez 
eux  un  couis  de  philosophie.  D<-s  trois  paroisses, 
ce  le  de  Saini-Denis  suhsisie  seule  :  le  choeur  de 
l'église  est  soutenu  par  deux  colonnes  de  chacune 
2  pieds  de  diamètre.  Ces  colonnes  sont  regardées 
connue  un  chef-d'œuvre  d'architecture.  L'ancien  châ- 
teau ut»  préseule  plus  que  de  vieilles  murailles.  La 
population  de  Crépy  est  d'env.  SGOW  ha  h.  Celle  ville 
est  environnée  d'un  cours  plante  d'arbres  et  de  pro- 
menades agréables.  Un  y  entre  par  cinq  portes.  La 
place  publique  est  vaste.  Il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  grains;  deux  foires  s'y  tiennent  chaque 
année  :  la  première,  le  lundi  de  la  deuxième  semai- 
ne de  carême,  et  lu  secumte,  le  3  novembre.  Celle 
deruiére  est  la  plus  considérable  ;  ou  y  vend  notam- 
ment de  grosses  toiles  de  ménage  fabriquée-  dans 
les  environs,  ainsi  que  du  lil  commun  connu  sous  le 
nom  de  fil  de  Crépy.  Tous  les  premiers  mercredis  de 
chaque  mois  il  y  a  un  marché  irauc;  les  marchés  or- 
dinaires sont  les  mercredis,  vendredis  el  samedis 
de  chaque  semaine.  Le  blé  s'y  veud  les  mercredis  et 
samedis;  ce  dernier  jour  la  vente  est  beaucoup  plus 
forle.  Dans  le  couvent  des  Ursulines  est  établie  une 
manufacture  de  lissage  de  colon.  Sur  remplacement 
du  prieuré  de  Saint-  Arnould  -'est  élevée  une  pension 
de  jeunes  gens.  La  situation  eu  est  agréable  et  en 
bon  air. 

Viens  Crittoliut,  Créleil,  paroisse  du  diocèse  de 
Paris,  canton  de  Cbarenton ,  arrond.  de  Sceaux, 
Seine,  a  3  Lil.  de  Charenlon,  à  9  de  Paris,  el  2  de  la 
Marne,  dans  une  plaine.  —  Ce  village  remonte  à  une 
très-haute  antiquité,  si  l'on  en  croit  la  tradition  po- 
pulaire de  Créleil,  et  son  nom  latin  fin  »  Crinoilue 
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est  célèbre  dans  les  légendes  des  saints.  Usuard,  qui 
écrivait  dans  le  ix*  siècle,  nous  apprend,  dans  son 
Martyrologe,  que  saiui  Ag<>aid  et  saint  Agliberl,  et 
une  fouie  d'autres  chrétiens,  furent  martyrisés  dans 
un  bourg  du  icrroii  de  l'ans,  appelé  vietu  Crittotiut  j ; 
il  s'exprime  en  ces  termes  :  In  lerriterio  Purifia- 
centi  nco  Crittoilo,  pattio  tanclorum  Agoardi  el  Agit- 
btrti  cum  aliii  innumer  t  promiteui  zexut.  Quelques 
copies  melleui  r  co  Crinolio,  ei  l'on  a  dit  l'un  et 
l'autre  eu  laiin.  Usuard  ne  dé-igne  point  l'époque  de 
leur  mort,  et  ce  n'est  i|ue  dans  le  x*  sié»  le  que  quel- 
ques auteurs  ignorants  ou  crédule»  s'avisèrent  n'é  rire 
que  ces  saints  martyrs  avaient  été  massacres  dans 
le  i"  siècle  de  Jésus-ChriM.  i  Mai»,  dit  l'abhe  Le- 
beuf,  celte  supposition  est  une  pure  intention  de  la 
part  de  ces  auteurs.  Aujourd'hui  l'on  juge  à  la  seule 
prononciation  de  leur  nom,  qui  n'est  ni  grec,  m  ro- 
main, ni  gaulois,  qu'il  fallait  <|tie  ce  fussent  des 
étrangers  qui,  dans  le  cours  du  y*  siècle,  eusseul 
été  nus  à  mort  par  les  harl>are»  lorsau'ils  li  cm  leurs 
incurvons  dans  les  Caules....  T- ut  le  n-sie  est  in- 
connu; on  sait  seulement  qu'eu  lenuuiiant  la  Marin*, 
un  peu  plus  huit  que  Crète  il ,  commence  une  ile 
asses  con-i.léraiih' ,  appelée  l'/tV-iWbiërc,  que  des 
litres  latins  du  xin»  siècle  appellent  Imita  Barbaria. 
Celle  ile  n'e-l  airo»ée,  du  coté  du  midi ,  que  par  U 
VieilU- Marne  .  dite  autrement  Morit»a$,  qui,  étanl 
1'.  ncien  lil  de  la  Marne,  prouverait  qu'elle  aurait 
fait  priiiiilivemeiil  part  e  de  la  grande  péninsule  de 
Saiul-Maur.  Un  sait  cm  oie  que  vis-à-vis  celle  île,  de 
l'autre  coté  de  la  Marne,  il  y  a  eu  autrefois  une 
chapelle  cl  un  crypte  du  nom  de  Saini-Félix,  marqués 
dans  d'anciennes  cartes  sous  le  nom  de  C  re  de 
Suint-Félix,  et^uelquefuis  par  altération  de  Care  de 
Suint-Philippe....  Si  le  lermede  cave  ne  sic.ni  lie  poinl 
eu  cet  endroit  une  chapelle  souterraine  en  forme  de 
voûte,  il  peut  signifier  tt«e  prison  où  l'on  renfermait 
les  héles  pour  le  spectacle.  Ce  saint  Félix  ,  martyr , 
était  apparemment  un  des  notable»  de  la  troupe  des 
chrétiens  qui  (ut  massacrée  dans  ce  lieu,  et  dont 
étaient  les  deux  saints  dont  parle  Usuard.  i  La  tra- 
dition veut  que  tous  ces  saints,  nés  à  Créleil ,  aïeul 
demeuré  à  la  porte  Cuillotin,  et  qu'ils  soient  mort* 
à  la  Croix  Taboury.  Le  premier  monument  authen- 
tique où  il  soit  fait  mention  de  ces  saints  ci  de 
Cicieil  est ,  d'après  le  Marlymloge  dl/suard,  une 
charte  du  roi  Charles  le  Simple  de  fan  990,  cl  daté*: 
du  palais  de  Verbeiic  ,  que  Sauvai  avait  cru  fausse- 
ment de  Charles  le  Chauve.  Dans  celle  lettre,  \e  mo- 
narque français  soniirme  les  donations  que  le  \i- 
comle  Grimoard  avail  faites  à  une  église  de  Saml- 
Chrislopbe ,  dan»  laquelle  reposent  Ut  outmenl» 
de»  maityn  mortt  en  même  temps  que  lui,  el  cela  sans 
les  nommer.  Ces  biens  donnés  par  Grimoard  sont 
dits  élre  situés  dans  le  village  de  ChristoîluM  sur  le 
territoire  de  Paris.  Un  ignore  comment  ils  étaient 
passés  en  980  à  la  cathédrale  de  Paris  ;  car  on  troure 
que  Lysiard  ,  évéqne  de  Paris ,  lit  don  celle  anoé* 
h  ses  chanoine*  de  la  terre  et  -le  l'église  de  Crétsiu 
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Le  roi  Lmhaire  et  son  frère  Louis  confirmèrent  celle 
donation.  —  La  pévenlion  des  habitants  de  Créieil, 
an  sujet  de  l'antiquité  de  leurs  martyrs,  leur  fait  as- 
surer que  l'église  de  ce  lien  date  de  l'époque  oit  les 
reliques  de  ces  saints  y  furent  déposées  ;  mais  sa 
construction  est  d'un  temps  bien  plus  moderne.  La 
tour,  placée  sur  le  milieu  du  portail  de  l'église , 
connue  telle  de  Saini-Germain-des-Prés  à  Paris,  pa- 
rait être  du  rè:ne  de  Henri  I".  Le  choeur  est  do 
mi*  siècle  ou  environ.  Cette  église  est  vaste,  et  ac- 
compagnée à  droite  et  à  gauche  de  bas-cotes  as-ez 
bien  exécuté*.  On  voit  dans  la  chapelle  du  fond  de 
l'aile  septentrionale  le  modèle  qui  a  servi  pour 
l'image  de  la  sainte  Vierge  de  la  métropolitaine  de 
Paiis;  au»  côtés  du  grand  autel  sont  les  chasses  en 
bois  doré  qui,  dit-on,  contiennent  les  reloues  des 
saints  Agoard  et  AgliUert.  Dans  le  temps  des  guei  res 
de  religii.n,  elles  lurent  cachets  entre  deux  murailles 
qu'on  voit  encore  ;  on  les  a  soustraites  de  cette  ma- 
nière a  la  fureur  et  aux  spoliations  de»  huguenots. 
Les  vitr  .ux  de  l'église  représentent  les  mêmes  saints 
armé"  de  pied  en  cap  et  rouverts  de  Ter,  suivant 
l'usée  des  premiers  siècles  de  la  monarchie.  La  cé- 
léliri  é  des  reliques  de  cette  église  avait  fait  recher- 
cher le  cmieiicie  qui  e-t  amour.  No-»  pères  aimaient 
a  repo-cr  dans  les  lieux  qui  pnsséd  ieut  les  restes 
des  hommes  qui  avaient  souflVri  pour  >e  soutien  de 
leur  religion.  On  a  trouvé  ver>  le  connnem  eim-nl  du 
sut»  siècle,  en  fotiillani  dans  ce  cimeliéie,  plusieurs 
de  ces  tombeaux  en  i  ierre,  que  les  a.  tiens  se  fai- 
saient construire  et  qu'un  enfouissait  avec  eux  eu 
terre.  Dans  l'un  d  eux  éiajl  m  e  pièce  Je  monnaie 
antique,  et  dans  un  autre  de  pet. (es  (mules  ou  bou- 
lons ,  dont  ne  put  pas  déterminer  l'usage.  —  En 
conséquence  de  la  donation  que  l'évéque  Lysiard  lit 
de  la  terre  de  Ctéleil  au  chapitre  de  son  église,  les 
chanoines  de  la  cathédrale  de  Paris  étaient  seigneurs 
de  ce  village.  On  rapportera  à  ce  sujet  une  anecdote 
précieuse  par  son  antiquité,  qui  prouve  que,  dans  les 
temps  teeulés  de  noire  monarchie,  les  monarques 
étaient  loin  d'avoir  l'étendue  d'autorité  qu'ils  ont 
possédée  depuis.  Le  roi  Louis  VII,  étant  venu  à  lïm- 
provtsle  à  Crète. I,  y  prit  son  logement  à  l'entrée  de 
la  nuit.  Eto  nna  de  Paris ,  écrivain  contemporain  , 
raconte  de  celle  manière  et  avec  toute  la  natveié  de 
son  t-mps  les  suites  de  cet  événement  :  «  J'ai  vu , 
dit-il,  que  le  roi  Louis,  qui  vouloit  arriver  un  cer- 
tain jour  à  Paris,  ét-uu  surpris  de  la  nuit,  se  retira 
dans  un  village  des  chanoines  de  la  cathédrale, 
appelé  Créieil  ,  Christoilum.  Il  y  coucha,  et  les  habi- 
tants fournirent  la  dépense.  Dés  le  grand  malin,  on 
le  vint  rapporter  aux  chanoines  ;  ils  en  furent  fort 
allligés  et  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Cen  eu  fait  de 
Féglise,  le*  privilège*  sont  perdu».  Il  faut  ou  que  le  roi 
rende  la  dépense,  ou  que  Coffice  cette  dan»  no<rtéglite. 
Le  roi  vint  à  la  cathédrale  dés  le  même  jour,  suivant 
la  coutume  où  il  étoil  d'aller  a  la  grande  église 
quelque  temps  qu'il  lit.  Trouvant  la  porte  fermée  , 
il  en  demanda  la  raison,  disant  que  si  quelqu'un 


avoit  offensé  celte  église,  il  vouloit  la  dédommager. 
On  lui  répondit  :  Vraiment,  lire,  c'est  vous-mime  qui, 
contre  le»  coutumes  et  1rs  libertés  sacrées  de  c<  tte  sainte 
églhe,  ave*  soupi  hier  à  Lréteil,  non  à  ro*  frais  mais 
à  ceux  des  hommes  de  crue  église  ;  c'est  pour  cela 
que  r office  est  cessé  ici  et  que  la  porte  est  fermée  ,  le» 
chanoines  étant  résolu*  de  plutôt  souffrir  toute*  sorte* 
de  tourments  que  de  lahter  de  leur  temps  enfreindre 
leurs  libertés.  Le  roi  fut  frappé  de  ces  paroles.  Ce 
oui  en  arrivé,  dit-il ,  n'a  point  été  fait  de  dessein  pré- 
médité. La  mit  m'a  retenu  en  ce  lieu,  et  je  n'ui  pu 
arriver  à  Paris  comme  je  me  rélois  proposé.  Cesl  sans 
force  ni  sans  contrainte  que  tes  gens  de  Ctéteil  ont  fait 
de  la  dépense  pour  moi  ;  je  suis  fûché  maintenant 
d'avoir  accepté  leur*  offres.  Que  Pérêqne  Thibaud 
tienne  avec  le  doyen  t'.lémenl,  que  tous  tes  chanoines 
approchent,  et  surtout  le  chanoine  qui  est  prévôt  aV  ce 
village  :  si  je  suis  en  tort,  je  veux  donner  satisfaction  ; 
ti  je  n'y  suis  pas,  je  veux  m'en  tenir  à  leur  av  s.  Le 
mi  resta  en  prières  devant  la  porte,  en  a  tendant 
l'évéque  et  les  chanoines.  On  Al  l'ouverture  des 
portes  ;  il  entra  dans  l'église,  y  donna  t  our  caution 
iln  dédommagement  la  personne  de  l'évéque  même. 
Le  prélat  remit  en  gage  aux  chanoines  ses  deux 
chandeliers  d'argent,  et  le  roi,  pour  marquer  par  un 
:ictc  extérieur  qu'il  voul.  it  siucèrcn  ent  payer  la  dé- 
pense >;n'tl  avoit  causée,  mit  de  sa  propie  main  une 
bague  sur  l'autel,  laquelle  bague  tontes  les  parties 
convinrent  de  faire  conserver  soigneusement ,  parce 
que  l'on  avoit  écrit  dessus  qu'elle  étoit  eu  mémoire 
de  la  conservation  des  libertés  de  I  EglUe.  » 

Eu  1547,  l'évéque  de  Paris  échangea  avec  les  cha- 
noines iie»on  ègli-esa  terre  de  Wissous  pour  celle 
de  Créieil.  Celte  terre,  devenue  pro,  riélé  desévèques 
de  Paris,  recul  de  ses  illustres  possesseur*  beaucoup 
d'accroissements  et  leur  a  du  'ous  ses  embellisse- 
ments. Différents  prélats  contribuèrent  à  la  cons- 
truction d'un  château  qui ,  lors  de  la  révolu- 
tion, était  encore  la  maison  de  plaisance  «les 
archevêques  de  Paris.  Il  apptrlint  depni<  au 
maréchal  Sermriei-,  ancien  sénateur  el  gouver- 
neur des  Invalides  pendant  le  régne  de  Napoléon  et 
au  commencement  de  la  restauration,  mort  en  1819. 
Ce  château  a  été  vendu  et  démoli  en  18il. — La 
popul.  de  Créieil  est  d'environ  1Î0J  hab.,  en  y  com- 
prenant quelques  habitations  isolées  sous  diverses 
dénominations.  Les  principales  productions  du  ter- 
roir de  cette  commune  sont  en  grains  ;  les  coteaux 
offrent  pourtant  quelques  vignes,  et  les  bords  de  la 
Marne  sont  alternativement  garnis  de  bois  ou  de 
prairies.  Ou  trouve  dan-  Créieil  deux  établissements 
de  commerce  :  l'un  est  une  fabrique  ou  distillation 
d'eau-forte,  et  l'autre  une  filature  de  colon.  Le 
moulin  qui  fait  marcher  celle  filature  est  mis  eu 
mouvement  par  la  Marne  ,  sur  les  bonis  de  laquelle 
il  est  établi.  Ce  village  a  aussi  sur  son  territoire  des 
carrières  de  pierres  de  taille  et  de  plaire  très- 
anciennement  exploitées. 

I  icuj  Hcrtorum,  la  Ville  des  Jardins,  ou  Behcnsi 
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dans  la  Turquie  d'Asie.  Le*  értidils  sont  partagés  sur 
son  origine.  Les  uns  veulent  que  ce  bourg  ail  élé 
fondé  par  les  Grec*,  les  autres  par  le*  Romains; 
quelques-un»  par  les  Arabes,  dans  le  premier  siècle 
de  leur  invasion.  Celle  opinion  nous  parall  la  plus 
probable.  —  Beheosi .  chef-lieu  d'un  district  du 
même  nom,  >e  Irouvc  sur  le  chemin  de  Meraasch  ou 
Mœraascb  (  l'ancienne  Cermanica)  a  Kaixai  ije  (Césa- 
rc'e)  ;  il  est  entouré  île  nombreux  jardins  qui  sonl 
arrosés  par  une  petite  rivière.  De  là  lui  vient  le  nom 
de  la  Vitte  det  larditu.  Les  habitants  ont  porté  au 
plus  haut  degré  la  connaissance  de  la  6cienre  horti- 
cole. Lors  des  Croisades,  Buudrand,  comie  d'Kdesse, 
s'empara  de  Behensi,  en  1116.  —  La  population,  de 
3000  habitants  environ,  est  en  partie  musulmane  ; 
on  y  voit  quelques  Grec-,  et  trois  ou  quatre  pauvres 
familles  ai  ménieuncs  catholiques. 

View  1»*hUc,  Isle-Auimtnt.  C'est  une  paroisse  du 
diocèse  et  de  l'arrondissement  de  Troy-s,  à  11  lui.  do 
celle  *ille,  dépt.  de  l'Aube.  La  population  est  de 
220  habitants.  Ce  village,  »iiué  au  confluent  de  l'Ilo- 
zaiu  el  de  la  M-gnc,  a  des  souvenirs  Tort  anciens,  et 
a  eu  sous  le  régime  féodal  beauc.up  plus  d'impor- 
lance  qu'anjourt'hui.  La  lerru  d'Aumonl,  érigée  en 
du.  bé,  en  166  >,  relevait  du  roi  seul,  à  cause  de  la 
gius'*  tour  de  Troje*.  hé»  le  tv*  siècte,  elle  est  men- 
tionnée dans  les  ancieuties  légendes.  Saint  Urbain  y 
élaidit  alors  un  monastère,  qui  lut  ruiné  j  ar  les 
Normands  dans  le  u*  sièc'e,  et  rétabli  environ  20t) 
an*  après  par  saut  Robert,  natif  de  Troyes,  fonda- 
teur des  abbayes  de  Molesmes  el  de  Cite  us.  IMus 
lard  ce  monastère  lui  de  nouveau  détruit.  Au  com- 
mencement du  xiu"  sicc>e ,  un  antre  couvent  fut 
fondé  à  Isle,  par  des  religieux  connus  »<>us  le  nom  de 
bons'Homme»  ;  il  a  aussi  (iiS|<aru.  A  l'époque  où  le 
cahinisme  pénétra  à  Troyes,  &es  partisans  é.abhrent 
à  isle  un  piécbe,  qui  dewnl  uu  oljel  de  dispensions 
dans  le  pay».  —  On  vo  i  encore  à  Isle  les  traces  d'un 
ancien  château  fort,  bàii  sur  une  hauteur  furutée  de 
terres  rapportées,  et  entouré  de  fossés.  Aucun  sou- 
venir historique  ne  se  rattache  à  celle  censtrveUon, 
dont  ou  ignore  l'origine  ainsi  que  l'époque  4e  la  des- 
truction. 

Vint  Ucinii,  Lésigny,  paroisse  du  diocèse  de 
Meaux.  Ce  village  fait  partie  du  canton  de  Brie- 
Comte-Roborl,  dans  l'arrond.  de  Meltin,  départ,  de 
6eine-et -Marne;  il  est  à  0  kil.  nord  de  la  première 
de  ces  rilles,  a  24  nord  de  la  seconde.  Ha  |mpulatiou 
est  d'environ  StiO  hab  tant*.  Le  territoire  de  Lésigny 
se  compose  de  terres  labourables  de  médiocre  qua- 
lité, de  bois  et  de  quelques  prairies.  Situé  dans  mie 
plaine  à  l'extrémité  d'un  vallon,  le  village  est  formé 
d'une  seule  rue  (  dont  les  maisons  sont  sssee  bien 
•lignées.  Il  y  avait  autrefois  un*  porte  à  l'extrémité 
septentrionale  de  cette  rue.  L'église  t^t  <hi  commen- 
cement d«  xvr*  siècle  ;  elle  est  surmontée  d'une  flèche 
en  aiguille  qui  s'aperçoit  de  irès-lein.  —  Ln  château 
était  autrefois  flanqué  de  deux  énormes  tours  avec 
une  longue  galerie,  une  salle  de  justice  el  unecha- 
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pelle  qui  ne  subsistent  plus.  fJ  consiste  maintenant 
eu  un  corps  de  logis  construit  en  grès  el  en  briques, 
el  se  fait  remarquer  par  son  architecture  gothique. 

La  commune  de  Lésigny  a  pour  écarts  :  1*  Mon- 
téli,  Moniétis  (Mont  atlivut),  aucienne  chapelle  1 
une  demi  lieue  nord-est  de  Lésigny,  d  ms  une  petite 
pleine  environnée  de  bois,  était  primitivement  unt 
abbaye  de  chanoines  réguliers ,  érigée  dans  le  au* 
sièele.  Un  pen«o  que  celle  abbaye  ,  dont  on  place 
la  fondation  vers  l'an  1170.  fut  transférée  avant  l'an 
1218  dans  la  vallée  a  i  kil.  de  là.  à  l'ouest,  mais 
toujours  sur  le  territoire  de  Lésigny.  On  ignore 
quelle  fut  la  cause  de  celle  translation,  que  l'on  s 
également  attribuée  à  la  disette  d'eau,  à  un  incendie 
ou  au  voisinage  du  grand  chemin  de  la  Brie.  U  se 
lient  dans  ce  lieu,  depuis  le  règne  de  Louis  \U,  les  S 
cl  9  septembre»  une  foire  considérable  de  bestiaux. 
2»  Romaine ,  château  situé  dans  une  vallée  à  l'est 
de  Lésigny.  Les  litres  qui  parient  do  ce  lieu  remon- 
tent jusqu'au  règne  de  saint  Louis;  mais  il  esl  ridi- 
cule d'attribuer  son  nom  à  ce  que  des  Romains  Tool 
habité,  puisque  rien  ne  témoigne  de  la  vérité  de  ca 
fait.  3°  La  Joucbére,  château  à  l'oue-t  et  à  i 
kil.  de  Lésigny,  sur  le  penchant  d'un  coteau  in- 
cliné au  midi  et  au  bas  duquel  coule  le  Réveillon. 
C'est  une  habitation  dont  l'existence  ue  remonte  pas 
au  delà  de  deux  cents  ans.  4e  Sous- Carrière,  an- 
cien lief  :  le  château  n'offre  plus  que  quelques  ruine*, 
el  le  parc  se  confond  avec  celui  de  la  Joacuére. 
5°  Le  Buisson,  donl  il  est  parlé  dans  le  cartulaire  de 
Saitn-Maur  de  l'an  1384 ,  château  et  ferme  à  roues/ 
de  Lésigny.  6°  Miisoti-Blanche,  maison  de  campa- 
gne au  nord  de  Lésigny.  7°  Villarceau ,  ancien  châ- 
teau détruit,  contigu  à  la  commune  el  prés  de  Ro- 
maine. 8V  lliverncau  ou  Ivernal,  ancienne  abbaye.  On 
prétend  que  l'abbaye  de  Mouléii  et  celle  d'iverneau 
ne  sont  qu'un  seul  el  même  couvenl  qui  a  seulement 
changé  de  lieu,  ainsi  que  nous  l'avon»  dit  ci-dessus; 
il  esl  toutefois  ceriain  qu'il  n'est  plus  question  daui 
les  anciens  litres,  de  l'abbaye  de  Mouléii,  dés  qu'il  esl 
parlé  de  l'abbaye  d'Iverueau ,  el  cela  dés  l'aimés 
1218.  Celle  abbaye,  qui  avait  éié  affaiblie  par  te 
guerres  civiles  des  xiv«  el  xv«  siècles,  minée  par 
celle  des  calvinistes  du  xvi*.  entièrement  rétablie  en 
16X4,  fui  supprimée  ccnl  ans  après.  Il  para/i  aussi 
qu'il  avait  existé  jadis  un  hameau  qui  nVsl  plus  au- 
jourd'hui qu'une  ferme  de  peu  d'importance;  il  **«»- 
Binait  l'église,  dont  les  vestiges  attestent  un  édUice 
du  xiii*  siècle. 

Vient  Lutinaci,  Lusigny,  paroisse  du  diocèse  de 
Troyes.  Ce  bourg,  situé  dans  une  plaine  fertile,  près 
d'une  belle  prairie  arrosée  par  la  rivière  de  Barse  et 
bortiée  par  la  lorét  de  l'Arrivour,  est  de  iarrend.  el 
à  44  kil.  de  Troyes,  dépU  de  l'Aube-  11  corne* 
1168  habitants.  —  Lusigny  souffrit  beaucoup  dans  te 
temps  de  la  Ligue  de  bi  part  des  retires  venus  as 
secours  de  Henri  IV.  Us  incendièrent  une  parut  du 
village,  connu  encore  sous  le  nom  de  Maison  brûle*. 
(Test  aussi  une  des  communes  qui  ont  l«  plus  s  «î 
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étranger»  en  18  U.  Le*  Fran- 
\  e»'S  y  arrêtèrent  pend:» m  trois  jours,  au  pont  de  II 
Guillniière,  Tannée  des  coalisés,  qui  y  éprouva  des 
perle* conudérable*.  Apré<  In  bataille  de  Monlereau. 
il  se  tint  a  Lnsif  ny  dea  conférences  qui  avaient  pour 
objei  de  traiter  des  eondillone  d'un  armistice  de 
quinte  jours»  pendant  lequel  en  devrait  s'occuper 
de  poser  tes  bases  d'une  paix  définitive  ;  tnaia  comme 
les  alliés  ne  voulaient  que  «agiter  du  temps,  ces 
conféirirres  militaires  n'eurent  aucun  résultat. 

L'Arrivour,  ancienne  abbayé  d'hommes  de  l'ordre 
«le  Citerai,  située  sur  la  rire  droite  de  la  Barse,  et 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  raines,  est  une  < dépen- 
dance de  m  commune  île  Lusigny.  Vers  l'an  1155, 
Tbibaelt  II,  Comte  de  Cnaitipayne,  snim  Bernard, 
abbé  de  Ciakv«ux,  et  Hatton,  é«éinc  de  Troyes, 
afant  mis  la  referme  dans  i'ahbave  dn  Saint-Loup, 
conçurent  le  dessein  d'établir  un  itoomkuére  d»as  le 
terrain  appHé  Buxei  ou  B«si«,  sur  (a  paroisse  de 
L«s:gny.  L»  fondation  n'eut  son  entier  afC"mv1's«e- 
metil «n'en  11 59.  L'abbaye  de  t'Arritour  devint  dans 
la  suite  «ne  des  plos  célèbre»  de  ta  Champagne  ;  l'a- 
griculture et  tes  tenrei  y  ont  été  dormantes  j  et  dés 
le  ivi*  siècle  il  y  avait  nne  imprimerie  dirigée  par 
Nicole  Péris,  qui  d»unn,  en  J5t7,  nne  édition  de  la 
traduction  en  français  de  l'Institution  du  prince  par 
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do  l'Arr  vonr. 

Virus  PetlhutH.  Pértfiuis,  petite  ville  du  diocèse 
d'Avignon,  chef-lieu  i'e  ennt-n  de  l'arr  nd.  d'Api, 
à  20  kil.  de  celte  ville.  Elle  a  ntic  population  de  .MJUO 
âmes,  et  (lu  trihui.al  de  commett  e.  Les  habitants 
s'occupent  spécialement  de  la  fabrication  des  enux- 
de-tle. —  Cette  ville  passé  pour  avoir  été  fondée 
avant  l'entrée  des  Romains  dans  les  Gaules.  Elle  est 
d.ms  une  belle  situation,  sur  une:  éininencc,  entourée 
de  remparts,  et  traversée  par  la  Lèze.  Ses  ileliors 
sont  agréables  et  son  territoire  très  fertile.  Depuis 
ud  temps  immémorial,  les  habitants  de  Peril.uis  sont 
dans  l'usage  de  se  rCdre  cit  pèlerinage  à  l'ermitage 
de  Sainte- VicV-ire,  bali  sur  la  ni-nagoe  de  ce  nom, 
situé  à  20  kil.  de  distance,  de  l'autre  côté  de  la  Du- 
rance,  dans  le  diocèse  d'Aix,  département  des  Ifou- 
ches-du-Rhonc.  Il  existait  sur  celle  montagne  un 
couvent  qui  a  été  supprimé  en  1780.  Le  il  avril,  au 
point  du  jour,  les  gros  tambours  parcourent  la  ville 
61  annoncent  lé  dépari.  Un  ne  saurait  se  faire  une 
idée  dé  la  joie  qui  s'emp.irc  de  lutis  les  esprits  et  de 
l'ardeur  que  montrent  les  habitant*  de  IVrlhuis  pour 
faire  ce  pieux  voy.tgc.  It  n'est  aucune  raison  qui 
poisse  retenir  lés  jeui.es  gens  cl  les  hommes  dans 
la  forcé  dè  l'Age  ;  mais  ce  qui  a  Iiétl  dé  Surprendre, 
C'est  que  lei  vieillards  eux-mêmes  prétendent  ne 
pas  pouvoir  s'én  dispenser.  Lei  trières  de  famille  sont 
obligées  de  veiller  de  |>rès  sur  leurs  petits  enfants, 
et,  malgré  leur  surveillance,  il  y  en  a  toujours  quel- 
ques-uns qui  sé  joignent  à  la  caravane.  Tout  le 
monde  étant  rétni,  deux  chefs  connus  tous  lé  litre 
dé  prieurs,  et  chargés  de  la  police  ét  de  la  surveil- 
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lance  du  pèlerinage,  se  mettent  à  la  tétedela  troupe, 
et  les  tambours  donnent  le  signal  du  déparL  Après 
avoir  passé  le  bac,  la  troupe  se  dirige  en  ligue  droilo, 
par  de*  carraire$  ou  sentiers 
Elle  s'arrête  au  pied  de  la  montagne  pour 
un  léger  rep-'is.  Les  prieurs  font  distribuer  a  ci. 
du  p»in,  des  fruits  et  Uiirér entes  provisions  ap| 
sur  des  ânes.  Après  ce  repas,  la  laravvt*  gravù  la 
montagne,  et  le  premier  «min  doni  on  rtMtooa*,  eYai 
de  ramasser  du  non»  ses  <  t  de-  rainas  pour  f  ire  ou 
feu  de  j«ie.  A  IV» liée  d«  la  ami,  le  feu  est  atlumé 
sur  la  terrasse  du  oauveui,  sur  un  point  assee  élevé 
pour  que  In  flamme  puisse  être  aperçue  de  fHrihult. 
Les  habitante  resié*  tiens  la  ville,  rassemblés  sur 
une  esplanade  en  détoure  dot  remparts,  répondent  au 
signal  des  pèlerios  par  un  autre  feu,  et  témoignent 
par  touie  sorte  de  cii*  et  de  oèntoiMtration*  qu'Ut 
participent  à  l'osuvre  entreprise.  Cependant  le*  pèle- 
rin;., après  leur  feu,  t> '«ni  «l'autre  parti  a  prendre 
que.  de  se  coucher  mh*  le  rov,  exposé*  a  i#«le-  les 
intempérie*  de  l'air,  *nr  hn«  montagne  élevée  de 
toises,  où  l'air  «it  («Ht  vil  et  mèi*e  ïioid  dans  cette 
saison.  Avant  la  deotroctioM  du  routent  ils  y  trou- 
vaient quelque  abri  ;  mata  aej>  ordboi  qu'il  y  aurait 
du  danger  à  se  blottir  dans  ces  ruines,  il  faut  se  ré- 
soudre à  pasMK  la  ouït  s  le  brlie  étoile;  aussi  tout 
le  momie  est  sur  pi.  J  avant  le  jour.  Le  curé  de  Vau- 
veuargues  célèbre  la  messe,  à  laquelle  aw-rsiem  tout 
les  pèlerins  :  «  baeun  d'eux  dépo-e  sou  ollrande,  et 
tous  vont  visiter  le  Gar»fuei,  g-iuTrc  nà  M  ..vins  fli 
précipiter,  «Jii-on,  <enl  prisonnier*  tentons  après  ta 
victoire.  Un  retourne  au  couvent  pour  déj.èner,  et 
chacun  ayant  eu  soin  d'attacher  au  chapeau  et  à  la 
boutonnière  des  brins  de  verdoie,  la  caravane  re- 
tourne a  l'erthuis,  où  elle  rentre  tambour  battant  en 
poussant  des  cri*  de  joie,  l'ne  tradition  confiante  et 
générale  t  attache  cette  eoutnme  vraiment  remar- 
quable *  la  vicloire  remportée  pir  Marins  sur  les 
Temons  et  les  Ambrons.  On  assure  que  la  bataille  se 
donna  le  44  avril,  et  que  le  soir  les  Boni  ins  ntlfi- 
mè<eni  un  grand  feu  su  sommet  de  la  montagne, 
qu'ils  désignèrent  alors  sons  le  t>om  de  Mon»  Victo- 
ria;. Marins  lit  ensuite  le  »«o  d  éicteron  temple  à 
la  Vh  mire,  et  ce  temple  fnl  en  effet  liàtt  l»"n  au 
sommet  de  la  montagne,  mais  à  sa  base,  du  edié  de 
V  'U ve nargues,  où  l'on  en  voit  encore  quelques  initiés 
a  la  fenne  qui  a  conservé  le  nom  de  DeLtlire.  Les 
reithuisii-ns  ne  se  sont  pas  bornés  h  conserver  le 
souvenir  de  la  victoire  de  M^rius,  ils  oui  aussi  une 
féie  annuelle  qui  a  pour  but  de  célébrer  le  triomphe 
de  ce  général. 

Tiens  ftittttL mrf,  Ramvrupi,  paroisse  dn  diocèse 
dé  Troyes,  arrond.  d'Arels  sur  Aube,  à  U  kil.  de 
celte  ville,  dép.  de  l'Aube.  —  Ce  bonrg  est  sllué  dans 
une  plaine  fertile  sur  le  ruisseau  du  Puits,  ét  il 
compte  1)13  habitants  qui  se  livrent  k  II  hrWItAtioii 
de  la  bonneterie. 

L'existence  deRanrrupt  remonte  au  delà  de  l'an- 
née 401  ;  Atbéiic  en  fait  mention  d.ms  ses  chruni- 
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ques,  où  il  dit  que  Ganelon  pril  naissance  à  Rame- 
rapt.  C'éiail  alors  une  petite  ville  bien  lialie,  riche, 
commerçante  et  bien  peuplée,  entourée  de  fossés  et 
défendue  par  un  château  fort  dont  on  ne  voit  plus 
aucun*  vestiges.  Des  fossés  communiquant  à  ia  ri- 
vière, qui  le»  remplit  de  ses  eam  ;  des  éminences  de 
terrain,  élevées  par  la  main  des  hommes,  cl  des  sou- 
terrains lré«-étem1tis,  sont  tout  ce  qui  r<-sie  de  cette 
ancienne  cité.  Détruit  en  407  par  les  Vandales;  ruiné 
a  différentes  époques  par  les  guerres  civiles  ravagé 
en  l"8l>  par  les  Anglais  sous  la  conduite  du  duc  de 
Borkinghim;  détruit  en  partie  par  un  incendie  en 
1775,  Ramerupt  a  perdu  depuis  longtemps  une  par- 
tie de  sou  importance.  De  Ramerupt  dépendait  l'an- 
cienne abbaye  de  la  Pitié,  fondée  en  lilî»,  dont  l'é- 
glise a  été  démolie  récemment.— Le  bourg  est  assez 
bien  bati  sur  le  revers  d'une  colline  crayeuse  ;  il 
possède  deux  belles  places  publiques,  sur  Tune  des- 
quelles est  une  vaste  halle  où  il  se  lient  annuelle- 
ment quatre  fmres.  Près  de  l'autre  place,  nommée 
place  ilesGrai  ge»,  on  remarque  une  Initia  três-liaute, 
formée  de  terre*  rapportée*,  construite  à  une  épr>- 
qne  ancienne,  dans  le  but. le  protéger  le  pays  lors  des 
guerres  de  l'époque.  Du  sommet  de  celle  hauteur, 
qui  domine  une  grande  étendue  pays,  on  jouit 
d'une  vue  magnifique  sur  de  nombreux  villages  dis- 
sémines dans  une  v.sle  i.l.iine. — Hamr.rupt  esl  tra- 
versé par  le  chemin  de  Troyes  à  Vilry.  Ses  commu- 
nications avec  les  communes  de  la  rive  gauche  de 
TAulie,  favorisées  autrefois  par  un  dac,  ont  été  ren- 
dues plus  sûres  et  ptas  faciles  par  l'établissement 
d'un  pont. 

Vient  likenœ,  Rheina,  ville  de  Prusse  ,  province 
de  NVVst l'Italie  ,  dans  le  cercle  de  Slciufuri ,  à  4  ' 
kil.  de  Munster,  se  trouve  sur  la  riv.-  gauche  de 
PEms  ,  qui  y  esl  navigable.  Elle  pos-éde  tut  hôpital, 
des  filatures  et  des  raKineries  de  «tirre.  On  exploite 
de  la  louibe  dans  les  environs.  Son  <  hàteau  sert  de 
résidence  aux  princes  et  comtes  de  Looz  et  Cors- 
vvaren.  —  Les  princes  cl  comtes  de  Looz  ont  la 
même  origine  que  les  anciens  ducs  de  Bradant ,  car 
ils  descendent  des  comtes  de  llainauli.  Ils  furent  éle- 
vés en  1754  par  Charles  VI,  et  en  17*8  par  Marie- 
Thérèse,  au  rang  de  ducs.  Guillaume  Joseph,  duc  de 
Loox-Corswaren,  obtint,  par  le  recès  «le  la  députa- 
lion  de  l'Empire  de  1803,  une  partie  de  l'évéché  de 
Munster,  sous  le  titre  de  pr  iicipaulé  «le  Rheina- 
Woldeck,  avec  suffrage  à  la  Diète  ;  niais  l'acte  de  la 
confédération  du  Rhin  le  soumit  au  grand  duc  de 
Berg.  Aujourd'hui  la  principauté  qui  .  sur  12  m.  c. 
g.  (34  I.  c),  a  9100  dab.,  et  rapporte  120,000  fr.,  est 
en  partie  sous  la  souveraineté  prussienne  et  en  partie 
sous  celle  du  Hanovre.  L  i  famille  possède  des  hiens 
considérables  dans  les  P^ys-Has.  bile  est  catholiq.ie, 
ci  réside  a  Rheina,  petite  ville  sur  l'Etns. 

Viens  Rheneca:,  Rheineck,  petite  ville  de  Suisse,  du 
canton  de  Saint -GaU,  à  18  ot-nonl-est  de  celte, 
ville,  dans  une  position  superbe,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  pré*  de  Pentlioii  ou  le  lleuve  tombe  dans 
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le  lac  de  Constance  ;  elle  possède  plusieurs  beaux 
bâtiments,  et  f  >it  un  grand  commerce  en  bois.  Ses 
manufactures  en  toiles  de  fil  et  de  coton,  ses  blan- 
chisseries, ses  ateliers  de  teinture,  en  font  une  ville 
industrielle.  Ses  environs  offrent  des  promenades 
fort  pittoresques.  Le  Buchberg,  coteau  situé  près 
de  Rheineck  .  produit  les  meilleurs  vins  rouges  , 
iion-eulemeiil  des  bords  du  Rhin,  mais  encore  de 
toute  la  Suisse  allemande.  Cette  ville  formait,  an 
moyeu  âge,  un  hourgraviat  qui  depuis  a  passé  à  la 
maison  de  SmzemJorf.  —  La  maison  de  Su.zendorf 
fait  dé  iver  son  origine  des  anciens  Guelfs  par  un 
comte  Kihiron  ,  ftère  pnlné  de  Rodolphe  (Guelf)  , 
duc  de  Bavière.  Auguste  de  Sinzendorf  fut  crée'  ba- 
ron en  1611.  Son  lils,  Rodolphe,  fui  investi  eu  1653 
de  la  charge  de  trésorier  héréditaire  de  l'Empire.  H 
acheta  le  lH>urgravi.it  de  Rheineck  ,  et  devint  ainsi 
état  et  comte  d'Empire.  Ce  bourgravial  ayant  été 
per.lu  par  la  pain  de  Lunéville,  le  comte  de  Sinzea- 
dorf  obtint  en  1X03  le  bourgravial  de  Winterneden, 
que  l'empereur  éleva  au  rang  de  principauté,  mats 
par  l'acte  de  la  cnnfcdétatioii  du  Itbiu  elle  fut  sou- 
mise à  la  souveraineté  du  roi  de  Ratière.  —  La  fa- 
mille de  Suixendorfesl  catholique  el  hab'le  Vienne. 
Elle  possède  la  charge  héié.tilaire  de  grand-écltausofl 
de  l'archiduebé  d'Autriche  au-dessus  de  l'Ens.et 
plusieurs  autres  grandes  charges.  Le  nom  de  Si.  /eo- 
dorf  est  illustre  dans  les  annales  de  la  diplomatie. 

v'icuj  Hiciienth,  Les  Ricevs,  dans  le  diocèse  de 
Troyes,  arrnnd.  de  liar-sur-Seine,  à  12kil.  su.lde 
cette  ville,  chef-lieu  de  canton  du  dép.  de  l'Aube, 
avec  une  population  de  3!l.',0  habitants.  On  comprend 
sous  ce  m  m  trois  bourgs  distingués  pa<  fes  imms  de 
Ricev-llaul,  Ricey  Hauterivc  el  Hicey-Bas.  Quoique 
généralement  mal  percés  et  assez  mal  Urt>.  »es 
bourgs  renlernient  plusieurs  belles  i.ad<lalions.  Ils 
sont  situés  dans  une  vallée  arrosée  par  la  petite  ri- 
vière de  I. aigries,  cl  formée  par  les  tiionuguc*  les 
plus  élevées  du  département,  dont  les  pente  ,  rou- 
vertes de  vignes,  offrent,  dans  un  cadre  ressac, 
des  points  de  vue  agréables  et  varié*. 

Les  anciennes  chroniques,  d'accord  avec  la  tradi- 
tion, font  remonter  l'origine  des  Riceys  jus-|u'M 
temps  de  César  el  à  rétablissement  des  (I- 1  sur 
les  confins  de  la  Bourgogne,  après  'a  dvfshe  qoe  ce 
conquérant  des  Gaules  lit  éprouver  aux  IleKéi  ens 
prèsd'Atitun,  el  ensuite  près  d'Auuertve.  Voici,  à 
l'appui  de  celle  version,  un  passée  de  la  Curowt<\«e 
de  La  ogres  (t'Aronicon  Lmgon.nte  et  protutiouit;»* 
hiuoricit  coutexlum;  1053)  :  i  Casar.  incnuium 
multiludineni...  acri  pratlio  fundii  et  truci  at.  Su- 
perstites  ad  ctixx  millia,  refugi  non  longe  ab  A»io- 
inaduno  iterum  cxdunlur,  armisque  spoliait  reinil- 
luuiur  eo  unde  eranl  profecii,  retentis  Boiis,  RauN- 
cisque,  et  illis  qutdem  inter  ^Edu  s,  dis  in  Amliar- 
roruin  sive  Barreusium  linibus  collocati;,  es 
Ricciemes.  »  Ce  qui  ajouterait  quelque  valeur  à  ces 

traditions,  a  défaut  d'autres  preuves  et  de   

inents,  c'esi  que  les  mœurs,  le  langage  cl 
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l'habillement  de*  Ricetoas,  et  surtout  des  femmes, 
om  cnn<iervé  quelque  chose  d'ex*  optionnel  qui  leur 
a  lai«»é  te  caractèie  d'une  peuplade  isolée  an  milieu 
de*  pays  te*  pl  i*  voisins.  —  On  voit  em-ore  quelques 
reste*  des  murailles  et  de«  lot  és  dont  chacun  îles 
bourg*  était  c  inl.  Lu  é  lit  de  Henri  HI,  daté  de 
Ulois.  i588,  conservé  dins  le*  archives  de  la  com- 
mune, en  avait  permis  la  reconstruction.  Les  pertes 
n'ont  été  démolies  que  depuis  peu  d'années.  L»*s 
trois  églises  s«nt  vastes,  d'une  a<- ex  l-el'e  eon>tiuc- 
lioo,  et  surmontées  de  Hochets  élevés  iju'on  aper- 
çoil  de  loin.  Celle  de  Rhcy  Bas  se  fait  remarquer  par 
son  porta  I  et  la  délicatesse  de  sa  flèche  en  aiguille. 
Oit  n'a  na*  de  notions  piécises  sur  leur  fondation, 
qui,  d  après  le  style  de  fan  biieclure,  ne  doit  pas 
remonter  plus  li  ut  <;ue  l'époque  de  la  ren.  i»sance. 
Le  château  «le  Ricev-Bas  était  un  des  plus  anciens 
de  la  li  nirgogne.  Bâti  par  Hubert,  I  aron  de*  Ri.  eys, 
dan*  le  siècle,  possédé  ct»uite  par  Rollin.clian- 
eelier  de  Phi  lippe  le  Bon,  due  de  Bouigogne,  il  passa 
aux  Vignier,  ans  Cré*|ui,  etc.,  >  t  fut  ér  gé  en  mar- 
quisat sou»  le  règne  de  Lnuis  XV.  Lne  paille  a  é  é 
rebâtie  vers  le  mil.eu  du  dernier  siècle  ;  l'autre  par- 
tie est  <le  construction  primitive  et  n'a  rien  d>;  re* 
marquable  que  la  grande  épaisseur  de  ses  murs.  Ou 
y  voit  en-ore  «'empreinte  rie*  tours  dont  il  était  flan- 
qué, et  qui  n'ont  été  démolie*  qu'après  la  révolution 
4e  1789. 

Le*  Riceys  sont  plus  part' culiérement connus  cent* 
tne  un  «ignoble  uusst  ini|oilanl,ar  son  étendue  que 
par  la  qua.ité  de  ses  produits.  Leurs  vins,  dist .ligués 
par  leur  finesse  et  par  une  >éve  agiéable,  a'espor- 
tetil  à  Paris,  dans  les  dé|  arlemenls  du  Mord  ei  jus- 
que dan»  la  Belgique.  Il»  so  t  rangé»,  dans  la  classi- 
fication des  vins  de  France,  sur  la  même  ligne  que 
le*  secondes  cla«-e»  de  la  L"6t<  -d'Or  et  le»  prein  ères 
du  Maçonnai*.  Les  Riceys  pos  èdeni  des  lubriques 
d' au  de-vie,  lam  e  ies,  ci  teintureries. 

Vif  il*  Kt/mitfwriuii  ad  Setiuunaut,  llomil'ysnr- 
Seii  e.  t  l'est  nue  pe  ite  wll«  du  diocèse  et  à  20  kil.de 
Troyes,  d  ef-heu  de  canton  de  l'arroml.  de  Nogent» 
Sur-Seine  avec  une  pnpulat  on  de  36l»u  habit  •nts  — 
Cette  ville  est  assez  bien  bâtie,  au  ped  d'une  petite 
ninuiagno,  sur  la  rive  ganrbc  de  ta  Seine,  q»i  y  ar- 
M*e  de  belles  piaiiie*  le  long  desquelles  elle  s'étend 
en  demi-cercle  sur  un  espace  de  près  de  4  kil.  On 
Ignore  Pépo.jue  de  sa  fondaiiou.  qui  parait  remmiter 
à  des  temps  très  reculés  ;  on  sait  feulement  qu'avant 
fe»gne>re4  delà  Ligue,  sa  populalmi  était  beau- 
coup plus  nombreux  qu'aujourd'hui.  An  sud  du  ter- 
ritoire de  la  commune,  sur  les  bords  du  ruisseau  le 
Bon,  oo  remarque  plusieurs  to  •  belles  ou  lumulus, 
que  la  tradition  fait  remonter  au  l  mps  des  guerres 
d'Auila. 

Hnrailiy  possède  un  superbe  château  consiruil  sur 
remplacement  d'inm  ancienne  'orlc  es  e  déniante- 
têts,  déf  mine  autrefois  par  des  loareHes,  de*  bas- 
tions, et  lermée  de  porte*  et  de  ponls-levis.  Le*  bàit- 
meois  des  avant  cour*  ducbàiaau  sont  magnifique*. 
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lient  entouré  de  boi*  et  de  belles  plantations  de 
peupliers,  avec  un  parc  traversé  par  plusieurs  court 
d'eau  et  orné  de  bosquets  charmant*.  Les  anciens 
rossés  ont  été  converti*  en  de  beaux  canaux  qni  s'é- 
tendent au  levant  à  |»erte  de  vue.  —  Du  M»mmet  de 
la  montagne  lies  llaiil»-Huis*  ns  Romilly  offre  nn 
aspect  ii  è*  agréable  :  des  prairies,  des  champ*  ferti- 
les, varié*  p<r  la  plus  riche  culiure.  s'offrent  au  pre< 
m!er  p  an  ;  au  secnml,  la  ville,  en  formant  une  cour- 
be ré,riil  ère,  se  laisse  voir  pienqueen  entier  avec 
son  chi  eau  et  les  nombreuses  usine*  hatics  sur  les 
divers  bras  de  la  S  iue;  dans  le  lointain,  une  masse 
de  bois  et  de  peupliers  forme  le  cadre  de  ce  riant  ta- 
bleau. Du  haut  de  celte  montagne,  ou  joint  d'u  >  fort 
bel  horizon  :  an  n  •rd-ouest.  Ou  aperomt  le*  cote*  de 
la  Brie  et  la  lorét  de  la  Tracone,  dominant  Mmit-le- 
Polier,Villenauxeet  Séz:<ntie;  au  nord-»*!,  on  distin- 
gue le  Monl-Ayo  é,  où  l'empereur  Alexandre  av  it 
établi  son  quariier  général  lors  de  la  re  ne  qu'il 
passa  de  t-es  troupes  en  18.5;  k  l'est,  on  découvre 
les  plaines  de  la  Champagne;  au  aml-e  t,  les  nom- 
breux villages  qui  bordent  le  cours  de  la  Seine,  et 
les  tours  de  la  cathédrale  de  la  ville  de  Troyes  ;  au 
sud,  le»  hauteur*  de  la  forêt  d'Otbe;  à  l'ouest,  la 
ville  de  Pom-tur  Seine,  et,  •  ans  le  l>-iu  ai»,  la  tour 
durbà  eaii  de  Fougeon,  ancienue  babtUliou  de  Ja 
reine  BlancHe. 

Komilty  est  le  lieu  de  naissance  do  l'eulenaul  gé- 
néral comle  de  Partounetox,  ancien  député  du  Var» 
qui,  avec  moins  de  ii, 000  hommes,  soutint  la  r» 
traite  mémorable  de  la  campagne  de  II ussie,  con- 
tre plus  de  90.000  R  >*<-e*.  L'industrie  de  cette  villa 
a  pi  iitcipalemenl  pour  objet  la  labncalion  de  la  bon- 
neterie, qui  occu  e  seule  800  métiers.  On  y  trouva 
aussi  deux  moulut*  à  blé,  d  ux  huileries,  dtux  scie- 
ries hydraulique* ,  plusieurs  teintureries ,  et  une 
usine  pour  la  cuise  >n  et  la  pulvérisation  du  plâtre. 
L'oùueatioii  des  abeilles  est  liès-soigaée  dan»  celte 
commune. 

Sur  un  tertre  environné  d*  prairie*  sillonnée*  par 
les  eaux  de  la  Seine,  qui  en  cet  endroit  se  divise  cri 
plusieurs  canaux,  on  remarque  h  une  demi  lieue 
onesi-nnrd-ouesi  de  Rom  lly.  le*  ruines  de  l'abbaye 
de  Scellières ,  ancien  nioiusiéie  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux.  Fondée  eu  1167,  par  Hugues  de  Hnnii'iy, 
cette  abbaye  fui  ruinée  par  le*  hu«uem>l«  e  i  1367  ; 
reconstruite  peu  de  temps  après,  elle  lut  ruinée  de 
nouveau  à  l'époque  de  notre  première  révolution* 
L'église  était  un  bel  édifice  construit  au  commence- 
ment du  »!»•  siècle.  —  l  'abbaye  de  îvelliére*  est 
célèbre  pour  avoir  conservé  pend  nt  treize  ans  les 
restes  de  Voltaire,  transportés  par  son  neveu  Mign  l, 
abbé  commendaiairo  de  cane  abbaye.  Voltaire  fut 
inhumé  dans  l'église  le  2  juin  l'78,  et  y  demeura 
rei. fermé  dans  un  cercueil  de  plomb  jusqu'au  10  mai 
1791,  époque  où  M-«  restes  fu  ent  e»humé*  eu  ver- 
tu d'un  décret  de  l'Assemblée  eon>tilnante,  et  ttans- 
porté*  à  Paris  pour  être  déposés  an  Panthéon.  L  a.  ta 
dlubumalion  de  VoIutc  daai  l'église  de  I  aubay* 
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vJu-  Sedlieres,  en  date  il<i  t  juin  1778,  et  un  priMCs- 
verbal  du  8  du  Mtculo  ni'  i».  j«>iiùc-Uf  de  U  MM* 
d|*iie  que  lun  eu  celle  circonstance  dmn  l'u  lierai  de 
Çurl  ières,  piieut  do  .'«bb  ye,  M  par  lui  adies-éà 
Mgt  leicpie  de  Tmye-,  uwi  «oui  it  empêcher  celte 
inhumation,  oui  cir  dC{H>ké«  lo  lu  août  181)7,  par 
«Iikii  Mcuuier,  dci titur  p  i».-ur-  ur  de  l'abbaye,  t-u 
l'é  ude  de  U*  Ti.ouiag,  aloi*  MMaiid  à  Uu-milly. 
i  AU»,  rtl  il  dU  *  ii  l'a  i«;  «le  M  lit',. oi ,  que  la  p  s- 
léri  e  puis-e  louj  ur»  y  trouver  ei  y  puiser  lei  élé- 
ment* «  l  le*  rit  Ici  i  ...\  i.  un  l .il  hi»tor  q-iu  au»»i  re- 
warq  aide.  >  L'acte  d'exhumation  existe  aux  archi- 
ve» de  la  mairie  de.  ltumilly.  —  Il  ne.  leste  ;  Ml  île 
1*..)  h. iy  •  de  Sit  lu  if»  que  deux  arcad  s  Je  l'église, 
vU  à-vii  do,.|uellc*  c  .i  i  le  tombeau  du  Vuliaire,  ré- 
cure id'niic  pierre  sépulcrale  orné  'desdeux  leur,  s 
iqilialei  entrelacées  AV.  Celle  pierre  a  é.é  conservée 
par  le  coiulc  de  l'Iancy. 

V'iru»  Sulemi  Veterii ,  le  Vieux-Salin,  petite  villa 
d'Allemagne  ,  da..i  la  Puisse  lUtéoane,  qui  éail  le 
l.  e(  .i-  u  do  la  panie  basse  du  comté  île  Salin .  Elle 
est  à  60  kil.  nord  de  Luxembourg,  elle  a  30GH»  habi- 
tants.— Il  exista  ,  eu  plutôt  il  a  existé  deux  comté* 
.e  S*bu ,  l'un  situé  d  .us  les  Vo-ges,  entre  l'Alsace 
et  U  Lorraine ,  l'autre  dans  1rs  Ardennes  ,  nu  dans 
U  •  m  in;  de  Luxembourg,  sur  les  frontières  de  l'évé- 
ibé  de  Liège.  Un  appelait  le  premier  le  comté  infé- 
rieur,  l'aulre  le  comte  supérieur  «le  Salin  L'origine 
des  anciens  pnase o>eurs  de  ces  Comtés  se  |ierd  dau* 
ta  nuit  dis  temps  ;  ce  qui  est  certain,  r'c»t  que  daue 
lo  ix'  sièc  e  les  «'.eux  lamiUes  étaient  réunies  eu  une 
Seule  p>r  suite  d'un  mariage.  Celle  ancienne  el  véri- 
table maison  de  Salin  se  partagea  en  tOIOendeui 
lignes  par  Henri  et  Charles  ,  les  deux  lils  du  c  unie 
Tliéodorie,  dont  l'aine  eut  Salin  supérieur  et  le  cadet 
Salin  inlé.ieur.  —  Jean  V,  comte  de  Salin  supérieur, 
mort  en  Ii3t,  laissa  deus  lils,  Jean  VI  cl  Simon  II, 
ijui  part  gèienl  entre  SOI  le  cnmlé  supérieur  de 
Saliu.  Les  de*<  cudauls  de  Jean  VI  se  subdivisèrent 
de  nouveau  en  deux  brandies  ,  dont  la  cadette  eut 
la  moitié  du  comté  appartenant  a  relie  ligne ,  la- 
quelle |  asaa,  au  commencement  du  svu«  siée  c,  par 
mariage,  ilans  la  mais  n  de  Lorraine.  L'alué  acquit 
le  <  oui  c  de  Nenboaig  sur  l'mu,  el  s'éteignii  en 
; 71*4,  sans  avoir  eu  pari  au  comté  de  Sain».  Simon  11 
m:  forma  pas  liguée  ;  sa  liiic  Jeanuetie  apporta  en 
1 175  sa  moitié  du  comlé  supérieur  de  Salui  à  son 
éi>oiiK  Jean  V,  Wil.l-ei-Kliin.:rave,  dont  descend  une 
i  ou  t  elle  m.  isi>ii  de  prime*  de  Saim.  Q  unit  a  Char* 
les,  second  bis  de  T  .éodnric ,  qui  eut  le  camé  in- 
térieur de  Sa  m  .Lu,  les  Ardennes,  se-  deceu  lauts 
acquirent  le  duc>éde  Liiuuourg,  de  maniéie  >|ue  ie 
Coin  lé  de  Salin  fut  abandonné  à  m  cadet  de  la  nui- 
ioo,  duul  l.i  liguée  s'éleignil  en  1113  avec  Henri  IV, 
i|ui  w»l  tua  «ou  hériter  Jean  IV,  cntnle  de  lleiffera- 
ce'.  Ce  Jean  IV  e  .m  lui-même  de  la  mai -on  de 
Saliil  ,  p.i.Mj'i'i  dfsi  eudait  de  rut:  lils  cadet  de 
lie  i  II,  duc  de  Limbonrg.  Ai  .si  la  nui  -on  de  lied» 
f*j»clieid  est ,  de  toutes  les  fauuiies  qui  porteut  au* 
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jnurd'bui  le  houi  de  S.i'm  ,  U  seule  qui  y  ait  droit, 

eu  uUyant  égard  qu'à  ta  ubal-un  tuasCuUue..  Au&>i 
les  pi  u..  et  de  i  c  te  maison  out-ils  grami  suiu  de  se 
quai. lier  d'ALgr.f  i, Vieux  Com'esJ  de  Salin,  La 
nui -mi  de  KcilTc  sebeid  ,  qui,  de  u  »  H  l ,  reprit 
sou  ancien  nom  pair.)  .y-mque.  de  Salin,  s«  divi  si  eu 
tuât  en  deux  t.* ne».  trie- Adolplie  ,  lils  alué  d*LT* 
ivesi-Frudér  c  ,  rul  Sabu  et  Hei llctac beid;  Erue>l- 
Valentin  ,  le.  cadet,  eut  Dyck.  Les  deux  ligue»  exi» 
lent  encore;  la  prem.èie  s'est  sumlivisée  eu  inuf 
brauibes,  dont  deux  |  orleul  le  tilie  de  prince*,  la 
troisième  branche  a  conservé  le  i lire  de  comte;  la 
branebe  de  Dyck  a  é  é  é  eiée  en  i8tt>  au  ra.  g  de 
princes  du  la  muuaicliie  piusscuue.  —  i  re- Ad  f> 
pbe,  souclie  de  la  ligne  ainoe   du  llcitfe  sc.n  i  /, 
ntmirut  en  1678.  Son  (ils  alué,  Cliarks-.Wloine-Jo- 
sepb  ,  fonda  la  branche  de  Ile  fferscbeiU-V.eu.Wr  , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Saliii-RcitTer«cbe>il-\xiau< 
Iheim;  Lco,old,  le  seu.n  l,  fonda  la  branche  de 
llaiusbach  ;  li  braurl  e,  dite  de  Hciflcr>cl.ei<l .  des* 
ceiid  du  troisième,  nommé  Antoine.  —  La  brandit 
aînée  de  la  maison  de  Salin  ayant  perdu  MM  |»"S»e>- 
siuus  par  la  paix  de  Lui.éville,  le  recès  de  \W>  lui 
donna  à  litre  d'indemnilé  des  terres  eu  Kiam-Kiue, 
qui,  eu  t8U*,  tureul  eiigeescn  i  r:ncipautc  de  Kuti* 
tbeiui.  Celle  principauté  a  une  surface  de  6  m.  r.  g. 
habités  par  14,000  âmes,  et  rapportant  IC'»,0  M)  fr. 
L'acte  de  la  confédération  du  Hhin  la  plaça  sous  la 
souver.uneté  du  roi  de  Vurlemberg  cl  du  uraml- 
duc  de  Uade.  Le  prime,  qui  est  catholique,  re>idg  i 
Ccrlatbsbeim  ,  petite  ville  sur  If,  Tauber.  —  La  se- 
conde maison  de  Sabu  est  une  branche  de*  Wibb 
el-llhingraves  ,  et  cniieii'iucnt  étrangère  à  la  tén« 
table  maison  de  Salin.  Dans  un  temps  où  le*  rowlfj 
étaient  encorq  des  opéces  de  fouciioei  aiies  pre  <>- 
ses  ,  pour  l'administration  de  la  ju»l.ce  ,  à  ceil  nui 
cauions  nommés  f«U  ,  on  appelait  »i.'dgrut«  ou 
i  haugravet  ( comtes  bilve»tres)  ceux  que  le  sort  aiaU, 
placés  dans  des  diMiicl>  inoniagneux  el  sauvages. 
C'esl  ainsi  que  les  Us  de  cet  Oilou  de  Wi  t^Ubacli, 
qui  avait  assass  né  l'emp  reur  Philippe  de  Soiube, 
établis  comtes  dans  le»  Aideni.cs  ,  furenl  n  >uiiuet 
Wildgraves  ,  el  der mieni  les  »oucbrs  d'une  maisoa 
qui  se  p.  rpélua  jusqu'au  commencement  du  x*"  s  o- 
dé. Us  biens  de  la  fam  lle  f-  mit  alors  |  onés  par 
mariage  dans  la  maison  des  R.iugiave»,  posses- 
seurs du  c-mlé  ou  rhinjravi  l  le  Siem  sur  I»  A 
Celle  de  nié  e  maison  ex  »iaii  depuis  lu .  çicmps  on 
fait  reinouler  sou  origine  jtl  m'a   lin  rbiug  a^e 
Adhelme,  qui  a  vécu  au  vus*  siè^Cl,        aVCC  V^» 
de  C-Mililde  jusqu'à  Si .-geluii  II,  qui  est  du  \nlc 
de.  Après  l'extm  li  u  n>  W  il  :graw>.  |gf  U  |ff( 
ves,  leurs  héritier- ,  réumrein  le*  deux  noms.  CJ 
s'appeiam  Wild-et-Khiograxei ,  c'est-à-dire  romt'  t 
dan»  la  buéi  (dna  Arde  .nés)  ci  sur  le  Ub>n.  — 
Jean  V,  W.d  ei-Hh  ngra\e.  c.  -tisa  JeauueUe,  fil  e 
clhér  Ure  de  S  mon  II.  pos-ses  eni  d-  la  mo  ne  JU 
cwuité  su.  éneur  de  S  «lin,  et  su  n  mina  dè-  ott 
Wdd-etdAliingrave  de  Salu».  Sues  aea  deaceodauta  à* 
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Isâiiill^  pflri^ft^ft  pliiiitMirs  kwrAot  ■s*  i  ^ 
l'aînée,  porte  b;  uom  de  S'isu,  tandis  q«w  k»  autres 
couttituéroui  à  se  servir  de  celui  do  Wild  el-IUiiu- 
grave»  ju-uu'en  18 16  qu'eues  lét  Rangèrent  rontre 
c«lui  de  pimces  de  Sab«-llnrs*sner.  —  rrédérie. 
coule  de  Sal»,  seigneur  de  ^6oivUie,  artkre-peuV 
(il>  Je  Jean  VI ,  WUd-et  Uliiograve  par  Sun  père , 
ei  c»»"U;  de  b-du»  pur  ta  mère ,  CM  la  seœbe  de 
cette  seco.de  uuum»  de  Sattu  sopérkitfe.  i-t*  frère» 
(unOèrvM  te»  ligue»  de»  \Vdd-et-Hliinçr«ves  de 
Gruiubocb  (su^mié'Uui  Saliu>ll«rsluiar) ,  et  des 
NSiU  «i<IUàHgr-v««  *•  Dbeun.  éteints  eu  1*50.  — 
Frédéric,  comte  de  S*w»  rWville ,  lais*  eu  luit) 
deux  AS,  Philippe  Ouot)  ei  FieJéi  tc  U^§i»u»,  qui 
lur»ui  le»  souaJw»  de  doua  liguée  ,  diu*  de  batan  et 
de  Neulvuk.  PbUipne4»t>o»  toi  eiéé  eu  l<Li3  prince 
d'Empire  ,  ei  son  bis,  qui  épousa  l'héritière  du  comté 
d'AulioU  t  obtint  le  droit  de  siéger  au  evHé*o  des 
princes  à  la  dicte.  Ces  princes  de  Salm  s'cte  fi«uvQC 
eu  1738.  Leurs  possessions  passent  aljrs  au»  des» 
ceodauts  de  Frédéric- Magu  us  ,  co  nte  de  Neufvilk. 
Ceux-ci  avaient  formé  d«.ux  branches  qu'un  ai  pelait 
de  lloogslratcn  et  de  Leux  ;  elles  se  partagèrent  la 
•ucession  qui  leur  advim  eu  17*8,,  de  u»»nk«e  que 
Saliu-Iloogi'raicn  eut  le  coimé  de  Salin  dans  le» 
Vosges,  et  tfalm-Leui  le  eouiié  de  Kyrtourg.  Elle» 
s'appelèrent  dés  lors  Salin-Salin  el  Salw-Ky  rbourg. 

Aiusi  les  princes  de  Salm,  surfis  de  la  maison  des 
Wi;d-U  llhiiigraveg,  (urnicnt  aujourd'hui  le»  Ligne» 
de  Salui  Salm,  Saliu-Kyrbourg  et  Salw-llomniar. 

Les  princes  de  Salui-Saliu  possédaient  le  comté 
de  Salm  dans  les  Vosges,  nue  partie  des  terres  vriid- 
el-rbingraviennes,  et  la  seigneurie  d'Anboli  cuire  la 
Westphalie  et  les  Provinces- 1; nies.  Ils  les  perd  rent, 
a  l'escepiiou  d'Aubolt,  par  suite  de  la  rév»  luiion 
française  ;  le  recès  de  1803  forma  en  leur  faveur  une 
nouvelle  principauté  dan»  l'évecbé  de  Munster,  de 
manière  qu'ils  ont  en  tout  environ  21  m.  c.  g.  avec 
58,010  b-biianu,  rapponaut  340,010  traucs.  Le 
prince  de  Saliu-Salra  fut  partie  coutraciante  de  la 
coufétléraiioji  du  Rhin  ;  mais  le  séuatus-consulte  du 
10  décembre  it!0  le  priva  de  sa  souveraineté.  Il  se 
trouve  atijourd  bui  sous  celle  de  la  Prusse.  Ce  prince 
•si  catboliiue  ,  et  réside  à.  Bocholl ,  bourg  mué  sur 
l'A». 

l>es  différentes  brandie»  de  la  maison  des  Wild- 
et-lJuugravas,  qui  avaient  con»ervé  ce  titre  jusque 
dans  ce-,  dei  ukrs  temps,  il  n'en  «liste  pus»  qu'une 
•ouïe ,  la  braucb'!  de  liruoibad».  Elle  s'était  subdi- 
visée ou  deux  hraoebes  ,  dite»  de  bUieingrafeiisieb» 
et  de  Gimubatb.mûubiiiirenl»»»  1803,  pour  la. 
perte  d  •  leur  patrimoine  situé  sur  la  rite  gauche  du 
lilnu,  le  bailliage  de  llortsruar  dans  l'évéclté  de 
Munster,  ayant,  suc  51  m.  c  g,  N86  4M0Û 
bamianl*.  et  rapponaut  au-delà  de  400,000  fr.  Les 
deux  lignes  le  possédaient  en  conuauii;  mais  ''«cle 
de  la  coulédéralion  Rhénane  les  priva  de  leur  sou- 
veraineté :  aujo:ird'uuî  m  pays  est  sous  celle  de  la 
Plusse*  La  branche  de  Rlieingraieosteiu  s'élant 
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éteinte .  le  Wild-e^Rbingrave  de  Horismar  lut  créé 
en  1817  prince  rar  le  roi  de  Pru-ae;  et  députe  ee 
tcoip*  il  Se  nomme  prince  de  S-ikn-tlonsnur. 

Une  brancha  est  lutuérieiiue;  le  priuce  réside  à 
Cœs>£eld. 

Vies»  Seawai  Àlbimi,  Sa:n*-Aubta,  paraisse  du  dio- 
cèse <k<  Troy*a,  urreod.  de  Nogent-sor-Setne,  à  t 
kiL  de  cette  ville.  —  Ce  village,  situé  sur  l'Anl us- 
son,  a  une  pupn  atioo  de  "  *J  nabitants. 

De  Saie»- Aubin  dépend  le  Paraclet,  situé  sur  l*Ar- 
dussun  qui  le  sépare  de  la  commune  de  Quincey, 
sur  le  lerriloire  de  laquelle  se  trouve  une  partie  des 
bàtiiuenie  du  couvent.  Le  P-iraclet  doit  son  établi»* 
■erueui  à>  Ab-Uard,  qui  se  letiia  sur  les  terre»  du 
cvuuc  vie  Cbampagne.uù.du  cooseiUementd  UaUon. 
évoque  de  Tmyos  il  b&t.t,en  I0i3,  ans  euvlroiis  dut 
.Nogeni,  une  peùte  cbapele  formée  de  jonc  et  de 
braecbes  d'acbres,  qu'il  dédia  à  la  Iiuuté  et  qu'il 
nomma  le  Paraclet;  le  motif  de  cette  dédicace  est  b» 
coudaJBoaûou  de  ses  opkiou»  sur  la  triuité,  obtenu» 
sur  les  instances  de  saiut  Uernatd.  Poursuivi  duusceu 
le  retraite  où  sa  réputation  attirait  un  grand  nom» 
bre  d'élèves,  Abailard  fui  obligé  de  l'abandonner  :  il 
la  laissa  à  deux  de  se»  amis  et  se  retira  en  Bretagne. 
En  1>28,  Héioise  fui  chassée  du  couvent  u'Aigeo- 
teuil  dout  elle  était  supérkuffe.  Abaibu-d  hù  lit  dort 
de  sa  solitude  du  Paradet,  o4  cil»  vint  se  user  aveo 
ses  compagnes  en  1129.  Le  pape  Lutoceul  11  con- 
furnia,  ca  113!, résabliftsemesu  de  ce  mwiasiére, 
dont  Uéutise  fui  la  première  abbesi*.  L'oratoire  du 
faracel  reçut  bieutot  des  tbms  coosidérablea  :  par 
la  suile  il  devint  cbd  d'onit»  et  avait  plu»ieurs  uto- 
naatéie»  »ous  sa  depend^uce.  A  la  atort  d' Abailard, 
arrivée  le  21  avril  U4i,  son  corps  fut  envoyé  à 
IléJoLe.qui  I»  01  enterrer  au  Parade».  Vingt-Jeux 
ans  après,  Ucloïse  luourul  doits  ce  mouasière.  Lors- 
qu'en  1792  ou  vendit  raboayo  du.  l'a:  aciel,  les  no- 
tables de  Kogeui  >  aliésont  eis  ceciége  enlevé*  les 
corps  d  lléloisoc*  d'Abaifcodv  qts'df  uepoaéreoi  dans 
l'église  de  Saint-Laurent.  11.  Lenoir,  cou!>ervaietir  du 
niu^ée  des  monuments  fun^ai»,  ayiml  obtenu  du  nii- 
nisiére  de  l'miéiieur  la  |iernùs»iou  de  ks  laire  u-aus- 
férer  à  Paris,  dans  cet  établissement,  se  rendit  à  l*é- 
glLe  de  Nogeul  avec  les  magistrats  de  UvUto.  L'oo- 
vcrlure  du  caveau  se  Ut  en  présence  du  sous-p*éiei 
de  l'arTontusseinenU  qui  xomit  à  M.  Le  noir  le  cer- 
cueil où  les  deux  corps  avaient  été  renfermés,  et 
qui  n'étaient  séparés  que  par  une  lame  de  plomb.  Le 
monument  élevé  au  Paraclet  sur  le  tombeau  d'Abai- 
lard  avait  été  brisé  à  Nogeat  en  1794,  de  mén.e 
que  ks  trois  Qgores  représentant  la  Trinité,  sym- 
bole de  la  croyance  d'Abailard.  M.  Leooir  ne  put 
donc  y  joindre  cet  ancien  monument.  Le  tombeau 
qui  recèle  les  deux  époux,  et  lit  pendant  longtemps 
l'ornement  du  musée  des  Pellls-  AugusUns,  est  aujour- 
d'hui au  dmetière  duPère-Lacbaise;  a'estu^loi  oô 
Abailard  fol   enseveli  immédiaseiuent   après  sa 
mort  arrivée  us  prieuré  do  Samlrllarcel  do  tan- 
loutveui- Satine.  —  Aprè»  avoir  édsoi  et  gouvema 
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l'ai.bavc  du  Pafiflet  pendant  33  ans,  Hélnîse  «nj- 

Céda  le  «7  mai  1163,  étant  âgée  aus*i  d  •  6 >  >m. 

E  le  fui  i>  humée  <l  -us  !••  nié .e  tombeau  qn'Atailard, 

qui  fol  d'almrd  placé  et  dis,v*é  tle  «n  mière  qu'une 

partie  se  tronv  .it  dan*  1'ég'isc*  et  l'autre  dans  le 

ibutitr  des  re'igieu»e-,:  An  qu'el'es  pus»*nl  j»rier  sur 

te  loin,  eau  dp  !eut  fond  ue  ir  San-  sortir  d*  leur  «lof. 

tre.  1j»  pit-aiièiv  épilaphe  é  ad  ae  I  un  nia  a  louait* 

ged'lléloi>e.  <à<urlaloii  'a  rapporte  »in»i  : 

.  Hx  lumato  abbatitut  jnrel  pruA  -m  H  t'orna, 
l'aracle'um  t  aluii,  cum  Vmr-  cleto  r  quitt-cî'. 
C.HUdta  »<ntf /«  rw«M  »»u  »*oii,  mper  o'ia  tuWomm, 
Sot  mer  Ut  p  erifcm  ,u«  sait  txol'tt  ab  imin. 

Plus  lard,  le  tombeau  (ut  placé  a  la  |.a.  lie  la  plus 
reculé-  de  IVglise  des  rel  g'euS'-s.  et  enlln  Mme  de 
Roucy.  <i«i  «»  '»•»  »»  dernière  a'die-se.  en  178'».  le  Ht 
met  te  an  pied  de  la  chapelle  dite  d  •  la  Sainte- Tri- 
nité, qui  se  trouvait  au  cuire  de  l'égide.  Ou  y  lisait 
le*  deux épHaphe  suivantes,  t'utieeu  français  et  Tau- 
Ire  en  latin  : 

t  Pierre  Al^ibrd.  'ondalenr  <'e  cette  abbaye,  vi- 
«  vaii  dans  le  su*  siècle  ;  il  se  distingua  par  '»  pns- 

<  fondeur  de  «on  sawdr  et  la  rar«  t*5  de  *>•  n  mé«  il**, 
c  C<  pendant  il  publia  un  traite  de  U  Tiini  C.qni  lut 
«  condamné  par  u ■>  concile  lemi  a  SoJssnin.cn  II 211; 
r  il  se  rétracta  aussitôt  p>r  une  snunii  s>n  parfai'e, 

<  et  |»our  témoigner  qn'il  n'avait  que  d.  s  sentiments 
t  otthud»xe*.  il  lit  f  .ireiTu  >e  -cale  pierre  ces  tr  L  II- 
«  gu<es  qui  repré  entent  les  tmi*  personne*  divines 
«  dans  une  néioe  nalnn*.  Après  avoir  consacré  ce 

<  uioMMère  au  8a  nt-E  prit,  il  e  nomma  Par aclei,  par 
«  rapport  au*  c  n*nla<  nn«qu'd  av  ait  goûécs  pendant 
t  la  reiraiie  qu'il  fit  en  ce  ieu.  —  I  avait  épnu*é  llé- 
«  luise,  i|Ui  en  fut  la  |>rem  ère  »Mies»>e.  L'amour, 
t  qm  avait  uni  leur  esprit  pendant  leur  vie  «  t  qui  se 
«  conserva  dans  leur  absence  par  des  lecture',  les 
r  plus  tendres  et  les  plus  spiriim-lles,  a  réuni  leurs 
i  cor  [S  dans  ce  tombeau  :  il  monrut  le  31  avril 
«  IU1.  âgé  debînn,  après  avoir  d-nné  l'un  el 

<  l'autre  des  marques  d'une  vie  cbietieune  et  spi- 
«  rituelle. 

i  Par  Irès-haiile  et  lrès-|<u:M»ntc  dame  Catbe- 
«  r.ne  de  la  Kochcfoucaull,  abbose  du  Para- 
«  ciel,  le  3  juin  1701.  » 
Mme  de  Rmtcy  marqua  son  séjour  au  Paraclel  par 
des  monument*  remarqusbles;  elle  Sollicita  et  ob- 
tint de  l'Académie  des  inscr  ,<tiou,  l'épitapbe  latine 
ci-après  : 

Su»  eod.m  marmo't  jurent 

lluju»  nwnattt  rii 
Condilar  Peints  Abrlenlut, 
El  abtaiiitu  ■  rima  ffc/i  usa. 
Ohm  ttudiit,  in  ;e»'w,  an/or. ,  tuf  au*  it  nuptiit 
Et  jnruit  ni  a , 
Nunc  œtrr*a,qnnd  tperamui,  fei  ntait 
(J'/m/mhc  i. 
Pefrii»  oHtr  rx  prlm»  ami  h  1142, 
lielutsiui  svn  iN«>i  140». 
Caris  Carefc  de  Ronry  Paracleti  atbmtitwK. 

M.  IM.C  kXII. 

Détruit  en  p?nie  pendant  la  révolution,  le  mo- 
nastère du  Paradet  fut  acheté  p»r  le  vomédieo  Htm* 


APHIE  ECCLESIASTIQUE.  «ft 
Tel.  Oite  abbaye  u'offr  it  plt»  que  des  ruines  lors- 
qu'elle devint  la  proprié  é  du  général  Pajol,qui,  avec 
les  décris  <  e  la  ma  sou  abbatiale,  a  bit  •  econstruire, 
sut  les  anciens  f  ndement-,  un  éd  Oce  reg «lier  «l'une 
belle  apparence.  Du  indieu  des  décombres,  géné- 
rai a.  p»ur  ainsi  dire,  etboiué  le  eave.iu  où  les  rentes 
d'Ans. lard  et  d'.iéloi«<  ont  reposé  p<nd  >nl  près  de 
bu  t  siècles,  el  dans  lequel  il  a  retrouvé  le  tare  pliaee 
qu>*  l'on  av»it  trouvé  trou  T  urd  pour  étte  transféré 
a  Parts,  avec  le  cercueil  «ù  le*  d»  ut  enrns  éuient 
reuferuié*  :  ce  sanoph  ue  »  été  restau,  é  et  rvpbeé 
dan«  le  caveau,  dnnt  iVnt  ée  a  été  fermée;  potir  en 
désigner  |:t  place,  le  propriétaire  a  fait  éripcr  sur  fe 
lien  même  une  col  -une  volive. 

I.'enirlaeement  du  Parac'et  était  occupé  en  {"Si 
par  me  u-ine .  ù  l'on  avait  établi  unelabriquede  limes 
et  d'acier. 

Vietu  Werthemi,  W.'rtbeim.  vill^  d'Aile-  agne  , 
dans  le  grand-durhé  de  Ba.'e,  *imée  a-i  conflat-nl  du 
Taulier  et  du  Mein  qui  y  forme  un  bon  port ,  est  i 
Il  i  kil.  eM«*ud-esi  de  Mayenre.  Popul. .  400  >  habi- 
tant'.. C>  lie  vil  e  «-nmincrcc  en  vins  e1  en  labae.  On  y 
Voit  Us  ruines  d'un  vieux  château,  auireAus  ré  /- 
dfuee  de*  comte>  de  Wi'rlhcim.  Les  crince*  a.  tuels 
habitent  deuv  chAteaux  mo  'erm-s.  Votct  qm>i\e  est 
l'oriRioe  de  la  m  ison  de  We  tbeim.— Frédéttc  \t 
Vi«  loncux.  électeur  pa'alin,  mort  en  1476.  contracta 
un  mariage  mnrg  ina>i>|iie  avec  Claire  de  Te'tinuen 
(ou  plu:ôl  avec  Claire  IVtt.  d'Auitsbou-g,  i|U*il  avat 
connue  canta-rbe  a  la  e  tir  de  MumVh).  Il  en  «ut  un 
(ils  nommé  L  ui*.  L'é'ec  eue  lui  as-igm  plusieurs 
di>lriris  du  P-daii'iat;  mais  Pb  lip|>e,  *<-o  «ucces<eurt 
annula  ces  donation*.  Il  ab  ndonna  tniilefoi*  à  son 
cnusin  la  seigneurie  de  Scha<  feue,  k  el  le  cotnte  da 
Laewe  s  ein,  l  ien  palrimonial  que  le  |  ère  de  Fré!é- 
li«-  l<-  Victorieux  avait  acqui*.  L'empereur  y  aymt 
afa  hé  In  qualité  de  coude  d'Euinire,  l.oui*  devint 
la  soudi  •  d'nne  nouvelle  tnaison  repliant  >.  Son  p.  lit- 
fils,  qui  s'a;>|>elait  aussi  Louis.  é|K>usa  Aune  de 
Stollwg ,  hé  iiièrc  de*  counés  d^  Wcrthi-in»  et  de 
Rorliefoit,  cl  dautiestcrr  s  dans  \ti  P..ys-Da<i.  U 
demie.  laU*a  d  n\  lils.  quirureul  le  son  bcs  de  det»X 
ligne*.  Ou  en  appelle  l'une  1  «ne  évati^é'i  t»e ,  uu  de 
Virueliouig,  parce  q-te  Chri*toplie-I.oitis,  l'afné.  i|ui 
la  fonda,  étions*  l'hériiiére  du  cumtéde  Virncbonr)!  ; 
l'autre  est  connue  so  is  le  •  ont  de  lig  e  eailn Jiqne  m» 
de  Kocbelori.  Les  dent  ligne*  possèdent  en  commun 
les  convés  île  l.ipwnslein  et  de  Wenneim.  Ayant 
perdu  i  ar  la  paix  de  Lu  é»  Ile  les  cmiés  de  Virée- 
l«ourg.  de  Ro.  bef  irt.  de  îw  barf.  neck.  Putlinge  ,  et 
en  général  tout  ce  qu'e  le*  possédaient  *Hf  '*  r*v* 
gauche  du  Rhin,  elle,  en  r<T<nt  indemnisées  |«r  rtes 
patcelles  de  l'évécbé  île  Wnribmirg  el  d'antres  biens 
ecclésiaiiliq-ies  ;  nia»  ePes  f-erdnent  lenr  souve- 
rain* lé  i;ar  la  conféiléraliun  du  Rhin,  et  furent  sou- 
mises a  h  Ravtère  et  au  grand  due  de  Rade.  Le 
comté  de  Lœwensiein  était  depuis  longtemps  sous  la 
souveraineté  dn  Wnr  emberg. 
Les  possédions  de  U  braoebe  slaee,  prmi  te* 
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«piel'es  m  trouvent"  aussi  la  seigneurie  wurteniher-  grand  nombre  d'arrhe<  èqnee  etévéqwes.  A  l'époque 
{eoise  de  IJmp«mrg-S«mlbeini-Michelbacb  rt  nue  de  la  suppression  de»  communautés  religieuses,  il  jr 
pa«tie  de  relie  de  S»mtVim-Ol»ei>n>  iheim,  ont  one 
■ur'ace  de  8  m.  e.  g.  (22  I.  »•.)  «-t  me  |i^|>ul»ii»n  de 
I8,2(M>  Ames,  rapport  uit  2n5,000  fr.  Les  ferres  de  la 
Lranrbe  rath«lique,  silures  en  Allemagne,  fonn. ni 
13  i\i  m.  e,  g.  (37  I.  e.)  et  ont  50,000  habit  «me  ; 
mais  celte  bi  anche  a  en  Bol  ème  «les  terr.  s  cous  dé- 
rable»,  ayant  sur  9  m.  c  g.  (25  I.  c.)  18,000  habi- 
tants. Se»  revenus  p  usent  on  imlli.  ii  île  Iranrg. 
Les  deux  lignes  poriei  l  le  lin  e  de  prince,  I»  ligue 
aine*  »yam  obtenu  cette  dignité  en  1812  par  le  roi 
*L-  8;i»  ère. 

U  maison  d*  LœwrusHn,  branche  UU'ime  de 
rellede  \Viitel&b<ch,  quo  que  issue  d'un  mati  ne  iuë* 
fal,  n'a  pns  renoncé  ans  droits  qu'elle  pou  rail 
faire  valo  r  un  jour  sur  la  »u<  eessim  P  lat  e,  si 
toutes  les  brauebes  de  la  maisouiie  Batiére  venaient 
a  manquer. 

Viilu  ad  Firmilalrm,  Ville-sotnvla  Fer  é.  paroisse 
<!u  dimé*e  du  Tro»as,  «rrood.  d>  l$ar-ur-Aul»e,  à 
li  kit.  de  «c  le  ville,  dé>l.  de  l'Aube.  Sa  population 
est  d  8-25  habita  it-.. 

De  ccfe  parois»-  dé|>endait  la  célèbre  abbaye  de 
Ciairvatn,  chef  dVrdie  de  la  filiation  de  <  tirant, 
fondée  eu  1114.  par  saint  lîernard  e"  par  Hugues, 
«ou, le  de  Champagne,  dans  un.  vall  u  entouré  de 
bois  ei  de  montagnes,  appelé  Clairval.  Celte  pre- 
mière fon«l  loti  fui  aigmetitée  dans  la  suite  par 
Tti  b.nd<  le  G- a  -d,  comte  de  Cil  ni|fa,-nr,  et  ses  re- 
venus «arcruieul  d  -»  d  ns  des  m'sde  Fnnre,  des 
comtes  de  Fnrmtre.  et  de  ceux  d'un  g<'aml  n>  nibre 
de  seigneurs  particuliers.  La  vallé'  où  lui  batte  le 
menas  ère  portail  le  tt  -ni  de  vallé  -  ii'Ataiullie.  C'é- 
tait m  e  tetraite  inutile  et  sau  as;*,  «  il  Bernard,  à 
mine  M  de  tingt-quatre  ans,  Bernard  «pie  ni  les 
attraits  séduisants  de-}  fociéléi  séculières,  ni  les 
remontrances  de  se»  pa-cnis,  ni  les  ptière»  de  ses 
am  s,  ne  purent  dét"uriii-r  du  penchant  qui  l'entraî- 
nait an  fond  d'un  cloître,  «in*  avec  quelques  antres 
moine»  I  àlir  le  premier  «si'e  de  leur  communauté. 
En  prit  d'à  huées  Bernard  fonda  on  avrégea  à  son 
abbaye  .0  monastères,  dont  55  en  Fr»n"e,  Il  <  n  Es- 
pagne. 10  en  Angleterre  et  en  Irlande,  6  en  Flandre, 
♦  eti  li-l  e.  2  en  Allemagne,  2  en  Suéde,  I  eu  Hon- 
grie et  I  «mi  Daneniatk.  t>  nombre  de  ces  fondations, 
tout  incroyable  qu'il  paraisse ,  n'a  t<  ntefoi*  pas 
lied  de  stirpieudre;  car  alors  le»  institutions  mona- 
stiques av.iienl  nue  importance  que  nous  ne  pour- 
rions g-.ère  s  u;e«»nner  aujo  ril'hui.  si  «  Ile  «.'était 
alioiée  p<r  tous  1rs  monuments  do  cet  âge.  Dix- 
sept  années  sei-t-roent  après  la  fondation  d  :  Clair- 
i ,  b*s  religieux  étaient  devenus  si  nomlireus, 
lui  ohl.gé  d«*.  h  tir  ba  ir  un  plus  spacieux  mo- 
nastère, on,  vers  la  fin  de  la  tir  de  saint  Bi-tnard, 
qui  nioutut  en  1115,  on  ne  comp  ail  pas  moins  de 
ÎOO  moines.  Celle  abbaye  a  é«é  la  pépinière  de  plu- 
sieurs grands  hommes,  et  elle  a  donné  à  rtgii«e  an 
pape,  qui  fut  Eugène  111,  15  cardinaux  et  un  très» 


ava  i  enc«  re  à  Gbit-vaux  40  religieux  de  chœur,  20 
frères  cou  vers  et  un  grand  nombre  de  domestiques  : 
le  revenu  de  l'abbaye  élail  al.  rs  de  pins  de  60,000 
livres  en  argent,  7  h  8(0  s.  l.ers  de  bé  et  7  à  8*.0 
nii'ids  de  vin;  ce  revenu  en  nauire  augmentait  quel- 
quefois de  la  u  oilié.  et  celte  augmentation  s<  ula 
produisait  pi.us  de  20,'dMI  fr.  L«  s  murs  de  l'eni-lo* 
d  •  t'aldtaye  a  aient  près  de  2  k«i.  de  tour;  oulre  les 
roagniliques  hàtime  l->  ciauMraux.  cette  vaste  en- 
ceinte renfermait  |la»iers  égtivs,  un  relier  a«t*si 
spaci-  us,  que  U  Salle  des  Pa»  perdus  du  l'ai  is  de 
Juslee  de  Paris,  un  presser  bnnai,  une  boulangerie, 
de»  ea*  itères,  un  four  à  t'ha»x,  une  tuilerie,  une 
scierie  hydraulique,  des  moulins  à  tan  ri  à  blé.  une 
tannerie  ,  une  tiilinm-rie ,  une  p<  ismt ,  une  gla- 
cière, etc.  —  L'église  était  un  be.ni  bâtiment,  41  vé 
l'an  1171  par  hes  jmim»  de  Gaule,  évéque  de  Laugres. 
La  bibbotlièipie  était  remplie  de  manu-erilscuiieux. 
Un  letuarquaii  dans  une  pe'ite  église  séparée  et  rou- 
verte de  plomb,  le  lootbenu  d-  Philippe,  comte  de 
Flandre,  et  de  Mathi  de,  m  femme,  qui  avat  ut 
faii  de  grand*  i>;eu>  à  cène  maison.  Les  os  de 
ton»  les  religieux  s  qui  saint  Bernard  avait  donné 
l'habi  ,  n  ttar.'é»  citmme  autant  de  sainU,  étaic  t 
rei  f  rmés  dans  un  caveau  mius  l'auieJ  de  Ce  le 
érl  se.  —  Depuis  la  tév»lnlimt,  les  bâtiments  de 
l'abbaye  de  Oairvaux  ont  clé  rouvert  s  en  une 
maison  centrale  de  détention  |-nur  les  cnmlamués 
des  <lé|-a«temenisde  l'Ain,  des  A-d«  n  >e*.  de  l'Aube, 
de  la  I  o>e-d'Or,  du  J  ira,  de  la  Marne,  de  la  Hante- 
Marne,  de  la  Heurt  e,  de  la  M.nse,  de  la  Muselle, 
de  li  Nièvre,  de  S=dne-et  L^ire  et  de  l'Yonne.  De- 
puis qu"|.-ues  ai, née»  on  y  renferme  au-si  de»  con- 
piditi«pt<>.  Cette  maison  est  de- 
nn  va«te  établissement  industriel,  qui  ren- 
ferme plusieurs  atelier»  oit  les  condamnés  sont  cm- 
ptoyés,  suivant  leur  capacité,  au  hallage,  a  -l'épht. 
chag-,  a  la  Blalnre,  au  lissage,  etc.,  du  coton  ;  >e« 
halles  expédirea  pour  Clairvaux,  telles  qo>' le*  arri- 
vent «les  colonies,  ressnrieni  converties  en  tissus  do 
ta  plus  grande  beauté.  Afin  de  ménager  aux  détenu* 
qui  «mt  des  états  en  entrant  «tans  cette  maison  les 
moyens  de  les  cultiver,  on  y  a  et  «bli  des  arêtier»  de 
menuisiers,  de  tailleur»,  de  cnrdonmer»,  de  sabo- 
tier», de  C'irdier»,  eic.  La  laine  y  est  aussi  tisr-ée  et 
liée  pour  riiahitlemeot  des  détenus.  Le  chanvre  y 
e«l  filé  «t  tissé  pntti  la  fabri<atiou  du  litt  'e.  Tous  le* 
objets  nécessaires  aux  détenus  se  confe,  lion  -eut  dans 
rétablibsemenl.  Le  service  de  U  b  niai  gerie.  des 
cuisines  et  des  infirmeries  e»l  fait  par  des  détenus 
qui  méritent  une  certaine  conb:>nce,  mais  sous  la 
*nr«ei<lanee  d'rmpl-  yés  libr  e.  Ceux  qui  j  "gneiit 
quel  me  édiiealbn  à  nn  •  bonne  c«»r»i!u  le,  sont  em- 
pli yés  dans  le»  huieaux  de  l'entre,  ri-e  générale,  ou 
comme  surveillants  ou  comme  contre-maîtres  dans 
les  ateliers.  Les  femmes  détenues  sont  aussi  occu- 
pées suivant  leur  capacité,  les  unes  a  la  conlecUou 
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et  au  raccommodage  des  habillements  et  du  linge,  les 
autres  an  hlanehlsvage,  ete.  l'n  •««lier  de  'ingères 
••tire  rétention  par  I»  beauté  des  ehenVses  de  pee- 
eele  qu'eu  y  confectionne.  Il  y  existe  aussi  un  ate- 
lier pour  la  couture  des  gants,  et  les  ouvrages  qui 
•'y  etéeuient  rivalisent  avec  ceui  des  fabriques  de 


L'abbaye  a  donné  naissance  k  an  village  qui  compte 
eejourrf*bni  1806  habitants.  Il  »  a  4>-a  forgea  dans 
les  environs.  Les  habitants,  qui  vinient  autrefois  par 
les  iravaua  et  les  secours  de  l'abbaye,  vivent  main- 
tenant  par  le  personnel  île  la  maivon  centrale,  et  le 
tnonremettt  d'affaires  qu'elle  occoMonne. 

Fifo  fferni  tri  WeaMï-  A*xiM,  BlonseviPe-Ben- 
Secours.  paroisse  d«  diocèse  etfcî  Ml.  do  Huoeo.  dépt. 
de  ta  Heine  Inférieure.  Cette  tomlité  cet  célèbre  dans 
tente  la  Normondie  par  vne  |*v|ie  chapelle  gobique, 
déd:eV  k  la  fiergu.  située  anr  m  coteau  éleré  qni  do- 
mine la  cour*  de  la  rivière.  La  partait  de  ce  petit  édi- 
fice e*t  en  ogive,  orné  da  eeps  rie  Mgne,  de  guirlan- 
de» ei  d'ornement*  k  jnar.  L'intérieur  t  st  tapissé  iJ'nnc 
rnu't  Inde  d'er-eofo,  au  nomlire  <Jesi|tiels  on  remarque 
nn  srrnnd  noml»re  de  petits  vaisseau»,  déposée  sans 
doute  nar  quelques  matelots  sauvés  du  naufrage»  — 
BiosseviHe-Bon-Beeours  est  Fitué  près  de  la  Seine. 
La  population  cal  en  partie  occupée  par  l'industrie 


Fat/a  Cearfeswa,  Cbrneleite,  très-ancienne  pa- 
roisse dn  diocèse  «le  Lyon.  dépt.  da  Rhône,  k  8  Ml. 
de  Beauj-m  et  à  H de  Villefranehe  avec  une  population 
de  SiO  iiahilaoïs.  I^a  montagne  ite  Toiméoti  (en  i>attiis 
Treoaiitom,  en  latin  Urcit  v*hgn$,  porinut  dea  loura) 
est  dans  cette  commune  ;  elle  a  une  ferme  conique 
qui  la  (lit  facilement  reconnaître.  C'est  a«ir  son  août- 
met  qu'était  autrefois  la  forteresse  appelée  le  «hit  sa 
de  GaneLn,  dont  les  seigneurs  s'étaient  déclaré-  le* 
ennems  du  royaume,  et  répet  datent  IVffroi  dan*  les 
eon'rées  environnantes.  Le  dernier  seigneur  de  cotte 
maison  c'était  notamment  rendu  le  fléau  île  la  con- 
trée :  il  habitait  pendant  la  bêl  e  saison  le  château 
de  Twirvoon,  où  il  trouvait,  au  retour  de  ses  eteur- 
slons  sur  le  lerciinire  de  set  voisina,  un  asile  inei- 
pngnah'e.  Il  atMit  on  outre  dans  la  vallée,  à  l'ouest 
de  celle  montagne,  an  château  également  fnrtilié, 
on  H  descend. Il  pour  habiter  pendant  l'hiver.  Une 
tradition  du  noya  rapi«orte  qu'il  voulut  traiter  avec 
Lonla  XI  d'égal  h  ég  •!.  <  Vous  êtes  donc  bien  puis- 
sant !  lui  d-t  leroi.  —  Sire,  répondit  Ganelon.  j'habite 
nn  ebftieau  dont  tome  la  paille  de  votre  royaume  ne 
saurait  combler  le*  fossés.  »  L'emplacement  de  ee 
château  se  reconnaît  facilement;  autant  qu'il  est 
possible  d'en  juger  p*r  l'inspection  dut  lieue ,  il  se 
composait  d'un  immense  hntiroeni  flanque  à  ses  deux 
extrémité*  de  deux  énorme*  tours.  On  ren  arque eu- 
eore  dus  portions  de  voûtes  qui  ont  dû  appartenir  aux 
eaveaoa  du  château,  et  nn  puits  dans  les  fossés,  dont 
on  retrouva  presque  partout  le  déblai.  Les  riche  se > 
de  Caoalan  faisaient  dire  vulgairement  que  ce  puits 

(I)  Lebouf,  JVhtfem»  du  dheh^t  PaH$ ,  t.  XIS. 


était  nne  source  dVr.  Pour  donner  le  eMnge  h  m«j 
ennemis  sur  le  sens  de  sa  marche,  le  prince  de  Ga- 
nelon  faisait,  dit  on,  ferrer  se*  chevaux  à  Tenret. 
St-s  vexatio-is  ayant  fait  des  siens  même  des  ennemi*, 
son  secret  fut  vendu  par  quelques-uns  d'entre  eux. 
Caneton  fat  pris  au  retour  d'une  de  ses  exeu«-Miw« 
de  pillage.  La  chronique  dit  qu'on  le  conduisit  p  ed< 
ci  pni:tc*  liés  sus  murs  de  Tonrvénn  ;  là  on  Poj>fer.ia 
d:nts  un  tonneau  dont  on  avait  garni  les  parois  àt 
pointes  aiguës  et  de  lames  tranchantes,  et  on  raissi 
ranler  le  tonneau  s«r  le  liane  «le  la  montagne  ju*fr<« 
dans  la  'allée.  Ce  fui,  dit-on,  nna  appliealioa  de  la 
loi  dn  talion,  et  Ganelon  aurait  souvent  irai  é  dn 
cette  manière  se*  prisonniers. 

Oans  T-tiK-ten  langage,  engouner  siiniftstt  tromper, 
de  mètre  qu'en  italien  ou  dit  in  «mur*,  et  G'iaeUs 
désignait  un  trompeur,  un  traître.  Ce  lé  f-»rlere»«s 
de  Toortéon,  dont  on  voit  encore  les  mine»,  n'éuit 
qu'à  6  Ml.  du  ehà'eau  fort  dolteaujeu.  Quelques  ha> 
bilmits  ont  été  asseï  créMen  pour  admettre  ndé< 
que  rou  |Kiuvaii  communi  juer  d'nu  cbàiean  è  l'auut 
par  un  souterrain. 

On  t. otite  dans  les  flancs  des  montagnes  de  re'U 
commune  des  mines  de  plomb  snlfnré  et  do  fine 

Viifu  Ftbmia ,  Favières ,  parois«e  du  diocèse  os 
Meaut.  canton  de  Tminnn»,  arr  md.  île  Helaa, 
département  de  Seine  et  Marne.  —  I  e  nom  de  Fa- 
v  ères  dérive  natitrolleinent  de  f»ha  et  fiterii  qui 
signifie  un  lieu  où  l'on  cultive  les  fèves.  Ws  le  n* 
Siècle. ,  crue  terre  appartenait  à  I  abbave  Ssint- 
llaur  des-Fossé-i.  <  Ce 'le  abbnye,  dit  le  folyaticM 
ou  calai  «pue  imprimé  des  biens  de  l'abbave  de  Saint* 
Maiir-des-Fossén,  pos^é  le  à  Favières  sept  imos  ou 
ma'sons  affrsnch  es  ;  le  buil  èmemaas  ou  mas  np 
pallient  k  l'église  du  village  détlièe  à  saint  M  ai  lin. 
Anciennement  chaque  mas  payait  cinq  sons  4*  re- 
devance pae  an.  O  ins  la  suite  cela  fut  eV>agé ,  et 
chaque  maison  donnait  trois  }oura  de  service  par 
mois  depuis  la  S»  in*Jeno  jusqu'à  Noël  ;  pin*  uat 
corvi'e  de  Irois  semaines  en  liois  ternaire*  ;  o»tw 
ee'a,  elle  faisait  une  corvée  dans  la  vendange,  m* 
attire  «'ans  la  moisson  ;  deux  m  is<m«,  maasotifeai 
devaient  en  outre  amener  trois  charretée»  j-isqu'H 
monastère  des  Fossés.  Pour  le  droit  de  p-  f  •son  eka- 
que  feu  payait  douse  deniers,  iroh  nouât  s  et  «more 
cenf*.  U  neuvième  man»  ou  ma*  éiait  eelai  qoe  fou 
qualifhit  inJomMeaîut ,  o*est-s-4ire  h  mais  m  sei- 
gneuriale ou  l'abbaye  ;  il  avait  cinq  ewlarn*  on 
bonraxes ,  un  pré ,  des  Iwis ,  des  e*t«  et  n«\ 


lin  (I  ).  —  La  maimu  de  Garlande  |.ossèda  celte  *et- 
gnem  ie  depuis  le  su»  siècle  j«*qu'en  HUA,  une  Jean 
et  Agnès  sa  femme  la  vendirent  à  P  erre  de  C  amblf 
avee  ce  les  de  Tonrnans,  Marina.  Fontonay ,  etc., 
etc.  —  L'église  est  une  longue  chapelle  dn  srr*  siè- 
cle. —  Le  chapitre  du  \i\ier  en  Brie  é«ail  en  parus 
seigneur  de  Favières. 
Ce  village  est  situé  dans  une  vallée  où  coûte  un 
de  ta  foré!  de  Crécj.kîM- 
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nord  de  Tournant,  et  1  28  kil.  dans  la  même  direc- 
tion de  Melun  ;  «on  territoire  trè<-marécageux  pro- 
duit un  peu  de  grain,  dos  fourrâtes,  mais  surtout 
du  bois. 

t.es  écarts  de  cette  commune  sont:  1*  Ssint-Onen, 
entre  Tournan»  et  Favières ,  ancien  prieuré  Qui  ap- 
partenait a  l'abbaye  de  Thiron,  diocèse  de  Chartres, 
même  avant  l'an  1 147.  On  ignore  à  quelle  époque  et 
pour  combien  «le  religieux  ce  prieuré  fut  fondé.  Au 
moment  de  la  révolution,  l'église  n'était  plus  qu'une 
simple  chapelle  que  Ton  avait  reconstruite  plusieurs 
fuis.  Cet  ancien  prieuré  est  maintenant  une  maison 
de  campagne  dont  on  ruisseau  arrose  le  parc;  ce 
ruisseau  est  celui  qui ,  après  avoir  traversé  Tour- 
tan*  ,  va  se  perdre  flan»  le  gouffre  de  Titlegcnart. 
r  nermférv*  su  nord  de  Favîères.  auprès  tTun  bois 
dit  oVs  rmtte-Arpentt ,  entre  la  Forêt  ire  Crêcy  et 
telle  d'AnwdnvilIrers ,  et  dan»  un  lieu  très-maréca- 
geirx,  était,  avant tt  révolution,  une  abbaye  de  l'or- 
dre de*  prémontrés ,  fondée  vers  le  milieu  du  su* 
siècle ,  par  un  nommé  Rcgosnd  ,  un  des  comtes  de 
Champicne  du  nom  de  Thibault ,  et  Adèle,  épouse 
de  Louis  VII ,  auxquels  on  p  ut  Ji  Indre  G«y,  Anse\ 
et  Robert  de  Cailande.  —  L'église  en  forme  de  croit 
était  un  édifice  dn  mi*  M 'de,  petit  et  bas,  orné  de 
tVeries  vitrée*  avec  les  voûtas  supportées  par  de 
pêVles  colonnades  réunies.  L'abbaye  n'existe  plus  : 
nue  maisnn  bonrgeolse  et  «ne  ferme  la  remj  larent. 
5*  Mamlcgrit:  n«*nj  ne  riions  ce  lien  que  ponr  fairt 
tonuallr*.  l'instabilité  de*  cbose<  hnnvai:  es  :  flef  dès 
le  xu;«  siècle,  puis  château  et  enfin  simple  ferme; 
il  appartuait  en  1276  a  l'abbaye  difermières,  èl. 
en  Ui'4,  a  Roi*rt  Sureau  érnyer,  prévdt  de  C«r- 
beii;  on  n'y  voit  plus  aujourd'hui  de  i rares  ri'oabiia- 
lions.  — Ou  inuve  ewnre  dans  les  en*  irons  da  cette 
commune  et  dét  codantes  de  s**  (ecritoif  e  les  f.-rmes 
dePuiM'-arré,  la  Saisonnière,  la  Uotte,  la  Ptaneheue, 
tes  Trente-Arpents,  Villemigem». 
La  population,  da  Favière*  «M  de.  760  fîmes. 
VUia  Femnlonm  ,  FerrMes-Avt^y  ,  paroisse  du 
diocèse  de  Me«»x .  canton  de  Ore-t'omte-Roiert, 
•non*,  de  Metun  ,  départ,  de  Seine  et-Marne. 
On  pense  qne  le  nom  de  Ferml**  ne  peut  pas  *enic 
de  forgea  de  fer  qui  auraient  été  établies  dans  celte 
commune  pvfctqoe  l'on  n'en  voit  nul  tenant  aucun 
venige ,  mais  ben  de  celui  d<  Fmclut ,  que  l'on 
suppose  avoir  été  l'ua  de  ses  anriens  propriétaires  ; 
c'est  avouer  d'une  maniéré  implicite  que  l'on  est 
dans  l'ignorance  a  l'égard  de  celte  é:vmolngie.  On 
pourrait  peui-e're  avee  plus  de  ra  son  >«pposer  que 
Ferro'es  était  le  lien  où  t-e  ret»raiejit  les  nuvr  ers 
dont  les  forces  étaient  dans  les  bois  voisina  ;  ce  qui 
iiidiquerail  le  nnm  de  Ferreolorum  villa  qu'il  parte 
dans  tes  anriens  actes. 

L'église  de  Ferroles  existait  dès  Pau  1C90  ;  à  cette 
époque  elle  fut  dnnoée  à  l'almaye  de  Saînl-Maur.  — - 
Dans  le  xiti*  siècle ,  l'abbaye  Sainl-Vietor  eut  au*sj 
dw  hétes  dans  ce  lieu.  Il  en  résulta  des  difficultés 
antre  les  deux  monastères  qui  étaient  jaloux  de  leurs 
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privilèges.  Pour  tout  aplanir  on  convint  qna  les  ha- 
bitants de  Ferrolcs  préteraieai  le  serment  de  Odclité, 
à  l'une  et  à  l'autre  église.  Au  milieu  du  xvtti*  siècle, 
Jean  Lcgay,  curé  de  celte  paroiste ,  légua  les  fonds 
nécessaires  pour  l'établissement  d'un  maître  d'école. 

Le  village  de  Ferrnles  est  a  2  kil.  a  l'ouest  de 
Chevry,  à  4  kil.  nord  de  Brie-Comtc-Robcrt ,  et  I 
20  kil.  dans  la  même  direction  dejfclon,  sur  le  pen- 
chant d'un  coteau  qui  borde  le  Réveillon ,  et  à  peu 
près  à  égales  distances  de  la  route  de  Paris  à  Baie, 
et  de  Brie-Comte-Roticrt  à  Tournans.  —  Le  château; 
de  la  Barre,  plaré  sur  le  coteau  opposé,  est  cout'gu 
au  village.  Son  parc,  agréablement  dessiné,  est 
traversé  par  le  Réveillon.  Ce  château  av.tit  donné 
son  nom  a  la  famille  le  Fèvre  qui  le  possédait  en 
163»,  —  En  1760.  Jcan-Francoi»  le  Fèvre,  cheva- 
lier de  la  Barre,  âgé  de  19  ans.  Ois  d'un  garde  du 
corps  et  descendant  d'Antoine  le  Fèvre ,  seigneur 
de  la  Barre,  périt  à  Abbcville  sur  l'écliaraud,  arcusé 
d'avoir  mutilé  uu  crucifix  placé  sur  le  pont  de  cette 
ville.  Si  l'on  en  croit  les  mémoires  particuliers  dn 
temps,  le  jugement  aurait  été  le  résultat  de  la  ven- 
geance  particulière  d'un  homme  qui  avait  été  esj 

même  temps  accusateur  et  juge  Le  tribunal 

d'Abbeville  avait  condamné  do  La  Parce  â  ôira 
brûlé  \ir  ;  le  parlement  de  Paris  adoucit  la  seit» 
tenec,  et  le  malheureux  wonoclaste  fut  décapité 

,  avant  d'être  jeté  dans  les  flammes  La  Borde 

j  Grappin  était  nu  autre  fief  qui  appartenait  a  un 
'  nommé  Grappin  qui  rivait  a  la  Ou  du  sut*  siècle.  On 
\  fait  que  l*>  nom  de  La  Borde  signifiait  une  petite 
t  maison  cuverte  en  jonc.  Dans  ca  même  siècle, 
!  l'a  Mme  de  Saint  llaur  avait  au-si  uo  manoir  et  une 
grange  5  Ferr..lea  :  chaque  feu  lui  devait  par  an  imis 
œufs ,  que  l'on  appelait  les  œufs  de<  croix,  on  bien 
;  une  obole  ;  le  monastère  »  •  cevail  tes  deux  tiers  «te 
'  ceite  redevance  ai  le  pré-re  d  »  village  Pauire  tiers. 
—  Le  t  etit  village  d'Atuly.qui  n'est  pins  qu'une  an» 
neve  de  la  commune  de  Eerrobs,  estsiné  à  l'est 
et  a  deux  in  nées  de  fusil  entre  celle-ci  et  la  com- 
mune de  Cite vi y,  cl,  cornu  e  c- s  deux  villages,  ttir 
les  bords  du  Bcvcil.'oM.  Il  est  que»ti«fi  d'Atlily  dèt 
le  xx*  siècle.  Milo  de  Auiliacn  était  »eign>-ur  de  ca 
beu  tout  Louis  le  Gros.  —  Le  château  avait  été  baii 
sur  un  petit  monticule  environné  de  fossés  remplis 
d'e  iitx  vires  ;  il  n'en  reste  plia  que  quelques  rui- 
nes ;  mais  il  est  remplacé  par  une  jolie  maison  de 
campagne.—  Auhcrvilliers ou  Haubert  Villier»,  ferma 
à  un  quart  de  lieue  à  l'est  de  Fer  oies,  d/peuiUt 
ait'relois  de  la  paro^se  d'Al'ily.  — Eu  1 19  5,  Thomas 
d'Auberi  Viiiienlil  présent  a  l'abltaycde  Saint  Maur 
d'un  droit  de  froment  qu'il  peicevait  i«  ritla  Fttr**- 
lorvm  ,  et,  en  1426,  il  exilait  un  Johanne*  de  flan- 
berio  vitlari.  —  Bramose,  ferme  i  l'est  de  Fem»»ca. 
à  l'extrémité  d'une  plaine,  et  sur  le  bord  de*  boia 
d'Or»uer-h-Ferrière.  Eu  ti>80,  elle  a  élè  appelé» 
Beauroy.  —  Les  Petites-Romaines,  bamcau  au  nord! 
de  Ferrnles.  —Forcile,  château  et  feime  an  sud  dp 
Ferroles.  En  K.bi,  il  y  avait  no  prêche  ou  assemr 
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Idée  de  |tro4esiairis  en  ce  lieu  où  allaient  des  nflleiers 
da  roi  du  l.adli»«e  de  Bri.-tomt  -Rolierl.  Le  parle- 
ment ordonna  qu'il  sec  ail  informé  sur  ce  lait. 

U  1er  ii  dre  .le  Ferroles-Alûly  est  en  l<rrei  la- 
bourables très-fertile»  ,  en  bois  el  en  prairie*.  On  y 
a  depuis  peu  de  lemp*  p'aaté  quelque*  vignes .  La 
population  est  de  4'0  habitante 

Willa-Fftmtm,  Vtllefranehe.  Il  y  a  plusieurs  villes 
et  villages  de  ce  nom  en  Lump*.  S'rtout  en  Fr  mre 
et  en  Espagne.  —  Villefranci  e-sur  Saône,  tille  du 
dimése  de  Lyon  dan«  le  département  du  Rhône.  Elle 
est  située  sur  la  rouie  de  Bourgogne  et  sur  la  petite 
rivière  <hi  Mnrgnn.  à  un  Hl.  île  la  8  One,  a  28  ktl. 
de  Lyon,  et  Si  de  Maçon.  La  population  est  de  £000 
habitants. 

Plusieurs  historiens  placent  le  berceau  de  Ville- 
franche  dans  le  milieu  du  si*  siècle,sous  llumliertlll, 
seigneur  de  rVsnjeu.  Cette  r  mille  illustre  et  puis- 
sante, dont  la  fortune,  commença  dans  la  personne 
d'Onfroy,  preii  ier  comte  de  Beanjeu,  sous  lingues 
Capet,  et  «-'éteignit  vers  le  »v«  siècle  dans  le  t«m- 
bean  <T Edouard,  dernier  prince  de  cette  maison, 
d  minait  «Pab.rd  les  deui  rives  de  la  Seône.  et 
réunissait  sons  son  nbéi-sanre  la  Don.be  au  Beaujo- 
lais. Cette  Famille  souveraine  qui,  pir  ses  alliances, 


jen  comprirent  quelle  importance  s'attachait  a  U 
création  de  cette  ville,  placée  dans  le  sein  <'e  I»  plus 
fertile  entrée,  »  dVwalea  distances  en«re  d»«s  »nn- 
des  cités,  Lyon  et  Mit-on  ;  assez  inés  de  la  Saône 
pour  emoron'er  le  secours  de  sa  navigat  oa  ;  «sseï 
loin  d'elle  pour  braver  les  danser»  de  ton  voMuace. 
La  ville  nouvelle  était  en  même  »em  s  le  boulevard 
du  Beau  olai»,  dont  elle  fermai*  rentré-  au  midi,  et 
le  dépôt  naturel  de  ses  m»tchandlse*,  do  -i  ellecon- 
fiaii  a  x  eau»  de  la  Saône  le  transport  et  la  iiistii- 
huiion. 

Vil'eframhe  po«<ériait  des  Corde'ier*,  des  Cino- 
cin«,  de*  Ursulii.es  et  tb  s  Vî  i  andines.  Il  y  avait 
trois  bopitaox,  qui,  vers  le  mil  eu  du  mi*  sèc  le.  fu- 
rent rédnitt  en  on  seul  par  I»  miiniflci.ee  de  Sibylle 
de  Flandre,  femme  de  Gnicbard  III,  sle  de  Peaujee. 
Cet  hépilal,  détruit  en  1562  i>ar  les  hngnenot-.  fat 
rebâti  par  un  simt  le  1-onrg.nis,  dont  la  richesse  es  fi- 
la I  la  chaiilé.  En  i'an  !2I».  le  même  Gnicbard  III, 
revenant  d'une  ambassade  a  Consfantïnopfe.  rit  en 
Italie  saint  François  d'Assite,  lui  demanda  quelques 
rdigienx  et  les  éablit  dans  sa  rapila  e  :  ce  fui  là  te 
premier  content  de  Cordelicr»  ejuVn  en  I»  France. 
—  L'église  pamiss-ale,  dont  on  a  vu  l'or  gine,  s>*em» 
bell  l  en  même  ie;t  p*  par  le»  bienfaits  de  la  piété 


mé  a  som  sang  au  eang  royal,  el  compta  parmi  s»'S     pnblique.  Le  clocher  qni  subsiste  aujn  od'bui  i  Y 

membres  des  <  bamlre'lans.  des  généraux,  des  ambas- 
sadeurs, des  maréchaux  et  de*  connétable*,  voya't 

avec  peine  la  grandeur  de  soit  m-m  emprisonnée  dans 

lYncime  éirote  d'une  capitale  sans  gl  ire:  elle 

franchit  les  montagnes,  et  descendant  dans  la  p'aine 

fertile  qui  s'aba  sse  v««r»  Porieoi,  plaçt  a  l'entrée  de 

ces  riches  campagnes,  sur  la  roule  de  Lyon,  le  ber- 
ceau d'une  ville  nouvelle. 

Vi(|efraoc'  e,  qui  ne  dot  son  nom  qu'aux  franchis*! 

qu'elle  obtint  plus  tard,  /a  pelait  a  son  origine 

lunée,  d'où  e  t  »e»u  peut  être  le  nom  de  Lime, 

qni  appart  ent  maintenant  a  une  commune  voistie. 
stlli-n*  s'éienriail  pas,  comme  aujourd'hui,  sur  les 

deux  penchant»  d'UHC  co  l -ne  légèrement  im  linéc  ; 

elle  é  mit  tout  entière  placée  sur  le  coteau  méridio. 
nal,  dam»  le  lieu  qu'on  appelle  la  Pone-l'Ansc.  Elle 
re  ont  même  ses  accmissemenls  vers  le  nord  qu'a  la 
circonstance  suivante,  d'après  Ifs  légendaires.  L'en- 
droit le  pins  bas  de  la  ville  actuelle,  qu  est  traversée 
par  le  N<  ruou,  ne  formait  alors  qu'un  marais  fan- 
geux dont  les  rares  illurages  étaient  abandonnés 
nu  pr-mter  occupant.  Un  berger  qui  paissait  la  ses 
tconm-aux.  I<*«  din>n,  un  jour  s'incliner  d'un 
fiiouvenvtit  unanime  :  il  s'approeb  •  et  aperçut  une 
Imago  de  ta  sa:nie  Vierge  Marie.  Pour  consacrer  le 
aouv.  nir  d-  ce  fait,  on  éleva  sur  re  lieu  une  pelile 
chapelle,  dédtéea  IN-  ire- Dame  des  Maiais.  autour  de 
laquelle  te  groupèrent  quelques  habilitions,  qui  for- 
mèrent un  second  noyau  des  accroissements  futurs 
deb  ville;  la  petite  chapelle  s'agrandit  successive- 
ment, et  devint  ensuite  église  paroissiale,  laioelle  est 
aujourd'hui  mi  des  monuraeots  reroarquablei  de  no- 
tre architecture  gothique.  —  I>e«  seigneurs  de  Beau- 


que  le  reste  d'u;.e  tour  construite  en  f  SI8,  et 
des  plus  baute»  et  des  plus  admirables  du  royaume. 
Elle  fut  détruite  dans  un  vio'enl  incendie  le  15 
av.il  1566. 

La  partie  la  rlus  curieuse  de  Phistnice  de  Vine- 
franebe  est  celle  qui  traite  des  franchis-  s  el  des  prf- 
vi  éges  qui  lui  turent  accordés  par  llorob  n  IV,  mo- 
deleur de  la  ville,  et  qui,  pour  y  attirer  des  hamV 
unis,  antorisa  les  maris  à  battre  leurs  femmes  Jt  s- 
qu'à  '  ffosion  de  sai  g,  pou ■  vu  que  la  mo  t  ne  s'en- 
suivit pas.  Si  hmrgfnê  ê  mxorem  gnmm  pereu**trit.  teu 
ttrUratetit,  dmmmut  non  deb.  t  mit  reriprre  ttamo- 
rem,  tut  tmendam  ftttre,  net  Itti-tf,  niai  Mû  ex  ht 
v<rbnaiura  mot  «far.  On  disait  p>  urV'nt  \ulgaire- 
ment  :  Villefrancht  tam  (ranrh'm  ;  comme  on  disait 
Deauj,-u  saat  Uhmpèt,  BttleùUt*»»  »  anlé. 

Il  y  avait  avsnt  ilb9  à  Villefranche.  comme  capl- 
taie  du  Beaiijo  ais,  mutes  les  autorités  qui  cons  i- 
rttaient  le  gouvernai» M  rie  U  province.  !<-//<*  «?»*e 
lieoienance  du  Mi,  milice  bmmieoise,  étal  maj<»r, 
eori^le-viile,  graml-bailli ,  l-HK-d-épée,  prévôi, 
capitaine  des  chasses  pour  le*  eam  et  forêt-,  inspec- 
tion des  gabelles,  ebambre  des  msnufactures,  com- 
pagnie de  chevaliers  de  l'are.  comp»g»;«  ,,e  cheva- 
lersderan,nebu«e  (cette  dernière  esi-te  encore), 
et  même  une  académie  royale  d"S  r-ciences,  beHes- 
leures  et  arts,  laquelle  était  cé  èbre  avant  qu«*  celle 
de  Lyon  eiistàl  :  on  i-e  rappelle  que  cele-ci  ne  fut 
iiutti  née  n«Vn  I70O.  La  pr  mière  *ê»nce  de  l'aca- 
démie de  Villefranche  eut  lie»  en  1675),  mais  elle  ne 
fut  autorisée  qu'en  1695  par  lcttres-paienie*.  con- 
firmées en  i7I6  et  1723.  Le  duc  dVriéaas  d'alors 
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t'en  déclara  le  protecteur,  comme  seigneur  deVille- 
franrhe. 

Les  hahilants  de  Vil'efraneh*  s'inUtntail  Cala- 
dois.  Calade  t»d  «m  terme  qui  leur  est  paHrulier  :  ils 
•'en  «ervenl  t  nur  détdjener  le  paivi*  de  fenr  princi- 
ra'e  éïli»e,  «!■••  est  oavée  en  d  die»  car  ées.  Ce  nwt 
parait  dériver  d<-  l'hal  •  n  eatatn,  descente. 

L*  commune  de  Villelranclie  ne  comprend  abso- 
lument que  l'enceinte  «le  l'ancienne  ville  :  les  fau- 
bourg*, <  u-  A*  viennent  cba.p  e  jour  plu»  considéra- 
Mes.  appariennent  au»  q  atrv  commune»  qui  l'en- 
vironnent :  lle'igny,  rilr  xé,  thiilly  et  l.imas.  (>s|  à. 
tort  que  quebiues  (.éngrap  e«  om  dil  que  Viilefrau- 
che  n'avan  qu'une  seule  nie  allant  dn  nord  an  mid-, 
puisqu'elle  en  a  quatre  attires  moins  larg<s,  il  e*l 
vrai,  mai»  dans  la  iném  •  direction,  dont  deux  occu- 
pent la  place  «le  »es  anciens  rempart»  ;  elle  est  en 
outre  percée  de  beaucoup  d'autres  rues  qui  la  traver- 
sent de  l'est  a  l'ouest. 

Villefranrh*  est  aujourd'hui  la  seconde  ville  dn 
départ'-ment  par  l'impur  ance  d*  son  commerce  el 
de  ^es  fabiiqne».  Ost  un  ebeMiett  d' .rrondissement 
et  de  r.;i.  ton.  Il  y  a  :  tribunaux  de  première  instance 
et  de  commerce  :  *ociété  d'agriculture  ;  collège  rom- 
■tn<a);  cnni>agnie  d>-  chevaliers  de  l'arqnrbnse  ; 
bc-piee  eiv.l  po.ir  qn  itre-vi-gt»  lit*  «le  malades  et 
vlugl  I  tsde  veiiluds,  dont  »e>eniis  s'élèvent  à 
50,0M  1  fr.;  nu  couvent  dTrsulmes  ;  deux  marchés 
considérables  t>  nies  les  semai  *»;  une  grene  lé; 
une  balle  aux  to  les  ;  nue  belle  piomenade  publique. 
On  y  vnil  de»  fabriques  considéra  Ides  de  toiles  de  fil 
et  de  colon,  hasin-.  nankinets  et  wi'e*  peintes,  d«  S 
teinturerie*,  des  tannerie»  et  des  liiature*  de  c-ton. 
—  Le*  environs  de  Villefranche  offrent  des  vues  pit- 
toresques, de  u*  mbreuses  maisons  de  plaisance  et 
des  •  ha  eaux  remar  |uables. 

|  Vi  lelranche-de  L-niragiial*.  petite  vide  du  dio- 
cèse de  Toul  u«e.  Ce*l  le  chef-lieu  d'un  armndia- 
tenieut  du  dépaitetuent  de  la  Hante-Garonne  ;  il  y  a 
un  tr  bunai  de  première  Instance,  el  une  société 
d'.  g  tcul'un*.  La  p"pulation  est  de  5000  habilanrs 
envir< -11.  C-ne  ulle,  bâtie  en  brume»,  est  fermée 
d'ime  rite  lrè»-'nngite  que  traverse  la  grande  route  ; 
elle  e-»l  située  djns  une  vaste  1  laine  renommée  par 
sa  fertilité,  *ur  le  Li  rs,  près  du  »anal  do  midi.  On  y 
Toi.  des  lubriques  de  mile  a  voile,  et  des  poieri.  s 
de  i«'rre.  I^e»  envirnos  produisent  des  céréales,  do 
mais  el  du  «b.nvrc.  Villefram  he  e»l  à  o«3  kil.  nord- 
est  de  I  . nlouse,  et  7.0  de  Pans. 

|  V.ll.  f  ancl.e  dan  -  !.•  ifincèse  d'Aurh,  à  13  kil. 

mnd   -d  -ouest  de  1  cite  ville,  département  du  Ger». 

On  v  remaïqne  des  •  aux  inii.é  aies  froides,  qui  sont 
au  u.  Im  u  d'une  prairie  p*è«  de  la  Nive. 

|  XiH.frnne'je  dnn«  lo  diocèse,  de  Moulin»,  dé- 
partement de  P  Allier,  arrondissement  et  à  ti  kil. 
est-nord-et-t  de  Mniillnçon.  Ce  nom  g  compte  10U0 
babitani*  environ  ;  il  possède  une  mine  de  houille 
q«i  occupe  ua  certain  nombre  d'ouvriers. 
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(  Vi  lefrancbe  dans  le  diocèse  de  Perpignan, 
armai,  et  6  ki".  s«d -ouest  de  Prudes,  dépt.  de»  Py- 
rénéco-Otient  .les.  C'est  11  e  vi'le  forte  vimée  rtn  pied 
des  Pyrénées  sur  la  rive  droite  de  la  Tet,  avec  un 
château  hatisur  la  rive  opposée,  entre  deux  monta- 
gne» très-liantes.  Au  centre  d'une  montigne  est  une 
caverne  on  Ton  monte  par  un  escalier  de  plern  a  de 
près  de  |P0  niarrbe»  et  dans  les  détours  de  laquelle 
on  n'ose  s 'e  -gager  trop  avant  :  on  y  aperçoit  de  dis- 
tsi  ceen  disl:<nre  des  morceaux  de  glace  (stalactites) 
sustiendusa  la  voftte.  Celle  ville,  qui  fa  sait  partie 
dn  Rtnisaiilon,  fut  prise  par'es  Frauçus  en  1t>f>4.  On 
trouve  dans  les  envi' nos  de»  carrières  de  beau  mar- 
bre et  des  eiux  minérale».  Il  y  avait  autrefois  dans 
le  pay«  une  tradition  q  ii  voulait  que  h  caverne  dent 
nnu*  venons  de  parler  eut  servi  de  retraite  à  de 
pb*nx  solitaires  au  moyen  âge,  et  que  plus  tard  osj 
ail  célébré  la  messe  dan»  cette  sorte  d'ermitage.  Il 
sudiioTune  inspection  sé'mitte  de»  li<*ux  pour  »*as«u- 
rer  que  cette  trad'timi  n'est  pas  fondée.  I.a  popajla- 
liun  de  Vdlefram-b"  M  de  2000  habitants. 

|  Villefrs»nelie-d'Aveyron,  d»ns  le  diocèse  de  Ro- 
dez, chef-ùeu  d'an  arrondissement  du  département 
de  l'Avoyron  avec  un  tribunal  de  première  instance, 
nue  soeiété  d'agriculture  et  un  collège  cmuniuual.  La. 
population  *ti  de  I0,7t'0  b  .biiant».  Celle  ville  est  k 
4g  kil.  de  Rodei.  4g  de  CaW»  et  6u0de  Paris. 

Villefranche  du 4,  son  origine  a  Alphonse,  comte  d« 
Toulouse  et  frère  dn  miL<m  s  IX,  qui  eu  traça  les 
fond  < li»ns  prè«  de  remplacement  de  l'ancienne  cité 
de  Carentomag.  Ko  1351,  c'était  une  ville  foritliéc 
qui  fui  sotiv'iit  pria*  et  reprise;  elle  aouffiit  consi- 
dé>ablementdans  le*  guerre*  du  xvf  et  dn  xvn« 
siècle.  I<es  paysans  insurgés,  connus  sons  le  nom  de 
Croquants,  la  piHèr>-nt  en  I6i5.  La  peste  la  désola 
d'une  manière  cntelle en  1558  et  en  f<>9*.  —Cette 
ville  e»l  bâtie  dans  nue  situation  agréable  et  saine, 
au  confluent  de  l'Ajxon  el  de  l'Ave.yron  ;  elle  <  o-ni  • 
la  tète  septentrionale  d'ane  vallée  circonscrite  à  l'est 
par  une  petite  montagne,  el  surto  s  les  autres  p  i-i'S 
par  un  ri.leau  circulaire  de  collines.  Au  levant,  cette 
ceinture  est  iniermuiatte  par  deux  gorges  qui  don- 
nent passage  aux  riv  ère»  de  l'A'xon  et  de  t'Aveyron; 
au  sud,  par  le  co.  rs  de  rette  dernière  rivière;  et  au 
pord-ouesl,  par  l'extrémité  d'un  vallon  d'où  coule  uu 
ruisseau  qui  va  baigner  les  murs  de  la  ville.  Les  ter- 
res et  les  coteaux  envi  onuan*  sont  Mintenus  a  des 
di.»iance»  inégales  par  des  murs  de  terrasse  qui  for- 
ment des  gradins  planté*  <>e  vignes,  de  pêchers  et 
d'autres  arbre*  fiuitier».  Telle  b  ile  |*rspective  est 
encore  v  .riée  par  des  h-sqaets,  des  «leu  d'eau,  des 
piairies,  des  terre»  a  blé,  de  jolies  maison*  do  plai- 
sa  ce,  et  par  un  grand  nombre  de  colombier*  Isolés, 
dont  la  blancheur  ressort  agréablement  s  .r  le  »erl 
foncé  du  pampre  des  vignes.  —  En  arrivant  par  les 
hauteurs  do  rnd-ouest,  Villen-anche  pré. ente  diui 
villes;  l'ane  dont  les  maisons  sont  groupées  sans  au- 
cun intervalle;  c'est  la  ville  proprement  dite; 
rsuire  dont  les  baitments  plus  espacés  parms*«ni 
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omhraj»é«  par  les  peupliers  des  champ*  voisin*  :  ce 
•ont  le*  faubourg».  L'enceinte  de  la  ville  a  la  forme 
d'une  lnsauge  ;  su  position  en  pente  dourc  d  S|>ose  les 
toim  en  échelons  et  les  découvre  tons  à  l'Œil;  l'anti- 
que église  collégiale  et  sa  haute  Unir  dominent  tou- 
tes les  »»iir»  s  constructions  et  forment  sa  effet  très- 
piUore»qoe.  Les  quartiers  de  Villcfranch'*  sont  réttii- 
UVremoal  distr.bués  ;  ils  forment  des  par  «Hologramme* 
partagés  par  une  roelle  étroite.  Ouatre  grandes  mes 
a» tes  lueu  alertées,  qui,  vers  te  centre,  se  coupent 
à  angles  droits,  divsenl  la  ville  en  oeuf  parties;  1rs 
faubourgs,  au  nombre  de  cinq,  correspondent  ans 
principales  portes.  La  place  du  marché  est  grande  cl 
carré*,  uuis  les  mat-nus  qui  l'entourent,  et  qui  pour 
la  pluprl  sent  hautes  et  vieilles,  lui  donneitt  un  air 
sombre  et  triste;  elle  e«t  entourée  d'un  portique 
d'une  architecture  claustrale,  qui  sert  de  halle,  et 
met  a  couvert  pendant  le  mauvais  temps  les  mar- 
chands n  le«  acheteurs;  une  lielle  terrasse,  à  laquelle 
un  mnote  |  ar  m*  escalier  à  double  rampe,  orne  le 
roté  du  nord;  dana  an  enfoncement,  on  voit  ne  fon- 
taine publique  de  forme  carrée,  autour  de  laquelle 
réjne  une  balustrade  en  fer. 

L'ancienne  mlîég'ale  offre  un  beau  vaisseau  d'ar- 
chitecture gothique,  qui  méri'e  l'attention  des  artis- 
tes; nn  superbe  porche  décore  sou  entrée,  et  sert  de 
base  a  «ne  haute  tour  flanquée  de  quafe  tourelles.  — « 
La  maison  crnirmn*  n'est  remarquable  qne  par  «es 
hliiments  ftpurleus.  Le  cMiro  de  l'ancienne  char- 
treuse, aliéné  aujourd'hui  à  un  hôpital,  offre  un  mo- 
delé d'architecture  gothique.  — (>n  remarque  encore 
I  Villefranche  !e  collège  ;  la  bibliothèque,  contenant 
7000  vol.,  les  prnm'maden  et  le  cabinet  de  physique. 

De  noinbrrnses  forges  de  cuivre  rouge  sont  éta- 
blies dans  h» environ*;  on  y  fabrique  divers  ouvra- 
ges en  cuivie  janne  La  population  urbaine  et  rural» 
ae  livre  h  la  fabrication  de  miles  grises  et  de  toiles 
d'emballage.  Le  commerce  cmisis|/>  eu  céréale*.  Vin», 
toiles,  quinca:l|erleet  chaudronnerie.  Villefranche  « 
vu  naine  plus**;  rs  personnages  distingué»,  entre  an- 
Ires  te  maréchal  de  Be  le  l«le  et  le  docteur  \  ilie>  t, 
qui  fut  «n  des  médecins  de  Louis  XVIII  et  de  Cbar- 
les  X* 

|  Vîlletranche  dans  le  diocèse  d'Agen,  arrond.  et 
à  2-2  kil.  sud  d*  Marmande,  déni.  .1e  Lot-et-Garonne. 
Cette  ville  compte  prés  de  3000  habitants. 

|  Villefranche  dans  le  diocèse  d'Alby ,  cher-lien 
de  canton  de  l'arrond.  de  relia  ville,  dépt.  du  Tarn. 
Ce  bourg  est  a  1C  kd.  e»i-sod-rsl  dWlhy  ;  il  et  pl.. Ire 
une  mine  de  fer  très-riche.  La  population  est  de  900 
habitants. 

|  Villefraociie  dans  Je  diocèse  tle  Sens,  dépt.  de 
r Yonne.  Ce  hour*  est  de  l'arrond.  et  a  1-  kil.  ouest- 
sud -ouest  de  Joigny;  il  a  une.  source  d'eau  minérale. 
La  population  est  de  9<Hi  habitants. 

|  Viilefraiiche-de-Belvez,  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rigneox,  dépt.  de  la  Dordogne.  C'est  un  cbef-l  eu  de 
canton  de  l'arrond.  de  Sarlat,  qui  est  éloigné  de  cette 
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ville  de  32  kil.  sud  sud-ouest.  La  population  s'élève 
à  1620  habit  mis. 

|  Vilklranrho-de  Louehapt,  dan*  le  dîoeéte  de 
Périgueux,  dépt.  de  la  Dordogne.  C'en  un  chef-lieu 
de  canton  de  l'arrond.  de  Bergerac,  à  38  kil.  nnest- 
nord -ouest  de  cette  ville.  On  y  compte  900  ha- 
bitants. 

|  Villafranca,  ou  Villefranche,  dana  le  diocèse  et 
a  3  kil.  nord-iiord-est  de  Nice,  d  ans  les  KtnvStr- 
des.  —  Cette  ville  a  un  port  de  mer  qui  est  défendu 
par  deux  châteaux,  et  une  des  plus  belles  rades  de 
)*£orope,oùcent  vaisseaux  de  ligne  pourraient  mom'l- 
1er  facilement.  La  population  est  de  3000  Bibiumls 
environ.  Lai.  N.  43*  40*  20".  Long.  E.  4*  53*  /5*. 

|  Villefranche  de  Piémont,  on  Villafranca  <ff 
Piamonte,  du  diocèse  de  Pigncrol,  k  \%  kil.  est-sud- 
est  de  cette  ville  dana  les  Etats-Sardes.  —  Villefran. 
eue  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Pd,  dans  une 
contrée  fertile  ;  elle  a  deux  paroisses  et  quatre  cou- 
venta,  avec  une  population  de  6700  habitants. 

|  ViUaJTanca,  dn  diocèse  de  Vérone,  a  16  kil. 
aud  ouest  do  cette  ville,  dans  la  Véoétie  (Italie  «o. 
périeure  orienta 'e  )•  Elle  est  silnée  sur  la  rivière  de 
Tartaro;  elle  compte  une  population  de  5850  habi- 
tants. 

|  Villafranca,  ville  du  diocèse  de  Cirgenll.en  Si- 
cile. Elle  est  à  20  kd.  ouest  de  Bivona.  Il  y  a  3000 
habitants. 

|  VUhtfmnea,  dans  le  diocèse  de  Tndele  en  Esna- 
gm\  h  «•  kil.  isnrd.nord-n.ieat  de  cette  ville.  El!u 
portait  ainrefwslenomd'AlMvè»,  qo'elle  a  conservé 
jusqu'au  règne  de  Sanohe  lo  Fort.  Elle  prit  à  cette 
éimqne  le  nom  de  Villafranca  à  causa  des  (nurkite) 
qui  loi  furent  accordées.  Cette  rille  est  aimée  sur  nq 
terrain  nni.  pré»  du  la  rive  «anche  de  TfcV>«e.  a» 
milieu  de  la  campagne  la  plus  belle  el  la  pun  t-rtttq 
de  toute  h  Navarre,  que  baignent  le*  rivièn-s  o'Ari- 
ton  et  «l'Art»,  el  qui  fournit  toute*  les  ,  roductions 
du  pay*  à  Pampelniie  et  k  une  partie  de  *a  montagne. 
C'est  dans  cette  plaine, et  snr  la  rive  droite  de  l'Ar*a, 
que  se  trouve  Peralla,  où  il  se  fait  un  grand  com- 
me** îles  viua  fameux  connus  sous  le  nom  de  ri.if 
de  Peralla. 

Le*  habitants  de  Villafranca  se  livrent  A  fa  vente 
des  vins  vieux  appelé*  Runti»  et  Titto. 

\  Villafranea,  nnrienne  riH»  du  diocèse  d'Angra. 
Elle  est  située  sur  lu  cote  méridinuaVe  de  l*l'.e  >au«t« 
Michel,  l'une  des  Açores,  qui  appartieunem  au  Pur. 
lugal.  Renversée  par  le  terrible  tm«.Me»ent  de 
terre  de  U9I.  qui  bouleversa  les  Açores,  elle  a  été 
rebâtie  ;  mais  sa  population  est  restée  au-lcssotts  de 
ce  qu'elle  était,  puisqu'elle  n'a  pu  s'élever  encore 
qu'à  2400  habitant».  —  Villafranca  n  nn  petit  port 
nommé  Une©,  formé  par  uneouvertue  d  -n<  une  Ile 
volcanique,  où  quatre  vais-eaux  peuvent  se  trouver 
en  sAreté.  La  ville  a  une  ég'ise  ;  elle  avait  in* 
couvents  avant  la  suppression  des  ordres  rdi- 
gicux. 
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|  Villafranca  de  lira,  dans  le  diocèse  de  Lisbon- 
ne, province  de  l'Estramadure  portugaise.  Cette 
ville,  d'aprè»  la  tradition,  fut  peuplée  en  116J  par 
les  Anglais  qui  serraient  comme  troupes  auxiliaires 
dans  l'armée  do  roi  Alphonse  llenriqoez,  quand  il 
•'empara  de  Lisbonne.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Cornnalla,  en  mémoire  de  leur  patrie  ,  le  comté  de 
Cornouaitie*.  On  élève  a  Villafraaca  beaucoup  de 
chevaux  qui  paissent  dans  les  prairies  toujours  ver* 
les  des Uiiria»,  petites  Iles  du  Tage.  Villafranca  a  une 
paraisse  et  une  maison  de  ebarité  ;  elle  est  éloignée 
de  Lisbonne  de  28  kil.  au  nord-nord-est.  La  popu- 
lation est  de  6130  habitants. 

|  Tillafraoca  «le  le*  Marismas,  bourg  du  diocosa 
de  Séville  (R-pag'*).  »  M.  de  cotte  vil  e.  On  y 
voit  à  côté  ter  mie  éminence  un  palais  d'un  haut 
style  d'architecture.  Cette  petite  ville  avait  le  litre 
de  marquisat.  La  maison  qui  le  portait  étant  éteinte, 
le  roi  Ferdinand  VU  l'avait  accordé,  on  oc  sait  trop 
pourquoi,  au  banquier  Agnedo,  célèbre  dans  l'bis- 
toire  contemporaine  par  *a  maenifi|ue  galerie  de  ta- 
bleaux de  l'école  c*pagiio  e,  et  plus  encore  par  son 
intervention  malheureuse  dans  les  finances  de  l'fct- 
pague. 

|  Villafranca  de  las  Abujse,  dans  le  diocèse  et 
h  18  kil.  nord  est  de  Cordoue  (Espagne).  —  Cette 
yi|lee>l  située  d*n»  une  plaine  lïrtiw,  aaprè*  du 
Gnadalquivtr,  entre  «  e  fleuve  et  »n  de  se*  aflloeats, 
le  Guaddmeltato.  Céuii  une  cité  romain»,  on  f 
trouve  des  nscriplnma  et  de*  reste»  d*aiil<qw<é«  qui 
l'attestent.  Elle  a  une  perois»e  et  un  hôpiuJ  La  po- 
pulation esi  de  459J  habitait!*.  On  élève  daqs  les  en- 
virons beaucoup  de  besttaui. 

|  Viilefiranea  de  la  8  erra,  dans  le  dlorèae  et  h  40 
kil.  ooest  «TAvila  (Etpagne).  —  Ce  botog  repose  au 
pied  (Tune  sierra  (montagne),  et  près  de  la  rivière 
Corne)».  On  y  trouve  quelques  fabriqu  e  de  toiles, 
j  arce  qu'en  cultive  le  chanvre  dans  les  em  irons.  U 
population  eat  de  1590  babtUuts. 

|  Villafranca  d'el  Vierz»,  dans  le  diocèse  d'.Vs- 
torga  (r>pagn).  —  Ce  bourg  est  à  16  kil.  unest- 
rord-oueU  de  P.inferrada.  au  ronnnent  des  rivières 
de  Valrarce  et  de  Burina,  qui  s-  JelU-nt  daua  la  Si'. 
Il  a  le  titre  de  marquisat.  On  y  voit  un  ancien  pa'ais 
et  un  château  qui  le  dominent.  Avant  la  -upproslun 
des  ordres  rdigieu*.  Villafranca  possédait  un  tribu- 
nal ecelésiâMi  iue,  quatre  «on  vent  s  et  une  égli-e 
col'egiale.  Il  lui  reste  lrol*  paroisses  et  an  dépitai. 
Les  environs  produisent  un  >in  médiocre,  des  fruits 
<*e  l»uie  e>pèc.',  des  châtaignes  qui  servent  de  nour- 
riture au*  habitants,  et  le  succiri  en  abondance.  — 
Avant  d'arriver  a  Villa'ranea,  sur  la  route  de  Ma- 
drid, mi  rencontre  le  village  de  Manzanur  habité  par 
les  maragaUf,  ainsi  que  quelques  autres  villages  de 
la  contrée,  qui  est  presque  ^érile.  Ces  maragatas 
■ont  muletiers  de  protessiou,  et  passent  pour  les  plus 
fidèles  conducteurs  de  l'Espagne  ;  ils 


patrie  de  Martin  SarnVento,  savant  bénédictin,  écri- 
vain d'un  goot  pur  et  éclairé. 

|  Villafranca  d'el  Cid.dans  le  diocèse  de  Ségorbe, 
à  £8  kil.  sud-ouest  de  Morella,  est  bâtie  sur  un  ter- 
rain montuenx  où  abonde  le  succin.  Les  h  hîtanis 
fa'ir».|uent  quelques  tuiles  et  du  savon  :  ils  sont  en- 
viron 2000. 

|  Villafranca  de  los  Caballcros,  dans  le  diocèse  de 
Tolède  (Espagne).  —  A  12  kil.  ouest-nord  -ouest 
d'Ahazarde  Sao-Juan,  celle  vil  e  s'élève  sur  la  rive 
droite  de  la  Gigucla,  affluent  de  la  Guadiana,  au 
mil  eu  d'une  plaine  dont  le  sol  est  nitreui,  et  les 
pâturages  excellents.  On  y  fabrique  du  salpêtre  et 
de  la  poudre.  La  population  est  de  3030  habitants 
environ. 

|  Villafranca  de  Montés  de  Oea,  dans  le  diocèse 
et  â  28  kil.  est  de  Burgos  (Espagne).  —  Ce  bourg, 
où  l'un  rencontre  diverses  antiquités  romaines,  a  été 
bâli  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Anca,  vile  épfcro- 
pale  de  la  province  Tarragonaise,  dans  l'exarchat 
d<  s  F.M>»gnes.  L'évèVlté  datait  du  v«  siècle  ;  il  f'  t 
réuni  a  celui  de  Rurgos  en  1075.  L'église  cathédrale 
él-nit  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  ;  r'e-t  pour 
ce'a  q  .'après  la  chute  de  l'empire  romain  la  ville  prit 
le  nom  de  No*tra  Signora  d'Oca,  qu'elle  conserva 
jusqu'à  la  fin  du  xi*  siècle  ,  époque  â  hqncllo  on 
cumin-  itça  à  la  designer  par  c  lui  qu'elle  porte  ac- 
tuellement. On  y  voit  une  belle  éfcliso,  mais  qui  a 
été  bâ  te  depuis  le  transfert  d<>  l'étét-hé,  et  un  hôpi- 
tal fondé  et  doté  par  ta  reine  Jeanne,  petite  filiu  du 
roi  Alo  >z»,  pour  y  recevoir  les  mêlâtes  et  les  pèle* 
ritts  qui  passent  eu  allant  â  Saint-Jacques  de  Coin- 
po-lelie.  On  y  file  le  lin  ,  le  chanvre  et  la  laine, 
et  l'on  y  f  .brique  de*  toiles  et  des  étoffes  de  laine 
Communes.  Les  habitants,  an  nombre  de9d0,  éièV 
Tenl  ao*.i  beaucoup  de  volailles  el  cspbutent  les 
bols  de»  montagnes  voisines  qu'ils  eipédient  â  Brb 
viesca. 

|  Villarranc»  de  Panadès  ranclenne  Antisiiana, 
dans  le  diocèse,  de  Tarragi  ne  (Espagne).  —  Cette 
y|!le,  entre  Tarragone  el  remlionchure  du  Llnhf- 
gal.  a  été  comme  pofée  entre  deux  moniagi.es.  qui 
sont  si  rapprochées  l'utte  de  Panlre,  qu'elles  sem- 
blent se  loucher.  On  réculte  sur  sou  terroir  des  rai- 
sins fort  estimés.  Elle  a  des  lanneiies,  el  les  habi- 
tants se-  livrent  â  la  fabrication  de  Peau-de-vie.  Il  y 
avait  un  couvent  qui  n'est  plus  habité.  Pierre 
nés,  iné  lecin,  qui  a  composé  ut 
Catien,  y  est  né. 
Villafranca  est  â  40  kil.  ouest  de  Barcelone.  On  y 


Villa  Nota  ai  Ctuiellnm,  la  Villenenve-au-Chalelot, 
dans  le  diocè-e  de  Troyes,  arrond.  et  â  12  kil.  de 
Mogenl-sur-Seine,  dept.  de  l'Aube. — Ce  village  est 
situé  au  nord  de  la  belle  prairie  de  Pont,  près  d'un 
ancien  cliem in  appelé  le  chemin  des  llomaina,  qui 
conduit  à  Punt-sor-Seine.  La  population  est  de  280 


Tout  porte  â  croire  que  Villeneuve  était  jadis  nue 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  DE  CEOGRAPIÏIE  ECCLESIASTIQUE.  OC* 


m 

ville  assez  considérable,  ruinée  par  les  guerres  rivi- 
Jes.  En  H7",  llfi  ri.  conne  «le  Tn-yes,  lui  accorda 
un»*  eharte  île  eommone,  -me  nom  » my»ns  devoir 
rapporter:  i  Moi  Henri,  comte  de  Tr<  yes.  f  is  savoir 
à  t"usp'é*>  iil*pi  à  Tenir,  que  j'ai  établi  lescnuiumes 
ci-dessous  énoncées  pour  les  habitants  de  ma  Ville- 
Neuve  (i»iè*  Poni-sur-Seine),  cn>re  le» chaulée»  des 
ponts  de  Pajrny.  Tout  homme  il  me  rant  dans  la* 
dit»*  vi  le  p-uer»,  chaque  amicc,  dimze.  deniers  et 
une  mine  d'avoine  pur  prixd-  smi  domicile;  et  s'il 
▼eut  avoir  une  portion  de  terre  ou  de  pré,  H  •Innnera 
par  arpe.  I  qcalre  denier»  de  reit'e.  Les  maisons  vi- 
gne, rl  près  p  nironlé  rc  vendus  nu  aliénés  à  la  »o- 
lonlé  de  l'acquéreur.  Le*  hnmme.*  tésidam  dans  la- 
dite vilte  n'ir.Mii  ni  a  l'..st,  ni  a  aucune  ch-van- 
cliée  (I).  ci  j-*  ne  «ni»  moi-même  à  leur  ié'e.  Je  l«nc 
accorde,  en  nuire,  le  droit  d'avoir  six  échevins  qui 
administrent  les  allai  e*  omni  um;*  do  la  ville,  et 
assiéront  m-n  piévôl  dans  ses  pla  ds.  J'ai  arrêté 
que  nul  seigneur,  chev.ler  on  anlre,  ne  potirioil  ti- 
rer ltor«  de  h. lue  ville  aucuns  des  imuvertux  h.ibi- 
lam*,  pour  ipie|i|iie  raison  que  ee  fAt,  a  moins  que 
ce  dernier  ne  l'Ai  son  homme  de  on  p^ ,  ou  n*.  ûl  un 
arriéré  de  taille  à  lui  payer.  Fuit  à  Provins,  l.,n  île 
l'incarnation  1175.  »  Ci-lle.  charte  se  nouve  ilaus  le 
tnme  VI  du  Recueil  des  ordonnances  des  mis  de 
Fran<  c. 

V.tla  Nova  Berqana.  ViPenettve  de-l'r-g.  Cent  nne 
petite  v  Ile  du  dioté&e  de  Vivier?,  rhef-leu  de  can- 
ton ne  ,*ar.o  ,d.  ei  à  2fi  k  I.  sod-sml-ouesl  de  l't.va*, 
dépl.ile  l'Ardècuc;  elle  est  sur  PAt-ie.et  est  la  pairie 
de  iMibé  Barru- 1.  Né  I  •  î  01  Libre  1741,  Angus'inllar- 
ruei  Ih  ses  étude,  étiez  bu»  Jésuites  et  entra  dans  leur 
société.  A  la  -uppression  de  l'ordre,  il  se  retira  en 
Ai-luche,  cl  parctniiut  ensuit»'  une  partie  de  l'Eu- 
rope. Lu  178-i,  il  publia  Mut  bvre  intitulé  :  Les  lltl- 
tieitues  ou  L  lires  ,  rutinciules  philtisi'ph  qaes.  Ue  ses 
divers  m  vrages.c'est  le  plus  estimé.  Ue  178^  à  1 
il  travailla  an  Journal  ecclésiastique.  Il  se  réfugia  en- 
suite, à  l'époque  des  troubles  rcvolutionn-.iie*,  en 
Angleterre,  iù  il  p>  hha  son  llUtoire  duet.rt,i  pen- 
dant la  Té.ului  vn.  Plus  laid,  il  écrivit  se*  Mémoires 
pour  sertir  à  rhistoire  dn  j  icobiimmj.  Il  y  a  du  l'ex»- 
gérat.ou  dans  <«  liv  e,  et  beaucoup  trop  d'idées  systé- 
matique*. Rentre  en  France  en  lUIi,  l'abbé  Jiairuel 
défendit  le  eomordal  de  lW)l  dans  uu  ouvrage  inti- 
tulé :  Du  Pape  et  de  ses  droits  reliqi  mx  à  Cocemion 
du  eottiordal.  L'abbé  Uarrttel  mourut  dans  le  Viva- 
nts, en  18.0,  à  80  ans,  lai  ahdi  la  répuiati.  n  d'un 
ecclésiastique  aussi  zélé  qu  instruit.  —  Villeneuve- 
de-Beig  est  aussi  la  p.«lt  te  d'Uiivi«-r  d  •  Serres,  qui  a 
rem  lu  de  grands  seivre-»  a  l',<g  ii  ulime.  Un  lui  a 
élevé  un  m.  nii.i  ent  dev.m  la  mai  on  qtiM  oc  ni  a  t. 
—  Lors  des  gnenes  de  r- 1  g  o  t.  celle  \  élite  ville  e.it 
beanci  up  à  soudrir.  Elle  était,  à  te;ie  époque,  en 
possession  d'un  pèlerinage  qui  cem  peu  à  peu  par  la 
crainte  que  les  pèlerins  avaient  des  protestants. 

Villa  A'«ia,  VillenauM-la  Grande.  Cette  petite 

(I  |  Armée  et  campagne  de  guerre. 


vil  e  du  diocè>e  de  Troyet,  chef-lien  de  canton  de 
l'arrnnd.  ei  à  18  k  l.  de  Nogent-sor  Seine,  défit,  de 
l'Aut>e.  e.onij  u>  x9  10  halùlanls.  Ii'a|irès  une  vieil  "e 
cbronique,  sa  fondai  on  remonte  au  e<>innirneeni<-nt 
du  règne  de  Pl.ilippe-Aegiuie  (I  IKtl).  Le  plus  aïK-ie* 
titre  qm  en  fasse  mention  est  une  charte  de  fal.lt  ye 
de  N«»le-la-Reposle.  de  lilî.  Un  |  résume  q«'«piel 
b  destfueii  in  île  Nesle,  les  habitants  de  ret>e  ville, 
qui  dpptiU  bmulemi*  n'e.i  p  us  qu'un  t  bélil  villas, 
dispersés  par  le-  guen  e*.  vinrent  se  roïngj  r  sur  les 
teires  uu'ils  posais >m  auprès  du  nmna.tër«  de 
Nesle  ci  du  prieuré  îles  A<  gu>l>ns.  Ps  bâtirent  d'à- 
Imrd  Dival.  auj  nird'b  i  Taubourg  de  Vi.lefi.iore, 
mais  qui  form  i  longtemps  nne  romaiHae  séparée,  et 
avait  eneore  eu  IbdS  son  nuire  et  ses  é«be  ins  »ar- 
tteiilii-rs.  et  a  mesure  qu'ils  desséchaient  la  nta'tre 
sur  laq>  elle  ils  b&tissaieni,  ils  eonstr  .i*  mit  Ville» 
native.  —  Ce  te  ville  eat  située  a  l'<  sitémité  nord- 
ouest  du  dépari.  im  nl,  prés  des  couina  de  C"«*  de 
la  Mante  et  «le  Seine -«-i  J|  irne,  sur  «ne  assez  b<Mine 
ron II-,  qui  conduit  de  Mézière*  a  Orléans,  par  f  teiaw 
et  Sézanne.  Le  ruisseau  de  la  Name  la  itaver>e  4a 
noril  au  nid.  Elle  est  b  aneonp  ptus  longue  qtat 
larf?e,  el  était  unlrefnis  fermée  de  mars,  «ons  niim 
en  i557,  et  enionrée  de  fossés  :  on  y  entrait  par 
qnatie  oorte-.  Tot»s  tes  murs  mit  élé  détruits  et  nne 
partie  des  remparts  plantés  de  deux  rangs  de.  td- 
leats,  qui  formeront  par  la  suite  une  'obe  pr>nne< 
nade.  Le  rentre  de  la  vide  est  bien  bâti,  hieu  p>  rré, 
et  hVn.bellit  tous  les  j  -unt  ;  le  reste,  et  surtnai  W« 
val,  e»t  mal  construit,  mal  percé  et  d'un  aspect  peu 
agréable. 

Villenauxe  possédait  avant  1784  «ne  abbaye  de 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  SainwVaimes , 
ennnue  sous  le  nom  d'abbaye  de  NeJe.  Cette  ab> 
baye  fut  fondée  e  i  5  il,  a  Nesle  la  Rfjx 
de  ChMona-aar-Marne ,  suivaut  les  légendaires , 
par  Clovis  l«,  i  la  sollicitation  de  Ootilde,  «  >n 
épouse;  elle  consistait  primitivement  en  dent  mo> 
nastères,  l'un  ptmnles  teligieiiv  et  l'autre  pmtr  drl 
religieuse.  Les  religieux  se  livraient  i  reoseisne* 
menl,  et  plusieurs  hommes  d  gi ingués  y  étudièrent 
avec  stieeès  «buts  le  vu*  siècle.  Les  ca  vinis'es  pillé» 
retit  l'-bbaje  et  ruinèrent  rég'tse  vers  le»vt«surele: 
on  en  répn  a  nuepart>e;  mais,  en  1670.  r  n*.dn:>  i:é 
de  sa  situation  au  milieu  d.  s  m  rais  qui  l'eu?  rog- 
naient de  minet  paru,  la  lu  traosléter  àVUlena«\e, 
où  elle  conserva  le  nom  d'<thba)e  de  Ni-sb- \  »  IVe- 
pnsie.  Le  ponatl,  qui  éta  t  le  mu'ceau  le  plut, 
piét-ii-UK  ci  le  plus  veuéralde  put  smi  antiquité,  y  M 
tran.puué.  L'église  ei  l'abliaie  de  Neale  ont  é>é  dé» 
Imites  lors  de  noiie  premere  révututbitt.  Les  tu  nés 
n'off  ent  |  bis  .|tie  les  restes  trône  tour  canée,  snp- 
porlé  -  p*r  quatre  arcade-,  dont  la  coiislnnti  h  a 
euurmi  tre.ze  siècles  d'evistenre.  lai  maison  a-  ha- 
tiale,  qui  subsiste  encore,  n'est  remarqu  tb'e  que  par 
son  aniîqu.té .—  Avant  la  révolution  il  y  avait  i 
\iUeo4tue  an  fort  beau  ebateao,  dont  le  parc  Itm- 
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geait  la  route  de  Nagent.  Le  «bateau  a  été  détni  t, 
et  le  parc  divisé  entre  plusieurs  acquéreurs.  —  L'é- 
glise pamis-lale  de  Vi  lenauxe  e-l  wu»  le  vncahle  de 
saiiii  Pierre  et  de  saint  Paul.  La  tradition,  d'accord 
avec  une  ancienne  chronique,  en  faii  remonter  la 
fondation  à  l'année  1482;  mai»  l'inauguration  n'eut 
lieu  qu'en  1499.  Le  vais-eau  est  remarquable  par  sa 
grandeur  et  par  ta  beauté;  il  est  su  •  monté  |iar  un 
clocher  dont  un  admire  la  légèreté  ;  les  vitraux  août 
beaux  et  dans  un  assez  bel  état  de  conservation  ;  ils 
datent  du  commencement  du  »m"  siècle,  c'esl-a  dire 
de  la  période. la  plu*  brillante  de  la  peinture  sur 
vvrre  en  France.  L'église  de  Dival  e»t,  dit-on,  plu» 
ancienne  de  deux  siècles  que  réalise  paroissiale  ;  elle 
n'a  rien  de  icmarquable.  Outre  ces  deux  églises, 
Villenauxe  possède  trois  petites  chapelles,  désignées 
sous  les  noms  de  la  Trinité,  de  Noue  Dame  de  Le- 
retie  et  du  CiroeUére. 

En  1652,  un  corps  de  Lorrains,  fort  de  14  à 
15,'tOO  hommes,  ténia  sans  succès  de  s'emparer  de 
Vdlenauxe,  qui  fut  défendu  avec  courage  par  les  ha- 
bitants. Le  9  février  1814.  Napoléon  passa  à  Yille- 
nauxe  sur  les  deux  heures  »p  è»-mid  ,  allant  avec 
lu, 000  Inmnies,  combattre  et  vaincre  à  Ciamp-Ao- 
liert,  i  ne  colonne  russe,  lorte  de  <  0,000  homme*, 
comma»dés  par  le  général  Al«utlef.  Le  8  mars  de  la 
même  année,  Yitleiiauxe  lui  pillé  pendant  bu  t  jours 
par  l'armée  russe. 

En  1516.  le»  habitant»  de  Vntenauxt»,  incommodés 
depuis  plusieurs  années  par  des  petits  scarabées,  ap- 
pelés ubéneot»,  urebect,  •  u  burehers,  qui  iava- 
geaient  principalemeui  leurs  vignes  et  celles  de» 
lieux  voisins,  portèrent  plainte  contre  ce»  ius-  etes 
par-devant  le  juge  ecrlé-iastique,  et  provoquèrent  le 
céièhre  sentence  rapportée  par  Grosley  daus  ses 
Ephémérides.  —  Les  habitants  s'occupent  de  vanne- 
rie Il  y  a  des  tanneries  et  des  mégisseries.  On 
commerce  aussi  Sur  les  vins. 

Vitla  Olhlca,  Othis,  paroisse  du  diocèse  el  de  Par» 
rond,  de  Meaux,  canton  de  Dammart.u,  dépt.  de 
Seiite-e  -Marne.  Ce  village  e-l  situé  au  pied  des 
collines  sur  lesquelles  est  assise  la  ville  de  Damnnr- 
tin,  dans  une  plaine,  à  l'entrée  d'i<n  vallon  où  com- 
mence un  pet  l  ruis  eau  qui  coule  au  no'd  et  qui, 
entrant  immédiatement  dans  le  dépl.  de  l'Oise,  tra- 
verse la  forêt  d'Erme  lonville,  pour  se  jo  ndre  à  la 
Nooelle.  —  Oilns  est,  comme  on  le  voit,  la  dernière 
commune  du  département  sur  ce  point.  Son  terri- 
to  re  est  limitrophe  au  département  de  l'Oise;  aus«i 
élaii-il  autrefois  du  diocèse,  de  I  élection,  de  la  sub- 
délé^aiiou  et  du  gremer  à  sel  de  Sentis,  dont  il  est 
à  peine  él  igné  de  cinq  à  six  lieues.  Le  chapitre  de 
Seuli>  était  aussi  cullateur  de  la  cure,  et  l'église  a 
é'é  latie,  ainsi  que  le  constate  une  inseriplioit  dé- 
gradée que  Ton  voit  sous  le  portail,  en  1555. 

Ln  quart  de  la  population  seulement  habile  le  villa- 
ge :  le  reste  est  repoli  entre  plusieurs  écarts;  ce 
sool  :  P  Beaupré,  ancien  château,  au  no>d- ouest 
d'Othis,  près  la  bois  de  Saint-Ladre.  8*  Gaiucourt 


ou  Gnincourt,  f-rme  à  côté  de  Beaii'-ré.  5*  lte;iu- 
marchais,  hameau  au  no  d  du  bois  de  Saint-Ladré 
ei  sur  les  contins  de  la  foréi  d'Ermeuo  mile  (Seine- 
ei  Oise).  Enire  Beaupré,  Guinco  rl,  et  Iteaumar- 
chais,  était  une  petite  chapelle  sous  fuivocaiiou  de 
Saint- Eustacbe.  4*  Sur  un  pl  tea-i  plu»  an  nord- 
oue-«,  b-rdé  par  les  buis  d  is  de  l'Eglise  >t  l>  forêt 
de  Daiumanio,  est  la  terme  de  Saint-Laurent, 
où  il  y  avait  une  ancienne  chapelle.  i>*  Sa  n  -Ladre 
ou  Saint-Lazare,  à  l'ouest  d'Olhts,  anciem.e  ma- 
1  dreiie  actuellement  tram  foi  niée  en  terme,  ii"  Tout 
auprès,  la  Tuilerie  et  le  hameau  de  la  Cavcie  ou 
Cahuelte.  7*  Sur  une  peine  éminene-*  nommée 
M  ni-<  répin,  u»  moulin,  q  >i  était  jadis  une  terme. 
h*  On  voit  encore  les  ruines  d'une  femv  dite  de 
Siiute-Opporlune.  Ce  nom  lui  vie  t  probable  o  eut 
d'une  chapelle  qui  en  dénudait  et  qu<  était  Sous 
l'invociti  n  de  cette  samio. 

Le  letritoire  de  celte  commune  est  en  lerce  la- 
bourables et  eu  ho's;  il  s'y  trouve  des  canièresà 
plaire.  Si  ponu'alion  totale  est  de  450  habitants. 
Elle  est  à  2  Lil.  nord  de  Daiuinarlm,  à  25  lt.il. 
nord-ouest  de  Meaux  ,  et  à  l>2  ksi.  nord-est  de 
Me  un. 

Vi/'or<  Ramberti ,  Saint- Rainbert ,  paroisse  du 
di'  Ccse  de  Ly  >n,  à  5  Lil.  de  celle  vi  le,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône.  Popul.  tOJ  habit.  —  L'hi-lorien 
le  Laboureur  préiend  que  S-unt- R  nibert  occupe 
remplacement  d'une  ancienne  vil  • ,  appelée  Occia- 
tnm.  Une  pierre  inui  lair  -,  qui  forme  le  bassin  d'une 
fontaine  près  de  l'église,  porte  une  inscription  ru- 
ina ne  d»nl  v«.ici  la  traduction  :  i  Aux  dieu»  ma  -et 
et  au  repos  éternel  d'Auliu  s  Ant  rnins ,  vétéran  de 
la  5.'.*  lésion,  et  de  Tuia  son  épouse;  ils  ont  tait 
élever  ic  tombe»  •  de  leur  vi  ant,  p  mr  eut  el  leurs 
descendant-,  et  l'ont  dédié  sous  l'Ascia.  »  La  petite) 
vi  Us  «l'Occiacum  prit  ensuite  le  nom  de  Saint  Hau- 
bert, après  la  translation  de  ce  s»int,  dont  l'ht>l«ire 
aéé  trouvée  dans  les  manuscrit»  de  l'Ile  Barbe, 
pnbl  ée  par  le  Lahoureur.  L'égli-e  de  cette  paioisse, 
l'une  des  plus  anciennes  des  Gaule-,  fui  fondée  par 
les  religieux  de  f|!e  Barbe,  délice  à  saint  r  léazar,  et 
en-me  à  saint  Itambert,  sur  li  Un  du  xii*  siècle. 
L'arclii  ecture  «lu  ponai:  conserve  le»  ira  es  U'une 
haute  aiiliq'iilé;  elle  a  beaucoup  de  ressembla -ce 
avec  celle  du  temps  de  Iharlcmagne ,  dont  on  voit 
c  core  des  r  sle»  à  Lyio.  Piès  de  Saini-Rainberi  se 
trouve  la  belle  manufacture  d'étoffes  appelée  la 
Sauvagére. 

Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Belley,  une  pe'lle  ville 
connue  sous  le  nom  de  Saiiit-Ramlteri-de-Jony.  Au 
,  du  moyen  à,«e  .  dans  un  vallon  res- 
i  entre  deux  moniagnes  fort  é  evées,  au  pied  du 
uioni  Ji.ra,  t  tr  la  rive  droite  de  l'Albariiie,  on  aper- 
cevait une  petite  chapelle  dédiée  à  aaiiii  Rambert. 
La  irad.lion  voulait  une  ce  saint  y  eût  passé  uu  cer- 
tain temps  en  prières  et  en  contemplation.  On  venait 
eu  peter 'nage  à  ccue  chapelle  des  pays  voisins  et 
même  d'assex  loin.  Ce  concours  de  peuple  inspira 
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.  |\.lé*  de  Miir  un  monastère  dans  relie  solitude.  La 
lumje»te  chapelle  vi:  <l»«  c  s'élever  à  côté  d'elle  une 
abbaye  de  IVdre  de Suul-Ueu  -II,  de  la  conniégalion 
d«>  t;io. :y.  Uq'^l  c  à  ï«>n  innr,  donna  lieu  »  la  lon- 
J.,unn  d'un  vllag*  qui .  *>MI  ,a  8  ,ile  '  "*l  rfe¥,  ,*° 
,,ne  ville.  Le  duc  de  Savoir  était  se  gi  eue  et  bai  un 
oe  Saini-Rauihen.  Sur  fur-e  des  deux  montages.  Il 
y  avait  autr-f  un  rhaieau  qui  rommand.it  I.  vile 
et  ï*abl»ay--.  Le  maréchal  <»c  Bu  on  le  fil  rase  ,  après 
le  traité  de  Lyon  de  16)1.  —  S-dnl-R  imbert-  -e-Jouy 
est  actuellement  m..  cheMieu  deran:on  de  I*  noiid. 
tlài8  kil.  tinr.l-mjest  de.  Bellay,  département  '«e 
l'Ain  ;  il  a  «'»«  lilaïu'e  de  soie,  de»  fabrique*  de  lai- 
nage e*  de*  manufaciuiea  de  l-'ilrs  <  ommunes  dite* 
de  Sainl-ltamberi,  qui  occupent  les  pou-la  bois  île* 
montagnes  xoisincs.  On  compte  a  S-inl-Rambert 
£,600  habitants. 

Ou  trouve  dant  le  diocèse  de  Lyon  une  autre  pe- 
tite vil  e  du  nom  de  Saiut-Rarabert.  Celte  local.ié 
pos<élait,  dit-on,  de>  reliques  du  sainl  :  ce  qui  Tait 
qu'elle  en  a  pris  le  nom  dans  la  première  partie  oai 
moyen  Age.  Sainl-Rauibert-sur-Loire  est  aimé  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  qui  y  eu  navigable.  Ccsl 
un  chef  lieu  de  canton  de  l'arroud.  de  Mnnibrisnn, 
à  18  kit.  sud-esi  de  celte  ville,  dép»rt.  de  ht  Loire  , 
qui  possède  un  entrepôt  des  vins  du  Korei  et  du 
Beaujolais.  Ses  envirous  sont  riches  en  forges  «t 
hauts-fourneaux.  La  population  est  de  2.C00  babil. 
Yittulû  Clnrolkauh  ,  ChirouMes  ,  paroisse  du 
de  Lyon,  à  4  kil.  de  Reaujee,  départ,  du 
, ,  avec  703  habitants.  —  L'égHss  de  cène 
commune,  q«ie>t  dédiée  à  saint  Rocb,  fut  construite 
par  Antoine  BMdet,  habitant  du  lieu,  k  une  époque 
où  ta  i>esie  exerçait  de  grands  ravages.  Le  procès- 
verbal  de  sa  fonda  lion  rapporte  que  le  jour  où  I  on 
commença  à  la  bâtir,  la  peste  cessi  dan*  la  paroisse, 
et  que  les  pestiférés,  se  trouvant  ji»éris,  vinrent  se 
(oindre  sut  ouvriers  qui  y  travaiHalent.  L'air  de 
Chiroublcs  est  extiémement  vif  et  pur  :  on  y  voit 
•ssn  C'>mmiiuément  des  centenaire*  sans  aucune 
murmiié.  Le  sol  produit  de  très-bons  vins  et  d'ei- 
eellent»  navett .  renommés  dans  tout  m  pays ,  et 
notamment  à  Lyon. 

Vimiacum,  Neuville-sur-Saôoe ,  autrefois  Vimy, 
petite  ville  du  diocèse  de  lyon,  a  12  kil.  de  ce:te 
ville,  avec  2  -00  habitant*.  Elle  est  située  dans  une 
pOM  ion  ravissante,  *or  la  Saône,  qu'on  y  ta  verse  sur 
un  beau  pool  suspendu.  —  Viuiy  n'était  d'abord 
qu'un  vidage;  en  devenant  une  petile  ville  il  prit  le 
nom  de  Neuvdte;  c'était  la  capitale  du  Cr:< ne -Lyon- 
nais; ebe  faisait  partie  du  diocèse  de  Lyon  et  dépen- 
dait de  l'Ile-Uatl»-.  Le  Franc-Lyonnais  éiait  une 
pe  ile  couUée  située  aux  porte»  de  Ly  m,  sur  la  rive 
gauclie  de  la  Saône.  Elle  conserva  cette  dénomina- 
tion jusqu'au  moment  de  la  révolution.  Les  habitants 
étaient  eiempts  iks  gabelles,  des  droits  d'à  nies  ,  de 
la  milice,  de  la  laille  et  de  tous  les  autres  impôts 
qui  étaient  p-rços  dans  le  royaume.  Ms  jouissaient 
•aie  >ro  de  pki  ieurs  autres  privilèges  et  immunité». 
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Ce  pays,  ailminisiré  rumme  «ne  république,  offrait  »a 
phén  mène  émanant  an  mi'wju  de*  institution*  lU'i- 
narcMque»  dVnr*.  En  1(^6,  les  barmmies  de  V  my. 
Moi. lamé,  Lijjn  ère*,  la  terre  d'Omlrrvar,  Ira  nefs  de 
Mooijoly.  etc.,  lurent  réunis  et  érigés  en  u*ar«|iiisal 
en  favmr  de  Camille  de  Neuville  de  Titien»!,  qui, 
ireo'e  an»  après  la  mort  de  saint  François  de  Sales, 
vii  l  ue  uper  le  «•«'■g*'  é^i-cnpul  Je  Ly  n  en  I  53.  Ce 
prtM.il,  dout  le  Irère  était  gouverneur  de  Lyon,  éta- 
blit à  Neuville  des  moulins  à  grains  et  à  oigansmer  la 
soie,  des  usines  el  des  fabrique*  de  tmiie  ca;>è-  e  :  la 
suie  seule  occup  il  plus  »!e  Cent  ouvriers.  C'est  aussi 
a  ni  que  l'ou  doit  la  foutaine  et  la  belle  égli  e  de 
>euvi  le. 

pjeuvUb-  possède  des  eaux  mmérales  ferrur  nreaes 
qui  oui  beaucoup  u'analegia  avec  cul  les  de  Clu-rbou- 
niéres.  C'est  dans  la  plaine  qui  |  étend  au  i.©rd-cst 
da  celte  ville ,  dan*  le*  environ»  du  daas-irve  île 
liuni-Triblneux  («un*  TtniHtUu  que  •*  doeat  11 
fameuse  bau  llc  qui  décida  du  »on  de  l'eiupire  ra» 
main,  entre  SepUoieSé>vcre  «tsoa  compéliieur  Albin. 
De»  vestiges  d'armures,  de  nombreux  ossements  lui- 
maiiis  et  des  médailles  romaiaes  de  ceuc  époque  at- 
testent celle  assertion, 

Neuville  se  livre  à  la  labrieaiio»  du  ve\uura  «t 
d'auirea  cioflcs  de  soie.  On  y  vuii  da»  blmcbi»4«rie* 
et  un  laminoir  p«ur  le  i  lomb. 

Vut««u«wr,  VilleuMure,  paroissa  du  diocèse  et  de 
larruud.  ue  Troye>,  4  50  kiL  de  celle  ville,  uVpc 
de  l'Aube.  Ce  bourg,  siiui:  sur  lu  rivière  du  La  Vannai 
«ai  le  divisa eo  deux  BarOes,  a  Ut  iiaUUaats.-n« 
écrivaias  ont  préiaudu  que  Ville uaure  devait  n  fua- 
datiuu  à  des  Maures  on  Sarrasms  qui  y  péuâutreui 
aiurefoi^,  ou  k  un  ofllcier  uommé  Ma«rt  qui  aurait 
été  gntifié  de  cette  tcfrq,  an  561,  par  l'emprreuf 
iulicu  :  mais  ces  loujectujc*  ne  repoaenl«sur  aucui 
fondement  historique.  Staiuol  Chiere.  4e  b  C  Ur- 
ine lie,  qui  a  fait  l'bisioire  de  ce  bourg,  eu  deux  vo- 
lumes iu-folio,  il  a  été  beaucoup  plus  considérable 
qu'aujourd'hui,  et  a  porté  le  titre  de  ville,  dont  il  pa- 
rait avoir  eu  l'importance  :  des  restes  de  rempart» 
qui  servent  actuellement  de  clôture  au  jardin  «la 
presbytère,  et  les  noms  de  quartier  de  la  vilie  et  de 
faubourg  Sainl-Honoré,  conserves  par  certaines  par- 
lies  de  la  commune ,  coniirmenl  ce  lém«ijna(re  de 
Ti  istoire  et  de  U  tradiiio».  V  llema-re  a  été  n'«- 
sieurs  fois  ravagé  el  incendié,  et  a  beaocnp  filleti 
dan*  le  xut'  et  le  xiv«  siècle,  lors  de  l  oc«up"i<.u 
de-  Anglais.  Un  incmilie  dé*asixeux  y  «clau  eu  H  in  ; 
ré.-lse  fui  alurs  «uiisuméf.  Vn  aulrn  eut  lieu  e»« 
iridA.  Eu  I-.88,  la  Lig  .e  J  tenait  garnison  :  P^-en 
i  '.yJA,  il  fut  livré  au  feu  et  au  pt  lage.  D'anciens 
1res  apprennent  qu'il  y  eut  à  Vdiemaure  un  chapitr  -, 
une  maifedrerie,  et  un  Hôtel-Dieu  uni  devnt  la  prt»  « 
des  flammes  eu  t59*.  —  Suivant  les  vieille*  lége»* 
d*s.  le  corps  de  saint  Etavii,  qui  avait  été  Inhumé 
dans  un  ermitage  construit  pour  l  -l,  près  <»e  ■ 
s mrce  de  l*Ardnsson,  alors appe  ée  sowrc*  de TAM- 
tfaNce,  fut  transfété  au  contwencemeut  do  vif  »»•• 
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rie,  au  château  de  Villoiuaure,  où  les  seigneurs  lui 
bâtirent  une  égluc. 

ta  ibàleïleu  e  «le  Villemaure  était  un*;  des  plu» 
importantes  «Je*  cnvlr  m-*  de  Tr.iycs.  S»  mouvance 
s'étendait  sur  plusieurs  fiefs  vo-sins.  Klle  eut  d <•» 
seigneurs  de  distinction  que  l'historien  de  Yillemaue 
il  vis.;  en  six  r  ces.  I.e  plus  ancien  connu  est  ilanas- 
i è •  de  Vill-.maure,  vivant  ni  1115.  Dan»  le  xiu*  siè- 
cle <-o-ie  chàtellcnie  appartenait  aux  comtes  de 
Champagne.  \\  rc-.  plusieurs  mutations,  elle  fut  ac- 
quise, eu  1047,  par  le  chamelier  Piètre  Scgn'nr,  en 
n  ême  lenps  que  le  château  d'Esiissac  et  plusieurs 
terres  des  euvirous.  Eu  1 658  elle  fut  érigée  eu  du- 
cbi<-pattie. 

Le  Iwurg  d«  Villemaure  est  généralement  bien 
baii;  la  iluparide»  maisons  sont  cou  vertes  en  tuiles, 
et  offreut  a  l'intérieur  une  propreté  et  un  air  d'ai- 
sance qu'on  n'est  pas  habitué  à  rencontrer  dans  les 
villages  de  la  Champagne.  On  remarque  dans  l'église 
un  très- beau  jubé  en  bois,  repré-entant  les  princi- 
paux événements  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 

Vudami ,  le»  Votiai».  Ce  peuple  a  conservé  ,  en 
partie,  par  tradition  de  sea  père*,  l'idi  latrie  que  la 
race  finnoise  à  laquelle  il  appartient  pratiquait  dans 
le  nord  de  l'Europe,  et  que  le  cbrUlianisme  e  t  par- 
venu a  dé  mire,  apiès  des  travaux  opiniâtres  et 
difficiles.  Ce  genre  d'idolâtrie  avait  un  caractère  de 
barbarie  mystérieuse  qu'il  mipruniait  sans  d»ute  det 
l'inclémence  du  climat.  Ceu\  qui  sont  chrétiens  ont 
conservé  plusieurs  pratiquée  |>aïenne?,  ce  qui  fait  un 
christianisme  uéûguré  et  bisarre.  Les  Votiaks  habi- 
tent en  fraude  part  e  tes  gouvernements  dHtombourg 
et  de  Voulu,  dans  la  Hutsie  dfcumpe.  Le»  Tartan* 
iciir (Joimeiu  io  nom  d'Aru;  il»  s\i|>p>llent  cui-mêmes 
(Jud  qu  Ouày  et  Mord ,  c'est-à-dire  boni  mes ,  ou 
ê  Oudmrd ,  p„u  mélangés  d'autres  peuples.  Leur 
langage  continue  d'être  un  pur  dialecte  finnois.  Ils 
punsmeut  encore  Usur  ancienne  distr.buti.in  par  tri- 
Jhj»,  et  donnent  en  conséquent  dos  noms  addition- 
nel* à  leurs  villages.  Leur  nombre  e»t  as*ea  eonsi- 
déiabio  :  dans  lu  gouvernement  d'Orenbourg  il» 
sont  environ  15,0  )0  miles,  et  ô0,O0J  dans  celui  de 
Viatlta.  Li  plupart  sont  baptisés  ;  il  y  en  a  eeiendsnt 
encore  qui  sont  païen».  Ils  ont  beaucoup  de  traita 
tara  téri>liques  qui  les  distinguent  parfaitement  des 
Thé- émisses  ansi  que  des  autres  Finnois.  Ils  sont 
(lui  vifs,  plus  gais,  moins  entêtés,  mais  en  re*.inche 
trë»  ivrogne».  Le  sexe  mène  ne  le  cède  pont  en  cela 
•ui  Immole».  II  y  a  p. nui  eni  très-peu  d'i>ommi>s 
giands,  b.eu  f  «lis  et  robustes.  Les  femmes  sur  oui 
«ont  petite*  ei  p  oint  jolies.  L'on  ne  voit  chez  aucun 
pettide  utaol  de  rouges  ardems  que  cl  i  les  Votiaks; 
il  y  en  a  cependant  qui  mit  îles  cheveux  In  uns  , 
d';. u ires  des  clu-veiu  m.irs,  néanmoins  la  plupart 
sont  châtains  ;  mai-  ils  oui  en  peoér  il  I*  barbe  rousse  : 
il-  sont  aussi  m 'in*  sales  que  les  Mi*rduans  et  lee 
Finin.î*.  0  tant  à  la  proprié  dans  le  mén  «ge  et  dans 
les  bah  is,  ils  m-  leeédeui  eu  rien  aux  'ichéréinisses  : 
rien  de  plus  dégoûtant  que  leur  va.  sic  Ile  ci  leurs, 
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niet&K  Leurs  boisson»  tpmiuemvs  ne  sont  guère  plue 
agréables,  q  o.qi'il*  n'y  épargne.*  ui  umll  ni  mieL 
Il  n'y  a  point  de  pays  dans  iuu;c  la  Un  s-e,  où  les 
femmes  portent  une  coiffure  plus  suujoUèreoteat 
arrangée  et  plus  laide  que  cbez  ces  t  iuus  :  h-ur  bon- 
net forme  un  demi-cylindre.  Les  Vmuks  sont 
d'assez  habile»  eu  ivatru  s;  il*  psjent  leur  ri: de- 
vance à  U  couronne  cumiuu  le»  paysan»  russes. 
141,000  bab. 

VwViuut  ;**«/#,  Aleoutee,  Aleuiiennre,  ou  liée 
des  Henards.  —  Ces  Ile»,  situées  daim  la  Grand 
Oerau  boréal,  à  l'est  du  Kamtchatka,  vers  les  cotes  de 
l'Amérique  luase,  dont  elles  iunt  pari  m,  s'éendent 
«le  1a  pointe  sud-ouest  de  la  presqu'Na  d'Alashka, 
par  llri*  |l*  jusqu'à  16a*  10'  do  longitude  est, 
outre  £»t°  40'  et  lin*  de  latitude  nord.  Cet  un-bipet 
lonue  une  espèce  de  i  haine  qui  se  prolonge  en  ligne 
courbe.  Elles  furent  déeouvi  ries  la  plupart  dans  le 
deru  cr  siècle,  tant  pendant  les  voyages  entrepris  par 
les  ordis  s  du  gouvernement  ruts*  que  par  divers  par» 
licul  era  qui  faisaient  le  commerce  de  fourrures. 
Behring  et  Tcbirihef  eommei^éiem  en  t?il  ;  Bil- 
liugs  et  &>rytebef,  dans  leurs  voyagea  depuis  1705 
jusqu'en  47ù5»  acbevèrent  Us  découvertes  de  loulee 
les  lies  qu'on  connaît  à  présent.  —  Les  lies  Aléoule» 
ae  ressemblent  piesque  iou.es  par  leur  «•seriptioo 
lopograpliiquc  et  physique;  généralement  rempli 
de  rochers  ,  elles  s'élèvent  cosundérublrBienl  vers 
leur  eeuire;  leurs  bords  so»l  entourés  de  |i*s-fi)Bds 
et  de  rochers  cachés  tous  l'eau,  ce  qui  y  rend  la  na» 
vigilion  trcs-^langereuse  t  on  y  trouve  un  yrsnd 
nmubre  de  ruisecaux  et  délace,  dimt  la  plupart  iumv 
quent  de  poisson.  L'hiver  y  est  beau  coup  plus  doux 
qu'on  Sibérie.  La  neige  ne  commence  guère  à 
tomber  avant  le  mois  «le  janvier,  et  el'e  (  ouvre  la 
terre  jusqu'à  le  fin  de  mars.  U  y  e  dos  voies  «s  dans 
quelques-unes  de  ces  liée,  iloiu  plusieurs  renferment 
du  soufre,  et  d'mitres  des  sou/ces  d'eau  efa  iode  où 
l'un  peut  cuire  de  la  v  ande  et  des  liqueure  :  elles 
sont  en  uénéreJ  pas&eblemcm  pmiplées  relaiivenient 
à  leur  étendue.  Les  inaulaives  bahueot  sous  terre 
hiver  el  été  ;  ils  sont  d'une  taille  moyenne,  et  jouie- 
SWtt  de  leur  liberté  moyennant  un  petit  tribut  «et 
fourrures  quHIs  payent  à  la  Russie}  encore  n'est-  il 
pas  général  pour  toutes  e?s  Iles,  car  il  y  en  a  pie* 
sieurs  dont  les  hatiiaols  sont  entièrement  libres.  -v> 
Les  idées  religieuse»  y  consistent  dans  la  sorcellerie 
et  la  magie,  el  queiqoe*  «-.ulaireu,  qni  passent 
pour  nugivien»  dans  le  prit  des  autres,  se  »é- 
leui  de  prédire  l'aveuit  et  4e  deviner  le  pas»<».  Le» 
enfants  n'y  mit  nul  retpect  pour  leurs  parents  ei  le» 
vieillards.  Le»  iiubgésMS  s»  phsueel  entre  eus 
de  eonslancq  et  de  H  délite.  Si.et  d'une  bnmenv  »aiq 
et  enjuuée,  mais  sujets  à  la  colère;  du  reste,  inea* 
pablos  île  mettre  la  mo  mire  di  tinetieo  entre  le  h'«* 
cl  le  niai,  ils  s»  lurent  sans  boute  à  Unis»  |ee  actions 
que  |a  biensèmice  défend,  Lee  enfants  ont  cmuuwe 
de  se  ba'guer  d»n>  la  mer,  ce  qui  doit,  demi  IVpiu  a 
de  leurs  oAreuts,  les  tendre  euurageq*  ut  nUreiie  à 
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delà  chair  et  de  h  graisse     vient  de  voir,  avec  cene  différence  que  dan»  c  Jles-ei 


la  pèche.  1U  m 
des  animaux  marin*,  de  poissons  de  nier,  ainsi  que 
de  toutes  sortes  de  racines  et  de  h..ies;  un  mets 
friand  pour  eux,  ec  «mil  des  ogunus  de  I»;  l's  pren- 
nent aussi  le*  saumons  qui  remontent  lenr»  rivière». 
Ils  n'ont  point  d'heures  Aies  i  our  leurs  repas,  ils 
uangenl  quand  ils  ont  faim,  et  si  leurs  *  provisions 
sont  épuisées,  il*  sont  capables  de  supporter  la  faim 
plusieurs  jour»  de  nulle.  Dés  leur  plus  tendre  enrance 
Ou  les  nourrit  des  aliments  te*  plus  uro*»i  r».  Quand 
un  enfat>t  crie,  la  mère  le  prend,  le  imrte  à  a  mer, 
l'j  plonge  tout  nu,  el  l'y  lie»*,  iiuelque  temps  qu'il 
f*s-e.  ei  quel'e  que  suit  la  saison,  ju  qu'a  ce  qu'il 
cesse  d>  cier.Xe  traitement  ne  i»ii  aucun  mal  ans 
enfanta;  au  coniraiie,  il  les  endurcit  tellement  au 
froid,  que  même  en  bive<  ils  peuve  t  ail.  r  pied*  nus. 
Le-  tiomme*  p.  rt»ut  des  habit*  faiis  du  ventre  de 
divcs  i  t-eaux,  comme  alqoes,  macareux,  «ormoraus 
et  autres.  Lea  babil»  d  nt  i  s  se  c>  uvient  en  t«  mps 
de  pluie  sont*  fait*  des  entra  Iles  rnfléeseldfssét!  ées 
de  lions  marin»,  de  graitds  veaux  marins  et  de  In- 
teiues.  Il- roupenl  leui*  rlnteux  en  rond  mul  autour 
de  la  téte  jusqu'aux  oieilles.  et  se  rasent  le  sommet 
de  la  lé  e,  où  ils  laissent  toujours  une  pet  te  p'»ie 
fonde  et  absoluumui  nue.  Les  f< -mines,  au  c<»'  Iraire, 
ne  coupcnl  leurs  chev  ux  qu'au-dessus  du  front,  et 
nouent  le  re* le  ensemble  sur  la  téte.  Tout  autour  des 
oreilles  elie*  se  lont  de  |  etiies  incisions  auxquelles 
ell<  s  tnspeodenl  de  pehies  branchtS  de  cor  il  que  'es 
Russe*  troquent  avec  eus.  Les  deux  sexes  se  pei- 
ftneiH  le  vidage  de  ion  tes  wi  te»  de  couleurs  ;  mais 
km  principal  ornement  e«n»isu  h  porter  de  petits 
t  s  passés  dans  les  narines  et  i  travers  la  lèvre  iiifé- 
f-ijore.  Il»  iraliqueot  eu  Ciaiors  et  ours  de  mer,  en 
babils  tle  plume-,  en  rl.em.ses  d'entrailles  d'animaux 
poui  la  pluie,  en  grandes  peaux  de  veaux  et  de  lions 
mai ius  peur  canots  en  bonm-U  d*osi<*r,  flèches  ,  III 
de  poil  de  vache  el  de  renne  qui  leur  vient  du  pays 
d'AtosAfo.  l-eurs  ustensile-»  d^  ménage  corni-ieot  e  i 
de  grains  seaux  carié»,  en  île  grandes  bâches  et 
auires  •  hose»  semblables  qu'ils  font  mx-mémes  «le 
buis  flotté.  Leurs  ;  rw<t  sont  P..rc  et  la  flèche,  dort 
la  p.  mie  est  fa  te  d*u»e  p  er  e  aigué,  et  de  javelots 
de  La  long  *ur  dd  deux  arrbine*»,  quila  htm  «ut  avec, 
la  main.  —  Ces  peuples  out  souvent  des  fèt<-s,  et 
paitirulièremeni  tor»|u'ls  sont  visités  par  les  habi- 
tant- des  Iles  voisine*.  Le»  hommes  vont  au  devant 
de  leuis  bote»  avec  des  timbales,  et  leur»  femme»  en 
chantant  el  en  dansant.  On  emmène  les  nouveaux 
venus  d  M  les  terrer»,  ou  le»  lait  asseor  or  de* 
nsites,  et  un  leur  nflre  à  mai  ger  re  qu'un  a  de  me  b- 
leur.  An  reste  ces  réjouissances,  qui  ne  ma  oinent 
jamais  de  se  faite  à  l'urr  vée  des  étranger*,  n'ont 
jamais  lieu  à  leur  départ.  La  saison  où  ils  chassent 
le  p!u*  habiluellemeol  esi  ta  tomne,  depui-  le  i.i  oc- 
loore  jusqu'au  Ier  décembre.  Ce»t  alors  qu'ils  ont 
cou i  mue  de  prendre  de  jeunes  o-.rs  de  mer,  pour  se 
taire  île»  habits  de  le.rs  peaux.  A  cel<e  ebas-e  suc- 

que  l'on 


le»  I  on. mes  sont  couverts  d'un  masi|ue  de  trois  peint 
de  toutes  sortes  de  couleur»,  avec  nue  terre  gro— iér« 
qui  »e  trouve  dans  res  tle»,  lesqm-ls  masque*  repr— 
sèment  divers  animaux  marins,  bur.nl  ce*  fêles  iU 
vont  atec  iou  e  leur  famille  tle  v  lla.e  en  vîll  ge,  et 
même  d'Iles  en  II  s.  Au  printemps  il-  p.oteui  pour 
la  chis-e  des  ours,  de»  lions  m  ri  us  el  de*  halcinet. 
En  été,  lorsime  U  mer  esi  calme  ei  même  agncV,  il, 
s'oCi'U|ieul  de  la  pèche  à  la  ligm*.  S'il  leur  arrive  Je 
se  bles-er,  so<t  par  u  e  chute,  s«  il  en  «om  liait,  ut, 
ils  font  diète,  et  ie  mangent  r  en  pecnlan  une  se- 
maine entière,  se  contentant  de  meitre  »or  la  pl  i« 
une  •  eriaîne  racine  janm*.  La  té  e  leur  hit-  l  e  mal, 
ils  s'y  ouvrent  une  veine  avec  un  cillou  mn>  liant. 
Ont-ils  que'que  clio-e  à  coller,  ils  se  dom  eut  «a 
grand  «oui.  sur  le  nri.  et  Irotieoi  du  sang  .jui  en 
sort  ce  qu'ils  veulent  c  db  r.  Parmi  eux  e  mruriro 
est  iiupiioi,  faute  de  tribunaux  et  de  msgi'frals.  IU 
se  rnnlei.le.il  d'envelopper  leurs  nions  dans  une 
na  le,  et  de  les  jeler  «Uns  une  fosse  miMs  retwivreaf 
de  terre.  Si  c'est  une  personne  rici  e,  on  l'cieod  a 
terre  d  us  un  petit  caunt  fa  t  oV  b  >  s  Q  lté,  ou  l'en- 
toure de  ton»  les  u  eublrs  et  usien  il  s  «tut  oui  été  à 
son  mage,  et  on  la  laisse  là.  Depui-  quel  mes  années 
ils  sont  s»iunis,  payent  un  tribut  aux  Ku>*«s  d»at 
il»  eriteiidenl  la  laug  ie  pour  la  plupa  t,  et  trafi- 
quent avec  eux. 

On  divise  les  Ifes  Aléoutes  en  AVo  >te<  propre- 
ment dues,  et  ce  sont  les  i>los  proches  :  on  ea 
compte  trois,  savoir  :  Alla.  Agaita  et  Sé.miebe;  es 
I  es  di  s  Rais,  au  nombre  de  quatre,  qui  m  t  :  8>ub 
dyre.  Kiski,  Amicbitka  et  Krytiv-strov,  nu  lieds 
Ral  ;  eu  Iles  d'An  réaimf,  qui  sont  ;.u  nomUe  ds 
quatorze  :  nommément  lauaga,  ban  ga.  Robri  voî 
ou  du  Ca.-lor.  G  réloi  ou  Ile  Brûlée,  Sèmîsoputiiin  i 
ou  dos  sept  Gatère»,  A.iakhe  ou  Aî  gue.  Silkine, 
Tagnilak  ou  lagaonuo,  Akbta,  Ami  a  mi  Ami  L.  Si- 
gouaui,  Amciikbt  i,  Tibungagme  et  T«-béiyre-So|»H 
cbuiaoslrova  ou  les  ib-s  des  quatre  t'raiérrs;  en  fies 
de*  Renards,  fml  immbieuse.-,  fa»mr  :  Un  »  ak, 
l)unala*l<ka.  Suirktne,  Aouianc,  Acoune,  laif-f» 
Ounimak,  Saouukh,  Lli>Mjnugmne.  —  Eufe  I  f'e  •** 
Sannakli  cl  c  Ile  de  Choumaguine  te  ironie  un  pet  t 
»r«  bipel  de  s*  pl  à  bnji  De»  jieu  c<»«  nienl-l  *,  sa- 
voir :  Namiimk,  Auimak,  Lii'nsk'kli.  Agsinus» 
KMakli,  Conénue.lak,  K  agud  kh  et  ihmakblonh  ;  «t 
un  petit  arclii.  el  Cimipo^é  •!«•  »^pliles,  n«'-n  *p,«U 
Evdok(e»>k  a  ou  Ile»  d'r.uduxie.  On  bi>  muniwe  »u»»t 
Seutiiles.  Ou  renur  ,ue  eue  ru  les  il>  s  T»ug  ùdok , 
KadUk,  l'archipel  qui  enlonr  Celle  dermèr  de,  el 
dont  bs  iimcipale*  xml  Stagkidak,  A*»gn-k ,  la- 
vrucliitihet  et  Kuouékli. 

Les  Russe*  y  ont  un  évéché,  une  petite  garnisoe 
et  un  chantier  de  cousin  c  km.  Les  Iles  de  Tau  «g»,  At 
Kanaga  el  il'Akhu  sont  célèbres  par  ciirs  vul-aui 
eu  :ictiuté.  La  compagnie  russe  d'Améibpie,  ip«  * 
des  couipto.rs  éUblis  dans  le*  lies  fediak  et  Ubw- 
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laslika,  met  les  habitant*  et*  réquisition  pour  M  pro- 
curer (et  fourrures  d'animaux  marins. 

Vurtemburgnm,  Wurtemberg.  —  L'origine  de  la 
maton  de  Warlemberg  est  enveloppée  dans  l'obs- 
curité. Ulric,  surnommé  avec  le  ponce,  comte  de 
Wurtemberg,  profita  des  trouble*  occasionnés  par 
l'extinction  de  la  maison  de  llohenstaufen,  pour 
acquérir  plusieurs  domaines  de  cette  maison  et 
d'autres  terre?,  tels  que  le  comté  d'Urach.  Son  fils  , 
Eberard  l'Illustre,  fut  un  seienenr  turbulent  que 
reinperenr  Henri  VII  (il  dépouiller  de  toutes  ses  pos- 
sessions comme  perturbateur  du  repos  public.  Il  y 
fut  rétabli  en  1513,  après  la  mort  de  l'empereur. 
Son  fils  Ulric  fut  un  prince  économe  qui  acheta  les 
domaines  des  comtes  de  Vachingen  et  des  comtes 
palatins  de  Tubingen ,  et  le  comté  de  Grœningen. 
Eberard  le  Pacifique,  mort  en  1417,  épousa  la  fille 
du  dernier  duc  de  Teck,  qui  moumt  en  1437.  Les 
terres  de*  ducs  de  Teck  passèrent  à  la  maison  de 
Wurtemberg,  par  achats  et  autrement.  Eberard  IV  , 
son  fils,  acquit  le  comté  de  Monlbéliard  en  épousant 
l'héritière  de  ce  pays.  C'est  ainsi  que  se  forma  suc- 
cessivement l'état  de  Wurtemberg,  que  l'empereur 
M.iximilien  lar  éleva,  en  1495,  au  rang  d'un  duché  , 
en  réunissant  tous  les  alleux  de  la  maison  en  un 
seul  fief  masculin ,  et  permettant  à  Eberard  V  de 
prendre  le  titre  et  les  armes  de  la  maison  de  Teck. 

Le  règne  du  duc  Ulric  I*r,  qui  dura  pendant  toute 
la  moitié  du  in«  siècle,  est  fort  remarquable.  Sa 
prodigalité  et  les  charges  qui  en  résultèrent  pour  le 
pays  occasionnèrent  un  soulèvement.  Ulric  fut  obligé 
de  passer,  en  1514,  avec  ses  sujets,  la  transaction 
de  1  ùbingen,  qui  est  la  base  des  droits  constitu- 
tionnels des  Etats  de  Wurtemberg,  et  l'origine  des 
contestations  qui ,  depuis  trois  siècles,  subsistent 
entre  la  maison  régnante  et  ses  sujets,  l'n  différend 
quTIric  eut  avec  la  ville  de  Reutlingen  l'enveloppa 
dans  une  guerre  avec  la  ligne  de  Souabe  :  les  alliés 
firent  la  conquête  du  duché  de  Wurtemberg  ,  et  le 
vendirent ,  en  1M9,  a  Charles-Quint.  Ulric  passa 
quatorze  années  dans  l'exil  ;  mais  en  153»  il  recon- 
quît son  pays  par  l'assistance  de  Philippe  le  Magna- 
nime, landgrave  de  liesse.  Sa  possession  lui  fut  as- 
surée par  la  transaction  de  Cadan,  mais  il  se  recon- 
nut vassal  autrichien.  Ulric  favorisa  et  introduisit  la 
réfurmation.  —  L'empereur  Rodolphe  II  renonça  , 
par  le  traité  de  Prague  de  1509,  au  domaine  direct 
sur  le  duché  de  Wûriemherg,  que  le  traité  de  Cadan 
lui  avait  accordé,  en  se  réservant  cependant  la  ré- 
vmili  lié  à  défaut  d'hoirs  mâles  de  la  maison  de 
Wurtemberg.  Comme  la  maison  do  Habsbourg  s'est 
éteinte,  en  1740  ,  dans  les  màks,  les  ducs  de  Wur- 
temberg ont  r.  gardé  celte  réversibilité  comme  égale- 
ment éteinte  ;  mais  la  maison  de  Lorraine-Autriche 
n'y  a  renoncé  qu'eu  1809.  —  Les  ducs  de  Wurtem- 
berg ayant  lerdu,  par  la  paix  de  Lu  né  vil  le  ,  leurs 
possessions  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  Frédérie  II, 
qui  régnait  depuis  1797,  profila  des  conjoncture* 
pour  agrandir  son  pays;  le  recès  de  1803  lui  donna 
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une  riche  indemnité  en  fondations  ecclésiastiques 
situées  â  sa  convenance ,  et  la  dignité  électorale. 
Il  obtint,  par  la  gaix  de  Presbourg,  une  grande  partie 
des  possessions  de  l'Autriche  en  Souabe  ,  et  la  sou- 
veraineté avec  le  litre  royal.  Il  fut  un  des  fondateurs 
de  la  confédération  rhénane ,  qui  lui  soumit  plu- 
sieurs maisons  régnantes  en  Souabe.  Enfin  la  pais 
de  Schoenbrunn  lui  procura  de  nouvelles  acquisi- 
tions. —  Frédéric  ne  participa  pas  à  la  fondation  de 
la  confédération  germanique,  mais  il  y  entra  après 
coup,  et  y  occupa  la  place  qu'on  lui  avait  réservée. 
Le  roi  de  Wurtemberg  occupe  la  sixi.  me  place  à  la 
diète  ;  à  rassemblée  générale ,  quatre  suffrages  y  sont 
joints. 

Le  royaume  de  Wurtemberg  a  une  surface  de  Z69 
m.  c.  g.  (1025 1.  c).  renfermant  un  pays  riche  et 
fertile,  et  ayant  1,687,000  habitants ,  parmi  lesquels 
il  y  a  1  !<3,000  sujet*  médiats.  Il  est  donc,  sous  le 
rapport  de  la  population,  le  plus  petit  en  Europe  , 
excepté  la  Saxe  et  le  Hanovre  ;  sous  le  rapport  de 
l'étendue,  il  est  presque  de  la  moitié  inférieur  au 
Hanovre.  Situé  entre  les  47*  3o'  et  5ti*  de  latitude 
nord  et  les  6  et  8*  de  longitude  est ,  il  esi  formé 
d'une  gramle  partie  des  principautés  de  Hohciilohe  , 
de  celle  d'EHwangen,  du  duché  de  Wurtemberg,  des 
anciennes  villes  impériales  de  Heilbrnnn  ,  Hall  , 
Gmûnd,  Bibcrach ,  des  comtés  de  llohcmbeig  ,  de 
Konigseck'Aulendorf,  du  landgravial  de  Nellenhourg. 
Il  est  borné  au  nord-est  et  a  Test  par  la  Bavière,  au 
sud  par  l'Autriche,  le  lac  de  Constance  ,  le  grand- 
duché  de  Bade  ,  les  principautés  de  llohenz»llern  ; 
a  l'ouest  et  au  nord  par  le  grand-duché  de  Bade. 
En  1810,  il  fut  agrandi  de  la  ville  d'Ulm  et  d'une 
partie  du  territoire  situé  sur  la  rive  gauche  de 
l'Iller,  etc.  Ses  principales  rivières  sont  le  Danube, 
le  Necker,  l'Enz  ,  la  Muhr  ,  le  Kocher,  Flaxl  et  le 
Tauber.  Les  grands  traits  naturels  de  ce  royaume 
consistent  en  deux  chaînes  de  montagne*  :  l'une,  ap- 
pelée la  Foret-Noire  ou  Schwarzwald.  court  l'espace 
de  30  lieues  le  long  de  la  frontière  occideu  aie  ; 
l'autre,  nommée  Alpe  de  Souabe  ou  de  Wurtemberg, 
formant  une  suite  de  montagnes  privées  de  bois  , 
commence  à  Roibweil,  et  traverse  le  royaume  du 
sud  au  nord.  Les  plus  hauts  sommets  sont  :  le  Kat- 
zenkopf  (Tête  de  chat),  de  plus  de  3030  pieds  de 
haut  ;  le  Stornberg,  de  2639  pieds  ;  le  Hobeiizollem, 
de  2621  p.  ;  le  Kniebis ,  de  2560  p.  ;  le  Teck,  de  2527 
p.  ;  le  Staifenberg,  de  2315  p.  Sur  ces  montagnes 
on  éprouve  une  température  froide.  Le  reste  du 
pays  est  agréablement  coupé  de  collines  peu 
élevées  et  de  vallées  délicieuses  jouissant  d'un  climat 
très-doux.  Si  l'on  en  excepte  les  montagnes,  ce 
royaume  offre  une  des  contrées  les  plus  fertiles  et  le* 
mieux  cultivées  de  l'Allemagne  :  on  y  récolte  toutes 
sortes  de  grains,  des  vins,  dont  la  meilleure  qualité 
est  connue  sous  le  n»m  de vint du  Necker;  de*  fruit* 
de  toute  espèce.  Le  soi  recèle  mines  de  fer,  argent, 
cuivre,  charbon  ,  terre  a  porcelaine.  La  Forêl-Noire 
abonde  en  pins  et  sapins ,  dont  on  exporte  un* 
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grindeqiPBliie.L*  principal*  branche  d'industrie  réside  entre  les  mains  do  roi,  et  est  modifié  par  aae 

est  la  fabrication  des  Iodes  et  des  étoffes  de  laine.  chambre  représentative.  La  noblesse  jouit  de  grands 

Le  Wurtemberg,  autrefois  duché,  ruais  érigé  eo  privilèges. 

royaume  en  4S»6  ,  se  divise  en  quatre  eercles,  laxt,       Le  roi  est  luibérien ,  ainsi  ene  sa  famille»  Il  y  a 

Metkor,  Furél-Noire  (Schwarzwald)  et    Danube  ,  un  évécbé  pour  |e»  catholiques  du  royaume  à  Bo- 

subdivisés  en  lâ  bailliages.  Le  g  uvernemenl  est  une  l  lien  bourg.  L'évoque  est  suffraganl  de  l'archevêché 

mMiercbie  eoosUluiioiuielle.  Le  pouvoir  exécutif  de  Ffibowg-eu-Biisgaw  (grand-duché  de  Bade). 

X 

{«ceeriit»,  tel  f  /«Mes  4-n.cxoma-iM,  le  Rio-de-  guragua  (3)  §t  NJcayalé ,  à  gaiat-Nigiiel-Yarrupa 

Chahuaii*,  OH  le  Maragnon,  l'Urellana,  op  enfin  le  (Pérou),  par  4°  50'  latitude  sud,  et  74*  50'  longitude 

fleuve  des  Atqazooes,  le  plus  grand  affluent  de  l't>  ouest.  Son  cours,  depuis  ce  poiu|  jusqu'à  son  *ro« 

t-éan  Atlantique,  dans  l'Amérique  méridionale,  en-  bouchure,  est  d'eovirop  3ÛQ0  kil,;  soo  •JéteJopp». 

ire  le  cap  Çfard.  et  fïle  Uaraj»,  sous  ïcqunieur  (I).  ment  total  serait,  en  y  comprenant  Je  cour»  d« 

Ce  fleuve  prend  d'abord  le  nom  de  Hio  dt-Cka-  Tunguragua,  du  plus  de  6000  kil.  et  d'eaviroe 

nuaria,  que  plus  bas  il  échange  contre  celui  des  7500  kil.cn  le  faisant  commencerai  source»  \c* 

Amaiwet.  |)  arrose  la  conlrée  habitée  par  d«s  tri-  plus  éloignées  de  ILçayalé.  Son  immense  uas-ia 

bu*  américaines  indigènes  nommées  individuelle-  s'appuyant  au  faite  des  Andes,  près  de  la  cou  occi- 

mpiil  Chuhuafi»,  l'aucqrtambinoi,  et  désignées  col-  dentale  du  était  peut,  sur  une  étendue  do  plus  4e) 

lectiveuient  sous  le  nom  général  de  Cltuuckot.  De  là  250  )  kil.  (entre  3*  de        «oH,  et  21°  Jai.  sud), 

cette  premië  c  »pp  llation  de  Rio-de  Chahuaris.  Les  comprend  plus  du  QW\  du  comment  de  l'Amérique 

Cbuucbos  sont  du  nombre  des  tribus  bai  bai  es  qui  méridionale.  Lei  cours  d'eau  les  plus  ronsidér^bltS 

habitent  les  plaines  arrosées  par  le  Béni  (2)  et  l'A-  qui  »i.lunne>l  ce  bassin  sont  V\al>*ry,  Hutay,  l'Yu* 

nimme  ,  plaines,  qu'a  parcourues  réc mmeul  ua  rua,  le  Cnary,  le  Parus,  la  Uadeira,  le  Tapajos  et  ie 

voyageur  français  aussi  savant  que  courageux  et  in-  Xingu,  influant  o>ns  l'Amazone  à  droite  ;  le  Nape, 

flligalde  (M.  de  Caslclnau),  et  dont  les  découvei  les  flea  ou  Putumayo,  i'Yapun  et  le  Jvégro  qui  y  afflneat 

confirment  les  observations  faites  il  y  a  plus  de  à  gauche.  Un  ciiia)  naturel,  le  Cisstquiari,  affluants 

deux  siècles  par  les  missionnaires  catholiques.  —  la  lois  dans  le  i\égro  et  dans  PQrénoque,  établit  uni 

La  langue  des  Chunchos  est  totalement  inconnuq  commqnicatiou  direcie  cotre  ce  Oeuve  eli'Arauoae. 

aux  Espagnols  qui  habitent  sur  leurs  frontières.  La,  Dans  toute  sort  étendu»*,  l'Amazone  çoqle  entre  des 

man  ère  de  compter  de  ces  peuples  est  très-impar-  riVes  entièrement  basses  et  su*  lesquelles  il  déborde 

faite  :  ils  ne  peuvent  aller  au  delà  du  chiffre  trois,  *  Une  distance  très-eloiguée  au  temps  des  crues.  Ses 

n'ayant  d'autre  expression  pour  le  uombre  quatre  bifurcations  nombreuses  forment  une  nwJiiirrde  d'I- 

que  le  mot  beaucoup.  Celle  imperfection  est  presque  les  d'alluvion,  quelquefois  fort  étendues,  et  dent  f« 

commuue  à  toutes  les  trihas  sauvages  de  l'Amérique,  chaîne  se  termine  à  l'Ile  Caviana,  à  l'entrée  de  fes> 

de  l'O  éanie,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  du  nord-est.  maire.  La  présence  de  ces  lies  dans  la  partie  talé. 

L'Amnznne  est,  pour  l'étendue  de  sou  bassiu  et  heure  du  fleuve  dont  elles  rétrécissent  le  ht,  es! 

h  longueur  de  son  cours,  en  y  comprenant  les  l'une  des  causes  du  phénomène  effrayant  du  pwi>- 

brai  ches  qui  le  forment,  le  plus  grand  fleuve  dq  roca  ;  c'est  le  nom  que  les  Indb-ns  ont  donné  au  re* 

continent  américain  cl  peut-être  du  monde.  On  fixe  futilement  impétueux  et  presqne  in  lanlaoé  des  «m 

communément  son  origine  au  confluent  de  ses  deux;  par  le  flux  des  grandes  marées.  Le  flux  temosif 

branches  supérieures  les  plus  considérables,  le  Tuu>  jusqu'à  Ovidos,  à  C50  lf.il.  de  l'tle  Caviana.- Le 

(I)  Considérée  dans  son  ensemble,  la  partie  du  l'Amérique  méridionale,  gouvernement  de  Ouenov- 

commet  américain,  située  au  sud  de  l'équateur,  Ayres,  au  milieu  de  la  Cordillère  ri' A  rama,  province, 

montre  une  grande  variété  de  configuration  orogra-  et  à  48  k'I  sud  de  la  Paz.  qu'elle  arrose,  entre  d-rna 

pbiijue.  A  l'est,  c'est  un  grm.pe  continu  de  monta-  le  Pérou  cl  traverse  des  contrées  peu  connues,  t'/e 

gnes  ba^se*  lorrmml  un  massif  dont  les  rameaux  coule  au  nord,  puis  au  nord-ouest,  et  se  réunit  à 

s'étendent  depuis  quelques  degrés  au  sud  du  la  li-  l'Apurimac,  au  M" -15'  de  latitude  sad  ;  elle  reçoit  I 

gue  jusqu'à  l'embouchure  de  la.  PUta  ;  à  l'ouest,  droite  le  Ojtelolo,  et  à  gauche  l'Iuamban.  Son  cours 

c'est  la  Cordillère  dont  les  cime-  élevées  commeu-  est  d'cinlion  1030  kil.  On  l'appelle  »o-si  nvtët ç  dis 

cent  vers  le  détroit  de.  Magellm  et  se  prolongent  Serpent.  D'Auville  la  nomme  Amarumayn. 
jusque  dans  la  Nouvel le-Grenade.  en  traçant  une  crête  (Noie  de  fetitter.) 

dirigée  0||  sens  divers  et  de  laqnebe  a'eia  >cenl  les        (3)  Le  Tungttrngua,  autre  cours  d'eau  de  l'Am^'lO^  » 

plus  hauts  p|c§  d.u  nouveau  monde,  Entre  ce§  méridionale,  dans  le  Pérou,  province  de  Tamu, 

graiids  sy*lèmcs,  à  partir  du  sud  de  la  Patajjonie,  sort  du  lac  de  Lauricocha,  près  de  Guaouco,  Ira- 

une  surrace  presque  plane  longe  la  Cordillère,  oc-  verse  le  Péron,  jusqu'à  Jaen  de  Bracamoro*,  cools 

cupe  riutervalle  cempiis  entre  celle  importante  au  nord-nor.l-oucsl,  et,  après  awir  tranchi  les  Aa- 

chalne  et  le  massif  du  Brésil,  passe  du  bassin  de  la  des,  au  Pongo  de  Maoseriçh,  se  jette  dans  le  M« 

Ptabi  dans  celui  de  l'Amazone,  puis  s'é  argit  à  l'est  ragnon  au-dessous  du  village  de  Saint-Régis,  spfel 

et  vient  embrasser  au  loin  les  deux  rives  de  ce  fleuve  un  cours  d'environ  Î40  Vil.;  il  se  grossit  de  plu- 

iuunense.  [Noto  de  i  auteur.)  sieurs  torrents  et  rivières,  do«tt  la  Hiiallaga  esi  U 

(î)  Le  Béni  ou  Paro,  taste  cours  d>au  navigable  dey.  plus  considérablp.  (iV«*«  de  l'q*M*f*) 
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développement  de  la  ligne  de  navigation  qu'offre  le 
bassin  de  l'Amazone  n'esl  pas  évalue  à  moins  de 
64,000  à  80,000  kil.  ;  le  fleuve  lui-même  est  navi- 
gable, ei  peul-êire  pour  bâtiments  de  tout  tonnage. 
Jusqu'à  soti  origine,  c'est-à-dire  jusqu'au  pied  des 
Audes.  Ces  avantages,  qui  doivent  faire  un  jour  de 
l'Amazone  la  voie  de  communication»  intérieures  la 
plus  imporlaoïe  du  monde,  sont  encore  sans  résul- 
tat pratique.  Les  contrées  arrosées  par  le  fleuve, 
couvertes  de  forets  ou  des  produits  vierges  de  la  vé? 
gélation  la  plus  riche,  n'ont  toujours  pour  habitant! 
que  quelques  peuplades  dludieus;  et  des  établisse- 
ments ou  villes  fondées,  en  petit  nombre,  par  les 
Européens,  aucune  n'est  devenue  remarquable.  Aussi 
la  na  viga lion  sur  Je  fleuve  est-elle  à  peu  près  nulle, 
excepté  dans  la  partie  iurérieure  de  son  cours.  Les 
priucipales  relations  qu'il  établit  entre  le  Brésil  et 
les  Etals  occidentaux  sont  celles  de  la  contrebande 
des  métaux  précieux.  Le  dmiuième  du  produit  des 
mines  du  Pérou  doit  passer  par  cette  voie  au  Brésil. 

Dès  l'année  HÎW,  Yauez  l'inçou,  le  premier  Cas- 
tillan qui  passa  la  ligne,  découvrit  l'immense  em- 
bouchure de  la  rivière  des  Amazones ,  qu'il  nomma 
Mar.ignon.  Lors  de  celte  découverte,  un  Espagnol, 
pour  confirmer  le  droit  de  ses  souverains,  écrivit 
son  nom  sur  un  arbre  d'une  si  prodigieuse  gros- 
seur, que  seize  hommes,  se  tenant  par  la  main,  ne 
pouvaient  l'embrasser.— Le  Bio-de-Chahuaris  n'a 
pas  qu'une  seule  source;  il  en  a  plusieurs  qui, 
parlant  des  Cordillères,  dans  la  province  de  Quiio, 
deviennent  bientôt  de  grosses  rivières,  et  après  avoir 
parcouru  une  a»sez  vaste  étendue  depays.se  réunis- 
sent et  tonnent  ensemble  le  Maraguon,  si  célèbre 
sous  le  nom  de  ciriére  des  Amazones.  Son  cours,  qui 
ne  compte  seulement  que  du  lac  de  Lauricb<>cha,àune 
grande  distance  de  sa  source,  est  au  moins  de  1800 
licucs.II  reçoit  dans  son  sein  des  fleuves  larges  et  pro- 
fonds, qui  l'égalent  presque  par  la  longueur  de  leur 
cours  et  la  masse  de  leurs  eaux.  L'Apnrimac  (1),  qui 
prend  le  nom  à'Ucayali  en  approchant  du  Mara- 
gnon,  eut  si  large  et  d'une  si  singulière  profondeur, 
qu'on  ne  sait  pas  lequel  des  deux  6e  jette  dans 
rautre.  Leurs  eaux,  en  s'unissani,  se  heurtent  avec 
tant  de  violence,  que  celles  de  t'Apurimac  ou  Ucalayé 
pressent  et  forcent  le  cours  du  Maragnon  ,  jusqu'à 
le  faire  descendre  en  serpentant.  Le  P.  ifAcuhna, 
fameux  missionnaire  portugais,  qui,  accompagné 
d'Espagnols  et  de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  en 
1659,  descendit  le  fleuve  des  Amazones,  en  parle 
vec  un  enthousiasme  curieux  par  ton  exagération, 
et  le  représente  comme  le  plus  vaste  de  tous  les 
fleuves  du  monde.  •  Il  traverse,  dit-il,  des  royaumes 
de  grande  étendue  ,  et  les  enrichit  plus  que  le  Gange, 
plus  que  l'Eupbrate  et  le  Mil;  il  nourrit  infiniment 
plus  de  peuples  ;  il  porte  ses  eaux  douces  bien  plus 

(1)  L'Auuritnac  a  sa  source  au  milieu  des  sava- 
nes du  plal-  au  de  Condorouia,  dans  la  Cordillère  du 
t'éroii,  au  nord  d'Arequipa  et  à  l'ouest  du  lue  Tili- 
eaca.  Elle  court  d'abord  au  nord-esi,  puis  au  nord- 
au  nord-est,  traverse  le  territoire 
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loin  dans  (a  mer;  il  reçoit  beaucoup  plus  de  Riviè- 
res. Si  les  bords  du  G*ngi  sont  couverts  d'un  sabla 
doré,  ceux  de  l'Amazone  sont  chargés  d'un  sabla 
d'or  pur,  et  ses  eaux,  creusant  ses  rives  de  jour  en 
jour,  découvrent  par  degrés  les  mines  d'or  et  d'ar- 
gent que  la  terre  qu'elles  baignent  cache  dans  «ou 
sein.  Enfin  les  pays  qu'il  fertilise  sont  un  paradis 
terrestre;  et  si  leurs  habitants  aidaient  un  peu  la  na- 
ture, tous  les  bord*  d'un  si  graud  fleuve  seraient  da 
vasies  jardins,  remplis  sans  cesse  de  fleurs  et  de 
fruits.  Les  débordements  de  ses  eaux  engraissent  tou- 
tes les  terres,  qu'elles  humectent,  non-seulement 
pour  une  année,  mais  pour  plusieurs.  Elles  n'ont 
pas  besoin  d'autre  amélioration.  D'ailleurs  joutes 
les  richesses  de  la  nature  se  trouvent  dans  les  ré- 
gions voisines  :  une  prodigieuse  abondance  de  .pois- 
sons dans  les  rivières,  mille  animaux  différents  sur 
les  montagnes,  un  nombre  infini  de  toutes  sortes 
d'oiseaux,  les  arbres  toujours  chargés  do  fruits,  les 
champs  couverts  de  moissons,  cl  les  entrailles  dp 
la  terre  farcies  de  pierres  précieuse»  et  des  plus 
riches  métaux.  Enfin,  parmi  tant  du  peuples  qui 
habitent  les  bords  de  l'Amazone,  on  ne  voit  que 
des  hommes  bieu  faits,  adroits  et  pleins  de  génie, 
pour  les  choses  du  moins  qui  leur  sont  utiles.! 

i  Toute  cette  vaste  contrée),  dit  un  voyageur  qui 
l'a  visitée  au  commencement  de  ce  siècle  ,  était  ha- 
bitée, au  temps  de  sa  découverte,  par  une  infinité  de 
sauvages  répandus  en  différentes  provinces ,  qui  fai- 
saient autant  de  nations  particulières.  Le  pays  était 
si  peuplé  et  les  babitaiiona  si  proches  l'une  de  Tau- 
ire,  que  du  dernier  bourg  d'une  nation,  on  enten- 
dait couper  le  bois  dans  un  autre.  Cette  grande 
proximité  ne  servait  point  à  les  faire  vivre  eu  paix  : 
iUétaii-ntdiviséspardes  guerres  continuelles,  dans  les- 
quelles ils  s'enlreluaient  ous'eulevaientmuluellement 
pour  l'esclavage.  Mais,  quoique  vaillants,  entre  eux, 
ils  n'osaient  se  battre  de  pied  Terme  avec  les  Euro- 
péens, dont  ils  n'avaient  jamais  vu  les  armes  à  feu. 
La  plupart  prenaient  la  fuite,  se  jetaient  dans  leurs 
canots,  d'une  construction  fort  légère,  abordaient 
à  terre  en  un  clin  d'œil,  se  chargeaient  de  leurs 
canots ,  et  se  reliraient  vers  quelqu'un  des  Les 
que  le  fleuve  forme  en  grand  nombre. 

<  Leurs  âm  es  ordinaires  étaient  des  javelines, 
d'une  médiocre  longueur,  des  dards  d'un  bois  très- 
dur,  dont  la  pointe  était  fort  aiguë,  et  qu'ils  lan- 
çaient avec  beaucoup  d'adresse.  Ils  avaient  aussi 
une  sorte  de  lance,  qu'ils  nommaient  atalica,  plats 
et  longue  d'une  toise  sur  trois  doigts  de  large,  au 
bout  de  laquelle  un  os,  de  la  forme  d'une  dent,  ar- 
rêtait une  flèche  de  six  pieds  de  long,  dont  le  boui 
était  armé  d'un  autre  os  ou  d'un  morceau  de  boit 
fort  pointu  et  taillé  eu  barbillon.  Ils  prenaient  cet 
instrument  de  la  main  droite  ;  fixant  leur  flèche  de 

des  Andes,  se  grossit  de  plus  de  50  rivières,  reçoit 
à  gauche  le  Pachachaca,  le  Pampas,  le  Mantaro,  l« 
Pérene  ;  à  droite  le  Vilcomayn,  le  Paucartauiho  e> 
enfin  le  Béni  ;  prend  le  nom  d'Ucayalé  après  plui 
de  800  kil.  de  co'irs.  (  Note  de  C auteur  ) 
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l.i  main  cancbe  dans  l'os  d'en  haut,  iU  la  lançaient 
avec  tant  de  vigueur  el  île  justesse,  que  de  cinq  «a  nie 
pas  ils  ne  manquaient  pas  leur  coup.  Pour  arro^s  dé- 
fensives, ils  avaient  des  boucliers  d'un  tissu  de  rati- 
nes fendues  et  si  serrées  entre  elles,  que  leur  lé- 
gèreté n'en  diminuait  pas  la  furce.  Quelques  nations 
n'employaient  que  l'arc  el  les  fléchis,  dont  ils  empoi- 
sonnaient la  pointe  avec  des  sucs  si  venimeux,  que 
la  bl  ssure  en  était  toujours  niorielle.  • 

La  mi*s  on  de  Sai  .l-Joachi.n  est  composée  de  plu- 
sieurs nations  indiennes,  surtout  de  celle  des  Orna- 
guas,  peuple  autrefois  puUsant,  qui  habiiail  les  Iles 
et  les  bords  du  fleuve,  dans  l'e>p  «ce  d'environ  KOO 
kil.  au-dessous  de  l'embouchure  du  Napo.  On  les 
croit  descendus  de  la  Nouvelle-Grenade,  par  quel- 
qu'une des  rivières  qui  y  prennent  leur  source, 
pour  fuir  la  domination  des  Espagnols  dans  les  pre- 
miers temps  d<;  la  conquête.  Une  autre  nation  qui 
se  nomme  de  même  habile  vers  la  source  d'une  de 
ces  rivière».  Parmi  tous  les  Indiens  qui  peuplent  les 
bords  de  l'Amazone,  quelques  vestiges  de  la  céré- 
monie du  baptême,  el  quelques  traditions  défigurées, 
roi.lirmeni  la  conjecture  de  leur  transmigration.  Ils 
avaient  icus  été  convertis  a  la  Toi  chrétienne.  Leur 
nom  d'Umagnas  comme  celui  de  Camberas,  que  les 
Portugais  du  Para  leur  donnent,  en  langue  brési- 
lienne signslie  liu  plate.  En  effet,  ils  oot  le  bizarre 
usage  de  presser  entre  deux  planches  le  crâne  des 
enfants  qui  viennent  de  naître,  et  de  leur  aplatir  le 
front,  pour  leur  procurer  cette  étrange  ligure  qui 
re*si  mule,  dUeut-ib,  a  la  pleine  lune.  D'autres  leur 
pressent  la  tête  de  manière  qu'ils  panienneni  à  la 
leur  rendre  fort  longue,  et  presque  semblable  à 
celle  d'un  chien.  Leur  langue  n'a  aucun  rapport  avec 
ce'k  du  Pérou,  ni  avec  celle  du  Riésil,  qu'on  parle, 
l'une  au-dessus,  l'autre  an-dessous  «le  leur  pays,  le 
long  du  fleuve*  des  Amazones.  Ils  prennent  d  une  fa- 
ton  singulière  une  soi  te  de  tabac  en  poudre  qui  les 
euivie  pemiiut  vingt-quatre  heures,  et  leur  procure 
les  plus  étranges  visions  ;  ils  se  servent  d'un  tuyau 
do  roseau  leiminé  en  fourche,  cl  de  la  figure  d'un 
y  grec,  dont  ils  insèrent  chaque  branche  da.s  une 
tl-s  uamic*.  Celle  opération,  suivie  d'une  aspiration 
violente,  leur  fait  faire  diverses  grimaces.  Le-  Por- 
lug  U  «lu  IV  ra  ont  appris  d'eiix  à  fabriquer  différents 
ustensiles  d'une  ré-ine  fort  élastique,  commune  sur 
les  bords  de  PAmaznnc,  et  qui  reçoit  toutes  sortes 
de  formes  dans  sa  fr.  lcl.eur,  dire  au'rcs  celle»  de 
pompes  ou  de  seringues,  qui  n'ont  pas  besoin  d< 
piston.  Leur  forme  est  celle  d'une  poire  creuse,  per- 
cée d'un  petit  trou  à  h  pointe,  où  l'on  adap:c  une 
canule.  On  le*  remplit  d'eau,  ci  en  les  pressant  lors- 
qu'elles bout  pleine* ,  elles  font  l'effet  des  seringues 
ordinaires.  Ce  meuble  esl  fort  en  honneur  chez  les 
Omaguas.  Dans  toutes  leurs  assemblées,  le  maître 
de  la  maison  ne  manque  point  d'eu  présenter  une  à 

(f^  Cet  usage  étrange  se  retrouve  dans  l'Oréanie. 
La»  navigateurs  modernes  l'ont  remarque  chez  plu- 


chacun  des  assistants,  et  son  usage  précède  toujours 
les  repas  de  cérémonie. 

On  a  rassemblé  a  Pévss  des  Indiens  de  différentes 
nations,  dont  chacune  parle  une  langue  différente  ; 
ce  qui  est  assez  ordinaire  dans  tous  les  bourgs  for- 
mé >  par  les  missionnaires,  où  quelquefois  la  même 
langue  n'est  entendue  que  de  deux  ou  trois  familles, 
reste  nmérable  d'un  peuple  détruit  et  dévoré  par  on 
autre.  Il  n'y  a  point  aujourd  nui  d'anthropophages  sur 
les  bords  de  l'Amazone,  mais  il  en  reste  encore  dans 
les  terres,  surtout  vers  le  nord  ;  el  La  Condaniine 
assure  qu'en  remontant  l'Yupura,  on  trouvait  des  In- 
diens qui  mangeaient  leurs  prisonniers. 

Parmi  les  bizarres  usages  de  ces  nations  concer- 
nant leurs  fe&t  ns,  leurs  danses,  leurs  instruments, 
leurs  armes,  leurs  usten-iles  de  chasse  et  de  pèche, 
leurs  ornements  ridicules  d'os  d'animaux  el  de  pois- 
sons passés  dans  leurs  narines  el  leurs  lèvres,  leurs 
joues  criblées  de  irous,  qui  servent  d'étui  à  des  plu- 
me; d'oiseaux  de  toutes  couleurs,  on  est  particuliè- 
rement surpris  en  voyant  les  Abanes  de  la  mons- 
trueuse extension  du  lobe  de  l'extrémité  inférieure 
de  leurs  oreilles,  sans  que  l'épaisseur  eo  paraisse 
diminuée  (1).  On  voit  de  ces  bouts  d'oreilles  longs 
de  quatre  ou  cinq  pouces ,  percés  d'an  trou  de  dix- 
sept  ù  dix-huit  lignes  de  diamètre,  et  ce  spectacle 
est  commun.  Tout  l'art  consiste  à  insérer  d'abord, 
dans  le  trou,  un  petit  cylindre  de  bois ,  auquel  oa 
Substitue  un  plus  gros ,  à  mesure  que  l'ouverture 
s'agrandit,  jusqu'à  ce  que  le  bout  de  l'oreille  pende 
sur  l'épaule.  La  grande  parure  des  Indiens  est  de 
remplir  le  trou  d'un  gros  bouquet  ou  d'une  touffe 
d'herbes  et  de  fleurs,  qui  leur  sert  de  pendants  d'o- 
reille. Ils  s'y  attachent  aussi  un  morceau  de  bois, 
sur  lequel  ils  gravent  des  figures  grotesque* ,  péta- 
les en  noir  ou  en  rouge  ,  et  qui  donnent  à  celui  qui 
porte  ce  bizarre  ornement  un  air  tout  à  fait  rhible. 

Les  Abanes  ne  sont  pas  la  seule  nation  de  l'Amé- 
rique qui  se  défigure  ainsi  les  oreilles.  Les  premiers 
Espagnols  qui  débarquèrent  sur  le  golfe  de  Hon- 
duras, s  aperçurent  que  les  femmes  du  pays  avaient 
toutes  les  oreilles  pendantes;  ce  qui  fut  cause  que 
celle  côte  fut  nommée  Ca$ta  de  Oreja  (la  Côiedes 
Oreilles). 


On  croit  communément  que  le  premier  Européen 
qui  a  reconnu  la  rivière  des  Amazones  fut  François 
d'Ureilana.  Il  s'embarqua  en  iJ>39,  a»sex  près  de 
Quito  ,  sur  la  rivière  de  Coca  ou  Cauca ,  oui  plus 
bas  prend  le  nom  de  Napo  ;  de  ceV.e-ci  twuba  dans 
une  autre  plus  grande,  et,  se  laissant  aller  sans  autre 
guide  que  le  courant ,  il  arriva  au  cap  Nord  ,  sur  \a 
côte  de  Guyane,  après  une  navigation  de  ii>00 
lieues,  suivant  son  estime.  Le  même  Otellana  périt 
dix  ans  après,  avec  irois  vaisseaux  qui  lui  avnient 
été  confiés  en  Espagne,  sans  s  voir  pu  retrouver  la 
vraie  embouchure  de  la  rivière.  La  rencontre  qu'il 
dit  avoir  faite,  eo  la  descendani.de  quelques  femmes 

sieurs  peuplades  du  monde  maritime. 

{Note  dt  f  auteur.) 
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arroéesdont  un  cacique  indien  lui  avait  dil  de  se  défier, 
la  til  nuiunier  rivière  des  Amaxone».  Quelques-uns 
lui  ont  donné  le  nom  à'Orelhna;  mais  avant  Orel- 
lana  elle  s'appelait  déjà  MaraHon  (  prononces  Ma- 
ragnon).  Les  géographes  qui  ont  faii  de  l'Amazone 
et  du  Maragnon  deux  rivières  différentes  ,  trompes  , 
comme  Lact,  par  l'autorité  de  Garcilasso  et  d'Her- 
rera,  ignoraient  sans  doute  que -non-seulement  les 
plus  anciens  auteurs  espagnols  originaux  appellent 
celle  dont  nous  parlons  Maragnon,  dé*  Tan  1513  : 
mais  qu'Orellana  lui-même  dit  dans  sa  relation , 
qu'il  reucontra  les  Amazones  en  descendant  le  Ma- 
ragnon, ce  qui  est  sans  réplique;  et  en  effet,  ce 
nom  lui  a  toujours  été  conservé  sans  interruption 
Jusqu'aujourd'hui,  depuis  plus  de  deux  siècles,  chez 
les  Espagnols,  dans  tout  son  cours,  et  dès  sa  source 
dans  le  haut  du  Pérou.  Cependant  les  Portugais  , 
établis  depuis  1616,  au  Para  ,  ville  épiscopale  située 
vers  l'embouchure  la  plus  orientale  de  ce  Deuve,  ne 
le  connaissent  là  que  sous  le  nom  de  rivière  des 
Amazones ,  plus  haut  sous  celui  de  Rio-dos-Soll- 
moéfls,  et  ils  ont  transféré  le  nom  de  Maragnon,  <yt 
de  MoranAaoH  dans  leur  idiome ,  à  une  ville  et  à 
une  province  entière  ,  ou  capitainerie  voisine  de 
celle  du  Para. 

En  1<.60,  Pedro  de  Ursoa,  envoyé  par  le  vice-roi 
du  Pérou  pour  chercher  le  fameux  lac  d'or  de  Pa~ 
rime  et  la  ville  4"  El  Dorado(i),  qu'on  croyait  voi- 
sins des  bords  de  l'Amazone  ,  se  rendit  dans  ce 
fleuve  par  une  rivière  qui  vient  du  côté  du  sud. 
La  fin  d'Ursoa  fut  encore  plus  tragique  que  celle 
d'Orellana  ,  son  prédécesseur.  Il  périt  par  la  main 
d'Aguirre,  soldai  rebelle,  qui  se  Ht  déclarer  roi.  Ce- 
lui-ci descendit  ensuite  la  rivière  ,  et  après  une 
longue  loute  ,  qui  n'est  pas  encore  bien  éclaircie  , 
ayant  porlé  en  tous  lieux  le  meurtre  et  le  brigan- 
dage, il  finit  par  être  écartelé  dans  l'Ile  de  la  Tri- 
nidad. 

De  pareils  voyages  ne  donnaient  pas  de  grandes 
lumières  sur  le  cours  du  Deuve.  Quelques  gouverneurs 
particuliers  fitent  depuis,  avec  au>si  peu  de  succès, 
différentes  tentatives.  Les  Portugais  furent  plus  heu- 
reux que  les  Espagnols.  En  1658,  un  siècle  apiés 
Orellaua  ,  Pedro  Teicira  ,  envoyé  par  le  gouverneur 
du  Para ,  à  la  léte  d'un  nombreux  détachement  «le 
Portugais  et  d'Indiens  ,  remonta  l'Amazone  jusqu'à 
l'embouchure  du  Napo,  et  ensuite  le  Napo  même  , 
qui  le  conduisit  as>cz  près  do  Quito,  où  il  se  rendit 
par  terre  avec  quelques  Portugais  de  sa  troupe.  Il  fut 
bien  ri  ru  des  Espagnols,  les  deux  nations  obéis- 
sant alors  au  même  maître.  Il  retourna,  un  an  apiés, 
au  Para  par  le  même  chemin,  accomp  gné  dc<  PP. 
d'Acunm  et  d'Arliéda,  jésuites,  nimiiué»  pour  rendre 
compte  à  la  tour  de  Madrid  des  particularités  du 
voyage.  Ils  estimèrent  le  chemin,  depuis  le  hameau 
de  Napo,  lieu  de  leur  embarquement,  jusqu'à  Para, 
de  15i>6licut's  espagnoles,  qui  valent  plus  de  15(16 
lieues  marines,  et  plus  de  7600  kil.  La  relation  do 


ce  voyage  fut  imprimée  à  Madrid  en  1640,  et  tra- 
duite en  français  en  1682,  par  Gomberviile. 

La  carte  très-défectueuse  du  cours  de  ce  fleuve, 
par  Sansoii,  dressée  sur  celte  relation  purement  his- 
torique, a  depuis  été  copiée  par  imis  les  géographes, 
faute  de  nouveaux  mémoire*,  et  nous  n'en  avons  pas 
eu  de  meilleure  jusqu'en  1717.  Alors  parut  pour  la 
promiére  fois  en  France,  dans  le  XII*  tome  des  /.«*- 
tre$  édifia»  et,  etc.,  une  copie  de  la  carte  gravée  à 
Quito  en  1707.  et  dressée  dès  l'année  IbOO,  par  le 
P.  Samuel  Fritz,  jésuite  allemand,  missionnaire  sur 
les  bords  du  Maragnon,  qu'il  avait  parcouru  dans 
toute  sa  longueur.  Par  cette  carte,  on  apprit  que  le 
Napo,  qui  passait  encore  pour  la  vraie  source  do 
l'Amazone  du  temps  du  voyage  du  P.  d'Acuhna,  u'eV 
tait  qu'une  rivière  subalterne,  qui  grossissait  de  .«es 
eaux  celle  des  Amazones;  et  que  celle-ci,  sous  le 
nom  de  Maragnon,  sortait  d'un  lac  près  Guanuro,  à 
120  lui.  de  Lima.  Du  reste,  le  P.  Fritz,  sans  peu  il  "la 
et  sans  lunette,  n'a  pu  déterminer  aucun  point  en 
longitude.  Il  n'avait  qu'un  petit  demi-cercle  de  bois, 
de  trois  pouces  de  rayon  pour  les  latitudes  ;  enfin  il 
était  malade  quand  il  descendit  le  fleuve  jusqu'au 
Para.  Il  ne  faut  que  lire  son  journal  manuscrit,  pour 
voir  que  plusieurs  obstacles  ne  lui  permirent  pas  de 
faire  les  observations  nécessaires  pour  rendre  sa  carte 
exacte,  surtout  vers  la  partie  inférieure  du  fleuve. 
Cette  carte  n'a  été  accompagnée  que  de  quelque! 
notes  sur  Ij  même  feuille,  sans  presque  aucun  détail 
historique;  en  sorte  qu'avant  le  voyage  de  La  Con- 
dainine  dans  l'Améri  juc  méridionale,  on  ne  savait 
en  Europe,  sur  les  pays  traversés  p>r  l'Amazone,  que 
ce  qu'en  avait  appris  le  P.  d'Acuhna  par  sa  relation. 

Le  Maragnon,  après  être  sorti  du  lac,  où  il  prend 
son  origine  vers  11*  de  latitude  australe,  court  mu 
noid  jusqu'à  Jaen-de-Bracamoros,  dans  I  étendue  de 
6*  ;  de  la  il  prend  son  cours  vers  l'est ,  presque  pa- 
rai élément  à  la  ligne  é>|uinoxi»le  jusqu'au  cap  Nord, 
où  il  entre  dans  l'Océan  sous  l'é»iuaieur  même,  après 
avoir  paicuuru,  depuis  Jaeu,  où  il  commence  à  cire 
navigable,  30*  en  longitude,  ou  750  lieues  communes 
évaluée  p  >r  le*  détours  à  4  00  ou  air  0  kil.  —  Les 
bords  du  Maragnon  étaient  encore  peuplés,  il  y  a  un 
siècle,  d'un  grand  nombre  de  nations ,  qui  se  sont 
reti  r  éos  d a ns  f  i ut  cricu r  des  terres,  aus» i tôt  qu'cl los  on t 
vu  les  Kiiropéens.  On  n'y  rriicoiuro  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  île  bourgades  de  naturels  du  p  iys, 
récemment  tiré"  de  leurs  buis,  eux  ou  leurs  né  es, 
les  uns  par  les  missionnaires  espagnols  du  li  nn  du 
fleuve,  les  autres  par  les  missionnaires  portugais 
établis  dans  la  partie  inférieure. 

Il  y  a  troi-.  chemins  qui  conduisent  de  ta  province 
de  Quito  à  celle  du  Maynas,  qui  donne  son  nom  aux 
missions  espagnoles  des  bords  du  Maragnou.  Ces 
trois  chemins  traversent  cette  rameuse  chaîne  de 
montagnes  couvertes  de  neige  et  connue*  sous  le 
nom  de  Cordillères  des  Andes.  Le  premier,  presque 
sous  la  ligne  équiiioxiale,  à  l'orient  de  Quito,  passe 


(1)  Noos  en  expliquons  l'origine  à  l'article  VeneliolaJi  Vénézaéla.  (Note  de  Fauteur.) 
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par  Arecbîdona,  et  conduit  «a  Nui*.  Ce  fut  le  che- 
min qne  prit  Teteirs,  à  son  retour  de  Quito,  et  ce- 
hri  de  P.  d'Acubna.  Le  second  est  par  une  gorge  »u 
pied  du  volcan  de  Titngungoa,  à  f  et  demi  de  lati- 
tude australe.  Par  cette  roule  on  parvient  k  la  pro- 
vince de  Caneton,  ea  traversant  plusieurs  torrents  , 
dont  la  jonction  lait  la  rivière  nommée  Pastaea,  qui 
K  jette  dans  le  Man-gnon,  600  kil.  plut  haut  que  le 
Napn.  Ces  ileux  chemins  sont  ceui  que  prennent  or- 
dinairement Ira  missionnaires  de  Quito,  les  Sfuls 
Fnropéeus  qui  fréquentent  ces  contrées ,  dont  ht 
communication  avec  la  province  vol<ine  de  Quito  est 
presque  totalement  interrompue  par  la  Cordillère , 
qui  n'est  praticable  que  pendant  quelques  moi*  de 
Tannée.  Le  troisième  chemin  est  par  Jaen-de-Bra- 
eamoros,  par  5"  et  demi  de  latitude  australe ,  où  le 
alara^nnn  commence  à  porter  bauau.  Ce  dernier  est 
le  seul  des  trois  où  Ton  puisse  conduire  des  bêtes  de 
charge  et  de  monture,  jusqu'au  l'if  n  de  rembarque- 
ment. Par  les  deui  autres  H  y  a  plusieurs  jours  de 
marche  a  pied  ,  et  il  faut  tout  Taire  porter  sur  les 
épaules  des  Indiens  ;  cependant  celui-ci  est  le  moins 
fréquenté  des  trois  ,  l  nt  k  cau»e  du  long  détour  et 
des  pluies  continuelles  qui  rendent  les  chemins 
fresque  impraticables  dans  la  plus  helle  saison  de 
l'année  ,  que  par  la  difficulté  et  le  danger  d'un  dé- 
troit célèbre,  appelé  le  Pongo,  que  l'on  rencontre  en 
sortant  de  la  Cordillère.  —  Au-dessous  de  San-lago 
on  trouve  Borja,  rheMieu  du  gouvernement  de  May- 
nas,  qui  comprend  toutes  les  missions  espagnoles 
des  bords  du  Maragnon.  Borj  i  n'est  séparée  de  San- 
lago  que  par  'e  fameux  Pongo  de  Mansériche.  Ponjo, 
anciennement  Pnncn  dans  la  langue,  rignifie  tous  les 
passages  étroits.  C'est  un  chemin  que  le  Maragnon, 
tournant  à  l'est ,  après  pins  de  800  kil.  de  cours  au 
nord,  s'otvre  an  milieu  des  montagnes  de  la  Cordil- 
lère, en  se  creusant  un  lit  entre  deux  murailles  pa- 
rallèles de  rochers,  coupés  presque  a  plomb.  Il  y  a 
an  peu  pins  d'un  siècle  que  quelques  soldats  espa- 
gnols, de  San-lagn,  découvrirent  ce  passage  ,  et  se 
hasardèrent  k  le  franchir.  Deux  missionnaires  jésui- 
tes de  la  province  de  Quito  les  suivirent  de  près ,  et 
fondèrent  en  1659  la  mission  de  Maynas,  qui  s  étend 
fort  loin  en  descendant  le  fleuve. 

Le»  naturels  do  bassin  de  l'Amazone  sont  basanés 
M  de  couleur  rotigealre,  plus  ou  moins  claire  ;  U  di- 
versité de  la  nuance  a  vraisemblablement  puur  cause 
principale  la  différente  température  de  l'air  des  pays 
qu'ils  habitent,  variée  depuis  la  plus  grande  chaleur 
de  la  xmc  totiide,  jusqu'au  froid  causé  par  le  voisi- 
nage de  la  m  ige.  Cette  différence  de  climats,  celle  des 
pays  de  bois,  de  plaines,  de  montagnes  et  de  riviè- 
res; la  variétédes  aliments,  le  peu  de  commerce  qu'ont 
entre  elles  les  nations  voisines,  et  mille  autres  causes 
Uoiv-nt  néce»sni  tentent  avoir  introduit  des  différen- 
ces dans  l<*s  occupations  et  dans  l?s  ruinâmes  de  ces 
peuples.  D'ailleurs  on  conçoit  bien  qu'une  nation  de- 
venue chrétienne  et  soumise,  depuis  un  ou  deux  siè- 
cles, k  la  domination  espagnole  ou  portugaise,  doit 
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mfailhhtemeni  avoir  pris  quelque  chose  6VI  theeurs 
de  ses  conquérants,  et  par  conséquent  qu'un  Indien 
haMiant  d'une  ville  9a  «l'un  village  dn  Pérou,  par 
exemple,  doit  se  distinguer  d'un  sauvage  de  l'inté- 
rieur dn  continent,  et  même  d'un  nouvel  habitant  des 
missions  établies  snr  les  bords  du  Maragnon.  M  f.m- 
drail  donc,  pour  donner  nne  idée  exacte  des  Améri- 
cains, presque  autant  de  descriptions  qu'H  y  a  de  na- 
tions parmi  eni  ;  cependant,  comme  toutes  les  nations 
d'Europe,  quoique  différentes  entre  elle*  en  langues, 
mœurs  et  coutumes,  ne  laisseraient  pas  d'avoir  quel- 
que chose  de  commun  aux  yeux  d'un  Asiatique  qui 
les  ex  ami  t  erait  avec  attention  ,  de  même  tocs  'es 
Indiens  américains  des  différente»  contrées  parais- 
sent avoir  certains  traits  de  ressetnhlanee  lesunsavec 
les  antres  ;  et,  à  quelques  nuances  près,  on  reconnaît 
dans  tous  un  même  fond  de  caractère;  L'insensibilité 
en  fait  h  base.  «  Je  laisse  k  décider,  dfi  La  Conda- 
miue  dans  la  Itération  de  son  voyage  dans  l'Améri- 
que méridionale,  si  on  la  doit  honorer  du  nom  d'a- 
pathie, ou  l'avilir  par  celui  de  ttopidilé.  Elle  naît  *s»ns 
doute  du  petit  nombre  de  leurs  wées.qui  ne  s'étend 
pas  au  delk  de  leurs  besoins.  Gloutons  jnsqu'k  ta  vo- 
racité, quand  ils  ont  de  quoi  se  satisfaire;  sobres, 
quand  la  nécessité  les  y  oblige,  jusqu'k  se  pissr-r  da 
tout,  sans  paraître  rien  désirer;  pusillanimes  et  pol- 
trons à  l'excès,  si  l'ivresse  ne  les  transporte  pas; 
ennemis  dn  travail,  indifférents  k  tout  motif  de  gloire, 
d'honneur  ou  de  reconnaissance;  uniquement  t  ccupés 
de  l'objet  présent  et  toujours  déterminés  par  lui  ;  sans 
inquiétude  pour  l'avertir;  incapables  de  prévoyance 
et  de  réflexion  ;  se  livrant,  quand  rien  ne  le*  gène, 
à  une  joie  puérile,  qu'ils  manifestent  par  des  sauts  et 
deséclsrsde  rire  immodétés,  ils  passent  leur  vie 
sans  penser,  et  ils  vieillissent  sans  sortir  de  l'enfante, 
doiilt's  conservent  tous  les  défauts. 

t  Toutes  les  langues  de  l'Amérique  moridiotisle 
sont   fort  pauvres  ;  plusieurs  sont  énergiques  el 
susceptibles  d'élégance,  et  singulièrement  l'ancieuoe 
langue  du  Pérou;  mais  toutes  m  nquent  de  termes 
pour  exprimer  les  idée!  abstraites  universelles;  preuve 
évidente  du  peu  de  progrès  qu'ont  fait  les  esprits  de 
ces  peuples.  Temps,  durée,  espace,  tir*,  saaww'. 
lière,  tous  ces  mots  et  beaucoup  d'autres  n'ont  point 
d'équivalents  dans  leurs  langues  :  non-seoleweat  fes 
noms  des  êtres  métaphysiques,  mais  ceux  mêmes  d« 
êtres  moraux  ne  peuvent  se  rendre  ebex  eux  qtfn»- 
parfaitement  et  par  de  longues  périphrases  tt  ny  » 
pas  de  mots  propres  qui  répondent  exactement  à  ceui 
de  rerlu,  juttiee,  liberté,  reconnaissance,  ingratit**'. 
Tout  cela  parait  fort  difficile  k  concilier  avec  ce  que 
Carcilasso  rapporte  de  la  police,  de  l'industrie,  des 
arts,  du  gouvernement  et  du  génie  des  anciens  Pé- 
ruviens. Si  l'amour  de  la  p  trie  ne  liai  a  pas  'ai»  lo- 
tion. Il  faut  convenir  qoe  ces  peuples  ont  bien  dé  f • 
néré  de  leurs  an«  êtres.  Quant  aux  autres  nations  de 
l' Amérique  australe,  on  ignore  qu'elles  soient  jan«« 
sorties  de  la  barbarie. 

«  J'ai  dressé  un  vocabulaire  des  mots  le  plas  d'» 
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sage  >'e  diverses  langues  indiennes.  La  comparaison 
de  ces  mois  avec  cent  qui  ont  la  mène  Mgnilkatiort 
«a  d'autres  langues  de  l'intérieur  des  terres  peut 
non-seulement  servir  à  prouvér  les  diverses  trans- 
migrations de  ces  peuples  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  ce  va»ie  continent;  mais  cette  même  comparaison, 
quand  elle  se  pourra  faire  avec  diverses  langues  d'A« 
friqoe,  d'Europe  et  des  Indes  orientales*  est  peut- 
être  le  seul  moyen  de  découvrir  l'origine  des  Amé- 
ricains. Une  conformité  de  langue  bien  avérée  déci- 
derait sans  doute  la  question.  Le  mot  Abba,  Baba, 
Papa,  et  celui  de  Mâtna,  qui  des  anciennes  langues 
d'Orient  semblent  avoir  passé  avec  do  légeis  chan- 
gements,  dans  la  plupart  de  celles  d'Europe,  sont 
communs  à  un  grand  nombre  de  nations  d'Aîné  i  |ue, 
dont  le  langage  est  d'ailleurs  bien  différent.  Si  Ton 
regarde  ces  mois  comme  les  premiers  tons  que  les 
eofa4iis  peuvent  articuler*  et  par  conséquent  dnnme 
reux  qui  ont  do  par  tous  pays  être  adoptés  préféra- 
bleiDcni  par  les  parents  qui  les  entendaient  prononcer 
pour  les  faire  servir  de  signe  aux  idées  de  père  et 
de  mère,  il  restera  à  savoir  pourquoi,  dans  toutes  les 
•ulres  langues  d'Amérique,  ou  ces  mois  se  rencon- 
trent,leursigtiillculinn  sYsl  conservéesans  se  croiser? 
Par  quel  hasard  dans  la  largue  «magna,  par  exemple, 
au  eenlre  du  continent*  ou  dans  quelque  autre  pa- 
reille, où  les  mois  de  Papa  et  de  Marna  sont  en  usage, 
Il  n'est  pas  arrivé  i|uelquefois  que  Papa  signifiât  mère 
et  Marna  |>ère  ;  mais  q-i'on  y  observe  constamment  le 
contraire*  comme  dans  les  langues  d'Orient  et  d'Eu- 
rope? Il  y  a  beaucoup  de  vrafrembtînee  qu'il  se 
trouverait  parmi  les  naturels  d'Amérique  d'autres 
termes  dont  le  rapport  bien  constaté  avec  ceux  d'une 
autre  langue  de  l'ancien  monde  pourrait  répandre 
quelque  jour  sur  une  question  jusqu'ici  abandonnée 
aux  pures  conjectures.  » 

Les  outils  des  Aborigènes  pour  la  Construction  dé 
leurs  canots  et  de  leurs  édifices  n'étaient,  rapporte 
le  P.  d'Acuhna,  qoe  des  cognées  et  des  haches ,  et 
voici  par  quelle  industrie  ils  les  fabriquaient  :  l'ins- 
tinct ou  le  besoin  leur  avait  appris  à  couper  l'écaillé 
de  lortne  la  plus  dure,  par  feuille  de  quatre  à  einq 
doigts  de  large,  qu'ils  affilaient  sur  une  pierre; 
après  l'avoir  fait  sécher  à  la  fumée  ,  ils  la  fichaient 
dans  uu  manche  de  bois,  pour  s'en  servir  à  couper 
les  bois  tendres  et  légers ,  dont  ils  faisaient;  non- 
seulement  des  canots ,  mais  encore  des  tables ,  des 
armoires  et  des  sièges.  Pour  abattre  les  arbres ,  ou 
eonpf  r  du  bols  pins  ferme ,  ils  avaient  des  cognées 
de  pierre  fort  dure ,  qu'ils  affilaient  à  force  de  bras. 
Leurs  ciseaux ,  leurs  rabots  et  leurs  vilbrequins 
étaient  des  dents  de  sangliers  et  des  cornes  d'ani- 
maux ,  entés  dans  des  manches  de  bois.  Ils  s'en  ser- 
vaient comme  dit  meilleur  acier. 

Quoique  toutes  leurs  provinces  produisent  natu- 
rellement diverses  sortes  de  coton ,  ils  ne  l'em- 

(I)  Le  Rio-Négro,  riv'ère  considérable  de  l'Amé- 
rique méridionale  (  Brésil  ),  donne  son  nom  a  l'im- 
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ployaient  point  a  se  vêtir.  1ht  allaient  nus  presque 
tous  ,  et  sans  distinction  de  sexe» 

La  religion  de  tout  ces  peuplés  est  presque  I.) 
même.  Ils  ont  des  Idoles  fabrirptéesde  leurs  mains  , 
auxquelles  ils  attribuent  diverses  opérations.  Les 
unes  président  ans  eaux  4  d'autres  aux  moissons  et 
aux  fruits.  Ils  se  vantent  que  ces  divinités  sont  des- 
cend nés  du  eiel  pour  demeurer  avec  eux ,  et  pour 
leur  faire  du  bien  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  pas  lé 
moindre  cuïte.  Elles  sont  gardées  à  l'écart ,  ou  d  <ns 
un  étui ,  pour  les  occasions  où  l'on  a  besoin  de  leur 
secours.  C'est  ainsi  que ,  prêts  à  marcher  à  la  guerre, 
ils  élèvent  a  la  proue  de  leurs  canots  l'idole  dont  ils 
attendent  la  victoire,  ou  qu'en  partant  pour  la  pèche 
Us  arborent  celle  qui  préside  aux  eaux.  Cependant 
ils  reconnaissent  qu'il  peut  exister  des  dieux  plus 
puissants.  L'n  de  ces  barbares  ,  chef  d'une  peuplade* 
voulut  parier  aux  Portugais,  après  leur  avoir  fourni 
des  vivres  ;  et  marquant  beiucoupifa  imiration  pour 
le  bonheur  qu'ils  avaient  eu  de  surmonter  les  diffi- 
cultés de  la  grande  rivière  »  il  leur  demanda  en  grâce 
et  par  reconnaissance  pour  le  bon  traitement  qu'il 
leur  avait  fait,  de  lui  laisser  un  de  lenrs  dieux  ,  qui 
fût  capable  de  le  servir  avec  autant  de  puissance  que 
de  bonté  dans  toutes  ses  entreprises.  Un  cacique  Ht 
connaître  qu'il  se  formait  ausM  quelque  idée  d'un 
dieo  supérieur  aux  siens  ,  par  la  folle  vanité  qu'il 
avait  de  vouloir  passer  lui-même  pour  le  dieu  de  son 
pays.  1  C'est  ce  que  nous  apprîmes  ,  dit  d'Acuhna  , 
quelques  lieues  avant  que  d'arriver  à  son  hab  talion. 
Nous  lui  fîmes  annoncer  que  nous  lui  apportions  la 
connaissance  d'un  dieu  plus  puissant  que  lui.  Il  vint 
au  rivage  avec  toutes  les  apparences  d'une  vivo  curio- 
sité. Je  lui  donnai  les  explications  qu'on  lui  avait 
promises.  Mais ,  demeurant  dans  son  aveuglement , 
sous  prétexte  qu'il  voulait  voir  de  ses  propres  yeux 
le  dieu  que  je  lui  prêchais ,  il  me  dit  qu'il  était  fils 
du  Soleil  ;  que  toutes  les  nuits  il  allait  en  esprit  dans 
le  ciel ,  donner  ses  ordres  pour  le  jour  suivant  et 
régler  le  gouvernement  général  du  monde.  Un  ca- 
cique d'un  autre  lien  me  marqua  plus  de  raison.  Je 
lui  demandai  pourquoi  Ses  compagnons  avaient  pris 
la  fuite  à  la  vue  de  notre  flotte ,  tandis  qu'il  é<ait 
venu  librement  au-devant  de  nous ,  avec  quelques- 
uns  de  ses  parents.  Il  me  répondit  que  des  hommes 
qui  avaient  été  capables  de  voyager  sor  la  grande 
rivière  malgré  tant  d'ennemis,  et  sans  essuyer  au- 
cune perte,  devaient  être  un  jour  les  seigneurs  de 
cette  contrée;  qu'ils  reviendraient  pour  la  sou- 
mettre, et  la  peupleraient  de  nouveaux  habitants; 
qu'il  ne  voulait  pas  toujours  vivre  en  crainte  et 
trembler  dans  sa  maison  ;  qu'il  aimait  mieux  se  sou- 
mettre de  bonne  beure ,  et  recevoir  pour  ses  maîtres 
ei  amis  ceux  que  les  autres  seraient  un  jour  con- 
traints de  reconnaître  et  de  servir  par  force.  » 

Le  P.  d'Acuhna  fait  une  description  fort  poétique 
do  Rio-Négro  (I).  C'est  la  plus  belle  et  la  plue 

mense  étendue  de  pavs  qu'il  parcourt  dans  la  pro- 
vince de  Para,  descend  du  versant  oneutal  des  Andes 
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grande  rivière  de  tonios  celles  qui  se  jettent  dans       La  nation  des  Tapijos(l) 
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son  nom  à 


l'Amazone ,  daim  l'espace  de  5200  kil.  t  On  peut 
dire  que  cette  puissante  rivière  est  si  orgueilleuse  , 
qu'elle  semble  choquée  d'en  trouver  une  plus  grande 
qu'elle.  Aussi  l'incomparable  Amasooe  semble  lui 
tendre  les  bras;  tandis  qui  l'autre,  dédaigneuse  et 
superbe,  au  lieu  de  se  mêler  avec  elle  ,  s'en  lient 
séparée ,  et  qu'occupant  seule  la  moitié  de  leur  lit 
commun ,  elle  Tait  distinguer  ses  flou  pendant  plus 
de  12  lieues.  Les  Portugais  ont  eu  quelque  raison 
de  la  nommer  rivière  Noire,  parce  qu'à  son  embou- 
chure ,  et  plusieurs  lieues  au  dessus,  sa  profondeur, 
jointe  à  la  clarté  de  touies  ses  eaux  qui  tombent 
de  plusieurs  grands  lacs  dans  son  lit ,  U  font  pa- 
raître aussi  noire  que  si  elle  était  teinte;  quoique 
dans  un  verre  ses  eaux  ayent  toute  la  clarté  du 
cristal.  » 

Les  Tobinambas  do  fleuve  habitent  une  Ile  de  180 
kil.  de  large,  et  par  conséquent  de  plus  de  800  kil. 
de  circuit.  Ils  confirmèrent  aux  Portugais  l'ew>lence 
de  vraies  aumônes,  dont  le  fleuve  a  tiré  son  nou- 
veau nom.  Les  preuves  que  le  P.  d*Aruhna  ,  d'une 
crédulité  naïve,  a  réunies  sur  l'exisieoco  de  ces 
froimes  extraordinaires ,  lui  paraissent  si  fortes, 
qu'on  ne  peut  1rs  rejeter,  dii.il,  sans  renoncer  à 
toute  foi  liumaiue.  Mais,  dit  La  Condamiue,  si  leur 
ancienne  existence  ne  peut  être  révoquée  en  doute, 
il  est  probable  qu'elles  ont  disparu  depuis  quelqnes 
siècles  du  lieu  qu'elles  habitaient,  soii  par  l'effet  de 
quelque  révolution  ,  soit  parce  que  leur  race  s'est 
insensiblement  éteinte. 

dans  le  Caguan,  pny*  de  la  Nouvelle-Grenade ,  coule 
à  IV- 1,  près  de  480  kil. .  puis  au  sud  dans  un  espace 
de  48  )  a  520  kil. ,  reprend  sa  première  direction 
orientale  jusqu'à  la  vihc  de  Thomar  pendant  5G0  à 
600  ki>.,  où  il  se  dirige  au  sud-est  avant  de  se  je- 
ter dans  l'Amazone,  dont  il  est  le  plu;  vaste  al- 
laient ,  et  où  il  forme  plusieurs  Iles  assez  spa- 
cieuses, sur  l'une  de-quelles  ou  a  élevé  le  fort  San- 
Jozé,  d.m«  un  cours  de  plus  de  2,(00  kil.  i.e  Rio- 
Negro  reçoit  un  nombre  prodigieux  d-  rivières,  dont 
les  principales  soi.l,  a  droite,  le  Rin-Xié,  l'issa- 
na,  rUaiipés,  le  Curicurari,  le  Rio-Teya,  l'iuru- 
bass  ,  l'Ujuana,  l'UruUaxa,  le  Quiiini,  le  Baruri , 
l'Uatunari  et  le  Cevahoris.  Il  se  grossit  à  gauche  du 
Chamuguisseni,  du  Conorichite,  du  Cas>iquiaii  ('), 
au  moyen  duqrel  il  communique  avec  l'Orénoque;  du 
Dimiti,  du  Lababuri .  du  Palaviii,  du  Severini,  du 
lteneincni,  du  Rio-Parime  ou  Bratico,  de  l'Iagnapuri, 
du  Mio  A na voue  ou  Auavillaua  ,  et  du  Curumalii. 
Celle  mière,  parsemée  d'iles  iunouibrables ,  est  peu 
connue.  Les  ville»  ou  villages  qu'elle  arrose  sont,  à 
droite,  Sun  Marcell>n.i,  San  Felipe,  Sari-J.<aquitn  f 
Latnalonga  ,  Tlmiuar  ,  Moreiia ,  Baiceltos  ,  Aloura  ; 
A  gauche.  Marna,  San-Miguel,  San-Cmlus,  San- 
Jnzé,  S:iii-Joào-Biii"la ,  San  Pedro  et  Villa-de-ttio- 
Métuo.  Ele  est  située  par  5°  16'  de  latitude  sud,  au 
confluent,  large  de  1233  luises.  Quelques  auteurs  regar- 
dent celte  tiviére  comme  identique  avec  la  Caqueta. 

(  Noie  de  l'auteur.) 
(1)  Le  Tapoyos ,  Tapajos  ou  Topa)  os,  grande  et 
magnifique  r.vié  ede  l'Auiérique  méridionale,  Brésil 

(«)  Le  C  SMfjuiarl,  rivière  de  1  Etat  de  Véuézuéfa,  af- 
fluent du  tiio->è«ro,  fui  découvert  en  1731  par  le  I'.  Ro- 
man ,  religieux  capucin  ,  qui  inspectait  les  mission»  du 
llaiii  Ocnoque.  A  1  •  hauteur  du  t.uaviare ,  il  rencontra 
une  pirogue  moulée  par  des  Portugais ,  qui  furent  très- 


très-belle  rivière.  Le  pays  est  très-fertile,  et  ses  ha- 
bitants sont  redoutes  des  nations  voisines,  parce  que 
le  poison  de  leurs  flèches  est  si  mortel,  qu'on  n'y 
trouve  aucun  remède. 

Enfin  le  P.  d'Acuhna  et  ses  compagnons,  après  une 
longue  et  pénible  navigation,  armèrent  sains  et  saufs 
à  Para,  possession  pi>rlugai»e,  sur  les  côtes  du  Bré- 
sil, où  l'Amatone  se  jette  dans  la  mer,  el  n'a  pas 
moins  de  320  kil.  a  son  embouchure.  Par  son  ex- 
trême rapidié,  el  e  conserve  la  douceur  de  ses  eaux 
près  de  8»  kil.  dans  l'Océan.  Elle  est  si  prof  .ode  en 
certains  endroits,  qu'une  sonde  ne  trouve  poiol  de 
fond  à  105  brasses. 

Xataii ,  les  Sarooîèdes ,  ou  Sémoyades.  Ils  for- 
ment un  peuple  nomade  de  la  Russie  asiatique,  encore 
îdo'atre,  qui  habite  la  partie  nord-est  du  gouverne- 
ment d'Arkhangel,  les  landes  glacées  du  district  de 
Mezen,  et  enfin  le  nord  de  la  Sibérie  jusqu'à  riéois- 
séi.  Ils  paraissent  avoir  reçu  leur  idolâtrie  de  l'Amé- 
rique, c'est  du  moins  l'opinion  de  quelques  géogra- 
phes. Quant  à  nous,  en  comparant  leurs  idées  reli- 
gieuses et  leurs  coutumes  superstitieuses  avec  ce/les 
des  Knllouges,  qui  habitent  l'Amérique  seoiesUrto- 
nale  extrême,  nous  n'y  avons  pas  aperçu  un  carac- 
tère différentiel  bien  considérable.  S'il  n*  y  a  pas  d'af- 
finité entre  les  deux  peuples,  quant  à  l'origine  des 
races,  il  en  existe  du  moins  une  entre  leurs  idées 
religieuses.  Les  Samoîèdes  se  donnent  eux-mêmes  to 
nom  de  Khatota;  les  0»iiaks  les  appellent  Yérwxt- 
tho,  et  les  Toungouses  de  l'léuisséi,  D$kiand*t.  Quart 

(Matto  Grosso),  tire  ses  sources  abondantes  des  nom- 
breux cour*  d'eau  qui  descendent  des  Paresis,  mon- 
lagoes  intérieures  du  Brésil.  Cest  mi  des  plus  grand» 
aîQuenls  de  l'Amazone  qui  vienne. a  du  sua.  fclie 
coule  au  nord  plus  de  80  t  kil.,  entre  le  Xingu  et  U 
Madeira,  cl  se  jette  dans  l'Amazone  ou  Mar  gnon, 
ai.iès  un  cours  de  152 .  kil.  hlle  se  grossit,  à  droite, 
de  l'Apiaca,  du  Moolnari  et  du  Rio  de  Tres-baras  ;  à 
gauche.,  du  Tunavila,  du  Ne;rinno  el  du  Rio  dos 
Oregatus.  Le  seul  endroit  qu'elle  arros  ;  est  le  vil- 
lage d'Alter-do-Cbain  ou  l'niliel,  à  sou  coafluenl 
avec  le  Maragnou,  par  "J  2.'  50"  de  latitude  sud  et 
57°  20'  là"  de  longitude  ouest.  Ou  peut  dire  que  le 
Tap  yos  se  forme  de  la  joucli.  u  des  deut  mires 
Arums  el  JtMieua,  non  loin  des  sources  du  Para- 
guay, de  sorte  q  Til  pourrait  établir  une  communio- 
tiuii  entre  ces  deux  micre».  Il  est  évident  aussi  que 
par  le  lapoyus  el  par  ses  larges  branches,  l'ànuoi 
el  le  Jurueiu,  il  tcrau  fa.  ile  de  c*anouniq«ir  »»ee 
la  vil  e  de  Para,  le»  iiiiiie»  de  Maito-4jro.*oet  tuyaba. 
Cette  navigation  jusqu'au  MaUoi>ro**o  eA  .  u  mt«ns 
800  kil.  plus  courte  que  celle  qui  a  lieu  par  la  Ma- 
deira et  le  Guaporé,  ce  qui  procurerait  un  grand 
avantage  pour  l'exploitation  des  mines  de  CuysUa. 
La  navigation  de  Cette  livièe  pourrait  aussi  lad'iic 
les  découvertes  dans  ces  vaste»  contrées  iiie\pio  eeS 
jusqu'à  son  entrée  dans  les  Caïupos  Paresisjdelà 
on  pénétrerait  daus  la  régiou  immense  de  l'Ainaniie. 
Le  Tapoyos  est  connu  par  les  sables  aurifères  qu'il 
dépose  dans  une  grande  partie  «us  mmi  cours. 

(A'ole  de  fauteur.) 

surpris  d'apprendre  qu'ils  naviguaient  sur  le  Hsut-Oré- 
m>que.  Us  étaient  venus  par  l-  Rio-Nègr efltaeul  « 
l'Amazone ,  el  de  cette  rivière  par  le  Cassiquiari,  que  Je 
P.  Kon.au  descendit  avec  eux  pour  visiter  le»  miviiossdo 
Rio-Négro.  (Noudetnaevr) 
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au  nom  de  Semcièdet  que  les  Russe»  leur  donnent  .  civilisé  par  ses  relations  de  commerce  aveeïe<  Rus. 

ses.  Leur  soumission  parfaite  a  le  plus  contribué  à  co 


improprement,  il  parait  leur  être  venu  de  ce  qu'ils 
les  ont  confond»  avec  les  Lapons,  auxquels 
Us  avaient  depuis  longtemps  donné  le  nom  de  leur 
pays,  qui  en  langue  laponne  s'appelle  Saménda,  et 
non  parce  qu'ils  les  supposent  cannibales  :  car  on 
ne  voit  nulle  part  que  ce  peuple  ail  jamais  eu  la 
coutume  barbare  de  quelques  sauvages  do  midi.  Il 
se  divise  en  trois  principales  tribus,  qui  ont  des  dia- 
lectes diffeienis,  et  auxquels  il»  donueut  eu  s -mêmes 
les  noms  suivants  :  1*  les  Yanoha.'i*  les  Tyna-Igo- 
tétj,  ei  3*  le»  Ktrutchet.  Les  premiers  habitent  sur 
les  bords  du  Mexen,  de  la  Peicborn.  et  sur  l'Ob,  daus 
les  envirms  d'Obdor.-k;  les  seconds,  dans  l'intérieur 
do  gouvernement  d'Arkhaugel  ;  et  les  troisièmes, 
dan»  l'iiitéiieur  de  la  Sibérie,  au  delà  des  montagnes, 
dans  le  district  de  Bérézof,  etc. 

On  partage  le  pays  liabilé  par  les  Samoïédes  en 
deux  parties  principales  :  la  première  s'étend  le  long 
de  la  mer  Glaciale,  depuis  le  cap  Canine,  qui  se 
trouve  an  nord-est  de  l'emboucbure  du  Mezeu,  jus- 
qu'au cap  Saint,  prés  de  la  rive  occideutale  de  la 
Petcbura;  elle  rentre  ensuite  dans  l'intérieur  des 
teires,  en  suivant  une  petite  ebaine  de  montagnes 
qui  longe  le  couis  de  ce  fleuve,  et  qu'on  nomme 
Tch anime  Camen*  ;  tout  ee  pays  s'appelle  terre  de 
Canine.  La  deuxième  partie  du  pays  des  Sainoièdes 
commence  au  bord  oriental  de  la  Pelcliora,  et  suit 
les  côtes  de  l'Océan  glacial  Arctique,  jusqu'à  la  grande 
cbaii.e  des  monts  Ourals  ;  elle  est  bornée  au  sud  par 
les  gouvernements  de  Perm  et  d'Arkhaugel.  Toute 
celte  vaste  région,  arro.-ée  par  un  grand  nombre  de 
rivière»,  se  couvre  de  neige  et  de  glaces  pendant 
huit  mois  de  l'année.  Les  Samoïédes  ignorent  eux- 
mémei  leur  origine.  La  vie  dure  et  pénible  qu'ils  mè- 
nent, les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés,  ont 
sans  doute  effacé  de  leur  mémoire  toute  espèce  de 
monument.  L'assertion  la  plus  certaine,  c'est  que 
les  Inities  les  plus  teculées  de  l'hémisphère  boréal 
ont  été  peuplées  par  une  nation  opprimée  par  les 
guerres,  et  chassée  de  ses  habitations.  On  trouve  en» 
corc  des  rc-le»  de  cette  même  nation  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  Sibérie,  près  de  l'Iéuisséi.  Tout 
prouve  que  ces  entrées  étaient  autrefois  bien  plus 
peuplées.  On  ne  doutera  plus  que  ce  pays  ne  soit  la 
traie  patrie  des  Samoïédes,  lorsqu'on  saura  q<ie  les 
CaïbaU,  les  Ca  mac  lies,  les  Abotnrs,  les  Soyotcs  et  les 
Karagasses  ont  la  méaie  figure  que  les  SamoièJes  et 
parlent  leur  langue.  Les  Samoïédes  différent  entiè- 
rement des  Ostiaks  par  la  langue  et  les  trait*  de  la 
figure;  les  visages  de  ces  derniers  ressemblent  à 
ceux  de»  Finnois,  tandis  que  les  Samoïédes  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  Toungouses.  Us  ont 
le  visage  plat,  rond  et  large,  de  larges  lèvres  re- 
troussées, le  net  large  et  ouvert,  peu  de  barbe  et  des 
cheveu*  noirs  et  rudes;  la  plupart  sont  au-dessous 
de  la  taille  médiucre,  mais  bien  proportionnés ,  plus 
ira  pus  et  plus  gras  quo  les  Ostiaks;  ils  sont  en  revan- 


ehangement.  —  Les  Samoïédes  mènent  au  contraire 
une  vie  libre  dans  le*  déserts  éloignés  qu'ils  habitent. 
Ils  professent  l'idolâtrie,  dont  ils  conservent  quel- 
ques cérémonies  par  tradition.  Le  principal  dieu 
chez  eux  est  Noum,  qui  régit  le  ciel  et  la  terre  :  il  a 
sous  lui  une  quantité  innombrable  de  divinités  d'un 
ordre  inférieur,  d'esprits  et  de  demi-dieux,  qu'ils 
nomment  Tadeptiiet  ;  ils  les  partagent  en  céiestes  et 
terrestres ,  et  ce  sont  eux  qui  font  le  bien  et  le  mal 
aux  hommes.  Noutn  ne  saurait  être  représenté  cbei 
eux  par  aucune  image  :  ils  n'ont  pas  de  termes  pour 
exprimer  ni  sa  grandeur  ni  sa  toute-puissance.  Ils 
représentent  au  contraire  les  Tadeplties  par  de  pe- 
tites idoles  en  bois  ;  elles  ont  une  figure  humaine , 
et  ils  les  couvrent  de  chiffons  et  d'autres  ornements. 
Ces  idoles  se  placent  dans  les  bois  ou  dans  les  mai- 
sons; quelquefois,  les  transportant  d'un  endroit  à 
l'autre,  ils  les  appellent  Khté.  Leur  culte  consiste 
en  sacrifices  qu'il»  n'offrent  qu'en  action  de  grâces 
pour  un  bieu  qui  leur  arrive,  ou  pour  un  mal  qu'ils 
prétendent  avoir  détourné  par  là.  Ces  sacrifices  con- 
sistent presque  toujours  en  un  renne  qu'on  immole 
au  pied  de  l'idole.  Leurs  sebamans  s'appellent  Tadi- 
Uay  parmi  eux  ;  les  Russes  les  nomment  Goudetniki. 
— L'habillement  des  hommes  diffère  peu  de  celui  des 
Ostiaks  :  les  uns  se  rasent  la  tête  entièrement  ou  en 
partie,  les  autres  conservent  leurs  cheveux  ;  plusieurs 
portent  des  moustaches,  d'autres  laissent  une  petite 
barbe  de  chaque  côté  du  menton,  quoique  clair- 
semée. On  remarque  dans  l'habillement  des  femmes 
beaucoup  de  détails  qui  leur  sont  propres,  et  qu'el- 
les n'ont  empruntés  d'aucune  autre  nation  ;  elles  ne 
connaissent  pas  le  voile  ni  le  vorop  des  femmes  os- 
liakes.  Elles  ont  la  tète  et  le  visage  découve  ru.  ex- 
cepté dans  les  voyages  d'hiver;  leurs  cheveux  for- 
ment deux  tresses  qui  pendent  par  derrière,  et  qu'el- 
les ne  défont  jamais.  Elles  portent  des  pendants  d'o- 
reilles de  grains  de  coraux.  Leur  robe  offre  on  as- 
semblage de  morceaux  de  drap  dont  le  devant  de  la 
po'nrine  et  le  dos  sont  coromut  ément  formés  do 
peaux  déjeunes  rennes.  Elles  les  ornent  par  devant 
et  par  derrière  de  quelques  morceaux  de  drap.  Le  bas 
de  la  robe  de  dessus  est  garni  de  trois  bandes  de 
belles  fourrures,  qui  forment  le  tour.  Celle  robe  est 
ouverte  par  devant  ;  elles  rabattent  un  des  cêtés  sur 
l'autre,  et  les  fixent  au  moyen  d'une  ceimuro  qui  a, 
au  lieu  déboucles,  un  gros  anneau  de  fer,  auquel  el- 
les attachent  ces  deux  extrémités.  Les  femmes  Sa- 
moïédes portent  des  culottes  de  peaux  de  renne,  pré- 
parées comme  nos  peaux  do  daim.  Elles  ne  quittent 
point  leurs  habits,  même  pour  se  coucher.  Les  hom- 
mes étent  les  leurs,  mais  ils  gardent  leurs  culottes. 

On  ne  s'aperçoit  pas  autant  de  la  malpropreté  des 
Samoïédes  que  de  celle  des  Ostiaks ,  parce  qu'ils 
mènent  lotit  l'hiver  une  vie  errante,  passant  d'une 
contrée  à  l'autre  avec  leurs  yourtens.  Ils  choisissent 


cbeplussauvagesetplusremuantsquecc  peuple  un  peu     toujours  pour  camper  des  plaines  dépourvues  de  hois, 
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qu'ils  sppellenl  toundra.  Les  Samoièdes  gardent 
eux-mêmes,  avec  leur»  familles,  leur»  rennes  dans 
les  pâturages ,  à  l'exception  de»  riches ,  qui  payent 
des  pauvres  pour  leur  servir  de  patres;  il»  ne  »e  ser- 
vent guère  de  ces  animaux  domestique»  que  pour  le» 
atteler  a  leur»  tratneaus.  Ils  ne  savent  pas  traire  les 
rennes  pour  s«  procurer  du  lait  (1).  Ils  vivent  de 
chas-.-,  ainsi  que  les  Toungousctet  plusieurs  peuples 
4e  l'Amérique  septentrionale;  ils  mangent  beaucoup 
de  rennes  sauvages  qu'ils  prennent  de  plusieurs  ma- 
nières. Ce»  animaux  suffisent  à  presque  tous  les  be- 
soins des  Snmoièdes,  soit  pour  la  vie,  soit  pour  leurs 
tentes  ou  leur  habillement.  Ils  se  servent  des  nerfs 
de  l'animal  pour  coudre  et  pour  d'autres  usage»;  il» 
en  tirent  aussi  nue  colle  ;  il»  font  des  pelles  avec  le» 
corne».  Lorsqu'ils  sont  sur  les  cotes  de  la  mer,  il» 
te  nourrissent  d'onrs  marin»  qui  viennent  aur  le  ri- 
vage, de  baleines  morte»  que  les  eaux  y  jettent,  et 
d'autres  animaux  marins.  Ils  les  mangent  sans  pré- 
férence et  tans  aversion.  Péchant  de  temps  a  autre 
dana  le»  golfe»  de  la  mer  et  dan»  les  lacs,  ils  se  font 
des  filets  avec  l'écorce  du  saule,  et  les  cordes  néces- 
saires avec  les  jets  ou  baguettes  de  cet  arbre.  Leur 
principale  occupation  en  automne  est  la  chasse  du 
renard  blanc:  hommes,  femmes ,  enfants,  tout  le 
monde  s'en  occupe.  Les  premiers  leur  dressent  des 
pièges,  les  sulres  s'amusent  à  les  déterrer  dans  leurs 
terriers  et  à  les  assommer.  Quelques  Samoièdes 
riches  vont  en  élé  fixer  leur  résidence  prés  de  l'OL, 
pour  jouir  du  plaisir  de  la  pèche.  Ils  funl  paître  et 
garder  leurs  troupeaux  par  des  enTanls  ou  des  patres, 
et  y  séjournen'  jusqu'à  la  aaisoo  de  la  chasse. 

Les  Samoièdes  enterrent  les  morts  peu  après 
leur  décès,  et  n'ont  pas  de  lieu  fixe  pour  le»  sépul- 
tures. Ils  choisissent  la  première  hauteur  ou  colline 
qu'ils  trouvent  :  ils  mènent  à  leur»  motts  autant 
d'habits  qu'ils  peuvent,  et  placent  autour  du  cadavre 
ceux  qui  sont  trop  étroits;  ils  lui  renversent  un 
chaudron  par-dessus  la  tète,  persusdés  que  l'àme 
j  réside  même  après  la  destruction  du  corps.  Ils  en- 
veloppent ensuite  le  cadavre  avec  tous  ces  objets 
dans  une  couverture  de  tente  faite  de  peaux  de  ren- 
nes, l'emballeut  avec  des  cordes,  et  le  tirent  la  tète 
en  svant,  par  une  ouverture  faite  à  la  tente  où  la 
personne  est  décédée.  Jaunis  on  ne  le  fait  passer  par 
la  porte,  parce  qu'ils  croient  que  le  mort  entraînerait 
bientôt  après  lui  quelqu'un  de  la  famille,  s'il  y  pas- 
sait. Arrivé  au  lieu  de  la  sépulture,  on  creuse  une 
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convoi  s'en  retourne  ensuite.  On  tue  les  rennes  qui 
Ont  traîné  le  corps  sur  le  lieu  de  la  sépulture ,  cl  on 
les  laisse  sur  la  tombe  avec  leur  harnais.  Le»  riches 
tuent  aussi  ceux  dont  le  défunt  se  servait  pour  aller 
a  la  chasse.  Eu  hiver  on  couvre  la  fosse  de  neige,  en 
été  de  lirancliages  et  de  mousse  ;  aussi  leurs  morli 
servent-ils  de  pâture  aux  renards  blancs,  aux  glou- 
tons et  autres  animaux  carnassiers.  Observant  aussi 
une  cérémonie  avec  leurs  morts,  ils  font  venir  quel- 
quefois un  magicien  (tadib)  pour  apaiser  l'e-pnl  do 
défunt.  Ces  devins  samoièdes  se  servant  d'un  tambour 
de  basque,  mettent  un  habit  particulier,  garni  de  d  f- 
férenls  colifichets  de  fer,  parlent  à  l'esprit,  l 'ci Sor- 
tent à  ne  pas  inquiéter  ceux  qu'il  laisse  sur  la  (erre, 
et  à  ne  p«s  les  entraîner.  Ils  finissent  par  le  prier 
d'abandonner  à  ses  parents  les  places  où  il  a  élusse' 
avec  succès.  Ou  lu  un  renne  pour  le  repas  des  fu- 
nérailles :  le  mari  ou  la  femme  du  défunt  n'o-e  (os 
manger  avec  les  convives  avant  de  s'être  purifié  en 
*c  lavant  avec  du  note.  Dès  qu'un  Samorède  est 
mort,  on  ne  prononce  plus  son  nom,  il  ( mi  us. r  de 
détours  lorsqu'on  veut  parler  de  lui.  Celui  qui  pro- 
noncerait son  nom  deviendrait  le  mortel  ennemi  «le 
toute  In  famille.  Le  nom  du  défunt  reya-sc  avec  le 
temps  dan»  la  t ami i  e  :  on  le  donne  à  un  entant  de 
la  seconde  ou  troisième  génération.  On  renouvelle 
par  ce  moyeu  la  mémoire  de  celui  qui  l'a  porté. 

Une  chose  remarquable,  c'est  que  les  magiciens 
et  un  grand  nombre  de  Samoièdes  ont  quelque 
chose  d'effrayant  dans  la  figure  :  ceci  provient  de  U 
len-ion  et  de  la  sensibilité  extraordinaire  de  leurs 
libres,  du  climat  qu'ils  habiient ,  de  la  vie  qu'il-  nie- 
llent, de  leur  imagination  et  de  leurs  préjugés,  fin 
personnes  dignes  de  fui  assurent  qu'on  trouve  des 
figures  pareilles  cher  les  Toungouse*  et  lesKaint- 
chadales.  Le  major  Isémef  prétend  qu'il  en  existait 
aussi  chez  les  Yakoutes.  Il  y  en  a  parmi  les  BouriaU 
et  les  Tartares  de  llénisséi,  mais  ils  sont  moins  ef- 
frayants. Pour  peu  qu'on  le»  touche  aux  flaucs  ou  à 
quelques  autres  parties  du  corps  -•  n-il. . •«.  U  <"  1 
un  Coup  de  sifflet  imprévu,  un  ré*c,  etc.,  mettant 
ces  malheureux  hors  d'eux-mêmes,  et  les  fout  pres- 
que tomber  dans  une  espèce  de  rage.  Celte  rage  est 
portée  à  un  tel  degré  chex  le»  Samoièdes,  qui  ont 
le  genre  nerveux  et  les  fibre»  très-sensiWes,  que 
lorsqu'ils  en  sont  atteints,  ils  «aisissenl  cor/reau, 
hache,  ou  tout  ce  qui  se  trouve  sous  la  main,  pour 
massacrer  I  »  personne  qui  est  cause  de  leur  saisis- 
fosse.  On  la  fait  si  peu  profonde  en  élé,  que  le  mort    sèment,  ou  toutes  celles  qu'ils  rencontrent.  On  ne 


est  à  peine  entièrement  couvert;  ils  couvrent  la 
tombe  de  branchages,  et  jettent  de  la  terre  par-des- 
sus. Ils  construisent  eu  hiver  une  cabane  avec  du 
bois  et  des  branchages;  ils  y  placent  le  mort ,  et  lui 
donnent  une  hache,  un  couteau,  un  arc,  des  flèches, 
du  tabac,  une  pipe,  une  cuillère  et  une  tasse.  Le 

(f  )  Cette  circonstance  nous  donnerait  à  croire  que 
1rs  Samoièdes  ne  sont  point  une  nation  indigène  de 
l'Asie,  mais  qu'ils  sont  venus  de  l'Amérique  septen- 
trionale extrême.  En  effet,  l'usage  du  lait  est  parti- 


s'en  débarrasse  que  par  la  force,  et  en  les  désar- 
mant; lorsqu'ils  ne  peuvent  assouvir  leur  fureur, 
ils  frappent  des  pieds  et  des  mains,  poussent  des 
hurlements,  se  roulent  par  terre,  etc.  Les  Samoièdes 
et  les  Ostiaks  ont  un  excellent  remède  pour  guérir 
ces  maniaques  :  ils  allument  un  morceau  de  peau  ds 

culier  a  tous  les  peuples  asiatique* ,  civilisés ,  no- 
mades ou  barbares;  et  en  ne  Ri  rencontré  nulle  part 
en  Amérique,  lors  de  s*  découverte. 

(iVo/e  de  Caultur.) 
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renne,  OU  un  p«til  tampon  de  poil  de  renne,  et  ils 
leur  en  font  respirer  la  fumée  par  le  nez.  Le  malade 
tombe  aussitôt  dans  un  assoupissement  et  une  lassi- 
tude qui  durent  ordinairement  41  heures,  ce  qui  lui 
remet  entièrement  les  sens.  Ce  remède  est  pins  pro- 
pre que  toute  autre  chose  à  répandre  des  lumières 
sur  la  cause  dé  cette  maladie. 

Les  jours  de  fèie  les  Samoîèdes  se  rassemblent 
pour  jouer  a  la  lutte  et  sauter  à  des  dislances  mar- 
quées, dansent  aussi  des  rondeaux,  cl  chaque  dan- 
seur a  sa  danseuse.  Sans  s'écarter  beaucoup  de  leurs 
places,  ils  font  des  figures  et  prennent  différentes 
positions  ;  leurs  pas  sont  courts  et  ils  marchent  en 
Cadence.  Leuf  musique  consisté  à  chawer  du  nez  et 
de  la  gorge  quelques  sjllabes  particulières  avee  des 
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répétitions.  Les  femmes  nasillent  eii  même  temps, 
et  marquent  la  mesure.  Les  Samulèdes,  fort  enclins 
à  l'ivrognerie,  aiment  le  tabac  avec  passion.  Lors- 
qu'ils sont  ivres  on  obtient  d'eus  tout  ce  qu'on  veut, 
autrement  ils  sont  assez  sauvages.  M.  Zouief  est  ce- 
loi  qui  a  donné  la  meilleure  description  de  ce  peu- 
ple ;  c'est  d'après  lui  que  nous  donnons  ces  détails, 
également  copiés  par  le  professeur  ('allas. 

On  compte  102  familles  Samoïédes  habitant  le 
cap  Canine,  ei  500  sur  le  bord  de  la  mer  ju*qn*k 
la  fetchora.  On  peut  évaluer  jusqu'à  44,000  indivi- 
dus de»  dent  sexes  lousle*  Saim.ïède»;  ils  payent 
un  petit  tribut  en  fourrures  au  gouvernement  i 
D'autres  estiment  leur  nombre  à  34,000. 


Yteboli,  les  Voqouti,  ou  Vogoutitches.  Celle  na- 
tion de  race  finnoise  habite,  dans  ta  Russie  asiati- 
que, la  partie  orientale  de  l'Oural  septentrional.  Son 
idul'alrie  esl  empreinte  d'un  caractère  particulier  qui 
l'éloigné  tout  a  fait  «le  celle  qui,  sou»  diverses  for- 
mes, est  généralement  pratiquée  par  les  peuplades 
l'Asie  centrale  et  orientale.  Les  \ogouls 
aux  environs  des  riv.ères  qui  se  réunissent 
avre  J'Iityi  he  -A  l'Ob,  dans  l'Océan  Glacial,  on  se 
jeu»  nt  avec  la  iama  et  le  Volga  dans  la  mer  Cas- 
pienne, principalement  dans  les  gouvernements  de 
Perm  et  de  Touolsk.  Ils  se  donnent  les  noms  de 
Vognuly  Mansi,  suivant  M.  Georgi,  et  sont  appelés 
Vogoulilcbis  par  les  (lusses,  et  quelquefois  Ongrit- 
ebis.  Le  professeur  Fischer  pense  que  les  Vogouls 
et  les  Hongrois  ne  forment  qu'un  même  peuple.  Leur 
langue,  à  la  vérité,  offre  du  rapport  avec  celle  des 
finnois  ;  mais  elle  a  néanmoins  beaucoup  de  choses 
qui  lui  font  propres.  Les  Russes  crurent  aussi  pen- 
dant quelque  temps  qu'ils  formaient  un  même  peu- 
ple avec  les  Osliaks.  Des  documents  historiques  de 
plus  de  300  ans  de  date  les  désignent  comme  une 
Dation  distincte.  Tomes  les  peuplades  des  Vogouls, 
dispersées  dans  différents  cantons,  prises  collective- 
ment, composent  une  nation  nombreuse;  mais  on 
De  peut  avoir  de  dénombrement  exact  de  leur  popu 
lation.  Suivant  leur  tradition,  ils  ont  toujours  résidé 
dans  les  lieux  qu'ils  habitent  aujourd'hui.  Ils  passè- 
rent sous  la  souveraineté  de  la  Russie  avant  la  con- 
quête de  la  Sibérie.  Celle  nation  éuil  alors  si  brave 
et  si  guerrière,  que  les  Russes  eurent  beaucoup  de 
peine  à  les  réduire  sous  leur  obéissance.  Maintenant 
ces  peuples  demeurent  par  familles  on  parentés, 
dans  leurs  forêts.  Chaque  famille  étend  son  lerriloire 
fcnssi  loin  qu'elle  peut  chasser,  eu  respectant  celui 
de  la  famille  qui  l'avoisioc.  N'ayant  d'autre  occupa- 
tion que  la  chasse,  la  nécessité  ne  leur  permet  pas 
d'habiter  ensemble  dans  des  villages,  elle  les  oblige 

(I)  Il  cm  bon  de  constater  ici  que  la  philanthropie 
moderne  qui,  en  employant  les  o*  à  faire  du  bon  lion 
ou  de  la  gélatine,  s'imaginait  avoir  rendu  un  rare 
service  à  I  humanité,  u'avail  pas  même  i'iuitiaiive  de 


au  contraire  à  s'éloigner  les  uns  des  autres.  Rassem- 
blés, il  leur  serait  impossible  de  trouver  as*ez  de  gi- 
bier pour  fournir  à  leur  subsistance.  Ils  n'ont  point 
de  chevaux  ;  ils  leur  seraient  presque  inutiles,  parce 
qu'ils  peuvent  plus  commodément  parcourir  à  pied 
leurs  forêts  marécageuses;  d'ailleurs  ils  n'ont  point 
de  pâturages  pour  les  nourrir,  et  ces  animaux  se- 
raient toujours  exposé»  a  être  dévorés  par  les  ours, 
qui  abondent  dans  cette  contrée.  Les  riches  possè- 
dent cependant  quelques  vaches,  qui  restent  auprès 
de  leurs  rabanes,  avec  leurs  femmes.  Fort  peu  de 
Vogouls  ont  des  chiens,  sans  autres  animaux  do- 
mesiiques.  La  nature  leur  fournil  en  revanche  assez 
d'animaux  «auvages. 

L"s  élans  sont  la  principale  nourriture  des  Vogouls 
du  Nord.  Chaque  communauté  a  des  enclos  de  14  à 
1C  kil.  et  même  plus,  dans  la  forêt.  Un  abattis  d'ar- 
bre», ou  de  jeunes  pins  et  sapins  posés  en  travers 
contre  des  pieux,  les  entoure.  Très-jaloux  de  la  tû- 
relé  de  fours  endos,  ils  les  gardent  avec  »uin,  pour 
que  personne  ne  vienne  y  voler  leurs  foins,  cou- 
per du  bois,  s'y  établir  ou  s'emparer  du  gibier,  qui 
se  prend  dans  les  pièges.  Ces  enclos  ont  des  ouver- 
tures de  distance  à  autre  ;  ils  y  tendent  des  pièges,  et 
font  des  trappes  pour  prendre  le  gibier.  —  Les  Vo- 
gouls  paient  leur  tribut  en  peaux  d'élans,  et  vendent 
le  reste.  Ils  coupent  la  chair  de  ces  animaux,  qu'ils 
ne  peuvent  pas  consommer  dans  sa  fraîcheur,  en 
langues  bandes,  et  la  fout  ainsi  séchera  l'air,  sans 
sel,  ou  ils  la  fument  ;  il»  la  mangent  cuite,  et  même 
crue  lorsqu'elle  est  séchée.  Quand  ils  sont  quelque 
temps  sans  prendre  de  gibier,  et  qu'ils  se  trouvent 
dans  la  disette,  ils  ont  recours  aux  os  (t),  les  cas- 
sent par  morceaux,  et  les  font  cuire  dans  l'eau;  ils 
se  contentent  alors  de  ce  bouillon  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  se  procurer  do  nouvelles  provisions.  Mais  ils 
rarement  réduits  à  cette  extrémité,  parce  qu'ai, 
de  leurs  flèches  ou  du  fusil,  ils  sont  presque 


sa  découverte.  La  philanthropie  venait  k  la  snite  des 
habitants  des  gorges  de  .IDur.il  et  «le*  forêts  de  la 
Kama,  qui,  do  temps  immémorial,  usaient  de  ce  pro- 
.  codé  dans  la  disette.  (Note  de  Couleur.) 
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toujours  pourvus  de  loule  «-.rte  de  gibier.  Ceux  qui 
demeurent  piès  des  rivières  trouvent  une  ressource 
dans  le  poisson,  qu'ils  prennent  au  filet  ou  a  I  «  nas- 
se, ils  construisent  à  cet  effet  des  canots  avec  des 
morceaux  d'écorce  de  bouleaux  qu'ils  assujettissent 
avec  des  nerfs  d'élan,  ils  les  enduisent  ensuiie  de 
résine.  Ces  viandes,  les  amandes  ou  pi  si  ac  lies  de 
cèdres,  et  les  graines  de  marais,  composent  loute 
leur  subsistance,  lis  jouissent  de  la  meilleure  santé, 
quoique  demeurant  au  milieu  des  marais  et  des  fo- 
rêts, dans  une  contrée  très- froide.  Les  Russes  leur 
vendent  la  farine  avec  laquelle  ils  s'accoutument  peu 
à  peu  à  faire  toutes  sortes  de  pâtes.  Ils  sont  f<rt  con- 
tents lorsqu'ils  peuvent  se  procurer  des  liqueurs  spi- 
rilueuçcs.  Ils  achètent  des  Russes  toutes  les  choses 
nécessaires  a  leur  habillement,  car  ils  ont  même 
oublié  la  préparation  des  peaux  et  fourrures. 

Les  Vogouls,  petits  et  efféminés,  ressemblent  uo 
peu  aux  Kalntouks,  excepté  qu'ils  sont  blancs.  On 
les  reconnaît  à  leur  visage  rond,  à  leurs  cheveux 
noirs  ;  on  trouve  rarement  parmi  eux  des  blonds  ou 
des  roux.  Ils  ont  peu  de  barbe,  et  elle  leur  pousse 
très- tard.  Les  femmes  sont  assez  jolies  :  leur  habil- 
lement consiste  en  une  longue  chemise  de  dessus, 
de  grosse  toile  blanche,  qui  descend  jusqu'à  terre. 
Elles  ont  pour  coiffure  un  mouchoir  autour  de  la 
tète,  et  portent  dessous  un  bandeau  noir  garni  de 
coraux.  Les  nlles  ont  leurs  cheveux  tressés  comme 
les  Russes.  Ce  peuple  a  adopté  une  grande  partie 
des  mœurs  russes,  ainsi  que  les  danses,  qu'il  préfère 
aux  siennes.  Leur  instrument  ordinaire,  espèce  de 
harpe  qu'ils  appellent  eongour,  a  la  forme  d'un  petit 
canut  couvert  d'une  table  harmonique,  sur  laquelle 
est  posé  un  chevalet;  sept  cordes  de  boyaux,  tendues 
dessus,  sont  attachées  à  l'un  des  bouts  de  l'instru- 
ment par  une  cheville  qui  le  Inverse  ;  le  musicien 
tient  l'instrument  sur  ses  genoux,  marque  les  ton» 
de  la  main  droite,  et  joue  de  la  main  g  luche. 

Les  cabanes  d'hiver  des  Vogouls,  qui  n'ont  pas  de 
maisons  pareilles  à  celles  des  paysans  russes,  sont 
en  bois,  de  forme  conique  et  sans  toit  ;  elles  ont  h 
porte  au  nord  ou  à  l'est  ;  a  gauche  de  la  porte,  et 
contre  le  mur,  est  un  fourneau  assez  bas  et  une 
cheminée  à  côté,  au-dessus  de  laquelle  se  trouve 
une  ouverture  conique  qui  sert  de  passage  à  la  fumée 
et  de  fenêtre  a  la  cabane.  En  face  du  fourneau  est  un 
large  banc  pour  s'asseoir.  Devant  cet  apurement 
il  y  a  communément  une  autre  pièce  couverte  ;  ils  y 
serrent  tous  leurs  vases  et  ustensiles.  Ceux-là  con- 
sistent principalement  dans  des  auges  et  des  ton- 
neaux de  troncs  de  bouleaux  évasés  on  de  Je>orcc 
du  même  arbre,  qu'ils  emploient  à  différents  usages. 
Ils  en  font  des  gobelets  et  des  plats,  et  les  femmes 
de  longs  berceaux  en  forme  de  balelcu,  qu'elles  sus- 
pendent en  l'air  pour  y  coucher  leurs  enfants,  et  de 

(!)  Il  y  en  a  une  partie  qui  professe  le  cube  de  l'E- 
glise grecque.  Le  gouvernement  russe  s'est  efforcé 
de  faire  adopter  le  christianisme  j  ar  tous  les  Vo- 
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plus  petits  pour  les  porter  sur  le  dos.  Habitant  peu 
leurs  yourtens  pendant  l'été,  ils  occupent  alors  leurs 
balagauys,  ou  cabanes  d'é:é,  faites  d'écorces  de  bou- 
leau, et  entretiennent  sur  le  devant  on  feu  conti- 
nuel, pour  en  éloigner  les  mouches  et  les  taons  qui 
fourmillent  dans  ces  contrées,  et  qui  ne  leur  laisse- 
raient pas  un  moment  de  repos  sans  cette  précau- 
tion. Ils  gardent  près  d'eux  leurs  animaux  domes- 
tiques. 

Les  Vogouls,  non  encoré  convertis  au  christia- 
nisme, croient  également  en  un  Dieu  souverain  maî- 
tre du  monde;  ils  lui  donnent  le  nom  de  7 morne,  et 
pensent  que  le  soleil  est  le  lieu  de  ><«  téjour  ordi- 
naire. Ils  regardent  aussi  le  soleil  et  h  hrae  comme 
des  divinités  du  second  ordre.  Leur  nrtncinale  (été, 
qu'ils  nomment  yébola,  est  consacrée  à  Torome  tt  au 
soleil.  Elle  se  célèbre  à  Pâques,  qu'ils  regardent 
comme  la  fêle  de  la  descente  de  Dieu  sur  la  terre. 
Cette  féte,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  prin- 
temps, est  l'époque  a  laquelle  Ileur  année  com- 
mence. Quand  la  nouvelle  lune  tombe  arec  la  pre- 
mière de  ces  fêles,  ils  en  tont  aussi  une  solennité 
qu'ils  célèbrent  sous  le  nom  d'anksso.  Ces  jours- là 
ils  offrent  en  sacrifice  élans,  bœufs,  bètes  fauves, 
brebis,  porcs,  oies,  canards,  poules,  gelinottes,  per- 
drix, gâteaux,  miel,  bière,  hydromel  et  eau-de-vie. 
Ils  se  disent  tous  chrétiens  (I);  il  est  cependant  cer- 
tain qu'ils  ont  un  grand  nombre  d'idoles  à  qui  ils 
rendent  un  culte  secret,  surtout  lorsqu'ils  partent 
pour  la  chasse  des  élans,  des  zibelines,  etc.;  ils  in- 
voquent des  divinités  particulières,  et  immolent  ces 
animaux  devant  leurs  idoles  ou  figures.  Des  mineur?, 
occupés  de  la  recherche  des  miues,  trouvèrent,  il  y 
a  plusieurs  années,  en  parcourant  une  forêt  consu- 
mée par  le  feu,  entre  la  Sosva  et  la  Lob  va,  une  sta- 
tue de  cuivre  près  d'un  pin  fort  élevé;  elle  repré- 
sentait un  homme  tenant  un  javelot  :  c'était  proba- 
blement une  idole  vogoule.  Ce  peup'e,  avant  d'être 
converti,  gardait  communément  ses  idoles  dans  les 
antres  des  rochers,  ou  au-dessus  des  rocs  escarpes, 
ou  sur  des  pins  élevés,  pour  s'exciter  à  une  plus 
grande  vénération.  On  voit,  près  de  la  L»bvj,  ait- 
dessus  du  ruisseau  de  Cbaîtanka,  une  grotte  dam 
une  montagne  calcaire,  que  l'on  regarde  encore  au- 
jonid'hui  comme  un  temple  vogouf  :  i/e»l  rempli  d'os 
de  viciimes,  et  on  y  trouve  quelquefois  de  pentes 
images,  des  anneaux  de  cuivre  avec  des  figure*  g  a« 
vées,  et  antres  objets,  que  les  Vog'.u's  actièlem  des 
Russes,  ei  auxquels  ils  rendent  un  culte  secret.  \l  y 
a  mi  grand  nombre  de  ruisseaux  et  de  lieux  dans 
celle  partie  de  la  Sibérie,  qui  portent  le  nom  de 
chailanka  ou  chuîlaïukaia,  parce  nue  les  Vogouls  y 
sacrifiaient  leurs  idoles  appelées-  communément 
cliaïtatt  par  les  Russes  de  celte  contrée.  On  estin.eà 
11,000  le  nombre  de  ce  peuple. 

gouls;  mais  il  n'y  a  pas  réussi,  et  ceux  qui  sont  con- 
vertis pratiquent  le  christianisme  en  public,  et  leur 
idolâtrie  eu  particulier.  (H oie  de  rameur.) 
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Zamor*,  vd  Senûca,  Zamora  eii  Espagne.  L'abbé 
de  Commanville  rapporte  que  celle  ville  se  nommait 
fiumtmiia,  ai  l'on  en  croit  une  ancienne  Notice  qui 
dit  expressément  :  Numamia,  quam  Oolhi  vocarunt 
Zamoram  (Nuisance ,  que  les  Gotbs  nommèrent  Za- 
mora). Quant  à  nous,  Zamon  nous  parait  plutôt  être 
un  mot  d'origine  arabe.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'évèché 
de  Zntnora  daie  de  l'an  1119;  il  était  et  est  encore 
snffraganl  de  l'archevêché  de  Saint-Jacques  de  Com- 
poslelle.  Zamora,  auparavant,  faisait  partie  du  dio- 
cèse de  Numamia  (l'ancienne  Numance),  que  les 
Romains  avaient  rebâtie,  et  qui,  sous  les  Golhs,  avait 
échangé  ce  nom  contre  celui  de  Garray,  mot  d'origine 
évidemment  gothique.  Comme  Numanlia,  ou  Garray, 
tombait  en  ruines  au  commencement  du  xn"  siècle, 
l'évêché  fut  transféré  à  Zamora.  Garray,  bâti  sur  le 
Duero,  existe  encore  aujourd'hui  ;  mais  ce  n'est  n»'»* 
bourg.  Zamora,  dans  le  moyen  âge,  était  une  ville  de 
passage  pour  les  nombreux  pèlerins  qui  se  rendaient 
à  Compostelle  en  l'honneur  de  l'apôtre  saint  Jacques. 
Aussi,  pour  faciliter  leurs  voyages,  construis! i-on 
dans  la  province  des  routes,  des  ponts  et  des  hôpi- 
taux. La  ville  de  Zamora,  à  elle  seule,  possède  uo 
hospice  et  trois  hôpitaux,  dont  la  fondation  remonte 
à  l'époque  dont  nous  parlons.  Elle  est  siluée  au  som- 
met d'une  colline  escarpée,  entre  l'embouchure  du 
VaJderalduey  et  celle  de  PEsIa,  à  la  droite  du  Dnero, 
qu'on  y  traverse  sur  un  pont  très-solide  et  d'une 
grande  architecture.  Le  Duero,  un  des  principaux 
fleuves  d'Espagne,  parcourt  le  vaste  espace  qui  se 
trouve  entre  les  montagnes  de  Guadarrama  et  de 
Kabanal,  pour  entrer  ensuite  dans  les  possessions 
portugaises;  il  prend  naissance  au  nord  de  la  ville 
d'Osma  et  dans  les  limites  de  son  évêcbc,  près  d'un 
lac  extraordinaire  et  profond,  qui  se  trouve  sur  le 
sommet  même  des  montagnes  dUrbiou.el  sur  lequel 
on  raconte  parmi  le  peuple  des  légendes  étranges. 
Ce  n'est  qu'à  vii-gt  pas  du  lac  qu'on  remarque  la 
source  du  Duero,  qui  a  peu  d'eau  ;  mais  comme  il  re- 
çoit ensuite  beaucoup  de  petits  ruisseaux,  il  se  gros- 
sit presque  aussitôt  :  il  est  très-poissonneux.  Il  dirige 
son  cours  au  midi,  par  Garray,  dans  l'emplacement 
de  Numance,  et  par  Soria;  un  peu  avant  Almaxau,  il 
tourne  à  l'ouest,  et  dans  cette  direction  il  continue 
jusqu'auprès  de  Mirand»;  la,  il  tourne  au  tud  jusqu'à 
Moncorvo,  où  il  reprend  son  ancienne  direction  à 
l'ouest,  et  se  jette  dans  l'Océan  après  un  cours  de 
GOO  kil.  Rien  que  dans  le  diocèse  (fOsma,  il  'compte 
seize  ponts  en  pierre  et  plusieurs  bacs.  Il  reçoit  par 
sa  rive  droite  dix  rivières,  et  dix-huit  par  sa  rue 
gauche. 

Zamora  possède  une  église  cathédrale  assez  vaste 
et  vingt-deux  paroisses  ;  elle  avait  seize  couvents  des 
deux  sexes  avant  la  suppression  des  ordres  religieux. 
Elle  éiait  autrefois  une  place  d'armes  très-forte;  elle 
n'a  plus  maintenant  que  des  murailles  en  ruines  et 
sans  défense.  Us  produits  de  son  sol  consistent  en 


grains  et  en  vins.  Quelques  métiers  pour  le  Un,  le 
chanvre  et  la  laine  oicupent  une  partie  de  la  popu- 
lation. 

Zamora  a  huit  portes,  près  d'une  desquelles  est 
l'ancien  palais  de  la  reine  Urraca,  où  se  réfugia  Vcl- 
lido  Dolfos,  après  avoir  donné  la  mort  au  roi  Sancbe 
11.  On  conserve  près  du  palais  épiscopal  les  restes  de 
ceiui  qu'habita  le  Cid  rui  Diaz,  et  on  le  nomme  en- 
core aujourd'hui  la  maison  du  Cid.  Cette  'illc,  suc- 
cessivement détruise  et  rebâtie  par  ceux  que  la  vic- 
toire favorisait,  a  essuyé  bien  des  vici«situdes  sous 
les  Goibs,  le»  Arabes  cl  les  rois  catholiques.  Pairie 
de  Florian  de  Ocampo,  historien  et  un  des  plus  sa- 
vants antiquaires  de  l'Espagne;  d'Alfonse  de  Zamora, 
juif  converti,  ainsi  nommé  du  nom  de  cette  vdle,  un 
des  coopéraleurs  du  cardinal  Ximenès,  pour  l'cdil'lnn 
de  la  Polyglotte,  et  de  plusieurs  autres  personnages 
célèbres.  Zamora  a  une  population  de  10,900  habi- 
tants, et  est  à  56  kil.  sud-ouest  de  Léon;  elle  est  le 
chef-lieu  de  la  province  suivante. 

|  Zamora,  province  d'Espagne,  faisant  partie  de 
l'ancien  royaume  de  Léon,  dans  le  nord-nord-nuest 
de  la  péninsule,  conGnc  au  nord  à  la  province  de 
Yalladolid,  au  sud  à  celle  de  Salamanque,  à  l'ouest 
â  des  portions  de  ces  deux  provinces  et  de  celle  de 
Tras-oz-Monles  en  Portugal,  et  enfin  à  l'est  encore  à 
celle  de  Yalladolid  et  à  celle  de  Toro.  Le  climat  y  est 
en  général  tempéré,  sain  et  très-doux  au  printemps 
et  à  l'automne;  cependant,  loisqn'eii  hiver  et  même 
au  printemps  régnent  les  veuls  du  nord  et  du  rtord- 
nord-est,  on  y  éprouve  des  froids  rigoureux,  et  on  a 
vu  le  thermomètre  de  Réaumur  descendre  à  0"  au- 
dessous  île  zéro  :  ce  qui  vient  de  ce  que  ces  vents, 
partant  de  la  chaîne  de*  montagnes  septentrionales 
qui  traversent  la  péninsuld  de  l'est  à  l'ouest,  ne  ren- 
contrent ni  foréls,  ni  irrégularités  de  lenains  qui 
puissent  miliger  leur  rigueur  avant  d'arriver  dans  les 
grandes  pbines  de  la  Caslille.  Généralement  parlant, 
le  sol  de  celte  province  est  uni,  quoique  coupé  dans 
différentes  directions  par  des  collines  peu  élevées, 
qui  déterminent  le  cours  des  eaux,  tantôt  du  ni  ni  au 
sud,  tantôt  du  sud  au  nord,  lesquelles  vont  presque 
toutes  se  rendre  dans  le  Duero,  qui  l'arrose  de  l'est 
a  l'ouest.  Après  ce  fleuve,  la  rivière  la  p'us  considé- 
rable de  la  province  est  l'EsIa.  Il  n'y  a  peut-évre  pas 
dans  tout  le  royaume  de  province  où  les  communica- 
tions se  trouvent  plus  mes,  soit  avec  l'intérieur, 
soit  avec  les  points  extrêmes  de  la  côte;  et  elles  ne 
sont  ni  plus  faciles  ni  plus  nombreuses  avec  le  Por- 
tugal, à  laquelle  elle  touche  :  ce  qu'  I  faut  atlribu  r 
au  mauvais  état  des  chemins,  au  défaut  d'industrie,  â 
l'absence  de  ces  curiosités  de  la  nature  ou  de  l'art 
qui  attirent  les  étrangers,  et  ei  fin  aux  obs:ac'es  pres- 
que insurmontables  que  pré-ente  le  Duero,  forcé,  par 
la  disposition  du  terrain,  de  se  resserrer  dans  un  lit 
profond,  et  de  rouler  entre  des  montagnes  et  des  ro- 
chers escarpés  comme  des  murailles»  dont  la.seule 
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vue  fait  frissonner  le  spectateur.  Les  richesses  miné- 
ralogiqu.s  de  la  province  se  réduisent  à  une  mine  de 
sel  gemme  et  à  quelques  terrains  uitreux.  Ses  mon- 
tagnes sont  par  intervalle  garnies  de  chênes,  pins, 
peupliers,  lièges,  et  offrent  d'excellents  pâturages 
pour  les  bestiaux.  On  y  trouve  sangliers,  loups,  re- 
nard», chats  sauv  >ges  ot  gibier  de  toute  espèce  en 
abondance.  Les  rivière»  et  les  ruisseaux  abondent  en 
tanches,  truites  et  barbots.  Ou  vante  les  angmllesdu 
canal  de  Vuerru  su  Ducro  comme  les  plus  exquises 
que  l'on  connaisse. 

L'agi  icu luire  y  est  dans  an  état  médiocre.  Ses 
principal.*  lécoltes  consistent  en  blé  et  autres  céréa- 
les, en  vin,  légumes,  châtaignes  et  fruits  de  d  verses 
espèces.  Ou  y  élève  moutons,  vaches,  chevaux  et 
porcs,  pans  quelques  canton*  on  s'applique  à  l'édu- 
caliou  de*  abeilles  cl  à  l'engraissement  «les  volailles, 
et  dans  d'autres  ou  fait  d'assez  bons  fromage-.  Une 
des  causes  de  l'état  peu  florissant  de  l'agriculture  est 
le  défaut  de  chemins  vicinaux,  aussi  négligés  que  les 
grandes  mutes.  L'industrie  n'est  pas  moins  eu  a-ricre 
que  le  commerce  ei  l'agriculluie  dan,  la  province  de 
Zimor:i,  et  quoiqu'elle  abonde  en  toutes  les  choses 
nécessaires  à  rétablissement  des  fabriques,  il  n'y  eu 
■  pas  une  seule  eu  grand  dans  toute  son  étendue. 
Cette  province  ne  possède  ni  université  ou  académie, 
ni  école  d'agriculture,  ni  bibliothèque  publique,  nj 
jardin  botanique,  ni  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  mais 
il  y  a  des  écoles  primaires  dans  les  villages  et  des 
écoles  de  latinité  dans  les  bourgs.  Ces  dernières  ont 
cependant  souffert  de  la  fermeture  des  maisons  reli- 
gieuses ,  sans  qu'il  y  ail  eu  compensation  jusqu'à  ce 
jour.  —  Les  habitants  sont  sobres,  pacifique*  et  as- 
sez laborieux.  La  province  compte  07,400  âmes,  sur 
une  étendue  de  i.32  kil.  carrés. 

Zelmnda  Nava,  Nouvelle -Zeeland.  Située  dans  le 
Grand  Océan  austral,  au  sud-est  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  entre  34°  et  46°  de  latitude  sud,  et  entre 
164*  et  179°  de  longitude  est,  elle  a  été  découverte 
en  1642  par  le  célèbre  navigateur  hollandais  Tas- 
man,  qui  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  encore  au- 
jourd'hui, et  qui  est  celui  de  la  Zélande,  province  de 
la  Hollande.  Cette  grande  terre  est  composée  de 
deux  Iles;  elle  offre  une  bande  de  1C00  kil.  de  Ion» 
gueur  sur  une  largeur  moyenne  de  100  à  120  kil.  • 
S'éleudant  dans  ht  direction  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  elle  est  interrompue  par  lo  détroit  de  Cook, 
découvert  en  1770  par  le  navigateur  de  ce  nom,  et 
dont  la  largeur  varie  de  16  à  100  kil.  La  circonfé- 
rence des  deux  Iles  réunies  n'est  guère  inférieure  à 
celle  des  Iles  Britanniques.  —  L'Ile  septentrionale  se 
nomme  Ikani-Maouï,  et  celle  du  sud  Tavaï-Pouna- 
moa.  H.  d'Urville  nous  appreud  que  le  premier  nom 
signifie  foitton  de  Ifaoni,  fondateur  de  ce  peuple,  et 
que  le  second  indique  le  lac  où  se  recueille  le  pou- 
rtamcu  ou  jade  vert.  L'Ile  du  sud  n'a  jamais  été  ex- 
plorée avec  soiu,  à  cause  de  sa  conformation  mon- 
tueuse  et  du  peu  de  surclé  qu'un  petit  nombre  de 

ports  offrent  aux  navigateurs.  L'Ile  septentrionale,  au    et  les  arbres  y  »U«gn»»<  les  plus  grandes  dine» 


contraire,  est  pourvue  par  la  nature  de  ports  magni- 
fiques et  de  havres  hr.bilcs.  Les  ports  fréquentés  sont 
ta  baie  Ciialky,  |a  baie  pusky,  la  UaxeTwsuian,  la  b<i« 
de  l'Amirauté,  le  canal  de  la  Reine-Charlotte,  la  U« 
Cloudy,  le  port  Otage  et  le  havre  Mi>lyucux  s  ir  ffe 
Tavai-Pounaumu  ;  la  baie  Mouoou-Eao,  le  bar* 
haï-Para,  la  baie  Tara-Naké ,  la  rj\t«Ve  Chomi. 
Anga,  la  haie  Nanga-Ounni,  la  baie  OudouJoo,  la 
baie  YVangaroa,  les  baies  Taoue-Roa^  Uawke  et  d* 
lies,  le  golfe  Chouraki  et  ses  havres  nombreux. 

Parmi  les  lies  qui  sont  des  dépendances  péo$u. 
pbiques  de  la  Nouvelle- Zeeland,  ou  remarque  |'l!f 
Stewarl,  où  l'on  trouve  le  port  Marion,  k  p  o-i  Fa. 
cile  et  le  pon  légisc,  deux  iles  du  nom  de  Ulula- 
tion, l'île  d'Uivi:ic,  les  iles  Pain  de  Sacre  (Sujar- 
Loaf)  ,   lo  ilioca,  Tea-lloura  ,  Pouhia-i-WaLa  i, 
Olea,  Choi.lour..u,  <c,  lies  Mercure,  les  îles  la 
baie  CliiM.nki,  les  iles  Jlananua-  foui  ou  les  Truif- 
Rois,  les  lies  Moli.u-Koaou,  et  enfin  Us  ilr$  T.wu.li. 
lUbi.  Ces  terres  et  surtout  la  grande  lie  du  nord, 
jouissent  d'une  température  uniforme  et  modérée, 
qui  rtud  leur  climat  salul-re  et  leur  s»/  fer. lie. 
Mais,  sur  leurs  cous,  les  »culs  régnent  avec  fureur; 
aussi  !..  conformation  de  Hors  ma-jes  pone-t-ella 
l'empreinte  de  l'iudemeu  e  des  é.ômcms.  Les  ro- 
chers s'y  montrent  fréquemment  nus  cl  ucci  t  iuetéi 
en  forme  «le  jxnssous  et  autres  animaux,  el. souvent 
ceux  qui  sont  exposés  isolément  »  la  f.-rcur  des  va- 
gues sont  pi'ix-ts  d'outre  en  outre,  et  forment  di$ 
arcades  de  différentes  grandeurs,  dont  la  plus  cu- 
rieuse ]><!  l-ètre  est  telle  de  Tega-lou,  qui  e*t  sur- 
montée d'un  pi  ou  vi  lage  fortifié»  et  sou»  lamelle 
passent  les  pirogues  ;  c:  qui  forme  un  effet  inlhit- 
meut  pittoresque.  La  Nuuvelle-Zeeland  est  silkiine* 
par  plusieurs  rivières  qui  sont  considérables,  quoi- 
que leur  cours  suit  peu  étendu.  Elle  a  de  graudes 
chaînes  de  montagnes,  qui  renferment  des  volcans; 
des  chutes  d'eau  eu  descendent  en  cascades  majet- 
tueuses.  Pans  l'inieneur  d'Ika-na-Uaoui  «trouvent 
les  deux  lais  de  Ruio-Puua  el  de  Maupére. 

Le  solde,  la  Nouvelle  Zeeland  peut  «apporter  toute 
espèce  de  culture.  Il  est  couvert  d'arbres  d'une 
beauté  remarquable,  surtout  dans  l'ultérieur  des 
terres. 


qu'un  seul  tronc  fourn.t  une  pirogue  de  guerre  con- 
tenant cinquante  à  soixante  guerriers.  Le  plut  beau 
Un  du  monde,  Je  pAormium  tau*,  y  n»H  sp«iit»né- 
ment  ;  on  le  recolle  surtout  an  bord  de  la  ioer,  dans 

Ummes  le  peignent, 


les  cre\ 


irè.  L 


le  nettoient  avec  soin,  et  en  {«briuajent  des 
soyeuses  du  plus  beau  tissu. 

Jka-nu-Maoui  présume  presque  partout  un  sol  ri- 
che, et,  dans  quelques  parties,  la  plus  brillance  vé- 
gétation. —  On  dépeint  Tavw-Poua*mou  comme 
beaucoup  moins  favorisée  à  cet  égard.  D'sprès 
U.  Wallis,  la  Mipeiucie  dos  terres  susceptibles  d'è't* 
cultivées  ne  s'éleve  qu'a  un  dixième  de  la  totabié. 
ins  elles  sont  toutes  les  deux  ! 
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sions;  on  en  voit  de  l'espèce  du  pin  qui  ont  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  haut  et  vingt  de  diaaièlre,  mais 
Baih  une  seule  branche.  L'arbre  qui  domine  toutes 
les  roiéu  est  le  cèdre  a  feuille*  d'olivier.  11  en  eiiue 
un  grand  nombre  qui  tout  propret  eu  charpenlage, 
à  )a  pienuUerie  et  à  l'ébénisterie.  Au  rapport  «le* 
missionnaires,  ces  Iles  jouissent,  en  général,  d'un, 
climat  doux  et  tempéré,  également  doigné  des  cha- 
leurs brûlaotes  des  contrées  équinexiate*  cl  du  froid 
intense  des  régions  septentrionales,  excepté  cepen- 
dant l'extrémité  nord  de  Tavaï-pounamou,  où  il 
pleut  tiès-déquemineni.  Un  n'y  trouve  aucun  arbre 
dont  le  fruit  offre  un  aliment  aux  Européens,  et  à 
peine  trois  ou  quatre  qui  présentent  le  même  avan- 
tage ;iux  indigènes.  Ou  y  récolte,  entre  autres  plan- 
tes betbaiées,  du  céleri  et  du  persil  sauvage,  de 
l'nerbe  des  Canaries,  du  plantain,  une  espèce  de 
rayerais,  l'entata  ou  glaïeul.  Enfla  les  naturels  cul- 
tivent un  peu  de  blé  d'inde,  dea  pommes  de  terre 
en  abondance,  des  choux,  des  navets  et  une  espèce 
d'yam,  d'Utt  les  semences  leur  ont  été  données  par 
■es  premiers  navigateurs  européens  qui  les  vist- 
tèrcni. 

Ou  ne  connaît  jusqu'à  présent,  dans  cette  grande 
lerre,  d'autres  quadrupèdes  que  dea  rata  et  des 
chiens,  excepté  une  espèce  de  léxard  atsex  gros  ap- 
pelé eououa.  Il  n'y  existe  ni  reptiles  ni  insectes  ve- 
nimeux. Quant  aux  oiseaux,  quoique  les  espèces  en 
soient  peu  variées,  il  eu  est  plusieurs  qui  m  distin- 
guent autant  par  leur  plumage  que  par  la  mélodie 
de  leur  chant;  de  ce  nombre  est  le  pou.  Il  y  a  aussi 
des  perroquets  de  différentes  espèces,  un  petit  oi- 
seau qui  ressemble  à  un  moineau,  un  canard  qui  a  le 
bec,  les  j  imbes  et  les  pattes  d'un  rouge  brillant,  et 
le  corps  d'un  beau  noir;  des  canards  sauvages,  qui 
habitent  les  lieux  marécageux,  et  une  multitude  d'oi- 
seaux aquatiques,  auxquels  on  peut  ajouter  îles  din- 
dons, dea  oies,  dea  poules  et  antres  volatiles,  dont 
les  missionnaires  anglais  ont  eu  soin  de  se  pourvoir 
eu  allant  s'établir  dans  ces  régions  éloignées,  et  qui, 
en  se  multipliant,  offriront  bientôt  aux  naturels  de 
nouvelles  ressources  alimentaires.  Les  rivières  et  la 
mer  sont  fréquentées  par  des  ours,  dea  lions  de  mer 
et  des  cétacés,  dont  les  naturels  mangent  la  chair 
avec  délice. 

Une  particularité  digne  de  remarque,  e'est  que  le 
cenlipédtf,  qui  est  inconnu  à  la  Nouvelle-Zeelaud, 
abonde  dans  les  trois  petites  Iles  Alanaoua-Touî,  que 
Tasmau  nomma  les  T roi,- Rois,  et  qui  ne  sont  qu'à 
20  kil.  de  l'extrémité  nord-ouest  de  l'Ile  ika-na- 
Maoui.  D'après  le  recensement  bit  en  1816,  par 
ordre  du  gouvernement  colonial,  la  population  de 
l'Ile  septentrionale  était  de  109,550  aines.  On  y 
comptait  58,000  naturels  qui  suivaient  le  culte  an* 
glicau,  1Î.0J0  convertis  à  la  secte  des  wesleyens,  et 
environ  7000  catholiques.  Le  reste  était  encore 
païen.  Les  missions  protestantes  n'avaient  que 
520  convertis  eu  1817  lors  du  passage  de  Dumoat 
d'Urviiie  à  la  baie  des  lies  ;  ce  n'est  que  depuis  l'ap- 
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parilion  des  prêtres  catholiques  qu'elles  ont  pris  de 
l'activité.  Jusqu'alors  elles  s'étaient  beaucoup  plus 
occupées  d'achats  de  terrains,  de  (armes,  de  multi- 
plication de  bétail,  que  de  la  conversion  des  na- 
turels. 

La  mission  cetholique  a  été  fondée  en  1838  par 
M«r  Pompaliier,  évèqua  da  Uaronéei»  pambu»  In- 
/Mettent,  vicaire  apostolique  de  l'Océaoie  occidentale, 
qui  arriva  dans  la  Nouvel bs-Zeeland  avec  un  prêtre  et 
uu  catéchiste.  Le  succè»  de  cette  mission  est  dù  eu 
grande  partie  au  mérite  per»onnei  du  fondateur.  Il  a 
subi  de  rudes  épreuves  dans  les  commencements  ; 
mais  il  est  sorti  triomphant  de  t  es  lunes  ilan^ieuaes, 
grâce  à  la  droiture  de  ses  intentions,  à  la  prudence 
de  sa  conduite,  et  à  sa  confiance  en  Dieu.  Lors  dm 
desastre  et  de  la  ruine  de  la  ville  de  Kororaréka  en 
IWii,  à  la  baje  des  lies,  il  fut  personiii-ilemeat 
respecté  par  les  ilaoris ,  ainsi  que  l'égl>se  catholique 
et  les  bâtiments  de  la  mission.  Les  prêtres  auxi- 
liaires du  vicaire  apostolique  sont  les  Pères  de  la 
société  de  Varie,  dont  la  maison  principale  est  à 
Lyon,  société  extrêmement  recommaiidable  par  la 
dévouement  et  l'instruction  dont  ses  membres  font 
preuve.  Les  Maoris  appellent  lo  missionnaire  eaitto* 
lique  l'Ariki. — L'administration  de  cette  mission  est 
aujourd'hui  parfaitement  réglée  :  à  l'aide  des  corres- 
pondances des  banques  de  Londres  et  de  Sydney, 
l'argent  et  les  approvisionnements  arrivent  à  peint 
nommé. 

Voiei  les  principales  localités  de  la  Nouvelle- £ee ■ 
land. 

Ilokianga ,  ville  qui  oos&ède  une  église  catholique 
et  où  réside  la  plus  souvent  le  vicaire  apostolique. 
C'est  un  port  situé  en  face  de  Sydney  (dans  la 
Nouvelle-Hollande),  d'où  h)  traversée  pour  y  aller 
n'est  que  de  huit  jours.— Le  Port-Nieolson  est  le  prin- 
cipal établissement  européen  dans  la  partie  de  Nord  ; 
il  compte  5000  habitants.  —  La  colonie  anglaise 
d'Auckland,  forte  de  2000  habitante,  est  également 
dans  la  partie  septentrionale  ;  elle  communique  avec 
l'intérieur  par  deux  rivières  dont  les  bassins  offrent 
des  terres  à  la  culture.— Wellington  est  une  autre 
colonie  anglaise  de  création  récente,  d'est  le  Heu  ou 
demeurent  les  missionnaires  anglicans.  La  positron 
n'en  parait  paa  avoir  été  choisie  heureusement  ;  car 
le  pays  cultivable  en  est  éloigné  de  plusieurs  kil.  ;  et 
précisément  à  cet  endroit  de  la  côte,  il  n'y  a  point 
de  port. 

Akaroa  est  une  baie  et  un  port  de  la  presqu'île 
de  Banks,  daus  l'Ile  du  Sud ,  par  le  43*  environ  da 
latitude  ;  ce  port  est  donc  tout  à  fait  aux  antipodes 
de  Toulpn  ,  qui  est  aussi  au  45*  de  lat  tude  nord  , 
moins  la  différence  de  longitude.  Ainsi,  de  quelque 
poiut  du  globe  qu'on  écrive  en  co  pays,  on  ne 
pourra  le  faire  de  plus  luip.  La  presqu'île  a  été 
achetée  par  des  Européens  français  et  anglais,  et 
pour  des  sommes  très-modiques.  Les  naturels  ap- 
précient peu  le  terrain.  Vers  le  fond  de  la  baie  il  y  a 
deux  coktiies  des  deux  nations,  protégées  «bac 
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par  des  navire*  de  leurs  gouvernements  respectifs. 
Ce  n'est  que  depuis  la  paix  de  1815  que  les  mission» 
na ires  anglais  onl  abordé  dans  crue  Ile. 

Bien  que  la  température  y  soie  pins  douce  qu'en 
Provence,  elle  e>t  sujette  à  des  variations  si  fré- 
quentes, la  transition  du  froid  au  chaud  est  si  brus- 
que, qu'elle  expose  les  étrangers  a  bien  des  mala- 
dies. Au  moment  où  Ton  jouit  d'un  temps  d'été,  il 
s'élève  tout  à  coup  un  vent  furieux  du  sud,  accom- 
pagné de  grêle  et  de  pluie,  qui  vous  fait  sentir  les 
froids  rigoureux  de  l'hiver,  et  laisse  les  sommets  des 
montagnes  blanchis  par  la  neige.  Un  jour  après , 
l'été  ie vient  encore,  dure  quelques  jours,  et  puis 
c'est  à  recommencer.— Le  terrain  est  des  plus  ferti- 
les et  très-propre  à  la  culiure;  de  lui-même  il  ne 
produit  qu'une  espèce  de  fougère  irès-épai-se,  et  des 
arbres  de  toute  grosseur  inconnus  en  France.  Il  est 
extrêmement  difficile  de  voyager  soit  parmi  les  fou- 
gères, soit  dans  les  forêts,  et  tel  chasseur  qui  croit 
rallier  bien  vile  son  bord  ou  si  case,  se  voit  souvent 
forcé  de  camper  sous  un  arbre  et  d'y  passer  la  nuit 
su  frais  ;  mais  comme  dédommagement,  il  rapporte 
quelquefois  une  trentaine  de  pigenns,  qui  ne  l'auront 
pas  fait  courir  beaucoup,  l'explosion  d'une  arme  à  feu 
ne  les  effrayant  guère.  Les  oiseaux  abondent  dans 
cette  contrée  :  leurs  cris  et  leurs  gazouillements  y 
font  un  concert  continuel,  auquel  manque  cependant 
la  voix  du  rossignol. 

Les  naturels  de  l'Ile  du  Sud ,  moins  civilisés  que 
ceux  du  Nord,  sont  aussi  moins  nombreux,  par  suite 
des  guerres  désastreuses  qu'ils  se  sont  fa i les.  Il  fant 
espérer  qu'ils  dépouilleront  ce  caractère  de  férocité 
et  d'anUiropopliagie  qu'ils  conservent  encore  aujour- 
d'hui, dés  qu'ils  commenceront  à  prêter  l'oreille  a  la 
voix  de  l'Evangile. — Le  premier  vaisseau  qui  entra 
dans  la  baie  d'Akaroa  fit  sur  les  indigènes  nne  im- 
pression inexprimable.  N'ayant  aucune  idée  d'un 
grand  navire  et  de  sa  mature,  et  ne  «chant  s'expli- 
quer comment  une  si  lourde  masse  pouvait  se  mou- 
voir et  venir  à  eux,  ils  crurent  que  c'était  un  diable, 
et  s'enfuirent  à  toutes  jambes  dans  les  forêts.  Un 
d'entre  eux,  plus  brave  que  ses  compatriotes,  après 
quelques  jours  passés  dans  le-»  bois,  voyant  le  diable 
arrêté,  s'avança  peu  à  peu  du  rivage,  ayant  grand 
soin  de  se  cacher  a  la  faveur  des  arbres  ;  bientôt  il 
aperçoit  quelque  chose  qui  se  détache  du  navire 
(c'était  une  embarcation),  il  laisse  arriver,  épie  et 
reconnaît  des  êtres  ayant  bras  et  jmtbca  o>mme  lui  ; 
aussitôt  il  court  avertir  ses  frères,  tacite  de  les  faire 
revenir  de  leur  terreur,  et  fuis  s'approchent  avec 
gran.  le  p'écautinn  de  ces  mortel*  inconnus. 

La  vallée  d'Akaroa  est  habitée  par  des  natu-el» 
idolâtres  que  les  missionnaires  protestants  cherchent 
à  catéchiser  ;  ils  sont  au  nombre  de  800.1  environ. 

Le»  Maoris  (Nouveaux-Zélainlais)  sont  vifs,  intelli- 
gents, d'une  conversation  agréab'e  et  surtout  amu- 
sante par  les  détails  qui  animent  leurs  nai  rations. 
Doués  d'un  esprit  observateur  et  d'une  mémoire  heu- 
t,  ils  racontent,  ils  détaillent,  ils  développent 


les  plus  minutieuses  circonstances  do  lieu,  do  temps, 
de*  personnes,  il  laut  de  la  pitience  pour  1  s  entes* 
dre  rapport- r,  avec  une  scrupuleuse  exani-ude, 
toutes  les  paroles  de  celui  qu'ils  mettent  en  scène,  en 
imitant  le  son  de  s»  voix,  ses  gestes  et  ses  manières. 
An  retour  d'un  voyage  ou  d'une  amhassade,  le  rap- 
porteur s'.issied  à  terre  ;  après  avoir  respiré  un  mi- 
tant, il  commence  son  réel  en  faisant  de*  gestes 
expressifs,  en  se  frappant  la  poitrine  avec  fore»  et 
agilité.  Rien  ne  lui  échappe,  depuis  le  moment  de 
son  départ  jusqu'à  son  retour  ;  il  dit  tout  ce  quM  a 
rencontré  en  route,  ce  qu'il  a  vu  et  appris,  où  il  a 
couché,  ses  repas,  ses  privations,  s'il  a  eu  truU,  si 
le  vent  lui  a  fait  courir  quelque  danger  dauê  sa 
pirogue,  combien  de  vagues  sont  entrées  d  ns  sa 
barque,  l'accueil  qu'il  a  reçu,  si  ou  lui  a  d  -nné  en 
abondance  de  belles  pommes  de  terre,  de  beaux  la- 
ma ra.  Les  paroles,  les  manières  le  ton  de  voix  de 
ses  interlocuteurs,  tout  est  rendu  admirablement;  A 
est  entré  dans  la  maison  d'un  étranger,  il  saurs  es 
qu'elle  renferme  aussi  bien  que  fe  mafire  du  logis.  — 
Les  Maoris  n'ont  point  de  secret  entre  eux,  et  ils 
se  croient  par  là  même  en  droit  de  tout  savoir  sur 
les  autres.  Il  faut  une  étude  pour  les  satisfaire  sans 
mentir,  tout  en  évitant  de  leur  apprendre  ce  qu'on 
veut  qu'ils  ignorent.  Leurs  discours  sont  pleins  de 
tours  poétiques  et  figurés  ;  ils  par'enl  avec  vejié* 
mence,  durant  des  heures  entières,  snr  des  choses 
qu'ils  pourra  enl  exprimer  en  cinq  miniies;  car  la 
langue  maorie  est  plus  énergique,  plus  concise,  p  us 
expressive  que  les  idiomes  de  l'Eut  ope.  Quand  ils 
traitent  des  questions  graves,  comme  la  guerre  os 
la  prise  de  possession  de  leurs  terres  par  les  éiras- 
gers.  ils  parlent  en  se  promenant  ou  en  courant  avec 
tapidité  dans  le  cercle  de  leurs  auditeurs  accroupis. 
Alors  leurs  figures  tatouées,  leurs  habits  é.nntes, 
leurs  gestes  menaçants,  leurs  yeux  enflammés,  les 
rendent  effrayant*  à  \o\r.  Ces  hommes,  si  vifs  dm 
l'action,  démentent  cependant  accroupis  des  jour- 
nées presque  entières,  autour  de  leurs  maisons  oa 
sur  quelque  lieu  étninenl,  d'où  ils  peuvent  décosvrir 
le  pays,  faisant  des  réflexions  sur  tout  ce  qui  se  pré- 
sente à  leur  vue  :  le  vent  qui  agite  l'eau  du  Uc,  ta 
vol  d'un  oiseau,  la  piqûre  d'un  moucheron,  le  «oin- 
dre incident  devient  pour  eux  on  sujet  d'osterra* 
lions  ;  sans  que  la  pipe  reste  jamais  oisive.  —  Cnmme 
tous  les  peuples  sauvages,  les  Maoris  sont  curieux, 
touchent  à  tout  ce  qu'ils  voient,  et  sont  surtout  dans 
leurs  canes  d'une  malpropreté  dégoûtante.  A«sst  les 
Eoroiéens  ne  les  approchent  qu'avec  une  extrême 
précaution,  et  ne  les  souffrent  pas  chez  eux.  Codait 
ils  sont  à  peu  près  dénué-  de  tout,  il-  ne  se  soif  sent 
pas  plus  en  maladie  qu'en  santé.  Leur  lit  est  la  terre 
nue  ou  recouverte  tout  an  plus  d'un  peu  dVrbe; 
leur  nourri'ure  la  même  qu'en  étal  de  santé.  Quand 
ils  vont  an  combat,  ils  n'ont  pour  tout  habit  qu'une 
ceinture  à  franges  ;  ils  |  eussent  des  cris  ahVeux,  et 
lenr  prélude,  par  la  danse  guerrière,  est  bien  capa- 
ble d'animer  le  courage  des  i 
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ment  ces  peuples  ont  perdu  beaucoup  de  leur  hu- 
meur belliqueuse,  el  l'on  ne  verra  plus,  il  est  à 
croire,  ces  guerres  dévastatrices  qui  finissaient  or- 
dinairement par  l'extermination  de  l'un  des  deux 
partis,  par  le  saccageaient  des  récolles  el  des  habi- 
tuons, el  par  le  cannibalisme.  C'est  ainsi  que  cette 
race  superbe  des  Zélandais  s'est  en  grande  partie  dé- 
truite. 

u  Dès  qu'un  enfant  est  né,  sa  mère  elle-même  l'en- 
veloppe de  langes,  l'embrasse  tendrement  à  la  ma- 
nière du  pays,  c'est-à-dire  en  faisant  battre  nez  con- 
fie nez  ;  elle  élargit  par  des  incisions  les  lobes  de  ses 
oreilles,  afin  qu'ils  puissent  dans  la  suite  être  char- 
gés d'ornements;  puis  elle  continue  à  vaquer  aux 
travaux  du  roéuage.  Lorsque  l'enfant  a  de  cinq  à  huit 
jours,  dans  certaines  tribus,  la  mère  le  suspend  aux 
branches  d'un  arbre  appelé  ketram;  et  lui  redit  quel- 
ques refrains  populaires  del'Océauie;  ellel'emmail- 
loiie  ensuite  avec  les  feuilles  du  karamo,  l'allaite  et 
continue  à  Je  bercer  en  chantant.  Ailleurs  c'est  uu 
autre  usage  :  une  femme  porte  son  nourrisson  sur  le 
bord  d'un  ruisseau,  et  le  présente  à  un  vieux  Tattra 
salarié  ;  ce  prêtre  prend  une  baguette,  y  fait  des  en- 
tailles en  cinq  end  roi  i  s  différents,  et  la  dépose  à 
terre  ;  il  reçoit  ensuite  le  nouveau-né  dans  ses  mains 
el  le  lient  un  moment  debout  en  face  de  la  baguette. 
S'il  arrive  alors  quelque  chose  de  fâcheux,  ou  l'en- 
fant ne  vivra  pa*.  ou  il  sera  malheureux  et  poltron  ; 
mais  s'il  ne  se  révèle  point  de  sinistre  augure,  il  sera 
brave  ;  si  par  hasard  on  avait  entendu  roucouler 
une  colombe  à  la  naissance  d'un  garçon,  ce  serait  si- 
gne qu'il  verra  quelque  jour  de  grands  événements; 
et  dés  lors  il  devient  l'espérance  et  la  joie  de  toute 
sa  famille  ;  on  l'élève  avec  le  plus  grand  soin.  La 

cérémonie  ne  se  termine  pas  là  :  le  prêtre  plonge 

l'enfant  dans  l'eau,  lui  impose  un  nom,  balbutie 

quelques  paroles  que  les  assistants  ne  comprennent 

pas,  mais  qu'ils  supposent  adressées  à  uu  certain  gé- 
nie chargé  de  présider  aux  destinées  des  hommes  cl 

des  oiseaux  ;  on  croit  aussi  qu'elles  expriment  des 
vœux  pour  que  le  jeune  Océanien  se  familiarise  plus 
laid  avec  toutes  sortes  de  crime-..  L'initiation  achevée, 

l'infant  est  porté  sur  les  bras  du  prêtre  jusqu'à  la 

case  des  parents.  Son  nom  n'offense- 1- il  personne  ? 

ou  se  livre  à  des  réjouissances;  mais  s'il  a  reçu  le  nom 

sacré  d'un  grand  chef,  il  est  coupable  «Tune  grave 

injure, et  il  sera  impitoyablement  tué  cl  mangé,  à 

moins  qu'on  ne  rachète  sa  vie  à  force  de  présents  

En  général,  les  enrants  sont  mal  tenus  ;  souvent 

même,  par  une  certaine  crainte  superstitieuse,  celles 

qui  leur  ont  donné  le  jour  refusent  absolument  de 

les  nourrir;  et,  comme  la  charité  est  inconnue 

parmi  les  femmes  idolâtres,  si  les  mères  ne  veulent 

pas  ou  ne  peuvent  pas  en  prendre  soin,  ces  innocen- 
}  tes  créatures  ne  trouvent  personne  qui  consente  à 
.  leur  sauver  la  vie. 

 --r--    r—  I  ,  --  ........  v»  •«  dvii.  L.C  ptujue 

,     Outre  les  productions  importées  daos  les  Iles,  telles    n'a  ni  vaisselle  ni  batterie  de  cuisine;  quant  aux 
que  la  pomme  de  terre,  la  patate  doute,  le  melon     dicfs,  rts  mu  deux  espèces  d'assiettes,  l'une  plate, 
d'eau,  U  calel-stc  verte,  le*  clmux,  les  oignons,  le     l'amie  en  forme  de  panier  ;  elles  sont  f.,i;CA  en  feuill 
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taro,  la  pêche  el  le  maïs,  les  Nouveaux-Zélandais  ont 
beaucoup  de  plantes  indigènes  qui  leur  servent  d'a- 
liment ;  de  ce  nombre  sont  :  la  racine  de  fougère, 
qui,  réduite  en  pâte,  est  savoureuse  pour  les  natu- 
rels, bien  qu'elle  paraisse  insipide  aux  étrangers;  le 
<i,  racine  dont  le  goût  sucré  se  distingue  à  peine  do 
la  pomme  cuile,  lorsqu'on  l'a  préparée  au  feu,  après 
l'avoir  laissé  sécher  deux  ou  trois  jours  au  soleil 
plusieurs  espèces  de  fruit,  comme  le  koroi  rouge,  do 
deux  lignes  de  circonférence  ;  le  woiraropa,  de  la 
grosseur  du  précédent  et  de  couleur  blanche;  le  ri. 
loki,  rouge,  sucré,  mais  un  peu  sauvage  ;  le  riwi», 
noir  et  aussi  petit  que  le  koroi  ;  la  tavnra  aux  longues 
feuilles  qui  croissent  en  s'agglomérant  sur  un  arbro 
appelé  kiikie  ;  le  kupère,  fruit  jaune,  caché  sous  une 
mince  enveloppe  ;  il  a  un  goût  appétissant,  mai*  il 
devient  funeste  à  ceux  qui  en  mangent  avec  trop  d'a- 
vidité; le  kohoho,  de  couleur  écarlate;  le  kohutuhutu, 
noir,  de  la  grosseur  de  la  groseille,  el  d'une  saveur 
très-agréable  ;  le  (upakihi,  c'est  la  vigne  sauvage  de 
la  Nouvelle-Zélande  ;  le  jus  en  est  irés-doux,  mais 
la  racine  et  surtout  les  filament»  recèlent  un  poison  ; 
le  ri/o,  on  appelle  ainsi  la  racine  très-sucrée  et  mé- 
dicinale du  nicao  ;  le  fourni,  espèce  d'amande  pour- 
prée dont  le  noyau  est  substantiel  ;  le  tawa,  noir  et 
agréable  au  goût  ;  une  espèce  d'ananat,  petit,  acide 
et  très-aqueux  ;  enfin  le  kawahutca ,  dont  le  jus  fer- 
menté devient  une  liqueur  forte  el  enivrante.  —  Bien 
que  le  porc  et  le  poisson  abondent  dans  l'Ile,  les  na- 
turels n'en  mangent  qu'aux  jours  de  grande  réjouis- 
sance; ils  sont  particulièrement  destinés  aux  blancs 
el  aux  étrangers.  Voilà  presque  tous  les  aliments  des 
Nouveaux-Zélandais.  Comment  les  préparent-ils? 
D'abord,  pour  avoir  du  feu,  on  prend  deux  morceaux 
d'un  certain  bois  sec;  on  pratique  une  entaille  à  l'un 
deux,  et  avec  la  pointe  de  l'autre  on  frotte  dans 
celle  entaille  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  soit  formé  une  pous- 
sière que  la  compression  enflamme.  Alors  on  fait  un 
creux  dans  la  terre,  on  le  remplit  de  bois  et  de  cail- 
loux ;  lorsque  les  pierres  sont  brûlantes,  on  nettoie 
celle espécede  four; on  laisse  une  partie  des  cailloux 
tout  autour  ;  les  autres  restent  entassé  «  au  fond;  par- 
dessus, sont  placées  les  pommes  de  terre,  arrosées 
d'un  peu  d'eau  ;  puis  on  étend,  pour  les  protéger, 
uue  légère  couche  de  végétaux  et  de  feuilles  fraîches  ; 
on  arrose  encore  le  loui  el  on  le  couvre  de  terre. 
Les  aliments  cuits  de  la  sorte  pendant  une  demi- 
heure  sont  à  la  fois  propres  el  savoureux.  —  Quand 
le  repas  est  prêt,  l'étiquette  ne  demande  pas  qu'on 
se  fasse  avertir  deux  fois  :  au  premier  signal,  les 
convives  accourent  à  toutes  jambes,  et  eu  quelques 
minutes  tout  est  dévoré.  Les  insulaires  ont  un  violent 
appétit  :  à  les  voir  manger,  on  n'oserait  prononcer 
s'ils  sont  moins  avides  que  les  chiens  affamés  qui 
les  obsèdent  pour  avoir  leur  part.  Ils  ne  prennent  que 
deux  repas  par  jour,  le  matin  el  le  soir.  Le  peuple 
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les  de  phormium-knnz,  tressées  avec  beaucoup  d'a- 
dresse par  les  femmes.  Les  chefs  n'admettent  pas  à 
leur  table  les  personnes  du  peuple  :  l'usage  ne  souffre 
pas  non  plus  que  les  étrangers  de  distinction  man- 
gent avec  les  esclaves. 

L'habillement  des  Maoris  cousiste  en  un  petit  vè- 
teiueni  simple  qui  couvre  le  corps  depuis  la  ceinture 
jusqu'aux  genoux  ;  il  n'y  a  guère  que  les  femme*  qui 
le  portent  ;  on  l'appelle  powi.  Le  wiafci,  plus  loug  et 
plus  orné  que  le  pattâ,  est  l'habit  ordinaire  de  des- 
sous; celui  de  dessus,  appelé  karowai,  est  chargé 
d'ornements  :  souvent  cette  tunique  entière,  cl  tou- 
jours ses  nord»,  sont  garnis  de  fraoges  larges  d'un 
demi-pied,  et  teintes  en  beau  noir.  Les  insulaires 
aiment  aussi  à  la  colorier  en  rouge.  Ou  distingue 
quatre  sortes  de  manteaux  ;  deux  sont  destine*  à  ga- 
rantir de  la  pluie  :  le  ngéri,  court,  imperméable,  et 
ai  fourré  à  l'extérieur,  qu'il  prête  à  celui  qui  le  porte 
une  grosseur  démesurée  et  un  aspect  sauvage;  le 
patu,  qui  descend  des  épaules  jusqu'aux  talons,  bleu 
qu'il  ne  soit  pas  fourré,  il  e*t  très-compacte.  Les 
deux  autres  sont  uniquement  pour  la  parure  :  le  kui~ 
kaia,  tissu  du  fil  soyeux  du  phormium-lenox,  est  re- 
marquable par  sa  blancheur,  par  sa  propreté  et  par 
les  figures  en  rouge  et  eu  noir  qu'on  y  dessine  avec 
une  parfaite  symétrie;  le  topum  est  une  simple  peau 
de  clneu  que  les  chefs  se  font  bonueur  de  porte/,  ci 
dont  l'usage  est  inierdiiaui  esclave*. 

Les  habitation*  de  ces  insulaires,  toujours  placées 
à  l'abri  de*  vents  froids,  sont  «oostruiles  avec  de* 
plaines  aquatiques.  Une  espèce  de  palmier,  appelé 
lutae,  prête  ses  larges  feuilles,  a  forme  de  parasol, 
pour  faire  le  toit,  qui  présente  deux  surfaces  inclinées 
et  terminées  eu  uiigles.  Celle  de  devant,  plu*  vaste 
que  J'entre,  est  bordée  d'une  planche  d'un  deini-pied 
de  large,  pemie  eu  rouge  et  ornée  de 
laites  pour  perpétuer,  avec  leurs  figun 
la  mémoire  des  ancêtre*  et  des  guerriers  mon*  au 
champ d'honneur.  Chaque  maison  a,  pour  l'ordinaire, 
l'étroite  entrée  dont  la  porte  ferme  faerméii- 
i>ut,  plusieurs  petites  lenélres  destinées  non- 
seulemeul  adonner  du  jour  et  de  l'air,  mais  encore 
il  laisser  échopper  ta  luiuée  étouffante  du  feu  que  font 

l'hiver.— <La  vaisselle  don  mous  avons  parlé  plus  haut, 
une  natte  qui  tient  lieu  de  lit,  et  un  bloc  de  bois  qui 
sert  d'oreiller,  voilà  tous  les  meubles  dont  les  ca- 
banes des  grands  sont  garnies.  Les  cases  du  peuple 
sorti  moins  grande*  et  encore  moins  ornées  :  souvent 
le  Meotoau-flétandais  ne  prend  pas  même  la  peine  de 
tf  procurer  une  natte  et  un  oreiller  de  bois;  il  trouve 
plus  simple  de  se  coucher  sur  la  terre  noe. 

Parmi  les  sauvages  la  propriété  est  connue  comme 
Chez  les  nations  civilisées  :  les  enfants  succèdent  à 
toutes  les  possessions  de  leurs  pères,  sans  que  les 
chefs  eux-mêmes  puissent  les  en  dépouiller.  Les  na- 
turels n'écrivent  pas  leurs  contrats  ;  mais  leur  mé- 
moire conserve,  aussi  fidèlement  que  -des  écrits, 
leurs  titres  et  jusqu'aux  circonstances  les  plus  minu- 


tieuses qui  peuvent  attester  leurs  droits.  Les  esclaves 
ne  possèdent  rien  que  ce  que  la  bienveillance  du 
maître  leur  a  donné.  Outre  le  droit  de  eucejastos, 
les  Nouveaux  -  Zèlaadais  reconnaissent  encore  le 
droit  de  conquête,  en  vertu  duquel  les  vaincus  se 
peuvent  aliéner  Jours  propriétés  sans  l'autorisation 
du  chef  des  vainqueurs  :  depuis  la  cessation  de  la 
guerre,  ce  droit  semble  tomber  en  désuétude.  Le 
possesseur  d'une  terre  permet  facilement  à  une  tribu 
amie  op  alliée  d'y  semer  ou  d'y  planter,  moyennant 
une  redevance  ;  mais  si  on  euseuieucail  un  champ 
sans  l'autorisation  du  propriétaire,  celui-ci  pourrait 
en  récolter  tous  les  fruits.  Les  champs  «oui,  pour 
l'ordinaire,  très-éloignés  les  uns  des  autres  :  de  là 
une  vie  un  peu  nomade.  On  doit  dure  son  domaine 
pour  le  garantir  contre  b  dévastation  des  porcs  et 
autres  animaux  voraces.  Avant  l'introduction  par  ks 
éi ranger*  des  instruments  aratoires,  1ns  insulaires 
cultivaient  leurs  terres  avec  une  bêche  de  bois  dur; 
quand  le  sol  est  préparé,  ils  Tool  comme  de  petites 
taupinières,  où  ils  cachent  la  semence.  Les  cendres 
de  bois,  de  fougères  et  d'autres  végétaux  leur  ser- 
vent d'engrais.  11  est  d'usage  que  les  cultivateurs  se 
réunissent  et  s'aident  mutuellement;  ils  s'i 
travail  par  des  chante  et  des  cris,  et 
aussi  les  un*  avec  les  autres  pour  la  ' 
ou  pour  la  vente  de  leurs  denrées. 

La  nécessité,  mère  des  expédients  et  de*  ressour- 
ces, a  inspiré  aux  Nouveaux-Zêlandais  d'exeelleoies 
manières  de  pécher  :  ici,  on  fixe  des  Glels  d'une 
dimension  extraordinaire  a  des  pieoi  plantés  dans 
l'eau  ;  la,  en  emploie  l'hameçon  fait  d'une  dent  de 
requin  ou  de  la  coquille  d'une  grosse  huître,  *PfK''t,s 
pava;  ailleurs,  pendant  la  nuit,  on  attire  les  poissons 
avec  des  torches  ou  bien  avec  la  résine  du  kaori  al- 
lumée, et  on  les  perce  avec  une  lance  de  boi>-  — 
Les  pirogues  de  guerre  sont  en  général  très-grandes  : 
U  y  en  a  qui  peuvent  porter  cent  personne*,  ijuel 
travail,  quelle  patience  il  fallait  naguère  pour  couper, 
creuser  ot  polir  des  arbres  auasi  énormes,  quand  on 
n'avait  d'autre  outil  que  la  hache  de  marbre  eu  de 
jaspe  1  Les  guerriers  aiment  à  orner  ces  embirca- 
lions  de  sculptures,  peu  variées,  il  est  vrai,  o»is 
régulières  et  gracieuses  ;  ils  le»  peignent  on  rouge 
et  les  bordent  d'un  cordoo  noir.  A  lt  proue  est  tou- 
jours une  horrible  figure  humaine  qui  lira  la  iangua 
avec  de  violenies  contorsions,  emblème  des  gri- 
maces que  font  les  combaiiants  sur  les  champs  de 
bataille.  Les  pirogues  ordinaires  sont  pi»»  ï**lleâ  ftl 
bans  ornements  :  ce  sont  simplement  des  arbres 
creusés  à  l'intérieur. 


distinctive  des  diverses  conditions.  Les  chefc  ont 
seuls  le  privilège  de  se  peindre  les  jambes.  On  re- 
connaît les  femmes  d'une  illustre  extraction  à  un 
léger  Uiouage  sur  les  lèvres,  et  a  deux  ligne» 
droites  et  parallèles  tracées  sur  le  front.  Les  geus 
du  peuple  et  les  esclaves  sont  bariolés  sur  le  dos- 
Ces  marques  sont  héréditaires,  et  les  enfanta  < 
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liosoeur  de  porter  celles  de  leurs  ?ïcux.  Voici  com- 
ment on  imprime  ce  bizarre  ornement.  D'abord  on 
trace  des  lignes  noires  sur  la  peau;  puis  on  fait  sur 
chacune  d'elles  une  suite  de  petites  blessures  avec 
un  ciselet  enfoncé  à  petits  coups  ;  à  chaque  piqûre 
on  trempe  le  ciselet  dans  un  liquide  où  l'on  a  délayé 
la  racine  du  'phormium-lenax  réduite  en  poussière. 
Ces»  celle  douloureuse  opération  que  tous  nos  sau- 
vage», arrivés  a  l'âge  mûr,  sont  forcés  de  subir  : 
rhonneur  l'exige  absolument. 

Autrefois  le  pouvoir  des  chefs  était  despotique  : 
au  premier  signe  de  leur  volonté,  un  esclave,  une 
femme,  un  enfant,  étaient  mis  à  mort;  ils  s'empa- 
raient presque  à  leur  gré  des  propriétés  de  leurs  su- 
jets, et  désignaient  arbitrairement  les  victimes  hu- 
maines dont  ils  faisaient  servir  la  chair  dans  d'hor- 
ribles festins.  —  Les  Nouveaux  -  Zélandais  n'ont 
jamais  eu  une  forme  régulière  de  gouvernement; 
mais,  outre  certaines  lueurs  d'équité  naturelle  qu'ils 
,001  toujours  conservées,  ils  ont  maintenu  plusieurs 
.coutumes  de  leurs  ancêtres,  sur  lesquelles  se  règlent 
leurs  déterminations  et  leur  conduite.  C'est  toujours 
le  grand  chef  qui  préside  le  conseil  de  guerre  où 
tout  le  monde  a  voix  délibérativc.  La  dignité  dont  il 
est  revêtu  commande  uu  tel  respect,  que  sa  volonté 
présumée  exerce  une  souveraine  influence  sur  les 
esprits.  Chaque  tribu  reconnaît  encore  un  grand 
nombre  de  chefs  subalternes,  et  c'est  un  malheur. 
Désunis  et  indépendants  les  uns  des  autres,  ils  en- 
travent la  plupart  des  projets  utiles,  en  voulant  faire 
prévaloir  chacun  leur  sentiment.  C'est  peut-être  à 
leurs  brouilleries  qu'U  faut  attribuer  ces  innombra- 
bles  massacres  et  ces  guerres  interminables  qui  en- 
sanglantaient naguère  la  Nouvelle-Zélande.  —  Au- 
dessous  des  chefs  et  de  leurs  sujets  sont  les  esclaves, 
ou  prisonniers  de  guerre  ;  on  les  traitait  jadis  d'uue 
manière  cruelle;  ils  payaient  de  leur  tète  le  moindre 
manquement;  quelquefois  même  ils  portaient  la 
peine  des  injures  que  leur  ancien  roi  avait  faites  à 
leur  nouveau  maître  ;  souvent  aussi,  lorsque  uu  per- 
sonnage distingué  périssait,  on  veugcail  sa  mort  par 
celle  d'un  malheureux  prisonnier.  Aujourd'hui  la 
peine  ordinaire  que  les  vainqueurs  indigent  aux 
captifs  se  réduit  à  leur  imposer  un  labeur  sans  sa- 
laire ;  il  s'en  trouve  même  qui  les  récompensent  de 
leur  fidélité  et  de  leur  zèle  soit  par  des  cadeaux, 
soit  en  les  rendant  à  leurs  tribus  et  à  leurs  familles. 
La  servitude  est  réputée  si  ignominieuse,  que  ce 
serait  un  déshonneur  de  porter  le  même  nom  qu'un 
esclave.  Cependant  on  en  voit  qui  commandent  l'es- 
tinte  et  s'introduisent  dans  les  assemblées  délibérâ- 
mes, pù  ils  font  prévaloir  leur  sentiment  sur  les 
affaires  les  plus  importantes. 

Le  Nonveau-Zélandais  est  bon,  mais,  en  même 
temps,  emporté  et  vindicatif  :  en  recevant  de  vous 
un  bienfait,  il  vous  a  donné  son  cosur  sans  réserve; 
toutefois,  si  vous  lui  faites  une  injure,  il  oubliera  à 
l'instant  tout  ce  qu'il  vous  doit,  sa  fureur  éclatera 
comme  un  coup  de  tonnerre  ;  incapable  d'entendre 
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raison,  il  se  portera  aux  derniers  excès.  Autant  il 
est  violent  dans  sa  colère  et  terrible  dans  sa  ven- 
geance, autant  il  est  tendre  dans  les  témoignages  de 
son  amour.  Lorsqu'arrive  un  parent  ou  un  ami, 
on  lui  témoigne  la  joie  qu'on  éprouve  par  ces  pa- 
roles accueillantes  :  Vient,  vie>n;  par  les  regards  les 
plus  affectueux,  par  des  soupirs  et  par  des  cris  ac- 
compagnés de  torrents  de  larmes;  puis,  tandis  que 
les  nex  sont  pressés  contre  les  ue«,  que  les  visages 
se  décomposent  par  la  vivacité  du  sentiment,  des 
vois  mélancoliques,  discordantes,  entrecoupées  de 
sanglots,  et  divisées  en  deux  chœurs,  entonnent  en 
l'improvisant  le  chaut  de  lendmu.  Ou  ne  s'en  tient 
pas  là  :  les  femmes  tracent,  avec  des  coquillages  de 
mer,  des  sillons  sanglauts  sur  leurs  visages  et  sur 
leurs  bras  :  ce  n'est  qu'en  se  déchirant  ainsi  et  en 
faisant  couler  leur  sang  qu'elles  prouvent,  dit-on, 
qu'elles  savent  aimer.  —  L'entrevue  doit  durer  plu- 
sieurs semaines  et  même  plusieurs  mois  ;  autrement 
la  famille  visitée  se  plaindrait  dans  un  langage  aussi 
tendre  que  poétique  :  Tu  Cen  vatl  nout  ne  t'a»o»« 
j>m  encore  vu!  à  peine  avont-nou»  vu  tes  yeux!  etc. 
Quand  le  parent  ou  l'ami  est  sur  son  départ,  les 
chants  de  tendresse  et  de  regret  recommencent; 
puis  ou  l'accompagne  fort  loin,  eu  le  faisant  asseoir 
de  temps  en  temps  et  le  priant  de  revenir  sur  ses 
pas.  Si  l'on  a  une  faveur  à  demander,  c  est  alors 
qu'on  la  sollicite.  La  visite  d'un  chef  a  quelque  chose 
de  plus  solennel  :  le  lieu  où  il  doit  être  reçu  est  ap- 
proprié avec  soin,  couvert  de  feuillage  et  tapissé  de 
belles  nattes  qui  serviront  de  sièges.  —  Qu'on  ue 
j'étonne  pas  des  larmes  que  les  Nouveaux-Zélandais 
répandent  en  quKtaut  ou  en  revoyant  leurs  amis  : 
ils  en  versent  à  volonté  lorsque  l'usage  les  com 
mande  ;  et  l'étranger  est  quelquefois  surprit  de  voir 
le  sourire  succéder  en  un  instant  aux  pleurs,  le 
sang-froid  aux  émotions  extrêmes.  Apre;  qu'un  grand 
chef  a  reçu  les  témoignages  d'affection  de  son  peu- 
ple, il  s'assied  à  la  place  la  plus  honorable  ;  les  chefs 
inférieurs  se  rangent  à  ses  cote»,  plus  ou  moins  rap- 
prochés de  lui,  suivant  leur  dignité.  Chacun  garde 
un  moment  le  silence  ;  un  subalterne  ne  parlerait  pas 
avant  sou  supérieur;  tous  réfléchissent  longtemps  et 
mûrissent  bien  leurs  pensées  avant  de  les  exprimer. 
C'est  encore  la  coutume,  dans  ces  sortes  de  visites, 
de  se  faire  des  présents  mutuels  :  le  graud  chef  doit 
être  le  plus  généreux,  et  il  l'est  en  effet. 

Pendant  longtemps  la  Nouvelle-Zélande  a  été  le 
théâtre  de  guerres  continuelles  et  sanglantes.  Que  de 
montagnes,  que  de  vallées,  que  de  plaines  aujourd'hui 
désertes,  et  naguère  peuplées  par  des  tribus  que  les 
vieillards  ont  connues  et  qu'ils  nomment  à  leurs  pe- 
tits enfants!  Ce  fléau  terrible  les  a  exterminées.  L'é- 
ducation des  Maoris  contribue  beaucoup  à  ces  hosti- 
lités. Les  insulaires,  après  avoir  sucé  avec  le  lait 
l'humeur  belliqueuse,  entendaient  tous  les  jours  de 
leur  enfance  leurs  pères,  leurs  mères  et  leurs  voisine 
vanter  la  gloire  des  armes,  chanter  la  valeur  et  les 
actions  des  guerriers,  applaudir  nu  massacre  des  en- 
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nemis.  Or,  il  est  facile  de  comprendre  que  des  hom- 
me* ainsi  élevés  ne  respirent  que  les  combats.  Eu 
outre,  les  raisons  pour  lesquelles  on  en  venait  aux 
mains  étaient  infinies  :  la  plus  légère  insulte  laite  à 
on  membre  de  la  tribu,  la  mort  d'un  cbel  attribuée  a  la 
magie  «Tua  prêtre  maori,  la  dévastation  d'un  champ» 
un  vol,  une  parole  injurieuse, la  neutraliiégardée  dans 
ou  démêlé  entre  deux  familles  rivales,  le  plaisir  de 
faire  cuire  dans  le  hangi  (cuisine)  la  léle  des  vain- 
cus, enfin  la  seule  ambition  d'un  chef  qui  voulait 
s'acquérir  une  réputation  de  bravoure,  suffisait  pour 
mettre  l'Ile  eu  feu.  Si  par  malheur  un  chef  avait  été 
tué  ou  blessé,  la  guerre  devenait  interminable,  parce 
qu'il  ne  pouvait  être  pleinement  vengé  que  par  l'ex- 
termination de  l'ennemi.  —  Les  armes  des  Nouveaux- 
Zélandais  sont  :  l'arc,  avec  lequel  ils  savent  lancer  à 
une  grande  distance  des  flèches  meui  trières  ;  la  fronde, 
dont  ils  se  servent  pour  jeter  des  pierres  brûlantes, 
lesquelles  tombant  sur  des  li  aisons  toutes  construites 
avec  des  matériaux  inflammables,  allument  de  vastes  in- 
cendies (1);  une  lance  de  bois  dur,  bien  travaillée  et 
dentelée  ii la  pointe;  le  noni,  dont  un  bout  est  aplati  et 
tranchant,  et  l'autre  représente  une  langue  et  deux 
yeui  ;  le  mère-  pounamu  ou  casse-tête,  fait  d'un  mar- 
bre vert,  cristallisé  et  très-poli  :  c'est  l'arme  favorite 
des  chefs.  Tantôt  la  trahison,  tantôt  la  ruse,  et  plus  sou- 
vent la  force  ouverte  décident  du  triomphe.  Ordinai- 
rement les  naturels  commencent  par  se  réunir  en 
i  onseil  ;  la  délibération  est  vive  et  animée  :  les  ora- 
teurs fixent  d'abord  l'attention  de  l'assemblée  par  un 
chant;  ils  déploient  tour  à  tour  les  ressources  de  l'é- 
loquence et  celles  de  la  poésie,  pour  déterminer  les 
suffrages.  En  eux,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  tout 
parle  :  les  bras,  les  yeux,  les  traits  du  visage,  le  corps 
entier  ajoute  à  l'effet  de  la  harangue.  Si  la  guerre  est 
résolue,  on  envoie  demander  réparation  d'honneur  à 
la  tribu  jugée  coupable.  Les  députés  font  cette  de- 
mande par  de  longs  discours,  qu'ils  prononcent  en 
se  promenant  dans  l'attitude  de  la  fureur,  menaçant 
l'ennemi  de  leur  liant  ou  de  leur  merepounamu. 
Obtiennent-ils  la  satisfaction  exigée,  les  deux  partis 
se  rendent  en  foule  dans  un  même  lieu  pour  exé- 
cuter une  danse  guerrière,  en  signe  de  réconciliation  ; 
tous  y  prennent  part  en  faisant  des  sauts  simultanés 
et  en  poussant  des  cris  aigus.  Mais  si  la  réparation 
est  refusée,  les  esprits  s'exaspèrent,  les  deux  camps 
échangent  des  défis  et  des  injures  ;  c'est  à  qui  fera  les 
contorsions  les  plus  horribles  (2)  ;  enfin  ils  se  jettent 
les  uns  sur  les  antres  et  se  déchirent  comme  des  lions 
furieux.  Quand  l'ennemi  est  en  déroute,  on  le  pour- 
suit en  répétant  des  chants  de  victoire  entrecoupés  de 
hurlements  affreiu.  Après  la  dispersion  des  vaincus, 

(I)  Cette  manière  d'incendier  les  habitations  ap- 

F menait  aussi  aux  sauvages  de  la  Louisiane,  de  la 
loride  et  de  presque  toute  la  contrée  qui  forme 
aujourd'hui  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

(Note  de  l'auteur.) 
(3)  Il  est  »  remarquer  que  les  Chinois,  dont  presque 
tous  les  géographes  ont  fait  un  peuple  puissant  en  ci 
vilisation,  ont  conservé  cette  étrange  manière  d'enga- 
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on  voit  ces  cannibales  saisir  les  malheureux  qui  n'ont 
pu  échapper  à  leur  vengeance,  déchirer  lentement 
leurs  membres,  se  désaltérer  dans  leur  sang,  et  w 
rassasier  avec  délices  de  leur  chair  palpitante.  Ils 
conservent  les  téu*s  pour  servir  de  trophées,  et  a 
certains  jours  de  réjouissance  ils  les  exposent  sur  les 
toits  des  maisons. 

Les  naturels  portent  toujours  sur  eux,  comme  or- 
nement et  comme  souvenir,  des  objets  qui  ont  appar- 
tenu aux  personnes  chéries  dont  la  mort  ou  l'absence 
les  sépare.  Ces  objets,  grossièrement  travaillés  ea 
forme  de  figure  humaine,  ont  des  yeux  faits  avec  le 
brillant  coquillage  appelé  pava.  Quelquefois,  à  l'ar- 
rivée d'un  ami  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  longtemps, 
on  détache  les  gages  vénérés,  on  les  dépose  avec 
respect  sur  une  touffe  de  feuillage  ou  de  gazon,  on 
se  range  tout  autour,  et  chaque  fois  que  sont  pronon- 
cés les  noms  des  êtres  bien- aimes  qu'ils  rappellent, 
on  réitère  les  marques  d'affection  décrites  plus  haut 
en  parlant  des  visites.  —  Les  autres  ornements  sont 
aussi  varies  que  bixarres.  Les  Nouveaux-Zéfandais  se 
chargent  la  tête  de  plumes  en  forme  de  panache  ;  ils 
suspendent  à  leurs  oreilles  des  dents  de  requin,  des 
barbes  de  baleine,  des  oiseaux  tout  entiers,  se  bar- 
bouillent la  peau  de  rouge  et  de  noir  ;  ils  ont  aussi  la 
coutume  de  s'oindre  le  corps  avec  de  l'huile. 

Outre  la  danse  guerrière  qui  a  lieu  aux  traités  de 
paix,  aux  visites  des  grands  chefs,  et  autres  réjouis- 
sances publiques,  il  en  est  une  fort  remarquable,  où 
les  acteurs,  tournés  du  même  côté,  portant  une  bran- 
che d'arbre  à  la  main  et  sur  la  tête  une  couronne  de 
verdure,  et  chantant  tous  &  la  fois,  font  simultanément, 
sans  remuer  les  pieds,  des  évolutions  à  droite  et  i 
gauche.  Au  nombre  des  jeux  les  plus  usités  on  compta 
le  ruriruri,  qui  consiste  à  s'asseoir  d'abord  en  cercle 
ou  en  demi-cercle;  puis,  tout  le  monde  à  la  fois  et  ea 
cadence  se  frappe  les  jambes  et  la  poitrine,  agile  avec 
rapidité  les  bras  et  le>  doigts,  et  siffle  en  prononçant 
avec  volubilité  une  espèce  de  refrain;  entre  tous  cet 
mouvements,  ces  gestes,  res  sifflements,  ces  cris,  cet 
paroles  si  précipitées,  il  existe  uu  accord  étoonanl. 
—Les  naturels  sont  très-sensibles  aux  charmes  de  la 
musique.  Autrefois  ils  avaient  plusieurs  sortes  d'in- 
struments; ils  n'ont  plus  aujourd'hui  qu'une  mau- 
vaise flûte  à  trois  ou  quatre  trous,  qui  Al/gue  ta 
oreilles  par  ses  sons  aigus  et  surtout  monotones,  car 
ils  n'ont  qu'un  petit  nombre  de  notes.  Leurs  musi- 
ciens et  leurs  poètes  improvisent  avec  une  merveil- 
leuse faci  ité.  On  est  souvent  surpris  d'entendre  exé- 
cuter par  plusieurs  indigènes  une  pièce  qu'un  d'eux 
compose  à  mesure  qu'ils  la  jouent.  Leurs  chants, 
surtout  ceux  qui  ont  pour  sujet  l'absence  d'un  pa- 

ger  le  combat.  Comme  les  Maoris,  ils  font  des  gri- 
maces et  des  contorsions  effroyables  ;  comme  les 
Maoris,  ils  représentent  des  figures  gr.maçanles,  dia- 
boliques,sur  leurs  armes, sur  leurs  étendards;  coasise 
les  Maoris,  ils  poussent  des  cris  confus,  inarticulés, 
des  espèces  de  hurlements,  au  moment  d'en  venir 
aux  mains.  (-.Vofr  ils  l'auteur-) 
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reni  on  d'an  ami,  renferment  des  pensées  nobles, 
des  sentiments  tendres  et  élevés,  des  traits  vraiment 
lyriques;  mais  ils  sont  défigurés  par  des  trivialités 
et  des  répétitions  fréquentes.  —  Quoiqu'ils  s'enten- 
dent fort  peu  en  peinture,  ils  aiment  cependant  a 
barbouiller  le  frontispice  de  leurs  maisons,  ainsi  que 
leurs  pirogues  de  guerre  et  tous  les  objets  qu'ils  ont 
travaillés  avec  soin  ;  le  rouge  est  leur  couleur  favo- 
rite. —  L'an  de  sculpter  est  celui  qu'ils  connaissent 
le  mieux  et  auquel  ils  s'appliquent  le  plus  ;  les  tom- 
beaux, les  cabanes,  les  armes,  les  pirogues,  plusieurs 
ustensiles  de  ménage  sont  ornés  de  figures  où  l'on 
admire  Tordre,  les  proportions  et  les  contours  ;  mais 
on  y  désirerait  plus  de  variété. 

Quoique  la  Nouvelle-Zélande  abonda  en  plantes 
médicinales,  les  naturels  ne  connaissent  guère,  en 
fait  de  simples,  que  le  pua,  le  nom,  le  rvrukau,  le 
li,  le  korau,  qu'ils  emploient  comme  rafraîchissants, 
la  racine  et  la  feuille  du  phormium,  et  la  racine  du 
rengurenga  qu'ils  font  chauffer  et  qu'ils' appliquent 
sur  les  parties  malades,  particulièrement  sur  les  tu- 
meurs et  sur  les  abcé*.  Quand  une  personne  éprouve 
une  douleur  externe,  elle  se  couche  sur  la  terre,  et 
un  autre  insulaire  marche  sur  le  membre  souffrant 
pour  le  guérir.  La  manière  de  panser  les  blessures 
n'est  pas  moins  étrange  :  après  les  avoir  meurtries 
avec  une  pierre,  on  les  tient  exposées  à  la  fumée. 
Pour  les  maladies  internes,  on  ne  eonoalt  point  de 
remèdes.  Celui  qui  en  est  atteint  s'étend  désespéré 
sur  la  terre  et  fait  consulter  un  prêtre  maori,  pour 
savoir  s'il  peut  compter  sur  quelque  chance  de  salut. 
Le  prêtre  se  place  en  faoe  d'une  machine  composée 
de  petites  pièces  de  bois,  et  observe  avec  attention 
les  mouvements  que  lui  imprimera  le  vent  ;  si  les 
augures  sont  défavorables,  il  déclare  que  le  malade 
va  mourir.  Dès  lors  on  lui  refuse  toute  nourriture  ; 
sa  famille  même  Pabandonne  ;  on  le  laisse  en  proie 
au  dieu  qui,  croit-on,  lui  dévore  les  chairs  et  les 
entrailles  ;  ainsi  le  présage  du  prêtre  superstitieux  ne 
manque  jamais  de  s'accomplir  ;  car  le  patient  meurt 
toujours,  sinon  de  la  maladie,  au  moins  de  la  faim. — 
Lorsqu'un  insulaire  a  fait  uu  songe,  il  ne  manque 
pas  d'en  informer  tout  sou  village  :  aussitôt  chacun 
d'accourir  et  de  se  presser  autour  de  lui  pour  en- 
tendre le  récit  de  son  rêve  avec  ses  plus  puériles  cir- 
constances ;  les  anciens  et  les  vieilles  femmes  en  inter- 
prètent les  obscurités  ;  oo  avertit  les  hameaux  envi- 
ronnants et  les  tribus  voisines  de  la  vision  nocturne 
et  de  ses  commentaires  ;  et  c'est  là  ce  qui  détermi- 
ne les  grandes  entreprises  des  pauvres  sauvages,  ce 
qui  règle  même  toute  leur  conduite.  Ils  croient  aussi 
volontiers  aux  revenant*  qu'aux  songes  :  souvent, 
au  milieu  de  la  nuit,  lorsque  l'Ile  entière  est  dans  le 
repos  et  le  silence,  -soudain  des  cris  de  frayeur  re- 
tentissent de  .toutes  paru,  les  femmes  se  lamentent, 
le  village  entier  est  dans  la  consiernation,  parce 
que  l'ombre  d'un  parent,  d'un. ami,  ou  d'un  chef 
mort  dans  les  combats  aura  apparu  à  quelqu'un  pen- 
dant qu'il  dormait.  Avant  d'entreprendre  une  guerre, 
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on  consulte  l'aruspice  :  si,  pendant  que  le  prêtre  in- 
specte les  entrailles  des  animaux  sacrifiés,  le  cri  du 
hibou  se  fait  entendre,  c'est  un  mauvais  augure;  mais 
si  c'est  un  faucon  qui  voltige  sur  la  tête  des  guerriers, 
l'ennemi  sera  débit.  On  emploie  encore  un  autre 
moyen  pour  prévoir  l'issue  d'une  campagne:  un  jeuno 
homme  prend  un  nombre  de  h  'guettes  égal  à  relui 
des  tribus  belligérantes,  il  aplanit  un  certain  espace 
de  terrain,  y  plante  les  baguettes  comme  des  quilles 
sur  deux  lignes  parallèles  représentant  les  deux 
armées  en  présence,  et  s'éloigne  un  peu  en  attendant 
l'effet  que  produira  le  vent.  Si  les  baguettes  qui  repré- 
sentent l'ennemi  tombent  en  arrière,  l'ennemi  sera 
culbuté  :  si  c'est  en  avant,  il  sera  vainqueur  ;  si  c'est 
obliquement,  la  victoire  demeurera  incertaine. —  L'i- 
magination ardente  des  Nouveaux-Zélandais  et  leur* 
mille  superstitions  les  font  vivre  sous  l'empire  d'une 
terreur  continuelle.  Dans  les  ténèbres,  ils  sont  tris- 
tes et  mélancoliques  ;  ils  croient  voir  des  fantômes , 
entendre  les  sifflements  des  dieux  maoris ,  aperce» 
voir  des  monstres  qui  rodent  autour  d'eux,  tout 
prêts  à  les  frapper  de  maladie  ou  de  mort.  Passer  la 
nuit  sans  lumière  est  pour  eux  un  supplice  ;  ils  ne 
peuvent  ni  parler,  ni  dormir  ;  ils  osent  a  peine  res- 
pirer, et,  quand  vous  leur  présentes  un  flambeau,  Ha 
s'écrient  :  «  Maintenant  nous  commençons  à  vivre  !• 
Mais  la  lumière  ne  dissipe  pas  toutes  leurs  craintes  : 
c'est  une  croyance  parmi  eux,  que  la  violation  des 
tapow  est  toujours  punie  par  quelque  grand  mal- 
heur, tandis  que  la  fidélité  à  ces  rits  superstitieux  assure 
une  longue  vie, une  bonne  santé  et  beaucoup  d'autres 
précieux  avantages.  Ils  placent  en  mille  endroits 
le  dieu  Tanhoa,  guettant  les  prévaricateurs  pour  les 
dévorer.  Les  chefs  imposent  aussi  des  peines  qu'ils 
proportionnent  à  l'importance  du- tapou  violé  :  quel- 
quefois ce  sont  de  simples  réprimandes,  assez  sou- 
vent des  coups  de  blton,  ou  bien  encore  la  confisca- 
tion d'une  propriété  ;  la  mort  même  peut  être  infli- 
gée comme  châtiment  de  ee  prétendu  sacrilège.  — 
Mais  qu'cnlendent-ils  par  les  topons?  La  personne 
qui  a  rendu  les  derniers  devoirs  à  un  parent,  a  nn 
ami,  ou  qui  s'est  approchée  d'un  cadavre,  est  tapoue  : 
elle  doit  se  coucher  sur  le  ventre  ;  elle  ne  peut  se 
servir  de  ses  mains  pour  prendre  sa  nourriture,  et 
lorsqu'elle  ne  trouve  poiot  d'ami  disposé  à  lai  met- 
tre les  aliments  à  la  bouche,  elle  est  réduite  à  man- 
ger à  la  façon  des  bêles.  Tout  peut  être  soumis  au 
tapou  :  les  hommes,  les  animaux,  les  objets  inani- 
més, les  lieux,  les  affaires  politiques  et  religieuses. 
Ainsi  tous  les  sauvages  qui  ont  touché  un  mort, 
ceux  qui  ont  préparé  la  terre  pour  semer  les  ktuma- 
ros,  ceux  qui  les  ont  semés,  les  champs  où  ils  crois- 
sent comme  ceux  où  ils  ne  viennent  pas,  sont  la- 
pon* ;  les  herbes  qui  poussent  au  pied  des  arbres  le 
sont  aussi  pour  certaines  personnes,  et  si  d'autres 
que  celles  que  la  loi  désigne  osaient  les  arracher,  les 
arbres  périraient,  disent  les  pauvres  sauvages.  A 
l'époque  de  la  grande  pèche,  sont  tapou*  et  l'empla- 
cement qui  sert  aux  préparatifs,  et  les  Alets  qui  doi* 


Digitized  by  Google 


|045  DlCTtOMAmE  DE  f.EOGRÀPHlE  EGCLESIâSHQÙE.  1(44 

vent  être  employé»,  et  la  rivière  où  on  les  jettera;;    qu'il  veut  obtenir ,  a  recours  à  11  força  ouTerte,  et 


il  faut  s'en  tenir  a  une  distance  respectueuse,  jus- 
qu'à ce  que  l'insulaire  qui  préside  ait  pris  et  mangé 
un  poisson  ;  Yatamira  (cimetière),  et  le  lieu  où  meurt 
une  personne,  sont  aussi  tapou$;  la  maison  où  vient 
d'expirer  un  chef  et  les  objets  qui  lui  ont  apparte- 
nu, sont  soumis  à  un  tapnu  qui  ne  se  lève  pas  :  il  faut 
les  brûler.  De  la  l'usage  de  porter  les  mourants  ea 
plein  air,  ou  sous  quelques  mauvais  abris  dressés  à 
h  hâte.  Les  hangis,  ou  cuisines,  sont  tapouet  pour  les 
chefs  ;  il  leur  est  défendu  d'y  dormir,  d'y  manger, 
de  s'y  chauffer.  Les  têtes  de  ceux-ci  sont  toujours 
tnpoues.  Parmi  les  animaux  tapous,  on  distingue  deux 
espèces  d'oiseaux,  le  lui  et  l'isie  ;  Maoui,  le  créateur 
de  la  Nouvelle-Zélande,  a  fait  part  de  son  esprit  à 
ce  dernier.  Les  anciens  avaient  des  chants  eu  l'hon- 
neur de  ces  deux  oiseaux.  —  Quelle  est  l'origine  des 
tapou$  ?  Les  uns  sont  attribués  aux  dieux  du  pays  , 
les  autres  aux  chefs  des  tribus  et  aux  prêtres.  On  les 
jette  en  prononçant  avec  précipitation  quelques  mou 
d'un  jargon  inintelligible  ;  pour  les  lever,  on  passe 
un  bâton  sacré  sur  l'épaule  droite  de  la  personne 
tapotu,  puis  sur  ses  reins,  ensuite  sur  son  épaule 
gauche  ;  on  casse  le  bâton  en  deux,  et  on  l'enseve- 
lit dans  la  terre,  ou  bien  on  le  fait  brûler,  d'autres  le 
jettent  dans  l'eau  ;  après  celte  opération,  l'insulaire 
est  remis  au  rang  des  profanes. 

Il  n'y  a  guère  que  les  personnes  de  distinction  qui 
soient  admises  aux  fonctions  sacrées;  et  même  il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  chefs  de  tribu  céder  le 
sceptre  à  un  de  leurs  enfania  pour  être  élevés  à  la  di- 
gnité sacerdotale.  Le  ministère  des  prêtres  Se  borne 
à  consulter  les  augures,  a  donner  aux  enfants  celte 
espèce  de  baptême  dont  il  est  qnesiion  plus  haut, 
à  conjurer  les  tempêtes,  a  faire  des  prières  pour  la 
santé  des  hommes,  pour  le  succès  de  la  tfuerre,  pour 
la  conservation  et  la  prospérité  des  fruits,  pour  ob- 
tenir un  vent  favorable  aux  navigateurs  et  une  douce 
pluie  aux  chsinp»des»éellés.  Quelquefois  les  femmes 
partagent  avec  leurs  maris  les  honneurs  du  sacer- 
doce, et  nos  crédules  insulaires  sont  assez  simples 
pour  regarder  les  songes  de  ces  prêtresses  comme 
des  révélations,  leurs  décisions  ridicules  comme  des 
oracles. 

Il  y  a  trois  espèces  de  mariages  parmi  les  naturels  : 
le  premier  se  conclut  par  la  délibération  des  chefs  et 
des  parents,  avec  le  simple  acquiescement  du  jeune 
homme  et  de  la  jeune  fille  ;  dans  le  second,  l'inclina- 
tion des  futurs  époux  parait  seule  consultée.  Le 
Nouveau-Zélandais  qui  a  résolu  de  prendre  une 
compagne,  va  «lies  la  personne  qui  a  fixé  son  choix, 
il  l'embrasse  a  la  maori,  en  faisant  battre  ne»  contre 
nez  ;  longtemps  il  pleure  auprès  d'elle^  lui  Mit  dans 
ses  chant*  tous  les  sentiments  qu'il  désire  faire  |«ar- 
lager ,  el  enfin  il  Ini  demande  sa  main  ;  c'est  ici  que 
les  chefs  interviennent  pour  s'assurer  que  le  consen- 
tement de  la  femme  n'a  pas  été  arraché  par  la 
crainte.  La  troisième  espèce  esl  plutôt  un  rapt  qn'«n 
m  ariage  :  le  prétendant,  craignant  un  refus  de  celle 


l'enlève  à  sa  famille.  Alors,  pour  lui  disputer  sa  con- 
quête ,  s'eugage  une  lutte  sanglante  entre  les  parti- 
sans  de  l'agresseur  et  la  tribu  insultée;  mais  si  le  ra> 
visseur  dérobe  la  jeune  fifle  aux  recherches  de  ses 
parents  pendant  trois  ou  quatre  jours,  il  y  a  pres- 
cription en  sa  faveur  :  elle  est  devenue  sa  légitime 
épouse,  et  les  deux  partis  mettent  bas  les  armes.  — 
Parmi  le  peuple  ,  la  polygamie  est  dérendue,  bien 
qu'il  soit  permis  à  tout  Nouveau-Zélandais  de  ren- 
voyer la  compagne  qui  n'a  plus  le  bonheur  de  lui 
plaire  ,  pour  contracter  une  nouvelle  union.  Quant 
aux  chefs ,  le  nombre  de  leurs  femmes  est  réglé  sur 
leur  dignité  :  le  premier  en  a  un  plus  grand  nombre 
que  ses  subalternes;  cependant  une  seule  est  consi- 
dérée comme  épouse.  Il  est  inutile  de  dire  qu'ici, 
comme  partout  où  elle  est  établie,  la  polygamie  en- 
traine à  sa  suite  une  infinité  de  crimes;  outre  la 
jalousies,  les  dissensions  et  les  rixes  qu'elfe  sèned 
perpétue  dans  le*  ménages,  elle  est  fa  source  la  fta 
commune  des  infanticides  et  des  suicides  qui  répan- 
dent le  deuil  au  sein  des  tribus. 

Dès  qu'une  personne  est  morte ,  survout  si  c'est 

an  chef,  «les  messagers  en  portent  la  nouvelle  mi 
amis  du  défunt  et  aux  peuplades  voisines;  son  plos 
proche  parent  loi  ferme  les  yenx  ,  puis  on  le  frotte 
avec  du  pkormium  vert ,  afin  d'enlever ,  d'seni  les 
naturels,  les  restes  de  la  maladie  ;  ses  ehe»e»u  .««ni 
arrangés  avec  élégance  et  ornés  de  feuillage:  il  est 
revêtu  avec  magnificence  et  déposé  dans  une  bière 
tapissée  de  verdure  on  dedans  ,  et  peinte  en  dehors 
avec  des  couleurs  rouges  el  blanches  :  dans  cet  état 
on  l'expose  en  public,  et  tout  le  monde  ries!  foi 
offrir  ses  derniers  témoignages  d'affection.  Jusqu'à  ce 
que  le  soleil  se  soit  levé  et  couché  trois  fois,  l'air 
retentit  jour  et  nuit  de  chants  fdnèbres  et  de  cm 
lamentables.  Pour  es  primer  leur  attachement  as 
mort,  ses  parenis,  ses  amis  et  ses  esclaves  ?e  déchi- 
rent le  corps  d'une  manière  horrible  ,  se  traçant  en 
lignes  courbes  des  sillons  sanglants  sur  le  front .  ssr 
le  visage ,  sur  la  poitrine  ,  sur  les  épaules  et  ssr  les 
bras.  Le  moment  de  la  sépulture  arrivé,  les  bommes 
et  les  femmes  accompagnent  le  convoi  à  Yatamin  oo 
cimetière,  en  chantant  tonr  a  tour  fhpane  àa  rfeail. 
S'il  s'agit  d'un  chef,  on  place  le  cercueil  sur  on 
mausolée  élevé,  en  forme  de  colonne,  orné  de  sculp- 
tures et  peint  en  ronge  :  les  corps  des  simples  Insu- 
laires sont  suspendus  Sux  branches  des  arbres.  On 
dépose  auprès  delà  tombe  du  guerrier  sonflWTf-pos- 
namm,  son  mère-parawm  et  tes  entres  armes,  ptte 
qn'il  en  a  besoin,  dit- on,  peur  frire  ls  guerre  év* 
les  régions  de  la  nuiu  Les  furiérailles  Mies  i  eeot 
qui  y  ont  été  employés ,  vont  se  purifier  éa(B  h  ri- 
vière voisine.  —  Si  l'on  demande  aox  indfgènsspotr- 
qiHii  ils  suspendent  en  l'air  leurs  parents  définis: 
t  Nous  foulons,  répondent-ils  «  qu'ils  soient  toujourt 
présents  a  nos  yenx  et  qu'ils  vivent  en  quelque  sorte 
an  milie»  de  nous  :  ensCvelrs  dans  la  terre ,  ils  se- 
raient gênés  et  ne  voyageraient  qu'avec  oeioe  dans 
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les  sentier»  de  U  niiil  :  lorsque  la  guerre  nous  oblige 
de  quitter  nos  vallées ,  nons  les  emportons  plus  fa- 
cilement avec  nous  ;  car  nous  no  saurions  nous  sé- 
parer des  cendres  de  nos  pores.  »  —  La  nation, 
maorie  a  pour  les  morts  un  attachement  et  un  res- 
pect qui  passe  toute  expression.  Elle  aime ,  honore, 
adore  presque  ceux  même  qu'elle  avait  méprisés  et 
haïs  pendant  leur  vie.  Tour  Vatamira  on  choisit  do 
préférence  on  lieu  élevé ,  solitaire  oi  couvert  d'ar- 
bres touffus.  U  est  soumis  au  plus  terribte  de  tmi» 
les  toueu*  :  celui  qui  oserait  k>  violer  ferait  à  la  na- 
tion on  outrage  sanglant,  et  serait  impitoyablement 
puni  de  mort.  Si  toutefois  il  échappait  h  la  vengeance 
des  hommes,  il  ne  saurait  se  soustraire,  disent  nos 
indigènes,  ou  dans  ce  monde  ou  dans  l'antre,  an 
courroux  d«  l'implacable  Tant»»,  dieu  cruel  qui 


nissent  une  fois»  l'an  dans  Vatamira,  alm  de  descendre 
des  arbres  les  restes  de  leurs  mort*  et  les  dépeser 

dans  l'intérieur  du  bois  sacré.  Cette  translation  s'ap- 
pelle le  h*h*nga  ;  elle  a  quelque  chose  d'imposant 
pour  les  étrangers.  Votet  l'ordre  d*  h  cérémonie  : 
les  notables  frappent  le  cercueil  avec  nne  bagnelte, 
en  prononçant  des  paroles  magiques  :  eus  ni  le  on  ta 
dépose  à  terre;  on  remplace  le  vêtement  mortuaire 
do  défont  par  d'antres  ornements,  et  le  premier  dot 
chefs  le  prenant  sur  ses  épaules  ,  s'avance,  suivi  de 
la  foole  et  précédé  d'un  homme  qui  porte  h  In  main 
une  braneho  d'arbre,  vers  le  lieu  destiné  à  lïnbrj- 
rnalon  La ,  le  cadavre  est  placé  snr  un  tapis  de 
feuiltage,  les  chai»  sont  ensevelies  dans  nne  fosse, 
une  vieille  femme,  tonte  ruisselante  d'huile  et  pom- 
petisemeni  parée,  reçoit  le  crâne  dans  les  plis  de  son 
manie.ni.  Alors  commence  le  pine  ou  chant  funèbre; 
suivent  des  discours  longs  et  broyants  (1)  ;  enfin  , 
après  avoir  peint  les  ossements  en  blanc  et  en  rouge, 
on  les  Ile  eu  un  faisceau  pour  les  déposer  dans  leur 
dernier  asile.  Avant  de  se  séparer  les  naturels  pas- 
sent plusieurs  jours  en  réjouissances ,  et  se  chargent 
de  mutuels  présents. 

Les  Nouveaux-Zélandals  ont  toujours  cru  qu'il  est 
en  noos  une  substance  supérieure  à  la  matière ,  et 
qu'une  vie  future ,  heureuse  pu  malheureuse ,  nous 
attend  au  delà  du  tombeau.  Le  voyage  qu'ils  fout 
faire  aux  morts  suppose  évidemment  relie  croyance. 
Ils  disent  que  le  t'éfunt ,  en  sortant  de  ce  monde , 
va  prendre  le  Tokuaiatua  (nom  du  sentier  qui  mène 
a  l'empire  de  la  mort).  Ce  chemin  le  conduit  à  une 
avenue  appelé  Pirita;  il  monte,  descend,  se  repose 
et  soupire  après  la  lumière  ;  et  après  s'être  remis 
en  marche ,  il  arrive  dans  une  maison  appelée  Ana  ; 
bientôt  il  en  sort ,  trouve  un  autre  chemin  qui  abou- 
tit à  un  ruisseau  dont  les  eaux  font  entendre  un  mur- 
mure plaintif  ;  il  franchit  la  colline  de  Herangi ,  et 
le  voilà  au  Reinga  (enfer).  Quittant  alors  les  régions 

(I)  Ainsi  Pdsagè  récent  qui  s'est  introduit  en 
France  de  prononcer  des  discours  sur  la  tombe  des 
morts,  est  pratiqué  de  temps  immémorial  par  une 


inférieures  situées  au-dessous  de  la  mer,  il  écarte  le 
voile  transparent  qu'on  trouve  à  l'entrée  du  chemin 
de  Motalau,  et  gagne  les  plaines  aériennes  ;  après  s'y 
être  récJiauflè  aux  rayons  du  soleil,  il  rentre  dans 
la  nuit,  où  il  est  livré  à  la  tristesse,  aux  souffrance» 
et  anx  maladies  ;  de  la,  H  revient  on  ce  monde  pour 
reprendre  ses  ossements,  et  retourne  encore  au 
Rtinga,  pour  de  longues  années.  Plusieurs  des  néo- 
phytes ont  fait  remarquer  aux  missionnaire 
Irqitos  le  rapport  de  cette  croyance  avec  h)  > 
do  la  résurrection.  Los  pauvres  idolâtres  croient 
aussi  que  les  morts  ressuscites,  après  un  long  séjour 
dans  le  Rtinga ,  meurent  une  seconde  fois,  et  font 
de  nouveau  le  voyage  de  la  nuit;  qu'ils  reastnettent 
et  meurent  encore,  jusqu'à  ce  que  leur  corps  soit 
transformé  en  nn  certain  v«r  qu'il*  appellent  toke  , 
et  que  Ton  voit  couvent  en  ereusaM  la  terre.  La  rte 
dn  Reinga  est  d'ailleurs ,  selon  eux  ,  tout  à  fait  sem- 
blable à  la  vie  présente  :  on  y  éprouve  tes  mêmes 
besoins,  ce  sont  les  mêmes  habitudes  et  les  mêmes 
rapports  ;  et  cela  explique  pourquoi  ils  font  périr  les 
esclaves  à  la  mort  de  leur  maître ,  et  pourquoi  les 
femmes  se  suicident  auprès  du  cercueil  de  leurs  ma- 
ris, à  moins  qu'elles  n'aient  des  enfants  qui  récla- 
ment leurs  soins  et  leur  tendresse.  —  Avant  la  pré- 
dication de  Y  Evangile  ,  le*  Non  veau  x-Zélandais  ne 
réservaient  pas  l'immortalité  à  eux  seuls  ;  Ne  rac- 
cordaient aussi  à  leurs  chiens  ;  et  ils  les  envoyaient, 


Waiowaawm.  —  Le  dieu  maori  rVfro  joue  un  grand 
rôle  dans  le  Reinga  :  on  le  suppose  occupé  à  nuire 

aux  morts  qui  voyagent  dans  les  régions  de  la  nuit, 
à  réduire  leurs  corps  en  poussière,  à  les  tenir  eux- 
mêmes  dans  l'esclavage  ;  il  ne  leur  laisse  d'autre  !»• 
berté  que  celle  d'apparaître  à  leurs  amis  par  des  sif- 
flements nocturnes.  Iw  là,  l'attention  des  naturels 
à  observer  les  moindres  bruits  qui  se  font  entendre 
dans  les  ténèbres  (ï). 

Jamais  les  Nouveaux-Zélandais  n'ont  eu  ni  temples, 
ni  autels,  ni  idoles.  Leurs  sculpture*  ont  toujours  été 
consacrées  à  perpétuer  la  mémoire  de  leurs  parente 
et  de  leurs  amis  ;  mais  ils  se  figurent,  répandues 
partout ,  des  puissances  invisibles  qui  exercent  une 
certaine  influence  sur  leurs  corps  et  sur  leurs  âmes, 
sur  leurs  actions  publiques  et  privées,  sur  leur  des- 
tinée et  sur  leur  vie.  Ces  esprits ,  comme  ils  la 
croient ,  sont  souvent  irrités  ;  et  cotte  croyance  fait 
vivre  les  pauvres  sauvages  soirs  l'impression  pres- 
que continuelle  d'une  terreur  religieuse.  Un  coup  de 
tonnerre  ,  une  tempête ,  un  accident  funeste  ,  une 
mort  subite ,  une  perle  imprévue ,  une  année  sté* 
rile,  sont  à  leurs  yeux  tout  autant  de  marques  certai- 
nes du  courroux  d'on  dieu  qui  punit  la  violation  d'un 
lapon  ,  l'omission  de  quelque  prière  ou  de  quelque 
superstition  maori.  Sont-ils  utléints  de  cette  espèce 

peuplade  idolâtre  et  sauvage  du  Grand  Oeéan  Austral! 

^  V  (Note  de  rauttur.) 

(2)  Le  dieu  TVrro  ne  parait  être  ici  qu'une  parodie 
de  Satnn.  {Note  de  fauteur.) 
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de  maladie  qui  les  consume  peu  à  peu,  ei  dont  ils 
incurent  presque  tout  ;  c'est  un  dieu  anthropophage 
et  vengeur  qui  est  entré  dans  leur  corps  et  qui  en 
ronge  insensiblement  les  parties  vitales.  —  Pour  se 
garantir  île  ces  génies  malfaisants,  on  observe  exac- 
tement les  upous  ,  ou  bien  l'on  a  recours  à  ccrtai- 
taines  prières,  à  des  enchantements  ,  à  des  malédic- 
tions même  ;  on  va  jusqu'à  les  menacer  de  les  tuer, 
de  les  manger  ou  de  les  brûler.  Les  Nouveaux-Zé- 
landais  préleut  à  tous  leurs  dieux  les  nécessités  et 
les  faiblesse  des  hommes,  et  ils  attribuent  à  chacun 
d'eux  en  particulier  une  fonction  spéciale.  L'un  pré- 
side aux  éléments ,  l'autre  règne  sur  les  oiseaux  et 
les  poissons.  Tawaki  est  le  maître  du  tonnerre  :*il  le 
forme  en  roulant  et  déroulant  avec  précipitation  des 
tapes  qu'on  suppose  placées  au-dessus  des  nuages. 
Mafmcke  a  créé  le  chien  :  c'est  un  dieu  timide  ou 
sauvage  qui  ne  quille  jamais  les  antres  ténébreux, 
•t  qui  est  peu  connu.  Tingara  ou  Huro  habite  ordi- 
nairement les  pays  étrangers  ;  il  n'aborde  que  de 
temps  en  temps  a  la  Nouvelle-Zélande,  et  ses  odieu- 
ses visites  sont  toujours  suivies  de  maladies  et  de 
mortalités;  de  là,  sans  doute  ,  le  préjugé  populaire 
qui  fait  considérer  aux  naturels  tout  rapport  avec 
les  blancs  comme  funeste  a  leur  santé  et  à  leur 
vie. 

Au  commencement  des  temps,  les  ténèbres  étaient 
inconnues  sur  la  terre  ;  la  lumière  y  était  continuelle. 
Ce  fut  la  déesse  Hina  qui,  pour  se  venger  d'une 
raillerie  de  Kat,  fit  succéder  la  nuit  au  jour.  Ce  ne 
•ont  pas  la  tous  ses  hauts  faits  :  un  jour  que  sa  fille 
Rma  était  allée  ramasser  du  bois  parmi  les  brous- 
sailles pour  préparer  un  repas,  elle  revint  1rs  pieds 
tout  ensanglantés.  La  vue  de  son  sang  et  la  vive 
douleur  qu'elle  éprouvait  la  firent  entrer  en  fureur, 
et  dans  son  emportement  elle  maudit  la  lune,  en  lui 
criant  :  i  Que  lu  sois  mangée,  parce  qee  lu  n'es 
pas  venue  m 'éclairer  au  moment  où  j'allais  me  bles- 
ser les  pieds,  i  Indignée  de  cette  malédiction,  la  lune 
jeta  un  liaroeçon  snr  Rona,  et  l'ayant  attirée  jusqu'à 
elle,  la  plaça  dans  son  disque  avec  la  batterie  de 
cuisine  qu'elle  tenait  à  la  main  et  l'arbre  auquel  elle 
■'accrochait  pour  n'être  pas  enlevée.  Pour  punir  la 
lune,  la  déesse-mère  lui  ôta  le  pouvoir  de  jeter  à 
l'avenir  des  hameçons  sur  la  terre. 

Parmi  leurs  dieux,  les  naturels  en  distinguent  trois 
qu'ils  disent  être  frères,  et  auxquels  ils  attribuent 
particulièrement  la  création  de  leur  Ile  :  ils  les  ap- 
pellent Jhfaior,  Maw^otiki  et  Taki.—Mawû  descendu 
du  ciel  sur  la  mer,  se  mit  à  cingler  jusqu'à  ce  qu'il 
rencontra  un  rocher  qui  s'élevait  à  l'en  -roi!  où  se 
voit  maintenant  Plledu  nord, appelée  Ika-Na-Mawi  ; 
il  s'y  arrêta  et  s'assit  pour  pécher;  et  comme  il  n'y 
trouva  rien  de  mieux ,  pour  faire  des  hameçons,  que 
les  mâchoires  des  deux  enfants  qu'il  avait  eus  de  la 
déesse  de  Him  sa  femme,  il  les  lit  mourir.  L'œil 
droit  de  l'on  fit  l'étoile  du  matin,  appelée  Natariki, 
et  l'œil  droit  de,l'autre  devint  l'étoile  du  soir,  dont 
le  nom  est  Rereahiaki.  Un  jour  que  Mawi  péchait 
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avec  ta  mâchoire  et  une  partie  d'une  oreille  de  son 
fils  aloé,  il  sentit  que  quelque  chose  de  pesant  s'é- 
tait accroché  à  son  hameçon  ;  après  de  longs  et  inu- 
tiles efforts  pour  tirer  ce  qu'il  croyait  être  un  mons- 
tre marin,  il  attacha  sa  ligne  au  bec  d'une  colombe, 
à  laquelle  il  communiqua  son  esprit  ;  et  la  colombe, 
en  s'élevant  dans  les  airs,  tira  des  abîmes  la  Nou- 
velle-Zélande. Aussitôt  que  Mie  parut  bon  de  Itkéan, 
le  Dieu  pécheur  et  ses  compagnons  s'élancèrent  sur 
la  plage,  formèrent  en  se  promenant  les  plaines,  les 
collines,  les  montagnes  et  les  vallées,  fécondèrent 
la  nouvelle  terre  et  lui  firent  produire  des  arbres 
et  des  plaotes.  Dans  une  de  ses  promenades,  M  nui 
aperçut  du  feu  :  il  le  trouva  si  beau,  qu'il  s'empressa 
d'y  porter  la  main  ;  comme  il  se  brûlait  les  doigts, 
et  qu'il  ne  voulait  pas  cependant  s'en  dessaisir,  il  se 
précipita  dans  la  mer.  Bientôt  il  reparut,  les  épaules 
chargées  de  matières  sulfureuses  oui  formèrent  les 
volcans.  Quand  sa  grande  œuvre  fut  achevée,  ce 
dieu  mourut  ;  mais  il  n'emporta  pas  son  esprit  dans 
les  régions  de  la  nuit  :  il  le  légua  à  un  oiseau  qu'on 
appelle  Joe,  et  qu'on  voit  i*  t  pendant  la  belle  saison . 
—  Mawipotiki  et  Taki  partagèrent  les  travaux  et  la 
gloire  de  leur  frère.  C'est  an  second  qu'on  attribue 
la  création  du  premier  homme  dont  il  forma  le  corps 
avec  de  la  boue.  Apres  sa  mort  il  fut  enlevé  au  ciel 
sur  une  toile  d'araignée,  et  son  œil  droit  devint  l'é- 
toile polaire  du  Sud. 

Dans  ces  trois  dieux  principaux,  et  unis  par  les 
liens  de  la  parenté  ;  dans  la  manière  dont  ils  oat  créé 
le  premier  homme  et  la  Nouvelle-Zélande,  que 
les  naturels,  avant  d'avoir  vu  les  Européens,  croyaieot 
être  à  elle  seule  tout  l'univers  ;  dans  ce  combat  qui 
eut  lieu  au  commencement  entre  les  esprits,  on  ne 
peut,  dit  le  P.  Servant,  prêtre  de  la  société  de  Ma- 
rie, et  missionnaire  apostolique  dans  IfJtéanie  oc- 
cidentale, s'empêcher  de  voir  des  lambeaux  épars 
et  défigurés  d'une  révélation  primitive  sur  la  sainte 
Trinité,  sur  la  création  du  monde  et  d'Adam,  et  sur 
le  combat  des  bons  et  des  mauvais  Anges. 

Dans  la  Nouvelle-Zélande  aucun  nomme  ne  reçoit 
de  son  vivant  les  honneurs  de  l'apothéose  ;  mais  aussi- 
tôt après  leur  mort,  tous  sont  placés  au  rang  des 
divinités  du  second  ordre  ;  leurs  noms,  surtout  ceci 
des  chefs,  sont  tellement  lapouê  ou  sacrés,  qu'on  ne 
pourrait  même  les  prononcer  sans  se  rendre  coupa- 
ble d'une  horrible  profanation.  Quand  un  chef  meurt, 
son  œil  droit  va  se  placer  an  firmament;  ainsi 
toutes  les  étoiles  qui  brillent  dans  le  ciel,  sont 
pour  les  Polynésiens  idolâtres  des  yeux  de  chets 
té  landais. 

Zoeata  Gens,  les  Zouks,  ou  lakouts,  ou  Iakoulea, 
ou  Yakootes.— Ce  peuple  forme  une  des  nombreuses 
peuplades  que  possède  l'Asie  septentrionale.  Il  per- 
sonnifie presque  à  lui  seul  toute  l'histoire  légendiqut 
si  étrange,  si  merveilleuse,  des  tribus  sauVages  de 
cette  parte  du  monde.  A  ce  litre,  il  mérite  tfétr* 
connu;  d'autant  plus  qu'il  diminue  progressivement, 
et  qu'il  finira  par  disparaître  de  la  carte  d'Asie,  i 
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l'exemple  de  plMi«ors  rations  errantes.  Soumis  à  la 
Russie  depuis  1020,  les  Yakoutes  habitent  la  province 
d'Yakoulsk.  Ce  sont  les  Russes  qui  les  ont  nommés 
Yakoutes  ;  mais  leur  nom  indigène  est  Zouks.  Bien 
qu'ils  soient  voisins  des  Youkaguirs,  ils  n'ont  aucun 
trait  de  ressemblance  avec  eux,  éunt  d'une  origine 
entièrement  différente. 

Ce  peuple  habitait  anciennement  vers  les  monts 
Saïansk.  au  delà  même  de  l'Angara,  et  jusqu'aux 
bords  de  la  Léna  supérieure.  Opprimés  par  les  Bou- 
riats  et  les  Mongols,  ils  se  transportèrent  plus  bas, 
en  suivant  toujours  les  bords  de  la  Léna,  jusqu'aux 
pays  froids  et  arides  qu'ils  habitent  actuellement. 
C'est  ici  que  les  Kosaques  de  Maogaxei  les  connurent 
et  les  conquirent  à  la  Russie,  conjointement  avec  les 
Kosaques  de  l'Iénisséi,  en  1010.  Les  Husscs  impo- 
sèrent un  tribut  à  ces  peuples  en  1030.  Les  vices  et 
l'oppression  de  leurs  nouveaux  chefs  les  portèrent 
plusieurs  fois,  quoique  sans  succès,  à  secouer  le  joug 
de  la  Russie  ;  mais  depuis  qu'on  les  gouverne  régu- 
lièrement, et  que  la  justice  est  administrée  comme 
dans  le  reste  de  l'empire,  ils  vivent  tranquilles,  et 
s'attachent  tous  les  jours  davantage  aux  Rosses. 

Les  Yakoutes  s'étendent  sur  les  deux  rives  de  la 
Léna,  depuis  la  rivière  de  Vitim  jusqu'à  son  em- 
bouchure, et  depuis  l'Anabara  jusqu'au  golfe  de  Pen- 
Rinsk,  et  au  nord  jusqu'à  la  Kolima,  ce  qui  fait  une 
étendue  de  pays  qui  aurait  un  diamètre  de  2000 
kil.,  c'est-à-dire,  depuis  le  52*  jusqu'au  70*  de  lat. 
nord,  et  le  105°  jusqu'au  155*  de  long.  est.  Ce  peu- 
ple estasses  nombreux,  quoiqu'on  ne  puisse  déter- 
miner au  juste  la  quantité  d'individus  qui  le  compo- 
sent. On  peut,  p:ir  approximation,  faire  le  dénom- 
brement suivant  :  comme  ils  payent  un  tribut  en 
fourrures,  et  que  ce  tribut  est  imposé  à  uni  pour 
chnque  mâle,  ils  n'avouent  ordinairement  qne  le  tiers 
des  individus  imposables,  et  comme  on  paye  pour 
54,979  miles,  en  comptant  tous  les  Oulouss  ou  tri- 
bus qui  errent  sur  cet  immense  territoire,  on  peut 
porter  toute  la  population  des  Yakoutes  à  88,000 
miles.  Le  célèbre  historiographe  Huiler  et  le  profes- 
seur Kischer  les  supposent  de  race  lariare. 

Peut-être  nulle  autre  nation  au  monde  ne  peut 
offrir  une  aussi  grande  variété  de  suture  que  les 
Yakoutes.  Les  riches,  qui  habitent  aux  environs  des 
prairies  situées  au  su.l  des  montagnes  de  Ver- 
kboyanski,  ont  en  général  de  5  p.  10  pouces  à  0  p. 
A  pouces  de  haut;  ils  sont  bien  proportionnés,  très- 
forts  et  très-actifs.  Les  pauvres  Yakoutes,  qui  vivent 
au  nord  de  ces  montagnes,  sont  tous  au-dessous  de  la 
moyenne  taille,  indolenu,  malsains,  et  paraissent 
devoir  ee  triple  désavantage  à  une  mauvaise  nourri- 
ture, à  la  sévérité  du  climat  et  au  manque  de  vêle- 
ment.—Les  propriétés  des  Yakoutes  consistent  en 
chevaux  et  en  bêles  à  cornes.  Ce  peuple  peut  se 
passer  de  toutes  les  mitres  nations  :  il  ne  lui  faut 
qu'un  couteau,  une  hache,  une  chaudière,  un  briquet 
et  une  pierre  à  feu.  Quand  ils  ont  ces  objets,  la  bien- 
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autres  objets  dont  ils  ont  besoin,  et  leur  donne  même 
les  moyens  d'en  procurer  aux  peuples  voisins.  Ils  fa- 
briquent leurs  couteaux  et  leurs  haches  avec  le  fer 
qu'ils  tirent  des  mines  de  Viliouï.  Ce  fer  est  si  facile 
à  extraire  du  minerai,  qu'on  peut  le  considérer  com- 
me un  fer  natif.  Les  Yakoutes  font  eux-mêmes,  non- 
seulement  leurs  ustensiles,  mais  tout  ce  qui  sert  à 
leur  habillement  et  à  leur  parure.  Lorsqu'ils  vont  à 
la  chasse,  ils  n'emportent  jamais  d'autres  provisions 
qu'un  peu  de  coumis,  s'abandonnam  au  hasard  pour 
tout  le  reste.  Si  leur  chasse  n'est  pas  heureuse,  et 
qu'ils  ne  puissent  pas  se  procurer  de  la  viande,  ils 
mangent  la  seconde  écorce  des  pins  et  bouleaux,  ou 
des  racines  qu'ils  connaissent.  Les  écureuils  sont  un 
très-bon  manger,  mais  leur  viande  a  moins  d'attrait 
pour  les  Yakoutes  que  celle  de  la  marmotte  silfleuse. 
—Les  Yakoutes  croient  être  absolument  dans  un 
éut  de  démnnocralie, c'est-à-dire  sous  l'influence  des 
esprits  malfaisants.  Ils  donnent  à  Dieu  le  nom  de 
Ton^-fl.  Il  a  été  impossible  d'apprendre  quels  sont, 
d'aprè*  eux,  ses  attribuu.  Ils  reconnaissent  encore 
d'autres  divinités,  et  voici  ce  qu'ils  en  disent  :  Aar- 
toyon  (le  chef  miséricordieux)  est,  suivant  eux,  l'au- 
teur de  la  création  ;  ils  prétendent  qu'il  a  une  femme 
nommée  Kovbry-khatovn  (brillante  de  gloire),  et  ils 
croient  que  l'un  et  l'autre  sont  tout-puissanU.  Us 
donnent  à  unautredieu  le  nom  de  Ouck$yt  (l'avocat), 
et  ils  disent  que  c'est  lui  qui  porte  leurs  prières  au 
ciel,  ei  qui  exécute  les  volontés  du  Tout-Puissant. 
Ouchsyt,  ajoutent-ils,  a  souvent  paru  parmi  eux,  et 
continue  encore  à  se  montrer,  tantôt  sous  la  forme 
d'un  cheval  blanc,  Unloi  sous  celle  de  quelque  oiseau. 
Che$$ougoi-toym  (le  protecteur)  intercède  pour  eux 
et  leur  procure  les  choses  qu'ils  peuvent  désirer,  tel- 
les que  des  enfants,  du  béuil,  des 


que  tout  ce  qui  contribue  aux  agréments  de  la  vie; 
il  a  une  femme  qu'ils  nomment  Aktyt  (la  donneuse). 
Telles  sont  les  divinités  bienfaisantes  des  Yakoutes. 
On  peut  en  ajouter  une  autre  qu'ils  adorent  dans  le 
soleil.  Us  offrent  une  fois  chaque  année  seulement 
des  sacrifices  à  ces  divinités.  Ils  croient  qu'il  existe 
dans  le  feu  un  être  auquel  ils  supposent  le  pouvoir 
de  dispenser  les  biens  et  les  maux,  et  ils  lui  offrent 
des  sacrifices  continuels.  Les  espriU  malfaisants  que 
reconnaissent  les  Yakoutes  sont  en  grand  nombre  . 
ils  ne  comptent  pas  moins  de  27  tribus  d'esprits 
aériens,  dont  le  chef  se  nomme  Oulou  toyon  ;  il  a 
une  femme  et  beaucoup  d'enfants.  Sougm-ioyo» 
(Sougaï  signifie  une  hache),  le  dieu  du  tonnerre,  est 
le  ministre  de  sa  prompte  vengeance.  Les  Yakome* 
distinguent  les  autres  démoos  par  les  noms  de  diffé- 
rente* couleurs.  Ils  croient  que  dès  que  leurs  srn* 
mant  (magiciens)  meurent,  ils  se  réunissent  à  ces 
esprits,  etc. 

Les  fêtes  solennelles  des  Yakoutes  commencent 
avec  le  mois  de  juin,  et  durent  15  jours.  Chez  eux, 
lorsque  les  juments  ont  mis  bas,  on  ne  les  laisse  té- 
ter que  deux  fois  le  jour  par  leurs  poulains,  encore 
n'est-ce  que  pour  quelques  intUnu.  Dans  l'intervalU 
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les  poulains  Sont  attachés  ou  renfermés  dan»  un  narc 
auprès  de  la  maison.  On  Irait  les  juments,  et  on  met 
le  tait  dans  des  rases  de  eoir,  faits  en  forme  de  Ikm- 
teill«s,  et  contenant  environ  une  ancre  (mesure  da 
pay»).  On  jette  dans  ce  lait  un  morceau  d'estomac 
de  reau  nu  il  a  poulain.  On  y  mêle  ensuite  un  peu 
d  es»,  et  avec  an  bâton  dont  le  bout  est  aplati,  on 
lo  remue  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  fermentation.'  Le 
lail  acquiert,  par  ce  moyen,  un  goût  acide,  agréable, 
et  est  très- nourrissant  :  mais  si  l'on  en  boit  une 
grande  quantité,  il  enivre.  C'est  celle  boisson  que  les 
Yakoules  appellent  coumis.  Ils  en  fabriquent  autant 
qu'il  leur  est  possible,  et  quelques-uns  de  leurs  chefs 
en  font  faire  jusqu'à  500  ancres.  Chaque  chef  lise  un 
jour  pour  célébrer  une  féle  à  l'occasion  de  son  cou- 
mis; alors  on  pratique  les  cérémonie*  suivantes  :  on 
construit  dans  une  grande  prairie  une  hutte,  à  la* 
quelle  on  donne  «ne  f»rme  conique,  faite  avec  des 
pieu*  fort  n»inees,  couverte  avec  de  le  seconde  écorce 
de  boulean  ;  elle  a  un  foyer  au  milieu,  et  est  décorée 
de  branches  de  bouleau  en  dedans  et  en  dehors.  Les 
psrBOts  frl  lt*s  dinis  swii  s^M^riâ liment  invii»*s  an  1f«ïii* 
quel,  et  on  accueille  amicalement  tous  les  convive» 
qui  se  présentent,  de  quelque  nation  qu'ils  soient. 
Les  sebamans  occupent  les  premières  places,  et  les 
autres  convives  s'asseyent  suivant  leur  rang  .l'ancien- 
neté. On  n'admet  pas  les  femmes  dans  la  cabane  où 
se  célèbre  la  cérémonie  du  coumis.  Il  leur  est  même 
défendu,  ainsi  qu'aux  impur»,  de  boire  do  fournis 
du  premier  symir,  parce  qn'on  le  regarde  comme 
sanctifié,  et  ayant  le  pouvoir  de  fortifier  l'esprit  et 
de  le  remplir  d'nn  sens  divin.  Quand  les  Yaknuies  à 
qui  il  est  permis  de  boire  du  eonmis  sacré  «ml  porté 
le»  lèvres  h  la  coupe,  ils  sortent  loue  de  ta  cabane,  et 
s'asseyent  sur  les  branches  do  bouleau,  formant  des 
demi<eercles,et  faisant  face  à  l'est.  Tous  les  symirs 
sont  porlés  hors  de  la  cabane*  et  placés  entre  des 
branches  d'arbre»  phases  dans  la  terre,  et  les  < 
vives  commencent  à  boire.  Chaque  demi-cercle  a  i 
symir,  ton  teboron  et  an  se  h  aman  pour  le  présider* 
C'est  ce  sebsman  qui  remplit  la  coupe  et  la  fait  cir- 
culer, en  suivant  toujours  le  cours  da  soleil.  Il  so 
boit,  dans  ces  occasions,  une  quantité  de  coumis  in- 
croyable. Alors  commencent  les  joute»,  la  latte,  la 
course,  les  sauts  et  divers  antres  jeux  d'adresse.  On 
regarde  comme  particulièrement  favorisé  des  dieux 
celui  qtfi  a  remporté  le  prix  dans  tons  ces  exercices, 
et  dès  ce  moment  son  témoignage  est  plus  respecté, 
et  a  pins  de  poids  que  celui  d'an  homme  ordinaire. 
Après  les  combats  gymnastique*,  les  Yaeoaie»  mon- 
tent h  cheviii,  forment  encore  des  demi-cercles,  boi- 
vent le  coup  da  départ,  en  se  tournant  toujours  vers 
le  soleil,  et  se  retirent  chez  eui.  Dans  ces  fêles,  les 
femmes  m  tleiment  ensemble,  à  quelque  distance  des 
liorrimè»;  boive» l,  dansent  et  s'amusent. 

On  admet  les  personnes  des  deux  seies  dans  l'ordre 
dés  sebamans  ou  magicien*.  Malgré  cela,  on  y  compte 
P«u  de  femmes,  parce  qull  faut  que  leur  naissance 
ou  leurs  premières  années  soient  signalées  par  des 
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circonstances  particulières  pour  leur  donner  droit  d'y 
entrer.  Les  jeunes  gens  destiné*  à  l'étal  «le  scliamaa 
sont  instruit*  par  un  ancien  professeur,  qui  le>  mène 
et  le  jour  et  la  nuit  dans  le  fond  des  Piréle  les  plus 
solitaires,  leur  montre  les  lieux  que  chérissent  les 
esprits  aériens,  ainsi  que  ceux  que  préfèrent  fes  es- 
prits infernaux,  et  leur  apprend  à  les  invoquer  et  à 
réclamer  leurs  secours.  Les  sebamans  sont  les  seuls 
médecins  des  Yakoules  malades  ;  et  uxii  leur  art 
consiste  dans  ces  occasions  à  invoquer  l'esprit  in- 
fernal qui  s'est  emparé  du  malade,  et  h  le  rendre  fa- 
vorable par  le  sacrifice  d'un  cheval,  d'une  vache  ou 
de  quelque  animal  domestique,  etc. 

Lee  Yakoules  ne  sont  pas  adonnés  à  dehien  grands 
parmi  eax  il  se  eommet  de  vols. 
Trè$*vmriiea<lfs,ils  étendent  leurs  vengeances  mèn>e 
sot  h  postérité  de  ceux  oui  les  ont  offensés;  mais 
aussi  ils  n'eobrîeot  jamais  un  bienfait  reçu.  Non  con- 
tent de  payer  lui-même,  par  un  ample  retour,  le  bien 
qu'on  lui  fart  on  le»  services  qu'on  lui  rend,  un  Ya- 
koate  recommande  tonjonr*  à  ses  enfant*  de  rester 
attachés,  par  les  liens  de  l'amitié  et  de  U  gratitude, 
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leurs  chefs  et  à  leurs  «qhtnior»  {anciens  ou  sages), 
leur  prouvent  leur  respect  et  leur  déveaemeut  par 
de  fréquentes  visites  cl  des  présents.  Us  exercent 
religieusement  l'hospitalité,  ci  montrent  les  plts 
grandes  attentions  peur  les  rovageurs,  et  surtout  pour 
ceux  qui  se  conduisent  avec  honnêteté.  Ils  sont  en 
môme  temps  curieux  ei  inintelligents,  c'esl-à  dire 
qu'ils  interrogent  arec  beaucoup  de  franchise,  et  ré- 
pondent toujours  sans  hésiter.  Jaloux  d'acquérir  des 
amis  et  de  jouir  d'aue  bonne  réputation,  ils  étudient 
avec  soin  le  caractère  des  personnes  qui  peuvent 
leur  être  utiles;  ils  leur  font  souvent  dos  présests, 
et  savent  même  les  flatter.  Tomes  les  fois  que  les 
Yakoules  se  rassemblent,  ils  délibèrent  sur  leurs  in- 
térêts communs,  dont  la  chasse  est  un  des  princi- 
paux :  alors  les  oghoniors  sont  entourés  parlamnl- 
litede,  et  leur  avis  est  toujours  suivi. 

Les  Yakoules,  hommes  bien  constitués  et  bssbs 
de  eoursge,  supportent  l'excessive  chaleur  et  hb*U 
le  plus  rigoureux  avec  uno  étonnante  fnciiisé  ;  »•»> 
voyagent  à  cheval  dans  le  temps  des  plus  fortes  g«- 
lées,  et  souffrent  souvent  beaucoup  de  la  diiette.Lti 
maladies  les  plus  communes  cbes  les  Yakoniesjtent 
les  rhumatismes,  las  furoncles,  1»  gale,  les  maux 
d'yeux.  En  1758  et  en  1774,  la  petite  vérole  rt la  rou- 
geole en  firent  périr  un  très-grand  nombre. 
les  Yakoutes  ne  lavent  les  ustensiles  dont  ils  se  ter- 
vent  pour  manger  ou  pour  boira  ;  mais  dès  q,u*un 
plat  est  vide,  ils  l'essuient  avec  l'index  et  ledoift  du 
milieu.  La  raison  an  est  qu'ils  croient  que  c'est  aa 
grand  péché  que  de  jeter  avec  les  lavurca  la  plus  pe- 
tite partie  d'aliment,  et  ils  s'imaginent  qu'une  disette 
doit  en  être  l'efei.— Chaque  Yakoute  a  deox  non», 
c'est-à-dire,  on  vrai  nom  et  un  nom  qu'il  adopte; 
jamais  on  ne  l'appelle  par  le  premier,  si  ce  n'est 
dans  te  cas  d'absolue  nécessité.  H  croit  que  uni  qu'on 
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ne  prononce  pas  son  vrai  nom,  il  peut  facilement 
échapper  à  la  recherche  des  esprits  qui  Teulent  le 
tourmenter.  Lorsque  les  takoutes  ont  besoin  de  par- 
ler d'une  personne  morte,  ils  ne  citent  point  son 
nom,  niais  ils  (a  désignent  de  quelque  autre  ma- 
nière. Aussitôt  que  quelqu'un  de  celle  nation  meurt, 
sa  huile  est  abandonnée,  parce  qu'on  s'imagine 
qu'elle  est  devenue  l'habitation  des  démons.  Chez 
les  takoutes,  au  moment  de  l'enfantement,  on  ap- 
pelle le  mari,  et  deux  matrones  intelligentes  accou- 
chent la  femme  en  sa  présence.  Si  l'enfern  est  un 
garçon,  le  troisième  jour  de  sa  naissance  on  lue  une 
jument  grasse,  on  invite  tous  les  voisins  à  souper, 
l'enfant  est  bien  frotté  avec  la  graisse  de  la  jument, 
et  on  lui  donne  un  nom.  Lorsqu'il  naît  une  fille.on 
n'observe  aucune  cérémonie. 

Zocala  Provineia,  Province  d'Yakoutsk,  dans  fa 
Russie  asiatique  (Asie  septentrionale).  Elle  est  coin- 
prise  entre  53*  3:»'  et  76*  15'  de  Int.  nord,  et  entre 
102*  et  161  de  long.  est.  Elle  touche,  au  nord,  à 
l'océan  glacial  Arctique  ;  à  l'est,  au  pays  de  Tchou- 
kotsk,  vers  lequel  la  Roi i ma  fait  une  partie  de  sa 
limite;  à  la  province  d'Okhotsk,  dont  la  Maïa  la  sé- 
pare en  partie,  enfin  à  la  mer  d'Okhotsk  ;  au  sud,  à 
l'empire  chinois,  avee  lequel  elle  a  pour  frontière  les 
monts  Slanovoï;  au  sud  ouest,  au  gouvernement 
d'irkoulsk,  vers  lequel  le  Vilim  lui  sert  «le  bornes 
sur  une  assez  grande  étendue,  et  à  l'ouest,  au  gou- 
vernement d'!énis$éi>k,  dont  l'Auabara  la  sépare. 
Elle  a  environ  2400  kil.  de  longueur  de  l'est  à  l'ouest, 
et  lGOO  kil.  de  largeur  du  nord  au  sud  ;  sa  superlicie 
est  de  201,0(ï0  kil.  carres. 

La  vaste  étendue  des  côtes  que  celte  province  pos- 
sède sur  l'Océan  Glacial  eu  généralement  basse, 
bordée  de  récifs  en  plusieurs  endroits,  et  obstruée 
parles  glaces  pendant  une  grande  partie  de  l'année; 
elle  est  découpée  par  des  bouches  multipliées  de 
grands  fleuves  ou  par  des  golfes  assez  profonds,  par- 
mi lesquels  on  peut  distinguer  les  golfes  de  Boikhaia, 
Abeliakhskaîa,  Amoulakska  et  Kromovska.  Quelques 
lies  sont  répandues  près  de  ces  côtes  ;  les  plus  re- 
marquables sont  :  Sian-barkin,  Toumatsk,  Ranga- 
laounoi,  à  l'embouchure  de  la  Léna  :  et  celles  de  la 
Nouvelle-Sibérie  proprement  dite,  l'île  de  Lbkbof, 
Fadevsiii  et  Kolelnoi;  dans  la  mer  d'Okhotsk,  celte 
province  a  les  tics  Chanlarskoî  cl  Fcklislov.  Les 
monls  Slanovoï  ou  lallonuoï,  qui  forment,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  limite  méridionale  de  ce  pays, 
le  traversent  au  sud-est,  et  reparaissent  dans  sa  par- 
lie  orientale  sous  le  nom  de  montagnes  d'Okhotsk. 
Ils  envoient  vers  l'intérieur  de  la  province  de  lon- 
gues branches  qui  se  prolongent  jusqu'à  l'Océan 
Glacial,  et  parmi  lesquelles  on  peut  nommer  les 
mouU  Aldan.  Excepté  une  étroite  région  située  au 
sud-est  de  celle  chaîne  des  Slanovoï,  et  arrosée  par 
l'Ouda  et  l'Okhota,  tabulaires  de  la  mer  d'Okhotsk, 
*  tout*  celle  province  fait  partie  du  bassin  de  l'Océan 
Glacial,  auquel  elle  envoie  ses  «aux  par  de  grands 
fleuves;  le  plus  important  de  ces  cours  d'eau  est  la 
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Vilioui  ;  viennent  ensuite  la  Kolima,  llndigirka,  ou 
Kolîma  de  l'ouest,  ffana,  rOleneket  l'Anabara  grossi 
de  l'Olem.  On  trouve  peu  de  lacs  dans  celte  immense 
contrée;  fe  seul  remarquable  est  rOuhiajïli  vers  le 
centre. 

Le  territoire,  généralement  inégal  et  montagneux, 
renferme  cependant  de  vastes  plaines,  mais  fe  sol  y 
est  stérile,  et  ne  présente  que  quelques  espaces  cou- 
verts de  mouss<\  où  les  habitants  font  pat  ire  leurs 
rennes  pendant  l'été  ;  f  hiver  ils  sont  obligés  de  se 
retirer  dans  les  forêts,  qui  commencent  à  65°  de  laU 
nord.— Ce  n'est  que  sur  les  bords  de  la  Lénà  qu'on 
trouve  quelques  villages  russes,  dont  lés  habitant'* 
s'appliquent  à  une  culture  précaire.  Vers  fè  sud  on 
voit  quelques  montagnes  couvertes  de  forêls  où  crois- 
sent des  mélèzes,  des  sapins  et  des  bouleaux,  et  qut 
servent  de  retraite  à  un  grand  nombre  d'ours,  d'élans, 
de  rennes,  de  martres  zibelines,  de  renards,  d'écu- 
reuils ci  de  loups. — Le  saumon  abonde  dans  cette 
province  :  sa  chair,  séchéc  et  fumée,  sert  de  provi- 
sion d'hiver  aux  habitants,  dont  la  chasse,  la  pêche 
cl  l'édm  alion  des  bestiaux  lorment  la  principale  oc- 
cupation.— Ou  fait  dans  celte  province  un  commerce 
considérable  de  pelleterie;  le  tabac,  l'eau-de.vie,  le 
thé,  le  sucre,  le  nankin,  des  étoffes  de  coton,  de 
drap  cl  la  quincailb rie,  constituent  les  importations. 
Les  revenus  du  gouvernement  se  composent  d'une 
fourrure  de  martre  imposée  a  chaque  famille,  et  taxée 
k  environ  38  fr.,  ce  qui  forme  près  de  500,000  rou« 
blcs  d'impôts.  La  population  estdel 88,000 habitants. 

Zungores,  les  Téléoutes,  ou  Telengouies.  C'est  un 
peuple  de  la  Russie  d'Asie  ,  mêlé  de  Tartares  et  de 
Kalmonks.  Les  Russe-  les  appellent  Kalmouks  blanc», 
parce  qu'ils  habitaient  autrefois  parmi  les  Zungors. 
Leur  langage  est  un  lartare  corrompu.  Ils  tirent  leur 
nom  du  lac  Teletkoe,  dans  les  montagnes  Allais  :  ifs 
habitent  actuellement  le  gouvernement  de  Tomsk, 
district  de  Kouznetsk.  Leur  nombre,  qui  est  peu  con- 
sidérable, ne  monte  qu'à  500  mâles.  tJne  partie  de 
ce  petit  peuple  professe  la  religion  chrétienne,  une 
aulre  le  maboroéiisme,  et  une  troisième  le  schama- 
nisme;  cela  ne  les  empêche  point  de  vivre  en  bonne 
intelligence  entre  eux,  sans  jamais  se  reprocher  lel 
ou  tel  culte.  Depuis  un  petit  nombre  d'années  ils  sont 
devenus  bons  cultivateurs,  sans  cesser  d'être  de  très- 
habiles  chasseurs  ;  aussi  ne  paient-ils  leur  redevance 
(qu'ils  portent  à  la  ville  de  Kouznetsk)  qu'eu  four- 
rures. L'année  solaire,  qu'ils  nomment  inte,  se  par- 
tage chez  eux  en  année  d'été  et  en  année  d'hiver; 
l'année  d'été  (yauc)  commence  à  la  fonte  des  glaces 
sur  les  rivières,  cl  à  la  première  herbe;  cette  d'hi- 
ver {cuttt)  commence  avec  les  premières  neiges. 
Chacune  de  ces  années  contient  six  mois  lunaires 
(ai)  ;  le  treizième  est  confondu  entre  l'année  passée 
et  la  nouvelle.  Les  noms  qu'ils  donnent  k  lemsmois 
sont  pris  des  productions  de  la  terre  qui  leur  sont 
propres,  ou  des  phénomènes  de  la  nature  qui  y  ar- 
rivent le  plus  souvent.  Ils  ont  leur  vendémiaire 
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(tchtt-ay) ,  lew  frimaire,  etc.  Ils  commencent  par 
celui  d'avril,  qu'ils  nomment  courout-ai ,  le  mois  de 
l'écureuil,  car  c'est  vers  cette  époque  que  la  chasse 
de  cet  animal  commence  cbez  eux. 

Zmria,  tel  Iberia,  la  Géorgie.  —  Ad  sud  dt  Cau- 
case, entre  le  Daghestan  et  la  mer  Notre,  et  au  nord 
des  montagnes  de  Karahagh,  de  Pamhaki  et  de 
Tcbeldir,  habile  la  nation  géorgienne.  Elle  se  donne 
à  elle-même  le  nom  de  Karlhouli,  et  se  divise  en 
quatre  branches  principales  qui  parlent  des  dialectes 
différents.  La  première,  ou  celle  des  Géorgiens  pro- 
prement dit»,  qui  sont  les  plus  civilisés ,  habite  le 
Karthli  et  le  Kakhéti,  vallées  arrosées  par  le  Kour  et 
ses  affluents,  et  l'Imérethi,  qui  est  à  l'ouest  des 
monts  Oulouinba  et  Asmis-Mtha ,  et  s'étend  jus- 
qu'aux rives  du  Tskbeni-Tsqali,  affluent  du  Rieni. 
Les  Pchavi  et  les  Joudamaqari ,  qui  vivent  dans  des 
vallées  étroites  du  Caucase,  à  l'est  du  llaut-Aragvi, 
affluent  du  Kour,  appartiennent  à  cette  même  bran- 
che, quoiqu'ils  parlent  l'ancien  dialecte  géorgien, 
qui  diffère  considérablement  de  celui  qui  est  en 
usage  aujourd'hui.  I^es  Mingréliens  et  tes  habitants 
de  l'Odichi  et  du  Ghouria,  tous  dans  le  bassin  du 
Rtoni,  appartiennent  a  la  seconde  branche,  dont  le 
dialecte  est  moins  pur  que  celui  de  la  première.  La 
troisième  se  compose  des  Souanes  ou  Chanou,  qui 
demeurent  dans  les  Alpes  méridionales  du  Caucase, 
a  l'ouest  de  l'Ebroux  et  au  nord  de  l'Imérethi,  jus- 
qu'aux sources  du  Tskhéni-Tsqali,  de  l'Engouri  et  de 
l'Egrissi  ;  leur  langue,  déGgurée  par  un  grand  nom* 
bre  de  mots  empruntés  aux  idiomes  caucasiens,  s'é- 
loigne encore  plus  du  géorgien,  et  est  inintelligible 
même  aux  Mingréliens.  La  quatrième  comprend  les 
Lan*,  appelés  Laj  par  les  Turks  ;  c'est  un  peuple  fa- 
rouche :  il  habite  le  long  de  la  mer  Noire,  depuis 
Trébironde  jusqu'à  l'embouchure  du  Tchoronhi,  dont 
le  cours  les  sépare  du  Ghouria.  Leur  langue  a  de 
l'affinité  avec  lemingrélien.  Dans  le  moyen  âge,  leur 
nom  désignait  tous  les  peuples  géorgiens,  qui  occu- 
paient les  pays  baignés  par  la  mer  Noire.  11  y  eut  un 
royaume  de  Laies  qui  finit  par  appartenir  à  l'empire 
de  Tréblsonde.  Les  historiens  byxantins  disent  una- 
nimement que  les  Lazes  sont  les  anciens  Colchi- 
diens. 

l.es  t'éorgiens  embrassèrent  de  bonne  heure  la  re- 
ligion ebrétienne;  ils  avaient  de  très-anciennes  tra- 
ditions qu'ils  rattachèrent  à  celles  de  la  Genèse,  et, 
adoptant  tes  généalogies  des  Arméniens,  ih  préten- 
dirent descendre,  comme  ceux-ci,  de  Thargamos, 
arriére-petit- fils  de  Noé.  A  travers  les  fables  qui  en- 
veloppent leur  origine,  on  voit  qn'ils  sont  descendus 
des  monts  de  Pambaki,  dont  la  double  cime,  qu'on 
nomme  Aleghès,  conserve  de  la  neige  jusqu'au  mois 
de  juin.  Les  Géorgiens,  marchant  vers  le  nord,  peu- 
plèrent les  vallées  situées  entre  celte  chaîne  et  le 
Caucase.  Leurs  chroniques  incertaines,  qui  remon- 
tent jusqu'au  ni*  siècle  avant  notre  ère,  indiquent 
le  pays  au  sud  du  Kour,  jusqu'aux  rives  du  Bedrouji 
Oeheté),  comme  celui  on  demeurait  Karthlos,  qui 
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passe  pour  le  fondateur  de  la  nation.  C'est  «le  là 
qu'elle  se  répandit  au  nord,  et  plus  tard  à  l'ouest, 
jusqu'à  la  mer  Noire.  —  Quoique  la  langue  géor- 
gienne offre  plusieurs  points  de  ressemblance  avec 
les  langues  de  la  souche  indo-germanique,  et  avec 
d'autres,  surtout  avec  celles  du  nord  de  l'Asie,  elle 
doit  néanmoins  être  considérée  comme  une  langue 
particulière  qui,  par  ses  racines,  de  même  que  par 
sa  grammaire,  diffère  de  toutes  les  autres.  —  Tous 
les  voyageurs  sont  d'accord  sur  l'extérieur  avanta- 
geux des  Géorgiens.  «  Le  sang  de  Géorgie,  dit 
Chardin,  est  lejplus  beau  de  l'Orient,  et  je  puis  dire 
du  monde.  Je  n'ai  pas  remarqué  nn  visage  laid  en  ce 
pays-Ut  parmi  l'un  et  l'autre  sexe  ;  mais  j'y  en  ai  va 
d'angéliques.  La  nature  y  a  répandu  sur  la  plupart 
des  femmes  des  grâces  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.» 
Les  voyageurs  postérieurs  à  Chardin  M  l'ont  pis 
contredit  sur  ces  éloges,  qui  pourraient  paraître  exa- 
gérés, et,  de  même  que  lui,  disent  que  les  Géor- 
giens ont  beaucoup  d'esprit,  que  les  hommes  sont 
braves  et  excellents  guerriers,  mais  en  même.  iemç« 
fourbes,  fripons,  perfides,  traîtres,  ingrats,  superbes, 
d'une  effronterie  inconcevable ,  et  vindicatifs.  Ils 
leur  reprochent  aussi  d'être  adonnés  à  l'ivrognerie 
et  aux  plaisirs  des  sens;  ils  conviennent  cependant 

qu'ils  sont  civils,  humains,  graves  et  modérés.  

C'est  en  Mingrélie  et  en  Géorgie  que  se  recrutent 
les  harems  de  l'Orient  ;  la  perspective  d'y  passer  sa 
vie  n'a  rien  d'effarouchant  pour  une  jeune  Géor- 
gienne. Si  elle  reste  dans  son  pays,  elle  y  est  de 
même  enfermée;  elle  sait  que,  pour  la  marier,  sort 
père  ne  la  consultera  pas,  et  qu'il  la  vendra  à  l'homme 
le  pins  opulent;  elle  désire  donc  de  tomber  en  par- 
tage à  celui  qui,  par  ses  richesses,  pourra  lui  rendre 
l'existence  aussi  heureuse  qu'elle  peut  l'imaginer.  — 
D  •  tout  temps  le  paysan  géorgien  fut  serf  d-  s  princes 
et  des  nobles  ;  par  conséquent,  il  ne  s'effrayait  pas 
de  l'idée  d'être  conduit  comme  esclave  à  Constanli- 
nople.  Il  savait  qu'en  restant  dans  son  pays,  U  le  se- 
rait également,  et  y  traînerait  une  vie  misérable; 
tandis  qu'il  pouvait  espérer,  par  sa  bonne  conduite 
ou  par  sa  bravoure,  de  parvenir  chez  les  Turks  à  un 
sort  brillant. 

La  Géorgie  portait  cher  les  anciens  le  nom  d'f- 
bérie.  Les  anciens  historiens  ne  nous  donnent  p*ê 
beaucoup  de  renseignements  sur  ce  pays,  ni  sur  la 
Colchide;  mais  probablement  cet  contrées  s  enri- 
cbirent  de  bonne  heure  par  le  commerce.  Les  tré- 
sors de  la  Colchide  y  attirèrent  les  Grecs  vers  Van 
2700  avant  Jésus-Christ.  L'expédition  des  Argo- 
nautes, la  première  que  ce  peuple  eût  entreprise 
hors  des  mers  qu'il  fréquentait ,  ouvrit  aux  peuples 
de  l'Occident  la  navigation  de  la  mer  Noire.  D« 
temps  des  Romains ,  les  princes  de  flbérie  forent 
assez  puissants  ponr  que  leur  alliance  eût  du  prix , 
et  ils  tinrent  le  parti  de  la  république  contre  les  Far- 
ines. Avant  cette  dernière  époque,  les  Géorgiens 
avaient  été  soumis  à  la  domination  des  Persans  ;  ih» 
tombèrent  blua  tard  sous  celle  des  Macédoniens.  M 
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:  ayanlélé  cha&sé,  des  rois  indigènes 
régnèrent  dans  ce  pays  jusqu'à  l'extinction  de  leur 
dynastie,  an  Î65  après  Jésus-Christ.  Les  Géorgiens 
obéirent  ensuite  à  uo  fils  du  roi  de  Perse,  marié  à  la 
dernière  descendante  de  leurs  derniers  rots.  Une 
nouvelle  dynastie,  celle  des  Bagrations,  moulée  sur 
le  trône  en  587,  l'a  occupé  jusqu'en  1800.  Durant 
cette  période ,  la  Géorgie  fut  alternativement  libre 
ou  dépendante  de  ses  voisins ,  principalement  des 
divers  dominateurs  de  la  Perse,  qui,  à  plusieurs  re- 
prises ,  ravagèrent  cette  contrée,  et  y  détruisirent 
les  bienfaits  d'une  civilisation  antérieure.  En  UU, 
Alexandre  I"  partagea  son  royaume  entre  ses  trois 
fils,  donnant  l'Imérétbi  au  premier,  le  Kartbli  au  se- 
cond, le  Kakhéti  avec  le  Cbirvan  au  troisième*.  Ces 
princes  ou  leurs  successeurs  ,  trop  faibles  pour  ré- 
sister à  leurs  voisins,  devinrent  leurs  tributaires. 
Le  Kartbli  et  le  Kakbéti  reconnurent  la  suzeraineté 
de  la  Perse  ;  l'Iroéretbi  et  les  restes  des  contrées 
géorgiennes  à  l'ouest  des  montagnes,  furent  soumis 
à  l'influence  des  Turks.  Mais  la  crainte  de  subir  en- 
tièrement le  joug  des  musulmans,  et  la  conformité 
de  religion  avec  les  Rosses,  portèrent  les  Géorgiens, 
dés  1586,  à  rechercher  l'alliance  de  cette  nation. 
Enfin  ,  après  bien  des  vicissitudes,  le  czar.de  Kar 
thli,  qui  avait  hérité  du  Kakbeti,  se  déclara  vassal  de 
la  Russie  en  1785,  et,  en  1800,  abdiqua.  En  1802,  le 
czar  d'Imérethi  suivit  son  exemple.  Par  le  traité  de 
paix  de  181%,  la  Perse  céda  aux  Russes  toutes  ses 
prétentions  sur  le  Daghestan,  le  Chirvan,  le  Kartbli, 
le  Kakbéti,  l'Imérétbi,  le  Gbouria,  la  Mingrélie  et 
l'Abasie. 

Le  nom  de  Géorgien,  que  quelques  auteurs  ont 
regardé  comme  dérivé  de  celui  d'un  laboureur  eu 
grec,  ou  de  celui  des  Georgi,  peuple  cité  par  les  an- 
ciens, vient  plus  probablement  de  Curdji  (Giorji), 
roi  do  cette  nation  au  xi'  siècle.  Le  pays  fut  appelé 
Gurdjistan.  Klaproib  pense  que  le  Kour  a  pu  égale- 
ment faire  nommer  KtwrdjutM  ou  Gun/jwtaiila  con- 
trée qu'il  traverse.  Les  Russes  nomment  la  Géorgie 
Grouùa  ;  on  en  a  fait  Grousie  et  Grousinie ,  noms 
très-incorrects  La  Géorgie  est  un  pays  monta- 
gneux ,  mais  elle  a  des  vallées  fertiles  qui,  mieux 
cultivées ,  seraient  très-fécondes.  Le  vin,  quoique  fait 
avec  peu  de  soin,  est  excellent  ;  les  Géorgiens  ont  été 
jusqu'à  présent  trop  insouciants  pour  le  mettre  eu 
barriques ,  et  cependant  leurs  montagnes  abondent 
en  bois  superbes.  L'Imérétbi  est  plus  froid  que  le 
Kartbli;  il  est  presque  entièrement  couvert  de  fo- 
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réls,  de  même  que  la  Mingrélie.  Le*  montagnes  de 
toutes  ces  contrées  doivent  être  riches  en  métaux. 

Tiflis(en  géorgien  Mikwari),  dans  le  Kartbli,  sur 
le  Kour,  est  la  capitale  de  la  Géorgie.  C'est  une  ville 
fort  laide  ;  elle  a  beaucoup  souffert  par  les  guerres  ; 
les  Russes  en  ont  rebâti  une  partie  à  l'européenne. 
Tiflis  a  des  .eaux  thermales  célèbres.  On  y  remarque 
une  vaste  et  aulique  cathédrale.  La  population  est  de 
38,000  habitants. 

Gori  est  une  ville  assez  considérable  du  Kartbli  ; 
Tbelavi  est  dans  le  Kakbéti;  Khoutbaissi  <Cotatis) 
dans  l'Imcrcihi.  Les  a  aires  villes  n'en  méritent  pas  le 
nom;  les  maisons  sont  à  moitié  enfoncées  en  terre,  et 
ont  des  murs  en  clayon  nage  ;  les  toits  sont  en  roseaux. 

Le  Kartbli  et  le  Kakbéti  forment,  sous  le  nom  de 
Géorgie,  un  des  gouvernements  de  l'empire  russe  ; 
sa  population,  qui  s'élève  h  559,000  âmes,  se  com- 
pose de  Géorgiens,  d'Arméniens,  de  Juifs  et  de  tribus 
turques.  —  L'Imérétbi  est  occupé  militairement  par 
les  Russes,  de  même  que  la  Mingrélie,  où  règne  le 
dadian,  prince  misérable.  Sur  la  cèle,  on  trouve  Re- 
dout  Kaléh,  port  avec  une  forteresse  à  l'embouchure 
du  Kbophi.  —  Le  Gbouria,  qui  produit  du  tabac  et 
du  coton,  a  aussi  un  prince  qui  se  qualifie  vassal  de 
la  Russie.  Celte  puissance  y  occupe  quelques  posi- 
tions, afin  de  garantir  cette  contrée  contre  les  incur- 
sions des  Ottomans.  Près  de  la  moitié  des  habitants 
a  embrassé  l'islamisme,  afin  de  no  pas  tomber  en 
esclavage.  Les  Ottomans,  autrefois  maîtres  de  tous 
les  pays  géorgiens  situés  sur  la  mer  Moire  et  baignés 
par  le  Rioni  (Phase  des  anciens)  ou  par  le  Kour  su- 
périeur, n'y  possèdent  plus  rien  dans  l'intérieur.  Le 
pachalik  d'Akhiskbab  iAkal  Tiikhé  en  géorgien),  où 
le  Kour  prend  sa  source,  est  une  province  russe. 

On  peut  évaluer  à  près  de  1,600,000  a  mes  la  popu- 
lation de  tous  les  pays  géorgiens,  qui  ont  pendant  si 
longtemps  élé  ravagés  par  les  peuples  du  Caucase, 
ainsi  que  par  les  Oitomans  et  les  Persans. 

La  Géorgie  formait  depuis  plusieurs  siècles  une 
mission  catholique  desservie  par  les  PP.  Capucins 
italiens,  qui  avaient  un  couvent  à  TtÛis.  Mais  depuis 
qu'elle  est  devenue  province  russe,  ces  bons  reli- 
gieux ont  été  obligés  de  se  retirer  devant  le  mauvais 
vouloir  et  les  tracasseries  du  gouvernement  russe, 
qui  ne  veut  de  liberté  que  pour  les  prèires  de  l'E- 
glise grecque.  La  mission  de  Tiflis  est  donc  aban- 
donnée, et  les  familles  catholiques  n'ont  pas  de  prê- 
tres et  ne  peuvent  en  avoir  sans  s'exposer  à  la  prison 
ou  à  l'exil. 
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L'anthropologie,  pour  remplir  dignement 
sa  mission,  ne  saurait  être  circonscrit»-  dans 
la  coiuparaisoo  des  crânes  et  de»  caractères 
naturels,  tels  que  la  forme  et  la  couleur,  pour 
le  classement  des  modifications  du  genre  hu- 
main. C'est  amoindrir,  atténuer  cette  science 
que  de  l'enfermer  dans  d'aussi  étroites  limi- 
tes. Les  considérations  analomiques  sur  les 
forme»  de  la  tète  osseuse  dans  tes  races  hu- 
maines u'ont  et  ne  peuvent  avoir,  dans  la 
question  d'unité  de  races,  pas  plus  que  les 
inductions  qui  s'en  suivent,  toute  l'impor- 
tance qu'on  leur  accorde.  De  l'aveu  même 
des  anthropologues  les  plus  distingués,  la 
science,  bornée  a  celle  partie  d'éludés  et 
d'otarr valions  ,  est  incomplète  sous  tous  les 

le  degré  de  perfectionnement  d'une 
science  devait  se  mesurer  par  le  nombre 
des  faits  qu'elle  possède,  nul  doute  que  l'an- 
thropologie ne  fut  l'une  des  hrauebes  les  plus 
avancées  des  connaissances  humaines.  Mais 
si  l'on  attache  moi  us  d  importance  au  nom- 
bre m. i  te  i  n  l  des  observation»  qu'à  leur  valeur 
suentitique,  s'il  est  plus  rationnel  «le  peser 
les  faits  que  de  les  compter,  il  faut  porter  uu 
jugement  tout  contraire ,  et  «vouer  mê- 
me que  presque  toutes  les  divisiou6  de  la  géo- 
graphie ont  devancé  par  leurs  progrès  l'hi- 
stoire naturelle  de  l'homme.  Des  observations 
pour  la  plupart  incomplètes,  qu'aucun  lien 
méthodique  ne  coordonne  entre  elles,  et  dont 
les  conséquences  sont  bouvent  nulles  ou  dou- 
teuses ,  tels  sont  les  tapai  faits  résultats  aux- 
quels une  sévère  mais  juste  critique  réduit 
presque  tous  les  travaux  anthropologiques 
publiés  jusqu'à  ce  jour.  Aussi  les  zoologistes 
qui  put presque  réussi  à  classer  l'ensemble 
.du  règne  animal  dans  un  ordre  à  la  fois  na- 
turel et  logique,  ue  sout-ils  pas  encore  par- 
venus à  déterminer  avec  quelque  précision 
tes  diverses  races  que  présente  le  gonre  hu- 
main, pas  même»  sauf  de  rares  exceptions,  à 
les  décrire  d'une  manière  satisfaisante.  A 
quelles  causes  faut-il  attribuer  cet  étal  si  im- 
parfait, celte  enfanre  prolongée  de  l'anthro- 
pologie? à  la  grande  difficulté  du  sujet  d'a- 
bord, à  la  mauvaise  direction  imprimée  aux 
études  et  aux  recherche  ,  et  enûo  aux  idées 
sv-temaliques  qui  ont  prévalu  dans  les  com- 
mencements et  qui  dominent  encore. 

L'étude  des  caractères  des  races  humaines 
est  l'une  des  parties  principales  de  l'histoire 
naturelle  positive  de  l'homme.  Grâce  aux  dé- 
couvertes el  aux  voyages  récents,  la  popula- 
tion d'une  très-grande  partie  de  la  surface  du 


globe  se  trouve  i  présent  connue  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  exacte.  Mats  alors  même 
que  cet  immense  travail  serait  complété  pour 
toutes  les  races,  alors  même  que  leurs  ia~ 
ii  ombra  Lies  variations,  de  forme.de  couleur, 
de  taille,  auraient  été  étudiées,  figurées,  dé- 
crites par  des  observateurs  instruits,  que 
d'obstacles  s'opposeraient  encore  à  ce  que  les 
mille  el  mille  faits,  résultats  de  ces  longs  et 
pénibles  travaux,  pussent  être  coordonnés 
d'une  manière  satisfaisante,  et  mrtom  à  ce 
qu'une  détermination  rigoureuse  et  une  clas- 
sificaliou  exacte  des  diverses  variétés  ée  Va 
race  humaine  vinssent  enfla  fournir  une  base 
solide  aux  théories  anthropologiques! 

A  moi  ns  de  circonstances  fa  vorables , qu'il  ne 
rencontreque  bien  raremeot,ranlbropologue, 
lorsqu'il  veut  se  rendre  compte  des  rapports 
et  des  différences  de  deux  on  plusieurs  races, 
est  presque  toujours  réduit  au  seul  rappro- 
chement de  descriptions  el  de  ûgures  quel- 

Juefois  iuOdèles,  manquant  le  plus  souvent 
e  précision  :  privé  de  tout  moyen  direct  de 
comparaison,  comment  pourra-t-il  saisir  dans 
les  descriptions  de  deux  types  voisins,  les 
différences  si  légères  qui  seules  les  distin- 
guent entre  eux?  car  ces  différences  ne  sont 
souvent  que  des  nuances  fugitives,  presque 
inappréciables.  Dans  les  traits  mêmes  qui 
font  caractère  de  race,  il  y  a  des  nuances; 
pour  assigner  ces  caractères,  ces  nuances, il 
importe  de  comparer  avec  soin,  comparer  le 
plus  grand  nombre  d'objets  possible,  et  cher- 
cher, au  moyeu  de  celte  comparaison,  à  dé- 
gager les  circonstances  constantes  et  caracté- 
ristiques des  circonstances  individuelles  et 
variables.  Or,  de  faits  imparfaitement  connus 
ne  peuvent  naître  que  des  conséquences  im- 
parfaites, c'est-à-dire,  on  incomplètes  on 
douteuses.  Aussi ,  dans  cette  partie  de  lê  seien- 
co,  Irouve-Uoo,  pour  une  vérité  bien  établie, 
dix  assertions  purement  hypothétiques  et 
souvent  directement  contradictoires.  Ouvrez 
les  livres  des  anthropologues,  et  si  vous  ne 
fetites  entrer  en  ligne  de  compte  que  les  ou- 
vrages originaux,  vous  trouves  exactement 
autant  de  solutions  qu'il  y  a  d'auteurs.  Quand 
tant  d'opinions  se  partagent  les  esprits,  est- 
il  besoin  de  dire  que  la  vérité  ne  règne  point 
dans  la  science  ?  Un  nouvel  examen  de  pres- 
que toutes  les  questions  relatives  à  l'histoire 
naturelle  de  l'homme,  une  révision  de  l'an- 
thropologie presque  tout  entière,  sont  donc 
réclamés  par  l'étal  préseul  de  la  science.  En 
attendant  celte  réorganisation  générale  et 
absolue  de  l'anthropologie,  il  serait  utile  de 
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reprendre  el  de  soumettre  a  un  nouvel  exa- 
men plusieurs  questions  déjà  traitées  par  les 
anthropologues,  mais  dont  ils  ne  paraissent 
pas  avoir  autant  avancé  la  solution  qu'ils  le 
pouvaient  en  mettant  à  profit  tontes  les  res- 
sources dont  ils  auraient  pu  disposer;  d'in- 
troduire dans  la  discussion  plusieurs  données 

J'usqn'alors  négligées;  enGn,  s'appuyanl  sur 
les  bases  nouvelles ,  substituer  sur  divers 
points  des  résultats  démontrés  à  des  opinions 
seulement  hypothétiques,  quelquefois  aussi 
des  conséquences  probables  à  de  simples  con- 
jectures. 

Les  éléments  de  détermination  ordinaire- 
ment employés  pour  la  solution  des  problè- 
mes relatifs  à  l'histoire  naturelle  de  l'homme 
sont  :  en  premi  r«  ligne,  l'examen  anatoini- 
que  des  individus,  la  comparaison  directe 
des  caractères  des  races  ;  en  seconde  ligne, 
la  comparaison  de  leurs  langues,  de  leurs 
coutumes,  de  leurs  (radilions,  de  leurs  mo- 
numents de  tout  genre,  et  des  circonstances 
de  leur  habitation.  Ce  sont  là  autant  de 
sources  d'inductions  ;  il  n'est  aucune  d'elles 
qui  n'ait  déjà  concouru  à  enrichir  la  science 
de  résultats  nombreux  et  intéressants.  Mais 
ces  éléments  de  détermination,  quelle  que 
soit  leur  valeur,  suffisi  nt-ils  toujours  à  la 
solution  des  questions  si  difficiles  et  si  com- 
plexes de  l'anthropologie?  N'arrive-l-il  pas 
trop  fréquemment  qu'appuyés  sur  leur  seul 
emploi,  les  efforts  même  les  mieux  diriges 
ne  puissent  qu'entrevoir  el  indiquer,  mais 
non  démontrer  d'importauls  résultats;  ou 
même  qu'ils  échouent  complètement  devant 
des  difficultés  encore  insurmontables  ? 

Le  nombre  et  l'intensité  des  modifications 
chez  l'homme  deviennent  pour  ainsi  dire  il- 
limités. JHabilaul  sous  tous  les  climats  et 
presque  à  toutes  les  températures,  variant 
de  cent  et  cent  manières  la  qualité  et  la 
quantité  de  sa  nourriture,  se  livrant  aux 
professions  lis  plus  diverses,  il  présente 
dans  la  multiplicité  de  ses  races,  de  ses  sous- 
races,  et  l'on  peut  ajouter  de  ses  innombra- 
bles variétés  individuelles,  l'effet  naturel  et 
nécessaire  de  la  multiplicité  des  causes  qui 
exercent  sur  lui,  et  depuis  si  longtemps,  leur 
influence.  Les  modificateurs  chez  l'hommo 
sont  les  circonstances  locales,  notamment 
l'habitation,  le  genre  de  vie  et  le  régime  dié- 
tétique. Les  effet*  des  variatious  se  présen- 
tent d'abord  dans  la  taille  et  dans  la  cou- 
leur, puis  dans  la  proportion  et  la  forme 
des  organes. 

•La  science  anthropologique  ne  doit  pas 
seulement  se  borner  à  la  classification  des 
di  verses  variétés  des  races  humaines  ;  mais 
elle  doit  s'étendre  aux  causes  physiques  qui 
arrêtent  leur  accroissement  ou  qui  occasion- 
nent la  dépopulation  de  telle  ou  telle  con- 
trée, c'est-à-dire  qu'elle  doit  rapporter  la 
nomenclature  des  diverses  maladies  qui  s'at- 
taquent a  telle  ou  telle  race,  ou  à  des  varié- 
tés de  cette  race.  Une  statistique  de  ces 
fléaux  ,  si  lamentables  dans  l'histoire  du 
genre  humain,  ne  peut  manquer  d'avoir  son 
importance  el  son  utilité  sous  le  rapport 
KiiMitiGquc.  U  est  des  maladies  qui  soûl 
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comme  particulières  à  telle  ou  telle  race  ;  Il 
y  en  a  qui  paraissent  s'attaquer  de  préfé- 
rence &  telle  ou  telle  variété  de  race. 
,  Les  zoologistes,  fidèles  à  la  méthode  diffé- 
rentielle, divisent  et  subdivisent  suas  cesse, 
tandis  que  les  antbropologisAes,  plus  assu- 
mais à  ia  méthode  analogique,  tendent  au 
contraireà  les  réunir,  parce  que  cette  réunion 
esl  le  trait  le  plus  distinclif  de  la  nature 
dans  le  croisement  des  races  humaines.  Or, 
nonobstant  l'esprit  de  castes,  qui  a  été  si 
puissant  chez  toutes  les  nations,  ces  croise- 
ments ont  été  si  nombreux  et  si  multipliés, 
que  plusieurs  physiologistes  ont  avancé 
qu'il  n'y  avait  sur  le  globe  que  des  variétés 
croisées,  au  milieu  desquelles  il  était  impos- 
sible de  retrouver  les  types  primordiaux. 
En  effet,  la  question  du  croisement  des  races 
mérite  un  examen  sérieux  et  attentif.  Qui 
peut  en  calculer  les  conséquence*  depuis 
des  siècles  ?  Comment  apprécier  l'état  nor- 
mal de  l'espèce  humaine,  après  toutes  les 
migrations,  les  substitutions  volontaires  ou 
forcées  qui  ont  eu  lieu,  et  le  mélange  des 
races  qui  en  a  été  le  résultat ,  lequel  a  dû 
jeter  une  grande  confusion  dans  la  science 
anthropologique?  Les  anthropologues  qui 
n'en  tiennent  compte,  s'exposent  à  commet- 
tre de  graves  erreurs. 

Il  en  est  des  diverses  variétés  de  l'espèce 
humaine  comme  des  individus,  qui,  bien 
qu'appartenant  à  la  même  nation,  vivant 
sur  le  même  sol  et  sous  le  même  climat,  dif- 
férent tous  plus  ou  moins  les  uns  des  au- 
tres. L'espèce  humaine  habite  le  même 
globe,  vit  sous  le  même  ciel,  mais  se  partage 
en  plusieurs  races,  lesquelles  se  subdivisent 
eu  une  iulinité  de  variétés. 

On  conçoit  cependant  que  la  détermina- 
tion des  types  j  rimordiaux  esl  la  clef  de 
l'anthropologie  ;  car,  avant  de  rechercher 
comment  les  races  se  combinent  par  IV  ffet 
des  croisements,  il  est  nécessaire  de  préci- 
ser leurs  traits.  Sans  cela  comment  séparer 
ce  qui  s'entremêle  sans  cesse,  comment  dis- 
tinguer ce  qui  «tend  sans  cesse  à  se  con- 
fondre ? 

L'anthropologie  a  donc  fait  de  nos  jours 
un  véritable  progrès,  en  rapportant  à  trois 
types  primordiaux  toutes  les  variétés  hu- 
maines :  le  type  Cauouique,  on  la  race  blan- 
che ;  le  lype  Mongolique,  on  la  race  jaune, 
et  le  type  Lthiupxque,  ou  la  raee  noire.  Le 
savant  et  laborieux  Blumenbach  ajoutait  à 
ces  trois  races  l'Américaine,  ou  la  cuivrée, 
et  la  Malaise;  il  en  comptait  donc  cinq.  Ces 
deux  dernières  peuvent  se  rapporter  aux  ty- 
pes Mongolique  et  Elhiopique.  La  nouvelle 
classification  dont  nous  parlons  prend  no 
caractère  de  probabilité  des  voies  différentes 
par  lesquelles  la  science  y  est  arrivée  et  ap- 
pelle uue  attention  soutenue.  Aimi  M.  de 
Walckenaer  a  été  amené  à  ce  résultai  par 
ses  recherches  approfondies  sur  la  géogra- 
phie et  l'histoire  des  peuples  ;  Cuvi  r  <par 
ses  études  comparatives  sur  le  xègne  ani- 
mal ;  et  Dumonl  d'Drville,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  voyageurs,  par  l'observation 
directe  de  l'ensemble  des  IrqiU  et  des  habi- 
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tude«  des  peuples  divers  qu'ils  ont  visités. 
Ce  résultat  sera-t-il  couflrmé  par  la  compa- 
raison des  langues,  par  celles  des  traditions 
et  des  monuments  des  peuples,  qui  sont  pré- 
sentement  l'objet  de  recherches  si  actives? 
grand  problème  qui,  eu  ce  jour,  se  discute 
dans  toutes  les  parties  du  monde  les  plus 
éclairées,  et  dont  la  solution  s'approche  de 
plus  en  plus  par  des  découvertes  continues 
et  nouvelles.  Il  est  difficile  de  contester  que 
l'Amérique,  l'Afrique  et  l'Europe  ont  reçu 
leur  population,  comme  leurs  langues,  leur 
écriture,  leur  culte,  leurs  traditions  et  leurs 
sciences  de  l'antique  Asie,  où  la  Genèse  nous 
montre  les  premiers  hommes,  échappant  au 
dernier  cataclysme  qui  a  désolé  la  terre. 
Bientôt  celte  harmonie  complète  des  tradi- 
tions de  tous  les  peuples,  et  leur  accord  ad- 
mirable avec  les  dernières  observations  des 
géologues,  se  montreront  avec  une  force  ir- 
résistible à  tous  les  esprits  droits  et  dépouil- 
lés de  préjugés.  Effectivement  ceux  qui  ont 
le  loisir  d'observer  la  marche  générale  des 
découvertes,  les  voient  toutes  converger  vers 
un  même  et  important  résultat,  celui  qui 
établit  de  plus  eu  plus  l'unité  de  l'espèce 
humaine,  et  la  vérité  des  hautes  et  antiques 
traditions  bibliques,  retrouvées,  sous  une 
forme  à  peine  défigurée,  chez  tous  les  peu- 
ples, même  clxz  teux  que  l'isolement  et  les 
besoins  physiques  les  plus  pressants  ont  dé- 
moralisés. 

C'est  par  de  semblables  éludes  que  l'an- 
thropologie doit  essayer  de  se  rendre  raison, 
d'une  part  des  caractères  propres  à  chaque 
race,  el  de  rechercher  de  l'autre  les  lois  se- 
lon lesquelles  s'opère  le  mélange  cl  la  com- 
binaison de  ces  caractères  par  l'effet  de  leur 
croisement  :  elle  arrivera,  par  celte  méthode, 
à  reconnaître  el  à  retrouver  encore  l'em- 

(I)  Les  elluiogra plies  distinguent  le*  langues  spé- 
ciales. Ainsi  l'Iiéureu,  le thaldéen,  lesyi laque,  l'arabe, 
le  persan,  le  turk,  l'arménien,  le  gtee,  le  latin,  se- 
raient de»  langues  spéciales.  Le»  langues  sorties  ou 
dérivées  de  celles-ci  seraient  des  idionns.  Les  lan- 
gues parlées  aujourd'hui  dans  l'Inde  sont  toutes  dé- 
rivées du  sanscrit,  cl  comprises  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  procril,  de  même  que  l'italien  est 
mi  procril  do  laiin. 

Les  dialectes  bindou,  guzérali,  luhulya,  bengali 
el  autres,  soul  tous  procrils.  Il  en  est  de  même  du 
Lasbmirien,  qui  est  un  idiome,  du  reste  fort  grossier. 
Les  sikhs  le  connaissent. 

L'idiome  pelilevi  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  peulevi  persan,  el  on  entend  par  là  l'écriture  per- 
sane du  temps  des  Partîtes)  est  peu  connu,  c'était 
la  langue  de  l'ancienne  Perse  ;  on  la  parlait  encore 
sous  les  derniers  princes  de  la  dynastie  des  Sassani- 
des.Lederi  est,  dit-on, l'ancienne  langue  de  la  Perse, 
avant  l'invasion  musulmane  au  vu*  siècle,  époque  à 
laquelle  le  persan  se  mélangea  d'arabe.  Ce  persan 
moderne  mélangé  d'arabe  est  la  langue  actuelle  de 
toutes  les  conditions  de  l'Azerbidjan  jusqu'à  Mut>- 
chid. 

A  Hérat  le  persan  commence  »  se  fondre  avec  le 
/  postbonn  ou  langue  des  Afghans  ;  il  est  du  reste  parlé 
dans  les  hautes  classes  du  PunjoU,  de  l'Iliiuloustau 
cl  du  Turkvslau.  L'arabe  iuliouuil  par  les  conquêtes 
tt'a  Mahouéian*  a  disparu.  Dans  l'Ilindoustan,  il 
*  s'est  confondu  a\ec  l'niudouslaiti,  qui  c'est  qu'un 
mélange  de  l'hindi  et  de  l'urdu  ou  oordu.— L'nindt 


preinte  de  la  raceCaucasique,  et  à  expliquer 
comment  il  se  fait  que  dans  cette  race  cer- 
tains individus  rappellent  la  race  MoogoJi- 
que.  d'autres  la  race  Etbiopique,  chez  les- 
quels on  les  remarque  souvent  à  des  degrés 
très-marqués.  Eu  un  mol,  on  aura  U  clef  de 
la  diversité  des  tempéraments.  Ces  notions 
physiques  acquises  pourront  servir  d'intro- 
duction à  des  recherches  morales  qui  en  sod! 
la  conséquence.  Les  rapports  du  physique 
avec  le  moral  de  l'homme  ont  frappé  dans 
tous  les  temps  l'attention  des  physiologistes 
et  des  philosophes.  Or  ces  rapports  peu  ap- 
parenta chez  les  individus  de  la  race  Cauca- 
sique,  et  modifiés  en  outre  par  la  civilisation 
et  l'éducation  des  peuples,  sont,  au  contraire, 
si  marqués  dans  les  races  humaines,  consi- 
dérées en  masse,  que  l'histoire  en  inscrit  à 
chaque  pas  les  effets,  soit  dans  l'aptitude  com- 
parée de  ces  races  pour  les  sciences,  la  litté- 
rature et  les  arts,  soit  dans  leurs  babitodes 
et  leurs  mœurs. 

La  prononciation,  la  parole  et  la  roi*  sont 
le  produit  d'un  appareil  très-compliqué  et 
très-variable,  dans  les  proportions  respecti- 
ves de  ses  divers  éléments  d'une  race  à  une 
autre,  de  la  race  Etbiopique  à  la  race  Cau- 
casique,  par  exemple.  Aussi  l'examen  com- 
paratif de  l'appareil  vocal  dans  les  races  hu- 
maines doit-il  être  pris  en  considération 
dans  l'étude  des  langues  primitives.  Les 
idiomes  des  langues  se  classent  d'après  le 
groupement  des  familles  humaines,  car  elles 
en  suivent  les  variations.  Pour  nous  borner 
à  l'Océanic,  les  idiomes  des  Océaniens  peu- 
vent se  ranger  en  cinq  grands  rameaux  cor- 
respondant à  autant  de  variétés  de  races, 
lesquels,  suivant  l'opinion  de  Forster  el  de 
M.  Dumont  d'Crville,  dérivent  d'une  langue 
primitive,  aujourd'hui  perdue  (1). 

esi  la  langue  écrite  de  l'Inde  pour  laquelle  on  em- 
ploie les  caractères  dévanaoaris.  L'urdu  ou  oorda 
devint  la  langue  des  cours  après  l'invasion  du  Taœer- 
lati  ;  on  présume  que  c'était  la  langue  de  ses  soldais. 
Le  lurki  parait  n'être  qu'un  dialecte  du  turc,  c'est 
dans  riliudousttn  une  langue  étrangère. 

M.  Wilson  de  Bombay  prête  <d  que  le  zend  est 
une  langue  forgée,  el  simplement  un  mélange  de 
sanscrit,  de  persan,  d'arabe  el  de  guzérali.  El  cepen- 
dant, d'après  Rawlinson,  les  adorateurs  du  feu  qui 
habitent  la  partie  de  l'ancienne  Hédie,  située  dans 
les  montagnes  de  Desmor  en  Karadagsi,  à  l'ooeM  de 
la  Caspienne  et  au  nord  de  l'Aserbidian,  perlent  en- 
core aujourd'hui  ud  langage  ressemblant  au  zend. 

La  langue  tibétaine  diffère  considérablement  de 
celle  de  Ladak.  C'est,  du  reste,  une  langue  pauvre, 
el  d'une  grande  simplicité  de  construction. 

La  langue  palinyrénienne,  parlée  à  Vatorçre  el 
dans  les  environs,  avait  une  affinité  très-étroite  avec 
l'hébreu. 

La  langue  phénicienne  et  l'arabe,  suivant  Heereu, 
étaient  dérivés  du  même  idiome,  et  1a  différence 
n'était  pas  assez  grande  pour  empêcher  lesdeaz  peu- 
ples de  s'entendre.  Beaucoup  de  savants  ne  croient 
pas  le  sanscrit  originaire  de  l'UindousUn,  et  le  regar- 
dent comme  une  langue  étrangère  à  la  contrée.  Dans 
ce  cas,  d'où  serait-il  venu T 

La  langue  lamoulc  a  des  affinités  avec  les  idiomes 
de  Java,  suivant  M.  Ellis.  Elle  est  dure  à  l'oreille.  Le 
révérend  Schmidi,  missionnaire  anglican,  en  parle 
comme  d'une  langue  absolument  distincte  du  sans- 
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«Les  anthropologues  ont  remarqué  qae, 
dans  le  croisement  de  deux  races,  la  supé- 
rieure empreint  ses  caractères  sur  le  produit 
qui  en  résulte,  d'une  manière  beaucoup  plus 
proronde  que  la  race  inférieure.  11  suit  de  ce 
fait  que  le  métis  n'est  pas  une  résultante 
moyenne  des  deux  producteurs,  mais  une  ré- 
sultante inégale,  dans  laquelle  prédominent 
toujours  les  caractères  de  la  race  supérieure. 
Cette  prédominance,  aussi  tranchée  au  mo- 
ral qu'elle  l'est  au  physique,  explique  com- 
ment, dans  le  croisement  des  races,  le  per- 
fectionnement intellectuel  de  l'homme  ac- 
compagne son  perfectionnement  physique. 
C'est  la  voie  naturelle  mise  en  œuvre  par  le 
Créateur  pour  ramener  toutes  les  races  hu- 
maines à  leur  point  de  départ  primitif, 
l'unité. 

L'anthropologue,  pour  no  point  s'égarer 
dans  les  recherches  si  intéressantes  de  ia  dis- 
sémination des  races  et  des  produits  de  leur 
croisement  sur  la  surface  du  globe,  doit  com- 
biner sans  cesse  l'élude  des  caractères  phy- 
siques et  moraux  des  peuples  et  des  nations, 
eu  ayant  égard  au  degré  de  perfectionnement 
des  types  qui  se  sont  croisés;  il  ne  doit  point 
oublier  que  les  peuples  portant  sur  leur  phy- 
sionomie les  véritables  éléments  de  leur  pro- 
pre histoire  naturelle,  ce  sont  ces  éléments 
qu'il  faut  s'attacher  à  déchiffrer,  en  mettant 
à  profit  les  pn  grès  récents  de  la  zoologie, 
ceux  de  l'aualomie,  de  la  physiologie  et  de  la 
linguistique. 

Dans  la  question  si  intéressante,  p.ir  exem- 
ple, de  rOcéanic,  la  linguistique  et  l'anthro- 
pologie peuvent  s'éclairer  réciproquement. 
Là.  en  effet,  les  diverses  races  humaines  sont 
en  présence  l'une  de  l'autre.  Chacune,  à  son 
tour,  est  venue  prendre  possession  des  archi- 
pels qui  la  composent.  La  nature  de  ces  ar- 
chipels, séparés  les  uns  desautres  par  l'Océan, 
formait  pour  ainsidircautantd'Elals  distincts, 
permettant  aux  facultés  physiques  et  mora- 
les de  chaque  race  de  se  déployer  sans  con- 
trainte. Chaque  race  a  donc  pu  montrer  ce 
qu'elle  sait  et  ce  qu'elle  peut  lorsqu'elle  est 
livrée  à  elle-même,  abandonnée  à  ses  propres 
moyens  de  conservation,  de  défense  et  d'or- 
ganisation sociale. 

En  s 'arrêtant  aux  modifications  que  pa- 
rassent avoir  subis  dans  les  diverses  con- 
trées de  l'Océanic  les  types  de  la  race  cuivrée 

crit,  et  qui  serait  la  langue  pure  des  aborigènes  hin- 
dous. 

La  langue  noubas,  ou  nubienne,  comprend,  sui- 
vant M.  ltu|>pel,-scpl  dialectes  qui  sont  parlés  dans 
le  Kordobn,  en  Nubie  :  le  darfour,  le  sclubouu,  le 
sertit,  lu  ilunké,  le  lakcle,  le  schilluk  cl  le  koldagi. 

La  langue  arnhargna,  parlée  dans  l'Afrique  orien- 
tale, a  un  dulectc  commun  au*  nombreuses  peupla- 
des Gallas  dn  l'Airiqne  centrale. 

La  langue  tagnlo,  qui  vient  du  malais,  compte  plu- 
sieurs idiomes  dont  se  servent  les  peuplades  de  l'Ile 
de  Luçon.  Les  Chinois,  eparsdans  tome  l'Asie  orien- 
tale et  méridionale,  n  uni  pu,  malgré  l'extension  de 
leur  empire,  répandre  leur  langue.  Cela  se  com- 
prend ;  cVil  une  langue  informe  coimm;  celle  des 
enfants.  En  Amérique',  chaque  tribu  indigène  avait 
>;i  langue.  MM.  Martins'el  Spix  ayant  observé  48  ni- 
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cl  de  la  race  mélanésienne,  on  en  voit  sortir 
de  suite  les  questions  importantes  dont  su 
compose  l'histoire  naturelle  des  peuples. 
Quant  à  leur  origine,  elle  est  étrangère,  c'est 
un  point  actuellement  hors  de  discussion, d'à  - 
près  l'opinion  de  ceux  qui  ont  visité  ces  peu- 
ples, de  ceux  qui  ont  écrit  sur  leur  histoire, 
et  d'après  les  découvertes  les  plus  récentes. 
Mais  ceci  posé,  il  a  fallu  chercher  à  les  rat- 
tacher aux  familles  humaines  qui  couvrent 
les  parties  du  globe;  et  alors  ou  est  tombé 
dans  le  rhamp  des  conjectures  et  des  suppo- 
sitions, d'autant  plus  difiicilcs  A  justifier  dans 
le  cas  présent,  que  les  annales  historiques, 
si  fécondes  pour  les  migrations  des  peuples 
qui  habitent  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et 
même  l'Amérique,  sont  presque  nulles  pour 
ceux  qui  occupent  |  résentement  l'Océanic. 
L'incertitude  à  cet  égard  s'est  encore  aug- 
mente par  les  différences  que  présentent  les 
individus  qui  composent  la  population  océa- 
nienne. Ces  différences  ne  sont  pas  seulement 
des  nuances  dans  la  coloration  de  la  peau, 
dans  la  disposition  des  cheveux,  dans  la 
formo  du  nez,  des  lèvres  et  des  orbites  :  elles 

fiortenl  sur  tout  l'ensemble  du  crâne,  de 
a  face,  du  cou  et  de  la  stature.  Ces  différen- 
ces si  diversifiées  ont  amené  quelques  savants 
à  croire  bien  à  tort  à  la  pluralité  d'espèces 
d'hommes  dans  l'Océanie. 

Forsier  .  !U.  de  Chamissoet  l'amiral  Dti- 
mont  d'Urvillc  n'ont  vu  que  deux  races  dis- 
tinctes dans  les  peuples  de  l'Océanic,  la  race 
Mélanr'sitnnt,  qui  n'est  qu'une  branche  de 
la  race  Llhiopique  d'Afrique,  et  la  race  Po- 
lynésienne basanée  ou  cuivrée,  qui  elle-même 
n'est  qu'un  rameau  de  la  race  Jaune  origi- 
naire d'Asie.  Dans  celte  opinion,  !a  race  Ma- 
laise se  trouve  retranchée  du  nombre  des 
race3  primitives.  Or,  ce  retranchement,  qui 
rend  la  race  Malaise  secondaire,  modifie  sin- 
gulièrement la  loi  du  croisement  des  races 
hurnainesa  son  égard;  cardans  le  mélange  du 
Malais  et  du  Nègre,  le  Malais  étant  supérieur, 
le  Métis  devrait  reproduire  en  plus  ses  pro- 
pres c.iraclères.si  la  race  était  primitive;  tan- 
dis, au  contraire,  que  si  elle  n'est  que  secon- 
daire, son  mélange  avec  une  race  pure  devra 
la  ramener  vers  cette  dernière  ;  et  c'est  effec- 
tivement ce  qui  existe  dans  plusieurs  parties 
de  l'Océanic.  Aussi  l'hypothèse  que  la  race 
Noire  lui  a  donné  ses  habitants  primitifs, 

bits  d'Indiens,  trouvèrent  48  dialectes,  dans  lent 
voyage  au  Brésil  de  1817  à  1820. 

Les  Indiens  du  Mexique  se  divisent  en  beaucoup 
de  races,  et  chacune  a  sa  langue.  Il  en  est  20  diffé- 
rentes qui  se  parlent  encore.  Le  climat  influe  sur  le 
physique  et  le  moral  de  l'homme,  mais  encore  sur 
les  langues  et  sur  leur  prononciation.  Dans  les  cli- 
mats à  température  douce  et  bnmide,  les  langues 
perdent  de  la  rudesse  qu'elles  ont  dans  les  climats  à 
haute  température,  et  de  l'énergie  qui  les  caractéiise 
dans  les  climats  à  température  brûlante  et  sèche. 
Ainsi  la  langue  portugaise  nationalisée  au  Brésil  a 
subi  deà  altérations  ;  elle  a  perdu  cette,  rudesse  do 
prononciation  et  cite  arrogance  d'expression,  si 
analogues  au  c  iracièrc  des  Portugais  ;  elle  a  néau 
minus  conservé  celle  mâle  énergie  qu'elle  possède 
m  commun  avec  la  langue  espagnole. 

{yoie  de  rameur.)  ' 
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réunit  en  sa  faveur  tons  les  degrés  possibles 
de  probabilité»  dans  cet  ordre  de  question-.. 
C'est  l'opinoa  de  l'amiral  Dumont  d'Urville  , 
de  M.  de  Freycinet  et  de  plusieurs  anthro- 
pologues que  laraceNoireestla  souche-mère 
,  sur  laquelle  sont  venus  se  greffer,  par  la 
*  marche  du  temps  et  des  événements,  les 
Hindous,  les  Mongols,  les  Chinois  et  les 
Arabes;  et  II  est  constant  que  les  Océaniens 
portent  l'empreinte  de  ces  mélanges  et  de  ces 
combinaisons.  Quelle  a  été  maintenant  l'in- 
fluence du  climat,  de  la  religion  et  des  gou- 
vernements surl'éiatdc  ces  peuples  ?  Com- 
ment se  sont  disséminés  sur  ces  différentes 
Iles  et  la  nation  primitive,  elles  rameaux  de 
la  race  cuivrée,  sortis  des  croisements  qui 
ont  pu  s'opérer?  Ce  sont  des  quêtions  que 
l'anthropologie  deit  adresser  a  la  géographie, 
A  l'histoire  et  à  la  linguist  que.  Car  c'est  un 
phénomène  fort  intéressant  à  approfondir  , 
que  celui  de  la  substitution  d'une  race  à  une 
autre,  d'une  nation  à  une  autre  nation.  L'é- 
tude de  la  manière  dont  elle  s'est  opérée  chez 
les  peuples  de  l'Océanic  serait  pour  l'huma- 
nité un  enseignement  d'autant  plus  utile  , 
qu'elle  semble  s'élre  opérée  autant  par  I  in- 
fluence des  moyeus  naturels  que  par  ceux  de 
la  force  et  de  l'art.  Ainsi,  en  suivant  l'inva. 
sion  hindoue,  on  la  voit  s'exercer  simulta- 
nément sur  la  langue,  les  mœurs  et  la  reli- 
gion. Lors  de  l'invasion  arabe,  le  même  phé- 
nomène se  reproduit  et  se  répète  avec  des 
circonstances  a  peu  près  analogues  ;  cl  dans 
les  deux  cas  c'est  toujours  une  race  (  lus 
avancée  qui  prend  la  place  d'une  race  qui 
l'est  moins. 

Quand  on  considère  avec  soin  les  mœurs  , 
l'industrie  cl  la  religion  des  hommes  non  ci- 
vilisés* ou  y  rt  marque  de  cuiieuscs  similitu- 
des avec  les  pensées  des  plus  anciens  peu- 
ples dont  l'histoire  nous  ait  transmis  la 
croyance  et  la  sagesse.  Ces  observations  ten- 
dent à  démontrer  la  grande  unité  de  l'espèce 
humaine  et  les  communications  que  les  hom- 
mes ont  eues  entre  eux  à  une  époque  recu- 
lée, don!  les  livres  et  la  tradition  ont  égale- 
ment perdo  le  souvenir,  mais  dool  l'analo- 
gie nous  fournil  encore  des  preuves  irréfra- 
gables. 

Ce  sont  des  faits  très-remarquables,  que 
de  retrouver  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'Ame  jusque  chez  les  peuples  que  uoos  con- 
sidérons comme  placés  au  dernier  degré  de 
l'échelle  intellectuelle  ;  de  voir  que  l'idée 
d'un  malin  esprit  et  celle  d'une  puissance  ré- 
munératrice existent  partout  au  milieu  d'eux  ; 
que  presque  partout  encore  ils  conservent  la 
tradition  du  déluge ,  et  sur  beaucoup  de 
points  des  traces  évidentes  de  la  loi  mosaï- 
que. Les  lies  Philippines,  par  exemple,  con- 
servent une  page  de  l'Ancien  Testament. 
Suivant  M.  Renoua rd  de  Sainte-Croix,  l'é- 
poux, à  l'Imitation  du  patriarche  Jacob,  doit 
servir  son  beau-père  pendant  plusieurs  an- 
nées ;  il  faut  qu'il  l'aide  A  labourer  ses 
champs  de  riz,  A  le  recueillir,  etc. 

Nul  doute  que  tes  Hébreux,  les  Arabes, 
les  Chinois,  les  Japonais  et  plusieurs  autres 
nations  éloignées  de  nous  n'aient  eu  jadis 
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de  hardis  navigateurs,  et  n'aient  poussé  leurs 
eourses  aventureuses  A  de  prodigieuses  dis- 
tances sur  le  grand  Océan  ;  peut-être  ne  se- 
rait il  pas  difficile  de  suivre  les  célèbres 
flottes  de  Salomon  A  travers  certains  archi- 
pels. Ces  suppositions,  oui  ne  sont  encore 
que  de  simples  probabilités,  en  raison  de 
notre  ignorance  sur  la  vie  passée  des  peuples 
orientaux,  s'accordent  parfaitement  du  reste 
avec  les  nombreuses  variétés  qu'offre  la  po- 
pulation océanienne. 

Les  anthropologues  ont  encore  remarqué 
que  dans  les  races  humaines  autres  que  la 
Caucosiou',  telles  que  la  Mongolique,  (a  Ma- 
laise ,  l'Klhlopique,  1 1  forme  générale  do 
crâne  affecte  deux  types  principaux  : 

1*  La  forme  glohuleuse,  caractère  disffac- 
tif  des  crânes  do  Chinois,  du  Mongol  et  do  Ma- 
lais, qui  reproduit  un  des  caractères  do  crâne 
de  l'enfant  dans  les  races  européennes  ; 

2*  La  forme  allongée  propre  aux  crânes 
de  la  race  éthiopique. 

Avec  ces  modifications  dans  la  forme  gé- 
nérale du  crâne  coïncident  les  différences 
suivantes  dans  les  régions  latérale»,  anté- 
rieure et  postérieure  du  crâne. 

Dan*  la  région  latérale  du  crâne,  ta  sur- 
face d'insertion  du  muscle  temporal  tend 
de  plus  en  plus  â  s'agrandir,  soit  que  celle 
région  s'aplatisse,  soit  que  l'arcade  xygo- 
maiique  se  déjetlc  de  plus  en  plus  en  de- 
hors. 

La  région  occipitale,  très-étalée  dans  le 
sens  transversal  chez  leChinois,  chez  le  Mon- 
gol et  chez  le  Malais,  se  prolonge  au  con- 
traire eu  arrière  chez  le  Holienioi  et  cbei  le 
Nègre. 

Dans  la  régioo  antérieure,  par  suite  du 
redressement  du  bord  orbitaire  et  de  l'apo- 
physe orbi taire  du  frontal,  l'orbite  gagne  ea 
étendue  dans  le  sens  transversal  ce  que  perd 
la  capacité  crânienne  par  suite  de  la  faite  ea 
arrière,  de  plus  en  plus  prononcée,  de  la 
région  coronale.  fin  même  temps  les  arcades 
sourcil  ières  deviennent  plus  saillantes  dans 
toutes  ces  races-là  que  dans  la  race  Cauca- 
sique,  de  sorte  que  1  on  peut  dire  que  toutes 
les  modifications  éprouvées  par  les  régions 
latérales  et  antérieures  du  crâne  tendent, 
dans  le  premier  cas,  A  donner  de  la  prédo- 
minance A  la  fonction  masticatrice,  et  par 
suite  aux  instincts  de  la  vie  végétative;  dans 
le  second  cas,  à  donner  de  YampUaiioa  aux 
chambres  visuelles  et  olfactires,  p»r  suite  des 
rapports  du  bord  orbitaire  du  frontal  et  ses 
arcades  sourcilières  avec  la  cavilè  orbitaire 
et  le  sinus  frontal.  t  M 

Cette  amplialion  des  chambres  visuelles 
et  olfactives  devient  beaucoup  plus  évidente 
lorsqu'on  examine  la  manière  dont  chacun 
des  éléments  de  l'orbite  et  des  cavités  olfac- 
tives se  combine  avec  ses  analogues  dans  les 
têtes  des  ruces  Mongolique,  Malaise  et  Kibio- 
pique. 

On  voit  alors  que  si,  par  suite  du  redres- 
sement du  bord  orbitaire  et  de  l'apophyse 
orbitaire  externe  du  frontal,  le  bord  supé- 
rieur de  l'orbite  gagne  en  étendue  dans  e 
sens  transversal,  ses  dimensions,  dans  »• 
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même  sens,  s'accroissent  également  sar  le 
bord  inférieur  par  suite  de  la  prédominance 
do  maxillaire  supérieur  sur  l'os  molaire.  Or, 
on  conçoit  que  le  sinus  maxillaire  doit  s'a- 
grandir, par  suite  de  l'augmeniHtlon  d'é(en- 
due  de  la  partie  de  l'élément  facial  qui  le 
contient.  En  même  temps  la  courbe  décrite 
par  le  bord  alvéolaire  du  maxillaire  supé- 
rieur devient  plus  prononcée  en  avant  et  en 
dehors. 

Yoilà  donc  la  chambre  olfactive  augmen- 
tée à  son  lour ,  1*  par  l'augmentation  d'éten- 
due Ou  sinus  maxillaire;  2"  par  l'amplitude 
éprouvée  par  le  plancher  des  fosses  nasales, 
dont  les  uni  lifi-  ations  sont ,  c  mime  on  le 
sait,  si  inlim.'iiK-nl  liées  à  celles  que  subit  la 
voûte  palatine,  et  par  suite  la  chambre  gu- 
staiive. 

Tels  sont  les  changements  principaux  que 
présentent  les  (êtes  d.**  rai:es  Mongoliquo, 
Malaise  et  Ethiopique  comparées  aux  télés 
européennes.  Os  modifications  de  forme, 
éprouvées  par  le  crâne  et  par  ici  chambres 
sensoriale»,  vont  en  se  prononçant  de  plus 
en  plus  du  Mung  il  un  Chinois,  du  Chinois  uu 
Malais,  du  Malais  au  Nègre.  Celle  dernière 
race  parait  la  plus  éloignée  du  lypocauca- 
aique. 

A  ces  considérations  d'un  savant  anthro- 
pologue, M.  le  docteur  Pucheran,  il  convirnt 
d'ajouter  que,  suivant  M.  Vitcy,  I  »  position 
plus  ou  moins  centrale  du  trou  occipital  cher 
les  différentes  races  humaines  mérite  une 
gronde  attention,  lorsqu'un  se  propose  d'as- 
siguer  à  ces  races  un  ordre  de  prééminence. 
Il  estime  que  ce  caractère  peut  servir  à  éta- 
blir la  supériorité  d'une  race  sur  une  nu're, 
quand  uu  veut  les  comparer  cotre  elles  sons 
le  rapport  de  I  tir  aptitude  à  se  civiliser.  Kit 
loologie,  sur  un  tel  état  de  choses,  les  natu- 
ralistes établiraient  non-seulement  des  espè- 
ces, mais  des  gi-ures,  et  peut-être  même  des 
familles.  En  ce  qui  concerne  l'histoire  na- 
turelle de  l'homme,  il  n'en  saurait  être  ainsi, 
et  si  l'on  compare  les  uns  aux  autres  les  in- 
dividus des  races  océaniennes,  si  l'on  rap- 
proche et  si  Ton  emploie  un  à  un  chacun  de 
ces  caractères,  on  voit  le*  analogies  ressor- 
tir de  ces  différences  ;  de  su  le  que  tandis 
que  l'homme  est  porté  à  diviser  dans  sa  pen- 
sée, il  s'aperçoit  >|iie  le  Créateur  réunit  dans 
son  action.  Le  point  de  cette  réunion  paraît 
résider  dans  l'abaissement  ou  l'élévation  du 
pédicule  oculo-nasal  de  l'os  curonal  qui, 
dans  t unies  les  races,  forme  lu  caractère  an- 
thropologique le  plus  constant  et  le  inouïs 
variable  dans  ses  résultats.  Par  ta  position 
qu'il  occupe,  ce  pédicule  forme  d'une  part  la 
paroi  interne  et  supeii  ure  de  l'orbite,  et 
d'autre  part  sert  d'arc  boulant  aux  os  na- 
saux et  a  l'apophyse  montante  de  l'os  maxil- 
laire supérieur;  d'où  il  suit  que  de  la  dispo- 
sition qu  il  affecie  résulte  celle  des  jeux,  du 
net,  de»  lèvres  et  des  p  : i  lies  la  é  aies  de  la 
face.  Or,  de  ces  p. ortie»  de  la  face  et  de*  dis- 

fiositions  que  présentent  les  yeux,  le  nez  cl 
a  bouche,  l'anthropologie  déduit  précisé- 
ment les  caractères  les  plus  significatifs , 
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non-seulement  des  races  humaines  ,  mais 
aussi  de  leurs  principales  variétés. 
De  son  coté,  M.  Dubreuil,  professeur  A  la 

faculté  de  médecine  de  Montpellier,  est  con» 
vaincu  que  les  caractères  osléolngiques  tirés 
de  ta  (été  sont  nécessaires  pour  arriver  A  la 
connaissance  des  races  humaines,  de  leurs 
principales  variétés,  et  découvrir  quelquefois 
dans  leurs  mélanges  celles  qui  dominent. 

M.  d'Omalius  d'Halloy ,  en  signalant  la 
tendance  au  développement  que  présentent 
les  variétés  de  la  race  blanche,  et  l'état  sta- 
liminaire  ou  même  rétrograde  des  racs  co- 
lorées et  de  leurs  variétés,  parait  conclure 
que  ces  dernières  s  >nt  intetlectu$llemtnt  in- 
férieures aux  variétés  de  la  race  blanche. 
Cette  conclusion  est  une  éuormilé  morale 
qui  n'a  pas  de  fondement. 

Enfin,  d'après  les  travaux  encé'halotomi- 
ques  modernes,  un  analomisto  distingué. 
AI.  Bourgery,  croit  que  l'homme  est  le  seul 

3ui  offre  une  supériorité  très-grande  du  poids 
u  cerveau  sur  celui  de  la  tige  céphaliqtte 
représentant  les  organes  des  sens,  du  la  sen- 
sibilité générale  el  du  mouvement.  De  ees 
mêmes  travaux,  il  ressort  que  dan*  l'homme 
l'élenlue  et  la  variété  de  Pinlellig.'ti  e  sont 
généralement  en  proportion  de  la  quantité  de 
la  substance  cérébrale ,  sauf  les  conditions 
physiologiques  de  la  texture;  que ches  les 
animaux  le  développement  de  l'instinct  pa- 
rait en  rapport  avec  la  quantité  de  la  matière 
cérébrale  tans  chacun  d'eux,  saut  également 
la  q  ues  i  m  de  qualité  entre  les  individus  d'une 
même  espèce. 

L'cncéphalotomie  comparée  des  races  hu- 
maines ,  qui  est  une  subdivision  de  l'anthro- 
pologie, constitue  une  science  touienouicllc. 
On  ne  peut  donc  pas  attacher  une  importance 
majeure  aux  modifications  encéphaliques  qui 
correspondent  aux  modifications  de  forme 
crânienne.  Car  pour  saisir  les  lois  de  la  na- 
ture ,  il  ne  suffit  pas  de  discuter  quelques 
observations ,  attendu  qu'elles  peuvent  ap- 
partenir à  des  cas  particuliers  :  il  faut  pou- 
voir en  comparer  un  grand  nombre  qui  aient 
été  laites  avec  beaucoup  de  soin  et  de  saga- 
cité. 

La  philosophie  ,  l'histoire  et  la  philologie 
se  tournent  actuellement  vers  l'anthropolo- 
gie et  lui  drmaudenl  des  secours  devenus 
indispensable*  A  leurs  travaux  ;  mais  I  état 
d'imperfection  où  est  encore  celte  science  ne 
loi  permet  pas  d'être  immédiatement  aussi 
utile  qu'elle  devrait  l'être.  Néanmoins,  mal- 
gré sa  faiblesse,  elle  rend  déjà  d.  s  services. 
N'a-i-elle  pas  renversé  les  systèmes  des  pre- 
miers anthropologues  ,  qui  adaieitaient  la 
pluralité  des  espèces  pour  l'homme?  Aujour- 
d'hui elle  ne  reconnaît  que  trois  types  pri- 
mordiaux, ou  plutôt  trois  races  (ce  qui  est 
beaui  oup  plus  ciair  et  plus  précis) ,  la  Cou- 
cnsttiur,  la  Mongolique  et  I  Ethiopique.  Au 
lieu'doi.c  du  diviser,  de  revient  a  l'unité 
primitive  :  c'est  un  fait  capital.  (Juant  à  l'O- 
céan le  t  qui  a  tanl  préoccupé  les  esprits  de- 
puis uu  siècle,  l'anthropologie  établit  que  la 
population  primitive  est  d'origine  étrangère, 
que  cette  population  appartenait  à  la  race 
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Noire,  et  que  les  variétés  si  nombreuses 
d'habitants  que  cette  partie  du  monde  offre 
ne  sont  que  des  rameaux  sortis  de  la  souche- 
mère,  la  race  Noire. 

La  comparaison  des  langues  réduit  à  un 
très-petit  nombre  les  nations  qu'on  croyait 
multipliées  à  l'infini.  Si  la  linguistique  uti- 
lise à  son  profit  les  recherches  et  les  éludes 
de  l'anthropologie,  de  son  côté  elle  lui  prête 
un  concours  très-précieux  dans  plusieurs 
circonstances.  Les  idiomes  des  langues  peu- 
vent se  classer  d'après  le  groupement  des 
familles  humaines.  Ainsi,  pour  l'Océanic, 
où  l'on  compte  une  si  nombreuse  variété  de 
nations  qui  atteint ,  si  elle  ne  surpasse,  le 
chiffre  considérable  des  peuples  de  l'Amé- 
rique, les  idiomes  se  rangent  en  cinq  grands 
rameaux  ,  d'après  M.  Guillaume  de  Hum- 
boldt,  correspondant  à  autant  de  variétés 
de  races. 

Quant  au  continent  américain ,  on  comp- 
tait sur  sa  surface  plus  de  mille  nations  ; 
M.  d'Orbigny  les  a  réduites  à  trente-neuf. 
Leur  répartition  avant  la  conquête  espa- 
gnole, comparée  à  leur  état  actuel ,  prouve 
que  toutes  occupent  aujourd'hui  les  mêmes 
lieux  qu'elles  habitaient  jadis.  Leur  ordre  , 
suivant  l'étendue  de  terrain  qu'elles  ha- 
bitent, donne  le  premier  rang  à  la  nation 
Guaranise,  qui  est  pour  ainsi  dire  à  l'état 
sauvage.  Les  migrations  des  peuples,  retrou- 
vées par  les  langues,  démontrent  à  l'auteur 
que  la  même  nation  ,  les  Guaranis  ,  les  Ga- 
libis  ou  Cariles ,  s'étendait  depuis  les  An- 
tilies jusqu'à  la  Plala,  depuis  le  pied  des 
Andes  jusqu'à  l'Océan  Atlantique.  D'après 
les  recherches  du  même  savant  anthropo- 
logue ,  le  nombre  actuel  des  Américains  purs 
de  race  s'élèverait  encore  à  plus  de  deux 
millions. 

I/,  Dans  l'Amérique  méridionale,  deux  prin- 
cipes colorants  existent  parmi  les  indigènes, 
le  brun-olivâtre  plus  ou  moins  foncé  ,  et  le 
iaune-rougeâtre.  La  latitude,  l'élévation  du 
lieu  d'habitation  ,  ne  sont  pas  sans  influence 
sur  la  couleur  de  la  peau,  et  la  sécheresse 
do  l'atmosphère  a  plus  de  part  à  son  inten- 
sité que  la  chaleur.  Les  plus  petits  hommes 
sont  sur  les  plateaux  des  Andes ,  ce  que 
M.  d'Orbigny  alirihuc  à  la  raréfaction  de 
l'air.  La  comparaison  tend  à  prouver  que  la 
forme  de  la  tête  des  Américains  n'offre  pas 
des  caractères  aussi  certains  ,  aussi  tranchés 
qu'on  l'avait  pensé.  L'influence  de  la  position 
sociale  sur  la  physionomie  des  Américains 
est  on  ne  peut  plus  évidente  :  le  Péruvien  , 
de  tout  temps  soumis  à  la  plus  étroite  ser- 
vitude ,  l'a  grave  ,  réfléchie,  triste  mémo; 
on  dirait  qu'il  renferme  en  lui  toutes  ses 
pensées ,  qu'il  cache  ses  plaisirs  aussi  soi- 
gneusement que  ses  peines  sous  une  appa- 
rence d'insensibilité.  L'Araucano  ,  libre, 
mais  toujours  en  guerre,  est  également  ré- 
fléchi et  froid  ;  mais  ce  n'est  pas  de  la  tris- 
tesse ,  c'est  du  mépris. 

Il  existe  une  inégalité  étonnante  entre  le 
mélange  des  Espagnols  avec  telle  ou  telle 
race  américaine.  Avec  les  Guaranis,  les  Mé- 
tis sont  de  belle  taille  ,  presque  blancs  ; 
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leurs  traits  sont  beaux  dès  la  première  gé- 
nération ,  tandis  qu'avec  les  Quichnas  les 
traits  américains  sont  plus  tenaces  et  ne  dis- 
paraissent qu'après  plusieurs  générations. 
Celte  remarque  vient  s'ajouter  aux  observa- 
lions  déjà  faites,  qui  prouvent  que  dans  le 
croisement  de  deux  races  la  supérieure  em- 
preint ses  caractères  sur  le  produit  qui  en 
résulte,  d'une  manière  beaucoup  plus  pro- 
fonde que  la  race  inférieure. 

Il  est  démontré  aujourd'hui  que  les  facul- 
tés intellectuelles  des  Américains  ne  sont  pas 
au-dessous  de  celles  des  autres  hommes.  Les 
animaux  domestiques  ,  la  culture  .  ont  uoe 
grande  influence  sur  les  causes  de  la  réunion 
des  Américains  en  grandes  sociétés.  L'ex- 
tension comparative  des  gouvernements  arec 
celle  des  nations  distinguées  par  le  la  usa  ce 
démontre  que  le  degré  de  civilisation  ne  suit 
pas  toujours  une  marche  relative  à  leur  im- 
portance numérique,  mais  se  rattache  à  />• 
tendue  et  à  la  stabilité  des  sociétés. 

Les  trente-neuf  nations  de  l'Amérique  se 
rapportent,  suivant  M.  d'Orbigny,  à  trois 
types,  ou  races  :  lr*  A  ndo  -  Péruvienne , 
couleur  brun-olivâtre  plus  ou  moins  foncée, 
taille  petite,  front  peu  élevé  ou  fuyant;  yeux 
horizontaux,  pas  bridés  à  leur  angle  exté- 
rieur. —  12e  Pampéenne,  couleur  brun-oli- 
vâtre, taille  souvent  très-élevée ,  front  bom- 
bé, non-fuyant,  yeux  horizontaux,  quelque- 
fois bridés  à  leur  augle  extérieur.  —  3*  Hra- 
silio-Guaranienne;  couleur  jaunâtre  ,  taille 
moyenne,  fronl  peu  bombé  ,  yeux  oblique*, 
relevés  à  leur  angle  extérieur.  La  première 
race  compte  trois  rameaux,  la  deuxième 
aussi,  la  troisième  n'en  compte  pas. 

Des  observations  et  des  comparaisons  ré- 
centes faites  en  Asie  ont  démontré  qu'ilexisle 
une  conformité  remarquable  de  type  entre 
les  Chaldéens,  les  Kurdes,  les  Mettes  elles 
Juifs.  Ce  serait,  suivant  Dureau  de  la  Malle, 
une  nouvelle  variété  de  l'espèce  humaine. 
On  sait  que  les  Juifs  de  Rome,  qui  ne  s'al- 
lienl  jamais  qu'entre  eux,  ont  gardé  plus 
que  toute  autre  branche  de  la  race  juive,  le 
caractère  indélébile  de  leur  nation.  Ou  a 
saisi  également  une  identité  de  langage  en- 
tre ces  mêmes  peuples;  c'est-à-dire  que  les 
Chaldéens  et  les  Kurdes  s'entendaient,  en 
parlant  leur  patois,  avec  les  Juifs  parlant 
l'hébreu  littéral.  M.  Boré  pense  que  les  Hé- 
breux cl  les  anciens  Chaldéens  sortent  d'une 
ineme  souche  et  sont  un  même  peuple.  Ccfte 
découverte  anthropologiqoe  et  ethnographi- 
que est  du  reste  conforme  à  l'histoire. 

Mais  jusqu'à  présent  l'anthropologie  n'a 
point  compris,  el  par  conséquent  n'a  point 
expliqué  d  une  manière  conforme  à  la  vérité 
el  aux  faits  historiques  l'état  d'infériorilé 
progressive  des  peuples  sauvages  de  l'Asie, 
de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie. 
La  dégénéralion  el  l'abrutissement  de  ces  peu- 
pics  tiennent  tout  à  la  foisà  l'ordre  physique  et 
a  l'ordre  moral.  En  général,  toutes  les  na- 
tions plus  ou  moins  sauvages  sortent  de  quel 
que  peuple  civilisé,  et  leur  état  social  dépend 
presque  toujours  de  leur  soin  à  conserver 
les  lois  qui  régissaient  le  monde  primitif,  sa 
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voir  :  l'unité  de  Dieu,  l'état  de  société  et  la 
pratique  du  travail.  Pour  comprendre  l'in- 
fériorité des  peuples  sauvages,  il  faut  en 
chercher  l'explication  dins  leur  manière  d'ê- 
tre et  d'apir.  En  efTel  tontes  les  nations  sau- 
vages abhorrent  le  travail,  ou  ne  s'y  livrent 
que  momentanément  cl  comme  poussées  par 
une  nécessité  absolue  ;  e'Ies  vivent  is  lées 
les  unes  dos  autres  dans  l'oubli  des  tradi- 
tion» religieux  s  prim'tlivvs.  Car  il  est  tout  à 
fait  inexact  de  dire  que  les  peuples  poissent 
s'élever  par  eut- mêmes  aux  idées  religieu- 
ses. Le  fond  des  idées  religieuses  qui  exis- 
tent dans  le  monde,  n'importe  a  quel  titre  et 
sous  quelles  formes,  n'est  qu'une  altération 
plus  ou  moins  profonde  des  révélations  pri- 
mitives. Affaiblies,  défigurées  par  la  corrup- 
tion ou  l'imbécillité  de  la  raison  humaine, elles 
passent  d'unpeuplc  à  un  autre,  mais  cPes  ne 
s'inventent  pas.  La  puissance  de  l'esprit  hu- 
main ne  va  pas  jusque-là. 

L'état  sauvage  n'accuse  donc  pas  le  man- 
que de  facultés  intellectuelles  chez  les  peu- 
ples qui  le  subissent,  mais  il  accuse  leur  dé- 
génération  morale  complète.  Or,  la  dégéné- 
raiion  n'exclut  pas  l'existence  et  l'étendue 
de  l'intelligence.  Ne  voit-on  pas  des  indivi- 
dus, possesseurs  de  hautes  et  belles  facultés 
intellectuelles  tomber  cependant  dans  une 
dégradation  affligcante?llen  est  de  même  des 
peuples,  et  toutes  les  accusations  formulées 
contre  l'infériorité  intellectuelle  de  la  rare 
Noire  et  de  la  race  Cuivrée,  comme  n'étant 
pas  du  même  type  primordial  que  la  race 
Caucasique,  constituent  autant  de  non-sens. 

La  permanence  de  l'état  sauvage  est  une 
anormalité  dans  l'exis'ence  des  peuples, 
comme  la  permanence  de  la  dégradation  en 
est  une  dans  l'existence  des  individus.  Est- 
ce  que  l'histoire  particulière  des  sociétés  ne 
présente  pas  à  chacune  de  ses  pages  des 
hommes  bien  charpentés,  doués  d'une  orga- 
nisation vigoureuse  et  d'une  belle  figure  (1), 
qu'on  voit  tom!<er  insensiblement  dans  le  dé- 
sordre, y  vivre  et  perdre  chaque  jour  quelque 
chose  de  la  beauté  de  leurstraits, leur  vigueur 
et  leur  santé  ,  à  ce  point  qu'après  un  lemns 
donné  ils  deviennent  méconnaissable*?  Or, 
ce  cas  individuel,  qui  se  rencontre  fréquem- 
ment même  dans  des  familles  entières,  est 
applicable  a  des  tribus,  à  des  peuplades. 
Quand  le  désordre,  les  privations  et  la  mi- 
sère deviennent  permanents  ,  le  moral  de 
l'homme  se  brise,  l'intelligence  lui  fait  dé- 
faut ou  s'étiole.  N'a-t-on  pas  vu  des  popula- 
lations  entières  réduites  a  cet  étal  par  des 
causes  diverses,  et  y  demeurer  ou  par  suite 
de  l'isolement  dans  lequel  elles  se  trouvaient, 
ou  par  découragement?  Pour  pouvoir  bien 
apprécier  les  nombreuses  variétés  des  races 
humaines,  il  faudrait  connaître  leur  histoire  ; 
et  c'est  ce  que  nous  ignorons  complètement. 
Que  s'cst-il  passé  avant  notre  ère  en  Améri- 

(I)  Quant  aux  dépressions  qui  se  remarquent  quel- 
quefois dans  les  régions  latérales,  antérieure  ou  pos- 
térieure du  cràno.  elles  sont  de  simples  irrégularités 
qui  n'influent  en  rien  sur  te  reste  de  la  conformation, 
et  encore  .nom»  sur  l«  développement  de  l'iutelli- 
gence.  Ou  a  remarqué  que  de  pareilles  aaomalicsiM 


que,  dans  l'Afrique  centrale,  dans  l'Océanie, 
dans  l'Asie  centrale?  Et  depuis  notre  ère 
que  s'esl-il  également  passé  d.ns  ces  con- 
trées jnsqu'au  xvi*  siècle?  Nul  ne  peut  le  dire, 
car  nul  ne  le  sait  :  c'est  un  mystère  profond 
sur  lequel  nous  n'aurons  jamais  que  des  hy- 
pothèses plus  ou  moins  incertaines. 

M.  Jacquinot.  auteur  d'une  Histoire  natu- 
relle df  l'homme,  ne  partage  pas  l'opinion  de 
BufToneldcM.  Flo-irensq-te:  «  Les  degrés  delà 
chaleur  mesurent  l'int  nsité  de.  coloration  de 
la  peau  des  différentes  races  humaines.  »  Il 
établit  que  chaque  groupe  d'h  mimes,  soit 
qu'on  l'appelle  variété,  ou  r  ce,  existe  à  la 
fois  dans  une  grande  étendue  du  globe,  sons 
des  climats  différents  et  opposés,  et  y  con- 
serve lacooleur  de  la  peau,  la  forme  des  traits, 
tous  les  caractères  zoologiques  en  un  mot. 

D'après  lui,  les  nuances  diverses  de  la  co- 
loration de  la  peau  chez  les  différents  peuples 
qui  ont  été  regardés  longtemps  comme  un 
de  leurs  principaux  caractères  dislinclifs,  et 
qui  ont  servi  de  base  à  la  plupart  des  divi- 
sions établies  pour  le  genre  humain,  n'ont 
pas  toute  l'importance  qu'on  leur  a  attribuée, 
et  ne  sont  pas  répandues  aussi  uniformément 
qu'on  le  pense. 

La  couleur  noire,  loiu  d'être  particulière 
aux  Nègres,  se  trouve  également  chez  les 
hommes  qui,  du  reste,  offrent  le«  différences 
les  plus  saillantes  d'organisation. 

Selon  loi.  la  couleur  jaune,  rouge,  basa- 
née,  cuivrée,  tous  ces  mots  n'expriment 
qu'une  couleur  jaune  plus  ou  moins  intense. 
Elle  &e  retrouve  au  même  degré  chez  les 
Arabes,  les  Hindous,  les  Chinois,  les  Hot- 
tentols,  et  chez  quelques  nègres  de  l'Océanie, 
les  Américains,  les  Malais  et  les  Polynésiens. 

M.  Jacquinot  pense  que  la  couleur  de  la 

1>eau  n'est  pas  un  caractère  suffisant  pour 
aire  reconnaître  et  différencier  au  premier 
abord  les  diverses  variétés  du  genre  hum  i in; 
que  les  dénominations  de  Caucasique,  Nè^re, 
Mongole,  ne  sont  point  synonymes  avec  cel- 
les de  race  blanche,  race  noire  el  race  jaune  ; 
que  ces  dernières  dénominations,  ainsi  que 
celles  qui  reposent  en  général  sur  la  couleur, 
sont  incomplètes  el  par  conséquent  vicieuses. 
Il  regarde  comme  les  caractères  essentiels 
pour  la  détermination  des  races  humaines 
ceux  tirés  de  l'homme  physique,  de  l'exté- 
rieur, de  la  forme  et  de  la  proportion  des 
différentes  parties  du  corps,  des  traits  du  vi- 
sage, en  un  mut  des  caractères  xoulogiquts. 
il  ne  conteste  pas  l'importance  des  caractère» 
lirés  de  l'élude  des  langues,  des  monuments, 
des  traditions,  des  arts  et  des  coutumes.  Ces 
caractères,  appelés  ethnologiques  sont  très- 
importants  sans  doute  pour  constater  la  filia- 
tion, l'origine,  tes  rapports  éloignés  des  peu- 
ples entre  eux  ;  mais  ils  doivent  être  subor- 
donnés aux  caractères  zooogiques.  Knlin,  il 
se  résume  en  disant  qu'on  ne  peut,  sur  des  hy- 

présentenl  fréquemment  dans  le  système  osseux  des 
tètes  andalouses  ;  on  eu  rencontre  également  en 
France  assez  souvent.  Le  crâne  d'un  de  nos  plus  ha- 
biles analomistes  (Bichat)  portail  une  dépression  as- 
sez pronO'icée  dans  la  région  gauche  de  la  téte. 

(S eu  de  Conteur.) 
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pothèses  mys'érieuses  établir  que l'Amérique 
ait  été  peuplée  par  les  Scandinaves. ei  prouver 
ainsi  l'unité  de  l'homme  dms  1rs  deux  mondes. 
Lespreuve*  du  contraire *eprésentenlcn  foule. 
Il  trace  ainsi  le  portrail  des  Scandinaves  :  Che- 
veu* Monds,  yeux  bleus,  leint  d'une  grande 
H  ncheur,]  ommctte<  colorées,  visage  <»alc, 
conformation  régulière  du  crâne  des  Caurasi- 
ques.  Cecaraclère  des  Scandinaves  a  subi  des 
altération*  par  l'iiTet  du  mélange  des  races. 
M.  Jacquinol  a  remarqué  que  les  Noirs  qui 
habitent  le  littoral  dcl'Asie.l'intérieurdeslles 
de  la  Malaisie  et  de  la  Polynésie  sout  dilfé- 
rents  de  ceux  de  l'Afrique,  que  les  Malais, 
hommes  au  leint  clair,  aux  cheveux  lisses, 
habitent  les  rivages  de  ces  même*  con'rées  ; 
que  dans  l'Hindouslan,  sous  le  même  climat 
a  la  fois,  les  Rohillas  blonds,  situés  au  sud 
du  Gange,  sont  bornés  par  les  Né;>aulicns  à 
la  peau  noir**,  par  les  Maltraites  à  la  peau 
jaune,  et  les  Bengalis  d  un  brun  foncé;  et 
cependtii  i  les  Rohillas  habitent  la  plaine,  et 
les  Néraulieus  les  montagnes. 

M.  Jacquinol  alfuracque  les  Pécherais,  les 
Patagons,  les  Araurancs  et  les  Bolorudos, 
quoique  éloignés  les  uns  des  autres,  offrent 
entre  eux  des  analogies, à  c  point  qu'oncroit 
que  tous  le«  peuples  de  l'Amérique  du  Sud  ap- 
partiennent À  la  même  race. 

Les  peuples  de  l'Amérique  du  Nord,  après 
un  examen  préalable, ont  avec  l«*s  précédents 
les  plus  grands  rapports,  et  appartiennent 
sans  aucun  doute  à  la  même  race. 

Ainsi  les  deux  Amériques,  toujours  selon 
11.  Jaiquinol.  ne  sont  peuplées  que  par  une 
seule  et  même  race  d'hommes  dont  les  diver- 
ses tribus,  rameaux  d'une  même  famille,  of- 
frent les  mêmes carai  tères  anthropologiques, 
et  ne  sont  séparées  que  par  des  nuances  légè- 
res, à  l'exrep  ton  des  Ksquimaux  et  de  quel- 
ques tribus  de  la  Californie. 

Indépendamment  de  l'analogie  qui  parait 
exister  entre  tous  les  peuples  des  deux  Amé- 
riques, des  rapports  uon  moins  frappants, 
une  similitude  non  moin»  complète,  se  mon- 
trent entre  eux  et  d'autres  peuples  silués  à  de 

S randes  distances  de  l'Amérique,  les  insulaires 
e  la  Polynésie.  11  y  a  entre  eux  la  ressem- 
blance In  plus  exacte,  la  plus  entière  des 
traits  du  Visage  et  de  tous  les  caractères  phy- 
siques. Celle  ressemblance  existe  surtout  en. 
tre  les  Neuveaux-Zélandais  et  les  Indiens- 
Jowayst  —  Les  Fotlahs  ,  hommes  à  |  eau 
janne,  sont  étrangers  à  l'Afrique.  —  Les 
Américains,  par  leur  ensemble,  par  les  ca- 
ractères généraux*  ne  diffèrent  pas  entre  eux. 
—  On  ne  voit  parmi  eux  ni  blancs,  ni  noirs, 
ni  cheveux  blonds, ni  cheveuxlaineux.  — Les 
Pécherais  sont  de  grande  taille,  quoique  plus 
maigres  et  plus  misérables  que  les  Paiagons, 
ce  qui  s'explique  par  le  peu  d'abondance  de 
nourriture  et  par  le  peu  de  moyens  do  s'en 
procurer.  —  Les  Australiens  sont  noirs,  hi- 
deux, ont  les  cheveux  rudes  et  crépus  et  non 
laineux,  et  n'ont  pas  de  rapports  avec  les 
noirs  d'Afrique.  — Les  habitants  de  la  terre  de 
Diémen  sont  noirs, à  cheveux  lrès-fri»és,  of- 
frant de  grandes  anulogies  avec  les  uoirs 
d'Afrique.  —  La  race  polynésienne,  au  teint 


légèrement  brun,  aux  cheveux  Hues  et  noirs, 
au  visage  presque  ovale, est  belle.  Cette  race, 
disséminée  sur  desiles  sans  nombre, occupant 
un  es/ ace  d'environ  500  mjrinmèlrcs  en  la- 
titude, ne  présente  aucune  différence  dans 
ses  formes,  sa  couleur,  en  un  mot  dans  ses 
caractères  z  ologiques. 

Si  l'on  en  croit  M.  Jacquinot,  les  Indieos- 
Joways  offrent  tous  les  caractères  de  la  race 
américaine  proprement  dile,  et  une  grande 
analogie  existe  entre  eux  et  les  Polynésiens, 
surtout  les  Nouvt-aux-Zélandnis.  —  D'après 
tous  les  auteurs, les  Scandinaves  ont  le»  che- 
veux Monds,  les  yeux  bleus,  teint  Irés-b/anc, 
pommettes  colorées,  visage  ovale,  crâne  cau- 
casique.  lté  nos  jours,  ces  caractères  son!  un 
peu  altérés.  —  Les  Joways  offrent  des  che- 
veux noirs,  lifScs,  ru<!es  au  loucher;  le»  poils 
et  la  barbe  noirs  et  rares;  les  yeux  pe'iis, 
nullement  obliques;  paupières  larges  e(  flas- 
ques; arcades  imn filières  faisant  sail  ie.lt 
nez  est  long,  bos>Hé  ou  aquilin,  niai»  élarç\ 
à  l'extrémité;  les  narines  tout  saillantes  cl 
Irès-out cries,  ce  qui  est  cause  sans  doute  de 
la  lit. esse  si  remarquable,  de  l'odorat  cher,  ces 
peuples  La  bouche  est  a»>ei  grande,  la  lèvre 
inférieure  est  largo,  cl  la  supérieure  très-ar- 
quée; les  dents  sont  belles,  blanches  ;  elles 
s'usent  saus  être  attaquées  par  la  carie.  Les 
pommelles,  larges  et  proéminentes,  donneot 
au  visage  une  apparence  anguleuse.  La  mâ- 
choire inférieure  est  forte,  et  le  menton  assez 
saillant.  Les  pieds  et  les  mains  sont  remar- 
quablement petits;  la  peau  esl  d'une  trinte 
basanée.  Le  crâne  est  arrondi,  élargi  au-des- 
sus des  oreilles,  aplati  de  chaque  côté  au 
sommet  des  pariétaux.  On  y  rem  rque  un 
aplalissemenl  occipital  lrè»-prononré ,  du 
sans  aucun  deulc  a  la  coutume  qu'ont  les 
itères  de  fixer  leurs  enfants  nouveau-né» 
sur  une  planche,  afin  de  pouvoir  les  trans- 
porter plus  facilement.  Le  front  étroit,  pi-o 
élevé,  a  une  direction  presque  verticale.  — 
Les  femmes  présentent  le  même  lype  de  race, 
mais  à  un  degré  inférieur.  Cette  infériorité 
a  déjà  été  signalée  chez  plusieurs  nations 
sauvages. 

Celle  description  peu!  s'appliquer,  à  anti- 
ques nuances  près,  aux  diverses  petipWf* 
de  l'Amérique  et  aux  Polynésiens. 

L'affinité  des  Joways  avec  la  grande  fa* 
mille  des  Siouxet  la  plupart  des  tribu»  qui 
st>ni  répandues  dans  les  parties  mèridiontlcs 
de  la  grande  vallée  du  Missiisipi  est  uo  fait 
depuis  longtemps  reconnu  par  le*  voyageurs. 

Les  Aztèques,  d'aprè»  M.  de  HiimboVh,  vin- 
rent au  Mexique  en  1190,  et  refoulèrent  vers 
le  Sud  les  Toilèqucs,  qui  les  avaient  pré- 
cédés, en  544,  sur  le  plateau  Anahoac.  S.r 
plusieurs  points  des  deux  Amériques  il  existe 
encore  des  monuments  qui  paraissent  appar- 
tenir à  la  plus  haute  antiquité. 

La  côte  de  Labrador,  ou  l'Ile  de  Terre- 
Neuve,  s'oppose  à  la  culture  de  la  vigne  par 
son  climat  rigoureux.  Ce  n'aurait  dont-  pa 
être  la  terre  de  Vinland,  laquelle,  située  par 
le  41'  degré  de  Ialilud  .  n'aurait  pu  être  que 
vers  l'endroit  où  e  t  aujourd'hui  Boston. 

Il  ne  parait  aucunement  probable  à  M.Jae* 
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quinet  nue  de»  colonies  Scandinaves  aienl 
peuplé  I  Amérique,  et  les  Joways  ne  lui  pré- 


sentent  aucune  des  indications  confirmant 
ce  fait  historique.  Il  pense  que  le  type  des 
nouveaux  venus,  soil  Scandinaves,  soil  Mon- 
_ol»,  soil  Ch'nois,  te  fondit  bientôt  dan*  ce- 
ci des  habitants  primitifs,  et  qo'il  ne  resta) 
des  traces  de  leur  passage  que  dans  quel- 
ques mots,  quelques  coutumes  que  la  science 
retrouve  aujourd'hui,  et  oui  donnent  lieu  a 
une  foule  d  hypothèses.  Il  regarde  l'Amérî* 
que  comme  aussi  vieille  que  I  ancien  monde, 
sa  population  comme  primitive  et  auloch- 
thone.à  cause  de  son  type  propre,  de  «es  lan- 
gues nombreuses,  qui  ont  entre  elles  une 
grande  affinité,  et  qui  ne  dérivent  d'aucune 
langue  de  l'ancien  monde,  à  cause  de  set 
anciens  monuments,  et  enfin  des  types  de 
figures  humaines  représentés  sur  les  ruines 
antiques  de  Palenqu»,  et  si  remarquables 
par  l'aplatissement  considérable  du  front, 
caractère  que  présentent  encore  de  nos 
jours  une  foule  de  peuplades  des  deux  Amé- 
riques. 

M.  Flourens,  professeur  au  jardin  des 
plantes,  soutient  que  l'auatomie  comparée 
de  la  peau  nous  donne,  par  l'analogie  pro- 
fonde et  partout  inscrite  de  la  structure  de 
cet  organe,  la  preuve  directe  de  l'origine 
commune  des  races  humaines  et  de  leur 
unité  première. 

L'homme  est  essentiellement  et  primitive- 
ment un.  La  peau  de  l'homme  blanc  se  com- 
pose de  trois  lames  ou  membranes  distinctes, 
le  derme  et  les  deux  épidémies;  et  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'entre  le  second  épiderme, 
l'épiderme  interne  et  le  derme,  il  n'y  a  ab- 
solument aucune  trace  de  couche  pigmen- 
tale,  aocuoe  trace  de  pigmentum.  La  peau 
des  Kabyles,  des  Maures  et  des  Arabes  est 
couleur  de  bistre  ;  mais  en  général  celte  cou* 
leur  est  plus  foncée  dans  l'Arabe  que  dans 
le  Maure,  et  dans  le  Maure  que  dans  le  Ka- 
byle. A  cela  près,  loul  est  semblable.  Il  y  a 
dans  toutes  deux  épldermes  et  un  derme,  et 
dans  toutes,  entre  le  second  épiderme  et  le 
derme,  il  y  a  une  couche  de  pigmentum  et 
une  membrane  pigmentale.  —  La  peau  du 
mulâtre,  la  peau  du  Nègre  offrent  la  même 
structure  que  celle  du  Kabyle,  de  l'Arabe  et 
du  Maure  :  partout  deux  épidémies,  partout, 
entre  le  second  épiderme  et  le  derme,  une 
membrane  pigmentale  et  une  couche  de  pig- 
mentum (I).  —  La  peau  de  l'Américain,  Ta 
peau  de  l'Océanien,  présente  la  même  stru- 
cture commune  à  toutes  les  races  colorées, 
deux  épidermes  et  un  derme,  et  entre  le  se- 
cond épidémie  et  te  derme  un  appareil  pig- 
menta), c'est-à-dire  une  membrane  pigmen- 
tale et  nne  couche  de  pigmentum. 

Oue  l'on  compare  la  structure  de  la  peau 
dans  toutes  ces  races  si  profondément  dis- 
tinctes, le  Kabyle,  l'Arabe,  le  Maure  d'un 
cété,  el  de  l'autre  l'Américain,  le  Nègre,  et 
l'on  trouvera  que  celle  structure  csi  par- 
tout essentiellement  et  fondamentalement  la 
même.  —  Le  Kabyle,  l'Arabe,  le  Maure  ap- 

(I)  Aleintts,  tiisiomiste  de  Leyde ,  en  175» ,  dsas 
:  ùt  ttdt  n  t 


partieanent  évidemment  à  la  race  Cauca- 
sique;  et  cependant  ils  ont  un  appareil  pig- 
mentai tout  semblable  à  celui  de  l'homme 
noir  et  i  celui  de  l'homme  rouge.— L'homme 
blanc  lui-même  a  une  pean  qui,  dan»  cer- 
taine» circonstances,  sur  certains  point», 
offre  tonte  la  structure  de  la  peau  dus  race» 
colorées. 

M.  Serre,  ptofessenr  au  jardin  des  plantas, 
auteur  d'un  ouviaae  sur  l  anatomie  compa- 
rée, avone  l'imperfection  de  l'anthropologie. 
11  reconnaît  que  les  hypothèse»  et  la»  systè- 
mes ont  pri»  la  place  des  faits,  parce  que 
l'examen  direct  et  comparatif  des  objets  de 
leurs  études  a  manqué  aux  anthropologues. 
Il  avoue  que  la  race  Noire,  si  anciennement 
connue  et  une  des  races  primitive»,  a  ete 
étrangement  défigurée  par  tes  vnos  systéma- 
tiques des  philosophes  eldrs  anthropologues. 
Auprès  des  uns  et  des  antre»,  le  Nègre  est 
quelque  chose  de  plus  qu'un  singe,  mais 
il  est  considéré  comme  quelque  chose  da 
moins  qu'un  homme.  Depuis  Platon,  de* 
puis  Galieo,  que  d'hypothèses  sur  l'homme  et 
sur  la  nature  humaine  1  Depuis  Linné,  Buf- 
fon  et  Zimmermann,  que  d'opinions  sur  la 
dispersion  de  l'homme  sur  la  surface  du 
globe,  sur  la  circonscription  des  races  el 
leur  délimitation,  sur  le  parallèle  des  zones, 
des  variétés  humaines  avec  les  zones  anima- 
les et  végétales,  et  enfin  sur  l'action  que  les 
inllucnces  locales  ont  pu  exercer  sur  le  dé- 
veloppement du  physique  el  du  moral  da 
l'espèce  humaine  !  Pour  apprécier  è  leur 
juste  valeur  les  matériaux  que  la  science 
possède,  il  faut  au  préalable  que  les  carac- 
tères humains  soient  déterminés  arec  pré- 
cision. 

Suivant  ce  savant  professeur,  l'anthropo- 
logie s'est  enrichie  des  faits  qui  doivent  lui 
servir  de  base.  A  ces  faits  sont  vannes  se 
joindre  des  recherches  d'une  autre  nature  , 
relatives  à  la  filiation  des  races  humaines,  à 
leur  dispersion  sur  la  surfa<e  du  globe,  à 
leor  mélange  entre  elles,  ainsi  qu'aux  com- 
binaisons physiques  et  morales  qui  en  ont 
été  le  résultat.  Mais  quelque  nombreuses 
que  soient  ces  observations  elees  recherches, 
al  bien  que  les  nations  qui  peuplent  la  surface 
du  globe  soient  à  peu  près  toutes  connues  , 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'anthropologie 
ail  pu  suivre  les  progrès  des  autres  parties 
de  la  soologie.  Cette  imperfection  reconnue 
de  tout  le  monde  lient  à  des  causes  qui  arrê- 
tent à  chaque  pas  l'obserraienr,  et  le  détour- 
nent de  sa  route  en  l'empêchant  d'attaquer 
de  front  les  obstacles  qu'il  rencontre.  Parmi 
ces  causes,  la  plus  puissante  tient  è  la  diffi- 
culté même  de  se  procurer  les  élément»  de 
l'observation,  et  à  l'absence  d'un  musée  an- 
thropologique, qui  est  le  résultat  de  celte 
difficulté. 

Privés  des  moyens  de  rapprocher  les  faits, 
de  les  comparer  cotre  eux  pour  en  saisir  les 
rapports,  les  anthropologues  u'ont  pu  appré- 
cier avec  exactitude,  ni  leurs  différences,  ni 
leurs  analogies,  ponr  en  déduire  quelque 

i  sar  le  siège  de  en  Wallon  ee  la 
(Hou  de  rdiu«uri, 
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rèftle  générale,  ou  quelque  principe  fixe,  qui 
pût  donner  à  celle  branche  de  nos  éludes  le 
caractère  scientifique. 

Ce  caractère  manquant  à  l'anthropologie, 
la  partie  spéculative  a  pris  le  dessus  sur  la 
partie  positive,  et  de  là  sont  sorties  ces  opi- 
nions si  nombreuses  et  si  contradictoires,  sur 
l'unité  ou  la  pluralité  des  types  auxquels 

f eurent  être  ramenées  les  variétés  du  genre 
utnain  :  question  capitale  ,  à  laquelle  tou- 
tes les  autres  se  rattachent  et  dont  le  vaguo 
atteste  à  lui  seul  le  peu  d'avancement  auquel 
nous  sommes  parvenus.  Si  en  effet  ces  types 
sont  très-nombreux  pour  les  uns,  il  est  uni- 
que pour  les  autres  ;  et  ces  deux  résultais 
qui  impliquent  contradiction  sont  justifiés 
l'un  et  l'autre  par  la  subordination  de  l'an- 
thropologie à  la  zoologie. 

Dans  la  zoologie,  dit  M.  Serres,  l'espère 
est  délerminée  par  l'existence  de  certains  ca- 
ractères différentiels  qui  se  transmettent  par 
voie  de  génération.  Or,  celle  fonction  étant 
limitée  pour  les  animaux  ,  circonscrite  le 
p  u*  souvent  entre  les  individus  de  la  même 
espèce,'  il  en  résulte  que  rien  ne  vient  trou- 
bler chez  eux  la  conservation  et  la  trans- 
mission des  types.  Si  le  genre  humain  eût 
été  renfermé  pour  la  génération  dans  le 
cercle  étroit  de  l'animalité,  nul  doute  que 
ses  résultats  n'eussent  été  analogues  ;  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  caractères  des 
races  humaines  se  transmettent  bien  hé- 
réditairement comme  chez  les  animaux , 
mais  de  plus  leur  promiscuité  étant  fé- 
conde, il  en  résulte  que  si  l'on  n'a  égard 
qu'a  la  génération  ,  l'espèce  humaine  est 
unique,  tandis  que  si  l'on  considère  la  trans- 
mission héréditaire  des  caractères,  la  plu- 
ralité des  espèces  ne  saurait  être  contestée. 

Pour  ne  point  s'égarer  dans  les  recher- 
ches si  intéressantes  de  la  dissémination  des 
races  et  des  produits  de  leur  croisement 
sur  la  surface  du  globe,  il  faut  combiner 
sans  cesse  l'élude  des  caractères  physiques 
el  moraux  des  peuples  et  des  nations,  en 
ayant  égard  au  degré  de  perfectionnement 
des  types  qui  se  sont  croisés. 

Comme  les  peuple  portent  sur  leur  phy- 
sionomie les  véritables  cléments  de  leur  pro- 
pre histoire  naturelle,  ce  sont  ces  éléments 
qu'il  faut  nous  attacher  à  déchiffrer,  en 
mettant  à  profit  les  progrès  récents  de  la 
zoologie,  ceux  de  l'anatomie  el  de  la  phy- 
siologie. 

M.  Serres  expose  que  la  race  Noire  compte 
de  nombreuses  variétés  plus  tranchées  que 
dans  les  aulres  races;  que  dans  la  nature, 
les  passages  d'une  variété  ne  sont  indiqués 
que  pnr  des  modifications  dans  les  caractè- 
res fondamentaux. 

Les  Américains,  tant  par  l'imperfection 
de  leur  civilisation  que  par  le  peu  de  mé- 
lange qu'ils  ont  eu  entre  eux,  uni  conservé 
les  qualités  primitives  de  l'espèce  humaine. 
Ces  qualités  physiques  et  morales  compa- 
rées a  celles  des  hommes  de  l'ancien  conti- 
nent ,  en  établissant  la  supériorité  incon- 
testable de  ces  derniers,  montrent  les  effets 
de  la  civilisation.  Mais  quoique  pen  modi- 


fiée, la  race  américaine  n'est  rependant  pan 
identique  dans  tous  ses  membres.  Cet  air 
de  famille  que  l'on  remarque  parmi  les  peu- 
ples qui  la  composent,  celte  conformité  de 
coloration,  cette  analogie  de  langage  que 
les  linguistes  modernes  (Wiseman,  Alexan- 
dre et  Guillaume  de  Humboldt)  ont  reconnue 
dans  les  idiomes  divers  des  Américains , 
tout  cela  prouve  bien,  sans  doute,  une  com- 
munauté d'origine,  mais  tout  cela  même  est 
loin  d'établir  une  similitude  complète.  Sur 
cette  base  commune,  des  diversités  se  sont 
établies,  et  de  ces  diversités  sont  sorties  les 
variétés  de  la  race  américaine,  compara- 
bles, sous  certains  rapports,  aux  variétés 
de  la  race  Caucasique.  A  la  vérité,  entre 
ces  divisions  de  la  race  américaine,  les  pas- 
sages de  l'une  à  l'autre  sont  souvent  diffi- 
ciles à  saisir,  el  de  là  naît  la  difficulté  d'eu 
formuler  nettement  les  variétés. 

Cette  difficulté  de  classification  pour  la 
race  humaine  de  l'Amérique  n'est  pas  par- 
ticulière à  l'anthropologie,  elle  se  retrouve 
au  même  degré  dans  la  mammalogie,  et 
surtout  dans  les  mammifères  du  Sud,  comme, 
l'atteste  M.  Isidore  Geoffroy  Saint -Hi/a  ire 
qui,  dans  sa  Zoologie  générale,  déclare  im- 
possible la  classification  des  mammifères 
américains. 

La  femme,  dans  les  races  humaines,  est 
conservatrice  du  type  de  la  race.  L'.i baisse- 
ront de  la  race  américaine  a  sa  source  en 
partie  dans  le  délaissement  de  la  femme, 
comme  le  respect  de  la  femme,  porté  à  un  si 
haut  degré  chez  les  Scandinaves  el  les  Gau- 
lois, csl  une  des  causes  de  l'influence  qu'ont 
exercée  ces  peuples  sur  les  destinées  de  l'hu- 
manité. M.  Serres  pense  qu'en  anthropo- 
logie les  rapports  de  l'homme  avec  la  fem- 
me doivent  être  étudiés  avec  soin.—  Il  es- 
time que  pour  se  rendre  compte  de  l'état 
présent  de  l'humanité  sur  le  globe,  l'anthro- 
pologie doit  suivre  la  filiation  des  races.  Dans 
les  Imlions-Joways,  que  M.  Jacquinot  rap- 
proche des  Nouveaux-Zélandais,  M.  Serres 
a  trouvé  les  caractères  anthropologiques  di  s 
Scandinaves,  et  dans  les  femmes  quelques 
Irai's  de  la  race  Mongole  qu'il  avait  déjà 
trouvés  chez  les  Botocudos,  caractères  re- 
connus par  MM.  Spiv  et  Marlins  dans  quel- 
ques tribus  brésiliennes;  par  Al.  de  Huro- 
boldl  chez  des  peuplades  de  l'Orènoque  et 

{►ar  M.  le  prince  Maximilien  de  Wicd  chez 
es  Purjs. 

Son  opinion  sur  la  ressemblance  des  ln- 
diens-Joways  avec  les  hommes  du  Word  c*l 
partagée  parMM.de  Humboldt  et  Alexandre 
Brongniarl  el  par  M.  Duvernoy.  Cette  opi- 
nion s'appuie  sur  une  migration  des  Scandi- 
naves dont  nous  devons  la  connaissance  i 
M.  Jean  Reynaud. 

«  11  paraît  certain, dit  ce  philosophe,  non- 
seulcmenl  par  les  chroniques  des  Acandioa- 
ves,  mais  par  le  témoignage  d'Adam  de  Brè- 
me, qui  a  si  bien  connu  tout  le  Nord  de  son 
temps,  que  ces  peuples  possédaient,  au  delà 
des  mers,  une  colonie  fondée  par  des  Grocn* 
landais,  cl  dans  laquelle  croissait  la  vigue 
ce  végétal  si  cher  aux  habitants  du  Nord- 
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ccl  établissement  en  avait  même  reçu  le  nom 
de  Vinland,  terre  du  vin.  Sa  principale  ri- 
chesse venait  du  commerce  de»  pelleteries, 
qu'ils  faisaient  avec  les  naturels  du  pays. 
Comme  on  y  arrivait  en  naviguant  au  sud,  à 
partir  dn  Groenland,  il  est  incontestable  qu'il 
devait  te  trouver  soit  dans  l'Ile  de  Terre- 
Neuve,  soit  sur  la  côte  du  Labrador.  » 

Si  l'on  rapproche  l'époque  de  celte  migra- 
tion, qui  a  dû  se  faire  vers  la  fin  du  x*  siè- 
cle, de  l'histoire  des  anciens  et  des  nou- 
veaux Péruviens, que  nousdevonsà  Herrera; 
si  l'on  consi  1ère  que  les  .Mexicains  étaient 
une  race  étrangère,  qui  montrait  le  Nord 
aux  Espagnols  pour  leur  enseigner  son 
origine;  si  l'on  ajoute  que  la  prise  de  pos- 
session de  celle  race  datait  du  xr  siècle  , 
la  colonie  de  Vinland  pourrait  bien  rat- 
tacher le  continent  américain  à  l'ancien. 

Quant  au  rapprochement  supposé  par 
M.  Jacquinol,  entre  les  Polynésiens  et  les 
Américains,  dit  M. Serres,  M.  Bory  Saint- 
Vincent  fait  peupler  le  versant  occidental 
des  Andes  par  des  Océaniens  qu'il  appelle 
race  neptunienne,  supposition  que  rejette 
M.  Gustave  d'Eichtals. 

Les  Indicns-Joways.par  le  respect  de  la 
femme,  se  rapprochent  encore  des  Scandina- 
ves,et  la  terreur  qu'inspire  leurcride  combat 
rappelle  celle  dont  furent  saisis  les  soldats  de 
Marius,  lors  du  débordement  de  la  Scandina- 
vie dans  les  provinces  romaines. 

Les  Bolocudos  portent  l'empreinte  pro- 
fonde de  la  race  Mongole.  Chez  les  Joways 
il  n'y  a  que  les  femmes  qui  la  possèdent, 
elle  est  complètement  effacée  chez  les  hom- 
mes. 

On  a  reconnu  chez  les  Américains  du  Nord 
les  principaux  caractères  des  Scandinaves. 
Comment  le  type  américain  revél-il  le  type 
caucasique?  Es! -ce  un  effet  du  croisement 
des  deux  races?  C'est  un  problème. 

M.  Gustave  d'Iiichlals ,  auteur  d'Etudes 
sur  l'hiitoire  primitive  des  race»  océanien- 
nes et  améi  icaittes,  établit  une  civilisation 

frimilive  dans  la  Polynésie  orientale,  puis 
a  répand  de  co  point  vers  l'ouest,  à  travers 
l'Océanie  jusque  daus  l'Afrique,  et  à  l'est 
jusqu'en  Amérique. 

Les  migrations  polynésiennes  s'étaient 
étendues  à  l'ouest  jusqu'à  l'Ile  de  Madagas- 
car. Les  Foul  ths,  suivant  lui,  se  rattachent 
au  rameau  polynésien  d'une  manière  plus 
ou  moins  directe.  Il  a  suivi  les  traces  de  l'in- 
fluence polynésienne  jusque  chez  les  Copies, 
les  Mandîngues  cl  diverses  antres  popula- 
tions africaines.  Il  croit  à  une  ancienne 
communication  entre  la  Polynésie  et  l'Amé- 
rique, ot  en  dehors  même  de  cette  communi- 
cation il  croit  À  l'existence  de  rapports  en- 
tre l'Afrique  et  diverses  races  aujourd'hui 
américaines. 

M.  le  docteur  Guyon  s'exprime  ainsi  sur 
l'anthropologie  du  nord  de  l'Algérie. 

(1)  Les  O»goi»  des  Pyrénées  ont  une  conformation 
de  l'urcille  que  l'auteur  considère  comme  un  carac- 
tère dtsiinci.f  de  race.  Ce  caractère  consiste  dans  un 
arrondissement  de  l'oreille  résultant  de  l'absence  de 
lobule.  U  tout  les  de**udanu  des  Goihs  dans  les 
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Arabe.  Corps  sec,  élancé;  cou  long;  taille 
au-dessus  de  la  moyenne;  yeux  noirs;  che- 
veux de  même  couleur,  tendant  à  se  boucler; 
peau  un  peu  basanée;  face  oblongue,  dépri- 
mée latéralement;  crâne  ovoïde  d'avant  en 
arrière;  front  étroit,  oblique;  net  long,  ar- 
qué, sec  ;  dents  longues,  très-belles.  —  Les 
os  du  crâne  sont  remarquables  par  leur  peu 
d'épaisseur.  Hérodote  signale  un  caractère 
semblable  chez  les  Perses.  Cette  conformité 
organique  conduira  peut-être  plus  tard,  avec 
l'aide  d'autres  éléments,  à  établir  entre  les 
deux  peuples  une  communauté  d'origine. 
Tous  deux,  du  reste,  habitent  des  contrées 
limitrophe.*,  et  cette  seule  circonstance  suf- 
firait déjà  pour  faire  soupçonner  qu'ils  ne 
sont  que  deux  branches  d'un  même  tronc. 

On  sail  que  l'établissement  des  Arabes  en 
Afrique  commença  à  s'opérer  dès  l'origine 
même  de  l'islamisme.  Ce  grand  événement 
élait  accompli  dans  les  premières  années  du 
vin*  siècle,  époque  à  laquelle  l'Arabe  passa 
de  l'Afrique  en  Espagne,  en  s'aidant,  pour 
celte  nouvelle  conquête,  des  deux  peuples 
qu'il  avait  trouvés  dans  la  première  de  ces 
contrées,  le  Maure  et  le  Berbère.  Ce  dernier 
nom,  comme  on  sait,  est  celui  du  Kabyle 
dans  les  montagnes  du  Maroc 

Kabyle.  Corps  trapu,  musclé;  cou  court; 
taille  peu  élevée;  yeux  cl  cheveux  noirs, 
parfois  bruns,  avec  cheveux  châtains;  peau 
d'une  teinte  moins  foncée  que  celle  de 
l'Arabe;  face  ovale, pleine  ;  crâne  globuleux, 
conique  en  arrière;  front  moins  étroit  et 
moins  oblique  que  celui  de  l'Arabe;  nez 
moyen,  épais;  dents  moins  longues  et  moins 
belles  que  chez  l'Arabe.  —  Le  Kabyle  habile 
les  montagnes ,  et  son  organisation  ,  comme 
celle  de  tous  les  peuples  montagnards,  se 
modifie  selon  les  localités.  Ainsi ,  dans  les 
vallées,  il  est  sujet  au  goitre,  et,  par  suite, 
au  crélinisme;  et  ce  n'est  pas  là  qu'il  fau- 
drait aller  chercher  le  type  de  la  race.  Déjà, 
dans  une  autre  circonstance,  nous  avons  fait 
une  remarque  semblable  à  l'égard  des  Gotbs, 
qui,  sous  le  nom  de  fagots  (i),  habitent  au- 
jourd'hui nos  Pyrénées. Généralement, la  race 
kabyle  est  belle;  c'est  elle  qui  prédomine 
dans  une  race  que  nous  désignons,  à  son 
insu,  sous  le  nom  de  Maure,  et  qui  ne  rap- 
pelle duMaurcd'aulrelois  qoeleslieuxoùelle 
lui  a  succédé.  Le  Maure  d'aujourd'hui  esl  un 
produit  de  croisements  multipliés  :  son  or- 
ganisation est  des  plus  belles,  et  nous  nous 
eu  occuperons  ailleurs.  C'est  lui,  comme  on 
le  sait,  qui  constitue  en  trèsrgrande  partie  la 
population  do  la  plupart  des  villes  du  nord 
de  l'Afrique. 

Le  Kabyle  esl,  comme  l'Arabe,  étranger  à 
l'Afrique;  mais  il  lui  est,  dans  ce  pays,  de 
beaucoup  antérieur.  Son  origine  parait  phé- 
nicienne :  aussi  je  vois  en  lui  l'ancien  Numi- 
de, lequel  n'est  pas,  selon  moi,  le  Maure 
d'autrefois,  celui  des  Grecs  et  des  Romaius. 

Pyrénées  ;  ils  appartiennent  à  une  race  de  taille  éle- 
vée et  parfaitement  conformée.  Le  goitre  et  le  créli- 
nisme, dont  un  grand. nombre  de  Gageia  sont  enta- 
chés, ne  tiennent  qu'à  ta  nuture  <ie$  lotalitét  habiiéet 
par  cet  dernier:  (Note  de  fauteur.) 


AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  GEOGHAPHIE  RELIGIEUSE. 
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Celai-ci  ma  paraît  avoir  clé  le  peuple  abori- 
gène, sinon  de  tout  le  nord  do  l'Afrique,  du 
mofM  des  contrées  où  il  existait  encore  du 
temps  de  Salluste.  C'e«t  oc  que  je  me  propose 
d'établir  ailleurs,  sur  des  données  qui  me 
paraissent  devoir  porter  la  conviction  dans 
tous  les  esprits. 

lUozabite.  Co  ps  plus  ramassé  et  plus 
charnu  que  rci<  i  de  l'Arabe;  taille  moyenne) 
ye«ix  nors;  cheveux  idem,  boucle»:  peau 
olivâtre:  face  ovale,  moins  anguleuse  que 
celle  de  l'Arabe;  crâne  ovoïde  d'avant  en 
arrière,  déprimé  latéralement,  comme  chez 
l'Arabe  j  tlenduo  verticale  remarquable  ; 
front  étroit,  moins  oblique  que  chez  ce  der- 
nier; ne»  assez  grand,  cliirnu.  parfois  ter- 
miné en  pointe;  dents  assez  longues,  belles. 

Le  Moaabite  vient  do  'Orient,  comme  l'A- 
rabe et  le  Kabyle,  mais  l'époque  de  son  pas- 
sage en  Afrique  est  inconnue.  I  our  que^- 
qaes-one,  l'émigration  des  lloiabitea  sur 
l'Afrique  ne  remonte  qu'à  uno  époque  peu 
éloignée. 

Le  baron  Larrey  dislingue  les  Arabes  , 
1*  rn  Arabes  orientaux,  veinnldcs  bords  de 
la  mer  llouge  ou  de  l'Arabie  proprement 
dite:  2*  en  Arabes  occidentaux,  ou  Africains 
originaires  de  la  Mauritanie  ou  des  cotes 
d'Afrique;  3*  en  Arabes  bédouins  ou  scénites, 
errants  sur  les  lisières  des  «lé«cris. 

Les  individus  de  la  première  classe,  qui  se 
sont  répandus  et  pc  peines  dans  la  classe 
des  fellahs  (laboureu ra)  et  artisans  de  loulo 
l'Egypte  cl  des  contrées  ferlin  s  de  l'Afrique, 
sont  d'une  taille  un  peu  au-dessus  de  la 
moyenne;  ils  sont  robustes  et  bien  faits:  leur 
peau  est  hâlèo  ou  brune  et  élastique  ;  ils  ont 
le  visage  ovale,  de  couleur  cuivrée;  leur 
front  est  large,  élevé;  le  sourcil  noir,  déta- 
ché; l'œil,  de  même  couleur,  vif  cl  enfoncé; 
le  nez  est  droit,  de  moyenne  grai  deur;  la 
bouche  bien   taillée  ;  les  dents  sont  bien 

[dantées,  belles  et  blanches  comme  l'ivoire; 
'oreille,  d'une  belle  fjrmc  et  d'une  grandeur 
norm&le  (1). 

La  deuxième  classe  ne  diffère  point  essen- 
tiellement, pour  ses  formes  physique^  de  la 
première,  cl  il  y  a  une  parfaite  analogie  de 
caractère  entre  les  individus  de  ces  deux, 
races. 

La  troisième  classe,  les  Arabes  bédouins, 
ou  Arabes  bergers,  sont  généralement  divi- 
sés par  tribus.  Leurs  yeux  sont  plus  étince- 
lanls,  les  traits  de  leur  visage  généralement 
moins  prononcés;  leur  taille  col  moins  éle- 
vée que  cbez  les  Arabes  civilisés;  ils  sont 
aussi  plus  agiles,  et,  quoique  maigres,  ils 
sont  très-robustes;  ils  ont  l'esprit  vif,  le  ca- 
ractère Ôcr  et  indépendant  ;  ils  sont  méfiants, 
dissimulés,  errants,  mais  braves  et  intrépi- 
des; l'hospitalité  est  sacrée  chez  eux;  ils 
sont  d'une  profonde  cl  rare  intelligence. 

Le  crâne  des  Arabes  a  une  forme  presque 
sphérique,  et  on  remarque  une  grande  élé- 
vation de  la  voûle  de  la  boite  osseuse.  La  si- 

(1)  Larrey  dit  qu«  la  pavillon  de  l'oreille  peut 
Tsricr  a  riuHni  par  se  forme  et  sa  grandeur,  non- 
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lualion  respective  des  trous  auditifs  est  ab- 
solument la  mémo  que  dans  les  télés  des  in- 
dividus de  tous  les  attires  peuples. 

Indépendamment  de  cette  élévation  de  la 
voûte  du  crâne  et  de  sa  forme  presque  sphé- 
rique, la  surf  ace  des  mâchoires  a  une  grande 
étendue  et  se  trouve  dins  une  ligne  droite 
ou  i  erpendiculaire;  les  otb  tes,  plus  évasés 
qu'on  ne  l'observe  en  général  sur  les  crânes 
des  Européens,  sont  un  peu  moins  inclinés 
en  arrière;  les  arcades  alvéolaires  sont  peu 
prononcées,  garnies  de  dents  Irè—blanches 
et  régulières:  les  deotf  canines  surtout  sont 
peu  saillantes,  ce  qui  confirme  1  asserti  n 
émise  par  les  voyageurs  qui  ont  été  â  même 
d'observer  le  régime  des  Arabes,  portant, 
que  ce  peuple  mange  peu  et  rarement  de  la 
viande.  Les  os  de  la  léte  des  individus  de 
celte  nation  sont  plus  minces  que  chez  les 
autres  peuples.  Celte  perfectibilité  des  os  de 
la  téle  s'observe  également  dans  les  autres 
parties  du  squelette.  Les  os  des  membres 
sont  |  lus  denses,  d'un  tissu  plus  compacte, 
sans  cesser  d'être  élastique.  Les  cirron vou- 
lions du  cerveau,  dont  la  mas>e  est  propor- 
tionnée à  la  capacité  du  cn\ne,  sont  plus 
multipliées,  les  sillons  qui  les  séparent  plus 
profonds,  et  les  substances  qui  forment  cet 
organe  pins  fermes  que  chez  les  autres  ra- 
ces. Le  système  nerveux  qui  part  de  la 
moelle  allongée  et  de  l.i  moelle  épinière  nous 
a  para  être  composé  de  nerfs  plus  denses 
que  chez  les  peuple»  européens  en  général. 
Le  cœur  et  le  système  vasculaire  artériel 
présentent  une  régularité  el  un  développe- 
ment parfaits.  Les  sens  des  Arabes  sont  ex- 
quis et  d'une  perleclib  lité  remarquable  ;  la 
vue,  chez  eux,  s'étend  fort  loin;  il*  enten- 
dent à  de  grandes  dislances.  Le  sys  ème 
musculaire  ou  locomoteur  est  fortement  pro- 
noncé et  se  dessine  sensiblement  sous  la 
peau;  ses  fibres  sont  d'un  rouge  foncé,  fer- 
mes et  Irès-é'asiiques,  ce  qui  explique  la 
force  el  l'agilité  de  ce  peuple.  Ou  ne  trouve 
pas  celle  perfectibilité  phvsique  chez  les  na- 
tions mélangées  «l'une  partie  de  l'Asie,  de 
l'Amérique  el  de  l'Europe  septentrionale. 

Les  Espagnols,  les  Basques,  les  Catalans 
el  les  Corses  ont  une  grande  analogie  dans 
les  qualilés  physiques  et  instinctives  avec 
les  Arabes. 

M.  d'Orbigny.  qui  pendant  plusieurs  an- 
nées a  parcouru  l'Amérique,  range  dans  sa 
race  Ando  -  Péruvienne  la  variété  améri- 
caine Tollèque,  remarquable  par  le  groupe- 
ment de  ses  membres  el  une  civilisation  deja 
assez  avancée.  Des  autres  nations  errantes 
ou  incivilisées  de  l'Amérique ,  il  en  U\\ 
deux  races.  — La  comparaison  des  crânes 
tend  à   prouver  que  la  forme  de  la  léte 
des  Américains  n'offre  pas  des  caractères 
aussi  certains,  aussi  tranchés  qd  on  l  avait 
pensé.  Les  caractères  des  traits,  de  la  phy- 
sionomie, paraisseri  au  contraire  devoir 
servir  de  base  à  la  classification  de  I  homme 

seulement  chei  bs  tlifférenis  peuples,  mais  aussi 
chex  les  individus  de  chaque  espèce 
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américain;  en  voici  an  exemple  :  le  nez, 
\ long ,  saillant,  fortement  aquilin  et  re- 
courbé a  son  extrémité  chez  le-  Péruviens, 
est  court,  légèrement  épaté  chez  les  Arau- 
canos.  les  Moins,  les  Chiqo  los;  trés-r,  «urt, 
très-épafé,  très-large  chez  les  Patagons  ; 
mari,  étroit  chez  les  Guaranis. 

Dans  une  position  géographique  donnée, 
dit  M.  Dureau  île  la  Malle,  ta  nature  du  sol 
cl  sa  lorme,  qui  résulient  de  causes  toutes 
gèug'iosiiqucs  ,  établissent  les  primipates 
quvMiont  de  l'existence  des  peuples,  de  leurs 
UMrnrx.de  leurs  habitude*  et  du  rôle  qu'une 
contrée  a  joué  sur  la  scène  du  monde.  Cu 
n'est  pas  seulement  un  climat  à  peu  prés 
uniforme  qui  fait  de  l'Hinriotislan  supérieur, 
de  la  Perse,  de  l'Asie  Mineure,  de  1 1  Syrie, 
de  la  Grérc,  de  l'Italie,  du  midi  de  l'Allema- 

fne  cl  de  la  France,  de  toute  la  péninsule 
bérique  une  légion  physique  distincte  ; 
c'est  encore  l'uniformité  de  leur  ennstiution 
géognostique  reconnue  aujourd'hui  depuis 
Lisbonne  jusqu'au  Liban,  et  même  depuis 
les  pentes  orientales  de  l'Immaus  jusqu'aux 
points  où  les  chaînes  des  Pyicnécs,  des  mon- 
tagnes espagnoles  et  portugaises,  von!  se 
perdre  dans  l'Atlantique.  Les  peuples  do 
ces  diveiscs  contrées  pom aient,  dans  leurs 
migrations  à  travers  celle  'arge  bande,  re- 
trouver, avec  le  même  ciel,  les  même,  qua- 
lités du  sol,  le»  mêmes  formes,  les  mêmes 
a-pecls,  les  mêmes  productons  et  tout  s  les 
circonstances  physiques  qui  exercent  nne  si 
puissante  influence  sur  les  peuples  dans  l'en- 
fance de  la  civilisation. 

Tout  changeait,  au  contraire,  de  nature 
et  d'aspect,  si  l'on  se  dirigeait  ou  vers  le 
nord,  ou  vers  le  midi.  La,  deux  lésions 
geognosliques  d'une  immense  étendue  ou- 
vraient encore,  de  l'orient  à  l'occident,  deux 
nouvelles  voies  aux  mouvements  des  peu- 
ples, Tune  en  suivant  les  plaines  sablon- 
neuses de  l'Arabie  et  de  l'Afrique,  l'autre  a 
travers  les  ruineuses  steppes  des  terrains 
tertiaires  du  nord  de  l'Asie  cl  de  l'Europe. 

Les  antiques  migrations  des  peuples,  de- 
puis longtemps  effacées  des  pages  de  l'his- 
toire, sont  tracée*»  eu  caractères  indélébiles 
dans  la  constitution  géologique  du  globe, 
dans  les  éléments  de  notre  langage,  dans  le 
type  et  dans  les  formes  de  nos  animaux  do- 
mestiques. Ce  grand  événement  de  l'histoire 
primitive,  aucun  monument  écrit  ne  l'at- 
teste, et  cependant  nul  fait  historique  n'est 
mieux  prouvé.  En  moins  de  cinquante  ai. s, 
les  iccm  relies  patient  s  dés  philologues  ont 
établi  sur  des  témoignages  ii récusai  les  l'a- 
nalogie et  la  filiation  des  idiomes  indo-per- 
sans avec  les  langues  anciennes  et  moder- 
nes de  l'Europe. 

Une  élude  longue  el  consciencieuse  de 
l'histoire  ancienne  des  animaux  m'a  démon- 
tré que  la  plus  grande  partie  de  dos  espèces 
domestiques  est  originaire  de  l'Asie.  Ainsi 
l'histoire  naturelle,  quoique  procéda-  I  par 
d'autres  inoveus  que  la  philologie,  confirme 
ce  fait  remarquable  :  c  est  que  antérieure- 
ment aux  temps  historiques,  il  est  venu 
dans  notre  Occident  une  grande  immigration 


des  peuples  orientaux  qui,  a'avançant  da 

l'est  a  l'ouest,  â  travers  une  vasle  zone,  dont 
le  climat,  dont  la  lonstilution  géognostique, 
dont  les  qualités  do  toi  et  les  productions 
étaient  semblables,  nous  ont  apporte  les 
éléments  do  leur  langage,  leur  civilisation 
adulte  e  t  les  animaux  qui  en  marquent  l'ori- 
gine el  les  progrès. 

Les  recherches  entreprises  sur  l'histoire 
ancienne  de  nos  oiseaux  domestiques,  do 
nos  céréales  et  do  nos  plantes  usuelles,  n'ont 
fait  jus., ti'ici  que  .  onfi  mer  ce  résultat. 

Maintenant  l'histoire  positive  vient  ;\  l'ap- 
pui de  ci  lté  assertion.  L'empire  j  erjan  naît 
avec  t'.vrus  et  grandit  sous  ses  successeurs. 
La  configuration  du  terrain,  le  climat  et  les 
proilm  lions  ont  posé  d'avance  Ks  jalons  de 
la  marche  cl  du  terme  de  ses  conquêtes.  De 
rimmaus  au  Caucase,  du  Caucase  au  Tau  rus 
et  au  Liban,  d  ut  se  soumet  sans  résistance, 
tout  s'amalgame  en  peu  d'années.  C'est  que 
les  lois  invariables  de  la  nature  cl  du  climat 
avnici  l  doué  ces  vastes  réfiions  du  même 
Cet,  du  même  snl,  des  mêmes  productions  ; 
c'est  que  les  conséquences  nécessaires  de 
ces  lois  immuables  avaient  créé,  chez  les  ha- 
bitant* de  ce.le  zoue,  l'identité  de  tangage, 
l'identité  de  culture  ,  enfin  l'analogie  de 
mer  tirs,  d'h  biiudos  et  d'usages  qui  dérivent 
inévitablement  de  ces  conditions  hatureilcs 
et  so  laies. 

Ale\andre  parait  en  un  moment  dans  tout 
l'univers,  c'est-à-dire  dans  celte  vaste  zone 
analogue,  à  la  tîrèce,  de  climat,  de  mœurs  et 
de  langage,  qu'occupait  Te  n  pire  persan.  II 
fait  plus;  il  y  sème  la  civilisation  grecque; 
mais  celte  plante  exotique  ne  peut  croître, 
ni  prendre  racine  dans  tes  plaines  glacées  de 
la  Transoxianc  et  dans  li  s  sables  brûlants 
de  l'Arabie.  C'est  un  autre  monde,  ce  sont 
d'autres  mœurs. 

Rome  semble  avoir  élé  fondée  pour 
conquérir,  gouverner  cl  discipliner  l'univers. 
Dans  presque  toute  la  zone  montagneuse  que 
j'ai  signalée,  continue  M.  Dureau  «le  la  Malle, 
dans  la  région  des  céréales,  des  peuples  agri- 
coles et  sédentaires,  elle  porte  ses  aigles  vic- 
torieuses. Où  s'arrêtent  ses  invasions  suc- 
cessives ?  à  l'est  et  au  sud,  devant  les  déserts 
brûlés  de  la  Mésopotamie,  de  l'Aral  ie  et  de 
l'Afrique  ;  au  nord,  devant  les  marais  et  les 
forêts  successives  du  terrain  tertiaire  de  la 
Hollande  el  de  la  Germanie.  Trajan  ne  fran- 
chit un  moment  ces  limites  naturelles  que 
pour  les  voir  tout  à  coup  abandonnées.  Ici 
l'exception  confirme  la  règle.  La  loi  du  sol, 
du  clin. a',  qui  commande  les  mœurs  et  les 
habitudes,  cette  loi  puissante  reste  immuable, 
et  prouve  que  ic  bras  le  plus  fort,  que  les 
courage-,  les  plus  fermes  sont  des  roseaux 
qui  pioyenl  devant  les  forces  irrésistibles  de 
la  nature. 

La  régence  d'Alger  nous  offre  dans  sa 
constitution  géognostique  les  deux  zones 
qui  ont  di  terminé,  de  l'Orient  à  l'Occident, 
l'émigration  des  peuples  agriculteurs  «  et 
du  Sud-Est  au  Nord-Ouest,  celle  des  peuples 
uomades.  Aussi  deux  races  bien  distinctes, 
s'y  touchent  sans  se  confondre.  Ce  font,  dam 
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l'antiquité,  les  Nnmides  et  tes  Berbères  ;  île 
no*  jours  les  Arabes  et  les  Kabyles.  Ici  comme 
dans  les  différentes  zones  indiquées  par  l'au- 
teur, la  constitution  géognoslique  du  sol  et 
le  climat  qui  en  dépend  ont  déterminé  inva- 
riablement les  différentes  espèces  de  produc- 
tions ,  de  cultures  et  d'habitations,  de 
mœurs,  d'habitudes  et  d'usages,  qui  en  sont 
la  ronséquenec  obligée. 

M.  Durc.iu  de  la  Malle  estime  que  la  phi- 
lologie et  l'anthropologie  s'éclairent  récipro- 
quement ,  quoique  parfaitement  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre.  Il  a  découvert  une 
conformité  remarquable  de  type  qui  existe 
entre  les  Chaldéens,  les  Kurdes  et  les  Mèdes, 
sculptés  sur  les  bas-reliefs  de  Pcrsépolis,  et 
celui  des  Juifs  figuré  dans  les  sculptures 
grecques  ou  romuines  ;  enfin  même  l'identi- 
té de  type  de  ces  divers  peuples  avec  celui 
des  Juifs  du  Ghetto  à  Rome.  Celte  race,  qui 
ne  s'allie  jamais  avec  les  étrangers.  .1  gardé, 
plus  que  toute  autre  branche  de  la  race 
juive,  le  caractère  indélébile  de  sa  nation. 

M.  Boré  a  remarqué  dans  la  Perse  et  le 
Kurdistan,  celle  identité  entre  les  Juifs  et 
les  Chaldéens  répandus  depuis  le  Pont-Eu- 
xin  jusqu'aux  bouches  du  Tigre^et  de  l'iiu- 
phrate  ;  sous  les  mots  de  Chalb'de  Kard,  de 
Kurd,  apparaissent  les  Chalybes,  les  Kar- 
douques,  les  Gordyens  des  anciens.  M.  Boré 
a  observé  aussi  une  identité  de  langage  qui 
confirme  ainsi  l'observation  zoologique. 
Tous  ses  guides ,  Chaldéens  ou  Kurdes,  s'en- 
tendaient en  parlant  leur  patois  avec  les 
Juifs  parlant  l'hébreu  littéral,  tout  comme 
les  pa>sans  des  comtés  de  Galles  et  de  Cor- 
nouailles  s'entendent  avec  les  Bas-Bn  tons 
du  Finistère.  M.  Boré,  par  le  rapprochement 
des  deux  langues  hébraïque  cl  chaldéenue  , 
prouve  que  les  Hébreux  et  les  anciens  Chal- 
déens sortent  d'une  même  souche  et  sont 
on  même  peuple. 

•  Lé  savanl'orientalistede  Hammer  raconte 
que  les  Turks  nommés  Tuku  par  les  Chinois, 
descendirent  de  l'Altaï  (AUun-Toyh).  De  là 
celte  vaste  étendue  de  steppes  qu'ils  habi- 
taient se  nomme  Turkistan.  C'est  un  pays 
renommé  par  la  fertilité  de  ses  pâturages  , 
par  la  nature  de  ses  chevaux  et  les  mœurs 
de  ses  habitants,  dont  les  belles  proportions 
et  la  rapacité  sont  passées  en  proverbe  dans 
tout  l'Orient. 

M.  Libri  ne  se  montre  pas  aussi  favorable 
aux  Arabes,  dans  le  portrait  qu'il  en  trac-1  , 
que  le  baron  Larrey.  Les  Arabes,  suivant 
lui,  n'avaient  ni  cet  esprit  d'inveution  qui 
distingue  les  Grecs  et  les  Hindous,  ni  celle 
perfection  dans  les  arts  mécaniques  et  celle 
persévérance  dans  les  observations  qui  ca- 
ractérisent les  Chinois  

'  M.  Gaudichaud  a  constaté  que  la  végéta- 
tion des  hautes  montagnes  diffère  totalement 
de  celle  des  plaines.  Il  montre  toutes  les  puis* 
sances  intellectuelles  des  temps  anciens  et  mo- 
dernes s'actordant  à  penser  que  les  végétaux 
ont  précédé  les  animaux,  que  la  terre  était 
couverte  des  premiers  avant  l'apparition  des 
seconds  ;  ce  que  d'ailleurs  la  théologie  nous 
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sept  époques  ou  divines  journées  de  la  créa- 
lion. 

Les  philosophes  de  notre  lempu,  les  uns 
en  prouvant  que  l'homme  n'a  pas  laissé  de 
vestiges' dans  les  terrains  primitifs,'  et  les 
autres  que  les  végétaux  les  plus  simples  ont 
précédé  les  végétaux  les  plus  composés,  sont 
venus  de  nos  jours  donner  la  consécration 
Je  la  science  aux  grandes  époques. créatrices 
des  premiers  âges. 

Chaque  siècle  amène  ses  progrès,  et  cha- 
que progrès  de  l'esprit  humain  est  une 
nouvelle  preuve  à  l'appui  des  vérités  éter- 
nelles. 

La  physiologie,  comme  tout  ce  qui  est, 
date  donc  de  la  création.  Les  hommes  de  tous 
les  temps  ont  dû  s'en  occuper.  Et  pourtant, 
qu'est-ce  encore  aujourd'hui  que  la  physio- 
logie ?  Malgré  les  efforts  de  tous  les  hommes 
qui  y  ont  consacré  leur  vie,  leurs  veilles  et 
leur  génie,  quels  en  sont  les  éléments,  les 
principes,  les  bases  et  même  les  vérités  bien 
démontrées  ? 

Les  sciences,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  ne  se 
borneut  pas  seulement  à  l'observation  et  à 
l'inscription  des  faits  qui  ressortent  de  tontes 
nos  expériences,  à  la  coordination  et  à  la 
simple  contemplation  des  phénomènes  de  la 
nature.  Leur  mission  est  plus  noble  et  plus 
élevée  :  elles  doivent,  après  la  généralisation 
de  ces  faits,  sans  laquelle  elles  n'existeraient 
pas,  se  livrer  à  la  recherche  des  causes  ca- 
chées, mystérieuses  et  trop  souvent  introu- 
vables qui  les  produisent,  et  tendre  par  là  à 
diriger  notre  esprit  vers  la  suprême  Intelli- 
gence qui  ordonne  tout  l'univers. 

Le  savantNiebuhr  a  remarqué  qu"  les  vrais 
Arabes,  les  Arabes  errauls,  dits  Bédouins, 
tiennent  plus  à  leur  liberté  qu'à  l'aisance  cl 
aux  richesses,  vivent  en  tribus  séparées  sous 
des  lentes,  et  gardent  encore  la  même  forme 
de  gouvernement,  les  mêmes  mœurs  et  les 
mêmes  usages  qu'avaient    leurs  ancêtres 
dès  les  temps  plus  reculés.  Ils  ont  l'odorat 
très-subtil.  —  Les  Arabes  sont  très-vif*, 
point  gais,  mais  fort  sérieux.  —  Les  Egyp- 
tiens ne  sont  point  non  plus  gais.  Los 
Arabes  aimeul  la  nombreuse  compagnie;  il 
est  de  là  aisé  de  conclure  qu'ils  sont  p/tis  ci- 
vilisés qu'on  ne  pense.  —  Les  Arabes  tien* 
tient  leur  moustache  très-courte,  quelques- 
uns  la  coupe  ni  tout  à  fait,  mais  jamais  us 
ne  se  rasent  la  barbe. 

Niebuhr  a  aussi  remarqué  que  les  Kurdes 
ont  conservé  leur  langage  jusqu'à  présent. 
On  trouve  beaucoup  de  mots  hébreux  dans 
la  l  ingue  des  Kurdes  qui  errent  sous  des 
lentes.  , 

M.  de  Blainville,  professeur  a»  jardin  des 
plantes,  regarde  comme  un  mystère  une  race 
de  Nègres  au  milieu  d'hommes  d'autres  races 
dans  la  Nouvelle-Guinée.  Mais  ce  mystère 
se  retrouve  à  l'Ile  de  Luçon,  à  l'Ile  de  Bor- 
néo, elc,  etc.  Il  dit  aussi  qu'on  a  beaucoup 
exagéré  le  rapprochement  de  ces  premiers 
singes  (les  variétés  de  l'orang-outang)  avec 
l'espèce  humaine,  et  combien  l'emploi  trop 
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rigoureux  de  l'angle  facial  pourrait  induire 
en  erreur  sur  les  rapports  naturels  des  mam- 
mifère». D'après  lui,  l'analomie  du  cerveau 
de  l'homme,  de  cette  parlie  évidemment  la 
plus  importante  de  son  système  nerveux,  et 
par  conséquent  de  toute  son  organisation,  a 
fait  le  sujet  d'un  nombre  véritablement  in- 
croyable de  travaux  ;  et  cependant  c'est  un 
des  points  de  l'organisation  sur  lesquels  il  y 
a  le  plus  de  difficultés  dans  la  conception  lo- 
pographique  et  analomique,  et  par  consé- 
quent dans  la  démonstration  ou  dans  l'expo- 
sition de  sa  structure.  Sans  doute  ce  grave 
inconvénient  provient  de  la  nature  si  molle 
et  si  délicate  de  l'encéphale,  qui  permet  dif- 
ficilement d'en  suivre  l'organisation,  si  re 
n'est  qu'à  l'aide  de  grandes  précautions  et 
de  procédés  fort  délicats  ;  mais  cela  provient 
peut-être  encore  davantage  de  ce  que  la 
physiologie  de  ce  substratum  des  sensations, 
de  l'intelligence  et  delà  >olonlé,  étant  en- 
core bien  plus  difficile  que  son  anatomie 
statique,  et  par  conséquent  bien  plus  con- 
troversée, l'ordre  suivant  lequel  l'investiga- 
tion de  cet  organe  important  doit  se  faire 
n'a  pu  avoir  rien  de  rationnel,  d'éliologi- 
que;  et  en  effet,  la  marche  suivie  dans  l'ana- 
tomie  du  cerveau  n'a  en  général  rien  de  na- 
turel et  qu'il  soit  possible  d'exécuter  autre- 
ment que  par  routine  et  par  une  sorte  d'imi- 
tation. 

L'étiologie  étant  démontrée,  il  sera  possi- 
ble d'arriver,  par  une  comparaison  maté- 
rielle, à  trouver  la  signification  des  diffé- 
rentes parties  du  cerveau  dans  la  série  des 
animaux,  mais  encore,  ce  qui  est  bien  plus 
difficile,  d'atteindre  par  une  comparaison 
physiologique  expérimentale  volontaire,  ou 
pathologique,  et  autant  que  cela  est  possi- 
ble, à  un  rapport  proportionnel  de  masse  et 
d'effet  ;  car  personne  ne  peut  penser  à  con- 
cevoir celle  de  cause  et  d'effet. 

M.  d'Abbadie,  savant  voyageur,  rapporte 
qu'on  parle  à  Massawwa(ilede  la  mer  Rouge) 
une  langue  sémitique  distincte  de  l'arabe  et 
du  dialecte  du  Tigray.  D'après  les  mœurs  et 
coutumes  des  Hhabab,  qui  demeurent  aux 
environs,  il  croit  leur  origine  arabe.  D'après 
des  traditions  sur  l'origine  des  tribus  erran- 
tes des  Shaho,  et  un  vocabulaire  raisonné 
de  leur  langue,  il  établit  leur  affinité  lointaine 
avec  la  souche  sémitique.  Par  le  secours  de 
la  langue  ambargna,  il  étudia  le  dialecte 
commun  (afan-Il-m'orma)  aux  nombreuses 
peuplades  Gallas  qui  habitent  l'Afrique  cen- 
trale, ainsi  que  la  langue  des  Somalis  A 
Mokha.  Dan»  ce  vocabulaire  un  quart  des 
mots  est  identique  avec  l'il-m'orma,  ce  qui 
prouve  la  connexion  des  deux  dialectes.  La 
tradition  somali  lui  confirma  celle  des  Gallas, 
qu'il  avait  recueillie  à  Gondar,  et  d'après 
laquelle  tous  ces  peuples  seraient  issus  du 
sud  de  l'Arabie. 

M.  Louis  de  Freycinet,  auteur  d'un  Voyage 
autour  du  monde,  veut  que  l'on  considère 
l'homme  comme  un  être  physique  isolé,  com- 
me vivant  en  famille,  enfin  comme  appui  te- 
nant à  une  société  politique;  qu'on  étudie  les 


mœurs,  les  usages  et  la  législation  des  peu- 
ples avec  une  investigation  minutieuse  et 
philosophique,  et  qu'on  y  ajoute  l'examen  de 
ses  arts,  de  son  industrie  mécanique,  de  sa 
littérature,  de  son  histoire  écrite  ou  tradi- 
tionnelle, de  sa  religion  et  de  son  langage 
usuel  et  poétique.  Suivant  ce  savant  marin, 
le  caractère  appartient  à  l'homme  individuel; 
les  usages,  qui  sont  les  lois  de  la  famille, 
constituent  les  mœurs  et  en  sont  les  consé- 
quences; tandis  que  les  lois  civiles  régissent 
la  société  ou  la  réunion  de  plusieurs  familles 
sous  un  même  chef.  M.  de  Freycinet  a  trouvé 
chez  quelques  nations  sauvages  des  traces 
de  ce  gouvernement  politique,  réellement 
primitif,  qui  n'est  qu'une  extension  de  celui 
du  la  famille;  certains  auteurs  ont  bien  pu 
l'imaginer  dans  leurs  spéculations  systéma- 
tiques, mais  il  était  à  la  fois  curieux  cl  im- 
portant d'en  obtenir  des  preuves  positives  et 
irrécusables. 

Quand  on  considère  avec  soin  les  mœurs, 
l'industrie  et  la  religion  des  hommes  non 
civilisés,  on  y  remarque  de  curieuses  simili- 
tudes avec  les  pensées  des  plus  anciens  peu- 
ples dont  l'histoire  nous  ait  transmis  la 
croyance  et  les  usages.  Ces  observations  ten- 
dent à  démontrer  la  grande  unité  de  ^espèce 
humaine  et  les  communications  que  les  hom- 
mes ont  eues  entre  eux  à  une  époque  recu- 
lée, dont  les  livres  et  la  tradition  oui  égale- 
ment perdu  le  souvenir,  mais  dont  l'analo- 
gie nous  fournil  encore  des  preuves  irré- 
fragables. 

Nul  doute  qne  les  Hébreux,  les  Chioois,  les 
Japonais  et  plusieurs  autres  nations  éloignées 
de  nous,  n'aient  eu  jadis  de  hardis  naviga- 
teurs et  n'aient  poussé  leurs  courses  aven- 
tureuses à  de  prodigieuses  dislances  sur  le 
Grand  Océan. 

L'étude  de  la  religion  et  des  idées  qui  s'y 
rattachent  montre  fréquemment  qu'un  grand 
nombre  de  croyances  el  d'usages  bizarres 
ont  eu  pour  source  des  vérités  incontestables 
que  l'ignorance  ou  les  passions  ont  dénatu- 
rées, mais  point  assez  cependant  pour  qu'une 
saine  critique  ne  puisse  les  dégager  de  l'er- 
reur et  les  montrer  aux  yeux. 

Chez  les  peuples  les  plus  éloignés  de  noire 
civilisation  on  remarque  des  traits  de  lu- 
mière qui  éblouissent,  et  une  sorte  d'instinct 
qui  supplée  à  la  science.  Par  exemple,  les 
pilotes  carolinais  conduisent  leurs  barques 
avec  intelligence  'et  une  singulière  préci- 
sion, durant  des  trajets  immenses,  sans  aulre 
instrument  que  leurs  yeux  nus  et  une  saga- 
cité et  une  finesse  d'observation  qui  nous 
échappe.  L'habitant  de  la  Nouvelle-Hollande, 
semblable  au  pigeon  voyageur,  se  dirige 
sans  hésiter  an  milieu  des  forêts  qui  l'en- 
tourent, el  arrive  par  le  plus  court  chemin 
an  point  le  plus  éloigné  où  il  veut  se  rendre, 
tandis  qu'un  Européen  s'y  égarerait  cent  fois. 
L'art  de  dresser  des  poissons  voraces,  et  de 
les  tenir  captifs  pour  servir  à  prendre  d'an- 
tres poissons,  parait  tout  à  fait  ignoré  de  nos 
pécheurs  européens;  lundis  que  celle  prati- 
que élait  spéciale  aux  Mariannais;  et  ce  n'est 
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pas  la  seule  circonstance  où  l'on  puisse  re- 
marquer la  supériorité  de  ces  insulaires. 

D'après  M.  Isidore  Geoffroy  fcaint-Hiluire, 
cher  l'homme,  le  front  plus  saillaul,  l'angle 
facial  plus  ouvert  dans  l'enfance,  tendent  à 
diminuer,  et  la  face  (end  à  s'mlooger.  à  nie* 
sure  que  de  la  première  enfance  il  s'avance 
vers  l'aire  adulte;  mais  ces  changements  §'ar- 
rélrut  bientôt,  et  le  mémo  type,  un  peu  mo- 
difie seulement,  se  conserve  pendant  tou'e  la 
vie.  Cette  modification  a  lieu  moins  chet  la 
race  Caucasique,  plus  chef  la  race  lùliiopi- 
que.  A  un  certain  àgr,  l'homme  étliiopique 
e  l'angle  f.icial  au«.si  ouvert  qu'il  l'est  nor- 
malement chef  l'homme  cauca«iqun  adulte; 
mais  la  face  continuant  à  se  développer,  et 
par  suite  l'angle  facial  a  diminuer,  l'h-  mine 
de  race  Bthiopique  acquiert,  en  dépassant  les 
conditions  du  type  caucasique,  celles  qui  ca- 
ractérisent son  propre  type. 

Desmoulins,  zoolomUlc  distingué,  a  re- 
marqué que  les  Saïmiri*,  tes  SajouB,  les  Ouis- 
titis, variétés  de  singes,  ont  à  pr  portion  le 
cerveau  plue  volumineux  que  l'homme.  Il 
odmet  l'esislence  indépendant*  do  ouie  fa- 
milier dans  la  race  humaine. 

Le  docteur  Dubreuil,  professeur  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  du  que 
l'importance  des  caractères  oslèoiogiqucs  ti- 
rés de  la  téle  est  grande  pour  arriver  à  la 
connaissance  des  races  humaines,  do  leurs 
principales  varié  es,  et  découvrir  quelque- 
foi»  dans  leurs  iiiélai  ges  relies  qui  dominent. 
Ces  caractère»  sont  le  poids  de  la  téle  os- 
seuse, ses  différents  di  itiièl  es,  l'éleudiie  do 
l'ungla  facaal.  et  t>>  capacité  du  crâne,  mesu- 
rée au  mo)en  d'un  liquide. 

L«  célébra  Geoffroy  NiiuLlIilare.di:  l'Ins- 
titut, u'arcordail  qu'une  valeur  iiés-secon- 
daire  au»  caractère»  tii és de  laçons  deration 
de  l'angle  fac;al  (1). 

Le  voyageur  anglais  Makintosii  pense  que 
les  naturels  de  la  luie  de  Saint-Augustin  à 
Madagascar  descendent  des  Gains  par  leur 
tempérament,  leurs  traits  et  leurs  cheveux, 
laineux.  Au  nord  de  cette  lie  ou  trouve  des 
habitant*  qui  sont  des  descend  mis  d'Arabes. 
11  croit  que  leur  uicLioge  avec  les  autres  na- 
turels a  contribué  a  rendre  les  traits  des 
babilaul*  moius  plats.  L'auteur  constate  on 
fait  surprenant,  c'est  que,  malgré  le  com- 
merce fréquent  des  femmes  avec  les  Kuro- 
péens,  ou  ne  voit  pas  de  mulâtre  à  Mada- 
gascar. 

Les  habitants  des  Iles  d'Andam  m  ont  le 
léint  noir  et  les  cheveux  laii.cu*.  Ou  dit 
u'ils  descendent  des  Calas.— Les  habitants 
es  lies  M  ko  bar  descendent  sans  aucun 
douta  de»  Malais:  car  ils  ont  la  même  teint 
et  les  mêmes  trait*.  Il»  sont  canes,  forte* 
ment  musclés,  et  ils  ont  une  large  po.trine. 
Leurs  membres  son*  proportionnés  comme 

J1)Ptous  «vous  remarqué  plusieurs  r«4s  <tu«  des 
■vktiie  «ont  l'angle  facud  était  peu  étendu  a'eo 
avaient  pas  meut»  de  brillante»  ftcultes  inte  ll>*.iucl- 
le».  Nous  eroyuns  qu'où  a  beaucuup  viagère  I  utilité 
de  l'angle  facial.  («Vols  dt  l'éditeur.) 

U)  Depuis  qu'on  a  voulu  astreuidre  les  aborigènes 
o«  la  wre  de  VM-Dtéo»«o  aux  usages  européen»,  U 
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ceux  d'une  statue  grecque  ou  romaine,  ex- 
cepté qu'ils  ont  de  plus  foi  l»  muscles  au  gras 
da  jambe.  Leur  laille  est  en  général  de  cinq 
pie<is  neuf  pouce».-»  Le>  Hindous  oui  la  taille 
droite  cl  élégante)  leurs  mombre»  »oo|  bien 
proportionnés,  leurs  doigls  long»  et  bien 
faits;  leur  Qguro  esl  ouverte  et  agréable. 

Suivant  le  géographe  4.  D.  da  Ricmi,  les 
habitants  des  lies  d'Aolaroau  ont  le  teint 
noir,  la  chevelure  frisée  et  laineuse,  les  lèvres 
épaisse*,  le  nez  aplati,  le  ventre  proéminent, 
la  stature  petite  cl  la  taiile  mal  prise,  il»  pa- 
raissent appartenir  è  celle  grande  race  des 
Nègres  océaniens  répandus  dans  la  Nouvelle- 
Guinée  et  jusqu'à  la  terre  d  •  Dtémcn  (à). 

Les  habitait!»  des  Iles  Nikob  irsoni  de  cou- 
leur cuivrée,  ont  les  yeux  petits  el  fendus 
obliquement.  Ils  ressemblent  six  Malais, 
ignorants  dans  l'art  de  l'agriculture,  presque 
dépourvus  d'industrie,  ils  mènent  Mue  vie 
misérable. 

Lh  voyageur  français  Cailiié  a  reconnu 
deux  classe*  che»  ies  Nègres,  l'une  au  type 
tant  è  fait  nègre,  et  la  classe  *les  ZoJoff*  el 
des  Foullabs,  qui  se  dij'ingeeut  par  leur 
couleur  d'un  bi  au  no  r,  Leur  nez  aquilin, 
leurs  lèvres  minces  el  leurs  yeux  noirs. 

D'après  M.  IWk  bel  Uhert  court,  la  popu- 
lation des  royaumes  d'Adel  al  de  Cboa  (Afri- 
que orientale)  se  compose  de  tribus  nome— 
d-s,  adonnée*  è  la  vie  pastorale  et  au  pil- 
lage. Ces  tribu*  s'appellent  Danakylcs  ;  leur 
langue  diffère  de  l'arabe,  de  l'abyssin  mo- 
derne, de  l'élbiopique  el  de  la  langue  ne» 
Galla»;  elle  se  rapproche  le  plus  de  crue 
dernière .  Les  Danabvles  sont  de  belle  taille 
bien  mu  des  et  fortement  couolilue»;  leur 
teint  esl  cuivré  plutôt  que  noir,  el  les  traits 
de  leur  visage  ne  les  rapprochant  nul  ens-  nt 
des  Nègtos.  Lour  front  esl  large  el  hauts  i  s 
ont  le  nez  presque  aquil  q,  la  boacbe  tiun 
taillée,  et  leurs  lèvres  ue  sont  pas  épaiss.-s 
comme  cèdes  de  la  race  nuire  proprement 
dite. 

Il  esl  difficile  à  un  Européen  de  determi- 
n  r  les  différences  ptns:qucs  qui  distinguent 
les  Gall.i*  d<  »  Abyssins  proprcmoni  dits,  ou 
Amharas.  Ces  derniers  sout  en  g  .'itérai  de 
haute  taille  el  de  cooslilut  on  vigoureuse; 
leur  teint  est  cuivré,  mais  leur»  irait»  sont 
réguliers,  et  de  grands  yeux  qoirs  éiiuce- 
lauts  animent  leur  physionomie  :  ils  oui  eu 
général  le  froul  d'une  b  Ile  foraje  et  cou- 
ronné d'une  épaisse  chevelure  bouclée. 

La  race  Galla  esl  fort  belle  :  sou  arrivée 
en  Abyssiuie  ue  remonte  pas  à  une  époque 
fort  é'Otttuee;  elle  y  parait  être  venue  du 
Zanguebar,  province  bahilèe  euoore  aujour- 
d'hui par  quelques-unes  de  ses  tribus.  Du 
reste,  il  est  d  >uteux  qu'elie  soit  originaire 
du  continent  africain  :  eu  effet,  une  vieille 
tradition  répandue  parmi  les  GaJIats  Us  re- 

s'est  nisnif.-sté  chez  ces  indigènes  un  dépérissement 
rapide,  a  tel  ponii  ipi'on  n'a  constaté  q»'u  seul  cas 
d«t  naissance  durant  le  nsurs  de  l'année  1859.  ta 
182*  un  comptât  encore  540  iuitigèues,  !8o  ho. unies 
et  lot)  femme»,  fc*i  ltsij,  il  n'y  en  avait  plus  que  40, 
dout  cinq  (eiumes  seulement.     (Noie  dt  Cvuteur.) 


Digitized  by  Google 


1093  (J  POINT  DE  VUE  DE  LA 

présente  comme  ayant  traversé  deut  mers, 
V  une  petite,  l'autre  grande ,  avant  d'avoir 
touché  aux  cotes  de  l'Afrique;  eei  deux  mère 
soni  probablement  le  golfe  Persique  et  l'O- 
céan Indien.  Leurs  caraetèree  physiques 
n'ont  rien  qui  répugne  à  celte  supposition. 

Suivent  M.  d'Arnaud,  qui  a  fait  partie,  en 
1843,  de  l'expédition  égrplienne  à  la  recher- 
che des  source»  du  Nil-Blanc,  la  division  na- 
turelle des  deux,  peuples  qui  habitent  les 
rives  du  fleuve  Babr-el-Abiad  (Nil-Htanc), 
à  partir  de  15*  33'  «le  latitude  nord  et  2  )•  51' 
de  longitude  est,  jusqu'au  4*  42"  de  latitude 
nord  et  29*  18'  de  longitude  est,  et  d'après 
leurs  idiomes,  offre  quatre  groupes  bien 
distincts  :  les  Arabes  nomades ,  les  Sche- 
louks,  les  Dinkis  et  les  Barry.  Les  tribus 
comprises  dans  la  première  division  ou  pre- 
mier groupe,  habitant  les  deux  rives  du 
fleuve,  sont  de*  pisleurs  nomades  ayant 
des  troupeaux  de  chameaux,  h  œuf*,  mou- 
tons, etc.  Ils  ont  aussi  quelques  mauvais 
chevaux,  qu'ils  tirent  du  Kordofao.  Ils  en- 
semencent un  peu  de  dourah  dans  l'inté- 
rieur, à  la  faveur  des  pluies  tropicales,  et 
ce  grain,  avec  le  lait  de  leurs  troupeaux, 
sert  à  leur  nourriture.  Ils  changent  leurs 
parcs  suivant  la  saison,  et  s'évitent  aiu»i 
des  contrariétés  qu'ils  seraient  à  même  d'é- 
prouver sans  cette  précaution.  D'après  cela, 
leurs  demeures  ue  peuvent  être  que  dos 
tentes,  et  leur  commerce  un  échange  de 
bestiaux  et  d'enclaves  contre  quelques  toi- 
les grossières  de  colon,  sert  eut  à  faire  des 
chemises  è  larges  manches,  leur  unique  vê- 
tement. 

Les  Schelooks,  peuple  nombreux  et  plein 
d'astuce,  habitent  la  rire  gauche,  sur  un 
développement  de  100  milles  environ.  Sa 
population  peut  être  évaluée  è  un  miilio.i 
environ.  Ils  sont  aussi  pasteurs-  Quoique 
favorisés  d'un  bran  territoire,  ils  ensprom- 
cent  très-peu  de  grains  de  dourah,  préférant 
vivre  des  graines  des  plantes  qui  croissent 
naturellement  dans  des  terrains  maréca- 
geux qui  les  avoisinent,  de  la  pèche,  leur 
plus  grande  occupation,  enfln  de  rapines 
exercées  sur  les  tribus  des  environs.  Ils  des- 
cendent à  cet  effet  le  fleuve  avec  leurs  pi- 
rogues, qu'ils  manient  avec  beaucoup  d  ha- 
bileté, jusque  sous  le  H*  degré  de  latitude. 
— Les  graudes  Iles  boisées  qui  se  trouvent 
dans  ces  parages  leur  serrent  de  repaires 
La  réputation  d'être  cruels  et  de  mauvaise 
foi  a  empêché  jusqu'ici  toute  relation  suivie 
avec  eux.  Ils  ue  connaissent  enedre  le  !u\e 
d'aucun  vêlement.  Ce  peuple  reconnaît 
comme  son  souverain  un  mek, nommé  actuel- 
lement Kiedok,  qui  jouit  d'une  grande  au- 
torité. L'objet  de  leur  vénération  est  Nié- 
coma,  qui  te  présente  à  eux  sous  le  forme 
d'un  arbre.  Ils  habitent  de  jolis  villages, 
chacun  de  trois  à  quatre  cents  toukouls 
(espèce  d'hubilalion  de  forme  cylindrique, 
en  terre,  recouverte  de  paille),  très-peu  es- 
pacés les  uns  des  autres,  el  étalés  le  long 
de  la  rivière,  sur  une,  deux  cl  môme  trois 
rangées. 

Les  Dinka  et  les  diverses  autres  liitrae  qui 
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parlent  a  peo  près  le  même  langage,  sont 

essentiellement  pasteurs  de  troupeaux  de 
bœufs,  moulons  el  chèvres  seulement;  ils  ne 
•'approchent  des  rives  du  fleuve  que  lorsque 
l'ardeur  du  soleil  a  desséché  toute  l'herbe  de 
l'intérieur.  Ils  sèment  très-peu  de  dourah, 
et  viveui,  ainsi  que  les  Schelouks,  de  grai* 
nés  qu'ils  récoltent  en  faisant  pal  Ire  leurs 
troupeaux,  au  milieu  des  troupes  d'é  é» 
phanls  ei  dans  les  marécages  où  vivent  ces 
derniers.  Une  partie  6e  livre  aussi  à  lu  pè- 
che fluviale  et  a  la  pécha  des  marais.  L  in- 
fluence des  lieux  qu'ils  habitent  se  fait  sen- 
tir sur  lenrs  corps,  ils  ont  un  aspect  mala- 
dif. Leur  nudité  est  laide  à  faire  peur.  La 
plupart  de  ces  tribus  sont  né  mnioinj  guer- 
rières. Les  bœufs  ont  do  liès-graudes  cor- 
nes, et  rappellent  le  bœuf  Apis  des  auoeos 
Egyptiens.  Chaque  troupeau  en  a  un  qui  est 
fête  et  honoré  de  tous  les  habitant»  de  U 
contrée.  Ils  habitent  au»-i  des  cabaues  en 
terre  et  en  paiiio,  de  diverse*  formes,  épar- 
ses  en  général  ;  mais  la  majeure  partie  des 
habitants  vivent  au  milieu  de  leurs  trou- 
peaux, dans  les  parcs;  ils  y  dorment  tous 
pêle-mêle,  dans  les  cendres  chaudes  prove- 
nant de  la  combustion  du  luiuicr  de  leurs 
bestiaux,  ce  qui  a,  entre  autres  buts,  ceiui 
de  produire  de  la  fumée  pour  les  garantir 
des  moustiques,  excessivement  nombreux  et 
inquiétants;  ils  fout  un  peu  de  commerce 
atec  leurs  bœufs  et  des  défenses  d'éléphants. 

Les  dernières  tribus,  désignées  par  l'ap- 
pellation de  Barry,  sont,  romme  les  autres 
riverains,  pasteurs  ;  il*  s'occupent  d>?  la  pè- 
che, il»  sont  agriculteurs  cl  guerriers  ;  aussi 
remarque-t-on  avec  plaisir,  en  unira»!  dans 
leur  pays.  Je  belles  moissous  pendables  sur 
tous  les  Lorrains  qui  les  environnent  el 
qu'entr  coupent  eu  tous  sens  des  canaux 
naturels.  Les  bienfaits  de  l'agriculture  et  le 
petit  trafic  qu'ils  fout  avec  leurs  voisins  de 
î'Ksl  leur  procurent  une  vie  plus  douce  et 
celle  fierté  libre  q  l'accompagne  si  bien  lear 
haute  et  belle  stature  (7  pieds).  Ils  exploi- 
tent, au  pied  de  toutes  leurs  montagnes,  no 
très-bon  minerai  de  fer,  fort  abondaul  ;  avec 
re  fer  ils  fabriquent  des  instruments  agri- 
coles, des  lunées,  des  flèches  pour  leur  u-age 
et  pour  échange*.  Us  se  serveul  de  flèches 
empoisonnées.  Ils  habitent  encore  des  villa- 
ges formés  de  toukouls,  établis  sur  les  ri- 
ves, dans  l'i  itérieur  des  terres  et  sur  les 
montagnes.  Ils  sont  nus,  le  corps  oiul  d'une 
pommade  rouge  à  l'oxyde  de  ter.  Les  fem- 
mes partent  à  ta  chute  des  reins  uue  cein- 
ture é  filets  en  coton,  parfaitement  travail- 
lée el  d'un  joli  effet.  ^ 

Après  la  rentrée  de  ees  tribus,  le  fleuve 
entre  dans  une  vallée  formée  de  grandes  chaî- 
nes de  montagne*,  et  sou  lit  devient  tout  à 
coup  hériseé  de  rochers  et  d'ilôts  syénili- 
qees  qui  empêchent  d'aller  plus  en  avant 
dans  la  saison  des  basses  eaux.  Dans  les 
hautes  eaux,  le  fleuve  devient  eucore  navi- 
gable au  moins  une  trentaine  do  lieue* , 
c'est-à-dire  là  où  se  réunissent  différentes 
branches  dont  la  plus  considérable  vient  de 
l'Est.  L'hypothèse  généralement  adoptée  que 
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les  sources  do  fleuve  viennent  de  l'Ouest  est 
donc  mal  fondée;  et  ce  point  donnera  lieu 
encore  à  bien  des  controverses  et  des  discus- 
sions, ainsi  que  les  sources  mêmes. 

M.  Lund,  savant  danois,  dît  qu'au  milieu 
de  la  grande  diversité  d'opinions  sur  le  nom- 
bre, la  valeur  el  l'importance  des  différentes 
races  du  genre  humain,  il  y  a  un  fait  préé- 
minent qui  forme,  pour  ainsi  dire,  un  point 
de  rencontre  pour  toutes  les  opinions  diver- 
gentes, c'est  que,  quant  à  la  forme  ducrdnr,  il 
te  pré  fente  trois  type»  généraux  nettement  pro- 
noncés. Ce  savant  prétend  aussi  que  :  1"  l'exis- 
tence de  l'espèce  humaine  dans  l'Amérique 
méridionale  remonte  non-seulem<  ni  au  d.  là 
de  l'époque  de  la  découverte  de  cette  panic  du 
monde,  mais  très-loin  dans  les  temps  histo- 
riques, probablement  même  au  delà  de  ce- 
lui-ci, jusqu'au  temps  géologique,  puisque 
plusieurs  espèces  d'animaux  semblent  avoir 
disparu  des  rangs  actuels  de  la  création  de- 
puis l'apparition  de  l'homme  dans  cet  hé- 
misphère ;  2*  la  race  d'hommes  qui  a  vécu 
dans  cette  partie  du  monde,  dans  son  anti- 
quité la  plus  reculée,  était,  quant  à  son  type 
général,  la  même  qui  l'habitait  au  temps  de 
sa  découverte  par  les  Européens. 

Il  est  clair  que  ces  résultats  ne  sont  pas 
très-propres  à  fortilier  l'opinion  générale- 
ment reçue,  que  le  nouveau  monde  a  été 
peuplé  par  l'immigration  d'habitants  venus 
de  l'ancien.  La  grande  affinité  qui  existe  en- 
tre la  race  mongolienne  et  la  race  améri- 
caine n'a  échappé  à  l'attention  de  personne; 
la  race  américaine  à  laquelle  les  joues  plus 
saillantes  el  le  front  plus  bas  et  plus  étroit 
assignent  le  degré  inférieur.  Il  fallait  donc 
considérer  celle  race  comme  une  variation 
de  la  mongolienne  qui,  par  l'immigration 
dans  cet  hémisphère,  était  descendue  du  de- 
gré de  développement  supérieur  qu'elle  oc- 
cupait dans  le  pays  d'où  elle  lire  son  ori- 
gine. Mais  à  une  pareille  opinion  s'oppose, 
continue  M.  Lund,  le  défaut  total  de  quel- 
que monument  d'un  ancien  développement 
supérieur  parmi  les  peuples  de  toute  la  par- 
tie orientale  de  l'Amérique  méridionale. 

M.  Louis  Marcus  croit  que  les  Cafres  de  Ma- 
dagascar, qu'il  regarde  comme  les  Gallas  de 
l'Afrique  antique,  ont  envahi  TAbyssinie  et  le 
Sennaar  un  siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  est 
convaincu  que  les  Foullahs,  les  Laobès,  les 
Galoffes,  les  Minianas  et  autres  peuples  du 
Soudan  occidental  descendent  des  anciens 
habitants  indigènes  i:es  Etals  barbaresques  ; 
que  ces  habitants  indigènes,  les  anciens  Nu- 
mides et  Maurilain-,  descendent,  comme  leurs 
traditions  le  portent,  des  Persans,  des  Mèdes 
el  des  Arméniens  qu'Hercule  a  conduits  dans 
le  nord  de  l'Afrique. 

Le  docteur  Edwards,  professeur,  dislingue 
cinq  variétés  notables  dans  l'espèce  humaine: 
la  Caucasienne;  la  Mongole  ;  la  Malaise  ;  la 
Nègre;  l'Américaine.  Il  croit  que  l'élude  des 
races  humaines  est  d'un  grand  secours  pour 
l'histoire.  Il  est  d'avis  qu'on  doit  se  borner 
a  l'observation  seule  de  la  tète,  puisque  seule 
clic  offre  des  différences  essentielles  dans  sa 
conformation.  Il  ne  peuse  pas  que  le  croise- 
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ment  des  races  ait  produit,  physiologique- 
ment  parlant,  les  résultats  qu'on  lui  attribue 
ordinairement.  Ainsi,  il  s'est  assuré  qu'en 
Italie,  par  exemple,  les  invasions  des  barbares 
ont  eu,  sous  le  rapport  physiologique,  peu 
d'influence.  Il  a  trouvé  en  Toscane  et  dans  les 
Etats  pontificaux  presque  exclusivement  des 
types  ou  caractères  romains-étrusques.  Le 
caractère  physionomique  des  Huns  ne  se 
borne  pas  à  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec 
une  partie  de  la  population  hongroise  :  la 
conformation  de  leur  léle  el  les  traits  de  leur 
visage  offrent  les  rapports  les  plus  frappants 
avec  ceux  des  Mongols,  dont  le  type  est  ce- 
lui de  presque  toute  la  moitié  orientale  de 
l'Asie. 

Le  docteur  Samuel  L.  Milchell,  professeur 
d'histoire  naturelle  à  New-York,  regarde  les 
idées  et  les  travaux  des  premiers  anthropo- 
logues comme  des  visions  el  des  folies  hon- 
teuses pour  la  gloire  même  de  l'inlell^tt 
humaine.  Il  pense  que  la  race  qui  survécut 
aux  guerres  terribles  entre  les  diverses  na- 
tions des  anciens  indi^éoes  de  l'Amérique  du 
Nord  est  évidemment  une  race  tarlare,  et 
que  la  race  exterminée  était  une  race  malaise 
qui  occupait  la  région  située  entre  \ea  tacs 
Onlorio  et  Erié  au  nord,  et  le  golfe  du  Me- 
xique au  sud.  Celte  race  avait  la  même  ori- 
gine elles  mêmes  usages  que  les  habitants  de 
F'Auslralasie  et  des  Iles  de  la  mer  Pacifique. 
Des  momies  de  celle  même  race,  découvertes 
el  examinées,  présentent  le  même  angle  fa- 
cial el  la  même  forme  de  crâne  que  la  race 
des  Malais.  Il  pense  donc  que  les  Malais  ont 
peuplé  les  Iles  du  Grand  Océan  ;  qu'un  ra- 
meau de  cette  racea  habité  les  rives  de  l'Ohio, 
du  Keulucky  et  de  la  Tenessée  ;  enfin  que 
tout  établit  que  les  indigènes  qui  ont  peuplé 
l'Amérique  sont  originaires  du  Nord  et  du  Sud 
de  l'Asie,  et  appartiennent  à  la  même  famille 
que  celle  qui  habile  ces  régions. 

Le  prince  MaximiliendeNeuwied  a  observé, 
dans  son  exploration  du  Brésil,  que  les  in- 
digènes ne  sont  point  couleur  de  cuivre,  mais 
d'un  brun  jaunâtre  ou  rougeâtre.  11  affirme 
que  les  Indiens  établis  à  San-Pedro  das  In- 
dias  porleni  sur  leurs  ligures,  à  quelques  diffé- 
rences près,  tous  les  caractères  qui  désignent 
la  race  tartare.  Ils  ont  le  visage  large  el  plat, 
les  os  de  la  pommelle  Irès-pr.uioncès,  le  nei 
étiré  en  long  et  peu  saillant,  les  lèvres  épais- 
ses, les  yeux  et  les  cheveu  \  noir». 

Les  Purys  qu'il  a  ensuite  rencontrés  près 
de  Sanlidelis,  sur  les  rive)  delà  Paraïba,  res- 
semblent, d'après  lui, aux  Kalmouks  pour  la 
figure;  ils  ont  les  os  des  joues  larges  et  le 
nez  épalé. 

Le  prince  de  Wied  rapporte  que  les  Indiens 
Bolocudos  et  les  Indiens  Joways  vivent  prin- 
cipalement des  produits  de  la  chasse,  par 
conséquent  sont  des  tribus  nomades. 

Les  Bolocudos  habitent  les  épaisses  forêts 
situées  entre  le  Bio-Prado  et  le  Rio-Doce,  et 
s'étendent  du  13*  au  23»  degré  de  latitude  sud, 
d'après  le  prince  de  Wied.  Les  Portugais  les 
ont  appelés  ainsi  à  cause  des  plaques  qu'ils 
portent  suspendues  aux  oreilles.  Leur  ladle 
moyenne  varie  depuis  1"'  85  jusqu'à  1'"  et 
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celle  des  femmes  depuis  1*35,  jusqu'à  tm  16. 
Leur  couleur, d'un  brun  rougeâtre.est  un  peu 
plus  rosée  que  celle  des  Joways  ;  I  urs  che- 
veux sont  noirs,  épais,  courts,  lisses  et  li- 
mités en  demi-eerc'e  sur  le  front;  ceux  des 
h -in mes  sont  plus  rudes  que  ceux  de  la  femme. 
Dan«  le»  deux  sexes,  les  jeux  sont  noirs,  les 
pommelles  saillantes  et  larges;  les  narines 
larges,  la  bouche  grande,  les  lèvres  épaisses, 
1rs  dents  belles  et  bien  alignées.  Front  bas, 
visage  un  peu  aplati.  Ch  z  l'homme,  poitrine 
bien  conformée,  membres  supérieurs  bien 
développés,  mains  très-petites,  mollets  peu 
prononcés.  Chez  les  Jownys,  les  membres 
étaient  en  rapport  «vec  la  force  du  troue, 
mais  tous  sont  remarquables  par  la  faibles- 
se relative  du  mollet  et  la  petitesse  du  pied 
et  de  la  main.  Leurs  cuisses  sont  légèrement 
infléchies  sur  la  jambe,  re  qui  lait  qu'ils  ue 
sont  pas  parfaitement  droits. 

André  Sparzmann  soutieut  que  les  Hot- 
lentots  sont  généralement  aussi  forts  et 
aussi  bien  proportionnés  que  les  Européens, 
et  lorsqu'il  en  est  autrement,  il  faut  l'attri- 
buer a  I  insuffisant  e  de  leur  nourriture.  Ce- 
pendant leurs  main>  et  leurs  pied--  sont  trè<- 
pelits,  en  proportiou  du  reste  du  corps;  la 
partie  supérieure  du  nez  est  communément 
aplatie,  ce  qui  fait  paraître  leurs  veux  plus 
éloignes  l'un  de  l'autre  que  ceux  des  Euro- 
péen». Leur  teint,  en  général,  incline  reis  le 
noir;  il  ressemble  à  ce  ui  îles  Européens  qui 
Ont  ta  jaunisse  à  un  degré  considérable. 
Leurs  lètres  ne  sont  pas  aussi  larges  que 
eei.es  des  habitants  de  Nigritie  et  de  Mo- 
za.ulii  iue.  Leur  bouche  est  de  proportion 
moyenne,  et  ils  ont  de  très-belles  dents.  Ils 
para  sseut  couverts  d'un  poil  fin,  mais  en 
approchant  d'eux  on  voit  que  c'est  seule- 
ment un  poil  fin,  comme  celui  des  Nègres. 
Ils  se  frottent  arec  une  sovle  de  poudre  cl 
d'huile,  et  vout  presque  nus. 

M.  Hombron,  voyageur  et  naturaliste,  dit 
que  l'habitant  du  nord  de  la  Nouvelle-Hol- 
lau  le  est  parfaitement  ressemblant  à  ceux 
que  Forster,  Pérou,  Lesson,  d'Urville,  Quoy 
et  Gaiinard  ont  observés  sur  la  circonfé- 
rence de  ce  pays;  que  si>n  insensibilité  ma- 
tériel e  est  en  rapport  avec  (impassibilité 
de  son  intelligence.  Aussi,  au  milieu  des  ma- 
tériaux propres  à  construire  des  habitations 
Ou  des  pirogues,  ne  fait-il  nen  pour  amélio- 
rer son  sort  ;  il  erre  dans  les  bois  et  sur  la 
plage,  et  tout  ce  qu'il  rencontre  lui  sert  in- 
différemment de  nourriture.  —  La  chevelure 
des  naturels  retombe  en  longoes  mèches 
tournées  en  tire-bouchons,  et  leur  fait  une 
grosse  léte  disproportionnée,  avec  la  mai- 
greur de  leur  ensemble  ;  ils  se  barbouillent 
«le  ch  u\,  et  tracent  sur  leur  peau  des  ligues 
qui  semblent  être  le  résultat  d.j  jeu  d'un  en- 
fant. Le  née  plvu  ultra  de  leur  pittoresque 
consiste  â  se  donner  l'apparence  d'un  sque- 
lette, en  passant  une  traînée  de  blanc  sur  le 
trajet  de  chacun  de  leurs  os.  Leur  ventre  est 
fj  .sque  et  pmdant;  leurs  grands  yeux  sont 
injectés  et  ont  le  regard  de  la  brute;  leurs 
grosses  pommelles,  leur  front  fuyant,  la 
Milite  de  leur  énorme  maxillaire  supérieure, 
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leurs  moustaches  et  leur  barbe  crépue,  l'é- 
norme ouverture  de  leur  bouche,  les  rides 
épaisses  qui  sillonnent  leur  face,  tout  cela 
forme  un  mélange  de  brutalité  et  d'expres- 
sion humaine  qui  a  quelque  chose  de  re- 
poussant et  de  monstrueux. 

Les  habitants,  observés  par  M.  Hombron 
sur  les  bords  de  la  baie  Triton,  sont  des  mé- 
tis issus  de  Malais  et  de  Papous.  Leur  taille 
rappelle  celle  des  Malais,  aussi  dépassé-t- 
elle de  beaucoup  celle  des  Papous.  Leur 
peau  noire  reflète  une  teinte  de  cuivre  assez 
vive,  de  sorte  qu'il  serait  difticile  de  dire 
quelle  est  de  ces  deux  couleur*  celle  qui 
remporte  sur  l'autre.  11  ^  sont  bien  faits  et 
vigoureux  ;  les  traits  de  leur  figure  ue  sont 
point  aussi  délicats  que  ceux  des  Papou-*, 
dont  le  visage  a  des  formes  assez  déliées  et 
présente  un  ensemble  agréable;  mais  ils  en 
ont  conservé  le  jeu  de  physionomie.  Leur 
alliance  avic  les  Malais  se  reconnaît  à  la 
vivacité  du  regard;  en  cff.it,  tout  eu  ayant 
les  gruu'ts  yeux  des  Pa,  ou»,  ils  n'eu  ont 
point  I  expression  métaucolique.  Ces  métis 
l'emportent  en  heaute  sur  ceux  remarqués  à 
>Va:gino  p.rMM.  d'L'rvilte,  Qony  et  Gai- 
mai  d.  Ces  métis  de  VVaigiou  résultent  du 
croisement  des  Matais  des  Moluques  nv<>e 
les  Papous.  Or  les  habitants  des  .YJolu  {ues 
sout  les  moins  beaux  des  M  tlaisiens  :  le  .r 
peau  brune,  leurs  traits  ordina Veinent  liés-* 
grossiers,  t  ahissent  leurs  fréquents  mé- 
langes avec  les  auei  ns  Aborigène»  de  celte 
partie  du  globe,  tes  Alfa'/uii,  lesquels  vi- 
veut  encore  sur  une  chaîne  de  montagnes 
des  Iles  Philippines  jusqu'à  Van-Diétnen,  en 
oubliant  un  moment,  quo  la  division  géolo- 
gique lie  la  ISou»  elle-Z«!  and  •  au  plateau 
asiatique.  La  p  isiliuu  géographique  des  ha- 
bitants de  la  b.iie  Triton  les  met,  au  con- 
traire, en  rapport  avec  les  Mahmieus,  i.ifi. 
nimeut  plus  beaux  :  ce  sout  les  indigènes  de 
Célèbes,  des  Iles  de  la  Sonde,  et  eu  particu- 
lier, de  Bail  et  de  Timor. 

Le  docteur  Puchrau,  auteur  de  considé- 
rations aiialoiniqu*  s  sur  les  formes  osseuses 
de  la  télé  dans  .es  races  humaines,  estime 
que  c'est  à  l'avenir  qu'il  appar  ient  d'établir 
la  constance  des  caractères  différentiels  des 
races  humaines,  en  raison  du  petit  nombre 
de  matériaux  dont  la  science  actuelle  peut 
disposer.  Il  pense  qu'il  f  ut  procéder  avec 
réserve  dans  les  modifications  encéphali- 
ques correspondant  aux  modifications  de 
forme  crânienne,  attendu  que  I  encéphalo- 
tomie  comparée  des  races  humaiues  n'est 
pas  suffisamment  formée. 

Le  naturaliste  et  voyageur  Bory  de  Saint- 
Vincent  pense  que  l'on  ne  doit  pas  accorder 
trop  d'impur  tau  ce  aux  crânes  et  aux  débris 
osléologiques,  si  on  n'est  sûr  de  leur  authen- 
ticité ,  attendu  que  des  témoignages  de  ce 
genre  n'ont  de  valeur  réelle  que  par  l'au- 
thenticité. ElTccti veinent  il  est  clair  qu'il  y 
aura  eireur  complète  si  l'examen  porte  sur 
uu  crâne  que  l'anthropologue  croit  apparte- 
nir â  telle  ou  telle  va  ié  é  constatée,  taudis 
qu'il  vient  d'un  cimetière  commun. 
,    Un  examen  atieutif  n'a  révélé  â  l'auteur 
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nncotie  différence  entre  les  Kabyles  et  Im 
Maures,  qui  puisse  le  moins  du  monde  auto- 
riser à  les  regarder  comme  upparlenanl  à 
deux  variétés  d'hommes  ;  aealeinent  les 
Usures  habitant  les  villes,  et  le»  Kabyle»  les 
campagnes.  La  seule  différence  qui  occa- 
sionne entre  eu*  une  diversité  d'aspect  est 
celle  d'habitat  et  de  genre  de  vie.  mais  qui 
no  va  pas  même  jusqu'au-dessous  d'une 
première  peau,  laquelle  demeure  sujette  nus 
effets  de  ce  bêle  dont  ou  n'est  à  l'abri  nulle 
part,  |><us  ou  moins  toutefois. 

Les  Berbères  proviennent  également  de  la 
souche  primitive  i  ils  parlent  comme  les  Ka- 
byles une  même  langue  propre  ,  très-diffé- 
rente de  l'arabe  ci  du  turk. 

Les  B<  rbères,  tes  Maures,  les  Kabyles  sor- 
tcnl  de  la  race  Allante  dont  sortaient  égale- 
ment les  Celles  ,  les  Ibères  ,  les  Guanches* 
habitants  éteints  des  Canaries,  ainsi  que  Ira 
Libyens,  les  Gélules,  les  Garautante*  des 
pruniers  âge*.  Toutes  ces  variétés  ont  l'au- 
flle  facial  comnie  le  noire  ;  l'épaisseur  des  i»s 
du  crûue  f»l  pareille  à  cel'e  du  nôtre  ,  aiusi 
que  le»  proporioos  de  la  boite  osseuse. 

Les  o»  du  crâue  ,  cbes  l'Arabe,  sont  plus 
minc»s  qu'ils  ne  le  sont  dans  la  ra<  e  Atlanta 
et  Kihiopieniie.  Son  prolil  est  allongé,  l'an- 
gle facial  est  aigu,  d'où  résulte  que  Je  vis»ge 
se  rétrécit ,  encore  que  l'é<  orientent  d>  s  fos- 
ses erliiteircs  soii  asseï  considérable.  Les 
arcades  «oui c  l  ère»  sont  unies  et  ( >ar  fa  i  le- 
nte ut  lisses,  ce  qui  f.il  qu'il  n'existe  pas  tie 
dépression  aussi  notable  entre  la  buse  du 
front  et  l'origine  du  nei  ,  où  les  os  ,  plus 
longs  qu'ils  ne  le  sont  cins  l>»us  les  auires 
bumuies,  déterminent  lu  combun-  aquiiine 
avec  une  bosse  plus  ou  moins  prononcée  qui 
n'est  pas  sans  noblesse. 

Les  Arabes  sout  géuéraleroent  de  haute 
tail  c  ,  taudis  que  leurs  femmes  sont  de  pe» 
tile  taille.  L'obésité  est  presque  iocouwue 
parmi  eut.  En  quelque  endroit  qu'on  trouve 
l'Arab  ,  il  conserve  tes  mœurs,  les  préjugés 
et  le  usage  de  ses  premiers  père*,  vivant 
sous  la  tente  avec  ses  troupeaux  et  enclin 
au  vol.  Départis  en  tril-us  indépendantes, 
les  Arabes  u'ont  nulle  part  et  à  aucune  épo- 
que vécu  en  corps  de  nation,  ni  fonde  d'em- 
pire célèbre  j  ils  n'onl  jamais  été  des  cou- 
quérauts.  à  proprement  parler. 

L'épaisseur  des  os  du  crâne  est  plus  con- 
sidérable chez  le  Nègre  que  chus  les  autres 
hommes.  La  proéminence  de  la  mâchoire 
supérieure  est  considérable.  A  la  base  du 
frontal,  qui  est  asset  élevé,  mais  latérale- 
ment fort  rétréci ,  se  prouonceul,  au-dessus 
des  oruttes  •  des  crêtes  soureilières  presque 
aussi  considérables  que  sont  celle*  d'un  ©rang 
d'âge  moyeu.  D'autres  saillies  osseuses,  non 
moins  marquées,  couronnent  les  régions 
temporales  nus.  attaches  des  eroiaptntcs  { 
une  dépression  très-prowmcée  axiale  à  l'o- 
litçiue  du  suer  ,  dont  les  os  propres  août  aussi 
les  plus  souris  ci  leUeajesû  duqwsée  eu 
avant,  que  teur  situation  e*  devient  à  peu 
près  horizontale.  Aussi  la  largeur  du  uee 
étant  i  onsjdérahle,  Us  narine»  lo;l  ouvertes, 
les  lèvres,  doni  siulérieure  Semble  être  pen- 
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dante,  étant  très-  épais  ses ,  il  résulte  de  cet, 
ensemble ostéologique certains  airs  d'anima- 
lité. 

IL  AugusteSaint-Hilaire  partage  l'opinion 
de  AL  Serres,  sur  la  ressemblance  des  ln- 
diens-Botocudos  avec  les  hommes  de  la  race 
Mongolique.  Les  Bol  «endos  habitent  ,  au 
liras  I ,  les  bords  du  Jiquilinhouha.  Il  y  a 
entre  eut  et  les  Chinois  une  extrême  res- 
semblance, Cbes  les  deux  peuples  les  yeux 
sont  divergents ,  le  nez  également  épaté  ,  l'os 
des  joues  également  proéminent;  enfin  lg 
barbe  leur  manque  à  tous  deux. 

I*a  rare  Américaine  n'est ,  comme  les  Ira* 
dilions  des  indigènes  tendent  à  le  prouver, 
que  la  race  Mongolique,  modifiée  par  le  cli- 
mat et  mélangée  ,  du  moins  dans  des  »ous- 
racei,  avec  quelqu'un  des  rameau i  lesmoîns 
nobles  de  la  r.u  e  Caucasique ,  tel  que  te 
Phénicien.  Il  a  déouvert  aussi  une  identité 
presque  complète  dan*  le  chant  de»  Boluco- 
dos  et  dans  celui  des  Chinois.  — Selon  lt  i,  \\ 
ne  faut  pas  altribuerla  mémeorig  ne  a  tout»  s 
les  peuplades  iiu  iirésil  ;  car  il  y  a  des  ui.Tc- 
rem  e»  entre  ellrs,  et  1  s  croisements  primi- 
tif» n'ont  pas  été  les  mêmes. 

Le  docteur  lt»ul<n  a  o  séné  que  dai-s  le 
croisement  autre  le  Nègre  et  rAuiéru-.«in 
inligèue,  le  métis,  comme  dan§  hs  colonies 
espagnoles  ,  sous  le  nom  de  Zamho,  a  cous» 
(animent  les  cheveux  p  ats.  Ce  fait,  qui  n'a 
été  ju>q't  a  prés,  n'  signalé  par  aucun  *oya» 
Reor.  est  bn  n  connu  de<  babilauU  de  la 
Nouvi  lie- Grenade ,  où  l'auteur  a  eu  très- 
souveut  occasion  de  l'observe  .  Je  n'ai  pat. 
rencontré,  dil-i  ,  une  seule  cxccpliou,  el  j  ai 
été  d  autant  plus  frappé  de  ta  nature  d«*  eue» 
veut  dans  le  melis  qui  a  encore  la  moitié 
du  saug  nègre,  que,  dans  le  croisement  avit 
le  blanc,  le  crépu  tirs  i  lie  veux  du  nègre  se 
fait  M-nlir  n<n-»culem  ni  dans  le  mulâtre, 
dans  le  quarierou  ,  qui  tient  pour  l<  s  lr>  i» 
quarts  de  la  rare  Main  he,  mais  même  dans 
le  produit  du  quai  teron  av-  c  le  Mme. 

Le  docirur  Pritrliard,  auteur  d  uue  Hit- 
loin  nnlurelit  de  t'hotnmet  regarde  les  Tar* 
lares  et  les  Turks  comme  tonnant  hi»uiri- 
quem  ni  une  seule  r.  ce.  Il  signale  les  nié» 
tis  d'Américains  et  d  -  Nùgre  ,  appelés  Zm- 
bo$t  qui  ont  les  cheveux  liès-crépus.  Les 
peuplades  de  Cafuros,  décrites  par  AI  Al.  Spi* 
et  Marlins  ,  sont  lemarquabies  par  leur 
énorme  chevelure  uépue,  gui  est  sioip'e* 
meut  une  conséquence  de  leur  doubla  origi* 
ne.  Leur  chevelure  lient  le  milieu  entre  lt 
laine  du  Nègre  et  les  cheveux  longs  el  raides 
de  l'Américain. 

A|.  GAP.  Blom  a  étudié  la  Norvège  sous 
le  rapport  géographique  et  géologique.  Sou 
ouvrage,  sous  le  titre  de  :  i)ot  *\qrnqj»*ic* 
hionprgtn  (le  royaume  de  Norvège),  doscrq* 
lionstalistique.a  paru  eu  J8*3,àl.cipsick.  U 
section  cous.  crée  tout  ornière  aux  Lapons 
est  d'un  grand  inlé'éU.  Ils  sont  pou  avancée 
sous  le  rapport  intellectuel,  raaisl'aul'  ur  leur 
reconnaît  ».es  dispositions  égales  à  celles  de! 
autres  hommes. 

Suivant  Renoua rd  de  Sainte-Croix  ,  les 
Holtentols  sont  très-doux  et  asset  adonnés 
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du  travail.  Sans  leurs  cheveux  laineux,  ils 
pourraient  passer  pour  blancs.  Us  soi;l  sou- 
ples el  bien  laiis.  Us  s'enduisent  la  peau 
d'buiie  el  de  graine  parmi  sure  hygiénique, 
lia  -ont  agriculteurs  et  pasteurs. 

L'auteur  .1  remarqué  qne  la  servitude  et 
l'état  de  réprobation  où  vivent  les  Boôs,  pa- 
riât dans  i  Hindous!. m,  se  lassent  voir  dana 
leurs  esprits  et  sur  leur*  corp«.  Ils  n'ont 
point  de  noblesse,  point  de  dignité  dans  les 
habitudes  de  cor^s,  et  uatle  élévation  dans 
l'esprit. 

Les  Hindou»  musulmans  sont  de  prus 
beau\  hummes  que  les  Hindous  païens, 
lis  ont  la  figure  beaucoup  pins  régulière,  et 
surtout  les  veut  très-tendus,  parce  qu'après 
leur  naissance  on  se  sert  d'un  grain  de  rit 
pour  les  couper  insensiblement  des  deux  co- 
ïts- Cas  musulmans  descendent  des  vain- 
queurs de  1  Hi.aloustan. 

Les  Hmdoui  sont  généralement  bien  faits, 
ont  la  fiïure  belle,  ni  ii»  il»  sont  faibles  de 
constitution.  Ils  ont  le  te  ut  noir;  c'est  ce 
qui  fait  que  des  anthropologues  1rs  ont 
classés  parmi  'es  variétés  de  la  race  Noire. 
II.  il'OmaUus  d'Halloy  t'a  ainsi  fait. 
-  Au  *»r  siècle,  des  Portugais  s'allièrent 
à  des  iau.illc»  de  Parias  ;  il  en  est  résilié 
une  sorte  de  métis  aussi  noirs  que  les  Hin- 
dous, cl  qui  parlent  la  langue  hindoue.  Ils 
fout  très-paresseux,  mais  bons  soldais  :  c'est 
uu  instinct  de  race 

.  Les  peuplades  de  l'iln  de  Loçon,  réunies 
çous  la  domination  espagnole,  parlent  des 
idiomes  dérivés  de  la  langue  la  gale,  laquelle 
vient  du  malais. 

Les  Tinyuianti  de  la  même  Ile  ont  les 
coeveu»  lisses,  les  F  euiaUet  les  ont  laineux  ; 
Us  formant  deux  types  distinct»,  l'un  looposé 
de  detu  codant»  do  Malais,  l'antre  de  Nègres 
rassemblants  pour  la  cou  eu r  et  la  figure  a. 
ceux  4*  l'Afrique,  excepte  qu'ils  «ont  beau- 
coup plu»  petit»,  mais  loulaussi  noirs.  C-  s  der- 
nier» vivent  dans  les  montagnes,  dans  un  iso- 
k'meut  complet,  fuyant  les  habitanu?  civilisés. 
Les  premiers  vivaient  en  société  sous  dv» 
chef»  lors  de  l'arr.vée  des  Espagnols.  Ils  ont 
la  couleur  d'un  bistro  clair,  les  me  i.bres 
bien  proportionnés  et  iorts  ,  le*  cheveux 
lisses,  les  yeux  grands.  ttè»-ouver(e  el  le  nez 
un  peu  api. iti.  Toutes  leurs  ma;  ièrescl  cou- 
tumes étaient  semblable»;  ce  qui  établit  qu'ils 
n'ont  qu'une  seule  el  mémo  origine.  Ces 
TiiiguiHiies  n'ont  aucune  ressemblance  avec 
le*  Chinois. 

Lcj  Vgovatles,  ou  Nègres  OKlas  des  mon- 
tagnes, sont  de  petite  taille,  ont  les  traits 
fort  noirs,  les  cheveux  crépus,  laineux,  le 
un  aplati  ;  il»  sont  sans  vèt«mcn(s,  absolu- 
ment mi».  Leur  langue  se  rapproche  de  celle 
des  Tmguianes.  Ces  Ofclas  étaient  les  pre- 
miers habilant»  de  l'Ue,  «L  ils  «ni  été  refou- 
lât dans  les  montagnes.  Fort  paresseux,  ils 
ne  tr-ivailleut  jamais,  dit  M«-<ouard  de  Sainte- 
Croix.  LesTiuguianes  sont  grands,  bieu  faits, 
,  ayant  la  peau  couleur  de  hi sire  clair- 

On  von  dans  les  lies  Babuyunaus  des  des- 
cendants de  Chinois  assez  uombreux,  qui 
oui  çouservé  beaucoup  d'usages  primitifs 
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de  la  mèrc-palrie,  mais  dont  le  langage  s'est 
altéré. 

M.  d'Omaiins  d'Halloy,  auteur  d'nn  ou- 
vrage sur  les  Races  humilités,  établit  que, 
dans  la  classi6enlion  des  diverses  modifica- 
tions du  genre  humain,  les  caractères  na- 
turels doivent  obtenir  la  préférence  sur  ceux 
tirés  du  langage  et  des  renseignements  his- 
toriques* Il  trouve  que  l'ethnogr.tphie  est 
nue  science  fort  peo  avancée  encore. 

Il  existe  entre  les  caractères  naturels  des 
peuples  et  leur  état  de  civilisation  des  rap- 
ports qui  sont  tels  que,  qnand  on  établît 
une  séné  naturelle,  partant  des  Européens 
el  se  terminant  aux  Nuits  de  l'Australie,  on 
obtient  également  nne  série  décroissante  do 
l'aptitude  i  la  civilisation. 

L  *s  croisements ,  très-importants  pour 
Khinloire  des  êtres  vivants,  sont  des  phéno- 
mènes peu  connus  ;  ris  appellent  l'attention, 
parce  qu'ils  semblent  expliquer  la  plupart 
des  anomalies  que  l'on  remarque  chez  I  hom-. 
me  et  chez  les  êtres  qui  se  développent  sous 
son  influence.  L'auteur  place  les  Hindous  et 
tes  Abyssiniens  dans  la  race  brune  au  lieu 
de  la  blanche.  Suivant  lui,  la  race  bhncho 
et  ses  variétés  présentent  une  ten  tance  con- 
tinuée au  développement,  tandis  que  les 
ruces  colorées  ainsi  que  leurs  variété» 
sont  dans  un  état  stalionnaire  cl  rétrograde. 

M.  Charles  Marten,  de  Philadelphie,  par 
l'inspection  du  crâne  des  Américains,  lait 
de  ces  peuples  deux  divisions  principales  : 
dans  l'une  il  place  le  Crâne  le  plus  arrondi  ; 
dans  l'autre  il  classe  le  plus  allongé. 

M.  Carus,  de  Dresde,  auteur  d'une  Physio- 
logie, partage  la  masse  encéphalique  en  trois 
portions,  correspondant  aux  trois  vertèbres 
crâniennes,  elle  développement  plus  ou 
moins  grand  de  chacune  de  ces  portions  in- 
dique, suivant  lui ,  la  prééminence  d'une 
des  trois  facultés  essentielles  de  l'âme ,  la 
volonté,  le  sentiment  el  la  pensée.  Le  déve- 
loppeaient  de  la  portion  occipitale  est  en 
rapport  avec  la  puissance  de  la  volonté, 
celui  do  la  portion  coronale  avec  l'élcnduo 
de  l'intelligence. 

M.  d'Olfers,  directeur  du  musée  de  BVrlin, 
qui  a  longtemps  habilé  le  Brésil,  affirun  que 
certaine»  peuphdes  brésiliennes  se  rappro- 
chent beaucoup  des  Mongols  par  leur  visage 
aplati ,  leur  nez  entièrement  plat,  qui  se  perd 
en  quelque  sorte  dan9  le  vis.ige  lui-même , 
l'os  proéminent  de  leurs  joues,  leurs  longs 
cheveux  droit»  el  d'une  couleur  foncé  •,  leurs 
yeux  un  peu  obliques  el  la  couleur  jaune  de 
leurs  corps.  On  est  fr.»ppé  de  ces  rapports 
lorsqu'on  voit  en  même  temps  à  Rio-dc- 
Janeiro,  on  Chinois  el  un  Botocudos. 

L'amiral  Dumoul  d'Urviile ,  dans  son 
vojage  autour  du  monde,  n'a  vu  que  deux 
rares  dans  les  peuples  de  POceanie ,  la  Mé- 
lanésienne ou  Noire,  qui  n'est  qu'une  bran- 
che de  la  race  Ethîopique  d'Afrique ,  el  la 
race  Polynésienne,  basanée  ou  cuivréo,  qui 
elle-même  n'est  qu'un  rameau  du  la  racu 
Jaune,  originaire  d'Asie. 

MM.  Quoy  el  Gaimard  ,  deux  zoologistes 
distingués,  qui  ont  accompagné  le  capiiaiua 
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de  Freycinet  d'abord  ,  el  ensuite  l'amiral 
d'Urvilic  ,  dans  leur»  voyages  autour  du 
monde ,  «ni  compn»é  de  t  ùw  l'atitbropo  ngic 
des  divers"  s  peuplades  de  l'Océaoie.  Us  ne 
•<>nt  pas  toujours  d'actord  avec  les  aulies 
anthropologues;  mais  leur  travail,  déjà  im- 
portant, n'en  devient  enrore  que  plus  pré- 
cieux sous  ce  rapport.  De  sa  comparaison 
avec  les  études  des  autres  observateurs,  il 
réduite  des  éclaircissements  sur  divei  s  points 
ob»cur*delfl  géographie  de»  races  humaines  ; 
car  c'est  le  travail  le  plus  considérât  le  qu'où 
ail  enrore  (ail  sur  la  géographie  anthropo- 
logique. 

o  Rien  ne  prouve  mieux  la  difficulté  que 
présente  lu  zoologie .  quand  il  s'agit  de  bien 
caractériser  une  espèce  ou  une  variété  »  'es- 
pèce ,  que  la  diversité  des  races  humain,  s 
admises  par  les  naturalistes.  Comment ,  en 
effet,  asseoir  sur  des  bases  solides  des  dis- 
liste  ti<  ns  qui  le  plus  souvent  suui  si  fugaces  ! 
Lorsque ,  en  houue  zoologie,  on  veut  déter- 
miner une  espèce,  c'est  en  réunissant  le  plus 
d'individus  qu'il  est  possible  qu'on  peut  ar- 
rivera quelque  certitude.  Comment,  dè»  lors, 
s  isir  toutes  ces  nuancis  délicats  qui  con- 
stituent ce  que  l'on  nomme  le  facit»,  d'après 
des  notes  ,  des  dé  tins  ou  de*  souvenirs  qui 
s'affaiblissent  par  les  d. stances  qu'où  a  par- 
Courues  et  par  l'absence  des  individus  qu'on 
a' à  comparer?  Tour  obtenir  des  résultais 
positifs,  il  faudrait  donc,  te  qui  e>l  pour 
ait.si  dire  impossible,  reuoir  un  grand  u om- 
bre d'indiviuus  de  ces  vari<  lés  t  our  les  com- 
parer enlre  eux,  et  en  faire  fai.e  des  por- 
traits à  I  huile  bien  ressemblants,  afin  d'in- 
diquer la  nuance  de  la  |  hysiouomie.  C'est 
ce  qui  n'a  point  encore  été  exétuté  doue 
manière  »aii>fai»anic,  el  ce  qui  éprouverai 
d'assez  grandes  difficultés  pendant  la  rapi- 
dité d'un  voyage  nautique.  Ce  n'est  qu'en 
procédant  de  la  sorte  qu'un  naturaliste 
pourra  rendre  avec  vénlé  el  faire  concevoir 
en  Europe  ce  que  lui-même  aura  saisi  »t 
senti  beaucoup  mieux  qu'il  ne  pourrait  l'ex- 
primer. 

«  Ou  enneevra  facilement  que  si  nous 
sommes  aussi  sévères,  nous  ne  devons  point, 
à  l'époque  actuelle,  faire  un  très-grand  tas 
des  observations  des  premiers  navirateurs, 
qui  dépeignent  avec  lanlde  vague  ei  les  ca- 
ractères physiques  et  la  couleur  des  peii|  les 
de  la  n.cr  du  bud,  toutes  les  lois  que  cel  é 
teinte  ou  ces  caractères  ne  sont  pas  liés- 
tramhés. 

«  Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  se 
rapporter  qu'aux  nuaiccs  qui  deman  Icnl, 
pour  élrc  saisies  el  appréciées,  1  habitude 
de  l'olisenra  iou  .matou. ique;  car  il  est  des 
rat  es  qui  sont  tellement  distinctes  qu'on  ne 
s'est  jamais  trompé  en  les  t  uant,  comme  par 
exemple  la  race  Noire  et  la  race  Jaune.  Les 
dilficulés  n'existent  réellement  qu'a  sa. sir 

( I )  Forso-r,  en  Is  comparant  à  la  Mnire,  I  ap- 
pelle plu  blanche.  <  fclle  isi  muins  tissauee  nne 
celle  d'un  l^pasnol,  dil-il,  el  n'est  pas  aussi  jaune 
qu*  cède  «'un  Amu<  icain....  C'est  un  Liane  mêlé 
d'un  jaune  bruuà  re;  ma>s  la  tenue  n'est  pas  as*ez 
forts  pour  que,  sur  les  joues  de  la  plus  blanche  de 
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les  variété»  de  ces  deux  types  principaux 
du  Grand  Océan. 

•  La  que»l  on  qui  nous  occupe  a  été  posée 
et  irai  ée  avec  la  plus  grande  sagacité  par 
un  homme  qui  servait  comme  de  complé- 
ment au  génie  du  marin  te  plus  intrépide  el 
le  plus  expérimenté  des  temps  modernes, 
Cook  et  Forsler  ont  élevé  un  monument  de 
gloire  impérissable  qu'admirent  avec  res- 
pect tous  ceux  qui,  de  loin,  ont  cherché  a 
marcher  sur  leurs  traces. 

■  L<  s  divisions  admises  par  Forster,  pour 
a  rarlériser  les  babitaul*  de  la  mer  du  Sod, 
sont  si  naturelles  que  nous  n'en  emploierons 
pus  d'autres,  en  ajoutant  toutr-f  >is  aux  diffé- 
rentes peuplades  qu'il  a  visitées  el  que  nous 
avoi.s  vues  nous-n  émes,  celles  qu'il  n'a  pu 
connaître.  >ous  aurons  en  outre  la  précau- 
tion c<  nstante  de  ne  parler  que  de  no»  pro- 
pres observations,  car  tous  les  jours  nous 
votons  nal  ie  une  foule  d  erreurs  dès  Tins* 
tant  où  l'on  veut  s'affranchir  de  relie  règle. 
Il  nous  serait  facile  d'en  fournir  de  nom- 
breux exemples. 

«  Ce  qui  frappe  le  plus  le  vovageur.  dans 
la  Polynésie,  ce  sont  les  deux  tjpes  prou-  u- 
cés  qui  caractérisent  les  peuples  qu'on  y  ren- 
contre. Nous  y  verrons  donc,  avec  le  cèlèt>ra 
compagu  n  de  Cook,  deux  races  bien  dis- 
tinctes :  la  race  Jaune  (1)  et  la  race  Noire. 

De  ta  race  Jaune  du  Grund  Océan.  —  «  Tous 
les  navigateurs  s'entendent  parfait-  ment  re- 
lativement à  celle  race  d'hommes  ;  elle  est, 
en  effet,  tellement  caractérisée  pur  sa  cous- 
liiution  physique,  qu'il  suffit  de  l  avoir  »uc 
pour  la  reconnaître  a  l'instant  partout  où  oa 
peut  la  rencontrer.  Comme  nous  ne  considé- 
rons ici  l'homme  que  oans  ses  rapports  zou» 
logiques,  laissant  à  la  partie  bisloiique,  i;os 
traite  M.  le  capitaine  d  Urville,  le  soin  de  le 
fa  re  connaître  dans  ses  mceuis  el  ses  habi- 
tudes, noos  ne  répèlerons  «e  que  les  vova- 
geors  nul  dit  lai  t  de  fois  que  lorsque  no  re 
sujet  l'exigera  rigoureusement.  Nous  dirons 
seulement  que  nous  avons  observé  la  tare 
jaune  à  la  Nouvelle-Zélande,  aux  Iles  ttei 
Amis,  aux  Iles  Sandwich  (  dans  notre  pre- 
mier voyage  ),  sur  la  petite  Ile  de  Ti  opia  el 
euGu  au  milieu  des  nombreuses  lien  Careb* 
i«es  où  elle  a  subi  une  légère  varié  é  dan»  la 
leine,  variété  dépendaul  du  sol  el  de  la  lati- 
tude. Un  sait   que   le  peuple  qui  babitt 
'J'aïli  el  toutes  les  lies  de  la  Soe.élé,  le»  'Mar- 
quises ,  l  île  de  Pâques,  se  rattache  a  la  même 
origine.  L'opinion  de  Forster  à  cet  cgaid  a 
été  confirmée  par  les  navigateurs  qui  lui 
ont  succède  ;  mais  n'ayant  pas  vu  nous- 
mêmes  ces  dernières  localités,  mus  nous 
bornerons  à  les  citer.  Voilà  donc  les  débris 
de  ce  grand  peuple  disséminés  à  la  surface 
du  globe,  occupant,  sur  des  si  m  mi  té»  isoices, 
un  espace  immense  (entre  les  20e  degré  de 
latitude  nord  et  48'  de  latitude  sud,  el  les 

leurs  femmes,  en  ne  distique  aisément  les  progrès 
de  la  rongeur.  »  l 'épnhcie  de  ;a*we  lui  convient 
nueus  que  «elle  d'une  loca'iié  quelconque  parce 
qo'nn  la  trouve  dans  des  divisions  difféienles  du 
giobe.  ( AW  dtUM.  iiainard  et  ) 
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11 2*  degré  de  longitude  occidentale  et  HO* 
de  longitude  orientale  ),  se  reconnaissant  à 
«a  coi't.tialion  physique,  à  ses  mœurs  et  à 
«on  langage,  caractères  qui  se  modiOent 
«eli  n  le*  dislances  et  les  latitudes. 

Not»BiLH-ZrLA'enB.  — «  Cette  grande  terre, 
divisée  en  deux  fies  par  le  détroit  de  Cook, 
reculée  vers  l'extrémité de  l'hémisphère  au*- 
tral,  est  habitée  par  les  plus  beaux  indivi- 
dus de  la  race  jaune.  Sa  laiiinde,  qui  In  sou- 
met aux  variations  atmosphériques  des  con- 
fiées tempérées  de  l'Europe,  donnant  à  ses 
habitants  le  développen  eut  j  hysique  et  la 
vigueur  qui  les  caractérisent,  il  en  résilie 
une  grande  énergie  morale  qui  fait  do  Zé- 
landais  le  peuple  le  plus  remarquable  de 
Uule  la  mer  du  Sud. 

«  Nous  avons  fait  six  relâches  successives 
sur  divers  points  de  la  Nouvelle-Zélande,  sa- 
voir :  la  baie  Tasman,  la  baie  Inutile  ou 
Téra-Wili,  la  baie  Houa-Houa  (Toiagn  de 
Cook),  la  baie  Wangari  ou  des  Brèmes,  la 
baie  Shouraki  (ririere  Tamise  de  Cook),  la 
baie  des  (1rs,  et  sur  chacun  de  ces  points 
«oui  avons  été  à  même  de  remarnuer  plu- 
sieurs centaines  de  naturels.  C'est  d'après 
eux  que  nous  donnons  I  esquisse  suivante  : 

«Les  Zélandais  sont  grands,  robustes, 
d'une  physionomie  agréable,  quoiqu'ils  cher- 
chent A  la  défigurer  par  un  tatouage  en  in- 
cisions, dont  la  disposition  ne  contribue  pas 

Eeu  è  leur  faire  paraître  le  nez  aquilin, 
►rme  qui  d'ailleurs  est  assez  commune  et 
se  joint  à  l'écarlenienl  des  narines.  Us  ont 
les  cheveux  longs,  lisses  et  noirs,  a:nsi  que 
la  barbe.  Leurs  dents,  d'une  régularité  ad- 
mirable et  d'une  blancheur  éclatante,  sont 
uniformément  usées.  Le  caractère  de  la  phy- 
sionomie est  aussi  varié  qu'en  Europe,  et, 
pour  toot  dire  en  nn  mol,  nous  trouvions 
chez  ces  insulaires  des  ressemblances  re- 
marquables avec  les  bustes  de  Socrate,  de 
Brutus.etc.  La  basse  classe  a  les  formes  plus 
petites  et  moins  belles.  Peu  d'individus  sont 
la  loués.  Ce  privilège  semble  appartenir  aux 
guerriers,  el  particulièrement  aux  chefs  qui 
sont  tous  guerriers.  Il  suffit  de  voir  cet  or- 
nement pour  juger  combien  il  doit  élre  dou- 
loureux à  obtenir.  La  beauté  de»  femmes  est 
bien  inférieure  à  celle  des  hommes.  Presque 
toutes  |  élites,  elles  n'ont  rien  de  ce  naturel 
gracieux  qu'on  trouve  quelquefois  parmi  les 
peup'artes  non  civilisées,  el  que  nous  avons 
fréquemment  r<-ncontié  dans  l'Archipel  des 
S;<ndwirh.  Les  femmes  des  chef*  oui  seules 
le  privilège  de  se  tatouer  les  lèvres  el  les 
épaules  d'une  manière,  particulière. 

t  Si  quelque  jour  le*  Européens  coloni- 
sant la  Nouvelle-Zélande,  les  habitants  de  ce 
pajs  entreront  prompteinesit  dans  la  voie  de 
la  civilisation,  et  se  mélangeront  avec  les 
colons  pour  former  une  nouvelle  raee;  ils 
sont  bien  différents  en  cela  delà  race  Noire, 
qui,  comme  à  la  Nouvelle-Hollande,  par 
exemple,  el  à  la  terre  de  Van-Diémen.  s'isola 
des  Angle  s.  Ceux-ci  la  poossent  dans  l'inté- 
rieur, a  mesure  qu'ils  prennent  plus  d'ac- 
croissement, el  finiront  avec  le  temps  par  la 
faire  disparaître. 
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Ilks  ors  Amis.  —  «  Quelques  degrés  de  dif- 
férence en  latitude  apportent  déjà  dans  la 
con-  litulion  physique  de  l'homme  de  légè- 
res modificatio  'S  qu'il  est  facile  de  saisir, 
non  sur  d-s  individus  isolés,  mais  sur  deg 
masses.  L'ile  de  Tonga-Tabou,  dans  laquelle 
nous  avons  séjourné  pendant  un  mois,  est 
située  par  21*  8'  de  latitude  sud,  el  177°  33' 
de  longitude  est.  Sa  végétation  est  celle  des 
tropiques,  el  avec  elle  naît  l'abondance  que 
nous  allons  retrouver  dans  toutes  les  Iles  qui 
en  éprouvent  la  tccondanle  influence.  Les 
hommes  sont  encore  là  grands  el  robustes, 
mais  les  chefs  ont  de  la  tendance  à  a  quérir 
celle  énorme  obésité  que  nous  avons  vue  aux 
lies  Saodwii  h.  lorsque  l'abondance  des  ali- 
ments vient  se  joindre  au  défaut  d'exercice. 
On  voit  parmi  eux  des  physionomies  très- 
agréables  à  nez  effilé.  Leurs  cheveux  noirs 
seraient  comme  les  nôtres  si,  au  moyen  de 
la  chaux,  ils  ne  les  frisaient  pa  en  buisson 
ou  ne  les  séparaient  pas  en  grosses  moches. 
Les  chefs  les  portent  unis  et  se  les  coupent 
ras.  Les  hommes  ont  en  général  le  bas  d  <  la 
jambe  gros.  Leur  tatouage  en  noir,  qui  n'a 
lieu  qu'à  la  ceinture  et  aux  cuisses,  est  uni- 
forme. Un  usage  bien  malheureux  auquel  se 
soumettent  les  habi>ants  de  Ton^a,  consista 
àsecouper  un  ou  deux  des  petits  doigts,  dans 
l'articulation  de  la  première  phalange,  lors- 
qu'un de  leurs  proches  parents  est  malade, 
dans  lacroyanre  que  ce  sacrifice  lui  rendra 
la  sanlé.  Sur  dix  individus,  sept  à  peu  près 
offrent  cette  mutilation.  Tous  les  chefs  sont 
dans  rc  cas;  el,  ce  qui  es'  encore  plus  bar- 
bare, on  mutile  ainsi  déjeunes  enfants  qui , 
sans  aucun  dnu'e,  ne  peuvent  pas  donner 
leur  consentement  à  un  ac'e  aussi  absurde. 

«  En  général,  les  jeunes  femmes  de  Tonga 
sont  assez  jolies.  La  fille  du  chef  Palou  avait 
quelque  ressemblance  avec  certaines  sta- 
tues égypiiennes.  Ses  bras  et  ses  maint 
'  é'aienl  très- bien  faits.  Le  sexe  serait  mieux 
enco>c  s'il  ne  coupait  pas  sa  chevelure  en  la 
défigurant.  Quelques  femmes  avaient  un  la- 
louag  >  blanchâtre  à  petits  points  qui  les  ren- 
dait .'ffreusi  s  ;  ou  le  croira  facilement  si  nous 
ajoutons  nuM  rassemblait  à  la  lèpre  ou  à  des 
inarques  de  petite- vérole. 

Ilk<  Saudwicu. —  «C'est  dans  le  voyage 
de  l'Uranie,  avec  M.  le  capitaine  de  Firyci- 
nel,  que  nous  visitâmes  cet  archipel  en  1619. 
Nos  observations  furent  faites  sur  des  mil- 
liers de  naturels  des  Iles  Owhyhi,  Mowi  et 
Wabou.  Comme  à  Tonga,  une  latitude  qui 
n'est  point  trop  élevée  permet  tout  le  déve- 
loppement des  forces  physiques  ;  là,  en  effet, 
nous  avons  vu  parmi  les  chefs  des  hommes 
de  plus  de  six  pieds  qui  paraissaient  de  taille 
ordinaire,  tant  ils  étaient  gros.  C'est  parmi 
les  femmes  des  chefs  qu'on  remarquait  le 
p'us  d'obésité.  Ici,  la  mutilation  était  d'un 
notre  genre,  cl  consistait  à  se  briser  une  ou 
deux  dénis  non  »eulement  pour  d<  s  chagrins 
particuliers,  mais  aussi  a  l'occasion  d'un 
deuil  général,  comme  par  exemple  lors  de  la 
mort  du  roi. 

«  Ce  peuple,  qui  .habile  des  Iles  grandes 
et  élevées,  est  l'un  des  plus  nombreux  de  la 
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rare  Jaune  et  l'un  de  ceux  qui,  avec  les  Ta* 
tient-,  marchent  le  plus  vile  vers  la  civilisa* 
tion.  Oq  peul  d'avance  se  faire  une  juste 
idée  d.  s  améliorations  qu'éprouveront  daus 
leur  constitution  phy-ique  ces  insulaire*, 
a'ils  veulent  se  servir  «le  vêlements  et  habiter 
les  contrées  tempéré*1*  de  leurs  hautes  mon- 
tagne*. Il  e*t  probable  aus  i  que  les  chefs, 
modifiant  leur  genre  devleet  iras-ial  de  .s'al- 
lier constamment  entre  eux,  n'offriront  plus 
les  formes  athlétiques  qui  les  caractérisent. 

Ile  tiilopu.  —  «  Celle  lie,  d'une  lié -pe- 
tite étendue,  située  par  12"  18'  de  I  tilnde 
sud,  et  1GG  12  de  longitude  est,  ï  peu  près 
à  égale  distance  des  Nouvelles-Hébrides  et 
de  l'archipel  de  Sait  a-Cruz,  trmb  e  avoir 
été  peuplée  par  la  race  Jaune  à  la  suite  de 
quelque  accident.  Dans  une  circonférence 
d  un  peu  plus  d'une  lieue,  elle  contient  plus 
de  cinq  cents  habitants,  qui  sont  gra-  ds, 
robustes  ,  gais  ,  confiants,  commuuicatifs 
comme  tous  les  hommes  de  celle  race  en 
quelque  lieu  qu'on  la  trouve.  Leurs  usages 
sont  les  mêmes;  seulement  ils  en  oui  em- 
prunté quelques-uns  à  la  race  Noire  qui  les 
environne  et  h.tbiie  d'aulres  Iles;  c'est  ainsi 
qu'ils  ont  la  coutume  de  porter  des  anneaux 
aux  oreilles,  et  de  se  percer  quelqucf  m  la 
cloison  du  nez  pour  y  passer  uu  t  atounet. 
Us  laissent  flotter  leurs  longs  cb  veux  sur 
les  épaules  ;  mais  ils  en  altèrent  la  couleur 
au  m  iven  de  la  chaux  qui  leur  donne  une 
vilaine  Mule  rousse.  Leur  tatouage  est  ré- 
gulier et  consiste  eu  plusieurs  ba  ides  trans- 
versale:» sur  la  poitrine  ;  quelquefois  ou  eu 
remarque  aussi  trois  lungiludinalcs  sur  toute 

la  ion-  unir  <lu  dos. 

a  11  y  avait  parmi  les  Tikopiens  un  habi- 
tant des  tics  des  Amis  qui  ne  présentait  au- 
cune différence  avec  eux.  Nous  n'en  aurions 
rien  su  si  ou  n'avait  pa>  eu  le  soin  de  nous 
en  instruire.  L'accident  qui  l'y  avait  amené 
est  Important  à  connaître,  rt  il  nous  servira 
à  expliquer  naturellement  la  manière  dont 
quelques-unes  de  ce»  lies  se  sont  peuplées. 
Sous  en  parlerons  incessamment. 

Iles  Caholines.  —  «  Les  nombreuses  pe- 
tites tics  connues  sous  ce  nom  sont  éparses 
sur  la  vaste  étendue  de  mer  qui  se  trouve 
comprise  entre  les  •'{  et  I  e  degrés  delatilu  le 
nord  et  les  128'  et  171*  degrés  de  longitude 
à  l'orient  de  Paris.  Comme  la  plupart  de  rô- 
les n'offrent  aucun  porl  sûr  aux  grands  na- 
vires, on  n'y  relâ«  he  que  fori  rarement  ;  mais 
la  Confiante  et  l'iuir épktité  dea  C  rolinuis, 
qui  les  portent  constamment  a  venir  reton- 
naltre  les  navigateurs  qui  travers  nt  leur  ar- 
chipel, peuvent  dispenser  jusqu'à  uu  cer- 
tain point  d'aborder  chez  eux,  surtout  lors- 
qu'on n'a  pour  but  que  de  savoir  à  quelle 
race  ils  appartiennent.  Nous  n'avons  donc 
jamais  lail  au.  une  relâche  aux  îles  Caroliues; 

(I)  Atix  Iles  Msrinnnes.  nous  eûmes  un  etenrqdc 
frapp  ou  de  l'seiion  du  fti  leil  SUT  l'espèce  humaine 
relativement  à  la  modifies!. ou  de  la  couleur.  Des 
Sandwkiiiens,  boinmes,  lenimeo  el  enfants,  avaient 
été  pris  sur  un  corsaire  des  indépendant»  d'Auiéri- 

Kuc.  Il»  étaient  devenus  si  bruns  que  nous  avious  de 
»  weine  à  les  reconnaître  pour  élude  la  race  Jaune. 
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mais  nousavon*  parcouru  plusieurs  (oi«  cet  as> 
chip»  I,  en  passait)  devant  les  Iles  Poulo— 
s<  uk,  Pouloiiho',  Taualari],  Oliap.  Fauadik, 
au  milieu  du  groupe  plus  éloigné  <Lin«  le 

su. I  est  que  les  naturels  nomment  Fit  vi.  Nous 
avons  ccloyé  la  grande  et  belle  île  d'Y.  p. 
Partout  nous  avons  communiqué  avec  les 
indienne*,  et  de  plus  nous  «vous    vécu  a 
Cuamavec  un  assez  bon  i  ombre  d'entre  «  uv 
qui  viennent  chaque  année  du  Salai.uual  tl 
de  l.tmursek  pour  y  chercher  du  Ut.  Dans 
ce: le  élude  de  plusieurs  centaines  de  ua  u- 
rels,  nous  avons  reconnu  et  confirmé  ce  que 
Forster  n'avait  adm  •  s  que  coMitne  une  sup- 
p<»  ilion,  puisqu  il  n'avait  pas  vu  ce  peuple, 
qui  apparli  nt  réel,  nient  à  tara  e  Jaune  d 
la  mer  du  Sud.  C'est  la  même  conforma  lion 
générale  ;  04  sont  le»  même»  traits,  la  même 
chevelure  flottante  et  lisse,  plus  belle  ici 
parce  que  rien  ne  1  altère.  Leur  la  lie.  .a 
général,  est  seuieme  l  un  peu  moins  éevoe 
que  e.  Ile  des  autri  s  peuples  du  Cran  lOrean 
leurs  analogues.  Leur  tatouage,  à  l'excep- 
tion de  la  ligure  qui  ne  présente  pas  cet  or- 
nement, est  des  plus  complets,  surtout  ce  u< 
des  chefs  qui  portent  incrustée  dans  leur 
peau  la  marque  de  leur  puissance.  L'u  usa«r, 
qui  leur  est  commun  avec  q<  elque»  autre, 
peui  lades ,  consiste  à  s'agraaiir  le  trou 
qu'tis  fout  au  I  >be  de  I  oreille  de  m  inière 
à  y  pouvoir  quelquefois  introduire  le  poing. 

«  La  seule  differeuco    que  les  Car.  Iinms 
présentent  a  \ .  i  I  s  peuples  dunl  nous  ve- 
nons de  faire  inenliou,  c  e  t  qu'il»  •.ont  uu 
u  plus  foncés  eu  couleur  tiraul  sur  le 
un.  .Ma  s  celte,  nuauce  qui  no  suffit  tas 
pour  en  faire  une  race  particulière,  tieul 
manifestement  aux  latitudes  qu'.ls  babiteut, 
au  peu  d'élévation  de  leur  sol  au- dessus  du 
niveau  de  la  mer,  à  l'habitude  qu'ils  oui 
d  é  re  sans  cesse  dans  leurs  pros  ou  sur  les 
borJs  de  l'Océan,  exposés  à  l'inllucuce  d'un 
6o*eil  ardent  (i/.  Ces  différences  sont  les 
mêmes  que  colle»  qu'on  peut  remarquer  en 
Europe  entre  les  peup'es  du  midi  *t  ceux  du 
nord.  Ainsi,  par  exemple,  eu  Franco  on 
distingue  faci  ement  les  Normands  et  les 
prêtons  des  Provençaux  el  de»  Languedo- 
ciens; m  lis  ce  seiout  toujours  des  Furo- 
peens,d<  s  homme»  d   la  race  caucasienne, 
comme  les  h  i  bilan  l>  des  Caroline»  don  «al  é"c 
de  la  race  Jaune.  Nojs  différons,  eo  cola,  de 
Dotn-  confrère  de  la  m  truie,  AJ.  Lcs»<«u.  oui 
regarde  les  Caroliuuiv  comme  «tiffjrcnls  des 
Sandwii  birn-,  des  Nou veaux-Zeiandais,  etc. 

«  11  suffit  d'avoir  vu  la  race  Jaune  par- 
tout où  elle  se  trouve  pour  en  ptconnaUce 
l'identité,  el  il  est  peu  nécessaire  pour  la 
confirmer  davantage  d'y  joindre  des  habitu- 
des de  mœurs  uu  des  similitude*  de  lainage. 
Ce  dernier  moyen  n'est  même  pas  toujours 
concluant;  car  il  arrive  quelquefois  que, 

Nous  nvons  vu  le  même  phénomène  Sur  nu  homme 
des  Marquise»  ;  el  lOOS  les  baUrl  on  pouvait  rotiser- 
ver  en  comp.intnl  les  clitls  aux  hommes  de  peina 
qui,  p  tir  se  procurer  le-.r  noerriiure,  pissent  leur 
vie  sur  les  récif»  et  presque  entièrement  ans. 

(Note  de  MM.  Quey  ti  (iaimmrà.) 
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lorsque  la  race  Jaune  et  la  race  Noire  se. 
trouvent  réunies  dans  le  même  afchipef,  sur 
des  tles  séparées,  elles  parlent  la  même  lan* 

Sue,  ou  bien  se  servent  d'un  grand  nombre 
e  mois  communs  à  chacune  d'elles.  comme 
cela  a  lieu  entre  les  Iles  des  Amia  êt  <cs  lies 
Vill,  entre  Vauikuro  et  Tikopia, 

«  Nous  ajouterons  à  ces  peuples  que  nous 
•vous  vus,  et  comme  devant  appartenir  à.  'a 
même  rac«,  d'autre»  hommes  que  nous  n'a- 
vons point  observés  nous-mêmes.  Nou»  le 
ferons  avec  confiance  pour  es  naturels,  de 
Taïli,  de»  Marquises  (1)  ri  de  l'i.e  de  Pâques, 
d'après  les  observations  de  Forsler,  et  pour 
ceux  i  Oualau.d  après  le  rapport  de  M.  Lcs- 
sun.  Ce  sera  avec  moins  de  certitude  que 

8 ou»  joindrons  à  ceux-ci  les  habitants  des 
lulgra»es  cl  des  le>  palans, 
lues  M  i  huhnis.  —  «  Parlerons-nous  du 
peuple  qui  habite  aoloell  ruent  les  Iles  Ma- 
riaunes?  Mai»  il  y  a  - 1  longtemps  que  son 
earartère  originel  s'est  «hère  par  se*  allian- 
ces avec  les  Espagnols  d  hur  >u«  et  de  Ma-* 
aille ,  qu'il  serait  réellemeut  fort  difficile 
d'in.»iq..er  à  quelle  race  il  appartenait  pré- 
cisément. La  position  des  Marianne  non 
loin  des  Carolines  pourrait  porter  à  crOire 
que  les  deux  peuples  devaient  avoir  une 
même  origine*  mais,  d'un  aulre  cèté,  si  l'on 
fait  a uen non  à  l'histoire  que  faconie  le  père 
Le  Golden,  de  ces  Caroliuoi*  qui,  dans  un« 
f.éle  pirogue,  furent  jetés  sur  lie  de  Ouara, 
oà  leur  langue  était  totalement  inconnue  | 
si  l'un  lient  compte,  chez  beaucoup  de  mt  lis 
•due  s,  delà  forme  des  yeux  qui  sont  oblH 
q  es  et  asset  semblables  à  eeux  des  Chi- 
nois, on  sera  fort  embarrassé  pour  répondre 
à  ia  question  qui  nous  occupe  ,  et  pour 
dire  à  quel  peopte  se  ratlarhail  celui  dei 
Mariannes.  Quoi  qu'il  en  toit,  la  race  en  est 
belle  et  le  croisement  ne  lui  a  nui  en  aucune 
façon.  Les  Mariannais  oui  conservé  de  leur 
type  aneien  les  cheveux-  nuire  et  lisses,  la 
largeur  des  pommelles,  l'obliquité  de  l'angle 
interne  de  I  œil  (sans  cependant  le  renfle- 
ment de  la  peau  qu'on  remarque  chez  lea 
Chinois  dans  cet  endroit!,  un  peu  de  gros? 
leur  dans  les  lèvres  et  les  ailes  dn  nez,  et 
les  cheveu*  noirs  «t  lisses.  Leors  membres 
•ont  robustes  ;  les  inférieurs  sont  d'une  gros* 
seur  remarquable,  et  paraissent  peut-être 
un  peu  courts  pour  se  trouver  en  proportion 
avec  le  torse.  Lear  peau  fortement  basanés 
se  ressent  de  sa  double  origine.  Les  femmes 
dps  chefs,  qui  ne  sont  point  exposées  à  la  fa* 
ligue  ,  sont  d'un  brun  foncé  agréable;  mais 
une  maladie  terrible,  la  lèpre,  rend  hideux 

(1)  Nous  ponrrlons  invoquer  le  sentiment  tinanimé 
de  voyageuts  Mttl  iiisirui  s  une  véridiques.  ne  voe- 
Inni  |ki»  mentionner  les  ludivl  (as  isolé*  do  «  es  dem 
vt  mères  Iles  que  mm*  avons  en  t 'occasion  d'ess* 
niin«-r.  [Sote  d<  MM.  Quoy  ti  Va  mur  d. 

ji)  Ce  sont  les  Fidji  des  navigateur»,  ainsi  nom- 
Uices  par  [eurp voisins  les  liauiiauia  de  Toug  i-Ta.  o». 
Le.  nom  de  Viti.  que  nous  adoptons  avec  M.  d'Cr- 
ville,in.us  a  éle  fourni  p  ries  in  u'.anes  cuvmèiiieî, 
{Soted-  MM.  (Juoji  et  Gaimard.) 

(5)  Vcyage  de  fVranit,  Zoologie,  p^gos  t-fe,  plas> 
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ceui  qu'elle  attaque,  altère  et  détruit  leur 
Constitution,  etc.  ,  rte. 

De  la  race  Noire  d  i  Grand  Océan.  — «  En 
nous  servant  de  cette  expression  de  race 
Àot/e,  nous  voulons  qu'elle  porte  en  quel- 
que sorte  sa  définition  avec  elle,  afin  qu'on 
ne  la  confonde  pas  avec  la  race  NèQre  d'Afri- 
que. Il  existe,  en  efTel,  entre  ces  deux  races 
une  a^sez  grande  différence  pour  qu'on  ne 
s'y  méprenne  point.  Quelques-uns  des  pre- 
miers navigateurs  seuls  oui  pu  commettre 
celle  erreur.  S  ms  être  naioralisfe,  tout  ob- 
servateur juilirieux  ne  confondra  jamais  un 
naturel  de  ta  Nouvelle-Guinée  ou  de  la  Noti- 
vcîle-Hollande  avec  un  habitant  du  royaume 
de  Bénin  ou  de  la  côte  de  Mozambique. 

■  Malgré  noire  répugnance  p  >ur  (oui  ce 
qui  est  hypothétique  ou  seulement  obs- 
cur, nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
croire  cependant  que  la  race  Noire  lire  s  m 
origine  de  la  Nuuvclle-Guiuée.  Nous  voulons 
dire  la  race  des  Iles  qui  environnent  cette 
grande  terre,  qui  a  poussé  ses  migrions 
dans  la  mer  du  Sud  jusqu'auprès  des  Iles  des 
Amis,  et  oui  habile  exclus. veinent  le  grand 
ar  liipel  des  Vili(2);car,  pour  l'espace  qui 
habile  la  Nouvel|e-Ho  lande ,  nous  ne  pou-, 
yons  h  rcqarder  comme  identique.  Lus 
caractères  qui  (a  différencient  sont  trop  frap- 
pants pour  qu'on  cherche  jamais  à  la  ratta- 
cher aux  Papous,  Nous  citerons  les  faits 
sans  nuus  engager  dans  aucune  conjecture 
sur  son  origine.  Noua  demandons  seulement 
qu'on  nous  tienne  compte  de  la  réserve  que 
nous  apportons  dan)  des  opinions  zoologi- 
ques,  qui,  vu  le  développement  actuel  de  la 
science,  pourraient  être  portées  fort  loin  et 
trancheraient  bien  des  difficultés. 

Noovrlli  Guinée. — •  Nous  a  vous  parlé  ail- 
leurs (3)  de  ses  habitants  connus  sous  le  non* 
de  Papous  oa  Papouas,  que  nous  avions  vus 
sur  l'Ile  Vaigiou,  et  nous  avons  donné  quel- 
ques détails  sur  ce  que  l'organisation  de 
l'homme  a  de  plus  caractéristique, la  léte  os- 
seuse. Les  observations  que  nous  avons  fai- 
tes depuis  lors  sur  ces  hommes  qui  habitent 
le  h  t. irai  de  la  Nouvelle-Guinée,  au  port 
Dorey,  nous  ont  confirmés  dans  l'opiujon  que 
nous  avions  avancée  :  savoir»  que  ces  peu- 
ples formaient  une  race  distincte,  diffère  h  le 
de  la  race  Nègre  proprement  dite.  Ses  prin- 
cipaux caractères  sont  les  suivants  :  les  che- 
veux crépus,  mais  non  laineux  [k),  irès-louf- 
fus  par  le  soin  tout  particulier  qu'ils  en  pren? 
nent.  Quoique  leur  crâne  ail  en  général  les 
dimensions  voulues  pourconsliluer  des  hom- 
mes doués  d  une  assez  grande  somme  d'intel- 

cheg  i  cl  ii. 

(4)  Celte  observation,  qui estde  Forster,  nous  pa- 
rait très-bonne,  en  ce  qu'elle  distingue  U  cbevdura 
des  Papous  de  celle  d*  s  Nègres  «l'A  trique  qui  -st 
courte  et  laineus-,  et  dont  on  ne  pourr  lit  jimais  fore 
ces  vastes  roiff  <res  des  P.ipous  dont  les  cheveux  ne 
sonl  que  C'épos  et  très-longs.  Noos  ne  nous  d--si- 
mulons  p;is  du  reste  tjn'one  description  n«*  saurait 
remlrc  qu'imparfaitement  ce  qn'un  seulcotip-d'n*d|cié 
sur  ees  hmumes  on  sur  «ne  lionne  figure  indique  in*» 
n.édiilc  iieiii.    {Note  de  MU.  Qm>»  cl  (ùimmrdl 
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J  genee,  les  proportion*  du  reste  de  leur 
corps  sont  loio  d'élre  belle».  Ils  sont  petits; 
ils  ont  les  membres  assex  grêles  et  le  ven- 
tre gros.  La  couleur  de  leor  peau  est  un 
brun  foncé  mélangé  de  jaunâtre.  Ils  ont  le 
nés  épaté,  la  bouche  grande  et  les  deux  dia- 
mèlres  de  la  face  presque  égaui.  Cependant, 
parmi  le*  jeunes  gens,  il  s'en  trouve  d'une 
physionomie  agréable;  et  m>us citerons  pour 
le  village  de  Dorejr.  un  de  nos  guides  nommé 
Manhéou.  Il  joignait  A  l'élégance  du  jeune 
âge  la  plus  grande  coquetterie  dans  sa  fri- 
sure qu'il  craignait  de  déranger  en  nous  ac- 
compagnant ilans  les  forêt».  Aus^i  s.i  mère 
se  vaot  ii-e  le  à  nous,  par  de»  signes,  de  la- 
voir porté  dan*  »on  sein. 

«  Dans  toutes  les  contrée*  que  nous  avons 
parcourues,  nous  avons  trouvé  les  femmes 
moins  bien  que  les  homme».  Ici,  elles  «ont 
dégradée»  au  dernier  d  gré  et  flétrie»  de 
bonne  heure  par  les  institutions  qui  les 
cbarg<  ni  d.  s  travaux  les  plus  pénibles. 

•  Les  habitants  de  Dorey  nous  ont  para 
de  mœurs  aussi  douces  que  simules,  sans 
cependant  manquer  de  sagacité.  La  fréquen- 
tation de»  Malais  et  de*  Chinois  des  Molu- 
qu'S  leur  donne  l'habitude  du  commerce. 
Sans  vouloir  entrer  dan»  des  détails  qui  Ap- 
partiennent à  l'historique  du  voyage,  nous 
ferons  remarquer  cependant  qu'ils  savent 
fabriquer  la  poterie,  coutume  qui  semble 
propre  A  la  race  Noire,  qu'elle  a  portée  avec 
elle  dans  ses  migrations,  et  que  nous  n'a- 
vons trouvée  nulle  pari  ch'-x  la  race  Janne. 

«  La  popu'auon  du  port  Dorey  présente 
de  singulières  différence»  dans  le  caractère 
de  la  téte.  Nous  ne  fume*  pas  peu  surpris  do 
voir,  comme  a  Vaigiou  dan»  notre  premier 
To»»g<',  de»  figure»  de  Nègres  à  maxillaire 
avancé,  A  lèvres  saillantes,  avec  le  front 
fuyant  plus  ou  moins  en  arrière.  Leurs  che- 
veux coupés  ras  ajoutaient  encore  à  la  res- 
semblance. La  couleur  de  la  peau  seule 
était  celle  des  Papou»;  cependant  ee»  indivi- 
dus, jeunes  pour  la  plupart,  a;  parleraient 
bien  à  la  même  peuplade,  y  étaient  nés,  en- 
fin c'étaient  de»  Papous  comme  les  autres, 
ainsi  qu'ils  le  d. «aient  en  répondant  avec 
énergie  A  nos  que-li  mis  qui  paraissaient 
leur  déplaire.  Ce  fait,  qu'aujourd'hui  nous 
a* on»  de  nouveau  examiné  avec  attention, 
ne  nous  en  sembie  pas  moin»  difficile  A  ex- 
pliquer. Non»  ne  pouvons  même,  pour  cela, 
fa  re  intervenir  une  race  existant  ii;in»  l'in- 
térieur; car  les  habitants  de  Dorey  en  ont  la 
plus  grande  frayeur  et  sont  en  guerre  ou- 
verte avec  elle,  comme  nous  avons  eu  occa- 
sion de  le  voir  A  nos  dépens.  (Voyez  l'His- 
toire du  Voyage.) 

«  I  es  Papous  du  littor.il  se  distinguent 
eux-mêmes  de  ceux  qui  habitent  les  monta- 
gnes el  qu'ils  nomment  Arfak  s  ou  Alfukiê. 
Comme  il  y  en  avait  plusieurs  famille»  qui 
habitaient  trois  ou  quatre  ca»e*  sur  les  hau- 
teurs de  Dorey,  où  elles  s'adonnaient  entiè- 
rement à  l'agriculture,  nous  le»  visitâmes  en 
nous  faisant  accompagner  par  un  asseï  bon 
nombre  do  Papous,  afin  de  pouvoir  établir 
une  comparaison  immédiate  et  tout  A  fait 
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zoologique.  Les  légères  différences  que  nous 
trouvâmes  enire  eux,  et  que  la  couleur  noire 
de  la  peau  rend  encore  plus  difficiles  à  ap- 
précier, ne  peuvent  tout  au  plus  nous  les 
faire  considérer  que  comme  une  de  ces  va- 
riétés de  pbysiouomie  qu'en  France  ou  ob- 
serve entre  des  provinces  éloignées. 

«  De  grandes  contrariétés  ayant  empêché 
l'At'rolabe  d'explorer  la  Nouvelle-Guinée 
comme  on  en  avait  l'intention,  nos  recher- 
ches relativement  à  ses  habitant»  n'ont  pu  >e 
porter  sur  d'autres  point».  Ainsi,  non-  ne 
citerons  ceux  de»  environ»  des  Ile»  S.hoa- 
ten,  qui  s'avancèrent  vers  nous  avec  des  n- 
lenlions  hostiles  ,  nue  comme  paraissant 
m<  ins  bien  conformé»  que  ceux  du  port  Do- 
rey, el  comme  étant  remarquables  surtout 
par  la  grosseur  du  «entre. 

Nouvellk-Irlaxok.  —  «  La  rare  Noire  vit 
ici  dans  »on  état  le  plus  naturel,  loin  du  con- 
tact de»  peuples  un  peu  plus  civilisés.  Ce 
n'est  même  que  de  loin  A  loin  q»ie  quelques 
Européens  visitent  ces  outrées.  Les  indigè- 
nes du  bavre  Carteret  virent  en  p<  t  les  peu- 
plades isolées  et  sont  extrêmement' défiants; 
ils  écartaient  toutes  les  proposition»  qui 
tendaient  à  obtenir  la  permission  rte  visiter 
leur  village.  Des  ca  (eaux  que  leur  fil  l  un 
de  nous  parurent  vaincre  un  in*t  mt  leur  ré- 
pugnance à  cet  égard;  mais  bientôt  its  chan- 
gèrent d'avis  et  ne  voulurent  plu»  ten  r  leur 
promesse,  quoiqu'ils  eussent  ieçu  des  pré- 
sents qu'ils  considéraient  comme  très-pré- 
cieux.  La  différence  qu'ils  peuvent  prés  n- 
ter  avec  le»  hab  tants  de  Dorey  tient  p  us  A 
l'asage  de  se  barbouiller  la  figure  de  blaoe 
et  de  rouge,  A  celui  de  se  teindre  les  che- 
veux de  plusieurs  couleurs,  qu'A  des  carac- 
tères réels  et  bien  tranché*.  Voici  do  reste  la 
note  qui  les  concerne,  tirée  de  notre  journal 
el  faite  A  l'anse  même  où  était  mouillé  no  re 
navire,  lis  ont  la  l.iille  médiocre,  le  ventre 
gros  et  les  membres  grêles.  L*  face  est  élar- 
gie par  la  saillie  des  pommette».  Le  nés  est 
épaté  ;  ils  s'en  percent  les  deux  ailes  pour  y 
passer  des  dents  de  cochon  qni  divergeât 
comme  de  petites  cornes,  ce  qui  leur  doone 
un  aspect  tout  A  fait  singulier.  Il»  ont  les 
yeux  petits  et  un  peu  obliques,  et  n'ont  pres- 
que pas  de  barbe;  leurs  cheveux  sont  noirs 
el  disposés  par  petites  tresses.  Ces  nommes 
peu  industi  ieux  sont  entièrement  nus  et  pa- 
raissent fort  misérables.  Quoiq  ie  battant 
sou»  une  belle  latitude,  par  '*'  su  I,  ils  ne  sa- 
vent point  tirer  parti  pour  leur  bien-être  de 
l'admirable  végétation  qui  les  environne.  Us 
paraîtraient  au  con  raire  en  recevoir  une 
iutluetice  funeste  pour  leur  développement, 
et  se  ressentir  de  I  atmosphère  humide  dans 
laquelle  ils  sont  si  fréquemment  plongés,  el 
qui  nous  contraria  beaucoup  pend  a  m  les 
quinze  jours  que  nous  demeurâmes  au  havre 
Carleret. 

Ile  Vaxiroro.  —  «  Il  parait  que  la  race 
Noire  du  Grand  Océan,  dont  le  point  central 
esi  la  Nouvelle-Guinée,  a,  par  des  migra- 
tions successives,  gagné  la  Nouvelle-Breta- 
gne, la  Nouvelle- Irlande,  les  archipels  de 
Salomon  el  de  Sanla-Crux,  les  Nourelles- 
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Hébrides,  la  Nouvelle-Calédonie  ot  les  iles 
Vili.  La  seule  fie  do  Tikopia,  s  lu.  c  entre  tes 
Nouvelles-Hébrides  el  les  Iles  de  Santa-Cruz, 
est  peuplée  par  des  hommes  de  la  race 
Jaune,  comme  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment. 

«  L'Ile  de  Vanikoro  ou  Vanikolo,  devenue 
à  jamais  célèbre  par  la  perle  des  vaisseaux 
de  Lapérouse,  appartient  à  l'archipel  de 
Sanl.i-Cnn.  Elle  est  située  par  le  11*  kO'  de 
latitude  sud  «l  16V  ;«2'  de  longitude  à  i'esl 
de  Paris.  Nous  devons  avouer  qu'ui  la  va- 
riété de  l'espèce  Noire  est  des  plus  grande», 
et  qu'el  e  se  rapproche  autant  du  type  Nè^re 
proprement  dit,  que  du  Papou;  mais  il  s'y 
j  >iu!  un  au're  caractère  que  nous  n'uvous 
trouvé  null-  par,  c'est  In  compression  laté- 
rale et  naturelle  d  •  la  téte  produite  par  la 
l  iil  ie  du  roronal  t'ès-bnmbé  en  devant  et 
par  la  fo  le.  arête  que  décrit  la  ligne  courbe 
temporale  (i).  Leurs  cheveux  n'avançant 

f»o  nt  sur  le  front .  le  soin  qu'ils  prennent  de 
es  relever  et  «e  les  rejeter  en  arrière  rend 
toutes  ces  parties  bien  visibles.  La  saillie 
des  pommelles,  qui  est  a*aei  considérable, 
rend  lo  diamètre  transversal  de  la  face  plus 
grain  que  celui  du  crâne.  Un  aut*e  carac- 
tère non  moins  remarquable  encore  est  la 
dépiession  des  o*  du  nez,  c  qui  fait  paraî- 
tre cet  organe  comme  écrasé  à  sa  ra<  ine  : 
singulière  ressemblance  avec  celui  de  l'o- 
rang-outang. Par  celle  disposition,  les 
bosses  orbitaircs,  déjà  très-Uombées,  le  pa- 
raissent encore  davantage.  Le  nez  lui-même 
est  très-épaté;  ils  en  augmentent  l'élargis- 
sement par  d'assez  longs  bâtonnet*  qu'ils  se 
passent  en  travers  dans  la  cloison.  Quel- 
ques-uns se  percent  les  ailes  do  nez  et  y 
suspendent  d'assez  lourds  anneaux  d'écaillé 
de  tortue.  Le  maxillaire  intérieur  n'a  rien 
de  remarquable.  L  i  forme  bombée  du  front 
fai  que  leur  angle  facial  n'est  point  trop 
aigu.  L'œil  est  assez  grand,  ovaîaire,  en- 
foncé; le  globe  est  saillant  et  ressemble  pour 
la  forme  et  la  couleur  à  celui  des  Nègres  ; 
le»  lèvres  sont  grosses,  le  menton  est  petit. 
Les  hommes  âgés  ont  la  téie  nue  et  les  che- 
veux cuurls  ;  l'oreille  n'aurait  rien  d'ex- 
traordinaire si  ces  insulaires  n'en  perfo- 
raient le  lobe  et  ne  dilala  eut  l'ouverture  de 
manière  à  y  passer  le  poing.  Lorsqu'un  ac- 
cident rompt  cet  anneau,  ils  en  percent  un 
autre  dans  la  lanière  la  plus  considérable; 
et  ce  qui  est  très-singulier,  c'est  que  ces  par- 
lies  qui  sembleraient  devoir  s'amincir  en 
raison  de  leur  extension,  prennent  très-sou- 
vent nu  contraire,  par  des  attouchements  et 
de-  tiraillements  coutinuels,  une  augmenta- 
tion de  >olume  qui  pourrait  représenter  huit 
ou  dit  fois  relui  du  lobe.  Les  membres  in- 
férieurs, grêles  dans  les  uns,  sont  assez  bien 
nourris  chez  d'autres  ;  In  mollet  est  placé 
on  peu  haut,  et  le  calcanéum  chez  beaucoup 
d'individus  fait  nue  saillie  assez  remarqua- 
ble, <e  qui  e»l  un  nouveau  rapport  avec  le 
(!)  Ce  rétrécissement  très-apparent  n'est  cpoii- 
daio  que  relatif,  connue  il  a  été  Tacite  de  s'en  con- 
vaincre par  des  mesure»  pr<»e«  avec  un  compas 
courbe  sur  une  quinzaine  d'individus,  et  comparées 


Nègre,  que  ne  présentait  pas  la  race  Poly- 
nésienne. Leurs  cheveux  sont  crépus,  et 
bien  qu'ils  ne  les  coupent  pas,  Us  ne  pren- 
nent jamais  en  masse  nn  grand  accroisse- 
ment ;  ils  les  tiennent  enveloppés  dans  une 

Îièce  d'étoffe  qui  lenr  pend  jusqu'au  bas  du 
os;  c'est  ce  qui  d'abord  semble  donner  plus 
de  développement  à  leur  chevelure.  Ils  fa- 
çonnent en  très-grands  anneaux  l'écaillé  de 
tortue  el  en  suspendent  jusqu'à  près  d'une 
demi-livre  à  chaque  oreille.  Du  reste  ils  se- 
raient entièrement  nus  sans  l'étoffe  et  roi' e 
qui  cache  à  peine  leurs  parties  génitales. 
L'usage  du  hélel  leur  détruit  les  dents  et 
rougit  désagréablement  le  contour  de  la 
bouche. 

«  Les  femmes  sont  d'une  laideur  effrayanle. 
Ces  peuples,  comme  tous  ceux  qui  h  ibilent 
par  de  semblables  latitudes,  sont  sujets  a  la 
lèpre,  maladie  qui  s'oiïre  le  plus  souvent 
so<. s  la  forme  d'eléphanliasis.  Le  vieux  chef 
de  àlanévé  avait  la  Qgure  couverte  de  pustu- 
les ulcérées  et  suppurantes. 

«  L'ile  de  Vanikoro,  d'environ  douze  lieues 
de  tour,  peut  avoir  une  population  de  mille 
â  douze  cents  âmes  dont  nous  avons  vu 
plus  des  deux  tiers.  Dans  ce  grand  nombre 
d'individus  à  peine  pourrions-nous  en  citer 
quelques-uns  de  remarquables  par  le  déve- 
loppement de  leurs  formes.  Ils  sont,  en  gé- 
néral, petits  et  grêles.  Ces  misérables  peu- 
plades, divisées  el  constamment  en  guerre 
entre  elles,  habitent  sur  le  bord  delà  mer 
un  sol  bas  el  marécageux  dont  iis  doivent  à 
la  longue  ressentir  l'influence,  comme  nous 
l'éprouvâmes  nous-mêmes  si  vivement  du- 
rant le  court  séjour  que  nous  fîmes  dans 
celte  lie. 

Iles  Viti. —  «Les  lies  Viti,  situées  dans 
le  (irand  Océan,  non  loin  du  tropique  du 
Capricorne,  forment  vers  l'est  la  dernière  li- 
ai, le  de  la  migration  des  hommes  noirs. 
Celle  race,  qui  occupe  complètement  cet  ar- 
chipel, s'est  constamment  tenue  isolée  des 
habitants  des  Iles  des  Amis,  qui  les  touchent 
pour  ainsi  dire.  Cependant  l'Ile  de  Laguemba, 
située  dans  la  partie  orientale  des  iles  Vili, 
e«t  souvent  fréquentée  par  les  insulaires  de 
Tonga,  et  le  sang  s'y  trouve  quelquefois  mé- 
langé. 

•  En  faisant  la  géographie  de  cet  archipel, 
nous  n'y  avons  point  trouvé  de  port,  et  le 
mauvais  temps  nous  a  empêchés  d'y  relâ- 
cher. Toutefois  nous  avons  eu  à  bord  pen- 
dant quelques  jours  plusieurs  naturels  de 
l'Ile  Emh.iou,  au  nombre  desquels  il  s'en 
trouvait  un,  nommé  Toumboua-Nakoro,  qui 
était  doué  d'une  rare  intelligence.  Par  un 
beau  temps  nous  communi|uâ7>es  avec  une 
centaine  d'autres  habitants  de  Viti-Lévoo. 
En  général,  tous  ces  Viliens  étaient  de  fort 
beaux  hommes.  Quelques-uns  avaient  de 
cinq  pieds  cinq  pouces  A  cinq  pieds  dix  pou- 
ces. Bien  pris  dans  leurs  proportions  el  sans 
tendance  à  l'obésité,  plusieurs  auraient  pu 

ensuite,  avec  les  dimensions  de  celte  partie,  sur  des 
hommes  de  nuire  équipage. 

(ffets  de  MM.  Quoy  «f  Gmwmi.) 
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servir  de  modèle  cl  offraient  cette  vigueur 
Il  celte  sécheresse  de  formes  oue  l'on  re- 
marque d  m>  la  statue  du  gladiateur  com- 
battant. Leur  pe#Q  éii  d'un  noir  I  rant  sur 
le  chocolat;  >ls  ont  le  haut  dn  fronl  élargi 
du  même  que  le  nez  ;  leurs  lèvres  soûl  grof- 

tr>»;  cependant  quelques-uns  avalent  d'aisel 
eaux  trails  fortement  prononces.  Leur  fhc- 
veture  est,  comme  celle  des  Papous,  très- 
Impie  et  très-frisée  ;  ils  en  prennent  le  plus 
grand  soin  dès  l'enfance;  elle  est  naturelle- 
lient  noire,  et  ils  augmentent  encore  l'in- 
tensité  de  ç<  lté  i  boleur  au  moyen  du  char- 
bon. D'à  1r  s.  A  l'aide  de  la  chaux,  la  rou- 
gissent, 1 1  blanchissent  ou  la  rendent  hlotidc  ; 
res  di\ erses  substances  épaississent  les  ch  - 
veux  et  les  font  ressembler  à  du  crin  frlfcé. 
QuetqUuS'lins  le-  taillent  en  iond  avec  beau- 
coup  d'oft,  tandis  que  d'autres  les  divisent 
en  deux  touffes  par  un  large  sillon  qui  va 
d'une  ou  il  e  à  I  «tiltre  ;  ils  maintiennent  cet 
aptiarcil  avec  une  étoffe  blanche  et  claire  de 
mûrier  à  papier,  disposée  en  forme  de  tur- 
ban, ce  qui  leur  donne  l'air  de  musulmans. 

■  Leur  laouage  est  en  relief,  c'est-û-diie 
qu  •  mit  les  hr  is  et  la  poilrlhe  ils  se  creusent 
des  tro.is  qu'ils  auvent  jusiju'.V  ce  que  la 
cicatrice  se  h  ursouflanl  devienne  [rosse 
comme  une  petite  r.  ris  .  Pendant  le  lem;>s 
quV  If  iml  à  se  former,  ce  sont  autant  d'ul- 
(  ère*  dégoûtants.  Le  tatouage  par  empreinte, 
qu'ils  doivent  .noir  emprunté  aux  Iles  des 
Amis,  csl  peu  répandu;  on  en  devine  facile- 
ment la  raison.  A  quoi  servirait-il  sur  une 
peau  noire? 

«  l  ue  industrie  qu'ils  ont  manifestent  nt 
fipporlée  avec  eux  a  ms  leur  migration,  c'est 
la  fa  ricaiion  des  vases  de  terre,  qu'on  ne 
trouve  Ions  aucune  des  Ile»  du  Grand  Océan, 
pas  même  à  TohgarTabOti,  qui  est  si  près 
d'eux;  i|s  n'ont  point  l'usage  du  bétel;  iU 
pratiquent  la  circoncision,  comme  a  Tonga 
ci  dans  beaucoup  d'aulres  Iles.  L'horrilde 
coutume  de  manger  les  ennemis  morts  il.ms 
le  tombal  est  portée  chez  eux  a  i  plus  haut 

fioiut,  et  l'emporte  <?•  beaucoup  sur  ce  qui  a 
nu  à  cet  égard  ;\  la  Nouvelle-Zélande. 
«  SI  dans  ce  vaste  archipel  la  rat  e  Noire  a 

(iris,  dans  sa  constitution  pli)  siqoft,  un  dével- 
oppement égal  â  celui  de  la  race  Jaune,  elle 
le  doit,  ce  nous  semble,  à  l'agréable  jatit u  fo 
Sous  laquelle  elle  Vit,  h  une  température  qui 
n'accable  point  ses  habitants  par  une  cha- 
leur humide,  énervante,  et  qui  n'étouffe 

S'  oim  les  productions  utiles  a  In  nourriture 
c  l'homme  sous  le  luxe  d'une  végétation 
équatoriale. 

NttivF.Lt.E-HoLt.AXDK.  —  Nous  n'a\ons 
vu  de  si  s  habitants  que  ceux  de  la  baie  des 
Chiens-Marins,  du  port  du  Moi-Georges,  de 
la  baie  Jervis  et  de  l'ort  Jackson.  S'ils  appar- 
tiennent à  la  race  que  nous  venons  de  dé- 
crire, il  faut  convet.ir  qu'ils  en  forment  une 
variété  bien  distincte  el  des  plus  dégradées. 
Peut-être  l'en  isolera  t-on  quelque  jour,  lors- 
qu'on aura  mieux  étudié  les  peuplades  qui 
couvrent  cette  vaste  partie  du  monde  et 
qu'on  aura  mieux  saisi  les  rapports  qui  les 
lient  cuire  elles  sous  diverses  latitudes.  Les 
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indigènes  de  Port-Jackson  étant  connus  par 
la  foule  de  voyageurs  qui  en  ont  parlé,  nous 
ne  décrirons  que  ceux  du  port  du  (loi-Geor- 
ges. Quant  aux  habitants  de  la  baie  des 
Chiens-Marins,  ils  oui  été  décrits  et  figurés 
dans  le  Vdjage  de  l'Vrnnic. 

«  Les  habitants  du  port  du  Koi-Georgcj, 
comme  tous  ceux  des  plages  de  la  Nouvelle.- 
llollande,  sont  peu  nombreux  el  divisés  en 
petites  tribus  dont  chacune  paraît  compose 
au  plus  d'une  viugtaine  d'individus.  Nous  ne 
les  avons  point  vus  entièrement  réunis.  Les 
groupes  les  plus  considérables  avec  le»  que  s 
nous  ayons  communiqué  comptaient  à  p>  it\e 
douze  à  quiiiZi'  hommes  et  qiequis  enfants 
de  dix  \  douze  ans  qui  pouvaient  les  suivre 
dans  leurs  courses.  Les  femmes  n'étaient  ja- 
mais avec  eux;  <t  nous  sommes  fondés  à 
croire  nue.  par  crainte,  ou  par  jalousie.  Ut 
les  cachaient  avec  soin,  Il  pardi  même 
qu'elles  habitent  assez  loin  des  burJs  de  la 
mer. 

«  Le  caractère  de  physionomie  de  ces 
hommes  nous  semble  A  peu  prés  le  niéma 
dans  toute  la  Nouvelle- Hollande,  autan! 
qu'on  peut  en  juger  par  les  relations  des 
voyageurs  que  par  ce  que  nous  avons  \  w 

Itou*-  mêmes  à  la  haie  des  Chiens-Marins,  à 
a  laie  Jervls  et  A  Port-Jackson.  Il  peut  y 
avoir  quelques  diffén  nces  du  s  aux  (oralii 
lés,  mais  elles  ne  modifient  pas  essentielle- 
ment le  type  général. 

«  Lis  indigènes  du  port  du  Roi-Georges 
sont  en  général  d'une  taille  au-dessous  de  la 
moyenne.  A  i  premier  aspect  on  csl  frappé 
de  la  maigreur  et  de  l'exiguité  de  leurs 
membres  inférieurs;  mais  celle  disposition 
ne  parait  pas  être  le  caractère  propre  à  ces 
peuples  :  elle  lient  i  l'état  de  misère  dans  le? 
quel  ils  sont  el  au  défaut  d'une  nourriture 
suffisante  pour  le  développement  de  ces 
parties.  Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  que 
nous  avons  vu  dans  ces  parages  des  femmes 
du  port  Dalrymplc,  sur  la  lerre  de  V au- /bé- 
nie n,  prises  dans  cet  étal  d  cniacialion  par 
les  Anglais  qui  font  la  pèche  des  phoques, 
vivant  avec  eux  el  faisant  usage  d'une  nour- 
riture abondante  et  animale,  el  qu'elles 
avaient  leurs  extrémités  Irés-bien  dévelop- 
pées et  même  dans  un  étal  d'obésité,  hr  mê- 
me cas  s'est  offert  chez  plusieurs  iudiiidus 
des  peuplades  de  la  Nouvelle-<ia'l<  s  du  Sad, 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  caractère  de  maigreur 
est  si  marqué  chez  les  hommes,  qu'il  parait 
vraiment  extraordinaire  au  premier  aspec', 
el  que  le  dessin  que  M.  de  Sainson  a  fait 
d'uu  enfant  nommé  Yalépouol  semble  être 
une  vraie  caricature  :  on  dirait  que  ses  tneny 
bres  inférieurs  ne  sonl  autre  ebo^e  que  le  fé- 
mur et  le  libia  recouverts  de  la  peau. 

■  Si  le  lorsc  parait  plus  développé  et  plus 
trapu,  on  ne  peut  attribuer  cela  qu'à  l'exir 
guité  des  jambes,  car  il  est  généralement 
maigre.  Les  bras  participent  aussi,  unis  un 
peu  moins,  du  ce  même  étal;  cependant  le 
rentra  est  arrondi  el  a  des  propensions  à  de- 
venir gros,  ce  qui  s'explique  facilcnieiil  p*f 
l'habitude  qu'ont  les  peuples  sauvages,  ex- 
poses a  de  longues  absliueuccs.  Je  ortsodrt 
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des  aliments  outre  mesure  quanti  ils  en 
trouvent  l'orcasioit. 

■  Leur  léte  est  assez  grosse,  la  face  un 
fou  élargie  transversalement  :  l'arcade  sour- 
eilière  très-saillante,  d'autant  plus  peut-être 
que  leurs  yeux,  petits,  obliques,  noir*,  et 
dont  la  sclérotique  est  blanojnunaire.  sont 
trèsenfunré*.  Ils  ont  les  narines  plus  on 
moins  aplnlies  et  écartées,  les  lèvres  médio- 
«renient  grosses,  les  gencives  blafardes,  la 
bouche  ernndc,  très-fendne,  ornée  de  dents 
fort  belles,  régulières  et  serrées,  dont  l'en- 
semble ressemble  parfaitement  à  ces  rétet 
liers  artificiel*  qu'on  voit  chez  les  denti»tes 
de  Paris.  Ils  ont  les  oreilles  médiocrement 
grandi  h,  les  cheveux  bruns  ou  noirs,  frisés 
sans  être  laineui.  Dire  que  In  couleur  de 
leur  teint  est  un  noir  rouacAtre,  ee  n'est  pris 
indiquer  e<'He  qu'ils  devraient  avoir  nnture'- 
lement,  car  la  fumée  et  l'ocre  dont  Hs  se 
f  olleiil  là  léte  et  le  e<  rps  doirrnt  sineuli  V 
remenl  modifier  celle  teinte;  toutefois  c'est 
le  aoir  qui  domine. 

«  Les  malheureux  habitants  de  port  du 
Roi-George»  n'ayant  en  hiver  pour  tout  abri, 
sous  un  climat  rigoureux  dans  celte  saison, 
que  de  misérables  rabanes  ouvertes  à  mus 
les  vents  ;  pour  vêtement ,  qu'une  miure 
peau  de  1  angnroo  qui  leur  couvre  les  épsu- 
Itls,  et  pour  tnulc  nourriture,  que  des  lézards 
ou  de  maigre*  racines,  pe"-v>-ut  A  peine  ré- 
gélcr  sur  une  terre  qui  semble  tout  leur  re» 
fuser.  Leur  seule  industrie  |  brait  «e  boreer 
A  la  fabrication  grossière  de  quelques  péche- 
riez sur  l,i  rivière  des  François .  où  ils  »  ont 
à  certaines  époques  de  l'année.  Mais  ils  ne 
connaissent  ni  I  are  n  la  flèche  pour  attein- 
dre leur  proie;  ils  ne  tout  «sage  ni  de  la  pi* 
rogue  ni  de  l'hameçon,  instruments  naturels 
aux  peuples  menius, 

«  Cependant  ils  ne  snpl  point  stop;dcs, 
quoique  leur  existence  s'écoule  prcsuue  en- 
îièreu  ont  dans  le  repos  ou  il  la  recherche  de 
leur  nourriture;  ils  ont  de  la  sagaci'é  et  de 
)a  (loess  dans  le  sou  ire  cl  dans  les  mnuiè- 
r«  s.  Notre  présence  leur  causait  Une  sorte  de 
gaieté,  et  US  cherchaient  h  nous  communi- 
quer leurs  sensations  avec  une  loquacité  à 
jaquette  nous  ne  pouvions  lépondrc.car  nous 
n'entendions  pas  leur  langage.  Dès  que  la  ren- 
contre s'opérait,  ils  venaient  à  nous  les  f  rés- 
iniers eu  gesticulant  et  en  parlant  beaucoup; 
ils  poussaient  de  grands  cris,  et  si  nous  leur  ré- 
pondions sur  le  même  Ion,  leur  joio  c'ait  ex- 
trême. Bientôt  l'échange  de  nom  avait  lieu, 
et  ils  he  tardaient  pas  a  demander  A  manger, 
en  sè  frappant  sur  le  vCiflre.  Dans  une  nuit 
passée  au  milieu  d'eux  A  terre,  nous  obtîn- 
mes assez  faci  ement  les  mots  les  plus  usuels 
de  leur  vocabulaire,  et  ils  ne  cessèrent  de 
Bons  montrer  les  dispositions  les  plus  bien- 
ycillf  ntes. 

«  Si  notre  approche  n'a  point  effarouché 
ces  tribus,  si  elles  se  sont  empressées  de 
communiquer  avec  nous,  si  nos  armes  à  feu 
ne  les  ont  point  effrayées,  nou*  devons  l'at* 
Iribuer  à  la  présence  des  Anglais  qui  fré- 
quentent et  habitent  même  ces  parages  pen- 
i  n:t  une  grande  partie  de  l'année  pour  là 
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pêche  des  phoques;  msi<  si  nous  n'avons. 

Ens  vu  les  femmes  des  indigènes,  il  faut  pro- 
ablement  encore  eu  chercher  la  cause  dans 
la  présence  de  c<-s  mêmes  Anglais,  qui  et\ 
ont  enlevé  plusieurs  pour  leur  propre  ser- 
vice. Elles  leur  sont  d'ailleurs  de  la  plus 
grande  utilité  quand  il  s'agit  de  leur  procu- 
rer leur  subsistance,  soit  eu  prenant  dos 
poissons,  des  coquillages,  des  lézards,  etc., 
Soit  en  chassant  avec  les  chiens  et  même 
grec  le  fusil.  Elles  deviennent  promp'cmeul 
habiles  dans  ce  dernier  exercice.  Une  fois 
que  ces  ma'hçureuses  femmes  ont  perdu  Iq 
souvenir  de  leur  liberté,  dans  laquelle  cer 
pendant  elles  sont  maltraitées  par  leurs  m-t- 
tis,  elles  ne  peuvent  que  trouver  agréable  la 
vie  qu'elles  mènent  avec  les  Européens,  qui 
ont  pour  elles  braucoun  plus  d'égards.  Nous 
len  jm  de  quelques  pêcheirs,  abandonnés 
par  leur  navire  plus  longtemps  qu'  Is  né 
pensaient, qu'elles  leur  ont  été  d  un  exlré  ne 
Secours,  el  que  sans  elles  il»  seraieut  peut- 
être  morts  de  misère.  t 

I».b  or.  Vaw-Dikmb*.  —  «  Noos  n'avons  va 
qu<*  quelques  habitniils  de  cette  terre,  qui 
d  viennent  de  jour  en  mur  plus  rares. 
N'ayant  point  voulu  profiler  du  quelques 
avantages  de  la  civilisation, ils  ont  été  refou- 
lés dans  leurs  forêts,  et  il  s'est  élevé  entre 
eux  el  les  Anglais  une  guerre  a  morl  dans 
laquelle  ils  doivent  nécessairement  succom- 
ber.  Ils  finiront,  n'en  douions  point,  par  dis- 
paraître du  sel  que  la  nalure  leur  avait  dé- 
parti. 

*  Ce  peuple  diffère  étonnamment  des  na- 
turels de  celte  partie  de  la  Nouvelle-Hollando 
dont  H  n'est  séparé  que  par  le  détroit  de 
Bass.ll  diffère  encore  plus  de  la  race  papoue 
el  de  ses  nuances  diverses  :  Il  n'a  d'autre! 
rapports  avec  elle  que  ceux  de  la  couleur.  Il 
n'est  pas  de  téta  et  de  physionomie  qui  sé 
rapproche  davantage  de  celle  du  Ncgre  d'A* 
frique.  mais  Avec  des  modifications  qui  sont 
A  l'avantage  de  ce  dernier,  car  il  est  boa 
d'avoir,  en  général,  le  nez  aussi  écrasé  e| 
les  lèvres  aussi  grosses  el  aussi  saillantes. 
Les  cheveux  des  habllants  de  Van-Diémen 
sont  courts  al  laineux.  Les  femmes  que  nous 
avons  vues  sont  dans  l'habitude  «In  su  raser 
la  tète.  Ces  différences  n'ont  point  échappé  A 
M  M  de  Labillardière  et  Péron:  elles  sont 
inexplicables  el  se  refusenl  mémo  A  toute 
conjecture. Très-certainement  c'est  nue  race 
distincte,  el  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de 
jeter  tes  yeux  sur  les  dessins  des  deux  voya* 
geurs  que  nous  venons  de  citer  el  sur  ceux 
que  nous  donnons  nous-mêmes. 

«  Lorsque  ces  insulaires  ont  une  nourri- 
turc  abondante  et  qu'ils  ne  sont  point  expo* 
sés  aux  intempéries  des  saisons  propres  A 
ces  latitudes, ils  sont  susceptibles  de  prendre 
beaucoup  d'embonpoint,  comme  nous  l'a- 
»oos  remarqué  chez  les  femmes  qui  vivaient 
avec  les  Anglais.  Un  métis  provenant  de 
celte  union  n'avait  rian  de  désagréable  dans 
les  traits,  bieu  qu'il  eût  couservé  la  couleur 
noire  de  sa  mère.  Oa  l'eût  pris  facilement 
t>our  ua  Indien,  a 
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Coup  d'ail  général  sur  h  différence  qui  txisf 
entre  In  deux  peuple». 
«  Nous  avons  tu  dans  la  race  Janne  une 
grande  uniformité  physique,  quelles  que 
soient  les  latitudes  diverses  où  nous  l'ayons 
observée,  depuis  le  climat  tempéré  de  la 
Nouvelle-Zélande  jusqu'à  Tikopia  et  aux  fies 
Caroline*,  où  il  fait  une  chaleur  brûlante. 
Partout  ce  «ont  les  mêmes  hommes  :  grands 
robustes,  à  physionomie  ouverte  et  dont  les 
traits  ne  déplaisent  point;  il  n'est  même  pas 
rare  de  ren'  outrer  de  belles  Usures  parmi 
eux.  On  s'accoutume  facilement  à  la  rue  de 
ces  hommes  nus  de  couleur  jaune  cuivrée, 

Îiarce  qu'ils  présentent  de  bê  les  propos- 
ions, telles  que  l'espèce  Noire,  en  général, 
est  loin  d'en  offrir,  et  nue  même  souvent  on 
ne  trouverait  pas  ch»  i  les  Européens, comme 
Il  e»t  facile  de  N'en  assurer  dans  les  écoles  de 
natation  ou  en  examinant  les  régiments  que 
l'on  fait  baigner.  Leurs  longs  cheveux  noirs 
et  ondulas,  qu'ils  laissent  flotter  sur  leurs 
épaules  en  boucles  élégantes,  <>u  bien  qu'ils 
relèvent  avec  grue**  au-<te>sus  de  la  télé,  '-e 
contribuent  pas  peu  à  leur  donner  un  agréa- 
ble aspect.  La  race  Noire,  au  contraire,  tor- 
ture ses  cheveux  en  tous  sens,  les  couvre  de 
poudres  de  diverses  couleurs,  rt  leur  fait 
prendre  celle  forme  ébouriffée  qui.de  prime 
abord,  parutt  si  singulière.  Les  habitants  de 
Vanikoro  ont  même  une  chevelure  tout  à 
fait  laineuse,  et  l'enveloppent  soigneusement 
dans  de  longs  cylindres  d'étoffes  qu<  pendent 
jusqu'au  bas  du  dos.  Indépendamment  de  la 
couleur,  les  traits  de  ces  deux  races  ne  sont 
point  comparables.  Des  pommettes  élargies, 
un  front  rétréci  et  comprimé  latéralement, 
des  lèvres  épaisses  ou  avancées ,  un  nex 
écrasé,  les  yeus  un  peu  obliques  et  quelque- 
fois sailliiuls  :  tels  sont  les  caractères  de  la 
figure  des  noirs,  qui  ont  également  l'usage 
de  se  limer  les  dents  et  de  les  altérer  par 
l'usage  du  bétel.  11  est  vrai  que  les  hommes 
jaunes  ont  aussi  les  narines  un  peu  élargies; 
mais  quelques-ans  d'entre  eux  ont  le  nex' 
bien  fait. 

«  Le  tatouage  diffère  considérablement 
parmi  les  Océaniens.  Celui  du  Zélandais, 
unique  en  snn  genre,  est  le  résultat  d'inci- 
sions douloureuses  et  régulières  ;  il  parait 

ftropre  aux  chefs  qui  donnent  ainsi  à  leur 
Igure  un  air  de  ressemblance  martiale.  Chez 
les  insulaires  des  Carolines,  ces  distinctions 
ne  se  trouvent  que  sur  le  corps;  mais  ce 
n'est  ploa  que  le  lalonagc  ordinaire,  produit 
de  simples  piqûres.  Comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  il  serait  sans  objet  sur  une 
penu  noire;  et  c'est  .-ans  doute  pour  cette 
r.iison  que  les  Vittens  lui  ont  substitué  le  ta- 
touage en  relief  qui  est  le  produit  d'ulcéra- 
tions longtemps  entretenues. 

■  Si  nous  voulions,  ce  qui  n'est  pas  direc- 
tement de  notre  ressort,  descendre  à  l'exa- 
men de  leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes, 
nous  trouverions  des  distinctions  non  moins 
fondamentales  ;  nous  verrions  cette  race 
Jaune,  si  conGante  rt  si  joyeu*e,  s'empresser 
d'accourir  au-devant  des  navigateurs,  leur 
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apporter  le  prodoit  de  son  industrie,  y  join- 
dre même  les  faveurs  de  ses  femme.  Noos 
la  verrions  pulluler  d'une  manière  inconce- 
vable sur  les  plus  petites  lies,  comme  dans 
les  Carolines.  à  Tikopia,  etc.;  tandis  que  les 
Papous  vivent  par  peuplades  isolées,  multi- 
plient peu,  sont  le  plus  souvent  en  guerre, 
paraissent  défiants  et  surtout  excessivement 
jaloux  de  leurs  femmes  qu'ils  cachent  avec 
le  plus  grand  soin  à  l'approche  des  étran- 
gers. Lorsque  nous  vînmes  près  de  Tikopia, 
bientôt  toutes  les  pirogues  de  l'Ile  entourè- 
reut  l'Ailrolnb'  ;  el  trente  lieues  plus  loin, 
nous  demeurâmes  deux  jiurs  à  rôder  au- 
tour de  Vanikoro  sans  voir  un  seul  nalarel. 
Celte  manière  d'aair  nous  fil  dès  lor*  con- 
naître quelle  race  l'habitai*,  et  nous  allâmes 
les  premiers  à  sa  rencontre. 

«Il  résulte  de  l'état  de  guerre  presque  per- 
manent dans  lequel  se  trouve  la  rare  Noire, 
qu'elle  est  redoutée  de  la  race  Jaune  qui 
communique  rarement  avec  elle.  Nous  ne 
connaissons  qu'une  exception  à  cet  égard. 

«  Si  nous  portions  nos  regards  sur  leur 
naviga'ion,  nous  trouverions  celle  de  la  Nou- 
velle-Guinée dans  l'enfance,  les  pirogues  des 
noirs  océaniens  ne  perdant  jamais  les  côtes 
du  vue;  uous  verrions  les  pro*  de*  CaroH- 
uois  et  les  pirogues  des  Sandwichiens  pren- 
dre l'essor,  abandonner  les  terres,  el  se  di- 
riger sur  les  astres  pendant  des  traversées 
de  plusieurs  jours. 

•  Il  résulte  de  ce  que  nous  vennns  de  dire 
des  caractères  propres  à  ces  deux  peuples, 
que  l'un,  sous  l'influence  des  Européens, 
marche  rapidement  vers  la  civilisation,  tan- 
dis que  l'autre,  refusant  tout  contact,  de- 
meure slatioonaire  dans  son  ignorance  et  M 
barbarie.» 

Du  mélange  des  deux  races. 

«  Ce  n'est  qu'entre  l'archipel  des  Vili  et 
celui  desAmisquela  fréquentation  des  natu- 
rels alieu. Tout  semble  prouverqu'il  n'y  a  pas 
longtemps  que  ce  mélange  des  deux  peuples 
s'est  opéré.  Il  est  à  remarquer  que  le»  Vi- 
tiens  vont  très-rarement  à  Tonga,  el  que  ce 
sont  au  contraire  les  insulaires  des  Amis  qui 
se  sont  établis  sur  Laguemba,  une  des  Iles 
de  la  partie  orientale  de  l'archipel  Vilieo. 
Ils  vont  y  chercher  te  bois  propre  à  la  cons- 
truction des  pirogues  qui  manque  dans  leurs 
Iles,  et  le  bois  de  sandal  qui  sert  à  parfumer 
l'huile  dont  iU  se  froHenl  le  corps. 

■  Nous  avons  eu  pendant  plusieurs  jonrs 
avec  nous  un  de  ces  chef»  méit-.  Par  la  cou- 
leur de  la  peau  et  par  les  cheveux  il  tenait 
du  Vitien  ;  mais  par  l'en  semble  des  e* 
surtout  par  son  obésité  il  appartenait  1* 
race  Jaune.  Un  autre  cas  semblable  >VM 
également  offert  à  nous  sur  l'He  d«V:»"i- 
koro.  On  reconnaît  proraptement  ce  mé- 
lange :  il  est  tout  A  1  avanlago  de  la  rare 
Noire  parce  que  ces  métis  acquièrent  les 
formes  et  le  caractère  de  la  race  Jaune.  » 
Influence  de»  localité»  et  dr»  habitudes  de  la 
vie  sur  ces  peuples. 
«  Comme  l'a  remarqué  depuis  longtemps 
Forster,  les  deux  grandes  races  qui  noas 
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occupent  présentent  des  différences  qui  peu- 
veuilcs  faire  diviser  en  sous-variétés  ;  mais, 
il  faut  en  convenir,  ce  ne  sont  que  des 
nuances,  et  pour  quelques-uns  de  ces  insu- 
laire», el'e*  tiennent  ans  latitudes,  à  la  con- 
figuration du  sol,  à  l'abondance  de  la  vie 
animale,  aui  habitudes,  etc.  Nous  allons 
examiuer  rapidement  l'influence  de  quel- 
ques-uns de  ces  nioditicateurs  «ur  l'espèce 
humaine. 

«  Si  nous  observons  d'abord  la  race  Jaune, 
il  est  farile  «le  remarquer  les  belles  propor- 
tions qui  distinguent  les  habitant*  de  la  Nou- 
velle-Zélande, et  la  grande  énergie  morale 
qui  les  caractérise.  Us  vivent  sous  une  zone 
tempérée.  Ce  u'est  pas  que  leur  sol  fournisse 
abondamment  et  sans  culture  aux  besoins 
de  la  vie;  mais  ils  trouvent  par  leur  intelli- 
gence et  par  leur  industrie  une  partie  de  ce 
que  la  nature  leur  a  refusé.  Ils  la  forcent  à 
produire;  et  partout  celle  lutte,  lorsqu'elle 
n'est  pas  trop  iuégale,  tourne  a  l'avantage 
de  l'espèce. 

«  Pion  loin  de  cette  contrée,  chex  la  race 
noire,  é  la  Nouvclle-Uollande,  l'homme  sem- 
ble abandonné,  opprimé  par  celle  nature  si 
prodigue  ailleurs  de  ses  dons.  Là  elle  ne  pro- 
duit r.en  ;  elle  se  montre  si  ingrate  que 
nous  avons  vu,  au  port  du  Roi-Georges, 
l'homme  se  nourrir  de  reptiles,  d'tnsecles, 
de  poissons  morts;  à  la  baie  des  Chicns-Ma- 
rius,  il  est  forcé,  ainsi  que  tout  ce  qui  vit 
sur  cette  terre  de  désolation,  de  boire  l'eau 
de  la  mer  pour  se  désaltérer.  Ou  conçoit  fa- 
cilement toute  l'action  d'une  cause  au»si  dé- 
primante, et  combien  l'espèce  doit  en  souf- 
frir; aussi  lioute-t-on  que  les  habitants  du 
port  du  Koi-Georges,  par  exemple,  out  les 
membres  d'une  maigreur  excessive;  que  ce 
caractère  de  misère  disparaît  chez  ceux  de 
la  baie  Jervis  qui  avominent  les  établisse- 
ments anglais,  et  qu'enfin  leur  constitution 
rm:re  dans  sa  forme  naturelle  lorsque  tout 
concourt  à  ce  but. 

«  Nous  n'entendons  parler  ici  que  des  rap- 
ports de  proportion ,  et  nou  de  ceux  qui 
constituant  la  base  fondamentale  de  l'orga- 
nisation établissent  des  dilterences  dans  les 
races. 

«  Eu  poursuivant  notre  examen  et  en  pre- 
nant nos  exemples  au  hasard,  nous  «oyons 
que  sous  l'équateur,  par  de  petites  latitudes, 
l  a.  lion  de  la  chaleur,  de  l'humidité,  le  voi- 
sinage de  la  mer  ou  des  marécages  agisseut 
à  un  point  si  extraordinaire  sur  l'organisa- 
tion, que  le  docteur  tîall  recounut,  au  pre- 
mier aspect,  des  déformations  rachitiques 
sur  six  teles  de  l'apous  que  nous  lui  ni  ou- 
trâmes, et  qu'il  eu  devina  la  cause.  Cepen- 
dant là  uue  civilisation  commentante  lutte 
coulru  ces  causes  ce  déformation,  eu  procu- 
rant aux  indigènes  uue  nourriture  sinon 
abondante,  du  moins  assurée. 

«  Transpiriez  celle  même  race  sons  une 
latitude  moius  chaude,  aux  lies  Vils  par 

(1)  Les  habitants  des  Mwqnisei,  dit  Forster,  doi- 
vent leur  couleur  plu*  uiàSJiiee  à  leur  rapprochement 
de  l'équateur.  {Vow        v.  PJ8«  -"•)  »  en 


exemple,  vous  la  verrez  se  développer  au 
physique  cl  au  moral  et  marrher  l'égale  de 
la  race  Jaune  qui  l'a  voisine.  C'est  ainsi  que 
le  climat  peut  modifier,  jusqu'à  un  certan 
point,  nous  le  répétons,  le  caractère  de  tel 
ou  tel  peuple. 

«  Après  la  latilude,  les  causes  qui  exer- 
cent la  plus  grande  influence  sur  la  consti- 
tution physique  de  l'homme  sont  la  disposi- 
tion du  sol  et  les  habitudes.  C'est  de  là  . 
même  que  nous  lirons  nos  preuves  pour  dé- 
montrer que  si  les  Carolinois  ont  la  p'-aa 
plus  foncée  en  eouleur,  ils  le  doivent  à  leurs 
Mes  basses  et  à  fleur  d'eau  qui  reçoivent  une 
forte  réverbération  du  soleil,  et  a  la  néces- 
sité où  ils  sont  de  rester  constamment  dans 
leurs  can<  l*  pour  se  procurer  une  partie  de 
leur  nourriture  à  l'aUe  de  la  pêche  (1).  Nous 
avons  déjà  dit  ce  que  nous  avons  vu  à  cet 
égard  telativemcnt  aux  Sandwchiens.  Et, 
Comme  le  remarque  Forster,  le  bas  peupe 
de  lu  race  Jaune  qui  travaille  à  la  lerre  ou 
exécute  des  travaux  qui  l'exposent  presque 
constamment  aux  rayons  du  soleil,  brunit 
au  point  de  se  rappro  her  de  la  race  Noire 
quant  à  la  couleur.  Nous  ajouietoos  que  ce 
ne  sont  que  des  apparences  pour  un  obser- 
vateur attentif  qui  retrou  v  et  a  toujours  les 
distinctions  que  présente  l'organisation,  la- 
quelle ne  vaiie  que  très-peu. 

«  Ainsi,  en  a  «cordant  a  ces  causes  tout  ce 
que  l'observation  permet  d'accorder,  il  ne 
laut  pas  aller  trop  loin  parée  qu'on  pourrait 
bientôt  attribuer  au  climat  te  qui  appartient 
en  propre  à  l'organisation.  C'est  alors  que 
pour  se  guider  on  a  be»oin  d'avoir  recours 
aux  caractères  zoulogiques  proprement  dits, 
alin  d'é  ablir  une  opinion  sur  de»  ba^es  sut- 
ble>.  C'est  ce  que  nous  avons  cherché  à  faire 
le  pius  souvent  qu  il  nous  a  été  possible  sur 
les  lieux  mêmes.  Malheureusement  nous 
n'avons  pu  apporter  des  preuves  irréfraga- 
bles de  tout  ce  que  nous  avançons  pour 
tous  les  peuples  dont  il  a  été  parle,  parce 
qu'ils  tiennent  beaucoup  aux  dépouilles 
mortelles  de  leurs  compatriotes,  et  qu'on  ne 
pourrait  pas  violer  leur  sépulture  sans  cou- 
rir de  grands  dangers. 

«  Nous  éviterons  toute  discussion  et  toute 
hypothèse  relativement  à  la  question  de  sa- 
voir lequel  de  ces  peuples  a  la  priorité  d'oc- 
cupation sur  l'autre,  surtout  daus  les  lieux 
où  ils  se  louchent  et  où  ils  parlent  la  même 
laugue.  Eucore  moins  chereberons-nou»  A 
prouver  d'où  ils  tirent  primitivement  leur 
origine.  Ces  questions,  sur  lesquelles  chacun 
peui  dire  à  peu  près  ce  qu'il  veut,  ne  peuvent 
être,  ce  nous  semble,  suffisamment  éclaircies 
dans  l'étal  actuel  des  choses,  et  demeureront 
toujours  Irès-obscures. 

«  Quelles  que  soieut  d'ailleurs  les  preuves 
ou  les  raisonnements  qu'on  apporte  pour 
retrouver  le  berceau  des  insulaires  du 
Grand  Océan  ou  celui  des  habitants  de  la 
Nouvelle-Hollande,  toujours  pourra-t-on  de- 

rait  de  même  pour  ceux  de  IHe  de  Pâques,  qui  est 
presque  entièrement  dé;M»irvue  de  bois  et  d'ombra- 
ge-. (Sou  fU  MM.  Quoy  et  Gumard.) 
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mander  d'où  viennent  ce»  homme»  si  extraor- 
dinaires de  l'Ile  de  Yan-Diéiqen,  qui  ne  r«*Sf 
icinbleiil  à  aucun  des  peqpivs  qui  Ici  avpi-» 
•iooul. 

«  Nous  dirons  seulement  un  mot  sur  U 
maniera  dont  quelques  Ile»  uni  pu  te  peu- 
pler par  des  pirogues,  que  }es  vents  el  tas. 
courant*  jetaienl  au  tar^e  cl  purlaicitl  sur 
dos  (erres  que  le  hasard  leur  Taisait  rencon- 
trer. Les  navigateurs  parlent  de  ces  acci- 
dents qui  ne  soul  point  rares.  Un  lémoiq 
oculaire  nous  cita  un  événement  de  ce 
genre  arrivé  dernièrement  à  une  piroguet 
qui  de  l'Ile  Retourna  fui  portée  sur  les  ilef 
Vin  ;  cependant  la  distance  qui  les  sépare 
est  d'environ  cent  lieues. 

•  Tout  porto  4  croire  que  c'est  ainsi  que 
Tikopia,  située  au  milieu  d')les  habitées  par 
la  race  Nuire,  aura  été  peuplée  actidriiiefler 
nient  par  la  race  Jaune.  Néanmoins  di  versée 
circonstances  peuvent  faire  penser  que  cette 
d<  rnière  racé  e-t  plus  ancienne  dam  cet  ar- 
chipel que  la  première,  qui  p  rie  sa  langue, 
et  qiii  n'aurait  pas  manqué  de  s'emparer  de 
toutes  les  Iles  environnantes.  Voici  un  fait 
anivé  de  nos  jours. 

«  Parmi  les  Tikopiets  qui  nous  aeenm* 
pagpèrent  à  Vanikoro,  te  trouvait  an  natu- 
rel de  quarante,  ans  environ  ;  il  nous  dit 
être  des  Iles  des  Amis,  distantes  d'environ 
deux  cents  lieues.  D'après  son  récit,  étant 
sorti  fort  jeune  de  Vavao  dans  une  asseï 
grande  pirogue  avec  huit  des  siens ,  des 
venis  violents  el  les  courants  les  parlèrent 
au  large.  Bientôt  ils  ne  purent  se  diriger  n| 
retrouver  leur  route.  Abandonnés  ainsi  i  la 
merci  des  fluls,  ils  eurcut  à  souffrir  horri- 
blement de  la  faim  jusqu'à  l'instant  où, 
jetés  sur  Tikopia,  ils  furent  accueillis  par  un 

{teuple  semblable  à  eu*.  Autant  qu'un  en- 
ant  de  sept  à  huit  ans  peut  se  le  rai  peler, 
il  dit  qu'aucun  d'eux  oe  mourut.  Cela  est 
vruisemblable,  lorsqu'on  sait  combien  ces 
hommes  supportent  facilement  une  longue 
abstinence,  lies  Carolinoi*,  dans  leurs  lon- 
gues navigations ,  se  contentent  souvent 
d'un  seul  fruit  de  coco  par  jour* 

•  «  Ainsi  la  nature  te  tert ,  pour  répandre 
tes  races  humaines,  des  moyens  qu'elle  em- 
ploie pour  multiplier  les  végétaux,  dont  les 
fruits  abandonnés  sur  les  eaux  flottent  long- 
temps avant  que  d'aborder  aux  lieux  où  ils 
doivent  prendre  racine.  Dans  cette  grande 
harmonie  les  individus  et  le  temps  ne  sont 
rien.  Le  phénomène  finit  toujours  par  s'opé- 
rer, quelles  que  soient  d'ailleurs  la  distança 
«l  les  difficultés  qui  le  retardent. 

«  Comme  il  suffit  d'avoir  vu  la  race  Jaune 
pour  tu  reconnaître  l  idenlilé  partout  où  elle 
*c  trouve,  il  est  peu  nécessaire,  pour  confir- 
mer cette  identité,  de  joindre  aux  caractères 
zoologiques  la  descript  on  des  mœurs  ou  les 
Similitudes  de  langage.  Ce  dernier  moyen 
n'est  pas  mémo  toujours  concluant ,  car  il 
arrive  quelquefois  que  lorsque  la  race  Noire 
et  la  race  Jaune  se  trouvent  réunies  dans  le 
même  archipel,  sur  des  lies  séparées,  cl'es 
parlent  à  peu  près  la  même  langue,  comme 
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cela  a  lieu  entre  les  lies  de*  Amis  cl  lp* 
Vils  »  entre  Vaiukuro  et  Tikopia.  » 

Note  sur  le$  Alfeur$  de  Gtlèitê». 

«  A  In  Nduvelle-Guinée,  à  Vaif  in*  ,  dans 
tontes  les  Mnluques,  on  nomme  Alfo»rs, 
Alrnurous,  Alforèsts  e  Haraforae,  det  bon* 
mes  qui  habitent  dans  l'i  téi  ieur  des  Urns, 
sur  les  montagnes.  Ils  diffèrent  «ensibLoteut 
des  Papous  ou  des  Malais  qui  orcopeai  J« 
Itîloral.  Ci  lle  race,  qui  paraît  fort  ancienne 
el  qui  pourrait  bien  étra  autochtone  ,§i  /0/0 
d'être  .partout  identique. 

t  Voici  ce  qne  nous  avons  ta  4  Cé'ibet  f 
grâce  à  l'oMigeanre  de  M.  le  coûtera  »r 
Mcrkus,  qui  nous  donna  les  mpvéns  i\.  f,i  re 
dn  charmant  voyage  au  lac  de  Tondrai,  si- 
tué sur  one  montagne  du  comptoir  de  Iff- 
nado,  à  plus  de  d  u\  m  lté  nie  la  tu-Us  .j 
du  niveau  de  la  mer.  Sur  ce  lar  est  un  %\vx\ 
vlla^e  peuplo  d'Alfours  qui  vivent  s»a>  \i 
domination  hollandaise.  Nous  ne  /rjm  s  pi* 
peu  surpris  iJ  •  voir  en  ce  //eu  une  ra« 
o"hommés  di'Téi  ente  de  la  race  Mainte  f  re- 
marquable d'abord  par  une  plus  grande  M  in. 
Cheur  de  la  peau  ci  par  la  eo  <pe  arrondie  <  a 
visage.  Il  y  a  fori  peu  dVtceptians  qu.mlt 
ce  dernier  caractère.  Leurs  yruxsontovaltt, 
bien  faits,  el  ne  tiennent  en  rien  de  c  ux  itef 
Chinois,  ainsi  qu'on  peut  souvent  le  remar- 
quer dans  ces  organes  chez  les  Malais. 
Leurs  cheveux  sont  noirs ,  tisses  ,  et  très- 
longs,  plus  particulièrement  encore  chez  1rs 
femmes.  Les  hommes  n'ont  point  de  ixrbe 
on  n'en  ont  que  fort  peu.  La  teinte  Manche 
de  leur  peau  est  d'autant  plot  claire  qo'.lt 
habitent  les  montagnes  où  la  température 
est  irait  he  el  le  ciel  assez  souvent  couvert  fa 
nuages.  Ceux  qui  se  tiennent  dans  la  plaine 
ou  sur  le  I  ord  i:e  la  mer  ont  une  couleur  uo 
peu  plus  foncée  ,  mais  qni  ne  peut  jamii* 
élrc  confondue  avec  celle  det  Malais.  Les  en- 
fanls  provenant  d  un  Européen  et  d'un  Al- 
four  uni  des  fi»rm>  s  trè^agréables ,  cornue 
nous  l'a  montré  un  >  jeune  personne  .era.ir* 
qua'de  aussi  ;  ar  la  beauté  de  ses  yeoi.  La 
Alfours  sont  de  petite  laille,  bien  hitt  et 
alertes  ;  les  hommes  dn  peuple  vont  presque 
nus  :  une  pièce  d'étoffe  leur  cache  seule  *  t 
la  partie  moyenne  dn  corps.  Qurl<jae  -uns 
d'entre  eux  portent  des  chemins.  Les  f  m- 
me^  sont  velue-.  Les  chefs  ont  prh  le  o>%- 
lume  européen  dans  lequrlrls  ont  l'air  em- 
pesé, ou  bien  ils  sont  vêtus  à  la  mahoméiane, 
ce  qui  leur  sied  beaucoup  mienx.  Cependant, 
Chose  singulière)  ce  peuple  p'e>>t  pool  uia- 
homètan  i  l  semble  n'avoir  jamais  rien  cc;nno 
de  l'islamisme  ;  ce  qui  est  le  contraire  des 
Malais  qui  l'environnent  de  toutes  paris  Ou 
n'a  p;;s  pu  nous  donner  des  renscguenirnu 
positifs  sur  leur  religion  ;  tool  ce  que  Uin 
tait,  t'est  qu'ils  n'ont  point  de  cuite  exté- 
rieur et  que  leur  i  royancr  esl  toute  spiri- 
tuel e.  Il  est  certain  d  Ailleurs  que,  dai»  on 
étal  de  civilisation  qui  paiatt  irè»-aoc.eii,  ili 
doivent  avoir  une  religion  quelconque  ;  el  lt 
toin  qu'ils  donnent  à  leuft  lombeaut  sert 


Digitized  by  Goog 


Vl2S 


AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  «EOGIIAPIII8  REUGIRlàE. 


ble  en  élire  une  preuve  (I).  Il  faut  convenir 
«lue  cette  rel'gion  doit  être  aussi  i-imple  que 
tolérante,  puisqu'elle  pareil  si  peu  les  occu- 
per. 

«  Les  Alfours  de  Célcbes  sonl  bien  éloi- 
if  nés  de  cette  ferm-iié  qu'on  reproche  à  ceux 
dos  autres  Iles  Moluqués  ou  de  la  Nouv*lle- 
Vuinée,  et  Hrs  Iles  qui  en  dépendent.  Il  est 
constant  au  contraire  que  leurs  mœurs  sont 
irès-dooces.  Tel  est  ce  peuple  dont  nous  n'a- 
tons  fait  qu'entrevoir  quelques  individus, 
«ans  notre  premier  voyage  sur  VUranie  , 
lorsque  nous  étions  à  Vaigiou.  Parmi  tant  de 
Mal.  is  et  d'autres  indigènes,  nous  ne  savions 
A  quelle  rare  les  rapporter,  puisque  nous 
dîmes  qu'il  était  possible  que  ces  individus 
isolés  fussent  lo  produit  du  mélange  d'un 
Chinois  avec  itne  femme  «te  ces  contrées  (2). 

«  Cet  aimable  peuple  construit  ses  habita- 
tions sur  des  pieux  très-élevés  ;  a  terre  ou 
sur  l'eau,  la  construction  ne  varie  pas.  Les 
maisons  des  chefs  sont  de  vrais  édifices.  Les 
félrs  qu'ils  donnèrent  au  gouverneur  Merkus 
ressemblaient  parfaitement  A  c-  Iles  de  IO- 
prra  p-ur  l'elegance  des  cosluoies  ,  avee 
telle  différence  qu'elles  avaient  Heu  en  plein 
air,  à  l'abri  des  palmiers  et  sous  le  ciei  do 
l'équateur.  On  peut  voir,  pour  de  plut  amples 
détails,  la  relaiion  historique  du  Voyage. 

•  Dans  cet  et  posé  rapide  des  peuples  di- 
vers que  nous  avons  vus,  nous  n'avons  voulu 
parler  que  de  leur  organisation  physique, 
pour  contribuer  autant  qu'il  est  en  nous  à 
réunir  quelques  matériaux  propres  à  éclair-» 
cir  un  jour  l'histoire  .si  obscure  des  variétés 
de  I  espèce  humaine.  Il  nous  eût  été  bi  <  n  fa* 
cile  de  grossir  cet  aperçu;  car  peu  de  voya- 
geurs ont  été  à  portée  de  voir  autant  que 
nous  les  insulaires  du  Grand  Océan.  Maie, 
voulant  nous  en  tenir  à  ee  que  noua  avons- 
observé  nous-mêmes  sur  les  Joua  principa- 
les races  qui  peuplent  la  mer  du  6ud  ,  nous 
nous  sommes  bornés  à  de  simples  remarques 
aooiogiques.  Si  nous  y  avons  quelquefois 
ajouté  des  détails  de  mœurs,  c'est  qu'ils  se 
liaient  naturellement  à  notre  sujet.  » 

Voici  actuellement  l'opiuion  et  le  travail 
de  Malte  Brun,  aiusi  que  de  sou  continua- 
teur M.  Uuot  en  matière  anthropologique. 
Par  le  système  de  ces  deux  géographes,  on 
verra  quelle  confusion  règne  encore  dans 
l'anthropologie,  et  qu'au  lond  celte  science, 
loin  de  ruiner  l'unité  du  genre  humain,  l'é- 
tablit, au  contraire,  par  ses  contradictions 
multipliées  sur  les  mêmes  races  et  variété* 
de  rares. 

«  L'homme,-  cet  animal,  si  distingué  de 
tous  les  autres,  forme,  dans  la  série  des 

(I  )  Il  est  à  remarquer  que  les  corps  y  sonl  ployé* 
en  double,  comme  cela  se  pratique  chef  quelques 
peuple»  de  |'.\mcri(|u«  incrid  oiiale. 

(::)  Y oy âge  de  CUrume.  Zwloiue,  pige  5. 

(5)  Nous  dévoie»  luire  observer  cependant  que  la 
délii.iuoii  il  •  Yetpèce,  telle  quY.le  es>l  donnée  ci-de*- 
Ms,  i.'e  l  poiui  do  i.aiure,  quoi  qu'eu  aient  dit  quel- 
que -nvauU  ii.iiurali.-lei,  à  taire  relier  la  dm»iou 
du  goitre  humain  eu  i$pèce$,  puisqu'il  e?l  reco  ou 
que.  dos  animaux  d'en  è^es  liieo  tranchées,  entre  au- 
lie»  le  chien  et  le  loup,  produh>ent  des  méiit  [é- 


êtres,  un  ordre  isolé  qui  ne  contient  qn'uu 
seul  genre  et  une  seule  espèce  ;  ear  on  en- 
tend par  espeee  un  ensemble  d'élres  in  gant* 
qnes  qui  se  reproduisent  entre  eux,  et  qui 
ne  diffèrent  que  par  des  qualités  varbibiel 
et  étrangères  ans  caractères  qui  constituent 
rYspèce.  Or,  toutes  les  races  humaines  que 
lions  connaissons  produisent  par  leurs  mé- 
langes des  individus  fé  onds  ou  cap  i nies  do 
produire  à  leur  tour  (S).  D'un  a  dre  côté, 
les  dillérencea  qu'on  observe  entre  ces  races 
se  bornent  a  des  qualités  que  nous  voyons 
encore  tous  les  jours  varier  par  l'iufluencs) 
du  climat,  de  la  nourriture  et  des  mala- 
dies (V). 

«  Là  première  de  ces  assertions  n'a  pas 
besoin  d'être  développée;  on  connaît  assef 
les  nombreuses  classes  de  méii»  et  de  mvldirtê 
qu'ont  produites  les  unions  des  diverses  ra- 
ces humaines.  Quant  au  second  point,  il  esl 
bon  d'observer  que  les  différences  par  le** 
quelles  se  distinguent  les  evrftffes  tfr  s  eipi- 
cee  sont  relatives  ou  à  la  itaturi,  ou  à  la 
physionomie,  <;u  à  la  «on/eue,  ou  à  la  nature 
des  cheveum,  ou  enfin  A  la  forme  du  erdnt. 

«  Personne  n'ignore  qa'une  vie  simple, 
nne  nourriture  abondante,  un  air  salubre, 
doniienl  A  tous  les  êtres  organiques  dee  for» 
mes  pius  belles  et  plus  grandes;  L'exemple 
des  Lapone  et  de»  Hongrois,  dont  la  langue 
indique  l'origine  commune,  et  qui  diffèrent 
extrêmement  par  ha  taille  et  la  physiono- 
mie, prouve  assee  que  la  beauté  de  la  mémo 
race  varie  selon  le  e<imat  et  selon  les  quali- 
tés du  pays.  Les  Germains  de  Tacite,  ces  Pa- 
tagons  de  l'Europe,  ne  se  trouvent  pins  dans 
l'Allemagne  civilisée,  tandis  que  le  HtHtan* 
dais,  dans  l'intérieur  de  la  colonie  du  Cap* 
est  devenu  un  géant  (5).  Combien  décentras* 
tes  ne  reuconlre-4-on  pas  dans  nne  seule 
nation  et  A  de  petites  distances  I  Les  paysan- 
nes de  la  \Y  ostrogot  nie  sont  des  Vénus,  et 
celles  de  la  Ua  écarlto  sont  généralement 
laides,  quoique  l'une  et  l'autre  provint» 
soieut  au  ceutre  de  la  vraie  pairie  des 
(joths  (C).  Les  passions  violentas,  le  joug  de 
Phy  pncrUiv,  les  occupa  lions  triste"  ou  agréa» 
blet,  les  habitudes  de  l'activité  ou  de  l'incr* 
lie,  impriment  un  caractère  permanent  aus 
physionomies  des  nations  entières. 

«  Plusieurs  différences  de  physionomie 
sonl  l'ouvrage  de  l'art,  du  moins  eu  partie. 
D'après  les  rapports  nombreux  de  témoins 
oculaires,  il  c>l  certain  que  les  nègres,  le» 
habitants  du  Brésil  et  les  Caraïbes,  les  peu** 
pies  de  Sumatra  et  ceux  des  lies  de  la  So- 
ciété, dépriment  et  aplatissent  soigneuse- 
ment le  nei  des  noNveau-nés,  usage  qui 

i 

cenrfs.  J.  H. 

(4j  Rtumenbach  ,  de  Varittale  noiirn  generit  An- 
mani,  traduit  eu  français  par  M.  Charte'.  —  Plu-» 
sieur»  Vai  létés  accidentelles  paraissent  êue  en  effet 
le  résultat  de  quelques  affee.ion»  maladives.  C'est 
ainsi  que  se  perpétuent  les  Atbin»$  en  Alrique ,  les 
Vageti  dans  tes  Pyrénées,  et  les  Ciëtint  dans  les 
Alpes.  J.  M. 

i5)  Barrow,  Voyage  au  Cap.  Sparmann,  Ihum- 
berg,  ele. 

(oi  ArCndt,  Voyage  en  Subie,  I,  851,  ete. 
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tant  doute  ne  peut  pat»  faire  nailre  ceUe 
eeufigoralion  héréditaire,  mais  qui  contri- 
bue a  rendre  le»  exceptions  infiniment  rares. 

«  Le»  variétés  de  couleurs  semblent  éga- 
lement dépendre  des  circonstances  extérieu- 
res. La  même  nation  reuf-  rme  souvent  des 
iudividus  de  teintes  extrêmement  différen- 
tes. La  cause  de  la  couleur  réside  dans  le 
tissu  muqueux  et  réticulaire  qui  est  immé- 
diatement sous  l'épiderme.  Si,  par  l'influence 
d'une  extrême  chaleur  ou  par  quelque  autre 
cause  locale,  le  carbone  surabonde  dans  l'é- 
conomie animale,  il  est  rejeté  au  dehors 
avec  l'hydrogène  par  l'action  des  vaisseaux 
sanguins  du  derme  ;  mais  le  contact  avec 
l'air  atmosphérique  l'ayant  précipité,  il  vient 
se  Gxer  dans  le  réseau  muqueux.  Cette  ex- 
plication, fournie  par  la  chimie  moderne, 
nous  fait  concevoir  pourquoi  la  peau  dos 
hommes  blancs  noircit  dans  certaines  mala- 
dies, tandis  que  les  nègres  dans  le  même 
cas  b]ancliis<enl  ou  plutôt  jaunissent.  L'un 
et  l'autre  phénomène  iudiquent  un  dérange- 
ment dans  les  sécrétions.  Mais  nous  ne  dissi- 
mulerons point  le  >eul  inconvénient  de  celle 
explication  ;  si  les  nègres  descendent  d'une 
race  originairement  blanche,  ii  a  fallu  des 
uullious  d'au  nées  pour  que  l'action  répétée 
du  climat  leur  rendit  la  couleur  noire  héré- 
ditaire. Or,  les  monuments  géologiques  sem- 
blent démontrer  le  peu  d'antiquité  du  genre 
humain.  «  Ainsi,  nous  diruiil  certains  philo- 
sopha, ou  accordez-nous  pour  l'action  des 
causes  qui  ont  fui  me  les  races  humaines  une 
immense  série  de  siée  es,  ou  avouez  que  ces 
races,  si  elles  n'existent  que  depuis  5  a  6,000 
ans,  ont  dû  nallro  de  couples  dillérenls,  el 

Iui  d>  jà  offraient  tous  les  caractères  do  leurs 
esceudaiils  (1).  » 

«  Les  nombreuses  variétés  de  cheveux  dé- 
pendent également  des  secrelious  des  sub- 
stances élémentaires  dont  le  corps  se  com- 
pose; mais  ici  se  présent»'  une  contradiction 
dans  les  faits.  Parmi  les  nations  civilisées  Je 

(\)  Quelle  que  soit  l'influence  de  l'action  «ois ire 
sur  ta  peau,  il  est  certain  que  celle-ci  revient  à  son 
premier  état  lorsqu'elle  n'est  plus  soumise  à  eetle 
action.  C*'Ue  action  d'aldeur*  s  des  bornes  as>ez  res- 
treintes :  e  le  n'est  ccruiuaueul  pas  de  ualure  à 
transformer  une  nalon  de  Blancs  en  Nègres,  ni  une 
iiaiion  lie  Nègres  en  01.»  es,  sous  quelque  latitude 
qu'el.es  s'établissent,  el  quelque  longue  que  puisse 
é<re  la  durée  de  l'action  du  c  iniat.  depuis  mviron 
tr..is  siècles  que  le»  Portugais  sont  éub'is  sur  a  côte 
ce  Guinée,  »ur  le  territoire  qui  nourrit  la  raie  nègre, 
en  ne  voit  pas  qu'ils  aient  pris  une  teinte  plus  lou- 
cée  que  sous  te  soleil  du  Portugal.  Les  Portugaises  el 
les  Lspa^uoies  sout  même  devenue!,,  au  Brésil  et  aux 
l'iuiitipines,  plus  blaiu  lie»  que  dans  leur  p.une.  tin 
ne  voit  pas  non  plus  que,  dans  l'Amérique  septi  n- 
uionale.lesNé^ri-s  soient  d'une  coul  ur  inoms  noire. 
D  ailleurs  ce  qui  renverse  toutes  les  snpftosiiions  des 
pariisau»  de  l'iuflueuce  des  chmais  sur  la  teinte  de 
la  peau,  c'est  qu'aux  mêmes  laUiudes  un  trouve, 
dans  les  diverses  parties  du  globe,  des  peuples  de 
couleur  différente.  Celle  observation  a  été  faite  avec 
be  tucoiip  de  sagacité  p>r  M.  Bory  de  Sauit-Viocent  : 
<  Son»  ce  bruLui  équateur,  dit-il,  qui  iraveise  dans 
r-i.uen  monde  la  pairie  des  Eumpieiis  ei  des  l'apous 
couleur  tfcbéae,  ou  u'a  pas  trouvé  de  nègre*  eu 
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l'Europe,  la  couleur  des  cheveux  devient 
constamment  plus  claire  â  mesure  qu'on 
avance  jusqu'à  une  certaine  limite  vers  le 
Nord;  parmi  les  nations  sauvages  ou  bar- 
bares de  l'Afrique,  de  I  Asie  et  «le  l'Améri- 
que, on  retrouve  une  même  couleur  de  •  he- 
veux  dans  des  climats  absolument  difTerriil*. 
Ainsi,  tandis  que  l'Italien  aux  cheveux  no  rs 
et  le  blond  Scandinave,  bien  qu'app  trteu.  ot 
à  la  même  variété  de  l'espèce  bu  i  aine,  of- 
frent des  effets  sensibles  de  l'action  du  cli- 
mat, les  Lapons  el  les  SaraoYèic-s  ont  l»s 
cheveux  aussi  noirs  et  aussi  rudes  que  la 
Mongol,  le  Tibétain  et  le  Chinois,  à  la  race 
desquels  d'autres  raisons  les  font  joindre. 
Tous  les  peuples  nègres  ont  les  ihete  x 
laineux,  même  les  Yolofs,  qui  les  ont  un  peu 
plus  longs  et  moins  frisés  (2).  Il  ne  parait 
pas  non  plus  que  les  cheveux  amer  cains 
oITrenl  des  nuances  comparables  à  cèdes 
qu'on  voit  chez  l<as  nali  uis  européennes. 
Ainsi  la  nature  des  cheveux  reste  loujo  rs 
un  des  arguments  les  pl-  s  spécieux  e  >  fa- 
veur du  système  qui  admet  plusieurs  erpêcet 
d'uommes. 

«  Observons  peurlinl  que  dans  la  rare  eu- 
ropéenne la  couleur  des  cheveux  semble 
changer  avec  a  civilisation,  ou,  si  Von  aime 
mieux,  avec  la  dépravation  des  nations.  La 
race  blonde  qui,  Ou  temps  d'il  mère,  four- 
nissait à  la  Grèce  des  rois  e  des  hér  »,  do- 
minait encore  au  siècle  de  Tacite,  en  Gaule- 
Belgique  et  en  Germanie  ;  aujourd'hui  i-lle 
parait  s'éteindre  dans  les  villes  du  nord  (f . 

«  Les  variétés  de  ta  forme  du  a  âne  sem- 
blent être  de  plus  d'importance  que  «ouïes 
celles  que  nous  avons  examinée-.  C  pen- 
dant, depuis  que  les  savantes  recherches  do 
Gall  (k)  ont  démontré  que  la  configuration 
extérieure  du  crâne  dépend  de  la  lorn.e  du 
cerveau,  on  ne  saurait  considérer  ces  diver- 
sités dans  une  substance  molle  et  susceptible 
de  prendre  toutes  les  formes,  comme  un 
caractère  propre  à  indiquer  une  diversité 

Amérique  ;  les  naturel*  de  Cette  autre  ter.  <•  «em- 
b  ent  au  contraire  él  e  d'au  ani  pins  blan  s  q  i'  />  so 
rap,  rneliciu  davantage  ,1e  la  ligue  éq  ui.oviale;  et  !■ 
preuve  que  la  couleur  nuire  n'est  p  s  c  usit-  iiui.jne- 
weiu  p.,r  l'ardeur  des  contrées  inieiiriip>cales,  i  est 
que  les  Lapons  et  les  Cruénl  naai».  i  é*  sou»  un  c  <-l 
glacial,  oui  la  peau  Jus  f  ncée  que  les  Va/ir»  lie* 
parties  les  plus  chaudes  d  -  l'inove.».  »  A,i>.>ion*q<  e 
s»us  le  U'éiue  clim.il  ou  von  le>  jap»ji.  i>  a  la  i  r>it 
d'un  jaune-orange  |  aie,  ei  In  Anws  au  lemi  ht  u- 
verdàlre,  que  l'on  a  comparé  à  la  couleur  des  é>  iC- 
visse-,  vivames.  L  H. 

(2)  Bmns,  Af,ica,  V,  60. 

(3)  M.  A.  Desmoulins  (  llitl  nrt  naturelle  it»  r«cr» 
humaine*  )  relaie  des  Uns  qui  tendent  a  prouvci  r  n- 
varialuhlé  «le  la  couleur  des  cheveux  quand  il  ''y  a 
pas  mélange  de  races  ;  ainsi  d  puis  8  io  ans  qu'une 
race  aux  cheveux  b'oiiils  esl  établie  en  Islande,  de 
n'y  a  point  éprouvé  le  moindre  changement  «'ans  la 
Couleur  des  cheveux;  ils  n'y  ont  pas  pri-  la  teinte  <le  la 
chevelure  des  G'  oênlamlais.  CY*>  dom  au  me>amte  <^s 
races  qu'il  faut  aiiritmer  les  changements  dan*  la  cou- 
leur des  cheveux  chez  quelque»  uatiuns.       J.  II. 

(4)  Gall  el  Spurz  eim,  AhoIomh  dm  certtuu,  eu.., 
avec  lig.  Chez  SvtiudJ. 
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AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  GEOGRAPHIE  RELIGIEUSE. 


t'espère  (1).  La  forme  du  crâne  nous  parait 
dépendre,  autant  q'ie  la  physionomie,  du 
Caractère  moral  des  individus.  Quoiqu'il  ne 
soit  pas  possible  d'assigner  à  chaque  passion, 
à  ch  que  l.ilent.  un  organe  particulier  dans 
le  cerveau,  il  semble  constant  que  les  hom- 
mes doués  de  beaucoup  de  talents  et  de  pas- 
sions fur.es  ont  la  (été  plus  garnie  d'émi- 
nences  ou  de  bosses  que  la  multitude.  Un 
autre  fait,  c'est  que  la  nation  où  les  individus 
te  ressemblent  le  plus  par  le  caractère  offre 
une  forme  nationale  constante  du  crâne  ; 
quand  on  a  vu  une  téle  d'Hindou,  on  les  a 
vues  toutes  (2)  ;  au  contraire,  en  Europe, 
où  les  caractères  varient  extrêmement ,  on 
trouve  «les  crâne*  de  toutes  les  formes,  même 
les  plus  éloignées  de  ce  qui  nous  eu  semble 
le  type  régulier. 

«  La  forme  du  crâne  dépend  souvent  d'une 
cause  artificielle.  Une  pression  exercée  con- 
tinuellement pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées donne  le  plus  souvent  au  y  os  planes 
du  crâne  une  configuration  particulière  qui 
devient  iiéme  nationale.  Cet  effet  peut  dé- 
pendre de  la  manière  dont  plusieurs  nations 
plact-nl  leurs  enfants  dans  le  berceau,  ou 
bien  d'une  compiession  manuelle  exercée 
avec  soin  pendant  longtemps.  Vesale  rap- 
porte que  ,  de  son  temps  ,  les  Allemands 
at  aient  presque  tous  la  léte  aplatie  posté- 
rieurement, et  élargie  sur  les  cotés,  parce 
qu'un  les  couchait  constamment  sur  le  dos 
pendant  qu'ils  étaient  au  berceau  (3).  Les 
Belges,  accoutumés  au  contraire  à  mettre 
les  curants  dormir  sur  le  côté,  se  faisa  eut 
remarquer  par  la  longueur  de  la  téte.  Les 
Américain*  sauvages  ,  depuis  la  Caroliue 
méridionale  jusqu'au  Nouveau-Mexique,  out 
tous  le  crâne  déprimé,  parce  qu'ils  donnent 
dans  le  berceau,  à  Icuis  enlauts,  une  posi- 
tion déclive,  de  manière  que  le  vertex,  qui 
repose  sur  un  sac  rempli  de  sable,  sup- 
porte tout  le  poids  du  corps  (4). 

a  Uu  usage  qui  a  existé  cliex  les  nations 
les  plus  antiques  comme  chez  les  modernes, 
dans  nos  climats  et  dans  les  pays  les  plus 
éloigne»,  c'est  de  ramener  lu  téle  des  nou- 
veau-nés à  une  forme  nationale,  au  moyen 
de  liens,  d'iusirumini»  »;ifféreots,  ou  de  la 
Simple  pressiou  des  mains.  Celle  habitude 

(1)  Il  faut  toutefois  indiquer  ici  une  distinction  im- 
portante. Les  protubérance»  organiques  observées 
par  G^ll,  el  qu'il  con.Muére  avec  uiu  du  talent  el  de 
sagacité  comme  indices  des  différentes  fa-  utlés  mo- 
rales et  lulelleciuelles,  ne  changent  point  la  forme 
générale  du  crâne.  L'ouverluie  Je  ratine  facul ,  la 
dcpie»sion  plus  uu  moins  grande  de  la  bolle  o»seu»e, 
|.i  saillie  des  pommelles,  la  direction  de»  macboircs, 
l'inclinai**»  de*  yens,  peuvent  donc  être  cuumdéiées 
comiue  aolmi  «te  caracièie*  bpéciiiuues.  Ainsi ,  a 
l'inspection  d'un  crâne ,  on  peut  de  er  m  mer  à  quel 
pc-pe  il  appartient,  a  moins  quM  ne  provienne  d  une 
race  abaiaruie.         J.  M. 

(i)  Corn  p.  le  bel  ouviage  :  Description  de»  Hin- 
dou», par  M.  Solvyns. 

(3)  Vessie,  cité  par  Hlumenbacb,  g  63. 

(4)  Adaa,  Uuiory  of  tue  nartii  Anuriean  Indiau, 

^.ïi  i.  Chr.  Coill.  A-kcruuun  ,  dans  iViw  Maga- 
iin  fur  Atiue  de  Bjldmgtir,  1. 11,  p.  5-6. 
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eut  lieu  jadis  ou  se  retrouve  encore  aujour- 
d'hui chez  les  hab  lanis  de  plusieurs  parties 
de  la  Germanie  (5),  chez  les  Bel  g  s  (6),  les 
Français  (7),  chez  quelques  peuples  d'Italie, 
chez  les  insulaires  de  l'Archipel  grec.  (8  , 
les  Turks  ■<*>  anciens  Sigynes.  les  Macrocé- 
phales  du  Pont-Ëoxin  (9)  ;  elle,  est  en  vi- 
gueur chez  les  habitants  de  Sumatra,  du  Ni- 
kobar  (10),  el  surtout  chez  différentes  nations 
de  l'Amérique,  telles  que  le*  peuples  du  dé- 
troit de  Noolka  (11)  ;  les  C bâclas,  nattons 
indigènes  de  la  Géorgie,  les  Waxsashs  de  la 
Caro  ine,  les  Caraïbes,  les  Péruviens  (12), 
les  Omaguas  (13),  el  chez  les  nègre»  des  An- 
tilles (15).  Cet  usage  fut  détendu  dans  l'A- 
mérique espagnole  par  le  décret  d'un  con- 
cile (15).  On  possè  le  les  descriptions  les  |  lus 
exactes  des  moyens  que  ces  sauvages  em- 
ployaient pour  donner  à  la  téte  de  leurs  en- 
tants, par  une  pression  uniforme,  la  confi- 
guration qu'ils  désiraient  (16).  Ce  fait  étant 
démontré  par  tant  de  témoignages  authenti- 
ques, il  reste,  à  la  vérité,  encore  â  prouver 
si  les  formes  du  crâne 'obtenues  par  ces 
moyens  finissent,  après  une  longue  suite  de 
générations,  par  être  héréditaires  et  devenir 
une  conformation  naturelle,  ce  qui  ue  parait 
pas  possible.  Ilippocrate,  dans  son  Traité 
des  airs,  des  eaux  et  des  lieux,  parle  en 
particulier  des  Mavrocëphale*  ,  nation  voi- 
sine du  Ponl-Euxin.  Selon  lui,  aucu  i  autre 
peuple  n'a  la  léte  faite  comme  eux  ;  celte 
conformation,  particulière  dans  le  principe, 
dépendait  de  leurs  usages.  Les  Macrocc- 
phales  regardaient  la  longueur  de  la  léte 
comme  un  indice  de  courage  ;  d'après  celle 
opinion,  ils  pétrissaient  la  téle  des  enfants 
nouveau -nés  ,  et  tâch  lient  par  différents 
moyens  de  lui  longer  aux  dépens  de  sa  lar- 
geur. Celte  fi  riue,  dit-il,  finit  par  devenir 
naturelle,  el  il  fui  inutile  de  rien  faire  pour 
la  produire. 

«  11  y  a  encore  d'autres  diversités  dans  les 
formes  du  corps  humain  qui  paraissent  pro- 
pres i  des  nations,  et  peul-élie  à  des  varié- 
tés entières  de  l'espèce  humaine.  Ou  prétend 
que  plusieurs  tribus  sauvages  oui  les  oreilles 
mob. les  ;  mais  c'est  probablement  par  une 
mauvaise  plaisanterie  que  plusieurs  auteurs 
ont  assure  que  les  anciens  Balayes  avaieut 

(6)  Spigel.  Oe  hum.  eorp.  (abrita,  p.  17. 

(7)  Andry,  Orthopédie,  t.  Il,  p.  3. 

(8)  t'Iiiliie* ,  médecin  èp-rote,  cité  par  Dliimen- 
bacb.  Slrabou,  I.  xi ,  p.  33î*.  liipp.  de  Aarib.,  aq.  et 
loe. 

(9)  Nie.  Fonlana,  dans  Asiatic  Raeareftet,  t.  III, 
p.  IM. 

(10)  Marsden,  Hitiory  of  Sumatra,  p.  38. 
(IL  ateares's.  Voyuges.  p.  34i. 

\iz)  Uvn-do,  Hiio  ta  tjentr.  delà»  /«^«.Torque- 
mada,  Monurchia  Indiana,  i.  III.  Ulioa,  tleacio  det 
nuué,  i.  II.  p.  i)3*. 

(13)  La  Condaimne,  Mim.  de  l'Aead.  de»  Seienct», 
1745,  p.  417. 

(14)  Thibault  de  Clianvalon,  Voyage  à  la  Martini- 
que,  p.  3;). 

(I5j  Jos.  Saiu.de  Aguire,  Cutletiomax'.macouci- 
liorttm  omnium  Uup-mtar  et  uovi  orbit,  t.  VI,  p.  lOi. 

(15)  Journal  te  phyuque,  d'août  1791,  p.  32. 


Digitized  by  Google 


1151 


ES«M  SUR  LES  TRAVAUX  MS  ANTHROPOLOGUES , 


In  «reil'n  d'une  diffurmilé  particulière,  et 
que  chez  tes  Biscajrens  cette  partie  ni  d'une 
longueur  reaaarquable.  Le*  mamelle*  peu* 
d  nie»  ttee  négresses  «ont  dues  .1  l'usaga 
d'atiatar  In  enfants  suspendus  derrière  le 
do».  L'amplrur  d*  cette  part  e  semble  appar» 
tenir  au  etioial  cbaud  et  humide.  Les  nègre» 
eut.  à  c.  qu'on  assure,  ira  »igues  de  la  virï- 
lit*  lré»-|.runiuH  e-.  Les  femmes  mongole» 
peuvent  rneuHre,  après  plusieurs  accouche» 
ment»,  >e  faire  passer  pour  vierge»  (  1  ).  Nuua 

C Héron»  autre  part  de  le  difformité  dea 
mn  *  ftOki-tiiiumtiie»,  daua  i'Airoiu  aus> 
traie.  Cbe»  la»  peuples  de  la  mer  «Ju  Sud  ou  du 
Grand  Océan  oriental ,  le»  chefs  et  la»  grand» 
doivent  A  leur  pemse  et  à  leur  nian.ere  de 
s'a*«eoir,  de*  jambes  singulièrement  eufle.es. 
I'  ut-ci  1  v  l'éléphautinsis.  uialadie  com- 
mune eu  Afrique,  en  Arabie  «t  dans  1  ii.n- 
dousian  (2)  ,  étend-elle  sou  empire  fur  lea 
terres  ncéaniqun.  L<  s  jambes  torsee  ou  taaa» 
tu.  «'s  u's  Nègres  avaient  déjà  frappé  In  an» 
tiens  (3),  et  paraissent  également  commune» 
ans.  nalioiia  mongole»  (4).  Ou  attribue  cella 
difformité,  aoil  a  l'équita  ion  prématurée, 
su:!  à  la  position  des  enfants,  qui,  lixés  <  ro- 
dant l'allaitement  sur  le  dos  de  leur»  m  es, 
s'y  appuient  fortement  avec  les  genoux. 

«  Il  y  n  des  variétés  plu»  esseutie  les  daaa 
la  proportion  dea  membre»  iuférieu  »,  ci  qui 
tiennent  à  la  race.  Les  sauvages  de  la  Nou- 
v  H  le- Hollande  ont  le*  j  uubes  extrêmement 
longues  et  minces  y,).  Il  n'est  pas  vrai  que 
«Ile  pnrliciiiat  ilé  se  retrouve  chez  le»  Htu* 
diius.  comme  Carrure  un  oheemleur  ^  u 
digne  île  confiance  ((>).  Ma  s  il  paiaii  cariant 
que  les  Mongol*  el  les  Américains  ont  es 
jamb-  a  et  les  cuisses  trop  «  ourles  en  prupor« 
lion  du  ie*te.  Wu»i»Mirs  nation*  ont  natures* 
lemeni  les  mains  et  Ira  ,  ieds  petits.  On  a  ois* 
scc»e  sur  L  s  armes  de*  Hindous  que  la  poi- 
gnée de-  sabres  est  trop  petite  pour  la  plupart 
d  s  me  us  européenne*.  On  cite  aussi  les 
Chiiioi»,  I  s  Kumlrhadate»,  les  tisquimaux, 
les  Péruvien^,  les  Molteniots  el  le»  habitant» 
de  la  Nouvelle-Hollande  (7). 

«  Lea  diverses  nations  différent  encore 
beaucoup  par  le  d.  gré  de  force  dont  ellea 
sont  douée».  Les  belles  ctoér.ences  de  MM. 
l'eron  ei  Régnier  ont  prou»  è  que  les  nalious 
sauvages  <u  a  demi  civilisées  lecid.  nl  aux 
Kuropéeos  pour  tous  les  genres  de  force  ac- 
tive ;  mais  nous  pensons  qu'elles  possèdent 
dans  un  degié  plus  éinineul  évite  force  pas- 
site  ijui  ré^isle  à  l'intempérie  des  saisons. 

«  Lu  lésuuianl  toutes  les  observations  fa> 
tes  par  les  voyageurs,  le  célèbre  Blumetibacb 
réduit  toutes  les  varié  és  de  l'espèce  humaine 
à  cinq  types  pri  ipaux,  auxqueU,  après  un 
mûr  examen,  nous  croyons  ne  devoir  appor- 
ter que  de  légères  mu.iincalion*. 

(1)  Géorgi,  Deicriptio*  de*  nuit  oui  de  la  Rimie  , 
11,  .00 

(z)  AlUrd.  Watoira  il'ums  maladie  particulière  au 

$ystème  lym /  /cr  que. 

(S)  Ari>«  ,  l'rvHem.  V,  14,  etc. 

(4)  1     is,  sur  lté  fielieiie  menyeic»  ,  ».  I,  ».  i%. 
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«  La  première  variété  occupe  lea  parties 

Centrale*  de  l'a»cien  continent,  savoir,  l'A* 
sie  occidentale,  l'Afrique  orientais  ci  tepiep* 
trjnnale,  J  Hindou, Ijii  et  l'Europe.  Se»  «a* 
raclère»  sont  la  copeur  du  la  peau  plus  ou 
niHSi  blanche  ou  biuue,  les  jugea  seiule* 
d'incarnat ,  les  cheveux  long»  ,  bruns  ou 
blonds,  la  téta  presque  splurtqwe,  la  f»ç» 
ovale,  ét'oile,  lai  tra»t»  med-orreuaani  prp» 
Boucéi.le  froRi  tint,  le  pez  légèrement  ar. 
qué,  la  bouche  petite  ;  les  depla  ?n<  isjrej 
de»  de ox  mâchoire»  placée»  perpendiculai- 
rement t  la*  latrxft.  et  surtout  l'inferie-.r», 
n.olloo  enl  éleu^ue»,  le  on  iiiun  plein  el  roudi 
la  régulai  ilé  des  d  ail»  de  ce  visage,  qui  est  ce- 
lui  des  peuples  de  l'Europe,  le  fait  eu  geuéral 
regarder  couimv  le  piu*  ucau  et  le  plus  agréa* 
ble.  Les  traits  de  l'Hiudnu,  ceux  de  |'Ab)s»i<- 
iiien  el  du  llerbefe,  habitaut  du  moul  Alias, 
oe  diffèrent  p  i»  esseuliellemeul  Ue  ceui  des 
Kurupéeus  ;  il  u'y  a  que  la  peau  qui  est  nu> 
I ■mn ic  par  l'effet  du  climat,  el  qui  d  ailleurs 
cbez  I  Hindou  et  l'Abyssinieu  mime  pfrud 
ui  0  leiBta  très-c!a  re  da.t*  les  pro  % 
uiontagneuses.  M.  Rlumeubach  désigne  «en» 
race  .-uus  le  nom  de  Cauctttienni  ;  a»4>»  ç» 
nom  bhs^a  l<  s  droil*  de  l'hisioire  civil  ,  qui 
n'a  aucune  raisun  pour  noire  les  peup\«» 
du  Cauca«e  plus  anciens  que  cru  \  du  muai 
Allas  ou  de»  Al|.es.  Ni  la  pbysiulugie  ni  I4 
géographir  physique  nu  fouru<aseut  U  u.oiu» 
dre  preuve  u'uue  ongnie  eumunètie  de  colla 
variété  or  l'espèce  huuia^Ho  ;  elle  a  pu  s» 
former  parioul  uù  existent  ta»  eau  v.  s  phy» 
Siqu.  s  dont  elle  d' pend. 

■  La  i/«ux  ème  m  téie  est  celle  qu'on  avai| 
d'abord  si  mal  désignée  tout  le  n  m  de  1er» 
lare,  qnuiqûe  le»  l  urtar.  s  ou  Tatut*  pro» 
pruincni  i-fas  n'y  apparti. nuvut  point  {  lîla* 
ineubach  la  nomme  Alonyoliqui,  1  00»  1  ap- 
pellerons tariélé  ou  race  orumalê  4*  •  "* 
litn  couitntni.  Eu  voici  le  caractère;  Coa« 
leur  jaune;  cheveux  noir»,  rouies,  dro.|| 
ai  peu  foui  ni»;  la  téle  presque  quadiangu- 
lairc  ;  la  face  large,  à  la  loi»  plane  et  depri* 
mee  ;  les  irails  peu  mai  que»  ai  comme  .ou» 
dus  eusen.bte  ;  l'espace  enlie  le»  sourds 
large  el  uni  ;  le  ne»  pet.t  et  e.  mus  ;  les  j»ue| 
globuleuses  el  sail.an  e»  en  dehors  ;  l'ouver- 
ture des  paupière»  étroite  el  liuc^ire,  ;  Ji 

menton  pointu. 

«  Celle  vaneié  se  compose  de  tous  le<  Asia- 
tiques à  l'orient  dn  tiauge  et  du  «  ssi  ^a* 
lour,  excepte  les  Malais  de  I  esiremi.e  Je  ig 
Péninsule  au  delà  du  Gange.  Eu  Europe  oa  la 
retrouve,  selon  Btuinenbacb,  ebex  h'* 
pous,  cbez  les  Fiono.s.eten  Ameriaue,  chel 
les  Esquimaux  répandus  depuis  \c  dclroil  de 
Heiing  jusqu'au  Orotn  and,  Mai»  UUU»  nous 
•munies  convaincu  qu'il  la  ut  rapporter  1** 
Fiuuuis,  descendant»  de»  ancien»  âcjntr- 

(G)  La  Bou  lave  le  Cous,  Voyage  H  0»*er»,.  |- 
155.  Cwnp.  >n|vyiw,  |.  r, 

(7)  be  la  Uerbiiiais,  Voyagx  bvU  w  d»  m»4*,  • 
II,  p.  62.  Daiupier,  Smu  du  Voy  tye  tmi»*i  du  mon- 
de, p.  10 J.  Wales,  PlùnMoph.  frtatact..  I.  L&,  p. 
Iv9,  el  Cnni%  iMrf.,  L  LXIV,  3X3.  Wallon  Teuaa, 
Accourt  cf  the  Heulemttu  of  fort  JaJium,  p.  1?J< 
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d'Europe,  à  la  première  variéle,  dont  ils  for- 
nieut  une  liès-aucienue  sub  ivUion,  ayant 
comme  les  Ccit.*  ci  les  Basque*  leur  ph}sio- 
uomie  ei  le^r  id  inné  à  pari,  ainsi  qu'il  sera 
démontre  dans  nnt.c  description  de  I  Europe. 

«  La  race  orientale  de  l'ami»  u  coutinwl, 
circuuscr.ie  daus  les  borues  que  nous  venons 
de  tracer,  offre  une  remarquable  j  Jcnl  lé  de 
leinie,  de  pb  vsionoo  ie,  de  tonne  du  crâne, 
cl  même,  ainsi  que  nous  le  verrous  dans  la 
suite,  de  langue*. 

f  La  varia  té  Américain*  §t  rapproche  à 
plusieurs  égards  de  celle  que  nous  venons 
de  considérer.  Eu  voici  les  piiiicipaux  ca- 
ractères :  Couleur  cuivrée  ;  cheveux  noire, 
droits,  raides  et  rates;  froul  rouri  ;  les  jeux 
enfoncés,  le  uez  presque  camus,  et  icpcm 
danl  saillant  ;  eu  général,  les  pou.  met  les 
éiuioeolcs  ;  la  face  large  tau*  être  plane  ni 
déprimée  ;  les  irait»,  vus  de  proul,  parais^ 
sani  irès-pruuoucés  et  lumuic  profondément 
sculpté».  La  furme  du  front  et  du  verlex  est 
souvent  ici  un  produ  t  de  l'arl. 

«  Celle  varié  é  occupe  louie  l'Amérique, 
excepté  les  extrémités  septentrionales,  ha- 
bitée* par  les  Esquimaux.  K>le  parait  reu- 
fernicr  plusieurs  branches  qui  diffère  ut  con- 
lidérabf  uv  ot  suit  par  le  teiul  qui,  blauc 
chez  les  Kristinaux,  arrive  presque  au  unir 
cliez  |.s  Brésiliens,  suit  par  les  fruits  et  par 
la  fur  nu  du  crâne,  tantôt  aplati  et  tantôt  al- 
longé. Toi  s  ces  peuples  ont  de  la  birbe  (1), 
mai*  e  le  est  faible  ;  il  y  en  a  qui,  à  i'iusiar 
de  quelques  nations  mongoles  ei  malaises, 
*e  I '«irradient.  Le  préjugé  qui  représenta 
h»  Américains  comme  imberbes  a  été  pro- 
pagé par  le  philosophe  Paw;  un  écrivain 
encore  plus  accrédité,  Ihistorieu  Uohcrtsou, 
a  prétendu  que  tous  uis  Américain*  ont  tei 
mêmes  tn.il*  de  visage:  tant  les  vérités  de  U 
géographie  physique  ont  .été  mécoouues  ou 
dédaignée*  par  ceux  qui  util  écrit  l'b*loir« 
de  1  nomme. 

«  Nous  allons  revenir  vers  l'est  pour  con- 
sidérer |a  (junfrième  variété  de  l'espèce  hu- 
maine ;  c'est  cette  d<>  terres  océaniques,  dé- 
signée par  Bluinenlia.li  sou*  le  nom  tiop 
aibitraire  de  race  tfa  aise.  En  voici  le  carac- 
tère encore  très-incei  Inin  :  Cuul.  ur  basanée, 
ebrv,  ux  noirs,  mous,  épais,  abondants  cl  fri- 
sé»; la  tète  lègèreioeui  réirecie;  le  fioul  nu 
peu  Uo  nbe;  le  ucz  gros,  large,  épate;  la  bou- 
che grande  ;  la  mâchoire  supérieure  uu  peu 
avancée;  les  traits,  vus  de  proUl,  paraissent 
marqués  et  distincts. 

«  Celte  variété  comprend  les  insulaires  de 
la  mer  Paciîique.  les  li.b.lanis  des  lies  Ma- 
ri •  unes,  Phil  ppu.es,  Itloluques,  de  ju  Sonde, 
e  les  indigènes  de  la  péninsule  de  Mutakka, 
la  p'upail  des  habitants  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  ceux  de  la  Nouvel, e-Zé  ande,  peulr 
être  u.éme  quelques-unes  des  uatious  de  Ma- 
dagascar. Mais  qu'il  est  dimVile  de  rien  sla- 

<l)  Bhiwei.b  ich.  Magasin  4*  Coniniiue,  etc.,  «le. 

(ij  U«iuw>.  dmts  D.i  ryui|.le,  C  t(, et.  oi  Vou.  io 
ihe  .S«u/A  pacifie  Vceun,  i.  I,  p.  tut. 

(5^  thuigjutviue,  \,yaq*  autour  Ju  monde,  p.  211. 

(  *)  Le»  uaturaii  les  qui  ont  eueciué  les  trois  oer- 
Ucrs  uiyuges  de  - 


GEOGRAPHIE  RELIGIEUSE.  us* 

tuer  sur  des  peuples  aussi  imparfaitement 
connus,  et  qui  paraissent  renfermer  des  tri- 
bus d'origine  diverse  I  L'immortel  Quiros, 
qui  le  premier  découvrit  les  lies  de  la  ho4 
ciete,  distingua  soigneusement  la  disp  r  iô 
qui  exis  e  entre  leurs  bab  tants  ;  il  dit  que 
les  uns  leseinbleol  aux  blancs,  les  nulr  s 
aux  mulâtres,  et  eufiu  aux  Nègres  (2).  Des 
vovageurs  plus  woderoes  ont  ég  .lement  c.m. 
p-irè  la  caste  domina  ut  e  dan*  l'Ile  d'O-Taili 
aux  Européens  du  Midi,  elle  peuple  aux  mu- 
lâtre* (3)  L 'extension  très-grande  de  la  lan- 
gue malaise,  qui  a  d'abord  fait  supposer  l'i- 
dcnt.iide  ces  nations,  pourrait  ue  provenir 
que  d'anciennes  migrations  et  conquêtes 
Cependant  les  sauvages  de  la  Nouvelle  Galles 
du  Sud,  qui  parlent  un  idiome  différent  du 
malais  ,  offrent  les  principaux  caractères 
physiques  de  la  variété  telle  que  nous  l'a- 
vons dépeinte  (4L 

s  La  cinquième  grande  division  du  écart 
humain,  ou  la  vanité  Nègre,  que  Bluimn- 
bacii  appelle  Ithiopiennë,  ne  présente  rien 
de  douteux.  Ses  caractères  sont  :  La  couleur 
noire;  les  cheveux  noirs  et  crépus;  la  tête 
étroite ,  comprimée  sur  les  cotés  ;  le  front 
très-convexe,  vqûié;  les  os  de  la  pommelle 
saillants  en  avant;  le»  veux  a  fleur  de  téle  • 
Je  nez  gros,  et  se  cou  fonda  ni  presque  avec 
la  mâchoire  supérieure,  qui  est  portée  eu 
avant  ;  le  bord  alvéolaire  étroit  et  allongé  • 
les  deuls  incisives  supérieures  placées  obli- 
quement; les  lèrres,  particuiièremeot  la  su- 
périeure, gonflées;  le  menton  retiré •  les 
jambes  eu  général  cambiées. 

«  Celle  variété  répandue  dans  toute  l'Afri- 
que occidentale  et  méridionale  se  retrouve 
aussi  sur  les  tôles  de  Madagascar,  probable- 
ment sur  celles  de  nord-ouest,  de  la  Nou- 
velle-Hollande, dans  les  grandes  Be<  de  Van- 
Uieuien.  de  U  Calédonie  et  de  la  Nouvelle- 
Uuinée  ;  ou  croit  même  qu'elle  occupait  au- 
cienneineul  Je|  lies  Philippines, Bornéo,  Java 
et  Sumatra;  les  A'fourou$,  qui  habitent  en- 
core I  intérieur  de  quelques-unes  de  tes  lies 
soi.l  nègres;  les  judujénes  des  lies  Andaman 
le  soûl  egalemeul.  Quand  nous  observons  les 
différences  entre  uu  véritable  nègie,  à  teint 
p'Jaïfl»  *  «h*»«'lorc  laineuse,  crépue,  un 
Cafte  a  teint  jauue  cuivré,  à  cheveux  lai- 
neux, longs,  un  Bieuiéuois,  un  nouveau  Ca- 
lédonien, uu  Papou  â  couleur  de  suie,  a  ebe- 
v»ux  frisés;  nous  restons  incertains  si  ces 
trois  races,  séparées  d'ailleurs  par  des  mers 
cl  des  montagnes,  sont  chacune  originaire  de 
son  domicile  actuel,  ou  si  elles  descendent 
d  une  souche  commune. 

«  l  es  Hoitcutou)  forment  encore  une  ex- 
ception lemarquablc;  la  forme  de  leur  crâne 
est  ce  le  de  la  race  maL,i>e;  il»  ont  le  leiut 
et  la  barbe  laibte  de  la  variété  mongole,  niai* 
leur  chevelure  laineuse  les  rapproi.be  des 
nègre». 

ordre  du  gouvernement  frsnçais,  ont  reermeu  qo'rt 
éuoi  impo^iMc  d«  eouipr.  ndre  dans  Is  race  malaise 
le  li;.biu.ns  de  lu  MouvcIte-BoIlNiMie  ei  de  la  ftou- 
velle-Zelande ,  les  taïUens,  lo»  Iteudoeios  et  4«S 
Sundwiubieiis.  j,  |j( 
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m  Telles  sont  les  principales  variétés  «le 
l'espèce  humaine  répandue  sur  loule  la  sur- 
face «lu  globe  (I). 

■  Les  ..nnena  s'étaient  à  Inrl  ioiaginé  que 
la  zune  lorride,  embrasée  des  Tuux  du  so- 
leil, ne  permeliait  pas  aux  bahit  mis  de  deux 
xoucs  tempérées  de  rommuni  |ucr  eusemb-e. 
Ces  i  réj  »gé<,  qui  rétrécissaient  l'un. vers, 
ont  disparu  devaut  les  lumières  que  les  Co- 
lomb, les  G-ima,  les  Cook  nous  ont  p.ocu- 
ré>  s.  Les  navigateurs  oui  trouvé  des  habi- 
tants dans  les  climats  les  plus  brûlants  ei 
dans  le  voisinage  des  pôles,  sur  les  ct\t«'S  les 
m>  ius  abordables,  el  dans  ces  iles  qu'un  im- 
mense O-.-éan  semblait  séparer  du  reste  >.u 
monde.  Les  Iles  de  ^pilzberg  ci  de  la  Nou- 
ve  lc-Zeralile,  au  nord,  la  terre  Sandwich, 
les  Iles  de  Falkland  et  de  Kerguelen,  au  sud, 
anul  les  seuls  pays  d'une  éleuduc  remarqua- 
ble qui  se  soient  trouvés  absolument  sans 
habitants. 

a  La  terre  entière  est  donc  la  patrie  de 
l'homme.  Il  supporte  tous  les  «  limât»,  et  ses 
habitations  s  étendent  jusqu'aux  derniers 
contins  de  la  nature  animée.  Les  Esquimaux 
ne  Groenland  habitent  jusque  sous  le  80* 
parulMe.  A  l'autre  extrémité,  la  steril  •  Ter- 
re-de-Feu  nourrit  les  pauvres  Pécherais  Le 
nouveau  monde,  quoique  en  geueral  moins 

Eeuplé.  est  doue  habile  d'un  bout  à  l'autre, 
•ans  l'ancien  «on  ineui,  les  habitations  de 
l'homme  forme  ni  un  ensemble  qui  n'e«i  in- 
terrompu que  \n  r  quelques  laudes  sablon- 
neuses; el  uu  milieu  même  de  ces  «leseils, 
l'homme  a  peuplé  les  Oasis ,  ces  Iles  de 
verdure  éparses  dans  un  océan  de  sable. 

«  Le  corps  humain  supporte,  sur  les  bords 
du  Sénégal,  uu  degré  «le  chaleur  qui  fait 
bouillir  l'espril-de-v  in  ;  dans  lu  nord-nl  de 
l'Asie,  il  résiste  à  uu  froid  qui  rend  le  mer- 
cure s»  lide  et  malléable.  Les  *  xpériences  de 
Ford) ce,  de  Boerhaaveet  de  TilL  l  prouveul 
que  I  homme  est  plus  capable  que  la  plupart 
des  animaux  de  supporter  uu  très-grand 
degré  de  chaleur.  On  peut  croire  que  uoire 


fia 

corps  résiderait  également  à  un  froid  extrê- 
me, pourvu  qu'il  eût  les  mouvements  Hures. 
Comme  d'ailleurs  le  froid  ne  doit  guère  aug- 
menter au  delà  du  7s*  ou  du  80  drgre,  il  est 
probable  que  l'homme  ferait  voile  sous  In 
pôles  au<.si  bien  que  sous  l'équalcur,  s'il  n'y 
èl.iii  pas  arrêté  par  les  glaces. 

«  La  fa  ulléqu'a  l'homme  de  s'acclimater 
partout  el  en  peu  de  temps  parait  venir  de  /a 
même  cau*e  qui  rend  sa  sauté  moin«  ferme 
et  moins  dur  blc  que  celle  d -s  animaux. 
Les  animaux  doivent  à  la  plus  grande  alB- 
uLé  des  mo.ecules  de  leurs  corps  arec  Ja 
m.ilière  brûle,  ces  instincts  qui  noua  man- 
quent.  Nus  sens  au  contraire  ne  sont  si  irri- 
tables,  notre  corps  n'est  si  susceptible  d'im- 
pression-, la  fougue  de  nos  passons  u'e>l  si 
impétueuse,  que  parce  que  toute  nuire  ut  ga- 
nglion est  plus  line,  plus  dé  icate,  plussinri- 
lucl.e  pour  ainsi  dite.  L'instabilité  de  oorre 
santé  et  l'incertitude  du  terme  de  notre 
via  dép<  ndent  essentiellement  de  celle  mo- 
b.l  té  de  uos  organes.  .Mais  grâce  à  celte 
mémo  mobilité,  uos  organes  se  plient  a»ec 
facilité  et  promptitude  aux  volomcs  de  notre 
éme.  Une  ferme  résolution  de  ne  point  se 
laisser  vaincre  par  uue  malaJie  est,  de  l'a- 
veu de  lom  le»  médecins,  ou  des  remèdes  les 
plus  efiicaces,  tandis  qu'une  imagination 
cr.iiniive  aggrave  la  moindre  indisposition. 
C'est  ainsi  que  notre  corps,  pour  s'endurcir 
el  se  ro  dir  contre  l'influence  d'un  climat 
nouveau,  n'attend  que  les  ordres  de  l'intel- 
ligence a  laquelle  il  sert  d'organe  ;  sous  cha- 
que climat,  les  nerfs,  les  muscles,  les  vais- 
seaux, en  se  tendant  ou  se  relâchant,  en  s* 
dilataat  uu  se  resserrant,  prennent  bienlt 
l'étal  habituel  qui  convient  au  degré  de  cha- 
leur ou  de  froid  que  le  corps  éprouve. 

*  On  d.t  assez  communément  que  le  nom- 
bre total  des  hommes  vivauU  sur  la  terre 
peut  s  élever  à  uu  m  lliard  ou  1000  million*. 
Mais  tous  lei  calculs  qu'on  a  fiil»  à  ce  su- 
jet sont  el  doivent  éire  dépourvus  d'exacti- 
tude. D'„près  toutes  les  probabilités,  la  po- 


(t)  Nnus  avons  conservé  dins  son  intégrité  la 
e1a>silic:itii>n  du  genre  liuiurm  donnée  par  .Malte 
l»ruu,  d'apes  ItLmie-dKicu ,  quoupi  il  non»  eut  élé 
fac  le  de  U  atod  Mer  con-ideralileinenl  en  la  metiam 
en  i  apport  avec  les  diNeicu<e>  classification»  <|ui  ont 
été  |irop.iwj  !»  depui»  Linné.  Le  i.aiuraluie  suédus 
admet,  c<»  .•me  liiilfon,  une  seule  e»|iéc  -  lnimame  , 
d<»isee  en  v^ricié-.  Lelles  qu'il  ado(.le  mmu  les  c.ikj 
tu  va  «U  s  :  V Amencitiiie  brune,  l'Euro  éenne  vlanctte, 
V.Uiutiuue jauni-,  I* Africain  nuire  el  la  ilontlrueme. 
Si.  Onineiil  rrco.ui  ili  ciinj  variété*  '  la  Laucu  u;ne 
ou  Arabr-Lniouéenii-;  \'tt\j<erb>rienne,  It  Mongole, 
la  Um ai  *,  la  Sujre  ri  1  Américaine.  G.  Cuvicr  ne 
voit  que  «rois  races  emmente*  <ii.imce<  :  la  blanche 
ou  Laucuuque ,  la  Juan*  ou  Uoitij»tii)ue,  et  la  \ènre 
ou  LtHiopiqur.  |i  avoue  que  m  .e»  Malais  ni  les  Pa- 
pou>  ne  ms  iai«scni  a  séiuent  rapporter  à  l'une  de  tes 
li ois  grandes  races;  mais  il  ne  trouve  pas  de  carac- 
lèies  «idiLaiits  |Miur  d.siiiqtuer  les  premiers  de»  Uni- 
4><u»  eaiK»»k|ues  el  de»  Chinois  mongoliqoe*,  et  »e 
(teuuuiie  su  te»  Papous  ne  >eraic,>i  pa»  d  s  nègres 
amoemtemeul  égare»  sur  la  mer  des  I  -des.  Le,  Im- 
idi.n>U  du  nurd  de»  deux  eomiiieuls,  dit- il ,  <cs  Sa- 
Uiuiéne*,  e»  Lapons,  les  bsqmiuaux,  viennent,  se- 
lon queJsue»-uu.,  Ue  U  race  mongole  ;  selon  d'autres, 


ils  ne  sont  que  des  rejetons  dégénérés  dit  rameau 
Scythe  et  i.aar  de  la  lace  Lautasiq  .e.  Les  Améri- 
cains cu\-men.e> ,  ;>joulc  t-il.  i.'..ni  pu  encoie  e.<« 
ramené»  clairem  ni  m  a  l'une  ni  à  l'autre  de  oo->n- 
ces  de  l'amun  couiineni,  el  e.  pendant  its  n'ont  |>as 
\  non  plus  d,:  caractère  à  la  loi»  piéci»  el  roiolant  qui 
poi-M  «m  l  .ire  ont;  race  par>icuheie  (llèj**  a>imal , 
tome  I",  is.ii).  il.  \irey  admet  «Je.iX  optee»,  <»"  il 
ni>kin^uti  par  Touverluie  de  l'ang  e  iacal,  «•«  «lu'd 
divine  eu  bix  rates.  On  sait  que  cei  angle,  appel* 
anijie  de  Camper  ,  est  foi  uté  par  deux  lignes  priant 
de>  dent»  incmivca  su|ierieures,  et  d  r:ge*>  l'un»-  a  U 
rac.ue  du  «.ex.  el  l'a  u  ire  au  troo  auiVul.  La  i  rem  è  e 
e«|  éce  a  l'angle  l.iciai  nuveil  de  6a  a  90  >ie&rc»  ;  elle 
Comprend  la  rai.e  lilaitclir,  la  race  Uav.nee  el  la 
race  t>u>vreuse  ;  la  seconde  espèce  a  l'angle  facial 
de  J.»  a  Hi  degré»  ;  elle  renferme  la  race  Uroue-'on- 
cee,  la  ra.e  iNoire  et  la  race  N<nraire.  U.  G  ruot 
»uil  uue  diviMon  analogue  à  celle  de  M.  Le»soa.  Ge- 
lui-ci  reco.iu'aii  trois  races  ;  la  Blanche,  la  Ja>m«  « 
la  Mo.re,  qui  se  divi»cut  chacune  eu  rameaux  et  ea 
variétés,  i.mi  t  M.  A.  Desmonli.i»  el  M.  llory  de  S»w»- 
\inceul  diviseut  (e  genre  nomme  :  le  premier  eu  la 
espèces,  e*  le  second  en  15  espèces  J.  & 
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pulfilirm  du  globe  entier  doit  s'élever  à  envi- 
ron 740  millions  r  ce  serait  peut-être  l'exa- 
gérer beaucoup  que  de  l'évaluer  a  800  mil* 
Jior.s.  Dans  cette  évaluation  l'Europe  est 
comprise  pourâiH  millions,  l'Asie  pour  390, 
l'Afrique  pour  60,  l'Amérique  pour  42,  et 
J'Océnnic  pour  20  millions  (1).» 

M.  Levrault,  en  visitant  eu  1836,  37,  38  et 
£9.  l'Amérique  méridionale,  a  fait  quelques^ 
remarques  sur  les  Indiens  des  provinces  de 
Canélos  et  du  Napo,  dans  l'Etat  de  l'Eqoa- 
leur.  Voici  ce  qu  il  dit  desSaparos  et  autres 
Irihus  indiennes 

«  Les  Indiens*  fixés  à  Suni-Curi  sont  des 
Sapiiros.  Cette  nation,  la  plus  nombreuse 
de  toutes  celles1  qui  liabi(<-nl  ces  parages,  e«l 
divisée  en  peuplades  souvent  err-ntes.  qui 
s'él^ndent  depuis  le  Yaquino  jusqu'au  fieuie 
des  Amazone*.  Les  unes  sont  fixées  sur  les 
bonis  du  Curaray  et  du  Napo;  les  autres 
changent  de  pays  suivant  leurs  b'  soins  ou 
leor  caprice.  Des  combats  sont  souvent  le 
résultat  de  ces  émigrations,  qui  ont  généra- 
lement pour  but  de  s'emparer  des  femmes  et 
des  terrai is  de  chasse.  Les  vaincus  sont 
impitoyablement  massacrés;  les  femmes  et 
les  enfants  passent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs, qui  en  font  leurs  esclaves,  ou  les 
vendent  aux  étrangers. 

«  Leur  taille  est  au-dessous  de  U  moyen- 
ne, leur  couleur  d'un  Jaune  pâle,  leurs  jam- 
be^  sorti  fortes  et  musculeuses.  Leur  figure 
cSI  couverte  de  peintures  rouges  et  noires  ; 
leurs  cheveux  sont  longs  et  en  désordre. 
Quelques-uns,  surtout  les  femmes,  se  rasent 
les  sourcils;  leur  langue  est  entièrement 
distincte  de  celles  des  Jivaros  et  des  In- 
cas. 

N'ayant  d'autres  relations  avec  les  blancs 
que  celles  d'un  commerce  d'échange  avec  le 

£etit  nombre  de  marchands  quj  viennent  à 
ané'os,  il»  sont  dans  un  état  de  barbarie 
qui  rend  leor  industrie  naturelle  d'autant 
plus  remarquable. 

m  Le  vêtement  des  hommes  est  une  espèce 
de  chasuble  qu'ils  ut  minent  yanehama,  et 
qu'ils  fout  avec  l  écorce  d'un  arhre  nommé 
yuro.  Celui  des  fen;raes  est  une  bande  de  la 
même  écorce,  attachée  a  ta  ceinture,  et  qui 
couvre  à  peine  les  parties  sexuelles,  lis  ti- 
rent au«si  de  lécorce  d'un  arbuste,  chantât- 
ra,  une  ficelle  dont  ils  fout  des  hamacs,  des 
filets,  etc.  Leurs  armes  sont  des  lances  et 
des  javelots  de  chonla  ;  ils  ne  se  servent  pas 
de  boucliers. 

«  Les  Sapans  sont  généralement  pares- 
seux, et  passent  la  moitié  de  leur  vie  éten- 
dus dans  leurs  hamacs  :  aussi  ne  vont-ils  à 
la  chasse  ou  à  la  pèche  que  lorsque  la  né- 
cessité les  y  force.  Leur  tempérament  se 
plie  également  à  une  dure  abstinence  et  aux 
excès  d'une  gloutonnerie  incroyable.  Dans 
leurs  excursions,  ils  ne  se  chargent  j  mais 
de  vivres  :  quelques  feuilles  de  guayusa, 

(I)  Ces  estinuUons  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  de 
erites  qu'à  présentées  M.  A.  balai  dans  sa  Balance. 
po/tii<f«i«  du  globe,  en  18x8.  Malle  Brun,  en  1810  , 
Joiin-iil  &  l'burope  170  millions  d'habitants  ;  à  l'A- 
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niante  qui  par  son  goût  et  ses  propriétés  of- 
fre beaucoup  d'analogie  avec  le  thé  et  le  til- 
leul, peuvent  leur  suffire  pendant  plusieurs 
jours.  Du  reste,  ils  dévorent  indislinc'em-  nt 
tome  espère  d'insectes  ou  de  reptiles;  le» 
vers,  les  fourmis,  les  crapauds,  tout  leur  est 
bon.  Mais  lorsqu'ils  rencontrent  une  troupe 
de  sangliers,  ils  se  précipitent  dans  le  plus 
épais  de  la  forêt,  le  corps  nu,  la  lance  ou  la 
sarbacane  à  la  main  ;  et  lorsque  l'espèce  de 
délire  qu'ils  éprouvent  dans  la  chasse  s'a- 
moriit  parla  fatigue  ou  par  l'impatience  de 
se  repaître  de  leur  viande  favorite,  il*  re- 
viennent à  l'end r«  il  où  il*  ont  laissé  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants  qui  ont  déjà  a.luraé  un 
grand  feu  sur  lequel  est  placée  une  marmite 
r<  mplie  d'eau  ;  en  un  instant  le  sanglier  e>l 
dépecé  :  une  partie  va  dans  la  marmite,  l'au- 
tre est  placée  sur  les  ch.  <rboi<s.  Ils  n'atten- 
dent p  <s  la  rooilié  du  temps  nécessaire  pour 
la  cuisson,  et  déjà  ils  dévorent  leur  proie. 
La  marmite  qu'ils  ont  retirée  do  feu  est  im- 
médiatement remplacée  par  une  autre,  et  ils 
ne  s'arrêtent  que  lorsqu'ils  ont  t*ul  en- 
glou-i.  Si  la  chasse  a  été  abondante,  ils 
s'arrêtent  deux  ou  trois  jours,  et  ne  se  lè- 
vent pour  continuer  leur  route  qu'après 
avoir  achevé  le  gibier  qu'ils  ont  tué. 

Chaque  peuplade  a  son  chef  mi  itnirc,  qui 
est  toujours  le  plus  brave,  souvent  le  p  us 
fort  cl  le  plus  grand.  Son  pouvoir  est  despo- 
tique, mais  il  en  *.buse  rarement  ;  car  les  In- 
diens ont  un  principe  inné  de  justice  et  de 
modération  qui  leur  f.iit  respecter  égale- 
ment le  plus  fort  comme  le  plus  faible. 

«  Les  Saonros  ne  p.  raissent  avoir  nucune 
idée  de  religion  ;  ils  croient  tout  au  plus  à 
un  génie  m.iif  <i»ant  <t  à  la  métempsycose; 
ils  n'adoraient  i  as  le  soleil  corn  ue  les  Incas, 
et  faisaient  partie  de  ces  bordes  de  baibares 
qui  aidèrent  les  Espagnols  à  conquérir  la 
rnyau'iie  de  Quito. 

a  Les  Sarayaeos  sont  de  taille  moyenne, 
ont  les  membres  robustes  et  proportionnés, 
et  se  font  iemarquer  par  leur  force  et  leur 
bravoure.  De  Ircquen'cs  aliianc  s  avre  les 
Jivaros  ont  contribué  sans  doute  à  l-ur 
donner  un  caractère  du  physionomie  qui  leur 
est  propre  :  plusieurs  d'entre  eux  ont  des 
traits  grecs  parfaitement  caractérisés ,  et 
presque  tous  les  jeunes  gens  soat  d'un  corps 
élégant  et  d'une  jolie  figure. 

«  Ayant  plus  de  relations  avec  les  blancs 
que  les  Snparos,  parlant  la  langue  quilchoa, 
ils  regardent  ce  tu -ci  comme  des  b  irbares. 
Ils  portent  des  caleçons  de  toile  qu'ils  teignent 
de  diverses  routeurs,  et  de  peiiies  blouses 
collantes  qui  descendent  jusqu'à  la  ceinture, 
lisse  couvrent  de  peintures  rouges  et  noires, 
attachent  leurs  cheveux  j  rès  de  la  tête,  et 
se  percent  les  oreilles  pour  y  passer  de  pe  ils 
moiceaux  de  roseaux.  Les  f.-mmes  sont  vê- 
tues à  peu  près  comme  les  Indiennes  de 
Quito;  seulement  I  étoffe  est  la  même  que 

sic.  3î0  à  511  ;  a  l'Afrique,  70;  à  l'Amérique,  40.  et 
à  l'Oi  e.nne.  40  ;  ce  qui  lormail  un  total  de  1 20  \ 
640  millions.  J.  11. 
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celle  flc  leurs  maris.  Dans  leurs  voyages  oa 
leurs  irai  aux  journaliers,  elle*  portent  la 
blouse  collante. 

«  Les  productions  4e  Sara-Yucù  Sont  tes 
mêmes  que  celles  de  Canélus,  mais  fent- 
être  y  «ont-elles  de  qualité  supérieure;  la 
pêche  et  la  chasse  y  sont  atlssi  plos  abon- 
dante*. 

«  Son  climat,  quoique  chaud  et  humide, 
est  sain.  La  végé'ation  y  est  vigoureuse, 
mais  son  l'  rriloire  est  infesté  de  bêles  léro- 
ces,  de  reptiles  et  «1c  moustiques. 

t  Les  î'arayacos  «ont  d'un  caractère  doux 
et  arable,  moins  parcsscUx  et  plus  difficiles 
pour  leurs  aliments  que  les  3ap.:ros.  Ils  Tout 
souvent  a  la  chasse  et  â  la  pêche,  et  sont 
toujours  abondamment  pourvus  dé  viande 
et  de  poi*sott. 

«  IU  sont  naturellement  portés  à  se  diver- 
tir, et  se  réunissent  iroi»  ou  quatre  fbis  par 
Irmaiuc  chez  l'un  d'eut  où  ils  dansent  et 
boivent.  I  ors.jd'un  Indien  a  fait  ample  pro- 
vision de  chien.)  et  de  téniito  (boisson  que 
l'on  extrait  de  l'igname  cuite  à  la  vapeur,  et 
moisie),  il  va  intlter  se*  amis  pour  le  jour 
Suivant.  Ceut-ci  se  rendent  ch<  z  lui  au  point 
du  j  tur  avec  la  hache  ou  le  coutelas  et  tra- 
vaillent â  ses  plantations  jusque  vers  les  dix 
heures  ;  pu  s  ils  rendent,  se  parent  de  leurs 
ornements  de  plumes  d'oiseaux,  de  lents 
Colliers  d  •  dents  de  tigré,  passehi  dans  leurs 
oreilles  de  petits  bout*  de  roseaux,  et  so 
fendent  â  la  fête,  la  figure,  1rs  bras  él  les 
jambes  couverts  de  peintures  rouges  et  noi- 
res, une  couronne  de  têtes  d'oiseaux  ou  un 
bonnet  de  plumes  dé  ,  ermquet  sur  la  téle. 

«  Les  Indiens  v  vent  en're  eux  dan*  la 
plus  parfaite  intelligence.  Les  ménages  Sont 
On  modèle  d'amour  filial  et  de  fidélité  conju- 
gale, et  jamais  la  moindre  querelle  né  Vient 
altérer  leur  bonne  harmonie. 

«  L»  s  femmes,  quoique  destinées  aux  tra- 
vaux les  plus  rudes,  ne  mur  mirent  jamais, 
rl  reroji  is«ent  leurs  devo  rs  $  n*  rhen  lier  à 
l'en  Tain  ou  mérite  aux  veut  de  leurs  maris. 
L'éj  oque  de  teiir  grossesse  et  de  leur  accou- 
chement <st  «  elle  où  elles  munirent  le  plus 
de  ceuragi-  et  de  soumission. 

«  Dès  que  la  f-  mme  ressent  les  premières 
douleurs  de  l'cnfanU  uo'Ct,  elle  se  relire  d  tns 
la  forêt  a  trois  ou  quatre  lieues  de  la  maison 
conjugale,  dans  une  cabane  de  feuilles  déjà 
préparé*-.  Cet  exil  est  le  fruit  de  la  supers- 
tition dr*  lt<di'i-s  qui  sont  persuadés  que  le 
gén  eda  mal  s'altacheraii  a  leur  mai-ton  si 
les  femmes  y  faisaient  leurs  couches.  Lors- 
que le  lerme  est  arrivé,  celle-ci  est  assistée 
par  une  de  ses  aoiies. 

«  Pend  ml  ce  temps,  le  mari  reste  cher 
loi,  bovantde  la  chkha,  et  recevant  les  com- 
pliments de  ses  amis.  Le  huitième  jour  de 
ses  couches,  ce  te  femme  est  déjà  reatrée 
chex  sou  mari,  et  travaille  dans  ses  ulanta- 
ti  <us,  son  enfant  sur  le  dos,  enveloppé  dans 
un  u  anicdu  de  tuile  qu'elle  attacha  par-de- 
vant. 

«  Avant  leur  mariage,  qui  ne  consiste  le 
plus  souvent  qu'à  se  lier  toute  la  vie  par  une 
promesse  solennelle,  les  Indiens  vivent  quel- 
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quefois  plustenfs  années  aver  lettr  fiancé", 
pour  essayer  si  leurs  caractères  set  ennvi  n- 
nent,  et  s'i'l  pounonl  remplir  leurs  enga- 
gements réciproques.  S'il  y  a  nnlip.-Hliie.  i!« 
Se  «épreol;  si  aU  contraire  ils  -e  tronretu 
d'accord,  la  demande  en  marl.tge  c»t  adres- 
sée aux  parents  de  la  femnie.  Dès  qu'el'e  loi 
est  accordée,  le  mari  se  trouvé  d  ms  l'obli- 
galioa  de  nourrir  ccUx-ci,  et  de  les  aider 
dans  leurs  travaux. 

«  De  même  que  les  Sapàros,  les  Indiens 
canélos  croient  à  la  métempsycose.  C'est  sur- 
tout sous  la  forme  do  tigre  qu'ils  pensent 
ren.il're;  ainsi  ne  l'afaquent-ils  jamais  sa.,j 
de  justes  motifs  dé  vengeance. 

a  11  y  a  environ  deox  ans,  la  trorf  d'un 
Caué'os  de  Sara-Yaco  nomo  é  tiualinga, 
qui  fut  dévoré  p  r  un  t  gr<>,  devint  la  c;m  e 
d'une  guerre  sangl  mlc  entre  ceux-ci  el  les 
Jnaros.  Toute  la  famille  du  défunt  .s'était  mise 
en  campagne  et  avait  vengé  ron  parent  par 
la  muit  du  tigre;  mais  b  ciilol  elle  se  figura 
que  ce  tigre  était  un  guerrier  jiv.iros;  la 
guerre  fut  déclarée,  et  ne  cessa  qu'après 
plusieurs  morts  de  part  et  d'autre. 

t  Biert  que  les  Indiens  soient  t«n\lliari«és 
avec  les  dangers  de  tonte  espèce  «xuoftre 
une  vie  passée  dans  les  foré! s.  ils  ont  rare- 
ment le  courage  d'atlaquer  leurs  adversaires 
en  face.  Les  chefs  seuls  se  mesurent  quel- 
quefois corps  à  corps,  et  la  mort  de  Tua 
d'eux  décide  souvent  de  l'action.  Leur  tac- 
tique consiste  alors  à  surprendre  leurs  ad- 
versaires      moyen  d'une  marche  forcée 
faite  pendant  la  nuit.  Ils  s'éclairent  avec  des 
torches  de  eopal  ou  avec  des  vers  luisant»; 
ils  s'arrêtent  à  quelque  distance  du  village 
ennemi.  Leurs  espions,  qui  sont  générale- 
ment des  jeunes  gens  renommés  p;ir  Irar 
agilité,  sont  envoyés  i  l'avance,  el  viennent 
rendre  compte  de  leur  mission-  S'ils  sont 
découverts,  ils  se  retirent  sms  rien  entre- 
prendre; mais  si,  au  contraire,  l'ennemi 
n'est  pas  sur  ses  gardes,  ils  l'attaquent  ua 
peu  atanl  l'aurore*  Quelquefois  ils  incen- 
dient les  maisons  el  en  gardent  les  issues, 
et  loisque  les  habitants  en  sortent  i«our 
échapper  aux  flammes,  ils  les  font  evp;rer 
sous  leurs  coups.  Ces  guerres  se  tenon  veu- 
lent fréquemment,  rar  les  vaincus  élèvent 
leurs  enfanls  dans  des  scutimeats  «le  haine 
et  de  vngeance. 

«  Les  Jivaros  sont  généralement  d'nrte 
taiie  plus  élevée  que  les  Canélos.  Us  sont 
aussi  plus  forts,  plus  braves,  et  mènent  une 
vie  plus  agitée.  Ce  sont  les  se  ois  Indiens  chez 
lesquels  la  polygamie  soit  en  usage.  Leur 
Idiome  est  distinct  de  ceux  des  Canètos  pi  des 
Sapnros,  et  leur  parler  est  toujours  accentue 
avec  tant  de  force,  qu'nne  nimpte  conversa- 
tion ressemble  à  une  vive  querelle.  Leor 
désunion  seule,  qui  provient  de  leur  amour 
excessif  des  femmes  et  de  leor  jalousie,  les 
empêche  de  dominer  toutes  les  antre»  tribus. 
Leur  "bravoure,  leur  fone,  leur  habileté  à  11 
clia-se  et  leur  industrie  leur  donnent  one 
lor  c  de  supériorité  sur  leurs  voisi  -s;  car 
ceux-ci  s'énorgueillUsetit  de  leur  union  avea 
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eux,  «I  ont  ooelqnefbis  à  leur  léte  un  guer- 
rier de  race  jivnros. 

«  Le  eosiume  favori  des  Jivaw*  est  un 
vêtement  mi'pV.  cl  qui  desrend  jusqu'au* 
pi-d».  Une  ouverture  «cri  à  pas'ser  In  têt»,  et 
un«  autre  pratiquée  rte  chaque  fêlé  permet 
de  .«orlir  les  bra».  Ce  vêtement  M  wmfM 
cû*hma,  et  ne  f-ttl  a»e©  l'éenrce  die  l'arbre 
jura.  Ils  pnrli  ni  également  tic  la  toile  le in'» 
en  uoir  ou  en  violt-|.  Dan»  Irurs  fêle»,  île 
c<?ig°rnl  leur  tête  d'une  large  ceinture  rte  la 
même  étoffe  que  la  cûshma,  et  peinte  comme 
elle  en  jaune  «*|  muge. 

«  Vn  outre  des  ornements  donl  j'si  parlé 
pins  haut,  le-  Ji»artM  portent  de  grands  col- 
liers «m  g  raines  noire»  qui  viennent  se  croi-er 
gnr  leur  poitrine,  Dans  le»  peintures  dont 
ils  rouvrent  leurs  visage»,  une  large  raie 
nn're  qui  rouvre  le  menlon  et  «'étend  jus- 
qu'aux oreilles  est  parmi  eu*  une  marque 
d'elég-mre. 

*  L»  u  s  cmvanrr»  religieuse»  sont  le» 
mêmes  que  celles  des  Saparoa.  et  ils  ont  leurs 
Border*  on  prophète!  qu'ils  consultent  avant 
d'entreprendre  une  expédition.  C'est  une 
liane,  qu'il*  nomment  jam-unscfi,  nui  déve- 
loppe clic*  l'un  d'eux  le»  doua  prophétiques 
quv  lut  «ont  attribués.  Us  la  font  bouillir,  el 
prennent  un  vaae  de  celle  boisson,  dont  le* 
effets  sont  de  produire  une  forte  ivresse) 
c'est  alors  que  l'inspiré  •  hante  la  lotmngo 
de<  siens,  et  irniie  leurs  ennemis  rte  femmes. 
Un  assoupissement  succède  à  ses  transports, 
et  un  songe  l'instru  t  de  ce  qu'il  doit  faire. 
A  son  ré»eil,  il  raconte  ee  qu'il  a  vu  dans 
son  sommeil,  ee  qui  décide  rte  Itun  projets 
ultérieurs. 

«  Ce«l  flvee  tes  Cmélns  qu'ils  sont  le  plus 
«notent  en  guerre,  et  ils  la  déclarent  géné- 
ralement par  un  message  qui  contient  tou- 
jours la  m  en  née  d'enlever  des  femmes  A  leurs 
ennemis,  et  de  boire  leur  <  hicha.  Les  autres 
répondent  qu'ils  n'ont  qu'à  se  présenter,  que 
de  leur  eôié  ils  désirent  mêler  leur  sang  avee 
leur  chicha.  Leurs  armes  sont  la  lance  el  le 
bouclier.  » 

Le  I».  Jo*eph  Satn,  de  la  compagnie  de  lé- 
sus,  chargé  en  18V3  et  d'une  mission 
dans  les  forêts  et  les  solitudes  de  la  province 
de  Rio-Crandc  du  Sud,  au  Brésil,  parie  ainsi 
des  indigènes  qui  les  habitent  t 

«  Le»  forêts  qui  entourent  de  loule  part 
le  territoire  connu  sous  le  nom  de  Champs 
de  Vacnria,  sont  habitées  par  des  Indiens 
plus  on  n, oins  sauvages.  Parmi  eux  on  dis- 
tingue deux  nations  'l'on  caractère  très-cruel  : 
1 l'une  se  compose  des  Botoeurt<i$t  ainsi  appe- 
lés à  cause  d'un  trou  qu'ils  se  formeot  sous 
la  lèvre  Inférieure,  par  lequel  i?s  sifflent 
d'une  manière  horrible,  soit  en  attaquant 
leurs  ennemis,  soit  pour  se  demander  mu- 
tuellement du  secours  dans  les  rencontres 
difficiles  ;  l'autre  porte  le  nom  de  Coronado», 
parce  qu'ils  ont  sur  la  téte  une  couronne  ou 
tonsure  semblable  à  relie  rte  nos  prêtres. 
Os  deux  irions  irréconeiliab'es  se  font  une 
guerre  a'rocc;  leurs  armes  sont  des  flèc!»es 
et  de  petite»  lances  ;  chez  les  Hohicudos,  les 
tres  et  les  flèches  sont  d'une  dimension  bien 
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plus  gramlo  que  chex  les  Coronadna  :  les 
uns  et  les  autres  ont.  do  reste,  prend  soin 
de  le»  orner  avec  toulc  la  recherche  pos- 
sible. 

•  Ces  Indien»  ne  font  usage  d'aucun  vê- 
tement j  ils  sont  très-fort»  et  sortent  rare^ 
ment  de  leur*  forêts.  Ils  n'a»sa  l'eut  les 
passants  que  quand  ils  sont  surs  de  leur 
coup,  ce  qn>  le»  oblige  à  rester  quelquefois 
plusieurs  jours  en  observation  pour  mieux 
atl<  indre  leur  but  :  les  malheureux  qui  lom« 
benl  entre  leur»  main»  sont  toujonr»  imni- 
loyahleuKMl  massacrés;  mais  leurs  effet» 
sont  laissés  inlucls,  à  moin»  qu'il»  ne  mo- 
tionnent du  for.  Ce  métal  étant  l'unique  ob- 
jet de  leur  convoitise*  ils  l'enlèvent  avee 
empressement  :  rouleau ,  clou,  serrure,  tout 
esl  bon  pour  roi^i'i  l'arrangent  et  s'en 
servent  pour  leurs  flèches  el  lours  tances. 
Le  reste,  el  même  l'argent,  esl  abandonné, 
excepté  peut-être  quelque»  pièce»  de  mon* 
no  m*  pour  orner  le  cou  de»  Indiennes.  » 

La  province  de  Bahia,  au  Dré»il.  est  en 
partie  couverte  de  sombres  forêt»  séculaires, 
fréquentées  par  des  sauvage»  indigène».  Le 
P.  Louis  de  Livourne,  de  l'ordre  des  Capu- 
cins, parcourt  depuis  plus  de  vingt  an»  ces 
immenses  solitudes  pour  en  évangélis"r  le» 
habitants.  Il  a  recueilli  sur  celte  rnce  d'hom- 
mes les  notions  suivante»,  transmise»  par 
le  P.  Samuel  de  Lodi,  capucin,  au  P.  André 
d'Arezz'i ,  du  même  ordre  :  «  Ces  Indiens  ne* 
copeui,enlru>  le»  fleuves  Hio-Pardo  et  Tavpo, 
on  territoire  d'environ  trois  cents  milles  de 
long  sur  deux  cents  mille»  de  large,  tout 
couvert  de  foréls  encore  vierges,  tout  hérissé 
rte  montagnes,  ou  coupé  p  ir  de»  vallée»  ma- 
récageuses. Ils  forment  quatre  tribus  distinc- 
tes, connues  sous  les  nnm»  de  Camarana,  dé 
Hotocedos,  de  Pataxo»  et  rte  Mongolos.  Sans 
rtoute,  ces  enfants  dégénérés  appartiennent 
comme  non»  à  la  grande  fami  le  humaine  t 
mai»  on  a  souvent  delà  peine  à  reconnaître 
de»  hommes  dan»  ces  créatures  rebelles  ou 
étrangère»  aux  grâces  de  l'Evangile. 

•  La  chasse,  la  pèche,  des  frui's  sanvapes 
cl  quelques  rarinos  alimentaires  qu'ils  trou- 
vent dans  les  bois,  fournissent  aux  premiers 
besoins  de  leur  exi  tence.  Ils  mangeni  à 
toute  heure,  el  prennent  plus  nu  moin»  de 
nourriture  selon  qu'ils  ont  pu  s'en  procurer, 
san>»  mettre  rien  en  réserve  pour  le  lende- 
tn  «in.  Prrsque  toujours  vagabonds,  le  plus 
qu'ils  s'arrêtent  dans  un  même  lieu  est  l'es- 
ace  de  quelques  jours  ;  une  cabane  dressée 
In  hâie  pour  se  défendre  de  la  pluie  est  le 
seul  établissement  qu'ils  élè-enl  dans  la  val- 
lée qui  a  su  fker  un  instant  leur  vie  errante. 
Le  caractère  traditionnel  de  la  (rtbu  se  per- 
pétue et  se  transmet,  invariable  el  uniforme, 
de*  vieillards  aux  enfants  ;  le  fils  imite  son 
père,  la  fille  se  modèle  sur  celle  qui  lui  a 
donné  naissance,  el  c'est  lé  toute  l'éducation 
de  la  jeunesse. 

«  Dans  leurs  mariages,  ils  ne  respectent 
ni  l'unité  ni  l'indissolubilité  de  celte  union. 
S'il  suffi!  d'un  consentement  mutuel  et  de 
l'aveu  des  parents  pour  former  le  contrat,  il 
suffit  aussi  de  la  volonté  capricieuse  de» 
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ëponx  pour  le  dissoudre  :  le  caractère  diffi- 
cile d'une  femme,  sa  stérilité,  ou  quelque 
infirmité  habituelle,  sont  amant  de  motifs 
qui  autorisent  I?  divorce.  Us  n'en  ont  pas 
moins  eu  horreur  l'adultère,  et  toute  femme 
convaincue  d'an  tel  crime  est  sévèrement 
châtiée  ;  quelquefois  on  l'attache  à  un  arbre, 
et  son  mari  vient  lui-même  venger  son  in- 
jure, en  I  immolant  à  coups  de  (lèches. 

•  Quand  une  femme  est  sur  le  point  de 
donner  le  jour  a  sou  enfant,  elfe  se  retire 
au  hord  d'un  torrent  -olitaire,  afin  de  pou- 
voir l'y  baigner  aussitôt  quM  sera  né.  Plus 
tard,  ce  souvenir  ri  Hachera  par  un  lien  re- 
ligieux le  jeune  Indien  à  son  premier  ber- 
ceau ;  ce  torrent  sera  p  »ur  lui  une  eau  sa- 
eréo,  l'objet  du  culte  le  p  us  affectueux  ; 
rarement  il  s'éloignera  de  se»  rives,  cl  s'il 
s'en  écarte  jamais,  ce  sera  pour  y  revenir 
avec  un  nouvel  amour;  il  croit  h  émc  re- 
tremper sa  vigueur  affaihl.e  chaque  fois  qu'il 
boit  a  cette  source,  où  dès  sou  enfance  il 
l'est  des. i Itéré. 

«  Comme  tous  les  sauvage*,  eux  de  la 
province  de  liahia  sont  excessivement  jaloux 
de  leur  indépendance  ;  il  n'y  a  parmi  eux  ni 
supéricurt,  ni  loi*,  ni  administration  qui 
règle,  en  la  restreignant,  1 1  liberté  des  indi- 
vidus. Chacun  est  maître  de  lui-môme  et  de 
tes  action».  L*  seule  autorité  qu'ils  recon- 
i'.ai*sent  est  celle  de  l'âge;  encore  leur  sou- 
mission au  vi<  illard  qu'ils  ont  élu  est-elle 
une  pure  déférence  qui  exclut  toute  con- 
trainte. Kn  temps  de  guerre  ils  se  choisissent 
un  chef,  dont  le  pouvoir  expire  aussitôt  la 
campagne  terminée. 

««  Kntie  eux,  ces  guerres  sont  rares,  et 
n'ont  jamais  pour  origine  l'esprit  de  con- 
quête, ni  l'avidité  du  butin  ;  quelquefois  c'est 
une  injure  personnelle  qui  la  provoque, 
d'autres  fois  une  atteinte  au  droit  de  pro- 
priété. Que  des  étrangers,  par  exemple,  vien- 
nent chasser  sur  le  territoire  d'une  autre 
tr:bu,  la  peuplade  offensée  déclare  alors  la 

Sucire,  non  par  des  ambassadeurs  ou  par 
c  luuvants  défit,  mais  de  la  manière  sui- 
vante :  I.'ludien  qui  croit  avoir  a  se  plain- 
dre, place  une  flèche  en  traders  sur  le  sen- 
tier que  doit  parcourir  l'étranger.  Celui-ci, 
arrivé  lé,  reconnaît  à  ce  signal  que  sa  faute 
est  découverte,  et  il  se  hâte  de  consulter  sa 
lr  bu,  pour  saioirs'il  doit  donner  satisfaction 
ou  ateepter  la  euerre.  Si  les  avis  sont  pour 
la  paix,  il  dépose  une  autre  flèche  parallèle- 
ment â  celle  qu'il  a  rencontrée  sur  son  pas- 
tage  ;  si  au  contraire  les  Indiens  acceptent 
le  combat,  leur  flèche  sera  placée  en  face 
de  la  premièie.  et  les  deux  pointes  tournée! 
l'une  contre  l'autre. 

«  A  son  tour,  le  sauvage  offensé  revient 
observer  la  direction  des  flèches  pour  savoir 
la  réponse  de  l'ennemi.  Sic'e.-t  la  paix,  il  se 
garde  de  toute  représaillc;  si  au  contraire  la 
guerre  est  déclarée,  ses  compatriotes  s'y 
disposent  sans  délai ,  ou  si  leur  nombre  est 
insuffisant  pour  assurer  la  victoire,  ils  vont 
en  diligence  chercher  du  renfort  chez  leurs 
alliés.  Les  femmes  suivent  leurs  maris  au 
combat,  soit  pour  porter  Ici  flèches,  toit 
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pour  recueillir  les  traits  que  lancent  les  dent 
armées  ;  il  en  est  même  qui,  dans  le  moment 
du  péril  surtout ,  se  mêlent  aux  guerriers, 
et  manient  l'arc  ao^si  bien  que  les  hommes. 
A  l'exception  des  femmes  âgées  ou  de  celles 
qui  allaitent  de  petits  enXints,  toutes  te  ren- 
dent sur  le  champ  de  bataille. 

•  Vous  tarez  que  tous  les  guerriers  sau- 
vages cherchent ,  en  se  défigurant  plus  ou 
moins,  à  se  donner  un  air  terrible.  Les  Bo- 
lorudos  sont  peut-être  ceux  qui  y  ont  le 
mieux  réussi.  Ils  ont  coutume  de  porter  dès 
l'enfince  un  morceau  de  fer  introduit  dans 
la  lèvre  inférieure  et  aux  lob.»  des  oreilles; 
ils  y  attachent  on  anneau  de  bois  peint .  de 
quatre  â  cinq  pour  es  de  diamètre,  dont  fe 
poids  allonge  nécessairement  ce*  parties  ;  la 
lèvre  surtout  se  repliée!  pend  sur  le  menton. 
Ils  coupent  leurs  cheveux  bien  près  par  le 
ba«.  et  les  laissent  croître  dans  la  partie  su- 
périeure de  la  tête  ;  pnis  à  force  dégomme 
ils  les  fixent  dans  une  direction  horizontale. 
Cette  forme  hérissée  de  leur  chevelure ,  jointe 
à  sa  coupe  circulaire  ,  lui  donne  »$$>  t  l'as- 
pect d'un  chapeau.  Les  paupières  et  les 
sourcils  ont  aussi  leur  préparation  parti  u- 
lière  ;  ils  les  teignent ,  ainsi  que  le  reste  du 
visage  ,  avec  le  tue  d'un  fruit  nomme  aea- 
fron,  qui  donne  un  jus  couleur  de  san?.  De 
lé  cet  aspect  horrible  de  leur  physionomie  , 
qui  ne  laisse  pas  d'imprimer  une  certaine 
frayeur  à  leurs  ennemis. 

«  Ils  mangent  parfois  de  la  chair  humaine, 
non  par  un  excès  de  férocité  ,  mais,  ce  qui 
paraîtra  incroyable  ,  par  un  sentiment  exa- 
géré de  tendresse.  Il  y  a  peu  de  temps  qu'une 
mère  mangea  son  enfant  que  la  mort  venait 
de  lui  ravir ,  soit  qu'elle  voulût  s  incorporer 
la  substance  de  ce  fils  bien-aimé.  soit  qu'elle 
ne  pût  se  résoudre  à  le  confier  â  la  terre 
pour  y  devenir  la  pâture  det  vers.  D'autres, 
el  ce  sont  les  guerriers  ,  dévorent  leurs  en- 
nemis ;  ils  pensent  protéger  ainsi  leur  vie 
contre  la  vengeance  du  mort,  et  même  se 
rendre  invulnérables  aux  flèches  de  toute  la 
tribu. 

«  Cette  manière  étrange  de  traiter  les 
morts  tient  sans  doute  à  l'idée  qu'ils  se  sont 
faite  de  l'état  des  âmes  dans  une  autre  vie. 
Voici  un  fait  as^ez  curieux  qui  vous  c»  dira 
sur  ce  sujet  plus  qu'un  long  commentaire; 
je  le  rapporte  tel  que  le  P.  Louis  me  l'a  ra- 
conté. 

«  Il  y  a  environ  doux  ans  qu'il  entendit,  à 
la  porte  de  sa  cabane,  une  grande  rumeur  de 
▼oix  confuses,  comme  un  cri  d'alarme  pousse 
en  tumulte  par  des  gens  surpris  par  un  as- 
saut. C'était  sur  les  dix  heures  du  soir  ;  le 
ciel  était  serein;  el  les  étoiles  scintillaient  sur 
on  ciel  sans  nuages  ;  la  lune  seule  refusait 
ta  clarté.  Attiré  par  ce  bruit  inattendu,  le 
Père  quille  sa  demeure  ,  et  trouve  une  foule 
de  Cawtcam  plongés  dans  la  stupeur  el  l'ef- 
froi, et  faisant  a  la  hâte  leurs  préparatifs  de 
defmse.  «  De  quoi  s'agit- il  donc?  leur  de- 
mande le  Missionnaire.  —  Comment  1  lui  ré- 
pondent-ils ,  vous  ne  voyez  pas  ,  à  l'obscur- 
cissement de  la  lune ,  le  malheur  qui  nous 
menace  1  Cel  astre  est  le  rendez-voui  dos 


Digitized  by  Google 


1U3 


AU  rOINT  DE  VUE  DE  LA  GEOGRAPHIE  RELIGIEUSE. 


âmes  séparées  de  leurs  corps  ;  aujourd'hui 
elles  y  sont  en  si  grand  nombre,  que  leur 
multitude  voile  «ton  disque  loot  entier.  Qui 
sait  si  Oueggifhara  (l'Etre  suprême)  ne  les 
renverra  pas  parmi  nous,  pour  rendre  à  la 
lune  sa  lumière?  Alors  ces  esprit*  s'incor- 
poreront aui  tigres,  aux  serpents  venimeux 
et  aux  bétes  féroces  ,  pour  dévorer  les  vi- 
vants » 

«  Le  P.  Louis  fit  de  son  mieux  pour  les 
tranquilliser  ,  leur  assurant  qu'il  n'y  avait 
rien  à  craindre  ,  et  que  ce  qui  causait  leur 
effroi  était  un  phénomène  tout  naturel , 
connu  snus  nom  d'éclipsé:  main  il»  n'en- 
tendaient rien  A  ses  explications  ,  et  leurs 
vieux  préjugés  l'emportant  dans  leur  esprit 
sur  ses  paroles  ,  ils  continuaient  de  se  tenir 
sur  la  défensive.  Alors  il  imagina  t  pour  les 
tirer  d'ang»i«se ,  une  expérience  qui  lui 
réussit  •  il  alluma  un  flambeau,  et  prenaut 
deux  corps  génériques,  il  munira  aux  sauva- 

Iies  to minent  ces  globes  pouvaient,  d.ms 
enrs  évolution*  ,  projeter  tour  à  tour  leur 
ombre  l'un  sur  l'aurc  ;  ce  qui  expliqua  à  ci  s 
bonnes  g  *ns  la  cause  d<*  leurs  vives  inquié- 
tudes el  finit  pir  les  détromper. 

«  Nos  Iml.ens  portent  un  grand  respect 
aux  morts,  et  les  ensevelissent  avec  toutes 
les  inarques  d'un  deuil  profond.  Quand  un 
membre  de  In  pcup'ad  •  vient  de  feniicr  les 
yeux,  sou  plus  proche  parent  se  place  en 
pleurant  à  se»  côtés,  et  lui  exprime  tous  les 
sentiments  que  la  douleur  inspire  à  ceux  qui 
aiment.  S.  s  doléances  finies  ,  un  aulre  pa- 
rent le  remplace  el  fait  de  même  ;  ensuite 
chacun  des  assistants  témoigne  à  son  tour 
l'affliction  qu'il  éprouve  ,  et  ces  larmes  ne 
tarissent  souvent  qu'an  bout  de  six  ou  sept 
heures.  Pem'ant  ce  temps,  on  prépare  le 
cercueil ,  qu'on  recouvre  de  feuillage  ai  rés 
que  le  corps  y  est  placé,  et  le  convoi  marche 
vers  l«*  lieu  de  la  sépulture,  où  on  le  dépose 
doucement  el  en  silence.  Un  des  parents 
veille  tout  armé  auprès  du  tombeau,  «ifin 
d'en  écarter  les  bétes  féroces.  OUe  garde 
funèbre  est  ainsi  continuée  durant  neuf  à 
dix  j  >ur«  par  chacun  des  parents.  Dans  cet 
intervalle,  il  y  a  toujours  avec  la  sentinelle 
quelques  amis  du  défunt  qui  viennent  gémir 
sur  sa  tumbo  ,  et  s'entretenir  avec  sou  âme 
qu'ils  croient  présume  bien  «tu  invisible,  car 
ils  t  opposent  qu'elle  s'éloigne  peu  du  corps 
qu'elle  anima. 

«          Je  tromperais  votre  atlenle ,  mon 

révérend  Père,  si  je  terminais  cette  lettre  sur 
nos  Indiens  sans  vous  dire  où  en  est  l'œuvre 
de  h  nr  conversion.  Jusqu'ici  le  zèle  de  nos 
coi  frères  a  rencontré  des  obstacles  presque 
insurmontables  ;  cl  cependant  le  ciel  a  déjà 
reçu,  comme  tribut  de  ces  foréls  séculaires  , 
plusieurs  centaines  d'enfants  ou  d'adultes , 
que  le  I».  Louis  a  baptisés  au  moment  de 
leur  mort.  » 

Les  notions  que  le  P.  Louis* Marie  Pescia- 
roli,  religieux  passionisle,  missionnaire  à 
l'Ile  Denwirh  (  Océanie  ).a  donnée-,  en  i$khf 
sur  les  indigènes,  s'accorder  t  avec  le  por- 
trait qu'en  ont  tracé  les  mlhiopologues. 
«  Les  plus  nombreuses  tribus,  dil  ce  Père, 


ne  comptent  pas  au  delà  de  soixante  indi- 
gènes. Quoique  chacune  d'elles  ait  on  rayon 
déterminé,  qui  est  censé  la  propriété  hérédi- 
taire et  cxc'usive  de  ta  peuplade  ,  cependant 
elle  n'occupe  point  de  poste  fixe.  Prome- 
nant d'un  lieu  à  l'autre  son  existence  vaga- 
bonde ,  elle  ne  campe  jamais  plus  de  huit  à 
dix  jours  dans  la  même  vallée  ,  semblable, 
si  j'ose  le  dire  ,  à  ces  troupeaux  nomades 
que  la  faim  pousse  vers  des  pâturages  nou- 
veaux ,  el  oui  abandonnent  sans  regret  la 
prairie  après  l'avoir  dévastée. 

«  Nos  saunages,  à  défaut  d'habitations 
permanentes  ,  se  construisent  de  misérables 
hu'tes  avec  des  écorces  d'arhres.  frêles  abris 
d'un  jour  que  le  lendemain  verra  abandonnés 
ou  réduits  en  cendres. 

«  Depuis  longtemps  familiarisés  avec  les 
Européen»,  les  indigènes  qui  nous  avoisi- 
nent  sont  plus  sociables;  ils  se  metlenl  vo- 
lontiers en  rapport  avec  nous,  et  semblent 
même  nous  écouter  avec  docilité  :  toutefois, 
nous  sommes  avertis  de  ne  pas  trop  nous  fier 
à  ces  apparences;  car  ils  sont  d'un  naturel 
à  trahir  même  ceux  qui  leur  font  du  bien. 

«  Ils  ont  la  physionomie  moins  disgra- 
cieuse et  la  couleur  moins  noire  que  les 
Nègres  d'Afrique,  mais  en  fait  d'ornements 
ils  ne  choisissent  pas  mieux  ;  ils  croient  s'em- 
bellir en  se  barbouillant  la  figure  avec  du 
charbon,  sur  lequel  ils  étendent,  en  guise  de 
fard,  une  couche  de  terre  ruuge  ou  d'autre 
matière  fortement  colorée.  Avec  une  taille 
élevée  el  une  constitution  robuste,  ils  sont 
poltrons  à  l'excès;  la  gloutonnerie  el  la  som- 
nolence se  partagent  leur  vie,  heureux  en- 
core si  la  vengeance  n'avait  pas  pour  eux 
plusd'attrailque  le  soin  oeil  ! 

«  Il  esl  rare,  à  la  vérité,  que  les  membres 
d'une  même  tribu  se  divisent  entre  eux  par 
des  querelles  intestines  ;  mais  la  guerre  s'é- 
lève plus  d'une  fois  entre  peuplade  et  peu- 
plade, el  les  armes  dont  se  servent  alors  les 
combattants  sont  la  massue,  le  bouclier  et  la 
lance. 

«  Ici,  comme  dans  vos  sociétés  élégantes, 
la  vanité  a  aussi  son  martyre.  C'est  un 
axiome  reçu  parmi  nos  sauvages  que  les  pré- 
tentions à  la  beauté  sont  le  prix  de  la  dou- 
leur. Aussi  n'est-il  pas  d'homme  qui,  pour  se 
donner  un  complément  de  grâce,  ne  se  dé- 
chire les  bras,  la  poitrine,  le  dos  et  les  jam- 
bes avec  des  coquillages,  afin  d'obtenir  à 
chaque  incision  une  hideuse  excroissance  de 
chair  qu'il  étale  avec  la  plus  repoussante  co- 
quetterie. 

«  Quant  aux  femmes,  c'est  moins  le  goût 
de  la  parure  que  l'idée  d'un  sacrifice  reli- 
gieux qui  les  porte  à  se  mutiler.  Lorsqu'elles 
sont  encore  en  bas  âge,  on  leur  lie  le  bout 
du  petit  doigt  de  la  main  gauche  avec  des  fils 
de  toile  d'araignée;  la  circulation  du  sang  se 
trouvant  ainsi  interrompue,  on  arrache  au 
bout  de  quelques  jours  la  première  phalange, 
qu'on  dédie  au  serpent  boa,  aux  poissons  ou 
aux  kanguroos 

«  Sans  doute  que  nos  sauvages  espèrent 
par  celle  offrande  obtenir  une  chasse  heu- 
reuse et  une  pêche  abondante;  car  ils  n'ont 


Digitized  by  Google 


iHÎ    ESSAI  SUR  LES  tRAV.  Î)F.9  ANTHROPOL.  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  GEOG.  REL.  ItM 


Îir^sqné  pas  d'à  a  très  ressoorres  pour  fifre. 
I  Ml  vmi  qu'il»  recueillent  aussi  une  espèce 
de  racine  d'oui  le  goût  diffère  p»o  de  relui  de 
1*  patate,  qu'il»  mangent  an  besoin  un  rep* 
lile  assez  semblable  au  lézard,  mail  beau* 
coup  p'os  gms,  qu'il»  Surprennent  parfois 
1*  renard-volant,  qu'on  prendrait  no-»r  one 
grosse  chauve-souris;  m-iis  après  le  kangu- 
roo  qui  se  Iroure  en  grand  nombre  dans  les 
lies  voisines,  leur  principale  nourriture  est 
le  poisson.  Réunis  sur  la  rote  au  nombre  de 
six  à  huit,  et  armés  environ  d'un  fil  l  qu'l  s 
confectionnent  avec  la  racine  d'an  aibre  ré- 
duitcet  tordue  en  minée ficelé,  ilss'avaneent 
rn  deml-rercle  dans  les  flots,  mormuranl  A 
fois  basse  je  ne  sais  quetles  paroles)  et 
quand  >I*  oni  cerné  leur  proie,  ils  la  pous- 
sent duureine  il  fers  le  rivage.  Alors  tous 
ensemble  ils  poussent  do  granJs  cris,  comme 

J mur  réiourd>r,  et  s'en  emparent  avec  fa  ci- 
llé. Aussitôt  p>is,  le  poisson  es'  jeté  palpi- 
tant sur  la  braise,  el  dévoré  même  avant 
d'être  rôti. 

«  Pour  do  feu,  Ils  en  ont  toujours  à  leur 
disposition  j  l'usage,  je  dirais  presque  la  dé* 
volinn  de  ce  peuple,  éta- 1  de  ne  marcher 
qu'un  brandon  à  la  main.  Si  par  mégnrde  eo 
tison  vient  à  s'éteindre ,  ils  s'empressent 
au  sitôt  d'en  allumer  un  nuire,  el  voici  cim- 
meut  î  Ils  prennent  un  sarment  bien  poreux, 
Auquel  ils  pratiquent  une  légère  entaille) 
lur  celle  incision  iU  appuient  la  pointe  d'un 
second  sarment  plus  sec  ctu-ore,  ils  le  tour* 
tient  et  retournent  rapidement  entre  leurt 
mains  comme  un  roseau,  jusqu'à  ce  qu'a* 
chauffé  par  le  frottement,  il  fume  et  puia 
•'enflamme. 

«  Celte  espèce  de  culte  des  tanvages  pour 
le  feu  se  reproduit  encore  dans  leurs  funé- 
railles. Avee  le  guerrier  qu'on  vient  de  dé» 
poser  dans  la  tombe,  on  ne  manque  jamais 
de  placer  d'un  côté  une  de  ses  armes  défen* 
aivos,  et  de  l'autre  un  tison  ardent  (1).  Pan* 
teiil-il»  que  ce  compagnon  inséparable  de 
ses  migrations  pendant  la  vie  est  encore 
plus  nécessaire  à  ses  membres  glacés  par  la 
mort?  Je  serais  plutôt  porté  à  croire  que 
celle  pratique  est  pour  eux  un  symbole  d'inv 
morlalitét  car  de  même  que  la  flamme,  en 
se  dégageant  des  corps  qu  elle  consume,  s'é- 
lance vers  les  deux,  ainsi  sont-ils  persuadés 
qu'au  sortir  de  ce  monde  ils  s'élèvent  dans 
les  régions  supérieures  ou  les  privations  de 
la  terre  sont  oubliées  dans  les  joies  d  'un  éter- 
nel festin. 

«  Vous  le  voyez,  nos  paovres  insulaires 
sont  cneore  bien  éloigné»  des  saintes  idées 
de  la  foi.  Le  moyen  de  Ici  leur  inculquer  se- 
rait de  prêcher  aisément  dans  leur  langue 
naturelle;  mais  malheureusement  nous  ne 
la  parlons  pas  encore  avec  facilité  :  elle  est 
embarrassante  pour  un  Européen  surtout, 
parce  qu'elle  a  cette  pauvreté,  ce  laconisme 
et  celle  absence  de  liaisons  qui  jettent  ordi- 
nairement tant  de  difficultés  dans  l'idiome 

(t)  Le  fait  signalé  par  le  P.  Pesnarnli  nous  parait 
iniporum.  Celle  cmCcm  de  culte  pour  le  l'eu  ne  n-uis 
icnibic  pas  avoir  éw  remarqué  cbei  les 


des  nations  primitives  et  dea  tribus  sauva- 
ges. • 

Les  renseignements  fournis  par  le  P.  de 
Smet,  missionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  le  nord-ouest  de  l'Amérique,  sur  les 
sauvages  des  forêts  qui  bordent  la  rif e  sep- 
tentrionale du  fleuve  le  Colombie,  ne  cons- 
tatent presque  pas  de  différence!  entre  e<-s 
indigènes  et  ceux  de  l'Amérique  méridionale 
el  de  l'Océanie.  Les  Tchinouks,  soirant  ce 
religieux,  forment  une  peuplade  établie  dans 
l'immense  forêt  qui  s'étenJ  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  fleuve.  LesClapseps  occupent 
la  rive  méridionale,  et  forment  une  popula- 
tion d'environ  cent  cinquante  homme*.  Lei 
Tchinouks  habitent  trois  grands  villages  au 
delà  d«  la  forêt;  ees  deux  nations,  quoique 
voisines,  sont  ennemies  l'une  d>*  l'autre.  Les 
hommess'enveloppent  d'une  couverture  peur 
paraître  devant  le»  blancs.  Ils  mettent  toute 
leur  vanité  dans  leurs  colliers  et  leurs  pen- 
dants d'oreilles, ils  donneraient  tout  ce  qu'ils 
possèdent  pour  s'en  procurer.  Ces  sauvages 
se  mettent  extrêmement  à  leur  aise;  il  faut 
être  Irès-résrné  avec  eus,  afin  d'empé  lier 
la  trop  grande  familiarité.  Il  leur  suffit  qu'on 
ne  les  (liasse  point;  content»  pour  fors,  ils 
n'eiigcnl  pas.  qu'on    s'occupe  autrement 
d'eux  |  ils  sont  d'un  naturel  p  lisible,  leur 
physionomie  ne  diffère  en  rien  de  celle  des 
peuples  civilisés;  ils  font  robustes  et  bien 
faitst  trouvant  facilement  de  quoi  satisfaire 
à  leurs  besoins,  ils  m'nent  pour  la  plupart 
«ne  vie  fainéante  el  oisive;  leur  unique  oc- 
cupation esL  la  pèche  et  la  chasse.  Le  i*u- 
mon  abonde  dans  leurs  fleures,  et  le  gibier 
dans  leurs  forêts*  Après  s'être  pourvut  cha* 
que  jour  de  ce  qui  leur  est  nécessaire,  ils  te 
couchent  au  soleil  des  heures  entières,  MM 
bouger.  Ils  vivent  du  reste  dana  l*i| 
U  plus  grossière  de  la  religion. 

Pour  résumer  les  idées  el  lea  travaux  des 
anthropologues,  on  n'aperçoit  partout  qu'une 
e\uéme  confusion.  Loin  d'élrc  d'accord  sur 
le  nombre  des  races  ,  ils  varient  même  sur 
une  seule,  la  race  Arabe.  Comment,  dans  an 
pareil  désordre  scieiili(iq<  e  pourraicut-ils 
établir  que  le  genre  humain  n'esl  pas  uo? 

Bory  de  Saint-Vincent  partage  le  genre 
humain  en  plusieurs  espè  es  ,  lesquelles  «e 
subdivisent  en  races  el  en  sous-races.  Ea 
Algérie,  par  exemple,  il  distingue  f»  race 
Ailantiquatla.  race  Aduniqut tl lance £'ià<o- 
pienne% 

Le  docteur  Larrcy  regarde  la  race  Arabe 
comme  le  type  primordial  de  l'espèce  hu- 
ma iue,  comme  la  race  par  excellence. 

Le  docteur  Prilcbard ,  dios  son  JJiiloire 
naturelle  de  l'homme,  le  divine  en  trois  races 
principales  qu'il  appelle ,  d'après  leur  con- 
formation cranioscopique  ,  la  race  Ovale  M 
raceCaucasique),  la  race  Prognalht  (la  race 
Nojre),  la  race  JPyrawt'rfuieJIes  races Moogole 
cl  Américaine). 

des  forêts  cl  det  olaines  de  rAmériqne  mêr'-dinns'e: 
niais  «  Ile  existe  ■  hvz  des  tribus  non*.!es  d<«  I  \»>e 
ccnlrale  et  boréal*.  (  Noie  de  l'e««r.) 


Digitized  by  Google 


4*49 

filumênbacn  compte  cinq  races"  ,  savoir  : 
la  rbce  Caucasique  ou  Blanche,  la  r  ire  Mon- 
gole ou  Jaune  i  la  race  Nègre  oa  Notre,  l.i 
race  Malaise  un  Cuivrée,  la  race  Américaine 
oa  Rouge. 

Ledoclear  Mitrhell  range  le  genre  humain 
en  tro.sdmsi.nis  :  !"  L'homme  basane',  com- 
prenant toutes  les  tribu*  indigènes  de  l'Amé- 
rique, l<  s  Tatar*.  les  Matais,  les  Chinois,  tes 
Lascars  et  les  nôtres  nations  du  même  «an? 
•trie  la  même  famille. 4  L'homme  o/onr  (I), 
qui  habite  naturellement  les  contrées  d'Asie 
et  d'Europe  situées  au  nord  de  la  mer  Mé- 
diterranée ,  et  dans  le  cours  de  ses  entre- 
prises,  S'c  ab!lt  sor  tous  les  points  du  globe. 
Il  range  dans  celte  première  vanété  les 
Groënlandait  et  les  K'quimauxi  8°  L'homme- 
*»rr,  di  nt  la  résidence  n-itureilc  est  dans  1rs 
régi  «us  au  sud  de  la  Méditerranée,  et  parti- 
culièrement dans  l'intérieur  de  l'A  Clique.  A 
Celle  race  semblent  appartenir  les  Lapons  et 
les  habitants  de  la  terre  de  Van-Dieinen. 

Le  professeur  Camper  inventa  l'angle  fa- 
#ar. 

Le  docteur  Serres  accorde  en  général  une 
grande  importance  aux  formes  osléologi- 
qnes  tirées  de  la  tète  ,  et  en  particulu-r  à  l'a* 
baisscmpnl  ou  à  l'élévation  du  pédicule  ocu- 
lu-nasaT  de  l'os  c  ordnal. 

M.  d'Omalios  d'HnlIoy  leur  accorde  la 

Erééminence  dans  l'étude  des  diverse»  race» 
Uinainest 

Le  docteur  Dubreuil  partage  cet  avis  t 
én  déterminant  quels  sont  ces  caractères,  le 

(l)  Si  la  race  ftllnehe  s'établit  et  s'acclimate  par- 
tout, on  peut  en  «tire  MUhiI  de  ta  r»ee  Noire.  fe.De 
s'est  acclimatée  dans  l'Asie,  dans  les  Awilles,  dans 
toute  1  Amérique  ;  elle  vil  eu  Europe  et  dans  les 
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poids  de  1 1  tête  OMeusft  ,  sés  dPérenls  dia- 
mètres ,  l'étendue  de  l'angle  facial,  et  la  me- 
sure de  la  capacité  du  crâne. 

M.  le  docteur  Porlieran  reconnaît  que  la 
forme  générale  du  crdn<-  affecte  deux  types 
priti  ipaux,  et  il  les  applique  à  trois  racée 
princiii-ili'S. 

Le  docteur  Vjrey,  à  ce*  divers  caractères 
d'appréciation  ,  ajoute  la  position  pl»ia  ou 
moins  centrale  du  trou  occipital  chei  les  dif- 
férentes reces  qu'il  regarde  comme  un  point 
capital  dans  leur  appréciation  intellec- 
tuelle. 

Le  docteur  Boorgcry  établit  que  dans 
l'homme  I  étendue  et  la  variété  de  l'intelli- 
gence sont  généralement  en  proportion  de  la 


q  m  air  i  te  de  la  substance  cérébral 


<auf  les 


conditions  pli)siul  giques  de  la  texture. 

Le  professeur  Dumoulin  admet  ouzo  espè- 
ce» pour  le  génie  humain. 

Otiant  à  nom  ,  non*  n'attachons  qn'une 
médiocre  importance  è  la  division  en  cinq 
races  de  B  umenbach.  et  nous  n'accordons, 
avec  Geoffroy  Saint-Hilaire.  qu'une  valeur 
très-secondaire  aux  caractères  tirés  de  la 
considération  de  l'angle  facial. 

La  comparaison  des  différentes  variétés  de 
iVsj.èce  humaine  nous  a  prouvé  qu'elle  était 
une  :  car  leur  conformation  physique  ne  dif- 
fère pas,  quant  à  l'organisation  radicale  ;  et 
«'est  ce  que  l'anthropologie  démontre  claire- 
ment pour  celui  qui  cherche  la  vérité  de 
bonne  foi. 

Contrées  les  plus  septentrionales,  far  la  force  de  se 
eensiiimion,  elle  supporte  lmn  les  «limai»,  «II*  »'a~ 
de  civilisai  lion,  etc. 

(Note  de  r auteur.) 


■  I  !■< 


BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE, 

CONTENANT  OE  COURTES  NOTICES  SUR  LES  ÉCRIVAINS  ET  LES  GÉOGRAPHES  QUE  L'AUTEUR 
A  CONSULTES.  AINSI  QUE  SUR  UN  GRAND  NOMBRE  DE  RELIGIEUX  ET 
D'tCCLÉSlASTIQUES  QUI  ONT  TRAITÉ  DE  LA  GEOGRAPHIE. 


Nou*  ne  donnons  pas  la  Bibliographie  géographique  qui  tuit  comme  un  outrage  complet. 
Nout  l'avons  composée,  parce  que  nous  avons  consulté  presque  tous  les  auteurs  qui  en  font 
partie.  Les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Fui  nous  ont  été  aussi  (art  utiles  f  surtout 
pour  les  minions  actuellement  existantes. 


Actrb\  (Joseph),  né  a  Càstel-Con*redo,  en  Lomhar- 
die,  s'est  fait  connaître  par  on  voyage  an  cap  Nord, 
par  la  Snèdc,  la  Finlande  Cl  la  Laponie,  dans  les  an- 
née* l"l<8  et  4790;  2  vol.  tn-4*.  avec  cartes  et  gra- 
vures. l 'iinm'ie  a  cié  traduit  en  français  par  Joseph 
La\a!  é<*.  3  vol  iti-8».  v80i. 

Acp*ta  (J.isrph  d').  Jésuite,  né  à  Médina  del  Campo 
(Espagne),  en  1599;  mort  a  Salamanpie  en  1600. 


—  Nous  avons  de  lui  VHhtoire  naturelle  tes  Indes 
(Amérique),  entraxe  estimé. 

Ac«fta«(CkrUu>plie  é'),  né  à  Bnrgos  en  1897, 
mourut  a  Lima  a  la  fin  du  xvii*  siècle.  Entré  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  il  fnl  envoyé,  en  qualité  de 
missionnaire,  dans  L  a  contrées  de  l'Amérique  méri- 
dionale que  parcourt  le  ÛVuve  des  Amanmes.  Le  P. 
d'Aciilma,  naiiiretleinei't  nleervsteur,  et  pir  axât 
pour  la  géo^npliie,  se  mil  à  étadier  le  coors  de  l'A- 


Digitized  by  Google 


,151  BIBLIOGRAPHIE 
maione.et  rédigea  ses  explorations  géographiques 
Uni  «or  c<?  fleure  que  sur  la  Guyai»e.  Tons  les  écrits 
postérieurs  n'ont  encore  pu  faire  oublier  f  cl  ouvrage, 
dont  Leroi  «le  Combcrville  publia  en  1684,  à  Paris, 
■ne  traduction  eu  2  vol.  in-IS.  Malbciirensem  -ni  le 
traducteur  a  gaié  le  livre  du  «avant  religieux  par  un 
style  romantique  ei  par  de»  additions  fort  peu  scien- 


Adam  de  Brime,  né  a  Metssen  (Allemagne),  cha- 
noine de  Brème  en  1067.  —  Auteur  d'une  detcrip~ 
lion  géographique  det  Etait  de  C  Europe  septen- 
trionale. Ce  livre  ett  \  ré<  ieux  pour  la  géographie  da 
m<  yen  ftfte,  et  curieux  comme  le  premier  «-Mai  de 
géographie  qui  ait  éiéécnl  «ur  l'Enrobe  se;den!riona'e. 
A.itim  de  Brén  c  a  »u«»i  composé  un  autre  ouvrage  : 
Biïoria  tcclttiatlicn  EccUsiurum  Hamburgeiuit  et  Bre- 
memit  tictnorumqne  Ivtorum  teptentrionalinm  ob  enno 
7  8  ad  an.  1072; <  uvrape  important  pour  la  géogra- 
phie i  hréiienne  du  nord  de  l'Europe. 

Adamt  (John  Quinrj) ,  Américain,  fils  aîné  do 
Célèbre  président  John  Adam»,  s'est  fait  connaître 
pir  une  Description  géographique  et  lopographi  a* 
de  la  SiUt't,  avec  carte  ;  1  vol.  in  8",  l.ondics,  180*. 

Alberg  (Publié  Jean-Frédéric- Hugues  d'),  chanoine 
de  Worm-,  mort  à  A»cliaffenlmorg  en  1812,  auteur  de 
d<><  •  ments  exacts  et  instructif»  sur  la  géographie  de 
l'Uneni. 

Albi  (Henri),  né  à  Boléne,  dans  le  comlalVenaisstn 
(aujourd'hui  dépl.  de  Vauclui-e),  en  1590,  entra  cher 
les  Jésuites,  lut  successivement  lecteur  de»  collèges 
d'Avignon,  d'Arles,  de  Grenoble  et  de  Lyon.  Il  mou- 
rut en  1<!59,  lai*» -ni  une  traduction  de  i' Hùtoire  du 
riynume  di-  Tunnuin  (aujnird'hni  empire  cl'Aii-nam) 
Cl  un  ouvrage  intitulé  :  Grand»  progrès  tte  CEeangile 
der*it  1<)27  jntg-'cn  io-4«,  publié  a  Lyon.  Ce 
livre  roniient  des  renseignements  précieux. 

Alexander  (J.-K.),  oflicier  anglais  dans  un  régi- 
ment de  dragons.  Lors  de  la  guerre  de  l'Angleterre 
contre  l'empire  Birman,  en  1825,  cet  officier,  ayant 
ru  occasion  d'aborder  à  l'Ile  Pelil-Andaman,  dans 
le  golfe  de  Bengale,  en  pioflt»  pour  rédiger  une  no- 
lice  sur  les  Iles  qui  portent  ce  nom,  qui  alois  était-nt 
et  sont  encore  aujourd'hui  même  peu  connues.  La 
Notice  du  rapitaine  Alexander  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  exact  et  de  plus  détaillé  sur  cet  archipel,  ha- 
bité par  des  tribus  de  la  rai  e  no're,  féroces  et  même 
anthropophages,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'accusation 
formulée  par  les  Chinois,  qui  descendent  quelquefois 
dans  ces  Iles  pour  prendre  les  nids  de  VHirundo  essu- 
ient a.  Les  missionnaires  qui  y  ont  abordé  n'ont  pu 
jusqu'à  présent  y  demeurer. 

Alexemder  (tir),  officier  anglais  mort  en  1841,  en 
laissant  une  Relation  d'un  voyage  à  Bonkhara;  excel- 
lent livre,  qui  fait  connaître  exactement  cette  partie 
de  l'Asie  centrale,  si  peu  connue  en  Europe. 

Almeida  (le  P.  Théodore  d').  de  la  congrégation  de 
rOntoire.cn  Portugal,  auteur  d'une  Dacriptkm  d'un 
nouveau  plnniiaire  universel. 

Âttare*  (don  Francisque),  an  leur  d'une  Histoire 
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de  CEthiopie,  était  attaché  en  qualité  de  chapelain,  ft 
l'ambassade  de  don  Rodeiig  de  Lima,  envoyée  par  le 
roi  de  Portugal  en  Ahyssinieen  ir>22.  Les  document» 
qu'il  recueillit  pendant  relie  ambassade  lui  servirent 
ensuite  à  comiioscr  son  Hùtoire,  qui  laisse  à  désirer 
même  pour  son  temps,  mais  qu'il  est  utile  cependant  de 
comparer  avec  les  relations  modernes  qui  ne  sont  pas 
non  plus  toujours  bien  exactes  et  très-judicieuses. 

Amman  (lgnace-Ambroise),  géographe  allemand, 
né  en  1733  à  llûbthcim,  sur  le  Danube,  fc'esl  fait  con- 
nais re  par  la  détermination  géographique  de  la  Sonata 
orientale  el  des  pays  voisins,  Aog;boi.rg,  1796,  in. 
8*.  C'est  nn  travail  important  et  digne  de  confiance. 

Aingal,  jésuite  fiançais,  né  à  Toul-n  en  17/8,  est 
mort  a  Pékin  en  1794.  Il  a  composé  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  relatifs  à  ta  géographie  et  à  l'i  Uloire 
de  la  Chine,  ainsi  qu'un  Dictionnaire  lartare-iuani- 
rhon-français,  ouvrage  précieux  pour  l'élude  «le  la 
linguistique. 

Anchieta  (Jo-eph  d'),  missionnaire  portugais,  snr- 
n&mmé  VApbtre  du  noua  au  monde,  naquit  en  15SS, 
dans  l'Ile  de  Téncriffe,  de  parents  riches  et  no'  le.*. 
Il  entra  à  17  ans  dans  la  compagnie  de  Jésus.  En  il  53, 
il  partit  pour  le  Brésil,  dans  l'intérêt  de\»  propaga- 
tion de  la  foi.  — Il  est  auteur  d'une  grammaire,  et 
d'un  vocabtilaire  dans  la  langue  des  Tamoy«s,  indh 
gènes  anthropophages  de  cette  pai  lie  de  l'Amériiine 
méridionale.  Il  s'efforça  de  faire  disparaître  l'anthro- 
pophagie parmi  les  tribus  sauvages.  Il  f»nda,  sous  \t 
titre  de  Saint  Paul,  un  collège  qui  donna  lieu  ensuite 
à  la  ville  de  ce  nom.  Avec  les  Indien»  convertis,  il 
commença  la  ville  de  Saiut-Séhastien,  aujourd'hui  une 
des  villes  les  plus  riches  et  les  plus  importantes  de 
l'empire  du  Brésil. 

Anderton  (Georges),  naquit  à  Tundem  dan*  le  du- 
ché de  Schlcswig,  au  commencement  du  xvu*  siècle. 
Quoique  sans  études,  il  voyagea  en  Orient  depuis  1614 
jusqu'en  ItiSO.  Se*  voyages  comt>rennenl  la  Syrie,  la 
Palestine,  l'Arabie,  la  Perse,  l'Hindous'an,  I»  Chine, 
le  Japon  el  la  Tartaric.  Oléarins  les  publia  a  Sehleswif, 
en  166.),  sous  ce  litre  :  Relation  d  et  voyage  en  Orieet, 
de  George  Anderton  et  de  Yolg  Stersens,  in-foL  es 
allemand. 

Anderton  (Jacques),  né  a  Mermiston  prés  «fEdim- 
bonrg,  en  1739,  mort  en  1Ï08.  —  Agronome  dwna- 
gué,  auteur  d'une  AWotion  de  Citât  actuel  d  a  Héindn 
et  de  la  cb  e  occidentale  de  rEeosse,  ss-Mé*  à  Edim- 
bourg, in-8°. 

Andenon  (Jean),  né  à  Hambourg,  le  14  »m  1674. 
Il  remplit  les  fonctions  de  bourgmestre  de  celte,  vile 
en  17.3,  et  y  mmirot  en  1743.  —  U  est  sti'eur  de 
Renseignemeilt  géagrapfnqws  sur  n»!nnde,  U  Grcé* 
(end  rt  le  détroit  de  Davis,  imprimés  en  allemand  «P'  CS 
»a  mort  en  1716,  et  précédés  d'une  notice  sur  m  vie. 
Ces  renseignements  sont  encore  aujourd'hui  irc*- 
botis  à  consulter. 

Andrada  (Antoine),  jésuite  portugais,' né  en  th*\ 
fil  des  missions  dans  Nlindouslaii  et  en  Tarlaiie.  En 
1624,  il  pénétra  dans  leTbibet,  et  mourut  en  163*. 
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Son  Voyage  a  été  traduit  en  français  en  1628,  in-8*. 

Andrada  (G»mez  Freire  d').  Portugais,  ofmier  de 
cavalerie  au  xvti»  siècle,  est  l'.menr  d'une  Hitloire 
du  M  ara  g  non  (Qeuve  des  Amazones),  fort  exacte  pour 
l'épo  iue,  el  qui  esi  restée  en  manuscrit  :  ce  qui  wl 
fâcheux,  car  on  aurait  |>u  faire  la  comparaison  avec 
celles  du  P.  d'Acuhna,  du  conne  de  Payan,  du  P. 
FriU,  jésuite,  et  de  La  Condamine. 

Andriveau-Coujon  (M.),  géographe  et  cartographe, 
auteur  de  plusieurs  Allas  et  d'ouvrages  géographi- 
que*. 

Anton  (George),  brille  an  premier  rang  dans  les 
faste*  de  la  marine  britannique.  Il  naquit  dans  le 
Slaffordsbire,  en  1697,  troisième  lils  de  William  An- 
son.  Il  fit  bftlir  «ne  ville  dans  la  Caroline  du  Sud, 
qui  porte  «on  nom.  Ses  voyages  sur  mcrsonl  nombreux. 
I.a  relation  du  voyage  d'Anson  autour  du  monde  a 
paru  eu  anglais  sou*  ce  titre  :  A  Voyage  round  the 
World,  in  the  yeart  1740  fo  1 745,  by  George*  tort 
Anton,  compiled  front  kit  papert,  bg  Richard  Walter. 
Il  mourut  subitement  au  retour  d'une  promenade 
qu'il  venait  de  fa'.re  dans  sou  jardin  de  Mosakpark  le 
6  juin  1762.  —  Celte  relation  des  voyages  d'Anson 
a  éié  traduite  en  français  et  a  eu  plusieurs  éditions. 
Les  voyages  autour  du  monde  n'étaient  pas  communs 
alors.  Il  n'y  avait  encore  que  les  navigateurs  espagnols 
qui  en  avaient  entrepris. 

Antitton  (Isidore),  est  né  au  village  de  Sainte- Eu- 
lalie  dans  l'Aragon.  Il  fit  ses  études  à  Saragosse,  et 
devint  professeur  d'astronomie  et  de  géographie.  11 
mourut  en  1820,  et  fui  enterré  sans  honneurs.  Mus 
tard,  il  fui  exhumé  et  déposé  dans  une  tombe  plus 
distinguée.  —  Un  a  de  ce  savant  on  grand  nombre  de 
Cartes  géographiques,  des  Leçons  de  géographie  gé- 
nérale et  des  Eléments  de  géographie  astronomique, 
naturelle  et  politique  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Ce 
dernier  ouvrage  est  trop  sec  et  trop  succinct.  Il  en  a 
paru  une  traduction  en  1823  chez  Charles  Piquet. 

Anqvetil-Duperron  (Abraham-Hyacinthe),  né  à  Paris 
en  1151.  mort  en  1805.  Célèbre  orientaliste;  auteur 
de  Recherehrt  hitloriquet  et  géographique!  tur  l'Inde. 

Arculphe,  théologien  français,  lit  un  pèlerinage  à 
Jérusalem  sur  la  Un  du  vi*  siècle.  Il  dicta  la  relation 
de  sou  voyage  à  l'abbé  Adaman,  qui  mil  par  étrit  sa 
description  des  lieux  saints.  Sérauius  publia  cet  ou* 
vrage  en  3  vol.,  sous  ce  titre  :  Libri  de  titu  ttrros 
tan  eue.  Bède  en  recueillit  des  extrait*,  que  Mabillon 
a  publiés,  ainsi  que  Labbe,  etc. 

Arroatmith,  cartographe  anglais  et  bydrogmphe 
du  roi,  mourut  à  Londres  le  16  avril  1824,  à  i'ige 
de  73  ans.  Le  nombre  de  cartes  qu'il  a  publiées, 
dont  quelques-unes  en  plusieurs  feuilles,  se  monte  à 
plus  de  130.  Un  remarque  l'Aitefeferr*,  en  18 feuilles; 
YEcotte,  en  4  ;  ["Irlande,  en  4  ;  la  Mappemonde,  en 
6;  le  Grand-Océan,  en  9;  la  Manche,  en  7.  Un  a 
aussi  de  lui  un  Allât  univertel  en  45  cartes,  et  des 
allas  partiels.  Un  ouvrage  provenant  de  lui  a  été  pu- 
blié sous  i  e  litre  :  Construction  géométrique  de*  carte* 
t  du  globe*. 
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Ateelin  (Nicolas),  religieux  missionnaire,  envoyé 
par  Innocent  IV  dans  la  Mongolie  en  1:147.  suivit  le 
sud  de  la  mer  Caspienne,  traversa  la  Syrie  et  la  Perse. 
Sou  Journal  a  été  conservé  par  Vinrent  de  Beauvais, 
qui  l'itéra  dans  son  Miroir  hittorique. 

Atuny  (Domin  que-Albert),  né  a  Sassari  en  Sar- 
daigne,  ver*  1760.  se  lil  remarquer  par  un  Euai  tur 
Fhiktoire  géographique  de  la  Sardaigne,  1  vol.  in-  *, 
1798;  eu  Paris,  1801,  2  vol.  in-»*,  avec  une  carte 
détaillée  el  fort  exacte.  —  Cet  ouvrage  fait  bien  eon- 
nallre  la  Sardaiguc,  qui  était  peu  connue,  el  qui  ne 
l'est  pas  encore  beaucoup  aujourd'hui. 

Aubiy  de  ta  Moltraye,  né  en  16*4,  mort  à  Paris 
en  1743.  auteur  de  Kecherchet  géographique*  tur  l'Eu- 
rope, CAtie  et  C Afrique. 

Autolrt  de  Lapegre  (Jar.  d').  théologien,  chronologi- 
ste,  hébrafeanl  el  géographe,  né  eu  Auvergne  eu  I6i0, 
mort  en  16 '2;  auteur  de  la  Sainte  Géographie,  jn-fol. 

Aunes  (François-David),  homme  de  lettres  et  li- 
braire à  Lyon,  a  composé  un  Dictionnaire  de  géogra- 
phie ancienne  et  moderne,  1804,  3  vol.  in-8*  avec 
cartes  et  tableaux  (hronologiques.  Il  est  aussi  l'auteur 
d'un  Aperçu  géographique,  1  vol.  in- 12,  1815,  Ut 
d'une  Méthode  de  géographie,  1813.  in-ii. 

Le  Dictionnaire  était  cruiiiemeni  fait  avec  plos 
de  soin  que  bien  des  diciionnaiies  qui  sont  veuus 
depuis. 

B 

Bachiene  (Guillaume-Albert),  publia,  en  17C6,  I 
Leipsick  ,  un  ouvrage  en  7  vol.  in-8*,  sous  ce  litre  : 
Bittor.  und  geogr.  Betchreibung  von  Palorttina. 

Backhoute  (J-) ,  auteur  d'un  Voyage  en  Auttralit 
(  Nouvelle-Hollande  ). 

Badia  y  Leblich ,  dit  Domingo ,  dit  Ali-Bey,  voya- 
geur espagnol ,  né  en  17b6;  auteur  de  Voyage*  en 
Afrique,  en  Egypte,  en  Arabie,  etc. 

Baibi  (Adrien),  né  à  Venise  et  mort  en  1843. 
Balbi  manifesta  de  très-bonne  heure  un  goût  pro- 
noncé pour  la  science  gé  graphique.  Eu  recueillant 
des  notes  sur  les  diverses  langues  parlées  dans  les 
cinq  parties  du  monde,  il  eut  l'idée  de  son  Alla* 
ethnographique  du  globe,  ouvrage  considérable,  par 
la  variété  des  recherches,  la  multiplicité  des  détails 
et  l'importance  de*  aperçus.  Nous  en  avons  rendu 
compte  en  (828  dans  le  Conaarrarewr  de  ta  tfettaura- 
lien,  cl  nous  avons  regardé  sa  publication  comme  un 
service  signalé  rendu  à  la  linguistique.  Plusieurs  cri- 
tiques relevèrent  amèrement  quelques  erreurs,  iné- 
vitables dans  un  travail  si  compliqué,  et  blâmèrent 
l'ordonnance  du  plan.  Balhi  était  irès-sensible  à  fa 
critique  ;  il  s'en  plaignait  avec  vivacité,  et  criait  à 
l'ingratitude.  Il  habitait  alors  avec  son  fils,  âgé  de 
17  ans,  deux  petites  chambres  au  cinquième  étage 
d'un  hôtel  garni  de  la  rue  du  Colombier  (aujourd'hui 
rue  Jacob).  Il  faisait  lui-même  sa  cuisine.  Alin  de  vi- 
vre, il  travaillait  pour  des  libraires  ;  car  il  ne  M 
restait  plus  rien  de  sa  fortuite,  et  il  était  mal  avec  le 
gouvernement  autrienieu.  La  publicaUoii  de  sa  Géo- 
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graphie,  gui  suivit  celle  de  l'A</«  ethnographique, 
améliora  ta  situation,  par  l'intermédiaire  de  quel- 
que» amis,  il  lui  appelé  à  V  loupe  et  'eçoi  nue  |«a- 
Muif  Je  l'empereur,  bwu  Traiui  de  géographie,  de- 
venu u-.ucl  en  quelque  sorte,  eut  plusieurs  élumu*. 
L'auteur  cm  a  fait  en  abrégé  à  l'usage  île»  maison» 
d'éducaimu.  Lu  criique  l'attaqua  encore  plu»  vive- 
nieul  que  I  Alla».  11  est  ceiUiu  qu'il  uVtsi  pa»  nos 
dcf.<uU.  Pour  avoir  voulu  grouper,  procéder  par 
grandes  masse*  géographique*,  Balbi  a  u  ii  du  Ja 
ion  umoii  dans  sou  livre.  Il  a,  d'un  solre  coté,  alU- 
clié  uop  de  valeur  aux  dénommai  ou»  et  circon- 
teripiinn*  publiques,  qui  oc  «unique  de  convention 
«4  liè*-var.ablcs  de  leur  nature,  liai»  on  a  été  à  son 
égard,  il  faut  le  dire,  d'uue  partialité  exagérée. 
Quelque»  écrivains  pal  osé  l'appeler  uu 
de  géographie.  Ceci  n'était  qu'une  injure  et 
tait  ait  itidie  Balbi.  U  conçut  néautuoin»  un  pro- 
loud  r<  »>emuiieiil,  et  ii  s'abandonna  à  de  vive»  ré- 
criiiiinaiioM».  Indépendamment  de  mémoire»  et  d'ar- 
ticle» d»sper»i»  dans  des  recueils,  ce  géographe  a 
rouqtosé  encore  uu  Estai  mr  U  Portugal  et  uue  Bu- 
la  ce  polni/tu  du  gtvbe.  Tou»  »e»  ouvrages  sent 
écriu  en  fraaçai*.  A  une  couveraalimi  animée,  piilo- 
xes  iue,  il  joignait  beaucoup  t!e-  péuélraiiou  dans 
jYsprii.  Jl  se  ernyaii  naïvement  le  prviu  er  géogra- 
phe «le  noue  époque.  Il  atait  d'aillcids  toute  la  bai- 
gne, loule  l>xaltali<>ii  Je»  léles  incri  Imnales. 

B  net  tu  (  Natis-o  y  ),  moine  espagnol ,  aiil-nr  de 
Yvnages  au  Pérou  dau»  \t>  an i  ces  17!  1  à  1794,  et 
d'une  Description  géographique  et  topographique  de 
cene  vaste  contrée ,  avec  carte*  ;  i  vol.  in-8". 

Barros-Cunnho  a  (Mauoel-Franeisco  de),  vicomte 
de  Saniarem ,  né  a  Lisbonne  eu  1787;  auteur  d'un 
Allas  de  niMiHiHcnU  cartographique»  du  moyen  âge  ; 
Pari»,g/aud  iu-folio.— Cei  ouvrage  c»i  destiné  à  >e/- 
v  r  de  preuves  aux  recherche»  de  AI.  de  Sautaient 
hiu  le»  découverte»  de>  Portugais  en  Afrique.  || 
foi  nie  un  monument  géographique  très-ieiuarquable, 
et  qui  intéresse  parut  ulièiemen.l  l'bi«ioi:c  de  la  géo- 
graphie du  moyen  âge  et  des  temps  tonde/ties. 

Barthélémy  (le  P.  Paulin  de  $aitu>) ,  naquit  à  Uof 
sur  la  Lc.lha,  dans  la  basse  Autriche  ,  le  23  avril 
1718.  —  Nous  a  vous  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
cuire  autres  le»  suivants  ;  1*  Mt^ei  Bargùini  Vilùru 
çodices  nianusfripli  Avens*;,  Pejitaui ,  Siamici ,  If  u- 
laburiçi ,  Iudottaui  f  auimadvertionibus  casligali  cl  il- 
lustrait  ;  accedunl  pionumenta  incd'va  et  Cosmogonia 
lud.co  -Th.beluna  ;  î°  fndia  oricntalis  Lhistiana  , 
continent  {undutiones  Ecclesiarutu,  epistoporum  mis- 
siones ,  schmuaia f  perteemionet,  tiros  illustres;? 
yiaojio  ulie  tndje  Urieniuli.  Il  luuuriu  à  Home,  le  7 
janvier  18U<>.  C'était  uu  savant  d'une  éruililiun  ujh 
meuse  et  iuf.iligable ,  mais  un  peu  d,ffu>e.  Ses  ou- 
vrages >oui  du  reste  fnrl  utiles  à  la  gcograjdtie  re- 
ligieuse des  peup'es  ,  et  il  est  bon  de  les  cousulter 
quand  on  veut  couiwllre  celle  partie  de  la  scieuce 
Séograpbiqoe. 

Bartram  ^uiUauai»),  a  fait  es  1773  do»  royale» 
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dan»  U  Caroline  »*p'enirio»ale  et  tnérid««#ade  #  Jb 

Céorg  e,  la  Floride  orientale  et  ocpdesaa^,  lu  pays 
des  Jm.juui» ,  etc.  Cette  relation  contieu)  uu  esp*d 
du  s»l  et  de»  protluctious  de  ces  région» ,  a>tc  dm 
ohserval'oits  »ur  les  musurs  des  ludniH».  tije  parât 
:4  Philadelf  hje,  ju-d*.  C'est  un  l.vre  q>aM  faut  «  ou- 
tiller pour  conitaiire  (a  sitoalmn  de  cas  ■  outrées . 
amérieureau  iiévelopprtueiii  de  l'UM«twA»nérie-i««. 

Baruffide  Afond««i(Ç.-F.),  piofe*s#ui  deptuio^ùie 
positive  en  rnuiverfitc  de  Inri» ,  «»t  l'auiewr  «l'un 
Voyage  dans  r Italie  septentrionale,  dans  rMUmaf)** 
mcr.d.ono  c  et  en  ft^rfe,  i„W;  TttfMi,  tfUt.  «r  il 
^publié  eu  1«lâ  uq  y  (page  à  Çsmthmti****  ci  e* 
iltèce.  ^1.  Uarulfi     WQ-  \tp  iAmrtulrçc  ilgie-uif*  en 
temps,  «inelquefoi»  original  ;  cemujdaald  ne  taux  \m 
toujours  apvepter  louies      i  lée>, 

Biiuta  (  D.-p.  ) ,  dirpt  unr  du  dépôt  bydroïo- 
pl.iqiK  d  '  Ma.|ri  l,  a  •  scpglti,  vu  f  Si  J,  la  cari.  <f«t 
pauie  du  u-u  uuire  de  la  U  o  uW  d«n»  l'Améhqat 
fuéridi.male.  comprenant  Je,  nouvelle»  prnvinces  te 
Curo ,  Lar.ihorn  ,  Truie  i<* ,  lUntu»  ,  Achïguu*.  Ca- 
racas .  Ujkc  oue  et  Lutn^a ,  avec  une  par>ie  «la 
çelfe  de  jlaia.cj)ho,  Uettiht,  C«»Mtare  el  Coavana. 
11.  ^jtiaa.  pour  sou  travail.  »'c»i  lumlé  sur  Ve,  uWer- 
v^Lnn»  ;< ?ti. .nom  quts  du  l»af»u  de  UnuiUiidt,  ei  »ur 
(cp.le»  fane»  depuis  par  a|)).  |iuq»ûi2*uli  et  Knero. 
Il  a  co  isulié  en  «mire  les  pla  >»  P»r  t*aili*v»  du  gé- 
néral p.  J.  S  lanp  B»;e,  ainsi  que  le-  d  »i  um*  uon- 
giimu  dus  ofOcier»  do  la  Unité  rqfaW  de  Viuccwis 
Dos  et  R.  Cueriero. 

Béant*  (  le  docteur  W.  ),  A.a»glat*,  a  érr4  dts  Sou- 
venirs sur  les  monastère*  anglais,  »  vol.  illustré,  m- 
&*;  Londres»  18 \l. 

Btuujour  (  le  haroa  Féli»  de  ),  gni  g  rempli  d'  m- 
portauics  uiis».<  u$  diplomatiques  r  a  wsHéeu< 
valeur  les  di» erses  provint- s  de  Teuipire  < 
Eu  UiJ,  d  publia  la  relaiion  de  sou  VPjra^a,  >w»»  le 
titre  de  Vo'jage  vùli>(Lre  datif  {"empire  ittomum  ;  Pa- 
r;»,  ï  toi.  J  i-b*,  ey»e  cmq  cartes  gé-.q(raphK|<ies. 
L'atlas  quiaccoiopague  louvrage u'est  poiui  en  h»»- 
wouic  avec  |e  teste. 

Btupuier  (  potn  )f  religieux  hénedicUn  de  FaM'^o 
de  Siiui-Coit.hi>uUeu  B^ry,  esi  l'auieur  a'w  t*>- 
graphie  des  atcftevéclut» ,  des  ioicMes  tu  Met)**  é» 
fiance  avaitl  larévouuuu  dis  I74'd,avec  tlii-lnul 
carie».  L'oqviage,  publié  à  Paris  en  I7&,  ktrwe 
deux  vol.  in-A*  ;  il  «si  devenu  asseï  rare. 

Behaim  (  Martin  ),  de  «uiçml^rg,  eul  la  pretaièfe 
idée  de  la  d^uveiie  de  l'Amérique.  U  aW'^l  en 
14G0,  à  file  do  Fayal  ,  au  Brésil  ;  mai*  ce*  déeug- 
verles  fuient  négligées.  |l  iimuruf  à  Ligbjoq»ie  «A 
i:05.  —  Uic  ioli ,  dan»  sa  G>«fr"P*'>  rt^msa^t 
liv.  tu  ,  et  Cellartu»,  dans  sa  ÂVo<  tia  orLit,  p.  21^« 
disent  qiitt  i  olomb  fil  u»4&e  des  carlc^  uiariM'  de 
Marliq  Behaim  pour  son  vny  ge  d'esplnrattm»'- 
devons  cepcndaat  ajuqler  que  pe*  dée«tp»g  te*  tle 
Maxihi  Cehain.  oui  été  iu/jku|enl  atia^taée»  pv  *«« 
partisans  de  Ctdo  ub. 

Ùehring,  ou \  Beehring  (  Vilus  )t  oé  à  fteM'-i^ 
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tt  Jniland  (  Danemark  ) ,  avait  la  réputation  d'un 
excellent  marin  :  ce  qui  engagea  Pierre  le  Grand  à 
le  demander  pour  ta  Untsie.  Behring  ci»ntmaiida 
l'expédition  de  déeouverie*  que  le  gouvernement 
russe  envoya  dans  l*0<éan  glaeial;  il  coidlrma  la  sé- 
paration de  l'Asie  cl  de  l'Amérique,  et  le  détroit  qui 
le»  sépare  pore  aujourd'hu'  son  nom.  L'ile  qu'il  dé- 
couvrit,  et  qui  porte  également  son  nom  ,  était  alors 
et  est  restée  siérile  et  inhabitée.  Il  y  mourut  de  ma- 
lad  e  et  de  misère  en  17 il.  —  Le  lome  III  de  la 
co  lectiop  géographique  de  Muller  cooiieut  des  ex* 
traits  de  ses  voyages. 

Bélanger  (  il.  Charles  ),  naturalise,  directeur  da 
jardin  des  p'antes  de  Pondidiéry.  se  rendit  en  celte 
vi. le  par  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  tttuvtie  méridio- 
nale ,  le  Caucase  ,  la  Perse  et  le  Beitg-.de.  Mon  con- 
tent de  ce  long  voyage ,  M.  Bélanger  (il  diverses  ex- 
cusions dans  le  Oarualc  ,  sur  la  cote  de  Coromau- 
del,  ptiia  il  passa  dans  l'empire  Birman  et  d«  là  dans 
les  îles  de  la  Sonde.  En  revenant  eu  Fiance,  il  s'ar- 
rêta aux  Iles  Maurice  et  de  Bourb  m ,  et  au  cap  da 
Uomte-E»péran<-e.  —  L'histoire  ualurede  de  ee*  di- 
verse* contrées  lui  doit  beaucoup.  Sous  le  ti-re  mu» 
des  le  de  :  Obtertationt  sur  fa  géographie  de*  piaule*  , 
il  a  publié  un  ouvrage  tout  à  lait  i.euf.  Les  scienee» 
géi  graphiques  ont  retiré  de  grands  avantages  des 
travaux  de  ce  voyageur. 

Hcil* g  \\  abbé  Augustin),  membre  de  1  acailéutie  des 
inscriptions,  né  dans  le  diocèse  de  Liaieux  ,  mort  eu 
17ÎI.  —  Il  a  laissé  divers  mémoires  relatifs  à  la 
géograph  e  Ancienne. 

Bergeron  (  Pierre  ),  eé  è  Part»  et  «sort  en  1637. 
—  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  un  Traité  de  la 
nawgnùon  et  de*  vvyngtt  de  déeouesrte*  et  eauanélet 
modernes,  m-8*.  Paris,  16tJ,  ainsi  qu'une  keloùoa 
étt  totjage*  en  Tartane  avec  un  Troué  t%r  tes  tae~ 
tare* ,  etc. 

Bnghau»  (VI.  ),  a  composé  un  grand  allas  qui  sup- 
pose une  masse  incroyable  de  rechcclts  :  sa  carte 
de  la  Syrie  est  le  travail  le  plus  complet  que  mvte 
ayons  sur  cet'e  contrée.  Le  mémoire  qui  y  est  joint 
analyse  avec  autant  d*im  partialité  que  rie  sagacité 
loas  les  documents  dont  s'est  servi  M.  Berghaus. 

Bergman  (Torbern),  né  à  Calharmeberg  en  Suède, 
mort  en  1784,  savant  chimiste  et  naturaliste  ;  au- 
teur d'une  Céograph  e  pAyii  /u«,  2  vol.  m-tf.  —  tel 
ouvrage  a  été  induit  en  dauois,  en  allemand  et  eo 
italien. 

fieHMeylGuitlaame),  mort  en  Angleterre  en  1667, 
vi*iia  la  Virginie,  aujourd'hui  fini  des  principaux 
Eiats  de  l'Uuion-Amérkame.  li  en  a  laissé  une  des- 
cription géographique. 

Bcrlingh  eri  (François),  Noble  Florentin  el  poète, 
vWait  au  xv«  siècle.  M  est  l'auteur  d'une  Géographie 
e»  rers,  grand  in-fol.  sans  date,  à  Florence.  Ce  livre 
est  rare  :  il  contient  à  la  lin  des  cartes  géographi- 
ques bieu  gravées  pour  le  temps. 

Bernard  (Jean-Frédéric),  libraire  d'Amsterdam,  au 
Xvitr»  siècle,  a  publié  un  Rtcveitde  voyage*  au  Nord, 
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contenant  divers  mémoires  nttles  au  commerce  et  à 

la  navigation,  10  vol.  in-12,  publié*  de  1715  à  1736. 

Bernini  (Joseph-Marie),  capucin  niisMOiinaire,  né 
à  Carignan,  (fclat*-Sar  ies),  voyagea  dansl'llbidous- 
tan  et  dans  le  Népaul,  •  è  il  mourut  eu  1755,  sur  la 
mule  de  Patna.  —  Ce  religieux  a  composé  une  Dra- 
cripiion  de  la  proumee  de  Népaul,  qui  a  été  traduite 
en  Anglais  et  itérée  dans  le  t.  Il  de  la  co'lec  ton 
des  /<rcAtrc*€s«sf«r<7N<«,  connue  «  uviagc  utile  à  con- 
sul ur. 

Bcrtkotet  (Jean),  jésuite  ,  né  a  Kalrn  dans  le  durbd 
de  Luxemliourg,  mort  à  Liège  en  I7.'»5  ;  auteur  d'une 
Jlitloireecclétiusti^Hertfiriledu  dueki  de  Luxembourg 
et  comii  de  C  iinjr.ee  8  vol.  iti-4f  :  ouvrage  écrit  sud* 
méthode,  mais  qui  renferme  des  faits  peu  co.inua 
Cl  iniéressauts, 

êeniu»  (Pierre),  né  à  Béverem,  village  de  la  Flan- 
dre en  1.  63,  professa  la  philosophie  à  Leyde.  Ke 
1G20,  il  vint  à  Part*,  embrassa  la  religion  catholique 
et  fut  nommé  hist-riograplie  de  F  rame.  Ses  ouvra* 
g  es  de  géographie  sont  fort  e>liiné*.  S-n  Thrairum 
ge»gr„p  ice  eeteri*  eu  i  vol.  in-f.d.,  avec  de  savantes 
no  les,  «>t  rare  <  l  t  etltei  <  né. 

Bertueh  (r'rédéric-Justiut ,  géographe  et  carto. 
graphe,  né  à  VYeimar  en  1747,  mort  en  1SS2,  a  Iai»s4 
nu  Hecutil  de  tonte*  U*  poutiontgévgrapkiq*'  tcounue*, 
Weimar,  180.1  ;  de*  Ephéméridet  qéojraphttutt.  —  Il 
m  e.é.uté  plu-murs  grandes  caries ,  cutnme  celle 
d'Allemagne,  de  PrtiM»e,  de  Pologne. 

Beugnot  (M.  Arthur),  a  publié  ne  ouvrage  ioléres» 
saut  sur  les  juils  dlkode;  l,  eu  France,  en  fcpagna 
etc.*  Italie,  vendant  la  moyen  âge;  Parie,  in-»',  1614, 

Biono  (Andréas),  cartographe,  dessina  sa  carte 
vers  153b.  La  wgne  des  tètes  et  te  cours  de>  fleuves 
sont  indi  |oés  comme  sur  Jes  autres  cartes;  le  resie 
est  rendu  en  hgmes. 

Biord  (le  t'.|,  missionnaire  è  la  Nouvelle-France, 
eu  Canada,  peudaut  les  premières  année j  du  x*ii<  sjè 
de,  en  écrivit  la  Deuripùon  géographique  en  1616. 
Les  uoliiins  qu'il  donne  sur  les  trihus  s-uvages  sont 
d'aulaul  plus  exactes  qu  H  avait  été  à  même  par  ses 
fonctions  de  les  fiéqiiemer  et  de  les  étudier. 

Ltcwmu**  (PUilinpe),  dit  Apien  ,  exécuta  .  tjm 
1676,  une  Sphèra,  trava  1  rem  irquabUj  pourleiempa, 
qu'il  présenta  au  co  ule  Palatin. 

Biuotere  (le  P.  Viuccnxn),  originaire  de  graed- 
duché  de  Toscane,  (ut  envoyé,  eu  qualité  de  m*- 
«i unitaire,  dans  rAmèriquc  septentrionale.  Il  é»an- 
gciisa  «urtnutla  province  des  Attacapas,  aux  Euts> 
Du  .s  ;  mais  en  même  temps  il  profita  de  sa  mia> 
«ion  pour  se  bvrer  à  des  étude»  géographiques  Bur  le* 
contrées  qu'il  visitait. 

BluydeH  (Fraiiçois-CeiHeume),  anglais,  aatieur  da 
Ciojraphe  moderne,  publié  à  Louer  e,  en  16U7,  „  vnb 
in-8». 

Blancard (Pierre),  voyageur  au  mi'  aiècle,  awMur 

d'un  Manuel  du  commtrce  de*  iude*  Oritaial*  eté*éé) 
Chine,  etc.,  dédié  à  l'empereur  et  roi  (Napulémi), 
avec  une  grande  cane  dressée  par  Lepic;  Péri», 
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1805  :  oarrage  excellent  pour  «on  époque,  ei  encore 
biHi  à  consulter. 

Blanquet  de  Lahait  (Jacob),  officier  français ,  gou- 
verneur eu  1670  «les  Iles  de  Madagascar  et  de  Bour- 
bon, auleur  d'un  JoHtnal  du  uoyage  des  Grandes-In- 
des, m-lt;  Paris,  1098. 

Bligh  (Guillaume),  contre-amiral  anglais,  auieur 
d'un  Voyaae  dans  ta  mtr  du  Sud  en  17!>2,  in-4\Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  Snulès  en  17.12, 
in -8*.  Ce  navigateur  a  découvert  dans  ce  v«  yaje  un 
groupe  dll^s  inconnue»,  située»  au  nord  dt;  la  terre 
du  Saml-Esprit  de  Quiras,  et  auxquelles  il  donna  le 
nom  de  sir  Joseph  Banks. 

Blom  (G.- P.),  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Le 
royaume  de  Sortsége,  2  vol.  in  8\  avec  deux  caries; 
Leip*ick.l843. 

B  mener  (le  docteur  H.  de),  s'est  occupé  de  la  géo- 
graphie physique  do  Mecklembourg  et  de  la  Nnuvelle- 
Poinéranie  antérieure.  Ce*  deux  provinces  lotit  par- 
lie  de  la  grande  plaine  qui  s'étend  depuis  le  pied 
des  montagnes  du  Rhin,  du  Weser,  «lu  liari,  de  la 
Saxe  et  de  la  Silésie  jusqu'à  la  Baltique  et  à  la  mer 
du  Nord,  et  se  prolonge  sans  iutenuption  dans  les 
Pays- Ha*  d'un  côte,  dans  la  Piusse  cl  une  gr.nde 
parue  de  la  Pologne  et  de  la  Ru»sic. — L'ouvrage  qui 
est  accompagné  d'une  carte  géographique,  a  paru  à 
Berlin  eu  18.1». 

Bochart  (Samuel),  né  à  Rouen  en  li>99,  mort  à 
Cacn  le  M>  mai  1607.  Il  publia  une  Géographie  sa- 
erée  (Ceographiasacra),  in- fol.,  I6il. — Itocnarl  s'est 
fait  un  nom  par  •  elle  géographie,  par  ses  invesli- 
gations  laborieuse*  et  ses  travaux  sérieux  *ur  l'his- 
luire  naturelle  et  le*  moeurs  de  la  Palestine.  En  fai- 
sant l'hislo.re  naïuicHe  de  l'Ecriture  sainte,  il  a 
fourni  une  véritable  encyclopédie,  qui  reste  encore 
aujourd'hui  même  un  ouvrage  ul  le,  indispensable. 
Ce  liavail  a  pour  titre  :  Optra  omnia,  hoc  est  Pha- 
leg,  Canaan  et  II teruzoicon ,  in-fol.,  109»,  Ludg. 
Bat.,  in-fol.,  1712  ;  édition  de  Roscnmùllur  avec  ses 
note-,  Lipsis,  in-i*,  1793— Uti- 

Bvde  (Jean-Elert),  astronome  -  géographe,  né  à 
Hambourg  en  1747  ;  auleur  de  plusieurs  ouvrages 
de  géographie  mathématique,  de  mémoires  géogra- 
phiques el  d'un  Alla»  mleslis  en  20  caries,  grand 
ln-f»l.,  Berlin,  1801. 

Boiste  (P.-Ci.-Nict.),  mort  à  Paris  en  1824;  au- 
teur d'un  Dicl'.onnare  de  géographie  univ  erselle. 

Boltin  (Ivan),  oflicier  ru-se,  né  à  Saiiit-l'éli  rs* 
bourg  en  1735;  auteur  d'un  Dictionnaire  géogta- 
pt'iquc,  polidque  et  citii  de  la  Russie,  3  vol.  iu-4\ 
17-3.  —L'auteur,  manquant  d'érudition  el  de  con- 
naissances scientifiques,  admet  beaucoup  de  choses 
ridicules  ;  mais  il  a  une  excellente  méthode  el  qui 
prouve  un  esprit  droit  et  judicieux. 

Bonavei-iure  de  Shteron  (le  P.),  prédicateur  ca» 
pucin,  auteur  d'une  Histoire  de  ta  tille  et  princi- 
pauté d'Orange;  Avignon,  1741,  in  8*. 

Bon/rie  (Jacques),  né  en  1573  à  Dinaiii-sur- 
Mcuse,  *  ai  jésuite  en  1592.  U  mourut  à  Tourna) 
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le  9  mars  1043.— On  estime  son  ouvrage  intitulé  : 
Description  des  liiux  i'l  des  tilles  de  l'Ecriture  sainte. 
Ce  livre  est  utile  pour  la  géographie  sacrée. 

Boni  face  (Mki.),  né  à  Paru-  en  178»;  auteur  «Tune 
Introduction  à  t'élude  de  la  géographie. 

Bounaud  (Jean  BaplUle),  né  à  Maiseille  en  1684 
daus  la  congélation  de  l'Oiatoiie.  Il  mourut  a 
Saini-Geniiain-des-Prés,  le  13  nui  1758.  —Il  lit  un 
ouvrage  sous  le  titre  de  Description  géographique  et 
historique  de  la  haute  Surtuandie. 

Bonne  (Rigoberl),  est  ué  en  17-7  près  de  Selan, 
cl  mourut  à  Paii*  le  2  décembre  1794.— Il  a  puM 
grand  nombre  d'Atlas  el  de  Cartes  géographiques 
qui  soûl  :  1*  Allas  moderne  pour  la  té  g  a^/iio  de 
Nicole  de  Lai  roix  ;  2"  Petil  Atl  :s  m.nioi.e  pour  les 
côtes  de  la  France;  &* 'lableau  de  la  F. a.  ce;  4° 
Alla*  pour  la  Géographie  de  l'abbé  Grcuet;  5*  CarU 
du  golie  de  Mexique,  e  t. 

Boscoeick  (le  !>.),  jésuite  allemand,  auteur  d'ua 
Voyage  astronomique  et  gèograpk.qu*  daus  Us  £m> 
Romains,  in-4",  eu  1770  :oiiviage  savant  ei  vuttué. 

Bas*u  (Su  .),  voyageur  du  x>iu«  *iecie.  Aeà  bai- 
gueux-les-Juii*  (diocèse  de  l'ijou,  Cole-o'Or),  est 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  Lit  connaître  .a  Loui- 
siane el  les  |ieuples  sauvage*  qui  l'iub  taienu— U 
e»l  i'auic ur  de  plus.eun»  leiue*  publ.ee»  sou*  le  tnra 
de  1*  Nouveaux  rouages  aux  Indes  occtd.utaes,  ex.; 
2*  Nouveaux  rouages  du»*  C Amérique  scatentriouult. 

Bvihuix,  l'un  de»  plus  ancien*  géograpucs  connu*. 
Marcien  u'ilérae  ée  u»us  apprend  qu'il  ava>t  c  ui- 
|.Osé  en  gicc  une  description  de»  totâ*  du  uiundo,  et 
que  les  dtiiauce*  s'y  trotivaieut  inliquée*  par  leoout- 
bre  de  jours  et  par  celui  des  niiil-t,  et  non  en  stades. 

Botiani  (Trino),  a  publié  à  Venise  en  1811,  S*f- 
g  o  di  stmia  civile,  iial«r«V,  po'iiica,  etc.  ts.ai  d'u  *• 
luire  civile,  naturelle  et  politique  de  ta  ville  de  Cuoste, 
taol  aiu  ieuoe  que  nioucruc,— avec  deux  carte»  lue» 
exécutée*. 

Boucher  de  ta  Richarderie  (Cille»),  né  a  Saint-Cer- 
main-en  Laye  en  1755;  auleur  dune  Btbàfueut 
umvt  rselte  des  t  oyages. 

Boud  eseiche  (J.-B.),  clief  de  division  à  U  pré- 
fecluie  de  police  sous  l'rinpiie;  autour  de  la  GVrjr-- 
phie  nationale,  ou  La  /•  rauce  divisée  en  départements 
et  districts,  iti-8*,  1790;  de  Xuùohs  éUmittUtiits  di 
géographie,  etc. 

BoapoMrifif  (J.-P.).  né  à  Paris  en  f7ii;  géogra- 
phe antiquaire,  aultur  de  plusieurs  disMitations  sur 
des  points  de  géographie  ancienne  et  moderne. 

BougiAnvitle  (le  comte  Louis-Antoine  de),  célébra 
navigateur  du  xviu'  siècle,  mourut»  Paroi  en  1811. 
—  Il  a  composé  un  Essai  historique  sur  l<  s  navuja- 
lions  anciennes  et  modernes  dans  le*  h  ute»  latitu- 
de* *eptentnui,aies,  ainsi  qu'une  Notice  sur  le*  sau- 
vages du  nord  de  l'Amérique.  Il  y  a  daus  celle  Notice 
quiiqoe»  idées  et  quelques  a»aeiiioiisqui  paraissent 
un  peu  hasardées,  ou  qui  ne  concordent  pa*  l»u' 
jours  avec  des  faits  précis. 

Boulet  (l'abbé),  auleur  de  rifiafeif*  da  Crnpir*** 
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c hérifs  en  Afrique,  et  d'une  Description  géographique 
de  ce  contincnl. 

flonro/l«  (D  m  Fr.-Nic),  bénédictin  deSainl-Maur, 
worl  h  Paris  en  1784  ;  auteur  d'une  Description  géo- 
graphique du  Languedoc. 

Boutillirr  (l'abbé),  auteur  d'une  Géographie  métho- 
dique élémentaire,  ancienne  et  moderne. 

Bowdich  (T.-E.),  voyageur  et  géographe  anglais. 
— On  a  de  lui  une  Deuripiion  géographique  du 
royaume  d'Ashantie  (Afrique  occidentale),  des  Notices 
géographiques  sur  des  régions  de  l'Afrique  cen- 
trale, etc. 

Boger-Pegreleau  (le  colonel  Eug.-Ed.),  a  décrit  la 
géographie  des  Antilles  françaises. 

Boger  de  Sainte-Mat the  (L.-Ans.),  dominicain; 
auteur  d'une  H  h  taire  de  t église  et  du  diocèst.  de 
Saint- PaulTrois-Châteaux,  ei  d'une  Jï u/oire  égale- 
ment de  Céglise  et  du  diocèse  de  Veiton. 

Braconnier  (le  P.),  jé  uiie.  visita,  en  1706, 1*6 
monastères  grecs  du  m  ni  Alhos.  Il  en  publia,  à  sun 
retour  en  France,  une  description  géographique  pour 
servir  à  l'histoire  de  l'Eglise  orientale.  Cette  notice, 
très-exacte  et  fort  curieux,  est  restée  inédite.  Elle 
était  déposée  à  la  bililiotlié>|ue  nationale  de  la  rue 
H  ch.  licu  ;  nous  ne  savons  si  elle  y  est  restée.  On 
l'y  voyait  encore  en  1844. 

firamfono.ou  Brandam  (Antoine),  moine  portu- 
gais de  l'ordre  île  Cite:>ux,  né  en  1584,  mort  en 
1 637  ;  continuateur  de  la  Monarquit  Lusitana,  ou- 
vrage important  pour  la  géographie  ecclésiastique  du 
Portugal.  Pendant  dix  ans,  l'auteur  recueillit  des 
documents  dans  les  archives  des  mona-tercs  et  des 
églises  ;  2  vol.  in-fol.,  formant  la  3*  et  la  4e  partie 
de  celle  grande  histoire  ;  Lisbonne,  165i.  —  Ber- 
narde  de  Brillo,  moine  portugais ,  d«  l'ordre  de  Cl- 
teatix,  mort  en  1017,  avait  Tait  l«  deux  premiers  vol. 

Brandano  (François),  neveu  d'Antoiue,  et  religieux 
dans  le  monastère  cisiereien  d'Alcobaça,  dont  son 
oncle  é'ait  abbé,  continua  l'ouvrage  des  deux  auteurs 
précédents,  et  publia  la  5*  et  G*  partie,  2  vol.  in- 
fol.,  a  Lisbonne  eu  1650  et  I0T2.  Ce  religieux  mou- 
rut en  1683.  Ces  6  vol.  vont  jusqu'à  l'année  1325. 

Broun  (J.),  a  publié"  à  Cologne,  en  1824  et  1827, 
an  Cours  de  géographie  pour  renseignement  dans  les 
universités.  L'ouvrage  commence  par  une  iulrodm  lion 
à  '»  géographie  générale,  puis  vient  la  description  de 
l'Eurot>e  et  celle  des  aut-es  parties  du  monde. 
Nous  ne  connaissons  pas  de  traduction  française  de 
cet  ouvnge,  qui,  malgré  plusieurs  erreurs  et  inexac- 
titude*, a  éié  rédigé  avec  assez  de  soin. 

Bregdenbach,  pèlerin,  fil  un  voyage  en  lerrcsainle, 
en  1485,  avec  un  peintre  d'IHrecht,  Erhanl  Itewich, 
dont  les  dessins  eurent  un  grand  succès.  Sa  carte 
générale  <lc  la  terre  «ainte  respire  un  air  de  vérité  et 
de  naïveté  qui  n'exclut  pas  l'effet  piquant  du  crayon. 
L'ouvrage  eut  un  grand  nombre  d'éditions  eu  diffé- 
rentes langues  et  un  immense  débit  dans  tome  l'Eu- 
rope. Il  fut  traduit  en  français  par  nu  religieux, 
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Jehan  de  Hesdin,  docteur  en  théologie,  en  1 189. 

Briand  de  Varié  a  composé  un  Dictionnaire  com- 
plet géographique  de  la  France  et  des  colonies,  revu 
et  augmenté  par  Warin  Thierry,  imprimeur  à  Epcr- 
nay.  —  L'ouvrage  forme  deux  vol.  in-8'.  Il  est  assrz 
exael  en  r e  qui  concerne  l'ancienne  France  :  seule- 
ment il  n'annonce  pas  toujours  que  les  monuments 
religienx,  par  exemple,  qu'il  rappelle,  n'existent  plus: 
et  c'est  là,  suivant  nous,  un  grave  défaut  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre. 

Brice  (Dom  Germain),  bénédictin,  né  à  Paris  et 
mort  en  1727  ;  auteur  d'une  description  de  la  vi!lo 
de  P;iris,  et  l'un  des  collabora  leurs  de  la  Gatlia 
Christ  ana,  etc. 

Brion  de  la  Tour  (Louis),  ingénieur  géographe  et 
cartographe,  mort  au  commencement  de  ce.  siècle; 
auteur  de  plusieurs  Allas  et  de  plusieurs  ouvrages  de 
géographie. 

Brocard,  en  1280,  fil  un  voyage  en  terre  sainte, 
qui  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Liber  descriptions 
terra  sanctœ  ;  Venetiis,  in-8*,  1519. 

Brnée  (Adtien-lluberl),  ingénieur  péognphe,  né 
en  1786,  est  mort  à  Sceaux  en  lï-32.—  Il  a  composé 
plusieurs  allas  de  géographie,  el  en  1816  il  i  résenla 
au  roi  Louis  XVIII  son  Allas  universel.  (juoi>|<  e  habile 
cartographe,  il  a  cependant  laissé  subsister  sur 
toutes  ses  cartes  les  erreurs  qu'on  reproche  généra- 
lement à  nos  atlas  :  ce  qui  les  rend  toujours  vieux 
d'un  demi-sièrlc  au  moins. 

Brunn  (Frédéric  Léopold),  philologue  distiogué. 
néàZerhslen  1758.  professeur  au  gymnase  rotai 
de  Jnachimslhal,  à  Berlin,  a  l  l'auteur  d'un  Manuel 
de  géographie,  Berlin.  1786  ;  de  Notices  géographe 
queset  statistiques  sur  la  Savoie,  le  Piémont,  etc., 
io-S°,  17(rô,  avec  une  carte  de  Sottmann;  d'un  Pré- 
cis de  la  connaissance  des  Etats  de  ("empire  germani- 
que, 2  vol.  in-8",  179:)-U:04;  cane  de  Sotzmann. 
—  La  première  partie  des  Notices  qt<  <rrnphiqne<, 
etc.,  etc.,  seule  a  paru.  C'est  fâcheux  ;  car  l'ouvrage 
n'est  pat  dépourvu  d'intérêt. 

Brmn-Neeigaard,  Danois,  auteur  d'un  Voyage 
pittoresque  au  nord  de  l'Italie,  1813,  in  fol. 

Bruns  (Paul  Jacob),  savant  or  entalisle  et  géogra- 
phe allemand,  naquit  à  Précis  dans  le  llolstein,  le 
18  juillet  1743,  voyagea  en  Europe,  et  fui  profes- 
seur a  l'université  d'IIelmstadt.—  Il  est  l'auteur  d'un 
Manuel  géographique  pour  (industrie  et  le  commerce, 
Leipzig,  1788;  d'une  nouvelle  Description  de  r  Afri- 
que, de  i'Aiie  et  de  l'Amérique,  Leipzig,  1791,  179&, 
6  vol.  in-b*.  Cet  ouvrage  est  utile  a  consulter,  sur- 
tout pour  l'Afrique.  Il  a  laissé  une  Géographie  extra- 
européenne,  Berlin,  1805. 

Bmsch,  ou  Bruschius  (Gaspard),  né  en  1618  à 
Schlackenwald  en  Bohême,  mort  en  1559  ;  auteur, 
1*  d'un  ouvrage  intitulé  :  De  Germaniat  episcopatibus 
epitome-  Nuremberg,  in-8»,  1549  (ce  vol.  ne  contient 
quel'arcnevéchéde  Mayeoceet  l'évéché  de  Bemherg); 
2*  d'un  ouvrage  intitule  :  Monasteriorum  Germanice 
l-urapnomm  chronoloqin,  Ingolsladt,  1551,  in-fol. 
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Brgdone  (Patrick),  voyageur  anglais  ;  auteur  d'uu 
Voyage  en  Sicile  al  à  Motte.  2  toi.  in-8\  1773  ;  tra- 
duit en  français  par  Demeunier,  Pari»,  1775. 

£uac/i<-{Jean-NicoUs),  conservateur  hydrographe 
en  chef  du  dépd>i  de  la  mâtine,  naqatil  à  la  Neuville- 
•n-Pont  près  Sainte- Ménéh>uld  vers  i740.  -  Il  pu- 
blia  en  i7C9  w  e  Gé 'graphie  élémentaire  ancienne  et 
moderne-,  2  vol.  in-t2;des  EcLirtitumtut*  géogra- 
phique* *ur  la  Noutetle-Bniagne  H  $wr  let  dut  tep- 
Untrionalei  de  la  Nouvelle  Guinée,  «787,  et  prieur» 
autres  mémoire»  sur  diverse»  qu  stions  géograpni- 
que».  Kn  1794,  il  fut  noiumé  professeur  de  géo^ra- 
plii«  à  l'école  Normale. 

Bucelm  (Gabriel),  bcmd  ctin,  né  en  I  V  9  a  Die  • 
scnbolfcn  en  Turgovie  ;  écrivain  laborieu*  et  savant, 
mais  pas  toujours  exact  et  judicieux.  —  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  A  tuita  impmi  B.nedirl  na  ; 
de  ordini*  S.  Benedicli  per  univenum  imptrium  Ro- 
m'inum  imm>rtalibtu  uieriii*;  Venise,  H»5l,in-4*. 
Annale*  Benediciini,  ltij.'i.  Vienne.  Gtr»iti»ia  *.<cra 
et  profana,*  vo  .  in  M.,  Uni,  lifl*.  et  Francfort, 
4u7l.  MiKtia,  tilrusca,  il^mana, Gullicu,  Germamca, 
Enroinr  provuiciurum  «in  a munta,  Augslimir ,  I  'dj, 
in-4*.  C'est  une  description  géographique  aa*ez  exacte 
du  pay»  des  Grisou*. 

iW.'/R  (J.  an),  jésuite  de  Caml.rni,  né  en  1.S71, 
nwrl  en  1629  ;  auteur  de  G<j/<o  -Flandria  taera  et 
profana,  m>nai,  1bij,2vol.  in-Mm.  C'est  la  des.  rip- 
tiou  lustur  que  et  géographique  de  l'Artois  et  de  la 
Flandre  wallonne. 

Buck  (Léopold  de),  savant  voyageur  prnssien  ; 
anteur  d'un  Voyage  en  Xoruége  et  en  Lap.nie,  2  vol. 
In-**,  avec  cartes.— Ce  voyage,  iaileii  itt  0, 18<H  et 
1810,  a  été  traduit  eu  frai  vais  par  M.  Eyries  en  1810. 
M.  de  llumholdi  y  a  joint  une  iniioduciiou.  Gel  ou- 
vrage es»  remarquable  et  intéressant. 
«  Buc*ouûn{Giande),  ministre  anglican,  né  a  Cam- 
bnslung  près  de  Glascow  en  17  G.  mon  en  18  i  5  ; 
auteur  d'un  Tableuu  abrégé  de  l'état  de»  colonie*  df  la 
Grande-Bretagne  et  de  v-n  empire  en  Aeie,  relat  ive- 
ment a  l'instruction  religieuse  ;  de  Hechcrcittt  chré- 
tienne* en  Asie,  ouvrage  fort  important. 

Bnchauan  (François),  mtdeciti  anglais,  s'est  fait 
une  réputation  par  un  Voyage  de  Madtatdan»  te  Mu- 
tore,  le  Cauara  et  le  Mal  bar,  5  vol,  m-4u,  I«u7.  — 
Ce  livre  est  ua  des  meilleurs  ouvrages  publiés  sur 
l'Hindousuin. 

liHckaiim  (Jean- Latine),  né  •  Metrteihl  au  comté 
de  Perth  en  Ecosse,  a  laissé  des  Voyages  dam  let  Met 
Héhridet  occidentale»,  de  1782  a  1790.  in-'  \ 

Bûcher  (trbaln-Codefroi),  an'eur  <Tune  Detcrip- 
tion  de  la  tource  du  Danube  et  du  pagt  de  Furtiem- 
berg,  in-8«,  1740,  Nuremberg;  d'une  Histoire  natu- 
relle de  la  Saxe,  ouvrage  incomplet. 

Buckingham  (J.-S.),  voyageur  anglais.  Marin  dès 
l'Age  de  9  ans,  à  3!  airs  il  commandait  un  vaisseau. 
11  visita  par  mer  les  deux  Amériques,  la  Méditerra- 
née, la  Turquie,  la  mer  ttouge,  le  golfe  Pe nique, 
le»  Inde»  orientales,  y  compris  Bomba),  Ccj^u, 
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Madras  et  le  Bengale.  Par  terre,  H  voyagea  dans 
TEgypte,  la  Nubie,  l'Arabie,  la  Palestine,  la  Syrie, 
la  Mésopotamie  et  la  Perse.  Ses  divers  ouvrages  ont 
contribué  aux  progrés  des  sciences  géographiques. 

Bulletin  (Louis),  né  à  Rouen  en  162%,  mon 
en  IRyS;  auteur  d'un  Ettai  de  rhittoire  monastique 
de  rOrient;  d'Un  Abrégé  de  rhittoire  de  f  ordre  dt 
Saint-Benoit,  2  vol.  ln-4*,  NiHé.  —  Ces  ouvrages 
sont  bons  à  consulter  pour  la  géographie  des  ordre» 


Burohell  (M.),  se  Cl  connaître  d'ab wd  par  son 

vnvage  en  Afrique.  Il  consacra  ensuite  sis  ans  de 
1824  à  1830.  a  l'exploration  des 
intérieures  du  Brésil,  dans  lesquelles,  à 
des  religieux  muiiotiuaires,  aucun  vo^sgntr  euro- 
péen ne  s'était  hasardé  à  pénétrer,  du  moins  dans 
les  temps  modernes.  M.  BurcavelJ  a  partir*!  ereiuerii 
vis  le  la  province  île  Matte-Grosso,  ou  le  Graud- 
Bnis.  plus  coi.sidérable  à  elle  seule  eue  l'Angleterre 
et  l'Irlande  ensemble. 

Burck  (  \.),  a  composé  ui.e  Hittoir  -  générale  du 
toupies  p  r  terre  et  par  mer,  M^tylemuirg.  1841. 

il  tir.  I.  (\ugusie).  Allemand,  auteur  d'uue  édition 
allemande  d;i  Voyage  de  Magellan  autour  du  monde, 
Leipsii  k,  l^i,  in-8". 

H nhintrdi  (Jean-Louis),  célèbre  voyageur,  na- 
quit à  Lausanne  eu  1784,  et  mourut  le  4  octo- 
bre 1817.  —  On  a  île  lui,  en  anglais  :  1"  Voyags  en 
Nubie  (7  rai  e/»  in  Nubia  and  in  the  interior  of  i\orth 
eiw<ru  Afrua  p  t formai  tn  1815),  Londres,  ISI9, 
in-l',  avec  caries;  4"  Voyaget  en  Syrie  et  dam  la 
terre  .aime,  Londres,  1822,  in  4°,  avec  c?rtes  et 
pLus.  —  La  géographie  a  reçu  de  grands  et  imp»f- 
l.ui  s  M-niccs  de  ce  livre,  bien  qu'on  ait  quelques 
exagérations  à  y  reprendre.  —  En  1814,  Hurckhardt 
fil  sou  voyage  à  Assuan,  D.<ran  et  Suak  n,  mais  il 
n'eut  pas  occasion  de  recueillir  des  ob>ervalioaiâi- 
liouomiq'ies  pour  la  rédaction  de  ses  carier. 

Dmr  ou  Burœu»  (Audié),  le  |»ére  de  la  géographie 
en  Suède,  naquit  en  lui.  Le  r..i  le  mil  a  la  létedu 
bureau  du  cadastre.  Il  fut  chargé  de  mesurer  imites 
les  provinces  et  de  dresser  une  carte  générale  du 
royaume.  —  Son  Or»  «  Arct  'x,  imprimug  ie  rtgni 
Sm-fw  tabula,  gravée  en  G  leiiilles,  j:'-  h-W*».  1"' 
parut  a  î-lockholin.  en  1C*6  ;  et  son  OrH*  Ara<*~, 
prtTiertim  Sueciœ  desaii  tio.  publiée  I»  n»é»e  aimée 
à  Slockliolm,  in-b",  furent  le  résuhai  de  «<»  I«»;,UT' 
Il  mou.  ut  en  1646.  -  Burxus  créa  «me  géographie 
nouvelle  des  provinces  «lu  Nord  tiés-exacte. 

Burnet  (Alexandre),  olflcier  anglais,  a  pubM  des 
notes  «  t  des  remarques  géographique»  mit  fTLn* 
doiistin,  18<3. 

BiMiiêre»  (M.  Léon  Rcnoward  de),  a  pateoeni  m»e 
partie  de  la  Russie.  Il  a  publié  son  voyage,  qui  con- 
tient sur  cet  empire  des  notes  géographiques  dén- 
iant plus  inléi  estantes  qu'elles  sont  exactes  :  ce  qui 
est  assez  rare  de  la  part  des  voyageurs  mederuei, 
qui  n'écrivent  pa»  pour  la  science,  mai»  qui 
outre  niwure  ht  Rumiu,  ou  qui  Va 
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amertume  ;  de  sorte  qu'au  milieu  de  ces  exagéra- 
tions de  l'esprit  de  puni,  la  science  géographique 
n'a  rien  ou  peu  de  chose  à  recueillir. 

C 

Cadamsto  (Alvise  de),  Vénitien,  fil  un  voyage  en 
Afrique  en  1115,  et  un  seront!  en  1  110.  —  Son  Jour- 
nal est  une  peinture  fidèle  ci  naïve  du  pays,  des 
mœurs  el  usages  des  populations  de  la  côte  occiden- 
tale de  I* Afrique.  La  première  éd.  t  ion  parut  à  Viomce 
en  I ."07  ;  elle  fut  traduite  ensuite  en  allemand,  en 
latin  cl  dans  plusieurs  antres  I  niques. 

Casar  (Philippe),  auteur  de  l'ouvrage  :  Triapotto- 
iattu  Septenhionh.  Yita  t  g>*ta  S.  Wikhndi,  S. 
Ansgarii,  S.  fiimberti,  Cologne,  l'»I2.  Ce  livre  ren- 
ferme des  pièces  d'un  graud  intérêt,  et  il  est  f<rl 
rare. 

Calmct  (Dom  Augustin),  bénédictin,  naquit  le  26 
février  ll»72  à  Mesnil-la-ILugiic,  j-rc-s  Commercy  en 
Lorraine  II  mourut  à  Scimnc»  le  2o  octobre  1T>7.  — 
|!  a  fat  plusieurs  ouvrages,  «  nln  autres  les  «mitants  : 
1*  Dictionnaire  historique,  critique  el  géogtapht<;ue  de 
la  F.ible,  P.iris,  175»),  4  vol.  in- loi  On  trouve  dans 
cet  outrage  une  biograpine  ecclésiastique  trés-cton- 
due.  2"  Il  invite  unherstl'e  sacrée  et  prof  nie  depuis  te 
commencement  du  monde  jutquà  n  s  joua. 
Strasbourg  —  Nancy  — 17  v..|.  in  \".  M.  l'abbé  Mii/nc 
a  i<uMié  nue  nouvelle  é  1 1 1 ion  du  Dictionnaire  hulo- 
rique  et  géographique,  qui  a  été  revue  et  adaptée  aux 

progrès  des  découvertes  modernes  par  Al.  J'ajbbë 
James. 

Caplnn  (M.)  a  compose1,  sous  le  titre  de  Fsex  A'e- 
dumin,  une  géographie  de  la  fiddc;  Wiini,  in-8\ 
îKW.  M.  Freysia.ll,  de  Kœu;g»berg,  a  traduit  cet 
ouvrage  en  allemand. 

Carubantes  (Joseph  de),  ca|  ucin  espagnol,  né  en 
102H,  el  mort  en  |t,9l.  —  Il  parcourut  une  p..rtie  des 
dé-ens  de  l'Amérique  centrale  et  de  la  scpteuirio- 
nalc  pour  év  ngé  i>er  les  Indiens.  Il  e>l  auteur  d  un 
livre  intitulé  :  Ai$  addhnwti  o/r/nt  doecudi  pro  mis- 
siunatiit  ad  conversioneni  Indorum  ube<u>t.bnt. 

Curtetti  (François),  né  à  Fluience,  en  lo  2.  —  Il 
a  composé  un  ouvrage  en  2  vol.  in-V,  sur  ses  voya- 
ges en  Afrique,  ea  Amérique,  aux  les  Philippines 
et  au  Japon.  Q  uoiq  ue  dépourvu  d'instruction,  il  écri- 
vit son  livre  avec  simplicité,  naturel,  clarté  et  exac- 
titude. 

Cari  de  Placenta  (Denis),  el  Michel  Angelo  Cuat- 
frit»,  tous  deux  capucius,  nés,  l'un  à  Kcggn»,  ei  |c 
second  à  Plaisance,  niis-io  naires  au  (vugtwn  i (Jfilf. 
—  Ils  ont  lédi^c  une  Relation  de  leur  nus-ion,  sous 
ce  litre  :  Viuggio  di  D.  Michel  Anjiolu  di  Cuattini  c 
del  P.  Montai  Carli  net  regno  det  Congo,  etc. 

Carier  (l'abbé  Claud.  ),  né  a  Veiberitr*  en  l"25,  et 
mort  eu  1787,  prieur  d'Audresi,  a  pub. ié  des  obser- 
vations pour  f  «ire  suite  à  I  bi-tuire  géographique  du 
diocèse  de  Parts. 

Carré,  voyageur  français,  a  fait  un  Voyage  aux  ln- 
éttoritnl»lt$«ti4mtl'Atie  mineure,  2  vol.  in-12, 16  -1». 
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Carritlo  (Martin),  né  à  Saragosse  au  xvt«  s  ce  le, 
chaimine  .le  c-tle  ville.  —  Il  a  rédigé  une  Description 
géographique  et  topographique  de  fl/e  de  Sardaiyne, 
Barcelone,  1012,  in-*».  Cette  description  mérite  con- 
fiance &  cause  de  son  exactitude. 

Curteret  (Philips),  Anglais,  capitaine  de  vaisseau, 
fit  un  voyage  de  découvertes  eu  4760  dans  l'hémi- 
sphère méridional,  aujourd'hui  l*Oeéanie.  H  contri- 
bua a  déterminer  la  géographie  de  celte  partie  du 

monde ,  que  l'Europe  c  neoç ait  seulement  a  cou- 

naître,  bien  que  les  navigateurs  portugais  et  es- 
pagnols y  eussent  paru  prés  de  deux  siecio»  aupa- 
ravant. 

Cartier  (Jacques),  né  à  Saint- Malo  au  xvi'  sièele. 
navigateur,  auteur  de  découvere^  géographiques  dan» 
l'Amén'iuc  septentrionale  cl  sut  tout  dan*  le  Canada. 
C'e^i  lui  ,ui  le  premier  fil  connaître  le  neuve  Saint- 
Laurent,  le  pays  qu'il  parcourt  et  tes  cèles  qui  IV 
voisinem. 

Cunujnl  (L.  Marmol-yj,  hisloiien  et  géographe  e*> 
pagmd,  ne  à  Grenade  en  1520,  mort  en  1599.  — 
Rois  avons  de  lui  une  Description  générale  de  CAfri, 
que. 

Citado-Ciraldis  (J.-P.-C.  ),  géographe  portugais, 
auteur  d'une  géographie  portugaise. 

CaJtmcem  (M  ),  du  pays  de  Miote  (Thibei);  au- 
teur d'une  D.  sir  ption  uéo<jr,iphique  et  lopigruphiqus 
du  JVey.ii/  et  du  pays  de  iikote,  lue  à  la  société  asia- 
tique de  C  Icttiu  en  82  i. 

Catiri  (Michel),  savant  orientaliste,  religieux  ay- 
ro-inari».  ite.  né  à  Tripoli  de  Syrie  en  1710,  tnori  eu 
I7'J1  à  Madrid;  auteur  dune  Bibtiut/ieca  Arabico- 
nitpani,  ouvrage  utile  à  la  géographie  ecclésiasti- 
que. 

Cass.s  (Louis-François),  artiste  d'un  beau  talent 
et  d'une  prodigieuse  laciiité,  a  publié  en  179^,  iu- 
fol.,  un  Voyage  pittoresque  de  ta  Syrie,  de  la  Phént- 
cit,  de  la  Palestine  et  de  la  basse  Egypte,  avec  un 
texte  explicatif.  L'ouvrage  a  clé  interrompu  jar  U 
in  sère  ci  a  mort  de  l'auteur. 

Cu>ta..h  da  (Fernando-Lopci),  historien  portugais 
du  xvi"  -ici  le.  —  Il  a  écrit  VHi»tohe  de  la  conquête 
des  Indts  par  les  Portugais,  in-folio,  1552,  ouvrage 
exact,  contenant  des  notions  géographiques  précieu- 
ses. Il  est  c-iimé  cl  fort  rare. 

Casleta  (Henri),  religieux  «  bservaotiu,  i»é  h  Tou- 
louse, (il  en  1000  un  voyage  en  Palestine,  el  en  écri- 
yil  la  relation  sous  le  litre  :  Saint  voyage  de  U  Jéru- 
salem et  du  mont  Sinai,  Bordeaux,  in -6* ,  ou  Guide 
et  adresse  pour  ceux  qui  veulent  faire  le  voyage  de  terre 
sainte,  ui-12,  Paris,  lOOi.  —  Cette  relation  est  écrit  i 
avec  simplicité  et  eu  bon  observateur. 

Castro  (Jean  de),  célèbre  navigateur  portugais  du 
ivi*  siècle,  auteur  de  I7friierafiuin  maris  Rubri. 
{\oo*  ciloiis  M.  de  Saotareui,  -av;ml  géographe  por- 
tugais, qui  a  publié  un  Mémoire  sur  Jean  de  Castro 
et  sur  sa  Biogiaphie  par  Freire  d'Amlra  la,  el  l'n  pré- 
senté à  la  soi  i  lé  de  Céojjrajtbic  de  Part». 

<  La  vie  du»  grand  bon  me  n'excite  pas  toujours 
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l'admiration  de  M*  contemporains,  lors  même  qu'il  a 
consacré  la  plus  bcllo  époque  de  sa  jeunesse  au  ser- 
vice de  sa  pairie,  a  la  culture  de  la  seience  et  au 
bonheur  de  l'humanité.  L'est  la  postérité  qui  Meut 
presque  toujours  couronner  de  lauriers  celui  qui  de 
•on  vivant  avait  été  en  bulle  aux  attaques  de  l'envie 
et  aux  perlitle*  atteinte*  de  ses  rivaux.  Néanmoins 
Jean  de  Castro  fil  exception  à  celle  règle,  car  il  fut 
toujours  honoré  par  ses  contemporains,  ei  les  géné- 
rations qui  se  succédèrent  lui  oui  toutes  voué  un  tri- 
but d'admir«lion. 

«  Le  grand  épique  Camoens,  Léonard  Nunès  (I), 
Barretto  de  Revende  (2),  Faria  y  Sousa  (3),Torre«ao 
Coelho  (4),  Mailhaus  (5),  Telles  (6),  Soares  de  Bril- 
to  (7).  Lahïeau  (8),  Baruosa  M»chado  (9),  le  savant 
Bay«r  (10),  Murphy  et  dernièrement  les  deux  sa» 
vaoïs  académie  ens  nibein  dos  Sai.tos  el  Stock- 
ler  (12),  oni  consacré  dans  leurs  ouvrage*  des  arti- 
cles a  ce  grand  homme.  Néanmoins  aucun  des  auteurs 
dont  i.ous  parlons  n'entreprit  la  noble  lac he  de  se 
constituer  son  biographe.  Cette  gloire  appai  tient  à 
IVeire  d'Andrada,  d.  ni  l'ouvrage  est  un  des  plus 
justement  célèbres  dans  la  liitérature  portugaise. 

i  Le  travail  d'Andrada  présente  non- seulement  an 
grand  intérêt  par  les  laits  qu'on  y  trouve  lOtistgncs  et 
par  le  grand  homme  qui  en  est  le  sujet,  mais  encore 
par  les  charmes  du  style  ;  car  il  est  pour  la  prose 
portugaise,  à  «ne  époque  de  décadence,  ce  que  fu- 
rent les  grands  génies  de  l'époque  classique  pour  la 
poésie;  et  même,  en  admettant  les  reproches  que 
certains  criiiqm-s  de  noire  temps  adressent  à  ce  li- 
vre, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'Europe  savante 
l'a  regardé  comme  un  chef  d'owivre  de  biographie,  cl 
qu'on  l'a  traduit  en  plusieurs  langue*  (15). 

<  Bouterwek,  dont  l'opinion  c>l  d'un  grand  poids 
en  pareille  matière ,  considère  cette  biographie 
comme  un  chef-d'œuvre.  Il  soutient  môme  qu'on  n'en 
connaît  point,  ^il  en  portugais,  soit  dans  le»  autres 
langues  modernes  de  l'Europe,  qui  puisse  lui  ê;re 
comparée  (11).  Celle  biographie  de  D.  Jean  de  Castro, 
dit-il,  en  un  monument  élevé  en  l'honneur  de  ce  grand 
homme. 
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i  La  première  é>liti<>n  de  la  Vie  de  D.  Jcn  de 
Castro  parut  en  1661,  «l  est  devenue  très-»  are.  Celle 
dont  l'Académie  vienl  de  vous  envoyer  un  exemplair* 
a  le  double  avantage  d'être  une  léimpreasion  de  la 
première  et  dVlre  enrichie  de  pluvieurs  noies  criti- 
ques et  de  soixanle  cinq  documents  presque  tons  in- 
édits, qui  non->culemeniont  offert  au  savant  éditeur 
un  grand  nombre  de  matériaux  pour  c  «rriger  plu- 
sieurs passages  et  rétablir  un  «rand  nombre  de  hit» 
que  Freire  d'Andrada  avait  ignorés,  mais  encore 
pour  nous  donner  dans  cette  nouvelle  édition  une 
foule  de  notions  précieuse*  dont  les  preVédcntes 
étaient  complètement  dépourvues. 

i  Vous  ayant  ainsi  rendu  compte  de  celle  nouvelle 
édition,  je  sollicite  encre  votre  bienveillante  atten- 
tion et  votre  ►ympaibie  pour  le  grand  homme  qui 
consacra  se«  veilles  dès  son  jeune  âge  an  milien  de» 
orages,  des  néri!s  de  la  mer  et  du  bruit  do  canon  (15), 
qui  consacra,  dis-je.  ses  veilles  i  la  cosmographie,  à 
la  geograph'-e  et  à  l'étude  de*  ouvrages  des  ancien*. 

<  Je  dirai  donc  quelles  mots  des  services  que 
Jean  de  Castro  rendit  aux  sciences  géographiques,  et 
je  signalerai  ses  connaissance»  classiques tfantant 
plus  que  les  écrivains  que  j'ai  nommés  plot  haut, 
sans  en  excepter  même  son  biographe,  ont  été  sur 
ces  deux  points  d'une  désespéranie  sobriété  de  dé- 
tails, se  contentant  de  nous  dire  à  peine  qu'il  était 
très-instruit  dans  les  mathématiques  et  ires-versé 
dans  la  connaissance,  des  auteurs  anciens. 

t  Ponr  m'a-  quitter  de  cette  taehe,  n'ayant  malheu- 
reusement devant  moi  que  peu  de  matériaux,  ce  nue 
j'aurai  rhonneur  de  vous  dire  sera  extrêmement  in- 
complet. Néanmoins,  les  particularités  qui  concer- 
nent l'éducation  et  les  éludes  d'un  grand  homme,  et 
notamment  d'un  savant  du  commencenv-nl  du  in* 
siècle,  forment  non-seuleinenl  une  panie  lre*-inipor- 
lanle  de  sa  biographie,  mais  ces  particularités  ser- 
vent encore  à  agrandir  le  domaine  de  la  philosophie. 

<  Castro  Ol  ses  études  de  philosophie  el  de  mathé- 
matiques sous  la  direction  de  Pedro  Nunès,  géomètre 
portugais,  savanl  qui,  selon  l'cxpre-sioo  d'un  célèbre 
iuciendenosjoors(16),i 


(1)  Chron.  Mss.  de  D.  Joao  de  Castro,  bibliolb.  du 
marquis  de  Castelto  Melbnr. 

(1)  Traité  de  loue  te»  zi  ce-roi*  de  Clndc,  etc.  Mss. 
du  Musée  britannique  .  t  de  U  Biblioliiéque  du  roi,  à 
Paris,  n*  8872;  fonds  Col bert. 

(5)  Comm*n*arre«  »*r  Camoen*  et  Atia,  Portug.  ; 
part.  i.  p.  3J,  édii.  de  Lisbonne,  1674,  et  part,  u, 
p.  210.  _ 

(i)  Eloge  de  Jean  de  Cattro  avec  de*  Notée  et 
Ecieircisumtnt»  de  l'imo  Hibeiro,  Li-bonne,  1612. 

(5)  Yeteri*  tevi  mudecta,  eie.  il,  8. 

(6)  Hia.da  Ethiopi;  liv.  i",  rhap.2;  Chron.  da 
Companhia  de  Jetut  ;  pan.  Il,  p.  7K3. 

(:\  Theatrum  Usitaniœ  tiiteratum.  Mss.  de  la  Bi- 
blioih.  du  r"i. 

(8)  flisioir<  det  déeouzeita  de*  Portugal»;  tom.  Il, 

(9)  Bfoliow.  Lurfi..  art.  CA'Ta*).  _ 
10)  0i6ftoia.  Uiipan.  nova.  I,  675. 
lt)  Voyage  en  Portug.;  tom.  11,201. 

12)  Entm.  Uittor.  noir.  «  orig.  da»  mal  hem.  em 


Portugal,  1819. 

(13;  Lne  traduction  anglaise  a  paru  i 
1664;  une  autre  à  Nom*  en  UUn,  17-7. 

(14)  Bouierwrk,  traduction  anghri  e-  Histor<t oj 
Spunieh  and  PorUguete  lUteratmre;  wn.  Il,  P«  a»  « 
suivantes.  .  . 

(15)  Castro  commandait  uo  de»  vaisseaux  ne  \a 
flo-te  portugaise  de  l'ami  al  don  Etienne  da  Ganta, 
(|iii  était  compo  ée.  d'aprè-*  te  j"«m»»  de  t"»r0'J|e 
64  bâtiment»,  dont  12  de  haut  Wrd  (selon  nnorsoej, 
el  qui  devait  incendier  allé  d«-s  Turks.  Avant  ce  te 
expédition,  le»  Portugais,  dès  1497,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  détruire  le  c  -mm-rce  et  la  navigation 
de  U  mer  Ronge.  Une  de  leurs  flottes  détnusit  tome 
U  nmrioe  marchande  des  Turk>  el  de*  Vénitiens,  cl 
le<  vaiseaux  que  Soliman  II  avait  fait  conUtnire  a 
grands  frais  à  Suet  en  I S38. 

(Note  de  M.  de  Samtarem.) 

(16)  Fou.  Stockler,  Essai  tur  rkittoiu  de*  mate- 
rnai, en  Portugal  (Ensaio,  eic>,  Pans,  181»,  p-  » 
•150. 
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ment  le  plus  profond  de  l'Europe  au  commencement 
du  xvi»  siècle.  Nunès  était  profiteur  à  l'Université 
de  Lisbonne  ;  ses  ouvrages  pourraient  nous  faire  con- 
naître quelles  furent  les  doctrines  que  Castro  reçut 
de  lui.  Nui»cs  avnil  Ini-n  éme  fait  un  grand  nombre 
de  voyages  pour  visiter  les  pays  conquis  par  ses 
compatriotes. 

i  l>s  (traductions  de  rct  auteur,  dont  quelques» 
unes  furent  traduites  en  diverses  langues  de  l'Europe, 
•ont  :  1*  De  aile  atque  ratione  naviaandi  libri  duo(\). 
Dans  cet  ouvrage  il  analyse  et  reciilie  quelques  pas- 
sages des  ouvrages  de  liegiomnnlauns  et  de  Jérôme 
Caidanus,  et  corrige  aussi  quelques  proposition*  tri- 
gonométii.|ues  de  Mëne'aûs  (2)  et  do  Copernic  (S). 
2*  Des  Annotation*  à  la  Mécanique  tTArittole  et  aux 
ihioritt  de»  planète*  de  Porbachio,  ouvrage  où  le 
géomètre  portugais  montra  un  profond  savoir  cl  une 
élude  approfondie  de  l'Alma^esie  de  Ptolémée  (4). 
S*  Une  traduction  latine  du  fameux  traite  de  l'astro- 
nome mue  Al-Axen,  sur  la  ravie  de*  créputevlet  (5). 
4*  De  mai»  orontii  Fiaei  (6).  f  Un  Traité  de  ta 
sphère  avec  la  théorie  du  soleil  et  de  la  lune,  et  drt  ob- 
tertation*  critique»  tur  le  l*r  livre  de  la  biographie  de 
Ptolémée.  6*  Deux  traités  sor  les  cartes  marines,  et 
des  annoialions  an  traité  de  Spkcra  mundi,  de  Sacro 
Bosco  (7).  7'  Un  traité  d'algèbre  (8).  8*  Une  tradoc- 
tion  des  livres  de  Vitruve  sur  l'architecture,  avec  des 
notes  et  éclaircissements  (9).  Weidler  (10),  Nicolas 
Antonio  (1 1  ),  Bayle  (  Ba.lly  (13),  et  notamment  de 
Lalande,  consacrèrent  dans  leurs  ouvrages  des  arti- 
cles au  célèbre  professeur  et  ami  de  Jean  de  Castro. 
Lalande  observe  même  que  notre  géomètre  fut  l'in- 
venteur d'une  division  ingénieuse  dont  Ticbo  Brabé 
fit  usage  (fi). 

«  Castro  ne  pouvait  que  recevoir  d'excellentes  le- 
çons d'un  tel  maître.  En  effet,  son  Itinéraire  de  la 
mer  Rouge,  celui  de  Lisbonne  à  Goft  (15),  et  de  Coa 
s  Diu,  nous  en  fournissent  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante. 

f  L'étude  et  la  culture  de  la  langue  latine  au  xvi* 
siècle  était  dans  son  âge  d'or  en  Portugal  ;  celle  de 

(1)  Cet  ouvrage  foi  publié  à  Coîmb'e  en  156 i,  et 
à  Râle  eu  lf.66,  i-t  traduit  après  eu  français. 

(2)  Je  dois  observer  ici  qu'une  partie  d  •  l'ouvrage 
du  géomètre  grec  étant  perdue,  il  n'y  avait  do  temps 
de  Nunès  que  deux  iradnciivt  s,  dont  l'une  en  arabe 
et  l'autre  en  bébreu.  La  iradm-inn  latine  n'a  été  pu- 
bliée, que  dans  l'année  1707  à  Oxford,  soin  le  turc  ; 
ilcnelai  Alerandrini  libri  tret,  etc.  Nunès  aVsi  pro- 
bablement servi  de  la  tr .iducuon  ar  .be. 

(A'ote  lie  il.  (le  Santarem.) 

(3)  Voy.  Stock  1er,  ouvrage  eue,  p.  3à. 

(4)  Sio  kler  soutient  que  ce  lîvie  de  notre  géomè- 
tre est  te  plus  méthodique  et  en  même  temps  le  plus 
clair  qu'on  ait  publié  jusqu'à  cette  époque  (Ouvrage 
cité.  p.  38).  (Sote  de  M.  de  Santarem  ) 

(5j  Publié  »  Lisbonne  eu  1512. 

(6)  Publié  à  Coïmbre  en  1546. 

(7)  Ces  ouvrages  furent  publié*  à  Venise  en  1562, 
il  a  Cologne. 

(8)  Vou.Stocl.ler,  Essai  tur  Chili,  de*  mathém.,  tic. 
(«')  IbiU.,  p.  38. 

(I  )  HUtma  ntrommiee,  1711,  in-4*.  p.  361» 
(il)  BtUiath.  hxtpanico,  III,  476» 
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la  belle  langue  d'Homère  et  de  Démostbéne  éuit 
aussi  très-répandue  ;  néanmoins  si  nous  jugeons 
Casiro  par  ses  écrits,  ee  grand  homme,  trèvhabile 
dans  la  première,  parait  avoir  eu  plus  de  pré-Hleciinn 
pour  les  écrits  des  «tuteurs  Je  celle-»  i  que  pour  ceux 
de  la  seconde,  comme  nous  le  montrerons  par  la 
suite.  D'autre  part  il  parait  qu'il  avait  quelque 
connaissance  de  l'oahe,  et  peut-être  du  persan,  ce 
qui  nous  est  révélé  jusqu'à  un  certain  point  par  le 
raj  pro»  hemenl  de  deux  des  documents  aj-  nié*  à  U 
nouvelle  édition  de  son  biographe,  avec  quelques 
passages  de  son  Itinéraire  de  la  mer  Ronge ,  dont 
l'original  portugais  n'a  paru  que  tout  récemment. 

»  La  lecture  attentive  de  ce  travail  précieux  nous 
révèle  sa  vaste  connaissance  des  auteurs  anciens, 
ainsi  que  son  opinion  sur  leurs  ouvrages.  Celte 
lecture  nous  montre  encore  qu'il  suivit  dans  sou  plan, 
exécuté  plu*  de  deux  siècles  avant  IMluslre  d'Anville, 
celui  de  ce  célèbre  géographe,  c'eut  h  savoir  que 
tous  deux  étudièrent  le  golfe  Arabique ,  de  manière 
à  en  faire  connaître  les  différentes  positions  anciennes 
ei  actuelles.  Casiro  n'a  donc  pas  parcouru  les  rivages 
de  ce  golfe  f.imeux  sans  chercher  à  reconnaître  quels 
pouvaient  être  les  lie»x  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  an<  iens  auteurs  (16). 

«  Déjà  dans  la  dédicace  à  son  illustre  ami  l'infant 
D.  Louis,  il  révèle  ses  connaissance*  philosophiques, 
sa  critique  et  son  érudition.  Il  s'y  plaint  de  In 
présomptueuse  ignorance  de  quelques  prétendu» 
savants.  Il  leur  reproche  celte  fatuité  qui  les  faisait 
parler  comme  s'ils  eussent  su  toute  <  rastronomio 
d'Ilipparqne,  la  mécanique  sublime  d'Arcbiroèdc,  la 
cosmographie  de  Ptoléméc,  la  géométrie  d'Euclide; 
comme  s'ils  eussent  eu  le  génie  cl  l'habileté  d'Aristolc, 
ainsi  que  le  coup  d'oeil  et  le  sa  voir  de  Pline,  pour  pou- 
voirapprécieret  décrire  les  objets  de  la  nalure(17).  i 

,  La  leclorc  de  cei  ouvrage  nous  montre  ce  grand 
bonune  éudiant  toujours  les  auteurs  anciens  pour 
les  admirer  passionnément,  et  pour  les  suivre  dans 
ses  observations  et  dans  ses  rapprochements,  mais 
souvent  aussi  pour  corriger  leurs  inexactitudes.  On 

(12)  Dictionnaire. 

(13)  llittoi  e  dt  Caitronomie  moderne. 
(I  i)  Traité  d'nsl> onvinie,  liv.  n,  457, 

(la)  Ou  von  dans  une  h  lire  de  l'illustre  infant  don 
Lo  is,  adressée  à  Ca>'ro  le  10  m;>rs  1539,  que  ce 
dernier  avait  transmis  à  ce  mince,  le  5  août  de  Tan- 
née préeédente,  une  série  d'ubseï  valions  astronomi- 
ques et  qu'il  avait  écrit  tout  ce  qu'il  avait  observé, 
dans  le  cours  de  son  voyage.  Ce  travail  préré.la  de 
quatre  ans  celui  de  sou  Itinéraire  de  la  mer  Mouge. 
I.c  prince  lui  exprime  son  impatience  de  connaître 
lis  lé'iillals  des  observations  faites,  di:-i|,  avec  nos 
intirumeiil*.  Ces  instruments  sont  probablement  ceux 
que  Nu  nés  avait  fa.l  construire.  Rnpptochex  le  pas- 
sage de  celle  lellve  (Docutn.  n'  5  dans  l'édition 
d'Amlrada  de  1835)  avec  l'antre  des  papes  134  et  155 
de  f E-seï  »«r  CltiU.  de*  math,  par  Stockler. 

(Noie  d*  M.  de  Santarem.) 

(16)  Voy.  d'Anville,  Mémoire*  sur  Ctgtjple  ancienne, 
et  moderne.  Paris,  1766,  préf.,  p.  13. 

(17)  Rapprochez  cet  éloge  qu*  Castro  fait  de  Pline 
en  si  peu  de  mois ,  avec  celui  que  fait  Buflbn  du 
m4me  auteur.  (Note  de  M.  de  Santarem.) 
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voit  <|u'il  avait  avec  lui  un  Pline  qu'il  ciie  souvent, 
ayant  toujours  le  soin  de  l'appeler  le  Saturatitte, 
pour  qu'on  ne  le  confonde  pas  avec  ('line  le  Jeune. 
Il  cite  également  Diod  re ,  qu'il  nVublie  jamais 
d'appeler  de  Sicile  ,  pour  qu'on  ne  le  c.nif.mde  pas 
avec  Dtndore  d'Antioclio.  Il  avail  ans-i  avec  lui  un 
Pomponius  Meta  el  une  édition  de  Stralum.  auteur 
qu'il  nomme  toujours  de  Cappadoce,  pcii-ètre  pour 
qu'on  ne  le  conf  nde  pas  avec  le  Sir  «Imn  W  ibf  nie, 
«avant  auieurdu  w  siècle  (I).  Pour  lui  ,  péngraphe 
qui  avait  étudié  le-  é<  rits  du  moyen  irje  ,  et  qui 
écrivait  dan»  un  siècle  q'ii  a  vu  pantin'  viui-cinq 
éditions  de  Ptn'émée  ,  son  auteur  de  pn'd  ]•  cli .« 
était  ci>  fan  eu \  géographe  d'Alexandrie.  Né  i-unoins 
il  ne  l'épargn''  jama>s;  il  relève  à  chaque  instant  ses 
erreurs  comme  il  relève  i  el'es  de  ^trAl  >on.  Ci  u  algré 
>nir  admiration  pour  le  piinee  des  m'-uiaphes  , 
comme  il  rappelle,  il  axone  qu'il  est  frappé  d  é<nii- 
iiernenl  toutes  les  f«>is  qu'il  pense  que  hnlruée,  né 
à  Alexandrie,  où  il  ci>mpo>a  son  grand  ..uvt..(:e  .1 
où  il  passa  tonte  sa  vie,  que  ce  saNant  ait  pi  rom- 
nvllre  tant  d'erreurs  en  ira  tant  de  Suez  et  «lu  golfe 
Ellariitiqun. 

«  Castro  ne  s'aidait  p:is  seulement  des  ouvrages 
des  auteurs  anciens;  il  cm. lia  l  aussi,  au  n.ilieu  des 
daig.is  d'in  c  navigation  porillcu-e ,  il'.iuitcs  livres 
qui  pouvaient  l'éclairer  sur  h  s  lucalilés  (ï).  C'est 
ainsi  que  nous  rctuar  mmis  que  quand  il  p^He  de 
Sainte-Calboiinc  du  Mon.-Sinaï,  il  cite  Auiouin . 
aicbevéque  de  Florin  v  (  j(,  ce  célèbre  élu  uniqucur 
du  xiv«  siècle  canoni*é  par  Cléiiicul  XII. 

«  Ca-tm  portail  donc  axer  lui  une  coll.  ciion  des 
auteurs  anciens  qui  traitent  .les  localités  dont  il  devait 
écrire  son  célèbre  Itinéraire.  Néanmoins  je  ne  dois 
pas  cacher  imm  éloiiuemeut  de  ne  le  voir  jamais  citer 
les  auteurs  grecs  ;  ear  il  ne  s  était  jamais  serv.  des 
notions  iTA^aiarcliides  de  Cnidc  (\)  ni  de  celles 
ifArrien  ,  qui  a  donné  dans  son  périple  de  la  mer 
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Erythrée  la  description  de  tous  tes  port*,  des  rades, 
tles  et  stations  de  cène  mer  («i).  S'il  cite  llipparqne 
dans  un  passage  de  sa  préface ,  il  n'en  a  parlé  que 
d'après  ce  qu'il  avait  lu  dans  Pline  l'Ancien  ,  qui 
nous  a  conservé  les  titres  île*  ouvrages  de  cet  astre- 
nome,  ouvrages  qui  se  -ont  perdus  (G). 

<  Quoi  qu'il  eu  s<  il ,  ce  que  je  trouve  encore  de 
plus  ex(ra<tdin>ire  ,  c'est  que  Castro ,  en  parlml 
1  ngueinenl  du  N  I  et  des  causes  du  débordement 
de  ce  llcnve,  débordement  qui,  Comme  il  le  rt-muque 
liés-bien  ,  avait  fourni  aux  anciens  phlotophet  an 
tlirivr  de  din  i/«io»i  mut  qu'ils  nient  pn  \eiitoudit, 
n'ait  po  nt  c  ié  l!ét  dote,  ni  Erast  Slliène,  ni  Théo- 
phrasie  ('ans  l'orpliyte,  d'autant  plus  que  I*-  premier 
aurait  dù  le  charmer  par  le  tableau  si  intéressant 
qu'il  nous  a  laissé. 

i  Ces  anciens  philosophes  auxquels  Castro  fait 
:illu>  ><ii  ne  pouvait  nt  cire  les  auteurs  q  i'd  rite. 
Sraieiu-te  Thaïes,  Anaxagorc.  Euripide,  Kpbo'ft 
Aùsli.te  cl  son  sroliasle  A  exi  ndre  «f  tphrodr**, 
qui  se  sent  occupés  de  ce  ubcuotuène!  Noos  no 
pouvons  que  le  présumer. 

«  Notre  auteur  prétend  aviir  obtenu  la  cQ.iuais- 
sance  des  causes  de  c  phénomène  du  dé.  omemeul 
du  Nil ,  que  de  si  gianl*  qéum,  dit-il,  ont  ignuré  ;  tt 
j'ai  ni  p>u  d'heures,  wm  dépemes%  .ans  teill  ttt  uuu 
lr.it  til,  tUioueerl  le  si\re'  que  tant  lie  puuv  »U  roi», 
oput  avoir  dé  pané  du  sommet  iinii<c««*,  ni  ni  pas  pu 
déitmirir.  Dans  ce  passage  ,  Custm  parait  vouloir 
nous  (aire  compiendie  qu'il  enlen-lait  par  cr  des 
recherches  faites  par  ilitfér.  nts  princes  qui  ont  régné 
eiir  l'Eaxptu.  tels  que  Sésostiis,  Cambyc-e,  Alexandre, 
les  deux  Piolemées  Phi'ad.  Ipbe  el  Cvurgélr ,  enfin 
des  icclierclies  faites  du  temps  de  Cts«r  el  de  Néron 
pour  découvrir  les  sources  du  Nil .  reelicrehes  q» 
lurent  toutes  infructueuses.  Ces  observations  nous 
m.  iilrcri'iii  a  la  fois  l'instruction  el  le  savoir  d* 
dsiro,  el  iious  prouveront  en  même  temps  qu'il 


(I)  Castro  connaissait  peu i- être  les  écrits  ,iu  Stra- 
bon  allemand  avant  lenr  pulilicatifro  «hns  le  recueil 
île  Canivius.  (Soie  de  M.  d*  Santarcm.) 

ti)  Plusieurs  passées  ,i«  l'itinéraire  de  Castro 
prouvent  qu'il  avait  ave--  lui  dans  son  vaisseau  une 
colleciion  des  auteurs  qu'il  cite,  ei  not  oim.  ni  celui 
arec  lequel  il  détermine  la  position  ite  f i|..i  prés 
du  promontoire  Pnssulio,  passage  ou  il  dit  nu'  I  ihj- 
barqua  pour  mesurer  les  disanees  ,  pnr  faire  des 
observations  asironnruiqii  s  ,  et  rapmochcr  1,^  ll0i>is 
mtàtus  du  promontoire  avec  le*  nomt  wodrruex. 

(Sotr  ite  H.  d,'  Santar.m.) 
(.*)  R"|«ii<ft>,  p.  1f)f).  —  La  cfirmiique  il'Aiiloniu 
enl  plusieurs  éditions.  An  temps  de  Castro  estaient 
•Vja  elle*ilo  Venise  de  14  su.  Je  Nur  miieig.e  J 
in  Intrçs  goihf  iues;  c  Ile  ite  Uàie  en  I  i'M  ,  cl  .  elle 
de  l.yon  île  f.j|7,  en  5  vol.  in-lol. 

(Mote  de  M.  de  Santarcat.) 
(\)  (>t  auteur  écrit  il  sous  Pioléniée  l'I,.'  luetn». 

Phoiius  imiis  a  conservé dan^  sa  Biblintl.é.p  lelipies 

extraits  de  sou  livre;  mais  ce  bel  ouvr  i^  cm;  érnl 
grw".  et  la  première  iradneiion  lai-oe  île  n  ou  n'.i 
paru  qu'en  It  IKï,  pfns  d'un  d.  ini-sièi  |.  n  ré  s  I  >  mo,l 
Castro.  {Sote  de  SI.  de  Saut  rem.) 

(5)  An  temps  de  Castro,  il  n'y  avait  pas  encore  de 
,a,i"*  d'Arrieu.  La  première  n'a  paiu 


2 n'en  l.p>77,  près  de  trente  ans  après  la  mort  de 
astro;  Arien  n'a  poiui  observé,  comme  noire 
atiieur.  les  rumlkS  des  v  n  s  et  les  courants  d«  golfe 
Ar.ibnp  .  .  Le  l'èe  [Oe>cript.  de  l  EgypU ,  Whi.  XI. 
éilit.  iti-8)  parait  ii'.iv.ur  pas  connu  la  uaducî"» 
précitée,  il  ne  cil  -  que  la  tradu.  lion  laite  par  W*-  »»rrf 
on  KiS".  C  ssclin  ( lleclierdi.ê ,  ete..  Il,  l'C)diiqae 
ce  pcnp'e  est  (aiissemeiii  aiiril.ué  a  Arma.  Sm  celle 
qu.'-iion  vye/.  le  savant  ouvrage  du  docteur  W.  vin- 
tint,  Voyage  de  Néariiue.  eic. 

(Soie  de  ».  deS»niare».) 
(f  )  Casiiu  ne  pouvait  pas  connaître  ce  qui  mms 
reste  ite  cm  .  tueur,  le  Commentaire  sur  At •«»»>«.  qui 
oc  tu!  iiiipr.iné  vec  une  irad  ieuun  Va'.inn  d'UUdéric 
qu'en  I  'i  7,  vin  /.  les  Joutes,  i  resque  vingt  ans  après 
l.i  nnniile  t  asii  'i.  S'il  parle  u'Artlibnêde ,  c'est 
priit-é  te  d'après  la  tiaduclHiu  la-ine  fail*  V*r  'e 
ma  ;  éxé.p  e  «te  Goà  ,  don  François  de  Melh» ,  S°n 
oini-airi'ii  et  son  con  empotaio.  En  effet,  ce  P'é  al 
il  iluis  i  .lu  grec  en  latin  le  li ailé  Oe  incttlen  »É»«*S  \n 
lin  mu!,  s,  et  tes  trailcs  d'Lmiide.  «tuaiilàl»i«>mtre,  qu  il 
cite  «M  qu'il  corrige  quelqucloia,  c'e>t  p< obableim,ul 
d'à.  tès  la  traduction  latine  Oe*  six  preuiiersii>re- àe 
c<  l  auteur,  qui  avait  été  imprimée  a  Venise  en  U'Jli» 
(<\«ede  U.  de  Saanwe*.) 
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aimait  de  préférence  ta  langue  latine ,  qu'il  ne  se 
servait  des  ouvrages  des  auteurs  grecs  qu'amant 
qu'il  en  existait  des  traductions  latines.  En  effet,  il 
ne  parle  jamais,  roolgé  son  érudition,  des  différents 
systèmes  des  Grecs ,  tels  que  ceux  d'Hésiode , 
dïloniére ,  «l'Orphée,  de  Déinocrile ,  de  Scylax  et 
d'Eudoxe.  Il  n'est  pas  moins  digne  de  remarque  que, 
contre  l'usage  des  géng  apbes  du  moyen  âge ,  il  ne 
parle  qu'une  «h  deux  fois  d'une  manière  claire  des 
traditions  bili!i«|iiesel  de  la  géographie  des  Hébreux. 
Il  ne  cite  pas  même  la  dénomination  donnée  à  ia  mer 
Rouge  dans  le*  textes,  de  no-  livres  saints  de  Vorn- 
Suph,  nier  des  jmics  on  de  l'algue  (I),  dont  une  Ile, 
Suffange-ulBahari,  dont  il  détermina  la  position  et 
indiqua  la  synonymie,  conservait  eneore  un  nom 
analogue  à  celui  que  les  livres  saints  donneur  à  ce 
g«lfe.  II  g«rde  le  même  silence  quand  il  discute 
quelques  données  pour  déterminer  la  position  slro- 
nomique  de  Bérinice,  ne  se  rat-portant  pa>  n»x  tra- 
ditions bibliques;  il  ne  nous  dit  pa-  si  ('oint  l'an- 
cienne Ethiujtiber  «les  Hébreux  (i),  quoique,  «lu 
temps  de  Josèpbe,  elle  fût  déjà  nommée  Bérénice  (Tt). 
Il  est  él*  >iuani ,  dis-je,  que  noire  auieui ,  qui  ami  ■  t 
à  faire  des  rappriulieiiieni . ,  n'en  ail  point  fait  ici 
avec  les  dénomination*  des  textes  sacrés ,  et  qu'il 
n'ait  pas  signalé  non  plus  une  ville  appelée  <lu  même 
nom  de  Bérénice,  ei  située  dans  le  golfe  Aiahi  iu ; , 
savoir  :  !a  Bérénice  de  Strabon  près  de  Salié  -, 
ïiCzt,  Bércnire  Epi-dires;  et  ce  silence  e  t  d  a^t  nit 
plus  remarquable  que  Jean  de  Castro,  tout  <  11  >ui 
v.inl  riine.  assure  que  les  données  fournies  à  IVgaid 
de  celte  vil  e  par  Poinponius  Mêla  étaient  insuffi- 
santes (l).  D'autre  part,  Castro  parait  a\oir  eu 
quelque  connaissance  des  langues  arabe  cl  persane  ; 
car  nous  remarquons  qu'il  désigne  la  SKiiiliction  eu 
portugais  d'un  grand  nombre  de  noms  arabes ,  et 
qu'il  rapporte  une  longue  el  curieuse  conversation 
qu'il  eut  avec  an  Arabe ,  qu'il  dit  irès-inslruil ,  et 
qu'il  questionna  sans  interprète  sur  les  traditions  qui 
«•listaient  parmi  eux  sur  l'endroit  par  où  le* 
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(I)  Barradas,  aulaur  portugais  du  ivi'sicde, 
cai>.  x,  de  Mare  Rubro,  produit  la  dénomination  hé- 
braïque «le  cetle  mer.      (.Vo/e  de  Jf.  de  Saniare>n.) 

(î)  Liv.  m  des  Rois,  ebap.  9,  v.  26;  Paralipcm., 
liv.  it,  ebap.  8,  v.  17. 

(3)  Flav.  Joiépiie,  Amiïo.  judaiq.,  liv.  Mil .  c.  6, 
p.  437.  Du  temps  de  Castro  il  n'existait  pas  de 
traduction  latine  de  cet  ouvrage. 

(Mole  de  M.  de  Sanlarem.) 

(i)  Selon  Poinponius  Mêla,  c«-lte  ville  était  placée 
ni  m-  le  promontoire  d*Héroop«lis  et  celui  de  Strn- 
bile.  Josèpbe  dit,  en  parlant  de  la  flotte  de  Salomon, 
qui*  Bérénice  fut  construite  à  Aziongaber,  mais  que 
cetle  Aziongaber  s'appelait  de  son  temps  Bérénice,  et 
qu'elle  n'était  pas  loiud'blaua  (Aninj.jNitViïa.,  p.  in  i). 
Selon  doin  Calmel,  Josèpbe  s'est  trompé  lor*qu'il  a  mis 
de  ce  coté  de  la  mer  Bouge  une  Bérénice  qui  était  à 
Pautre  bord.  Vossius  croit ,  au  contraire,  qu  ■  la  lié» 
rém«  f  de  Josèpbe  est  la  même  que  celle  de  Pouijio- 
niu>  Mêla.  N  us  n  uis  bornons  pour  le  présenta  Citer 
an  bîciriir  celte  discordance  d'opinions,  mais  nuis 
dis»  nions  ce  point  dans  notre  examen  critique  et 
géographique  de  l'Iliuêraire  de  Castro,  auquel  nous 


liles  effectuèrent  leur  passage  ;  problème  que  notre 
auteur  discuta  avant  qu'il  ne  fût  discuté  par  un  grand 
nombre  de  savants  et  de  voyageurs  célèbres  (5). 

*  Je  dois  ajouter  ici  que  notre  auteur  prouve  » 
dans  «eue  discussion,  qu'il  avait  étudié  les  auteura 
qui  avaient  parlé  avant  lui  de  ce  passage,  quoiqu'il 
garde  le  silence  sur  ce  que  dit  Eusèbe  à  cet  égard  (G). 
Nous  signalerons  encore  une  autre  particularité  fort 
curieuse,  qui  montre  !a  pcr>évérnn<  c  «le  notre  au- 
teur :  ce  (ut  «le  ch>  relier  tous  l<  s  moyens  de  s'in- 
siruiio  sur  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'histoire  el  à  la 
géographie  ancienne  de  celle  parlie  du  globe.  A  cet 
effet,  il  se  procurait,  par  riwteriuédiaire  de  se»  cor- 
respondants qui  voyvgt'ah'ut  eu  l'er-e,  Vllinoire 
é'Alt'Jondre  te  Grand  n'apiù*  les  ériivaiiis  orientaux, 
et  muiuiiciuei.l  d'ap<és  les  ailleurs  persans,  partit  u- 
la  îés  qui  nou>  sont  révélé"*  p ir  deux  «les  documents 
puld  eu  d.'.ns  !a  ni-uvi  Me  édtl  on  d'Aï  d  a  a.  En  effet, 
le*  d.:u\  coi  re>  |KiMi!aiii>  de  Castro,  < 'es|-à-dire  Fal- 
cao.  ei  r.areia  «le  la  IVnlia,  In»  env  vèrenl  chacun 
un  exemplair!  de  Sllis'oire  tl'Al  r  ndw  en  | cr  an. 
I.e  pnmier  r>joul'\  dans  .-a  Icilr  ilVnvoi  datée  d'Or- 
miis  le  il  lévrier  1M  ).  qu'  /  pcnwi\ne  les  ti  re$  ori^n- 
taux  île  «v  genre  son  moins  nn.lt  ci  moins  téridiquei 
que  lit  uù  re*.  Fa  Cm  parait  faire  ici  allusion  aux 
fables  riéhtlées  par  l-s  Orientaux  sur  leur  F^kander 
ou  hken  ler  Dvutktirvnïn.  (aide*  .;i.M  croyait  penl- 
éne  tr  uver  dans  c.  i  ouvrage.  Qmi  qu'il  en  soit, 
Falcao  il  'US  révèle  en  n  éine  te:ii|  s  par  celle  lellro 
la  lonsidé  .nion  dont  no'ie  autour  jouissait  paMni 
les  _ens  instruits  ;  car  il  :j  ute  que  le  même  vo- 
lume roui-nt   d'autres    histoires  (nu  plulot  des 
diiles)  oitre  celle  d'Alexandre ,  mais  dont  la  lec- 
ture plaiiaii  peut  è're  mieux  à  l>.  Feid  naml  de 
Cas'. ru  (  ,ui  ét->it  un  j-  une  hnui  i  e)  qu'a  lui.  humus 
gra  e  et  savant;  particularité  qui  parall  montrer 
d'une  manière  plus  décisive  encore  que  «es  his- 
loires  n'étaient  autres  que  les  fables  d'Kskander.  I.e 
second  exemplaire  envoyé  à  Castro  pir  La  Benha 
était  très-précieux  ;  car  celui-ci  dit  dans  sa  lettre 

renvoyons  le  lecteur.       (  Note  de  If.  de  Sanlarem.) 

(  )  Castro  devança  aiosi  dans  celle,  discussion 
Belloiilns,  Furer,  son  compatriote  le  jés'die  IWra- 
das,  qui  écri  il  tiinerttrium  /Sir  ornât  hravl  ex  jEgyp. 
to,  de,  ouvrage  publié  |*our  la  première  lois  à  Lyon 
en  l(»20,  à  Anvers  en  lliïl  (édi:.  de  la  bihlinih.  du 
m.).  Il  devança  également  I.e  Uerc,  qui  écrivit  aussi 
De  irajecùonu  mari»  Idmna'i  ,  le  célèbre  Itocbart, 
Mieliaelis,  Schaw,  GoMmiuIIi,  «f ■■  i  écrivit  Sota  de* 
monvr  iiio  iranntut  populi  Iiratl;  enlin  m  Ire  auteur 
devança  Pokoke,  Niet.nhr,  M.  du  Bois  Ayu  é,  etc. 

(Soie  de  H.  de  Suniarem.) 

('  )  Eusèbe,  Préparai.  Eeang.,  iiv.  iv,  e.  17,  qui 
expliqua  le  passage  de  la  mer  ftougu  au  moyen  des 
marées,  et  qui  pa.le   d'Artapamus,  qui  (  rnduisait 

cette  opinion  coi  e  ayant  été  cède  des  prê  tes  de 

Alein;  his.  Le  silence  de  Castro  sur  le  passage  d'hu- 
sébe  doit  nous  étonner  d'autant  plus  qu'à  l'époque 
où  il  écrivit  son  Itinéraire,  il  existait  déjà  deux  tra- 
ductions îaliiics  des  ouvrages  du  savani  évé<|iie  de 
César«>e,  c'est-à-dire  celle-,  «le  147U  et  l^ii^ct  qui 
pu ntlèn  iil  celle  du  I  xle  original  gr«'c  donne  par 
II.  btieuueen  IS44.  (A'ot«de  M.  de  Sauuuruu.) 
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qu'on  n'a  pu  découvrir,  après  de  longues  cl  pénible* 
recherches,  que  ee  seul  exemplaire  qu'il  signale 
comme  une  grande  déc ouverte.  D'antre  pari,  Castro, 
infatigable  dans  se*  recherches,  cherchai!  à  décou- 
vrir à  Malzna  (I),  dans  le*  livres  abyssin»,  les  tra- 
ditions qu'on  pouvait  y  trouver  sur  la  reine  de 
Saba. 

Un  doit  donc  voir,  par  les  observations  que  je 
viens  de  consigner  ici,  h*  xèle  de  Jean  de  Castro 
pour  la  science  ;  mais  vous  vous  en  convaincre/,  da- 
vantage lorsque  j'aurai  l'honneur  de  vous  lire  l'exa- 
men crili  |iie  et  géographique  de  son  Itinéraire  de  la 
mer  Rouge,  dont  je  rédige  en  ce  moment  les  der- 
nières page*.  Là,  il  ne  se  borna  pas  a  tracer  cl  à 
déterminer  les  posilimis  astronomiques,  ni  à  nous 
donner  de  vagues  notions,  comme  celles  que  nous 
rencontrons  dans  !a  plupart  des  poniilaiils  d  i  moyen 
Age;  mai»  au  contr  -he,  on  le  voit  corriger  les  er- 
reurs des  nioiens  géographes,  ajouter  des  descrip- 
tions lii>ltiiM[  es  et  des  considérations  Irès-impor- 
u  '!•  .  et  st-ment  d'nn  ordre  irès-élevé.  Il  y  décrit 
plus  du  double  des  ports,  rades  et  Iles  de  la  mer 
Rouge  que  n'en  a  décrit  Le  Père  dans  son  savant 
Mémoire  tur  Ueannl  de»  deux  mers  (2).  L'exactitude 
du  travail  du  navigateur  portugais  a  été  reconnue 
pnr  IMIustre  d'Anville.  Au  surplus,  notre  auteur 
donne  une  euriensc  description  de  rEihi->pic.  de- 
vançant ainsi  celles  des  PP.  Santos,  Lntio  et  Telles, 
dev<  nues  si  (élebres  par  les  commentaires  de  Lu- 
d.df.  Castro,  avide  de  connaître  toui  ce  qui  avait 
Ira  i  aux  pays  qn'i:  parcourait,  se  plaint  beaucoup 
d>:  ce  (|ue  les  Abyssins  ne  portent  aucun  intérêt  aux 
aiiiiquités  de  leur  pays.  Ailleurs,  il  regrette  que  le 
ct.drc  de  t-on  travail  ne  lui  permette  pas  de  s'étendre 
davantage. 

i  Castro  se  distinguait  ainsi  de  la  plupart  des  na- 
vigateurs de  son  temps  sous  plus  d'un  rappml,  par 
S'  il  érudition,  par  son  esprit  île  recherche  et  de 
discussion,  et  par  l'importance  qu'il  aitatuail  aux 
phénomènes  physiques  qui  frappaient  son  imagina- 
tion. Il  abordait  toutes  les  questions,  ions  les  pro- 
blèmes historiques  et  géographiques  que  le  génie  et 
la  sagacité  des  anciens  n'avaient  point  ré-nlus,  ou 
qu'ils  n'avaient  que  simplement  effleurés.  Ce>t  ainsi 
que  nous  le  voyons,  sans  le  secours  de  la  géologie, 
que  m ■illieureiisemeul  il  ignorait  comme  les  savants 
de  sou  époque,  nous  le  voyons,  dis-je,  décrire  la 
structure,  la  couleur  et  la  direction  des  montagnes, 

(1)  Selon  Le  Père,  c'est  le  port  de  cette  Ile  qui 
remplace  l'ancienne  Adulit,  ci  par  lequel  on  péné- 
trait c ninie  on  faii  aujourd'hui  dans  le  royaume 
d'AI»y«sinie.  Selon  Castro,  c'est  Plolnmaïs.  ■  Vo»ius 
ffi'npia  celte  opinion,  mais  «I  Anville  l'a  coinbaiiue. 
Voy**  d'Anville,  Mémoire*  tur  f  Egypte  ancienne. {S oie 
de  M.  de  Samarem.) 

(2)  Dtieription  de  C  Egypte,  XI;  édit.  in-8*,  p.  200 
SI  Suiv. 

(.")  On  Tait  remonter  l'inveoiinn  du  lliermnmèlre 
ï  l'an  ItiOll,  e<  celle  on  baromètre  à  l'an  1643.  année 
le  la  première  expérience  de  Toricelli.  {Soie  de 
If.  de  Santarem.) 
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descriptions  qui  nous  révèlent  en  mente  lemp*  n 
qu'il  aurait  été  capable  de  lair*  s'il  eùl  voyavi  dam 
notre  siècle.  Il  observa  les  phénomènes  «les  marxi 
ei  ceux  île»  venis,  cl  de  ces  tou'iioicmciils  qui  en- 
lèvent le  sable  ;  il  observa  les  variations  «lu  cvmiaa 
cl  les  changements  subits  de  température  entre  Tw 
et  Suez,  changements  qu'il  aurait  eu!»  plus  à  même 
d'observer  s'il  avait  écrit  cinquante-huit  ans  plus 
lard  (3).  Ailleurs,  on  le  voit  interroger  Ics.Arate 
à  Sue/,  sur  les  débris  de  l'antiquité  qui  pouvaient  s'y 
trouver.  Il  examina  cl  discuta  la  question  de  s.nW 
par  où  Sésos'ris,  cl  après  lui  Ploiémée,  avaient  pu 
pratiquer  les  canaux  pour  établir  la  conuntwica  .en 
du  Ml  avec  la  mer  Rouge.  Il  discuta     ilemetit  /a 
question  de  savoir  par  quels  nnuils  le  jolie  Atahi- 
que  Tut  appelé         Houge.  A  cet  cllcl.  \\  dtsotff 
les  opinions  des  anciens,  et  produit  ses  pri»;vr><4- 
servaiious,  emiiiiicnçanl  par  dire:  Pepui»  ma»  arrj. 
tét*  «  Socolorn  jusqu'à  Snet,  jnmait  je  n'ai  Mumai** 
jour  ni  nuit  d\>bstrter  les  eaux  de  celte  m-  r,  et  j'm  m- 
ployé  tous  me»  effort»  panr  connaître  la  //»>/.'.  hnfa» 
on  doit  voir  par  ee  rapport  que  J  \m  de  Castra,  plus 
de  deux  siècles  avant  les  célèbres  voyageur*  moder- 
nes Nicbuhr,  Sali,  llrucc  et  d'autres,  traita  de  toutes 
les  questions  graves  dont  s'occiipèrenl  les  savants  do 
l'anliqulé,  ainsi  que  ceux  des  temps  modernes,  sur 
ce  fameux  golfe  si  justement  célèbre  dans  l'histoire 
du  commerce  des  anciens,  et  auquel  se  rauacbenl 
lanl  de  souvenirs,  cl  les  noms  de  Scsostris,  des  Nu- 
raons,  de  Salomon  cl  de  la  n'ine  de  Saba,  de  Psam- 
méticus,  de  Néros,  de  Darius,  d'Alexandre  et  d« 
Ploiémée,  qui  presque  tous  sont  rappelés  dans  roa> 
vtage  du  navigateur  portugais. 

«  Pour  j'iger  iiiipartialcmcnl  de  l'étendue  des  eoe- 
naissances  de  ce  grand  homme,  il  ne  faut  pas  le 
juger  par  l'étal  de  la  science  de  nos  jours,  mais 
nous  transporter  par  la  pensée  a  son  siècle,  evami- 
ncr  iYiai  oii  se  trouvait  alors  la  science  qui  vea^il 
à  peine  «le  renaître,  et  comparer  l'œuvre  de  Cislw 
tu  ce  les  é«-riis  des  autres  marins  de  son  te«H>  0» 
doil  réfléchir  sur  les  difficultés  de  celle  Mnptia» 
de  l'entrée  jusqu'au  fond  du  golfe,  qui  nef*»"»''* 
faire  du  temps  de  saint  Jérôme  qu'en  plat  -il 
mois  f  l)  ,  navigation  dont  un  célèbre  gè^rapta 
arade,  qui  vécut  plusieurs  siècles  après  *aioi  Jé- 
rôme, nous  dépeint  encore  les  dangers  arec  .«c  si 
vives  couleurs  (li};  on  doU  réfléchir,  dis-je,  que 
noire  auteur  fil  non-seulement  colle  mv\$*uoii  eu 

(4)  Félix  cwtHt  esl  *i,  potl  sex  mentes  wprodirtir 
urbi*  Aitath  portum  teneant,  a  quo  te  imipil  «P*rirt 
oceanut.  S.  Jérôme,  tilé  par  Anieitlmn,  dan»  ^ 
Traité  du  commerce  des  Egyptien»,  17*  G,  in-S,  p.  *s» 
— Le  témoignage  de  cet  auteur  est  d'aul  ml  pla»  pré- 
cieux qu'il  véeui  à  Alexandrie  où  il  dut  é're  ak  bit 
de  ces  particularités.  {Sole  de  M.  de  Samarem.) 

(5)  fidrisi,  iraduclion  de  M.  A.  Jautx-rl;  I,  135.- 
Les  difficuliés  iiu'olTre  la  nav  igalioo  de  ce  golfe  ont 
été  signalées  aussi  dans  des  ouvrages  p"»iéri«iri 
à  l'Iiinér  irc  de  Claire,  c'est-à-dire  da  s  ceui  dt 
Doilwel,  H-ulson,  lluel,  Bruce,  Rubertson,  N.t-bulrr, 
Rennel.  W.  Vincenl  cl  d'autres.  (Sole  de  M.  ** 

ijJ  H  \f\ T  /rt  •  ^ 
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moins  de  trois  mois  (I),  traversant  plus  de  mille 
lieues  marines  (2)  sans  avoir  perdu  un  de  ses  vais- 
seaux, loul  en  avant  franchi  deux  fois  la  porte  du 
malheur  ou  des  naufrage*  (T>).  mais  encore  qu'il  s'oc- 
cupa de  rédiger  ce  célèbre  itinéraire.  En  cftVi,  l'œu- 
vre de  Castro,  cmtimc  l'a  lies-bien  observé  M.  Ky- 
rie* dans  mi  arli<  le  que  ce  savant  lui  a  consacré 
dans  l  i  Biographie  umvcr-clle,  est  une  description 
dttaVti't  et  exattt  de  ta  ma  Houge  et  d<s  parages  toi- 
tins,  tl  est  lu  p'onifre  qui  ail  été  (tute  d'aprèt  des  oa- 
ter valions  mathc'm-niqucs. 

«An  mu  plu-,  i'msi  nptioi:  sanscrite  qui  se  con- 
serve cm  «te  dans  le  jmliii  du  célèbre  château  de 
P.nhaverde  S  Unlia,  inscription  dont  le  Mvanl 

oiicniali>ie  Wilkiu»  donna  l'cxplicati  nous  atteste 

d'une  paît,  avec  d'aune*  monument*,  le  /clc  de  ce 
fciaml  h  mine  pour  la  science,  i  l  nous  montre  en- 
core amant  de  trophées  obtenus  par  lui  dans  l'Inde. 
Je  me  pet  mettrai  d'ajouter  que,  lorsqu'il  sera  jugé 
iinpa>ttalenieia  d'après  un  examen  critique  cl  geo- 
gr  i|  lii  |iie  de  ses  ouvrages,  ce  nui  u*.i  pas  été  fait 
jusqu'à  présent,  il  obtiendra  dans  la  science  un 
triomphe  aussi  beau  qu<>  celui  que  la  ville  de  Coà  (4), 
imitant  la  ville  éternelle  des  Einiles  ei  des  Césars, 
décerna  à  ce  grand  capitaine  après  la  conquête  du 
roy  <ume  de  Cambaye.  > 

Citai  (l'abbe  Manoel  A  y  ras  de).  Brésilien,  auteur 
de  la  Cotogratti  Bratt'.ua,  en  plusieurs  volumes. 

Cellarius  (Lhnsiopbe),  un  des  plus  savants  et  des 
plus  lab  rieut  philologues  du  s  vif  siècle,  naquit  en 
1 i»38  a  Smatcdde,  ville  de  Franconie.  Il  mourut  a 
Halle  le  4  juin  IT07.  —  Il  a  composé  le  Parallèle  de 
la  ijéoyraph.e  aucenne  et  moderne,  et  a  rendu  de 
grands  services  à  !■  Science  géographique,  en  con- 
tribuant à  d*Mper  l'obscurité  et  la  confusion  dans 
les  nielles  elle  se  trouvait. 

Ckutmr  (Lïéazai  ),  né  en  1720  à  Djoulfa,  faubourg 
d'Ispahan,  d'une  famille  arménienne.  —  Nous  avons 
de  lui  un  Précis  géographique  de  l'Arménie  actuelle, 
et  une  grande  carie  do  l'Arménie  et  des  pays  voi- 
&i  ns 

ChandUr  (Richard),  né  en  1738,  mort  en  1810; 
savant  voy  >(teur  et  antiquaire  anglais.  Auteur  de 
Voyage*  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure. 

Ckarleroit  (l'ierre-François-Xavier  de),  jésuite,  né 
a  Saint-t/ueniin  en  l<>82.  Il  a  publié  :  I*  Histoire  et 
detcripiion  du  Japon;  2"  Histoire  de  nie  Espagnole 
ou  de  Saint'  t)omi»que  ;  5*  Histoire  de  la  Nouvelle' 
France;  4*  Histoire  du  Paraguay.  Il  esi  aussi  l'au- 
teur d'une  carte  de  la  rivière  do  Sainte  Cru. x,  au 

(1)  Castro  commença  sa  navigation  du  golfe  te  28 
janvier  ISil,  et  la  termina  le  26  avril.  [Sole  de 
M-  de  Santarem.) 

(2)  Le  navigateur  portugais  ayant  parcouru  le 
golfe  dans  mule  sa  longueur,  lit  non -seulement  1000 
lieues  marines  (rapprochez  Malle  Brun,  VIII,  24j,  et 
Le  l'ère,  J/éro.  sur  le  canut  des  deux  mers,  p.  1i)i»), 
mai»  il  le  l  m  ver- a  encore  ni  différentes  directions 
dans  sa  largeur.  (Note  de  M.  de  Santarem.) 

(il  Bab-el-Mandtb  shmilie  Porte  du  nutiheur  ou  des 
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Chaser(l.C),  auteur  d'une  Demiption  de  la  colo- 
nie anglaise  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Chaumont  (le  chevalier  de) ,  capitaine  devais- 
seau,  ambassadeur  «te  France  à  Siam  en  1685,  est 
de  plus  connu  comme  t'auieur  d'une  Relation  de  son 
voyage,  16n>0,  Paris.  —  Celie  relation,  traduite  en 
hollandais  et  t  u  allemand,  e*t  exac»e  et  intéressante, 
et  se  fuit  remarquer  pur  un  récit  simple,  modeste  et 
de  bon  goût,  qu'où  icgretie  de  ne  pas  rencontrer 
plus  souvent  chei  les  voyageurs. 

C'Aure*  (Jérôme  de),  né  a  Sévil'.e  au  xvt»  siècle,  a 
enrichi  de  notes  nombreuses  le  Traité  de  la  sphère, 
de  Sacrohosco;  il  a  tracé  deux  caries  géographi- 
ques, l'une  du  teiritoire  espagnol,  l'autre  de  l'Amé- 
rique. 

Chatetlts  (Jean-Matthieu  de),  né  à  Lyon  en  1057; 
cartographe,  auteur  de  plu-ieurs  carte*  géugraphi 
ques  et  nautiques.  Moi  l  en  1710. 

Chenu  (Jean),  axocat,  né  à  Bourges  en  1S59,  et 
mort  en  10*27  ;  auteur,  1"  de  Ytlisloria  archipisco- 
porum  et  epicoprum  Galliœ  chronologica,  in- 4", 
1621,  ouvrage  exact,  mais  effacé  par  le  Gallia  Cari- 
ttiana  ;  2*  de  la  CArono/agifl  historien  patriareh.,  or- 
ehiepiscop.  Biluriceus.  et  Aquilon,  primatuum,  Pa. 
ris,  1621,  in-4». 

Ch  ja  (  Abraham-ben-R.),  ou  Chaja,  rabbin  espa- 
gnol, né  en  1070;  astronome  et  géographe,  auseur 
de  l'ouvrage  Sphœra  muudi  descrihens  figurant  terra, 
dieposiiioueiuqua  orbium  cceleuium  et  -motus  stet* 
larum. 

Chiusole  (Antoine),  né  a  Logaro  près  Roveredo 
en  167i\  mort  en  1755,  a  laissé  une  Géographe  an- 
cienne et  moderne,  3  vol.  —  Cet  auteur  avait  fait  ses 
études  à  Salzbourg. 

Ciegion  (Robert),  évéque  deClogher,  a  publié  une 
Introduction  à  l'histoire  des  Juif»,  avec  trois  cartes 
destinées  à  marquer  les  campements  d^s  enfams 
d'Israël,  iu  4%  1752.  —  L'ouvrage  a  été  traduit  tt 
l'anglais. 

Ct>*a«t  (William),  né  en  176G  dans  le  comté  de 
Surrey  (Angleterre);  auleur  de  divers  ouvrages  et 
mémoires  miles  a  la  géographie  ecclésiastique. 

Colin  de  Bar  (Alesis-Gilles-Henri),  né  a  Pondi- 
chéry  en  1768,  mort  à  Paris  en  1820.  — Son  ou- 
vrage, intitulé  :  De  Mindouslan  considéré  retathe- 
men  I  à  ses  antiquités,  à  sa  géographie,  i  la  religion  de 
ses  h  .biiaMs,  etc.,  etc.,  avec  une  carte-,  2  vol.  in-8*, 
Paris,  1M4,  est  encore  bon  il  consulter  sur  l'Iliu- 
dnusian. 

Colomb  (Don  Barthélémy) ,  frère  de  Christophe 
Colomb,  cariogr.  plie,  voyagea  avec  son  frère,  auquel 

naufrages,  an  plutôt  de  rafflict'on,  selon  la  traduc- 
tion d«  noire  savant  confrère  M.  Reiuaud.  (Noie  de 
M.  de  Santarem.) 

(41  La  vdle  de  Goa  lui  décréta  le  triomphe,  qui 
eut  lieu  le  15  avril  1547.  Voyct  les  longs  déuils 
dans  Audrada,  liv.  m,  p.  254  et  suivantes.  Castro 
matebait  couronné  de  lauriers  et  suivj  des  étendards 
du  royaume  de  Cambeva  traînés  par  terre,  le  jusar- 
cain  cl  les  autres  capitaine»  capirfs,  et  600  p.ison- 
uiora  enchaînés  i        (Note  deM.de  Sauwrm.) 
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il  apprit  la  cosmflgnipMe.  Il  mourut  a  ^aint  -Domm- 
gnc  en  i.*îU.  —  l!  était  loin  'voué  à  son  fr  -  c, 
pour  lequel  il  montra  toiij  m»  un  profond  atti- 
chenient 

f».»i  r/r/r<  (V  rior  T>otpne<  h  \\A.  viralre  général  de 
Be  'iivus,  né  I.-  Il  M|)KM>!tro  ITT»  à  S  .iiti:-'ii;.|  o'vie 
(('.;mli.  et  inori  à  P  ris  >>n  *S  n  |  iitilié  imc  nou- 
■  Velie  édition  «!••  l;i  Cénjrav'ie  l.ocro'x,  en  f  \  I. 
in-S",  a  toc  ranes.  Telle  édition  n'est  tas  oslim.-.». 
—  !  e>t  en.-,  re  auteur  d'  n  Céoj!':»p!i«--M:iitiie|,  I  PO  1 , 
un  vol.  in-8  ,  et  de  plusieurs  aune*  ouvrier  . 

Conrad,  \»  nédii  lin  ,  ntort  i  n  Jîll  ,  autour  dnj 
Chtonicm  Schir ,  ou  Cliroiii.|iie  de  l*ahl,nyo  île 
Scheueru  en  Ba\  ère. 

Conrnq  (llt-mmu'i,  né  à  Norden  en  IHtfise  en 
iBOC,  nu  rl  eli  11-81  .  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
peuples  allemands  :  De  Cermaxicornm  corp,nt<<n  ha- 
bitui  anli'fui  ac  novi  cautit,  et  tic  plusieurs  ati'r<'» 
srfvanN  ot/vrages  0:ï  la  géographie  petit  utilement 
pul»er. 

C  rdarn  (le  P.  Jr:|.«-César),  né  h  Ueiaiiitrie  de 
la  Taille  en  <  7«  4.  imhI  <  n  1781;  de  la  foui  II.-  des 
comtes  d  -  Cahtiinudt.iun.  ||  entra  dafis  foi  die  d>s 
Jésuite?,  et  se  livra  h  h  <  oni|  rïilion  de  l'o-rn  e 
suivant  :  Co//<-?J'i  Grrmanici  et  llunanriei  hi'loria  , 
inVfi  qi  ainor  eomprehtnia  ;  B<m  e,  f  77'l,  iti-fol. 

CironeW  (M.ire-Vineenl),  né  Venise,  delVilredes 
Mineurs  conventuels;  géngr.ipln--eartn«r.ipbc.  auteur 
de  plus  de  400  «  arles  géographique^,  des  deux  gr mds 
gl-  lies  qu'on  voit  à  la  IM>liolliO<|ue  royale,  d'une  Géo- 
graphie rie  l'Ve  de  lïhod  i,  d'une  Detcription  gfoyra- 
yhiqne  de  ta  M  orée  et  det  île*  adjueenlet,  d'un  grmd 
Dictionnaire  hiitorique  et  g/oqr  phiqne  dont  il  n'a 
pari  que  7  vol.,  ouvrage  du  re*tc  confus  et  yen 
exact  —  Coiom  lH  vint  a  Pari*,  amené  par  le  rardi- 
nal  d'rMrés.  Il  mourut  dai  s  sa  patrie  en  I7!8  — 
Commîlli  é'ail  devenu  général  de  son  ordre. 

Corréa  de  Sna  (Salvador),  lié  à  Cadix,  amiral  por- 
tugais et  gouverneur  du  Brésil  ;  auteur  d'une  Carlo 
générale  du  Brésil,  fort  bien  exécutée  et  bonne  à 
(Onsuller  même  aujourd'hui.— Mort  a  Lisbonne  eu 
1680. 

Cotmak  d'Alexandrie,  moine  qui  écrivait  au  vt« 
siècle  eh  Égt]  le,  avait  beanrnnp  voyagé.  Il  com- 
posa une  Topographie  chrétienne  dans  laquelle  il 
développa  les  idées  de  son  temps,  l'ne  copie  de 
son  oiivnge,  qui  date  do  tx»  sici  'c,  s'est  ron«ervéc 
nu  Vatican.  I.a  terne  y  est  repré  entée  *ous  la  forme 
d'un  parallélogramme,  ml  «renient  entouré  par  l'O- 
céan, atant  au  milieu  la  Méditerranée  et  sur  les 
bords  li  toer  Cas|>ierinc. — Li  Topographie  ciné  i.nue 
est  ui-erce  en  p  . nie  dan*  la  e.illecii  -n  «le  Tliévi- 
noi,  cl  en  entier  dans  le  second  volume  de  la  Cul- 
lectio  nova  Patrum  de  Monlf  im  on. 

l'.oitrin  min-De.Intjct  île  liarou  Louis  de),  né  à 
U<mlargis,eldë<dpUéàBézieiSL':i  !o'">i.— Louis  XIII 
le  chargea  d'une  illusion  dans  le  Levant,  'ii  tbil  : 
il  s'pgissMl  d^utervemr  e;  faveur  d<  >  Cord  lier-  de 
Jérusalem.  Il  tut  encore  plukours  autre»  misions 
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eu  Danemark.— Il  a  laissé  «n  foyaqe  dmu  le  Levant 

fait  par  ordre  du  roi,  \  vol.  iit-V,  Pari*,  i»*53,  e;  un 
Y'tjaqe  en  Danemark,  1664,  iivli.— Le  Voytge  an 
Liront  est  rlair  et  exa»  t  ;  les  renseigitetneiiUi  «ont 
preris.  et  Cliâteuubrimrf  regarde  ceite  relation 
comme  l«  ne  lieu  te  de  toutes  «elles  qu'ont  publiées 
le*  voyagetiis  q  i  ont  visité  les  •liens  garnis. 

fax  le  eap  ta  ne  lliram)  ,  voyageur  anglais.  Il  a 
vi  rie  le<  contrées  hindo-rhinoises,  et  »  »r  >pnsé  le 
premier  de  le*  désigner  sous  eette  dénnmiuaiioe, 
c  mute  étant  pré'érable  à  e(-lle  de  provinces  eu  delà 
du  r.nnce.  M«u*  sou  r.uvrag<»,  il  sV^i  »pp|iq»ré  h  ei- 
racériser  la  linérMure  des  II  n  do- Chinois,  i  détaie 
leur  en  te.  a  |>eindre  le*  forrees  de  letirs  gAeverne- 
tuenls.  et  les  m<rnrs  des  prhrripales  nations  de  ces 
con'ive*.  savoir  :  le*  Srarwi»,  les  Birmans  et  le* 
Ci.eKii  ehinois.  Leur  litiérM  re  saerée  cm  éirile  en 
pali;  leur  enlte  est  le  lonrlobisme;  leur  mode  d0 
gouvernement  est  le  despotisme  dans  toute  sa  pure- 
ie.  Le»  ll>  dir-Chmois  n'ont  acquis  d'bahi'eié  d$*s 
anenn  a>t  el  aucune  industrie;  les  Birmans  n'ont  de 
connu'-ree  '«u'arec  les  Chinois  cl  Ve%  euMistementt 
ai  llais;  le<  Siamois  sont  en  relation  avec \e*  Cm- 
iiois  et  les  Coi  i.rnchinois,  les  possessions  européen- 
nes et  le-  Etat»  indépendants  de  l'archipel  Malai  ;  les 
Ci><  hiiK  liinois  comroeri  col  atee  Siam,  la  Chine  et 
le*  étal.ii^emetits  anglais  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lakk;i.— LVxaciiludc  des  délai!»  dans  lesquels  entre 
rameur,  el  le  mérite  de  ses  observations  sonteofl' 
lirmés  par  les  renseignements  recueillis  par  les  mis-  ' 
sionnaires  catholiques  a  Siam,  dan»  l'empire  d'An* 
nani  et  dans  celui  des  Birmans. 

Cra'tfiirrf  (John)  et  Stamford  Baffles  (ThoiM»), 
savants  anglais.  Ils  ont  publié,  en  I8ii  et  48i5.  une 
Dc-cripjtiou  géographique,  historique  et  commerciale 
de  l'Ile  de  Java  el  de»  autres  Iles  de  l'archipel  In- 
dien. Cet  ouvrage,  qui  décrit  ute  ile  vaste  et  inipor- 
lante,  est  bien  connu  pour  l'exactitude  de  ses  ren- 
seignements. On  dok  surtout  le  consulter  quand  il 
•  agit  de  Java  ou  des  lies  adjacente».  Il  a  paru  dans 
le  formai  in-4*,  avec  cartes  el  gravures.  M.  Marchai 
l'a  traduit  en  français,  à  Bruxelles  eu  I8*i4;  mets  *a 
traduction  offre  doux  graves  inconvénients  :  d'abord, 
il  «  est  permis  de  retrancher  le  passage  qui  coaeer» 
nait  ia  mauvaise  administration  de  Java  par  Ici 
landais;  ensuite,  il  a  supprimé  un  frwd  nombre 
d'observation»  des  auieur».  el  les  a  remplacée»  par 
des  renseignements  qu'il  a  puisés  k  de*  wurees  moins 
sures. 

Crotne  (A.-Fr.),  professeur  à  Giessen  (AWewn* 
gne)  ;  :iiiteur  d'un  Exposé  .^©graphique  et  hisfOri-M 
de»  divi  n  Etait  de  la  Co  ifcdèrutton  germanique  ;  4  vol. 
:n-8";  Leipug,  I3id-I8i8. 

D 

Dalnjmple  (Alexandre),  géographe  et  hydrogra- 
phe, explorateur  de»  cotes  de  l'Hindousian,  né  a 
Fifimbonr..'  en  1737,  mort  eu  a  rédigé  une 

Le  Utlion  de  voyage»  dam  COUan  pucifu/ue  du  Sud, 
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2  vol.in-i*.  —  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais. 

Dandini  (Jérôme) ,  né  à  Césène  en  1554,  entra 
d m;  la  compagnie  île  Jésus  ei  mourut  a  Forli  en 
1634.  Il  fut  emoyé  au  Mont-Liban  par  le  pape  p  ur 
recueillir  fies  notons  certaines  «ur  les  pratiques  rcli- 
gieuscsdes  Maronites,  ïesraineticr  à  l'Eglise  caib<dique 
et  pour  éimlier  lYsprit  et  les  mœurs  de-  Dru>eg,  leurs 
ennemis.  Le  P.  Dandini  n'était  pas  à  la  hauteur  d'une 
n>is»ion  aussi  délicaie.  Aussi  n 'eut-elle  pas  t<»ut  !e 
suc  cès  qu'on  en  attendait.  A  son  retour  à  Itnme,  l'au- 
teur publia  son  Vojage,  qui  reiif- rme  cependant  des 
détails  curieux  sur  finit  rieur  du  Monl-Liban  et  sur  la 
liturgie  des  M  ronites. 

Danietl  (MM.), 'de  Londres  ont  public,  en  1 8-7, 
Bous  le  titre  de  Illustrations  of  India.  un  ouvr  <_c 
piltoresiiue  contenant  .les  milliers  de  drs.-ins  h>|.. in- 
tentant tics  morceaux  d'archilci  lure,  des  monuments 
annques,  etc.,  etc.,  in-4*,  avec  un  texte  français  et 
anglais.  Ce  livre  est  bon  à  consulter  pour  la  péngra- 
pbie  ic^ig  eu>e  du  l*llindoii»lan.  Une  ré-ideme  <le 
dix  ans  en  0.  ient  a  permis  aux  auteurs  d'exécuter 
ce  travail  en  connaissance  de  cause. 

Dapper  (Olivier»,  médeon  hollandais,  joignit  îi  la 
pratique  de  son  art,  réunie  de  l'hist'irc  et  surtout 
de  la  géographie.  Il  munit  en  1000.  — On  a  de  lui: 
1*  Description  historique  de  la  d'  msterdam; 

2°  JlUoire  d'Hérodote  et  Vie  d'Homhe;  >  Descrip- 
tion des  l'e*  d'Afrique;  i*  Description  des  puy*  d'A- 
frique, de  l'Egypte,  de  la  Barh  ,rie,  de  lu  Libye,  etc.; 
5°  Description  de  l'empire  de  Ta^sing  ou  Chife  ;  <><-  Le 
Nouveau  Monde  incvnnti,uu  Description  de  l'A»  brique 
et  de  la  terre  australe;  7"  Description  de  la  Perte 
et  de  la  Çëot;ie  ;  8°  Asie,  ou  >)  *.  ri  pli  on  de  Ce  m 
pire  du  trand-Mogol  et  d'une  granit  partie  de  l'Inde; 
9°  Description  de  l'Asie,  contenant  ta  Syrie  et  la  f'a- 
feifine;  10°  Description  de  l'Asie,  contenant  les  pays 
de  la  Mésopotamie  ,  Babylonie,  Assyrie,  Anatotie; 
M"  Description  de  la  M  orée  et  des  Met  de  la  met 
Adriatique;  1*2°  Description  det  ilet  de  f  Archipel,  de  lu 
mer  Méditerranée. 

D'Artael delà  Souvagère,  né  à  Strasbourg  en  1707, 
mon  en  1781,  a  laissé  une  Notice  aur  l'abbaye  de 
Sab^nteaux,  des  Recherches  relatives  à  saint  Maxi. 
me,  patron  de  Chinoi»;  à  saint  Florent,  solitaire  du 
Mout-Glonneen  Anjou,  et  d'autre*  Mémoires  relatifs 
àd  vers  points  de  la  géographie  aucienueel  du  moyen 
5ge. 

Davis  (Sa mue),  Anglais,  parcourut  eu  1820  et 
1830  le  Uootan,  ou  limitai),  grande  province  de  l'A- 
sie tee traie  qui  touche,  au  Tibet,  et  qui  n Y-lait  pres- 
que pas  connue  des  Européens.  Car  le  Uootan,  envi- 
ronne de  tous  cotes  par  «les  montagnes,  est  presque 
!a  Suisse  de  l'Asie.  Samuel  Davis  utilisa  son  voyage 
au  profit  de  la  Géographie,  en  publiant  une  Descrip- 
tion géographique  ilu  pays  curieux  qu'il  avait  visi  è. 
.N  .us  croyons,  du  i.  sle,  que  c'est  la  première qui  ait 
é:é  composée  par  un  Européen. 

Denh  (Louis),  géographe  et  cartographe,  mort  en 
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179%;  auteur  de  plusieurs  cartes  et  «Tun  ponilté 
histo-ojuc  cl  topngraphique  du  diocèse  de  ParK 

Derschau  (P.).  écrivain  russe,  s'e^t  fait  connaître 
par  un  outrage  iuirnlé  :  La  Finlande  M  let  Finlan- 
dais, Lo  pz  g,  1813,  in-8".  —  Ce  livre  donne  -ur  la 
Finlnn  !e  des  notions  toiil  à  fait  nouvelles  et  des  dé- 
tails particuliers. 

Desfontrinet  {le  pwfe.se'ir),  r:«embre  de  r.vailé- 
mie  il  s  sciences  entreprit  en  17.':",  ttn  voyage  itVt- 
plnrlioig  scient  liqnes  d  iisP.M"- ;r|ue  si  pleur  ion  le, 
dans  les  légeures  deTn  i«-et  d'Aller.  Le  «-^vanl  voya 
geurenrchil  singnl;èremeni  la  sciem  e  p  ir  ses  b 
serv.  lions  et  les  det  ils  qu'il  a  r.  cm  illis.  Il  vi  ita 
ti  ntes  les  villes  qui  auj  lurd'hui  appartiennent  h  la 
Franc-,  M  es  me  Ilooe.  la  Ca  le,  Tleno  en,  Mas* 
tara,  Oran,  AVer  et  C-msl  .nlinc .  Il  exécuta  cinq 
voy.ig  >.  et  se  procura  des  leHim  s  préeieiies  aux- 
quelles les  événements  oui  donné  depuis  un  grand  in- 
térét. 

DiJderi  (Hipi-nîyie),  jésuite,  né  à  PisiroV  en  1681, 
mort  à  Home  en  1"33,  lui  envoyé  dans  niindoust  in 
en  1712,  et  Tut  chargé  d'une  mission  au  Tihet.  —  Il 
traduisit  en  latin  le  Kangior  ou  Sahorin,  livre  sacré 
des  Tih,«t  ,ins,  attribué  à  ïmikabi,  saint  per<bnnr.ge 
de  ce  peuple.  Ses  Lettres  font  Connaître  un  peu  la 
pays  tout  iimiveau  alors  pour  l'Europe,  et  beaucoup 
pins  1.1  religion  de  ces  contrées,  le  bouddhisme. 

Détrf,  jésuite  français,  né  eu  16G8,  Tut  envoyé 
dans  l'Amérique  espagnole  en  171M5,  et  nommé  en- 
suite visiteur  de  toutes  les  missions  du  Maraguon.stir 
une  étendue  de  plus  de  4000  kilomètres.  Après  dtî 
coi i. si  nies  et  laborieuses  élu  les,  il  parvint  à  traduire 
le  catéchisme  eu  dix-huit  langues  des  dters<s  peu- 
plades qui  étaient  sons  sa  juridiction.  —  11  *  laissé 
des  renseignements  neufs  et  curieux  shr  les  tri- 
bus sauvages  des  deox  rives  du  M  iragnoh  oa  Ama* 
zon-.  —  On  les  trouve  dans  le  toihc  XXIII  det  Let- 
tres édifiantet,  édition  originale. 

Deuttch  (Jean -Rodolphe-Emmanuel)  ,  peintre  et 
graveur  suisse  au  xtr  siècle  ;  aotenr  de  plusieurs 
Cartes,  et  notamment  de  la  carte  de  la  Palestine, 
pour  la  cosmographie  de  Sébastien  Munster,  impri- 
mée en  cllentand  et  eii  Ifttin  a  Rtléen  IS50,  în-fo- 
lio. 

Dewies  (Martiu-Gerritzoh),  navigateur  hollandais, 
contribua,  dans  lexvii»  sièrle,  au  progiés  de  la  gé> 
graphie.  H  publia  plusieurs  »  uvrages  relatifs  à  ses 
voyages. 

Diat  (Emmanuel),  n?  à  Castello-Urânco,  diocèse 
de  Giiardaeu  l'iniugal,  entra'  dans  f.i  cnihp.igniè  do 
Jéïits  et  se  ren  il  en  Chine  en  lu  Jl.  Il  y  ummul  en 
ioTiO,  à  8*>  ans,  laissant  uti  Traité  sur  ta  tphèie. 

Dim  (Fianç  is),  religieux  ilommicaîn.  ne  près  de 
Toro  en  C.isiiîlc,  passa  en  iTji  .ùx  l'IiilippmeS  et 
de  à  en  Chine.  Il  mourut  en  lôîd.  —  DiaV  a  cotn- 
poséuti  Dicti.inuaire  chinois-etpugnol,  coulenanl  sept 
mi'fe  ceii^  si^xirme"  wa'etètM. 

ïShi  (  Pierre),  féstrHeYspaçmd,  né  *  Lupta,  dkieèse 
deTi  iède.eit  1541»,  mort  à  Mexico  en  KM»,  a  écrit 
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plusieurs  Lettres  sur  les  missions  de  la  compagnie  de 
Jésus,  en  Amérique,  dans  le*  année»  1590  et  1591. 

Dbhs  (le  capitaine),  a  fait  en  18i5,  dans  l'archipel 
de  Mangi  >,  a»  sein  de  l'Océan  Paeilique  vers  les  Iles 
Saiiilwich,  de*  explorations  qui  ont  amené  la  décou- 
verte de  plusieurs  petites  Iles ,  telles  que  nie  de 
Mti.g  a,  d'O  laititalé.  de  Minier-.,  d>?  Wate»  ou  Aliou, 
de  Monti,  de  ttorotouga  et  de  Rimatara.  Toutes  res 
lies  ét  lient  haoiléV«,  et  la  populalion  est  aujourd'hui 
chrétienne  méthodiste. 

Dicquemnre  (l'abbé  Jacques-François),  professeur 
d'histoire  oainrelle  et  de  physiqne  au  Havre,  né  en 
1735,  mort  eu  1780,  a  laissé  une  Idée  générale  de 
raitroHomie,  et  plusieurs  Caries. 

Dicueil,  géogiaphe  du  u*  siècle.  Si  ra'rie  était 
l'Irlanile,  alors  connue  sous  le  nom  de  Scotia.  Il  disait 
religieux,  et  pouvait  être  Agé  de  50  à  6;>  ans.  —  Il 
est  Paiileur  du  livre  de  Mensura  orbh  terrer,  dont 
M.  Wakkenaer  a  donné  une  éiilion  in-8*  en  18ttf, 
et  II.  Lettonne  une  autre  en  1814 ,  avec  un  com- 
mentaire sur  l'état  des  connaissances  géographiques 
au  il*  siècle. 

Dùffenbach  (M.  Ernest),  a  rédigé  un  ouvrage  sur 
la  géographie  et  la  géologie  de  la  Nouvelle-Zélande, 
Londres,  1815,  2  vol.  in-8»,  avec  des  planches.  — 
Nous  ne  ci  oyons  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  traduit 
en  français ,  et  il  mérite  cependant  de  l'èlre  par  les 
détails  qu'il  contient  et  qui  doivent  être  pris  en  con- 
tidératiua  ;  car  l'auteur  se  mon  Ire  obbervaieur  judi- 
cieux et  attentif. 

Diethelm  (Jean-Herman),  géographe  antiquaire  al* 
leinand,  exerçait  U  profession  de  perruquier  à 
Fraoclort  siir-le  Mein,  où  il  mourut  en  l7bA.  A  force 
d'observations  et  d'études,  il  publia  ;  1»  V  Antiquaire 
du  Rhin,  1  vol.  io-8*.  Francfort,  1759;  V  l'Anti- 
quaire dm  Necker,  du  Mein,  de  In  L.hn  et  de  la  Mo- 
Mlle,  I  vol.  in-8»  ;  ô*  uu  Dictionnaire  général  dtt 
rivières  et  de$  flores  de  /' Allemagne ,  1  v«  !.  in-K«  ; 
4*  V Antiquaire  de  rEtbe,  etc.,  1748,  in-8%  Franc- 
fort ;  5*  la  Description  des  villes  ,  châteaux ,  bourgs, 
villages  et  couvents  de  In  Vétéravie,  Francfort,  1784, 
In  8",  avec  caries. 

Diereville,  voyageur  français ,  né  à  Pont-Lévèque, 
en  Normandie,  se  rendit  en  Acadie  en  1699.  —  Il 
publia  une  Relation  du  voyage  à  r Acadie,  ou  Nou- 
Vf  Ut-France,  etc..  Rouen,  in-ii.  Celle  description  de 
l' Acadie  est  exacte ,  même  encore  aujourd'hui,  sous 
le  rapport  géographique.  Kl,  qoo  que  Ton  ail  beau- 
coup écrit  sur  ce  pays  depuis  un  demi-siècle ,  nous 
préférons  à  tous  ces  ouvrages  la  relation  de  Diere- 
ville. 

DiUtm  (H.),  capitaine  de  vaisseau  anglais,  a  entre- 
pris un  Voyage,  «■  *»7  et  18)8,  eux  Met  de  la  mer 
du  Sud.  Ce  voyage  est  surtout  célèbre  comme  ayant 
eu  pour  résolut  La  découverte  des  débris  des  vais- 
seaux de  Lapeyrouse. 

Deéner  (Géla«e),  né  à  Prague  en  4749.  mort  en 
4790,  auteur  des  Monuments  historiques  de  Bohême; 
e'un«  ùissnrisuùm  sur  rorigine  d«  U  nation  bnheV 
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mienne,  do  Notes  savantes  sur  l'introduction  du  chris- 
tianisme parmi  les  populations  slaves. 

Dohritiholfer  (Martin),  jésuite  ,  mort  en  1791,  a 
écrit  eu  latin  une  Histoire  des  Abi  pores,  nation  g  jer- 
rière  du  Paiaguay  ,  avec  cartes. —  La  géographie  du 
Paraguay, de  Uuenos-Ayns,  de  la  Terre  des  Missions, 
du  Tucuinan  el  du  Chaco.  y  est  traitée  en  délai/. 

Donts  (Nicolas),  bené  lutin  du  xv*  siècle,  présents 
au  pape  Paul  II,  en  1171,  son  édition  de  la  Géogia- 
pliie  de  Ptolémée,  avec  une  préface  dédiée  a  ce  pon- 
tife, el  des  caries  qui  coin  [Venaient  le  figuré  du  ter- 
rain et  les  nom*  des  lieux  ;  ce  qui  était  dé^à  une 
amélioration  pour  le  It-mps. 

Dubois  (Abraham),  voyageur  français,  est  auteur 
d.  s  ouvrages  intitulés  .  1*  Vogn/es  fait»  «ai  lies 
Dauphines  ou  Madagascar  et  Bourbon;  2"  Géographie 
naturelle  ,  historique  et  politique ,  par  une  méthode 
nouvelle  et  aisée ,  avec  plusieurs  Cartes.  On  ùjnot* 
l'année  de  sa  mort. 

Dneros  (de  Sixl).  M.  Ducros  est  auteur  d'one  Céo- 
graphle  comparée  d'api  és  la  méthode  analytique  de 
l'abbé  Gaultier,  Paris,  1843,  2  vol.  iu-12.-  C'est 
un  ouviage  élémentaire  <|tii  n'est  pas  sans  mérite. 

Duhalde  ,  missionnaire  jésuite  en  Chine,  a  com- 
posé une  Description  de  cet  empire.  Cet  ouvrage  bit 
bien  connaître  ce  singulier  pays.  On  peut  néanmoins 
reprocher  à  l'auteur  de  l'exagération  sur  les  forces 
et  la  populalion  de  l'empire,  ainsi  que  sur  la  civili- 
sation chinoise,  qui  n'est  qu'une  barbarie  en  toilette. 

Dupain-Triel  (Jean-Lonis).  naquit  à  Paris  le  26 
iiov.  1722.  Il  entra  dans  le  corps  des  ingénirurs 
géographes ,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  ;  il 
concourut  à    l'exécution  de  l'Atlas  mitiéralngiqu?. 
Dupain-Triel  mil  au  jour  plusieurs  caries  et  divers 
ou vi âge*  de  géographie  dont  le  mérite  fut  apprécie 
par  les  hommes  de  science.  Ses  principaux  édita 
sont  :  I"  Carie  générale  i'n  cours  des  fleuves  ,  des  ri- 
tières  et  des  principaux  ruisseaux  de  France  ;i' ta 
France  connue  sous  les  plus  miles  rapports,  ou  Sou» 
veau  Dictionnaire  de  la  France,  Paris,  1783.  in-8"; 
5*  Recherches  géographiques  sur  les  différentes  hau- 
teurs des  plaines  de  la  France.  —  Il  vivait  encore  en 
1801,  mais  ou  ne  connaît  pas  l'époque  certaine  de 
sa  mort. 

Dupinei  (Antoine),  né  à  lianme-les-Dames  a»  tn* 
siècle,  mort  à  Paris  en  1581,  calviniste,  lofeurd'on 
ouvrage  iuliiu'é  :  l'Iants,  pourtrails  et  itscriptms  de 
plusieurs  tilles  et  forteresses  tant  de  CEurepe,  Asie  et 
Afrique  que  des  Indes  et  terres  neuves,  iVf«L 

Dupttssis  (Micliel-Timssaml-Cnréiieti),  oéaPwis, 
en  1689,  mon  en  1767,  bénédictin  de  SaintMaur. 
—  Nous  avons  de  lui  une  Utescripiton  géograph :qut  H 
historique  de  In  Haute- Normandie  ;  une  Description 
de  la  ville  d'Orléans.  —  Il  est  l'un  des  auteurs  de  la 
Callia  Christiana. 

Duport  (Gilles),  né  à  Arles,  en  1625.  morte» 
16  6,  prêtre  de  l'Oratoire,  a  laissé  une  Histoire  de 
l'Eglise  (T  Arles,  de  m  éviqnes  H  de  ses  monasthtt, 
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Durand  (FrançoisJacque*),  naquit  en  1727  à  Se- 
malé,  près  d'Alenç>n.  H  est  auteur  «le  l'ouvrage  ci- 
après  :  Statistique  élémentaire ,  ou  E»«oi  sur  f état 
géographique,  physique  et  politique  de  la  Suisse,  Lau- 
sanne. lllJo,  4  vol.  in-12. 

Durand  (JeanBapiislc-Léonard),  né  à  Limoges, 
et  mort  en  Espagne,  en  1814,  (h  un  voyage  au  Séné- 
gal dans  les  années  1785  et  1785.  La  relation  en  pa- 
roi à  Paris,  en  1807,  m-  i*,  ou  2  vol.  in-8*,  avec  un 
Allas  :  ouvrage  assez  faible ,  surtout  aujourd'hui. 
Ceiendanl  il  contient  le  teste  arabe  des  traités  que 
l'auteur  avait  été  autorisé  à  conclure  par  le  gouver- 
nement français  avec  les  rois  maures. 

Durich  (Fortunal),  savant  baruabile,  né  à  Turnaa 
en  Bohême  en  1730,  mort  en  1802.  —  H  est  l'auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Billiatheca  slarica  antiquù- 
sinii  dialecti  communié  et  eeciesiatticm  Slavorum  gen- 
tis,  in-8*,  fort  utile  à  la  géographie  des  Eglises  slaves, 
et  d'une  érudition  peu  commune. 

/>«n'»q/(Nicolas  Lulon),  né  à  Commercy  en  1723, 
mort  eo  1795.  —  [Sous  avons  de  lui  une  Description 
de  la  Lorrain*  et  du  Barroiiy  ouvrage  de  &)  années 
de  recherches  ,  exécuté  avec  goût  et  eiaclitude  en 
4  vol.  in-4%  devenu  rare.  Il  est  aus*i  l'auteur  d'une 
table  alphabétique  des  villes,  bourgs,  villages  et  ha- 
meaux de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  in-8". 

Durtteler  (Gérard),  ué  en  Suisse  (canton  de  Zu- 
rich), eu  1678,  mort  en  171.6  ,  ministre  protestant, 
auteur  de  YUittoire  diplomatique  des  abbayes,  cou- 
vents et  ordres  religieux  de  la  ville  et  du  cauton  de  Zu- 
rich, jusqu'à  la  Réforme  :  ouvrage  bon  à  consulter 
pour  la  géographie  ecclésiastique  de  la  Suisse 

Dulempt  (Jean  -  François- Hugue-) ,  doceur  de 
Sorbonne,  né  en  1745  à  lteugucy,  dans  la  Francbc- 
Conité,  mort  à  P.>ris  en  1811,  auteur  du  Clergé  de 
France,  ou  Tableau  Historique  et  chrouo!ogii|ue  de* 
archevêques,  évèqnes,  »bbé>et  abbessesdu  royaume; 
Paris,  1774  et  1775,  in-8*.  Il  n'a  paru  que  i  vol., 
qui  comprennent  1 1  archevêchés  et  leurs  suflïagants. 

Dutertre  (Jean- Baptiste),  dominicain  ,  né  à  Calai-, 
en  IfilO,  mort  en  1687,  missionnaire  aux  Antilles, 
auteur  d'une  Histoire  générale  des  Antilles  habitées  par 
les  Français,  avec  carte», etc.  4  vol.  in 4',  Paris, 
1667  et  1671.  Cest  le  premier  ouvrage  écrit  par  un 
Français  sur  les  Antilles.  Les  géographes  et  les  na- 
turalistes l'ont  souvent  mis  à  contribution,  parce 
qu'il  est  exact  et  véridique. 

Duoal  (Pierre),  né  a  Abbeville  en  1618,  mort  en 
1683,  géographe  et  cartographe.  —  Il  a  composé  des 
Tables  géographiques  de  tous  les  ptiys  du  monde, 
in-12,  1651  ;  une  Description  de  Céviché  a" Aire  en 
Gascogne,  iu-12;  des  Mémoires  géographiques,  in-12, 
et  enfin  une  Géographie  uswscrtelle,  etc.,  etc. 

Duverdier  (Gilbert-Sautnier),  mort  en  1686,  a 
l'hôpital  de  la  Salpéirière,  auteur  d'une  Description 
géographique  de  la  France,  in-8\  1659. 

K 

Ebet  (Jean-Godefroi),  naquit  à  Zullichau  eo  Prusse, 
le  «  octobre  1768.  U  se  rendit,  a  peine  âgé  de  10  ans, 
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à  ruiiiver»ilé  de  Fraucforl-sur-i*Odrr,  où  il  étudia  la  * 
médecine  et  l'histoire  naturelle.  Il  est  l'auteur  d'un 
ou v.  âge  connu  eu  France  sous  le  ti  re  de  Guide  du 
t»ijngeur  en  Suisse.  De  1793  a  1802,  il  commença  la 
pubbca'ioti  d'un  ouvrage  intéressa ni,  resté  inachevé, 
sous  le  titre  de  Tableau  des  montagnes  de  la  Suisse. 
U  fit  aussi  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Idées  sur  Cor- 
ganisotion  du  globe  terres  re  et  sur  les  changements  vio- 
lent* qu'a  subis  ta  surface.  Son  dernier  ouvrage  est  le 
Voynge  pittort'fque  p  r  les  nouvelle*  routes  du  canton 
des  Grisons.  Il  mourut  le  H  odobre  18ô0. 

Ebe.il  (Adam),  r.é  en  1680,  à  Francfnrt-stir-rOder, 
mort  en  1735,  parc> nrul  l'Allemagne,  la  Hollande, 
l'Angleterre,  la  France,  l'Espagne  et  l'Italie.  —  Il  a 
éent  la  relation  de  res  voyages. 

Eehard  (Laurent),  né  en  1671  dans  le  comté  de 
Snffolk,  a  Barsham,  mort  en  1730.  minière  anglican  ; 
auteur  d'une  Histoire  générale  ecclésiastique  depuis  ta 
naissance  du  Christ  jusqu'à  rétablissement  du  chrittm- 
nittne  sous  Constantin,  In-folio  :  ouvrage  bon  a  con- 
sulter pour  la  géographie  ecclésiastique  des  premiers 
siècles,  mai-  avec  prudence. 

Eckard  (Jean-George  d"),  né  à  Dningen,  dans  le 
Brunswick,  en  1674,  mort  en  1730;  auteur  de  plu- 
sieurs savants  ouvrages,  utiles  à  consulter  pour  la 
gé  graphie  de  l'Allemagne,  et  entre  autres  de  : 
Commentant  de  rébus  Francis  orientants  et  episcopatus 
Wicehurgenrs,  1720,  2  vol.  in-folio. 

F.cker  (Jean-Alexandre),  médecin,  né  a  Triniti  en 
Itobéme,  eu  1766.  Il  est  auteur  d'une  Desc  iption  et 
usage  d'une  nouvelle  carte  du  monde  en  2  hémisphè- 
res ;  Vienne,  17  4.  in-8\ 

Eddtj  (J.-H.),  géogra!  he  américain,  né  a  New- 
York  en  17X1,  mort  eu  1817;  ant  ur  de  plusieurs 
Cartes  estimées  et  de  divers  Mémoires  sur  des  ques- 
tions géographiques. 

Edmer  ou  Eedmer,  savant  bénédictin  anglais,  dis- 
ciple de  saiot  Anselme,  archevêque  de  Cantorl  éry, 
mort  en  1137;  autour  de  plusiems  ouvrages,  comme 
flistoria  novot  um,  Vies  de  sa  ni  Anselme.de  saint 
Dunslao,  de  saint  Wilfrid,  etc.,  ouvrages  utiles  a  la 
géographie  ecclésiastique  du  moyen  âge. 

Edrisi  (Ab"u  Abdallah -Mobamroed-ben-Moham- 
med-al-),  né  à  Ceuta  en  493  de  l'hégire  (10-9  après 
J.  C),  Arabe  musulman,  géographe  et  cartographe, 
vécut  à  la  cour  de  Roger,  roi  de  Sicile.  Il  exécuta 
pour  ce  prince  un  Globe  terrestre  d'argent,  du  poids 
de  800  marcs.  —  Il  composa  une  Céograyhie  sur  la- 
quelle les  géographes  ont  vécu  plusieurs  siècles.  Son 
système  géographique  était  en  général  celui  «le  Stra- 
bon,  modifié  par  les  découvertes  faites  par  les  Arabes 
dans  leurs  expéditions  militaires  et  commerciales. 

Egtde  (Jean  ).  missionnaire  danois  au  Groéniand, 
né  en  1686,  mort  en  1758  dans  I1>e  de  FaUtcr.  — 
Sa  Description  géographique  du  Groéniand,  in-**, 
Copenhague,  17i9,  est  un  ouvrage  curieux  par  les 
détails  et  précieux  par  leur  exactitude. 

Egede  (Paul),  fils  de  Jean,  né  en  1708.  mission- 
naire comme  lui  et  évèque  luthérien  du  Groenland. 
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„  mort  en  ce  pays  en  47X0.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
^nlilnlé  :  Relations  du  Croinland,  in- 13,  Copenhague, 
1789.  —  Ou  trouve  d.ms  cet  ouvrage  des  parlicnlari* 
lés  curieuses  sur  ceue  contrée  et  sur  sa  conversion 
au  chtistiauisme. 

Eog*  (Jean- Ignace),  capucin,  connu  sous  le  nom 
du  Pérc  Ignace  de  Rheinfcld,  né  en  celle  ville  en 
161K.  missionnaire  en  Oiieut,  mon  à  Lauffe.. bourg 
en  1702;  auteur  d'une  Description  de  toute*  te*  mit- 
tion*  apostoliques  de  l'ordre  de*  Capucin*,  Constance, 
in-4\ 

Ehingen  (George»  d*)t  né  en  Smabe  au  commen- 
cement du  xv«  siècle,  a  écrit  une  D'Iatvn  de$  voyoge* 
qu'il  avait  faits  en  Europe,  en  Afrique  et  en  Asie.  — 
Cette  Relation  n'a  été  imprimée  que  l'i  >  ans  après 
sa  mort,  à  Aug>bnurg,  et  on  l'a  fort  Abrégée;  car 
elle  ne  contient  que  4  feuilles  d'impression.  Il  y  a 
des  portraits  dessiné*  avec  un  grand  soin. 

Ekienmalm  (\r.id),  savant  suédois  du  xviii*  siè- 
cle. —  Son  Voyage  durit  le  NordLmd  oriental,  fait  en 
1741,  1  vol.  in-8*  avec  carte,  Stockholm,  est  estimé 
parce  qu'il  fait  parfaitement  connaître  la  Laponie. 

Eichhof  (Cypricn),  vivait  au  commencement  du 
xviii»  siècle.  —  Il  a  composé  plu-ieurs  Itinéraires 
géographiques  avec  cartes,  par  exemple,  celui  de 
l'Italie,  de  l'Allemagne,  de  l'Espagne,  etc.  Les  écri- 
vains postérieurs  lui  ont  beaucoup  emprunté  sans  le 
citer.  Ces  Itinéraires  sont  généralement  exacts  et 
assex  complets. 

F.ichhorn  (Jean-Codefroj),  né  le  1G  octobre  1752, 
à  IWrrentimmern ,  d;iiis  la  principauté  du  lloheti- 
lolie  Œliringen  ,  professeur  à  l'université  d'Iéna  et 
de  Gotlingue,  savant  orientaliste  allemand.  Ce  labo- 
rieux professeur  a  publié  un  ircs-grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  ont  fait  sensation  en  Allemagne.  Nous  no 
citerons  ici  que  \"  Histoire  du  commerce  des  Iml,t 
osientalet  tvanl  Mohammed,  iii-X*  ,  (.'.olba,  177?» ,  et 
les  Monument*  le*  plus  aucien*  de  l'histoire  de* 
Arabe*,  in-8*.  Ce  s:>vant  est  n.ort  en  LS-27. 

Ekebery  (Gustave),  né  en  Suéde,  et  mort  en  17X1, 
capitaine  suédois;  auteur  d'un  Voyage  aux  Grandes- 
Indes  dans  les  années  17  0  ci  l77l,Siockbdm,  1773. 

tnçidhardh  (Ci  arle- Augisle),  écrivain  allemand, 
né  le  I  février  1768  à  D'csde,  et  mort  le  28  janvier 
IfSi.  Il  est  auteur  de  divers  ouvrage*,  entre  autres  : 
Tableaux  tiré*  de  rhitlnire  d'Allemagne,  à  Vusage  de 
■  ta  jeunette;  Histoire  des  pays  gui  composent  Cet  clorai 
et  le*  duché*  de  Saxe;  Voyage*  pitloreique*  en  Saxe; 
Voyaije  'téoiirtiphico-st  iiiHigue  en  Italie;  Feuille  heb- 
domadaire géographique,  etc. 

Enlrtcaa  eiiux  (  Jo»epli-Anl<iine-Bruno  d*  ) ,  marin 
célèbre,  né  a  Aix  en  1710  ,  mon  .>n  |793  ;  auieur 
d'un  Voyngrh  la  recherc'ie  de  la  Peyronte,  Paris,  2 
vol.  in-r,  avec  un  Alla-.— Ceue  expédition  est  liés- 
'r.iiiir-|uable  par  les  nombreuses  découvertes  qui 
l'ont  signalée. 

Eil.man.  M.  Erbman,  naturaliste  et- voyageur,  est 
le  (ils  du  savant  Krhniau  de  Bcrl  a.  Il  visita,  eu  1828, 
18-29  . .  IHÔO  ,  les  vastes  solitudes  de  l'Asie  et  de 
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l'Amérique  septentrionale.  Les  lettres  qu'il  écri- 
vit pendant  son  voyage  sont  remplies  de  notions 
nouvelles  sur  la  Sibérie  et  la  frontière  chinoise. 

Ersch  (Jean-Samuel),  né  en  1 76b  àGlogvu  en  s;ié*ie, 
devint  professeur  de  géographie  et  d'histoire  mo- 
derne à  l'université  d'Iéna.  Il  est  mort  en  1899,  a 
63  an*.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  écrits  en  alle- 
mand. Il  est  auteur  d'un  Répertoire  des  recueils  pé- 
riodiques concernant  la  géographie  et  les  science* 
qui  s»'y  rapportent.  Ce  répertoire  forme  3  vol.  in-8", 
qui  ont  paru  en  1790  et  1792. 

Expitly  (  l'abbé  J.Jos.),  né  *  Saint-Rémi  en  Pro- 
vence en  1719,  mort  en  17îl5  ;  auteur  d'une  C  tmo- 
graphie,  d'un  Dictionnaire  géographique  Hkhtortjuâ 
de*  Gaule*  et  de  la  France  ;  du  Mante!  dm  Géo- 
graphe ;  de  la  Topographie  de  ("univers. 

EyrUs  (J.-B.  Ben.),  né  à  Marseille  en  1767.  savant 
géographe,  traducteur  de  beaucoup  d'ouvrages  étran- 
gers rebiif*  à  la  géographie,  et  de  Mémoire*  con- 
cernant divers  poin's  péngraphiques.  —  Il  a  contt  ibné 
plus  q  u'  personne,  pendant  sa  \ongae  arrière  (car 
il  est  mon  dernièrement  octogénaire),  aux  |  rugrés 
des  sciences  géograpli 

F 

Faber  (Félix),  dominicain  et  voyageur,  né  a  Zurich 
en  1441.  Il  Ht  un  omnge  sous  ce  litre:  Relation 
du  voyage  h  ta  terre  sainte  et  à  Jérusalem,  et  du  retour. 
—  Ce  voyage  est  un  des  plus  ancirnsqui  aient  clé  im- 
primés, et  certainement  un  d.s  meilleurs. 

Fabri  (F.l.s-Scbmirf),  domiui^in  à  Ulm,  a  écrit 
en  latin  les  voyages  qu'il  lit  dans  la  Palestine,  la 
Syrie  et  l'Egypte. 

Faett  (Jean-Conrad),  né  i  Zurich  en  1727,  "nos- 
rut  curé  à  Flandi,  village  prés  de  Sdiaflonse  en  1790. 
Eciiv.im  laborieux, il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrage* dont  les  principaux  sont  :  r  Description  géogra- 
pltiau  et  >taiisliquetlelaSu>ste  ;  2*  Mémoire*  sur  éirers 
sujets  de  t'hhtoire  ant  ienne  et  moderne. 

Falcf.enstein  (Jcv.- Henri  de,,  naquit  en  1683  cl 
mourut  à  Schwïbach  le  ô  février  1750.  Ses  priai- 
Diux  ouvrages  sont:  I"  Miette  topc-geoqraphitce  Sort' 
bergemes;  2"  Antiquitale*  et  tnemorabitht  Manant 
Urandenbtu  qh  ir. 

Farnhum  (1  bornas),  voyageur  anglais,  auteur  é'ua 
Voyage  dans  les  Montagnes  Rocheuse*  tt  dm*  l'Orèoou, 
Londres,  \U\  2  vol.  iu-8\  —  Cet  wrrra?e  donne 
des  détails  intéressants  sur  celle  narlie  de  l'Amérique 
septentrionale,  si  v.-.stc  et  si  pen  connue  e»  Europe. 

Felice  (Vommé-Barihctemy  de),  né  a  R»me  en 
17-23,  mort  en  1789,  nitciir  d>«n  1/iciiom.aire  ijéegrft- 
phique  de  'a  Suisse,  2  v»>l.  In  8*. 

Ferlet  (K-lme),  en  180'., auteur  d*f>6*m-nrîons  géo- 
graphiques, c'e. ,  sur  les  ouvrages  de  Tacite,  2  vol. 
in  8",  .'ivec  cartes  géographiques. 

Ferrière  (Al.  de.  ,  auteur  d'ui.e  Analyse  de  la  Sta- 
tistique générale  de  la  France,  2  vol.  in-8",  1803  et 
1804,  ouvrage  publié  avec  l'autorisation  du  ministre  1 
de  l'intérieur. 
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Ftinders  (Matthieu),  né  a  Roninglo  i  dan.  le  Liw- 
coln-:-bire,  mort  en  1814,  navigateur  ei  géographe 
anglais,  auteur  d'uu  Voyage  à  la  Nouvelle- Il olluade 
et  d'un  Allas. 

Folger  (V.-F.),  a  composé  tin  Guide  pour  rinttruc- 
tion  dam  ta  géographie  et  Cethnogruphie,  grand  in-8* 
avec  trois  tableau i,  Hanovre,  1850.  L'n  catalogue 
Ires-bien  fait  et  de»  tableaux  généalogiques  facilitent 
l'usage  de  cet  ouvrage,  dont  l'auteur  est  digne  d'é- 
loge. 

Fortes,  voyageur  anglais,  né  en  1748,  a  publié  des 
Voyages  en  Atie,  en  Afrique  et  en  Amérique,  avec  des 
Observations  sur  le  caractère  des  Hindous,  au  point  de 
vue  du  christianisme. 

Forrest  (le  capitaine),  ttavigateur  ang'ats,  fit,  en 
1774  et  en  177o,  aux  Moluques  et  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  un  voyage  qu'il  publia  a  son  retour  en  An- 
gleterre. Quoique  1rs  navigateurs  portugais  et  espa- 
gnols eussent  abordé  plusieurs  (ois  à  la  Nouvelle- 
Cuinée,  on  avait  encore  Irés-pcu  de  renseignements 
•ur  cette  grande  tle. 

Forster  (Georges),  voyageur  et  géographe  anglais, 
mort  dans  l'Hindous'an  en  1792,  auteur  d'un  Voyage 
dans  Mindonstan,  dont  le  Kaboul,  ou  A'yitinistan,et 
dont  Us  provinces  rouines  de  ta  mer  f  uspieune.  Il  a 
laissé  aussi  un  Mémoire  sui  la  mythologie  et  /«  s  wwurs 
de*  Hindous. 

Forster  (Jeau-Reinh<>fd).  né  en  1729  dans  la  Prusse 
polonaise,  mort  en  1778,  auteur  du  Voyage  autour 
du  monde  avec  le  capitaine  Cook. 

Fotbroke,  auteur  anglais,  a  écrit  un  ouvrage  cu- 
rieux sur  les  monomères  d'Angleterre. 

Fra  Kauro,  composa,  de  U37  à  1159,  sa  fameuse 
Mappemonde, ouvrage  prodgieux  poin  le  temps;  cl'e 
est  peinte  sur  parchemin,  elle  a  en  hauteur  un  mètre 
75  centimètres,  en  largeur  un  mètre  9,'»  c  eiiiu. êtres; 
elle  s'e-t  conservée  avec  tout  l'ee'ai  d  -ei  peiulni  es, 
On  en  possède  plusieurs  roi  ies.  Ce  savant  ax  ait, 
comme  tous  les  grands  géographes,  c  l  iusiin. 1  d'in- 
tuition qui  f  <il  voir  au  travers  des  ren-e  "ri  rneirls 
la  vérité  plus  exacie  même  que  le  voyageur  ne  l'a 
rendue. 

Fremr'nrifhî  (le  chevalier  de),  capitaine  de  frégate, 
a  rédigé  un  Abrégé  historique  et  ekranati  y  qnr  des 
principaux  voyages  de  découv  rit*  pir  wrr,  d  /mis  l'an 
20:;v  avant  J.  -  C  j«*7't\ni  commencement  du  mx» 
tiecle,  in-8»,  Paris,  18  9,  i  p primer  e  roy.i'e.  Ce  tra- 
vail tti  fait  avee  habileté  et  preci  ion. 

Freyànel  (Louis. Clmide-Hevml.e'  de),  né  a  Monté- 
limar  eu  1779.  a  fait,  de  1817  à  1H2II,  sur  la  eorvelie 
VVraiiie, un  voyage  de  dér ouvertes  au\  terre,  austra- 
les. Ce  voyage  a  été  imprimé  par  ordre  'lu  •.ooverne- 
Nient.  M.  de  Freyeinel  s'était  surtnnt  :ip  limé  à  re- 
cueillir des  notions  sur  les  tribus  «auvaijes  d.v  terres 
australes,  pour  les  comparer  à  d'antres  I  milles  du 
genre  humain,  et  venir  ainsi  en  aide  a  la  sr  ienee  an- 
thropologique, à  t'hisl-tire  naturelle  de  l'Ir  rnrne. 

Fréiier  (Amédéo-Franç  is),  ingénieur,  né  à  Chain- 
béryen  1682,  mort  en  France  en  1775.  —  Nous  avons 
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de  lui  une  Relation  du  voyage  de  la  mer  du  Sud  aux 
côtes  du  Chili  et  du  Pérou,  lait  pendant  les  années 
1712, 1715  et  1711;  Pans,  1716,  in-4*,  avec  cartes 
et  lig.  Il  avait  été  <Jiargé  par  L<  ui*  XIV  d'aller  vi- 
siter l'Amérique  espagnole,  et  celte  Relation  est  le 
résultat  de  son  voyage.  —  C'est  lui  qui  apporta  du 
Cliilt  en  France  la  grosse  fraise,  dite  fraise-an  nas. 

Fries  (Jacques- Frédéric),  né  en  1773  à  Uarby,  eu 
Prusse,  professeur  en  I8lb  de  philosophie  tbéoréli- 
que  à  l'uoiversité  dléua,  n'est  fait  remarquer  par  un 
Manuel  d'anthropologie  en  deux  vol.,  1820- 18-1.  U  * 
publié  plusieurs  auires  ouvrages,  par  exemple,  un 
Syttème  complet  de  philosophie  en  plusieurs  vol. 

Frits  (Samuel),  jésuite,  né  en  Bohème  en  16-îS, 
mort  en  1728,  alla  comme  missinunaire  au  Pérou  en 
1085.  Ses  observations  le  mirent  en  état  de  dresser 
nue  tarte  du  Maragnon  (fieuve  des  Amazones),  dont 
La  ComJaiuine  a  dit  que  c'était  un  morceau  précieux 
et  unique.  Le  P.  Fritz  avait  lai  se  aussi  un  jo  Tuai, 
qui  est  resté  dans  les  archives  du  collège  des  Jé.uilej 
de  (Juiio.  Il  est  à  regielter  pour  la  science  géogra- 
phique que  ce  journal  n  ail  pas  été  pul.be. 

I  ra'inh  (Da>id),  ne  à  Ke>maik,  dans  la  haute  lion» 
grie,  a  publie  le»  ouvrages  suivants:  Meduliu  ycogra- 
plua-  praclicw;  des  ancien»  habitants  allemands  delà 
Hongr  e,  du  comté  <lc  Lips  et  de  la  irai^ylvaiâe, 
Lcuisi  li m,  lbil,  in-»*,  en  allcmaud. 

F;oet>  (  Louis),  jésuite  et  missionnaire  portugais, 
lié  à  Kej»  «  n  loi  s  mon  en  liyj;  auteur  d  une  Uss- 
loi  ta  de  Jupon,  en  trois  parties.  Dan»  U  première  il 
e>l  parlé  du  climat  et  des  laiitmh».  Cet  uuwage  est 
aushi  iec>  lumaudable  par  le  style  <|ue  par  les  notices 
«  uritu»e*  et  éjectes  qu'il  coulreuL  11  est  resté  ma- 
uua.ril. 

I'r»,er  (François),  ingénieur  français,  né  eu  IC76; 
auteur  d'une  R  laiton  d'un  voyage  fait  en  lfiî/5, 
ir.îiti  et  it  97  aux  rotes  d'Afrique,  détroit  de,  Magel- 
lan, Tré  il.  C  yenire  et  aux  AntiU  s,  a  Paris,  1t>98, 
In- 12.  avec  caiH-s.  —  Les  de»«  r  plions  cl  les  car  tes 
sont  estimées  même  aujourd'hui. 

Furyault  (Nicolas),  profes-cu  -émcrile  a  l'univer- 
sité de  Puis,  na.|  ;it  eu  1706  à  Sainl-trbain,  près 
Cl.âl  >os  sur  Manu»,  et  mourut  en  1 7.  5.  I  lil  ses  étu- 
des à  I  royes,  vint  les  perfec  tionner  à  l'iris,  e  fut 
d'abord  régent  de  sixième  a  i  eo  \('re.  '  azarin.  Il  s'é- 
leva  si  eces-,is  "nient  dans  l'eus-  igne.ucnl,  où  il  a 
I  >i  se  u  e  iériitaii«n  de  >avoir  et  d'iiiteibgenee.  Il  a 
cou  p  se  |.ln*iein s  o  i vi au-  s,  et  entre  aniies  un  l>ic~ 
tiout'ii  re  d'iittti  fiiliU  qreciues  et  romaines,  petit  iri-S*t 
c'  un  /  o-f  •■■•nu  re  yé->  graphique,  hulorique  et  iiyiho- 
l«(jh)»e,  ni-i*.  Pari  ,  1778. 

Fiyl  de  ta  MarrUe  (Claude),  abbé  de  Saint  E'ienne 
de  !>>j  ui.  ne  en  cède  ville  en  mort  en  1721; 

a  n  ur  de  l'IH.toi  e  de  CEglhe  de  Saint- Etienne  de 
l),j,'U,  avec  l  s  preuves  et  le  pouitlé  des  bénéfices  dé- 
pendants de  celle  abbaye;  Dijon,  1005,  in-fol.  Ce  livre 
C'I  bien  écrit,  et  peut  être  consulté  avec  utilité  pour 
la  géographie  ecclésiastique. 
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Gaga  (Thon»») ,  né  en  Irlande  *  I»  An  du  xti« 
tiède,  mort  à  la  Jamaïque  eu  1654.  Religieux  domi- 
i.icatn  d'abord,  il  passa  plus  de  20  ans  dan»  l'Amé- 
rique fs|«f n  .le ,  qu'il  étudia  ;  de  relotir  en  At  g'e- 
lerre,  il  abjura  le  catholicisme  pour  l'anglicanisme.— 
Il  a  composé  une  Description  des  ludes  occidentale» 
(l'Amérique  espagnole  du  Cenire  et  du  Nord). 

Cml  (Jean-Baplisir),  né  i  l»ariseu  17îk>,  morl  en 
18i!«.  Nous  ne  le  chou»  pas  ici  comme  liellcuisie  , 
mais  comme  géographe,  pour  sa  Géographie  d'Uiro- 
dote. 

Galanus  (Clément),  xélé  et  savant  missionnaire 
Ibéaiin,  naquit  à  Sorrenlodansle  royaume  de  Naplcs. 
—Il  lit  un  ouvrage  sous  ce  Dire  :  Conciliation  de  f£- 
glise  arminienne  avec  VEgUse  romaine  sur  les  témoi- 
gnages dts  Pères  et  de»  docteurs  arméniens.  On  lui  doit 
encore  une  gr-tmmaire  sous  ce  litre  :  Grammaticœ  et 
logicœ  institua  un  linguot  Interulis  armemeœ. 


Gati  (rrauçois),  navigateur  espagn  I  au  xvt«  »iè- 
cie,  explorateur  de  la  rôle  ouest  de  l'Améiique  espa- 
gnole. Il  a  laissé  une  Relation  de  ses  recherches  , 
qui  a  été  traduite  en  hol  andais,  eu  français  et  en 
anglais.  —  Gaii  éail  un  navigateur  expérimenté  et 
doué  du  talent  de  bien  observer. 

Galletti  (Pierre-Louis),  né  à  Rome  en  1744,  morl 
en  1.90,  e\ê,ue  de  tyrène,  auteur  de  Mémoires  re- 
latifs a  la  géographie  lopographigue  de  Home  et  des 
Etats  de  l'Eglise. 

Gamba  (I.:  chevalier  Jacques-François),  voyageur, 
né  à  Dunkerque  en  1765.  Il  visita  successivement  la 
Russie  méridionale,  le»  désert;  de  la  mer  Caspienne 
et  les  provinces  du  Caucase.  Il  lut  consul  de  France 
à  Tiflis  sous  la  resauration.  Il  a  laissé  un  Voyage 
dans  la  Huùie  méridionuU  et  particulièrement  dans  les 
provinces  situées  au  delà  dn  Cantate,  2  vol.  iu-8% 
avec  carte»  géographiques. — Cet  ouvrage  eslesiimé, 
même  après  le  voyage  de  SI.  Uommaire  de  lldl  dans 
les  mêmes  contrées. 

Gaives  (le  colonel) ,  officier  au  service  de  la  Rus- 
sie, a  public  une  Description  des  régions  situées  à 
Coûtaient  de  la  mer  Caspienne.  Celle  description  ren- 
ferme des  notions  intéressantes  sur  les  divers  peu- 
ples qui  habitent  ce*  contrées,  si  peu  connues  des 
Européens,  et  qui  conservent  toujours  leur  physio- 
nomie particulière  et  caractéristique  ,  m  dgié  les 
guerres  et  les  révolutions  politiques. 

Garcia  (Gregorio),  de  l'orure  de  Saint-Dominique, 
compoia  en  1 nu  ouvrage  sous  ce  titre:  llisto- 
ria  tccte>insika  g  ttcular  de  tas  tndiau  Cette  histoire 
ecclésiastique  fournit  des  renseignements  à  la  géo- 
graphie religieuse  et  monastique  de  l'Amérique.  Il 
est  à  regretter  qo'elle  n'ait  pas  été  continuée. 

Garcia»  «Grégoire),  religieux  dominicain,  est  né  en 
15.*>4  à  Coznrcn  Andalousie.  —  Il  publia  un  ouvrage 
sous  ce  litre  Origine  des  Indiens  du  nouceau 
mande,  avec  un  discours  sur  les  opiuioni  relatives 
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a  ce  sujet.  Il  fit  encore  un  anfe  ouvrage  sous  ce 
litre  :  Ettai  chronologique  pour  ChUtoire  générale  de 
la  Floride.  —  On  a  encore  de  Gardas  :  PréJicalion  de 
CErangile  dan»  le  Nouveau  Uonde. 

G  a,  pari  (Adrien-Chrélien),  né  à  Schleusingen  en 
1752  ,  mort  en  1830,  aolcur  d'un  livre  «air  rtnte*- 
gnemenl  de  la  qéograpJiie  et  sur  Us  moyen*  propre»  à 
te  faciliter  ;  d'un  Manuel  complet  de  géographie  mo- 
derne ;  d'un  Almanach  universel  de  géographie  et 
de  statistique. 

Geld  r  (Jacques de),  célèbre  physicien  ho' landais, 
né  eu  177i»,  professeur  de  mathématiques  au  cid/eVe 
de  Dell!;  auteur  d'une  Géographie  mathémafigtu , 
2  vol.  m-b«  ;  d'une  Géographie  du  royaume  de  Bol- 
lande,  in- 8*. 

CemeUi  Careri  (Jean-François),  voyageur  célèbre, 
est  ne  à  Naples,  en  I0.il,  d'une  (amil  e  qui  leuan 
un  rang  distingué.  Il  parcourut  rapidement  l'Italie, 
la  France,  lAngieierre,  la  Belgique,  la  Moi  mie, 
l'Allemagne,  et  servit  comme  volontaire  cfl  Hongrie, 
eu  10h7.  Il  vil  ensuite  le  Portugal  et  r£>pagne,  en 
1089,  et  publia  la  relation  de  ses  •ourse*.  Il  par- 
courut presque  tomes  les  contrées  du  momie  ev  Ht 
un  ouvrage  intitulé  :  Voyage  autour  du  monde. 

Gentil  (Jean-Bapli»ie-Josepb).  né  a  Hagnols,  le  25 
juin  1726,  et  mort  au  même  lieu,  le  15  fëvr  er  1799. 

—  Il  est  auteur  d'un  Abrégé  de  Géographie  de  l'Inde, 
et  d'une  Histoire  métallique  de  cette  confiée. 

Ceora  (Jean-Michel),  né  »  Bichofigi  en.  bourg  de 
la  régence  prussienne  de  Baireuih,  en  1740,  de  pa- 
rents pauvres  et  malheoreut,  s'éeva  de  I "i-nième 
par  md  travail  et  son  intelligence.  Il  a  cnmpfeé  ua 
Dictionnaire,  a-  e  Grammaire  de  la  langue  vn-ade  et 
une  Mytkoloau  de  cel  ancien  peuple,  écrite  dans  sa 
langue. 

Georgieurits  (Karihélemy),  voyageur  hongrois,  est 
auteur  de  l'ouvrage  intitule  :  Voyage  de  Jérusalem 
avec  la  detcripiiou  des  cités,  villes,  etc.,  de  CEial  de 
l'emp>re ur  des  Turcs. 

Georgitrh  (Pierre),  savant  publicisie  allemand,  m 
en  I0>8,  mourut  à  Dresde  en  1744.  —  Il  a  publié /es 
ouvrages  suivants  :  1*  Estai  d'une  introduction  à  fàit- 
taire  et  h  la  géographie  romaine;  2°  Corvu*jurit  qtr- 
manici  antiqui,  quo  icutinentur  leges  Fnmcorum  Sa- 
lira-et  nipuarium,  Alamannorum,  ttoiaariorum,  B** 
gnudiouum,  Frisiorum,  etc. 

tVrnm*  (le  P.  J.  dcl  du  couvent  de  la  Trappe,  s 
écrit  la  relation  du  pèlerinage  qu'il  «t  en  IK5I,  a 
Jérusalem  et  an  mont  Sinaî.  Cette  relation  a  paru  à 
Paris,  in  8»,  eu  I83G  •  et  à  Touruay,  in- 12.  eu  1835. 

—  On  connaît  le  mérite  et  la  piété  de  ce  rel'tgictix, 
qui.  avant  d'entrer  en  religion,  éiait  général  autri- 
chien et  chambellan  de  IVmpercur  François  II. 

Gérard  (J.-C.),  fit  en  1829  une  ex<  ursion  dans  les 
montagnes  qui  avoisinent  Ladak  (A>ie  centrale).  La 
rigoeurdu  climat  rendit  celte  expédition  dé»»»ir<'»,« : 
mais  elle  n'en  fut  pas  moins  utile  pour  la  gêograp»* 
de  celte  contrée.  N.  Gérard  rencontra,  à  une  bau* 
(sur  de  plus  de  5000  moires,  des  Tartarci  avec 
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tente*  noire»,  leur»  chevanx  et  lenr»  chiens.  I!  se 
trouva  a  trois  journées  de  marche  de  l'Indus,  mais  il 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  contempler  ce  fleuve  so- 
litaire et  mystérieux.  Il  parvint,  dans  cct:e  eiplo- 
ralioo.à  réunmne  magnifique  colleciionde  coquilles 
et  d'échantillons  de  roches  coquillères  a  des  hau- 
teurs de  4  à  HCOO  mètres.  En  descendant  dans  les 
vallées,  il  eut  occasion  de  visiter  plusieurs  monas- 
tères de  Lamas,  dans  lesquels  il  déclare  avoir  clé 
bien  accueilli.  La  relation  de  son  voyage  Toi  commu- 
niquée, en  1830,  à  la  société  asiatique  de  Calcutta. 

Vibrai  (Jcan-Uapli*;e),  pté.rc  de  la  doctrine  chré- 
tienne, né  aux  Cabanes,  près  de  Cordes,  diocèse  de 
Tarbes,  en  1722,  mourut  à  Caslelnaudary,  en  dé- 
cembre 1803.  11  a  publié  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  :  1*  Une  Géographie  moderne, 
dont  il  y  a  eu  7  éditions  ;  2*  une  Géographie  ancienne, 
sacrée  et  profane. 

Giorgi  (Antoine-Augustin),  religieux  augustin,  na- 
quit en  1711,  à  Santo-Mauro,  près  de  Rimini.  Apres 
avoir  professé  la  théologie  au  grand  collège  de  Bo- 
logne, il  mourut  en  ilù'i,  en  laissant  un  aiphabaj  ti- 
bétain, compilation  immense  qui  suppose  autant  de 
travail  que  d'érudition. 

Godefroy,  surnommé  de  Vilerhc,  où  il  naquit, 
chapelain  et  secrétaire  des  empereurs  Conrad  III, 
Frédéric  Ier  et  flemi  IV.  11  mourut  abbé  du  monas- 
tère de  Golthweich  en  Autriche.  —  Nous  avons  de 
lui  une  Chronique  qui  Commence  à  Adam  et  finit  a 
4186,  2  vol.  in-folio.  11  avait  pour  son  temps  une 
érudition  très-vaste.  Cette  chronique  a  pour  titre  : 
Codefridi,  abbatis  Colmcentis,  Chronicon  Gotwicetue, 
173*. 

Godttin  (François),  né  en  4S6I,  à  flavinglon,  au 
comté  de  Norlhamptnn,  évoque  de  lléreford,  a  pu- 
blié un  Catalogue  dss  évéques  anglait  depuis  l'établis- 
sement de  la  religion  chrétienne  en  Angleterre,  etc., 
etc.,  IC01,  iu-4". 

Goelultz  (Abraham),  géographe  né  à  Dantzig  dans 
le  ivn*  siècle,  a  publié  plusieurs  ouvrages  estima- 
bles. On  connaît  de  lui  les  suivants  :  1*  Vinsses 
CalticoBe'gicus,  per  Belgium,  llispaniam,  reanum 
Galliœ.  ducaium  Sabaudia,  Taurinum  usque  Pede- 
montii  nutropolim.  2"  Compendium  geographititm 
tuecinela  methodo  adornatum.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Le  Compendium  parut  à  Amsterdam  en 
4643. 

Coett  ou  Goet  (André),  né  à  Nuremberg,  en  1698, 
et  mort  en  1780;  auteur  de  plusieurs  ouvrages  et 
de  l'/niroduciio  in  geographiam  antiquam  in  x  tabb. 
gtogr.,  Nuremberg,  1729. 

Gvmara  (  François  Lopex  de  ) ,  né  en  1510  a  Sé- 
ville,  a  composé  une  histoire  de  la  Nouvelle-Espa- 
gne, et  d^s  Américains,  dits  improprement  Indiens. 

Cordon  (Alexandre),  antiquaire  et  artiste  écossais 
do  xvw«  siècle.  Il  mourut  eu  Tan  17;,0.  —  On  a  de 
lui  :  4*  ttinerarium  teptentrionale,  ou  Voyage  dan* 
plusieurs  parties  des  c  »mtés  de  l'Ecosse  et  du  nord 
de  l'Angleterre  ; 2*  Supplément  à  ÏUit»érairc  gêné™!. 
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Gordon  (Patrice),  géognjdie  anglais,  auteur  d'une 
Gramiva.re  géographique,  ou  plutôt  d'une  analyse 
exarli- et  courte  du  corps  entier  de  la  géogiaphie 
modenie,  in-8\  174S.  L'idée  c»l  originale,  l'exécu- 
tion, s  ns  être  brillante,  est  ingénieuse. 

Goitre  (Thomas),  né  à  Dieppe  en  405'» .  mort  à 
Paris  en  172o,  auteur  du  lleeueil  d'observations 
physique*  et  mathématique*  pour  s<  rvir  à  la  perfec- 
tion de  l'astronomie  et  de  la  çé»Rraphie,  envoyées 
de  Siam  par  les  jésuites  missionnaires. 

Courgue»  (Dominique  de),  né  a  Moni-lc-Marsan  au 
xvi«  sièi  le,  mort  à  Tours  en  1M13;  auteur  d'un 
Voyage  dans  la  Floride  et  d'une  description  de  celte 
contrée,  in  4*,  ouvrage  as«ex  rare. 

G  muni  (l'ahbé  Pierre- Ma  ihiis  de),  né  a  Dieppe 
en  4  7i* 2,  mort  en  1770,  «si  l'auteur  d'une  Descrip- 
lion  géographique  des  provinces  dî  Fi  ance  ;  d'une 
Description  de  l'Espagne  et  du  Portugal;  d'une  In- 
troduction à  la  géographie  ancienne  et  moderne.  Il  a 
composé  également  un  livre  sur  le*  choix  des  rarl  s 
géographiques ,  et  un  Huai  sur  rhistoire  de  la  géo- 
graphie. Ces  divers  ouvrages  sont  remplis  de  goût, 
et  l'auteur  était  aussi  laborieux  que  judicieux.  On  a 
prétendu  que  V  Essai  sur  l'histoire  de  la  géogra- 
phie avait  donné  à  Malle  Brun  ridée  de  son 
Histoire  des  progrès  de  U  géographie.  Si  le  fait 
était  vr..i ,  mais  nous  en  douions,  Malte  Brun 
n'aurait  pas  imi'é  le  goût  de  son  inspirateur; 
car,  outre  qu'il  manque  souvent  à  la  justice  en  ne 
signalant  pas  les  services  rendus  a  la  géographie 
par  les  missionnaires  catholiques,  son  ouvrage  est 
écrit  d'un  bout  à  l'autre  en  style  boursouflé. 

Gouvia  (Antoine),  né  en  1575  à  Réja  en  Portu- 
gal, mort  en  4t»2S;  auteur  d'une  IUs  ohe  orientile 
de  CEglia  catholique,  in-fol.  :  ouvrage  utile  à  la 
géographie  de  l'Eglise  en  Orient. 

Goutéa  (Antoine  de),  jésuite  portugais,  né  en 
45:  2,  à  Casale,  diorése  de  Vimeu,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Asia  extrema  ,  Histoire  de  lu  com- 
pagnie de  Jéius  en  Chine  :  livres  bons  à  consulter 
pour  la  géographie  de  l'Eglise  dans  l'Asie  orientale. 

Gozoni,  jésuite,  missionnaire  en  Chine,  auteur  d'un 
Mémoire  en  1704,  contenant  des  détails  intéres- 
sants sur  l'existence  d'une  colonie  de  juifs  à  la  Chine. 

Groaf  (  Nicolas  de),  voyageur  Imtlaitd  is  nu  \vii« 
siècle;  auteur  d'un  Voyage  aux  Ues  de  la  Sonde, 
dam  tWsie  méiidionale  et  orientale. 

Grandidier  (l'abbé  Philippe-André),  né  à  Stras- 
bourg en  1752,  chanoine  de  la  cathédnlc.  A  24 
ans,  il  publia  les  deux  premiers  vol.  de  Vlli  toire 
ecc'ésiattique  d'Alsace.  Mort  à  l'abbaye  dt  Lui  elle,  à 
34  ans,  en  1787.  A  l'ige  de  25  ans,  il  était  mem- 
bre de  vingt-une  académies.  Il  a  écrit  i'Ilisioiro 
de  rérèché  et  des  évéques  de  $tra*bourg  ;  2  vol.  seuls 
ont  paru.  Cet  ouvrage  dénoto  une  véritable  science 
de  l  i  part  de  l'auteur.  Il  a  composé  des  Essais  his- 
torique* et  toponropUiqnes  îiir  l'égl  se  cathédrale  de 
S>rasb  >urg,  in  8*,  livre  rempli  d'érudition.  —  L'abbé 
C.randidier  fut  un  des  principaux  rédacîeurs  de  la 
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Guériiault  t  rédigé  la  relation  de  ce*  voyage»,  ei  y  a 
joint  une  notice  sur  la  petite  lie  de  Singepore,  4 
l'exliémilé  sud  do  U  péninsule  Malaye.  Ella  donna 
son  iioiii  au  détroit  sur  lequel  elle  m  trouve.  Les 
Ai  gla  s  eu  prirent  possession  en  1816;  m»  g  ce  ne 
fut  qu'eu  1810  qu'on  commença  à  y  bâtir  de» 
maisons,  des  baraqms  et  dos  forts,  /bnjoard'bui  ta 
ville  de  Siugapote  compte  près  do  iOO.COO  bafei* 


4ICS 

Gnmanïa  êacra.  Il  a  UUké  à  juste  litre  la  réputation 
d'un  des  ecclésiastiques  les  plu»  savants  et  les  plus 
laborieux  du  xvni»  siècle. 

Crandp'é  (le  rotule  Louia-llar. -Joseph  de),  né  à 
Saint-Mulo  eu  ITljl.  Ou  a  Oc  lui  une  Géographie  iU- 
menlahe  phyt'qne  avec  un  Dictionnuirc  vnivetcldt 
géographie  wmi  ime. 

G>ant  (Charles),  naquit  en  L'cosse,  Tan  1716.  U 
mourut  le  31  octobre  18»,  Il  est  l'auteur  d'un  ou- 
*raKe  intitulé  :  OkurpQiiviu  sur  CéW  wciol  de»  sa-       Gmuwrd  (JeaiwEiicnne),  médecin  neutraliste,  et 
jelt  asiatique*  de  m  Grande-Ut  dague,  l'un  des  bomtues  qui  ont  le  plus  contribué  à  ré^min 

Grappin  ^lierre-Philippe),  naquit  le  1er  février  en  franco  le  goût  de  la  minéralogie,  neajoil  à  Efcun- 
17i8.  à  Ainvcllc-lei-ConQans,  |»il:i*ge  de  Vesoul.  Il  pe*  le  24  septembre  1715.  Il  est  iule  or  desMirsyce 
est  lamcur  de  deux  volumineux  Mémoires  sur  les 
abbayes  de  Luxcml  et  do  Favcrney.  Il  mourut  le  20 
novembre  KSÔÔ. 

Graui  (Joseph),  naquit  à  Turin  le  30  novembre 
1775).  Il  compta  uu  ouvragç  connu  tous  le  li  ro 
dM perçu  ttatislique  de  Cannai  Piémont,  in-i*.  Il  de- 
vint aveugle  en  I  :ê ,  cl  mourut  subitement  à  Turin, 
le  22  janvier  1KÔI, 

Gruvina  iLViu.uique),  né  à  Naples  vers  1580.  Ou 
lui  aimbue  un  ouvrage  ainsi  nommé  :  Vie  de  taiut 
Grégoire,  qrchavlnue  et  primat  <f  .Arménie,  avec  un  la* 
Lleau  drt  1  étal  de  la  Higiou  dans  ce  pajs. 

Grau  (ftokil),  évôque  anglican  «le  BrisM,  naquit 
àl.omlios  uc  17G2.  Il  a  public  des  Lettre*  écrites 
pendant  un  voutge  eu  Allemagne,  en  Suisse  et  en 
lia  ic,  avec  dc>  observations  sur  la  fcéogi  aph  c,  la 
littérature  et  la  religion  de  ces  pays.  L'auteur  s'y 
montre  lidc  e  à  l'esprit  pasMouné  cl  liaiueua  de  l'an- 
glicanisme p««ur  la  religion  catholique. 

G"!  9  H  h  Américain,  «uleur  d'un  Yogagt  dam  le* 
pruiriet  occidentales  et  dam  le  nord  du  Mexique, 
in-8",  2  vol.  avec  planches  et  caries;  ouvrage  cu- 
rieux cl  unie  par  ses  remarques  ueuves  el  sjs  ob- 
servations géographiques,  New-Wk,  1814. 

G  réjoui  tJean-Godefro»),  infatigable  géographe  el 
compilateur  allemand,  vécut  dans  la  première  moi- 
tié du  »viii«  siècle.  Voici  l.  s  litres  de  quelque>-un* 
denses  ouvrages  :  1*  Geograpkia  noviaimo,  ou  Desr 
ciipiion  de  la  terre,  dos  p-iys  et  des  villes;  2°  Or»- 
gra\>hia,  ou  description  des  principales  monl<gnee 
en  l'urupe,  eu  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique. 


intitulés  :  t*  Minuta  tut  lu  nature  et  la 
d<t  terrains  qui  iiavtrtent  la  Frmmct  t\  rAnalctart; 
2*  ÂAat  $i  detcriptiùu  minêraloatqut  de  la  iiontt,  ti 
mourut  4  Pari»  le  8  janvier  1780. 

Cuido,  était  un  prêtre  delà  ville  de  Rartw.qd 
vivait  dans  le  «•  siècle,  et  nos  fias  denslevu*, 
comme  ou  l'a  dit  par  erreur.  Il  a  compoêé  anc  Géo- 
graphie à  laquelle  il  n'a  pas  mis  son  nom,  et  qui  est 
connue  sou  -  le  litre  de  :  CiograpMe  de  iAntntymê  tft 
llattnnt. 

Guldenttatdt  (Jean-Antoine),  médecin  et  géographe 
russn  an  xvm*  siècle,  a  laissé  des  Mémoires  géo- 
grapliiqnes  sur  les  j>ays  situés  entre  la  mer  Noire  et 
la  mer  C  aspienne.  Ces  Mémoires  ne  manquent  pal 
d'intérêt,  et  aujourd'hui  encore  fl  convient  de  s'y  re- 
porter; car  la  physionomie  des  contrées  qui  y  sont 
décrites  n*a  pas  changé.  Les  populations  du  Caucase, 
malgré  l'invasion  et  la  guene  peimanente  de  la  Rus- 
sie, n'ont  rien  perdu  de  leur  caractère  indépendant, 
original  et  romanesque. 

Gumila,  missionnaire  espagnol,  fut  aiu»bé,d»ns 
le  siècle  .leroier,  aux  missions  des  bords  de  l'Oré- 
nnque.On  sait  que  les  deux  ri  es  de  ce  fleuve  >otf 
successivement  parcourues  pries  tribus  forivar>éei 
des  Indiens,  qui  ne  peuvent  son  éloigner,  tt 
meurent  lorsqu'ils  ne  voient  plus  les  e.«ux  jaunitre» 
de  leur  fleuve  chéri.  Le  P.  Gumila,  tout  en  s'ibVeaa» 
d  inspirer  quelques  idées  chrétiennes  à  ce*  pw** 
sauvages,  recueillit  une  foule  de  rense  gnewws  •* 
le  cours  du  fleuve,  Mir  les  pays  qu',1  arrose,  wrtet»1* 
GritUt  (V abbé  Jean-  Lnui>),  savant  el  laborieux     productions,  sur  la  fend  téqu  il  leur  procure  et  sur  Ici 


écrivain,  né  en  175b',  à  la  Uoche  eu  Savoie,  m  ri  en 
48i2;auieui*  4'EléintHli  de  çéog< opine  adaptés  à  l'hit- 
loire  de  Saruie,  CLainln-ry,  1788,  in-8*.  U  a  publié 
er.cn  e  un  Recueil  de  mémoire»  el  de  titre»  pour  tenir 
à  l'hittoire  du  dioecte  de  Génère,  2  vol.  in-iolio. 

Grm'ur  (l'abbé),  savant  au  si  modeste  que  labo- 
rieux, a  composé  une  Detcription  génitale  de  la  Chine. 
Lon vi âge  t.'l  louable  asïuréineni.  Nous  lepr.che- 
rou»  néaiiuioiiH  à  l'auteur  de  s'eire  un  peu  laissé  sé- 
duite par  tout  le  brillant  clinquant  de  la  Chine,  et 
d'avoir  exagéré  sa  population  ainsi  que  sa  prcicudue 
civilisation. 

GatfririiMi(,dcNantcs,  a -fait  plusieurs  voyages  aux 


ravages  qu'il  exerce  lors  du  débordement  deitt&n* 
Ces  recherches  rendirent  le  missionnaire  plu»  véné- 
rable aux  Indiens,  et  ils  s'attai hcreul  d'aewit  pu*  » 
l..i  qu'il  paraissait  s'atLu  hcr  davamage  ài"0'tuo»\«««. 
C'e^t  aiiiM  que  le  P.  Gumila  composa  l'htstu  re uata> 
rel;e  ci  géngrapliique  dere  fleuve  :  travail  louiahut 
remarquable  cl  que  rien  jusqu'à  ce  jour  n'a  ienv 
placé. 

Cuihrie  (William),  Kcossais  d'origine,  apparUeut 
au  siècle  dernier.  11  est  l'auteur  d'uue  Ctfig'ftp1"* 
MMittriei/a  du  globe,  en  9  vu),  in-8',  *vec  un  alla»  im 
r.l.u.  La  composition  de  cel  ouvrage  l'otcup-i  u** 
partie  de  sa  vie;eiae  porto  le  cachet  del'e«prit(t 


PhUippiues  daua  les  années  1824,  1815  et  1826.  II.  „  desopuûonsreLfkuiesee .l'auieur.U  Uvrea  ootM 
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un  ooruin  succès  en  Ecosse  «t  en  Angleterre;  il  a 
été  traduit  en  allemand  ci  en  fonçai*. 

H 

Haldingham  (Richard),  ver»  la  fin  du  xiv«  siècle, 
peignit  sur  l'autel  de  la  cathédrale  d'Iléreford  une 
carie  qu'on  supposa  représenter  l'itinéraire  des 
Israélites  depuis  Socoib  jusqu'à  Jéricho. 

Uaikett  (John),  e-q.f  voyageur  écossa  s.  L'ouvrage 
puldié  «  ii  18-25  par  cet  auteur  est  intitulé  :  Sotet 
historiques,  concernant  les  Indiens  de  f  Amérique  sep- 
tentrionale, avec  det  remorquée  sur  les  tentatives  f  iitee 
pour  Us  content,  et  les  aviser.  Ce  livre  n'a  pas  été 
Iraduil  eu  français,  ci  non-  le  regrettons;  car  il  est 
intéicataul  cl  u  iiu.  J<  bu  llalkell  commence  par 
l'histoire  de  l'intervention  française  pirm>  les  tribu» 
indigènes ,  il  |*>se  ensuite  à  elle  de  l'Angleterre  , 
et  lei  mine  par  l'exposé  des  efforts  employés  pour 
convenir  ce»  tribus  soit  an  catbolici-nie,  soit  au 
protestantisme.  Il  est  convaincu  que  l'usage  des  b> 
mieurs  ries  ,  qui  I  ur  a  été  communiqué  par  les 
Européens,  a  paralysé  les  vu'orts  des  missionnaires. 
Ou  ne  |iouira,  selon  lui,  civiliser  cet  malheureux 
Aborigène*  qu'uvue  le  temps ,  a  force  de  douceur 
et  d'égard-.  C'est  le  système  employé  par  les  mis- 
sionnaires catholiques,  mais  qui  n'est  guère  pratiqué 
par  les  tussionuaire*  protestant». 

Dali  (  le  l  apiiaiiK!  anglais  Basil  ),  a  écrit  une  Re- 
laii  u  de  ses  voyages  exécuté*  en  I8ii  et  1813,  le 
long  de  la  <ô:o  occidentale  de  l'Améiique.  Cette 
Relation,  qui  em  tuasse  plu*  eurs  conirét-s  maritimes, 
surtout  do  l'Amérique  méridionale  ;  qui  renferme 
beaucoup  do  renseignements  et  qui  est  éoiie  avec 
intérêt ,  a  eu  du  succès  ;  elle  a  été  traduite  en 
frayais.  —  En  18;:7  et  18*8,  le  capitaine  fit  des 
voyages  dans  le  nord  de  l'Amérique.  L'ouvrage  pa- 
rut à  Edimbourg  rn  18i9  sous  ce  litre  :  Voyages 
dans  le  nord  de  ?  Amérique  ,  par  le  capitaine  Das.il 
Hall,  5  vol.  in  8°.  Il  foi  fort  mal  accueilli  aux  Etats- 
Unis;  et  les  Américains  reprochèrent  à  l'auteur 
do  1rs  avoir  considérés  avec  le  lorgnon  aristocra- 
tique d'un  geni'cnun  ai  gl.iis. 

Uallbeck  (  II.  .p.  ),  missionnaire  de  la  société  Mo- 
rave,  lut  chaigé  en  I8i7  d'aller  clier.  les  Tam- 
bcukki»,  peuplade  dé  la  race  cafre  aox  environs  du 
cap  de  lionne  Espérance.  Il  eut,  à  ce  sujet,  occa- 
sion de  recueillir  quelques  notions  curieuses  sur  les 
diverses  tribus  cafre»,  qu'il  pub  la  à  son  retour  en 
Europe.  Il  croit  que  le  plus  grand  obstacle  aux  suc- 
ce-s  des  missions  chez  l«s  Cafre»  vient  de  la  difft- 
culié  d'ap|.rendre  leur  langée ,  difficulté  telle  que  les 
missionnaires  sont  obligés  de  prêcher  par  l'intermé- 
diaire d'un  interprète.  La  polygamie  et  la  circonci- 
sion sont  des  us- go.  si  invétérée  que  le»  mission- 
naires ne  peuvent  les  déraciner  aisément. 

Ua'ma  (  l'abbé  Nicolas),  célèbre  par  la  tradnelion 
de  l'Alm  .g  sic  de*  Ptolë  née ,  naquit  à  Sedan,  le  31 
décembre  I7«i>.  Il  ut  imprimer  a  Charlerille  des  le- 
çon* élémeutairef  de  géographie,  in-8*  j  et  ua  abrégé 
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de  géographie  pour  servir  de  préparation  aux  Icçotai 
élémentaires.  Il  a  laissé  un  manuscrit  sur  la  cons- 
truction des  caries  géographique».  U  mourut  a  Pa- 
ris le  4  juin  1833. 

HameUfeld,  a  publié  en  hollandais,  en  1793,  une 
Viographie  biblique. 

Il  ami  lion  (  Francis  ),  voyageur  anglais.  Ce  géo- 
graphe s'est  particulièrement  livré  à  de»  études  sur 
quelques  contrées  peu  connues  de  la  prcsqu'I  e  orien- 
tale de  niindousiau.  Les  différentes  notices  qu'il  a  pu- 
bliées à  ce  sujet,  de  1815  a  f8i;>,  joignent  l'exacti- 
tude et  l'érudition  a  l'intérêt  :  ce  qui  leur  donne  une 
valeur  et  uu  mérite  léVIs.  M  a ,  pu  evcmple  ,  établi 
que  le*  Yangomas  sont  le  même  peuple  ipie  les  Yun- 
Sban  dont  la  capitale  est  Zcenmee,  le  Chimay  de  la 
Loubére,  et  le  Zummcc  de  la  carte  d'Asie  par  Ar- 
rows mi  Ui.  La  limite  occidentale  de  ce  r<>yaumo  est 
le  cours  de  la  rivière  de  Saluée  i  en  Mariai*».  Sur  la 
carte  d'Arrotvsinilh  ,  cette  rlvére  est  irop  reculé* 
?ers  l'ouest ,  ce  qui  agrandit  »u  de  a  de  soi  limites 
de  dro  t  et  défait  le  pays  des  Yun-Shan.  Selon  Fran- 
cis ll.imilton ,  ridentilé  du  Salnocu  cl  du  Lnukiaog 
ou  Noukian  esi  bien  démontrée,  et  cet  ame  ir  pensa 
que  d'Auvilie  ci  Malle  B  un  se  soin  trompés  sur  cet 
deux  riviéies.  Le  pays  de*  Yon-Shan  parait  être 
plus  praod  que  l'Ecosse.  Leur  prnee  était  autrefois 
tributaire  du  roi  d'Ava.  La  capitale,  appelée  Z<eumee 
par  les  Mranmas,  se  nomme  Zimce  dans  le  dialecte 
vulgaire  des  Siamos;  ce  dialecte  parait  dominer 
dans  le  paya.  D.  s  rappors   récents  fait*  |*r  des 
missionnaires  ratlioliquei  qui  oui  «Uiié  les  Yaugo- 
ma-,  ei  publiée  dans  te.  Annales  de  la  propagation  de 
la  foi,  coolirment  1rs  recherche»  de  Francis  Il  mill- 
ion. Il  place  Zcenmee  a  SU*  ei  quelques  miuuie*  de 
latitude  nord,  et  à  10D*  moins  quelques  minutes  de 
longitude  est  (  méridien  de  Creenwich  ). 

Ilamiltan  (  W.  ),  voyageur  et  savant  orlenlatisto 
anglais,  M  un  long  séjour  dans  niindousian  dont  il 
profita  pour  en  étudier  la  langée,  l'histoire  et  la  géo- 
graphie. Il  a  composé  un  Dictionnaire  géographique 
de  l'Inde  orientale,  el  une  Description  de  Clliudous- 
ton.  O*  deux  ouvrages  sent  estimés  aveciaiaon; 
car  l'auteur  joint  l'exactitude  à  l'esprit  d'observa- 
tion. —  Il  a  également  publié  des  ret-berehes  géo- 
graphiques sur  TAsia  mineure  et  l'Arménie. 

Uammr  ill.  de) ,  orientaliste  célèbre,  membre 
de  l'acailémie  des  sciences  de  Vienne ,  a  publié  un 
ouvrage,  tiré  des  auteurs  orientaux  ,  sort*  péflgra- 
pbieée  I  Arabie,  in  •«•,  Tienne,  4841,  et  Tttittoirede 
l'empire  Ottoman.  Ce  dernier  livre,  traduit  en  plu- 
sieurs langues  renferme  de  nombreuses  rerticrcbw 
géographiques  qiri  concernent  la  Turquie  et  l'histoire 
de  la  géographie  de  l'Orient. 

HanaltcetJ  (  Isbrand  van  ),  théologien  hollandais, 
oé  a  llirecbt  en  1745,  nrnrl  eu  181*  ;  irès-érudit , 
connaissant  plusieurs  langues  anciennes  el  moder- 
nes ;  auteur  d'une  Ciogrephie  de  l*  Bible ,  €  val. 
in-8%  Amsterdam,  I79«. 
Uanditu  { loue  ),  géographe  et  ta,  tograpne,  né  t 
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Warkcne,  virage  de  Flandre,  en  1566,  mon  en  1611 
à  Amsterdam  ;  auteur  d'un  grand  nombre  de  taries 
Fcngrtvhiq'iri  cl  hydrographiques.  —  Il  a  publié 
ci»  I  27  l' Allas  de  CérarJ  Mcrcalor ,  augmenté  et 
corrigé. 

llarrourt  (Dominique),  né  à  Lyon,  mort  en  1705, 
rulcur  du  livre  intitulé  :  L'Afrique  et  le  peple  afri- 
cain, conndirét  tous  tons  let  rapports  arec  notre  com- 
merce et  nos  refonte»,  in-8*,  17S0. 

Il  m  s  (le  capitaine  ) ,  fit,  comme  amt  assademr  du 
gouvernement  anglais,  un  séjour  d>;  dix  huit  mois 
au  pays  do  Schoa  cl  thns  l'Abyss  nie  méridionale, 
de  IS4I  à  1815.  La  relation  de  ce  voyage  a  paru  en 
1815,  in  S",  avec  une  car;e;  file  a  été  traduite  en 
allemand.  C'est  un  ouvrage  tiès-eslimé  et  l'un  des 
meilleurs  qu'on  puisse  consulter  sur  le  Schoa  et 
l'Ali»  s^iiiie. 

Haunctever  (Pierre),  ne  en  1716  dans  le  grand- 
duché  de  Iterg,  mon  en  1703;  voyageur  et  gé  -graphe. 

Hasel  (Jean-Gcotges-tlcnri),  célèhre  géographe 
allemand,  naquit  le  50  décembe  i77i»  à  VVnlfeiihiit- 
lel.  Il  lit  une  Description  géographique  et  statistique 
des  principautés  de  Wolfeubuttcl  et  dt  B'.ankenbourg. 
Il  immrui  le  8  janvier  182  >.  Un  a  de  lui  nombre 
J'ouvrages ,  dont  beaucoup  sont  classiques. 

Hearne  (Samuel) ,  voyageur  anglais,  né  en  1745, 
mrirt  en  179i,  connu  par  ses  explorations  au  nord 
de  l'Amérique  et  psr  un  ouvrage,  sous  le  uire  de 
Voyage  du  jort  du  Piince  de  Galles  dans  la  baie 
d'ï.udton,  à  l'Océan  septentrional,  entrepris  par  l'or- 
dre de  l-i  compagnie  de  la  haie  d'Iludsou  dans  les  an- 
nées I76U ,  1771) ,  1771  cl  477i ,  clc.,  etc.,  1  vol. 
ln-4\  avec  ligures  et  cartes. 

Utber  (Rcg  nalil) .  évéjue  anglican  de  Calcutta,  en 
1826,  auteur  d'une  Relation  géographique  relative  à 
Calcutta,  à  Bombay,  Madras  cl  l'ile  de  Ciylan,  4  vol. 
—  Traduite  p.r  M.  Prieur  de  la  Comble,  18ô0. 

Util  (le  père  Maximilieu),  né  en  1720  en  Hongrie, 
mort  à  Vienne  en  17  2,  jésuite  hongrois  géographe- 
astronome  ;  auteur  d'un  Yogage  en  Laponie  sur  la 
géographie  physique  de  ces  cmirécs. 

Util  (le  capitaine  de) ,  a  puhlié  en  1827  une  Des- 
cription des  tbiet  d'Egypte,  de  Syrie  et  de  Caramanie. 

Helnursen  (Gr.  d'j,  a  parcouru,  de  1853  à  1836, 
la  Mcpiic  des  Kirghises,  cl  a  visité  le  mont  Oural. 
Son  voyage  paroi  ensuite  a  Saint  -  Péterabourg  en 
S  vol.  iu-8"  avec  des  cartes.  Ce  livre  est  fort  exact 
dans  ses  détail»,  ainsi  que  dans  les  renseignements 
qu'il  contient  sur  l'Oural,  t  ré  peu  connu  encore. 
Nous  ne  savon»  pas  s'il  existe  une  traduction  frao- 
Çai»e  de  Cet  ouvrage. 

Uerbin  (P.-E.),  auteur  d'une  Statistique  générale  H 
particulière  de  la  France  et  de  ses  colonies,  7  vol.  in-8* 
aveccarle*,  1805. 

IlermeUn  (<e  baron),  auteur  d'une  Description  miné- 
raloaiqne  et  d'une  Carte  de  la  Laponie,  vivait  en  1804. 

Uerport  (Albert) ,  voyageur  suisse,  né  à  Ilerne.  On 
a  de  lut  eu  allemand  -.  Relation  succincte  d'un  voyage 
aux  Indes  orientais^. 
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Dessein  (Mathieu-Robert  de),  professenr  a  l'école 
militaire  spéciale,  né  a  Fouquefmaiit  en  Lorraine  en 
1733;  auteur  d'un  Dictionnaire  géographique  uuiierset 
de  la  France,  6  vol.  in-8°  ;  d'une  Description  détail- 
lée de  la  Frauce,  en  71  caries,  avec  le  texte,  in-fol. 

Uiriel.  M.  Hirzel-Escher  a  exploré,  sous  le  rap- 
port de  la  géographie  physique  et  de  la  géologie, 
diverses  parties  des  Alpes  de  la  Suisse  jusqu'alors 
peu  visitées,  ou  même  restées  entièrement  incon- 
nues. Il  a  puhlié  a  Zurich  ,  en  1829,  le  résolut  it 
Ses  explorations  sous  ce  litre  :  Excursions  dans  di- 
verses parties  des  Alpes  de  la  Suisse  qui ,  jusqu'à  pri- 
sent, avaient  été  peu  visitées. 

Uodgson  (A.) ,  voyageur  anglais,  a  visité  en  1822 
le  Canada  et  les  Etals-Unis.  De  retour  à  Londres ,  il 
a  public  son  voyage  en  2  vol.  in-8*,  qui  renferment 
des  détails  curieux  et  peu  connus  sur  celte  partie  de 
l'Amérique  septentrionale. 

DalLlroem  (Cha< le^-Pierre) ,  péogmjiîic  suédois, 
né  en  (774  à  llmola,  district  de  Wasa,  en  Finlande. 
i>s  six  Cartes  de  la  Finlande ,  les  Cartes  générale* 
de  la  Suède  septentrionale  et  méridionale  :  en  toot 
22  Caries  de  l'Atlas,  sont  entièrement  de  lui.— C'est 
lui  qui  a  dressé  les  Cartes  du  Voyage  pittoresque  de 
Skjaldebrand,  de  la  Description  de  la  Scanie ,  par 
Sjœborg;  du  Voyage  de  Berggren  dans  COrient ,  de 
la  Desaiptiun  de  ta  Palestine  par  Paimblad,  des  tra- 
vaux géologiques  de  llisinger.  Il  mourut  le  13  mars 
1836.  Il  a  publié  :  1*  Notice  sur  la  détermination  géo- 
graphique de  la  position  des  lieux  dans  la  Wesirvbo- 
tbme,  in-4*;  2*  Discours  sur  les  progrès  de  la  géogra- 
phie suédoise  dans  les  50  dernières  années  ;  5°  Notice 
sur  ta  position  géographique  des  tiens  en  SuèJe  ;  4* 
Considérations  sur  le  projet  de  détourner  les  eaux  sur- 
abondâtes du  lac  lljelmar. 

Hogguer  (M.  le  baron  de) ,  major,  a  fait  un  Voyage 
en  Laponie  et  dans  le  nord  de  la  Suède,  Ucrlin,  1841, 
in-8*,  avec  un  Allas  in-4"  de  20  planches.  Cel  ou- 
vrage est  une  espèce  de  journal.  Les  détails ,  entre- 
mêlés de  courtes  réflexions,  y  sont  intéressants. 

IIoll  (François-Xavier) ,  jésuite,  né  a  Schwandorf, 
dans  le  haut  Palatinat,  mort  à  llciiiclberg  en  1781. 
Il  professa  pendant  26  ans  dans  les  i  lus  célèbres 
universités  de  l'Empire  les  belles-lcUre*  et  le  droit 
ecclésiastique.  —  Il  a  laissé  Stalinien  Kccle>iie  Ger- 
manicce  ,  lltMeihcrg,  177:»,  in-8*;  outrage  plein  de 
recherches  cl  d'érudition  ecclésiastique. 

If t*i»rM  (Luc),  ou  Uolste,  né  a  llamho  >rS  eu 
4596,  (il  ses  études  à  Leyde  en  Hollande.  R  se  fil  un 
nom  par  son  érudition.  Il  visita  la  France,  l'iulie, 
la  SiciL-  et  l'Angleterre.  Il  embrassa  le  catholicisme 
en  16i5,  et  obtint  la  place  de  garde  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican  par  la  protection  du  cardinal  Itarbé- 
rlni.  Ce  savant  réunissait  la  modestie  à  une  scienca 
vasle  et  profonde.  Il  mourut  en  1661.— Il  est  anieur 
d'un  Codex  regularum  mfinas'icarum  et  canoiiicarniu, 
Au;sUoHrg.  1759,  6  vol.  in-fol.  Il  est  également  l'au- 
teur de  savantes  noies  sur  la  Géographie  d'Etienne 
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«e  Byzance,  édition  de  Kickius,  1084,  Hollande,  in- 
ful.  Il  a  faii  aussi  des  remarques  et  des  correciloiis 
sur  la  Géographie  ecclésiastique  du  P.  Charles  de 
Saint-Paul. 

Horn  (Georges),  né  en  11120,  à  Greussen  dans  le 
ltaui  Palalmal .  professeur  de  géographie  à  Darder- 
v>jck,  mort  à  l.eyde  en  1070;  auteur  des  livres  in- 
titulé* :  De  originibus  Américains,  in-8*,  1652  ;  Geo- 
graphia  vêtus  et  novtM,  ouvrage  savaul,  mais  confus. 

tiortumann  (Fiédcric-Conrad) ,  né  à  Hildesheini 
en  17Ti,  pasteur  évaugéliquc  à  Hanovre.  Emporté 
]>ir  sou  goût  pour  le*  voyages,  il  résolut  d'aller  en 
Afrique  pour  icnter  des  découvertes.  Après  avoir 
parcouru  le  Fezzan,  il  partit  avec  la  grande  caravane 
de  iJonniou,  pour  visiter  c  :  pays ,  en  1800.  Depuis 
tette  époque,  on  n'a  plus  eu  du  ses  nouvelles,  et  il 
sera  mort  victime  de  son  dévouement  à  la  science. 
On  a  public  le  Journal  de  ses  louages  depuis  te  Caire 
jusqu'à  Mourzouk  en  1797  et  1718,  in-4",  avec  car- 
tes ;  en  anglais,  Londres,  1802;  en  allemand  ,  Wei- 
inar,  in  8*.  1802  ;  en  français,  Paris,  181)3,  avec  des 
noies  de  M.  Langlès,  in-8*,  2  vol.  avec  cartes. 

Horsbourg  (James),  hydrographe  delà  compagnie 
de  l'Inde  orientale  ,  exécuta  l'Atlas  de  l'Hindousian , 
composé  de  177  feuilles,  en  1827  et  années  suivantes. 
Cet  Atlas  constitue  une  entreprise  géographique  telle- 
ment gigantesque  qu'on  a  peine  à  croire  à  son  exé- 
cution, même  eu  ayant  les  cartes  sou»  les  yeux.  Si 
Von  considère  que  la  carte  de  la  France  ,  par  exem- 
ple, a  demandé  un  siècle  de  travaux  et  a  occupé 
trois  générations  de  Cassiui ,  on  est  effrayé  de  pen- 
ser que,  conformément  à  un  acte  du  parlement,  on  a 
entrepris  de  rédiger  une  carte  spéciale  de  l'Hindou- 
sian. La  France  a  une  surface  de  154,(00  lieues 
gé  graphiques.  Le  tciriloire  des  Indis,  soumis  aux 
opérations  gé»dé»iques,  comprend  au  moins  2,400,003 
lieues  géographiques  carrées,  et  approche  par  consé- 
quent as>ez  de  la  superficie  de  l'Kunpe  contre. 

Non-seulement  le  terril,  ire  britannique  d.ms  l'O- 
rient se  trouve  figuré  sur  cette  carte  spéc  aie,  mais 
toute  la  presqu'île  indu-chinoise,  jusqu'à  l'extrémité 
de  Singapore,  tout  le  terrain  alj/ique  des  Indes,  les 
chaînes  méridionales  de  la  haute  Asie  ,  l'Himalaya 
jusqu'à  la  ch»lne  iudo-per-ique  d'Iran.  MM.  Muunl- 
lord  et  Scott ,  le  co'one)  Matkensie,  les  capitaines 
Wcbh,  Hodgson  et  Herbert ,  ont  coopéré  à  l.i  con- 
fection de  cet  Atlas ,  prodigieux  monument  de  la 
science  géographique  moderne. 

Uubuer  (Jean),  professeur  de  géographie  à  Lcip- 
sick,  né  en  1GC8  à  Tyrgau  dans  la  haute  Lusare , 
mourut  en  celle  ville  en  1731.  —  La  méthode  de  sa 
Géographie  universelle  ,  6  vol.  in-12,  Hàle,  1757,  est 
cl  «ire  et  facile  II  est  aussi  auteur  d'un  Dictionnaire 
géographique,  1  vol.  in  8". 
1  Uudson  (Henri) ,  navigateur  anglais  ,  fit  de  nom- 
breux voyages.  —  Il  existe  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Ditcriplio  ac  delineatio  geographica  detectionis 
freti  sive  transitas  ad  Oecasum  ,  supra  terras  Ameri- 
canas  in  Chinam  atque  Japonem  ducturi,  re<ens  inte- 
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stigati  a  M.  Henrico  lludsono  Anglo,  Amsterdam, 
1012.  in- 4",  avec  une  Mappemonde  qui  représente  h) 
détroit  ouvert  à  l'ouest.  Il  a  donné  sou  nom  à  ce  dé- 
troit et  à  la  Iwie  qui  le  porte  encore  aojourd  hui. 

Bagues  (Jean-François) .  dit  l'abbé  Dutems,  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à  Heuguey  en  Franche  Comté 
en  1745,  mort  en  1811  à  Paris,  composa  nu  Tableau 
historique  et  chronologique  de*  archevêques,  écé/ues, 
abbés  et  abbesses  durogmme,  4  vol.  in-8°,  Paris  , 
17  <  4-75  :  ouvrage  précieux  par  des  pièces  importan- 
tes inédit  s ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  volu- 
mineux ouvrage  intitulé  :  Gallia  Christiana.  Le  livre 
de  l'abbé  Dutems  est  resté  malheurt  usemcnl  mcui- 
plct,  et  devenu  si  rare  qu'on  ne  peut  se  le  proemer. 

Uund  (  Vigulée) ,  né  en  Bavière  en  1514 ,  mort  en 
1588,  a  rédigé  avec  thriatophore  Gtw.ild,  l'impor- 
tant ouvrage  intitulé  :  Ht  noria  metropolis  Satisbur- 
gensis,  continent  primordia  Ckrittianœ  religion  s  pet 
Bajoarinm  et  loca  queedam  ticina ,  eum  calai  go  ac- 
ehitpiscoporuin  Salisburgensium,  episcoporum  Frisin- 
gen  ium,  f.a'is;  onentiuin,  Palaviemhtm,  Brixienstum; 
nec  non  [undationes  monasteriorum  et  ecclesiarnm  col- 
légial ant  m,  3  vol.  in-folio,  lugolstadt,  1582.  C'est 
l'histoire  de  l'archevêché  de  Salzbourg.  ainsi  que 
des  évéebcs  sulfraganis  de  Frcising  ,  Ratisb  nne, 
Passau,  Hrixcn  et  des  cent  vingt-Jeux  collégiales  et 
couvents  de  ces  diocèses.  1,'i.uieur  y  a  joint  un  grand 
nombre  de  charte».  On  ci  oit  que  cet  ouvrage  a  donné 
aux  Sainte-Marthe  l'Mée  du  Gallia  Chrisliana.] 

Uungaria  {Iicrmmlin  <!e),  capucin,  lié  en  Hongrie, 
passa  eu  Afrique  en  qualité  de  missionnaire.  Il  par- 
courut le  royaume  de  Loango,  et  pénétra  dans  l'A- 
frique centrale.  Il  mourut  à  Lciugo  en  1 00  i.  —  Il  a 
lais*é  {'Histoire  de  son  voyage  et  de  ia  mission  ,  avec 
une!  Dilution  des  mœurs  des  habitants. 

Humer  (William) ,  chirurgien  et  orientaliste,  né  à 
Monlrose  en  Ecosse  vers  170  ).  cuira  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes  dans  le  Bengale  ,  devint  se- 
crétaire de  la  socié  é  asiatique,  et  prolesseur-cxami- 
i  ateur  au  co'lége  de  Calcutta.  Mort  en  lb!5,  après 
38  ans  de  séjour  dans  l'Hindousian.  —  Auteur  d'une 
Description  du  Végu  et  de  Cile  de  Ceylan,  en  anglais, 
Calcula,  1781,  édition  eu  français,  Paris,  1793, 
in-8%  avec  des  notes  de  M.  Langlès. 

1 

llinernrium  a  Burdigala  Hier  usaient  usque  et  ab  Jle- 
raclea  per  Aulonam  et  per  urbem  llomam  Mcdiola- 
num  uu/ue  Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem,  etc. 
—Ce  voyage  en  terre  sairtlc,  le  premier  en  date,  fait 
par  un  auteur  inconnu  en  533,  à  travers  l'IlaV,  l'em- 
pire byzantin,  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie,  sa 
trouve  à  la  bibliothèque  i  oyaient  manuscrit.  Bci- 
th<us  l'a  inséré  dans  le  deuxième  volume  de'  son 
Thtatrnm  geographicum  eu  1  18.  Chateaiim  iand  l'a 
réimprimé  à  la  suite  du  son  Itinéraire.  M.  Walcke- 
nacr  a  fail,  à  son  sujet,  une  bonne  note  explicative, 
qui  se  trouve  au  premier  volume  de  l'Histoire  des 
Croisades  de  Michaud,  édition  iil-8»,  pag.  525.  Wes- 
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seling,  en  1735,  l'a  compris  dan*  sa  C»llection  dl- 
Mnératru  romain»,  avec  un  commentaire  tort  tsiimé. 

I 

Jakul,  était  un  marchand  arabe  qui,  pour  son 
tommerer,  parcourait  l'Asie  occidentale  el  l'Asie 
centrale.  Il  mourut  en  iii  ,  près  d'Alep,  «rrè* 
*vo  r  comi  osé  nu  Dictionnaire  géog rsphique  sur  les 
pays  qu'il  avait  visités. 

Jurions  (Pierre),  jésuite,  mrirt  en  1720,  un  dos 
auteurs  ite  la  Care  générule  de  la  Chine. 

Jarret  (J.  Jacis-n),  auteur  d'mc  Oeitription  hitlt- 
toriume  de»  Ue$  Sandwich,  Boetun,  1813,  in-8*. 

Jefremof,  voyageur  rosse,  éla  l  en  1774  serpent 
dans  un  régiment  posté  sur  U  ligne  d*Orenooiirg.  Il 
vécut  a  Sainl-PéierslKHi-g,  i>ù  il  était  en  lç09.— 
On  a  de  lui,  en  russe  :  Yogage  eu  Douk'arie,  à  Kha, 
en  Perte  et  dame  dm  le. 

JeJft  (le  P.  J  isc|»b-Nf>iuaiii),  capucin,  i  é  à  Saint- 
ClaiMle,  le  15  mars  1715,  est  l'un  «les  auteurs  les 
plus  fécond*  qu'ail  produits  la  Fiam  lie  Comté  — 
On  a  «Je  lui,  concernant  ':i  géographie,  les  outrages 
an(itiilé<  :  1*  Letlret  tur  dirert  tujett  important»  de  la 
géoqraphie  taerée  el  de  rkitiorre  tainte,  IVris,  1772, 
m  i°,  nmtvrl'e  é  lilion,  corrigée  sons  ce  litre  :  La 
géographie  tacrêe  et  le*  monument*  de  r histoire  sainte, 
P-iriS,  1784,  in-P»;  2*  l'ancienne  géographie  unitrr- 
telle comparée  à  la  mderue.  Pari»,  18. il,  2  vol.  in-£», 
avec  un  AU;«a  in-4B.—  II  mourut  à  pari,  le  22  octo- 
bre 1805. 

JornaMdh,  Coth  de  nation,  devint  évoque  de  Ba- 
venne  vers  l'an  R53  de  Jésu^-Clirtsl. — Il  exisle  un 
ouvrage  de  Jornamlès  sous  le  titre  :  De  origine  mun- 
rfi.  il  est  imprimé  dans  le  Be<  ucil  des  historien-*  la- 
lins.  Genève,  16*09  et  H52,  iu-fol.,  tom.  n.  et  dans 
la  C«lle«  lion  de  Frédéric  Sylhurgc,  Francfort,  1 088, 
faj-fol.  Celle  compilation  de  Jornandcs  n\  si  estimée 
que  pour  que'ques  détails  utiles  sur  la  géographie 
de*  anciens  pays  du  Nord. 

Juarrot  (le  P.),  auteur  d'une  Histoire  du  Guate- 
mala, intitulée  :  Compendio  de  la  historia  de  la  eiudad 
ia  Guatemala.  Cet  auteur  vivait  an  commencement 
de  ce  sièrle.  Il  se  plaignait  de  l'inexactitude  qui  ré- 
gnait dans  les  ouvrages  géi  graphiques  concernant 
l'Amérique.  Cette  inexactitude,  en  effei,  est  fort 
grande.  Le*  premiers  ouvrages  publés  apiés  la  con- 
quête par  les  Espagnols  sont  peut-être  ceux  qui  dé- 
crivent le  plus  lidélentenl  la  géographie  du  pays. 
Nous  >oudnons  voir,  dans  l'intérêt  de  la  science, 
l'ouvrage  du  P.  Juarros  traduit  en  français 

K 

Kahlert  (A.-J.),  a  publié  un  ouvrage  intitulé. 
Soutenir  t  d'Italie  et  de  Home  en  particulier,  Brés- 
il u,  1845,  in-8*.  Ce  livre  contient  des  remarques  et 
des  faits  neufs. 

Khaloff  (le  général  major  russe),  a  dressé  en  1828 
one  ci  rte.  générale  de  la  Valachie,  de  la  Bulgwie  et 
de  UMoumélie.  Celte  carte  labse  encore  à  fleurer, 
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quoiqu'elle  soit  nne  des  meilleures  de  l'empire  otto- 
man. K<le  a  paru  au  dépôt  militaire  topogr  pbique 
de  Saint-Pétersbourg  ;  elle  comprend  quatre  feuilles, 
les  noms  sont  en  langue  russe. 

Kinneir  (John-Macdonald) ,  agent  diplomatique 
anglais,  a  publié  des  Mémoire»  géographique»  tur 
rempire  de  Perte,  2  vol.  in-8*.  avec  carte  en  deux 
feuilles,  1827.  —  Le  colonel  Gaspard  Drouville.  qui 
avait  voyagé  lui  même  eu  Perte,  a  tr*  luit  Tonnage 
en  fran.-ais.  Avmt  son  voyage  en  Perse,  Kinneir 
avait  parcouru  l'A-ie-Mineure  el  l'Ilimtousun  en 
IH3  et  1814.  Ses  mémoires  sur  la  Perse  en  fout 
bien  connaître  la  topographie. 

Klaproth  (Henri-Jules),  né  a  Berlin  en  1785,  et 
mort  il  y  a  quelques  années,  était  un  géographe 
orientaliste  distingué.  .Nous  disons  un  géographe 
orientaliste,  parce  que  l'Asie  avait  été  constamment 
l'ol'jel  de  ses  éludes  el  .de  ses  travaux,  qui  surf 
itombieui.  Ou  ne  peut  nier  qu'il  a  beaucoup  con- 
tribué ans  progrès  de  la  gé  graphie  de  cette  partie 
du  momie.  Il  semblait  s'être  mâché  de  pré'ére"ce  i 
l'Asie  ceuirale,  sepienliiooale  el  orientale,  il  avait 
une  grande  pëuétralion  d'csp'it  et  le  eoup  d'os  I  vif  ; 
mais  son  j 'gemeui  était  moins  sur.  On  lui  a  repro- 
che de  défend»  e  ses  idées  avec  l*op  de  vivacité,  et 
d Vire  presque  loupiuts  agressif.  Quoi  qu'il  en  soit, 
&•  s  irav.us  el  «es  recherches  oui  servi  à  la  géogra- 
phie, a  la  linguistique  et  à  l'anthropologie  asiatiques. 

Klemm  (G.),  savant  a  lemand,  auteur  d'une /Vis- 
foire  gén/r«/<  de  la  cmhtolion  de  l'humanité,  2  vol. 
in-8*.  I^eipaiik,  1843,  avec  planche»;  ouvrage  utile  à 
consulter  pour  la  géographie  religieme. 

Knauik  (Jean-Conrad),  historien  allemand,  né 
en  1070,  en  mort  en  1756.  On  a  de  lui  une  intro- 
duction ù  la  géographie  et  à  l'histoire  du  margraviat  de 
Munie. 

Koser  (Henri),  habi'a  le  Brésil  pendant  sept  ans, 
del8Jï)à  18115.  Il  employa  ce  temps  à  étudier  la 
partie  septentrionale  dans  laquelle  il  se  trouvait.  De 
retour  eu  Europe,  il  réunit  ses  notes  el  ses  recher- 
ches, et  en  forma  un  ouvrage  en  deux  vol.  in-8*, 
avec  caries,  qu'on  peut  étudier  avec  utilité;  car 
c'est  un  livre  rédigé  avec  maturité  el  conscience, 
bien  qu'il  y  ait  des  idées  que  nous  n'approuvons  pas 
el  des  ptéji'gé.  donl  l'auteur  aurait  du  sî  défaire. 

Krapf  et  Itenberg.  Ces  deux  misMonnaire* 
cans  oui  fait  un  voyage  eu  Ahyssiuiede  t8ii. 
Ils  en  ont  ensuite  publié  la  Kelaiii)»,  qui  renferme 
quelques  observations  neuves  et  quel  piei  détails  ca- 
lleux. Malheureusement  elle  est  empreinte  de  cet  es- 
prit d'aigreur  et  de  haine  contre  les  missionnaires 
caihuliqucs,  qui  caractérise  loulês  les  œuvres  des 
anglicans  et  des  méthodistes. 

A' «//(le  docteur  Ph.-H.),  a  publié  Tlîittoire  de* 
voyages  de  découverte»,  depuit  la  fin  du  XV*  eirWr 
jutgu'à  ce  jour,  concernant  principalement  les  séan- 
ces naturelles  le  commerce  ei  l'industrie.  L'"«vwge 
est  accompagné  de  caries  el  de  portraits  ;  Hayeuce, 
4841. 
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Kvtnt  (Charles  Gnitlob),  né  en  1756  en  Saie, 
mon  ii  Leipeirk  en  181.5;  auteur  d'un  FoiW*  en 
Allemagne,  en  £>«ue««r*  ,  <n  SaéoV,  eu  Not- 
mige,  etc.,  etc. 

L 

Ltbarbinait-le-Gentil,  voyageur  français  nu  xvitr» 
siècle,  auteur  d'un  Voyage  autour  du  monde,  avec 
une  Deêcription  de  tu  Chine,  3  vol.  in  42,  17Î8  ;  ou- 
vrage intéressent  et  plusieurs  fois  réimprimé. 

Lnbarthe  (Pierre),  né  a  Dax  en  1760,  est  mort  à 
Paris  en  1824.  Ayant  b«auroup  voyagé,  11  a  laissé 
des  observations  et  des  notices  géographiques  en 
assez  grand  nombre.  Attache  à  la  marine  marchande, 
il  eut  occabion  de  faire  plusieurs  voyages  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  et  ses  remarques  sur  ce  pays 
peuvent  être  plus  utiles  pour  l'apprétiaton  des  di- 
veis:S  peuplades  de  la  race  Nègre,  que  bien  des  vo- 
lumes écrits  sur  le  même  sujet. 
*  Laborde.  M.  Léon  de  Laliorde,  fds  du  comte  de 
Laborde,  auteur  de  Y  Itinéraire  en  Etpagne,  a  pu- 
blié une  Bibliographie  de*  piUriuaget,  croisades  et 
cogage*  en  Terre-Sainte;  un  savant  Y oyagetn  Ara- 
bie, un  eicrllcnl  Commentaire  géographique  sur  la 
Bible  (l'Exode  et  les  Nombres).  Ces  divers  ouvr.  ges, 
plein*  .l'une  bonne  et  solide  science,  soul  justement 


Laborde  (Le  P.),  missionnaire  fnnçais,  vers  le 
milieu  du  xvit*  siècle,  travailla  aux  missions  des 
Antilles  avec  le  P.  Simon,  jésuite.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Retalion  de  l'origine,  mœun,  cou- 
tume*, guerre*  et  rouage»  des  Caraïbes,  sauvages  des 
lUs  des  Antilles  de  l'Amérique. 

J.abmne,  (J.  de),  ministre  protestant,  mort  à 
Tonmay  en  1743,  auteur  d'un  Voyage  en  Suisse , 
publié  en  1689. 

Lncaille  (N.-L.  de),  né  à  Rumigny  près  de  Rosoy, 
en  1713,  mort  en  1764.  astronome-géographe  ;  auteur 
de  diver*  ouvrages  relatifs  à  la  géographie  mathé- 
matique. 

Lacmrg  (Gilles),  jésuite,  numismate,  érndit,  né  h 
CaMres  en  U0  >,  mort  en  1684;  auteur  de  divers 
envrages  d'érudition  et  de  VH'ntoriei  cohniarum  « 
Galli*  in  evttrê»  nationrs  mitutrtmt  tum  exterarum  na- 
thnttm  nlonia  in  Gatlias  dedactet,  in-1*. 

La  Condamine  (.le),  chargé  «Tune  mission  scienti- 
fique dans  l'Amérique  méridionale,  par  l'académie 
des  sciences  de  Paris,  au  xvut*  siècle,  publia  une 
Relation  de  son  voyage,  en  mémo  temps  que  des 
observations  géographiques  sur  le  cours  du  grand 


Lacroix  (M.  Frédéric).  Cet  écrivain  fait  de  la 
critique  géographique  dans  Y  Annuaire  des  voyages. 
Il  s'est  momré  un  de6  adversaires  déi  laré*  de  la 
Géographie  de  Bilbi;  mais  il  a  du  moins  raisonné  M 
critique,  en  l'appuyant  sur  des  faits  réels  ;  car  la 
géographie  ne  peut  être  une  science  d'imagination  , 
puisqu'elle  n'est  quêta  constatation  de  ce  qui  existe. 
Seulement  il  ne  convient  pas  que  l'acte  de  constata. 
ti<*n  soit  froid,  ennuyeux  comme  un  ado  de  notaire. 
D'un  autre  edié ,  il  ne  faut  pis ,  à  l'exeuip'e  de 
ll  'llc  Brun,  sonner  perpétuellement  de  la  trompette 
et  (aire  de  la  géogiaphio  d*ns  uu  style  de  rhéiori- 
cieu.  Quant  à  M.  Frédtûic  Lacroix ,  c'est  ut:  g c.  gra- 
phe sérieux  et  instruit. 

Lacrua-Bagau  (N.),  cartographe  indien,  qui  vivait 
aux  Philippines  ver»  le  milieu  du  avili*  siècle,  gra- 
veur de  la  carte  des  Uca  Philippines  du  P.  Ilunlle 
Velardei. 

Latrut-Camo-y-Olmeida  (Antoine  de),  géographe 
cartographe,  né  à  Cadix  eu  173\  mort  en  1794  ; 
auteur  d'une  carte  de  l'Amérique  espagnole. 

l.adoire  (F. -Michel),  vicaire  d«  la  Tcrr»- -Sa  nté, 
publia  en  1719  une  Description  de  Jér«t  lem  et  la 
Re'alion  de  son  voyage  en  Palestine.  L'auteur  entra 
dans  quehpn  -g  détails  sur  les  diverses  seclca  héréti- 
ques ou  schématiques  qu'on  y  rencontre. 

Ladtoeat  (l'allé  Jean  Baptiste),  docteur  et  pro- 
fesseur de  Sorbenne,  naquit  à  V'aucouleurs,  diocèse 
de  Toul,  le  3  janvier  1799.  Il  était  1  •  10*  des  41  en. 
fanls  de  Clauds  Lad  vocal.  H  fut  nommé  à  l.i  cure  de 
Domremy,  lieu  célèbre  par  U  naiseauce  de  Jeanne 
d'Arc.  Il  mourut  le  49  octobre  1765.  —  Nous  avons 
de  lui  :  Dictionnaires  géographique  portatif,  cuimu 
dans  le  commerce  de  la  librairie  aoua  le  Dire  de 
Dictionnaire  de  Votgien,  qui  a  eu  les  honneur*  d'une 
induite  d'éditions.  Dans  ees  édiiioas  multipliées  de- 
puis bientôt  un  siècle,  on  peut  constater  comme  un 
phénomène  fort  peu  honorable  pmr  la  libraire,  que 
les  erreurs  dont  ce  livre  est  plein  n'ont  jamais  dis- 
paru. Il  semble,  au  contraire,  qu'elles  se  plaisent 
à  augmenter  en  raison  du  nombre  des  édifions. 

Lait,  directeur  de  la  compagnie  dea  In. les  nrien- 
laies,  né  a  Anvers,  auteur  d'*ne  savante  Deecripton 
in  Indes  orientale*  en  18  livrée,  tu  latin,  présentée 
au  cardinal  d«  Richelieu. 

Lafitau  (J  .-F.),  jéawite,  missionnaire  an  Canada,  né  h 
bordeaux  «n  1749,  a  écrit  Y  Histoire  de*  découverte»  et 
conq ni  es  det  l'ortugttk  dan*  le  ueureou  monde,  4  vol. 
iu-4*.  eu  1755,  et  {'Histoire  de»  ntmurs  rte*  toutntt** 
américain*  comparée*  an»  aurais  de»  premier*  temp*s 
3  vol.  in-4%  1745.  Ce  dernier  ouvrage  ne  manque 


fleuve  l'Amazone.  Ces  observations,  aussi  exactes 
que  méthodiques  et  savantes,  ont  confirmé  de  point  en  pas  d'intérêt,  et  h»  rapprochement»  de  rameur  sont 
point  celles  faites  antérieurement  par  les  missionnaires  quelquefois  piquants.  L'auteur  aurait  pu  tirer  de  s  -n 
espagnols  et  portugais.  Ou  a  fait  honneur  à  La* 
couilnniine  de  la  communication  de  l'Amazone  avec 
le  Itio-Négro  par  Té  Ossfquiart,  comme  s'il  Crvalt 
réellement  découverte.  Ctst  nne  meor  ;  elle  «'tait 
connue  depw*  longtemps  déjà  des  missionnaires 
portugais.  La  Cendtnvine  n'a  mit  que  la  . 


parallèle  des  conclusions  plus  rigoureuses  et  surtout 
plus  frappante». 

Lagrhe  (J.  de),  prêtre,  géographe-eartogriphe,  né 
à  Sédan  en  168:),  mort  en  1757,  a  exécuté  une  cane 
des  environs  de  Paria  eu  9  feuilles  in-fbl.  —  Cet  ou- 
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Lalande  (Joseph- Jérôme  «le),  astronome,  physi- 
cien, voyageur  cl  géographe,  né  a  Bourg  en  Bie«se 
eu  1732,  et  mort  en  1807  ;  auteur  d'un  Voyage  en 
Italie,  1798,9  vol.  in-12;  ouvrage  exact,  mais  ori- 
ginal sous  beaucoup  île  rapports. 

Lamartine  (M.  Alphonse  de),  a  publié  à  Paris  eu 
1855,  in-8°,  ses  Souvenirs,  impressions,  pensées  et 
remarque»  pendant  le  voyage  qu'il  lit  eo  Orient,  de 
4832  a  18:3. 

LaudO'utièret  (René  de),  voyageur  français  «lu  xvi« 
Siècle,  est  auteur  «Je  l'ouvrage  intitulé  :  I!  moire  no- 
table de  ta  Floride,  contenant  les  truit  voyages  faits 
en  icelle  par  dts  capitaines  et  pilotes  français,  ni-.i*, 
158b'.  — Ce  livre,  drv<  nu  rare,  est  utile  pour  les 
renseignements  curieux  qu'il  coniieiil  sur  lu  explo- 
rai ons  géographiques  qui  suivirent  l'invasion  de 
l'Amérique  par  tes  Européens. 

L.ngc,  voyigeur,  né  à  Stockholm,  au  xvii's  ècle, 
auteur  de  V.  gages  à  ta  Chine  :  relation  estimée. 

Lantjtis  (Louis  Mathieu  ,  né  à  Poronne  en  1703, 
est  mort  à  Paris  en  1824.  C'était  un  orientable  la- 
horieux  ci  érudit,  qui  a  conliibué  pour  sa  |  art  aux 
progrés  de  la  géographie  de  l'.Vic,  et  surtout  do  l'A- 
sie centrale  et  méridionale.  Ses  travaux  depuis  ont 
été  surpasses,  il  est  vrai  ;  mais  ceci  ne  saurait  les  an- 
nuler cou.  paiement. 

Lapie.  M.  le  colooel  Lapie,  géoeraphe  habile  au- 
tant qu'instruit,  a  composé  un  Atlas  général.  11 
est  en  outre  l'auteur  d'une  Carte  d'Egypte,  d'une 
Carie  de  l'Asie  en  4  feuilles,  ainsi  que  des  Cartes 
de  la  Collection  géographique  des  Itinéra.rcs  an- 
ciens. 

Upptnberg  (J.-M.).  M.  Lappenberg,  allemand,  a 
publ.é  :  llamburgitches  Vrkundenbuck,  ou  le  Livre 
des  archives  de  Hambourg,  Hambourg.  1814,  avec 
planches  ;  cl  C.trte  géographique  du  diocèse  de  Ham- 
bourg au  xih*  siècle,  ouvrage  important  pour  la  con- 


riiistoire  de  France.  Il  prit  part  à  la  nouvel  la  édi- 
tion du  Dictionnaire  géographique  de  la  Martmière  eu 
1740.  Il  lit  aussi  l'histoire  de  la  ville  et  de  tout  le 
diocèse  de  Paris,  en  15  vol.  in-12.  Il  mourut  le  10 
avril  1760.  —  L'abbé  Le  Bœuf  possédait  une  érudi- 
tion profonde  et  i-ûre.  Nous  l'avons  sou  veut  consulté 
etci'é.dans  h  Géographie  des  Légendes,  placée  au 
commencement  de  c  e  volume. 

Lebrasseur  (l'abbé  P.),  né  à  Evreux  en  1C80;  au- 
teur d'une  Histoire  civile  et  ecclésiastique  du  comté 
d'En  eux,  in-'»*,  en  1632. 

Lehrun  (Corneille),  publia  en  1700,  in-f«.l..  son 
vcyage  au  Levant  et  dans  les  Iles  de  Chi»,  d.-  Rhodes, 
de  Chypre,  en  Egypte,  en  Syrie  et  en  Pa/e>t/oe; 
voyage  enrichi  de  plus  de  deux  cents  tailles-douces. 

Lechcvalier  (J.B.),  érudit,  archéologue,  liuérateur 
et  géographe,  né  à  Trelly  en  Normand  e  en  i"i52, 
mort  eu  1X50;  auteur  de  savantes  recherches  sur 
la  cé  «graphie  d'Homère;  d'un  Voyage  en  Troaée, 
in-8°. 

£<ri7«rra(Chr.),  missionnaire  en  Amérique,  né  dans 
l'Artois  en  1630,  a  écrit  une  S  omette  relation  de  la 
Caspésie  (Amérique  du  Nord),in-1î,  \60\,ei  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  rétablissement  de  la  foi  dantlaNou- 
velle-Fnmce,2  vol.  in-12. 

Le  Cointe  (Charles),  savant  oratorien  né  à  Troyes 
en  161 1,  mort  en  1670,  a  composé  Annales  ecclenas- 
tici  Francorum,  8  vol.  in- fol. 

Lr comte  (Le  Père  L.)  jésuite,  géographe- astro- 
nome, né  à  Bordeaux,  mort  en  172  .1  ;  auteur  de  Sou- 
veaux  mémoires  sur  l'état  présent  de  la  Chine,  5  vol. 
in- 12,  S  696. 

Ledru  (And.  P.),  bolaoMe,  voyageur,  antiquaire, 
né  à  Chanten  iy  (Haine)  en  1761,  mort  en  1831.  — 
Il  avait  rédigé  la  Relation  d'un  voyage  aux  Antilles  en 
1796-171)8,  deux  vol.  in-8»,  1810.  Cet  ouvrage  a 
quelques  parties  faibles  sms  doute;  mais  il  est 


naissance  de  la  géographie  t  cclésiastj.|uc  au  moyeu    néanmoins  un  do  ceux  qui  font  le   mieux  con- 


Age,  des  dioeù  es  de  Hambourg,  Lubeck,  Batze 
bourg  et  Schwcrin,  et  des  couvents  qui  en  dépeu- 


Laroque  (le  chevalier  Jean  de),  né  à  Marseille  en 
ICC I,  mourut  en  1715.11  visita  le  Moul-Liban,  la 
Sjr.eei  l'Arabie.  Ses  voyages,  qu'il  a  publiés,  tirent 
connaître  à  se*  c<-n  cni|K>rains  bien  des  détails  rela- 
tif» à  la  géographie  et  aux  mœurs  de  ces  diverses 
centrées.  Ils  sont  aujourd'hui  effacés  par  d'autres 
ouvrages  plus  sérieux ,  plus  mé  Jitcs  et  plus  savants. 


naître  les  Antilles,  au  point  de  vue  des  sciences  géo- 
graphiques :  ce  qui  est  un  mérite  encore  assez  rare, 
plus  rare  même  qu'on  de  croit. 

Leem  (Canut),  ecclésiastique  norwégien,  philolo- 
gue, ué  eu  1697,  mort  en  1774,  s'est  f.'it  remarquer 
par  une  Description  des  Lapons  du  Finmark  et  de 
leur  langue,  1707,  in-i",  et  par  un  Dictionnaire  la- 
pon, danois  et  lutin,  2  vol.  in-4". 

Leem»  (Canule),  missionnaire  suédois,  auteur 
d'Observations  générale*  sur  la  Laponie.  Ce  traité, 


Cependant  il  est  de  certaines  particularités  qu'où  ne    PuullC  d'abord  en  danois ,  ensuite  en  Utin  avec  des 


trouve  guère  que  dans  La  roque. 

Laugier  de  Tassu,  auteur  de  ['Histoire  du  royaume 
d'Alger,  Am  lordam,  17*5,  in-12:  ouvrage  estimé. 

Lebtond,  (J.-B.),  médecin,  naturaliste,  né  à  Tou- 
Joageon  en  1747,  mort  eu  1815.  —  On  a  de  lui  une 
Description  abrégée  de  la  Guyane  française,  1814, 
in -8°. 

Le  Botuf  (Jean),  chanoine  et  sous-chantre  de  l'é- 
glise cathédrale  d'Auxerre,  y  était  né  en  1687.  C'était 
l'un  des  hommes  les  plus  savants  dans  les  détails  de 


notes  de  Gunner,  évéque  de  Drontbeim.  iiii|T»mé  a 
Copenhague  en  1767,  est  un  des  meilleurs  ou\ rages 
publiés  sur  celte  conirée. 

Legenlildela  Calahières  (G.-J.-H.-J.4M,  anmno- 
me-géngrjphe.né  àCotnancesen  1725,  mort  en  1732. 
—  S:»n  Voyage  dans  CHindouUan,  2  vol.  in-i*,  1779, 
renferme  de  précieux  renseignerai enu  sur  U  science 


Legobien  (Charles),  jésuite,  procureur  des  missions 
de  la  Chine,  né  à  Saint- MaJo,  mort  en  1708,  a  écrit 
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plusieurs  Lettres  sur  les  progrès  de  la  foi  en  Cbiue 
et  sur  la  géographie  de  cette  vaste  contrée. 

LeGout  de  Gerland  (Bénigne),  né  à  Dijon  en  1695, 
mort  en  1774;  auteur  d'un  Essai  sur  Porigine  de» 
Bourguignons,  avec  caries;  d'une  Dissertation  sur 
torigine  de  la  ville  de  Dijon,  etc.,  etc. 

Le  G  oui  (François  de  la  Bnullaye) ,  né  à  Bangé 
en  Anjou  vers  1010;  auteur  d'un  Voyage  en  Asie,  en 
Egypte  et  dans  quelque»  partie»  de  C  Europe.  —  Ce  li- 
vre  est  |>eu  rciuarquabje  même  pour  l'époque  où  il 
a  été  publié. 

Legrand  (Albert),  prédicateur  de  IVrdre  de  Saint* 
Dominique,  hagiograpbe,  né  à  Morlaix,  mort  en 
164.1,  a  laissé  une  Vie  de»  tuints  de  Bretagne,  in-4*, 
1630.  Il  y  en  a  eu  one  nouvelle  édition  en  1837. 

Léguai  (François),  voyageur,  né  en  Rresse  en  1638, 
mort  à  Londres  en  1735;  auteur  de  Voyage»,  2  vol. 
in-12;  Londres  1708. 

Ltry  (Jean  tic),  ministre  protestant,  né  en  1534  à 
ia  Margelle  près  Saint-Seine,  alors  diocèse  de  Lan- 
gres,  aujourd'hui  de  Dijon  (Côl.:-d'Or),  et  mort  en 
161 1  ;  auteur  d'une  Histoire  d'un  voyage  au  Brésil, 
Rouen,  1578,  in-8*,  avec  fig.  en  bois.— C'est  encore 
aujourd'hui  nue  de*  bonne-  Relation»  que  nous  ayons 
sur  le  Brésil.  Comme  il  avait  observé  par  Ini-ménie 
sur  les  lieui,  il  ne  parle  que  de  ce  qu'il  a  vu  et  que 
de  ce  qu'il  avait  étudié. 

Leschenauli  de  la  Tour,  voyageur  et  administra- 
teur français.  Lu  1S23  et  1824,  chargé  d'une  mission 
dans  la  Guyane  française,  il  se  livra  à  une  élude  par- 
ticulière do  ce  pays  ;  il  rechercha  les  causes  de  l'an- 
cienne prus,  ériié  de  la  Guyane  hollandaise,  et  com- 
para les  renseignements  qu'il  avait  recueillis  sur  les 
deux  colonies.  Ou  voit  que  le  travail  vient  d'un  ob- 
servateur consciencieux.  Cet  ouvrage,  n'ayant  point 
été  mis  dans  le  commerce,  est  devenu  très-rare.  Il 
est  cependant  utile  pour  toutes  les  questions  qui 
concernent  la  Guyane,  c  titrée  de  l'Amérique  sur  Ut- 
quelle  ou  est  le  moins  d'accord,  les  uns  la  louant  ou- 
tre mesure,  les  auires  exagérant  l'insalubrité  de  ses 
savane»  noyées  et  de  ses  forêts  séculaires,  et  sem- 
blant regarder  comme  un  problème  insoluble  l'accli- 
matai on  des  Européens.  L'auteur  dans  son  livre 
examine  la  nature  des  terres,  les  sucreries,  les  plan- 
tations de  caliers,  de  cacaoyers,  de  cotonniers,  l'ex- 
ploitai ion  des  bois,  les  ateliers,  les  maladies  et  enfin 
le  régime  des  habitations. 

Lenon.  M.  Lesson,  professeur  aux  écoles  de  mé- 
decine de  la  marine,  a  rédigé  le  Journal  pittoresque 
du  voyage  autour  du  monde,  exécuté  par  M.  Du- 
perray  (depuis  amiral)  sur  la  corvette  la  Coquille 
pendant  les  années  1822,  1823,  1.S24  et  1835.— 
M.  Lesson  est  entré  dans  des  détails  sur  les  Arau- 
cans  qui  méritent  quelque  attention,  surtout  au  point 
de  vue  de  l'anthropologie.  Les  Araucans  habitent  la 
partie  de  l'Amérique  méridionale,  placée  au  sud  du 
Vieux-Chili,  entre  les  Andes  et  la  mer. 

Lewitohn,  a  publié  à  Vienne  (Autriche),  en  1819, 
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une  Géographie  de  ta  Bible  en  hébreu,  in-8*.  —  Cet 
ouvrage  a  élé  traduit  en  allemand,  in-8",  1821. 

I^ydard,  voyageur  du  xvm*  siècle,  né  à  Graton 
(Connecticut,  Etats-Unis),  parcourut  à  pied  une  par- 
lie  de  l'Asie  et  l'Europe  entière.  Il  suivit  le  capitaine 
Cook  dans  son  voyage  autour  du  monde  en  1776  à 
1780.  Il  mourut  au  Caire  en  1788.  Ses  voyagej  ont 
para  en  18J4,  in-8". 

LiMian  (Louis-Théodore),  architecte  et  voyageur 
pru-Hcn,  né  à  Berlin  le  18  novembre  17X8.  Il  mou- 
rut le  11  décembre  1820.  Ses  ouvrages  sont  :  Voyage 
au  temple  de  Jupiter  Ammon,  dan»  le  désert  de  Li- 
bye et  dam  ta  liante-Egypte  ;  2*  Voyage  au  pay» 
comprit  entre  Alexandrie  et  Pareetoniutn  au  déttrt  de 
Libye  à  Siouah,  eu  Egypte,  en  Palestine  et  en  Syrie. 

Lindtay  (Lord),  a  publié,  en  1838-39.  a  Londres, 
in-8%  sous  ce  litre  :  Leliers  on  Egypt,  Edom  and  tht 
Jloly  Land  :  «la  Relation  de  son  voyage  en  Egypte  et 
en  Palestine.  >  —Celle  relation  e.-.l  foi t  intéressante; 
à  un  Ion  simple  et  élégant  elle  joint  une  supériorité 
de  vues  réunie  a  une  naïveté  sans  recherche,  un 
style  soutenu  et  une  absence  de  prétention  et  de 
personnalité;  ce  qui  est  rare,  comme  l'on  sait,  parmi 
les  voyageurs. 

Lilke,  capitaine-lieutenant,  commandait  l'expédi- 
tion que  le  gouvernement  russe  envoya  en  1821 
pour  explorer  la  Nouvelle-Zemble.  L'expcdiii»n  ne 
fut  pas  heureuse.  Mais  le  gouvernement  ne  se  décou- 
ragea point,  et  en  182>  et  1824,  le  capitaine  Lilke 
reçut  l'ordre  de  retourner  examiner  les  côtes  do 
cette  ile  désolée.  —  Le  département  impéiial  de  l'a- 
mirauté publia  en  Ifc2let  1825  la  Relation  de  ces 
expéditions  avec  plusieurs  caries  et  vues  de  l'Ile  de 
la  Nouvelle-Zemble. 

LonoenUern.  M.  Isidore  Lawenstern  est  auteur 
d'un  Voyage  aux  Etait-Uni»  et  à  ta  Uavane,  Paris, 
1842,  in  8». 

Longuerue  (Louis-Dulour,  abbé  de),  l'un  des  plus 
savants  hommes  de  son  temps,  est  né  en  1052,  el 
mourut  à  Paris  lo  22  novembre  1733.  Il  Ut  plusieurs 
ouvrages,  dont  un  sous  ce  litre  :  Description  histori- 
que el  géographique  de  la  France  ancienne  et  moderne, 
Paris,  1719,  in  folio,  avec  0  cartes  de  d'Anville. 

Lopex,  (Edouard),  voyageur,  né  en  Estramadure, 
s'embarqua  eu  avril  1578  pour  le  Congo.  Il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  parut  sous  ce  titre  :  Relation 
du  royaume  de  Congo  et  de»  pays  votint,  avec  aes  dé- 
tail» tur  la  géographie,  le»  maturt,  le»  plan:»»,  le» 
animaux,  etc.  —  On  ignore  l'époque  de  sn  mort. 

Loyer  (Godefroy),  religieux  dominicain,  est  ne  à 
Rennes.  Il  mourut  en  1715,  peu  de  temps  apte>  avoir 
pub'ié  un  ouvrage  sous  ce  litre:  Relation  du  royaume 
eTJstiny,  Càte-d'Or,  pay»  de  Guinée  en  Afrique,  etc., 
Paris,  1714,  1  vol.  in-12.  —  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage  des  détails  intéressants  sur  la  géographie  d« 
ce  pays,  el  c'est  la  meilleure  relation  que  nous  en 
ayons  dans  noire  langue. 

Lubin  (Augustin),  religieux  aogustin,  né  à 
Paris  en  1024,  el  mort  dans  la  même  ville 
eo  1695,  fui  géographe  du  roi.  Ou  a  de  lui: 
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{*  Martfologistm  romanûm  ctm  tabuli*  qoogra- 
phttis  tt  notit  hitoticis,  Paris,  16G0,  1  vol.  in-*' ; 
2»  Tabules  tatrig  géographie* ,  sise  Notitia  auttyna 
medii  tempori*  el  nova  nominum  uriu*qu*  TemmnA 
*4  geographiant  ptrùnenttum,  Paris,  IG70,  1  vol. 
in-8°  ;  ï»°  Table»  géographique*  pour  s*  vie  de*  hom- 
mt'Uuttre»  de  Plutarqu*il<>  IndtxgtoarapUicut,  tivt 
in  annale*  V tseriano*  tabula:  et  abterualiane*  gtogra- 
fkieee;  5°  Mercure  géographique,  au  lé  Guide  curieux 
det  (Ottet  géographique*.  Parts,  1078,  1  vol.  in-lî. 
—  H  a  encore  ajouté  des  n«ies  géographique*  à  une 
édition  du  Mariyrolo^c  romain. 

Lue*  (Ignace  de) ,  géographe  allemand  ,  né  à 
Vienw  en  1746,  mon  le  11  avril  1708.  —  On  a  de 
lui  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  principe» 
S"»t  :  i*  Manuel  géographique  de*  Et*'*  autrichien*  ; 
%•  Connaissance  praline  des  Etat*  de  t 'Europe. 


Mae  Cntloeh,  Janlor  (J.-M.),  de  Baltimore  ;  auteur 
d'un  ouvrage  de  géographie  historique  el  anlhropolO' 
çlque  sur  le*  I vdUns-Amii ienins,  in-8",  1829. 

Macléod  (Jean),  chirurgien  el  voyageur  écossais, 
naqu  l  m  1783  à  Bunliill,  comié  de  Dumbarlon.  Il 
mourut  le  9  novembre  1820,— On  a  de  lui  eu  an- 
g'ais  :  1*  Voyage  en  Afrique,  contenant  det  prrticu- 
tarifé*  nouvelles  sur  le*  moeurs  et  le*  utaget  de*  habi- 
tants du  Dahomey,  tandres,  1820,  in-12,  avec  figu- 
res ;  2*  Voyage  de  CAlcette,  vaitsetm  du  roi,  te  long 
de  la  cote  de  la  Corée,  à  nie  de  Liéou-Kiéau,  avec  la 
Hetauon  de  son  naufrage. 

Madoi  (Jean-Charles),  géographe  ;  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  de  caries  et  entre  autres  d'une  Idée 
génitale  de  la  géographie,  qui  n'e-l  point  sans  méile, 
61  qui  certainement  ferait  liouuaur  h  un  homme, 
itéme  plus  connu  que  Charles  Maclo*. 

MacMarthg  (Jean),  d'origine  irlandaise,  né  en 
France,  mort  en  183.». — Il  fut  iibrair<-,  instituteur  et 
membre  de  la  société  de  géographie.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs compilations  géographiques,  comme  un  Choix 
de  voyage*  dans  les  quatre-  parties  du  monde,  Parts, 
182s,  10  vol.  io-8*,  avee  fig  et  cartes;  un  Diction- 
naire géographique  universel,  un  gros  vol.  in-S»;  un 
Dictionnaire  universel  de  géographie  physique,  etc., 
Paris,  1827,  2  gros  vol.  in-»*.  Ces  ouvragée  laissent 
h  désirer. 

Magalhaens  de  Gondavo  (Pierre  de),  historien  por- 
tugais, était  né  a  Braaa,  vers  le  milieu  du  xvt*  siè- 
ele.  On  a  de  lui,  dans  sa  langue  maternelle  :  1*  Mit- 
letre  de  la  province  de  Sauta-Crus,  que  nous  nom- 
mons ordinairement  Brésil,  Lisbonne,  1570,  in-ti; 
2°  Voyage*,  Relations  et  Mémoires  originaux  pour  ser- 
vir à  [histoire  de  la  découverte  de  C Amérique. 

Maimbourg  (Louis),  eélèbre  jésuite,  est  né  à  Nancy 
en  1620.  Il  a  laissé  an  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  on  pourra  trouver  la  liste  exacte  dnns  les  Re 
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Croisade*,  quoique  faible,  peut  être  de  quelque  se- 
cours pour  U  géographie  du  moyen  âge,  reniée  en- 
core t»i  obscure  malgré  tous  les  lr-vaun  rt»*»-leta<s. 
On  s'étonne  que  l'flistorr»  de*  Croisade*  <•«•  MirfaaiW 
•oit  défectueuse,  malgré  tous  les  travaua  de  ses  pré- 
décesseurs. 

Maire,  jésuite,  auteur  d'un  Vogaga  a*tranomi>t*t  - 
géographique  dan*  le*  États- llontaht*,  tm-V,  1*7* 
Matelot  (  Sir  John),  «(licier  général  des  ar- 
mées de  la  Compagnie  des  Indes,  naquit  le  8  mai 
17G9,  dans  la  ferme  de  Burnfoot,  dans  le  cawié  de 
Penh,  en  Ecosse.  Il  est  auteur  des  ouvrages  initia- 
les :  Essai  sur  le*  Seikhs  ,  singulière  nation  de  la  pro- 
vince du  Pendjab,  dans  f/nde. — Mémoire  sur  U<  eU 
centrale,  rompienant  le  Matva  et  les  provinces  voî- 
sincs,  avec  de  nombreux  éclaircisscroMiU  vw  Vint 
p.i«sé  et  Sur  l'état  actU'l  de  ce  pays.  L'ouvrage,  est 
termine  par  une  table  géographique  de  l'Inde  cen- 
trale, dressée  par  M.  YY.  Ifamillon,  auteur  d  un  u<- 
tionnaire  géographique  de  rinde  orientale  et  dV-t 
Description  de  CHindouttan.  —  Ifa'coim  mournl  ï 
Londres  le  M  mai  1835. 

Matdonad*  (Laurcnl-Ferrer),  navtçatcur  el  gé*- 
graphe,  vivait  vent  la  fin  du  xvi«  siècle  et  le  com- 
mencement do  xth».  Il  a  écrit  un  Traité  de  com*- 
graphie,  de  géographie  et  de  navigation,  ou  il  signtfa 
les  découvertes  qu'il  a  faites. 

Malmesbury  (William  Sotinnersel),  bénéUctin  an- 
glais florfssail  dans  le  m*  siècle.  11  fît  profession 
de  la  vie  religieuse  dans  le  monastère  de  Hi'mes- 
bory.  On  Ignore  l'époque  de  sa  mort.— On  cite  de 
lui  les  ouvrages  suivants  :  1*  De  hittoria  nottll* 
llbri\  5*  De  gesti*  pontificum  anglorum  htri ;  5"  Di 
tmtiqmtâte  ecetesto  gtastoniensi*,  etc. 

Malle  Brun  (Conrad),  était  né,  en  1715,  dans  la 
péninsule  du  Jutland ,  province  continentale  du 
royaume  de  Danemaïk.  Cette  orig>ne  étrangère  éton- 
nera ceux  qni  ne  le  connaissent  que  par  ses  outra- 
ge*. Malte  B.un  possédait  à  un  rare  degré  leueoi 
d 'cci  ire.  Dans  la  prenicre  cbaleur  de  U  coin|W- 
tinn,  il  lui  échappait  encore  quelquefois  dVs  d<o- 
lismes  germaniques;  mais  ces  fautes  lé;«r« 
rai«saieut  à  une  seconde  lecture  de  fauifr-  U*u* 
étudie  par  principes  la  langue  française  et  Ucw<«»15- 
sait  a  fond. — Son  père  appartenait  à  une  <tesfre" 
mières  familles  du  Jutland.  Né  dan*  I*  reV*"*  de  la 
Confession  d'Augsbourg,  il  voulut  que  »u  M*  y ,ul 
élevé,  et  même  il  le  destina  de  bont>e heure  a  y  trm- 
plir  les  fonction»  du  ministère  ecclé>i»st'tq«e.  Conrad 
fut  donc  envoyé  à  l'université  de  Copenhague.  1*"* 
y  prendre  ses  degrés.  Mais,  rebuté  par  lasécue  esse 
des  études  théologiques,  et  emporté  p»r  f"*1 
pour  les  bcfles-leltres,  il  publia  que  ques  poésies  et 
rédigea  un  journal  de  théâtre.— A  rêpeqne  àani  "»« 
parlons,  la  révolution  française  comptai»  déjà  «P^ 
ques  années  de  date,  et  le  Danemark  n'avait  pas  été, 


marques  de  Joly  sar  le  Dictionnaire  de  Payle.  Il  plus  que  les  autres  Etats  de  l'Europe,  à  l'alni  et 
publia  un  ouvrage  Intitulé  :  Histoire  de*  Croisade*,  son  influence  politique.  Un  ministte  écîairé,  M-  * 
Il  mourut  à  Paris,  le  18  aoet  1686.— \: Histoire  det    Bernstorf,  crut  le  moment  arrivé  de  faire  des  «a- 
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Cessions  tm  idées  de  liberté  qui  fermentaient  dans 
sa  pairie. Ce  système,  qui  pouvait,  prévenir  de  grands 
malheurs,  combattu  néanmoins  par  le  parti  aristo- 
cratique, trouva  un  puissant  auxiliaire  dans  la  plume 
énergique  et  dans  l'imagination  ardente  du  Jeune 
Italie  Brun,  qui  écrivit  en  faveur  de  l'affrauebisse- 
ment  des  paysans  et  de  la  liberté  de  la  presse.  Mal- 
gré  I  appui  que  te  ministère  prêtait  a  ce  système  libé- 
ral, malgré  l'assentiment  de  la  nation,  le  isrli  oppose 
te  Tu  menacer  d'une  pour-ube  judiciaire.  M*lte  Brun 
crut  devoir  en  prévenir  les  résultats,  et  alla  deman- 
der un  asile  à  la  Suède.  Il  y  fut  accueilli,  et  y  publia 
un  recueil  de  poésies,  qui  lui  valurent  te»  suffrages 
de  l'Académie  de  Stockholm.— En  1797,  Italie  Brun 
obtint  la  |«mdssion  de  rentrer  dans  sa  pairie.  Des 
tracasseries  nouvelles  le  ferrèrent  à  se  dérober  & 
de  nouveau»  dargers  j  il  repassa  en  Suède,  de  la  il 
se  rendit  à  Hambourg.  Ce  Hit  dans  cette  ville  qu'il 
apprit  la  révolution  do  18  brumaire,  qtrl  semblait 
promettre  a  la  Prance  un  gouvernement  dont  la  forée 
alla' t  dire  appuyée  sur  les  libertés  publique*.  Dans 
cette  confiance  il  se  rendit  b  Parts,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'apcrci'vt  lr  que  se*  espérances  avaient  été 
en  grande  partie  trompées,  et  il  osa,  dans  qu  I  ,aes 
journaux,  en  témoigner  sa  surprise  et  son  méconten- 
tement. Il  était  facile  d'imposer  silence  a  nn  étran* 
ger,  sans  autre  appui  que  son  latent.  Malte  Brun  ne 
tarda  point  a  recevoir  ton  mandat  d'interdlcii-m.  Il 
employa  ce  loisir  forcé  &  se  perfec.  ion  ner  dans  une 
science  a  Isqnelle  il  avait  voué  un  culte  spécial,  et 
du  fond  de  son  cabinet,  il  se  mit  à  paf  courir  l'uni- 
veis  en  observateur  ;  il  crut  apercevoir,  dans  la  géo- 
graphie, des  rapports  qui  avaient  é<  happé  aux  In- 
vestigations des  savants.  Dar  s  une  étude  qui  n'avait 
été  jusqu'alors  que  celle  d'une  aride  nomenclature, 
il  vit  tout  ce  que  pouvaient  y  ajouter  la  connaissance 
des  mœurs,  la  variété  des  climats,  les  divisions  natu- 
relles des  lieds,  la  facilité  des  communications,  la 
conformiié  ou  la  différence  des  idiomes,  l'identité  ou 
ta  contradiction  des  cultes;  travail  immense,  qui  de- 
vint ensuite  celui  de  toute  sa  vie.  Dè*  1804,  H  avait 
déjà  commencé,  conjointement  avec  Menlelle,  la 
Céonraphit  mathématique,  phytique  et  polit. que,  en  10 
Volumes  in-o\  Ici  minée  seulement  en  1807.  La  col- 
laboration de  Malte  Brun  ne  fut,  il  est  vni.  que  d'un 
tiers  dans  ce  grand  ouvrage  ;  mais  les  savants  recon- 
nurent que  ce  n'était  pas  d'après  les  règles  de  la  pro- 
portion arithmétique  qu'il  fallait  apprécier  le  mérite 
do  livre.  Menlelle  était  un  géographe  instruit;  Malte 
Brun  était  un  philosophe  géographe  :  il  Ht  voir  par 
ce  premier  essai  qu'il  comptait  dès  lors  peu  do  rivaux 
dans  les  eonnahuaoces  géographiques,  et  surtout  dans 
l'application  à  la  géographie,  d'une  multitude  de 
sciences  qui  jusqu'alors  y  avaient  paru  étrangères. 
—Ce  fut  sur  la  réputation  acquise  a  Malte  Brun  par 
«et  ouvrage  que  tes  propriétaires  du  Journal  des  Dé- 
bat» l'invitèrent  à  s'associer  à  la  rédaction  de  leur 
journal.  Malle  Brun  accepta,  et,  saur  une  courte  in- 
terruption, députe  1808  jusqu'au  moment  même  do 
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so  mon,  pendant  près  de  \ingt-cinq  ans  il  se  livra  à 
un  travail  de  tons  les  jours  avec  un  tête  que  ne  ra- 
lentirent jamais  les  autres  trnvsux  dont  il  s'était  ro- 
teniairement  chargé.  Plusieurs  de  ses  anteles  ont 
paru  revêtu*  de  sa  signature;  mais  il  en  est  beaucoup 
d'autres  qui  ont  été  publiés  sous  te  voile  de  l'ano- 
nyme, et  dont  il  y  aurait  de  l'ingratitude  à  ne  point 
lui  rapporter  la  gloire.  Presque  toujours  les  discus- 
sions relatives  b  la  politique  étrangère  ont  été  son 
ouvrage.  La  préférence  qu'il  réclamait  a  cet  égard 
lui  était  facilement  accordée.  A  l'avantage  immense 
de  posséder  toutes  les  langues  de  l'Europe,  Malte 
Brun  réunissait  celui  de  connaître  également  le  per- 
sonnel des  cabinets,  les  actes  de  la  diplomatie,  les 
rapports  de  famille  etd'iméréls  entre  les  différentes 
cours  |  te  certitude  de  sa  mémoire,  l'ordre  qu'il  savait 
mettre  dans  l'ensemble  des  connaissances  précédem- 
ment acquises  lui  rendaient  facile  l'analyse  des  faits 
tes  pins  compliqués.— Au.mibeo  de  ces  occupations, 
Ms»l'e  Brun  trouvait  te  temps  nécesssrre  pour  élever 
le  monument  qui  restera  comme  le  titre  te  plus  du- 
rable de  sa  renommée  scient  iiqtie  et  littéraire.  Le 
Préii»  de  la  géographie  nmwteUe  parut  et  opéra 
dans  l'étude  de  cette  science  une  révolution  qui  lais- 
sera après  elle  des  traces  ineffaçables.— Avec  son 
Prétiê  de  gé<  grmpkiê  nmoertelle,  Malte  Brun  faisait 
marcher  de  Iront  la  publication  d'un  ouvrage  péro- 
diqne  qui  paraissait  tous  les  mois  pour  la  rédaction 
duquel  il  s'était  associé  b  M.  Eyriès,  et  qui  se  rap- 
portait encore  a  se  setenee  favorite;  il  est  intfnlé 
Annote»  de»  Yeyige»,  de  te  géographie  et  de  rUttoire. 
Ce»i  u->  recueil  lidèîe  el  une  snalyse  savante  de  tous 
les  vov»ges  et  de  toutes  les  découvertes  modernes. 
On  lui  dot  encore  dans  Pintervalte  tm  TaUe*m  de  te 
Pologne  Ancien*»  et  moderne,  nn  vol*  in-8*. 

Il  es<  impossible  de  ne  pas  rappeler  que  dans  les 
cent  jours  t  Malte  Brun  publia  une  Apologie  do 
louis  XV llî,  acte  de  courage  qui  prouve  qu'aucun 
danger  n'arrêtait  l'expression  de  son  ébdgnement 
pour  le  despotisme  et  pour  l'arbitraire.  Les  mêmes 
sentiments  se  retrouvent,  mais  sveedes  déviloppe- 
ment*  p'us  étendus,  dana  son  Traité  de  la  LégMmMt 
pob  té  en  18i5.— Enfin  Malle  Brun  s'était  chargé 
dans  se*  d«  rtilers  mois  de  diriger  un  Dictionnaire  do 
géographie  unitertelU,  en  un  seul  volomc,  pour  le- 
quel il  a  rédigé,  avec  tout  te  soin  d«»nt  H  était  ca. 
pable,  le  Vocabulaire  des  mots  techniques  néces- 
saires a  l'intelligeiiee  de  tous  tes  livres  de  géogra- 
phie. 

Handeville,  voyageur  anglais,  publia  ses  Voyage» 
en  1480.— Il  écrivit  en  IranÇais,  contrairement  è 
l'o<agc  qui  était  d'écrire  en  satin.  Il  a  recueilli  beau* 
coup  de  lardes,  «t  avancé  bien  de*  erreurs.  La  biblio- 
thèque royale  possède  un  manuscrit  de  ces  Voyages, 
qui  est  illustré. 

Slarangoni  (Jean),  né  en  1675,  à  Vicence,  fut  cha- 
noine à  Agnani,  et  prntonotaire  apostolique.  Il  mou- 
rut  à  Rome  en  1755.— On  a  de  lut  un  ouvrage  intitulé  : 
Tfttsuurai  paroehonm,  se»  TUte  et  monntnenta  fwro- 
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chorum  qui  tanetitale,  martyrio,  pielate,  etc.,  illustra- 
runt  Ecelesiam,  Itouie,  1720  47, 2  vol.  in-4*  :  ouvrage 
plein  de  satanics  recherches,  cl  utile  à  la  géogra- 
phie erc'é*iasli>|iie. 

Marchand  (Etienne),  né  à  l'île  de  la  Grenade  en 
1755,  mort  à  Tiie  de  France  (aujourd'hui  Ile  Mau- 
rice) en  I7L5,  a  exécuté  un  voyage  autour  du  monde 
p*n-lant  les  année»  179>',  91  et  92.  Ce  voyage  fui  pu- 
fa  lé  p.r  Fletirieu  eu  i793  à  Paris,  en  4  vol.  in-4\ 
ave--  allas. 

Marcien,  géographe  grec,  était  de  la  ville  d'Hé- 
rac  ée.  Il  parait  avoir  técu  au  iv*  siècle. — Il  écrivit 
un  IVr  pic  entier  du  monde  dont  il  ne  nous  reste  que 
des  fragments.  Maicien,  publié  d'abord  en  grec  en 
1610,  reparut  ensuite  avec  une  traduction  Uinedans 
le  tome  1"  des  Geographim  teteris  Scriptore*  Oraci 
minores. 

Marco-Polo,  voyageur  vénitien  du  sut*  siècle,  a 
donné  le  premier  des  mlions  géographiques  sur  les 
diverse»  contrées  de  l'Asie  centrale  alors  inconnues 
ou  défigurées  par  l'ignorance  ei  les  préjugés.  Un 
peul  d>re  que  c'est  le  premier  voyageur  qui  ail  réel* 
lemmi  mis  de  la  géographie  dans  ses  icdts. 

Mare  lie  (l'.ibl  é),  curé  de  Melun,  a  composé  une 
Géographie  lopographique  et  historique  de  ta  Grètê 
ancienne  el  moderne. 

Margeret,  né  en  France,  officier  eu  Russie  sous  le 
tzar  Dmilri  V,  a  dressé  un  Etat  géographique  et  his- 
torique de  l'empire  de  Hussic  et  grand- duché  de  Mot- 
covie,  depius  l'an  1590  jnsga'i  l'an  1006.-U.  Kla- 
proth  en  a  publié  une  nouvelle  édition. 

Murguctic  (J.),  jésuite,  missionnaire  au  Canada, 
né  à  Laou,  mon  en  1075. — Il  fut  chargé  de  recon- 
naltr«  le  cour*  du  Hississipi  avec  Jolyet  ,  en  1072, 
et  mourut  dans  la  tribu  des  Miami».  Ou  a  conservé 
la  HelutioH  de  son  voyage. 

Mariana  (Jean),  jésule,  célèbre  historien  espagnol 
du  xvi*  siècle.— ^on  ouvrage  fait  connaître  la  géo- 
graphie des  possessions  espagnoles. 

MangHoh  (Jean  de),  de  Florence,  franciscain  et 
professeur  à  Bologne,  légal  du  pape  auprès  du  Khan 
des  Mongols  eu  1539;  auteur  d'une  llelation  de  ton 
uoyage  dent  l'Asie  centrale  et  orientale,  écrite  en 
latin. 

Marin  (Michel-Ange),  religieux  minime,  né  à  Mar- 
seille, mon  en  1767,  nous  a  laissé  le  Ilécit  des  mi- 
tions entreprises  dont  l'ile  de  Madagascar  par  let  or- 
dre* de  saint  Vincent  de  Paul. 

Marin  de  Tyr,  géographe  du  t"  siècle  de  l'ère 
ehiélieune,  Romain  d'origine.  Ses  écrits,  cités  par 
Plolémce,  n>*  nous  sont  point  parvenus.  Masoudy, 
tueur  arabe  du  &'  siècle,  en  parle  comme  les  ayant 
consultés. 

M  mini  (Jean-Philippe),  jésuite,  missionnaire,  né  à 
Gène- en  1018.  Il  prêcha  l'Evangile  au  Tunquin  pen- 
dant l  i  ans,  et  fut  nommé  récit  ur  de  Macao.— Il  est 
connu  en  outre  comme  auteur  du  livre  Missioni  di 
Giapponc  (missions  du  Japon),  2  vol.  in- 12. 

Uanti  (Jean),  voyageur  en  Orient,  est  né  a  Florence, 
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el  mourut  dans  sa  patrie  en  1798.  —  On  a  de  lui  : 
1*  Voyage  dam  l'ile  de  Cypre,  la  Syrie  el  la  Palestine, 
2  vol.  in-12;  2*  Voyage  dan*  le  Piton  et  dans  le  Fie- 
rentin. 

Marlot  (Doin  Guillaume),  bénédictin,  érudtl,  né  à 
Reims  en  1590,  mort  en  16J7.— Nous  pouvons  citer 
ici  de  lui  :  Mttropolit  liementi*  Historia,  2  vol.  in  P. 

Marmora  (le  chevalier  Albert  de  la),  écrivain 
sarde.  Après  avoir  visité  la  Sardaigne  de  1819  a 
1825,  M.  de  la  Marmora  en  publia  une  Description 
en  uu  vol.  in-8*  avec  des  planches.  L'Ile  de  SanJaJ- 
gne  était  alors  plus  inconnue  à  l'Europe  que  J'We  de 
Java.  L'ouvrage  de  M.  de  la  Marmora,  em/Utiant  de* 
notions  nouvelles  et  intéressâmes ,  formait  un  cadre 
complet.  L'auteur  n'avait  rien  oublié  dans  la  de«erip- 
lion  du  pays.  La  Sardaigne  a  joué  un  rôle  assez  im- 
portant sous  la  domination  romaine  et  dans  le  moyen 
âge-  Comme  les  autres  Iles  de  la  Méditerranée,  elle 
a  été  successivement  occupée  par  différents  peuples. 

Maroutha,  historien,  écrivain  ascétique  du  iv*  siè- 
cle, prélat  syrien,  cvéïjue  de  Manyropolis.  Il  assista 
au  concile  d'Aulioche  en  391,cn4t4  en  assembla  un  à 
Clésiphon,  où  il  fit  adopter  la  foi  de  Niec-,  jusqu'alors 
professée  partiellement  en  Orient.  —  Auteur  des  Acta 
sanciorum  martyrum  orientalium  et  occidenU'linm,  sy- 
riaque-latin, publié  par  Assemani,  2vol.  io-fol.,  1748. 
Cet  ouvrage  est  utile  à  consulter  pour  la  géographie 
ecclésia»!  que  de  l'Orient. 

M arperger  (Paul -Jacques) ,  né  à  Nuremberg  en 
165:»,  mort  en  1750;  auteur  d'une  Description  com- 
merciale de  la  Moscovie  et  de  la  Suède,  in-4*. 

àlurs  gli  (L. -Ferdinand,  comte  «Je) ,  gé  graphe, 
naturaliste,  ne  à  Bologne  <  n  1G58,  mon  tu  1730; 
auteur  d'une  liisoire  physique  de  ta  mer,  iu-fol.  ; 
d'une  Description  géographique,  historique  du  Danube, 
in-fwl. 

J/arxeni  (Frédéric),  voyageur  allemand  du  xnt* 
sièch,  a  rédigé  li  Relation  d'un  vvyaje  au  Spitt**rg 
fait  «m  1071,  in-4\  1675.  C'est  le  premier  ouvrage 
publié  sur  ce  pays. 

Martin*  (Charles-Frédéric-Philippe),  no  à  Erlan- 
gen,  le  17  avril  1794,  a  rédigé  avec  M.  Spix,  la 
relation  de  sou  Voyage  au  Brésil,  3  vol.  in-4",  avec 
atlas.  —  Ce  voyage  offre  une  grande  variété  de  don- 
nées sur  la  géographie  du  Brésil. 

Martyr,  evéque  d'Artendjan,  dans  la  Grande  Ar- 
méuie,  auteur  de  la  relation  d'un  V oytite  lù\.  en  Eu- 
rope «  t  d  .ns  l'Océan  Atlantique,  à  la  lin  du  xv«  siè- 
cle, traduite  en  français  par  M.  Saint-Martin. 

J/aw'(  Laurent),  italien.Ce  savant  séjourna  en  Epyple 
avecJersene  Segato,  de  1817  à  H>25*,  ions  deux  étaient 
au  service  du  pacha.  Ils  ont  fait  dans  ce  pays  des 
observations  intéressâmes,  ont  étudié  le  carattcic, 
les  mœurs  el  les  usages  des  habitants.  L'Egypte  an- 
cienne élail,  il  y  a  quelques  années,  plus  connue, 
pour  aiusi  dire,  que  la  moderne  ;  car,  it  dépemlain- 
menl  du  grand  monument  élevé  à  son  anlique  gloire 
par  la  commission  des  savants  français,  les  ouvrages 
de  Bcnon,  de  Belioni,  de  Cailltaud,  Gau,  Minutoli , 
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et  de  phsieurs  voyageurs  anglais,  nous  ont  donné 
sur  l'Egypte  ancienne  lotis  les  renseignements  q  * 
l'état  de  la  science  et  les  difficultés  des  invrsliga- 
tions  dans  ce  pays  pouvaient  permettre.  La  Descrip- 
tion de  l'Egypte  contient,  il  est  vrai,  sur  l'Egypte 
moderne  «les  notions  étendues  concernant  certaines 
parties  de  son  économie  intérieure  et  de  son  état 
physique  ;  mais  aucun  de  ces  ouvrages  ne.  faisait 
connaître  complètement  Total  actuel  de  cette  contrée, 
qui  a  si  fort  etiangé  depuis  l'administration  deMéhé- 
mct-Ali.  Laurent  Masi,  de  retour  en  Italie,  publia 
avec  Jersene  Segnro  un  ouvrage  intitulé  :  Esquisses 
pittoresques,  géographiques,  statistiques,  hydrographi- 
ques et  cadastrale»  sur  CEggpU,  qu'il  dédia  au  roi 
Charles  X.  Depuis,  on  a  publié  sur  l'Egypte  moderne, 
beaucoup  de  livres,  mais  qui  cependant  n'ont  point 
effacé  celui  de  Masi  et  de  Segato.  Il  contient  des  dé- 
tails exacts  et  curions  sur  le  canal  du  Nil  à  Alexan- 
drie, entreprise  gigantesque,  exécutée  de  1816  à 
181!),  et  qui  coûta  la  vie  à  13,00.1  individus,  par  l'i- 
gnorance et  l'incurie  des  ingénieurs  lork*.  Ce  fut  en 
creusant  ce  canal  qu'à  la  profondeur  de  quelques 
pieds  de  la  superficie  du  sol,  on  trouva  diverses  ha- 
bitations de  l'ancienne  Alexandrie,  formées  de  pierres 
unies  par  un  ciment  très-dur,  composées  en  majeure 
partie  de  chaux  môiée  avec  de  la  pouzzolane.  On  dé- 
couvrit aussi  nombre  de  bains,  dont  quelques-uns, 
orné*  de  peintures,  piésculaient  un  état  parfait  de 
conserva  ion,  aveu  leurs  pavés  en  mosaïques  de 
pierres  dures  et  empreintes  des  plu*  vives  couleurs. 

ilegeren  (W.  von),  Allemand,  auteur  d*un  Ta- 
bleau du  cap  de  Bonne- Espérance,  publié  de  1840 

1  1841. 

Meichetbeck  (Charles),  savant  bénédictin,  né  dans 
la  Bavière  en  1080,  mort  en  173i  ;  auteur  d'une 
Histoire  du  diocèse  de  Freitingen  (Bavière),  cl  d'une 
Histoire  de  Cubbaye  de  Benedict  Bturen.  Ces  deux 
ouvrages  sont  faits  judicieusement  et  avec  soin. 

Meiner»  (Christophe),  naquil  en  1717  à  Warstade 
dans  le  Hanovre.  Il  a  publié  des  Recherches  sur  ta 
diversité  des  races  humaines  en  Asie,  dans  les  terres 
Auttrales,  dans  les  Uetdu  Grand  Océan,  etc.,  1812, 

2  vol.  —  Au  milieu  de  pensées  justes,  d'aperçus 
vrais,  cet  anthropologue  avance  beaucoup  d'asser- 
tions fausses  ou  inexactes. 

Meinert  (J.«-G.).  M.  Neinert,  savant  allemand,  a 
traduit,  mie  en  ordre  et  commenté  le  Voyage  du  frère 
Jean  de  Marîgnola  dans  fAsie  centrale  et  orientale. 

Meister  (Léonard),  laborieux  écrivain  suisse,  né 
en  1741  à  Nefflembach,  canton  de  Zurich,  fut 
nommé  en  1773  professeur  d'histoire  cl  de  morale  à 
l'école  des  arts  de  Zurich.  —  Il  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  1*  Mémoires  pour  Chùtoire  de  ta 
tangue  et  de  la  littérature  allemandes;  2»  Petits 
voyages  dans  quelques  cantons  de  la  Suisse,  iit-8*; 
3*  Dictionnaire  historique,  géographique  et  statistique 
de  la  Suisse,  2  vol.  in-8*.  —  Il  mourut  le  19  no* 
vembre  1811. 

Mentelle  (Edroe),  géographe,  n  h  Paris  le  H  nç- 


GEOP.RAPHIQUE.  |«I8 

tobr«  1750,  fit  ses  études  au  collège  de  Beanvais,  et 
mourut  le  28  novembre  1815.—  Il  est  l'auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  géographiques  qui  sont  :  1°  Manuel 
géographique  ;  £°  Géographie  abrégée  de  ta  Grèce  an- 
cienne ;  î>'  Géograpttie  comparée,  ou  Analyse  de  la 
géographie  ancienne  et  moderne  ;  4°  Géngraphi;  histo- 
rique, physique,  statistique  et  topographique  de  la 
France,  etc.,  etc.  — Ce  géographe  avait  nne  répu- 
tation que  certainement  ses  ouvrages  ne  lui  méri- 
taient pas.  Nous  pensons  qu'il  In  dut  plutôt  à  ses 
étranges  opinions  religieuses,  qu'il  a  semées  dans  ses 
livres  sans  goût  comme  sans  discernement.  Son 
élève  et  sou  continuateur,  Malte  Brun,  a  eu  le  mal- 
heur de  partager  ses  idées  cl  son  système  d'incrédu- 
lité; mais,  au  moins,  il  s'est  montré  dans  ses  ou- 
vrages plus  réservé  que  lui. 

Miehaud.  M.  Bliclmid,  poète,  journaliste  el  histo- 
rien. Nous  ne  le  citons  ici  que  pour  son  Histoire  des 
Croisades,  sa  Correspondance  d'Orient,  cl  sa  Biblio- 
graphie des  Croisades.  — Ces  divers  ouvrages  sont  fai- 
blement miles  à  la  géographie  du  moyen  âge  en 
particulier,  el  à  la  géographie  religieuse  en  général, 
attendu  que  la  partie  géographique  y  n  été  négligée. 

Milbert  (Jacques-Gérard),  peintre  naturaliste,  na- 
quit à  Paris  le  18  novembre  176G.  A  l'époque  de  la 
destruction  des  tombeaux  de  Saint-Denis,  il  risqua 
sa  vie  pour  sauver  ceux  des  connétables  de  Montmo- 
rency, qui  depuis  par  ses  soins  ont  été  déposés  au 
musée  des  monument».  Il  fit  un  ouvrage  sous  Je  titre 
de  Voyage  pittoresque  à  FIL'  de  France,  au  cap  de 
Bonne- Espérance  et  à  Cile  de  Ténériffe,  Paris,  2  vol. 
in-8°.  Indépendamment  d'un  Atlas  rempli  de  vues  et 
de  paysages,  cet  ouvrage  contient  de*  détails  statis- 
tiques commerciaux,  géologiques  cl  physiques  très- 
étendus.  Il  publia  ensuite  VI littéraire  pittoresque  du 
fleure  lludscn  el  des  parties  latérales  de  C  Amérique 
du  Nord,  Paris,  2  vol.-in-4°.  Milbert  mourut  à  Paris 
le  5  juin  1840. 

Miller.  M.  Miller,  savant  français,  a  écrit  la  Pré- 
face placée  en  létc  de  la  Collection  géographique  de» 
itinéraires  anciens,  et  de  la  Table  de  tous  le*  noms 
géographique-*  mentionnés  dans  ladite  collection.  — 
Cette  table,  qui  est  un  véritable  ouvrage,  ne  forme 
pas  moins  de  88  pages  in-4*. 

Molina  (Alphonse  de),  missionnaire  espagnol,  né 
en  14:  6  à  Escalona,  petite  ville  de  la  Nouvelle-Cas- 
tille,  entra  chez  les  Cordeliers,  ou  Frères-Mineurs. 
Il  travailla  cinquante  ans  aux  missions  de  l'Améri- 
que septentrionale  (Mexique).  —  Il  mourut  en  1584, 
a  Mexico.  Il  a  composé  un  Catéchisme  et  une  Gram- 
maire en  tangue  mexicaine,  devenus  fort  rares. 

Molina  (Jean-Ignace),  né  à  Talca  an  Chili  en  1740; 
membre  de  la  soc  été  <le  Jésus,  mort  en  1820.  —  Ce 
religieux  a  écrit  une  Histoire  naturelle  du  Clrli  avec 
des  notes  et  des  canes,  m-8*.  publiée  en  1788.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français  cl  en  allemand.  Il  a 
laissé  aussi  un  Essai  sur  l'histoire  du  Chili,  avec  car- 
ies, in-8'.  Ce  livre,  publié  il  Bologne,  ouest  mort  le 
P.  Molina,  a  été  traduit  en  espagnol,  en  allemand  el 
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en  anglais.  Nous  ne  l'avons  pu  malheureusement 
en  fonçait.  C'a»*  le  livre  le  plus  eiact  sur  le  Cnili, 
celui  qui  en  hit  le  inieex  connaître  la  géographie  et 
la  population  indigène. 

JToiMt.r  (Dotullilamn),  bénédictin,  mort  en  1707; 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  EetaircissemeHis  des 
drain  dt  la  cuugiiaatîan  de  Saint- V aunes  sur  les  mo- 
ntaient qu'elle  p»ntdt  en  VruH«ke-(,ouni,  U»-4*,  li- 
vre utile  à  la  géographie  ecelé»iastM|ne. 

Mentsdtmw  (le  contie  Jean-Baptiste)*  voyageur  en 
Orient,  officier  au  service  tie  Venise,  iti  à  Bologne 
en  Kiflb,  mort  en  loao*  ;  auteur  d'un  ouvrage  Inli- 
lulé  De  rnertan*  Terrerai»  (Dca  mœurs  des  Ot- 
manli»). 

Moniauband,  célèbre  flibustier  français,  mort  à 
Bordeaux  ni  1700;  aulear  d'une  Relation  d'un 

Vouant' en  Lui  ad*   eu  ItiiH 

Honte- f.orsiuo  (J.  de),  frère  mineur,  missionnaire 
an  Tartane,  né  en  1447,  mort  en  1520  ;  envoyé  en 
Orient  par  Nicolas  IV  en  liHX,  parvint  au  Caibay,  à 
Khan-ttalikh,  où  il  bâtit  uae  é*i<te,  et  prêcha  la  fui 
chrétienne  dan»  le  Mongol.  Clément  V  le  nomma  ar- 
chevêque de  khao-eUbkb. 

iloetcroft  (Cuillaunie),  né  dan»  le  Lsneaebire, 
mort  de  le  lièvre  en  18*5  à  Aadkhodie,  ville  située 
à  80  mille»  de  Balkb;  auteur  d'un  Vagoge  f^it 
en  Uli  au  Jae  Manassarovar  dan»  l'Oundés,  pro- 
vince du  Pelit-Thihel  ;  do  Voyait  aux  provint  et 
Biautletgennet  de  CHindemstan  et  dm  Penjéh,  en  Le* 
doxA,  mm  Cathemk,  à  Vekhaeer,  à  Khouitdmt*  et  4 
Bokhara;  Londres,  1811,  in-8",  avec  carte».  ~  Ces 
relations  ont  une  valeur  ineott  lestante  et  nne  liante 
autorilé,  par  le  séjour  de  deui  ans  que  fit  le  voya- 
geur dans  les  diverses  parties  da  Tbibel,  et  le  s<  in 
avec  lequel  il  étudia  un  pays  encore  presque  in- 
connn  sas  Européen». 

Jfsrtomi  (p.  à»,  eiplora  en  I8Î7  ei  18*8  la  coie 
nord-oucsi  de  l'Améiiquc  septentrionale.  Il  s'ailacha 
partit  olièremi-at  a  prendre  des  notes  Stir  les  indige- 
nts de  cette  contrée,  lesqoeHes  il  publia  a  son  retour 
est  France.  Il  résulte  de  ce*  renseignements  que  les 
diverses  peuplades  qui  habitent  cette  partie  de  l'A- 
mérique red'Miieiit  e*  Même  détes'étit  le  trava  1. 
C'est  on  trait  caractéristique  qoi  leur  est  commun 
avec  les  peuplades  de  l'Amérique  méridionale  ei  du 
Monde  maritimi*. 

Morte  (Jedîdtah),  docteur  en  théologie,  né  *nt 
Elais-Cni»,  mort  en  18attf;  auteur  d'une  Géographie 
ujtirerseUe,  avec  cartes,  3  vol.  in-*»,  en  aidais; 
Be-lon.  481-a  •  «trvrasje  fait  avec  soin.  —  Il  s  enerre 
publié  un  DkthHnmrtgéonrayhief^e  américain,  iu-8», 
3o  t»0f  mo. 

Mareilliere  (Nicolas  Massen  de) ,  né  on  I7*ft  * 
Morviliieru  en  Lorraine,  mort  en  1Î89  ;  anienr  d'on 
Abrégé  è'.émtnlaké  de  Ut  géographie  unherselle  de  l« 
France,  a  vol.  in-li  j  de  Cl  laite,  nt-tt  j  de  Mipa- 
anaetdmPartugaltmH. 

Moulinet  de*  T huileries  (l'abbé  ClaUde  de),  né  k 
Sucs  en  l*»7,  d'one  famille  noble,  mon  en  1718. 
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Crudil,  il  se  livrt  à  l'élude  de  l'histoire  de.  France. 
—  Il  est  auteur  d'une  H  maire  dm  diocèse  de  Sfe*  et 
de  divers  articles  relatifs  à  sa  topographie. 

Xouslier  (Anus  d«),  né  à  Kouen,  mort  en  i6Ci  ; 
auteur  d'un  Manyrelogimm  sanctmrum  ma  lier  mat,  in> 
fol.  ;  d'un  J/Vftfreioomin  Frensmerum,  in-!©!.  |l  i 
laissé  en  manuscrit  une  Oistotre  ateleuanta  >e  de  la 
Keustrie.  C«a  ouvrages  sont  de  quelque  uUl  te  pour 
la  géographie  eoelé»ia»lique< 

Uutfge  (Th.),  voyageur  allemand,  auteur  due 
Vaueoe  en  Danemark  et  en  Xartcéae,  Il  v«I.  In-e*, 
avee  une  l>onne  carte;  Hanovre,  4844.  —  Unmgc 
qui  n'est  pas  sans  valeur. 

Umhlen,ordt  (E.),  voyagear  et  ssrsut  allemand, 
auteur  d'un  Tukleau  fidèle  du  Mexhq «e,  t<  ut  \et  rap- 
ports de  la  géographie  et  de  reihnoftapbie.  îd  a* 
Hanovre,  1814.  —  Cet  ouvrage  est  eiact  et  hitkem 
eoimaltre  le  Mexique. 

Huiler  (Gérard-Frédéric),  voyageur,  historiés  U. 
géographe,  né  à  llerford  en  Wew/»h»Jie  en  11^3, 
mort  à  Moscou  ea  Ilh5,  a  imbiié  uoe  Deaenptian  de 
km  Sibérie ,  Saint-PétersUonrg,  WA,  m-*'  ;  le»  Voua, 
fias  et  les  bicoaeerie»  faites  par  1rs  ftusiet,  etc.,  «te, 
ainsi  qu'une  Description  du  fiente  Asnur,  etc.,  etc., 
en  russe  et  rn  allemand.  —  Ces  ouviages  out  été 
traduits  en  français,  î  vol.  In- 11,  1770. 

Alunir.  (S.).  M.  Munit,  auteur  d'une  Descripliei 
géographidue  de  la  Palestine;  Paris,  1845,  in-R\  âVcC 
beaucoup  de  plambes. 

Munster  {Sébastian),  jooll,  ào  milieu  du  xvi*  tiè» 
cK>,  d'une  grande  réputation.  9a  CasntograpMt,  on 
Description  dn  monde,  qui  parut  4  Uâ  e  en  1 544,  fut 
réjvandue  et  acceptée  partout. 

Mt/n/*»  (Frédéric),  évr}que  proîe^tafll  de  Copen- 
hague, né  4  Gotha  en  1761,  mon  en  1733  ;  lab«rieut 
et  instruit,  arédrié  un  ftnjttgé  dans  les  Ùeux-Shltet, 
fait  eu  I7fc5  et  1780,  publié  en  danois  et  eo  alhv 

marnl. 

N 

Nahugs  (le  colonel),  a  publié  en  l81o  des  Lettres 
sur  Benkoelen,  Padoug,  le  royaume  de  Menavà^iioU) 
Hhiouw.  S  ngapore,  IV  lo-Piiwng,  t  v«l.  graïadiu-V, 
lired.i.  Ces  Lettres  contiennent  une  foule  d'observa- 
tions intéressantes  sur  la  topographie,  1*  eoetwerre, 
riodu>trie,  les  moeurs  et  les  osages  Je*  pays  detrits. 

Natarrèle  (Ferdinand  de),  missh>an:iire  m  Chine» 
archevêque  de  Saint  Dnmingue,  en  141»,  mort  en 
cette  Ue,  en  U89  ;  auteur  de  l'ouvrage  Traladst  kit- 
tarico:,  palitieot,  eihieas,  y  nligiotos  delà  m*mu<  hxa 
de  China,  en  3  vol.  —  Cet  oa<rage,  à  celte  époque, 
faisait  le  mieux  connaître  le  Céiénle  Empire. 

Niebnhr  (le  chevalier),  péograj.be  danois.  Cnft- 
jeillcr  d^stJt  du  rnide  Danemark,  ce  saxanl  Bt  iar- 
tie  d'une  commission  scientifique  envoyée  par  le 
gotiverneme.it  danois  en  Arable ,  dans  le  slècte  der- 
nier. Il  consigna  lé  résultat  de  Sés  recherches  et  de 
ses  observations  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Descrip- 
tion de  l'Art**,  est  a  wu  m>4\  un  s  Lêaucoop  écril 
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sur  l'Arabie  k  notre  époque  ,  maïs  le  litre  de 
TSiebubr  est  encore  celui  qu'on  iloil  consulter  île  pré- 
férence. L'auteur  ne  parle  que  de  t e  qu'il  a  vu  ,  ei  il 
ii'al firme  que  quand  il  e»(  certain  de  l'eiaclilude  de 
ses  renseignement''.  Il  rectifia  beaucoup  d'erreur* 
relativement  à  des  localité*  dej  côtes  de  la  mer 
Rouge;  il  su  trouve  toujours  d'accord  avee  la  Bible, 
quand  elle  parle  de  l'Arabie;  et  A  bit  remarquer 
que  ce  pays  n'a  pas  changé,  el  qu'il  eat  resié  avee 
sa  population  le  ruéme  comme  du  temps  d'Abreliam 
et  d'Agar. 

Noël  (André),  né  à  Gy,  en  Franche-Comté,  mort 
en  1808  ;  cartographe,  auteur  de  Cartes  el  do  Plani- 
sphère» célestes. 

Norman.  M.  Norman,  de  la  Nouvelle-Orléans,  au» 
leur  d'un  Voyage  dam  t'Yncutan,  New- York,  |8454 
in-8°.  —  Ce  livre  roulent  de*  renseignements  aur 
celle  provii»ee  et  sur  les  ruines  reniarquallea  qu'elle 
po-sede  encore. 

Nowak  (A.-F.-P.),  géologue  allemand,  a  écrit  un 
ouvrage  sur  la  géographie  physique,  ia-8%  avec 
planches.  Leipsick,  1844.  —  Cet  ouvrage  contient  en 
géologie  des  idées  très-hardies  que  l'avenir  seul  peut 
confirmer. 

Nyenbourg  (Jean-Gilles  Epdmond  de),  né  dans  le* 
Pays  lias,  à  la  fin  itu  svu*  siècle;  auteur  de  Voyage» 
dan»  un*  parti»  de  V  Europe,  do  f  Asie- Mineure,  do» 
Ves  de  i; Archipel,  d»  la  Syri«,d»  Ut  PaUrtine,  etc.,  «le.» 

2  vol.  in-i». 

o 

Ocampo  (Don  Gonzalo  de),  archevêque  de  Lima, 
a  écrit,  en  1625,  le  Cobierno  dtl  Perù.  Ce  manuscrit 
doit  se  trouver  dans  les  archives  ecclésiastique*  de 
Lima. 

Olivier  (Jean),  ancien  secrétaire  à  Palenibourg,  a 
publié  ses  Voyage*  |>ar  ici  re  et  par  mer  dans  les  co- 
lonies indiennes  des  Pay»-Bas,  en  1827  et  18-8, 

3  toi.  iu-b',  avec  planches,  Amsterdam.  —  Le  se- 
cond volume  contient  dee  détails  sur  les  missions 
hollandais  dans  ces  colonies,  et  particulièrement 
h  Amboisc,  aiusi  que  sur  les  progrès  du  christia- 
nisme. 

Onieley  (Sir  William),  orientaliste  engins,  no  en 
1771,  e>l  mort  en  i&tî.  Il  avait  voyagé,  à  d.  verses 
reprues,  dans  l'Asie  mineure,  eu  Perse  et  dans  IHiu- 
douslan.  —  Il  a  laiw-é  plusieurs  ouvrages,  rwite  au- 
Ire-  une  Histoire  de  Pêne  el  une  Géographie  orien- 
tale qui  n'est  pas  sans  mérite  et  qui  pourrait  rem- 
placer bien  des  ouvrages  sur  l'Orient.  Nous  ne 
croyons  pa»  qu'elle  ait  été  traduite  en  frauçais. 

Orbigny  [M.  Alci-le  d*)t  a  passé  sept  année»  a  et» 
plorer  le  Brésil,  les  république*  de  l'Uruguay,  de 
Bitéiios-Ayre»,  du  Chili,  dn  Pérou  ,  de  Belivia  et  In 
Pai»gonie.  Ses  «bwvaiinmj  sur  l'orographie  et  les 
divers  fliumu  de  l'Amérique  méridionale  méritent 
d'élre  recueillies  el  étudiées.  H  »  contribue  pim»  que 
personne  à  dissiper  en  partie  l'obscurité  (|ui  enve- 
loppe les  tribus  indigèass  de  cette  partie  du  monde, 
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et  ses  remarques  à  ce  sujet  reposent  toutes  sur  des 
faits  ou  sur  des  conjectures  simples  et  naturelles. 
La  géographie  de  l'Amérique  méridionale  lui  devra 
ceilaineu.enl  beaucoup. 

Orloff  ('e  comte  Wudimir-Crégoire),  de  la  pui- 
sante famille  russe  de  ce  nom,  mort  en  1826,  a  pu» 
blié  des  Mémoires  géographiques  sur  le  royaume  do 
ISaples,  avec  des  caries  eiécuiées  avec  soin.  On  pool 
consulter  avec  fruit  ces  Mémoires  sur  lis  vicissitude* 
qu'a  subies  la  géographie  d*  l'Italie  méridionulo. 

(JrteltMi  (Abraham),  mort  eu  est  l'auteur  de 
la  première  coileetiou  do  Carte»  du  monde  entier; 
son  Themlrum  muudi  fut  longtemps  la  mine  eipioitée 
par  les  compilateurs. 

OiUrvald  (Samuel-Frédéric),  né  à  Nenfehalel  en 
Suisse,  en  1713;  auteur  d'un  Cour»  d»  QêootapUi» 
historique  et  de  sphère. 

Vstrowtki  (Théodore) ,  t-é  dans  le  palatins*  de 
Lubiiu,  en  1750,  mort  eu  l£02,  à  Léopold,  dans  la 
Callicie  Autrichienne  ;  auteur  d'une  U flaire  de  CE* 
gin»  en  Pologn»,  en  5  vol.  in-8*  :  ouvrage  fort  utile 
à  le  géuf  rapbie  ecclésiastique  de  ce  pay*. 

Qihon,  évéque  de  Freisingeu,  mort  en  115S}  eu* 
leur  d'une  CAreuiq u»  en  7  livres.  —  Celte  Clireaiqte 
sert  k  l'étude  de  la  géographie  ecclésiastique  de  l'Al- 
lemagne au  moyen  Age. 

Ou«r  (Jean),  orientaliste,  né  i  Christianstadi 
(Suède)  en  1.07,  mort  k  Paris,  en  1748  ;  auteur  d'ust 
Voyage  en  Turqui»  et  en  Porto,  %  vol*  iu-li. 

Ouh  (Adolphe),  méde>  in,  eit  né  à  llorne,  en  1805. 
Il  a  publié  sur  l'Algérie  qu'il  a  visitée  des  observa- 
tiens  géographiques,  qui  ne  sont  pus  uns  mérite  el 
qui  décèlent  un  esprit  observateur. 

Oudcnht  ten  (Jacques  von),  ministre  protestant  au 
ivtr»  siècle,  né  k  Boi«-lo-Due  ;  auteur  de  plusieurs 
Recherches  géographiques  sur  la  Hollande  et  sut 
plusieurs  do  ses  villes,  «ouïsse  Ileusden-Durdreeht;, 
Bois-le  Duc,  Uarlem. 

(halte  ou  (hagliê  (Alphonse  d*),  jésuite,  mission- 
naire, né  a  Aan-Vago  (Chili),  en  1601,  m*.t  k  Lima, 
en  1631;  auteur  d'une  Uinoire  du  Chili  et  d'une) 
Histoire  det  minions  de  la  eompagule  de  Jitui,  in-foi* 

P 

Pacifique ,  missionnaire  espucin ,  né  h  Protins' , 
mourut  en  1653.  Envoyé  k  la  mission  de  Pi  rse  ,  H 
publia,  k  son  retour,  sons  le  til-e  de  Voyage  M 
Peise,  iii-8",  les  renseignements  qu'il  avait  recueillis 
sur  la  religion,  le  goove'nctnent  et  la  géographie  de 
ce  psys.  Eirvoyé  ensuite  k  la  Guadeloupe,  il  nous  • 
lais  é  une  Détention  de  celte  Ile ,  ainsi  que  de  celle" 
de  Saint-Christophe,  qu'on  peut  encore  parcourir 
aujourd'hui, 

Pagan  { le  comte  Bhite-Frsnqeds  de  ) ,  ingénieur' 
géographe  français,  ne  en  1 60*,  mon  en  ♦60"',  pu* 
blia  en  lo5->  une  llelation  historique  et  géograpliiyttt 
sur  le  eour»  de  ta  rmère  de»  àmafnes ,  iif -8*.  —  Ce 
livre  est  devenu  fort  rare  ;  il  se  trouve  k  le  biblio- 
thèque Maiarine  sou*  le  u*  53,545.  Pagan  remonte 
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le  cour»  de  l' Amasnne  .  »«  mWen  de  ^8°**  el  de 
danger»  multipliés.  Ainsi,  de  la  ville  de  Pan,  point 
des<n  départ,  il  se  rendit  à  Quito,  an  Pérou,  après 
une  navigation  de  lîoO  lienes.  Sa  Relation  est  géi»é- 
ralement  exacte  pour  son  temps. 

Pat-tiret  (Jean),  né  a  Mnntauhan  en  1697  ,  s'oc- 
cupa de  géographie  et  de  cartographie.  Il  a  compté 
un  Allas  méthodique,  une  Introduction  à  la  géogra- 
phie moderne  ;  il  a  réiligé  une  Description  des  pos- 
sessions européennes  dans  l'Amérique  scplcntrio- 
nale.  On  «lit  que  c'e-t  ce  dernier  ouvrage  qui  a  donné 
l'idée  a  l'abbé  Raynal  de  son  fameux  livre  si  décla- 
matoire, si  emphatique,  si  inexact  el  si  immoral  en 
même  temps,  sut  les  possessions  et  le  commerce  de* 
Européens  dans  les  Deux-Indes  ;  car  il  est  impos- 
sible d'avoir  réuni  une  plu»  grande  somme  d'erreur» 
et  de  répétitions  en  plusieurs  volumes.  Cet  ouvrage 
est  avec  raison  tombé  dans  le  mépris  et  l'oubli  pu- 
blirs.  De  pareilles  compilations  font  ressortir  le* 
avantages  de  la  véritable  science.  La  Description 
dePalaircta  eu  du  malheur  ;  mais  aussi  il  esljuate 
de  «lire  qu'elle  ne  ressemble  en  rien  au  livre  de  l'abbé 
Raynal. 

Paterne  (Jean  ),  voyageur,  né  dans  le  Fores,  vers 
1557  ,  auteur  de  .Vole»  géographiques  sur  les  pos- 
sessions ottomanes  en  Europe  et  en  Asie. 

PalMe,  évéqufi  d'Hélénopolis  en  Bithynie,  ami  de 
»alnt  Jean  Chrysoatomc,  ne  en  568;  auteur  d'une 
Uittoirr  det  solitaires,  livre  utile  fc  la  géographie  ec- 
:lésiastiqne  des  premiers  siècles. 

Palmer  (  le  capitaine  )  ,  de  la  marine  américaine, 
)ten  l8i8eH8î9nii  voyage  scientifique  cl  com- 
mercial aux  régions  glacées  du  pôle  antarctique.  Il 
découvrit  beaucoup  de  terres  qui  ne  sont  pas  por- 
:ées  sur  les  cartes,  ou  qui  le  sont  d'une  manière  fort 
aiexacte  ,  des  lies  ,  rochers  ou  récite.  Il  y  a  des  Iles 
lui  sont  habitées,  comme  l'Ile  Perstuah  et  celle 
j'Arrostrong. 

Pantaiéon  (  Henri  ),  né  a  Baie  en  15Î2  ,  mort  en 
1595;  auteur  d'une  Chrono<jraphie  de  Céglise;  d'une 
Hutoire  det  martyr»  de  la  Gaule,  de  la  Germanie,  de 
ï  Italie,  el  de  plusieurs  autres  ouvrages. 

Pardessus,  pro'esseur  à  l'I  Cule  de  droit.  M.  Par- 
dessus a  rédigé  la  Collection  des  lois  maritimes. 
Nous  n'en  parlons  ici  qu'à  rau*e  de  r/n/rodvcfion 
qui  la  précc'c,  laquelle  est  el!e-m<!ine  un  ouvrage 
consciencieux  el  fort  remarquable  sous  le  rapport  de 
la  science  géographique. 

Paulire  (  Charles  ) ,  officier  d'artillerie ,  aide-dc- 
camp  du  général  Kiébcr,  a  exécuté  une  Cane  phy- 
sique et  politique  «le  la  Syrie,  n.  ur  servir  à  l'histoire 
des  conquête*  du  général  Bonaparte  en  Orient.  Ce 
travail  se  lit  au  Caire ,  en  l'an  VIII.  L'auteur  y  joi- 
gnit des  Notes  géographiques ,  après  avoir  examiné 
attentivement  une  partie  de  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine. 

Pègues.  M.  l'abbé  Pègues ,  lazariste  ,  a  fait  une 
P.acription  géographique  de  file  de  Santorin ,  Paris  , 
484*. 
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Peucket  (Jacques),  mort  en  1830,  est  l'auteur  d  une 
Description  géographique  de  la  Franc*,  avec  des 
Cartes  ,  et  d'un  Dictionnaire  universel  de  la  géographie 
du  commerce ,  en  5  vol.  in-4\  —  L'idée  de  ce  der- 
nier  ouvrage  était  certainement  excellente  ,  mais 
l'exécution  n'eu  est  nas  aussi  bonne.  L'auteur  s'est 
jeté  dans  trop  de  détails  inutiles  ou  diffus,  qui,  sans 
rien  ajouter  a  l'importance  de  son  sujei,  le  surchar- 
gent et  rembrouillenl. 

Peralta  (  Pedro  ),  publia  en  17Î3  un  ouvrage  in- 
titulé :  De  Destripcion  de  Lima,  g  det  Perû,  et  Iht- 
loria  det  origen  de  lot  Ineat  g  de  tat  Indias  (Oe^rip- 
tion  de  Lima,  du  Pérou,  el  Histoire  de  J'or^me  de* 
Indiens  et  des  Inca*).  —  Cet  ouvrage  mérite  d'être 
lu ,  et  il  contient  des  renseignements  et  des  dé:»ils 
peu  connus  ,  ignorés  même  des  écrivain!  de  noire 
siècle. 


Percinal  (Robert),  voyageur  et  géographe  anglais  ; 
auteur  d'une  Description  géographique  de  l'ile  de 
Ceglan  ;  d  onc  Description  géographique  excellente  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  de  1707  a  1801. 

Perri»  du  Lac  (  F.-H.  ),  sons-préfet  de  Rambouil- 
let, mort  en  1841,  auteur  (Tune  Description  gé.gro- 
phique  det  deux  Louisiane*,  de  toute  la  valUt  de 
rOhio  et  du  Mittouri. 

Persomt  (Abiahain),  voyageur  anglais,  avait  écrit 
la  rclmion  de  mules  ses  courses  ,  qui  ne  fut  publiée 
par  sa  famille  que  longtemps  après  ;  elle  est  intitulée  : 
Voyaget  en  Atie  el  en  Afrique. 

Prutiuger  (  Conrad  ) ,  le  premier  savant  d  ;  l'.MIo- 
magne  qui  se  soit  occupé  de  recueillir  des  antiqui- 
tés, naquit  en  UG5.  à  Angsbourg.  -  H  est  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Intcriptiones  retutia  roman» 
et  eorum  fragmenta  in  Avgutta  Vindelicorum,  Il  est 
aussi  l'auteur  d'une  Carie  de  géographie  très-estiuiée 
pour  cette  époque. 

Peyron,  médecin,  voyageur  et  géographe,  s  r\idé 
l'Esp  gne  avec  attention.  Il  a  composé  une  Descrip- 
tion géographique  de  plusieurs  de  ses  provinces , 
et  surtout  du  royaume  de  Murcie.  Il  est  à  refréner 
que  l'auteur  se  soit  trop  abandonné  à  ses  impressions 
et  à  ses  préjugés  personnels,  surtout  en  ce  qui  c»o- 
ceme  le  clergé  espagnol ,  que  nous  avon*  jugé  en 
France  sans  le  connaître ,  ou  sur  des 
inexacts  el  mensongers. 

Prssi  (  Jean  ),  gé^raphe  et  cartographe . 
d'une  Description  géographique  de  Vient,  «u»"'««« 
r Autriche,  el  de  tes  environs. 

Phihp  (  Arthur  ),  anglais.  g«overne«r  uc  Botanj. 
Bay,  géographe,  auteur  d'une Dtscriptio*  g^grapM 
que,  avec  cartes,  des  colonies  antfaises  èansl»  Nou- 
velle-Hollande. 

Piedranita  (Lucas-Fernande»),  evéque  de  Faoama. 
a  composé  une  rtiiieir»  générale  du  nouteau  rey*»«*< 
de  Grenade ,  dans  l'Amérique  méridionale.  — 
livre  contient  des  particularité*  gé  ographiques  cu- 
rieuses sur  cette  tontrée  ,  el  qu'on  chercherait  inu- 
tilement dans  les  ouvrages  modernes. 
PKrq-m  (  l'abbé  Jeun né  à  Cbarleville ,  mort  en 
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1742  ;  eéoimphe,  auteur  de  plusieurs  outrages  re- 
latifs à  la  géographie  descriptive  et  à  la  géographie 
phvsi  >ue. 

PinlurtOH  (Jean),  originaire  d'F.cosse,  mourut  à 
Taris  eu  1816.  Il  a  rédigé  une  Géographie  moderne 
en  6  toi.  in-8',  avec  des  carie*.  L'auteur  était  rem- 
pli d'énidiiinn  ,  mais  l'outrage  «et  lourd  et  diffus.  Il 
a  néanmoins  eu  a*cex  .le  succès,  et  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues.  C'était  du  reste  le  premier  ou* 
vrage  au>st  étendu  qui  paraissait  sur  la  céogriphie 
moderne.  Il  en  a  é:é  fut  un  abroge  par  l'abbé  Lé- 
ctty,  dernier  général  de  l'ordre  de  Prémonlré,  mort, 
il  y  a  quelque»  années,  grand  vicaire  du  diOiése-  de 
Paris.  —  Sou*  la  première  révolution  et  sous  l'em- 
pire, l'ahbé  Lécuy  travaillait ,  pour  vitre,  à  d<  s 

compilation*  de  librairie.  A  une  érudition  très-variée 
il  joignait  l'habitude  constante  du  travail. 

Plancher  (Dom  Urbain) ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saim-M  »ur,  né  en  1667,  a  Chesnes,  près 
de  Beaugé  en  Anjou,  mort  en  17: 0,  à  Saint-  Bénigne 
de  Dijon. — Il  Tut  un  des  principaux  écrivains  de  l'Wia- 
toire  générale  el  particulière  du  duché  de  Bourgogne  ; 
ouvrage  utile  à  la  géographie  ecclésiastique  de  cette 
province  en  particulier  et  de  la  France  en  général. 

Plu,he  (l'abbé  Antoine),  naquit  a  Reims  le  13  sep- 
tembre 1688.  Il  professa  de  bonne  heure  dan>  l'uni- 
versité de  celte  ville.  Il  manifestait  des  dispositions 
particulières  pour  l'élude  des  sciences  et  des  langues 
anciennes.  L'évéque  et  la  ville  de  Laon  lui  confiè- 
rent la  direction  du  collège,  qu'il  posséda  pendant 
cinq  ans,  mais  à  laquelle  il  renonça  par  suite  des 
discussions  sur  le  jansénisme,  dont  il  était  soup- 
çonné d'être  partisan.  11  résolut  alors  de  se  livrer 
uniquement  a  la  composition  de  son  grand  ouvrage 
le  Spectacle  de  la  nature,  dont  le  i*r  vol.  parut  en 
173i,  eut  beaucoup  de  succès,'  et  fut  traduit  en  an- 
glais et  en  espagnol.  En  1749,  l'abbé  Pluche  se  re- 
lira à  la  Varenne-Saint-Maur,  où  il  consacra  son 
temps  a  la  Concorde  de  la  géographie  det  différents 
âgée,  ouvrage  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort  en  un 
fort  vol.  in-li  arec  cartes.  Ce  livre,  excellent  par 
l'idée  fondamentale  et  le  plan,  serait  très-utile  pour 
l'instruction  primaire  et  même  secondaire,  s'il  en 
paraissait  une  édition  revue  et  modifiée  d'après  les 
découvertes  et  les  progrès  faits  dans  les  sciences 
géographiques.  L'abbé  Plucltc  mourut  le  19  novem- 
bre 1761. 

Plumier,  religieux  minime,  ne  a  Marseille,  mou- 
rut en  1704.  Comme  missionnaire,  il  fit  plusieurs 
voyages,  spécialement  dans  le  Levant.  Il  se  livra  en 
même  temps  à  l'étude  de  la  géographie,  et  surtout 
de  la  céognphic  botanique  (mur  laquelle  il  avait  un 
goût  particulier  et  qu'il  étudiait  dans  ses  rapports 
avec  la  grandeur  U  la  sagesse  des  œuvres  divines. 
Il  »  rendu  à  cette  science  d'importants  services. 

Potownin  (l'héilor),  savant  ru^e,  auteur  d'un 
Dmiir  naire  géographique  de  l'empire  de  Russie,  un 
vol.  ui-8*.  Muse,  n,  1773. 

Potyb.;  né  en  204  a  anl  1ère  chréti.rnno  ,  liisl-.- 
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rien  grec  :  considéré  comme  géographe,  c'est  l'au- 
teur le  plus  exact  de  i';inli<|ui-é  qu'on  puisse  consul- 
ter pour  les  notion*  géographiques. 

Pou  imttef.  M.  Poutimsief,  ollicer  russe,  vi-it-i  en 
1811  la  Dx  ungane  chinoise,  que  l'Europe  ne  con- 
naissait que  de  nom.  A  »0»  retour  en  Russie,  il  pu- 
blia une  Notice  géo,-raphique  et  topognphiqu*  de  la 
Dznungario.  Nou*  ne  pensons  pu»  que  cette  Noiiee 
ait  été  traduite  en  français.  Nous  n'avons  en  Franee 
sur  la  Dzoungarie  que  les  tares  renseignement*  qui 
nous  sont  fournis  par  les  prélre*  que  les  missiout 
étrangère*  de  Paris  env.ie  1  dans  l*»sie  cent  aie. 

Potocki  (le  comte  Jean),  Polonais,  mort  en  1SI6, 
a  publié  u»  ouvrage  important  en  4  volum-  s  in- s*, 
intitulé  :  Rechercha  géographique»  sur  la  Scy:hie,  la 
Sarmatie  et  le*  Slaves.  Ces  Recherches  sont  rem- 
plies d'érudition  et  de  science.  H  y  a  cependant  des 
inductions  qui  sont  un  peu  forcées  et  de»  points  sur 
lesquels  on  peut  discuter  avec  l'auteur. 

Pottinger  (Sir  Henry),  Anglais,  qui  s'est  fait  de 
notre  temps  une  célébrité  dans  l'Iliiidniisian  et  en 
Chine  par  ses  négociations  ;  il  a  rendu  des  services 
à  la  géographie,  en  publiant  une  Description  géo- 
graphique du  Débute histan  et  du  Shindl.y ,  deux 
provinces  asiatiques  dont  nous  connaissions  très- 
peu  l'intérieur.  Il  serait  a  désirer  que  cette  Descrip- 
tion lût  induite  en  français. 

Poujoulat.  M.  Poujoulat,  collaborateur  do  M.  Mi- 
chaud,  a  travaillé  à  VUisloire  des  Croisades,  ainsi 
qu'a  leur  Bibliographie.  Il  est  un  des  auteurs  de  II 
Correspondance  d'Orient.  —  La  géographie  est  la 
partie  1 1  plus  faible  de  ces  divers  ouvrages»  bien 
qu'elle  eût  du  en  être  la  partie  dominante. 

Prémare  (Joseph-Henri),  jésuite  français,  savant 
orientaliste  et  sinologue,  a  contribué  par  ses  travaux 
à  faire  connaître  !a  géographie  de  la  Chine  sur  la- 
quelle on  a  débité  pendant  longtemps  tant  de  niai* 
séries. 

Pritremont  (B.),  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes,  a  publié  une  Notice  géographique  de 
C abbaye  et  de  la  trille  de  Faverny.  Le  monastère  a 
donné  uaissmee  à  la  ville,  comme  presque  toutes  les 
maisons  de  l'ordie  de  Saint-Bennlt  ont  occasionné 
la  fondation  de  villages  et  de  villes  importantes. 

Prévost  d'Exilés  (l'abbé  Antoine-François),  auteur 
des  17  premiers  vol.  in-4"  de  VUisloire  générale  des 
voyages;  d'un  vol.  de  la  grande  collection  C  allia 
Chrisliana;  traducteur  de  voyages  en  diverses  par- 
ties de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

Proyart  (l'abbé  Liévain  Bonaventure),  mort  à  Ar- 
ras  en  181)8,  auteur  d'une  Description  géographique 
et  religieuse,  avec  carte,  de  plusieurs  contrées  de 
l'Afrique  occidentale  (Guinée). 

Prudhomme  (Louis),  né  à  Lyon  en  1752;  auteur 
d'un  Dictionnaire  vnisertel  et  géographique  de  ta 
France,  5  vol.  in-4°. 

Puissant  (Lo"i").  né  en  1761  au  Chaleht  (Seine- 
ci  Marne),  ingétiicur-géjgrapbe,  auteur  de  plusieurs 

39 


Digitized  by  Google 


«Î7 

Mémoire*  sur 


niniiociuriiiE  géographique. 


relatives  à  la  géo- 


Quadri  (Antoine),  administrateur  italien,  ne  à 
Vicence  en  1777,  d'une  fainille  illustre;  auteur  d'un 
T obtenu  statistique  de»  provîntes  vénitiennes,  avec  la 
carte  géographique  du  royaume  Lombarde- Vénitien  ; 
Venise,  182G. 

Quatrcmère.  M.  Etienne  Qualremére  a  publié  des 
Mémoires  sur  l'Egypte,  Paris,  in-8°,  I  vol.,  1810,  et 
des  Observation*  sur  la  géographie  de  l'Egypte,  Paris, 
iii-8°,  1812.  —  On  peut  cousulter  avec  fruit  les  Ob- 
servations de  ce  savant  sur  la  géograpliie  de  l'Egypte, 
bien  qu'on  ne  soit  pas  toujours  d'accord  avec  lui  sur 
divers  points. 

R 

Rabat  (Alphonse),  né  en  1786  dans  le  dépariement 
des  Ba's^-Alpes  ;  littérateur  et  journaliste,  mort  m 
1830;  auteur  d\  «  Gevgraphie  de  Cemphre  de  Russie, 
Paris,  1818,  t  vol.  ia-18,  et  in-8». 

Hafflei  (Tbnmas-Stamford),  ancien  gouverneur  de 
Itflinvia,  nuieur  d'une  Datcrtptton  géographique  dft 
îles  dt  la  b'onoV. 

H  ai  net»  (Germain- Benoit- Joseph),  né  à  Mons  (Bel- 
gique), auteur  d'Une  Géographie  élémentaire,  avec 
cartes. 

Rnncy  (de),  «mien  inspecteur  général  des  finances 
en  Espagne ,  soûl  Charles  IV  ;  atitenr  d'one  Descrip- 
tion géographique  de  la  Navarre. 

Ramner.  M.  Itaomer  a  publié  à  Leipfig,  en  1838, 
un  ouvrage  intitulé  :  Palatsdna,  in-ê*,  qni  a  on  une 
seconde  édition  en  1859.  On  fait  cas  de  cet  ouvrage. 

Raymond  (Georges-Marie),  né  a  Ghambéry  en 
1769  ;  auteur  d'une  Géographie  élémentaire  moderne 
pour  les  collèges  et  écoles  des  Etats-Sardes. 

Raymond  (Jean-Baptiste),  capitaine  an  corps  royal 
des  ingénieurs,  né  à  Chambéry  en  176'i,  cartogra- 
phe, auteur  de  plusieurs  cartes. 

Hechberg  (le  comte  Charles  de),  né  en  Bavière, 
auteur  d'un  Voyage  pittoresque  en  Russie,  in-folio 
avec  planches  ;  d'une  Collection  de  tableaux  sur  les 
mœurs,  coutumes,  religions  d.  s  peuples  du  monde, 
S  vol.  in-*". 

Régis  (Jean-llaptisle),  jésuite  Français,  mission- 
naire à  l.i  Chine  ans  xvn«  et  ivin*  siècles;  habile 
géogr;.|  lie,  un  drs  auteurs  de  la  grand.;  Carte  de  la 
Chine  sons  l'empereur  Khang-hi. 

Reineggs  (Jacques),  né  en  1744  en  Saxe,  mort  en 
1703  en  Knssie;  auteur  d'une  Description  topographe 
que  tin  Caucase,  recliliée  depuis  par  M.  Klaproth. 

Retard  (Adrien),  savant  trés-versc  dans  la  con- 
naiss  mco  des  langues  orientales,  naquit  le  17  juillet 
1676.  auprès  d'Alkmaer,  dans  la  Nord-Hollande.  Il 
mourut  à  Ulrechl  le  S  février  1718.  —  Reland  Ht  un 
ouvrage  relatif  a  la  géographie ,  sous  ce  titre  : 
Palastina  ex  monumenlis  velcribus  iHaslrata  et  chartit 
geo  raphici»  accuratioribus  adornata,  Utrecht,  1714, 
8  vol.  in-»»,  avec  onie  caries.  C'est  ua  excellent  re- 
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cueil,  où  l'on  peut  puiser  tons  les  renseignements 
géographiques  que  les  ancrent  avaient  transmis  tur 

la  terre  sainte. 

Renaud  de  VUback,  anteaf  «Tune  DeteritHson  géo- 
graphique du  Languedoc,  avec  canes  géographiques. 

Renaudot  (l'abbé  Eusébe),  orientaliste,  auteur  de 
Notes  géographiques  et  religieuses  concernant  la 
Chine;  de  VHisioh*  de»  patriarche»  d'Alexandrie,  ou- 
vrage renfermant  des  notes  précieuses  sur  la  géo- 
graphie religieuse  de  la  Nubie,  de  l'Ethiopie  et  de 
1  Arménie, 

ReuHly  fie  baron  Jean  de),  voyageur  et  géographe, 
né  en  1780,  mort  en  1810,  a  laissé  une  Demytn'e* 
géographique  du  Thibet,  de  taKrimét,  etc.,  «le. 

Reynaud  (l'abbé  Marc-Antoine),  ssort  *  Anxerre 
ta  1796,  auteur  d'une  Histoire  géogrephirnu  de  f«a- 
baye  de  Saint-Patycarpe,  de  l'ordre  de  Saint-Beuoti. 

Ribeyro  (le  capitaine  Jean),  voyageur  et  géographe 
portugais;  auteur  d'une  Detcripiioa  historique  et  géo* 
graphique  de  nie  de  Ceylon,  offerte  an  roi  de  Portu- 
gal en  168S. 

Ricard  (le  frère),  dominicain  du  xih*  siècle,  n^tif 
a  laissé  une  Description  de  ta  Palestine ,  qu'il  avait 
visitée  tandis  qoe  les  Sarrasins  en  avalent  dé}»  pris 
une  forte  partie  sur  les  chrétiens. 

Rieaut  (le  chevalier  sir  Paul),  écrivain  anglais, 
mort  en  1700,  a  écrit  un  Etat  historique  et  géogra- 
phique de  C Eglise  grecque  et  de  l'Eglise  arménienne. 
—  L'auteur,  qnf  avait  voyagé  dans  l'Orient,  avait  re- 
cueilli ses  documents  sur  le«  lient  mêmes.  Ses  ren- 
seignements, relatifs  à  l'Eglise  d'Arménie,  auraient 
pu  être  pins  étendes. 

Riccadcmna,  Flanchet  et  Estète,  dé  la  Compagnie 
de  Jèsns,  firent  des  excursions  dans  le  Hauran  (Ara- 
bie pétrée)  en  1834  et  en  1856. 

Rkeioli  (Jean-Baptiste),  Italien,  auteur  «Tune  Gé«- 
graphh  et  d'une  Hydrographie,  \a4ot.,  Bologne, 
1661. 

Richard  (Charles- Louis),  dominicain,  est  i;éea 
1711,  à  Biainville-snr-TKau ,  en  Lorraine,  lifuteen* 
damné  à  mort  eu  1794,  comme  auteur  d'un  écrit  in* 
litulé  :  Parallèle  des  Juifs  qui  ont  crucifié  Jim-Cari* 
.  avec  le»  Fronçai»  qui  ont  tué  leur  roi.  Il  fit  phr*ienrs 
ouvrages,  entre  autres  :  Dwtlmnairt  anieertel  et  géo- 
graphique de»  science*  ecclésiastiques,  sorte  d'enffck* 
p^die  théologique  et  historique  un  peu  onAr*, 
mais  qui  contient  des  documents  pour  h  géojrïplite 
religieuse. 

Richard  (Jean-Baptiste),  ingéflieur-férgraphe»  a 
publié  plusieurs  ouvrages  conceraant  la  géographie 
des  diverses  contrées  de  l'Europe. 

Richard  (l'abbé  Jérôme),  né  a  Dijon,  auteur  JVc 
Description  historique  et  géographique  de  f /«/!«'  ; 
d  une  Histoire  géographique  lu  Tong-Khmg. 

Ricord  (Paul),  voyageur  et  géographe  anglais,  a 
publié  un  Voyage  au  Japon  en  1811  et  1813,  conte- 
nant la  géographie  des  Iles  de  cet  empire. 

Riedesel  (le  baron  Joscpb-Herman  de),  mort  ei 
1785,  voyageur  et  géographe  allemand.  -  On  a  *> 
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lui  un  Voyage  en  Skila  et  dan»  le  Levant,  contenant 
des  notions  géographiques  importâmes  sur  ces  con- 
trées. 

Rifaud  (J.-J.),  né  à  Marseille  en  178t>,  voyagenr- 
géograplie,  auteur  d'un  tableau  de  l'Egypte,  de  la 
Nubie,  etc.,  et  de  Mémoires  concernant  divers  peints 
géographiques. 

Riguet  (l'abbé  François  de),  mort  à  Sainl-Dié,  en 
4699,  a  laissé  une  Description  de  l'église  et  de  l'ab- 
baye de  Saint-Dié,  ainsi  qu'un  ouvrage  sur  les  évé- 
ques  et  l'Eglise  de  Toul. 

Riley  (James),  capitaine  américain.  —  Nous  avons 
de  lui  une  Description  de  Tombouclou,  avec  carte  de 
l'Afrique  centrale. 

Riiter  (Karle),  géographe  allemand,  auteur  d'une 
Géographie  dans  son  rapport  avec  la  nature  et  l'his- 
toire de  l'homme,  ou  Géographie  générale  et  comparée, 
en  plusieurs  tomes. 

Robert  (François),  géographe,  mort  en  1811»;  au- 
teur d'une  Description  géographique  de  la  France; 
d'une  Géographie  universelle  pour  tes  collège»  ;  d'un 
Dictionnaire  géographique,  d'après  le  Congrès  de 
Vienne,  etc. 

Robilant  (Espril-BenohNicolasde),  mort  en  1801, 
ingénieur-géographe  sarde,  a  publié  un  Estai  géogra- 
phique des  Eta's-Sardes  du  continent. 

Robin  (l'abbé  Claude) ,  né  à  Tonnerre  en  1750, 
voyageur,  géographe,  a  composé  plusieurs  ouvrages 
relatifs  a  la  géographie  ecclésiastique  et  à  la  géogra- 
phie de  l'Amérique  septentrionale. 

Rochon  (l'abbé  Alexis-Marie),  mort  à  Paris  en 
1817,  voyageur,  géographe-astronome,  auleur  d'un 
Voyage  à  Madagascar,  en  Afrique,  aux  Indes-Oriw 
taies,  eic,  avec  caries  géographiques. 

Ross  (Sir  John),  navigateur  anglais,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  voyages  exécutés  de  1823  à  1853, 
à  la  recherche  d'un  passage  au  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique. Il  a  rédigé  la  Relation  de  ses  deux  voyages,  et 
y  a  joint  des  caries  dont  l'exécution  est  supérieure  a 
nos  cartes  de  France. 

Rossellini.  M.  Rossellini  de  la  Toscane,  entreprit, 
en  1828  et  1820,  une  expédition  scientifique  il  lit- 
téraire en  Egypte  et  en  INubie.  La  relation  qui  en  pa- 
rut à  Pise  en  1830  et  1831  peut  servir  de  guide  aux 
voyageurs  qui  voudraient  visiier  les  ruines  des  grands 
monuments  de  ces  deux  pays.  L'ouvrage  est  orné 
d'une  carte  géographique. 

Roitiers.  Le  colonel  Ro;  tiers  s'est  fait  connaître 
par  un  Itinéraire  de  Tifhs  à  Constantinopte,  publié  à 
Bruxelles  en  1829,  in-8°,  avec  planches  cl  5  cartes. 
—  Au  2«  chapitre  de  ce  livre,  on  lit  une  chronologie 
des  souverains  de  la  Géorgie,  depuis  l'an  809  avant 
Jésus-Christ  jusqu'à  l'an  1797  de  notre  ère.  L'auteur 
affirme  qu'elle  est  extraite  directement  de  la  Chroni- 
que du  monastère  de  Ninorminda,  souvent  citée 
parmi  les  Géorgiens. 

Rudbeck  (Olaûs),  est  né  à  Arosen,  en  Suède,  en 
1630,  d'une  famille  noble.  Il  fut  nomme  professeur 
d'analonu*et  de  botanique  à  Upsal.  Il  a  laissé  plu-* 
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sieurs  ouvrages  et  YAtlantica  vera  Japheii  po.cro- 
rum  sedes  ac  patria,  3  vol.  in-fol.  —  Il  prétend  que 
la  Suède,  sa  iatrie,e*i  l'Atlantide  de  Plate*  ;  qu'ba- 
biiée  par  les  enfants  de  Japbel,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains  en  sont  sortis.  Ce  livre  original  est  du  reste 
rempli  d'érudition  et  de  science.  L'auteur  cherche  i 
prouver  que  les  peuples  du  Nord  avaient  mieux  con- 
servé la  tradition  primitive  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. 

Ruh»  (Frédéric),  né,  en  1780,  dans  ta  Poméranie 
suédoise,  mort  en  1820,  professeur  d'histoire  k 
l'université  de  Greifswalde ,  dans  la  Poméranie;  il 
s'est  occupé  de  la  Géographie  de  la  Finlande,  Leipsig, 
1809.  —  Cet  ouvrage  contient  en  outre  la  topogra- 
phie du  pays,  et  peut  être  consulté  avec  fruit. 

Ruinart  (Dom  Thierry),  né  k  Reims  en  1657,  mort 
en  1709,  à  l'abbaye  d'Hauuillers,  diocèse  de  Reims, 
R  entra  dans  Tordre  de  Sainl-Benott,  et  en  Cet  un 
des  membres  les  plus  laborieux  et  les  pins  érudiis. 
Ses  travaux  sont  immenses,  nous  n'avons  à  citer  tel 
que  ceux  qui  sont  utiles  à  consulter  pour  la  géogra- 
phie ecclésiastique  :  Aciaprimorum  mariyrvm  sincera 
et  telecla,  ex  Hbri»  eum  edilit  lum  manusrripth  coi* 
lecta,  erula  tel  emendata,  notisgue  et  obiervaiiombut 
illustrata;  Paris,  1689,  in-r.  Hittoria  permutions» 
vandalicœ  in  duas  parte»  dittincta .  Paris  ,  1694, 
in-8°. 

Rappel.  Avant  1814,  on  n'avait  point  de  caries  du 
Nil,  basées  sur  des  observations  directes.  En  1817, 
M.  Rûppel  exécuta  son  voyage  en  Nubie  et  dans  It 
Kordofan  où  il  fit  de  nombreuses  observations  astro- 
nomiques qu'il  envoya  en  Europe  depuis  1823  jus- 
qu'en 1825  successivement.  M.  Ruppei,  encore  très- 
jeune,  fit  en  1817  son  premier  voyage  en  Egypte, 
son  second  eu  1822.  Celte  même  année  il  visite 
l'Arabie  pélrée.  En  1823,  il  pénétra  en  Nubie*  Cent 
fut  qu'en  1827  qu'il  revint  en  Europe.  Le  docteur 
Edouard  Rûppel  a  par  son  ouvrage  apporté  à  la  géo- 
graphie une  quantité  de  matériaux  nouveaux. Le  ti- 
tre du  livre  est  :  Voyage»  en  Nubie,  en  Kordofan  et 
dam  C Arabie  pélrée,  particulièrement  tout  le*  rapport» 
de  la  géographie  et  de  la  siathtique,  in-8*,  avec  4 
caries,  Francfnrt-sur-le-Mein,  182», 

Rusegger.  M.  Rusegger,  veyageur  et  géographe .  " 
a  visité  une  partie  de  l'Europe  ,  de  l'Asie  et  de  l'A- 
frique. Doué  d'un  esprit  observateur  et  possédant  une 
véritable  science  acquise,  il  a  porté  ces  avantages 
dans  la  composition  de  ses  écrits,  qui  sont  autant 
d'ouvrages  véritablement  géographiques  et  scientifi- 
ques. Il  y  •  cependant  des  points  sur  lesquels  nous 
ne  sommes  pas  de  son  avis;  mais,  en  général,  c'est 
un  écrivain  sérieux  el  un  géographe  habile. 

Ruttel  (Alexandre),  médecin  et  voyageur,  né  eu 
Ecosse,  mort  en  1770  ;  auteur  d'une  Histoire  naturelle 
de  la  ville  d'Alep  el  du  pays  voisin,  Londres,  175.N, 
in4\  —  Cet  ouvrage  offre  une  description  détaillée 
d'Alep  et  de  la  eonirée  environnante  ,  ainsi  que  dos 
observations  sur  le  climat  et  sur  les  mœurs  des  habi« 
Uni». 
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Satine  (P.),  capitaine  de  la  marine  anglaise.  Gel  of- 
ficier a  rail,  de  IK21  à  1*24.  un  grand  voyage  scienti- 
fique dont  le  but  principal  était  la  détermination  delà 
figure  de  la  terre  par  l'observation  de  la  longueur  du 
pendule  qui  bal  la  second.'  sexagésimale  à  diverses  la- 
titudes. Ces  observations  ont  été  taites  successivement 
à  Londres,  à  Sierra- Léone,  à  Saint-Thomas,  A  l'As- 
cension, àBahia,  à  Marenham,  à  la  Trinité,  à  la 
Jamaïque,  à  New-York,  à  Hammerfesl  en  Norvège, 
la  ville  la  plus  septentrionale  du  globe,  au  Spiizberg 
et  au  Groenland.  Le  résultat  de  tontes  ces  mesures 
donne,  pour  l'aplatissement  de  l.i  terre,  une  valeur 
eompriseenlrel;288el  1j289.  Le  voyage  du  capitaine 
Satané  a  para,  en  18*5,  a  Londres,  dans  le  format 
in-4*,  avec  des  cartes  ;  il  renferme  des  notices  géo- 
graphiques. On  y  trouve  une  description  d'une  partie 
des  cotes  oriental,  s  du  Groc.land.  —  Les  obsena- 
lions  tbermonictriques  fa.ies  par  le  capitaine  Sabine 
sont  nombreuses  et  importantes-  Celle  qu'il  a  été 
amené  a  faire  sur  le  plus  ou  moins  de  salubrité  des 
Iles  Saint-Thomas,  du  Prince  et  d'Annabona,  mérite 
d'être  Mjtnalée;  d'autant  plus  que  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  existe  de  traduction  françai»e  de  cet  ou- 
vrage. 

La  corvette  The  Pheatant  fut  destinée  a  transpor- 
ter les  horloges  et  pendules  aux  différents  points  de 
stations  qui  ava'enléié  choisis.  Dans  sa  traversée  de 
Sierra  Lé<  ne  à  l'Ile  Sa  ut-Thomas,  elle  fut  favorisé* 
par  le  courant  du  golfe  de  Ctimée  qui ,  pendant  le 
régne  de-  vents  de  sud-ouest  sur  c^tte  partie  de 
l'Afrique  «edden  aie,  suii  avec  une  vitesse  considé- 
rable la  direction  de  la  côte,  cl  contourne  le  cap  des 
Palme»  pour  se  rendre  dans  l'enfoncement  du  golfe. 
Vis-à-vis  ce  cap,  le  courant  varie  avec  la  saison,  on 
le  rencontre  quelquefois  à  180  milles  au  large;  mais, 
en  gagnant  a  l'est ,  il  prend  une  largeur  de  prés  de 
400  lieues  et  occupe  tout  l'espace  compris  entre  la 
terre  et  le  courant  équaiorial  qui  suit  une  direction 
toul-à-fait  opposée,  et  avec  un  abaissement  relatif 
de  température  de  40*  a  12°  F.  —  En  quittant  la 
^cote  ver»  l'embouchure  de  la  rivière  Gabon  pour  se 
rendre  à  l'He  de  l'Ascension ,  un  nouveau  courant 
aida  les  progrès  de  la  roule ,  ce  fut  celui  de  l'équa- 
lenr  Tonné  par  la  rencontre  du  courant  du  golfe,  et 
des  eaux  qui  remontent  le  long  des  rivages  de 
l'Afrique,  poussées  par  les  vents  alisés  de  l'Atlantique 
méridional.  Les  e;  ut  accumulées  par  l'opposition 
des  deux  courants  sont  forcées  de  refluer  vers 
l'ouest  avec  une  rapidité  remarquable,  entretenue 
sans  ce  se  par  le  courant  général  du  nord-ouest  qui 
presse  obliquement  leur  bord  méridional.  La  limite 
la  plus  ordinaire  du  courant  équaiorial  vers  le  -nord 
dans  le  méridien  de  l'Ile  Saint-Thomas  est  le  2*  ou 
le  o'  degré  de  latitude  sud;  mais  il  s'approche  ou 
s'éloigne  de  l'équatenr  suivant  la  prédominance  des 
deux  causes  qui  le  produisent.  L'approche  périodique 
de  ses  eaux  froides  peut  rendre  raison  d'une  particu- 
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la  ri  té  relative  an  climat  de  l'Ile  Saint-Thomas,  i 
paré  à  celui  de  la  cote  occidentale  d'Afrique  en 
général.  Dans  toutes  les  possessions  anglaises  , 
depuis  la  Gambie  par  43*  de  latitude  nord  jusqu'aux 
corn ptr  1rs  armés  de  la  Coie-d'Or,  les  mois  de  juin, 
de  juillet  cl  d'août  sont  regardés  comme  les  plus 
malsains ,  et  c'est  le  contraire  à  Saint-Thomas,  où, 
à  celle  époque ,  les  Européens  jouissent  cTone  bril- 
la nie  santé,  tandis  que  les  nègres  souffrent  beaucoup 
du  froid  et  des  rhumatismes.  Or,  le  capitaine  Sabine 
a  observé  que  la  limite  nord  du  courant  qui,  à  d'autres 
époques ,  s'éloigne  à  120  ou  480  milles  au  sud  de 
Saint-Thomas,  avait  atteint  ses  parages  au  mots  de 
juin,  et  il  est  porté  à  croire  qu'il  s'avaoce  vers  le  nord 
jusqu'à  l'époque  de  l'équinoxe,  de  manière  à  enve- 
lopper l'Ile  entière  au  mois  de  juillet.  U  est  Cacut  de 
se  rendre  compte  de  l'influence  de  la  température 
plus  rmidedes  eaux  environnantes  sur  Tatmosp^ère 
de  lf!e,  et  celte  action  est  secondée  par  la  direction 
du  vent  qui  souffle  toujours  du  sud.  Placé  sous 
l'équ  ileur,  Saint-Thomas  doit  jouir  natnrelfemenl  de 
deux  saisons  froides  déterminées  par  fa  présence 
du  soleil  dans  le  vosin.ge  des  soUmcc*  ;  mais  la 
température  abaissée  de  la  mer  qui  P environne, 
détermine  aux  mois  de  juin  ,  de  juillet  et  d'août, 
l'époque  du  véritable  hiver.  Les  autorl'.és  portugaises 
ont  reconnu,  et  c'est  une  remarque  positive ,  que  la 
santé  des  Européens  résiste  mieux  an  climat  de 
Saint-Thomas  qu'à  celui  de  l'Ile  du  Prince ,  et  que 
ces  deux  Iles  le  cèdent  sous  le  rapport  de  la  salubrité 
à  celle  d'Annabona.  Pour  expliquer  ces  phénomènes, 
il  peut  suffire  d'examiner  qu'Annabona  est  tnajnun 
entourée  par  le  courant  équaiorial ,  et  que  l'Ile  de 
Prince  est  au  contraire  perpétuellement  au  milieu 
du  courant  de  Guinée;  tandis  que  Saint-Thomas  se 
trouve  dans  une  position  intermédiaire ,  soumise 
alternativement  aux  deux  influentes.  Dans  les  cli- 
mats du  tropique ,  quelques  degrés  de  température 
apportent  une  différence  notable  à  la  manière  d  être 
des  indigènes  et  à  la  santé  des  Européen*. 

Saqf  (le  baron  Anloine-lsaar-Sitvesire  de),  né  à 
Paris  en  1758  et  mort  en  4838,  célèbre  orientaliste. 
—  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Mémoires  re  au'û 
à  la  géographie  orientale. 

Suint-Amabte  (BoMxeMure  de),  carme  déchaussé 
d'Aquitaine,  publia,  vers  la  fin  du  xmi' tiède  l'/fi*  «'« 
eecUtiaetique  du  Limousin  en  3  vol.  in-f»/.  —  a0* 
leur  est  diffus  et  manque  de  méthode,  mais  il  fournit 
cependant  des  renseignements  à  la  géographie  ecclé- 
siastique. 

Saint.Hilaire.  M.  Auguste  de  Sainl-HUatre  con- 
sacra six  années  à  l'exploration  d'une  grande  partie 
de  l'empire  du  Drésil.  Son  voyage  commença  eu 
juin  484G,  au  moment  de  l'ambassade  de  M.  le  duc 
de  Luxembourg  à  Rlo-Janeiro;  il  est  riche  en  notions 
géographiques  et  statistiques.  Par  ses  observations 
sur  les  tiibus  indigènes,  l'auteur  a  fourni  plusieurs 
documents  à  la  science  anthropologique.  —  La  Re- 
latiou  de  ce  voyage  a  paru  à  Paris,  en  1830  cl  aa- 
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nées  suivantes,  bous  1*  titre  de  Voyage  dans  Us  pro- 
vincet  de  Rio  de  Janeiro  et  de  M  'mas-Gérais ,  par 
M.  Auguste  de  Sainl-Hihire,  G  vol.  in-8°. 

Saint-Nirolat  (André  de),  religion  carme,  né  a 
Remiremont  en  1659,  mort  en  1713,  auteur  de 
divers  ira  vaux  relatifs  à  la  géographie  ecclésiastique 
de  l'église  de  France. 

Sainte-Croix  (le  marquis  Félii  Renoua rd  de  ) , 
ayant  séjourné  quelque  temps  aux  Iles  Philippines  , 
a  rédigé  sur  celle  partiedu  monde  maritime  une  Notice 
géographique  qui  n'est  pa«  sans  intérêt.  L'auteur 
y  fait  preuve  d'un  esprit  d'observation  qui  est  assez 
rare  parmi  les  voyagent'*.  Ainsi,  il  a  remarqué  parmi 
les  indigènes  des  Philippine*  plusieurs  caractères 
des  mœurs  bibliques.  M.  de  Sainle-Croix  a  publié 
également  un  ouvrage  sur  l'Hiiidoustan.  C'était  d'ail- 
leurs un  homme  véritablement  instruit  et  d'uo  savoir 
consciencieux. 

SamteUélène  (Placide  de) ,  augustin  déchaussé, 
né  à  Paris  en  1640,  mort  eu  1734,  géographe  ci  car- 
tographe,  auteur  de  plusieurs  cartes,  par  exemple 
de  l'Allemagne  ,  du  cours  du  Dantibe,  de  la  Flandre 
française ,  de  la  Savoie,  du  cours  du  Pô,  des  Pays- 
Bas  catholiques,  etc.,  etc. 

Sanadon  (Noël  Etienne),  né  à  Rouen  le  16  février 
1676  ,  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  Jésui- 
tes, dont  il  devintun  des  membres  les  plus  distingués. 
H  mourut  à  Paris  le  22  octobre  1733.  La  pièce  la- 
tine la  plus  importante  du  P.  Sanadon  est  un  poème 
héroïque,  intitulé  ;  Nicanor  morient.  Il  est  auteur 
d'un  Dictionnaire  de  géographie  latin-français,  et 
français-latin  ;  d'un  Ettai  sur  la  géographie.  Cet  Ou- 
vrage a  été  publié  après  sa  mort. 

Sonder  (Antoine),  historien,  naquit  en  158G  à 
Anvers ,  mais  il  était  originaire  de  Gand,  où  ses  pa- 
rents avaient  leur  résidence  habituelle.  Il  mourut  le 
16  janvier  1664  ,  à  l'abbaye  d'Afllighem,  à  l'âge  de 
77  ans.  —  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Flan- 
éria  illuttrata ,  cum  tabutis  geographicis  et  iconibu* 
urbium  ,  eccletiarum,  ccenobiorum,  areium,  etc.  (  La 
Flandre  illustrée,  avec  des  tables  géographiques  et 
la  description  des  villes,  des  églises,  des  monastères, 
des  châteaux,  etc.,  elc.)  Cet  ouvrage  est  curieux 
pour  l'époque,  et  bon  à  consulter  pour  des  monu- 
ments qui  n'existent  plus  aujourd'hui. 

Santon  (Nicolas).est  né  a  Abbeville  le  20  décembre 
1600.  On  a  de  Nicolas  Sanson  :  1"  Galtix  antiques 

(1)  François  Fab*ro  et  son  frère  Rui  vinrent  en 
Espagne  avec  Magellan.  Rui  Falero  rédigea  diverses 
instructions  pour  les  navigateurs  et  un  Hegimiento 
contenant,  la  méthode  nnnr  ohsorvcr  les  longitudes. 
Voy.  Navarrele,  Noiicia  histnrica  sobre  los  progresos 
que  ha  tenido  tn  Etpana  et  arie  de  tiavegar,  p.  ;>. 

(Soie  de  M.  linthelot.) 

(2)  Cnrlès  dédia  son  ouvrage  à  l'empereur  ;  il 
construisit  des  instruments  astronomiques  et  dos 

,  montres  marines,  observa  le  phénomène  des  marées 
et  les  variations  de  la  b«ii«sote  ;  Il  émit  le  premier 
l'existence  d'un  pôle  magnétique,  reconnut  les  dé- 
fauts des  cartes  planes,  et  proposa  diverses  méthodes 
|K»urle«  corriger.  Son  ouvrage ,  traduit  par  Richard 
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descriptio  geographica  ,  1627,  in-fol.  en  4  feuilles  ; 
2*  Gracia  au  iqt  ee  deteriptio  geographica,  1636  ,  in- 
fol.  ;  5*  l'Empire  romain  en  13  cartes,  1037  ;  4*  la 
France,  1644,  in-fol.,  en  10  carte,  ;  5'  Ceographia, 
tacra  ex  Veteri  et  Nota  Tettamento  detaipta  et  in 
tabutis  quatuor  continnata,  1655,  in  M. ,  etc. ,  etc. 
—  Il  mourut  à  Paris  le  7  juillet  K  67.  —  Ce  géo- 
graphe, babile  du  reste,  a  laissé  dans  ses  cartes  un 
fonds  d'i  m  perfection  qui  lient  à  i'inexartituile  de  ses 
détermination*  astronomiques  pour  l'étendue  des 
continents  et  de  la  Méditerranée  en  participer. 

Santacilia  (Don  Georges).  Juan  y  Nm'a-ilia  na- 
quit eu  1712  a  Oiihuel»,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence et  mourut  à  Cadix  le  21  juin  1774.  —  Ses 
principaux  ouvrage*  sont  :  1«  Voyage  dont  C Amé- 
rique méridionale  ;  2»  Dissertation  historique  et  géo- 
graphique sur  le  méridien  de  démarcation  entre  les 
domaines  d'Espagne  et  de  Portugal. 

Santa-Cruz  (Alonzo  de) ,  géographe  et  cosmo- 
graphe espagnol.  Nous  citons  un  rapport  de  M. 
Beribelot  à  la  société  de  Géographie  de  Paris,  sur 
une  noiice  d'un  gé  graphe  étranger,  M.  de  Navar- 
re te,  concernant  Alonzo  de  Santa-Criiz. 

«  Les  premiers  ouvrages  de  géographie  qui  paru- 
rem  au  commencement  du  xvi»  siècle  ,  furent  le 
Suma  Geografia  de  Martin  Femandez  Enciso,  qui 
date  de  1519;  le  Traité  de  cosmographie  et  de  pilo- 
tage du  Portugais  François  Falero  (1),  publié  a  Sé- 
ville  en  1330  et  dont  on  ne  trouve  plus  de  copie; 
les  Règles  de  son  frère  Rui  pour  observer  la  longi- 
tude; VArte  de  Nanegar  de  Pedro  Mediua,  qu'on  im- 
prima à  Valladolid  en  1515,  et  le  petit  Abrégé  de  la 
•ph'ere  et  de  Fart  de  la  navigation  de  Martin  Cor- 
tès  (2)  ,  doot  en  acheva  l'impression  à  Cadix  en 
ir.5l.  Ces  divers  ouvrages  lurent  adoptés  par  la  plu- 
part des  écoles  européennes  qui  en  multiplièrent  les 
traductions  :  les  Anglais  tirent  choix  du  livre  da 
Martin  Cortès;  celui  de  Medina,  au  contraire,  ser- 
vit de  guide  aux  pilotes  français,  et  même  au  com- 
mencement du  xvn*  siècle  ,  les  Italiens  en  réimpri- 
maient une  nouvelle  édition. 

<  Aux  écrits  des  auteurs  que  je  viens  de  citer 
il  faut  ajouter  encore  ceux  du  célèbre  géomètre  por- 
tugais Pedro  Nunès,  dont  M.  de  Saniarem  a  pris 
soin  de  vous  signaler  l'importance  dans  son  beau 
Mémoire  sur  les  connaissances  scientifiques  de  D.  Jean 
de  Castro  (3),  cet  illustre  navigateur,  non  moins  re- 

i 

F.den,  fut  imprimé  a  Londres  en  1561  et  obtint  pln- 
sieurs  éditions.  On  adopta  «elle  de  1596  pour  les 
écoles  de  navigation  établies  en  Angleterre.  Vou. 
Navarretc,  mém.  cité,  p.  7. 

(Note  de  M .  Brrthelot.) 
(3)  Vny.  s  Bulletin  de  la  société  de  Géographie  , 
deuxième  série,  loin.  X.  n°  58  ,  net.,  p.  -il h.  Nunès 
fut  h-  premier  astronome  qui  traita  de  1 1  loxodromie 
ou  de-*  propriété*  d<-s  courbes  ;  il  détermina  la  lati- 
tude par  deux  hauteurs  du  soleil  et  par  l'azimut  in- 
termédiaire. Il  lit  connaître  le  jour  de  l'année  dont 
le  crépuscule  est  le  plus  court.  Ce  savant  portugais, 
auquel  Ticho  Brahé  renda  hommage,  mourut  à' 
Coimbre  en  l->77.         (y oie  de  H .  Btrthelut.) 
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conamaadahle  par  tes  vertus  guerrières  que  par  ta 
profond*  érudition.  Castro  mérite  anssi  de  prendre 
rang  parmi  les  géographe»  el  les  philosophes  le» 
phis  distingués  de  ce  temps-là  :  il  s'iustruinil  à 
réc-  Je  de  Nuuès,  et  m  carrière  Muéraire  commença 
daus  le*  premières  années  du  xvj'  siècle. 

•  Citons  encore  parmi  les  savants  de  celle  grande 
époque  qu'an  vit  briller  dis  ion  aurore  de  toute  la 
gloire  de  Colomb  ,  le  fameux  pilote  Andrès  de  San- 
àlariin  ,  compagnon  de  voyage  de  Magellan,  et  qui 
le  premier  rectifia  les  longitudes  par  l'observation 
plus  eue  te  des  distances  et  du  cours  de  la  lune  (1); 
puis,  don  Fernando  Colomb,  le  digne  fils  de  l'amiral, 
qui  réunit  par  ordre  de  l'empereur  Charles-Quint 
«ne  bibliothèque  de  plus  de  20,000  volumes  et 
fonda  à  Séville,  sou»  les  auspices  du  monarque  , 
une  académie  pour  l'enseignement  des  mathémati- 
ques appliquées  a  la  navigation.  Fernando  Colomb 
avait  accompagné  l'empereur  dans  son  voyage  en 
}lahe ,  en  Flandre  cl  en  Allemagne  ;  il  travail'a  à 
la  correction  des  cartes  marines  ,  et  lit  partie  de  ta 
Junte  chargée  d'éclaircir  les  adirés  relatives  à  la 
possession  des  Moluques.  A  sa  mort,  l'école  de 
navigation  de  Séville  se  vil  privée  de  son  plus 
Illustre  soutien  (2).  Nommons  aussi  le  savant  Por- 
tugais Diego  de  Saa  (3) ,  Jean  de  Rnjai ,  auteur 
d'un  commentaire  sur  l'astrolabe,  publié  à  Paris  en 
I.Vil  ;  Juan  Escalanle  de  Mendoza  ,  surtout,  qui 
réunit  a  une  pratique  consommée  de  l'art  de  la  na- 
vigation toute  la  théorie  de  la  science  (4);  Pedro 
Sarmiento  de  Gamboa,  cei  infatigable  marin  <(ue  de 
longs  voyages  dans  la  mer  du  Sud  el  sur  l'Océan 
Atlantique  avaient  forme  a  la  pratique  des  observa- 
tions (5)  ;  cnOn  ,  Gcrouimu  Munos,  qui,  après  avoir 
étonné  l'Italie  par  son  rare  savoir,  vint  illustrer  les 
universités  de  Valence  et  de  Salamanque.  Ces 
établissements  scientifiques  comptaient  alors,  parmi 
leurs  professeurs ,  les  homme*  les  plus  érudils  ; 
l'astronomie  nautique  formait  une  des  principales 
branches  de  l'enseignement ,  et  les  élèves  étudiaient 
d'après  Copernic,  Api.mus  el  les  restaurateurs  de 
la  science  moderne  (6).  Mutios,  un  des  membres  les 
plus  émériles  de  l'université  de  Salamanque ,  eut 
pour  disciple  D.  Diego  de  Alava  ,  qui  publia  le  Per- 
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fecto  Capiton  et  un  traité  d'artillerie  fondé  sur  une 
théorie  nouvelle.  En  1515,  le  pape  Léon  X.  voulant 
réformer  le  calendrier,  avait  demandé  l'avis  da 
docteurs  de  Salamanque,  et  lorsque  Grégoire  XIII 
réalisa  plus  t^rd  celle  heureuse  réforme,  les  savants 
de  l'université  furent  consultés  de  nouveau,  et  Pierre 
Chacon,  sur  l'ordre  du  saint-père  ,  se  chargea  da 
travail,  de  concert  avec  le  jésuite  Clavio.  A  peu  près 
à  la  même  époque,  l'asirouome  Andrès  Garcia  de 
Cespedcs  corrigeait  les  tables  de  déclinaison  par  des 
observa:ions  rigoureuses  (7) ,  tandis  que  Pedro  Es- 
quive! dress  «il  une  carie  géographique  de  toute  /a 
Péninsule,  d'après  la  méthode  irigonoweV/goe  de 
Regionioolanus.  Le  roi  paya  tous  les  frais  de  cette 
grande  entreprise  cl  voulut  que  le  plan  original  restât 
exposé  sous  ses  yeux  dans  sou  propre  cabinet.  Mal- 
heureusement la  carte  d'Esquivel,  citée  par  les  au- 
teurs contemporains,  n'est  pas  parvenue  jusqu'à 
nous  :  les  opérations  de  mesure  qui  servirent  d'été- 
menu  à  sa  construction  doivent  nous  reodre  sa  perle 
encore  plus  sensible  (8).  Dans  ce  temps-là,  /es  mo 
narques  espagnols,  jaloux  de  ptoièger  la  science  à 
laquelle  ils  devaient  l'agrandissement  de  \eurs  do- 
maines, avaient  réuni  dans  la  magniGque  bibliothè- 
que de  l'Escurial  les  sphères  et  les  globes  les  plus 
précieux,  les  caries  les  plus  accréditées  et  les  ins- 
truments de  mathématique  et  d'astronomie  de  meil- 
leure construction.  Philippe  11 ,  qui  affectionnait  h» 
sciences  exactes,  ne  négligea  rien  pour  en  répandre 
l'élude  :  tout  ce  que  Arislole,  Euclide  et  les  anciens 
avaient  écrit  sur  l'astronomie  et  la  physique  fut  tra- 
duit et  commenté.  Ce  monarque  fonda  une  acadé- 
mie de  mathématiques  dans  son  palais  et  en  donna 
la  direction  à  Jean-Baptiste  Labana,  qui  y  enseigna 
la  nautique  (9).  Toutes  les  écoles  du  royaume  riva- 
lisèrent d'ardeur  et  de  zèle  ;  l'université  d'Akala  ne 
fui  pas  moins  florissante  que  celles  de  Salamanque, 
de  Séville,  de  Valence  et  de  Madrid  ;  le  chanoine 
Juan  Perez  de  Moya  y  acquit  un  grand  renom  :  ses 
Ktémentt  de  mathématiques  furent  admis  parmi  les 
meilleurs  livres  classiques  ;  il  écrivit  en  outre  uo 
Arte  de  Marear  et  d'autres  ouvrages  inédits  sur  h 
géographie. 

t  Mais  il  est  aussi  un  aulre  cosroograpbe  qui  doit 


(1)  André  de  San-Marliu  fil  usage,  pendant  son 
voyage  avec  Magellan,  de  la  méthode  qui  lui  avait 
été  communiquée  par  le  bachelier  Itui  Falero. 

{Note  de  M.  Berlhetot.) 
(i)  Fog.  Navarrete,  mém.  cité,  p.  0. 

(Note  de  M.  Berthtlol.) 
(3)  Auteur  de  l'ouvrage  latin  De  natigalione  tibri 
tret,  publié  à  Paris  en  1519.  (Soie  de  il.  Beitlulot.) 

(S)  Sou  llmerario  é*  Huvegacion,  dl  M.  Navarrete, 
peut  être  cous  déré  lO.nme  le  reem  il  le  plus  complet 
île*  connai-sauces  nautique*  de  celle  éo«|ne. 

(Soie  de  il.  lier  th.  lot.) 
(a)  Il  employa  les  meill  un  s  méthodes  pmir  dé- 
terminer les  loiigiiud  s  eu  un  r,  •  I  lit  >  11  grand  nom- 
bre dVbier valions  sur  les  variations  do  I  <  bou^ole. 

(S vie  de  H.  B&tlutot.) 
\Q)  VAUrtnouiicou  rir4flreui»U'Appiauu»élail  trés- 
répaudu  dans  les  universités  du  royaume.  Eu  1548 


sa  Cosmographie  ,  augmentée  par  Gemma  Frisius , 
Tut  traduite  en  espagnol  par  ordre  de  l'empereur. 

(Note  de  H.  Benàttot.) 

(7)  Cespedes  fut  chargé,  par  le  conseil  des  Indes, 
de  la  vénlkatiou  des  canes  marges  ;  il  s'appliqua 
à  la  consiruciion  des  boussoles, astrolabes,  arbales- 
trilles  el  autres  instruments  d'astronomie.  Sou  Re- 
gimieuto  de  nutegacion  el  son  (1  idroqra/io,  ouvrages 
qui  surpassèrent  tout  ce  qu'on  avait  écrit  jusqu'alors, 
ne  fuient  imprimés  qu'en  16u6.  Vou.  Navarreic , 
mém.  cité,  p.  t  i.  (Sole  flV  M.  Berlhthl.) 

(S)  r.Mjoivel.  puur  procéder  avec  plu*  d'<  *.icùiod-, 
ûx-i  le  type  de  la  inesnie  e  i»lii|ane  el  «irlermma  la 
valeur  el  te  rappot  l  des  mesures  romaines,  afin  d'ap- 
orécier  la  véritable  position  de*  anciennes  \illcs. 
Vou*»  Navaitete,  mém.  cité.  p.  10. 

(Note  de  If.  Bcrthelol.) 

(0)  Fogcs  Havaneie.mém.  cité,  p.  II. 
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oa  u;  cr  une  place  distinguée  parmi  ceux  douiM.  de 
Navarrete  nous  a  éauméré  le*  vérités  (i);  car,  bien 
que  ses  travaux  soient  restés  eu  manuscrits  ,  ils  ne 
contribuèrent  pas  moins  au  développement  des 
vrais  principes  de  la  science.  Ce  philosophe, qui  de- 
vança son  siècle  par  la  transcendance  de  ses  re- 
cherches, fut  Alonxo  de  Saoïa-Crgz  :  il  fit  partie  eu 
152i>  de  l'expédition  de  Sébastien  Cabot,  visita  la 
cote  du  Brésil ,  et  revint  en  Espagne  en  1330. 
Nommé  cosmograpbe  de  la  Contratation  de  Séville  , 
en  io3l>,  Sauta-Cruz  était  prêt  à  s'embarquer  pour 
aller  explorer  le  détroit  de  Magellan  (2),  lorsque 
l'empereur  Charles-Quint  le  retint  auprès  de  lui  pour 
assister  à  ses  levons  d'astronomie,  qu'allait  entendre 
aussi  le  célèbre  François  de  Borja,  alors  marquis  de 
Lombay  (ô).  Ce  fut  sans  doute  pour  le  récompenser 
de  son  zèle  que  le  monarque  espagnol  le  nomma 
Cvntino  de  la  casa  real  (attaché  à  la  maison  du  roi) , 
en  lui  assignant  trente  mille  maravedis  de  rente. 

<  M.  de  Navarrete  cite  une  lettre  que  Santa-Crus 
écrivit  de  Séville  le  10  novembre  1551,  et  qu'il 
adressa  à  l'empereur.  Ce  curieux  document,  remarqua» 
ble  par  le  grand  nombre  de  renseignements  qu'il  four* 
ait  sur  les  travaux  du  cosmograpbe,  est  déposé  aux 
archives  de  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid.  11  est 
à  regretter  que  l'auteur  de  la  notice  u'ail  pas  donné 
en  entier  le  texte  de  cette  lettre,  et  se  soit  contenté 
d'une  simple  analyse  Sanla-Crux  annonce  à  son 
royal  prolecteur  que,  malgré  la  maladie  qui  le  tour- 
mente,  il  a  achevé  l'histoire  dis  rois  catholiques, 
depuis  l'an  1400  où  l'avait  laissée  le  cnroiiiste  llcr- 
narulo  de  Pulgar,  jusqu'à  la  mort  du  roi  dou  Fer- 
nando. |l  le  prévient  en  mémo  temps  qu'il  a  Tait 
l'Iiiaioire  de  son  règne  et  des  principaux  événements 
qui  avaient  eu  lieu  dans  les  différentes  parties  du 
monde  depuis  1550  jusqu'en  1530,  avec  une  notice 
de  sa  lignée  et  de  la  réunion  des  maisons  d'Autriche, 
de  Flandre,  d'Aragon  et  de  Castillc  sous  un  même 
chef.  Il  ajoute  qu'il  a  terminé  en  brouillon  un  livre 
d'astronomie  comme  celui  d'Apianus,  avec  la  démon* 
slralion  des  cercles  sphériques  ;  qu'il  a  traduit  du 
latin  en  langue,  vulgaire  (romane*  cuttellano)  tout  ce 
qu'Aristole  avait  écrit  sur  la  philosophie  morale, 
avec  un  glossaire  pour  illustrer  les  passages  les  plus 
obscurs.  Résumant  ensuite  ses  travaux  eborograpui- 
ques,  ;ll  énumère  les  cartes  qu'il  a  construites,  sa- 
voir :  celles  d'Espagne,  sur  une  très-grande  échelle; 

(I  )  Les  renseignements  que  je  viens  de  donner  sur 
les  cosmo<:ra  plies  du  xvi«  siècle  sont  extraits  de  la 
Notice  hhtvnque  #«r  Us  progrès  que  Fart  de  la  navi- 
gation a  (ails  eu  Espagme,àt\k  citée,  d'après  son  titre 
espagnol,  à  la  note  1 ,  col.  1333.  Ce  beau  mémoire 
de  M.  de  ÎSavarrete,  dont  il  a  été  rendu  compte  d'une 
manière  très-succincte  dans  la  Correspondance  astro- 
nomique de  Zach,  vol.  XII,  p.  167,  offre  un  grand 
intérêt  par  le  nombre  d'ouvrages  de  cosmographie 
qui  y  sont  énumérés  ,  cl  surtout  par  l'appréciai  ion 
savante  que  l'auieur  a  su  faim  du  mérite  de  chacun. 
Avant  de  présenter  a  la  société  une  analyse  do  cet 
important  travail ,  j'ai  cru  devoir  en  extraire  linéi- 
ques indications  qui  appartiennent  à  fépoque  que 
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uue  autre  de  France,  plus  exacte,  dit-il,  que  celle 
d'Horoolius  ;  celle  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande  ;  puis  deux  autres  encore,  la  première  com- 
prenant l'Allemagne,  la  Flandre,  la  Hongrie  et 
la  Grèce;  la  seconde  l'Italie,  la  Corse,  la  Sar- 
daigne,  la  Sicile  et  l'île  de  Candie  ;  enfin  1»  carte 
générale  de  l'Europe,  et  il  ajoute  qu'il  pourrait  ache- 
ver toutes  celles  du  monde  connu,  si  ses  infirmités 
n'y  mettaient  obstacle.  11  termine  sa  lettre  en  se 
plaignant  de  l'absence  de  l'empereur,  qui  l'encoura- 
geait et  protégeait  ses  travaux  ;  il  le  supplie  de  le 
uotnmer  Fabrieien  des  palais  de  Séville  (Alcazares) 
et  réclame  la  permission  d'y  Taire  sa  résidence,  à 
cause  de  la  tranquillité  et  des  avantages  qu'offrait  ce 
séjour  pour  l'élude  et  le  délassement.  Oa  peut  y 
vivre  ù  meilleur  marché,  dit-il,  que  dans  la  cité  où  tout 
est  fort  cher,  comme  cela  doit  être  dam  Us  endroiti 
ou1  l'argent  circule  en  abondance;  et  pour  engager  le 
monarque  a.  acquiescer  à  sa  demande,  il  a  soin  do 
lui  faire  observer  qu'étant  versé  dans  la  géométrie 
et  le  tracé  des  plans,  il  pourra  diriger  les  travaux  et 
veiller  à  la  conservation  des  édifices. 

c  Les  renseignements  que  M*  de  Navarrete  a  réu- 
nis  dans  sa  notice  sur  les  travaux  de  Sanla  Crux,  en 
nous  donnant  la  portée  des  connaissances  de  ce 
cosmographe,  nous  font  encore  plus  regretter  la  perte 
de  la  majeure  partie  des  [documents  cités  dans  la 
lettre  à  Charles-Quint.  En  effet,  Santa«Cru£,  un  des 
hommes  les  plus  érudits  de  son  siècle,  dévoué  au* 
éludes  historiques,  et  cultivant  à  la  fois  les  sciences 
exactes  pour  trouver  leur  application,  rectifia  un 
grand  nombre  de  positions  importantes,  et  perfec- 
tionnna  le  tracé  des  cartes  en  tout  ce  qui  était  rela- 
tif à  la  démarcation  des  Etats. 

i  M.  de  Navarrete  a  réservé  pour  la  lin  de  son 
mémoire  une  observation  qui  me  semble  venir  ici 
plus  à  propos.  Alejo  do  Vanegas,  dans  un  ouvrage 
qui  parut  en  1540  (4),  s'exprime  en  ces  termes  eu 
parlant  du  cosmographe  espagnol  :  «Alouao  de  Sauta-. 
Cruz,  de  Séville,  premier  cosmographe  de  l'empe- 
reur, notre  maître,  ne  s'en  tient  pas  au  simple, 
tracé  de  l'Espagne,  mais  il  corrige  aussi  les  anciens 
nés  tables  astronomiques,  et  fait  des  cartes  mannes 
pour  mesurer  le  chemin  sur  les  rumbs  de  vent,  d'a- 
près les  latitudes  observées.  Outre  les  divers  instru- 
ments qu'il  a  construits  pour  faciliter  les  calculs,  il 
a  tracé  un  globe  ouvert  par  deux  méridiens,  afin 

Santa-Cruz  illustra  par  ses  propres  œuvres.  i 

(Note  de  Jf.  Berthelot.) 
(i)  Don  Guiierrc  de  Vargas,  évèque  de  Plaisance, 
fit  armer  trois  navires  bien  avitaillés  dont  il  confia 
le  commandement  à  Atooso  de  Camargo  pour  re- 
connaître le  détroit  de  Magellan  et  faciliter  la  com- 
munication avec  la  mer  du  Sud.  Cette  expédition 
partit  de  Séville  au  mois  d'août  laôJ.  Voue*  tlérare. 
Déc.  vu,  liv.  i,  chap.  8.    (Soie  de  M,  Uenheht.) 

(3)  Itibadenetra,  Vida  del  P.  Francisco  dt  Borja  , 
lib.  i,  cap.  lu 

(4)  Diferencias  de  tibros  que  hou  en  el  uniierto,  ou- 
vrage publié  en  1540. 
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Je  connaître  le  rapport  entre  la  courbe  cl  le  plan  : 
il  rn  a  ainsi  imaginé  m  autre  ouvert  par  l'cqualeur, 
les  pôles  se  trouvant  alors  pl  iccn  au  ce  -Ire  ,  pois 
deux  antres  encore  coupé!)  par  les  deux  pôle»,  le 
premier  dans  le  rcih  du  méridien  de  Ptnlémée,  et  k 
second  par  le  méridien  de  la  ligne  de  répari itinn 
entre  les  domaine-»  des  rois  de  Cast'lleet  du  Portu- 
gal, éloignes  de  six  cents  lieues  de  la  côte  d'Es- 
pagne. H  a  dessiné  a»ssi  deux  autres  globes  :  sur 
l'un,  on  voit  lo- 1  l'hémisphère  sepienlri  mal,  et  afin 
de  pouvoir  montrer  Plié  ■  isphère  opposé,  il  Ta  coupé 
en  quatre  parties  par  l'éiiualeiir,  en  forme  de  croix  ; 
l'autre  |tb>be  diffère  du  premier  en  ce  qu'il  n'est  ou- 
vert qu'en  deux  endroits  par  l'hémisphère  méridio- 
nal. Il  en  a  tracé  de  plus  deux  autres  avec  un  Jes>in 
de  l'astrolabe.  Il  a  ir  présenté  »us>i  une  ligure  de  la 
terre  nès-élargie  sur  le  même  plan;  idem  encore  une 
autre  fiwt  ingénieuse  avec  le  zodiaque  placé  de  ma- 
nière à  indiquer  l'Iieuie  d'un  lieu  quelconque  lors- 
qu'il e>l  midi  auire  part.  Enfin,  Saula-Cruz  a  cor- 
rigé et  i  erf.-ciionné  le*  caurt  (I)  ou  segments  sphé- 
riques  de  Vernerius  et  d'Onmlius.  J'ai  rappelé  tous 
ce*  travaux,  ajoute  Vanegas,  afin  de  faire  observer 
que  nous  ne  devrions  pas  nous  contenter  d'avoir  im- 
primé en  Espagne  le  Suiua%geografia,  mais  qu'il  fau- 
drait aussi  multiplier  les  copies  des  devins  origi- 
naux de  Sania-Crnz,  pour  que  la  srience  ne  |>érlt 
pas  avc<"  <elni  qui  eu  a  reculé  les  limi  ev  »  Ou  «oit 
par  en  pas*nge,  que  je  traduis  ici  littéralement,  qu'il 
6*;igîl  des  différentes  projections  Sphériqtic*  qu'on 
commença  à  placer,  au  xvi«  siècle,  en  léic  des  ail  is 
de  gCM^ratihie,  et  «loni  ringénieiix  rnsmographe  de 
Cbarles-Qo  ni  se  servit  le  p  emier  pour  ses  démon - 
Str  <ti<  us.  L'ai  las  manuscrit  de  Guillaume -le-Te*M 
(1^5'^),  qui  fait  pan ie.  de  la  bibliothèq»  e  du  dé|  ôl 
de  la  guerre,  i  Are  de  beaux  exemples  de  ces  sortes 
de  projections.  En  parcourant  ces  divers  tracés, 
on  p  urrail  croire  que  le  pilote  du  Havre  s'al  acha  à 
reproduire  toutes  le»  boires  indiquées  par  Vanegas, 
d'après  les  devins  de  Sama-Criiz.  Le  cosnmgrapl.e 
espagnol  aurait  d«nc  en  l'idée  des  projerlions  Mc- 
réogmphiques  avant  Werner  de  Nuremberg  et  Gé- 
rard Mercator  ;  car  la  première  mappemonde  que 
berner,  élève  de  l'astronome  Stabius.  traça,  d'après 
k  principe  des  courbes,  se  trouve  dans  un  ouvrage 
du  cemmeneemenl  du  xvi«  siècle. 

«  Un  autre  passape  de  Vanegas,  où  il  traite  (chap. 
89)  des  variations  de  l'aigui  le  aimantée,  vient  en- 
core accréditer  la  priorité  qu'on  doit  accorder  aux 
inventions  de  Santa-Cruz.  «  Il  est  bien  reconnu,  dit- 
i',  que  les  cartes  marines  sont  en  général  faussement 
construites,  non  pas  par  ignorance,  mais  parce  qu'il 
a  fallu  les  iracer  sinsi  pour  ïinidligci.c:  des  pilules, 

(I)  Les  Espagnols  avaient  donné  le  nom  de  cœurs 
(coraiona)  aux  projections  sphériques  <lont  la  base 
élan  formée  par  un  arc  de  l'équMeHr  compris  entre 
deux  méridiens  détermines,  qui,  se  rapprochant  à 
mesure  que  leurs  angles  se  res«err  i.ent  davan- 
tage, croissaient  en  latitude  jusqu'à  leur  réunion  au 
P°le-  de  M.  Bertheloî.) 
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qui  n'auraient  pu  naviguer  sans  se  guider  par  les 
lignes  des  rumbs  de  vents  représentées  sur  le  plan, 
et  ces  rumbs  ne  pouvaient  bien  s'indiquer  que  sur 
les  caries  plates.  Ainsi,  lorsque  nous  disons  que  cha- 
que degré  vaut  dix-sept  lieues  et  demie,  nous  enten- 
dons mesurer  celte  graduation  sur  l'éqnaleur  ou  sur 
un  de  ses  parallèles,  bien  que  ceux-ci  aillent  en  di- 
minuant comme  Ut  trancha  d'un  melon.  La  mé- 
loode  proposée  par  Ptnlémée,  pour  déterminer  ta 
progression  décroissinte  de  ces  différents  cercles, 
présentait  trop  d*  difficultés  dans  ses  calculs,  et  l'em- 
pereur notre  maître  a  chargé  Santa-Cniz  de  cher- 
cher la  solution  du  problème  par  une  autre  roh. 
Ce  oosmographe  a  donc  iracé  un  globe  ouvert  par  le» 
méridiens  depuis  l'équateur  jusqu'aux  pèles,  et  pre- 
nant avec  le  compas  la  dislance  entre  chaque  méri- 
dien, il  en  a  déduit  la  mesure  ou  la  valeur  relative 
de  chaque  rlegré,  qu'il  a  réduite  ensuite  en  grandes 
lieues  ensi  lianes,  i  Voila  donc  le  principe  et  les 
éléments  de  la  construction  des  cartes  réduites,  dé- 
couverte attribuée  à  Mercator.  et  qu'on  rapporte  i 
l'an  1t»53.  Or,  l'ouvrage  dans  lequel  Vanegas  donne 
les  expliquions  que  l'on  vient  de  lire  ayant  déjà  été 
apnrnnvé  pour  l'impression  en  I5S9  (2),  il  en  ré- 
sulte que  la  méthode  de  Sama-Cruz  |  ré<éd;i  de  plus 
de  seize  années  celle  de  Mercator.  Il  e<t  probable 
que  les  premières  données  d  Enciso  (5)  déterminè- 
rent les  ess  lis  de  Sama-Cruz  sur  la  consiructioo 
des  caries  réluilcs,  «lonl  l.i  ihéorie  maihémat  que 
ne  fut  trouvée  q  ie  plus  lard  par  Ed.  Wright  et  le 
doeicur  lialky.  Il  ne  pnnvaii  ignorer  non  plus  les 
recherches  de  son  contemporain  Pedro  Nimez,  qui 
s'était  oi-ciipé  de  cette  question.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'invention  du  cnsmngrapbe  de  Clmrles-Quinl  n'at- 
teignit pas  tout  d'abord  le  degré  de  |M-rfceiionne- 
ment  qtïelk  acquit  par  la  fuite.  Sania-Cruz,  qui 
avait  ouvert  le  chemin  à  >es  successeurs  en  jeunt 
le*  premiers  fondements  de  la  théorie,  ire  détermina 
pas  le  rapport  proportionnel  cuire  les  degrés  de 
latiiu  le  ei  les  divers  parallèles,  ou  pour  mieux  dire, 
il  ignnra  que  cette  proportion  était  celle  dn  rayon 
an  cosinus  de  la  latitude,  comme  on  le  reconnut  en- 
suite. 

t  Mais  poursuivons  notre  analyse  pour  mieux  faire 
apprécier  encore  le  génie  inventif  dn  co$mognnhe, 
dont  les  travaux  seraient  restés  ignorés  uns  far* 
dent  patriotisme  qui  n'a  cessé  de  guider  M.  de  Na- 
varrete  dans  ses  laborieuses  invesirgattons.  L'ou- 
vrage de  Santa-Cruz  qui  a  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  navigation  est  celui  qu'il  écrivit  sur 
les  longitudes,  et  dont  le  manuscr*  existe  à  1»  Bi- 
bliothèque royale  de  Madrid  (*).  Le  roi  d'Espagne 
venait  de  former  une  junte,  préiidée  par  le  marquis 

(2)  Voget  Navarrcie,  mèm.  orig.  p.  10,  note  L 
(5)  Enciso  avait  remarqué  les  défauts  des  carte* 
plaies  sans  toutefois  pouvoir  y  remédier. 

(A'ote  de  M.  BtrtkeloU) 
(i)  Libro  de  lot  longitude*  y  mimera  que  katta  agora 
*e  ha  tenido  en  el  arte  de  novegar,  cm  eut  demo»ttra- 
c'tone»  y  ejemphi;  dirigido  ai  muy  alto  y  padero$*  Sr. 
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de  Mondejar,  et  composée  de  cosmographes,  d'as- 
tronomes et  de  savunts  pour  Taire  examiner  les  li- 
vres d'Apianus  et  certains  instruments  de  métal  qu'il 
avait  construits  pour  obterver  la  longitude.  Sanla-Crus, 
chargé  d'un  rapport  sur  les  méthodes  jusqu'alors  en 
usage,  devait  aussi  exposer  celles  qui!  avait  propo- 
sées lui-même.  Il  écrivit  à  cette  occasion  son  Traité 
des  longitudes,  qu'il  dédia  à  Philippe  II.  Sanla-Cruz 
fait  remarquer  dans  cet  ouvrage  que  Plolémée,  dont 
il  commente  le  premier  livre  de  géographie,  fixa 
les  degrés  de  latitude  et  de  longitude  d'après  les 
dimensions  des  parallèles  à  partir  de  l'équateur, 
cl  qu'on  ne  peut  mesurer  ces  degrés  avec  exactitude, 
comme  on  le  pratique  sur  les  caries  plates,  que  pour 
la  Méiliierranée  où  l'on  navigue  par  cinglage  en 
ayant  égard  au  rumb  de  vent  parcouru  dans  les 
vingt-quatre  heures  et  au  relèvement  de  la  côte; 
nais  il  Tait  observer  en  même  temps  que  cette 
estime  n'est  qu'approximative,  et  pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  il  propose,  comme  second  moyen , 
Ja  méthode  des  angles  de  position,  et  parait  igno- 
rer complètement  la  loxodromie  des  angles  obli- 
ques, dont  Pedro  Nunès  avait  pourtant  déjà  donné 
l'explication  (1).  Le  troisième  moyen  qu'il  indique 
est  celui  des  éclipses  de  soleil  et  de  lune;  toutefois, 
vu  le  peu  <fe  lié  incnce  de  ces  phénomènes  et  la  dif- 
ficulté d'en  bien  déterminer  le  commencement  et  la 
fin,  il  pense  qu'un  ne  peut  guère  employer  ce  moyen 
pour  connaître  la  vraie  position  d'un  lieu,  et  pouvoir 
la  rapuor  er  sur  la  carte,  que  dans  les  Iles  ou  sur 
les  continent*.  «  Les  pilotes,  dit-il,  et  les  mar  ns  en 
général  manquent  de  connaissances  pour  bien  faire 
ces  sortes  d'ohservalons,  et  il  faudrait  admettre  qu'il 
se  trouvât  a  bord  des  n  «vire»  des  gens  capaMes,  exer- 
cés aux  calculs,  secondé*  par  de  bons  instruments, 
et  qu'ils  eussent  acquis  préalablement  des  données 
positives  sur  le  calcul  des  éclipses  fait  par  île  sa- 
vants astio'ogues.  afin  de  savon  exactement  le  jour, 
l'heure  et  le  point  où  elles  doiveot  commencer  et 
finir.  Alors  et  seulement  dans  ce  cas,  on  pourrait 
déterminer  avec  assez  de  précision  la  longituJe  du 
lieu  i  ù  l'on  se  trouverait  par  rapport  à  celui  d  oit 
l'on  serait  parti.  »  Le  quatrième  moyen  proposé 
par  Sania-Ouz  est  celui  de  la  variation  de  la  bous- 
sole, dont  la  première  observation  est  due  à  Chris- 
tophe Colomb,  lorsqu'il  remarqua  qu'a  partir  du 
méridien  des  Iles  du  cap  Vert  et  des  Açores,  la  va- 
riation était  nord-est  vers  l'Orient  et  nord-ouest  vers 
l'Occident,  et  qu'il  eut  l'idée  de  se  servir  de  la  ré- 
gularité de  cette  altération,  dans  la  direction  de 
l'aiguille,  pour  en  déduire  la  distance  au  méridien, 
c'est-à-dire  la  longitude.  Sanla-Cruz  nous  apprend 
que  le  premier  qui  chercha  à  déterminer  la  longi- 
tude par  cette  méthode  fin  un  certain  Philippe  Guil- 
len,  apothicaire  de  Séville,  homme  instruit,  fori  in- 

D.  Felipe  II  de  este  nombre,  rey  de  Espana,  por 
Alonto  de  Sunta-Crus,  su  comografo  mayor.  Inédit. 
Bibliothèque  rovale  de  Madrid. 
(1)  Voyez  Ut  note  3  de  la  col.  1234. 
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génieux  et  grand  joueur  d'échecs.  Cet  apothicaire, 
ayant  été  informé  des  variations  de  la  boussole  ob- 
servées par  les  pilotes  qui  faisaient  les  voyages  de 
Séville  à  la  Nouvelle-Espagne,  résolut  de  passer  en 
Portugal  vers  l'an  1525 ,  pensant  retirer  dans  ce 
royaume  une  plus  forte  récompense  pour  son  inven- 
tion. Bien  accueilli  en  effet  par  le  roi  D.  Juan  III, 
ce  prince  le  prit  à  son  service.  Guilleu  construisit 
un  instrument  en  forme  de  cercle  gradué,  auquel 
il  adapta  une  petite  aiguille  avec  trois  lils,  et  l'em- 
ploya pour  observer  le  soleil  à  des  hauteurs  égales 
avant  et  après  midi.  Il  reconnut  que  la  ligne  méri- 
dietitie  donnait  la  variation  de  l'aiguille,  et  il  en  dé- 
duisit la  longitude  du  lieu  en  la  ramenant  à  sa 
position  régulière.  Cet  instrument,  qui  devint  d'un 
usage  général,  fut  très-approuvé  en  Portugal  par 
les  savants  d'alors,  et  les  pilotes  s'en  servirent  quel- 
que temps  à  bord  des  vaisseaux. 

<  Il  parait  qu'à  peu  près  à  la  même  époque, 
Santa-Cruz,  réfléchissant  sur  le  phénomène  des  va- 
riations de  l'aiguille,  s'imagina  aussi  de  l'employer 
comme  un  moyen  pour  trouver  la  longitude.  Ce  fut 
lorsque  le  licencié  Suarez  de  Carvajal,  conseiller  des 
Indes,  et  promu  plus  lard  à  l'évèché  de  Lugo,  vint 
h  Séville  pour  organiser  une  junte  de  pilotes  et  de 
cosmograpbes  chargés  de  dresser  une  carte  modèle 
qui  pût  servir  de  guide  aux  navigateurs.  Les  opi- 
nions émises  par  la  plupart  des  pilotes  démontrè- 
rent que  la  variation  était  de  12*  00*  nord-ouest  à 
Saint-Domingue,  de  27*  37'  30"  à  la  Havane,  et 
de  33*  W  sur  la  co'e  de  la  Nouvelle-Espagne ,  maïs 
ils  ne  purent  s'accorder  sur  la  virialion  des  autres 
points,  et  il  y  col  à  ce  sujet  de  grands  débets  sur 
les  différences  observées  avec  les  instruments  im- 
parfait* dont  on  s'était  servi  jusqu'alors.  Sanl.i-Cnn 
en  construisit  un,  pareil  à  nu  compas  azimtral,  avec 
lequel,  prenant  le  midi  par  deux  hauteurs  de  soleil, 
il  calculait  la  variation.  Cet  instrument  fut  présenté 
à  l'empereur  avec  une  carte  marine  indiquant  les 
vatialions  de  la  boussole,  pour  qu'on  en  dressât  de 
semblables  à  l'usage  des  pilotes.  Ainsi  les  obseï  va- 
lions du  cosnmgraphe  de  Séville  devancèrent  de 
plus  de  cent  cinquante  ans  celte  du  docteur  llalley 
auquel  on  attribue  généralement  la  construction  de 
la  première  carte  de  variation  pour  l'année  1700. 

f  En  1539,  lorsque  Charles-Quint  quitta  l'Espa- 
gne pour  se  rendre  en  Flandre  (2),  Santa-Cruz  con- 
tinua ses  recherches  et  construisit  deux  nouveaux 
instruments  pour  déterminer  la  longitude.  Ce  fut 
dans  ces  entrefaites  que  sa  carie  des  variations 
ayant  été  examinée  par  Fray  Rodiigo  Concuera, 
abbé  de  Sainl-Zoil  eu  Carrion,  ce  moine  bénédictin, 
très-versé  dans  les  sciences  mathématiques,  crut 
aussi  pouvoir  appliquer  les  différences  observées 
dans  les  déviations  de  l'aiguille  à  la  connaissance 

(2)  L'empereur  partit  en  poste  pour  traverser  la 
France  et  se  rendre  eu  Flandre  dans,  le  mois  de  no- 
vembre 1539.  (Sandoval,  ttist.  del  imp.  lib.  xxiv, 
S  16.)  (JVo/e  de  M.  Derthelot.) 
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des  longitudes.  Fray  Rodrigo,  ignorant  que  la  solu- 
tion du  problème  avait  été  le  but  principal  de  l'au- 
tour de  la  carte,  construisit  un  instrument  à  peu 
prés  semblable  à  celui  de  Guillei),  et  le  (Il  offrir  à 
l'empereur  par  Lopez  de  Vivero,  alcade  de  la  Co- 
rogn?,  qui  partait  alors  pour  la  Flandre.  Charles- 
Quint  ayant  demandé  l'avis  de  Sania-Cruz  sur  celle 
nouvelle  méthode,  celui-ci  1'insiruUii  de  l'origine 
de  l'invention  du  moine,  et  le  prévint  du  n'en  pas 
espérer  plus  de  succès  que  de  celles  de  Guillen.  Ce 
peu  de  confiance  de  S-inla-Cruz  en  un  système 
adopté  d'abord  avec  lanl  de  chaleur,  dépendait  en 
grande  partie  des  avis  contradictoires  qu'il  recevait 
des  pilotes,  ci  ce  fut  pour  fixer  ses  opinions  à  cet 
égard  qu'il  écrivit  au  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne, 
P.  Anlnuio  de  Mendoza,  afin  qu'il  fil  vérifier  sur 
les  lieux  la  variation  de  l'aiguille.  Mendoza  lui  ayant 
répondu  que  l'observation  portail,  k  Mexico,  la  va- 
riation à  environ  22*  30'  nord-est,  Satila-Cruz, 
étonné  de  ce  ré»u!ut,  et  désirant  acquérir  d'autres 
données,  partit  pour  Lisbonne  en  1^45  pour  pren- 
dre des  informations  auprès  des  pilotes  qui  suivaient 
la  navigation  des  Indes  orientales.  Il  parvint  à  se 
procurer  leur  routier,  et  se  mil  en  relation  avec  le 
célèbre  D.  Juan  de  Castro,  qui,  durant  plusieurs 


voyages  dans  l'Inde  avait  dressé  une  carte  de  ces 
mers,  illustrée  d'une  description  historique  Tort  cu- 
rieuse. Ce  navigateur  en  avait  aussi  construit  une 
autre  de  la  mer  Rouge  qu'il  avait  explorée  jusqu'à 
Suez  (1),  ci  le?  lui  remit  toutes  les  deux,  avec  ses 
autres  manuscrits,  sous  la  condition  de  ne  les  mon- 
trer à  personne  pendant  son  séjour  en  Portugal.  H 
le  prévint  en  même  lemps  qu'il  ne  s'était  servi  do 
Psusiriiment  de  Guillen  que  pour  observer  la  varia- 
tion à  lerre,  alleudu  qu'on  ne  pouvait  l'employer  à 
bord  a  cause  du  mouvement  du  vaisseau,  et  Pin. 
forma  en  outre  des  différences  qu'il  avait  observées 
sur  les  déviations  de  l'aiguille  dans  «les  parages 
très-éloignés  les  uns  des  autres,  mais  presque  tous 
sous  un  même  méridien.  Ces  données,  qui  renver- 
saient tout  le  système  de  S  mta-Cruz,  furent  con- 
firmées par  les  pilotes  portugais.  Ces  praticiens, 
mieux  instruits  par  leur  propre  exfiérience,  avaieut 
cessé  de  faire  usage  de  l'instrument  de  Guillen. 
Cependant,  malgré  ces  désappointements,  Sania-Cruz 
n'en  persévéra  pas  moins  dans  sa  croyance  sur  l'u- 
tile application  que  l'on  pouvait  faire  de  sa  méthode 
pour  la  navigation  de  Séville  à  la  Nouvelle- Espa- 
gne, surtout  si  les  variations  de  l'aiguille  étaient 
observées  en  divers  parages,  sous  les  mêmes  paral- 
lèles, par  des  hommes  intelligents  cl  avec  des  ins- 
truments bien  construits. 

<  Sania-Cruz  joignait  à  un  esprit  ingénieux  une 
grande  constance  dans  ses  recherches,  ci  savait  tirer 
de  ses  moindres  observations  des  conséquences  très- 
i1hporianie4.  A  son  retour  du  Rio  de  la  Plala,  il 
avait  remarqué  que  les  boussoles  des  Portugais  por- 
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laienl  les  lames  de  fer  aimanté  sous  la  fleur  de  lis, 
tandis  que  les  pilotes  espagnols  les  plaçaient  5*  37 
30"  ou  1/2  quart  de  compas  plus  à  l'est,  d'après  la 
variation  observée  alors  à  Séville.  «  Les  opinions 
des  philosophes  sur  les  causes  qui  produisent  le 
phénomène  des  variations,  dit-il ,  sont  aussi  con- 
tradictoires que  les  renseignements  des  pilotes  sur 
les  effets  qui  en  émanent.  Il  est  donc  fort  difficile 
de  chercher  à  connaître  la  longitude  d'un  lieu  avec 
ces  éléments,  et  l'on  devrait  naviguer  avec  plus  de 
circonspection  et  ne  pas  tenir  compte  de  toutes  les 
fausses  corrections  qui  ont  été  faites  sur  les  cartes 
marines  par  des  gens  qui,  se  fiant  aux  \>raiions 
observées,  ont  porté  3*  plus  au  nord  toutes  les  lies 
et  les  terres  fermes  des  Indes,  i 

«  Sania-Cnu  présente  comme  cinquième  m^tu 
pour  trouver  la  longitude,  l'observation  de  la  décli- 
naison du  soleil,  que  Sébaslieu  Cabot  avait  déjà  pro- 
posé en  Angleterre.  Le  sixième  moyen  qu'il  indique 
est  celui  des  montres  marines  pour  la  mesure  du 
lemps  vrai  qu'on  avait  commence'  aussi  à  mettre  eu 
pratique  en  employant  tour  à  tour  les  horloges  à 
rouages  d'acier  avec  leurs  cordes  et  \e  >rs  poids  , 
puis  celles  à  cordes  de  guitare  et  de  métal ,  les  an> 
poulettes  à  sable,  celles  qu'on  remplissait  d'eau  on 
de  mercure,  et  d'autres  instruments  analogues,  dont 
le  mouvement  se  trouvait  réglé  pour  viugt-qualra 
heures  avec  l'aide  du  vent  ou  le  secours  de  mèches 
allumées.  Mais  les  oscillations  du  vaisseau  et  les 
variations  furent  des  obstacles  invincibles  pour  ar- 
river, par  les  moyens  restreints  d'une  mécanique 
naissante,  à  cette  exactitude  rigoureuse  que  récla- 
maient des  observations  aussi  délicates  et  qu'il  était 
dû  au  xviii»  siècle  de  pouvoir  atteindre.  Enfin,  le 
cosmographe  de  Charles-Quint  propose,  comme  sep- 
tième moyen  pour  obtenir  la  longitude ,  celui  des 
distances  de  la  lune  aux  étoiles  (ixes  ou  aux  pla- 
nètes, méthode  dont  J.  Vcrncnus  s'élail  servi  avant 
lui.  Il  est  à  remarquer  que  Sania-Cruz  construisit, 
pour  ses  observations  ,  un  instrument  analogue  M 
cercle  aitronomique  inventé  par  Apianus,  dent  il  n'a- 
vait pas  eu  connaissance,  et  qu'il  s'abstint  de  le  ren- 
dre public  dés  qu'il  reconnut  II  priorité  de  cette  in- 
vention. Toutefois,  il  coutinua  ses  recherches,  et  il 
remarqua  que,  lorsque  la  lune  se  trouvait  dans  l'e- 
lliptique, les  observations  étaient  justes  et  d'autan» 
plus  exactes  que  sa  latitude  était  plus  grande.  Hais 
convaincu  enfin  de  PinsufOsance  de  sa  méthode,  il 
abandonna  le  cercle  astronomique  pour  d'autres  ins* 
truments  plus  compliqués  qu'il  modifia  ensuive  sans 
pouvoir  cependant  arriver  i  la  solution  du  pro- 
blème qu'il  cherchait  avec  tant  de  persévérance  el 
de  zèle. 

i  Telles  furent  les  investigations  de  Santa-Crut 
sur  celte  importante  question  :  persuadé  qu'il  ne 
pourrait  parvenir  à  la  résoudre  sans  le  secours  de 
bous  instruments  astronomiques  ,  il  mil  tout  en  œu- 


(I)  Voyez  I7<; 
cilé,  col.  1234. 
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vre  pour  y  parvenir,  soit  en  construisant  lui-même 
«eux  qui  lui  parurent  devoir  conduire  au  lui  de  ses 
recherches,  soit  en  corrigent  les  anciennes  tables 
astronomiques  ,  en  en  calculant  de  nouvelles  pour 
Un  méridien  déterminé*  ou  bien  en  rectifiant  la  posi- 
tion des  étoiles  fixes.  «  Ce  célèbre  cosmograpbe 
était  dans  la  bonne  voie,  dit  M.  de  Navarrete,  mais 
ni  la  mécanique  ni  l'optique  ne  pouvaient ,  a  cent 
époque,  prêter  des  secours  assez  puissants  à  l'as- 
tronomie pratique  ;  les  observations  et  les  théories 
marchaient  dans  le  vague  et  manquaient  de  cer- 
titude nécessaire  au  perfectionnement  des  tables 
des  mouvements  célestes.  •  Ajoutons  aussi  qu'il 
fallait  encore  trois  siècles  d'expériences,  qu'il  fallait 
le  concours  de  plusieurs  hommes  de  génie  et 
leurs  constantes  veilles  pour  arriver  à  ce  complé- 
ment de  la  science. 

i  M.  de  Navarrete  termine  son  intéressante  notice 
par  des  renseignements  précieux  sur  les  travaux 
chorograpbiques  de  Santa-Cruz.  En  l.\G0,  Philippe  II 
chargea  sou  premier  cosmographe  de  dresser  un 
Jtolario  gênerai  de  toutes  les  Iles  découvertes  jus- 
qu'alors, accompagné  de  renseignements  historiques, 
avec  des  indications  sur  les  disiauces  cl  les  gran- 
deurs relatives  des  différents  pays.  Le  monarque 
désirait  que  cet  ouvrage  fût  suivi  d'une  description 
complète  de  toute  la  terre.  Santa-Cruz  entreprit  cet 
immense  travail  et  eut  la  gloire  de  le  terminer. 
Son  manuscrit  existe  à  la  bibliothèque  royale  de 
lladrid  sous  le  titre  A'holario  feutrai  det  muudo  ; 
les  archives  des  Indes  ,  de  Séville ,  en  possèdent 
quelques  premiers  brouillons  avec  Ceiplicaiio  t  det 
huit  tabla  qui  font  partie  de  l'ouvrage.  En  15G7, 
Sauta-Crus  fut  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  de  donner  son  avis  sur  la  réclamation 
adressée  au  roi  de  Portugal,  eu  liiâJ  ,  par  l'em- 
pereur Charles-Quint,  et  relative  au  droit  de  posses- 
sion de  l'archipel  des  Philippines.  Il  s'agissait  de 
savoir  si  les  Moluques  et  plusieurs  autres  terres  voi- 
sines devaient  éirecompiises  ou  non  dans  les  limites 
de  la  fameuse  ligne  de  répartition  concernant  les 
domaines  adjugés  par  le  pape  à  la  couronne  de 
Çastille.  Dans  le  rapport  que  Sauta-Cruz  rédigea 
sur  cette  affaire,  il  fil  tenlir  les  préjudices  que  ces 
différends  en  matière  de  démarcations  maritimes 
portaient  à  la  géographie ,  car  il  en  résultait  que  la 
plupart  des  caries  hydrographiques  étaient  dressées 
d'après  des  indications  arbitraires  et  trompeuses.  Il 
démontra  en  effet  qu'on  diminuait  les  degrés  de  Ion- 
jilude  et  qu'on  rétrécissait  les  golfes  sur  un  grand 
nombre  de  cartes;  il  en  appelait,  pour  preuve  de 
son  assertion,  au  routier  de  Jean  de  Lisbonne  (Juan 
de  Lisboa) ,  célèbre  pilote  portugais  ,  qui  avait  été 
dan*  l'Inde  avec  Vasco  de  Gaina,  c'est-à-dire  a  nnc 
époque  où  les  prétentions  et  les  rivalités  des  sou- 
verains sur  la  possession  de  certaines  terres  n'exis- 
tant pas  encore  ,  ne  pouvaient  ,  par  conséquent , 
avoir  motivé  aucune  altération  sur  la  position  géo- 
graphique des  pays  en  litige.  U  résultait  de  cette  ob- 
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servalion  importante  qu'où  devait  accorder  peu  de 
confiance  aux  cartes  portugaises  dressées  depuis  l'an 
HZi,  car  Santa-Cruz  assurait  que ,  pendant  sa  ré- 
sidence à  Lisbonne  en  15Vi,  Pedro  ISunès,  cosmo- 
graphe  du  roi ,  avait  mandé  aux  hydrographes  por- 
tugais de  comprendre  dans  h  s  lim  tes  des  domaines 
de  la  couronne  certains  golfes  qui  se  trouvaient  sur 
la  roule  de  l'Inde.  On  répandait  dans  le  royaume  et 
à  l'étranger  un  grand  nombre  de  ces  fausses  cartes  ; 
les  bonnes,  au  contraire,  c'est-à-dire  celles  dressées 
sur  des  données  exactes  ,  n'étaient  confiées  qu'aux 
pilotes  qui  devaient  les  déposer,  à  leur  retour  en  Eu* 
rope,  à  l'administration  des  Indes  établie  à  Lisboune. 
Santa-Cruz  ajoutait  qu'il  avait  acheté  dans  cotte  ca- 
pitale plusieurs  caries  de  la  seconde  catégorie,  et 
qu'en  les  comparant  ensuite  en  Espagne  avec  une 
carte  portugaise  que  le  roi  fit  venir  tout  exprès  de 
Séville,  il  trouva  8*  30'  de  soustraction  pour  la  partie 
comprise  depuis  le  lac  Comori  jusqu'à  Malakka,  et 
tout  autant  pour  les  Moluques.  Celle  duperie  géo- 
graphique, en  influant  sur  la  construction  des  caries 
du  xvie  el  du  xvu*  siècle,  occasionna  de  graves 
erreurs. 

«  Santa-Cruz  mourut  vers  l'an  1572,  el  tous  ses 
livres  et  ses  papiers  furent  remis  à  Lnpex  de  Ve- 
lasco,  qui  lui  succéda  dans  l'emploi  de  cosmographe 
en  chef.  Outre  les  divers  manuscrits  qu'il  avait  ré- 
diges ,  il  est  fait  mention  ,  dans  l'inventaire  dressé 
après  sa  mort ,  d'un  Nouveau  train*  det  longitude* 
et  de  fart  de  ta  navigation  ,  différent  de  celui  dont 
M.  de  Navarrete  a  rendu  compte  dans  sa  notice.  » 

Sehater  (William),  consul  général  d'Amérique  à 
Alger,  publij  à  Boston,  en  1820,  un  mémoire  sur  la 
régence  d'Alger,  où  il  s'efforçait  de  prouver  les 
grands  avantages  qui  résulteraient  pour  l'humanité 
et  pour  les  intérêts  de  l'Europe  de  la  fondation  de 
colonies  anglaises  dans  ce  pays.  Il  disait  à  l'Angle- 
terre que  les  Turks  seraient  forcés  de  cesser  leur 
piraterie,  que  les  nomades  indigènes  seraient  civili- 
sés peu  à  peu  ;  que  l'Europe  enfin  tirerait  de  ce  beau 
pays  d'excellentes  productions,  et  qu'elle  communi- 
querait par  là  facilement  avec  l'intérieur  «te  l'Afri- 
que. M.  Scbaler,  en  observateur  capable,  examinait  la 
régence  d'Alger  sous  le  rapport  géographique,  social 
et  commercial  :  ses  éludes  sont  profondes,  ses  ap- 
préciations exactes,  et  son  livre  n'a  été  dépassé 
par  aucun  des  nombreux  ouvrages  publiés  depuis  la 
conquête  de  l'Algérie  par  la  France.  H.  Sclialer  por- 
tail la  population  d'Alger,  en  1821,  à  50.UO0  âmes. 

Schlieben  (A.  de),  a  publié  en  1828  un  système  de 
géographie  accompagné  de  Notes  historiques  et  d'un 
Atlas,  5  vol.  iit-8°,  Leipzig.  —  L'auteur  a  exclu  de 
son  plan  la  géographie  mathématique  proprement 
dite  ;  el,  pour  éviter  l'aridité  d'une  expo>ili»n  pure- 
ment géographique,  l'auteur  rappelle  les  faits  histo- 
riques qui  ont  rendu  certains  lieux  célèbres.  Les 
cartes  qui  forment  l'Atlas  ont  été  dessinées  par  l'au- 
teur lui-même;  la  gravure  en  est  parfaite. 

Schubert.  M.  G.-H.  voit  Schubert  a  fait  un  voyage 
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en  terre  sainte  en  183C-1837,  qui  a  paru  iu-80,  à  Er- 
langer* en  1838-183!».  —  Le  réeil  de  ce  pèlerinage 
est  un  véritable  modèle  :  l'auteur  est  rempli  d'une 
foi  rive,  qui  se  rencontre  rarement  parmi  les  voya- 
geur* de  notre  temps. 

Strofani  (Xavier),  économiste  et  historien  très- 
distingué,  naquit  a  Motiea,  en  Sieile,  vent  1750, 
d'une  famille  patricienne.  Il  est  mort  en  18*'»,  à 
rage  de  80  ans.  Il  visita  l'Archipel,  la  Morcc,  la 
Krimcc,  l'Asie  Mineure,  la  Syrie  et  l'Egypte.  —  11  a 
laissé  un  Voyage  en  Cièce  en  2  vol.,  ouvrage  fort  es- 
timé et  qui  eut  un  grand  succès.  C'était  un  homme 
instruit,  réfléchi,  impartial  et  d'un  goût  délicat. 

Selha  (Abou),  moine  arménien  du  xiv«  siècle,  au- 
teur d'une  H  moire  géographique  de*  monastères  d'E- 
gypte. 

Sclkirk  (J.-J.),  missionnaire  anglais,  a  public  des 
Soutenir*  iut  tile  de  Ceylan,  après  un  séjour  de 
trente  an«,  Londres,  1814,  1  vol.  in-8*. 

Shirley  (Antoine),  voyageur  anglais,  né  en  K6j 
et  mort  en  1631  ;  auteur  d'un  Voyage  aux  ÂnlilUs, 
d'un  Voyage  en  Perse,  et  de  renseignements  géogra- 
phiques intéressants,  mais  peu  connus,  sur  la  navi- 
gation de  la  mer  Caspienne,  sur  la  Ru>sie  orientale 
et  sur  la  Perse. 

Siebold  (tic),  naturaliste  hollandais,  visita  le  Ja- 
pon en  1828;  ma  s  il  fut  arrêté  par  le  gouvernement 
ombrageux  de  ce  pays,  et  subit  une  détention  «le 
13  mois.  Enfin  il  fut  mis  en  liberté  à  la  fin  de  18-9, 
et  put  revenir  en  Europe  avec  une  cojiie  de  la  Carte 
du  Japon.  C'est  ce  qui  avait  motivé  le»  rigueurs  du 
gouvernement  japonais. 

Strs'rxt  ttcctvici  <le  Bohuty  (St;inMas),  an  heréque 
catholique  de  Mohilcw,  métropolitain  des  églises  ca- 
tholiques en  Rus>ic,  ne  à  Zabludow,  dioté-ede  Wilna, 
mort  en  1826.  a  Sa  nt-l'élershourg ,  histori  ■»-péo- 
graplie,  auteur  de  Recherches  historique*  *ur  l'origine 
de*  Sommet,  de*  Slaves,  et  sur  les  époques  de  leur 
conversion  au  christianisme,  avec  cartes  géographi- 
ques in-*0  cl  in-8°,  4  vol.  —  Cet  ecclésiastique  a 
composé  aussi  l'Histoire  du  royaume  delaCli.rto- 
nète  Taurique,  avec  cartes,  in-4°. 

Simencourt  (Edouard  .le),  géographe,  auteur  d'un 
Atlas,  d'une  géographie  élémentaire  avec  cartes,  etc. 

Simpson  (Thomas),  du  1830  à  18j»,  commandait, 
a  47  ans,  une  des  expéditions  géographiques  que  la 
compagnie  anglaise  de  la  baie  d'Iludson  entreprend 
avec  tant  d'activité  dans  son  domaine  commercial. 
La  Relation  de  cette  expédition  parut  à  Londres  en 
1813,  après  la  mort  de  l'auteur,  qui  avait  été  tiré  par 
le*  Indiens,  1  vol.  in-8n.  L'ouvrage  n'a  pas  été  tra- 
duit en  français,  et  nous  le  regrettons.  Simpson  dé- 
veloppe ses  idées  Mir  l'origine  et  l'éial  de  civilisa- 
tion des  populations  indigènes;  il  croit  qu'elles  ont 
reçu  heaucotip  d'éléments  de  la  civil  salion  asiati- 
que, entre  autres  l'u-age  de  brûler  les  morts.  Les 
caries  qui  accompagnent  l'ouvrage  ne  sont  pas  ce 
qu'il  offre  de  moins  important  pour  la  connaissance 
des  mers  polaires  australes. 
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Slade  (Adolphe),  officier  de  la  marine  anglaise,  a 
visité,  de  1842  à  184b,  la  Grèce  et  l'empire  Ottomaa. 
Il  a  puhlié  son  Voyage,  qui  forme  un  ouvrage  de 
3  vol.  in-8°.  On  l'a  traduit  en  français.  Au  ruilies 
d'aperçus  neufs  et  justes,  on  retrouve  de  temps  en 
temps  l'esprit  anglais. 

Sloattc.  M.  J.-F.  Sloane  a  voyagé  dans  les  plaines 
froides  et  couvertes  de  neige  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Il  a  publié  en  182  )  la  Relation  de  ses  voya- 
ges. Cette  relation  offre  une  particularité*  remarqua- 
ble :  c'est  que  l'auteur,  le  premier,  constate  que 
dans  l'hiver,  et  tout  en  marchant  sur  fa  g/ace,  le» 
voyageur*  sont  tourmentés  par  une  soit  brahv.to 
aussi  vive  que  celle  qu'on  éprouve  daus  la  lone  ter- 
ride,  et  que  la  neige,  si  on  a  le  malheur  d'en  man- 
ger, l'augmente  encore. 

Sobretiela  (Manuel),  religieux  espagnol,  auteur 
Voyage*  au  Pérou  dans  les  années  1791  à  1794,  et 
d'une  Description  géographique  et  lopogruphiqve  de 
cette  vaste  comrée  avec  cartes,  2  toi.  in-8". 

SolaiwBote  (le  général  D.-J.),  chargé  de  fa  déli- 
mitation des  frontières  entre  les  possessions  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal  dans  l'Amérique  méridionale, 
pendant  les  années  1754  a  1763,  Ot  des  voyages 
d'exploration,  écrivit  un  grand  nombre  de  descrip- 
tions intéressantes  et  savantes  concernant  cette  partie 
du  monde.  Il  est  regrettable  que  les  travaux  géogra- 
phiques de  cet  officier  actif  et  infatigable  ne  nous 
soient  pas  plus  connus. 

Sonnenburg  (A.),  savant  allemand,  auteur  des 
Théories  el  des  faits  principaux  de  C histoire  de  l*s 
eréathn  delà  terre,  in-8\  avec  planches,  Brème, 
1815  :  ouvrage  riche  eu  observations  de  géograpbit 
physique,  mais  contenant  aussi  des  assertions  hasar- 
dée*. 

Sonnerai  (Pierre),  voyageur  et  naturaliste  français, 
né  à  L>on  en  1745,  mourut  à  Paris  eu  1814.  Il  s'est 
suri  ut  lait  connaître  par  son  Voyage  aux  Indes- 
Orientales  et  à  la  Chine  depuis  1774  jusqu'en  IT8I, 
2  vol.  In  4°,  arec  figures  ;  Paris,  17*2.  Sonn  ni  ena 
donné  une  nouvelle  édition,  augmentée  en  4  vol 
in-8*,  avec  atlas.  —  Sonnerai  a  également  publié  soa 
Voyage  à  la  Sourell*Cuinée,  etc.,  etc.,  in-4*.  »»* 
figures;  Paris,  1776. 

Souciet  (Etienne),  membre  de  la  compagmV  de  Jé- 
sus, est  i'auieur  d'un  grand  nombre  d'obsenaoons 
géographiques,  astronomiques  et  physiques  relatives 
a  rilindoustan  et  à  la  Chine.  Il  est  bien  à  regretter 
qu'elles  ne  soient  pas  réunies  en  uncori*  d'ouvrage; 
car  si  elles  ne  surpassent  pas,  elles  égalent  du  moins 
les  meilleurs  ouvrages  en  ce  genre.  Le  P.  Souciet, 
savant  modeste  et  laborieux,  avait  un  mérite  dtt 
premier  ordre. 

Soufrer  (E.),  de  Sauve  (Gard),  géographe,  auteur 
d'un  Atlas  élémentaire  de  géographie  ancienne  el  mo- 
derne ;  d'nn  Précis  de  géographie  ancienne  et  n  o- 
derne,  etc.,  etc. 

Spanheim  (Frédéric),  théologien,  naquit  à  Genève 
en  1632,  et  mourut  le  18  mai  1701.  Ses  ouvrage» 
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Mit  été  recueillis  sont  ce  litre  :  Opéra  nuatemt  com- 
plectunlur  geographiam  ,  chronolvgiam  et  hisinriam 
taeram  et  ecclesiaslicam;  Leyde,  1701 -03,  in-fol.,  5 
vol. 

Speed  (Jean),  naquit  à  Farrington,  comté  «le  Ches- 
ter,  en  1552,  d'une  frmille  pauvre.  Il  est  rameur 
d'ouvrages  historiques  et  géographiques  relatifs  aux 
trois  royaumes  britanniques,  dans  lesquels  il  montre 
une  connaissance  approfondie  de  la  géographie,  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge. 

Spelman  (Sir  Henri),  né  à  Conyham,  près  de  Ly- 
me-Regis,  en  1562,  devint  un  archéologue  et  un  phi- 
lologue distingué.  —  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, et  éditeur  d'une  collection  des  conciles  d'An- 
gleterre, avec  David  Wilkins,  qui  a  composé  un  ou- 
vrage qu'on  trouve  rarement  aujourd'hui  ;  en  voici 
Je  titre  :  Uistoire  et  fatalité  de*  taerilége* ,  vérifié* 
par  de*  fait*  et  de*  exemple*. 

Spohn  (Frédéric-Auguste-Guillaume),  né  en  1792, 
à  Derlmuud,  en  Weslphalie,  et  mort  en  1824  ;  au- 
teur d'une  Dissertation  tur  ta  géographie  d'Uomère. 

Spon  (Jacob),  antiquaire,  médecin,  voyageur  et 
géographe,  né  a  Lyon  en  1647,  mort  en  1(185.  — 
On  a  de  lui  un  Voyage  en  Grèce,  en  Dalmatie,  eu  Ita- 
lie et  dan*  le  Itérant,  et  des  Observation*  géographi- 
ques sur  ces  contrées,  qui  ne  sont  pas  sans  valeur. 

Stanley  (Thomas),  auteur  d'une  Histoire  de  philo- 
sophie, naquit  à  Cumberlow,  dans  le  comté  d'Hére- 
ford,  en  Angleterre,  on  ne  sait  pas  en  quelle  année, 
mais,  selou  toute  apparence,  entre  1620  et  1650. 
L'un  de  ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  assure  qu'il  mourut 
au  même  âge  que  Pic  de  la  Miraudole,  c'est-à-dire  à 
31  ans,  ce  qui  retarderait  sa  naissance  jusqu'en 
1647,  car  il  est  mort  en  1678;  mais  le  plus  exact 
de  ses  biographes  dit  qu'il  mourut  h  l'âge  de  00  ans. 
11  est  l'auteur  de  YHinoire  de  ta  philosophie  thaldaï- 
que,  ouvrage  bon  à  consulter  pour  la  géographie  reli- 
gieuse. 

Staphorst  (Nicolas),  écrivit,  en  1723,  l'histoire  ec- 
clésiastique de  Hambourg ,  ouvrage  riche  en  docu- 
ments, mais  manquant  de  critique  et  de  méthode. 

Slauart  (te  baron  Goswin-Joseph-Augustin  de), 
né  à  Malines,  en  1780,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
et  d'une  Géographie  élémentaire  ancienne  et  moderne, 
2  vol.  in-S\ 

Staunton  (Georges),  voyageur  et  géographe  an- 
glais, a  fait  un  voyage  en  Chine  et  en  Tarurie,  en 
1792,  1795  et  94,  à  la  suite  de  lord  Macartney,  am- 
bassadeur anglais  à  Pékin. 

Statorinu»  (J.-S.),  chef  d'escadre  hollandais  de 
1768  à  1778,  voyageur  et  géographe,  auteur  d'M- 
servations  géographique*  atec  carte*  tur  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  Buiavia,  Samarang,  Macattar,  Am- 
boine,  Bantam  et  te  Bengale.  —  Ces  observations 
méritent  d'être  étudiées  ;  elles  annoncent  un  homme 
capable,  et  révèlent  un  homme  de  mer. 

Stedman  (le  capitaine  J.-C),  voyageur  et  géo- 
graphe anglais,  auteur  d'un  Voyage  a  Surinam  et 
d3iis  l'intérieur  de  la  Guyane,  avec  des  Notes  et  des 
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Steenhoom.  Le  capitaine  Sl<-enlinom,  de  la  marine 
hollandaise,  explora,  en  1828,  les  tôles  septentrio- 
nales de  la  Nouvelle-Guinée  ;  il  y  découvrit  une  baie 
qu'il  nomma  baie  du  Tiiton,  du  tio.n  du  nav  rc  qu'il 
commandait.  Il  Ot  construire  un  fort  qu'il  appela  !e 
fort  Bas. 

Siein  (le  docteur  Chrélien-Godefrny-Daniel),  pro- 
fesseur de  géographie  à  Berlin,  a  oui  posé  pour  Ira 
gymnases  et  les  écoles  une  géographie  élémentaire 
qui  compte  une  vingtaine  d'éditions.  L'auteur  n'a  pas 
tnujours  puisé  à  de  bons  réal  ignements.  So-i  ou- 
vrage laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  reli- 
gieux. Il  y  a  émis  des  erreurs  lâcheuses.  —  Le  doc- 
leur  Siein  est  mon  en  1830. 

Stevenson  (W.-B.),  voyageur  et  géographe  anglais, 
a  publié  un  Voyage  dan*  l'Amérique  du  Sud,  au 
Chili,  au  Pérou,  en  Colombie  et  dan*  CAra'  canie,  avec 
de*  Observations  et  des  cartes  géographiques,  5 
vol.  in-8°. 

Stevin  (Simon),  né  à  Bruges,  fui  nommé  professeur 
de  mathématiques  du  prince  Maurice  de  Nassau.  — 
11  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  utiles  et  estimés, 
et  d'un  Traité  des  ports  de  mer  que  Grotius  induisit 
eu  latin  sous  ce  litre  :  De  poriuum  investigandorum 
ration*.  Il  prétend  que  la  languu  flamande  est  la 
celtique. 

Strabon,  célèbre  géographe  grec.  Il  y  ■  plusieurs 
traductions  de  sa  Géographie;  la  plus  estimée  est 
celle  laite  par  MM.  de  la  Porte  du  Theil,  Gosselin, 
Coray  et  Leironnc,  5  vol.  in-4*. 

Symes  (le  major  Michel),  envoyé  anglais  dans  l'em- 
pire des  Birmans,  en  1703,  a  écrit  des  Note»  géo* 
graphique*  sur  cette  contrée,  ainsi  que  tur  Cite  de 
Ceytan  et  tur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  3  vol.  in-8\ 
et  Allas  in-4*. 

T 

Tachard  (Gui),  jésuite  de  la  province  de  Guienne, 
mort  en  17l3,  dans  le  Bengale,  dont  il  fut  un  des 
premiers  apôtres.  H  commença  ses  travaux  apostoli- 
ques par  les  colonies  de  l'Amérique  méridionale  où 
il  resta  quatre  ans.  Avec  d'autres  jésuites,  il  suivit  le 
chevalier  de  Chaumonl,  ambassadeur  de  France  à 
Siam  ,  avec  le  titre  de  mathématicien  de  France.  Il 
fil  deux  fois  le  voyage  de  Siam.  Il  passa  ensuite  dans 
l'Hindoustan,  et  mourut  dans  la  province  de  Bengale. 
—  Il  est  l'auteur  des  Deux  Voyage*  à  Siam  de»  PP. 
Jésuites,  in-4",  caries  cl  figures ,  avec  des  observa- 
lions  astronomiques  des  remarques  de  physique ,  de 
géographie  et  d'hydrographie  ;  P*iis,  1686  et  1689. 
Les  observations  scientifiques  contenues  dans  ce* 
deux  ouvrages  sont  généralement  exactes. 

Talbot-Dillon  (le  chevalier  Jean),  né  en  Angleterre, 
mort  en  180G,  a  rédigé  la  relation  de  son  Voyage 
en  Espagne  sons  le  rapport  de  la  géographie  bolani* 
que  et  physique  de  ce  pays,  uu  vol.  in-4\  avec  de» 
planches  qui- sout  exactes  cl  bien  gravées. 

Tarditu  (Ambroise),  cartographe  el  géographe,  né 
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à  Paris  en  1788 ,  lulenr  de  plusieurs  Allas  de  géo- 
graphie ancienne  et  moderne. 

Tardieu  (Antoine-François),  cartographe  et  géo- 
graphe, né  à  Paris  en  1757,  el  mort  en  1813  ;  au- 
teur de  plusieurs  Allas  géographiques. 

Tatchereau  (Dont  Jacquet),  bênédiciin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  et  Toucher  eau  (Dora  l'ierre- 
llenri),  do  la  même  congrégation,  ont  coopéré  à  la 
rédaction  de  l'important  ouvrage  ioiiiulé  :  liallia 
Chrittiana. 

Tatman  (Abel-Janssen),  on  des  plus  grands  navi- 
gateurs du  xvii*  siècle ,  n'a  peut-être  pas  joui  de 
toute  la  célébrité  qu'il  méritait,  parce  que  les  Hol- 
landais ,  ses  compatriotes ,  ont  négligé  de  Caire  con- 
naître les  importants  services  qu'il  a  rendus  à  la 
géographie.  On  ne  connaît  de  Tatman  que  ses  voya- 
ges et  ses  découvertes  ,  avec  très-peu  d'écrits  qui  les 
concernent.  Après  les  premiers  navigateurs  portugais 
et  espagnols,  c'est  bien  certainement  Tasman  qui  a 
rendu  le  plus  de  services  aux  sciences  géographi- 
ques. 

Taternler  (Jean-Baptiste),  célèbre  voyageur,  né  à 
Paris  en  1605  ,  voyagea  en  Europe  et  en  Asie.  La 
relation  de  ses  Voyaget  en  Turquie,  en  Perte  et  aux 
Inde»,  a  en  plusieurs  éditions.  La  meilleure  est  de 
167»,  iu-8\  —  Taverniera  quelquefois  eiagéré , 
souvent  même,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'empire 
ilindomuan-Mongol ,  sur  lequel  il  donne  do  reste 
des  explications  très-amples ,  qui  deviennent  aujour- 
d'hui d'autant  plus  utiles  pour  l'histoire,  que  cet  em- 
pire a  disparu  el  a  été  remplacé  par  l'empire  hin- 
douslan-anglais.  —  Tsvernier  était  fils  d'un  marchand 
de  cartes  géographiques,  il  mourut  à  Moscou  ,  en 
1689. 

Tchihatcht/r  (Pierre  de),  voyageur  et  savant  russe, 
auteur  d'un  Voyage  en  Sibérie  ,  dans  les  groupes  do 
l'Aliai  russe  el  des  montagnes  Sayanes,  exécute  en 
1842;  d'une  Carie  générale  de  l'Altaï  et  de»  monts 
Sayanes  ,  bien  eiéculée.  —  Celte  carte  embrasse  un 
espace  d'environ  700  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest,  et 
de  800  kilomètres  du  nord  au  sud,  et  de  près  de 
5C0.0C0  kilomètres  carrés,  c'esl-à-dire  presque  aussi 
grand  que  h  France.  Les  points  extrêmes  de  cet 
espace  sont  Seinipalatnisk,  Tomsk  el  Krasnoyaisk. 
Le  beau  lac  de  Télelik,  long  à  lui  seul  de  70  kilo- 
mètres, t'est- à-dire  plus  grand  que  le  lac  de  Ge- 
nève, en  occupe  la  partie  centrale.  Cet  espace  s'ap- 
puie sur  la  frontière  chinoise  depuis  l'Irlysch  jus- 
qu'au mont  Chabina-babahane ,  dans  la  chaîne 
Sayane,  sur  une  longueur  de  plus  de  (i00  kilomètres. 
Il  comprend  toutes  les  sources  du  fleuve  Oh,  ci  s'é- 
tend entre  les  rives  de  l'Irlysch  <  t  du  Yenissci,  qui 
l'un  el  l'autre  prennent  leur  source  dans  les  posses- 
sions chinoises ,  pour  se  diriger  vers  la  mer  Glaciale, 
n  travers  les  vastes  plaines  sibériennes.  Il  est  arrosé 
en  outre  par  plusieurs  rivières,  telles  que  la  Boohh- 
larma  ,  l'Aléi,  l'Arynhyte,  laTchouya,  l'Abakaoe  ,  le 
Tchoumycne,risaU,  le  Tome ,  qui  par  le  dévelop- 
pement de  leur  cours  et  par  le  volume  de  leun 
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eaux,  peuvent  être  assimilées  a  de  grands  fleuves. 
—  L'Aliai,  pris  dans  son  ensemble,  et  sauf  quelques 
exceptions  locales  ,  est  assez  peu  pittoresque;  Us 
l'aspect  monotone  particulier  aux  mmtagues  de  l'A- 
sie centrale.  On  remarque  dans  l'Altaï  oriental  |« 
développement  à  perle  de  vue  de  ces  lignes  droites 
et  sans  vie  qui  fatiguent  si  fort  le  regaid  du  voya- 
geur. On  rencontre  souvent  dans  l'Altaï  de  grands 
plateaux  à  sommets  planes  et  déprimés  qui  à  leur 
tour  donnent  naissance  à  l'un  des  phénomènes  les 
plus  caractéristiques  de  ces  contrées  ;  savoir,  la 
fréquence  de  vastes  nappes  de  marais  couvrant  des 
surfaces  élevées,  et  rappelant  sur  une  plus  grande 
échelle  les  fagnet  de  l'Ardenne  et  de  VkikL  —  il.  do 
Tchihatcheffest  un  savant  qui  mérite  d'occuper  une 
place  distinguée  dans  le  monde  géographique. 

Telle»  (Balthasar),  né  à  Lisbonne  en  loOô,  saut 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  mourut  en  1695.  lia 
composé  sous  ce  titre  :  Uuiona  gênerai  de  Ethiotia, 
l'Histoire  générale  de  la  haute  Ethiopie  et  des  étt- 
blissements  des  jésuites  dans  ce  royaume.  L 'ouvrage 
parai  à  Coimbre,  en  1660,  iu-fol.  Il  eut  exact  et 
bien  écrit,  mais  il  est  devenu  ires-rare. 

Terrg  (Ed.),  voyageur  anglais ,  né  en  1800,  au- 
teur d'un  Voyage  uns  Inéee-Orienlak*,  publié  en 
1655. 

Texeira  (Pierre),  historien  et  voyageur  portugais , 
naquit  vers  l'an  1570  ,  mais  on  ignore  le  nom  de  Ht 
ville  où  il  a  pris  naissance,  l'année  et  le  lieu  de  sa 
mort.  Tourmenté  de  la  passion  des  voyages,  il  partit 
de  bonne  heure  pour  l'Asie.  Il  est  l'auteur  de  l'ou- 
vrage  suivant  :  Hetacione$  de  Pair*  Texeira  étt  orh 
yen,  deteendtneia  y  neeetwn  de  lot  reget  de  Pertk 
y  de  Hormut,  g  de  un  titage  heeho  par  el  mitmo  au- 
tor  étude  la  india  oriental,  hatta  italta  par  tierrs, 
1610,  petit  tn-8*. 

Thitenoi  (Jean  de),  voyageur ,  né  a  Paris  le  6  juin 
1633,  reçut  une  éducation  soignée.  On  a  de  lui  : 
!•  Voyage  au  Letant,  contenant  disertes  particularitéi 
de  l'Archipel ,  Conttaniinopte,  de  ta  Terre-Sainte, 
Egypte,  dei  ditert»  de  l'Arabie ,  de  la  Mecque,  tic; 
S*  Voyage  contenant  ta  relation  de  CHindoutlen ,  ia 
nouveaux  Hogvlt  et  de*  onces  peuplet  etpogtaeih- 
det.  Il  mourut  a  Miana  le  S8  novembre  I6t»7. 

Thévenot  (Melchisédech  ,  voygenr,  né  a  Parrf 
vers  16i0  ,  montra  un  désir  extrême  de  ro  rlespeyi 
étrangers.  On  a  de  lui  :  Rctation  det  royaume»  de 
Johonda,  Tanna  ter  y,  Péguel  autres  situés  dans  I  Hin- 
do'islan  et  l'empire  Birman  ;  î*  Oesaipiion  géogre> 
pkique  de  Cempùre  de  lu  Chine. 

Thorn  (William),  voyageur  anglais,  est  auteur 
d'un  Voyage  dans  l'Hindousian,  avec  la  description 
géographique  de  ce  pays.  —  Depuis «ue  l'Ahuleterre, 
au  xviit»  siècle ,  s'est  établie  dans  l'Inde,  les  Anglais 
ont  considérablement  écrit  sur  cette  immense  corn- 
trét:  ;  el  cependant  elle  est  loin  d'être  connue  com- 
plètement sous  le  rapport  géographique.  G  la  tient  i 
ce  que  presque  tous  les  auteurs,  au  lieu  d'étudier  les 
localités  quMs  parcourent ,  se  liTitnl  k  des  disserta- 
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lions  à  perle  de  vue  sur  te  gouvernement  du  pavs 

par  la  compagnie  anglaise. 

Thtnbtrf  (Charles-Pierre),  célèbre  botaniste  sué- 
dois, élève  de  Linné,  vint  en  France  en  1770.  En 
1771,  il  ae  rendit  au  cep  de  Bonne- Espérance,  puis 
nu  Japon,  et  ensuite  a  111e  de  Ceylan.  Il  mourut  en 
1798.  —  Il  est  auteur  d'un  Voyage  au  Japon,  S  volt 
in-i'ei  in-8\  1796.  Ce  livre  est  estimé  et  mérite 
t;'c  l'être. 

Tieffentkaier  (Joseph),  membre  de  la  société  de 
Jésus,  a  rédigé  «ne  Géographie  de  l' Hindoustan,  et 
a  exécuté  lui-même  les  caries  qui  accompagnent 
l'ouvrage.  C'est  un  des  meilleurs  livres  publiés  sur 
l'Inde ,  et,  quoique  depuis  un  demi-siècle  on  ail  con- 
sidérablement écrit  sur  ce  pays ,  l'ouvrage  du  P. 
Tieffenihaler  conserve  toujours  sa  place. 

Tissot  (Jean-Maurice),  né  a  Pontarlier,  mort  en 
16'>0;  auteur  d'une  Carte  du  comté  de  Bourgogne 
en  4  feuilles,  en  «642,  et  d'une  Description  des  mo- 
nastères et  abbayes  du  diocèse  de  Besançon. 

Topino  (Don  Vincenle),  savant  mathématicien  cl 
astronome  espagnol,  né  en  Andalousie  en  1731 , 
mort  en  1806  ;  auteur  d'un  fleurier  des  cotes  d'Espa- 
gne sur  la  Méditerrannée ,  et  d'un  Routier  des  càtes 
d'Espagne  sur  l'Océan  atlantique. 

Tornamira  (Dom  Pierre-Antoine),  bénédictin  de  la 
congrégation  du  Mont-Cassin,  né  à  Alcamo  en  Si- 
cile en  1618.  Curieux  de  manuscrits  et  d'antiquités, 
habile  dans  l'art  de  déchiffrer  les  anciennes  inscrip- 
tions, il  s'y  appliqua  avec  tant  d'assiduité,  qu'il  en 
perdit  la  vue.  Il  mourut  aveugle  en  1681.  —  On  a  de 
lui  une  Histoire  sur  l'origine  et  les  progrès  de  Tordre 
de  Saint-Benoit  en  Sicile. 

Torniel  (Augustin),  docteur  en  médecine,  né  à 
Novare  en  lo45,  mort  en  1622,  religieux  barnabite. 
Il  est  auteur  des  Annales  sacri  et  profani,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  Jésus-Christ,  en 
2  vol.  in-fol.,  Anvers ,  1620.  C'est  la  meilleure  édi- 
tion. Cet  ouvrage  est  rail  avec  méthode  et  clarté,  et 
les  difficultés  de  géographie  y  sont  éclaircies  en  ce 
qui  concerne  les  livres  saints  et  les  historiens  pro- 
fanes. 

Totcenclti  (Panl  del  Potzo),  dit  Paul  le  Physicien, 
géographe  cl  astronome,  né  en  1597,  à  Florence. 
Consulté  par  le  ehanoine  Ferdinand  Martinet,  de  la 
part  d'Alphonse  V,  roi  de  Portugal,  et  par  Christo- 
phe Colomb,  sur  la  réalité  de  nouvelles  terres  et  la 
possibilité  de  les  trouver,  il  répondit  affirmativement. 
Sa  réponse  est  datée  du  25  juin  1474.  Elle  se  trouve 
dans  l'ouvrage  du  jésuite  Ximerry,  intitulé  :  J>Wr«- 
chio  nuovo  gnomon*  Florcntmo.  Toscaneili  mourut  à 
Florence  en  1482. 

Tosti  (Don  Louis),  abbé  du  Mont-Cassin,  a  com- 
posé une  Histoire  de  cette  célèbre  abbaye,  en  plu- 
sieurs tomes  qui  ont  paru  a  Naples  eu  1843  et  1844. 
Cet  ouvrage,  rédigé  avec  sagacité,  soin  et  exacti- 
tude, en  fort  importent»  Il  faii  bien  connaître  In 
géographie  de  l'abbaye  et  de  tous  les  environs,  ainsi 
que  le»  nombreuses  vicissitudes  qu'elle  a  éprouvée». 
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Tourne  fort  (Joseph  Pitton  de)»  né  è  Aix  en  Pro- 
vence, en  1656,  d'une  famille  noble,  célèbre  hoia- 
■liste,  mort  en  1708;  auteur  d'une  Relation  d'un 
voyage  an  Levant,  fait  par  ordre  dit  roi,  imprimée  au 
Louvre,  1717,  2  vol.  in-4». 

Traill  (G.  William),  officier  anglais,  s'est  acquis 
une  réputation  par  une  Esquisse  stathtiqne  du  Ka- 
maon,  province  de  l'Hindoustan,  Calcutta,  1828.— 
Celle  esquisse  est  ce  qui  a  élé  écrit  de  plus  complet 
sur  cette  province. 

Tremgotl  de  Gcrsdorff  (Adolphe),  né  dans  la  haute 
Lusaceen  1744,  mort  en  1107;  géographe  natura- 
liste, auteur  d'un  Essai  sur  les  montagnes  des  Géants 
(qui  séparent  la  Bohème  de  la  Silésie)  et  de  plu- 
sieurs autres  Mémoires  géographiques. 

Trangttt-Plant  (Jean),  né  à  Dresde  en  1758,  mort 
en  1794;  auteur  d'un  Manuel  d'une  géographie  com- 
plète de  la  Polynésie,  ou  la  5*  partie  du  monde;  Leip- 
zig. 1703. 

Trigand  (Charles),  docteur  de  Sorbonne,  curé  de 
Dignville  en  basse  Normandie,  né  en  1694,  mort  en 
1704  ;  auteur  d'une  Histoire  ecclésiastique  de  la  pro- 
vince de  Normandie,  4  vol.  in-40.— L'ouvrage  s'ar- 
rête au  xiv»  siècle,  et  contient  de  profondes  recher- 
ches fur  la  géographie  ecclésiastique  de  la  pro- 
vince. 

Trigault  (Nicolas),  jésuite,  qui  travailla  aux  mis- 
sions  de  M  Chine,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  chi- 
nois en  3  vol.  imprimés  a  la  Chine. 

Troost  (P.),  lieutenant  de  la  marine  hollandaise, 
a  fait  un  voyage  autour  du  monde  dans  les  année» 
1824,  25  et  26  ;  et  il  en  publia  la  relation  en  1829 
sous  le  titre  d'Observations  faites  dans  un  voyage  au- 
tour du  monde  sur  la  frégate  la  Marfe-Reigcr-berg  et 
la  corvette  Pollux  ;  Rotterdam,  grand  in-8*.  avec  flgu- 
res.— L'auteur  a  cherché  par  son  travail  a  enrichir 
les  sciences  géographique  et  elhnographiqire.  Noos 
ne  croyons  pas  que  cet  ouvrage  ait  été  traduit  en 
français. 

U 

Ulloa  (D.  Antoine  de),  (ut  un  des  hommes  qui  ho- 
norèrent le  plus  l'Espagne  au  xvm*  siècle  par  ses 
longs  et  utiles  services  comme  géographe  et  nav  ga* 
leur.  Il  naquit  à  Sévillete  12  janvier  1716.  Il  publia 
un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Relation  historique  du 
voyage  fait  à  l'Amérique  méridionale ,  par  ordre  du 
roi,  pour  mesurer  quelques  degrés  du  méridien  el 
connaître  la  véritable  ligure  et  grandeur  de  la  terre 
avec  diverses  observations  astronomiques,  physiques, 
etc.  Il  mourut  dans  l'He  de  Léon ,  le  3  juiHet  1795. 

Vsher  (Jacques) ,  né  à  Dublin  en  1580,  étudia  dans 
l'université  de  Dublin  ,  étal  «lie  par  Henri  de  llsher, 
son  oncle,  nrchevéqur!  d'Armagh.  Jacques  I"  le 
nomma  à  l'archevêché  d'Armagh.  Il  mourut  en  1655, 
en  laissant  plusieurs  ouvrages.  Nous  citerons  TAnti- 
qnité  des  églites  britanniques  ,  Londres,  lu'87.  —  U 
donne  a  ces  églises  une  antiquité  qui  n'est  pas  tou- 
jours appmée  par  des  documents  historiques  incon- 
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astables.  Céiail  do  reste  an  érudil  et  un  tarant  de 

premier  ordre. 

Vmard,  bcné.liciin  du  ix«  siècle,  est  auteur  d'un 
Uarlyrologe  qu'il  dédia  à  ilharl»»*  le  Chauve.  Les 
mei  I-  tires  édition*  sont  celle  de  Molanus  à  Lomain 
en  1^68,  in  8",  et  celle  il»  P.  Soll.er,  jésuite,  in-fol., 
Aliter*,  1714,  qui  est  curiense  cl  faite  avec  soin. 

V 

Vaiïfjifi  (François  le) ,  voyageur  et  géographe,  né 
en  1763  à  Paramaribo,  dan»  Ij  Guyane  hollandaise, 
mort  en  1824.  Il  visita  plusieurs  fuis  l'Afrique  au- 
strale. —  Il  est  l'auteur  de  Voyage»  dan*  antérieur 
de  l'Afrique  far  te  cap  de  Bonne- Etpérance  ;  Paris, 
1803,  3  vol.  in-4\  on  .*>  vol.  in-8',  avec  earles. 

Vaine  te  (Dom  Dominique-Joseph)  ,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  a  Gaillae  en  1685, 
mort  en  1756;  auteur  d'une  Géographie  historique, 
ecclésiastique  et  civile,  avec  de»  ci r les,  li  vol.  in-12; 
d'une  Géographie  universelle,  4  vol.  in-4°;  d'une 
H  moire  générale  de  la  province  de  Languedoc,  5  vol. 
fn-fol. 

Valart  (Joseph),  prêtre,  né  en  1098  au  hameau  de 
Sortel  prés  d'Hesdin,  mort  en  1781  ;  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  classiques,  et  d'une  Géographie. 

Valcarcel-Pio  (Don  Antoine) ,  comte  de  Lumiarès, 
antiquaire  et  géographe,  né  à  Alicanie  en  1738,  mort 
en  1801  ;  auteur  d'une  Description  deLucentum,  ville 
ancienne  du  royaume  de  Valence,  en  Espagne,  eie. 

Oviedo  y  V aides  (Gonxalve-Ferd.  d') ,  voyageur  et 
historien  espagnol,  né  à  Madrid  en  1478,  intendant 
d'Haïti  (Saint-Domingue)  de  1533  à  1543;  auteur 
«Tune  BUtoire  générale  et  naturelle  det  indet-Occi- 
dentatet.  in-fol. 

Valeniia  (le  comte  Georges) ,  voyageur  et  géogra- 
phe anglais.  —  Nous  avons  de  lui  :  Voyage*  dan* 
Cllindoustan,  à  Ceylan,  en  Abyssinie,  en  Egypte,  tur 
le*  cbta*  de  la  mer  Houge  pendant  les  années  1805-06, 
avec  cartes. 

Valentin  (Louis),  médecin,  né  à  Soulanges (Marne), 
mort  en  18i9  ;  auteur  d'une  Géographie  de*  Etat*' 
Unit,  exacte  et  estimée,  et  de  plusieurs  Mémoires 
relatif*  a  la  géogrjphie  médicale  de  diverses  contrées 
du  globe. 

V aliegua  (Gabriel  de)  ,  de  Mayorque  (Iles  Baléa- 
res), auteur  (1439)  d'une  Carte  géographique  nauti- 
que qui  »  appartenu  a  Améric  Vespuce,  puis  au  car- 
dinal d'Espuig  et,  à  notre  époque,  au  comte  de  Mon- 
ténégro. 

Van-Couver,  capitaine  anglais,  navigateur  d'un 
mérite  incontestable,  exécuta ,  do  1790  à  1795 ,  un 
v<  y:ige  autour  do  monde.  La  grande  Ile  située  sur  la 
edie  nnid-onesi  de  l'Amérique  reçut  son  nom  ainsi 
que  celui  de  Quailr»,  qui  cuit  le  nom  d'un  amiral 
espagnol  avec  lequel  Van-Couver  explorait  ces  para- 
ges. M  .is  l'Ile  est  plus  connue  sous  le  nom  seul  de 
V;iii-C>»uver. 

Vaudeimaeten  (Phiïptie),  géographe,  auU-iir  de 
Y  Alla*  unirertel  de  la  géographie  physique  de  toute* 
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le*  partie*  au  monde;  d'un  Dictionnaire  géographique 

du  Lvxem'  o»rg. 

Vunder-  VyiicKi  (Lue-Jo<eph),  né  à  Garni,  en  IC9I, 
d'une  ancienne  famille  de  Flan  Ire,  mort  en  177j  s 
Gaud.  Il  \oyagea  en  Fiance,  en  Italie  •  l  en  Allema- 
gne. —  Il  est  auteur  de  Mémoires  d'un  Voyage  f.  il 
en  1724  et  1735  dans  ces  Unis  pays.  C*s  tuémo  rc> 
sont  bons  à  consulter  pour  certains  reiiseipemei  ls 
qu'ils  contiennent.  Il  est  aussi  auteur  de  Ué. noire* 
tur  le»  mor.a*tèret  et  le*  abbaye*  des  Pays-ltat. 

Vantleb,  religieux  dominicain,  lit  un  voyage  en 
Egypte  d4 us  le  xvu«  siècle.  A  ton  retour  en  France, 
il  publia  la  Relation  de  ce  voyage,  ainsi  qu'une  H.s- 
forre  de  r  Eglise  à" Alexandrie.  Ce*  deux  ovrr.ges  ne 
sont  pas  sans  mérite,  et  renferment  des  détail*  *lors 
peu  connus  sur  le  patriarcat  d'Alexandrie,  aotHoi» 
si  illustre,  et  que  le  P.  Vans!eb  cherchait  s  -ns  le  dé- 
couvrir nulle  part.  Enfin,  il  le  rencontra  dan»  un 
quartier  obscur  du  Vieux-Caire.  De  son  temps,  l'E- 
glise d'Alexandrie  n'existait  déjà  plus. 

Vareniai  (Bernard),  Hollandais ,  cl  habile  mé- 
decin ,  auteur  d'une  Description  du  Japon  et  du 
royaume  de  Siam,  en  latin,  in-8*,  en  1973  ;  et  d'une 
Géographie  physique  en  4  vol.  in-li.  —  Cet  ouvrage 
a  été  fort  estimé,  et  Newton  y  a  ajouté  des  noie*  ; 
mais  il  renferme  des  idées  systématiques,  et  d'ailleurs 
il  n'est  plus  en  rapport  avec  les  progrés  des  sciences 
physiques. 

Vaugondy  (Didier- Robert  de),  mort  à  Paris  eu 
1786;  auteur  de  plusieurs  Alla*  de  géographie 
ecclésiastique  ;  d'un  E**ai  sur  t'hUtcire  de  la  géogra- 
phie, etc.  etc. 

Vaugondy  (Gilles-Robert  de),  né  h  Paris  et  mort 
en  1766,  géographe  et  cartographe  ;  auteur  de  plu- 
sieurs Allât  de  géographie,  d'une  Géographk  tteric  et 
historique,  etc.,  etc. 

Vaysse  de  Villiert  (Begis-Jean-Françni*),  né  à 
Rodes  en  1767;  auteur  d'une  Géographie  complète, 
historique  et  pittoresque  de  la  France  et  de  rltatie, 
6  vol.  in-8°,  avec  cartes. 

Velardez  (le  P.  Murillo),  religieux  roathéinalicieo- 
géographe;  auteur  d'une  Carte  hydrographique  et 
chorégraphique  de*  tlet  Philippine*,  Manille,  1731. 

Vetpucci  (Ainerigo),  dit  Améric  Vespuce,  né  a  Flo- 
rence, en  1451,  d'une  famille  distinguée,  connaissait 
la  physique,  l'astronomie  et  la  cosmographie.  En 
1497,  il  fil  de  Cadix  son  premier  voyage  sur  les 
traces  de  Colomb.  En  U99,  il  exécuta  un  second 
voyage,  puis  on  troisième  en  1M)I,  pour  le  compte 
d'Emmanuel,  roi  de  Portugal;  un  quatrième  en 
1503,  et  un  cinquième  en  I507.-Les  Indes  Occiden- 
tales (ainVi  s'appelait  la  partie  du  mnnde  nouvelle- 
ment découverte)  prirent  le  nom  d'Amérique  sans 
qu'Améric  Vespuce  l'eût  demandé,  wns  même  qu'il 
y  eût  songé;  car  il  était  modeste.  Il  mourut  en  1516, 
au  service  du  Portugal.  Ainsi  la  gloire  de  donner  son 
nom  aux  leries  nouvellement  découvern-s.  gloire  qui 
0)  panenai  de  droit  à  Christophe  Colomb,  revint, 
par  un  concours  de  circonstances  fortuites,  à  celui 
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qui  les  avait  reconnues  en  second.— Toutes  les  géo- 
graphies  élémentaires  destinées  à  l'instruction  de  la 
Jeunesse  sont  absurdes  à  l'égard  d'Améric  Vespure, 
comme  en  beaucoup  d'autres  choses.  Elles  eu  font 
un  aventurier  qui  eut  du  bonheur  et  de  la  gloire, 
sans  trop  savoir  pourquoi. — Améric  Vespuce  était  ua 
homme  capable,  d'une  haute  intelligence,  d'un  ca- 
ractère énergique,  opiniâtre  et  patient,  d'une  ins- 
truction supérieure  pour  son  temps.  Il  avait  la  vertu 
de  la  modestie  et  le  talent  du  silence,  qualités  émi- 
nçâtes pour  réussir  auprès  des  grands  et  des  puis- 
sants ;  il  évitait  de  se  prévaloir  de  sa  gloire  et  de  ses 
services  ;  tandis  que  Christophe  Colomb  récriminait 
publiquement  contre  ses  envieux,  et  rappelait  avec 
une  chaleureuse  indignation  l'ingratitude  du  gouver- 
nement espagnol  à  sou  égard  en  présence  de  tout  ce 
qu'il  avait  Tait  pour  l'Espagne.  C'est  donc  dans  la 
différence  des  deux  caractères  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de  la  différence  de  position  de  ces  deux 
hommes  illustres. — Améric  a  laissé  un  journal  de 
quatre  de  ses  voyages,  imprimé  en  latin,  Paris,  1532, 
et  ensuite  traduit  de  l'italien  eu  français,  1519.  Les 
esemplaires  en  sont  fort  rares. 

Yalver  (Francisco- Vicente  de),  premier  évêque  du 
Pérou,  écrivit  sous  ce  litre  :  Relation  de  las  guerrat 
P'uarrot  y  Almagros,  une  relation  des  guerres  que 
Pizarre,  ce  lieutenant  entreprenant  et  audacieux  de 
Cortex,  eut  à  soutenir  dans  son  expédition  du  Pérou. 
Cette  Relation  est  restée  manuscrite  aux  archives 
générales  des  Indes  à  Séville.  C'est  un  malheur  qu'elle 
n'ait  pas  été  publiée;  car  elle  renferme  des  notions 
curieuses  sur  les  populations  indigènes  du  Pérou  et 
du  Chili,  lors  de  l'arrivée  des  Espagnols  dans  cette 
partie  de  l'Amérique. 

Vigne.  M.  Vigne  (G. -F.),  voyageur  anglais,  a  pu- 
blié un  Voyage  dans  la  vallée  de  Kashmir,  à  Iskardo 
et  Laddak  dans  le  petit  Tbibet  et  dans  les  monts 
Himalaya,  2  vol.  ln-8\  Londres,  4842,  avec  une 
carte  exécutée  par  M.  Court,  aux  frais  de  la  com- 
pagnie des  Indes. — Les  nombreux  renseignements 
que  ce  livre  fournit  aux  sciences  géographiques  le 
rendent  recoin  mandante  et  précieux.  Nous  n'en  con- 
naissons pas  de  traduction  française,  et  c'est  vraiment 
fâcheux. 

Vogel  (Jean-Guillaume),  minéralogiste,  né  le  14 
mars  1657,  dans  le  duché  de  Cobourg.  Ses  lectures 
lui  inspirèrent  le  goût  des  voyages.  Il  mourut  le  17 
juillet  1723,  laissant  les  ouvrages  suivants  :  1*  Jour- 
nal des  voyage»  en  Hollande  et  dan»  le*  Indet-Orien- 
laie»;  2'  Le*  Indes-Or tentait»  et  moderne». 

Vtitolojiky  (le  cliev.  N.-S.),  conseiller  d'Etat  de 
Russie,  auteur  d'un  Dictionnaire  géographique  de  l'em- 
piré de  Ruuie,  2  vol.  in-8»,  en  1816  :  ouvrage  esti- 
mable, bien  qu'incomplet  et  défectueux  sous  le  rap- 
port do  la  géographie  physique. 

W 

Wadttroeni  (C.-B.),  voyageur  et  géographe  an- 
glais, auteur  û'Oètervation»  géographique*  sur  ta  Gui- 
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née  centrale  et  sur  le»  colonie»  anglaise»  de  lu  cùte 
occidentale  de  f Afrique. 

Walckenaer  (Cliarles-Atbanase,  baron  de),  né  m 
Paris,  le  25  décembre  1771,  a  beaucoup  écrit.  11  est 
tout  à  la  fois  littérateur,  bibliographe  et  anthropolo- 
gue, géographe  et  cartographe.  Nous  n'avons  à  nous 
occuper  ici  que  de  ses  ouvrages  de  géographie  et  de 
cartographie,  qui  sont  nombreux.  Il  est  auteur  d'une 
Cosmologie,  ou  Description  générale  de  la  terre,  in  8°, 
1815.  C'est  une  géographie  élémentaire,  mais  qui 
contient  des  idées  larges  et  des  aperçus  neufs.  II.  do 
Walckenaer  a  publié  une  Géographie  historique  de» 
Gaule»  citalpine  et  transalpine,  jusqu'à  ta  chute  dê 
l'empire  romain  en  Occident,  in-4°;  des  Recherche» 
sur  ta  géographie  ancienne  el  tur  celle  du  moyen  Age, 
in4°,  Paris,  18z3;  un  ouvrage  sur  les  Progris  de* 
connaissances  géographiques  à  l'est  et  au  sud  de  l'Asie, 
ekstir  Y  Origine  des  Matais;  un  Tableau  géographique 
et  historique  de  f Archipel  d'Orient,  de  la  Polynésie  et 
de  l'Australie,  3  vol.  in-8",  Paris,  1811);  des  Recher- 
che» géographique»  sur  antérieur  de  l'Afrique,  iii-8°, 
avec  carte,  Paris,  1821  ;  un  Essai  sur  l'histoire  d* 
l'espèce  humaine.— Comme  cartographe,  M.  de  Walc- 
kenaer a  composé  un  Atlas  in-folio  pour  la  Géogra- 
phie moderne,  traduite  de  Piukerton  ;  un  Atlas  pour 
les  Voyages  de  Félix  d'Azara  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ;  une  Carte  de  f  Egypte,  une  Carte  de  fan- 
cienne  Corse,  une  Carte  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

M.  de  Walckenaer  a  beaucoup  contribué  par  ses 
ouvrages  aux  progrés  des  sciences  géographiques, 
et  à  leur  amélioration  au  point  de  vue  véritablement 
scientifique.  C'est  lui  qui  a  proposé  de  donner  le  nom 
général  de  Monde  maritime  à  l'Océanie,  à  tous  les 
groupes  d'Iles  désignés  par  les  dénominations  parti- 
culières de  Micronésie,  de  Polynésie,  d'Australie, 
d'Australasie,  etc.,  etc.  La  proposition  est  bonne,  et 
il  est  à  regretter  qu'elle  n'ait  pas  prévalu  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  monde  géographique. 

M.  de  Walckenaer  est  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  el  belles-lettres. 

Waltet  (Emmanuel),  de  Sainl-Omer,  auteur  d'uu 
Allas  historique  et  topographique  de  la  tille  de  Saint- 
Oinerea  1834,  d'une  Description  de  l'abbaye  de  Saint- 
Berlin  et  de  Contienne  cathédrale  de  Saint-Omer. 

Walsh  (Thomas),  né  à  Angers  en  1778,  mort  en 
1811,  colonel  au  service  de  l'Angleterre;  auteur  d'uu 
ouvrage  sur  r Egypte,  sur  Gibraltar,  Malte,  Mayorqu* 
et  Minorque,  iu-4%  avec  caries,  en  angLis. 

Walsh  (le  comte  Tbéobald),  né  à  Liège  en  1792. 
— Nous  avons  de  lui  un  Voyage  en  Suisse,  en  Loir- 
bardie  tl  en  Piémont,  2  vol.  in-8°  ;  ouvrage  contenant 
des  renseignements  exacts  sur  la  géographie  de  ces 
contrées,  si  souvent  visitées  et  toujours  mal  dé- 
crites. 

Walsh.  Le  révérend  docteur  R.  Walsh,  auteur 
d'un  Voyaje  en  Turquie  el  au  Brésil.  M.  Walsh  était 
chapelain  de  l'ambassade  ang'aise. — L'ouvrage  a  été 
traduit  par  MM.  H.  Vilmaiti  et  E.  Rives,  in-8», 
1828. 

40 
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Wande'*inc*nH  {l'abbé1  Antoine  lluhérl).  né  en 
1731  a  Rupt  en-Voivre,  diocèse  de  f  èrduii,  évéquo 
constitutionnel  de  la  Haute- Marne,  mort  en  1819; 
auteur  de  plusieurs  Ouvrage*  et  d'Ilné  Géographie 
élémentaire;  ainsi  que  d'une  Géographie  du  ptimiet 
dp*. —Cet  ecclésiastique  était  instruite!  H'un  mérite 
réel.  Il  e<t  regrettable  qu'il  «oit  tombé  dans  !es  er- 
reurs du  schisme  <le  1791. 

Wappaens  (  le  docteur  J.-E.  ) ,  a  publié  des  Re- 
chtrthet  sur  Us  êitoùterUt  géographique*  des  Por- 
tugais ioui  Henri  le  Navigateur,  pour  servir  à  I  bis- 
loirédu  eomtneice  maritime  et  dé  la  géographie  au 
moyen  âge.  L'ouvrage  a  paru  eu  plusieurs  tomes 
fo-8*.  a  Gosttingue,  en  184t. 

Warden  (  David  Baille  ),  né  en  1778 ,  dans  lé 
comté  dé  Dewn  en  Irlande  ,  savant  distingué  ,  a  été 
con  ni  géhénl  des  Elnls-Unis  h  Paris  à  la  fin  dé 
l'Empire.  On  a  de  lui  une  Description  statistique,  histo- 
rique ei  poliliqne  dtt  Etats-Unis  de  f  Amérique  sep- 
tentrionale, ?>io\.  iu-8°,  Paris,  1840;feturt  Mémoire 
sur  les  awiquités  de  r Amérique,  Tort  estimé.  Quant  k 
la  Description ,  c'est  le  meilleur  ouvragé  que  nous 
ayons  sur  l'Union  américaine ,  et  qui  fasse  mieux 
connaître  celte  Vaste  contrée  sous  lé  rapport  topo- 
graphique  et  géographique 

Warner  (Richard),  Angl  lis,  auteur  de  l'Histoire  de 
Cabbnrje  de  Glaston  et  de  la  tille  de  Gtastonburg,  in-4\ 
Londres,  1826. 

Warren  (  le  comte  Edouard  de  ),  officier  anglais,  ■ 
publié  récemment  sur  les  possessions  anglaises  dans 
l'Iliridonstan  un  ouvrage  qui  est  Port  estimé ,  autant 
par  l'exactitude  des  aperçus,  la  sobriété  des  détails, 
que  par  le  mérite  des  observations  géographiques. 
Nous  n'en  connaissons  pas  de  traduction  français*. 
L'auteur  à  r  ccupé  On  poste  Important  dans  l'armée 
anglo-hindoue. 

Wastelain  (Charles) ,  jésuite ,  né  à  Martmont ,  vil- 
lage belge,  en  1695  ,  mori  I  Lille  en  1782  ;  auteur 
d'uoe  Description  de  là  Gaule  Belgique,  avec  des  car* 
tes ,  in-4\  • 

Watt  (  Joachim  ),  dit  Vadiàn,  né  I  Saint-Gall  en 
1484,  mort  en  1531.  —  Il  professa  les  belles-lettres 
a  Vienne  en  Autriche.  On  a  de  lui  des  Commentaire» 
géographiques  sur  Pomponius-Uela,  1577,  in-fol. 

Wells  (Edouard),  philologue  anglais,  né  en  1 604  â 
Corsham ,  dans  la  province  de  Wilt ,  morl  en  1747  ; 
auteur  d'une  Géographie  historique  de  r  Ancien  et  dé 
Nouveau  Testament,  avec  des  cartes,  4  vol.  in-8*. 

Wheaton.  M.  Wheaton  (Henri),  a  Composé  l'his- 
toire dés  peuples  du  Nord,  Ou  des  D.inols  et  des  Nor- 
mands. L'ouvrage  a  paru  avec  des  caries ,  Inscrip- 
tions et  alphabet  Unique.  M.  Guillot  l'a  traduit  de 
l'anglais,  1814.  — H.  Wheaton  a  été  ministre  des 
Etats-Unis  prés  le  gouvernement  danois.  Son  livre 
est  snpérienr  a  Celui  dé  M.  Depping  ,  intitulé  :  Ex- 
péditions des  Normands.  L'auteur  a  pu  consulter  les' 
archives  du  gouvernement  et  tes  documents  origi- 
naux; atissi  son  livre  éclairai  -  il  la  géogr.tphfe 
septentrionale  de  l'Europe  ,  restée  jusqu'alors  fort 
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obscure.  —  L'ouvrage  a  paru  à  Philadelphie  i  tn-8", 
en  1831,  avec  des  caries  et  des  inscriptions. 

Wickar.  M.  Wickar  (  Arr  hibild  ),  voyageur  améri- 
cain <  auteur  d'un  Voyage  aux  Bontagnat  Rocheuse t, 
à  l'Urégen  et  aux  riras  de  C Océan  Pacifique*  pendant 
les  années  1804, 1809  et  1806.  London,  1814  et  1815, 
et  New -York,  1844 1  4  v»L  ln-8\  Ce  voyage  est  la 
première  exploration  qui  ait  eu  lieu  des  Montagnes 
Rocheuses,  de  l*Orégon  jusqu'à  l'Océan  Pacilique,  h 
travers  les  grandes  prairies  en  suivant  le  cours  du 
fleuve  Colnmbia. 

Wilkins  (Charles),  patriarche  des  Orienta  listes  an- 
glais, né  à  Herlford  en  1759,  alla  dans  lïiinintiuin, 
et  s'y  consacra  à  l'étude  du  sanskrit ,  /angoe  an- 
tienne et  sacrée  des  Brahmes.  Nous  avons  de  lui  une 
grammaire  de  cette  langue,  ln-4*,  Londres,  00%,  et 
plusieurs  Mémoires  sur  diverses  questions  géogra- 
phiques de  l'Asie. 

Wilkinson  (W.),  ancien  consul  d'Angleterre  à  Bo- 
charest;  auteur  «Ton  Tablée»  géographique  de  ta 
Moldavie  et  de  la  Vûlachie. 

Wttkimon.  II.  Wilkinson  a  consacré  douze  ans  à 
l'élude  de  l'Egypte  dans  ses  monuments  et  sa  confi- 
guration ;  il  a  exécuté  nn  travail  topographique  de* 
plus  curieux  sur  toute  la  partie  dn  pays  qui  s'étend 
entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  depuis  lé  Caire  et  Sués 
jusqu'à  Thèbes. 

WilUte  (Jacques),  né  à  Bar-te-Duclê  I"  novem- 
bre 1656,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  en  Chine,  par  la  Turquie ,  la 
Perse  et  la  Tariarie.  Il  est  auteur  des  Ouvrages  ci- 
après  :  I*  V Arménie  chrétienne,  on  Catalogue  dés 
rois  et  patriarches  arméniens  depuis  J.-C.  jusqu'en 
1714;  4*  Voyage  d'un  missionnaire  de  la  compagnlè 
de  Jésus,  en  Turquie,  in  Perse,  en  Arménie  el  en  Ara- 
bie, etc. 

Wilton (Sir  Robert-Thomas),  né  a  Londres  en 
1777,  oflirler  anglais  qui  a  joué  uh  rolê  dans  la  po- 
litique sous  la  Restauration,  s'ést  de  plus  Tait  connif* 
ire  par  une  Histoire  de  r  expédition  des  Anglais  et* 
Egypte,  in-8*,  atec  cartes. 

Wilihelm  (Alexandre),  jésuite,  hé  eh  1601  dans 
le  Luxembourg,  auteur  d'nne  Histoire  de  ravbave  de 
Munster  (manuscrite)  ;  d'une  Description  du  Luxem- 
bourg sous  les  Romain*,tl  d'uheeicehenie  Carte  géo- 
graphique de  ce  pays. 

Wiltsch  (E.-T.),  a  composé  on  Attes  taetr  (Atlas 
sacré) offrant  le  tableau  de  la  propagation  du  christia- 
nisme. Cet  ouvrage  qui  est  accompagné  de  caries, 
a  paru  à  Gotha  dans  lé  format  in-4";  il  ne  m?nqtte 
pns  d  intérêt,  spécialement  pour  la  géographie  reli- 
gieuse. 

Wï/i/eeen  (F.-À.  de),  a  dressé  une  Carte  hydr* 
graphiqne  et  orographique  de  l'empire  tare  en  K«- 
rope  et  en  Asie,  d'après  les  meilleurs  documents. 
Celle  carte  est  en  deux  feuilles  ;  elle  a  paru  en  1849, 
à  Magdeboutg. 

Wotf,  a  publié  a  Têuise,  en  ÏS40,  in-folio,  un  j 
compilation  de  traditions  dé  légendes,  do  hoiicfl 
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historiques  et  géographiques  sons  le  litre  de  :  Raby- 
iomcum  fnirorum  ex  tapientivm  teriptit  et  responiis 
composilum  a  Rob.  Aser,  «te.,  etc.  —  Le  géographe 
peut  trouver  dan«  rclte  compilation  des  ressources 
et  dés  indications  qu'il  ne  rencontrerait  pas  ailleurs. 

WottiMnn  (N.  de) ,  né  il  Oldenbourg  en  i770. 
mort  a  Hambourg  en  1817  ;  auteur  d'une  Histoire  des 
Allemands  sous  tes  empereurs  de  ta  maison  de  Sari,  et 
d'une  Histoire  de  la  Information  en  Allemagne.  — 
Ces  outrages  sont,  utiles  à  là  géogréphie  ecclésias- 
tique allemande  ;  cependant  il  ne  faut  les  consulter 
qu'avec  réserve. 

2 

Mark  (François* Xavier,  baron  de),  célèbre  astro- 


nome cl  maihé  i  aticien,  né  a  Presbourg  en  i752, 
mort  en  1 832;  auteur  d'une  Correspondance  mensuelle 
pour  les  progrès  de  l'astronomie  et  de  la  géographie. 
Gotha,  de  1800  à  181».  De  rera  talitudinett  longitû- 
dine  geogiaphica;  Erfordiœ  (Erfurl),  I7S6.  i  vol.in-4*. 

Z eiter,  a  rédigé  une  Topogrdphie  àes  différentes  pro- 
vinces de  Vûneim  empire  germanique,  ainsi  qu'une 
Description  des  Pays-Bas.  Comme  l'empire  germani- 
que  n'existe  plus  que  dans  l'histoire,  celte  Topegraphie 
est  bonne  à  consulter.  On  regreue  seulement  que 
l'auteur  ait  été  si  laconique  sur  de  certains  articles 
qui  demandaient  plus  de  dévoloppement. 
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Dans  le  premier  volume,  nous  avons  donné  l'étal 
géographique  des  patriarcats,  des  archevêchés  et  des 
évéclics  dans  tout  le  monde  chrétien,  depuis  le  pre- 
mier siècle  jusqu'au  xvm»  Inclusivement.  Notre  Ira-, 
vall demeurerait  incomplet,  si  nous  n'y  ajoutions  la 
situation  actuelle  de  l'épiscopat  catholique,  qui,  de- 
puis la  fin  du  dernier  siè-  le,  a  passé  par  de  grandes 
vicissitudes,  en  raison  des  résolutions  politiques  que 
l'Europe  et  l'Amérique  éprouvent  depuis  soixante 
ans. 

Les  Eglises  hérétiques  et  schismatiques  ,  a  l*e*- 
cepiion  de  l'Eglise  anglicane  et  de  l'Eglise  rtisse  , 
sont  restées  a  pen  piès  statlonnaircs.  L'Iîglisc  grec- 
que, soumise  à  la  Turquie  ,  ést  dans  un  affaissement 
profond.  L'Eglise  grecque  indépendante  (  dans  lè 
nouveau  royaume  de  Grèce)  ne  se  relève  pis  aussi 
vile  qu'on  l'espérait;  elle  manifeste  d'ailleurs  des 
tendances  russes  qui  ne  peuvent  que  lui  préparer 
un  nouvel  e*clavage  dans  l'avenir. 

L'Eglise  rufc<c,  depuis  un  siècle,  a  fait  des  progrès 
réel*,  grâce  a  l'ettensiôn  prodigieuse  de  la  Russie 
et  à  la  violence  de  son  gouvernement.  La  partie  de 
l'Arménie,  enlevée  à  la  Perse  et  à  la  Turquie,  a  été 
obligée  de  reconnaître  la  prédominance  de  l'Eglise 
rosse.  Toutes  les  provinces  polonaises  Se  trouvent 
forcément  dans  la  même  position.  Les  édifices  ca- 
tholiques y  sont  affectés  an  culte  grec.  Les  Sémi- 
naires ne  sont  plus  catholiques  que  de  nom.  Le 
premier  traité  de  théologie  qu'on  y  explique  aut 
élèves  est  celui  qui  consacre  la  suprématie  de  l'em- 
pereur en  matière  de  religion.  Les  provinces  pro- 
testantes de  la  Baltique,  telles  qué  la  Livonlé,  la  Fin- 
lande, la  Courtaude,  étc,  etc.,  n'ont  pu  échapper  a 
cet  esprit  immodéré  de  prosélytisme,  malgré  les 
mités  formels  qui  leur  garantissent  leur  culte  et  la 


liberté  de  conscience.  Là  où  la  force  brutale  est  érigéé 
en  loi  suprême,  le  droit  des  gens  et  les  conven- 
tions particulière*  perdent  toute  leur  autorité.  Enfin, 
dans  ces  dernières  années,  l'Eglise  russe  s'est  étendue 
jusqu'en  Amérique  où  elle  n'avait  pas  encore  paru. 
Les  vastes  possessions  russes  dans  l'Amérique  du 
Nord  sont  évaugéli'ées  par  le  clergé  grec.  Nous  de- 
vons faire  remarquer  eu  son  honneur  que  c'est  le 
première  fois,  depuis  tien  des  siècles,  que  ce  clergé 
se  livre  à  la  propagation  de  la  foi ,  travail  évangéliqœ 
excessivement  rare  dans  son  histoire. 

Quam  à  l'Eglise  anglicane,  elle  a  suivi  méthodi- 
quement la  fortune  de  l'Angleterre.  Partout  où  eeita 
puissance  a  conquis  ou  fondé  des  colonies,  le  gouver- 
nement anglais  s'est  empressé  d'y  établir  des  évè- 
chés,  par  exemple  dans  l'Hindoostan,  dans  l'Austra- 
lie, dans  la  presqu'île  de  Malakka,  au  Canada,  dans 
l'Afrique  occidentale  cl  australe,  eu  Europe,  i  Malte 
et  dans  les  Iles  Ioniennes.  L'épiscopat  anglican  est 
comme  le  commerce  de  l'Angleterre,  il  se  rencontre 
dans  les  cii  q  parties  du  monde. 

PATRIARCATS. 

Les  patriarcats,  catholiques  actuels,  ou  unis  ac- 
tuellement à  l'Eglise  catholique,  sont  les  suivants  : 

Constantinopl  .  Le  titulaire  étend  sa  juridiction 
sur  toutes  les  possessions  turques  en  Europe  et  ea 
Asie.  Quant  au  diocèse  de  Conslanlinople  propre- 
ment, il  est  fort  étendu.  Nous  en  parlerons  à  l'ar- 
ticle de  cène  ville. 

Alexandrie.  Ce  patriarcat  est  purement  nominal. 
Le  titulaire  n'étend  sa  juridiction  que  sur  les  rares 
Européens  catholiques  qui  habitent  l'Egypte. 

Astiocoe.  Nous  devons  en  dire  autant  du  patriar- 
cat latin  d'Antioche. 

Jérusalem.  Depuis  deux  ans  ,  par  les  soius  de 
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Pie  IX,  ce  patriarcat  est  reconnu  par  le  gouverne- 
ment ottoman.  Le  titulaire  habite  Jérusalem  (  ce 
qu'il  n'ava  t  pas  la  faculté  de  faire  auparavant) ,  et 
il  étend  ta  juridiction  sur  toute»  les  provinces  qui 
formaient  à  peu  prè*  l'ancien  patriarcat  de  Jéru- 
salem. 

Yfnise.  Ce  patriarcat,  qui  remonte  à  l'époque  de 
l'indépendance  et  de  la  prospérité  de  la  république 
de  Venise,  n'est  qu'un  titre  honorifique.  Le  titulaire 
n'exerce  plus  sa  juridiction  que  sur  le  diocèse  même 
de  la  ville. 

Indes  occidentales.  Ce  patriarcat  avait  été  créé 
par  le  saint-siège,  à  la  demande  des  rois  d'Kspagne, 
en  faveur  de  l'Amérique  espagnole.  11  comprenait 
donc  les  provinces  depuis  l'Orégon  ,  qui  dépendait 
alors  du  Nouveau-Mexique  ,  et1a  Californie  jusqu'au 
Chili  inclusivement,  et  depuis  la  Patagonie  jusqu'à 
la  Louisiane  (sauf  le  Brésil  qui  appartenait  à  un  autre 
patriarcat,  comme  nous  le  dirons  ttiut  à  l'heure), 
ainsi  que  les  Philippines,  Saint-Domingue  et  Cuba. 
Cétait  le  patriarcal  le  plus  considérable  qui  ail  en- 
core etisié-  Celte  dignité  se  conférait  le  plus  souvent 
a  l'archevêque  de  Tolède,  ou  au  général  des  domini- 
cains. Quelquefois  l'archevêque  de  Mexico  en  était 
revêtu.  Aujourd'hui  le  patriarcal  est  bien  diminué  , 
l'Espagne  ne  possédant  plus  rien  sur  le  coutinent 
américain.  Le  gouvernement  espagnol  continue  néan- 
moins de  disposer  de  cette  charge  ;  mais  le  titulaire 
ne  compte  plus  sous  sa  juridiction  que  l'Ile  de  Cuba 
et  les  Philippines. 

Lismnnk.  A  l'imitation  des  rois  d'Espagne,  les  rois 
de  Portugal  demandèrent  et  obtinrent  un  patriarcat 
pour  Lisbonne  et  leurs  possessions  coloniales.  Mais 
comme  le  Portugal  a  également  perdu  ses  vastes  co- 
lories en  Amérique  et  en  Asie,  le  patriarcat  n'est 
oins  que  l'ombre  de  ce  qu'il  était  autrefois. 

Antiocbk  des  Grecs  melchites.  Après  le  patriar- 
cat latin  d'Antioche  proprement  dit ,  on  compte  en- 
core trois  sortes  de  patriarcats  pour  celte  ville.  Les 
Grecs,  qui  oui  conservé  la  liturgie  melchiic,  ont  tou- 
jours eu  un  patriarche  qui  est  en  communion  avec 
Rome.  C'est  donc  le  saint-siège  qui  confère  cette 
dignité  patriarcale.  Le  titulaire  n'exerce  sa  juridic- 
tion que  sur  les  Grecs  et  quelques  Arméniens  atta- 
chés à  la  liturgie  melchile ,  qu'ils  attribuent  à  saint 
Mélèce.  latiurche  d'Antioche,  du  temps  de  saint 
Jérôme,  lorsque  ce  savant  docteur  habitait  le  désert 
situé  entre  cette  ville  et  Damas. 

Antioche  des  Maronites.  Le  titulaire  ne  comprend 
dans  sa  juridiction  que  les  maronites  qui  presque 
tous  habitent  l'Aiili-Liban  et  le  mont  Liban  où  il  ré- 
side lui-même. 

Antioche  de  Strie,  ou  des  Syriens.  Ce  patriarche 
est  pour  les  chrétiens  qui  sont  restés  attaches  au 
rite  syrien  par  esprit  de  nationalité  et  qui  ont  conser- 
vé la  liturgie  syrienne.  Ces  deux  derniers  patriar- 
ches sont  pauvres  ;  ils  vivent  des  dont  volontaires  de 
leurs  fidèles  qui  sont  eux-mêmes  généralement 
pauvres. 


APIIlE  ECCLESIASTIQUE.  1204 

Babtlone  pour  ta  nation  chaldéenne  en  ftétopoia- 
mte.  Ce  patriarcat,  qui  n'existait  pas  dans  les  pre- 
miers siècles,  esi  de  création  moderne  :  le  saint- 
siège  l'a  établi  en  faveur  des  -tehréliens  de  cette 
contrée  qui ,  tout  en  suivant  la  liturgie  chaldaïque, 
une  des  plus  anciennes  de  l'Orient ,  reconnaissent 
l'autorité  de  I'Kglise  catholique.  Le  patriarcat  de 
Baby  lone  remplace  en  quelque  sorte  celui  de  Séleucie, 
dont  il  n'est  plus  question  depuis  longtemps. 

Cilicie  det  Arminien*.  Les  chrétiens  arméniens 
en  communion  avec  le  saint-siége  et  qui  sont  répan- 
dus tant  dans  l'Europe  orientale  que  dans  l'Asie  oc- 
cidentale, continuent,  depuis  le  xni*  siècle,  de  re- 
connaître l'autorité  du  patriarche  résidant  en  Cilicie. 
Le  titulaire  actuel  Grégoire  Pierre  VIII  a  été  nommé 
en  1844  par  le  pape  Grégoire  XVI. 


archevêchés  et  Évtcass  catholiques  eh  184». 

A 

Acerenza  et  Matera  ,  archevêché  de  la  création 
d'Inuoceut  11  au  xu»  siècle,  dans  l'Italie  méridionale 
(royaume  des  Deux-Siciles).  Le  titulaire  réside  4 
Matera. 

Acerno,  évêcbé  de  flalie  méridionale  (royaume 
des  Deux-Siciles),  création  du  xn*  siècle,  sulTragant 
de  la  métropole  de  Salerne,  et  administrateur  de  ce 
diocèse  pendant  la  vacance  du  siège 

Acerra,  uni  à  Sainl«-Agalhe-de$4ioth$,  évêcbé  du 
vi*  siècle  ,  suffragani  de  Naples,  dans  l'Italie  méri- 
dionale (royaume  des  Deux-Siciles). 

Achonrv  ,  évêcbé  du  vi«  siècle  ,  auparavant  Lsi- 
nium,  en  Irlande  (empire  britaunique),  suffragani 
le  l'archevêché  de  Tuam. 

Acquapendente  ,  évêcbé  de  la  création  d'Innocent 
X  au  xvii»  siècle,  dans  les  Etais-Romains.  Ce  siège 
était  auparavant  à  Castro  (Caslrum)  et  remontait  an 
va  siècle.  Mais,  sous  le  pontificat  d'Innocent  X,  les 
habitant»  dans  une  émeute  ayant  lué  leur  évèque,  ce 
pape  transféra  l'évéché  à  Acqtiapendeulc  (Acula) , 
ville  voisine. 

Acqoi,  évêcbé  du  v*  siècle  dans  le  Piémont  (Etais- 
Sardes  Italie  septentrionale) ,  autrefois  suffragani  de 
Milan  et  actuellement  de  Turin. 

Adélaïde,  évêcbé  de  l'Australie  méridionale  (Nou- 
velle-Hollande), érigé  eu  1842  par  le  pape  Grégoi- 
re XVI. 

Addia,  évêcbé  du  v*  siècle,  dans  l'Italie  septen- 
trionale, province  de  la  Lombardie- Vénitienne,  suf- 
fragani de  Milan.  Le  titulaire  de  ce  siège  épiscopal 
réside  à  Rovigo. 

Acadon.  Voyez  Kerry. 

Agatbe  (Sainte-)  des  Goths,  évêcbé  du  x*  siècle, 
suffragani  de  Bénévcnt ,  dans  l'Italie  méridionale 
(royaume  de  Naples).  Cet  évêcbé  a  été  réuni  dans 
ces  derniers  temps  à  celui  d' Acerra 

Acen,  évèclié  du  iv*  siècle  ,  en  France  (dép.  de 
Lot-et-Garonne),  suffragani  de  Bordeaux. 

Acria,  et  Ecer,  ou  Erlau,  archevêché  de  la  Basse- 
llougric.  Celle  ville  a  d'abord  été  un  évêcbé  dont  ta 
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création  est  fixée  au  commencement  du  xi*  siècle. 

Ajaccio  ,  évècbé  du  vi«  siècle  ,  en  France  (  tic  et 
département  de  la  Corse),  sufTragant  de  l'archevêché 
d'Aix.  L'évèché  d'Uranium,  dont  il  ne  reste  plus  de 
vestiges  actuellement,  lui  a  élé  uni  au  vi*  siècle. 

Aire  ,  évéclié  de  la  lia  du  v*  siècle,  eu  France 
(déparlement  des  Landes),  sufTragant  de  l'archevêché 
d'Auch. 

Aix,  archevêché  du  iv*  siècle,  avec  le  litre  des  ar- 
chevêchés d'Arles  et  d'Embrun  qui  lui  ont  élé  réunis 
par  le  pape  Pie  VII,  en  France  (dép.  des  Bouches- 
du-Rbonc).  L'archevêché  d'Arles  datait  du  m*  siècle 
et  celui  d'Embrun  du  iv*.  Supprimés  tous  deux  par 
le  concordat  de  1801  et  rétablis  par  celui  de  1817,  ils 
ont  été  définitivement  réunis  à  la  métropole  d'Aix 
par  les  conventions  diplomatiques  de  18ÎÎ. 

Alatri,  évècbé  du  vi*  siècle  ,  immédiatement 
soumis  au  saint-siége,  dans  les  Etats- Domains. 

Alba.ou  Alba-Pompeia,  évêché  du  commencement 
du  xi*  siècle,  dans  le  Piémont  (Etats-Sardes),  suffra- 
gant  de  l'archevêché  de  Turin. 

Albano,  évêché  du  commencement  du  xn*  siècle, 
qui  sert  de  titre  à  un  cardinal ,  dans  les  Etals-Ro- 
mains. 

Albarazin,  o«  Albarracin,  évéché  du  xn*  siècle  , 
dans  i'Aragon  (royaume  d'Espagne),  sufTragant  de 
l'archevêché  de  Saragosse. 

Albe-Rotale  ,  ou  Stuhlweissenburg  ,  évêché  du 
xvn*  siècle,  dnns  la  Hongrie. 

Albenga,  évècbé  du  iv*  siècle ,  dans  le  Piémont 
(Italie  septentrionale,  Etats-Sardes),  sufTragant  de 
Gènes. 

Albt,  archevêché  du  xvii'  siècle  ,  évêché  dès  le 
m*,  en  France  (dép.  du  Tarn). 

Alexandrie- de-la-paille,  évêché  de  la  création 
d'Alexandre  III  au  xn*  siècle,  dans  le  Piémont  (lia- 
lie  septentrionale,  Etats-Sardes),  sufTragant  de  l'ar- 
chevêché de  Verceil. 

Ales  et  Tebralba  ,ou  Ale»  et  Usel,  évècbé  de 
Plie  de  Sardaigne  (rovaume  de  ce  nom) ,  sufTragant 
de  l'archevêché  d'Oristano.  Usel  était  un  évéchc  du 
m*  siècle.  Au  commencement  du  xvi*  siècle,  cette 
ville  étant  ruinée,  le  pape  Alexandre  VI  transféra  le 
siège  épiscopal  à  Ales. 

Alessio,  ou  Alise  ,  évêché  du  ix*  siècle  ,  dans 
l'Albanie  (empire  ottoman),  sufTragant  de  Durszzo. 

Alger,  évêché  de  la  création  de  Grégoire  XVI  , 
en  1838,  chef-lieu  de  l'Algérie  française  (Afrique 
septentrionale),  sufTragant  de  l'archevêché  d'Aix. 

Alciif.ro,  évê"hé  de  la  création  de  Jules  III  au 
commencement  du  xvi"  siècle,  dansl'ltede  Sardaigne 
(Elats-Sardes),suffraganidcS»ssari.  Le  pape  Alexan 
dre  VI  avait  transféré  les  évêchés  de  Castro  et  de  Bi- 
sarebio  à  Olhana.  Mais  les  pirates  lurks  ayant  détruit 
cette  ville  dans  leurs  fréquentes  incursions  ,  le  pape 


Sicile*) ,  sulfragani  de  l'archevêché  de  Caserte.  LV- 
vêque  réside  à  l'iédimonte,  ville  voisine  d'Alife,  dont 
la  situation  est  très-insalubre. 

Alm£ria,  évècbé  du  xn*  siècle  ,  en  Espagne ,  suf- 
fragant  de  l'archevêché  de  Grenade.  L'évèché  était , 
dans  les  premiers  siècles,  à  Abdera  qui  n'est  plus 
qu'un  village  nommé  Adra. 

Amalfi,  archevêché  du  x*  siècle ,  Italie  méridio- 
nale (royaume  des  Deux-Siciles).  Avant  celte  époque, 
Amalfi  était  un  évéché  dès  le  v*  siècle. 

Amélia,  évècbé  du  v  siècle ,  immédiatement  sou- 
mis au  pape,  Italie  centrale  (Etats-Romains). 

Amiens  ,  évéché  du  commencement  du  iv*  siècle, 
en  France  (dép.  de  la  Somme),  sufTragant  de  l'ar- 
cbevècbé  de  Reims. 

Amporias  et  Civita,  ouCastel-Araconbse,  évècbé 
du  vi*  siècle  dans  l'Ile  de  Sardaigne  (Euis-Sardes), 
sufTragant  de  l'archevêché  de  Sassari.  L'évèché  de 
Civitas  Phausiana,  ou  Terra  Nova,  fut  uni  à  celui 
d'Ampnrias  dans  le  vi*  siècle  ;  et ,  au  xvi*  siècle , 
celui  d'Ampnrias  fut  transféré  à  Castel-Aragonese  , 
mais  le  titre  fut  cependant  conservé. 

Anacsi,  évècbé  du  v*  siècle,  immédiatement  sou- 
mis au  pape  ,  dans  l'Italie  centrale  (Etats-Romains). 

Ancôme  et  Umana,  unis,  évêché  du  m*  siècle,  im- 
médiatement soumis  au  saini-sicge  ,  Italie  centrale 
(Elais-Romains).  L'évèché  d'Umana  a  été  uni  à  celui 
d'Ancone  au  xv«  siècle. 

Andria,  évêché  du  v»  siècle  suivant  quelques  au- 
teurs, et  du  xi'  suivant  d'autres,  dans  l'Italie  méri- 
dionale (royaume  des  Deux-Siciles) ,  sufTragant  de 
l'archevêché  de  Trani. 

Amdros  ,  évècbé  du  xni*  siècle,  dans  l'Ile  de  ce 
nom,  faisant  partie  du  groupe  des  Cyclades  dans 
la  Méditerranée,  sufTragant  de  l'archevêché  de 
Naxia. 

Angelo-de'-Lombarm  (San-),  évècbé  du  xi*  siècle, 
auquel  a  été  réuni  depuis  celui  de  Bisaccia,  dans 
l'Italie  méridionale  (royaume  des  Deux-Siciles),  suf- 
fisant de  l'archevècbé  de  Coeza. 

Angelo-in-Vado  (San-)  et  Urbanea,  évècbé  du  v* 
siècle, qui  a  été  réuni  aceluid'Urbanea  an  xvii'siècle, 
dans  les  Etats-Romains,  sufTragant  de  l'archevêché 
d'Uibin. 

Angelopoli.  Voyes  Tlascala 

Angers,  évéché  du  iv*  siècle,  en  France  (dép.  de 
Maine-et-Loire)  ,  suflragant  de  l'archevêché  de 
Tours. 

Anglona-f.t-Torsi,  évècbé  du  xi*  siècle,  uni  à  ce- 
lui de  Tursl  dans  le  xn»,  dans  l'Italie  méridionale 
(royaume  des  Deux-Siciles),  sufTragant  d'Accrenza. 

Angola  ,  ou  Saint-Pal  l-de-Loanda,  évéché  du 
xvi*  siècle  ,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  dam 
la  Guinée  inférieure  (  colonies  portugaises) , 


Jules  111  érigea  Algnero  en  évéché  et  y  réunit  le  litre  8anl  de  U«»x>»ne- 
d'Olbana.  Angoclème,  évêché  du  iv«  siècle,  en  France  (dép. 

A LirE,*  évêché  du  v*  siècle,  uni  à  celui  de  Cereto-  de  la  Charente),  sufTragant  de  Bordeaux. 
et-Telese,  Italie  méridionale  (royaume  des  Deux-       Angia,  évècbé  du  xvi«  siècle, dans  l'Ile  de Terceira, 
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ue  de*  lie»  Açore»  (colonies  portugaises),  suffragant 
de  Lisbonne. 

Akkect,  évéché  du  rv*  siècle,  établi  à  Genève , 
iran»féré,<Uos  le  xvi\a  Annei  y,  à  cause  du  prnie*- 
UMisote,  dan»  U  Savoie  (Elats-Sardes) ,  sullraganl 
de  l'archevécliéde  Cbambéry. 

Antfqufra,  ou  Oaxaca,  évècbé  du  xvi*  siècle,  au 
Mexique  (Amérique  septentrionale) ,  suffragant  de 
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quia,  évéché  du  m'  siècle,  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade (Amérique  méridionale),  suflïagaut  de  l'arche- 
vêché de  Sania-Fé-dc-Bogola. 

Aeitivaki,  archevêché  de  U  création  d'Alexandre 
11  au  xi*  siècle ,  auparavant  éveché  du  viu*  siècle  , 
«ans  l'Albanie  (Empire  ottoman). 

Aostc,  évèclié  du  v*  siècle,  dans  la  province  de 
Savoie  (Emts-Sardns),  suffragant  de  l'archevêché  de 
Cbambéry. 

Aqcila,  évéebé  du  xui*  siècle  .  soumis  immédia- 
tement au  saint-siège,  dans  l'Italie  méridionale 
(royaume  des  Deux-Siciles). 

Aavu-Pwmcoitvo-ET-Soiu.étéctié  du  v»  siècle, 
qui  relève  immédiatement  du  pape,  daus  1  Italie  mé- 
ridionale (royaume  de»  Dcui<Siciles). 

Arci-Real»  ,  évéebé  de  1a  création  de  Grégoire 
XVI  au  xix*  siècle,  (Un*  l'Un  de  Sicile  (royaume  de» 
Denx-Siciles). 

Aroach,  évéebé  du  v*  »iécie ,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragant  de  l'archevêché  d'Armagh. 

Abrocu»*,  évéché  du  tvi*  siècle,  au  Pérou  (Améri- 
que méridionale),  suffragant  de  l'arcbevécbé  de 
Lima. 

Abezxo.  évéché  du  iv«  siècle,  imiuédiaieuient  sou- 
mis au  pape,  grand-duché  de  Toscane  (  Italie  cen- 
trale). 

AniAUo,  évéebé  du  ix*  siècle ,  royaume  de»  Deux- 
Siciles  (Italie  méridionale),  suflragaut  de  Béuévenl. 

Abjucu,  archevêché  du  ?•  siècle,  en  Irlande  (em- 
pire britannique). 

Auras,  évécUé  du  v*  siècle,  suivant  quelques  au- 
teurs, et  du  xi»,  selon  d'antre»,  eu  France  (dép.  du 
Pas-de-Calais),  suffragant  de  Cambrai. 

A*>coli,  évéebé  du  v*  siècle  ,  immédiatement  sou- 
mis au  pape ,  dans  tes  Elals-Ruuiaius  (Italie  cen- 
trale). 

Ascou  di-Satriako,  éveché  du  x»  siècle,  uni  à  celui 
de  Cerignola,  et  dit  aussi  pour  celte  laUon  Ascou- 
■t-Cerkmola,  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  mé- 
ridionale), suffragant  de  Bcnévenl. 

Assise,  évèclié  du  vi*  siècle,  immédiatement  sou- 
mis au  pape  ,  dans  les  Etats-Romains  (Italie  cen- 
traie). 

Asn,  évéebé  du  iv*  siècle,  dans  le  Piémont,  Etats- 
Sarde»  (Italie  septentrionale),  suffragant  de  Turin. 

Astorga,  évéebé  du  tv«  siècle  ,  province  de  Léon 
en  Espagne ,  suffragant  de  l'archevêché  de  Santiago 


evéebé  du  vu'  siècle,  oui  à  celui 


de  Penne  ou  Penna  au  xin*  siècle,  dan»  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  immédiatement 
Soumit  au  suint-siège. 

Accu,  archevêché  du  vin*  siècle,  auparavant  évè- 
clié «lès  le  iv*.  en  France  (dép.  du  Gers). 

Ai'CMioui  g  ,  évéché  du  tv*  siècle  d'après  certaios 
auteurs  ,  et  du  vin*  suivant  d'autres,  dans  le  royau- 
me de  Bavière  (autrefois  la  Souabe  ,  Allemagne  mé- 
ridionale), suffragant  de  l'ar<bcvécbé  de  Munich. 

Adcustow.  Voj/eiSEtx*. 

Autlx ,  évèclié  du  tv  siècle,  en  France  (dép.  de 
Saôue-et  Loire),  suffr  gant  de  Lyon. 

Aveiiio,  évéché  du  xu*  siècle ,  dans  /e  royaame 
de  Portugal,  suffragant  de  Braga. 

Avelliso,  évéebé  du  vi«  siècle  ,  dans  le  royaume 
des  Deux-Sicile*  (Italie  méridionale) ,  suffragant  de 
Saleme. 

A v casa,  évéebé  du  xi*  siècle,  iminédialement  sou- 
mis au  saiiil-siége,  royaume  de  Naples  (  Italie  mé- 
ridionale). 

Avigmo.x,  archevêché  du  xv*  siècle  ,  auparavant 
éveché  du  m»,  en  France  (dép.  de  Vaucluseï. 

Avii-a,  évéché  du  v*  siècle  province  de  la  Vieilïe- 
Castille,  eu  Espague ,  suffragaul  de  Sanliago-de- 
Cpmpostelle. 

Aïacocho.  \oyct  Guaranga. 

B 

Babti  oke,  pour  le  rite  latin,  résidence  à  Bagdad, 
Asie  (empire  ottoman). 

Bachia,  ou  Bacz.  Voyes  Kolocia. 

Badaioz,  évéché  du  y'  »iè>  le,  prorince  de  l'Eslr»- 
madure,  en  Espagne',  suffiagant  de  Santiago-de- 
Compostelle. 

Bacmorea,  ou  Bacnabsa,  évècbé  du  n*  siècle,  dau* 
les  Eiais-ttomams  (Italie  centrale)  »  immédiatement 
soumis  au  pape. 

Baie  (La)-d«-Too*-le»-Sauits.  Voyez  Sa» -Sal- 
vador. 

Bale,  évéebé  du  vin*  siècle,  dans  Je  canton  de  ce 
nom  ,  eu  Suisse,  suffragaul  de  l'archevêché  de  Fri- 
bourg  en  Brisgaw. 

Baltimoi  k  ,  arebevéebé  du  xix*  siècle,  d'abord 
évéché  de  la  création  du  pape  Pie  VU ,  aux  Etats- 
Unis  (  Amérique  septentrionale). 

Bahbebc  ,  arebevéebé  du  xix*  siécJs,  auparavant 
éveché  du  xi*,  dan»  le  royaume  de  Bavjèro  (Alle- 
magne méridionale). 

Barrastro,  évècbé  du  xu*  siècle,  province  o'Ata- 
gon,  en  Espagne,  suffragant  de  Saragosse. 

Barcelone,  évéebé  du  iv'  siècle,  province  de  Ca- 
talogne ,  eu  Espagne,  suffragant  dé  Tarragnue. 

Babdstow>,  évéché  de  la  création  du  pape  Pie  VU 
•u  xu*  siècle,  dans  le  Kentucky ,  aux  Etats-Cois 
(Amérique  septentrionale). 

IIabi,  archevêché  du  x*  siéete,  auparavant  éïècbé 
dès  le  commencement  du  tv* ,  dans  le  royaume  des 
tieui-Siciles  (Italie  méridionale). 

Baveux  ,  évéché  du  iv*  siècle,  en  France  (  dép.  du 
Calvado»),  suffragant  de  rwclmyècbé  de  Rouen. 
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Bavosne,  évéché  du  ix*  siècle  ,  en  Fraoce  fdép. 
des  Basses-Pyrénées),  suffragant  d'Auch. 

Bf.auvais  ,  é*écfaé  du  m*  siècle ,  en  f  rance  (dép. 
de  l'Oise),  suffragant  de  l'archevêché  de  Reims. 

Déjà,  évéché  du  v*  siècle  dans  le  royaume  de  Por- 
tugal, suffrngnni  de  l'archevêché  d'Eynra. 

Belfm-i>e-Paba  ,  évécbé  du  *vuie  siècle,  dans  la 
province  de  Para  ,  empire  du  Brésil  (Amcriqnu  mé- 
ridionale), suffragant  de  l'archevêché  deSau-Salvador 
ou  Bahia. 

Uki.giiaoe-et-Sfmekkru,  évéché  du  x  vu*  siècle,  de 
la  création  d'Innocent  X ,  uni  à  Seuiendria,  dans  la 
Servie  (Europe  orientale)  ,  suffragaul  de  l'arche*- 
vèché  «l'Ami  va  ri. 

Belle» ,  évécbé  du  v*  siècle,  en  France  (dép.  de 
l'Ain),  sulJraganl  de  l'archevêché  de  Besançon. 

Rallume— et— F eltrr,  évéché  du  m*  siècle-,  uni  à 
celui  de  Feltri  ou  FeUre,  dans  la  Loinbardie  véni- 
tienne (Italie  septentrionale),  suffragaul  de  Venise. 

Belzi.  Voytt  Chelma. 

Bssévent,  archevêché  du  &*  siècle,  auparavant 
évécbé  du  iv,  appartenant  au  pape,  bien  que  situé 
dans  le  royaume  des  Deux-Sicile*  (Italie  méridio- 
nale). 

BcacA»,  évéché  du  «•  siècle,  dans  la  Loiubardie 
vénitienne  (Italie  septentrionale),  suffiaganl  de  l'ar- 
chevèché  de  Milan. 

Bertinoro-et-Sarsika  ,  évécbé  du  xiv*  siècle  , 
uni  à  celui  de  Sarsina,  dans  les  Etats-Romains  (Italie 
centrale),  suffragant  de  Ravenue. 

Besasços  ,  archevêché  du  m'  siècle,  en  France 
(dép.  du  Doub»). 

Biella,  évéchc  du  xix'  siècle,  dans  le  Piémont  , 
Etats-Sardes  (Italie  sepuutriouale  ) ,  suffragant  de 
l'arclievèché  de  Verceil. 

Bisaccia— et-Sakto— Anceajo— ôe'— Lhubasdi,  évéché 
du  m»  siècle,  uni,  au  avif ,  par  Léon  X  ,  à  c  elui  4e 
Sanlo-Atigelo-de'-Lombardi ,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragaul  de  l'ar- 
chevêché de  Couza. 

Bjsarciiio,  évécbé  du  xit'  siècle,  dans  l'Ile  de  Sar- 
daigne,  Euts-Sardes,  suffragant  de  l'aicbevécbé  de 
Sassari. 

Bisxeclia,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Voyez 
Trami. 

Bisigsano-et-San-Marco,  évécbé  du  xi*  siècle  , 
uni  à  celui  de  Sm-Marco  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles.  Voyet  San-Marco. 

Bitonto-et-Kuvo,  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles.  Voyei  Ruvq. 

Blois,  évécbé  du  xvu*  siècle,  en  France  (dép.  de 
Loir-el-Cber) ,  suffragant  de  l'ai chevêche  de  Paris. 

Boobio,  évécbé  du  v*  siècle,  dans  le  Piémont, 
Etals-Sardes  (Italie  septentrionale),  suffragant  de 
l'archevêché  de  Gènes. 

BftMxo,  évéché  du  v*  siècle,  dans  le  royaume  oes 
Deux-Siciles  (lulie  méridionale),  suffragant  de  Bé- 
névenl. 

Bolockb  ,  archevêché  du  xvt*  sièclo ,  auparavant 
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évéché  du  it%  dans  les  Euts-Romaiits(hane  çen- 
irale). 

Bordeaux  ,  archetêcué  du  in'  siècle ,  en.  France 
(dép.  de  la  Gironde) 

B»RCi)-Si.N-0os«i9e ,  cvéc|jp  du  xvi*  siècle,  dans 
le  duché  de  Parme  et  Plaisance  (Italie  centrale). 

Borgo-Sas-Sepolcro  ,  évécbé  da  xvi*  siècle  , 
gram)-ducli$  de.  Toscane  (Italie  ccnJrale),  suffragant 
de  l'archevêché  de  Florence. 

Bosa,  évéché  du  xit*  siècle,  dans  Plie  de  t-ardaigne 
{Etats-Sardes),  suffragant  de  l'archeyôcbé  de  Sas- 
sari. 

Bosîs i e— et— S i r il i e ,  évéché  du  ai"  siècle,  uni  a  ce- 
lui de  Sirraie  ,  province  de  l'Esclavonie  <  ivile  dans 
la  Hongrie  ,  suffragwit  ije  l'archevêché  de  Moc7a. 

Boston  ,  l'vèi'hé  du  m'  sièrje,  du  la  créa  lion  de 
Pie  VII,  dans  le  Miissachuscls,  Etats— Unis  (Amérique 
septentrional.  ). 

p.'trcEs,arclMîvecne  du  m*  siècle,  en  France  (dé- 
partement du  Cher). 

Rova,  évéehé  du  vu'  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (  Italie  nié  idiona(c)  ,  suffragant  de 
l'archevêché  de  lîe/gjo. 

Bovino,  évécbé  du  x*  siccl-,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  nicridionaje),  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Bcggio. 

Braca,  archevêché  du  m*  siècle,  province  de 
Minho,  royaume  de  Portugal. 

1J(IACANÇA-FT-M|BANDA,  évéché   du    XVI*    Siècle  , 

province  de  Tras-ns-Montes ,  royaume  de  Portugal, 
Suffragant  de  Braga. 

Brescia,  évéché  du  jv«  siècle,  dans  la  Lom hardie 
vénitienne  (Italie  septentrionale)  ,  suffragant  de 
Milan. 

Breslaw,  évécbé  du  xi*  siècle  ,  province  de  la 
Silésic  prussienne,  royaume  de  Prusse,  suffragant  de 
l'arcbevècbé  de  Gne*en-et-l'o*eii. 

Buessaso.ne,  ou  Brixes  ,  évéché  du  vm*  siècle  , 
dans  IcTyrol  (monarchie  autriebieune)  ,  suffi agant 
de  l'archevêché  de  Salzbourg. 

Brest  a  ou  Brest-Litovski.  Voyez  Uladiuiria. 

Brieec  (Saint-)  ,  évèchi  du  i\*  siècle,  eu  France 
(dép.  desColes-du-Nurd),  suffragant  de  Tour*.  . 

Brindisi,  ouBniNDEs,  :  nhevéché  du  xi*  f  iè<  le,  au- 
paravant évécbé  du  vi',  dans  le  royaume  des  Deux* 
Siciles  (Italie  méridionale). 

Bruges,  évécbé  du  aix"  siècle  ,  ctéa*'ou  de  Gré- 
goire XVI,  royaume  de  Belgique,  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Malincs. 

Bri  C9ATO,  ou  Cenovesato,  réuni  à  Lunisariane , 
évéché  du  v'  siècle,  dans  le  Piémnuj,  Etats-Gardes 
(Italie  scptenti  ionale),  suffragant  de  l'arthevêcié  de 
Gène*. 

Brusîi,  évécbé  moderne  ,  province  de  Moravie  , 
monarchie  autrichienne,  suffragant  de  l'archevêché 
d'Olmùlz. 

Bunwcis,  évéché  moderne  ,  royaume  de  Bohème, 
monarchie  antiicbicnne  ,  suffragant  de  l'archevêché 
de  Prague. 
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Bcefjos-Avres  ,  on  la  Sainte -Trinité ,  évéché  do 
xti*  siècle,  confédération  du  Rio  d<  la  Plata,  ou  ré- 
publique Argentine  (Amérique  méridionale). 

Bcrcos ,  archevêché  du  iti*  siècle  ,  auparavant 
évéché  du  xi»,  province  de  la  VieHle-Casiille  ,  en 
Espagne. 

c 

Caceres-Nceva,  évècbé  du  xvi*  siècle,  aux  lies 
Philippines,  colonies  espagnoles  ,  dans  l'archipel 
Ashliqoe ,  suffragant  de  l'archevêché  de  Manille. 

Cadix,  évècbé  du  vi*  siècle,  province  de  l'Anda- 
lousie, en  Espagne,  stiffragant  de  l'archevêché  de 
Séville. 

Cacli-kt-Pcrcoi  a,  évéché  du  iv«  siècle,  dans  les 
Etats-Romains  (Italie  méridionale  ) ,  suffragani  de 
l'archevêché  d'Urbin. 

Cacliarj,  archevêché  du  iv«  siècle  ,  dans  l'Ile  de 
Sardaigne,  Etats-Sardes. 

Cahors  ,  évècbé  du  in*  siècle  ,  en  France  (dép. 
du  Loi),  suffragant  de  l'archevêché  d'Alby. 

Calahorra-et-Calzada  ,  évéché  du  vi*  siècle  , 
auquel  celui  de  Calzada  a  été  réuni  dans  le  xvi*,  pro- 
vince de  la  Vieille-Caslille,  en  Espagne  ,  suffragant 
de  l'archevêché  de  Burgos. 

California,  ou  Californie,  évéché  du  xix*  siècle, 
création  du  pape  Grégoire  XVI,  dans  la  province  de 
ce  nom,  Etals-Unis  (Amérique  septentrionale). 

Caltagirone,  ou  Calata-Girone ,  évéché  du  xixe 
siècle,  dans  l'Ile  de  Sicile,  royaume  des  Deux-Si- 
ciles,  suffragant  de  Païenne. 

Cu.tanizetta,  évéché  du  xix*  siècle ,  création  de 
Grégoire  XVI,  dans  l'Ile  de  Sicile,  royaume  des  Deux- 
Siciles. 

Calvi-et-Tea>o,  évéché  du  x«  siècle,  auquel  a  été 
réuni  celui  de  Tcano  qui  datait  du  v«,  royaume  des 
Deux -Siciles  (Italie  méridionale  ) ,  suffragant  de  Ca- 
poue. 

Calzada.  Voyez  Calahorra. 

Cambrai,  archevêché  du  xvi*  siècle,  auparavant 
évéché  du  ive,  en  France  (dép.  du  Nord). 

Camerino, archevêché  moderne,  auparavant évéché 
du  v»  siècle ,  dans  les  Etats-Romains  (Italie  cen- 
trale) . 

CaMPAGNA,  OU  COMPSA.  VotJtZ  CONZA» 

Canada  supérieur  occidental,  ou  les  Trois-Ri- 
viekes,  évéché  du  xn*  siècle,  création  du  pape  Gré- 
goire XVI  ,  Nouvelle-Bretagne ,  colonie  anglaise 
(Amérique  septentrionale). 

Canarie,  uuPalha,  évéché  du  xive  siècle,  dans 
l'une  des  Iles  Canaries ,  colonies  espagnoles,  suffra- 
gant de  Séville. 

Capaccio,  évéché  du  x*  siècle,  suffragant  de  Sa- 
lerne,  dans  le  royaume  des  Dcux-Siciles  (Italie  mé- 
ridionale). 

Cap  Breton,  évéché  du  xix*  siècle,  création  de 
Grégoire  XVI ,  province  de  la  Nouvelle-Ecosse  dans 
la  N»uvelle-Brclagne,  colonies  auglaises  (Amérique 
septentrionale). 

Capo  u'Istwa.  Voyez  Tri  este. 


RAPHIE  ECCLESIASTIQUE:  1Î72 

Capoce,  archevêché  du  x'  siècle,  auparavant  évé- 
ché du  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Ita&e 
méridionale). 

Caraccas,  ou  Benèzcela,  on  Léon  de  Caracca»  , 
archevêché  de  création  moderne,  dans  l'Etat  de  Vé- 
nézuela  (Amérique  méridionale). 

Carcassonne,  évéché  du  rv«  siècle,  en  France  (dé- 
parlement  de  l'Aude),  suffragant  de  Toulouse. 

Cariati,  évéché  du  ix«  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  Santa- 
Severina. 

Carlo  (San-),  ou  Saint-Charles,  évècbé  do  i«« 
siècle,  création  du  pape  Grégoire  XVI,  dtasTAmé- 
tique  méridionale. 

Carpi,  évéché  du  xix*  siècle,  dans  le  duché  &  rV 
dène  (Italie  centrale). 

Carthacènb,  évéché  du  ni*  siècle ,  proviaet  de 
Murcie,  en  Espagne,  suffragant  de  l'archevêché  Je 
Tolède. 

Carthacene-des-Indes,  évéché  du  xv/>  siècle  , 
dans  la  république  de  la  Nouvel \e-Grenadc  (Améri- 
que méridionale  )  ,  suffragant  de  V archevêché  de 
Sanla-Fé-de-Bogota. 

Casale,  évècbé  du  xv*  siècle  ,  dans  le  Piémont, 
Etats-Sardes  (Italie  septentrionale) ,  suffragant  de 
l'archevêché  de  Turin. 

Caschacj.  Voyez  Cassovia. 

Caserta,  archevêché  moderne,  auparavant  évéché 
du  xi*  siècle ,  dans  le  royaume  des  Deux-Siri/es 
(Italie  méridionale) ,  suffragant  de  Capoue. 

Cashel  ,  archevêché  du  xn*  siècle,  auparavant 
évècbé  au  x*,  en  Irlande  (empire  britannique). 

Cassano  ,  évéché  du  x*  siècle ,  itnn)édialemez>< 
soumis  au  saint-siége  ,  dans  le  royaume  des  ffeux- 
Siciles  (Italie  méridionale). 

Cassovia,  ou  Cascbao  ,  évéché  de  créalîtn  aw- 
derne,  dans  la  Haute-Hongrie,  suffragant  de  firciie- 
vêché  d'Erlau. 

Castello-Brarco,  ou  Castelbarco  ,  évéché  eu 
xix*  siècle,  royaume  de  Portugal,  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Lisbonne. 

Castellamare  ,  ou  Castbl-a-Mare-di-Stabu  , 
évéché  du  v*  siècle,  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  l'archevêché 
de  Sorreulo. 

Castellaketa  ,  évéché  du  xr<  siècie,  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  suf- 
fragant de  l'archevêché  de  Tarante. 

Castellaragonèse.  Voyez  AupttaïAS. 

Catane,  évéché  du  vin*  siècie,  dans  Plie  de  Sicile, 
royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suf- 
fragant de  l'archevêché  de  Montréal. 

Catanzaro,  ou  Cantazaro,  évècbé  du  xu*  aiècle , 
de  la  création  du  pape  Calixte  II ,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  suffragant  de 
l'archevêché  de  Reggio. 

Cattaro,  évècbé  du  vi*  siècle ,  dans  la  Dalma- 
lie ,  monarchie  autrichienne  ,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Zara. 
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CAVA-t.T-SAtixo,  évèché  du  xiv»  siècle  de  la  créa- 
tion du  pape  Boniface  IX  ,  uni  a  Sarno  ,  évéché  du 
%•  siècle ,  royaume  des  Deux-Siciles  (  Italie  méri- 
dionale), immédiatement  soumis  au  saiul-siége. 

Ckmi.  Voyez  Nob-db-Jésds. 

Cenboa,  évéché  du  v«  siècle ,  dans  la  Lombardie 
vénitienne  (Italie  septentrionale) ,  suffragani  de  Ve- 
nise. 

C<ra*LO!Hii-ET-Zx!iTE ,  évèché  do  xni'  siècle,  ré- 
publique des  Iles  Ioniennes ,  sous  la  protection  de 
l'Angleterre  ,  dans  la  Méditerranée  ,  suffragani  de 
1'arcbevécbé  de  Corfou. 

Cervu,  évéebé  du  vi«  siècle,  dans  les  Etals- Ro- 
mains (Italie  centrale)  ,  suffragani  de  l'archevêché 
de  Ravenne. 

Ctsfcae,  évèché  du  iv«  siècle,  dans  les  Etals-Ro- 
mains (Italie  centrale),  suffragani  de  Ravenne. 

Ceuta,  évèché  du  ive  siècle,  rétabli  dans  le  xv«, 
possession  espagnole  dans  l'empire  de  Maroc  (Afri- 
que septentrionale),  suffragani  de  Parch.  de  Séville. 

Cbacbapotas  ,  évéché  du  xix*  siècle  de  la  créa- 
lion  de  Grégoire  XVI ,  province  de  Maynas ,  dans  le 
Bas-Pérou  (Amérique  méridionale). 

Chalons-sor-Marne,  évéebé  dn  rv«  siècle  ,  en 
France  (dép.  de  la  Marne),  suffragani  de  l'archevêché 
de  Reims. 

Chambérv  ,  archevêché  du  xix«  siècle  de  la  créa- 
tion de  Pie  VII,  province  de  Savoie,  Etats-Sardes. 

Charchas,  archevêché  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Voyez  De  la  Plata. 

Coarlrstowx,  évéebé  du  six»  siècle,  dans  la  Ca- 
roline do  Sud ,  Etals-Unis  (Amérique  septentrio- 
nale). 

Charlotte  s-town,  évéebé  du  xix«  siècle,  dans 
Plie  du  Prince-Edouard  ou  Ile  Saint-Jean,  colonie 
anglaise  de  la  Nouvelle- Bretagne  (Amérique  sep- 
tentrionale). 

Chartres,  évèché  du  iv'  siècle ,  en  France  (dép 
d'Eure-et-Loir),  suffragani  de  l'archevêché  dr 
Paris. 

Chelma,  évèché  du  xiv*  siècle,  uni  à  celui  de  Beltx 
pour  les  Grecs-Unis,  dans  l'ancienne  Pologne  (em- 
pire russe). 

CHiAPA-DE-LOs-hroos,  évéebé  du  xvie  siècle,  dans 
le  Gualémala,  ou  république  fédérale  de  l'Amérique 
centrale,  suffragani  de  l'archevêché  de  Nueva-Gua- 
témala. 

CnicHACU,  évèché  du  xix*  siècle  de  la  création  du 
pape  Grégoire  XVI,  territoire  des  Illinois ,  Etats- 
Unis  (Amérique  septentrionale). 

Ciheti  ,  archevêché  du  xvi»  siècle,  anpararant 
évèché  dès  le  v*.  royaume  des  Denx-Sicilcs  (Italie 
méridionale). 

Chioccia,  évèché  du  x'  siècle,  dans  la  Lombardie 
vénitienne  'Italie  septentrionale),  suffragani  de  Ve 
nise. 

Cnivsi,  évèché  du  iv»,  siècle  uni  a  celui  de  Pienza. 
immédiatement  soumis  au  saint-siége  .-grand-duché 
de  Toscane  (Iulie  centrale). 
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Chowad,  ou  Ksaba  ,  évéebé  du  xr>  siècle ,  dans 
le  hannat  de  Temejchwar  (Hongrie) ,  suffragani  de 
l'archevêché  de  Kolocxa. 

CnRKTOPne  (Saikt-)  de  la  Havane,  évèché  du  xvi« 
siècle,  dans  l'Ile  de  Cuba,  l'une  des  grandes  Antilles 
(colonie  espagnole) ,  suffragani  de  l'archevêché  de 
Santiago-de-Cuba. 

Cbristophe  (Saint-)  de  Lagnna  ,  évéché  du  xv« 
siècle  ,  dans  l'Ile  de  Ténériffe  ,  une  des  Canaries 
(possession  espagnole). 

Cimcltuti  ,  évéché  du  xix«  siècle  de  la  création 
du  pape  Pie  VII, dans  rObio,  Etais-Unis  (Amérique 
septentrionale). 

Ciîwoli.  Voyez  Oswo. 

ClNQ-EcLISES  ,  OU  FOSHIRCBEN  ,  évèché  du  Xl« 

siècle,  dans  la  Basse-Hongrie,  suffragani  de  l'arche- 
Técbé  de  Gran. 

Ciricnola,  évèché  du  royaume  des  Deux-Siciles  , 
uni  à  celui  d'Ascoli.  Voyez  Ascoli. 

Citta  »i  Castello,  évèché  du  v«  siècle  ,  dans  les 
Etats-Romains  (Iulie  centrale),  immédiatement  son. 
mis  au  pape. 

Citta  dblla  Pieve,  evêché  du  xvn»  siècle ,  dans 
les  E tau-Romains  (Italie  centrale) ,  immédiatement 
soumis  au  pape. 

CiuDAD-RooRicn,  évéché  du  xn«  siècle  ,  dans  la 
Vieille-Casiille,  en  Espagne,  suffragani  de  Santiago- 
de-Compostelle. 

Civita-Castellaka,  évéché  du  v»  siècle,  anqnel 
on  a  réuni  celui  dOrta  el  de  Gallese.dans  lesEials- 
ftomains  /Italie  centrale),  immédiatement  soumis 
an  pape 

Civita-Vecchia.  Voyez  Porto  e  S.  Rctiha. 

Claude  (Saimt-)  ,  évèché  du  xvin»  siècle,  en  France 
(dép.  du  Jura),  suffragani  de  Lyon. 

Clermont-Ferrasd  ,  évéché  du  m»  siècle ,  en 
France  (département  du  Puy-de-Dôme),  suffragani  de 
Bourges. 

Clogber,  évéché  du  v«  siècle,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragani  de  l'arebevêché  d'Artnagh. 

Closfbrt,  évèché  du  vi«  siècle  ,  en  Irlande  (em- 
pire britannique  ) ,  suffragani  de  l'archevêché  de 
Tuam. 

Clovne-et-Ross,  évéché  du  vi«  siècle,  en  Irlande 
(empire  britannique),  suffragani  de  l'archevêché  de 
Cashel. 

Coimbre  ,  évéché  du  vi«  siècle  ,  dans  le  royaume 
de  Portugal,  suffragani  de  Lisbonne. 

CoiRE,  évéché  du  iv*  siècle,  dans  le  canton  des 
Grisons  (Suisse). 

Colle,  évéché  du  xvic  siècle,  grand-duché  de 
Toscane  (Iulie  centrale),  immédiatement  soumis  au 
pape. 

Colocse,  archevêché  du  iv»  siècle  ,  grand-duché 
du  Bas-Rhin  (monarchie  prussienne). 

Comaccbio  ,  évéché  du  v*  siècle  ,  dans  les  Etats- 
Romains  (Italie  centrale),  suffragani  de  l'archevêché 
de  Ravenne. 

CouAïcoA,  ou  Vali.adolid-i.a-Nieva  ,  évéché  dn 
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itii*  siècle,  diijs  le  Guatemala,  ou  république  léJc- 
r»le  de  rAwiérique  centra^  ,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Guatémala. 

Compostelu,  ou  Sabtiago  ,  archevêché  du  xu« 
siècle,  auparavant  évéché  du  xi*  ,  dans  la  province 
de  Galice,  eo  Espagne. 

Conception  (La),  ou  La  Mocua  ,  évêclié  du  xvi» 
*jècle,  république  du  Chili  (Amérique  méridionale), 
suffragant  de  l'archevêché  rte  Lima. 

Concordia,  évéché  du  vi«  siècle,  dans  la  Louibar- 
die  vénitienne. 

Coni  ,  évéché  de  création  moderne  ,  dans  le  Pié- 
mont, Etats-Sardes  (Italie  septentrionale),  suffragant 
de  rarcbevècbé  de  Turin. 

Coknob.  Yoye*  Dows. 

Cokversano,  cièctié  du  «ècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Sicile»  (Ualie  méridionale),  suffragant  de 
l'archevêché  de  Barj. 

Conza,  orchevèclié  du  xi«  siècle,  auparavant  évè- 
cbé du  xc  siècle ,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles 
lllajie  centrale). 

Coudoie,  évècbé  du  iv  siècle,  province  de  l'An* 
dalousie,  eu  Espagoe,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Tolède. 

Coudoya,  évéché  du  xvip  siècle,  dans  )a  province 
de  Tucumau  ,  confédération  du  ftio-de-Ja-Piata 
^Amérique  méridionale). 

Corfou,  arcbevècbé  du  xtv  siècle,  dans  l'Ile  de 
ce  nom,  l'une  des  Ioniennes  sous  la  protection  de 
l'Angleterre,  dans  la  Méditerranée. 

Cokji,  évècbé  du  vr  siècle,  province  de  l'Ettra* 
madure,  en  Espagne  ,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Santiagu-dc-Composiclle. 

Cou,  évècbé  du  viu*  siècle,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragant  de  Cashel. 

Corneto,  évècbé  du  vi«  siècle,  uni  a  Mohtefjas- 
coni.  Voifii  ce  nom. 

Cornou ailles.  Vvyez  Ql-imper. 

Cortone  ,  évècbé  du  vi'  siècle  ,  grand-duché  de 
Toscane  (Italie  centrale),  iimuédiaieineul  soumis  au 
pape. 

Cpsfcsu,  archevêché  du  xi»  siècle  ,  auparavant 
évècbé  du  vi«,  dans  le  royaume  des  Deux-Sicile* 
(lulie  méridionale). 

Cotronr,  ou  Crotona,  évècbé  du  vj»  siècle,  dans 
le  royaume  des  Deu*-Siciles  (Ittlie  méridionale) , 
#u#raganl  de  l'archevêché  de  Beggio. 

Coutances,  évècbé  du  iv*  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Manche),  suffragant  de  l'archevêché  de  Rouen. 

Cracovie,  évècbé  du  x*  siècle  ,  ancienne  Pologne 
(aujourd'hui  possession  autrichienne). 

Crema,  évéché  du  xvi*  siècle,  de  la  créatiou  de 
Grégoire  XIII,  dans  la  Loinltardie  vénitienne  (Italie 
septentrionale),  suffragant  de  Miiau. 

Crémone,  évéché  du  iv«  siècle ,  dans  la  Loiu hardie 
vénitienne  (  lulie  septentrionale  ) ,  suffragant  de 
Milan. 

Croix  (Sainte-)  du  la  Sierra,  ou  Santa-Crux- 
pe-la-Sierra,  évéché  du  xvi«  siècle  ,  dans  je  Hauv- 
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Pérou  (Amérique  méridionale) ,  suffragant  de  Var- 
cbevêchc  de  Ghana  . 

Ciba.  Voyez  SAMiACO-M-ClBfc 

Cui-H' a,  évéché  du  xue  siècle,  province  de  la  Npo- 
velle-Castille,  en  Espagne, suffragant  de  l'archevêché 
de  Tolède. 

Ci;lnça,  évéché  de  tréaiion  moderne,  dans  la  ré- 
publique de  l'Equateur  (Amérique  méridionale). 

Ci'jaba,  »>u  Cutaba,  évècbé  du  xixe  siècle,  pro- 
vince de  Matto-Grosso,  empire  du  Brésil  (Amérique 
liiéi  iJionale). 

Cljavil.  Voge»  Vlauislafi  . 

Cn u,  évéché  du  x«  siècle,  dans  la  Prusse  orie/»- 
lalc  ^monarcliic  prussienne  )  ,  suffragant  de  rarebe- 
véché de  Posen. 

Cczco,  évéché  du  xvi«  siècle,  dans  le  Pérou  (Amé- 
rique méridionale) ,  suffrage  de  I  archevêché  de 
Lima. 

D 

Denu,  évéché  en  Irlande  (empire  britannique). 

Détroit,  évéché  du  xu«  siècle,  dans  le  Micbigta, 
Elats-L'nis  (Amérique  septentrionale). 

Dié  (Saint  ),  évéché  du  xviti»  siècle,  en  France 
(dép-  des  Vosges),  suffragant  de  l'archevêché  de  Be- 
sançon. 

Digne,  évècbé  du  v*  siècle, eu  France  (dép.  des 
B:i>se-Alpes),  suffragant  de  l'archevêché  d'Aix. 

Dijon,  évéché  du  xvm«  siècle,  en  Fran.  e  (départ, 
de  la  Côte-d  Or) ,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Lyon. 

Domingo  (Santo-),  archevêché  du  xu«  siècle  , 
dans  l'ile  de  Saint-Domingue  ou  Haïti,  une  des  gtau- 
des  Antilles. 

Down-et-Con»or,  unis,  évéché  du  v  siècle  .  en 
Mande  (empire  britannique),  suffragant  de  l'arche- 
vêché d'Armagb. 

Drumore,  évècbé  du  vi«  siècle,  en  Irlande  (em- 
pire britannique),  suffragant  de  l'archevêché  d'Ar- 
magb. 

Dublin,  archevêché  du  xw  siècle  ,  auparavant 
évéché  du  ix»,  eu  Irlande  (empire  britannique). 

Ddbuqlb  ,  évéché  du  xix«  siècle  ,  lie  la  ciéatiwi 
de  Grégoire  XVI ,  daus  le  ternaire  des  Wi-kon- 
sins,  E'^ts-Uiiis  (Amérique  septentrionale). 

Dubajico,  évéché  dn  xvn»  siéclç,  dan*  le  liexiqtti 
(Amérique  septentrionale),  suffragant de  l'archevêché 
de  Mexico. 

DcBAizo,  archevêché  du  v.«  siècle,  dans  l'AlUn/to 
(empire  ottoman). 

B 

,  Eiciistett,  évéché  du  viti»  siècle,  royaume  de  Ba- 
vière (Allemagne  méridionale). 

Elpuis,  évèclié  du  v*  siècle,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragant  de  l'archevêché  de  Tuain 

Elvas,  évéché  du  xvi«  siècle  ,  royaume  de  Por- 
tugal, suffragant  do  l'archevêché  d'Evora. 

Kmily.  ou  Kmeley,  évéché  du  vr  wèclo.  uni  a  ee- 
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lui  de  Cashel,  dans.ic  xm«,  en  Irlande  (empire  bri- 
tannique). 

ErÉaiïS,  évècbé  pour  les  Grecs-Unis,  dans  la 
Hongrie. 

Ebbipoli  ,  ou  Herbipolek  ,  royaume  de  Bavière 
(Allemagne  méridionale).  Voyez  Wurzb  >urg. 
Erlaw.  Voyes  Acbia. 

Evora  ,  archevêché  du  xvt*  siècle,  auparavant 
évèché  du  m*  ,  dans  le  royaume  de  Portugal,  pro- 
vince de  l'Alentcjo. 

Evbeox  ,  évêché  du  in*  siècle  ,  en  France  (dép. 
de  l'Lure),  suffragani  de  l'archevêché  de  Rouen. 

F 

Fabbi ajio-ct-M atklica  ,  unis,  évècbé  du  v«  siècle, 
dans  les  Etals-Romains  (liajie  centrale)  immédiate- 
ment soumis  au  saint-siége 

Faenxa,  évècbé  du  m»  siècle,  dans  les  Etals-Ro- 
mains (Italie  centrale),  suffragani  de  l'archevêché  de 
Ravenne. 

Famagosta,  ou  Famacooste  ,  évêché ,  auparavant 

archevêché  du  xi*  siècle,  dans  Plie  de  Chypre  (em- 
pire ottoman). 

Fano,  évéclié  du  v*  siècle,  dans  les  Etats-Romains 
(Italie  centrale),  suffragant  de  l'archevêché  d'Uibiu. 

Fabo,  évècbé  du  xvi*  siècle  ,  transféré  de  Silves 
4M  Sylva  ,  dans  le  royaume  de  Portugal,  suffragani 
de  l'archevêché  d'Evora. 

Ft  (Santa)  de  Bogota  ,  ou  8A»i\-FEDE-r>E-L0S- 
Inoos,  archevêché  du  xvi*  siècle  dans  la  république 
de  la  Nouvelle-Grenade  (Amérique  méridionale). 

Feltre-et-Bellune  ,  unis  ,  évècbé  du  m*  siècle, 
dans  la  Lombardie  vénitienne  (Italie  septentrionale). 

Ferrntino  ,  évèché  du  v«  siècle  ,  dans  les  Etais- 
Romains  (Italie  ceulrale),  Immédiatement  soumis 
au  pape. 

Febno  ,  archevêché  du  xvi*  siècle  ,  auparavant 
évècbé  du  v*  ,  dans  les  Euts-Romains  (halie  cen- 
trale). 

Fernambuco  ,  ou  Pbmamvco,  ou  Recife.  Vtyex 

Olinda. 

Fermes  ,  évêché  du  vi«  siècle ,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragani  de  l'archevêché  de  Dublin. 

Fer  rare,  archevêché  du  xvm*  siècle,  création  de 
Clément  III,  auparavant  évêché  du  vu*  siècle,  dans 
les  Etais-Romains  (Italie  centrale). 

Fiesole  ,  évèché  du  V  siècle,  dans  le  grand-du- 
cué  de  Toscane  (Italie  centrale) ,  suffragaut  de  l'ar- 
chevêché de  Florence. 

Florence,  archevêché  du  xv*  siècle,  auparavant 
évècbé  du  m*  ,  dans  le  grand-duché  de  Toscane 
(laJie  centrale). 

Flour  (Saint-),  évèché  du  xiv*  siècle,  en  France 
(dép.  du  Canial) ,  suffragani  de  l'arcbevéché  de 
Bourges. 

Fdckras,  évèché  pour  les  Grecs-Unis,  dans  la 
dans  la  Transylvanie  (monarchie  autrichienne). 
Foucro,  évècbé  du  v«  siècle,  dans  les  Eiats-Ro- 
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mains  (Italie  centrale) ,  immédiatement  soumis  au 
pape. 

Fohli,  évèché  du  vu»  siècle ,  dans  les  Etals-Ro- 
mains (Italie  centralei,  suffragani  de  l'archevêché  de 
Ra venue. 

Fossano,  évêché  du  xvi*  siècle,  <|ans  le  Piémout , 
Eiats-Sardes  (llalie  septentrionale)  ,  suffragani  de 
Turin. 

FossomsBONK,  évècbé  du  iv*  siècle,  dans  les  Etats- 
Romains  (Italie  centrale),  suffracaitlde  l'archevêché 
d'Uium. 

Frascati,  évèché  du  vi*  siècle,  dans  les  Elats- 
Romaius  (Italie  centrale),  immédiatement  soumis 
au  pape. 

Fréjis,  évêché  du  iv*  siècle  ,  en  France  (dép.  du 
Yar),  suffragani  de  l'archevêché  d'Aix. 

Fribouiic-ek-Brisgaw,  archevêché  du  xix*  sièclef 
daqs  le  grand-duché  de  Bade  (  Allemagne  méridio- 
nale). 

Fbjsuicin,  ou  Frusingen,  archevêché  do  xix* 
Siècle,  auparavant  évèché  du  vin*,  dans  le  royaume 
Je  Bavière  (Allemagne  méridionale). 

Folue  ,  évêché  du  xyin*  siècle ,  dans  la  liesse 
éicciorale  (Allemagne  centrale). 

Funciial,  évèché  du  xv*  siècle,  dans  l'Ile  de  Ma- 
dère ,  possession  du  Portugal,  suffragani  de  l'arche- 
vêché de  Iii.-bonitQ. 

Fc.NF&iacBtn.  \oyet  Cinq-Eglises. 

G 

Gaete,  évêché  di|  iv  siècle  immédiatement  sou- 
mis au  saint-siége,  dans  le  royaume  des  Deux-Sicilec 
(Italie  méridionale). 

Gai.l  (Sajnt-)  ,  évècbé  de  la  création  du  pape 
Pic  IX,  dans  le  canton  de  Sainl-GaJI  (Suisse). 

Gallipuli,  évêché  du  vi«  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (lulie  méridionale) ,  suffragant  de 
l'archevêché  d'Olrauie. 

Galtkixt-Nori,  évêché  du  xit*  siècle,  dans  111e 
de  Sardaigne,  Etats-Sardes  ,  suffragani  de  l'arche- 
vêché de  Cagliari. 

Galwaï,  évècbé  du  vj*  siècle,  en  Jrhnde  (empire 
britannique),  suffragant  de  l'archevêché  d'Armagh. 

Gand,  évêché  du  xvi*  siècle  ,  dans  le  loyanme  de 
Belgique,  suffragant  de  I* archevêché  de  llaliue». 

Gap,  évèché  du  v  siècle,  eo  France  (départ,  des 
Hautes-Alpes),  suffragani  de  l'archevêché  d'Aix. 

Gènes,  arche>ècbé  du  xnl  siècle,  auparavant  évê- 
ché du  iv%  dons  l'ancien  duché  de  Gênes,  Etais- 
Sardes  (Italie  septentrionale). 

Genève.  Yoga  Lausanne. 

Gebace,  ou  Gebaci  ,  ou  Sasta-Cïrjaca,  évèché 
du  ix*  siècle ,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles 
(Italie  méridionale),  suffragant  de  l'archevêché  de 
Reggio. 

CiBCENTt ,  évècbé  du  vi«  siècle,  dans  IHe  de  Si- 
cil?,  royaume  des  Deux-Siciles  (llalie  méridionale), 
suffragaut  de  l'archevêché  de  Païenne. 

Girone,  évêché  du  v*  siècle  ,  province  de  Cata- 
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I<vgne,  en  Espagne,  suffraganl  de  l'archevêché  de 
Tarragone. 

Gseske,  archevêché  dans  la  Prusse  polonaise. 
Toyei  Pose». 

Go*,  archevêché  du  xvi«  siècle,  dans  l'Hindoustan 
(Asie  méridionale),  colonie  portugaise. 

Gorite-et-Giui»isca,  unis,  archevêché  du  xtiii' 
«iècle,  province  de  l'Illyrie  (monarchie  autrichienne). 

Goyaz,  évéché  du  ut'  siècle,  dans  la  province  de 
ce  nom,  empire  ilu  Brésil  (Amérique  méridionale). 

Grenade,  archevéclié  du  xv  siècle,  auparavant 
évéché  du  iv«,  dans  la  province  de  ce  nom,  en  Espagne. 

Grenoble,  évéché  du  iv  siècle  ,  en  Frnnce  (dép. 
de  l'Isère),  suffragant  de  l'archevêché  de  Lyon. 

Gross-Wardeim,  ou  Waradin,  évéché  du  xr»  siè- 
cle, dans  la  Hongrie,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Kolocza. 

Gross-Wardein,  on  Waradin  ,  .e  même  évéché 
pour  les  Grecs-Unis. 

Grosseto,  évéché  dans  le  grand-duché  de  Toscane 
(Italie  centrale),  suflraganl  de  l'archevêché  de 
Sienne. 

Grovika-et-Moxte-Peloso,  unis ,  évéché  du  ix« 
siècle,  dans  le  royaume  des  Petu-Siciles  (Italie  mé- 
ridionale) ,  soffragant  de  l'archevêché  d'Acercnza. 
Voyet  Mo*te-Peloso. 

Gladalaxara,  évéché  du  xvi*  siècle,  dans  la  pro- 
vince de  Xalisco,  au  Mexique  (Amérique  septentrio- 
nale), soffragant  de  l'archevêché  de  Mexico. 

Gcaoix,  évéché  du  v«  siècle,  province  de  l'Anda- 
lonsie,  en  Espagne,  soffragant  de  l'archevêché  de 
Séville. 

GtlAMAGXA,  OU  GÎaMAKGA  ,  OU  S  AEIT-Jt  AN-PE-LA 

VicTOiRE-DE-GwAUAîictA,  évêcbé  da  xvn«  siècle  ,  uni 
a  celui  d'AvACL-ctio,  créé  par  le  pape  Grégoire  XVI, 
dans  la  province  du  mémo  nom,  au  Pérou  (Amé- 
rique méridionale),  inffraRant  de  l'archevêché  de 
Lima. 

Ci  arda,  évéché  de  la  province  de  Beira  ,  dans  le 
royaume  de  Portugal,  soffragant  de  l'archevêché  de 
Braga,  ou  Dragues. 

Guastalla,  évéché  du  xix«  siècle ,  dans  le  duché 
de  Panne  et  Plaisance  (  Italie  centrale) ,  suffragant 
de  l'archevêché  de  Lucqucs. 

GlATIMALA  ,  OU  SaINT-JaCQOES  DE  GlMTÉUALA  ,  ar- 

cbevêché  du  xix«  siècle,  auparavant  évéché  du  xvi«, 
dans  la  république  de  ce  nom,  dite  république  fédé- 
rale de  l'Amérique  centrale. 

Guayaqcil  ,  évéché  du  xix«  siècle,  de  la  création 
de  Grégoire  XVI ,  dans  la  province  de  ce  nom,  ré- 
publique de  l'Equateur  (Amérique  méridionale).' 

Gcbbio,  évéché  du  iv'  siècle,  immédiatement  sou- 
mis au  pape,  dans  les  Etats-Romains  (  Italie  cen- 
trale). 

Gork,  évéché  du  xi»  siècle ,  dans  la  province  de 
Carinthie  (monarchie  autrichienne),  suffragant  de 
l'archevêché  de  Gorils. 

Goiana-de-los-I*dc«,  évéché  do  création  moderne, 
dan»  l'Amérique  méridionale. 


Halifax,  évéché  du  xix*  siècle,  de  la  création  du 
pape  Grégoire  XVI ,  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  colo- 
nie anglaise  (Amérique  septentrionale). 
Hallicia.  Voyei  Leopolis. 
Hartford,  évêcbé  du  xtx*  siècle,  de  la  création 
de  Grégoire  XVI,  dans  le  Connecticiit ,  Etats-Unis 
(Amérique  septentrionale). 

HiutEsnEiM,  évéché  du  «•  siècle,  dans  le  i 
de  Hanovre  (Allemagne  septentrionale). 
Hir-r-oi.m:  (Saint-),  évéché  de  création  moderne, 
la  Basse-Autriche  (monarchie  autrichienne; , 
suffragant  de  l'archevêché  de  Vienne. 

Hispahan  ,  évéché  pour  le  rite  latin ,  dans  la  pro- 
vince d'Irac-Adjémi,  royaume  de  Perse  (Asie). 

Hobartown,  ou  Hobart-Town  ,  évéché  du  !«• 
siècle,  de  la  création  du  pape  Grégoire  XVI,  <Ui\i 
llie  de  Tasmanie,  on  Terre  de  Van-Diemen  (Océa- 
nie,  ou  Monde  maritime). 

Hlesca,  évêcbé  du  v«  siècle,  province  d'Aragon  , 
en  Espagne,  suffragant  de  l'archevêché  de  Sarra- 
gosse. 

I 

Iesi,  évéché  du  v*  siècle,  dans  les  Etals-Romains 
(Italie  centrale),  immédiatement  soumis  au  pape. 

Iglesias,  évéché  du  xvi«  siècle  ,  de  la  créatiou  du 
pape  Alexandre  VI ,  dans  l'île  de  Sardaigne,  Etats- 
Sardes,  suffragant  de  l'archevêché  de  Caglian. 

Imola, évéché  du  iv*  siècle,  dans  U  s  Euits-Komains 
(Italie  centrale) ,  suffragant  de  l'archevêché  de  Ha- 
venne. 

Ischia,  évéché  do  vi«  siècle  ,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  soffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Naples. 

Iserjcia,  évêcbé  du  v"  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Capeue. 

Iviça,  ou  Ivice,  évéché  du  v*  siècle,  dans  ITte  de 
ce  nom  (une  des  Baléares  ,  dans  la  Méditerranée) , 
possession  espagnole  ,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Valence. 

Ivrée,  évéché  du  rv*  siècle,  dans  le  Piémont,  Etats- 
Sardes  (Italie  septentrionale),  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Turin. 

J 

Jaca,  évéché  du  xi»  siècle ,  dan*  la  province  d'A- 
ragon, en  Espagne,  soffragant  de  l'archevêché  de 
Sarragosse. 

Jaen,  évéché  du  xni'  siècle,  dans  P Andalousie  , 
en  Espagne,  suffragant  de  l'archevêché  de  Tolède. 

Janow,  ou  Poolakie,  évéché  de  l'ancien  royaume 
de  Pologne  (empire  russe),  suflraganl  de  l'archevê- 
ché de  Varsovie. 

Jean  (Saist-)  de  Macrienhr,  évêcbé  du  m«  siècle, 
dans  la  province  de  Sivoie,  Klais-Sardes,  suffragant 
de  l'archevêché  de  Chamhéry. 

K 

Kausch,  ou  Uladislavia,  évêcbé  du  ni*  siècle, 
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dans  l'ancien  royaume  de  Pologne  (empire  russe) , 
sufTragant  de  l'archevêché  de  Varsovie. 

Kamuubkc,  ou  Ramenetz  ,  évèché  de  la  Podoae  , 
ancienne  province  polonaise  (empire  russe). 

Kerry-et-Agbadon  ,  évéché  du  vi*  siècle ,  en  .r- 
lande  (empire  britannique)  ,  sulTraganl  de  l'arche- 
vêché de  Cashel. 

Kilbare-et-Lejcbun,  évéché  du  vi*  siècle,  auquel 
fut  réuni,  dans  le  xvi*,  celui  de  Leigblin,  en  Irlande 
(empire  britannique) ,  sufiragaul  de  l'archevêché  de 
Dubliû. 

Killala,  évéché  du  v*  siècle ,  eu  Irlande  (empire 
britannique),  sufTragant  de  l'archevêché  de  Tuam. 

Killaloe  ,  évêcbé  du  vne  siéele,  en  Irlande  (em- 
pire britannique) ,  suffragani  de  l'archevêché  de 
Cashel. 

Killpehora-et'Kjliiacbnagii,  évéché  du  vi«  tiède, 
anquel  en  a  réuni  ensuite  celui  de  Kilmacdnagh ,  en 
Irlande  (empire  britannique),  sufTragant  de  larche- 
véclié  de  Tuam. 

Ku-mork,  étècLé  du  xv*  siéele,  en  Irlande  (empire 
britannique),  suffragani  de  l'archevêché  d'Armagb. 

Kiscston  ,  évêcbé  du  xix"  siècle ,  province  du 
Haut-Canada,  dans  la  Nouvelle-Bretagne,  colonie 
anglaise  (Amérique  septentrionale). 

Knin.  Voyez  Tinia. 

KoanicseaATX,  évéché  du  xvn*  siéele ,  dans  la  Bo- 
hème (monarchie  autrichienne  ),  suffragani  de  l'ar- 
chevêché de  Prague. 

Eolocza-et-Bacz,  ou  Kolocza  ,  archevêché  du 
xi*  siècle,  dans  la  Hongrie  (Europe  orientale). 

K&eutx,  ou  Krisio,  ou  Sainte-Croix,  évêcbé 
pour  les  Grecs-Unis,  province  de  i'Esclavonie,  dans 
la  Hongrie  (Europe  orientale). 


Lacedoona,  évêcbé  du  x*  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  suffragani  de 
l'archevêché  de  Conta. 

Lameco,  évéché  du  v*  siècle,  dans  la  province  de 
Deira,  royaume  de  Portugal ,  suffragani  de  l'arche- 
vêché de  Braga. 

Laxciano,  archevêché  du  xvi*  siècle,  dans  le  royau- 
me des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale). 

Largres  ,  évêcbé  du  iv*  siècle  ,  en  France  (dép. 
de  la  Haute-Marne) ,  suffragani  de  l'archevêché  de 
Lyon. 

Labino,  évéché  du  x«  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suflragant  de  l'ar- 
chevêché de  Bénévent. 

Lavant,  évêcbé  du  xm«  siècle,  proviuce  de  Ca- 
rinthie,  dans  l'IUyrie  (monarchie  autrichienne) ,  suT- 
fragant  de  l'archevêché  de  Gorilz.  ' 

Laces,  évéché  du  m4  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragani  de  l'ar- 
chevêché d'Oirante. 

Lbschlin.  Voye*  Kildarb. 

Uumritx,  évêcbé  du  x\n'  siècle,  dans  la  Bohémq 


(monarchie  autrichienne  )  ,  sufTragant  de  l'arche  vé- 
ebé  de  Prague. 

Leiria.  évéché  du  xvi*  siècle,  province  de  l'Estra- 
madure  dans  le  royaume  de  Portugal ,  suffragani 
de  l'archevêché  de  Lisbonne. 

Leoben,  évéché  de  création  moderne,  province  de 
Styrie  (monarchie  autrichienne) ,  suffragani  de  l'ar- 
chevêché de  Gorilz. 

Léon,  évéché  du  iv*  siéele,  immédiatement  sou- 
mis au  pape,  dans  la  province  de  Léon,  en  Espagne. 

Léon,  dans  l'Amériaue  septentrionale.  Voye*  Li- 
ra* es. 

Leopol,  ou  Leubebg,  archevêché  du  xiv*  siècle  , 
dans  la  Gallicie  polonaise  (monarchie  autrichienne). 

Léoml,  ou  Lemberc  ,  archevêché  du  xiv"  siècle  , 
pour  le  rite  arménien. 

Lbopol  ,  ou  Lbmsbrc  ,  Halirz-et-Kamanetz,  réu- 
nis, pour  le  rite  grec-russe,  dans  la  Gallicie  polo- 
naise (monarchie  autrichienne). 

Lékiba,  évêcbé  du  vi*  siècle,  dans  la  Catalogne, 
en  Espagne,  suffragani  de  l'archevêché  de  Tarrngone. 

Lésina,  évéché  du  xii*  siéele,  dans  l'Ile  de  ce 
nom,  archipel  illyrieu  ,  province  de  Oalmatie  (mo- 
narchie autrichienne),  snffragaut  de  l'archevêché  de 
Zara. 

Liège,  évéché  du  vin*  siècle,  dans  le  royaume  de 
Belgique,  suffragani  de  l'archevêché  de  Malines. 

Lima,  archevêché  du  xvi*  siècle,  au  Pérou  (Amé- 
rique méridionale). 

Limbourg,  évêcbé  de  création  moderne,  dans  la 
luché  de  Nassau  (Allemagne  centrale). 

Liherice  ,  évêcbé  du  vu*  siéele ,  en  Irlande  (em- 
pire britannique),  suffragani  de  l'archevêché  de 
Cashel. 

Limoges  ,  évêcbé  du  m*  siècle ,  en  France  (dép. 
de  la  Haute-Vienne) ,  suffragani  de  l'archevêché  de 
Bourges. 

Linares,  évêcbé  de  création  moderne,  au  Mexique 
(Amérique  septentrionale),  suffragani  de  l'archevê- 
ché de  Mexico. 

Lintz,  évéché  du  xu*  siéele,  dans  la  Haute- Au- 
triche (monarchie  autrichienne) ,  suffragani  de  l'ar- 
chevêché de  Vienne. 

Liparj,  évéché  du  v*  siècle,  dans  l'Ile  de  ce  nom, 
dans  la  Méditerranée ,  royaume  des  Deui-Sicilea 
{Italie  Méridionale) ,  suflragant  de  l'archevêché  de 
Messine. 

Lismore.  Voye*  Waterford. 

Livourje, évéché  de  création  moderne,  dans  le 
grand-duché  de  Toscane  (Italie  centrale),  suffragani 
de  l'archevêché  de  Pise. 

Lodi,  évéché  du  iv*  siéele,  dans  la  Lombardie  vé- 
nitienne (Italie  septentrionale),  suflragant  de  l'arche- 
vêché de  Milan. 

Loreto.  Voye*  Recanati. 

Losange  ,  ou  Lacsannm-et-Gbneve  ,  évêcbé  du 
vi*  siècle,  auquel  le  pape  Pie  Vil  a  uni  le  litre  ce 
Genève,  en  Suisse,  dans  le  canton  de  Vaud , 
gant  de  l'archevêché  de  Fribourg  eu  Brisgaw. 
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Lnm$  (S*m-) ,  évéché  «in  xu»  siècle ,  territoire 
du  MiMouri,  Etals-Unis  (Amérique  septentrionale). 

Lcsac,  ou  La  via  en,  ou  Laurab,  évéché  do  xt* siè- 
cle, dans  la  Carniole,  province  de  l'Illyrie  (mnnftr- 
chie  autrichienne  )  ,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Coriix. 

Lvslin,  évécbé  de  créàlion  moderne ,  dans  II  Po- 
logne (empire  russe),  suffragani  de  l'archevêché  de 
Varsovie. 

Licira,  évéché  du  it*  siècle, dans  le  royaume  ârs 
Deux-Sirites  (Italie  méridionale)*  suffragant  do  l'ar- 
chevêché de  Bévéveni. 

Locx,  041  Licso,  évécbé  du  n  i*  siècle,  auquel  est 
uni  celai  de  Zytomerits  ,  dans  la  Volliynie  (empire 
russe).  Il  y  a  an  évéqae  du  rite  latin,  et  an  rin  rite 
grec. 

Leçon,  évéché  da  ht»  siècle  ,  en  France  (départ, 
de  la  Vendée)  ,  suffragani  de  l'archevêché  de  Bor- 
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Lvcques  ,  archevêché  da  xvnt»  siècle,  auparavant 
évéché  do  m»  siècle,  dans  le  duebé  de  ce  nom 
llialie  centrale). 

Lcon,  évéché  du  v* siècle,  dans  la  province  de 
Golice,  en  Espagne,  suffragant  de  l'archevêché  do 
Sanliago-do-  Compostelle. 

Lcn  (Sas-),  évéché  du  xvn«  siècle  ,  dans  l'Ile  de 
ce  nom,  empire  du  Brésil  (Amérique  méridionale) , 
tufffaganlde  l'archevêché  Je  San-Salvador. 

Ltm,  Samaka-et  lÎRcciUTO,  évcïhé  du  v«  siècle, 
auquel  on  a  réu>.i  plus  tard  ceux  de  Sarxana  et  de 
Bnvgnato  ,  dans  le  Piémont  (Italie  septentrionale) , 
suffragant  de  l'.irchevêché  de  Gènes. 

Lvo*.  archevêché  du  n«  siècle,  eu  France  (dép. 
du  Rhêne). 


Macao,  évéché  da  xrf  siècle,  colonie  portugxi«é, 
dans  la  province  d*  Knuang-Toung  (empire  chinois), 
Asie  orientale,  suffragani  de  larthevfché  de  Gon. 

MACA»ssA-«r-Spalalro.  Veyes  Spautro. 


possession  anglaise,  dans  la  Méditerranée , 
diatemenl  soumis  au  pape. 

SlAjrmED'.im,  archevêché  du  xn«  siècle,  dans  le 
royaume  des  Deus-Sicile*  (Italie  méridionale). 

Manille,  archevêché  du  xvn«  siècle,  dan»  l*lle  de 
Loçon,  une  des  Philippines  (colonies  espagnoles). 

Mans  (Le),  évéché  du  m»  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Sarlhe) ,  sulTraganl  de  i'archevêclié  de  Tours. 

Mavtouk.  évècl.é  du  u«  siècle,  dans  la  Lwnhardie 
vénitienne  (Italie  septentrionale),  immédiatement 
soumis  au  pape. 

Marcana,  ou  Mercaxa-et-T rebigso  ,  évéché  da 
x#  siècle,  dans  la  Dalmalie  (monarchie  autriVft*en»eJL 
suffragant  de  l'archevêché  de  iara.  L  évéthé  de 
Marcana  a  éié  uni  a  celui  de  Trcbigno. 

Marco  (San-)  et-Bisicna*o,  ou  SASTO-atABco-tT- 
Bissicsàno,  évéché  du  xi'  siècle  ,  auquel  »  été  uni 
celui  de  Bisiguano ,  dans  le  royaume  des  Deu\-%*- 
ciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  l'archevêché 
de  Cozenza. 

MaMaxsa,  évéché  du  xviii»  siècle ,  dans  iV.npire 
da  Brésil  (Amérique  méridiona\e^suffrag»nt  de  l'ar- 
chevêché de  Bahia,  autrement  San-Salvador. 

Marseille,  évéché  du  ih«  siècle,  en  France  (dép. 
des  Boucbes-du-Rhône) ,  suffragant  de  l'archevêché 
d'Aiv. 

Marsico-Ruovo-bt-Potekza,  évécbé  du  x«  siècle 
îitl(|ucl  Tut  réuni  depuis  celui  de  Polema ,  qui  da- 
tait du  v<=  Hècle  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles 
(  Italie  méridionale  ),  suffragani  de  l'archevêché  de 
Salerne. 

MAnT*  (Sa-vta-),  évéché  du  xvi*  siècle  ,  dans  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade  (Amérique  mé- 
ridionale) ,  suffragant  de  l'archevêché  de  Sanu-Fé- 
de-ltogoia. 

Marx»,  évéché  du  vu*  siècle  ,  dans  le  royaume  des 
Deus-6,ciles  (Italie  méridionale) ,  IminéJiàlemènt 
soumis  au  eaint-siége, 

(    Massa-mCarrara,  évécbé  du  m»  siècle,  dans  le 


Macerata-et-To,.e«t,«o  ,  évéché  do  x,v.  siècle  ,  duché  de  Modène  (  Italie  centrale)  ,  suffragani  da 
auquel  hn  uni,  dans  le  xvf  ,  celai  de  Tolen.ino  ,     J'orchevêché  de  Lacques. 

Massa-Maritiiia  ,  évéché  du  vi'  siècle ,  dans  le 
grand-duché  de  Toscane  (Italie  centrale),  saffraiant 
de  l'archevêché  de  Sienne. 

Matelica,  ou  Matilica  ,  évéché  do  f  aiéele ,  Uni 
à  celui  de  Fabriano,  dans  les  Eiais-Aonrahw  (fi»li9 
central?-),  immédiatement  soumis  au  pape. 
Maurie.ine.  Yoyti  Jean  (Sai.it-)  de  Macrienmk. 
Maïence,  évcclié  du  su*  siècle,  auparavant  ar- 
chevêché dii  in*,  dans  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstndl  (Allemagne  centrale). 

Maynas,  ou  CnvcriAPOïAs,  évécUé  da  xiv*  siède  , 
de  la  création  du  pape  Grégoire  XVI,  dms  le  Bas- 
Pérou  (Amérique  méridionale). 

Maziara  ,  évéché  du  xi»  siècle  de  la  création  du 
pape  Urbain  II ,  dans  l'Ile  de  Sicile  (royaume  des 
Malises,  archevêché  du  xvi«  siècle,  royaume  de    Dcux-Siciles).  suffragani  de  l'archevêché  de  Pa- 
«egique. 

Malte,  évécbé  du  u.«  siècle,  dans  111e  de  ce  nom,       Méat»,  évécbé  du  xt«  siècle,  en  Irlande  (empira 


les  Etats  Romains  (Italie  centrale) ,  snffr.gant 
de  l'archevêché  de  Fermo. 

Madagascar,  évéché  da  xtx»  siècle,  de  la  création  • 
du  pape  Pic  IX  actuellement  régnant,  dans  llle  de 
Madagascar  (Océan  Indien). 

Majorca,  ou  Majorooe,  évéché  du  vi«  siècle,  dans 
l'Ile  de  ce  nom,  une  des  Baléares ,  possession  espa- 
gnole dans  la  Méditerranée ,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Valence. 

Malaga,  évéché  du  r  siècle,  dans  I»  province  de 
Grenade,  en  Espagne,  suffragani  de  l'archevêché  de 
Grenade. 

Malaria,  évéché  du  xvf  siècle,  dans  la  presqu'île 
de  ce  nom,  possession  anglaise,  dans  le  sud -est  de 
l'Asie,  suffragani  de  l'archevêché  de  Goa 
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britannique) ,  suffraganl  de  l'archevêché  d'Armagh. 

Mcvux,  évéché du  m*  siècle  ,  en  France  (dopait, 
de  Seine-et-Marne),  suffraganl  de  l'archevêché  de 
Paris. 

Mecdoacak,  évéché  du  xvi*  siècle  ,  dans  le  Mexi- 
que (Amérique  septentrionale) ,  suffraganl  de  l'ar- 
chevéclié.de  Mexico. 

Melfi-et-Rapolla,  évéché  du  \*  siècle,  auquel  on 
a  uni,  dans  le  xvi*,  celui  de  Rapolla,  dans  le  royau- 
me des  heux-Siciles  (Italie  méridionale),  immédia- 
tement soumis  au  pape. 

MtLur-ooft.  Voyet  San-Thomé. 

Menai:,  évéché  du  v*  siècle  ,  en  France  (départ, 
de  la  Lozère),  suffraganl  de  l'archevêché  d'Alby. 

Merida,  évéché  du  xv»"  siècle  ,  dans  la  prc*qu1le 
d'ïucaiau,  au  Mexique  (Amérique  septentrionale) , 
suffraganl  de  l'archevêché  de  Mexico. 

Messine,  archevêché  du  xn*  siècle,  auparavant 
évéché  du  v*  ,  dans  Pile  de  Sicile  (royaume  des 
Deux-Sicilcs). 

Metz,  évéché  du  m*  siècle  ,  en  France  (dép.  de 
la  Moselle),  suffraganl  de  l'archevêché  de  Des  nç«n. 

Mexico,  archevêché  du  xvi*  siècle  ,  au  Mexique 
(Amérique  septentrionale). 

Milan,  archevêché  du  u«  siècle,  dans  la  Lom har- 
die vénitienne  (Italie  scplenlrionale). 

Mileto,  évéché  du  xi*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Dcux-Sitiles  (Italie  méridionale),  suffraganl  de  l'ar- 
chevêché de  Rcggio. 

Milwanchée,  évéché  du  xix*  siècle,  de  la  création 
du  pape  Grégoire  XVI,  dans  le  territoire  des  Wis- 
konsms,  Etals-Unis  (Amérique  septentrionale). 

Miniato  (San-)  ,  évéché  du  xru*  siècle,  dans  le 
grand-duché  de  Toscane  (Italie  centrale),  suffraganl 
de  l'archevêché  de  Florence. 

Minorca,  ou  Minorqcb,  évéché  du  vi*  siècle,  dans 
IHIe  de  Minorque,  une  des  Baléares  ,  possession  es- 
pagnole dans  la  Méditerranée,  suffraganl  de  l'arche- 
vêché de  Valence. 

Minse,  ou  Minsei,  évéché  du  rite  latin  ,  dans  la 
province  de  Lilhuanie  (empire  russe).  C'est  égale- 
ment un  évéché  du  rite  grec-russe  uni. 

Miranda,  évéché  du  xvi*  siècle,  dans  le  royaume 
de  Portugal ,  suffraganl  de  l'archevêché  de  Braga. 

Mobile,  évéché  du  xtx*  siècle,  dans  PAlabama , 
Etals—Unis  (Amérique  septentrionale) 

Modère,  évéché  du  îv*  siècle,  dans  le  duché  de  ce 
nom  (Italie  centrale) ,  suffraganl  de  l'archevêché  de. 
Lucques. 

Modrussa.  Voyex  Se«na. 

•Mouilew,  archevêché  du  nu*  siècle  ,  dans  la  Li- 
thuanic  (empire  russe). 

Molfetta,  Giovenazzo— &t— Terliszi,  évéché  do  i* 
siècle,  auquel  ont  été  unis  ceux  de  Giovennuo  et 
Tcrlizzi ,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (  Italie 
méridionale),  immédiatement  soumis  au  pape. 

Mom'Omedo,  évéché  du  vi*  siècle,  dans  la  province 
tic  Calice,  m  Espagne  ,  suffraganl  de  l'archevêché 
de! 


Mon  do  vi,  évéché  du  xiv*  siècle,  dans  le  Piémont, 
Etats-Sardes  (Italie  septentrionale) ,  suffraganl  da 
l'archevêché  de  Turin. 

Monopoli  ,  évéché  du  x'  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Sicilcs  (Italie  méridionale) ,  suffraganl  de 
l'archevêché  de  Bari. 

Monreale,  archevêché  du  xn*  siècle,  dans  l'Ile  de 
Sicile  (royaume  des  Deux-Siciles). 

Montalcino,  évéché  du  xv*  siècle,  dans  te  grand- 
duché  de  Toscane,  suffraganl  de  l'archevêché  de 
Sienne. 

Montalto,  évéché  du  xvi"  siècle,  dans  les  Etats- 
Romains  (Italie  centrale),  suffraganl  de  l'archevêché 

de  Fermo. 

Montaudan,  évéché  du  xiv»  siècle,  en  France  (dép. 
de  Tarn  et-Garonnc) ,  suffragaul  de  l'archevêché 
de  Toulouse. 

Momtefeltro,  ou  Montefeltre,  évéché  du  xn* 
siècle,  dans  les  Etals-Romains  (Italie  centrale),  suf- 
fraganl de  l'archevêché  d'Urbin. 

Montefiasconb-lt-Corneto,  évéché  du  xix*  siècle, 
réuni  à  celui  i'e  Corneto,  qui  date  du  iv*  ,  dans  les 
Etals- Romains  ,  immédiatement  soumis  au  pape. 

Montepulciano  ,  évéché  du  xvi*  siècle  t  dans  la 
grand-duché  de  Toscane  (Italie  centrale) ,  immédia- 
tement soumis  au  pape. 

Montt-Peloso-st-G ravina,  évéché  du  xv*  siècle, 
auquel  on  a  réuni  celui  deGravina,  dans  le  royaume 
des  Daux-Siciles  (Italie  méridionale),  immédiatement 
soumis  au  pape. 

Montpellier,  évéché  du  xvi*  siècle  ,  en  France 
(dép.  de  l'Hérault),  suffraganl  de  l'archevêché  d'A- 
vignon. 

Montréal  ,  évéché  du  xix*  siècle,  de  la  création 
du  pape  Grégoire  XVI,  dans  le  Bas-Canada,  à  la 
Nouvelle-Bretagne,  possession  anglaise  (Amérique 
septentrionale). 

MouLiNj,  évéché  de  création  moderne,  en  Franea 
(dép.  de  l'Allier),  suffraganl  de  l'archevêché  de  bons. 

Mlnkatz  ,  évéché  de  création  moderne ,  pour  les 
Grecs-Unis,  dans  la  Hongrie  (Europe  orientale). 

Minster  ,  évéché  du  vin*  siècle ,  dans  la  province 
de  Wcstphalie  (monarchie  prussienne),  suffraganl  da 
l'archevêché  de  Cologne. 

M  Lucie.  Yoytz  Carthagène. 

Mcno,  évéché  du  xi*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Sicilcs  (Italie  méridionale),  suffraganl  de  l'ar- 
chevêché de  Conza. 

H 

Na««r.  évéché  du  xvi*  siècle,  dans  le  royaume  de 
Belgique,  suffraganl  de  l'archevêché  de  Malines. 

Nanct-et-Toul,  évéché  du  xvin*  siècle,  auquel 
Pie  VII  a  nni  celui  de  Tonl,  qui  datait  dh  tv%  êtt 
France  (dép.  de  la  Meurtrie),  suffraganl  de  l'arche 
vêché  de  Besa-  çon. 

Nan-King,  évéché  de  création  monernë ,  darts  II 
province  de  Kian-sou  ,  empire  chinois  (Asie  orlrtt* 
laie). 

Nantes,  évècbé  du  iv*  siècle ,  en  Franea  (déparl. 
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de  ta  Loire-Inférieure) ,  suffragant  de  l'archevêché 
de  Tours. 

Naples,  archevêché  du  x*  siècle,  auparavant  évé- 
ché  du  il*  siècle  ,  dans  le  royaume  des  Deux-Si  iles 
(Italie  méridionale). 

Narbo  ,  évèché  du  xv«  siècle  ,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  immédiaiemcm 
soumis  au  pape. 

Nam»,  évéché  au  vi*  siècle  ,  dans  les  Etats-Ro- 
naius  (Italie  ceutrale  ) ,  immédiatement  soumis  au 
pape. 

Nashville  ,  évéché  du  xix«  siècle ,  de  la  création 
du  pape  Grégoire  XVI ,  dans  le  Tenncsée  ,  Etais- 
Unis  (Amérique  septentrionale). 

Natcrez,  évéché  du  xix*  siècle,  de  la  création  du 
pape  Grégoire "XVI,  dans  le  territoire  du  Mississipi  , 
Etals-Unis  (Amérique  septentrionale). 

Naxivan,  ou  Naedchivam  ,  archevêché  pour  les 
Arméniens  catholiques,  dans  l'Arménie  russe  (Asie 
occidentale). 

Naxos  ,  archevêché  du  xiii*  siècle ,  dans  111e  de 
ce  nom,  l'une  desCyclades,  dans  l'Archipel  (royaume 
de  Grèce). 

Neusohl,  évèché  de  création  moderne,  dans  la 
Hongrie  (Europe  orientale). 

Nkm-et-Suirj.  Voyex  Se  tri. 

Nevers,  évéché  du  m*  siècle,  en  France  (départ, 
de  U  Nièvre) ,  suirragant  de  l'archevêché  de  Sens. 

Nicaragua,  ou  Léon  oe  Nicaragua,  évèché  diftvi* 
siècle,  dans  le  Gualémaia  ,  dit  aussi  la  république  fé- 
dérale de  l'Amérique  centrale,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Gualémala. 

Nicastro,  évéché  du  tut»  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale  ) ,  suffragant  de 
l'archevêché  île  Keggio. 

Nicopoli,  ou  Nikopol,  évéché  du  v«  siècle,  dans 
U  Bulgarie,  empire  ottoman  (Europe  orientale). 

Micosia,  évéché  de  création  moderne  ,  dans  Ifle 
de  Sicile  (royaume  des  Deux-Siciles). 

Nicotera-et-Tropea  ,  évéché  du  vi«  siecte,  au- 
quel a  été  uni  celui  de  Tropca  ,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Reggio. 

NIues,  évéché  du  ve  siècle,  en  France  (dép.  du 
Gard) ,  suffragant  de  l'archevêché  d'Avignon. 

Nitria,  ou  Neutoa  ,  évéché  du  xi"  siècle,  dans  la 
Hongrie  (Europe  orientale),  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Gran. 

N  ttzA,  évèché  de  création  moderne,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (  Italie  méridionale  ) ,  suffragant  de 
l'archevêché  de  Reggio. 

NoctfRA,  évéché  du  v  siècle  ,  dans  les  Etat^Ro- 
ntains  (Italie  centrale) ,  immédiatement  soumis  au 
pape. 

Noc  éra-dbs  -  Paie  ns  ,  évéché  du  x«  siècle,  dans  le 
royaume  des  Deux-6iciles  (Italie  méridionale),  suf- 
fnvinl  de  l'archevêché  de  Salerne. 

Nola,  évèché  du  iv«  siècle,  dans  le  royaume  des  .;' 


APHIE  ECCLESIASTIQUE»  ii&J 

Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  suffragant  ue  l'ar- 
chevêché de  Naples. 
Non.  Voyex  Savons). 

Nom-»e-Jrsus,ou  Zéro,  évéché  du  xvu«  siècle,  delà 
création  du  pape  Paul  V,  dans  l'Ile  de  7^bu,  eolorut 
espagnole,  dans  le  grand  archipel  des  Philippines 
(Malaisie,  ou  archipel  asiatique) ,  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Manille. 

Norcia  ,  évéché  du  v*  6iècle,  dans  les  Etats-Ro- 
mains (lulie  centrale) ,  immédiatement  soumis  an 
pape. 

Nom.  Voyet  Galtelly. 

Noto,  évéché  du  xtx*  siècle  ,  de  la  création  Ju 
pape  Grégoire  XVI,  dans  l'Ile  de  Sicile  (royaume 
des  Deux-Siciles  )  ,  suffragant  de  raithevècué,  de 
Messine. 

NouvEAU-Baraswtcs,  évêcbé  du  xu^  siècle,  de  h 
création  du  pape  Grégoire  XVI,  dans  (a  NoufeLWv 
Bretagne,  possession  anglaise  (Amérique  septen- 
trionale). 

Non  ville-Orléans  (La),  ou  New-Orléans,  évé- 
ché du  xix'  siècle,  de  la  création  du  pape  Pie  Vif , 
dans  la  Louisiane ,  Etats-Unis  (Amérique  septen- 
trionale). 

Nolvells-Ségovik  (La),  ou  Nceva-Ségovia,  évéché 
du  xvu*  siècle  dans  l'Ile  de  Luçon  ,  une  des  Philip- 
pines (Malaisie,  ou  Archipel  asiatique  ) ,  possession 
espagnole,  suffragant  de  l'archevêché  de  Manille. 

Nouvelle- York  (La),  ou  New-York  ,  évéché  do 
xix»  siècle,  de  la  création  du  pape  Pie  VII,  aux  Ettis- 
Unîs  (Amérique  septentrionale). 

Novaive,  évéché  du  iv»  siècle,  dans  le  Piémont , 
Etats-Sardes  (Italie  septentrionale  ) ,  suffragaut  Je 
l'archevêché  de  Verceil. 

Nusco,  évéché  du  xi*  siècle,  dans  le  royavnwe  des 
Deux-Siciles  (lulie  méridionale),  suffragant  de  /ar- 
chevêché de  Salerne. 

O 

Oaxaca.  Voyex  Antequbra. 

Ocliastra  ,  évéché  dans  file  de  Sardsigae  (  mer 
Méditerranée),  Etats-Sardes. 

Olinda-et-Fernambocc,  évéché  du  xvu*  siècle, 
dans  l'empire  du  Brésil  (Amérique  nicridi»njle), 
suffragant  de  l'archevêché  de  Bahia,  ou  San-Sa/- 
vador. 

Olmutz  ,  archevêché  du  xtx*  siècle ,  auparavant 
évéché  du  xie  ,  dans  la  Moravie  (  uiouarcbi©  autri- 
chienne). 

Oppido,  évéché  du  ix'  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Keggio. 

Orensb.  évéché  du  vi"  siècle,  dans  la  province 
de  Galice,  en  Espagne  ,  suffragant  de  rarchevécbe 
de  Saniiago-de-Compostelle. 

Oria,  ou  Uritaba,  évéché  du  vi*  siècle  ,  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale)  ,  suf- 
fragant de  l'archevêché  de  Tarente, 

Objuiela,  évéché  du  xv«  siècle ,  dans  la  province 
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de  Valence ,  en  Espagne,  suflragaut  de  l'archevêché 
de  Valence. 

Oristano,  ou  Oristagki,  archevêché  du  xii»  siècle, 
dans  l'Ile  de  Sardaigne  (  mer  Méditerranée  ) ,  Etals- 
SardeS. 

Orléans  ,  évécbé  du  m*  siècle ,  en  France  (dép. 
du  Loiret),  suffraganl  de  l'archevêché  de  Paris. 

Obtc,  ou  Oht*,  évécbé  du  v*  siècle,  uni  avec  ce- 
lui de  Galles* ,  à  Cilla ,  ou  Civita-Castellana ,  dans 
les  Etais-Romains.  V«ye*  Civita-Castellana. 

Ortona  ,  évëché  du  ive  liècle ,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale)  ,  suffraganl  de 
l'archevêché  deChieli. 

Ohvibto,  évéché  du  ti*  siècle,  dans  les  Eiats-Ro- 
mains  (Italie  centrale) ,  immédiatement  soumis  au 
pape. 

Osmo-et-Cincoli,  évéché  du  vi*  siècle ,  auquel 
ou  a  nui  celui  de  Cingoii ,  daus  les  Etals- Romains 
(Italie  centrale),  immédiatement  soumis  au  pape. 

Osma,  évécbé  du  v"  siècle,  dans  la  Caslille-Vieille, 
en  Espagne,  suffraganl  de  l'archevêché  de  Tolède. 

Os.xabuuce,  évécbé  du  vin»  siècle  ,  dans  la  We»t- 
phalie,  royaume  de  Hanovre  (Allemague  septentrio- 
nale). 

Ossom,  ou  K<lkexnv,  évéché  du  xu*  îiècle ,  en 
Irlande  (empire  britannique)  ,  suffraganl  de  l'arche- 
vêché de  Dublin. 

Ostia,  ou  Ostie-et-Velletri,  évécbé  du  11*  siè- 
cle, auquel  a  été  uni ,  dans  le  xi* ,  le  siège  de  Vel- 
letri,  ou  Veliiri,  dans  les  Eiats-Romaina  (Italie  cen- 
trale), iinmédiaienienl  soumis  au  pape. 

Ostrog,  évéché  pour  les  Grecs- Unis,  dans  la  pro- 
vince de  Yolhynie  (empire  russe). 

OsTimi,  évéché  du  xi*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffraganl  de  l'ar- 
chevêché de  Brindes. 

Otrante,  archevêché  du  x*  siècle,  auparavant  évé- 
ché du  vi« ,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (halie 
méridionale).  } 

Oviéoo,  évéché  du  vu*  siècle,  dans  la  province 
des  Asturies,  en  Espagne,  suffraganl  de  l'archevêché 
de  Sauiiagode-Compeslelle. 


Pace,  ou  La  Paz  ne  CnoQOUGi,  évécbé  du  xvi* 
siècle,  dans  le  Haut-Pérou  (Amérique  méridionale), 
suffraganl  de  l'archevêché  de  la  Plata-de-Ios-Char- 

cas. 

Paderborn,  évéché  du  vin*  siècle,  dans  la  pro- 
vince de  Weslphaiie  (monarchie  prussienne),  suffra- 
ganl de  l'archevêché  de  Cologne. 

Papoue,  évéché  du  iv*  siècle ,  dans  la  Lombard ie 
vénitienne  (Italie  septentrionale),  suffraganl  de  l'ar- 
chevêché de  Milan. 

Palencia,  évécbé  du  v*  siècle,  dans  la  Casli Ile- 
Vieille,  en  Espagne  ,  suffraganl  de  l'archevêché  de 


Palermb  ,  archevêché  du  tu*  siècle  ,  auparavant 
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évéchéduv*,dans  l'Ile  de  Sicile  (mer  Méditerranée), 
royaume  des  Deux-S'ciles. 

.Palestrina,  évécbé  du  m*  siècle,  dans  les  Elats- 
Romains  (Italie  centrale) ,  immédiatement  soumis 
au  pipe. 

Pamiers,  évéché  du  1111e  siècle,  eu  France  (dép. 
de  l'Ariége) ,  suffraganl  de  l'archevêché  de  Tou- 
louse. 

Pampelike,  évéché  du  v°  siècle,  dans  la  Navarre, 
en  Espagne,  suffraganl  de  l'archevêché  de  Burgos. 

Paupeline  (La  Nouvelle),  ou  Nci.va-Panplona  , 
évéché  du  xix'  sié< le ,  de  la  création  du  pape  Gré- 
goire XVI ,  dans  la  Nouvelle-Grenade  (Amérique 
méridionale). 

Panama,  ou  Panam a-de-los-Ixdos,  évéché  du  xvi* 
siècle  ,  dans  la  république  de  la  Nouvelle-GrenaJe 
(Amérique  septentrionale) ,  suffraganl  de  l'archcve- 
ebé  de  Santa-Fé-de-Cogola. 

Paea,  ou  Belem,  évéché  do  xvm*  siècle,  dans  la 
province  du  même  nom,  au  Brésil,  ancienne  Guyane 
portugaise  (Amérique  septentrionale),  suffraganl  de 
l'archevêché  de  Babia,  ou  San-Salvad«r. 

Paraguay  (Lt)  ,  ou  l'Assomption  du  Paraguay  , 
évéché  du  xvi»  siècle,  dans  le  Paraguay  (Amérique 
méridionale). 

Paaenzo-kt-Pola,  évéché  du  m*  siècle,  auquel  on 
a  uni  ensuite  celui  del'ola,  dans  fa  province  d'illyrio 
(monarchie  autrichienne),  suffraganl  de  l'archevêché 
de  Goriiz. 

Paris,  archevêché  du  xvii*  siècle,  auparavant  évé- 
cbé du  111e,  en  France  (dép.  de  la  Seine). 

Parme,  évéché  du  v*  siècle,  dans  le  duché  do 
Parmo  et  Plaisance  (Italie  centrale) ,  suffraganl  do 
l'archevêché  de  Lucques. 

Passaw,  évéché  du  vi*  siècle ,  dans  la  Bavière 
(Allemagne  méridionale),  suffraganl  de  l'archevêché 
de  fiamberg 

Patti,  évécbé  du  xii*  siècle,  dans  l'Ile  de  Sicile 
(  Méditerranée),  royaume  des  Deux-  Sicile»,  suffraganl 
de  l'archevêché  de  Messine. 

Pacl  (Saint),  évécbé  du  xvin*  siècle  ,  dans  la 
province  du  même  nom,  au  Brésil  (  Amérique  méri- 
dionale), suffraganl  de  l'archevêché  de  Babia ,  ou 
San-Salvador. 

Pavie,  évécbé  du  iv*  siècle,  dans  la  Lombardle 
vénitienne  (Italie  septentrionale),  suffraganl  de  l'ar- 
chevêché de  Milan. 

Péeisc,  évéché  de  créalion  moderne  ,  auparavant 
c'était  un  vicariat  apostolique ,  dans  la  province  de 
Tchi-li,  ou  Pé-tchi-li,  empire  chinois  (Asie  orien- 
tale). 

Pense-et-Atri,  évéché  du  v*  siècle  ,  auquel  on  a 
uni,  dans  le  xni*,  celui  d'Alri,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  immédiatement 
soumis  au  pape. 

Pergola.  VoyetCkCU. 

Périglel-x,  évéché  du  iv*  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Dordogue),  suffraganl  de  l'archevêché  de  Bec» 
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Prtwctu*.  éitelié  du  >rti*  siècle,  en  France  (dép. 
des  Pyrénées-Orieniales) .  suflragatU  de  t'archeve^ 
ché  d'Alby. 

Perocs*  ,  évècbé  du  v*  siècle,  dans  les  Eu«s-R»- 
inains  (Ualio  centrale)  ,  immédiatement  soumis  au 
j.»p*. 

Pesaxo,  évèché  du  v*  siècle ,  dans  les  EwtsRo- 
(lulie  cenirale) ,  suffragaut  de  l'archevêché 
«TUrbin. 

Pescia  évècbé  de  création  moderne,  dans  legrand- 
duebé  .le  Toscane  (  lulie  ceiitralo  ) ,  suffragani  de 
l'archevêché  de  Pise. 

Petricola,  on  Little-IIoce  (l>rfU-K*e/ur),éYêché 
du  m*  siècle ,  de  la  création  du  pape  Grégoire 
XVI.  dans  l'Arkaasat,  Etaie-Unla(àmériquc  septen- 
trionale). 

Puilauelp*»,  évècbé  du  m»  siècle ,  de  la  créa- 
Uon  du  pape  Pie  VII,  dans  la  Pensylvanle  i  Etats-i 
Cuit)  (Amérimw  septentrionale). 

Piazia,  évéclic  de  création  moderne,  dans  I  Ue  de 
Sicile  (Médiiemnée),  royaume  des  Deux-Siciles. 

Pit  rîa,  évèché  du  xv  siède.daas  le  grand-duché 
de  Toscane  (lulie  centrale), suffragani  de  l'archevê- 
ché de  Sièue. 

Picxerol,  é»èché  du  xvm»  siècle,  de  la  création 
do  pape  Benoll  XIX  dsns  le  Piémont,  Etats-Sarde» 
(Italie  septenl  tonale),  soffragsnt  de  l'arthevècl.é  de 
Turin; 

PiAiiicL,  évèché  de  création  moderne,  daos  la  pro- 
vince delWes-J/onl»,  royaume  de  Portugal,  suf- 
(raganl  île  l'archevêché  du  Braga. 

Pn*l-r.T-Joc»oviTT*,  évéclié  du  f  siècle,  auquel 
est  «ni  ce'ui  d'ioowviua.  pour  le  ûi«  grec-russe  » 
dans  la  Liihnaoie  (empire  russe).  , 

Pikrro.  Voyn  Terracise. 

Pue  ,  archevêché  du  xi*  siècle  k  auparavant  évè* 
ché  du  ni»,  dans  I.-  grand-duché  de  Toscane  (Italie 
centrale). 

PwTÙtE-KT-Pa*T0  v  évèché  du  x»  sièch* ,  auquel 
est  uni  telui  de  Pralo,  qui  dalâil  du  V,  dani  I* 
grand-duché  de  Toscane  (Il  .lie  rentratn),  suffragani 
de  tanl.evêché  de  Fl.rer.ee. 

PlTICLU^O-tT-SOARX.  VoffM  SoAÎIA. 

PiTT>ai;iiC,  évèché  du  ni*  siècle,  de  la  création 
du  pape  Crtgnire  XVI,  dans  la  Pensylvanie,  Eiats- 
tnis  (Amérique  septeulrionale). 

Plaisance:,  évèché  du  iv»  siècle,  dans  le  duché  de 
pAnne  et  Plaisai  ce  (Italie  centrale),  immédiatement 
soumit  ad  pape. 

PUsMctt,  évècbé  du  m*  itérie,  dans  14  Oâlîcé  . 
en  Espagne,  suffragani  de  l'archevêché  de  Santiago^ 
de4ro\rt).o*icllé. 

Rata  (La),  ou  'CuàacÀs,  où  CHuécizACÀ  ,  arche- 
vfeU  mi  xvii1  >i4cle,  auparavant  évèchèdu  ivi-, 
dans  le  Haul-Pérmi  (Amérique  septentrionale). 

Pxocs.,  évêcbc  du  i*  siècle  r  dans  là  province  po-  ' 
loua.se  de  ce  uoui  (empire  rusw),  suffragani  de  l'ar- 
chevêché de  Varsovie. 
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Poocscflit»  ad  lAnovr,  f vêcbé  dani  la  pmv+ncè  do* 

lonaise  de  ce  nom  (emp  re  russe),  suffragani  lit  l"»r* 
chevé<  hé  de  Varsbviei 

puce io  MinvcT»,  évêelié  du  xix*  siècle,  de  le  créa- 
tion du  pape  Grégoire  XVI,  dans  les  Etals-liomains 
(Italie  centrale); 

Pomxas ,  évècbé  de  iv'  siècle-,  en  France  (dép. 
de  la  Vienne) ,  «affrétant  de  rarcbevèebé  de  Bor- 
deaux 

PoLA-ti-Paamto,  évêrhé  du  siècle,  uni  à  Pa- 
renzo,  dans  l'Ulyrie  (monarchie  abtriebienne) .  suf- 
fragani de  l'arcbevéel>é  de  Goritx. 

Policastro,  évècbé  du  vi«  siècle*  dans  le  rftvadOM 
des  Dcux-Siciles  (lulie  méridionale)*  suffrage  ni  de 
l'archevêché  de  Salerne. 

Polotsi,  nrchevéclié  de  création  moderne,  aupa- 
ravant éveché  du  xm«  sièele,  pour  le  rite  grec-russe 
(empire  de  Russie) 

Ponte-Corv»,  évèché  auquel  on  a  uni  ceux  d'A- 
quino  et  Sora.  qui  datahtn  dn  v*  siècle,  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  (lulie  méridionale),  suf- 
fragani de  l'archevêché  de  Capoe*. 

Poktreuoli,  étèi  bi'du  xix*  siècle, dans  le  grsnd- 
duché  d  ;  Toscane  (Italie  cenirale),  suffragani  de  l'ar- 
chevêché de  Pise. 

Pohatam,  évècbé  du  xvi'  siècle,  danslx  république 
de  U  Nouvelle-Grenade  (  Amérique  méridionale) , 
•uffrganl  de  l'archevêché  de  Santa-Fé-de-Bc  goia. 

Portalecre,  évècbé  du  xvi«  siècle,  dans  la  pro- 
vince d'Alentejo ,  royaume  de  Portugal,  suffragani 
de  l'archevêché  d'Evora. 

Porto,  évèché  du  v  siècle,  dans  la  province  de 
Minho.  royaume  de  Portugal,  suffragani  de  Parclieve- 
ebéde  Braga. 

Por.To-Kico,ou  Sax-4oan  »e  Puebto-Rico  ,  tvêcbé 
du  xvi«  siècle,  dans  l'Ile  du  même  nom,  colouie  es- 
pagnole, l'une  dcsGramles-Anldles. 

PoaTn-SAXTA-lUFiSA-XT-CiviTA-Vr.ccuiA,  évècbé 
du  il'  siècle  ,  uni  avec  celui  de  S  mu-Ruflnadu  iu% 
à  Civita-Vecchia  ,  dans  les  Kuts-ttomains  (lulie 
centrale),  immcdialcment  soumis  au  pape. 

I'osem— et— Gxt'SNE,  aichevêcbé  uni  à  Cne>ne,  au^ 
paravant  évècbé  du  x»  sièvle  ,  dans  le  grand-ducué 
de  Pose»  (monarchie  prussienne). 

Potesxa-et-Mabs  co.  évèché  du  V  siècle  .  uni  à 
celui  de  Marsico,  dans  le  royaume  des  Beux-Sicitee 
(llalie  centrale),  sulîragant  de  l'arclievécbé  de  Sa- 
leme. 

PoxxiTOLt,  ou  Pooxzole,  évêcbc  du  m*  sicc.e,  dan» 
le  royaume  des  Deux-Siciles  (lialie  méridionale)  , 
suffragani  de  l'aichcvècl^  de  NapV». 

pRACt'E,  archevêché  «lu  xiv«  s\cc\c  ,  anjaraTa  -l 
évèclié  dux\  dans  la  Bohème  (mohârchie  ao-.M- 
chienne). 

Puato.  Voyek  Pistoie.  ft- 1.  »X 

PniEMVSt,  évèché  du  xiv'  siècle,  dans  ta  Gaune 
'  (monarchie  autrichienne} ,  Europe  ortéiilMe,  suffra- 

sanl  de  iWchevècbè  dé  tëmbêrg. 

  le  rit« 
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grec  russe,  dans  U  Galicic  (monarchie  autrichienne), 
Europe  orientale. 

Pueux.*.— bE-Los-AKCXLOS,  Vcyet  Tlascala. 

Pilati,  évècbé  dtns  l'Albanie  (empire  ottoman) , 
Europe  orienUle. 

Put  (Le),  évècbé  du  vi>  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Haute-Loire),  suffragent  de  rbrchevèché  de 
Douiges. 

Q 

Qcebec,  archevêché  du  xix«  siècle,  auparavant 
évèclié  du  xvii*.  au  Canada,  Nouvelle-Bretagne,  pos- 
session anglaise  (  Amérique  septentrionale). 

Qo:airEn,  ou  Qdimper-Coeextir,  évèché  du  ix* 
•tèete,  en  France  (dép.  do  Finistère),  suffragant  de 
rsrelievéché  de  Tours. 

Quito,  ou  Sar-Frarcisco  or  Qdito  ,  évècbé  du 
xvi*  siècle,  dans  la  république  de  l'Equateur  (ancienne 
Audience  de  Quito  sous  les  Espagnols)  (Amérique 

méridionale). 



R 

Raa.o,  ou  'avcs;*,  ou,  Çvos*,  éteebé  <Ju  X|«  siècle, 
dans  la  Hongrie  (Europe  orientale) ,  suffragaut  0> 
l'arcbeyéçbé  de  Grau. 

Rf  cusg,  pvèxhé  du  v<|*  siècle,  archevêché  au  xj% 
et  redevenu  é»éché  au  xix«,  dans  la  O^jnietie  (me-; 
narçMç  «trichjeime),  suffragaut  fa  l'arcbevèclié  de 
Ztira. 

Rapoixa— et-Meln,  évècbé  du  xit  siècle,  uni, dans 
le  it i',  à  celui  de  Uelfi,  dans  le  royaume  des  Deux- 
Sicile»  (Italie  méridionale) ,  immédiatement  soumis 
su  sainl-siége. 

QATi»BP4$c,svéché  du  ni  siècle,  dso»  la  Bavière 
(AUernagiie  méridionale). 

Raverrb,  archevêché  du  vi«  siècle  ,  auparavant 
évècUé  4>i  iu«,  éens  tes  Etats- Romains  (lulie  cen- 
trale) • 

Rlcarati-et-Loseto,  évècbé  du  nu*  siècle,  uni 
à  celui  de  Lnrclo  su  xtt',  dans  les  Kuia-Uomaios 

(Italie  cen(rale). 

Rkccio,  archevêché  du  xi»  siècle,  auparavant  évê 
ché  du  m»,  dans  le  royaume  des  Deux-Sicile*  (lune 

n-ériJionale). 

tUscio ,  évèclié  du  v»  tiède,  dans  k  duché  de 
Modène  (lulie  sept  ntrionsle),  suffraganl  de  l'arche- 
vêché Je  l.ncques. 

Reins,  archevêché  du  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Maint  ). 

Rsrses.  évôçh^  dix  xyui»  siècle, ,  en  France  (dép. 
«l'ille-tl  V{Uii)e).  sufiraganl^Ja  l'archevêché  de  Tou.rs. 

Ricbhond,  évècbé  du  xix*  siècle  ,  de  la  création, 
du  pape  Pie  VI,  dans  la  Virginie,  Etais-Unis  (Amé- 
rique septentrionale). 

Rieti,  évèché  du  v»  siècle,  dans  les  ElaU-Romains 
(Italie  centrale),  immédiatement  soumis  au  pape. 

Rtuisi,  évèché  du  ut«  siècle,  dans  les  Euts-lto- 
siains  (  Italie  centrale),  suffragaut  de  l'archevêché 
de  Kaveune. 

Rio-Jakkjro.  Foyes  Sar-Sebasturo. 


iATS.  ARGBEVECUES.  EYECJÎES,  etc.       It  l 

Ripa-Tsarsoss,  évêchd  du  xvi*  aiede,  dans  tes 
Eiau-Bomains  (lulie  centrale),  suOragtnl  de  l'ar,* 
chevéché  de  Fermo. 

Rochills  (La),  évèché  du  imi  siècle ,  en  Fanes 
(  dép.  do  1s  C bar* .ta -Inférieure),  suffragaut  de  Iter- 
ebevéebé  de  Rordeaux. 

HnoDES-ET-lfALTS,  svehevét-hé  du  xiit  siècle, uni  a 
celui  de  Malle,  dans  Pile  de  ce  nom. 

Rodez  ,  évècbé  du  v*  siècle  .  en  France  (dép.  d« 
l'Aveyron),  suffragaut  de  l'archevêché  d'Alby 

Ruseraw,  évèché  dans  la  Hongrie  (Europe  orien- 
Ule). 

Ross,  évèclié  du  viir  siècle,  nui  à  Cloyne  ,  en  Ir- 
lande (empire  briUnuique),  suffraganl  de  l'archeve- 
ebé  de  Casbcl. 

Rossaro,  archevêché  du  su?  siècle,  auparavant 
évècbé  du  xi»,  dans  le  royaume  des  Deux  Sicile*  (Ita- 
lie méridionale). 

RoTir MBfluiiG,  évèché  du  xtt*  siècle,  dans  le  royau- 
me de  Wurtemberg  (Allemagne  méridionale). 

Roc su,  archevêché  do  m»  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Seine-Inférieure). 

Rufira  (S  art  a-).  ¥oytx  Porto. 

Rcto-et-Bito.vto,  évèché  du  v«  siècle,  è  Bitonto  , 
dans  le  royaume  îles  Dem-Skiles  (Italie  méridionale), 
suffraganl  de  l'arcbevèclié  de  Bar». 

g 

Sasaria,  ou  Stsirauascsb,  ésêché  dans  ta  Hongrie 
(Europe  orientale). 

Sabina,  ou  Sasire,  évècbé  du  v*  siècle,  dans  les 
Euts-H  - mains  (lulie  centrale),  immédiatement  sou- 
mis au  pape. 

Salamarçus;,  évèché  du  si*  siècle,  dans  la  province 
de  Léon,  en  Espagne  ,  suffraganl  de  l'archevêché  de 
Sanliago-dfl-Coro  poslclle. 

Salerre,  archevêché  du  x*  siècle,  auparavant  évè- 
ché du  ivt,  dans  le  royaume  des  Dcus-Siciles  (luUe 
méridionale). 

Salta,  évèché  du  xix*  siècle  ,  dans  la  province  de 
Tucuman,  république  de  Buenos-Ayres  ,  ou  Argen- 
tine (Amérique  méridionale). 

Salxces,  évècbé  du  xvi«  siècle,  dans  le  Piémont» 
Etais-Sardes  (lulie  sepunlrionsle) ,  suffragant  de 
l'arcbevèclié  de  Turin. 

Su  zdolrg,  archevêché  du  vin'  siècle  ,  dans  l'sr- 
cliidnché  d'Autriche  (monarchie  autrichienne). 

Sassiis,  évèclé  pour  le  rite  grec.  Fowex  Przi- 
um. 

Samocitib,  ou  Mkshicki  ,  évècbé  dn  xv*  siècle  , 
dans  la  province  du  même  nom  (empire  russe). 

Sarsomir,  évècbé  du  xixe  siècle ,  dans  la  province 
polonaise  du  même  nom  (empire  russe),  suffragant  de 
l'arcbevèclié  de  Varsovie. 

Sam-Juan  b>b  Ctivo,  évèché  du  xix*  siècle ,  de  la 
cré'tion  du  pape  Grégoire  XVI,  dans  la  république 
du  Chili  (Amérique  méridionale). 

Sa  v  Salvador,  ou  Oahia,  ou  la  Baik-pr  tous  trs. 
Sairts,  arebcvêcbé  du  xvn*  siérle,  auparavant  évê* 
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.hé  dit  xvf,  dans  l'empire  du*  Brésil  (Amérique 
ridionalc). 

San-.Salvamr,  évéché  du  xix»  siècle,  de  la  créa- 
tion du  p»p*  Grégoire  XVI,  dans  le  Cuaiémala ,  ou 
république  fédérale  de  l'Amérique  centrale ,  suffra- 
gant de  l'archevêché  de  Cuaiémala. 

San-Sebastiano,  ou  Rio-Jaseibo,  évéctié  du  xvn» 
siècle,  dans  l'empire  du  Brésil  (  Amérique  méridio- 
nale), suffragant  de  l'archevêché  de  Babia. 

Samtander,  évéché  dans  la  principauté  des  Aslu- 
ries,  en  E*pagne. 

Santiago— do -Cap— Vert,  ou  Ribeira  ,  évéché  do 
x  v  6  ècle,  dan»  l'Ile  de  re  nom,  une  des  l'es  du  Cap» 
y  tri,  pusses- ion  portugaise,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  LUbonne. 

Sas-mao  »u  Coii.i  ,  archevérhé ,  auparavant 
évéché  du  xvi*  siècle ,  dans  la  république  du  Chili 
(Amérique  méridionale) 

SAmuco-oE-CouposTBtLB,  archevêché  do  xn»  siè- 
cle ,  auparavant  évéché  du  xi»,  dans  la  Galice ,  en 
Espagne. 

Santiaco-de-Ccba,  archevêché,  auparavant  évéché 
du  xvi»  siècle,  dans  l'Ile  de  Cuba,  l'une  des  grandes 
Antilles,  possession  e-pagnole, 

Sa*-Tuoue,ou  Meliapooe(Sai.it-Tbo»ia8),  év.  du 
xvi»  siècle,  possession  portugiUe,  dans  la  présidence 
de  Madras  ,  llindoustan  anglais  (Asie  méridionale). 

Santobi*.  évéché  du  xiu»  siècle,  dans  file  de 
même  nom,  une  des  Cyclades,  dans  l'Archipel  grec, 
suff. aR.mt  de  l'archevêché  de  Naxie,  nu  Naxos. 

Sappa,  ou  Sattv,  évéché  du  xi»  siècle,  dans  l'Al- 
banie (empire  ottoman),  Europe  orientale,  suffra- 
gant de  l'archcxé  hé  d'Aniivari. 

Saracov.'k,  archevêché  du  xiv  siècle, auparavant 
évéché  du  iv,  dans  l'Aragoo,  en  Espagne. 

Sabso-et-Cava,  évéchés  réunis  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles.  Yoyex  Cata. 

Sarsika-et-Bertiboro  ,  évérhés  réunis  dans  les 
Etats-Romains.  Vogex  Hertinoro. 

Sarzama-et-Luki  ,  évéchés  réunis  dans  le  Pié- 
mont, Eiats-Sardes).  Voyez  hvm. 

Sassari,  archevêché  du  xi»  siècle,  auparavant 
évéché  du  iv,  dans  111e  de  Sardaigne(Euis-Sardes)'. 

Savone-et  Noli,  évéchés  réunis  dans  Je  Piémont, 
Etals-Sardes  (Italie  septentrionale). 

Schio,  ou  Scio,  évéché  du  un»  siècle,  dans  l'Ile  de 
ce  nom,  une  «lc«  Cydades  ,  d.ns  l'Archipel  grec 
suffrafrani  de  l'archevêché  de  Naxie. 

Scopia,  ou  U-copia,  archevêché  du  v»  siècle,  dans 
la  Servie,  empire  ottoman  (Europe  orientale). 

Scutabi,  évéché  du  ri'  «iècle,  dans  l'Albanie  , 
empire  ottoman  (Europe  orientale  ) ,  suffragant  de 
l'archevêché  d'Aniivari. 

Sf.be.mco,  évéché  du  ix»  siècle,  dans  la  Dalmatie, 
monarchie  antri.  hionno  (Europe  orientale) ,  sulTra- 
(am  de  l'archevêché  de  Z»ra. 
Sbcbac,  évéché  du  xiii»siécle,dans'la  Stvrie,  mo- 
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Séei,  évéché  du  iv  siècle,  en  France  (dép,de 
l'Orne),  suffragant  -le  l'archevêché  de  Rouen, 

Segna,  ou  Zeig-et-Moorcsse,  évéché  du  xit" siècle 
auquel  on  a  réuni  celui  de  Uodrusse  ,  dans  la  Ifc)- 
malie,  monarchie  autrichienne  (Europe  orienUle) 
suffragant  de  l'archevêché  de  Zara. 
Scciu,  évéché  du  v  siècle  ,  dans  les  Etats-Re- 
-  (Italie  centrale)  ,  immédiatement  soumis  sa 


Ségorsb,  évéché  du  v  siècle,  dans  la  province  de 
Valence,  en  Espagne,  suffragant  de  l'archevêché  de 


Séco vi a-Nce va, évéché  du  xvn*  siècle,  dans  Vile  de 
Luçon,  une  dts  Philippines,  colonie  espagnole.  Jaas 
l'Archipel  asiatique ,  suffragant  de  l'archevecA*  .le 
Manille. 

Secovie,  évéché  du  v»  siècle ,  dans  la  Vieille- 
Casiille,  en  Espagne,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Tolède. 

Sbuendria,  Sbcdhbvo.  ou  SAnrr-AjvoBi,  érêehé 
dans  la  Servie,  empire  oitoman  (Europe  orientale). 

Sens,  archevêché  du  m«  sieeVe,en  France  (dèp.  de 
l'Yonne). 

Sereba,  ,  évéché  du  xix»  siècle  ,  de  la  création 
de  Grégoire  XVI,  dans  la  république  du  Chili  (Amé- 
rique méridionale). 

Sessa,  évéché  du  v»  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  sulTragant  de  l'ar- 
chevêché de  Capoue. 

Sevbrina  (Santa-),  archevêché  du  x»  siècle,  au- 
paravant évéché  du  vu»,  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  (Italie  méridionale). 

Sbverino  (San-),  évéché  du  w  siècle,  dans  les 
Etats- Romains  (Italie  centrale),  soflragaot  de  /'ar- 
chevêché de  Fermo. 

Sbvrbo  (San-),  évéché  du  xvi»  siècle ,  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suf- 
fragant de  l'archevêché  de  Bénéveat. 
Sé ville,  archevêché  du  m»  siècle  dans  fAnda- 


Setna,  ou  Acgostowo  ,  évéché  dans  la 
polonaise  de  ce  dernier  nom,  empire  russe, 
gant  de  l'archevêché  de  Varsosie. 

Seize,  dans  les  Etats- Romains.  Voyet  Tebju- 

CINE. 

SiENJtB  ,  archevêché  du  xv»  siècle ,  *vp.->ranat 
évéché  du  iv»,  dans  le  grand-duché  de  Toscane 
(Italie  centrale). 

Sicuesia,  évéché  du  v*  siècle ,  dans  la  Vieille- 
Castille,  en  Espagne ,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Tolède. 

Sikicacua,  évêcbé  du  rr»  siècle,  dans  lev  Etats- 
Romains  (lulie  centrale),  suffragant  de  l'archevêché 

d'L'rbin. 

Sion  ,  évéché  do  vi'  siècle,  dans  le  canton  du  Va- 
lais (Suisse). 

SlBMICM.OO SlRMICB.OU SzEKV,  00 SlBJflE -El  BOSNH, 

évéché  depuis  le  xn»  siècle,  auparavant  archevêché, 
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dans  la  Hongrie  (Europe  orientale),  suffragant  de 
l*archevècl>é  de  Kolocza. 

Smtrne.  archevêché  du  ix»  siècle ,  auparavant 
étèctié  du  1",  dans  P  Asie-Mineure  (empire  otto- 
man). 

Soana-et-Piticuano,  évéebé  du  vi*  siècle,  auquel 
on  a  uni  celui  de  Piligliano,  dans  le  grand-duché  de 
Toscane  (Italie  centrale),  suffragant  de  l'archevêché 
de  Sienne. 

Sofia,  archevêché  dans  la  Bulgarie,  empire  otto- 
man (Europe  orientale). 

S'hssons,  évêché  du  m*  siéele  ,  en  France  (dép. 
de  l'Aisne),  suffragant  de  l'archevêché  de  Reims. 

Sclmona,  évéebé  du  v»  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deus-Siciles  (Italie  méridionale),  immédiatement 
soumis  au  pape. 

Solsora,  évêché  du  xvi"  siècle,  dans  la  Catalogne, 
en  Espagne,  suffragant  de  Purcbevêcbé  de  Tarra- 


Sowoba,  évêché  du  Mexique  ,  Amérique 
trionale 

Soba,  évêché  du  iv*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  centrale),  immédiatement  sou- 
mis au  pape. 

Sorrbnto,  archevêché  du  xi*  siècle  ,  auparavant 
évêché  du  vi«,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles 
(Italie  méridionale). 

Sfalatro  et-Macarska,  évêcne  auquel  est  uni  ce- 
loi  de  Macartka,  auparavant  archevêché  du  vit* 
siècle  dans  la  Dalmatie.  monarchie  autrichienne 
(Europe  orientale). 

Sm*e,  évêché  du  iv«  siècle,  dans  la  Bavière  rhé- 
nane (Allemagne  méridionale). 

Sfolete,  archevêché  de  création  moderne,  aupa- 
ravant évé  hé  du  t*  siècle,  dans  les  Etats-Romains 
(Italie  centrale). 

Squillace,  évéebé,  dans  le  royaume  des  Deux-Sici- 
les (Italie  méridionale) ,  suffragant  de  l'archevêché 
de  Reggio. 

Strasbourg,  évêché  du  t*  siècle,  en  France  (dép. 
du  Biis-Rbin),  suffi agant  de  l'archevêché  de  Be- 


Stricnie,  ou  Cran  ,  archevêché  du  n«  siècle  , 
dans  la  Hongrie  (F.urope  orientale). 

Sumasua,  évêché  pour  le  rite  grec-russe- uni  , 
dans  la  Prusse  orientale  (monarchie  prussienne). 

Su*e,  évêché  de  création  moderne,  dans  le  Pié- 
mont, Euts-Sudes  (Italie  septentrionale)  ,  suffra- 
gant de  l'archevêché  de  Turin. 

Serai,  évêché  du  tt»  siècle  ,  dans  les  Etats-Ro- 
mains (Italie  centrale) ,  immédiatement  soumis  au 
P»ic. 

Sïdxet,  archevêché  du  xix*  siècle  ,  de  la  création 
<bi  pane  Grégoire  XVI,  dans  la  Nouvelle-Galles  mé- 
ridionale, colonie  anglaise  de  l'Austrasie ,  ou  Nou- 
velle-Hollande. 

Straccse,  archevêché  du  xix«  siècle,  auparavant 
«♦èebé  du  m  dans  Me  de  Sicile,  royaume  des  Deux- 
Siciles. 


Stros,  évêché  du  xtu*  siècle,  dans  Plie  de  ce 
nom,  l'une  des  Cyclades ,  dans  l'Archipel  grec , 
fuJfogant  de  l'archevêché  de  Naxie 

Sxatuab  évêché,  dans  la  Hongrie,  Europe  orien- 
tale. 

T 

Tajwee,  évéebé  du  xv«  siècle ,  dans  l'empire  de 
Maroc  (Afrique  septentrionale). 

Tarant  aise,  évêché  «lu  v«  siècle  ,  dans  la  Savoie, 
Etats-Sardes  ,  suffragant  de  l'archevêché  de  Chant- 
béry. 

Tarazona,  évêché  du  v«  siècle,  dans  PAragon,  en 
Espagne,  suffragant  de  l'archevêché  de  Sarugosse. 

Tarhe«,  évêché  du  v*  siècle,  en  France  (dép.  des 
Ilau!csPyiénées),suffogant  de  l'archevêché  d'Auch. 

Tarente  ,  archevêché  du  u*  siècle  ,  auparavant 
évêché  du  vt«,  dans  le  rovaume  des  Deux-Siciles 
(Italie  méridionale  ). 

Tarnovie,  ou  Tscbersowitx,  évêché,  dans  la  Ga- 
lirie,  |»our  le  rite  grec- uni,  monarchie  autrichienne, 
suffragant  de  Parclievéclié  de  Lemberg. 

Tarrago.ne,  archevêché  du  iv*  siècle  ,  dans  la  Ca- 
talogne, en  Espagne. 

Teano-et-Calvi,  évêché  du  V  siècle,  uni  a  celui 
de  Ciilvi,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie 
méridionale),  suffragant  de  l'archevêché  de  Capmie. 

Telese-et-Alife,  évêché  du  xi*  siècle,  uni  à  celui 
d'Alife,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Italie  mé- 
ridionale), suffragant  de  l'archevêché  de  liénévent. 

Teme'Cbwar,  ou  Chohao,  ou  Czonab  ,  évêché  du 
xi*  siéele,  dans  la  Hongrie  (Europe  orientale),  suf- 
focant de  l'archevêché  de  Kolocza. 

Tempio,  évêché  du  x«  siéele,  de  la  création  du 
pape  Grégoire  XVI ,  dans  111e  de  Sardaignc  ,  Etats- 
Sardes. 

Tekos,  ou  Tinta,  évéebé  du  xm«  siéele,  auquel  est 
uni  celui  de  Micone,  dans  Plie  du  même  nom,  l'une 
des  Cyclades,  dans  l'Archipel  grec,  suffragant  de 
l'archevêché  de  Naxie 

Tera.no,  évéebé  du  v«  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  immédiatement 
soumis  au  pape. 

Termzzi,  évêché  du  six*  siècle,  de  la  création  du 
pape  Grégoire  XVI,  dans  le  royaume  des  Deux-Si- 
ciles (Italie  méridionale). 

Termoli,  évêché  du  xi*  siéele,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale) ,  suffragant  de 
l'archevêché  de  Bénévenl. 

Terni,  évêché  du  v*  siècle ,  dans  les  Etats-Ro- 
mains (Italie  centrale) ,  immédiatement  soumis  au 


Tirracine,  ou  Piferno-et-Sezze,  ou  Zezzi, évêché 
du  m*  siècle,  auquel  est  uni  celui  de  Piperno,  ou 
Priperno,  dans  les  Etats-Romains  (Italie  centrale), 
immédiatement  soumis  au  pape. 

Tfbralra.  Veyis  Albs. 

Teroel,  évêché  du  xiv«  siècle,  dans  PAragon ,  on 
Espagne,  suffragant  de  l'archevêché  de  Saragosse. 
Tinen,  ou  Knin,  évêché,  dans  la  Croatie, 


Digitized  by  Google 


«M  DICTIONNAIRE  BB  f.EOGR 

cnle  autrichienne  (Europe  orientale)  »  suffragant  de 
l'archevêché  de  Zar*. 

Tivoli,  évéché  du  v*  tièele,  dans  les  Etats-Ro- 
mains (Italie  centrale) ,  immédiatemeui  soumis  au 

paie. 

Tcascala,  ou  Los  Ancelos  de  Tlascala  ,  évéché 
du  x»i«  siècle,  dans  le  Mexique  (Amérique  septeu- 
trionale),  suffi aganl  de  Parcbevécbé  de  Mexico. 

Teoaus  (SAinT-),  évècbé  du  s vf  sbVle  dans  l'tie  de 
ee  iioui  (Océan  Atlantique),  colunie  portugaise,  sut- 
fraganl  de  l'archevêché  «le  Lisbonne. 

Ton.  évècbé  du  y*  siècle,  dans  les  Euti-Romains 
(Italie  centrale),  immédiatemeui  soumis  au  pape. 

ToLtnt,  archevêché  du  m*  siècle ,  dans,  la  Non- 
t clle-Ca>tille,  eu  Espagne. 

TuLuiino.  Vents  Mackrata. 

Tobtoxe,  évècbé  du  iv*  siècle ,  dans  le  Piéiuout, 
Euts-Sardes  (Italie  septentrionale)  ,  suffragant  de 
l'archevêché  de  Verceil. 

Tuetose,  évéché  du  v«  siècle,  dans  la  Catalogne, 
en  Espagne ,  suffragant  de  l'archevêché  de  Tarir 
gooe. 

Toscakella,  évéché  du  vi«  siècle,  uni  à  V'terbe  , 
dans  le  xui*.  dans  les  Etais-Romains  (Italie  cen- 
traie). 

Tool,  évéché  du  it*  siècle,  u*i  à  celui  de  Nancj, 
par  \c  Concordat  de  1801  ,  en  France  (départ,  de  la 
Meurlbe). 

Toctoese,  archevêché  du  eiv«  siècle,  auparavant 
évéché  du  m*,  en  France  (département  de  la  Haute- 
Garonne). 

Tournât,  évéché  du  m«  siècle,  dans  U  Belgique 
suffragant  de  l'archevêché  de  Matines. 

Tours,  archevêché  du  m*  siècle,  en  Franco  (dép. 
d'Indre-et-Loire). 

Traki,  archevêché  du  s*  siècle,  auparavant  éveVbé 
du  m*  ,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles  (Laiie 
méridionale). 

Tbansilvasie,  on  Wc-isseiiibour§,  évéché,  dans  la 
Transylvanie  (monarchie  autrichienne),  Europe 
orientale. 

Tbapahi,  évècbé  du  xix*  siècle  ,  de  la  création  du 
pape  Grégoire XVI,  dans  l'Ile  de  Sicile,  royaume  des 
Deux-Siciles. 

Treua,  Voyez  Cahebiso. 

Teekte,  évècbé  du  iv«  siècle,  dans  le  Tyrol  (mo- 
narchie aulricbienne),iinmédiaiement  soumis  au  pape. 

Trêves,  évècbé  du  m»  siècle ,  dans  le  grand- 
duché  du  Bas-Rhin  (monarchie  prussienne),  suffra- 
gant de  l'archevêché  de  Cologne. 

Trrvise,  évéché  du  tv*  siècle,  dans  la  Lombardie- 
Vénitienne  (Italie  septentrionale). 

TfumOE.  Voyez  Mabcana. 

Tricaeico,  évècbé  du  xa  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de 
l'archevêché  d'Acerenza. 

Trirste-et-Capo-d'Istru,  évècbé  du  vj*  siècle  , 
auquel  est  uni  celui  de  Capo-d'lstria  ,  dans  lïllyrle  , 
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Tbivesto,  évècbé  du  ix#  siècle,  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles  (Italie  méridionale)  ,  iinntédiaie- 
ment  soumis  au  pape. 

Teoia,  évéché  du  xi*  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deut-Sicile»  (Italie  méridionale),  immédiatement; 
soumis  au  pape. 

Tbopea— st-Nkoteba,  évéché  du  vin*  siècle,  dan* 
le  royaume  des  Deus-Siciks  (Italie  méridionale), 
suffragant  de  l'archevêché  de  Reggio. 

Trovbs,  évéché  du  iv*  siècle,  en  France  (dép.  de 
l'Aube),  suffragant  de  l'archevêché  de  Sens. 

Trdiillo,  évècbé  du  xvi*  sièele,  dans  le  Pérou 
(Amérique  méridionale),  suffragant  de  l'archevêché 
de  Lima. 

Tcam,  archevêché  dn  au*  siècle,  auparavant  évé- 
ché du  v*t  en  Irlande  (empire  britannique). 

Tloela  ,  évéché  de  création  moderne ,  dans  la 
Navarre  ,  en  Espagne,  suffragant  lie  l'archevêché  de 
Saragosse. 

Tune,  évècbé  d»  Eiitaiècie,  en  repaye  (de*,  ée 
la  Corrèse),  suffragant  de  f  archevêché  de  Bourges. 
Tieuyia,  ou  tceovw.  Vents  Pis»*. 
Tubri.  Veyt*  èafiLp»^. 

Tov,  évècbé  du  v  siècle,  dans  la  Galice ,  e*  E*? 
pagne,  mffragani  de  l'archevêché,  de  Santiago  de- 
Ccnuposielle. 

u 

Unwt,  évècbé  do  vf  Siècb.  dans  la  Lornuanme 
vénitienne  (Italie  septee.tr  ieaaleL 

lîtiKTO,  évéché  du  x*  siècle,  dans  le  royaumodM 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suflragaul  de  t'ai- 
cbevécbid'Oirauie. 

Uladih!ria-et— Brest  »  évècbé  pour  ko  rite  {rec- 
russe, uu  à  celui  de  lire&t,  dans  le  Velhyote  (em- 
pire russe); 

CLADIStAVU.OuUUDISLAW,  00  l'LAniSLAVV,  évéché 

du  xni  siècle,  dans  l'ancien  royaume  de  Pologne 
(empira  russe),  sufraganl  de  Varsovie. 

Uhoma.  Voyez  Ascèse. 

t}aSA8*A-ET-îàART0— ArCEIO  IE  VaEA  ,  évéché  SE 

xvut  siècle,  auquel  a  été  réuni  celui  de  Sanio-Aa- 
gelo, dans  les  Etais-Romains  (Italie  centrale),  sutlra- 
gant  de  Parciievèché  d'Urbin. 

Urdis,  archevêché  du  xvi*  siècle,  auparavant  évè- 
cbé du  vis  dans  les  Eiais-Romaios  (Italie  centrale). 

Urcel,  évéché  du  v*  siècle,  dans  la  Catalogue,  ta 
Espagne,  suffragant  de  l'archevêché  de  Tanagone. 

Dritasa.  Vee«  Oria 

Czal.  Vojff*  Aies. 

v-w 

Vacses,  ou  Waitzes,  évéché  du  xi*  siècle,  dans  la 
Hongrie  (Europe  orientale),  suffragant  de  l'archeré- 
ché  de  Gran  ou  Strigonie. 

Valence,  archevêché  du  ev«  siècle,  auparavant 
évéché  du  v*,  en  Espagne. 

Yalesce  ,  évéché  du  iv*  siècle,  en  France  (dép. 
de  la  Drême),  suffragant  de  l'archevêché  d'Arçnoa. 

Valescufla.  Voyez  Bkséetéi-a. 

Valladolib,  évècbé  dn  xvi*  siècle,  dans  ta  CastuVh> 
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Vlèillê  ,  en  Êspàgne  ,  suffragant  de  l'archevêché  de 
Tolède. 

Var^AHCT-SctaroftA,  évêehë  du  v*  Siècle  ,  attqnel 
est  uni  celui  de  Sutmona.darïs  te  royaume  des  Deux- 
Sicile*  (Italie  méridionale),  suffragant  de  l'archevê- 
ché de  Chietu 

Vannes,  évêché  du  vi*  siècle  ,  en  France  (départ, 
du  Morbihan,  stiffriigant  de  l'archevêché  de  Tours. 

Varsovie,  archevêché  du  xu*  siède,  dans  l'an- 
cien royaome  de  Pologne  (empire  rosse). 

Veclia  ,  éVêchè  du  ù*  siècle  ,  dans  la  Dalmàlie 
(monarchie  autrichienne), suffragant  de  l'archevêché 
de  Zara. 

VeiLfctnh  Vojm  Ostie. 

Venosa,  évêché  dii  vi»  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux -Sicile»  (Italie  méridionale)»  suffragant  de  Pir- 
cuevêché  d'Acerenza. 

VctTiniLLE,  évêché  du  vi*  siècle,  dans  le  Piémont, 
Fuis  Sardes  (Italie  septentrionale) ,  suflragant  de 
l'archevêché  de  Gênés. 

Vkrceii., archevêché  dn  six*  siècle,  auparavant 
évêché  «la  m»,  dans  le  Piémont,  Etals-Sardes  (Italie 
septentrionale). 

Verdun,  évêciié  do  tv*  siècle,  en  France  (dép;  de 
la  Meuse),  suffragant  de  l'archevêché  de  Besançon. 

VeroIi,  évêché  du  iv*  siècle,  dans  les  Etats  Ro- 
mains (Italie  centrale) ,  immédiatement  soumis  an 
ppe. 

Vérone,  évéché  dn  tv*  siècle ,  dans  la  Lombnrdié 
vénitienne  (Italie  septentrionale) ,  suffragant  de  l'ir- 
chevêché  de  Milan. 

Versailles^  évêché  du  m*  siècle,  dé  la  création 
nu  pape  Pie  Vit,  en  France  (dép.  de  Seine-et-Oise), 
suffi  a^ant  de  l'archevêché  de  Paris. 

Vesprim,  évccbêtfh  ki'  siècle,  dans  la  Hongrie 
(Enronê  orlênble) ,  suffi agânl  dë  l'archevêché  de 
Grat»  ou  Strigonie. 

Vicerce*  évêché  dn  iv*  siècle»  dans  ht  Lombard ie 
vénitienne  (lialié  septentrionale),  suffragant  de  l'ar- 
Chevêchè  de  Milan. 

Vicn,  évêché  du  vi*  s'iéclé,  dans  ti  Catalogne,  en 
Espagne,  suffragant  dé  l'archevêché  de  Tarragone. 

Vienne,  archevêché  du  xvin*  siècle,  auparavant 
évêché  du  v»,  dans,  l'arehlduché  d'Autr  cite  (monar- 
chie autrichienne), 

Vjesti,  évêché  du  »•  siècle,  dans  le  royaume  des 
Deux-Siciles  (Italie  méridionale),  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Siooiito,  ou  Menfredonia. 

Vicevano,  évêché  du  xv*  siècle,  dans  le  Piémont, 
Etats-Sardes  (liai*  sèptemribèale) ,  sdffragani  dé 
l'archevêché  de  Verceil. 


Vinceknes, évêché  du  xix*  siècle,  de  la  création  da 
pape  Grégoire  XVI,  dans  l'Indiana,  Etats-Unis  (Amé- 
rique septentrionale) 

Viseu,  évêché  du  vt«  slêc'e,  darts  le  rdjànme  de 
Portugal,  suffi àganl  «le  l'archevêché  de  Br.  ga. 

VlTBRBE-BT-TosCANELLA,,  évécfoé  dtl  XII*   Slèi  le  , 

dans  les  Eiais-Romains  (Italie  centrale),  immédiate- 
ment soumis  ah  pape. 

Vivier»,  évéché  du  v*  siècle  4  tn  France  (dép.  de 
l'Ardfcche),  soffragant  de  l'érchêvêché  d'Av  gnon. 

Voltrrra,  évêché  du  t*  slêclé,  dans  le  grand- 
duché  de  Toscane  (Italie  centrale),  iuiinédiiteitent 
soumis  au  pape. 

Wariie  ,  évêché  du  «ni*  siècle ,  dans  ta  Prusse 
orientale  (monarchie  prussienne),  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Posen. 

Waterford-et-Lismore,  évêché  du  xi*  siècle ,  au- 
quel on  a  réuni  celui  de  Lisinore,  dat  s  lexiv* ,  eu 
Irlande  (empire  briunnique) ,  suffragant  de  l'arche- 
vêché de  Cashel 

Weissendocro.  Voye»  Teanstlvanib. 

Wilna,  évêché  dn  xiv*  siècle,  darts  l'anéiennepro 
vince  polortaisc  de  ce  nom  (empire  russe). 

vVite  rs,  ou  Wt  iESBS.  Voyez  Polosko. 

Wurtmoijrc,  évéché  dn  vm»  stèeié  ,  dan»  le 
royaume  de  Bavière  (Allemagne  méridionale) ,  suf- 
fragant de  l'archevêché  de  Hamberg. 

Y 

Vicatan,  ou  Mehida  de  Ylcatas,  évéché  dh  xvt* 
siècle,  dans  la  presqu'île  de  ce  nom,  Met  que  (Amé*- 
rique  >epieiitrioi»ate) ,  suffragant  de  l'archevêché  de 


Zagarru,  évéché  dh  xu*  siècle,  dnnl  b  Croalte  , 
province  de  Hongrie  (Europe  orientale),  suffngant 
de  l'archevêché  de  Kolocta. 

ZAMonA  ,  évéché  du  su*  siècfe,  dans  la  Càstlffe* 
Vieille,  en  Espagne ,  soffragant  de  l'archevêché  de 
Saniiago-de-Compostelle 

Zante-ftCephalonie,  évêché  du  xin*  siècle  ,  au- 
quel est  réuni  relui  de  Céphalonie  ,  dans  l'Ile  de  ce 
nom,  une  des  Ionienne»,  possession  anglaise  dans  h) 
Méditerranée. 

Zara,  archevêché  du  xn*  siècle,  auparavant  évê* 
ché  dn  iv*,  dnns  ta  Dnîrnatte  (mênarcldé  tthtrtcnîènnê), 
Europe  orientale. 

Zips,  bu  Scepusio,  évêché  dans  la  Hongrie,  Europe 
orientale. 

ZvrOMERivr,  tvicW  dans  h  Yolliynie  (empire 
rosse).  Voyrs  Locsaria. 


- 
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Al  II  K'l  T. 

Abyuhiir.  Préfecture  apostolique. 
.    ,Cép  de  Bonne-Espérance  (colonie  anglaise).  Vica- 
riat apostolique. 

Egypte  et  Arabie ,  réuni  ci.  Vicariat  apostolique 
latin. 

Egypte.  Vicariat  apostolique  pour  les  indigènes 
(le*  Captes). 

Congo.  Préfecture  apostolique, 

Guinée  supérieure  «  inférieure.  Vicariat  apostolique. 

Ile  Maurice  (ancienne  lie  de  Fjance),  colonie  an- 
glaise). Vicariat  apostolique. 

Ile  Bourbon,  ou  de  ta  Réunion.  Préfecture  apos- 
tolique. 

Ile  de  Madagascar.  Dernièrement  encore  préfecture 
apostolique,  et  actuellement  évéché. 

L'empire  de  Maroc.  Préfecture  apostolique. 

Sénégal  (colonie  française).  Préfecture  aposto- 
lique. . 

i  n  poli.  Préfecture  apostolique. 
Tunis.  Vicariat  apostolique. 

AMÉRIQUE. 

Muions  de  CAmérique  méridionale.  Préfeciuie 
a]Misiohi|nr  des  inj'u-ur?»  hIi-itv  mliiK. 

Antilles  (cii ..unies  anglais).  Vicariat  apostolique. 

Lu  luit  d'il  udit/H.  I  )  ■  r  i  j  i  l  ■  r  ■  1 1 1 1  ■  1 1 1  ivcute  Hl.-  Iir- 
iii;ul  nu  vicanal  iiDoaloli.nj,-;  cV>i  actuellement  un 
es  oc  lie, 

Laycnne  (colonie  française).  Préfecture  aposto- 
lin,mr  

Curaçao  'une  des  Iles-aouvIe-Veni).  Vicariat  apos- 
Kjjtngg   

Jumayjue  (Mie  ne)  e{  la  colonio  anglajje  de  Hon- 
duras ,  d  <ns  la  presqu'île  Je  l' Yucatan.  Vicariat  apost. 

Guadeloupe  (La)  (colonie  lram;jise).  Préreclure 
aposutln|Jé.  

Mur  unique  (La)  (colonie  française).  Préfecture 
apostolique. 

UréqoH  [L').  Ce  vaste  territoire  formait  un  vicariat 
apnsioiique  ;  il  est  actuellement  divùé  eu  plusieurs 
l'vèchés. 

Saint-Pierre  de  MigueUn  (colonie  française).  Pré- 
fet'tino  ;i;  r.sto;  ,pi,:.  

Surinam,  dn.s  R  CnyaneI  Vicariat  apostolique. 

TcTrg-Aeucg  (L'Ile  de).  Elle  tonnait  un  vicariat 
apostolique;  elle  a  maintenant  deux  évécliés. 

Texas  (territoire  de  l'Unioii  américaine).  Vicariat 
apostolique  avant  sa  réunion  aux  Etats-Unis. 

ASIE. 

Alep,  dans  l'Asie  mineure.  Vicarfal  apostolique. 

Asie  Mineure  (diocèse  de  Sniyrne  et  contrées  ad- 
jacentes. Vicariat  apostolique. 

Chine  (La)  et  les  pays  qui  lui  sont  soumis.  Cet 
empire  forme  quatorze  vicariats  et  préfectures  apos- 


toliques, qui  seront  indiqués  lorsqu'on  traitera  de 

chacune  de  ses  provinces. 

Siam  (Le  royaume  de),  partie  occidentale.  Vicariat 

apostolique. 

Si»>»  (Le  royaume  de),  partie  orientale.  Vicariat 
apostolique. 

Cochinchine  orientale  (empire  d'An-oam).  Vicariat 
apostolique. 

Cochinchine  occidentale.  Vicariat  apostolique 

Tung-King  oriental.  Vicariat  apostolique. 

Tung-King  occidental.  Vicariat  apostolique. 

Tung-King  méridional.  Vicariat  apostolique. 

Corïe  (Royaume  de).  Vicariat  apostolique. 

Japnx  (Les  Iles  du).  Vicariat  ;  po  'olique. 

L  llindoustan  anglais.  11  forme  plusieurs  rieariêU 
apostoliques,  tels  que  Bombay,  Calcutta,  Madras  , 
l'|:e  de  Ceylan,  etc.,  etc. 

foudich'éry  (colonie  française,  dans  rilindvuslan). 
Vicariat  apostolique.  * 

Psrse  i Royaume  de).  Vicariat  apostolique. 

LLB'jPi.. 

Anhalt  (Les  principautés  u"),  en  Allemagne. 
cariât  .1 1  o-»uili.|irëT 

Bosnie  (La),  empire  utiannn.  Vicariat  aposioliooe. 

Consiuuunopte  (La  ville  dej.  \>c  rui  apos.o  mue. 

Xnëmâjjni  scpieniiiomil.-'.  Viciut  jy).i-vnlu\ueT 

t.tbraliur  (ilun>  lu  Méditerranée),  p'jb^siùu  an- 
glaise Nicui.u  apostolique. 

Grèce  (Hoy.iumc  de).  Délégalion  aposlo.ique. 

Afig/rtèrr/et  le  l'ayt  de  Gaies.  L'A'  Kle:erre  <c 
divise  en  huit  vicariats  apostoliques,  desigués  sous 
le  nom  de  district.  

Seue  jLt  royaume  de),  en  Allemagne.  Vicariat 
apostolique. 

Vutdàvl7i  La  principauté  de)  Vicariat  apnsto'ique. 

Hollande  (Le  royaume  de).  Ou  y  tumpte  qu.i  re 
vican.iis  apostoliques  et  une  mission,  savoir  :  Bois* 
le  Duc,  Biç'da  Limbourg  et  le  Luxembourg. 

/•  <ot»i'  (L  ).  il  y  a  dans  ce  pays  trois  uc.  apost. 

Vu/uc/iit-(La  principauté  de'1.  Vicariat  apostûloju*. 

jgiâjggj  0(1  HOMl'K  MAHITIME. 

li  iiavia  (dans  IHe  de  Java).  Vicariat  apostoi  qne. 
Meiwt'sie   Si .frontaie  [djjU  l'Océan  l'aciliquc.  N  i- 

Cariât  ilpO>tn|n|uëT 

Xouvei le-H ollande,  on  Australie. Ce  vicariat  apos- 
tolique a  été  récemment  partagé  en  trois  évéeftés  , 
Sydney,  archevêché,  Hohariowu,  é vêtue ,  et  Adelakli 
idem. 

Océanie  occidentale  (  la  Nouvelle-Zélande  et  Iles 

adjacentes).  Vicariat  apostoliqoe. 

Océanie  orientale.  Vicariat  apostolique. 

Océanie  centrale.  Vicariat  apostolique. 

Sandwich  (Les  lies).  Ces  lies  forment  à  elles  seules 
un  vicariat  apostolique. 
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(Il  y  aura,  à  la  fin  du  tome  III  et  dernier,  une  table 
Uères  contenues  dans  les  trois  volumes  de  cet  ouvrage, 
et  des  localités,  dé»igués  dans  ce  Dictionnaire.) 

Introduction.  Page  1 

Géographie  des  légendes.  t. ut.  9 

fc.oaai  sur  les  travaux  des  anthropologues  au 
point  ite  vue  de  fai  géottraphle  religieuse-  1059 

UU4torgr,iphu]  géo|(r.i|>tikiue ,  contenant  de 
courtes  uoitces  .sur  les  ôcrivaius  et  les  géogra- 
]'■•■*  qu(  fauteur  a  consulté*,  ainsi  que  sur  uu 


générale  et  deta  liée  par  ordre  alphabétique  des  ma- 
Cette  table  comprendra  tous  lea  uows  des  auleuis 


grand  nombre  de  religieux  et  d'ecclésiastiques 
qui  ont  traité  do  la  géographie. 

Etat,  par  ordre  alphabétique,  des  patriarcal  s 
des  archevêchés  et  des  évèchés  de  l'ti  ne  ca- 
tholique en  1*19,  faisant  suite  à  l'état  coniruu 
o>os  le  crémier  volume,  depuis  le  1"»  jusqu'au 
ivui*  siècle. 
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I  COMPLET  DKPATROLOGIB.on  B.l.lioihè.».»eui.ivee- 
»«!le,  ronqJëie.  uniforme  ,  roniu,o)e  et  écneooiiqe»  de  U*i*  le 


f liait  l'/rcv  iiocteur»  el  écrivain  ect  I  élastique*,  tant  grecs  <|«te 
laim»,  tant  d'Orictil  que  dOc»(»rm;  1*1*0  1. ici  i.-n  ,Urooologi.|iie 
H  intégrale  de  a  ir»dil.on  cailioliqu»  pet>lanl  les  do.*? e  premiers 
siècle»  oe  iE^lise,  2<nj  »ol.  Prit  :  1,000  fr.  |wur  le»  mille 
premier*  MM*cri|M«'iirf  :  1,200  fr.  |«ur  1 1  autres.  L«  gree  réum 
•u  («lia  furuicra  SOJ  volumes  el  contera  1,800  fr.  86  volumes 
ont  paru. 

Le»  Pères  Mirants  sont  «a  veale.  Tertollien.  S  vol.  Prit  : 
V>  fr.  —  Saioi  Cy|nif  u,  t  vol  7  fr.  —  Arn»l>e,  I  vol  7  fr.  —  Lac- 
lanre,  Svwl.  14  ir. — Cousianun  t  vol.  8  fr.— -S  Hilaire,  2  vol.  11 
fr.  —  S.  Zéuoa  rt  S.  OpUl,  1  vo\  8  fr.  —  S.  Busèbe  .t*  V.  reeil,  1 
vol.  8  fr.  —  Daniase,  I  vol.  t  fr  —  S.  Àmbroise ,  4  vol  28  f.  — 
I  LJnlas.  1  f«l.  10  ir.  —  Poêles  chréUcus,  1  vol.  Uu\  —  Ecri- 
vain» do  V'  s  è.le,  I  voL  7  fr. — JL.fto,  t  Vol.4svfr;— R.  Jérôme, 
0  vol.  60  fr. —  T)e*ier  el  Oro»e,  I  voL  8  fr-.—  S.  Augustin,  U»r.  I. 
86  fr.  —  Marin»  Mercator,  I  val.  7  fr.  —  Cutsien,  2  val.  14  r.  — 
S.  Propre.  I  vol.  6  fr.  —  Salvien,  I  vol  7  fr.  —  S.  Léo  • ,  3  vol. 
Si  fr  —  Maxime  de  Tarie,  I  vol.  7  fr.  — S.  Hilaire,  pape,  I  vol. 
8  fr.—  Prudence,  î  vol,  li-fr.  —  S.  Paulin ,  1  v..l.  7  tr.  —  Sym- 
ntaqae,  I  vol  8  fr.  — Boéce,  9  vol.  18  fr.  —  S.  Fiilgenco,  1  vol. 
7  fr.— S.Beo"lt,  I  via.  8  fr.  —  Dente  le  Pelii,  I  vol.  7  f.  .—  Ara- 
lor,  1  voJ.  7  Ir. —  t  aaaiadorr,  2  vol  14  fr.  — Grégoire  e  Toura.  I 
vol.  7  fr.  —  S.  Germain,  évéaua  da  Paris,  I  soi.  6  fr.  —  Mes 
d.n  Pècrs,  par  Ro^wejd,  1  vol.  7  fr.  —  9.  tlirjs..sloiee,  9  vol. 
50  Ir.  —  S  Ylmeaas,  4  volume^  21  fr. 

DOUBLE  GRAMMAIRE  et  DOl  BLE  DICTIONNAIRE  HE 
BKAIO.  ES.  t  ol.  itt-4-.  Prit  :  15  fr. 

cour>  complets  d-ecri  i  lui-;  sainte  et  de  théolo- 
gie, I»  fur  m 6»  ii  >»|Ui>meot  tfa  fîmameuiaire».  et  Je  Tra  tés  par 
mine  île»  diett-d  Oeuvre,  el  dessiné»  |«ar  une 
tt  qunari  d«  ibéti)«gicn»d.'  i'Eur>ipe,anlver 
■»a  e  t  effet;  *•  pabli.-s  el  annotes  pa.  une  tu 
dé  é  d  eccjisia*li  pie*,  ions  curés  ou  directeurs  de  sémiuair»» 
din»  Paris,  et  |ur  1 2Wwiiiaire*  de  proviuce.  Chaque  Court  forin. 
27  vol  ie-|*k  2  col  On  souvent  aux  deut  Cours  a  la  foii  ou  a 
rbaean  d'euv  eu  p.rttcultttr.  Prit  .5  fr.  le  vol.— TABLES  ANà- 
LYTlyUESdesC'.u  s,2  font  demi-vol  In- f.  Prit  3  fr. ciiacuii 
ATl.AS  gi 'ogr  ..pluquc  et  icnu<»graplil.|ue  de  l'Ecriture  taitiù*. 
f  val.  in-f».  prit  :  6  fr.  pour  les  souscripteur*  aux  Cours,  H  fr 
pour  le»  oon-souvripieur*. 

COLLECTION  INTEi.RALE  ET  UNIVERSELLE  DES  ORA- 
TEURS SACHES  DU  PREMIER  ET  DU  SECOND  ORDRE,  El 
DE  LA  PLUPART  DE*  ORATEURS SACRE >  OU  IHOI  IKM 


aoiir.  1  v«l.  io-4*,  Prit  :  6fr 

ENC)  ULOPED1E  THKoLOGIOUK,  ou  série  de  dit  Uonnalre» 
aur  cha<|ue  branche  de  It  Mdeucrt  religlro»^,  olfraiit  en  franchi* 
li  plus  t  laire.  la  pin*  >  triée,  la  plut  facile  et  la  |4ut  cootpletf  des 
Théologies.  Ces  dicilonu  ures  tout  :  de  la  Bible,  —  de  Pliilulogn- j 
sa  ree,  —  de  LiUKgie,  —  de  Droit  ctft  >n,  —  ÔTlérésies,  —  de] 


CATHOLIQUE  Al)  l«r 'AVRIL  1849: 

^li-ann,  Ni,-ole.  Boyle.  Bossa  M.  Bour<Ulooe,  I.orV,  Laml,  Bur- 
iiH,  Mulets •oetae,  LeJey.  Leibniz,  la.  Rrayère,  FeiieWvn,  Huei. 
•  "Ijrke,  DnRiir*!  SunhD(M«,  Bayle.  LeclerC,  I lupin,  lacqaeiot, 
l'iliuson.  De.  Miller-,  Sherlock.  Le  Morne,  Pope,  l  eUnl,  Raoue, 
MttyJlon.  DiHnn,  Derbicn,  J  Aguesvea  i,  de  Vohjiu  \  Sjiinn, 
Ruifior,  Wtrbunou.  Toumentlne,  Bentlev,  Lililetoa,  Paltririus, 
A#ldi*»n,  De  Berui-i,  Joie-Jacrtues  Rootseau,  Para  da  Phanias, 
Sta.iHtotl",  lurgoi,  Stallçr,  West,  Beaotée,  B*r^ier,  Gerdit, 
TlwmiH,  Bonnet;  da  Grillon,  Euler,  Débourre.  Caraoeioti,  Jea- 
nitiKv,  D  lurrtel,  S.  i.iguori,  Huiler,  Hollet,  \  tureiur jiiot,  (i ué- 
iard.  Il  air.  De  Poinp  ^nati,  de  Luc,  Porlein,  Gérarrl.  Die^sltich, 
Jacques,  I  iiuouretL',  I  aban>o.  Le  Coi.  Dnvoitin.  De  la  Luwoe, 
SctimilC  Pojruter,  Moore,  Silvto  Pellico,  Linarard,  Rraaati,  Man- 
yini,  Parr>Hie,  Paley,  Dorléans,  Caatpien,  Péreuiiè»,  Wiseman, 
BorklmL  Marcel  de  Serres,  KeéUi,  CKilaterH,  Dunin  »hi*,  Sa 
Sainteté (jré/uire  WI.Caitei.Miloer,  Sabaiier,  Morris,  Bolgéoi, 
l.nnibrcco  el  l  .rmsoni.  Traduites ,  paar  la  plupart,  des  dWrses 
langues  dan*  lesquelles  elles  avaieal  éîii^criiev;  repriKloites 
iniégraloiaent,  nou  par  étirait*.  Ouvrage  également  néres>aire  a 
cent  qui  ne  croient  ps>,  i  ieui  qui  douveoi  el  a  ceut  qui  croient. 
18  vol  |n-4\  de  plut  de  1,300  e»L,  Tna  dans  l'aalre.  Prix  :  108  fr 
Les  oeuvres  c<im;ilè.tea  du  W^eoiao,  lesquelles  n'ont  jamais  été 
ira  lu  il  es  aa  lien,  valent  seules  au  del»  de  c  tie*somwe 

ORIGINES  KT  RAISON  DE  LA  LITURGIE  CATHOLIQUE 
TOUT  ENTICHE,  oa  iNot  oir»  bisuiriiioe»  cl  de*crfi'U»  w  aur  las 
rites  ai  la  crémone»!  de.  Wullice  divin,  les  laeremenis,  les  fêtes, 
la  biérarchle.  les  A-iilkes,  vases,  ofaeneou  saeréa,  el  eo  géné- 
rai »ur  le  culte  raiboli.jiie .  liai  en  Onejit  qu'en  OecidCiil,  int 
*.  Ptaca  1  vol.  in-v.  Prix  :  8  fr.  ^ 

UOURS  ALPHABETIQUE  ET  METHODIQUE  DE  DROIT  CA- 
NON rnii  en  rtpru.rl  avec  le  droii  civil  ecclésijsiitiue,  a  cieu  el 
iKxJerne;  par  M.  Asoné  i  vol.  io-l».  Prit  :  I4fr. 

IJISsEKiATIONS  SLR  LES  DROITS  ET  LES  DEVOIRS 
RESPECTIFS  »ES  E*  EQU  S  ET  DUS  PRETRE^  DANS 
L'EGLISE,  par  le  cardia  il  de  la  Laterne.  1  vol.  ia-4"  de  \m 
col.  Prit  :  8  tr. 

HISTOIRE  DU  CONCILE  DE  TRENTE,  par  le  cardinal  Paîla- 
vioui,  accompagnée  du  Catéchisme  el  du  lette  du  même  couciie 
ainsi  que  de  diverses  dissertation*  sur  son  anluriié  dans  le  mo  -de 
•atholique,  tur  sa  récepiioo  en  France,  et  aar  loutca  lea  ot.Jec- 
Liont  pr.neviaoïes  jau>éaisie>,  parlemeuiaires  el  phib^iibiauet 
Miqnellos  II  •  été  eu  Imtle.  3  vol.  la-4».  Pri»  ;  Id  fr. 

PERPETUITE  DE  LA  POl  DE  L'EGLISE  CATHOLIQUE, 
,-ar  N.wle,  ArniuW,  Renaudot,  etc.  suivie  de.  la  Perpé  uu^  de 
la  Foi  sur  la  eoufestion  auriculaire,  par  Denis  de  Sainie-M^rt'ie, 


>cliiSTies  et  des  livres  JansAnitie.s,  —  île  Coo  îles,  —  des  Rile 
des  Cérémonies  et  de  Discipline, —  des  Cas  de  conscience,  — 
des  Ordres  rt-li^leut  {hanmes  et  fe  iitni),  —  des  diverses  Reli- 
gions,— de  Léograjiliie  sa.  rée,  —  de  Tbéutogic  ilogiuatique  ei 
inora'a,  —  da  i  itrisprudeo  *e  religieuse,  —  des  Paasioiwr  des 
Vertus  et  det  Vices,  —  da  Géo'ogio,  —  de  Chronologie  reli- 
gieuse, —  d'Hisioire  ecclé»iisti.|ue,  —  ifilérilJique  et  deNu- 
iiiisnialiqae .  —  d'Arcliéoltigie ,  —  de  Diplomatique,  —  de  Plii- 
losrtphie  et  de  Sciei»ces  oc.  ulle^,  el  plusieurs  autres  doni  les  li- 
'resseronl  dunnés  ul  éneuremcuL  tiO  vol.ia-4*.  Frit  :8fr.  pour 
le  souscripteur  i  la  collecuon  entière,  7  U.,  8fr.,  el  même  10  Tr 
pour  le  Mxiscripteur  a  tel  ou  lel  dictionnaire  en  pariioaller.  31 
vol.  oot  paru. 

Sont  en  vente  :  Dictionnaire  de  la  Bible,  4  vol.  Prl«  :  SR  fr.— 


«"«'i  ^  m  i«  miu'i  •  >«i.  ■  ri»  .  V*  ir.— 

De  Plnli.L.gie  sacrée,  4  vol.  *8  fr.  —  De  Liturgie,  1  vol.  8  fr.— 
Da  Droii  canon,  1  vol.  14  fr.  -  Des  RHes  ,  3  vol.  ïl  fr.  -  Des 
fouette».  1  vol.  14  fr—  Drs  Hérésies.  I  vol.  10  fr.-Des  Cav  de 
ronsceu*,  i  vol.  lt  fr.  —  Des  Ordres  rel  gieut,  let  i  premiers 
vol.  20  Ir.  —  Des  diverses  religions,  les  4  premiers  vol.  16  fr.— 
De  Géographie  sacrée,  les  2  premier»  vol.  16  fr.  —  De  Théologie 


Jiusi  'nuit  bien  couiple»  de  la  plus  célèbre  Ecole  ascôtiuue 
l'Espagne.  4  vol.  .d-k  prit  :  il  fr.  «cuque 
CATECHISMES  plilloso.. bique»,  polémiques,  historique»  dosr- 
atiques.  moraux,  dis.  iplina.ret,  nuou.rpies,  pratique»,  a'sréti- 
'"-  et  my>li|uet,  de  Feller,  Ai  ué,  Scliellmaclier.  Rolirbacher 
Lefrar^iit,  Alleu,  Almejda.  Pleurv,  Pwuey,  Uelb.  inio' 


eey 

tfeusy.rjiillouer,  Goiber,  Suriâ  el  Oher.  2  forts  Toi.  io-i*.  Prit 
I  V  fr.  les  dent. 

PR.ELECi IONES  TIIE0L0GICE,  auctore  PERRON'E  e  so- 
cieiate  Je?u.  2  *ol.  m-4*.  Pm  :  IS  fr.  les  daut  vnlmnes 

OfXVRES  TRES-COMPLETES  DE  DE  PRESSY.  év'èone  dm 
Bwiogoe.  i  toi.  in-4».  Prit  :  12  fr.  le»  dent  »olomês 

O  X'VRES  DU  COMTE  JOSEPH  DE  MA1STRE.  1  Vilble  vol 
m-l".  Prit  :  5  fr.  / 

MONUMENTS  INEDITS  SLH  L'APOSTOLAT  DE  SAINTK 
MARIE-MADELEINE  EN  PROVENCE,  et  aur  les  »uir^*,,V„ 
drt  celle  cnuirée,  S.  Lattre,  S.  Mailmia.Ste  M  irthe  cl  le» 
sainte*  Marie»  Jacntté  et  Salomé,  par  l'auleur  de  la  dertaére 
Vie  de  M.  (Mur.  i  fomvol.  in-4«  eurichi*  ûc  prèi  de  uCKl  gra- 
vures Prit  :5J0fr. 


le,  2  «o!.  U  fr.  —  De  Jun-(>i  udeuce  rel'Kieuse,  le  premier 
vol.  7  fr.  —  Des  ^assi  m»,  des  Vrrtut  et  deaVicei,  1  vn|.  8  T.  — 
De  DqiL>maiinoe,  l  vol.  8  fr.—  Des  Se  enees  occuliea.2  vol  16  Tr. 

DEMuNST RATIONS  EV  ANGLI  IQUES  de  Teriuilicn,  Uh- 
gène,  Eusèl>e,S.  Augustin,  Mouuigue,  II»,  on  Groiius,  Uesoarles, 
Rie  ebau,  Arasuld.  de  Cbo  veuf  du  Plcsaw-IVasIiu ,.  Pascal , 


I.NST1TL  ITONES  CATH  UIC*  IN  MODL'M  CATC*  HESEOS 
ou  grand  Catéchnme  de  Monlpellier,  12  vol  l'rn  :  23  tr 
HOMEI.I.  S  de  M.mmor.  I.  6  vol.  pri,  :  16  fr. 
DEVOIRS  DU  SACERDOCE.  3  roi.  Prlt%  fr. 
VIE  SACERDOTALE,  l  vol.  Prix  :  3  fr. 
LETTRES  l>E  S.  FRANÇOIS  DE  SALES  2  to».  Prit  ■  4  fr 
BLLLARILM  MAGNUM,  2  fr.  30  c.  la  U«reiaea  in  8M80oat 
paru. 

REFORME.  1  vol.  Prit:  5  fr. 
PELERINAGE.  1  vol.  in-19  Prix  :  60  c. 
.LE  PROrraTANTLSME,  1  vol.  Prit  :  1  fr. 
LE  COEUR  ADMIRABLE  DE  MARIE,  1vol.  ta-*>.  Prit  :4fr. 
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